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A  S0>'  ÉMINENCE  RÉVÉRENDISSIME 


MONSEIGNEUR    LE    CARDINAL   ANGELO   MAI. 


ÉUI.NENCE 

Daignez  me  permettre  de  publier  sous  vos  auspices  et  de  vous  offrir  un  choix  d'ins- 
crii)lions  clirétiennes  formé  en  grande  partie  de  l'important  Recueil  que  vous  avez  donné 
dans  le  tome  V*  de  la  Nouvelle  Collection  d'amiens  écriiains  (1). 

Au  nombre  des  dil'Qcullés  qu'implique  la  réalisation  du  projet  d'une  Épigraphie  générale 
chrétienne,  celle  de  la  limite  chronolosi(iue  qu'il  faut  choisir  et  h  laquelle  il  convient  de 
s'arrêter,  n'est  pas  la  moindre. 

Vous  avez  pris  pour  dernière  époque  chronologique  la  fin  du  x'  siècle,  et  n'avez  admis 
dans  votre  belle  Collection  que  des  inscriptions  antérieures  à  l'an  1000 

Divers  savants,  en  s'occupant  plus  particulièrement  de  préparer  les  plans  d'une  épi- 
graphie  française ,  ont  cru  pouvoir  étendre  celte  limite  et  recueillir  les  inscriptions 
concernant  l'histoire  de  notre  pays  jusqu'au  xvi'  siècle. 

C'est  la  limite  à  laquelle  je  me  suis  aussi  arrêté  le  plus  souvent  dans  les  additions  nou- 
velles que  j'ai  jointes  à  votre  Recueil,  en  le  distribuant  par  ordre  alphabétique  et  géogra- 
phique ;  toutefois,  je  n'en  ai  pas  fait  une  loi  absolue,  et  l'on  ne  s'étonnera  pas  de  trou- 
ver quelquefois  dans  ce  Dictionnaire  des  inscriptions  appartenant  aux  deux  siècles 
suivants. 

Quelque  incomplète  que  soit  cette  collection,  quelques  lacunes  qu'elle  présente,  nous 
osons  espérer  qu'elle  fournira  des  matériaux  d'une  étude  intéressante  au  clergé  et 
aux  personnes  désireuses  de  s'instruire  de  la  science  é|iigraphique 

Daignez  l'accueillir  avfc  indulgence,  Mou^eigueur  ic  Cardinal,'et  daignez  croire  que  je 
suis  avec  le  plus  profond  respect, 

de  Votre  Émincnco  révérendissime, 

le  très-humble  et  très-dévoué  serviteur, 
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DICTIONNAIRE 


DlPIllRAPIiïE  CHRlTIlMI. 


ACROSTICHES  dans  les  Epitaphes.  Voyez 
Dijon,  et  à  la  suite  du  mot  chronographe. 

ADRIA,  près  de  Hovigo,  dans  le  royaume 
Lombardo-Vénitien,  en  Italie. 

Aux  portes  de  l'éiilise  délia  Tomba. 

1. 

f  Ad  honore  beali  ûïïi  Bapïâ  loli  epc  fieri  ciirarit 
posl  iiul.  I. 

(C'esl-à-clire  :  Ad  honore  (sic)  hcnli  Jolieimis 
Baplisla  (sic),  Johaniws  episi)oj)HS  fwri  curavit 
posl  indictionem  priiiutm.) 

Cet  évèqued'Adria,  du  nom  de  Jean,  a  ilé 
omis  jiar  Ûghelli  dans  Vltalia  sacra.  Mura- 
tori  pense  qu'il  vivait  au  ix'  siècle,  et  avant 
Léon  qui  siégeait  en  8G0. 

{Cardinal  Maj,  pag.  lOi.) 

II. 

In  nnniinc  Domini 

Jesii  Ciirisli 

Tempnrihiis 

domino  Bono  cpiscopo  (1) 

V 

et  UoniMaliios 
Lupici  prcsiiyleri 
«  ...    Sancto  Jolianni 

niagislcr  Jiiliaiiiis 
cl  Jiilianns  Mailiniis 
pcr  indiclionû  XV  rcnovala 
fons. 
[Cardinal  Mai,  177,.3.) 
AFF  LlCiHEM,  ancienne  abbave  de  Saint- 

d)  Apnd  Muralorium,  pag.  ISO.',  3:  Ilinc  dcdn- 
c'ilur  baptislerium  ipsnm  fabricalitm  vet  rciiovaliini 
fuhxe.  indiclionc  xv  stib  reiiiinine  episcnpali  nnlislilis 
Boni,  siicerdolio  iUiu.i  ccclenin'  funijenlibiis  tioinualdo 
et  Lnpico.  Operis  liujti^  arlificcs  fiicrc  dun  codcm 
nomine  hitinni,  et  aller  vncnbitlo  Marlinns.  {)ium.\ii\ 
vero  Icniporc  (loincril  fiotins  islo  cpiscopns,  ex  nnllo 
alio  anli'juiuilis  nionnincnlo  ili^cinnis.  Is  ci-rl(- rala- 
logo  epi^icopornni  Ila<lriiMisiiini  apnil  Ij^liilliiini  in 
llalia  sacra  osl  ailjiuigcndns.  A.  M  tLen  tîntes  si- 
gnées de  CCS  lettres  sont  de  M.  le  cardinul  Mai.) 

DicTiojix.  D'EriuRAi'iiii:.  1. 


Pierre  et  Sainf-Paul  au  diocèse  de  Malines, 
en  Belgique. 

EpiCaphe  d'nne  fille  de   Philippe-Auguste 
roi  de  France,  et  d'Agnès  de  Méranic. 

Maria  l'iiilippi  Régis  filia,  ([uon.lam  Philippi 
niarchionis  INaniurccnsis,  cl  poslea  Ilenrici  Ijra- 
baiilixducis  uxor,  fciiiina  oiuninïn  pulcherrinia, 
hic  pctiit  sepcliri  anno  Mccxxxvui  Kal.  Aug. 

(Labbe,  Thés.  Epist.,  p.  Glo.) 

AGP>IMONTE,enLucanie,dans  le  royaume 
de  Naples. 

Inscription  dans  la  cathédrale. 

D.    0.     M.  IMP.   M.  FLWIO    VALER.  CONSANT. 

(Deo  optimo   ma.rimo    impcranle  Marco  Flavio 
Valerio  Cons[l\nulino.) 
{Cardinal  Mai,  p.  3  ;  Ughelli,  llalia  sa- 
cra, t.  VII.  p.  493.) 

AIGUESMORTES.  La  ville  d'Aiguesmortes, 
si  intéressante  par  ses  souvenirs,  méritait 
bien  d'être  l'objet  d'un  travail  spécial  à  une 
é(i0(iue  oiî  les  plus  modestes  de  nos  cités 
trouvent  des  Iiisloriens  ou  du  moins  des 
annalistes.  L'ouvrage  de  M.  di  Pietro  (1)  se 
distingue  entre  toutes  les  histoires  particu- 
lières do  villes  qui  ont  paru  depuis  quehiues 
années,  par  l'érudition  des  rccherciies  et 
surtout  par  ce  talent,  assez  rare  de  nos  jours, 
qui  consiste  ii  clioisir  avec  disccinement,  et 
à  raconter,  dans  un  langage  clair,  sobre  et 
élégant  sans  emphase,  tous  les  faits  locaux 
dignes  de  mémoire.  Une  première  édition  de 
ce  livre  avait  paru  en  18-21,  sous  le  titre  d(!  : 
Notice  sur  la  ville  d'Aigursmorlcs.  M.  di  Pie- 
tro a  reconnu  que  ce  travail  était  incom- 
plet ;  il  s'est  livré  à  de  nouvelles  inves- 
tigations ;  il  a  com[)ulsé  les  archives  de  la 
ville,  et  l'ouvrage  qu'il  a  donné  au  |iublic 
n'est  jilus  une  simple  notice,  mais  une  his- 
toire approfondie  et  développée  de  la  cilé  de 
saint  Luuis.  Après  un  preuner  chapitre,  (jui 

{[)  Jlislohc  d'Aiguesmortes  par  F.-Eni.  di  Pielro. 
Paris,  inipi  iMicri(!  de  (jiiyal  ci  Sirihc;  lilirairics  de 
Furne  cl  l'crnilin  ,  el  de  Diinioidin.  lii-S"  de  'iili 
pages,  avec  iiiie  vigncllc  cl  une  carie. 
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traite  de  l'asnocl  g-jnéra!  d'Aiguesmorles  et 
de  son  terrilôiro.  l'auteur  s'occupe  de  i'ori- 
gine  de  la  ville.  Ouel'iues  (écrivains,  crovaiit 
qu'on  devait  rherclier,  sur  le  territoire  d'Ai- 
guesmorles, rem|ilacfineul  des  fosses  Ma- 
i-ian"S  creusées  par  M.irius,  atiribnaient  l\  ce 
peinerai  romain  la  fon  lalion  de  Ci'tte  ville. 
M.  di  Pielro,  après  D.  Vaissèle,  se  prononce 
mitre  cette  n|.niion.  11  avoue  qu'on  ne  peut 
faire  que  îles  conjectures  sur  l'époiiue  où  des 
habitations  commencèrent  à  sétaldir  sur  les 
bords  de  la  grande  Uoubine,  canal  dont 
l'existence  a  précédé  sans  doute  celle  de  la 
ville,  et  qui  a  dû  en  être  le  i)rincii>e.  Tout  ce 
qu'on  sait,  c'est  ([ue  sur  le  sol  actuel  d  Ai- 
guesmorles  s'éleva,  hla  lin  du  viii'  siècle,  la 
lourde  Malilère,  bAlieparCliarIcmagne,  pour 
défendre  la  cùto  et  protéger  une  réunion  de 
colons,  connue  on  le  voit  dans  un  diplôme 
daté  du  mois  dejuill  t  701,  par  letiuel  cet 
empereur  donne  à  Coibilien,  abbé  de  Psal- 
modi,  et  5  ses  successeurs,  cette  tour  de  Ma- 
tifère  «  qu'il  avait  fait  construire.  »  Aignes- 
niortes  n'a  d'autre  histoire,  dans  ces  pre- 
miers trniiis,  que  celle  du  monastère  de 
l'salmoili,  dont  elle  était  une  dépendance. 
M.  di  l'ietro,  en  traitant,  dans  le  chapitre  3, 
des  faits  de  cette  époque  reculée,  se  borne 
donc  à  suivre  les  atniales  de  l'abbaye  elle- 
même.  La  ville  et  smi  port  commencèrent  à 
être  plus  connus  au  \ii'  siècle.  \^n  roman 
célèbre,  conqiosé  en  I ITS,  \llisloire  de  Pierre 
de  Provence  tt  de  In  belle  Mti'juelone,  en  l'ait 
mention.  .Mais  c'est  au  .vièch'  suivant  qn'M- 
guosmortes  acquit  une  véritable  importance. 
Saint  Louis  acheta,  en  1-2V8,  de  Kaimond, 
nbbé  del'salmodi,  le  territoire  de  la  vdle, 
accorda  de  nond)r.  uv  privilégies  aux  habi- 
tants, y  jeta  les  fondements  d'nne  forteresse, 
la  tour  de  Constanee,  et  lit  l'aire  à  son  port 
des  travaux  considérables.  L'histoire  d'Ai- 
guesmorles prenil  dès  lors  un  intérêt  réel. 
Après  avoir  raconté  remb.inpiemenl  de  saint 
Louis  dans  ce  poit  en  liVS,  l'auteur  revient 
sur  une  ipieslion  géologi.iue  trcs-conlrover- 
sée,qui  se  rattache  naluiellemi-nl  au  sujet  de 
son  livre,  et  tpi'd  avait  liéjà  traitée  dans  sa 
première  éditujn  en  1821.  l'n  grand  nombre 
d'écrivains  ont  prétcnilu  (pie  deimis  le  règne 
do  sailli  Louis,  la  mer  s'est  retirée  île  tout 
l'espace  qui  sépare  aujourd'hui. ViguesmorI  es 
du  rivage.  M.  ili  Pietro  prouve  que  celte  as- 
serlion  est  erronée,  et  (pie  la  ville  se  trou- 
vait, nu  xiir  siècle  conime  aujourd'hui,  si- 
tuée ii  une  lieue  environ  de  la  mer.  Des  dé- 
bris de  sépnllures  ilii  moyen  âge  découverts 
récemment  entre  In  vdle  et  le  rivage,  le  dé- 
montrent évid(>mmeiit.  C'est  \h,  près  d  un 
lieii  ajipelé  le»  Tomliet ,  (lue  s'élevait  rii<\pl- 
lal  i|Uf  saint  Louis  lit  bAlir  pour  les  croisés 
rt  Iv^  pèlerins.  '  Ainsi,  clil  l'iiuteur,  css  rui- 
ner <oiil  dcinciirées  pour  nous  rappeler  In 
phii'  Je  rc  inonaniiie  el  pour  nous  ilésii^ner 
en  même  leiiips  in  place  où  deux  fois  il 
(juilln  le  sol  de  In  Kroiicc.  »  N<ui  loin  dos 
'l>>iiibes,  la  direiiion  du  Cnnnl-Vieil  el  la 
Iralilniii  iiiliqueiit  l'cmplaccMiiutil  du  grau 
/  "iiii,  dont  le  nom  siil«»is(<>  encore,  ul  en 
Jjf.    luquel  s'ouvre  sur  In  côie  le  large  bis- 
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sin  où  mouillèrent  les  vaisseaux  do  saint 
Louis.  Nous  regr  étions  de  ne  pouvoir  suivre 
plus  loin  M.  di  Pieti-o  dans  les  développe- 
ments de  son  savant  et  curieux  travail.  Le 
récit  des  faits  historiques  iiropremênt  dits 
est  suivi  de  la  description  d'Aiguesmortes  e* 
do  ses  mo-iuments,  parmi  lesi|uels  l'auteur 
n'a  pas  oublié  la  statue  de  saint  Louis  inau- 
gurée récemment  sur  la  place  de  l'Iiùtel  do 
ville.  On  lit  également  avec  plaisir  et  avec 
fruit  des  notices  biographiipies  sur  les  hom- 
mes célèbres  qu'Aiguesiuortes  a  vus  naître, 
et  do  judicieuses  réllexions  sur  le  climat, 
l'industiieet  le  commerce  de  cette  ville.  Des 
pièces  justilicatives  terminent  le  volume. 
Nous  y  avoiis  remarqué  particulièrement 
les  lel'tres  de  privilège  accordées  par  saint 
Louis  aux  habitants  d'Aiguesmorles  cr^ 
i-2V6  L[  i-2\S. 

AIX  en  Provence,  département  des  Bou- 
chcs-du-Uhùnc,  eu  France. 
l. 

Inscription  du  iv*  au  v'  si<r/c. 

FpiU[itilLm  prxrtcli  cujiisdam  et  (sic)  (I)  cllin'.co  Cliri- 
stiaui  fjcli. 

Slcmmnlo  pr\Tci|>iiurii  irubcntis  fascibus  orliim 

In  rdiiiin  loti  liic  sopor  nlliis  liabct 
Qui  posl  |ialricia  pneclanis  Ciiiijnla  rccliir  (i) 

Suljjocil  Cbrisii  colla  siibaciu  jogo  (5) 
Poslponciis  iillra  mundi  prolendere  pompas 

El  iiolcns  doiiicno  (l)  solvcrc  rota  iiialcns 

[sic]  (5). 
Sicgcmciis  (G)  Félix  pcrrniiLiiis  mniicrc  gainlct 

Kgregiiis  muiulo  placiUus  (7)  ut  Doiiiciio 
llor  idiiiolu  ciijiis  lanluiii  nain  mcnibra  qiiicsciini 

Lxialiir  palria  niciis,  p.iraitisc,  tua. 
(Iiiscripl.  en  icri,  par  .M.  ItiitARD,  Aix,  t859.) 

M.  llouard ,  au  2*  vers,  n'hésilo  pas  h 
changer  in  odium  en  Kvodiuin ,  correction 
heureuse  par  laquelle  il  s'agirait  ici  d'Mvo- 
diiis,  consul  en  :t8U  avec  llonoriiis,  el  piéfet 
du  prétoire  des  (janlos.  C'est  d'Lvodius  i|uo 
Sulpiee-Sévère  n  dit  :  Consul  ICvodius  ,  rir 
i/iiu  uiliil  uiK/iinm  jnslius  fuil. 

[Mémoire   de   la  Soc.  arch.    du  Midi , 
toril.  lV,pag.  231).) 

IL 

..  ..  Diar 

Ilasiliii  c|>iscopn 

Aniio  xxin 

VIII  tlic.  Il  l 

...  no  oi'liibris 

Tiircio  Aslerio  consiilc 

Trouvée  par  le  |iré.sideiit  de  Snint-Vin- 
cciit,  dans  le  cimetière  de  S.iint-Laureiit   io 

(Il  Pciil-tMro  pour  ex  (?) 

(1)  roctor. 

i^)  ^ullacta  jugo. 

(l)  iluniiiin. 

{tt\  mail)  (  ?) 

|ti)  ((Piuiiin. 

(î)  |il.icitu»-iiiumlo. 
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premier  établi  à  Aiï  par  les  chrétiens,  cette 
épitaphe  prouve  que  Basile  était  évoque 
J'Ais  sous  lu  consulat  de  Turcius,  Rufius, 
Apronianus,  Asterius  (V94-).  ce  qui,  jusqu'ici, 
était  douteux.  Papou  croit  que  le  chilïre 
XXHI  indique  Tannée  de  Tépiscopat  de 
Basile.  Il  peut  aussi  se  rapporter  à  l'âge  du 
mort,  d'autant  que  ce  qui  suit  :  VIll  die 
(huit  jours),  serait  une  mention  tout  à  fait 
inutile  s'il  s'agissait  de  l'épiscopat  de  Basile. 
Ce  Basile  est  déjà  cité  comme  prêtre  en  iiO, 
mais  cela  ne  prouve  rien  quant  à  l'époque 
de  son  élection  au  rang  épiscopal. 

(Mém.  de  la  Soc.  arcli.  du  Midi,  tom.  IV, 
237.) 


pag 


}1! 


Châsse  dans  la  sacristie  de  la  cathédrale. 

Ilic  ossa  Scoruiii  Mencifiili  cpiscopi, 

Nec  non  Armcnlarii  ab  ecclcsia  beaii  Lnurciitii 

Transveela  posila  sunt. 

TransiUis  Menelfali  X  Cal.  Maii 

Arnieniarii  vero  Non.  Oclob. 

On  croit  qu'Armcntairc  succéda  à  Lazare, 
évoque  d'Aix,  vers  i20,  et  que  Menelfalc  le 
remplaça.  Ni  l'un  ni  l'autre  n'est  cité  dans 
le  Gallia  Chrisliana  au  nombre  des  évoques 
d'Aix. 

(Mém.  de  la  Soc.  arch.  du  Midi,  tom.  IV, 
pag.  2b8.; 

IV. 

A  l'église  Saint-Sauvcitr  avant  la  Révolution. 

Hic  in  pace  roqiiiescet  AnjiTon,  Qui  post  ac- 
copl»ni  poenilcnliain  niigravit  ai.l  Dominum, 
ann.  l\v.  nicnscs  vu.  ilies  xv.  deposiliis  S.  D. 
(sub  (lii-)  viiii  RalcnilasJaiiiiariasAnaslasio  V.  C. 
(viro  darissinio)  consule. 

[Voyage  dans  le  Midi  du  Millin;  Mém.  de 
laSoc.arrii.du  Midi,  tom.  II,  pag.  19C: 
Labbf,  Thcs.  epit.,  [lag.  i8G.) 


Autrefois  chez  M.  de  Saint-Vincens. 

D.  M.  S.  (lefiiiicliis  est  Capreolus  vixit  an- 
nos  iHi.  nicnscs  ii  dics  m  lioras  nu.  paier  £ 
fecit. 

Les  sigles  D.  .M.  S.  pourraient  s'expliquer. 
Dits  manibus  sacrum ,  si  le  monogramme 
ii'imliciuait  pas  une  lombe  chrélienuo  et  ne 
donnait  la  signilication  :  Deo  maximo  sa- 
crum. 

(Mém.  de  In  Soc. 

pag.  181.) 


arch.  du  Midi,  tom.  II, 


M 

1277.  —  .1  la  cathédrale. 

AnnoDominumilIcsiinocccxxvii  xxi(!)oclobris, 
bic  (uuiulata  sunl  inicïlina  cl  ceicra  visccra 

(I)  X.  XI  pour  X  KL. 


ion.  (I)  Alani  Cislcricen.  Epi.  qui  reliqiiid  (2) 
pro  anniversario  suo  xxx  soldes  bicannuati  (3). 
Super  doniu.  suaiu.  Orale  pro  eo. 

Jean  Alanus,  compté  quelquefois  par  er- 
reur au  nombre  des  archevêques  d'Aix,  mou- 
rut en  1277  évêque  de  Sisteron. 
Voy.  Gallia  Chrisliana,  1838. 
'Mém.  de  la  Soc.  archéol.  du  Midi,  t.  IV, 
p.  299.) 

VII 

Epitaphe  de  Peircsc,  par  Honoré  Bouche. 

TEiiIa  LYXqVa  se  CanCro  faX  eXlYliorbls, 

Pel  resCVin  seXiis  ConiVMVLAVIt  aqVIs. 
Obijl  .\quis  Sexliis  die  Jouis  '20  Juuij.  an.  1657. 

M.  CCCC.  LL.  L.   XX.   XX.  VV.    VV.  VV.   \V.     lUU.   U. 

(Labbe  ,  Thés.  Epilaph.,  p.  13o.) 


VIII. 

(Lieu  incertain.) 
Epithaphe  de  Pierre  Pilhou. 

SI  dlVas  LVgere  pLaCet,  LYseic  Ca.Mœnae  : 
PhbœVs  Vesler  PiiliIVs  oCCVbVIt. 

M.   CCCC.    LL.   L.  VV.  VV.  VV.  VV.   IIIII.   I. 

(LiBBE,  p.    136.) 

Vo)j.  au  mot  Curonograpres  de  notre  Dic- 
tionnaire, d'autres  épitaphes  analogues  aux 
deux  dernières. 

AIX-LA-CHAPELLE,  en  Prussi 

I 

Vers  sur  Charlemagne,   attribués  à  Paul  ou  à 
Alcuin. 

De  Carolo  magno  versas  doT  magislri  in  auU. 

liane  libi,  praecursor  Dni,  Fradclfcs  opiniam 
Condidll  urnalani  divinis  cuUibiis  anlaui  ; 
Vota  libi  reddeiis  snpplcx  qua;  vovcral  olini, 
Exilii  piiuiuui  cœ|)iuluni  nosse  laborem. 
Aiinuit  liis  Caholls  diiiis  pulclieniinus  héros, 
Qucm  placiduui  voluil  voslris  sibi  rcddcrc  (.brislus 
Pro  incriiis  ramubim  niagnis  cl  honoribus  auxit. 
Kunc  bibi  bolveiidi  \oli  csl  conecÂsa  poieslas. 

(Cardinal  Maï,  j)ag.  102  ;  Dcchesne,  Script. 
Rer.  Francic,  lom.  11,  pag.  6io.) 


il. 

Epitaphe  de  Charlemagne,  à  la  basilique  de 
Sainte-Marie,  d'après  Eginliard. 

SVb  boc  tonilildiio  siluni  est  corpus  Karoli, 
.M;i^;Mi  aUpie  Urlbodiixi  Iniperaloris,  qui  Regumn 
Erancoi'uni  nobililcr  anipijauil,  cl  per  annos  47. 
fclitilcr  rcxil.  Dcccbsil  supluagcriarius  aiuio  ab 
incarnalione  Douiini  814.  indicliune  7.  quiulo 
Kalendas  Fuliniatias. 


III. 

j4i«;re  epitaphe  de  l'empereur,  d'après  Ago- 
bard,  (irchcréqne  de  Lyon,  et  d'après  un  ma- 
nuscrit de  La  yovalaise. 

KArolvs   Up\    Francorum  aiquc.Impcraior  cl 
Palritius  Koiuanoruni  poslquam  "G.  aniiib  viuc 

(Il  Joaniils. 
l'î)  rcliquil. 
(5)  annualini. 


il 


AL\ 


vixenilin  sa-culn  niigraiiit  ex  orbe  qmiilo.  Kal. 
robni.irij.  Nain  rogna  toiiPiis  ipsa   qiiadraginla 
cl  sox  aniiis  felicilor,  jam  ab  liicarnalioni;  Do- 
mini  annl  enoluli  ocloconlios  cl  qiialnordcciin, 
Sic  cnim  in  suc  Epilapliio  logitnr  : 
Aiirca  cœlornm  poslquani  de  Virgine  Ciiristns 
Siinipseral  apla  sibi  nmndi  pro  crimine  nicmbra, 
Inm  deriniiis  qnarlus  posl  cenlies  octo  volabal 
Aiinns  niicliuagi  nicruil  qno  feriiida  secii 
jCllierci,  Carolis.  Fraïuonini  gloria  genlis, 
yEqnora  Iransiro  cl  placidiini  cùpr.Midere  porlû 
Qui  dccicsqiie  qualrr  per  scx  fiiiLiler  aniios  _ 
Sccplra  Icnf'S  rcgni  cl  rcgno  Uo\  régna  rojûgês 
Febrn  migrauil  qninlo-ari-cx  oi  bo  Kalendas, 
Scpliiaginla  sex  viuv  qni  lorminal  aiinos. 
Qnapropier  flagilo  prciibns  si  fleclrris  vilis 
Qniqnc  bnins  rcb>gis  versus  cpigiânala   l.cclor, 
Aslrifcrani  Crtro/i  leneal,  die,  spiriuis  arceni. 

IV. 

Autre  épitaplir. 

Tnlor  opnm,  vindex  scelcrnm,  largilor   bonnnini, 
CAHOLUsorbis  honor,  orbis  cl  ip>c  dolor. 


Attire  dans  Ciacconius,  Vil.  l'onlilkuin  Rom. 

Magni  Cnrnli  Régis  Clirislianissimi  Romanonim- 
qnc  Inqicraloris  corpus  hoc  sepulcro  condiiunt 
jaccl. 

(Labde,  Thés,  rpit.,  p.ig.  5G9.) 


VI. 

Dr  Cnrolo  M.  versus  domini  niaglstri  in  aula, 
sire  iê  l'aulus  diac.  sive  AUuinus  (ait. 

Cidiiiina  cernenli  leclori  lillera  prome 

Kar.bdfns  (;arolo  eondidil  isla  s\lo. 
Qiieni  (pinixlani  propri.r  fiicral  dum  sccplra  sccntus 

(•(■mis  in  ad\ersas  fala  tulere  vias. 
Allanirii  liii:  (idei  dcnninis  servavil  hnnorcm, 

Ilis  regni  qiianivis  nllirna  nH^larurel. 
Tanile  n  \ietoris  (;aroli  felieibus  arrnis 

Cc^iii,  cl  in  nicbns  fors  sibi  ces>,ii  iicr. 
Unie  qnnipie  dnin  Phlei  salvarel  innncra  rogi, 

lle\  sibi  prrreisns  pbirinia  dona  dedil. 
Iiiler  qn.e  '■aneli  Dnmvii  reilor  ni  anl.i; 

Kierrl  indnUil  parilii  n>  r.andiis. 
Ilaiir  iH'Mff.ii  Inri  eiinslruxit  proviibls  ;rilein, 

In  qna  eniii  f.iinidis  gande.il  ipse  S'iis. 
Ipso  siii«  si'r\is  tidi'i  qnos  vinenia  necuint 

l.rliliain  pruirep-i  pr.ilv.il  arniip<)ten>. 
More  laiiien  velernm  (iinsiirgerc  iiihsil  axornni 

Cnlniina,  prxfnlgenl  régis  lionnre  donins. 
l'i  qnolies  regni  p.i-ilara  p.il.ilia  luslral, 

FariInlQ  faiimli  sit  nienior  ille  sni. 

[Cardinal  Mai,  |in<j.  27G.) 

AI..\DJ.\,  sur  la  route  de  Caraman  à  Sc- 
IcfVcli,  eii  Asie  Minoun-,  ou  Tiir'|iiic  «l'Asie. 

M.  le  comlo  (\c  Lnbonio,  dnnl  lout  !.• 
moiiilc  connaît  les  grntuls  vo.\ngos  et  les  sa- 
vantes puldicalio-is,  a  «li^coiiverl.  nu  n)ilicu 
«Irs  ruines  de  rai.li<|iic  église  dAladja,  une 
inscription  chrétiiiinc  t|u  il  n  lait  eonnallre 
'l.in-»  In  Reçue  areheoloiji({ue  de  18*7,  t.  IV, 
pn«.  173. 

LinM-ription  est  gravée  sur  le  rocher  qui 
sup|Mirte  l'église  et  le  rouvenl  d'Aladjn,  el 
«1j!is  I'»  nnn>;s  desiiucls  ont  été  creusés  de 
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iioinbrou'c    tonihcaux.    Kn    voici   la  lecture 


et  la  traduction  d'après  M.  de  Laborde  : 

"EySâSs  r.utàr.e  17 XL 

Tapacto;,  5if  '/tvôuevof 

ttcstÇûts^o»  y.xi /napxtJLOvafnfiç 

izapounTaç  ev  tw  toîtw 

T'jJT'J  «ttÔ  ûzarsia;  Poôa- 

)«tiT;TO'j,  hSty'M'Jo;.  i5  .  £«■)>  ivotxTiMvo; 

■ii-artix; Çiiaaf  ri 

::bvt«  £T15 

Traduclion. 

Ici  repose  Taras'iiis,  deux  fois  prêtre  («le  celle 
église)  et  desservant  (sacrislain)  mjant  exerce 
les  fondions  snccrdulules  en  ce  lieu  dt'puis  le 
consulat  de  Gadninpus,  la  1 1""  indictinn,  jusiju'à 
la....  indiction  sous  le  consulat  de....  il  n  vécu  en 
tout ans. 

Le  r»«auovàoto,-  cst  Ic  titre  olllciel  de  l'ec- 
clésiasti(iui;  chargé  de  la  garde  d'un  édilice 
religieux;  il  répond  à  celui  de  mnnsionnrius 
ou  cuslos  de  risglise  latine.  La  IV'  indiclion 
coricsiiond  à  l'année  'lOl,  ipii  eiil  poiu"  con- 
suls Dagaldiphus  et  Sercrinus:  seulement, 
et  ce  point  est  digne  de  remarque,  le  nom 
de  ce  consul,  écrit  par  un  coiiiem|iorain, 
est  ici  Gadaliiippus.  «  (^nc  ce  fait  serve  d'cn- 
seigncnicnt  aux  voyageurs,  ajoute  avec  rai- 
son >L  de  Laliorde,  et  leur  apprenne  h  no 
dédaigner  aucun  nioiuinient.  0<'i  S'"  serait 
attendu  îi  trouver,  dans  la  iGodesle  épilapho 
d'un  [lauvre  (irétre  grec,  au  milieu  des  rui- 
nes d'un  couvent  du  Tnurus,  une  rectilica- 
tion  aux  fastes  consulaires  de  l'emiiire  ro- 
main ?  » 

ALAIS,  département  du  Gard,  en  Frniice. 

Inscription  de  l'an  1250  à  la  cathédrale. 

Anno  inrarnali  Verbi  MCCL....  Seplenibris, 
obiil  On.vciST  Sacenlos. 

[Me'nioire  de  la  Soc.   archéol.   du  Midi, 
tome  III,  pag.  198.) 
ALRA,  daiislc  Moniferrat.  dans  le  royaume 
de  Piémont,  Inncienno  Alba  l'ompeia. 

Inip.  C;rsari.  FI.  Val. 

Conslanliiio  pio  Tel. 

inuelo  ang. 

ilivi  ('.onsl(aiilii)  pii  aug. 

liliit  ri\ilas   Alb:e 

l'(nnpei;e   Imiiio  rcip.   nalo. 

yCardinal  Mai,  2V0,  3;  Veb>azza,  il/on. 
Mb.  Pomp.,  pag.  oO.) 

ALIlKNCiA,  en  Piémont. 

Autrefois  au  palais  Costa,  aujourd'hui  au  pa- 
laie  Ualeslrim. 

Conslanli  x'irtns  slndium  \iilnria  iinmen 

Cnni  rceipil  Galios,  eonslilnil  Ligures. 
Merinbns  ipse  loenm  divil  ibivitq.  recenli 

Fnn.la nia  scdn,  iiiraq.  p.irla  dedil. 

CiM'S  le<la  fiirnni  purins   loniniereia    jiorla^ 

I  jnidilcir  exsirni  Ils  :edilins  inslilnit. 
I>ninque  referl  orluMii,  nie  pninani  pniliilil   iirbOIL. 

Née  reniiil  liliilo  limina  nosiri    loipii. 
Kl  rabidiis  ronlr.i  flii<  lus  gi-nlesq.    iiil.indat 

ConsUnli  iiinrnni  iininini',  iip|ii<sitit. 

(Cardinal  M  »i,  p.   :127  ;  .Mi  n..  p.  692, 
3;  Utnui;!.,  .4ri(/iot.,  1. 1,  p.  '*Ti.) 
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ALBI,  chef-lieu  du  déparleinent  du  Tani, 
en  France. 

La  descriptioa  de  Sainte-Cécile  d'Albi  \>ar 
M.  Crozes  renferme  un  grand  nombre  d'ins- 
criptions conservées  dans  cette  église.  A 
défaut  de  cet  ouvrage  assez  récent  et  que 
nous  n'avons  pu  trouver  h  la  Bibliothèque 
nationale,  nous  donnerons  le  compte  reudu 
qu'en  a  lu  M.  le  baron  de  Guilliermv,  dans 
le  sein  du  comité  des  arts  et  monuments  (1). 

Bapport  fait  au  Comité  des  arts  et  iiwnuments 
par  M.  de  Guilhcrmi/,  membre  du  comité, 
sur  la  monographie  de  la  cathédrale  d'.\lbi, 
publiée  par  M.  H.  Crozes. 

Vous  m'avez  chargé  de  vous  faire  un  rap- 
port sur  la  Monographie  de  la  cathédrale 
d'Albi,  par  M.  Hippolyte  Crozes.  C'est  d'a- 
près la  di  mande  de  l'auteur  que  le  comité 
a  conlié  l'examen  do  cet  ouvrage  à  l'un  de 
s?s  membres.  Dans  une  lettre  écrite  h  notre 
jirésident,  le  19  janvier  dernier,  M.  Crozes 
déclarait  qu'avant  de  modifier  et  d'étendre 
son  travail  primitif,  comme  il  en  avait  formé 
le  projit.  il  recevrait  avec  reconnaissance 
les  observations  et  les  conseils  que  le  co- 
mité voudrait  bien  lui  adresser. 

Deux  éditions  de  la  Monographie  de  la  ca- 
thédrale d'Albi  ont  déjà  paru.  La  seconde, 
pid)liée  en  1850,  présente,  comparativement 
a  la- première,  de  nombreuses  et  très-nota- 
bles améliorations.  L'ouvrage  se  divise  eu 
quatre  parties  :  notice,  appendice .  notes  et 
expHcations,  biogra|ihie.  La  première  con- 
tient une  description  sommaire  de  l'édilice. 
Dans  la  seconde,  l'auteur  cxi'ose  ses  idées 
sur  le  syndjolisnie  de  l'architecture  et  de 
l'ornementation,  soit  peinte ,  soit  sculptée, 
de  l'église  de  Sainte-Cécile.  La  troisième 
est  consacrée  à  une  descri[ilion  pnrliculière 
et  plus  détaillée  des  pointures,  des  srul|)- 
Inres  et  des  monuments  funéraires.  lùdin  , 
l'histoire  de  l'Eglise  d'AIji,  et  des  prélats 
qui  l'ont  gouvernée  deimis  saint  Clair  au  m' 
siècle,  jusqu'à  l'archevêque  aujourd'hui  placé 
h  In  lèlo  de  cet  illustn;  diocèse,  remplit  la 
quatrième  et  dernière  p.irlii;.  Nous  crovons 
fpic,  dans  la  nouvelle  édition  qu'il  pré|)are, 
M.  (h'ozes  feiait  bien  do  fondre  ensemble  les 
trcds  preni'èrcs  parties,  (]ui  n'en  doivent 
former  réellement  qu'une  seule.  Il  trouve- 
rait dans  ce  système  l'avantage  de  grouper 
des  faits  qui  se  servent  niutuelleuient  de 
|>reuvcs.  La  division  cpie  je  vi(;ns  de  vous 
iaire  connaître,  Mi'ssicurs,  résulte  d'ailleurs 
Jiicn  moins  d"un  plan  arrêté  d'avance,  que 
de  retouches  successives  faites  au  premier 
travail. 

La  notice  est  un  discours  élégant,  facile, 
agréable  à  lire,  sur  les  b;autés  de  la  cathé- 
drale. Ce  serait  jilulùt  un  guide  jiour  les 
gens  du  monde  qu'ini  travail  véritablement 
archéologique.  L'auteur  a  craint  évidciiunent 
d'elfnroucher  ses  lecteurs  en  leur  pré- 
sentant une  trop  grande  abon<Jance  de  dé- 
tails techniques  et  de  recherches  minutieu- 
ses. Nous  sommes  persuadé,  d'a|irès  l'exa- 

;l)  Hiillviiiiil,!.  Comilé},  iiov.  )8ol,  p.  i'ii. 


nien  auquel  nous  nous  sommes  livré,  que 
M.  Crozesaurail  pu,  sans  rien  sacrifier  de 
l'élégance  de  son  style,  traiter  avec  plus  de 
développement  les  importantes  questions 
d'esthétique,  d'icanographie  sacrée  et  d'ar- 
chéologie qui  ressoriaient  naturellement  de 
son  sujet.  La  forme  n'y  aurait  pas  perdu, 
et  le  fond  y  aurait  beaucoup  gagné.  Au- 
jourd'hui d'ailleurs,  les  personnes  qui  sem- 
blent les  plus  étrangères  aux  études  sérieu- 
ses, trouvent  un  singulier  jdaisir  à  être  ini- 
tiées aux  mystères  les  i)lus  secrets  de  nos 
vieux  monuments.  Nous  prierons  donc 
M.  Crozes  de  nous  donner  prochainement 
un  inventaire  aussi  complet  que  possible  de 
toutes  les  richesses  de  sa  belle  cathédrale. 
Nous  lui  demanderons  surtout  de  nous  dire 
tout  ce  (ju'il  aura  pu  savoir  des  artistes  qui 
ont  couvert  de  si  magnifiques  peintures  la 
grande  voûte  et  les  chajjelles  de  Sainte-Cé- 
cile. Un  seul  nom  ancien  se  trouve  cité  dans 
la  Monographie,  celui  de  Jean-François  Do- 
neja  ,  peintre  d'Italie,  qui  se  lit  en  latin, 
avec  la  date  1513,  sur  une  cartouche  de  la 
voûte.  Mais  il  n'est  pas  possible  d'admettre 
qu'une  œuvre  aussi  consiilérable  ait  été  en- 
treprise et  conduite  à  sa  ))erfection  par  la 
même  main.  Nousavons  la  conviction  qu'une 
colonie  entière  de  peintres  et  d'ornemen- 
tistcs  a  travaillé  aux  peintures  de  Sainte-Cé- 
cile, et  nous  ne  nous  résignerons  pas  facile- 
ment à  croire  qu'il  ne  soit  resté  dans  les 
archives  locales  aucune  trace  de  son  passage. 
L'artiste  qui  a  dirigé  l'œuvre,  peut-ôtre  ce- 
lui dont  nous  venons  de  ra[)peler  le  nom, 
n'était  jias  un  de  ces  honnues  vulgaires  qui 
abandonnent  leur  patrie  sans  y  laisser  un 
souvenir.  Peut-être  faudrait-il  aller  chercher 
jusqu'en  Italie  des  renseignements  [irécis 
sur  la  vie  et  sur  la  réputation  dos  peintres 
de  Sainte-Cécile ,  sur  leurs  ouvrages  an- 
térieurs et  sur  les  causes  qui  ont  détermiuii 
leur  énngration  en  France.  Ouelle  était  aussi 
cette  Lucrèce  Canlora  de  liulogiu',  dont  le 
nom  se  trouve  dans  une  chapelle  de  la  ca- 
thédrale et  dans  les  g.deries,  au  nulieu  d'em- 
blèmes et  de  devises?  Nous  rapi)ellerons  à 
ce  sujet  à  M.  Crozes  les  noiiUireuses  inscrip- 
tions recueillies  sur  les  jieintures  d'Albi,  et 
communiquées  ;»  notre  comité  par  M.  Ch;- 
nient  Compayré,  correspondant  {llulktin  ar- 
chéologique, l.  H,  p.  15,  et  t.  111 ,  p.  401}. 
Les  |)eintures  de  la  chapelh;  de  Thêtel  de 
Cluny  à  Paris,  exécutées  par  les  soins  de 
Jacques(r.\mboise,  offrent  la  plusgrandeana- 
logie  avec  celles  que  le  cardinal  Louis  d'Am- 
boise  lit  faire  dans  sa  cathédrale.  En  recher- 
chant l'origine  des  unes,  M.  Ciozes  pourrait 
découvrir  aussi  celle  des  antics.  ("ette  illus- 
tre maison  d'Amboise,  dont  la  noble  magni- 
liccnie  est  encore  attestée  par  tant  de  monu- 
ments, et  ipii  a  laissé  dans  l'histoire  un  si 
glorieux  renom,  serait  luen  digne  d'avoir 
un  chapitre  consacré  à  sa  mémoire  dans  la 
prochaine  édition  de  la  .Monographie  de 
Sainle-<',éiile.  M.  Crozes  nous  apprendrait 
ipielle  iniluence  ont  exercée  sur  les  progrès 
des  arts,  dans  la  période  qui  a  inuuédialc- 
ment  précédé  la  renaissance  en  France,  des 
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monutn*  nls  comme  ceux  qiu-  lii  innison 
tTAmboise  a  laissées  î(  Rouen,  à  (laillon,  h 
Paris,  à  Clormont  et  dans  le  diocèse  d'Albi. 
Jamais  famille  ne  s'est  moiitrt^'C  plus  éclairée 
et  plus  généreuse  dans  sa  protection  accor- 
dée à  tous  les  genres  de  mérite. 

C'est  dans  l'appendice  que  M.  Crozes 
s'est  occupé  de  la  question  du  s.\  ndiolisnie. 
Je  suis,  |iour  ma  part,  tout  A  fait  disposé  i^ 
accepter  l'expliralion  donnée  par  l'auteur 
du  systî-mc  suivi  dans  l'arrangement  des 
lieintures  de  la  voûte.  Les  deu\  Testaments 
sont  en  présence.  Les  perso:iiiai;es  de  l'an- 
cienne loi  représentent  la  génération  lem- 
jiorelle  du  Sauveur,  les  |iroracsses,  les  lii;u- 
les,  les  prophéties.  .\  mesin-e  qu'on  appro- 
che de  Jésus-Christ,  placé  dans  l'ahside,  les 
figures  deviennent  plus  claires,  les  |no|)lié- 
ties  plus  nombreuses  et  plus  positives.  Puis 
enliu  apparaît  le  lits  de  Dieu,  le  tvpe  des 
figures  bibliques,  le  désiré  des  patriarches 
et  des  proiiliétes,  cnlouré  d'un  uierveilleux 
cortège  d'apùlres,  de  martyrs,  de  docteurs, 
de  confesseurs.  Au  milieu  do  celle  impo- 
sante assemblée,  une  place  d'honneur  a  été 
donnée,  en  mémoire  de  sainte  Cécile,  aui 
vierges  chrétiennes  et  aux  saints  personna- 
ges qui  se  sont  particulièrement  voués  à 
célébrer  les  louanges  de  Dieu,  soit  par  le 
(liant,  soit  avec  le  secours  des  instruments. 
Nous  demanden  ns  seulement  à  M.  (Jozes 
de  rendre  son  explication  plus  sensible  et 
l'ius  évidente  on  lui  donnant  pour  accomiia- 
gticment  un  |ilau  indicateur  de  la  placj  oc- 
cu|iée  |iar  cha(]ue  personnage. 

Nous  n'avons  pas  éli';  aussi  frappé  que 
M.  Crozes  des  inb-nlinns  synd)oliqu('s  (pii  se 
inaniresli-raienl  dans  le  plan  de  la  cathédrale 
d'Albi.  Nous  avons  peine  h  croire  ()u'on  puisse 
retrouver  la  li.;iue  du  cor|is  du  Christ  expi- 
rant dans  un  édilice  (lui ,  couune  cilui-ci ,  n'a 
jias  môme  la  forme  d'une  croix.  Le  cloclier, 
placé  au  bout  di-  la  nef  à  l'ouest,  re()résen- 
ternil  la  léle,  cl  h;  chœur  la  partie  infé- 
rieure du  corps.  Ce  serait  le  contraire  de  ce 
qui  arrive  ordinairement  dans  les  grandes 
églises  cruciformes.  D'ailleurs,  en  suppo- 
sant le  corps  du  Christ  ainsi  placé  sin-  la 
croix,  il  rcgardi-rait  l'Orient,  ce  ipii  est 
contredit  par  toutes  les  traditions.  Suivant 
In  croyance  constante  des  saints  Pères,  le 
(Christ  sur  le  Calvaire  avait  le  visage  tourné 
vers  les  nations  occidentales,  connue  pour 
les  npprier  d'une  manière  particulière  à  In 
grâce  de  la  rédemption. 

La  h'cturo  de  l:i  partie  du  livre  de  .M.  Cro- 
zes réservée  aux  notfs  nous  a  cnnlirnié  dans 
les  regrets  (|ue  nous  avons  déjîi  exprimés. 
Nous  l'onlinuerons  h  réclamer  une  plus 
lirande  nbondauce  de  détails  de  toute  es- 
pèce, et  il  prit-r  l'auleur  de  n'épargner  dans 
sa  prochaine  édition  aucune  du  ces  descrip- 
tions d'attributs,  de  costumes,  di;  mise  en 
.scène  |M(ur  nin.^i  dire,  ipii  peuvent  don- 
ner la  clef  du  .système  suivi  dans  la  déco- 
r.ilion  Kéiiér.ile  de  lédilice.  Dans  la  luulti- 
liide  de  saints  personnages  (|uj  ccuivrent 
les  voiMes,  une  lipUie  de  suini  Loui»  nous 
D  paru  dii:iie  d'iri  inlérèl  (nol  stiéi  l.il     IClle 


date  des  premières  années  du  xvi'  siècle. 
Peul-on  croire  qu'elle  ait  été  peinte  (l'après 
queliines-unes  des  nombreuses  représenta 
tions  authentiques  ilo  ce  grand  roi  qui  sub- 
sistaient encore  à  cette  époque,  et  qui  de- 
puis ont  été  complètement  détruites"?  Nous 
signalons  cette  t]uesliun  aux  études  do  M. 
Crozes.  Les  inscriptions  funéraires  remplis- 
sent tout  un  chapitre.  Une  description  do 
jilusieurs  monuments  sur  lesquels  elles  sont 
gravées. semblerait  nécessaire. 

M.  Crozes  a  rassemblé  dans  la  biographie 
une  foule  ile  renseignemei.ls  tout  à  l'ait  cu- 
rieux sur  l'église  tl'Albi,  sur  les  saints  lo- 
caux, sur  les  droits  et  les  prénpgalives  des 
évoques,  sur  certaines  cérémonies  particu- 
lières ë  la  cathédrale  ou  au  diocèse.  11  lums 
indique  la  ilale  précise  de  la  fondation  do 
plusieurs  villes  im|iorlantes,  telles  (]ue Cas- 
tres, Gaillac,  Lombers,  etc.  Il  fait  l'histoiro 
de  la  cathédrale,  en  écrivant  celle  des  pré- 
lats qui  l'ont  construite  et  embellie,  et  en 
rappelant  les  faits  mémorables  (jui  se  sont 
passés  autour  de  ce  monumetit. 

Nous  engagerons,  en  terminant,  M.  Cro- 
zes à  rcvoirla  terminologie  dont  il  a  fait 
usage  dans  les  parties  les  plus  anciennes  do 
son  travail ,  et  qui  s'est  modiiiée  depuis  à 
mesure  i|uo  la  langue  de  l'archéologie  chré- 
tienne a  pris  plus  d'as>urance  et  de  netteté. 
Nous  avons  cru  remanpier  aussi  quelques 
légères  erreurs  dans  uts  indications  d'ar- 
moiries,  et  dans  la  traduction  en  français 
des  noms  latins  de  quchpies  diocèses  ou 
monastères.  L'auleur  reconnaîtra  facihnnent 
ce  ipie  nos  doutes  pourraient  avoir  de  fondé. 

Nous  n'avons  jias  besoin  d'ajouter  que  les 
|irinci|ies  professés  dans  la  Monographie  de 
Saiiilc-Cvcile  sur  les  mutilations  et  les  res- 
taurations de  nos  UKjnuments  du  moyen 
ûge,  sont  ceux  que  le  comité  a  constam- 
ment cherché  h  répandre  par  la  publicalion 
de  son  Jiullriin. 

Que  l'excellente  notice  dont  je  viens, 
Messieurs,  de  vous  faire  connaitre  bien 
sonimairemeiit  la  valeur,  se  Iransformo 
donc  en  un  grand  et  beau  livre.  La  cathé- 
drale d'.Mbi  est  digne  assurément  d'un  pa- 
reil honneur,  et  .M.  Crozes  a  prouvé  qu'il 
réunit  toutes  les  c(uidilioiis  nécessaires  pour 
mener  h  bonne  lin  une  œuvre  aussi  imp<u- 
Innle. 

Nous  ferons  suivre  lo  rapport  de  M.  do 
(iiiilhermy  par  l'extrait  d'une  notice  inté- 
ressante, sur  la  calhédrale  d'Albi  duo  îi  M. 
S.  Dauriac,  de  la  Kibliothèque  nalioiiale,  en 
faisant  toutes  nos  réserves  sur  les  questions 
diverses  ipje  louche  l'auteur.  Sa  notice, 
publiée  chez  Dumoulin,  en  I8jl,n  pour  titre  : 
Prnivfs  (le  l'existmce  dr  deux  ojlifri  dédiées 
u  siiiitle  Cécile  dans  l'Albirjeoi»  ,  au  \'  tièrie. 

L'origuie  de  la  première  eathédrah»  d'Albi, 
dit  .M.  Dauriac,  est  assez  incerlaino.  Cette 
église  n'est  point  signalée  ilans  les  liislo- 
rieiis  anciens;  et  nos  écrivains  modernes 
n'hésistenl  pas  à  en  fiire  remonlcr  la  coii- 
slrih'iion  aux  preuiiin's  temps  du  clirislia- 
iiisine  dans  l'AU>igeois.  Mais  celle  opinion 
lie  repre-e  sur  aui  une  [irenve,  il.  quoiqu'elle 
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soit  géîu'rnIemL'iit  acce|ilee,  nous  pensons 
qu'on  ne  doit  pas  lui  accorder  plus  de  con- 
fiance qu'à  celle  qui  reconnaît  saint  Clair 
pour  premier  évêque  de  ce  pajs. 

Malgré  l'antique  légende  qui  veut  que 
saint  Firmin,  disciple  de  saint  Honest  et  de 
saint  Honorât,  deuxième  évèque  de  Tou- 
louse, ait  fait  connaître  les  vérités  de  la  re- 
ligion chrétienne  aux  peuples  de  l'Albi- 
geois (1),  une  tradition  plus  accréditée  dans 
le  jiays  en  attribue  lu  gloire  à  saint  Clair, 
dont  on  ne  coiniait  pas  bien  l'origine,  et 
que  l'on  nomme  tantôt  évéque ,  apôtre  , 
prêtre  ou  simple  laïque  (2).  Les  auteurs  de 
la  vie  de  ce  saint  le  font  venir  d'Afrique  à 
Rome,  et  ils  disent  qu'(!nvoyé  dans  les  Gau- 
les pour  y  porter  la  lumière  de  l'Evangile  , 
il  convertit  les  peufiles  de  la  Narbonnaise 
avant  d'entrer  dans  l'Albigeois.  On  allîinie 
encore,  d'après  ses  actes,  qu'il  ne  borna  pas 
là  sa  mission,  et  on  pense  que,  toujours 
poussé  par  l'esprit  de  Dieu ,  il  parcourut 
successivement  les  villes  de  Bourges,  Li- 
moges, Périgueux,  Bordeaux,  Aueli  et  Lec- 
toure  où  il  trouva  enfin  le  martyre  (3). 

Doit-on  croire  cpi'un  rnème  saint  ait  prê- 
ché dans  tous  ces  lieux  "?  C'est  une  question 
assez  didicile  à  résoudre.  Les  Bollandisles 
et  Le  Nain  de  Tillemont  avouent  qu'il  n'y 
a  rien  de  certain  dans  la  vie  de  saint  Clair, 
et  nous  pouvons  ajouter  qu'on  ne  trouve 
aucun  document  qui  justifie  les  prétentions 
de  l'église  d'AIbi  à  le  considérer  comme  son 
premier  évoque.  Cependant  on  peut  croire 
que  cette  ég'ise  eut  pour  fondateur  queli|ue 
élève  de  saint  Saturnin  ou  de  ses  disciples. 
Saint  Firmin,  qui  avait  été  instruit  par  saint 
Honest ,  se  lit  probablement  accompagner 
de  saint  Clair,  qui  avait  d'jà  commencé  ses 
prédications  à  Cologne,  pet  te  ville  à  quel- 
ques lieues  de  Toulouse;  puis  il  ilut  le  lais- 
ser à  Albi  pour  y  continuer  son  œuvre.  Si 
maintenant  on  admet  que  ce  saint,  ne  re- 
nonçant |ias  b  ses  courses  apostoliques, 
ait  été  chercher  le  martyre  à  Ledoure , 
nous  pensons  qu'il  doit  être  regardé  moins 
comme  le  iiremier  évêque  d'AIbi  que  comme 
l'apôlre  de  r.Xquitaine. 

Nous  venons  de  dire  que  l'on  ignorait  l'é- 
poquo  |>récise  de  la  fondation  de  Sainte- 
Cécile.  En  cfTet.  on  ne  trouve  pas  un  mot 
dans  les  historiens  anciens  qui  puisse  gui- 
der dans  une  seniblablo  recherche.  Mais  si 
rorigiiie  de  cette  première  cathédrale  reste 
couverte  d'un  voile,  l'emplacement  qu'elle 
occupait  in  dcclivi  ripœ  Tnnii  (4),  n'a  pn 
écha|iper  aux  recherches  d'un  savant  pour 
lequel  le  midi  de  la  France  n'a  peut-être 
plus  rien  de  caché.  M.  du  Mége  a  découvert 
les  subslruclions  de  cet  édilicc  auprès  de 
r.évôclié,  dans  le  jardin  des  Frères  de  la  doc- 
trine chrétienne  ;   il   a   retrouvé  quelques 

(1)  Histoire  lilléraire  de  France,  (.  I,  p.  307. 

(2)  I!ailixt.  Vies  des  Sainlt.  Nouv.  cdU.  p.  1759, 
l.  Vil,  p.  iiô."). 

(3)  TiLLF.MONT.  iléin.  pour  tenir  hl'Itiatoire  ecd-- 
tiuiliijue,  l.  IV,  pagi-  ."iO^.  —  Dc  SAtssAY,  Mnitijr. 
(■'ifficniiiim,  p:ig.  1121, 

(i)  Ciillin  Chrin.  nova,  I.  I,  p^g.  22. 


arcs  de  l'ancien  cl(:)ilre  dans  une  ma  son 
particulière  :  ces  arcs  sont  à  j)Iein  cintre. 
Enlin,  guidé  par  des  traces  certaines  qui  lui 
ont  permis  de  constater  qu'une  porte  laté- 
rale s'ouvrait  au  nord-est,  et  par  des  colon- 
nes extérieures  qui  di/vaient  servir  à  la  dé- 
coration des  contreforts,  cet  infatigable  anti- 
quaire a  pu  lever  le  plan  de  l'ancienne  ca- 
thédrale. Ce  monument  avait  environ  cin- 
quante-sept mètres  de  longueur,  et  il  était 
situé  entre  l'ancien  palais  des  comtes  d'AIbi 
et  la  métropole  actuelle  (1).  Avant  la  décou- 
verte de  M.  du  -Mége,  un  écrivain  albigeois 
avait  reconnu  quelques-unes  de  ces  mines, 
mais.il  leur  attribua  une  autre  origine.  Il 
crut  y  retrouver  les  vestiges  d'un  cliùteau- 
fort  qui  conmiandait  à  la  rivière  du  Tarn  et 
défendait  la  conmiunedeCastelviel,  actuelle- 
ment réunie  à  la  ville  d'.Vlbi  [-2).  Aujour- 
d'hui l'opinion  de  l'archéologue  toulousain 
a  prévalu,  et  personne  ne  doute  qu'il  ait  re- 
tracé les  fondations  de  la  première  cathé- 
drale d'AIbi. 

La  position  qu'occupait  cette  église  étant 
établie,  nous  pouvons  indiquer  quelques-uns 
des  lieux  qui  l'entouraient  au  xii'  siècle.  Et 
d'abord,  on  travaillait  encore  aux  construc- 
tions du  cloître  en  1079,  et  les  chanoines 
n'étaient  point  forcés  d'y  vivre  en  commun  : 
aussi  l'évoque  Frotard  ne  pouvait-il  les 
soumettre  à  son  obéissance  (3).  Devant  ce 
même  cloître  s'étendaient  des  pâturages  ap- 
jiartenant  à  Arnaud  d'Alaman  et  à  Aimar, 
son  frère,  qui  en  firent  don  au  chapitre 
entre  les  mains  de  l'évêque  Humbcrt  vers 
l'an  1130  (i)  ;  une  rue  venait  vers  l'église, 
dans  la  partie  opposée  à  la  rivière,  et  elle  sa 
continuait  jusqu'à  un  ruisseau  sortant  du 
jardin  dos  chanoines;  enfin  ce  ruisseau,  dit 
de  la  Barrcira,  une  nouvelle  rue  et  un  fossé 
formaient  la  clôture  de  In  cathédrale  du  côté 
du  Caslelnau  (.ï).  Un  traité  conclu  entre  Guil- 
laume l'ijtri  et  ses  chanoines,  en  120!),  nous 
apprend  qu'à  celte  époque  l'évêque  avait 
loutes  les  terres  ou  prés  de  la  Torreta,  de- 
puis les  murs  de  la  ville  jusqu'à  ceux  du 
chapitre,  auprès  de  l'église  de  Sainle-t^écile. 
il  les  céda  aux  chanoines  qui  lui  doiuièrent 
alors  en  échange  les  prés  de  las  Bacconas, 
(pli  étaient  entre  le  ruisseau  de  la  Bancira 
et  le  cliAleau  de  l'évêijue  (6). 

Cependant  Massol  est  tombé  dans  une  er- 
reur très-grande  sur  le  nom  de  cette  an- 
cienne église,  en  allirmant  qu'elle  avait  été 
placée  sous  l'invocation  de  la  Sainto-Croix. 
Cet  historien  pensait  sans  doute  (pie  l'an- 
cienne vénéralion  du  peuple  albigeois  pour 

(I)  Vues  pittoresques  de  la  ciitlit'drnie  d'AIbi,  par 
(^hapiiv,  avec  un  lexlc  liislorliiiie  par  Alex,  du 
MoRp.p.   1820. 

(2|SIassoi,.  Defcription  dit  département  du  Tarn, 
suivie  tic  Vllisloirc  de  l'ancien  pays  d'Albigeois  et  ae 
la  ville  dWlhi.  Allii,  1818. 

(3)  Arrliifes  de  l'éiéilié  d'AIbi.  Fonds  Ddal  . 
r,"  Itt.'i.  Ii>l.  26. 

(i)  Arcliiri's  de  l'évéché  d'AIbi.  Fdh  l>  Dn.il  , 
i.o  io:i,  r..l.  II. 

{h)  Anliiies  de  rérèché  d'AIbi.  f.d.  80. 

(6)  id.  M.  Mi. 
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la  croix  suffisait  pour  jiislifier  celte  origine, 
et  il  écrivit,  en  iiarlanl  tki  cardiiial-évèque 
JouCfrov  :  «  Venant -de  Homo,  où  il  avait  vu 
que  .«.aiiite  Cécile,  vierge  et  martyre  du 
m'  siècle,  attirait  une  dévotion  extraordi- 
naire et  pour  ainsi  dire  à  la  mode,  Jean  Jou- 
l'rov  apporta  en  France  de  belles  reliques  de 
cette  sainte  ;  il  les  pla(,a  solennellement  dans 
sa  nouvelle  cathédrale,  et  dès  lors  il  en  chan- 
gea la  dediciice,  iiuisqu'elle  ne  fut  |ilus  con- 
nue que  SDUS  le  litre  de  Sninlc-Cécile, 
tandis  que  Yancienne  éi)lise  arait  e'Ié  dédiée 
de  lemps  imméinorial  à  la  croix  (I).  » 

Di'puis  la  publication  de  cet  ouvrage,  il 
n'esl  personne,  voulant  écrire  sur  la  ';allié- 
drale  d'Albi,  qui  n'ait  accepté  celte  version, 
et  elle  s'est  ainsi  propagée  sans  examen 
tomme  sans  preuve.  L'Histoire  de  l'ancien 
pays  d'Albigeois  est  le  premier  ouvrage  S]>é- 
cia!  écrit  sur  celte  jiroviuce  et  sur  la  ville 
d'Albi.  Quoique  le  cadre  en  soit  restreint, 
on  y  trouve  beaucoup  de  faits  nouveaux  ; 
mais  leur  addition  n'esljusliUée  par  aucune 
|ireuve,  et  l'un  reconnaît  que  laulcur  eut 
rarement  recours  aux  textes  originaux.  Aussi 
est-il  difiicile  de  comprendre  sur  quels  do- 
cuments il  s'est  ajipuvé  jiour  donner  le  nom 
de  Sainte-Croix  h  la  catliédralc.  Quoi  qu'il 
en  soit,  nous  ne  craignons  |ias  de  le  dire, 
Âlassol  s'est  étrangement  Iromné  enallirmant 
le  fait,  cl  nous  croyons  qu'il  est  de  notre 
devoir  de  le  reclilier. 

Frappé  de  l'asserlio:!  de  cet  écrivain,  nous 
avons  voulu  remonter  aux  sources,  el  bien- 
tôt nous  avons  acquis  la  certitude  que  la  ca- 
thédrale d'Albi  n'avait  jamais  été  dédiée  îi  la 
sainte  Croix. 

.Mais  avant  du  donner  aucune'  preuve  de 
ce  que  nous  avam,ons,  (ju'un  nous  permetio 
d'émettre  ici  une  pensée  sur  l'origine  de 
«.elle  église.  Si,  comme  nous  allons  le  dé- 
montrer, ce  nionumenl  fut  d'aburd  dédié  à 
sainte  Cécile,  il  est  impossible  d'en  faire  re- 
monter la  construction  avant  le  \i*  siècle. 
Sans  nous  attacher  h  la  vie  do  Cécile,  dont 
on  ne  peut  piéciser  avec  certitude  l'époque 
du  mai  lyre,  il  nous  sullil  de  faire  remar- 
quer ([uè  son  nom  n'esl  pas  encore  men- 
lioni.é  dans  le  calendrier  romain  dressé, 
sous  le  pape  Libère ,  vers  le  milieu  du 
iv  siècle  (2;.  Plus  lard,  vers  l'an  500,  nous 
voyons  qu'il  existait  à  Kome  une  église  pla- 
cée sous  l'invocalion  de  sainte  Cécile.  Dans 
Je  concile  <|ui  y  fui  tenu  par  le  pape  Svm- 
maquc,  celle  église  est  signalée  cumme  l'uno 
des  stations  îles  fidèles  nour  le  carômo  (3)  ; 
mais  il  ne  parait  |ias  qu  elle  cunllnl  lo  corps 
•le  lo  sainte,  car  Anaslase  nous  apprend  que 
tes  resles  furent  retrouvés,  par  Pascal  1", 
dans  le  cimetière  de  Prétextai,  près  de  la 
iioite  A()pieruie,  et  transférés,  l'an  821,  dans 
la  nouville  église  que  co pape  venait  de  faire 
construire  i'»'. 

(t)  IhtI.  lie  l'nnoen  pa^t  ilWlUfifoit,  |i.i)(.    âSO. 

(i)liilMir.  Vici  <Ji<  .S;inii,  I.Mll,  |>.  l.'iU. 

(S)  J.  KiioMo,   kalcnii«Tium   romaniim,  [t.  45  cl 
MO. 

4i  ItARo^ir»,  AitHolfÈ  cccletiat..  an.  8il. —  Sibi.- 
KRTi  Clifuiiicon.,  .111.  8^1 


Le  culie  de  cette  sninle,  qui  est  devenue 
très-célèbre  en  Occident,  ne  commença  à  se 
répandre  en  France  que  lo'igtem|is  ai>rès 
Rome.  Cependant  sainte  Cécile  jiaraît  avoir 
été  honorée  en  Aquitaine  dès  le  commence- 
ment du  Yii'  siècle,  car  Ion  trouve  un  grand 
oQice  de  s-i  fêle  dans  le  Sacramcntaire  de  la 
liturgie  gallicane  qui  fut  en  usage  parmi  ces 
peuples  depuis  celte  é|ioque  jusqu'au  lem[)S 
de  Ch.irlemagne  (11.  On  pourrait  donc  con- 
clure, d'après  cet  indice,  qu'une  église  fut 
élevée  à  Alhi  en  l'honneur  de  sainte  Cécile, 
f'ès  le  vu'  siècle  ;  mais  cette  hypothèse  ne 
repose  sur  aucune  preuve,  et  nous  devons 
avouer  que  les  documents  qui  parlent  de 
sainte  Cécile  ne  sont  pas  antérieurs  au 
X'  siècle.  Nous  verrons  bientôt  qu'il  existait 
à  celle  dernière  époque  deux  églises  de  co 
nom  dans  r.\lbigeois. 

Parmi  les  pièces  qui  peuvent  appuyer 
noire  ofiinion  sur  le  nom  de  la  cnlhédralo 
dAIbi,  nous  citerons  en  première  ligne  un 
document  déjà  connu  :  le  testament  de  Uay- 
mond  I",  comte  de  Rouergue  et  marquis  do 
(jothie,  fait  au  commencement  de  l'an  901  (2), 
el  par  Icnpiel,  dil  M.  Roger,  «  Raymond  donna 
«  jilusieurs  alleus,  cliûleaux  ou  domaines  it 
«  ['église  de  Sainte-Croix  (3).  »  Dans  cet  acte, 
il  n'y  a  pas  une  église  un  i)eu  considérable 
de  la  province  à  laquelle  Raymond  n'ait 
laissé  des  m.irques  de  sa  |)iét6  el  de  sa  niu- 
nilicence,  et  nous  avons  pu  nous  convaincre, 
par  une  lecture  allcntivu  de  ce  document, 
(|u'il  n'y  est  fait  mcnlion  d'aucune  église  du 
nom  de  Sainte-Croix. 

Nous  sommes  donc  porté  à  croire  (pio  l'au- 
teur des  Archives  historiques  de  l'Alhigeois 
a  adopté,  sans  la  vérilicr,  l'erreur  de  Massol; 
il  a  de  plus  cité  un  texte  qu'il  n'avail  pas 
sous  les  yeux,  el,  nous  le  réjiétons,  rien  ne 
juslilie  les  naroles  de  l'ancien  bibliothécaire 
d'Albi  (pic  Von  renroduit  beaucoup  trop  fa- 
cilement aujourd'liui 

Si,  malgré  ces  preuves  et  beaucoup  d'au- 
tres que  nous  omellons  ii  dessein,  on  per- 
sistait à  croire  que  le  nom  de  la  sainte  Croix 
s'ap|iliqiiait  h  la  cathédrale  d'Albi.  il  serait 
impossible  de  radmettre  seul,  el  l'on  devrait 
siqiposcr  que  cette  église  ayant  été  dédiée 
lijul  à  la  fois  h  sainte  Cécile  el  .\  la  sainte 
Croix ,  elle  fut  nlus  généralement  connue 
sous  le  premier  lie  ces  deux  noms.  Mais  cette 
liypothèse  n'esl  |>as  admissible  ,  puisipril 
o\i>le  des  actes  en  tète  desquels  on  trouve 
le  nom  de  Mario  h  côlé  de  celui  de  sainte 
Cécile.  Pouniuoi  donc  n'o-t-on  |>as  dit  alors 
que  la  calhéilrale  avait  été  dédiée  h  la  sainte 
Vierge?  Les  documents  qui  la  menlionneiit 
di-nncraient  assurément  autant  de  voleur  h 
celle  opinion  (ju'h  celle  «pie  nous  venons  de 
tombaltre.  Hn  elfel,  on  voit  dans  le  carlu- 
laire  d'.\lbi,  «[u'au  mois  de  juillet  1211,  Bcr- 

(I)  M»mii(».  he  lilurgia  gallicana,\ib.  lu.  Uit- 
mlf  (iiilliicinn,  |i;i^.  ilC. 

{ij Hitltiire  yt'm'rulc  dt  Lmgnfdoc,  l.  Il,  psg.  '.••^■ 
l'r..  |Mp.  «<«. 

(7i)  I'.  liticiR.  Anliirtê  hitloiiqHct  dt  l'Àlliigeoii^ 
ri  iIh  iintj'  Cntliiin, 
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nard  Juvenis  et  Beguo,  sa  foiniue,  donnèrent 
la  chapelle  d'Amhilet  Domino  Deo  et  bcatœ 
Mariœ  cl  sanctœ  Ceciliœ  (1).  Trois  ans  aupa- 
ravant, Pierre,  ablié  de  Castres,  et  les  reli- 
gieux de  ce  monastère,  avaient  fait  à  la  ca- 
thédrale une  tionalion  coinniençant  par  ces 
mots  :  Damus  et  concedimus  in  perpcluum  Do- 
mino Deo  et  bcatœ  Mariœ,  et  beatœ  Ceciliœ  et 
tibi  Guillclino  prœposito  ccclcsiœ  sanctœ  Ce- 
ciliœ Albicnsis  sedis  (2).  Après  cette  |)ièce, 
émanée  d'une  alibaye  du  diocèse,  on  peut 
encore  citer  un  acte  du  mois  de  mars  1208, 
dans  lequel  l'évèque  d'Albi  luiuième  ins- 
crivait le  nom  de  la  Vierge  avant  celui  de 
sainle  Cécile.  C'est  un  échan,j;e  fait  entre 
Guillaume  Pétri  et  les  chanoines  de  la  ca- 
thédrale; ce  piélat  y  dit  :  E(jo  Giiillclinus 
Pétri,  Albiensis  episcopus,  per  me  et  per  suc- 
cesxores  weos  dono  et  concéda  Dca,  et  beatœ 
Mariœ,  et  beatœ  Ceciliœ  rirrjini,  et  matri,  et 
omnibus  clericis  Albiensis  sedis  (3). 

Faudra-t-il  admettre,  d'après  ces  titres,  la 
dédicace  de  l'église  à  la  sainte  Vierge?  On 
ne  le  pense  pas,  car  on  doit  considérer  les 
diverses  formules  employées  par  les  dona- 
taires comme  autant  d'invocations  différen- 
tes. Une  dernière  preuve,  puisée  dans  une 
charte  antérieure  d'un  siècle  à  celles  qu'on 
vient  de  lire,  jusliliera  notre  assertion.  C'est 
une  donation  faite  en  1106  par  Aimard  , 
Pierre,  Raymond  et  Arnaud  d'Alaman  frères, 
jiar  laquelle  ils  cèdent  tous  leurs  dioits  sur 
une  chapelle  de  Noire-Dame  qu'ils  avaient 
dans  le  château  de  Castolviel,  à  Dieu,  à  la 
Cioix  victorieuse,  à  la  sainle  \'ierge  et  à  la 
cathédrale  d'Albi  :  Domino  Deo,  ejasejne  vic- 
toriosissimœ  Cruci,  et  beatœ  Viryini,  et  matri 
Albiensi  ecclesiœ  {'-*■]. 

(Jiie  devrons-nous  donc  conclure  de  ce  qui 
l)réeède?  Que  la  cathédrale  d'Alhi  fut  de 
tout  temps  consacrée  h  sainle  Cécile;  rpie  le 
nom  de  la  sitinle  Croix,  |)lacé  en  lùlede  plu- 
sieurs actes,  doit  être  consid ''ré  comme  un 
gage  de  la  foi  du  donateur;  enliii,  que  si 
l'on  remarque  un  changement  dans  la  for- 
mule des  chartes  vers  le  xi\'  siècle,  c'est 
(pi'ii  celte  éjiOfiue  on  n'invoquait  [las  seule- 
ment le  nom  du  Seigneur,  ainsi  que  la  croix 
de  soulfrance  de  sou  divin  Fils,  mais  on 
counnençait  encore  à  se  mettre  sous  la  pio- 
tectuju  de  la  mère  du  Christ. 

Ajirès  avoir  constaté  et  réfuté  une  première 
inexactitiideconslammentadmise  au xix'  siè- 
cle [)ar  tous  les  éciivains,  depuis  le  biblio- 
thécaire Massol  jusqu'à  .M.  l'abbi  lîourassé, 
il  nous  reste  à  relever  une  erreur  non  moins 
grande  qui  a  été  commise  au  sujet  de  la  ca- 
thédrale d'Albi.... 

Il    est   démontré  (juil  y  avait   deux 

églises  de  Sainle-Ci'cile ,  parfaitement  dis- 
tinctes, l'une  aiijjelée  tantôt  cccicsia ,  lantùt 
capclla,  située  in  villa  cfnœ  dicitur  Avanis 
ou  Avnnes,  in  paijo  Albiensi,  in  mini.slerio 
Montnnicnse;  l'autre  nommée  calliédiale,  ma- 


(I)  Arctiiict  (te  ViUjUie.  cathédrale 
(t)  ■    id. 

{^}  id. 

(\\  id. 


dWlhi 
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ter  ecclesia,  conslruite  dans  les  nnirs  de  la 
ville  d'Albi,  infra  mnros  Albiœ  civitulis.  11 
suffirait  d'insister  sur  I)  différence  qui 
existe  enire  \cpagusel  la  civilas,  pour  qu'il 
ne  restât  aucun  doute  sur  l'existence  d'une 
église  de  Sainte-Cécile  autre  que  la  cathé- 
drale. Cependant  nous  avons  cru  devoir 
pousser  nos  investigations  plus  loin  et  ap- 
porter ,  s'il  était  possible ,  une  dernière 
preuve  matérielle  élablissant  l'existence  si- 
multanée des  deux  Sainte-Cécile. 

Toutes  nos  recherches  pour  découvrir  un 
district  du  nom  de  Montagaac,  dans  l'ancien 
pays  albigeois,  ont  été  infructueuses;  mais 
nous  pensons  qu'on  peut,  sans  se  tromper, 
appli(juer  les  mots  Ministcrium  Monlaniense 
à  la  commune  de  .Monlans,  sur  le  territoire 
de  laquelle  on  trouve  un  grand  nombre  d'an- 
tiquités qui  semdjknt  prouver  qu'il  exista 
jadis  en  cet  esidroit  une  ville  assez  puis- 
sante. Constatons  égalem.ent  que,  auprès  de 
Mqntans,  et  sur  la  rive  droite  du  Tarn,  il 
existait  un  l)ourg,  nommé  Aveins,  qui  pos- 
sédait un  ciiàleau  dans  lequel,  selon  D.  Vais- 
sète,  Charles  le  Chauve  s'arrêta,  vers  l'an 
813,  et  oii  il  signa  une  charte  en  faveur  de 
l'église  do  Toulouse.  «  Charles  le  Chauve, 
dit  aussi  Massol,  aimait  beaucoup  le  peujile 
d'Albigeois,  où  il  avait  une  maison  royale 
qu'on  nommait  Aveins,  sur  les  bords'  du 
Tarn,  entre  Gaillac  et  Lisle  (1).  » 

Si  maiiUenant  on  admet  avec  nous  que, 
au  IX'  siècle,  Aveins  faisait  partie  du  terri- 
toire de  Monlans,  enclavé  aujourd'hui  dans 
l'arrondissement  de  Gaillac,  et  situé  à  six 
lieues  environ  d'Albi,  il  faudra  traduire  ainsi 
le  passage  que  nous  avons  rapporté  plus 
haut dans  le  paijs  d'Albi(jeois,  au  terri- 
toire de  Montans,  dans  le  boHr(/ nomme  Aveins, 
où  est  élevée  une  église  en  l'honneur  de  sainte 
Cécile.  Ajoutons  encore  que  l'on  voit  de  n(js 
jours,  au  lieu  que  nous  mentionnons,  une 
ancienne  église  connue  sous  le  nom  do 
Sainte-Cécile  d'A  veins,  et  l'on  sera  convaincu 
que  cet  édilice  religieux  ne  peut  être  (|ue  la 
cha|iellc  plusieurs  fuis  nommée  dans  la 
charte  de  Benebert. 

En  signalant  le  premier  ici  l'existence  de 
la  petite  église  d'A  veins  h  une  épotpie  aussi 
reculée,  nous  pensons  rendre  service  aux 
lii>toiiens,  et  nous  espérons  que  les  archéo- 
logues ne  négligeront  plus  un  monument 
dont  l'antiquité  leur  est  si  claiiemenl  dé- 
montrée. El  niaintenanl,  à  (pirlle  époipio 
remonte  la  consiruction  de  ce  monument? 
Quelles  sont  les  parties  qui  ont  été  ajcuilées 
ou  (léiruifes,  et,  s'il  y  a  eu  ijncli]ues  recons- 
truclions,  dans  qm-li  teuifis  furcmt-elles  fai- 
tes? Jinlin,  après  les  cliangemet)ls  qui  peu- 
vent être  survenus  à  col  édilice,  (luellc  est 
.sa  jiosition  actuelle?  Telles  sont  1rs  ques- 
tions que  l'on  doit  se  faire  loul  d'ab  rd,  el 
que  nous  nous  proposons  d'étudier  très-pro- 
chainement. Mais,  aciuelfinient,  nous  no 
jiouvons  que  prouver  ranli(juilé  de  Sainle- 
Cécile  d'Aveins  à  l'aide  du  document  (pie 
nous  avons  sous  les  yeux,  et  notre  seul  dé- 
ni llislniic  de  la  vUlc  d'Mhi,  p:ig.-  TAU. 


M. 

181. 

fol. 

171. 

fi,l. 

l7->. 

f.il. 

id. 
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sir  est  d';i|ifieliM'  l'iitlcntinn  sur  Cfllc  |>etite 
église,  oubliée  jus(|ir;i  ce  jour. 

ALCM.A  DK  HKNAUÈS,  ville  et  évèchc 
sullVagaiit  (le  Tolèilo  eu  Ksjiagne. 

Dans  les  environs  de  la  ville  se  'rouvc  le 
nionaslère  de  San-Pedro  de  Montes ,  où  se 
voit  cette  ancienne  inscrijition  : 


n 
cruels. 


Il 


Aectic. 

In.    lioiiure.    sec. 

cruels,    sce. 

Marie.  srI.  Ins.  ,jb 

Biiple.  sel.    la.  '-^ 

cobl.    sel.    Maici.  5 

•  sci.  Clenic-  5 

iilis.  u 

u 

a 

■< 
es 

L'inscription  marj^inale  l-.RE  91.1,  KaUn- 
des  d>-  décembre,  ré[ioiid  à  l'année  S'i'S  de  Jé- 
ta^Clirisl. 

(Cardiii'il  Mil,  p.  9.3;  Fikrez  ,  Spana 
smjrada,  t.  XVI,  pa;^.  137.) 

Au  monastère  de  Suinl-Pierre  des  Monts. 

Iii!>i};iic  nierilis  bc:iUis  Fnicliiosiis 
pusli|ii;iui  coniplulcnsc  eoniliilil 
Ctcuobiiiin  noniine  Sancti  Puiri 
bicvl  opère  in  hoc  loto  feiil  ora- 
luriiini.  l'ust  cpieni  non  inip:ir  nieri- 
lis  \;ileriiis  s.inclMS  opère  erclcsi- 
ae  ililalavil.   Nuvissiine  Cennailiiis 
presbyicr  cuiii  dnoclecini  rralrilms 
resiaiiravil,  cra  DCCCCXXXIII.  |H)ii 
lifox  eiïcclMs,  a  rniKlainenlis  iiii- 
rillte,  ni  eernilur,  (liiMi)  ereiil, 
non  (ippressioiic  Miigi,  seill,ir(;ita- 
(c  prelii,  cl  sudorc  Tralmni  liiiiiis 
inonaslcrii.  Cnnseeraliiin  est  lioc 
leiiipbi'ii  ail  episcopis  ipialiinr  Geii- 
ii.iilio  asloi  iieiisie,  Sabaiieo  ilii- 
niiense,  Fruniiiiio  Icgiuneiisc,  el 
Diilrlilio  >aliiiaticcnse ,  sub  cra 
novics  ccnlena  deries  qtiina  tcr- 
na  el  )|ualeriia,  nonn  kal.  nov.  (I). 

(Curdiiial  Mai,  pag.  Itio,  IGU.) 

AI.KK ,  très  de  Cara-liissar  en  Asie  Mi- 
neure ou  Tnniuie  d'Asie  f2). 

(I)  Ftonrs,  llitp.  $ncr.,  I.  \VI,  p.  \'i.  nbi  île 
S.  Gi-iinailiii.  Vide  et  p.  T,i'.\.  Tiiiii  Momies,  lib. 
m,  e.ip.  5.^  el  w,  i;el  lui  riiicu  librvi.  p.  liti, 
riiiii  lii.see  >arielalibiis  tiib  iiomiiin,  o;<iii  eccittiir. 
Stibiirio  Fniminio,  tlecia  qualcriia.  Poslrcniani  p.ir- 
leiii  liabel  Floresiiis,  1.  Il,  p.  8(i.  ex  Murales  ;  sper- 

UU'pie  ail  ; uni  :er.i;  liisp.  911  ;  affi'iiiinpie  al»  eo 

ni  probel  lonsc-eraliones  cerle%ianMii  (ieri  Mtlilas 
(lit:  (liiininicii  ;  super  ipia  rc  I'.  I.w/i.nit  s  in  i'nii- 
theone. 

(i)  Mari»  a  ropic  crllc  Insi  riplion  lK"*-alléri'. 
liant  i'tH:o<cL,  cl  l.i  r  ippurlec  à  l'année  551  ilc  Jésii--- 
CbrlM. 


iprier 

a  civiias, 
Conslaiilinopoli 
iinp.  Cxf,.  Consianlinns 
.Maximiis  Golh.  ^iclor  ac  iriuinp- 
lialor  aiig.  cl  Flavia  Coiislanlina. 
nlaniaiiii  cl  Flavius  Constaiillus  NN  lîU 
Caess.  salulem  ilicunl 
ordini    civil.  Oreislanonim. 
Aclnm  est  iiidiilgeiili:c  nos- 
ir.u  iniincrc...   s  vobis  civiia- 
lis  nibiiloin...  un...  o  reino- 
vcre  ni  nberlalis  cliam  privi- 
legiiim  cuslodirc  itaquc  il 
diinornin  iniiiriam  nitra  iii- 
did^eiiii;c  iioslra  bénéficia 
perdiiranieni  pracscnti 
scriplionc  reinovenius  ;  idipie 
oraiis  veslris  pcliiioniipic 
deferinuis  ul  peeiiniani   qnani 
prociijeis...  ic  sidcbalis  in- 
l'erre,  ininiine  deinceps  dépend »- 
lis  hoc  ill...  itnna  virum  pcrfc- 
c'.itfsiiiiom  raiioiialuin  asia- 
nx  diœeescos  Icnilas  nustra 
pcrserihsil,  ipii  seeiiliis  lor- 
iiiani  indiilgeiilix  eoncess.!! 
vuliis  pecuniain  deinccps  |ii'o 
siipiadieia  specic  expcli  a  vo- 
bis posliilarii|iie  prubibcbit. 
Beiie  valere  vos  cnpiinus.  ' 

Tasso  et  .Miiabio  cous.  (I). 

ALEXANDItli:,  en  E^y|ile. 

Sur  une  pierre  trouvée  en  17iG. 

rii»iiiio  et  ^^•licis^ilno 
U.  .N.  Fi.  Val.   Conslaiitiiio 

P.  F.  iiivieto  Angiislo 

V.il.  Epiranliis  V.  P.  niag. 

privai,   a'g.    et  lili. 

I).  .N.  M.  i.  ejiis. 

(Cardinal   Mu,  2'.:i,  2;  1)on*t.,  1V8,  8; 
Do>Ai>A,  el.  XI,  n"  17.) 


Autre  pierre  trouvée  el  la  méinc  époque. 

Defciisori  ipiieiis  piiblieac 
dn  II  iinanissiiiiu 
iiiviilissiiiioi|iie 
('.on^lanlillo 

(I)  Le  cardinal  Mai  .ijnnie  en  note: 

I  In  altero  lapjdis  latere  seqnuntur  legiini  ali.i 
rraf!inent.i,  (pi.e  versus  4X  e»pl''nt  ;  veriiin  adeo 
prodi){ii)>is  in  bclieda  errorilius  seateiil,  ul  en  tai'uin 
sil  oinillere,  ne  ipiid  ridieiiliiiii  el  liiiitiii-  leetoribus 
exiiilirain.  Iiiler  i.elera  pl■r^pi^lle  leKitur  llnr* 
iibuihi  (iirinime  nnbii  ;  ipi;r  Nalulaliii  <  onsoiiat  ciliii 
legniii  <'Oii>Uiiiiiiilaiiariini  et  M.  .\nrelii  epistolaruiii 
a  itic  cdilaruui  fonnnlis. 

[Cardinal  M*i.  png.  317,  318.) 
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selorno  aiigiislo 

Anius  Diotiniiis  V.  P. 

nat.  aeg.  N.  M.  Q.  cius 

dicatissiiinis. 

[Card.  Mai,  p.  217;  Bonada,  cl.Xf,  IG; 

Don  AT.,  p.  148,  7.) 

Autre  pierre. 

Domiiii   no^lri     iiniciissimi   et 

vcnonibiles  ac  porpclui    aiigu- 

sli  Tlieoilosiiis  et  AicaJiiis 

loto  orbe  vicloi-cs 

Malcnio  Cynegio  omnium  viila- 

luni  viro  el  ad  iiisigiieni   lauilem 

gloriaiiuiiie    piogonilo,   |)er   oiii- 

iies  lioiionim    gradiis  iiioiilonini 

conlciiiplalioiic    proveclo, 

praefccto  pra;loi io  per  oiien- 

leni,  slaluain    tivili    luihilu    ad  peli- 

tiim  piiiiKiruni  iiobiliiiiii-  Alt'xaii- 

driiiae  urbis  in  eailL'm  sp!ciidida 

uibc   ad    pcrpeluilalis  fainain  bjco 

celebeiriino  constiiui  collocari- 

que   idiseruiit    per    cl.irissimos 

AloxandiMiae  civiUilis. 

[Card.  Mai,   p.  283;   Gulteu.,  p.  1098; 

Fabrctti,  p.  10.) 

ALGAllVR,  province  méridionale  du  Por- 
tugal dont  le  clict-Jieu  est  Tavira. 

EpilapliedcJe'romcOsorio,éiéqucdcsAlijarves. 
Ilieroiiymiis  Osorins  AIgaril)iis  Episeopns  vere 
[)iiis;  Diviiia;  gb)iix  valuu  sludiosiis,  Chrisliaiiic 
leligioiiis  propugnaloriiisigiiis,  exci liens  Tiieolo- 
giis,  in  ecicris  disciplinls  non  niediociilei  erudi- 
iiis,  posl  Tidlitim  Roniaiia;  cloqucnliœ  Piinceps, 
|>alii;c  sii;c  deciis,  ciijiis  vilililalein  suis  rcbiis 
semper  pix'lidil,  vcrilalis  aniator,  linioiis  el  am- 
Liliuiiiâ  omnino  cxpeis,  vcrxqnc  glori;c  cnpiiliis, 
septuagu:>imo  (piarlo  xtalis  sux  anno  salulis 
liuniaiix'  liiSO.  Aiigiisli  moiisis  die  20.  oldit. 

(Labbe,  Thcs.  Epil.,  p.  o2o.) 

ALGER  ,  cbcf-lieu  et  centre  administratif 
de  rAfriiiuc  française. 

Les  ai:ti(}nités  de  Tancienne  régence,  sou- 
mises aujourd'lnii  à  une  étude  suivie,  fiur- 
iiiront  iiiconlestablemcnt  d(^s  matériaux 
[irécieux  à  l'Iiisloire  de  l'église  d'Afriipio. 
On  trouvera  quebiues  inscriptions  clirétien- 
nes  du  pa3s  dans  noire  dictionnaire,  aux 
noms  d'ANNOLNAii ,  1îo\e,  Obléansvilli:  , 
Sétif,  etc.  {Voy.  aussi  Cartiiage.) 

La  rareté  momentanée  des  inscriptions  pu- 
rement cl'réticnncs  de  notie  colonies  nous 
engage  h  faire  une  exception  h  la  règle  ipic 
nous  avons  sévcreuient  suivie,  et  îi  donner 
(lueiques-unes  des  inscriptions  anti(pies,  si 
nombreuses  et  si  intéressantes,  ijui  existent 
encore  sur  son  sol. 

Le  musée  d'Alger,  formé  par  les  soins 
éclairés  de  M.  Iterbruggi-r,  ancien  élève  de 
TRi  file  ilrs  Charles  ,  "n  r"iifermc  dijh  un 
grand  noinlin'. 


Nous  reproduirons  trois  de  ces  inscrifitions. 
Les  deux  premières  sont  de  ces  résumés  de 
la  carrière  adininislralive  d'un  fonctionnaire 
public,  dont  quelque  parent  ou  ami  consta- 
tait sur  la  pierre  ce  qu'on  appelait  le  cursus 
liouorum.  L'une  fait  mention  d'une  cohorte 
impériale,  qui  empruntait  son  nom  à  la  ville 
de  Bragance  en  Portugal,   ce  qui  [leut  aug- 
menter d'une  dénomination  la  liste  connue 
des  surnoms  divers  des  corps  de  la  milice  ro- 
maine. En  voici  le  texte,  où  nous  indi(|uons 
la  séparation  des  lignes  par  des  tirets. 
P.  Aelio.  P.  lil.  Palali — na.  Marciano — pracf. 
coll.  I.  Avgvslac — Rracaivm — praeposilo.  al.  II- 
lyrieorvin — nib.   coll.    Ael.   Evpedilao — pracp. 
al.  Avg.  n.  Tliracvm — praeposilo.   al.   geniiii. 
— Sebasian. — praepnsito.  classis — Syriacac.  el. 
Avgvslae.   —   pracf.  classis.  îloesialicae  —  G. 
Gaesivs.   Marccilvs  — vêler,    ex.  dec.  —  al.  ii. 
Tliracvm. 
Ce  ijui  doit  se  '.ire  ainsi  : 

Publio  A^lio,  Piibin  [Mo  ,  Pulalina  ,  M,irdr.no  ; 
prœfecto  coliorlis  prima;  Auguslœ  -  Drticoium  ; 
prirposilo  altv  lllfiricorum  ;  tribnno  coliorlis 
yEliœ-Expedilœ  ;  pra'pcsito  alœ  Angustœ  sc- 
ctiiidœ  Tlirncum;  pra-posilo  alœ  gcmina;  Sebu- 
siana' ;  pnvposilo  classis  Si/ii«f(C  cl  Anriiis'a', 
prœfecto  c'hssis  Mœsialica'  :  CaiusCn'sius  Marcel- 
lus  velerinuis,  ex-deeurio  alœ  secun:lœ  Thracum. 
C'est-à-dire  : 
A  Piibliiis  .-Eliiis  Maicianiis,  fils  de  Pnblius,  ili; 
la  liibii  Palaliiia,  coiiimaiidanl  de  la  piemiéic 
coliorle  des  Dragantins.  chef  de  l'escadron  des 
Illyriens,  Iribiin  de  la  cohorlc  .Clia  légère,  chef 
dn  deuxième  escadron  impérial  i!es  Tbrares  , 
clief  de  l'eseadroii  lyonnais  !iis,  clief  de  la  (lolle 
impériale  de  Syrie,  coniiiiaiidaiil  de  la  llolle  de 
Moftic , 

Gains  Cx'sins  Marcellus,  véléran,   ex-déciirion 
dn  deuxième  escadron  des  Tliraees. 

L'autre  énuméralinn  de  ce  genre  est  con- 
signée sur  une   inscription  trouvée  à   l'bi- 


iplieville,  et  qui  fait  mention  de  l'ancienne 
fille  de  Kusicada,  dont  Philippeville  paraît 
occupera  peu  près  l'emplacement: 
G.  Gaecilivs.  Q.  f.  Gal.GalIvs.liab— cqvvm.  piio. 
aed.  liab.  ivr.  die.  (|.  pio— prarl.  praef.  pro.  m. 
vinm  praef.  fabr.  cos— ii  el.  pract.  il.  liab.  orii. 
(iviiiq.  d.  d.  ex.  v.  docvriis  —  dec.  m  qviiiqvcn- 
nalis.  praef.  i.  d.  Rvsicadi.— Ilam.  Divi.  Ivii. 
Caius  Cœciliii^,  Qiiiiili  /i/iiis,  Caleria,  C.alliis  lia- 
bnii  cqiiiim  publicum  œdilis  ;  liabiiil  jiiri  dicundo  ; 
quœslar  pro  pralore  ;   prœfcclui  pro  Irinnifiro 
qiiarlum;  prœfecltts  (abntm;  consul  bis;  el  pra--  . 
tor  bis;  liabnil  ornaiiiciUn  quiiiqiicnnalia  dcticto 
dccnrioiium  ex  qiiique  dccitriis:  decurio  1er  quiii- 
qiicimalis  ;  prœ(eclojuri dicundo  llusicadi ;  flamcn 
Diii  Juin. 

Gains  Gxcilius  Gallns,  fils  de  Qiiinlus  ,  d.-  la 
Iribii  Galeria,  a  élc  lionoré  d'un  cheval  aux  frais 
dn  publie  pi'iil.inl  son  l'dililéel  peiidani  sesOuic- 
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lions  juiiiciaii'i'!>;  a  clù  iiilcn  !:tii!  ilii  |irijl:'iir  l'I 
quatre  fois  officier  dos  liiuinvirs,  picl'el  dos  mi- 
vriers,  deux  fois  coiisid  et  iIimix  fois  piclciir;  il 
a  été  décore  des  dislinc'iiniis  quinquennales  par 
décret  deS(lé(Miiionsdaiiscini|  iliuMirios;  a  renijili 
Irois  fuis  la  cliar^e  de  déciinon  quinquennal , 
celle  de  clief  du  Irihunal  de  llusieada  et  a  élé 
prêtre  du  divin  Jules. 

La  (liTiiièrL'  Je  ces  insrri[itioiis,  qui  olTrc 
un  inlériM  tout  à  fiiit  liisluii([iie,  a  éti-  trou- 
vée ;i  riiorcliell,  cl  t'oit  lui'iitiou  li'imu  razzia 
exécutée  au  iv'  siècle  par   les    troupes  ro- 
maines contre  une   tribu  d'iiidii^èues  afri- 
cains et  avec,  un  |ilein  succès  : 
lovi.opiim.inaxim. — celerisqve.Diis — iinniortali' 
bvs— gratvm.  referons — qvod.  erasii.  fvndiivs — 
barliaris  Transiagncn — sibvs.  sccvnda  praeda — 
fatlj.    salvvs.    c;.   incolvinis —  cvm.   onniibvs. 
milililtvs — d.  d.  nn.  Diocleliani.  et.  Maxiniiani. 
Avgg. — regressus,  Avrel.  Liiva.  v.   p.  p.  p.  M. 
C. — votvni.  libc.is.  posvi. 

Jovi  o]>liino  mnxhno  ca-lerisque  Dh  immorlali- 
t/iis,  ijidliiin  refcveiisqiioil,  erasis  fiindiltis  barbu- 
ris  Truiisluijciisibui,  iccuiida  piuila  fada,  .«i/riis 
el  iiicvlttiiiis,  cum  omnibus  niililibus  dominorum 
nos'.rorum  Diocleliani  et  Muximiani  AïKjusIontm, 
rtijrestiii  ,  Aureiini  Liliin,  rir  perfcclissimus, 
parler  provinciw  Miiuriliiniœ  Cmsariemis,  volum 
Ubens  po»ui, 
C'esl-à-tliro  : 
A  Jiqiiier,  Iri^s-cxcollcnl,  très-grand,  el  aux  au  ■ 
Irvs  dieux  iniaiorlels,  en  aelion  de  grâce  pour 
IVnlier  arii'anlissenienl  des  barliares  d'au  delà 
du  l.ic,  pour  \:i  déjiouilles  gagnées  sans  aueunc 
perle ,  et  pour  son  heureux  retour  avec  louies 
les  troupes  de  nos  seigneurs  Dioclélien  cl  Maxi- 
mien,  A'i):ii<ies  ; 

Aureliu»  Lilua,  de  la  classe  des  i-ri  pe<[eeii!iximi, 
président  di'  lu  pro\ince  de  l.i  .Mauiilanie-déna- 
l'Ieniic,  a  accompli  voloiilaireiuenl  ce  \a:\\. 
Les  mots  tir   prrfrclisslmiis.  in<li<pié'<  par 
deux  aljii'vialions  Je  ravant-ijcrnièri'  ligne, 
«lésigncnt,   malgré  leur  suprême   em|iliaîe, 
le  litr(.'  Iionoriliipie  de   la   ipialriùme   classe 
h  la  cour  des  finprrcurs  roninins  ili-   celte 
('•porpio,  où  les  Irois  prcmiéi  es  classfs  élAiciil 
Illustrinsimiis  ,    nprrliiliilis     et    rliirissimiis. 
Voij.  I.tMUJsi:  cl   riiK\i;sTK. 

AI/riNO  ,    tiaiis  le    royaumr»   I,o  ..bardo- 
>'énilie:i,  près  les  Lii^uncs  de  Venise 
l>u.  iinp.  r.aes.iri 
ri.  (^iiiisiaulinn  ni.iviin. 

l'I.   V.  viclori  aiig. 

pMi.  niax.  hi.   I'.  Wlll. 

i.t.p.  Wll.  co:i%.  Ml. 

l'I*.  pru  cons. 

Iiunianaïuin   n-runi 

iiptinu)  ptincipi 
di>i  (auislanli  liliu 
Ihmu)  Itl'.  naio. 
{Canhiuil  M  \i,  y.  2U  ;  (ini  Ti:»,  p.  2S3.3.) 
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AMALFI,  au  royaume  de  Naples. 
"I"  "LvzevijoOn  To  aîTzrit 

Ts;  hpoia/ia.;  ^-\e<fu]- 

eViTzojroj  lii;  titavoXi- 
Twv  wo)EWf.    ULr,-/i  ôx- 

(  Cdrdinal  Mai  ,  p.  19i.  ) 
A.MUEiU; ,  ville  de  Ravièie. 
D.    M.    0.     S. 
I>.  I).  Jon  vNM  l\r.ELSTi;Truo,  Medico  Arclii-Palal. 
pra'slanlisbinio,   Pliilosoplio  aculissinio,   ïlieo- 
logo  sincère,  inarilo  et  l'arcnti  desideraiissiniu, 
Vidua  el  Liberi  niœsiissiuii  nionuinenlinn  lioc 
p.  p.    Vixil  aniios   lvi.    Obiil  aiuio    u.uc.xix. 
mens  Febr.  d.  xv. 

(  G  nos,  (ippcndix  aux  ifpilaphcs  de  Ddie, 

AMIKNS,  en  France,  clicf-lieu  du  déparl. 
de  la  Somme. 

Inscriptiiin   du    Lnlii/riiUhe   qui    existe   à   lu 
calliedrale. 

Méuiore  quand  l'euvre  de  l'oglc. 

De  cliéens   fu  coinniencbié  el  liné 

Il  est  escripl  el  nioilou  de  le 

Maisiui  de  Ltalus  (I)  : 

Lu  l'an  de  grâce  tu  lie  {tic) 

Kl  XX  fu  l'euvre  de  cliéens 

Preniièreincnt  cncoinuienchicc 

AdonI  yerl  de  chesle  evestpiié 

Evrarl  evesque  bénis, 

Ll  loy  de  l'I anee  Loys, 

Qui  fu  (ils  Pliclipc  le  Sag.», 

Cliil  ipii  iiiaisire  y  est  de  l'œuvre 

Maisire  Ilnlierl  cloil  noniés 

l'A  de  l.uzarelies  surnoiiM-s  ; 

M.iislrc  'I  lionias  fu  après  luy 

De  Corinonl  el  après  son  fils 

Maisire  llegnaull,  qui  ineslrc 

I  il  à  cliest  point  elii  i'beii.le  leilie 

Que  rinrarnalion  valiiit 

xiii-  çans  (i)  moins  \ii  en  falloil. 

C.ilte  inscription  est  citée  par  M.  Doulilel 

de  IJoislIiibauU  ,   dans  une  notice  sur  le  la- 

|i\riiillio     de    In    catliédnile    do    Chartres. 

{Rente  archéolaijiime,  octolue    18jl,  p! 

440.  )  ' 

Eilntit  d'un  Mémoire  de  3..  J.  (inniier, 
sur  les  inoiiumruls  du  département  dr  h 
Soiniue  (.'{'. 

L'église  cathédrale  d'Amiens  réunit,  plus 
que  Imite  antre  du  même  A(.;e,  toutes  les 
perfi'clions  du  t^.nre  \ulgairemenl  appelé 
pilliiiiue.  I.a  hariliessc  de  sa  consti mlion, 
In  lielfe  simplicité  et  runité  de  sa  décoralioii 
intérieure,  en  l'o!it   l'édilice  le  plus  complet 

(h  Ihdale. 

(il  Date  ijouleuse.  PiobaMeincnl  xilii  faut. 

(••'  \-iii.-n>.  IK-.'i,  in  H-. 
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que  l'art  catholique  ait  Jaisst''  sur  notre  sol. 

La  cathéiiralo ,  commencre  en  1220,  par 
Robert  de  Luzarclies,  sous  l'évêque  Evrard, 
fut  continuée  par  Thomas  de  Cormont,  et 
achevée  par  Renault  son  tils,  en  1288. 

Rivoire,enl806:i),M.  Dusevel,  en  1830(2), 
et  M.  Gilbert,  eu  1833  (•■}),  en  ont  publié  des 
d,scriplions. 

Avant  notre  première  révolution,  des 
sommes  considérabl- s  étaient  consacrées 
chaque  année,  tant  à  Tentretien  qu'à  l'eui- 
bellissement  intérieur  de  la  cathédrale.  A 
partir  de  cette  é|)oque ,  pendant  près  de 
trente  années,  elle  fut  négligée.  Aussi  s'est- 
elle  ressentie  de  cet  abandon,  auquel  on  peut 
atliibuer  en  partie  l'altéraiion  des  parties 
archilecturées  les  plus  délicates  de  Texté- 
rieur. 

Après  la  catliédrale,  l'odiGce  religieux  le 
plus  régulier  que  possède  Amiens  est  Saint- 
Germain.  C'est  un  joli  vaisseau  de  style 
ogival  flamboyant,  d'une  architecture  assez 
délicate  et  qui  date  du  commencement  du 
XV'  siècle,  lille  fut,  jusqu'en  lo2G,  sous  le 
vocable  de  Saint-Biaise  {'*). 

L'église  des  Cordeliers,  aujourd'hui  Saint- 
Remi,  existait  avant  1V20,  où  Isabelle  de 
Saint-Fuscien  la  faisait  restauior  [à).  Elle 
renferme  le  tombeau  de  Nicolas  de  Lannoy, 
connétable  héréditaire  du  Boulonnais  et  gou- 
verneur du  comté  d'Eu,  et  de  Madeleine  Ma- 
turel,  son  épouse.  Il  fut  exécuté  en  1632  |iar 
le  sculpteur  Blasset  (6).  Ce  monument,  de 
marbre  blanc,  noir  et  jaspé,  égale  en  magni- 
ficence ceux  de  nos  rois. 

Il  se  compose  d'un  grand  soubassement 
quadrangulaire  adossé  contre  le  mur.  Dans 
la  niche  [pratiquée  au-dessous ,  sont  cou- 
chées h  côté  l'une  de  l'autre  les  statues  nues 
des  deux  époux,  en  marbre  blanc  et  de  gran- 
deur naturelle.  Celle  de  la  femme  est  très- 
bien  conservée;  l'autre  a  les  |iieds  brisés. 
Une  tète  d'an;_'e  en  marbre  blanc  [tarait  sou- 
tenir cette  niche,  au  fond  de  laquelle  on  ajier- 
çoit  un  bas-relief  représentant  la  résurrec- 
tion de  Lazare. 

Sur  les  côtés  du  tombeau  sont  représen- 
tées en  marbre  blanc  la  Tempérance ,  la 
Justice,  la  Force,  la  Prudence  avec  leurs 
attributs.  Au-dessus  de  ces  allégories  soit 
gravées  sur  des  tablettes  noires  cjuatre  ins- 
criptions latines,  composées  chacune  de  trois 
distiques,  dont  le  texte  général  est  la  mort, 
sans  un  seul  mot  (jui  désigne  les  person- 
nages ou  quelque  circonslaixe  de  leur  vie. 

Sur  la  plinthe  reparaissent  en  costume  de 
l'époque,  h  genoux  sur  des  coussins,  la  face 

(I)  De'criplion  de  l'i^gliie  eatliédrale d'Amiens,  par 
Maurice  Kivoire;  Amiens,  .Mai  it-llc,  18  H,  iii-8". 

(i)  Notice  liisiorii/ue  et  descripiiie  de  l\'t)liie  ca- 
tliédrale d'Am~em,  par  Dusevel  ;  Amiens,  1830, 
in-S". 

(5)  Description  de  la  cathédrale  d'Amiens,  par  Gil- 
bert ;   AniiiiK.  Caron-Vilet,  1853,  iii-S" 

(4)  l)\iiiF.,  Histoire  d'Amiens,  loin.  Il,  p;ig.  213. 

[h]  OviiiK,  loin.  Il,  png.  iHi. 

(fi)  \  oijiige  piltorcr.ijue  à  A'iiicus,  par  Dcvcrmoiit 
'aine;  lii-l:2,  Amiens,  I7S3,  pag.  iu. 


tournée  vers  l'autel,  le  comte  et  la  comtesse. 
Aa  milieu,  un  ange  debout,  tient  de  la  main 
droite  une  trompette  renversée  et  de  l'autre 
l'écu  des  Lannoy,  échiqueté  d'or  et  d'azur 
de  25  pièces. 

Le  revêtement  du  mur  contre  lequel  s'ap- 
puie le  mausolée  est  divisé  en  trois  compar- 
timents par  quatre  colonnes  qui  soutiennent 
la  frise.  Au  centre,  est  un  médaillon  repré- 
sentant la  résurrection;  à  droite,  les  armes 
du  défunt  ;  à  gauche,  celles  de  son  épousr-. 
Le  couronnement  est  surmonté  d'un  écu 
aux  armes  des  Lannoy,  soutenu  par  deux 
lions.  Il  ne  reste  plus  que  les  é,)ées  du  tro- 
phée d'armes  qui  était  au-dessous. 

A  trois  lieues  d'Amiens  est  l'église  de  Cor- 
bie,  reste  de  la  célèbre  abbaye  du  mémo 
nom,  commencée  sous  l'abbé  d'Ostrel,  en 
1301  (1),  et  terminée  à  la  fin  du  xvii'  siècle. 
Négligée  depuis  la  suppression  de  l'abliaye, 
elle  se  trouvait  dans  un  tel  état  de  ruine, 
que,  pour  en  sauver  une  |iarlie,  on  fit  le  sa- 
crifice de  l'autre.  Il  y  a  une  vingtaine  d'an- 
nées que  l'on  a  démoli  tout  le  bras  de  croix 
et  le  chœur,  pour  conserver  la  nef  qui  a  été 
convenablement  restaurée. 

La  partie  la  plus  remarquable  est  le  por- 
tail, qui  se  compose  de  deux  tours  dans  le 
style  ogival.  Le  porche  principal  et  les  deux 
portes  latérales,  avec  leur  tympan  de  forme 
Sj  hérique,  sont  de  style  bâtard.  Les  arabes- 
ques qui  en  décorent'  les  faces  sont  habile- 
ment sculj)tée3.  C'est  un  mélange  d'ogives 
anciennes  et  de  rosaces  modernes.  Les  nom- 
breux souvenirs  qui  se  rattachent  à  l'abbaye 
de  Corbie  intéressent  à  la  conservation  de 
cet  édifice,  et  les  ressources  de  la  commune 
ne  sont  pas  sullismles  pour  l'assurer. 

Je  passe  à  Airaines.  L'église,  biMie  au 
xiir  siècle  ,  était  d'abord  une  chapelle  des 
Templiers,  qui  avaient  une  maison  dans 
cette  commune.  Elle  est  ensuite  passée  aux 
chevaliers  de  Malte.  Elle  n'oifre  rien  de  re- 
marquable ((ue  des  vitraux  peints,  dont  les 
inscri[ilions  sont  iiterrouqiues  par  des  la- 
cunes et  des  bouleversements  et  qu'une 
main  habile  jtourrait  faclement  réparer  si 
quelques  fonds  éiaient  alloués  h  cet  elfet. 

A  rexli'émité  de  ce  bourg  et  vis-à-vis  les 
ruines  de  l'ancien  château,  est  la  chapelle 
do  l'abbaye,  desservie  autrefois  par  un  prêtre 
relevant  de  Cîteaux.  Celte  chapelle,  connue 
sous  le  nom  de  Noire-Dame,  est  enterrée 
jusqu'au  toit.  Elle  présente  les  caractères 
d'un  monument  fort  ancien,  et  [larait  re- 
monter au  IX'  ou  X'  siècle.  Elle  se  compose 
d'une  nef,  de  deux  bas-côtés  terminés  cir- 
culairemeiil  jiar  le  chœur  et  d'un  transept. 
Des  piliers  bas,  peu  ornés  et  rongés  par  le 
teini)S,  sujiporlent  les  arcades  (ilein  cintre 
qui  soutiennent  l'entablement.  Il  n'y  a  point 
Oe  voùle;  une  simple  charpente  reçoit  une 
toiture  en  tuiles.  Les  murs  latéraux  et  ceux 
du  chœur  sont  percés  de  petites  fenêtres  cin- 
trées, étroites  et  (irofoiules.  Le  portail  ne 
présenie  ([u  un  siuiple  pignon  triangulaire 
en  pierres  et  en  briques  avec  une  seule  porlo 

(l)G"fl//in  Chri$ti;ina,  [n\n.  X,  pag.  Ii86. 
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au  centre.  Sous  la  première  arcade  on  voit  lisait  sur  ui  nui.b. 
des  fonts  baptismaux  en  pierre  fort  cuneux. 
C'est  une  grande  cuve  carrée,  décorée  ae 
petiles  colonnes  et  de  figures  grotesques 
avec  les  l)ras  enlacés.  On  éprouve  un  senli- 
menl  pénible  en  voyant  le  mauvais  état  des 
lieux  et  l'amas  de  décombres  (jui  s  entassent 
dans  une  pciite  trésorerie  adossée 'contre  le 
nmr  latéral  de  droite.  On  dit  eopendaat  en- 
core la  messe  dans  cette  chapelle,  a  la  porte 
de  laquelle  est  attaché  un  bénitier  de  cuivre 
donne  en  l'an  1000,  comme  1  ind  que  1  ins- 
cription de  celte  éi^oque  gravée  tout  autour. 

Je  terminerai  la  revue  des  églises  p.ir 
celle  de  Pinnii^nv.  Elh'lut  tondee.en  lOGG(l) 
par  Eustache  de  Picquigny.  l- n  1 197, 1  éveque 
ïliibault  loue  Euguerrand  de  Pic(imgny  d  y 
avoir  fondé  dcu\  chapelles  (-2).  Elle  a  subi 
depuis  de  nombreux  changements,  et  le  ca- 
talogue des  reliques  qualilio  de  patron  et 
fondateur  Charles  d'Ailly,  gouverneur  de 
Bretagne  qui,  on  ICtiS,  rapporte  de  Uome, 
où  il  était  ambassadeur  extraordinaire,  le 
corps  de  saint  Gaudeiice. 

La  maison  des  Vergeaux,  rue  des  Cer- 
ceaux, à  Amiens,  a  un  litre  h  notre  intérêt, 
c'est  lu,  dit-on,  que  na(pnt  Du  Gange,  en 

icio.  ,        ,.         ,. 

Il  ne  reste  plus  dans  1  arrondissement 
d'Amiens  de  ces  cliillcaux  où  la  [iuissance 
féodale  s'était  réfugiée.  Les  Anglais ,  les 
Bourguignons,  les  Ligueurs,  les  Espagnols 
les  ont  successivemeiii  minés,  et  la  révolu- 
lion  a  achevé  d'en  faire  disj  arailre  les  der- 
niers débris. 

Les  chAleaux  d'Arguel ,  d'Airalnes,  de 
Poix,  de  (Ainly,  de  Lu;tiilly,  de  Boves,  n  of- 
frenl  plus  que  quelques  fondations,  qucKpjes 
restes  de  mur  ou  de  tourelles  ruinées,  de- 
bout sur  les  hauteurs  ou  ils  éloient  b;\lis. 
Un  seul,  celui  de  l'icquigiiy,  théâtre  de  tant 
et  de  si  mémorables  événements,  a  échappé 
en  partie  à  la  deslruclion.  Les  ruines  occu- 
|)enl  une  émincnce  cjui  s'élève  peii)endicu- 
lairemenl  dans  la  vallée  de  Somme ,  en 
face  d'un  ancien  camp  romain.  Elles  présen- 
tent de  ce  cùlé  un  poinl  de  vue  très-pitio- 
resque.  Entre  deux  hautes  murailles  bien 
conservées  est  la  porte  principale.  Au  sud, 
la  iiortc  d'entrée  au-dessus  de  laquelle  on 
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noir  la  lière  devise  des 
barons  : 

Me  D^us  et  virltis,  sumini  gcnucre  parentes. 
Qui  caret  liis  et  me,  nobiiitute  caret. 
Les  hautes  murailles  qui  s'élèvent  de  ce 
côté,  et  dont  les  croisées  ont  conservé  leurs 
grilles,  de  fer,  annoncent  la  puissance  des 
maîtres  du  lieu.  . 

Guillaume  Longue-Epée.  est  assassiné  à 
Picquignv,  le  11  Uéceuibre  9i-2,  par  Arnol- 
plio  de  Flandre. 

El  1307,  le  vidame  Régnauld  de  Picipu- 
giiv,  sur  l'ordre  du  roi  Philippe,  arrête  les 
Templiers  dans  le  bailliage  d'Amiens;  et  les 
souterrains  de  son  château  leur  servent  de 
prison  (1). 

En  1V7,),  dit  une  inscription  des  tours, 
Louis  XI  rcç/mnt,  le  comte  de  Charolais  l'in- 
(piiijnii  a  print. 

lin  H7î;,  une  conférence  a  lieu  entre 
Louis  XI  et  Edouard  d'Angleterie.  On  y 
conclut  le  fameux  traité  de  Picquignv,  i)ar 
lequel  Louis  XI  s'engage  à  payer  tous  les  ans 
oO,000  écusà  l'Anglais. 

Bientôt  ces  restes  disparaîtront  aussi.  Tous 
les  jours  on  en  détache  quelques  pierres,  et 
l'on  chercliera  vainement  les  traces  d'un 
lieu  si  fécond  en  souvenirs  historiques. 

AMPCIUAS  ,  au  diocèse  de  Girone,  en  Ca- 
talogne (Espagne). 

Au-dessus  de  la  porte  de  l'église  Saint-Mar- 
tin de  Atnpiirias. 
Vers  l'aû  928. 
Ailla  j.ici  bal  liée  louais  iicglecla  minis 
^olnille  .Marliiii  tliiiluiii  sacrala  Lcali. 
Ciiin  liT  'ircceiiius  bis  deiios  1er  iiiioqui  iiios  (i) 

Corporeos  lllSaimos  XPS  liaheicl. 
Cocporaiannis  tcrqiiiiiis  indicio  volvi, 

lUvf  (5)  (lualcr  ilonis  Karuliis  regnabal  in  .iniiis. 
Tiinc  coiiics  banc  Gaumbcrliis  ovans  aoios  rciiovavil 

S.  iicrii  (i)  piolos  Knneiigarilis  de  iiialic  nains. 
S:'pliaiiibris  id.  pridic  line  bealo  (|iilevil. 

lluiic  paler  el  nains  paùl  quoclsalmus  (o) 
Ignoscal  dolicla,  reqnieni  dclqiie  bealam.  Am. 

{Cardinal  Mai,   138,  2;  Fi.oni:z,  Spaùa 
safirada,  t.  XXVlll,  pages  7'i,  75,76.) 
ANAG.M,  dans  les  États  de  l'Église. 


Inscription  gravée  dans  la  cathédrale. 


po 

le. 


.     .     .    Di  gcnilrix  Maria  qni  dignasti  aberc  la- 

.     .    niabin  ops  parba  parabiinns  inlra  vrc  ccclesia 

ciiiii.    .     .     «libani  col  nos  planlabiinus  scu  me  do    .     .     . 

lacum  qni  N.  VI.  kasalis  posili  snnl  qiios  D  N.  Léo  PP.  inlia     .     .     .     aid 

abil  cl  nos  di:l     .     .     .  tibi  dnnis  cnmpar.d)inms  domina  inca 

uncias  II.  cl  in  fiind.  orli  diaronornm  unrias  duas  ruin  lasa 

suas  scn  mcdiu  finiJ.  Pelegrini  nntias  II. 

(I)  Disi.vi.i.,  Ilixtnire  dWmiens,  loni.  I,  pag.  2o8. 

(il   l'or  qniKpic  qninus. 

(5)  Disqiii-  on  si\c. 

(i)  SnniTii. 

(*>)  Paritcr  qnoquc  spirilus  alnitis. 


(I)  Gnllia  ChrUliann,  loin.  X,  pag  '200. 
(î)  l)ci.ku>iHi.itRr.,  HeK-ueil  des  illiiiliet  maUont  de 
Picardie,  pag.  11. 
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.     .     vifica  in  ipso  fuiid.  quotl  Eubarbarika  ciim 
.      .     .     (li.itur  al  baliieu  seu  iiH-l.  vinea  qui  es  Siiico  ge- 
.     .     in  fund.  Qiioriiano  quantum  Odo  ibi  icneic  dibelur 

iussione  lïm  N.  aposloliei.  Recolissim  fund.  Mareraia  in 
.     do  SinipriniaMuni  uncias  nolje,  el  in  fuml.  llariauo  uiuiani 
ani  uncia  III  de  fund.  Balnearea  uncias  sex  seu  met.  fund. 
inlegro  cum  oasis  el  bineis  silbis  leiris  el  in  ipso  kasali 

sla  Di  genitiix el  binea 

iCardinal  Mai,  p.  SSo;  Bunchini,  Préf.  a  Anastas.,  I.  I,  n.  50.) 

annos  pbis  minus 

un  bene  usque. 
II  (^ici  une  femme  en  pilcre  les  mahis  élevées.) 

{Cardinal  M  aï,  410,  5.) 


Eglise  des  Saints-Côme-et-Damicn. 

Dorolheo  £  fdin  diil- 
cissimo  qui  vixit  M.  VI. 
D.  XX.  or.  1111.  in  pice 
ICard.  Mai,  375, 1  ;  Murât.,  p.  1860,  2.) 

III. 

Même  église. 

Clemcs.  qui  vixit. 

anos.  XXYllII.  M.  YIlll.  dep. 

Vllll.  Elianiis  fralri  in  pace. 

[Cardinal  Mai,  p.  370. } 

IV 

Même  église. 

iirée  du  cimelière  de  Mirason  de  Beroe 

Quinlii    Idu.s  .\Ia- 

ias  indusa  csl 

Maciina  que  Jov- 

ina  defuncla  est  a- 

nnorum  sex  nov. 

niesis  XXI 

diem. 

[Cardinal  Mali,  W9,  9.) 

V. 

Eglise  des  Vierges. 

Avec  le  corps  de  la  marljxe  Aiiféiiie  trouvé  au  cimetière 
de  Thrason. 

Anima  dulcis  Aufcnia  Virgo 
bencdii  la  que  vixil  an.  XXX. 
(lonnil  in  pacc. 
[Card.  Mai,  419,7;  Mlbat.,  p.  183.],  11.) 
ANCONE,  dans  les  États  de  l'Église. 

Inscriptions  el  reliffites  venant  du  cimetière, 
de  Prétextât  de  jiome,  aujourd'hui  dans  In 
chapelle  de  la  famille  Mancinfortia,  ù  An- 
cône. 

I. 

Maria  bona   fcnii- 

na  que  bene  bixil 

cum  cojugom  suum 


II. 

Manille  Mnrullas,  grec. 
.Mamlio  Mablllo,  patria  Conslantinopol.  vot\i- 
stiss.  Manillnrum  génère  nalo,  qui  ex  D.  D. 
Gordiaois  Marullis  Rom.  luip.  origiiiem  ducunt, 
omnibus  virlulibus  boneslisq;  moiibuS  prsedilo: 
à  Turcis,  forlunis  anipliss.  spoiiato,  palriaq; 
ejeclo  :  sunimis  Magistraliiiiis,  legalionibus  va- 
riis,  terra  marique,  laboribus,  xila  deniqiie  Idib. 
Novemb.  Anconi  defunclo,  Pbilippus,  Tbeodo- 
rusq;  fdii  pareiiti  pienliss.  qui  vixit  annos 
Lxxxxv.  pos.  Anno  Sal.  m.  ccccc. 

(Gros,  Supplc'm.  aux  Epilnphcs  de  Bâle, 
p.  3-27.) 
Les  inscriptinns  suivantes  sont   extraites 
de  GàLLETxr,  Inscriptiones  Bononienses. 

III. 

Eglise  cathédrale. 

Cliapelle  d'Iiiverdu  chœir.  au-dessous  de  l'adoralion  des 
niiiges. 

Cornes  Pelrvs  Ercvles  Faba  accad.  Clemcniinvs 
Bononiensis  fecil  ani.o  Dni  17-29.  ac  eiTïo  Eani- 
berlino  eivs  prolcclori  mvnlQccntiss.  d.  d.  d. 

IV. 

Autour  du  ^a^copllagc  de  saint  Antoine. 

Corpvs  bcati  .Vnlonii  de  Falaiis  episropi,  et  pa- 
triiii  Anconiiani  instavralvm  liberaliiate  eini, 
el  eiûi  card.  de  Lamberiinis  cpi  a.  d.  mdccxxx. 


Sur  la   route  qui  conduit  à  Saint-Cyriaque 

devant  l'église  des  Carmélites. 

lias  vias 

pcr  qvas  eollis  asccndilur 

filqvas  incvria,  el  x'tas  turjie  devastaveranl 

propriis  svmplibvs 

ad  ivtiorem,  el  pvlcriorcni  formant  redegit 

oiTlvs,  cl  riTivs  cardinal  s 

Prosper  de  Lamberiinis 

tpvs  Aneonitanvs 

».   D.  MDCCXXX. 
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VI. 


Dif.TIONNAlUE 


AND 
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X. 


A  la  cour  du  ciiœar  de  la  catliédrale. 

Prosper.  S.  R.  E.  cardinalis  de  Lambeitiiiis 
opiscopvs  Aiiconrc  aliarc  cl  chorvni  reiiovavil 
anno  Uuniitii  mdccxxm. 

VII. 

Soas  UD  lal)leau  de  la  nésnrrection  duui  la  même 
calliidralc 

Cornes  Pelrvs  Ercvles  Faba  accademicvs  Cle- 

mentinvs  Boiion.   fecil  anno  Dni  1751.  ac  emi- 

nniiiss.  Laiiiboilino  civs  prolcclori  mvniliccn- 
liisiino;  Boiioii.  arcliicpisc.  cl  piiii.  d.  d.  d. 

VIII. 

SuUe  du  paliiis  de  la  ville.  Sous  le  bunle 
de  Benoit  XI V. 

Benediclo  XIV.   pontilK'i  ninxiino  Anconiianx. 

vrbis.    oliin.   sacroiviii.   anlislili.    ac.   parcDli. 

opliriio 

ob 

cgrcgiam.  ivnc.  navalam.  operam 

in  relig.  cvliv.  ne.  div.  nom.  boiiore.  aniplilicandis 

in.  p\blicis.  pnp\li.  coinnioilis.  cviandis 

mviiilis.  eo.  avclorc.  viis 

vicorvinq.  aspcrilale.  Ii'iii.  acclivilate.  cniollila 

locvplclalis.  comnicrcii.  reslilviione.  civibvs 

porivi].  civs.  slvdio.  iinvnilale.  donalo 

s.  p.  q.  a. 

mmiOcciilis.  princ.  novis.  bonofic.  vclcra.  cvmvlanli 

in.  grali.  aiiiini.  argvni 

m.  p.  d. 

cvraniibvs 

Natale,   de.    Nappis.    co.    ioscpli.     Bonoinini. 

i.  V.  d.  io.  franco,   ncnibrini  gonzaga.   niarch. 

loïcpli.  slorani.  prcfo.    cl   franco,     q.    barllj. 

'.rionfl. 

V.  viris.  pvblicis.  ncgoc.  cvral. 

anno  Diîi  iiidccxlv. 

IX. 

Caihédrale. 

Au  grand  Autel,  ii  droite,  sout  le  basle  de  Benoit  XIV. 
Ikncdicto  \IV.  puni.  niax. 

(|I10(I 

Ahconilanam  cccichiani  sanctissiniis  n-xeril  Icgibus 

innoccnlia,  cl  bvavilatc  morvn)  ornavciil 

prxcUri!)  nivMCribvs  avxcrit 

cl 

qrain  .inimis  Anconilanorvin  altisMinc  imprc&sam 

nivniflccnlissiini  prinripis  uicnioriam 

n>ila  dclcbil  nblivio 

Ut  ipsa  etiani  civs  iin.-igii  pcrprivo  ronovarcl 

Kicolav!i  Mancinlortc  cpiscopv<i 

aiinociJi3ccxLviii.  p. 


A  gauche.  Piédt"îul  d'uu  .inge. 

Benediclo  XIV.  pont.  niax. 

cvivs  libcralitale 

Senogalicnscm  primvni  ecclesiam  consocvlus 

dcinde  ad  Anconilanani  advecliis 

svmniis  cl  inimorlalilivs  Icncliciis 

indvlgentissinio  principi 

sentions  in  pcrpelvvm  se  esse  devinrlvni 

Niculavs  Manciforle  episcopvs 

scnipilernvin  civs  crga  so  nieritorvm  testent 

hoc  monvnienlvni  posvit  anno  ci3I3ccxlviii. 


XI. 

Sur  lu  porte  de  Suinte-Mai  ie  de  Plntea. 

Benediclo  XIV.  p.  o.  ni. 

ccclesia;  resiavralori 

s.  p.  q.  a. 

ni^p. 

anno  Dni  mdcclii. 

XII. 

Au  port. 

Bcnedictvs  XIV.  p.  ni. 

ail  Ivlain  navivin  slalioncin 

proilvcto  vitra  bvnc  lapiiloni  aggrre 

et  lacla  mole 

in  altilvdincm  maris  pedvm  ferc  xl< 

opvs 

a  Clémente  XII.  dcccssore  svo 

inclioalvm 

pcrfici  ivssit 

cvratilc 

Mcolao  Percllio 

apostolici  jCrarii  prxfccto 

an.  viuccLvi. 

ANDliLOT ,  dans  la  H;»ulc-.M;iriic ,  en 
Franco. 

L'i'glisc  de  celle  localilé  renforpio  une 
dalle  lumiilairc  «iiii  ollVe  un  beau  .spL^iiuen 
de  |>alt'o^r.i|diie  Inpidnin,'  du  xiii'  siècle  ; 
nuus  eu  doiuioiis  le  f.u-siniiie  dans  nos 
jilandies,  i-t  iiinis  niions  transcrire  ici  la  Iccluru 
do  SCS  inscripliuns  : 

Au  ceoirc  : 

Guillaume  dit  Lonbarl. 

Autour. 

t  Cil-git  Cuill.  dit  Lonbarl. 
(Juc  Dame.  Dcu  Iraia  à  sa  pari. 
Mil.  doiiz  cens  scpUiiitc  cl  sept. 
Il  dévia  si  ron  Dcii  s.iit. 
Proicz  celui  qui  tout  a  fait 
Que  de  sonc  aymr  marc!  ail 
bi  avrail  par  »a  douvour 
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Que  lout  dona  pour  souc  amour 
Aus  abbaies,  aus  ibbeis 
Et  si  ranJi  autrui  clialeiz 
Tu  qui  ci  vas  la  boucLe  douze 
Garde  lou  cors  qui  ci  repouse. 
Teis  cum  lu  eis,  et  je  j:i  fui 
El  lu  seras  teis  cum  je  suis. 

(Bulletin  du  Comité  des  arts,  1849,  n°7.) 

A'NDUJAR  ,  en  Catalogue  (Espagne),  l'an- 
cien Iliturgo. 

Inscription  de  l'an  627. 

Ihesu  Christo.  Dno.  noslro. 

regn  A  +  fl  ante 

cODSlructum.  Era  dclsv. 

anno  vu  régis  Suinqliile. 

[Cardinal  Mai,   p.   8";    Flohez,   ^pana 
sagrada,  t.  11,  p.  207,  et  t.  XII,  p.  36tt.j 

ANNECY,  au  rojaume  de  Piémont. 

Epitaphe  de  saint  François  de  Sales  à  Véglise 
de  N.-D.  d'Annecy. 

Qvisquis  ad  hune  tumulum  prostas,  Sla,  At- 
tende, Yenerare,  Mirare,  Prolice.  Sla,  ad  no- 
bile  nionumentum  palmis,  oleis,  laurisinum- 
bralura.  Attende  ad  Antistitis  noslri  omnium 
sensibus ,  vocibus,  lacrymis,  prxconijs  vere 
Magni  Francisci  De  Sales  depositum  dmes  : 
queui  immatura  morte  raptum,  alienis  ercp- 
lum,  suis  redditum,  c;elo  reddenduiii,  lue  raoe- 
rentos  filij  colunl.  Venerare  in  hoc  deposito 
praeclarum  Ecclesix  lumen,  Fidei  columen , 
Praesulum  paradigma,  Patnim  supparem,  Doc- 
lorum  arliiirum,  Deuolionis  Magisirum,  Praêco- 
nem  Apostolicum  ,  Scriptorum  Pbilotbeuni , 
Theotimum,  nouatorum  nouatorem,  nulaiitium 
nrmaloreiii,  virtutum  spc(  uliim,  Priiioipum  de- 
licias,  populi  amores.  Mirare  lot  ornainenlis 
houiineni  de  c^clo  lapsum,  Angcliim  apolro- 
pxum,  domeslicum  Deum,  omnium  luclu,  otn- 
niiim  solatio  subduclum.  ProGce,  si  c^lum  co- 
gitas, cogita  lantu  luniiuc  prxîustrem.  Intérim 
Paribcniis  ejus  ossibus  et  cœlesles  spiranlibus 
odures,  spargc  lilia  et  rosas.  Obdonnivii  in 
Domino,  Lugduni,  die  2G  mensis  dccembris, 
anno  Miii. 

(Labbe,  Thés,  epit.,  513.) 

ANNOIJN.\H,  on  Alyério,  enlre  Conslan- 
line  et  Glu'lina. 

Celle  locaiilé  renferme  do  nombreuses 
antii^uilés  romaines  et  puniques,  et  les  ves- 
tiges encore  remarquables  du  temps  où  le 
christianisme  llorissnit  en  .\frique.  On  y 
voit  noiaiiimont,  les  restes  des  aqueducs, 
des  arcs  de  triomphe  et  d'une  église  chré- 
tienne en  l'orme  de  petite  basilique  romaine. 
Celle  petite  église  élait  divisée  en  trois  nefs 
par  des  colonnes. 

Sur  la  clef  de  vortte  d'une  porte,  se  irouvo 
encore  une  croix  latine  avijc  l'a  et  l"',!. 
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Los  anciens  chrétiens  habitaiits  de  l'Al- 
gérie, dit  M.  de  La  Mare,  dans  une  notice 
d'où  nous  extraj'ons  ces  détails  (1),  {larais- 
sent  avoir  fait  simultanément  usage  des 
croix  latines  ou  grecques  accompagnées 
quelquefois  des  lettres  sacramentelles.  Un 
des  nombreux  exemples  de  la  croix  latine 
seule,  se  voit  sur  une  pierre  envoyée  de 
Bone  à  Paris,  en  1833,  et  qui  est  incrustée 
aujourd'hui  dans  le  mur  du  vestibule  qui 
conduit  nu  département  des  livres  imprimés 
à  la  Bibliothèque  nationale. 

On  trouve  encore  parmi  les  ruines  d'An- 
nounah.des  fragments  antiques  sur  lesquels 
sont  grossièrement  gravées  au  trait  des  ligu- 
res de  personnages  qui  tiennent  ou  qu'en- 
tourent des  palmes,  des  poissons,  des  cadu- 
cées ou  des  ancres.  M.  de  La  Mare  avait  vu 
dans  ces  monuments  des  tombeaux  d'anciens 
chrétiens  de  la  Numidie,  se  fondant  sur  la 
similitude  de  ces  emblèmes  avec  ceux  qui 
décorent  les  tombeaux  chrétiens  des  cata- 
combes; mais  un  habile  autiq^uaire,  M.  Al- 
fred Maury  ,  a  très-justement  lait  remarquer 
que  ces  emblèmes  se  retrouvaient  sur  des 
monuments  puniques  ou  phéniciens,  et  que, 
par  conséquent,  il  était  très-probable  que  les 
fragments  où  ils  se  trouvent  à  Announali 
ont  appartenu  à  des  tombeaux  païens. 

ANTIBES,  département  du  Var,  en  France. 

5i(;-  la  porte  de  l'ancienne  basilique. 

Irap.  Cœs.  Val.  Conslantino  aug. 

(Cardinal  Mai,  241,  2  ;  Grlteb,  28i,  3.) 

ANTIOGHE,  en  Syrie. 

Sur  un  ancien  tombeau  de  porphyre. 

Margarita  bic  est  ter  quiiiis  martyr  m  aiinis 
Yirgineain  cœlo  redibMil  ipsam  aniniam. 
(Card.  Mai,   p.  i'tO;  Boldetti,  p.  37'».) 

ANVEKS,  en  Belgi(iue  (2). 
Epitaphes  de  l'église  de  Nolre-Dume. 


Chrislopboro  Plantino,  Turonensi  civi  et  An- 
luerprie  incolœ  archilypograplio  régie,  pielaïc, 
pi'uJcnlia,  acrimonia  ingi-nii  magna,  comlan- 
lia  ac  Ittbore  maxinio  ;  cuius  industria  alqno 
opéra,  vêlera,  noua,  niagno  et  buius  cl  (iiiuri 
scculi  boiio  in  lucem  prodierunl  :  luami,) 
Itiuiera  coniux  cl  libcri  hcrcdcsque  illa  oplimo 
viro,  iii  parenti  mtcsii  posucrunt.  Tu  qui 
Iraïusis  cl  lixc  legi^,  bonis  inanibiis  procare. 
Vixit  annos  i.xw  desijl  lilc  ^iuere  Kalendis 
Qiiinclilibus  anno  Cbrisli  u.  n.  xxcix. 

(Labbë,  Thésaurus  Epitaph.,  p.  aOo.) 


(I)  Ueriie  «a/ico/or/i'/HC,  I8i9,  l.  VI.  p.  20. 
(i)  Voij.  l'ii  onlre  une  épigraphe  d'Anvers  ;"t  l'ar- 
ticle UE>rllElJ!. 
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II. 

jEiLN   MORET. 

Christo  Resvrgenti  SAcnuH  loaniti  Morelo  An- 
luerpiensi,  luagiii  l'iaiitiiù  genero,  eiusilom  vir- 
lulum  Mi\uc  urliuiii  Labons  et  Constaiilitv  Ux- 
redi  :  quels  juueiiis  seiiesceiucm  soceruin  jiuiil 
vilà  functuin  snpersies  expressil  :  pultliic  iili- 
lissiinus,  priuaiim  beiiignns,  passiiii  modesins, 
probiis ,  priulciis  ,  omn'uiin  bonoriun  elogio 
bonus.  Vixii ,  prseclaruiii  suLs  hoiiesli  e\em- 
plum,  auiios  lxvii.  .Mondes  iv.  Obiji  iiisigiieiu 
in  Deum  pielalem  loslaïus  10.  Kal.  Ocl.  m.  d  ex. 
Marlinit  Plantina  opiinio  uiarito  cuui  lacrymis 
opiimè  .ippiecala  silii  et  posloris  inorlalilalis 
uiemor  P.  C. 

LXX. 

(Labbe,  Thésaurus  Epilapli.,  p.  533.) 
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III. 

B.  0.    M. 

Lxuinus  Torreiuius  Pallia  Gaiidensis  liieiis  el 
legalfonibus  iluini  fonsquc  speclaïus,  ex  Archi- 
(liacouo  et  Principi»  Etclesi*  Lcoilieusis  Vi- 
cario  Geuerali  11.  Aiiiucrpiensis  Ep.  111.  Matli- 
niensium  Arch.  designaïus,  Collcgij  S.  I.  apuJ 
Louaiiienses  l'unilaior,  ad  reiuui  slaïus  Uelgici 
Consiliuni  adscitus  duui  pi;ccipilaiiltMii  leinpu- 
blicain  Iracius  viribus  aiiiuio  iiil'raclu  ('.ousilijs 
suslento  BruxelKi»  dtcessi  (i.  Rai.  Maij  13il5. 
Vixi  annos  70.  ruenscm  viiuni,  dies  18. 

'Labbe,  d.  535. J 


IV. 

Eglise  de  Sninl-Mirhd. 

.\brauam  Ortelius. 
Abrahxmi  Ortelii,  quem  urbs  urbium  Anivcrpia 
edidil  :  Rox  Hogiini  Philippiis  G«0!!raphuni 
babuil,  inoiimuenUim  bic  \\<\i-^  :  brevis  lorni 
euni  capit,  qui  ipi>' 'nbi'iii  icrr.inun  ci-pil  ;  slilo 
el  Ububs  illuslravil  ;  siil  iiicjUi-  nmleiusil,  quà 
rœlum  tl  alla  suspeiil  :  consUiii!.  adversuin  s(>cs 
aut  incUis  :  amiciluB  cidlor.  caiidorc  fido,  «fli- 
(iis  :  quirlis  lullor,  sine  Hlf,  uxore,  prob;  :  vi- 
l.ini  babiiil  .  <|U.do  abub  voliiiii  ;  ul  iiuiic  quiM|UU 
alonia  >'i  (piics  sit  :  Voli>  fave  Lfrlor.  Obiil  5. 
Jul.  an.  cIj  Io  xciix.  Vixil  aiiiios  lx\i.  iiicii».  i. 
dies»  iixx.  Colii  ex  sorore  Nc|iol('s  li.  ni.  (ws.x. 
Lipsius  lecit. 

Pi.T  incmoria;  Sacr. 
Amiviniiii  OinKii.i  Aiiherp    (;iMj;r.ipbc.  Il.gm 
fraln  rkari>>iiiiu  An>*  Ortm.u,  ioîIi-Im,  ca'Idti 
b.  Ml.  p.  annn  \SWi. 

Ilirc  nifla  •uDumm. 

il.ABHE.  y.  W»  :    iIho*.  Kpilnph,  urtiit 

Ihfil  ,  Aci..ii.lix.  p.  ."Sëy.) 


Eglise  de  Saint-Jacques. 

UCOBI  GHENTII  IC. 

In  D.  Incobi  Anluerpiœ. 

Hospes  quoil  dico  pauibini  esl  asla  ac  perlegc. 
Bonis  probatiis,  osus  suin  nullum  probruiu. 
Leguni  periUis,  juris  ac  raoruiu  scius, 
Slilo  aiquc  voce  creperis  adsui  reis, 
Diini  Morlti,  quoi  pncscribier  non  esl  quilum, 
Mibi  supreiuam  dixit,  et  duxit  doniuni. 
Sic  ego  denatus,  heic  quiesco,  heic  sum  sllus, 
Manens  benignaiu  iudicis  senlentiam 
(>uO(l  vt  poienii  piouoccs  à  Nuuiine 
Orc  adialiora,  ac  .Manibus  nieis  bene 
Precare  Tantuni  est  liicot.  .Etateiu  vale. 
Hospes  Mânes  meos  ne  lœde,  viu'us  lœsi  neminem, 

(LâBBE,  p.  398.) 

VI. 

ALVARO     NOMO     LVD.  f. 

Nato  an  lx  Denato  v.  Id  Itcceuib.  m  nciii.  Pliilo- 
sopbo  cl  Arcbiairo  docliiua  el  virlulo  riaro, 
Priiicipibiib  caro,  prolivà  iii  ihiiiics  coinilale: 
cui  iii  vilà  niliil  carius,  <|iiaiii  abjs  eaiii  dare, 
nibil  in  iuui't«  iucundius  qnaiii  ad  uiclioreiii 
Irausire.  Vxor  uiarito,  bbcri  paienti  m.  m.  p.  p. 
Anluerpiœ  in  D.  lacobi  lempto. 

(L.ABBb,  p.  ^87.) 

VII. 

BENBICI    VVEM  PVEBI. 

Antucrpiœ  in   I).  lacubi. 

In  hoc  sepulcro  haud  pulcro  pulcbellus  Infaiis 
dormit  Henricu*  Benriei  V  Veni  magiii  Coii- 
silij  Seiiatori^  flbus  :  queai  pucniin  inox  triidelis 
Parca  fecil  seneiii,  mabikqiie  superi;*  qiiani  ho- 
iiiinibiis  (liii  iuiigi.  Pr.eiuil  ille,  Icelor,  c^u  lii- 
quu  >>e(piiniur  :  luurlalitalis  vilaro  legeiii  iiullns 
qui  viuit  potetl.  Ergu  Tauc  Leclor,  el  innocux 
huic  aniiii.e  bene  rebtiler  upprccarv.  Deiiixil  aii- 
iio.s  IX.  Ubijt  aniio  à  Virginis  parlu  u.  ix.iv 
Idibu6  Igiiij  Henricm  V  uenin,  Scnalor  ordinc 
naliira'  tiirbato  (llio  pii'iilissinio  iiiocreiis  P.  bub- 
scriltcnle  allero  lilio  fieorgio  S.  P.  Q.  A.  à  Sc- 

crctis. 

(Labbe,  p.  52G.) 

VIII. 

Epilauhes  cl  inscriptions  diverses. 

unnrus  flemim.!. 

Antuerpitt  refertnlt  fr.  Stterlio  in  iHuriplioni- 
buê  el   MoHHmeniit  lirnbauliir. 

lio<  quis  sub  tuiniiUi  i  uIh'I,  Vialui 
Mur  llliii    nriilo'.  .igru>    ii-qiiili<, 
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Qui  rera  te  doceat.  Doceoo.  Quis  lu  ? 

Qui  lecurn  loquor,  Vmbra.  Quae?  Poélae. 

Vbi?  Posl  labulam.  Quid  ergo  dicis? 

Hoc  quod  lu  loqueris.  Quod  illud?  Ipsum 

Quod  nescis.  Maneas,  Inepte;  necdura 

Scis,  quod  nescieras.  Fleniingus  ille, 
■    Omnes  quem  poterant  aniare  prani, 

Omnes  debuerant  amare  sani, 

Hic  iacel  :  iiihil  addo,  nec  necesse. 

Nouit  caetera  muiidus  vniuersus. 
Eiusdein  libri  pagina  227.   Iiabes    longisculiim 
Anacreonlicum  Dialogum   in  honorem    loannis 
Ooitery  auct.  lucobo  Lalomo. 

(Labbe,  p.  148.) 
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XI. 


IX. 

CORKEIO  KILUNO  D\TL;EO. 

Consiaiilis  laboris  et  perennis  induslrL-e  lau- 
de  ornato  et  aniaio  viro.  I^.  amiis  Planlinian» 
lypographiï  correctorem  gessit,  quam  fideliier, 
perilè,  docte  ipsos  rogate  libres  elegaiilià,  ni- 
tore,  fanià  aeternse  artis  priaios.  Nec  semper 
aliènes  tractauit,  cum  et  suos  reliqueril;  Latinà 
oralione  disertus,  versiûcatu  felix,  Pairiaui  quo- 
que  eloquentiam  excoluit,  cultunique  cius  et 
proprielalem  reuocauil.  Obijl  œUite  operibusque 
grauis  h.  dcvii.  ipso  Pascball  feslo. 
Befert  inier  Antuerpiensia  Fr.  Severitus  pag.  99. 

(Labbe,  p.  o08. 


Epitaphe  de  Juste  Lipse. 

Quis  bic  sepullus,  quxris?  ipse  edisseram. 
Nuper  locutusel  slilo,  el  liiiguà  fui; 
Nuiic  altcri  liccbii.  ego  suui  Lipsids, 
Cui  lilcrx  dant  nomen,  et  tuus  favor  . 
Scd  nomen  :  ipse  abivi  ?  abilnt  lioc  quoque. 
El  iiibil  hoc  orbis,  quod  peiennet,  possidet. 
Vis  altiore  voce  me  lecum  loqui? 
Humana  cuncta  fuinus,  umbra,  vanikis, 
Et  sccna;  imago,  el  verbo  ut  absulvam;  Nihil. 

Exlrenium  hoc  le  alloquor  : 
jElernum  ulgaudcam,  lu  apprecare. 

Vixit  aiinos  38.  wem.  ii.  Obiil  aniio  lf.06.  10  Kal.  Àpril. 
Sibi  ipsi;  fvcii  bieiitiio  anie  obilum. 

Sarcophago  marmoreo  nœc  épigraphe  addilu 
est. 

JusTi   Lipsii, 

quod  claudi  potuit, 

hic  jacci. 

S.  P.  Q.  Aiilvcrpiens. 

iuclyli  viii 

faiiix  01  lii  nola: 

virUiii  cocio  recepla: 

H.  M.  P. 


Gerraine  sincerus  ex  Bertoidi  generalus 
Est  iiic  Waltheri  de  BERcnEu  siibliimulauis, 
Miliiia;  Rector,  manibus  foriissimus  Hector. 
Defensor  juris  durissimus  ut  Léo  durus, 
Pacificns,  milis,  ut  nios  solet  esse  peritis. 
Audax,  formosus,  sapiens  fuit  et  getierosus. 
Pollebai  veibo  diilci,  non  torde  siqierbo, 
Quem  Rex  Cbriste  bon,-  cœli  conjuge  coronse. 

Ad  capta  : 
Ter  Mus  sexto  jam  quaier  L.  quoque  (exto, 
L.  cum  niillerio  decessi  fine  sereno. 

(Gros,  p.  326.) 


((■Hos,  |).  ']95.) 


XII. 

BARTHOLOMfo  TccHER,  cx  Nopica  illa  gente, 
quœ  ab  Henrici  IV.  Aug.  lemporibus,  coniinuâ 
M.ijorum  série  Reipubl.  suoe  pneesl,  Anno  1542. 
die  26  Ociob.  defuucto  :  Herbet;e  Deus  ejus 
uxori  Anuo  1557.  die  29.  MaM.  posleris  oiunib. 
et  conjugibus  eorum,  in  spe  resurreciionis  heic 
quiescentibus. 

(Gros,  p.  344-.) 

XIII. 

Gemm£  Fbisii. 

Quis  lapis  hic?  Gemm.£.  Gemmant  lapis  an  tegitîinquis. 

Al  condi  in  gemma  debueral  polius. 
Nou  ita.  nam  qmevis  minor  illà  gemma  luisset, 

El  pusila  a  Gemma  ht  iste  lapis. 

ÂDtverp.  obiit  anno  ISoS. 

(Gros,  p.  357.) 

XIV. 

M.  Petro  à  Wesenbecke,  primum  Secrelario , 
deinde  pra:clara;  bujus  urbis  (Anivcrp.)  Seua- 
tori,  ac  D.  Barbara  Kiels,  ejus  conjugi  suaviss. 
quorum  haec  ciim  vixissel  annos  lxiii.  obiil  19. 
Ottob.  M.  D.  LU.  ille  vcro  annos  lxxv.  decessil 
18.  die  Feb.  Anno  a  Cbrislo  nalo  m.  o.  lxii. 
cbarlss.  parenlib.  è  regione  sepultis  hoc  mon. 
lil;eri  dolentes  pos.  Iconoolasia:  lempore  mutl- 
lalum,  iEgidius  Gerardi  .^gidii  f.  Consul  Urba- 
nus  Avo,  Avixque  malcrnis  R.  C. 

(Gros,  p.  363.) 

XV. 

D.  O.  M. 

I).  PHii.ii'Pf)  II.  Calholieo  , 

Hispp.  Iniliarumq:  Régi, 

loliiis  Orbis  Monarclur  pntenlisg. 

qui  maximis  rcbiis  terra  mnrique  geslie, 

Imperio  ampliss.  Lnsilani.r  retrni's  auolo, 

ac  Ki'IgirIs  Prnvinilis  UalH-ll;c  1111%  in  dulcni 
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ciim  Alberto  Auslriaco  dalis, 

:«l:ilis  Lxxi.  iiiier  vivos  esse  desiil 

Idib.  Sept.  c1:iIdiic. 

S.  P.  Q.  Anlverp.  reloliialis  hic  honorificé 

exeq.  pi;e  ac  xieriKc  memori* 

consccravii. 

fGnos,  o.  367.) 

XVI. 

Honorabili  Doiiiinn 

GciLiELMO  Reginaldo,  aliàs  Rossa-o, 

pio  exiili  Anglo. 

viro  docliss.  et  hiijus  Eccfcs.  (Anti.)  minislio. 

Obiit 

XXIV.  Aupiisl.  Aiitio  cl3  b  xciv. 

In  le  Domine  speravi. 

(Gros,  Aîiiiendixauxi'HiVaw/ie*  de  Bdle 
p.  387.) 


Wll. 

Epitaphcs  de  l'église  de  Saint-Michel. 

r.ERARDI   DE  LlItA  AUUATIS. 

In  Abbalià  D.  Micliaclis  Ordinis  l'ramonstraleiisis 
Aniuerpiœ  referente  Suuerlio. 
Mequeni  pelia  icijil  Gennclum  Lira  creauil, 
El  qui  ciincla  regil,  iiic  me  Rex  iianimnuil. 
Viuciis  dicliis  eram  prtesoiilis  pastor  uHiViî. 
Non  suin  qui  fueram,  scd  (a:x,  piiiredo(|iie  vilis. 
Uiiod  sum,  Loclor  eris,  loiupiis  liansil,  geiue,  plora  ; 
Noiens  nie  seqiieris.  Donilnuiii  pro  me  piecor,  ora. 
Me  lumulant  an.  Do.  mil.  diiccnt.  (luinqttay.  oclo. 

XVIII. 

MABTINILO^S     \Xlr.  ABBATIS. 

Svb  pelra  iacel  bùc  Ii'/ni  Mariinus  humains 
Loijf  dictui  super  affliclus  iiiopum  miteralut,  elc. 

(La UHF.,  p.  177.) 

A  la  suite  de  ces  epitaphcs  en  vers  h'oninsi 
l.abbe  donin.'  comme  txiiii((lo  de  relli-  poésie 
rimé»'  I  liymiif  sur  la  Triiiiti\  (pu.'  composa 
Hiliieburl,  évc^que  «lu  Mans,  arclie\ri|ut.'  de 
Tours.  Nous  reproduisons  aussi  ce  curieux 
documcDt  littéraire  du  xii'  siècle. 


Alpha  ni  Q,  niagiic  Dcui 
Eli,  Eii,  Dcus  nu-iii. 
Cuius  \iriiis,  loliini  \wut; 
Cuius  sciisus  lolum  noiu: 
Cuius  esse,  siinununi  bvnum  ; 
Cuius  opils  qulilqiiid  bnnnm  : 
Sulilcr  cuiK'la,  su|ht  fHncla  : 
Extra  cunrU,  Inira  ciincia: 
lutra  cuiicla,  nec  iMc/iitMi  ; 
Exlra  runcla,  nei-  rrWmi»»  ; 
Super  ruiirta,  ncr  rlnlm  ;  . 
bulilor  I  uiirl:i,  nec  mbtlralHS. 


Super  lolus,  prasidcndo  ; 
Subter  lotus,  susiinendo  : 
Extra  lotus,  compleclendo  ; 
luira  lolus  es  implemlo  ; 
luira,  nusquain  coarclaris ; 
Extra  nusquain  dilalaris  • 
Subler,  nnllo  fali(jaiis; 
Super,  nullo  sualcnluris  : 
Mniuluni  nioueiis,  non  moiieris; 
Loium  leneiis,  non  leneris  : 
Teiupus  nuilans  non  mularis; 
Vaga  firmans,  non  vagnris  : 
Vis  extcrna,  vel  iii'i'essc. 
Non  alternat  luuni  esse. 
ileri  nostrnin,  cras,  et  priaem, 
Seniper  libi  nunc  et  idt'iii  ; 
Tuniu  Deus  hodiernum, 
iiulivisum  Sem;it(t'riii'iii. 
In  hoe  totnni  pitrvidisli, 
Totum  siniul  perfecisii  : 
Ad  exemplar  siiminx  mentis, 
Forinam  prxstans  elementis. 

Nate  Pair!  eotrijualis, 
Pairi  consubslanlialis, 

Palris  splendor  et  figura, 
Factor  faclus  creainra, 

Carnein  noslrani  induisli, 

Caiisaiii  noslrain  snscepisli 

Sempilernus  temporalis, 
Moriliirus  immorialis  : 

Verus  Ikiuio,  verus  Deus; 

Imperinixlus  Homo-Deus. 

Non  coiuiersus  liie  in  cainem, 

Nec  minuluâ  propler  eurnem  : 

Ilic  assuniplus  est  in  Deiim, 

Nec  consunipins  propler  Deum. 

Palri.conipar  Deitale, 

Minor  tamis  rerilale  : 

Deus  pater  taiiluin  Dei 

Virgo  mater  sed  cl  Dei. 

In  tain  noua  Uynluru 

Sie  utraque  slat  nalura  : 

Ut  conseruet  quidquid  einl. 

Fada  (piiddain  ipiod  non  rral. 

Niir.lcr  istc  meilialw, 

ÏAr  nostor  le<jislaloi  ; 

Circuiiicisus,  bnptiznlut, 

Cnirilixus,  luniulalm, 

Olidorniivit  et  deu-endil, 

Rcsurrexit  cl  atremlil  : 

Sic  ad  celos  etevalut, 

ludicabit  iudicatut. 
Pararletiis  inerealui, 

Noque  r.ii  tus,  neqiie  nafiii 

Palri  roinpar  Filioiiue, 

Sic  procedil  ah  ulrotfut  ; 

Ne  sii  minor  poietiaie 

Vi'l  disrrelus  qiialilale. 

(Jnanli  il!i,  tanins  i$le; 

tjn.ilo  illi,  talis  iilt  : 
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Es.  quo  i!li,  ex  Uinc  isle, 
Seniper  iîle,  semper  iste. 
Pater  aller,  seil  gignendo  ; 
Niilus  aller,  seil  nmccndo  ; 
Flamen,  ab  liis  procedeiido  : 
Très  sunl  iiniim  subsisiendo. 
Quisque  Iriiim  pieiius  Deiis  : 
Non  très  lamea  dii,  sed  Deus; 
In  hoc  Deo  uno  veto. 
Très  et  uhum  assevero  ; 
Dans  usiai  utiilalein 
Fl  personis  Trinilatcm. 
In  personis  nulla  jirior, 
Niilla  niaior,  niillu  uiinur . 
L'iiaqiiiîeipie  semper  ipsa, 
Sic  est  conslaiis  alque  fixa  ; 
Ul  nec  in  se  varielnr, 
Nec  in  ullam  transmutetur. 
Haec  est  Fides  orihodoia  ; 
Non  liic  errer,  sive  noxn  : 
Sicnl  dico,  sic  et  credo; 
Nec  inpravam  parlcni  cedo. 
Inde  venit,  bone  Deus, 
Ne  despereni,  quanniis  reus  : 
Reus  njorlis  non  despero  ;    ' 
Sed  in  morte  vilam  quœro. 
Quo  le  placeni  nil  prœiendo, 
Nisi  fidem  qiiam  defeiido. 
Fidem  vides,  liac  implora; 
Leva  fascem,  quo  Inboro  : 
Per  hoc  sacrum  cnlapinsma, 
Conualescal  œgrum  plasma. 

OrATIO  ad    DOMIMM. 

Extra  portam  iam  delatum, 
lani  fœtentcni  lumulattim, 
Villa  ligal,  lapis  urget; 
Sed  si  iubcs,  hic  resurgel. 
lube,  l;i|iis  revoliielur  ; 
lube,  villa  disrumpelur  : 
ExiUinis  nescit  moras, 
Postquam  clamas;  Exi  foras. 
In  hoc  salo  mea  ratis, 
InfeslaUir  a  ;/iivi/i.s; 
Hinc  assultus,  indc  fluctus; 
Hinc  et  inde  mors  et  luctus. 
Sed  lu  bonc  naula  veni  : 
Preme  venlos,  mare  leni ; 
Fac  absccdaiii  hi  pirata', 
Duc  ad  portum  sahia  raie. 
Infœcunda  mea  /icHs, 
Cuius  ramus  ramus  siccus, 
iDcidetur,  iriceiidelur; 
Si  promulgas  quod  iiibelur. 
Sed  hoc  anno  dimillninr, 
Siercorclur,  fodialur. 
Quod  si  necdum  respondebil, 
Fiens  lioc  lo(|uor,  lune  nrdebil 
Verus  hoslis  in  me  fnrit, 
Aquis  mersal,  flaniinis  urit  : 
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Inde  languens  et  ajflicnis. 
Tibi  soli  su  m  relicius. 
Ul  hic  hoslis  evanescal. 
L't  infirmas  convalescut ; 
Tu  vlrtulem  ieiunandi 
Des  infirmo,  des  orandi; 
Per  hœc  duo,  Chrislo  teste 
Liberabor  ab  bac  peste. 
Ab  hac  peste  solui  mentem, 
Fac  devolum  pœniienlem  : 
Da  timorem,  quo  proiecto. 
De  sainte  nil  coniecto. 
[•a  spem,  Fidem,  Chnriiatem 
Da  discretam  piclnlem  : 
Da  contemplum  lerrenorum, 
Appelitum  supernorum. 
Toium  Deus  in  le  spcro  ; 
Deus  ex  te  lotum  quœro  : 
Tu  laus  mea,  meum  boiiinn- 
Mea  cuncta,  luum  donum. 
Tu  solamen  in  laborc, 
Medicamen  in  languore  : 
Tu  in  luclu  mea  lijra. 
Tu  lenimen  es  in  ira. 
Tu  in  arclo  liberalor. 
Tu  in  lapsu  relevaior  : 
Meuim  pi;cstas  in  proveclu, 
Speni  conseruas  in  defeclu. 
Si  quis  kedil  lu  rependis  ; 
Si  iiiinauir,  lu  défendis  : 
Quod  est  anceps  lu  dissoinis; 
Quod  legendum  lu  inuoluis, 
Tu  inlrarc  me  non  sinas 
Infernales  olficinas  : 
Vbi  mœror,  vlii  metus, 
Vbi  fcelor,  vbi  fleius  ; 
Vbi  probra  dctegunlur, 
Vbi  rei  eonfunduntur; 
Vbi  lorlor  semper  civdens, 
Vbi  vcrmis  semper  edens; 
Vbi  lotum  hoc  peretme. 
Quia  perpes  mors  gebennœ. 
Me  recepiel  Siou  iV/u, 
Sion  Daiiid  vrbs  iranquilla  : 
Cuius  faber  auclor  liicis, 
Cuius  porta;  lignum  Crucis 
Cuius  claucs  lingua  Pétri, 
Cuius  (iues  semper  Iwti, 
Cuius  mûri  lapis  viuus, 
Cuius  cuslos  llex  [estinus. 
In  hac  vrhe  lux  .folemiis, 
Ver  *lermim,  pa\  perennis  : 
In  hac  ndor  implens  ca'Ios, 
In  hac  semper  rcslum  melot. 
Non  est  ibi  corruptela, 
;Non  defeclus,  non  qucrela  : 
Non  minuti,  non  déformes; 
Onmcs  Chrislo  sinit  conformes. 
Vrhs  Ciclcstis,  vrhs  beata. 
Supra  pelrani  cotlocala  ; 
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Vibs  iii  poilu  salis  lulo. 
De  longinguo  te  saluto  ; 
Te  saluto,  le  suspiro. 
Te  affecto,  te  reqniro. 
Quantum  tui  gratuli'uliir, 
Qiiani  fesliup  coniiiuenlur  ; 
Quis  allVcluseos  strhufnt, 
Aut  qii:i'  ^eiuiiia  imii'ii.-i  pinyut, 
Quis  Cliak'Cdoii,  <|uis  idcinlhus; 
Noruiit  illi  qui  suiit  inliis. 
In  plalcis  liuius  vrbis 
Sociatus  pijs  liirhis, 
Cum  Moyso  et  Elia, 
Pium  caiilcui  Atlctuia. 

AOSTE,  ville  des  Etats-Sardes,  dans   la 
vallée  d'Aostc. 

Inscriplion  du  \'  siècle. 
Hic  requiescii  in  pace  beaUe  mcinori;e  Eusu- 
l)ia.  Sacra,  dîiô  puella.  cujus.  proliahilis  viia 
instar  sapicnliiini  piiellaïuin  s|ii>iisiiiii  cuieiiiil 
lialieie  XI'M  ciiiii  (|uo... 

{Mt'm.  (tria  Soc.  urch.  du  Midi,   t.  Il, 
|).  187;  et  Maffli.) 

AOUILÉE  (l)eii  lilyrie,  gouvernement  de 
ïriesle. 

I. 

Baptistère  de  Saint-Jean. 

Quos  régal  trinilas  vera  |  E\  aqiia  et  Spu 
renalns  fuerit  nisi  lestante  viiani  Pnô  quis  non 
videbil  ailcrnam.  Mysticnm  baptismale  sacrahil  ' 
veniens  XPS  lioc  in  Jnnlanc.  Nilcns  pioriiin 
paluit  regnuni.  Ti-guviiini  Ccrniles  vilir.into 
inannoruni  xcnia  ipii).!  rali<li  lieali  mnabil 
M.  Illl.  LXIII.  riïJieililicalMm  hoc  Baplistcriuni. 

{Cardinal    Mu,   170,    2;     Miratohi 
p.  18i9,  3.) 

II. 

Eglise  Saint -F/Ut. 

Conslanlins 
et  Thi'cKJKra 
et  Tlico... 
runi... 
coiicor 
«lian  L'S 
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III. 


M.ilclius 

el  Eurenii.-! 

cuni  suis 

do  iliinin 

dei  Miluni 

8<ilvi'iijnl. 
(Cardiwil  .NUi.  iy.>,  V  ;  IIuitdi.i,  Anliiiiii- 
latrk  Aqiiil.,   |>.  ."{'lO,   .'J'»l  ;    .Ml  iiatohi, 
p.  inOii.  i.) 

(I)  Voyp»  ilp  nomlirnisi's  iii>i  tipliuii'.  >  liri-licnnei 
Jan^  lo»  .lrii<jiii(i'j  il'  '^mi'ci- de  Uarloli. 


Sur   une   pierre  trouvée  en    1731    flans  le 
verger  d'un  couvent  de  religieuses. 

Deo 
a>ierno 
pro    saluie 
I.  cornât. 
Dionysi 
Clodia 
chrisa. 
V.  s.  I.  m. 

Bartoli,  Antiquités  d'Àquilée,  |>.  ;î89  ; 
HATORi,  p.  cvi,  7  ;  Carainal  Mai,  p.  3.) 

AllCl,  au  pays    des  Sabins,.  Etals-Poiitili- 
caux,  près  do  renipiaceuieiit  do  Cures. 


1. 

Pierre  trouvée  en  1763,  aujourd'hui  au  Musée 
du  Vatican  à  Home. 

Imp.  Caesari 
Caio  Flavio 
Ciinstanliu  pio 
felici  augusto  .   . 
do  Curiuii  sabirio 
ru  m 
I».  N.  M.  Q.  E. 

{Cardinal  .«ai,  p.  242.) 

II. 

Cippc  déterré  <n  1771). 

Imp.  Cacs. 
Caio  Flavio  .  .  . 
Cunstaiitio  P.  .  .  . 
Felici  aiigiislo  .  .  . 
Po.  Curiiim  sabi(no) 

ruin 

D.  N.  M.  Q.  F. 

[Cardinal  .Mai,  359,  3.) 

AIU'.ENTEUIL,  |)iiVs  Paris,  un  Fraïui-. 

Sur  le  mur  de  l'^-glisf,  du  tùlé  scplru- 
Iriniial,  derrière  ii'  hani'  di-  l'ieuvro,  on  lit 
lelli'  inscription,  qui  est  en  carartères  gu- 
tliiipics  : 

La  mort  toujours  présente  aux  porilleux  Tails  d'armes, 
Voyant  île  (".n»>iiiKi.i.\>  le  lanrii'r  sur  le  frunl, 
Coinballre  vaillainnicnt  aux  plaines  itc  Pic><lnmiii, 
Sous  le  grand  roi  Françoisciilresos  preux  Rctii^rannet 
Le  sauva  des  basards  courus  en  faits  d'allariliPs; 
Par-lcint  à  main  liardic,  et  le  courage  proiil 
four  nVslran((er  ses  os  qui  .'I  jamai<i  seront 
llonori'7.  en  ce  lieu  de  copieuses  larmes  : 
Car  lu  scai»,  AncrrcTEiii ,  Iqu'ayaiil  fait  de  »o<l  cor,'i 
Fil  liiiulrvert  pour  loi,  cl  ilcdan<^  el  dchor», 
Il  a  rond)-  le.«  murs  dont  l'arcinl  t'environne. 
Poiirlanl  gardi-  ici  son  tnnduMU  de  nios  chef, 
Coiiime  assure  U  haut  il  porte  sur  le  chcl 
Des  Anges  biciibeurcuk  rimniortcl  cvuroiiiie. 
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David  Citambellaii ,  éciiyer  ci-gissanl ,  décéda 
le  dernier  jour  de  décembre  1513;  et  damoiselle 
Margueiile  de  Brette ,  sa  femme  ,  gissaiiie  au 
même  lieu,  décéda  l'an  1559. 

Frère  Jérôme  de  Chambellan,  leur  lils,  grand- 
prieur  de  Sainl-Denis  en  France,  leur  a  consa- 
cré ce  monument. 

(HuRTALT  el  Magny,  Bicl.  des  environs 
de  Paris.) 

ARGOS,  daus  le  royauaie  de  Grèce. 
à  Argos. 

AvcZatVtTÔ»)    Ô      'Jîio;      Xxi  TZXVTtlfjÇ  -JKOf    OUTOf  TJjf 

;((it7TwvofiOu  /ac/û  et'f  ODjvsxéî   !avuuoo~jvov  xott  -^u- 

Ev  £Têt  ajc4®'* 

TrArfucfion. 

Ce  leraple  divin  el  honoré  de  la  très-sainte niere 
de  Dieu  a  été  reconstruit  aux  frais  des  très-res- 
pectables chefs  du  gouvernement  d'Argos  et  de 
toute  la  population  chrétienne,  comme  un  monu- 
ment durable  de  leur  piété  et  pour  le  salut  de 
leurs  âmes. 

L'an  1669. 

'AvexKi-jio-OnetÈx  ^7.6f,<>>v  êy£ipiQU.«y.iyeips,  doilt 
on  voit  d'autres  exemples,  sont  des  ex[ires- 
sions  consacrées,  surtout  chez  les  Byzanlins, 
pour  indiquer  les  reconstructions. 

ARIANO,  près  de  Ferrare,  royaume  Lom 
bardo-Vénitien. 

Pierre  trouvée  en  178i-,  au  lieu  dit  Feudo  di 
S.  Eleuterio. 

...  P.  Cœsar 
divin  .  .  .  voe  f. 

Nerva  Traj.inus 

Aug.  (Germanie.)  dacic. 

front,  inax.  trib.  pot. 

XIII  imp.  VI.  Cos.  V. 

P 

viam  a  Benevento 
Brundusium  pccun. 

sua 

D.  D.  D.  .  .  .  Theodos. 
Arcadi  et  Honor. 

(Cardinal  Mai,  ^W*,  1.) 

ARLKS ,  département  des  Bnuc!ies-dii- 
Rliùni'.  en  France. 

On  lisait  sur  !•■  nianlenu  dune  aniMiMiMe 
statue  de  saint  Tiophinie  iiuscriplion  sui- 
vante : 


ARG 
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II. 


Coniitur  exiniius  vir  Chrisli  discipninrnm 

De  numéro  Truphimus  bic  soptuaginla  diiorum. 

(Pierre  Samc,  IUkI.  poviif.  Arrlnt.  \i.  1 
Card.  .Mai.  |..  H6.) 


Au  sanctuaire  de  la.grande  ég.ise. 
.Sur  une  cloclie  de  grand  modèle. 
Mentem  sanctam  spontaneam  voUnitateni  et 
patriae  liberaiionem. 

Ainalricus  Archiepiscopus  me  fecit  fieri  aiino 
millesimo. 

{Cardinal  Mai,  "208,  1  ;  Pierre  SAXi,ffisf. 
ponlif.  Arelat.,  p.  196.^ 


III. 

Imp.  Ca;s.  FI.  Val.  Constantino 
P.  F.  aug.  reslitutori. 

(Cardinal  Mai,  2iO,  5  ;   Muratori,  p. 
238,  7.) 

IV. 

A  l'hôpital. 

Imp.  Cœs. 

FI.  Val 

Constan- 

linu 

l>.  F.   Aug. 

divi 

Constan-  , 

ti  aug. 

pii 

filîo. 

Cardinal  Mai,  237,  1  ;  Mur.,  260,  3,  et 
238,  8;  DoNAT.,  p.  151,  2.) 


Sur  une  colonne,  dans  une  maison  particu- 
lière. 

Salvis  DD.  NN. 
Theodosio  et 
Valenliniano 
P.  F.  V.  ac  triuin.. 
semper  aug  XV 
cons.  vir.  inl... 
Auxiliaris  prae... 
praelo.  Gallia... 
de  A  relate  ma... 
mili.M'ia  poni  s... 
M.  P.  I. 

(Cardinal  Mai,  p.  270.) 

VI. 

kk9.  —  Epitaphe  de  saint  Hilaire. 
Sacro  sanclw  logis  Anlestis  Ililarius  bic  (juiescit. 
Anli'^lcs  (luniini  qui,  pauporlalis  amorcm 
Pr.i'poncns  auro  r.ipuil  coîlesiia  régna 
Hilarins  oui  palma  obiliis  cl  vivcrc  XI'S. 
Cimtcmnens  fragilem  lerrcni  rorpori»  u^um. 
Hic  cainis  spolium  liquit  ad  aslra  vulans 
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Sprevil  opes  iliiin  qoceril  opes,  iiioria.ia  iiuilaiis 
Perpeiiiis,  cœliim  donis  lerreslribus  émit. 
Gemma  sacerdolum  plehisque  orbisiine  magisler. 
Ruslica  quiii  cliaiii  pro  XPO  iminia  sumeiis 
Servile  obscquimn  non  dedignaiiis  adiré 
Ollicio  vixii  minimus,  cl  culmine  siiinmus. 
INec  mirum  si  posi  li;ee  meniil  lua  limina,  XPE. 
Angeiicasqiie  domus  iniravitel  aurea  régna; 
Diviiias,  paradise,  mas!  flagranlia  semper 
(Jrainina  ;  el  lialanlcs  divinis  lloribus  horlos, 
Subjeclasqne  \idel  nubcs  cl  sidura  cœli. 

{Mém.  de  la  Soc.  arch.  du  Midi,  I.  II, 
I)    183.» 

VU. 

Cinquième  sieciC. 

Vir  Agripincnsis  iNoio  Ceiiiinus  iiic  jacci  qni 
posl  dignilalem  prx'sidialiis  adminislralor  ra- 
tionnm  noveiii  provineiarum  dignus  esl  liabilus 
hic  post  annosxxwiii  m.  ii  d.  vi  (I)  tidelis  in 
faia  concessii  cujiis  insignem  gloriam  cives  siii 
scpulchri  gralia  adornavep....  (2) 

Tombeau  de  marbre  blanc  orn6  de  trois 
figures  ;  (.ulh.'  du  milieu  représente  Jésus- 
Christ,  (|ui  d'une  main  présente  i'Kv.mgile 
;i  (iemiinis  P.iulus  ;  et  de  l'autre,  lui  donne 
sa  bénédiction. 

(Mém.  de   la  Soc.  arch.  du  Midi,   t.  11, 
p.  188.) 

Vin. 

Neuvième  siècle  (883). 

IIESTXUIUCIO    SEPDLCRI   8A.NCTI   CESARII. 

Cerniliir  liic  vario  rcnovatiim  marmorc  teclum 

Palri  (;esario  (5),  puntiliciqiie  satro 
yuod  steierala  «obors  rabie  de^lriivit  acerba  (4) 

liane  \irhitc  Dci  surbuit  ira  maris 
Préside  Ruslagno  (5)  ac  Arclati  sede  locaio 

Cenmus  iil  Paulus  strcmie  conipsit  opus 
Cni  Cliri>lus  Iribnal  cœiesti»  preiiiia  viio 

Olibn^  angelieis  consucictiir  ovans 
El  nobis  venerande  Paler  miserere  precando 

Ililual  ul  nosler  crimina  cmirl.i  Dens. 
Annii  domini  dccclxxxmi  indiclione  xv  Reinigando 
niagislro. 

(Mém.  de  la  Soc.  arch.  du  Midi,  I,    M, 
p.  219.) 


(I)  Mens'-s  II,  dii's  M. 

d)  Adornavemnl. 

(5)  S.iiiii  Ci-sairp,  premier  cvéquc  d'Arles,  élu  en 
ttiH,  iniirl  en   '.>ii. 

(4)  Allusion  a  une  px|H-dilioii  m.illieiironsr  des 
Sarrasins  en  K.'>0.  lU  êlaieni  rrmoiiio  ilipiiis  IVm- 
Imiui  bure  du  IIIkuh- Jusqu':)  Arles,  ni  pilLiiil  li>>  deiiv 
rives  du  Oeu\i',  quand  iiiir  leiiipcli-  b-s  lll  et  bimer 
Mir  les  riili-s,  ou  les  lubil.iiils  iiiass.ieriTeiil  tous 
ceux  qui  avaient  rrhap|M'  .m  ii.iiilr.i|<e.  (l*«fo^.) 

(.'>)  IloilaiiK  1",  arclievi-que  d'Arles"  <■„  870,  morl 
rn  <Ji^. 


IX. 

Dixième  siècle. 

Tropbimiis  bic  colilur  Arelaiis  prcsiil  aviius 

Gallia  qnem  priumm  scnsit  aposlulieiim 
En  litinc  Ambrosium  proceres  fudere  iiilorem 

C^laviger  ipse  l'elrus  Panliis  cl  cgregius 
Omnis  de  ciijus  suscepil  Gallia  fonie 

Clara  salutifcia:  doginaia  lune  lidci 
Hnnc  conslanter  ovans  cervicem  Gallia  fleciil 

El  inairi  (I)dignnni  pielmil  obseqniinn 
liisigiiis(|im  élus  preslanli  i^loiia  seinpcr 

Gaudet  aposlolicas  {i)  se  ineruisse  vices. 

(Mém.  de  la  Soc.  arrh.  du  Midi,  t.    II, 
p.  222.) 

X. 

1135.  —  Eglise  de  Saint-'Jrophime. 
XV    Kalendas    Maii   obiil   doniiims  Raymondiis 
de  Moiiierotundo  bona-    mcmori.i;    Arelaiensis 
cpiscopus,  aiiiio  doininicac  incariiacionis  MCLV. 
Orale  pro  eo. 

1\.  de  Montrond,  dnbord  évoque  d'Agde, 
fut  vicaire  de  l'Enifiire  el  événue  d'.\rles  en 
llil,  sous  Conrad  111,  roi  d'Arles  et  empe- 
reur. C'est  pendant  l'épiscopat  de  Montrond 
et  apparemment  par  lui  que  lui  composée  la 
charte  du  consulat  d'Arles.  U.  de  Montrond 
mourut  en  llaii. 

i.Mem.  de  la  Soc.  arch.  du  Midi.  t.  lll, 
p.  102.) 

XI. 

1I9G.  —  Saint  Trophime. 

Secundo  imnas  Augusli  obiil  Raimundus  de  la 
Vouela  miles  cl  canonicns  Sanrli  Tropbimi. 
Anno  domini  MCXCVI.  Orale  pro  ce. 

C'est,  selon  M.  de  Casiellane,  le  premier 
exemple  de  la  réunion  de  ces  deux  nuits 
miles  el  cnnonicus. 

(Mém.   de  la  Soc.  arch.  du  Midi,  t.  IV, 
p.  28i.) 

Ml. 

1183.  —  Même  lieu. 
Anno   domini   MCI.WXIII    obiil  Ponrius   itc- 
l>olli,  sacerdos  el  eanoniriis  regularis  et  opcra- 
rius  ercicsie  Saneli  Tropliimi.  Orale  pro  eo. 

On  a  écrit  que  P.  Ainard  (Papou  l'appelle 
Isnard',  arclievéïpie  d'Arles,  lit  embrasser  la 
régie  lie  Sniul-Au^ustiii  h  son  chapitre  (.Mo- 
réri   place   ce    fait    en   11801.    L'inseripiioii 

(1)  Vers  l'an  l.'iO,  div-ncnr  r\équrs  des  (•ailles 
ri'-elainèrenl  auprès  du  pape  saint  Eeoii  |iour  la  pri- 
iiiatie  du  sit'Kr  d'Arles,  que  leurs  égliiics  cunsidéraicnl 
lotiinie  liMir  in^rc. 

[i)  Suint  Trnpliinie,  au  v  sièrie,  passail  |iour  eii- 
vovi'  par  les  :i|H'ilres  nii'ines  et  pour  fondaleiir  de  la 
refixion  i  brrln-iine  en  (•aille.  Il  lui  le  premier  l'véqiif, 
d'Arles  vers  l.SO. 
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j)rouve,-Ainard  ayant  été  élu  eu  1183,  l'année 
même  de  la  mort  de  son  prédécesseur,  et 
lleboUi  étant  mort  aussi  en  1183  (26  décem- 
bre), que  cette  réforme  fut  opérée  par  le 
nouvel  évêque  aussitôt  après  son  installa- 
tiou. 

(Mém.  de   la  Soc.  arch.  du  Midi.  t.  IV, 
p.  283.) 

XIII. 

lioO.  —  Saint  Trophime. 
Omnia  siint  tcnui  hominum  pendentia  filo 
Et  suliilo  casu  qiise  vaincre  iiintil. 
Unde  sicut    deo  placuil   anno  luilleno   quater 
cenieno   cuin  quinque  deno,   Ince  vero   sexla 
mensis  Seplembris  décima,  bonae  meraoriae  re- 
verendus  in  Chrislo  Paier  et  doniinus  Ludovi- 
cus   sacrosanclae  Romaiiae  Ecclesiae   liuili  S. 
Caeciliae  presbiier  cardinalis,  Arelatensis  vidgo 
nuncupatus,  sacrae  hujusce  basilicaeadniinislra- 
toi,  beiie  merilus  princeps  vilae  laudabilis  et 
conversationis  honesiae  ad  niajus   vocatus  tri- 
bunal, dévote  vilani  est  universae  carnis  et  ca- 
thollcae  {sic)  ingressus,  orate  pro  eo  ut  anima 
ejus  requiescat  in  pace. 

Né  vers  1390,  Louis  Alaraand,  chanoine 
deLyon,  puis  précenteur  de  Valence,  évêque 
de  Maguelone,  archevêque  d'Arles  (1423), 
fut  nommé  cardinal  par  .Martin  V  (1130).  11 
se  mêla  beaucoup  du  schisme  sous  Félix  V, 
et  fut  privé  de  son  siège,  que  Nicolas  V  lui 
rendit.  Il  mourut  en  lioO. 

(Mém.  de  la  Soc.   arch.  du  Midi,  t.  III. 
p.  280.) 

XIV. 

Eglise  de  Saint- Julien. 

La  Notice  historique  sur  les  reliques  de  saint 
Antoine,  publiée  récemment  par  un  membre 
de  la  Société  archéologique  dWries,  a  pour 
objet  lexauien  d'une  (luestion  de  faits  ana- 
logue à  celle  que  M.  Letronne  a  résolue 
avec  tant  d'érudition,  dans  son  Mémoire  sur 
le  tombeau  de  saint  Eutrope  à  Saintes.  On 
sait  que  vers  la  lin  du  xvt'  siècle,  une  dis- 
pute fameuse  s'éleva  entre  les  religieux  du 
couvent  de  Saint-Antoine  de  Viennois  et  les 
Bénédictins  de  l'abbaye  de  Mont  '  Majour 
d'Arles,  sur  la  possession  des  reliques  de 
saint  Antoine  du  désert.  Le  iia|i(!  Inno- 
cent Vill  se  montra  favorable  aux  prétentions 
des  Antonins;  mais  les  moines  de  Mont- 
Majour  ne  se  tinrent  pas  pour  battus;  ils 
répétaient  à  leurs  concitoyens  : 

Viri  Arelatcnsos, 
Quidqnid  dicant  Vlcnnenses, 
Habetis  Antoniuni. 

Avec  l'appui  de  l'archevêque  d'Arles  et  de 
députés  spéciaux  nommés  par  les  Etats  do 
Provence ,  ils  réclamèrent  énorgiquntnenl 
auprès  du  Sainl-Siége,  et,  par  une  bulle  du 
31  décembre   1W5,  le  pape  Alexandre  VI, 


successeur  d'Innocent  VIII,  leur  donna  défi- 
nitivement gain  de  cause.  Il  fut  dès  lors  re- 
connu que  les  ossements  de  saint  Antoine 
reposaient  dans  l'église  de  Saint-Julien  d'Ar- 
les,dépendant  dumonastèredeMont-Majour. 
La  reine  Claude  de  France,  femme  de  Fran- 
çois I",  vint  les  visiter  en  1513,  et  deux  ans 
plus  tard,  le  pape  Léon  X  envoya  demander 
aux  consuls  d'Arles  une  parcelle  de  ces  res- 
tes vénérés  qui,  depuis  cette  époque  jus- 
qu'en 1789,  continuèrent  d'être  l'objet  de  la 
dévotion  des  fidèles.  En  1839,  l'autorité  dio- 
césaine ayant  fait  procéder  à  la  vérification 
des  reliques  déposées  dans  l'église  de  Saint- 
Julien  d'Arles,  une  commission  nommée  par 
l'archevêque  reconnut  l'identité  des  osse- 
ments de  saint  Antoine  avec  ceux  qui  étaient 
conservés  sous  ce  nom  avant  1789.  Mais  le 
curé  de  la  paroisse  déclara  qu'il  avait  des 
raisons  graves  pour  douter  de  l'authenticité 
des  ossements  réputés  jusque-là  être  ceux 
du  patriarche  des  cénobites;  il  fit  suspendre 
les  opérations  de  la  commission  et,  sans  at- 
tendre une  décision  supérieure,  il  fit  descen- 
dre secrètement  ces  restes  dans  les  caveaux 
de  son  église,  et  livra  aux  flammes,  comme 
objets  de  nulle  valeur,  les  parchemins  qui 
en  attestaient  l'origine  et  les  antiques  enve- 
loppes qui  les  recouvraient.  L'auteur  de  la 
Notice  ajoute  qu'en  18i6,  le  maire  et  le  con- 
seil municipal  d'Arles,  émus  de  la  disparilion 
d'un  trésor  confié  depuis  un  temps  immé- 
morial à  la  garde  des  administrateurs  de  la 
cité,  ont  fait  exhumer  les  reliques  enfouies 
par  le  curé  dcSaint-Juiien.  Celle  exhumation, 
faite  en  présence  d'un  médecin,  constate  que 
la  tête  et  huit  autres  fragments  du  corps  ont 
été  reconnus  conformes  à  un  procès-verbal 
de  visite  de  la  châsse  de  saint  Antoine, daté 
du  26  mai  1609,  dont  une  expédition  est  dé- 
posée dans  les  nrcliives  de  la  ville.  Tels  sont 
les  principaux  faits  exposés  dans  la  Notice 
sur  les  reliques  de  saint  Antoine.  L'auteur 
demande  que  les  ossements  exhumés  par 
ordre  de  l'autorité  munici(iale  de  la  ville 
d'Arles  soient  rendus  à  la  vénération  pu- 
blique. C'est  une  question  qu'il  ne  nous 
appartient pasd'examincr; mais  nouscioyons 
pouvoir  dire  qu'au  j)oint  de  vue  historique, 
la  Notice  nous  paraît  établir  solidement  la 
proposition  suivante  :  Le  corps  ré|)uti'  être 
celui  de  saint  Antoine  fui  apjiorlé  à  Mont- 
Majour  en  l'année  1290,  quand  les  Bénédic- 
tins de  cette  abliaye  quittèrent  le  prieuré  de 
la  Motte-Saint-Didier,  et  fut  transféré,  le  9 
janvier  1V90,  de  l'église  abitatiale  de  Moiit- 
Majourdans  celle  d(!  Saint-Julien  d'Arles,  oiî 
il  a  toujours  reposé  depuis  celle  époque  [Ij. 
ARLES  en  Roussillon  ou  Arles-sur-Tech, 
département  des  Pyrénées-Orientales ,  eu 
France. 

Inscription  du  dixième  siècle. 
Pulverc  concreius  jacel  liic  in  pulvcre  velus 
Arnulfus  Christi  {i) vcncrandus  .tluninns 

(  I  )  Rnllctin  de  la  Société  de  l'Iiisloire  de  Frai.W. 
—  Nov.  I8."i0,  pag.  5i(5. 
(*2)  il  manque  un  mot. 
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Hic  Palcr  egregius,  viveiis  semper  sluiiiosiis 
Mvslico  (lavidico  doproiiici'e  carmiria  iiiiblu  (I) 
Digessil  inonachis  Benc(lii.'li  ilogiiuita  Palus. 
Ille  quidcni  sancias  Itoinunis  ve\il  ait  oris 
Sancli  relliqiiias  Sciineii  niaiiiris  elAbilon. 
Cœlica  Cunclipotens  illi  da  siaiiderc  rcîîiia 
Aginiiia  florigeris  leiinent  iilii  fnigida  socli?  (2) 
Ergo  Kaleiidaruni  nono  ciiin  pace  Novciiibris 
Spiriiiis  illius  seculo  iiiigravil  ab  islo. 
Carpe  vialor  lier  :  supplex  die  :  parce  lledempior. 

On  ne  sait  îi  quelle  é|)0(iue  se  lll  celte 
Iranslalion  des  saints  Seiinen  et  Ai)don  :  les 
uns  la  liïcnt  au  x'  siècU",  iraulres  remon- 
tent jusqu'au  règne  do  Cliarleiuagne. 

{Mémoires  de  la  Société  arch.  du  Midi, 
t.  11,  !>.  226). 

M.  (le  Poitalon  a  publié  dans  le  Bulletin 
dn  Comité  def  arts,  la  noie  suivante  sur  IV- 
glise  d'Arles-sttr-Terh  et  ses  antiquités  (3). 

L'église  paroissiale  d'Arles-sur-Teeh  ap- 
partenait à  une  abbaye  de  Bénédiclins  fon- 
dée vers  la  lin  du  vin'  siècle,  et  enrichie  par 
les  pieuses  libéralités  de  Charlemagne  et  de 
ses  successeurs. 

L'éditice,  divisé  en  trois  nefs,  a  reçu,  pos- 
térieurement h  sa  construction,  une  voi\te 
qui  m'a  paru  b;\lie  en  bii<pies.  Queltjues 
détails  de  son  ordonnance  intérieure,  ro- 
mane dans  son  essence,  ont  été  iiiodiliés  à 
diverses  fois. 

Ses  chapelles  sontornées  de  retables,  d'une 
rande  richesse  pour  la  plupart,  et  repro- 
uisant  les  uns  par  des  bas-reliefs  enlumi- 
nés, les  autres  par  la  peinluie  seule,  des 
scènes  de  l'Kcriture  sainte,  des  éiiisodes  de 
la  vie  des  saints  raarivrs  .\bdon  et  Sennen, 
[latroiis  de  la  ville,  ou  des  faits  hisloriiine.ç 
relatifs  h  l'ancienne  abbaye.  (Juelipies  bla- 
sons d'abbés  se  voient  encore  sur  les  clefs 
de  voûte. 

l'ai  remarqué,  dans  une  chapelle,  une 
chaire  portative,  dont  une  délicieuse  pein- 
ture du  XVI'  siècle  et  de  l'école  italienne 
décori'  un  [lannenu  latéral,  (^est  une  ligure 
de  saintt',  aux  traits  câloies  et  purs,  entourée 
d'emblèmes  divers. 

Le  clocher,  de  forini'  carrée,  construit  en 
pierres  de  petit  appareil  irrégulier,  est  ,percé 
l)e  baies  h  plein  cintre  accolées  par  trois  ou 
par  quatre. 

La  façade,  bfltic  en  petit  api>nreil  égale- 
ment irrégnlier,  a  sa  porte  couronnée  d  une 
artliivolte  romane  dont  le  bandeau  en  mar- 
bre blanc  est  orné  dr  palmelles.  De  chaque 
côté,  une  ligure  do  louvr  ou  de  lion  (l'état 
un  |(eu  fruste  des  sculptures  ne  pernu-t  p..-» 
de  bien  déterminer  la  nature  du  sujet) 
élniiii  dans  ses  gritfes  nn  autre  animnl  , 
i|u'il  a  terrassé.  La  corniche  qui  les  -«up- 
l'orte  h  son  extrémité  se  prolonge  do  droite 
<t  de  gnuclic  sur  toute  la  longueur  du 
mur. 

!l)  Pour  n-nblio. 
i)  Pnii-f'irr  pour  Sertis. 
<3)  Butltùn,  I.  Il,  p.  U7. 


Dans  l'axe  de  la  porte  est  une  petite  fenê- 
tre romane,  entourée  d'un  large  cadre  de 
marbre  blanc  h  rinceaux  et  rosaces,  avec  un 
aspic  à  la  base  entrelacé  dans  des  feuillages. 
Ces  sculptures  sont  traitées  avec  une  grande 
pureté  de  goilt  et  beaucoup  de  délicatesse. 
Des  fenêtres  géminées  semi-circulaires,  h 
colonnettes  ut  chapiteaux  romans,  sont  pra- 
tiquées sous  les  remparts  du  sommet  de  la 
façade.  Tout  ce  travail  d'architecture  et  de 
sculpture  est  l'expression  de  l'art  aux  xi' 
cl  xn'  siècles. 

On  a  incrusté  dans  ce  mur  des  tables  de 
marbre  blanc  portant  des  inscriptions  que 
je  n'ai  pas  eu  le  temps  de  déchitl'rer,  que  je 
crois  néanmoins  a[)i)artenir  au  xiir  siècle. 
Au-dessus  de  la  jiorte,  se  trouve  encliAssé 
un  bas-relief  en  marbre  blanc  de  la  coupe 
d'une  croix  grecque  ;  dans  chaque  bras  est 
inscrit  un  médaillon  portant  un  îles  signes 
figuratifs  des  évangéliles  :  l'aigle  au  sommet, 
l'ange  à  gauche,  le  lion  à  droite,  le  bœuf 
dans  le  médaillon  inférieur.  Chacun  tle  ces 
attributs  est  nimbé  et  ailé.  Le  bœuf  seul 
m'a  paru  dépourvu  de  nimbe.  Les  médail- 
lons, bordés  d'un  cadre  à  boudin  dans  un 
double  tilet,  se  rattachent  par  une  petite 
rosace  à  un  ovale  aigu  inscrit  au  centre  de 
la  croix  avec  un  cadre  de  même  profil. 

Dans  cet  ovale.  Dieu  le  Fils  est  représenté 
assis,  nimbé  et  légèrement  barbu  ;  il  bénit 
do  sa  main  droite,  h  moitié  fermée.  Un  ob- 
jet dont  la  nature  me  paraîtrait  problémati- 
tique,  si  ce  n'était  un  livre  fermé,  repose 
sur  le  genou  gauche.  Le  Christ  est  vCtu  de 
la  tunique  et  du  manteau  ;  la  saillie  des  jam- 
bes est  rigoureusement  indiquée  sous  la 
draperie  ;  les  pieds  sont  nus.  Le  sujet  a  été 
conçu  et  exécuté  dans  le  xi'  siècle. 

Sous  un  angle  entaillé  au-dessous  est  un 
demi-cercleavecunecroix, placé  au  milieu  de 
Valpha  et  de  Voméga. 

A  côté  et  eii  retour  de  la  façade,  se  trouve 
une  enceinte  fermée  par  une  grille  en  fer  et 
se  reliant  h  une  chapelle  ouverte,  protégée 
seulement  par  une  gi-ille.  Un  sarcophage  en 
marbre  blanc,  dont  le  couvercle  a  quatre 
versants  a  été  solidement  scellé  avec  des 
crampons  en  fer,  est  posé  au  milieu  de  l'en- 
ceinte sur  deux  [liorres  qui  l'isolent  de  tous 
les  côtés.  La  faco  intérieure,  l)ordéf  de  lé- 
gers liiets  en  saillie  formant  encadrement, 
porte  un  médaillon  avec  le  monogrammo  du 
Christ,  entouré  d'un  cordon  d'oves. 

Ce  sarcophage,  qui  appartient  évidem- 
ment aux  jiremiers  siècles  de  l'ère  chré- 
tienne, est  en  grande  vénération  dans  toute 
la  contrée.  D'après  la  tradition,  (>|  les  traces 
de  cette  tradition  se  trouvent  dans  dos  ma- 
nuscrits du  \v'  siètle,  il  aurait  coiiletiu  le» 
ossements  des  sjiiiii  .Vbilnn  et  Sennen,  jirin- 
ces  persans,  mnriirs  pendant  les  persécu- 
tions d<;  Dioi  lélipn.  (,es  ossenieiits,  enhu- 
més  des  catacombes  de  Itome  dans  le  un* 
siècle,  furent  accordés  à  la  pieuse  sollicita- 
tion dos  moines  de  l'abbaye  et  des  liabilaiils 
d'Arles,  dans  le  but  iTéfoigncr  les  fléaux 
qui  ilésoluient  le  pays.  Ce»  leliques  véné- 
rées furent  mystérieusement  portées  dons 
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cette  ville,  cachées  dans  des  barils  pleins 
d'eau  et  conservés  dans  le  sarcophage  avec 
l'eau  qui  les  recouvrait  (1).  Depuis  cette 
époque,  celui-ci  est  devenu  une  source  qui 
n'a  jamais  tari,  quelle  que  soit  la  quantité 
d'eau  qu'en  retire  la  dévotion  populaire  (2). 

Par  quelle  voie  l'eau  s'introduit-elle  dans 
le  tombeau  ? 

Existe-t-il  quelque  tuyau  souterrain  ? 

Le  tombeau,  posé  sur  deux  pierres  de  pe- 
tite dimension,  est  isolé  d'une  manière  pres- 
que complète.  Il  a,  d'ailleurs,  été  renversé 
en  1793,  et  nul  tube  secret  ne  fût  mis  à  dé- 
.  couvert  è  cette  époque,  où  la  moindre  super- 
cherie émanée  du  fanatisme  religieux  eût  été 
signalée  à  la  risée  ou  à  l'animadversion  pu- 
blique. En  outre,  il  a  été  déplacé,  il  y  a  peu 
d'années,  pour  recevoir  quelques  réparai  ions, 
et,  parmi  les  nombreux  témoins  qui  l'ont  vu 
dans  cet  état,  aucun  d'eux  n'a  pu  constater 
une  ouverture  secrète. 

Iniroduirait-ou  cette  eau  par  le  petit  office 
latéral  ? 

Le  tombeau  est  placé  hors  de  l'église,  sur 
une  place  ouverte  à  fous  les  regards,  et  une 
pareille  manœuvre,  souvent  répétée,  n'aurait 
pu  être  tenue  assez  secrète  pour  ne  pas 
éveiller  1  attention  de  quelques  témoins, 
heureux  de  se  faire  les  échos  de  cette  dé- 
couverte. Il  faudrait  supposer  d'ailleurs  que, 
parmi  les  hommes  qui  se  sont  succédés, 
nombreux  dans  l'administration  de  la  pa- 
roisse,  nul  ne  s'est  rencontré  assez  éclairé, 
assez  ennemi  du  mensonge  pour  refuser  de 
se  prêter  secrètement  à  une  action  odieuse, 
si  elle  n'était  ridicule.  L'ancien  curé  cons- 
titutionnel lui-même,  qu'on  ne  peut  raison- 
nablement soupçonner  coupable  de  fana- 
tisme, a  déclaré  qu'il  ne  reconnaissait  dans 
ce  fait  extraordinaire  aucune  trace  de  mau- 
vaise foi. 

La  |)ierre,  enfln,  serait-elle  d'une  nature 
assez  poreuse  pour  absorber  l'humidité  at- 
mospliérique  et  la  laisser  transpiier  intérieu- 
rement? Mais  c'est  un  niarbie  qui,  par  sa  na- 
ture, ne  peut  laisser  admettre  unr  pareille 
supposition.  D'ailleurs  celte  transsndalion 
ne  pourrait  évidemment  fournir  une  aussi 
grande  quantité  d'eau. 

Jusqu'ici  aucune  exjilicalion  n'a  satisfait 
mon  désir  d'éclairer  l'obscurité  de  ce  fait. 

Des  bas-reliefs  en  in.arbre  blanc,  assem- 
blés en  forme  de  croix  latine,  sont  incrustés 
dans  le  mur  en  face  du  sarcophage.  Le  plus 
grand  représente  un  personnage  debout , 
vêtu  d'une  tunicjue  et  d'un  manleau,  les  bras 
croisés  sur  la  poitrine.  Les  jilis  des  draperies, 
très-peu  fouillés  et  em|ireiiils  d'une  raideur 
uniforme,  serrent  le  corps  connue  le  feraient 
des  bandelettes.  Le  visage  est  barbu  et  enca- 

(i)  Ils  reposent  aiijounl'liiii  sur  l'aiilel  i|ui  leur  a 
été  consacre  dans  une  des  cliiipclles  de  l'église. 

(i)  Le  ruré  lie  l.i  parois  e  m'a  dit  «lu'a  certains 
jours  de  l'année  il  a  retiré  jiis(|n"i  ^iO  litres  de  cette 
ean,  sansl'^ivoir  jamais  épuisée. 

Les  prêtres  aiiacliés  au  service  de  la  paroisse  in- 
trniliiisenl  un  liii^;e  dans  un  petit  onlice  latéral,  et 
recueilichl  dans  des  (iulo  l'eau  dont  ce  liuL'e  est  ini- 
biln'. 


dré  dans  une  coiffure  retombant  de  chaque 
côté  sur  les  épaules. 

Le  personnage  affecle,  dans  les  lignes  et 
la  nature  de  sa  coiffure,  les  formes  de  la  sta- 
tuaire égyptienne,  ou  mieux  encore  des  mo- 
mies de  la  vieille  Egypte.  Le  nez,  indiqué 
par  une  cavité  triangulaire,  a  fait  attribuer 
ce  portrait  à  un  homme  qui,  atteint  d'un 
ulcère  dans  cette  partie  du  visage,  se  trouva 
guéri  par  l'usage  de  l'eau  tniraculeuse.  A  mes 
yeux  ce  doit  être  plutôt  la  pierre  tumulaire 
d'un  abbé  ou  d'un  dignitaire  quelconque  de 
l'abbaye,  vêtu  de  l'axibe,  de  la  chappe,  et 
couvert  du  capuchon  monacal,  que  le  sculp- 
teur, dans  l'ignorance  de  son  art,  aura  rendu 
avec  peu  de  précision  et  de  vérité. 

Au-dessus,  se  trouve  un  bas-relief  repré- 
sentant une  croix  pectorale  portant  une 
tnain  divine,  bénissant  à  la  manière  des  La- 
tins. De  chaque  côté  et  au  point  de  jonction 
des  deux  sculptures,  de  manière  5  figurer  les 
bras  d'une  croix,  deux  autres  bas-reliefs  re- 
présentent deux  anges  en  adoration.  Ces 
deux  figures,  par  la  roideur  des  lignes  et 
l'absence  des  proportions,  appartiennent  à 
l'enfance  de  l'art. 

Ces  quatre  sujets  étaient-ils  destinés  à  se 
trouver  réunis  et  à  affecter  la  combinaison 
actuelle  '.'  A  considérer  la  nature  du  calcaire, 
la  dimension  des  parties,  le  peu  de  saillie 
des  reliefs  et  l'ensemble  de  leur  style,  qui 
m'a  paru  être  celui  des  xi'  et  xii'  siècles,  on 
pourrait  répondre  affirmativement. 

ARQUATO,  dans  le  royaume  Lombardo- 
■Vénitien,  |)rès  de  Padouo" 

/1m  tombeau  de  Pétrarque. 

Frigida  Francisci  lapis  hic  tenei  ossa  Petrarchœ, 
Suscipe  Yirgo   parons  aiiiinani ,  sale  Yirgine  parce, 
Fessaque  jain  terris  cœli  requiescat  in  (irce. 

Ob.  XIX.  /t(/ii  M.  ccc.  ixxiv. 
(Labbe,  Thés,  epilapk.,  p.  195.) 

ARRAS,  chef-lieu  du  département  du  Pas- 
de  Calais,  en  France. 

Ancienne  abbaye  de  .Saint-Waast. 
Epitapbe  du  roi  Thierry  I". 
Rex  Theodoricus  dilans  vt  verns  ainicus 
Nos  ope  niultimof^n  jacel  hic  ciim  eonjnge  l)oda. 
Régis  larga  marins  et  pr.esul  Vindicinnus, 
Nobis  Régate,  dant  et  iiis  poniificate. 
In  decies  nono  cnm  qninqna^'ies  duoi/cno 
Anno  defunctuni  scief  liuic  ipii  quatuor  adrfeJ. 
Qua  legis  hatîc  liora,  Dominitm  pio  Hegibun  ora, 
.Mniierilnis  quorum  stal  vita  Dci  faniidoiNm, 

(Labbe,  Tlies.  cpilaph.,  p.  62o.) 

Celte  épitaphe  est  dan.s  le  goût  de  celles 
des  XI'  et  xii'  siècles.  Voyiz-en  de  sembla- 
bles, en  vers  léonins,  à  l'arliclo  Ciunt. 

ARSOLI,  dans  les  Etais  de  l'Eglise. 

.S'»;-   un  autel  près  de   l'église  de  la  Sainte- 
Vierge. 

Salvis  OD.  N    .    .    . 
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perpei  .    ■ 
formam.    .    .    (1) 

(Cardinal  Mai.  p.  349) 

ASCOLI  dans  les  Etats  de  l'Eglise  (Italie). 

I. 

Dixième   siècle.    —    Sancluaire    de    Véglise 
principale. 

Hic  jacet  humains  in  terris  amie. ...s 
Régi  xiernc  Augiislinus  sess.  cum  ienil 
Suos  pro  XP....  *  coronaïuscui 
P.P.  corpus  Eiiel...  cpiscopiis  ex  dibersis 
A.  moris  liac  pirlor...  circumdedit 
decoris  in  qua  modo  proplcr  angeloruni 
decoris  consorles  aninix>  bona  illi  (pii  pro 
XPl  atnore  suc  anirocircnin  lliixil  lioiiorcni. 

(Cardinal  Mai,  149;  5  ;  Uguell!  ,    t.  I , 
p.  W2.) 

II. 

inscription  au  faubourg  ik  la  ville. 

Propagaiori  roinani 
inipcrii  D.  N.  FI.  Valen- 
lini'ano  aug.  sein- 
per  viclori  or- 
do  dévolus  M  ... 
mes  P.  C.  Auc...  ' 
D.  1). 
{Cardinal  Mai,  p.  2(i0;  Mi  iht..  |i.2Gi.2.) 
ASTOKG.V,  en  Espagno. 

Sur  une  ancienne  châtse  en  argent  renfermant 
des  reliques. 

Aifonsus  rex. 
Xcnicn  régi  lia. 

(MoiiAiKs,   los  otros  cinco  libros,  elc, 
p.  180;M.4i,  p.  .ÏO.) 

ASTYPALIA.ile  de  l'Archipel, au  royaume 
de  (irùce. 

Oïl  lit  sur  la  muraille  intérieure  d'un  châ- 
teau fran  •  : 

-•-  Jolianiies     -|-    Qnirinus 
tomes  7     Astiiica!>  (?) 

<|ui  eo  diixit 

acculas         aiiiiu 
M-     CCCC*  XIII' die 

XXX*         Marcii 
Iransla.         S.  yniriiii 
(Bichon,  Alla»  des  nouv.  rfchrrchrs   de 
la  Morée,  jilaiRhe  xlii,  n   2.' 

aTHKNES,  capitale  de  la  fîrt^ce. 
M.  Koss  a  pulili»'-,  dans  la  Revue  archéolo- 
gique vU'  18V.J,  |(.  W»,diirt'rentLS  inscriptions 
Érccqiies  r(''((iiini"iit  déroii vertes  en  Grèce, 
lans  le  nombre  se  trouve  l'inscription  chré- 
tieunc  oue  nous  reproduisons  ici. 


(1^  Fabrcll.  du  aqii.iMuci.  p.  |U8  ;  Casftius  T.  I. 
p.  %A. 
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KoifiTjrnpwv 
©£ov  Soû).ov  x[a!l 
Stoïouiviic. 

Sépulture  de  TlicoJonlos  et  de  Sozomène. 
(Armures  franques  au  Musée   d'Athènes. 
Voy.  Chalcis.) 

AUBERVILLIERS,  pros  Pans,  eu  fiance. 

L'église  d'AubtTviJlicrs,  ([uoirpie  dédiée 
anciennement  sous  l'invocation  de  saint 
Christophe,  est  beaucoup  plus  connue  de- 
puis longtemps  sous  le  nom  de  ^otrr-Dame 
dés  Vertus  ;  c'est-à-dire,  des  Miracles,  à 
cause  des  prodiges  étonnants  que  l'on  dit 
qui  s'y  sont  opérés  par  l'intercession  de  la 
sainte  Vierge.  On  peut  consulter  à  ce  sujet 
les  Antiquités  de  Paris,  par  Jacques  Dubreul, 
religieux  de  Snint-Gcrmaui  des  Prés,  qui 
rapporte  différentes  pièces  de  vers  compo- 
'  sées  b  l'occasion  des  iniiacles  les  plus  frap- 
pants. Le  premier  est  de  1338;  le  second,  le 
troisième  et  le  qualriènu-,  sont  sans  date; 
le  cinquième  est  de  l."J82.  11  en  ajoute  un 
sixième  arrivé  le  23  septembre  1598,  et  il  le 
constate  par  une  inscii|>tion  que  l'on  voyait 
de  sou  temps  sur  un  tableau  placé  dans  la 
chapelle  de  la  Vierge. 

Dulireul  et  autres  anti(|uaires  rapportent 
qu'en  1329,  sous  le  règne  de  François  I", 
toutes  les  paroisses  de  Paris  s'assemblèrent 
dans  l'église  cathédrale,  ut  de  là  allèrent  en 
procession  à  Notre-Dame  des  Vertus  à  la 
clarté  d'un  si  grand  nombri-  dit  (lambeaux, 
que  ceux  cpii  étaient  sur  les  hauteur  do 
Miintlliéry,  crurent  que  le  feu  était  dans 
l'aiis.  luette  procession  avait  pour  objet 
de  demander  à  Dieu  la  destruction  de 
l'hérésie. 

Ce  fut  sous  le  règne  de  Henri  li  que  i  on 
travailla  à  lu  façade  de  l'église  d'Auliervil- 
liers,  et  ipie  l'on  bâtit  le  grand  clocher,  dont 
la  tour  parait  d'une  assez  bonne  ronstruc- 
'•on. 

On  lit  dans  ceite  même  egiise  i  epitapnc 
d'un  Pierre  de  Montholon,  lils  du  dernier 
garde  des  sceaux  de  ce  nom.  Il  était  docteur 
et  professeur  en  Sorbonno,  et  chanoine  do 
Laon.  S'étant  retiré  dans  ce  village,  dont  il 
était  seigneur,  pour  éviter  la  peste  (|ui  ra- 
vageait Paris  en  1596,  il  ne  put,  quoique 
éloigné,  écliapiior  à  ce  llénu.  Il  donna,  en 
mourant,  à  légliso  d'.Vubervilliers  {)ui'lques 
droits  (|ih  lui  appartenaient  connue  sei- 
gneur. II  fut  inhumé  à  coté  de  l'autel  de 
Notre-Dame.  Son  épitaphe  est  énoncée  en 
ces  termes  : 

Avili   liiijii^  irrritoni    ac    vivarii   iKiiniiins  ; 
tcd  mage  cUru»  quod  |>aire  et  avo  Vice-Caii- 
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cellariis  Efanciae  natus  ;  diim  fugit  labem 
aiiiio  139.0",  Luleliam  populantem,  ipsemet  con- 
ficitiir  ulie,  priiis  Ecclesiie  hiiic  legalis  declmis 
qiias  in  feiidum  liabebal. 

Charles-François  de  Montliolon,  premier 
président  du  parlement  de  Toulouse,  mou- 
tut  en  1703,  dans  sa  terre  d'Aubervilliers. 

Le  célèbre  Isaac  de  la  Peyrère,  de  Bor- 
deaux, auteur  du  Livre  des  Préadamitcs,  a 
demeuré  à  Aubervilliers  :  il  y  resta  dix  ans 
en  pension  chez  les  Pères  de  l'Oratoire,  et 
y  iiîourut  le  31  janvier  1G76,  âgé  de  auatre- 
vingt-deux  ans. 

(HuRTAUT  et  Mag\y,  Dicl.  de  Paris  et  de 
ses  environs.) 

AUCH,  département  du  Gers,  en  France. 
1298.  —  Cloître  de  Saint-Or ens. 
Anno   Domini  MCCXCVllI   qiiarlo  Kalendas 
Augusli,  oljjit  magister  B.  de  Savesio  qui  lega- 
\U....  orieiitioqulnque  solides  morlanos,  annua- 
lim.  Orale. 

{Mém.  de  la  Soc.  arcliéol.  du  Midi,  t.  III, 
p.  293.) 
AULENDORFF,  ville  du  royaume  do  Wur- 
temberg, en  Allemagne. 

A  l'église  principale,  on  conserve  des  re- 
liques de  saint  Sébastien,  martyr,  avec  cette 
inscription  originale  tracée  sur  la  oierre  ve- 
nant des  catacombes  de  Rome. 

Edone  coiijiigi  Saliiniaiio  in  pace. 
f 
(Cardinal  Mai,  p.  402;    Gerbert,   iter 
manie,  p.  432.) 
AUTEUIL,  village  près  Paris. 
Son  église  est  dédiée   sous  le  titre  de  la 
Sainte-Vierge,  et   tous   les  ans,  le  jour  do 
l'Assomption,  il  s'y  fait  un  grand  concours 
de  peuple  qui  y  vient  de  Paris  et  des  envi- 
rons. Le  portail,  dit  M.  l'abbé  Lebœuf,  parait 
être  un   ouvrage  du  xn'  siècle,   aussi  bien 
que  la  tour  du  clocher,  qui  est  terminée  un 
pyramide  octogone  de  inerre. 

Dans  le  cliœUr  est  inhumé  Antoine-Nicolas 
Nicolaï,  premier  [irésitlent  de  la  cluimbre  des 
comptes  de  Paris,  mort  à  Auteuil  le  13  juin 
1731. 

Dans  la  chapelle  à  côté  du  chœuf,  est  atta- 
chée sur  le  mur  une  plaque  d'airain,  sur  la- 
quelle on  lit  réjjilaphe  suivante,  (jui  est  du 
célèbre  M.  Lebeau,  secrétaire  perpétuel  de 
l'Académie  royale  des  inscriptions  et  belles- 
lettres. 

D.  0.  M 
Hic  silus  csl  Cltiudius  Desiiais  Gf.ndron,  Fa- 
cultalis  Moiispeliciisis  docior,  cl  l'hilippi  Aiire- 
liancnsium  ducis,  rogiii  iiioderaloris,  inodiciis 
ordiiiarius  :  Vir  iii  saiiandis  inorbis  pcrilus  et 
efGcax  :  iiigenio  niagiio  rccloquc  ;  anliqua  reli- 
gioiic,  virilité  ac  lidc  ;  aiïabillor  cgcno  quani 
divili,  ciiin  ut  xgriludines  siinul  cl  paiipcriem 
depcllerci.  ConlcinpiDr  opiiiii  el  gralia;  ;  fainae 
perUesus  ingeiiiis,  qua;  vcl  inviilia  vcl  scccssu  se- 
Cuta  csl.  Ibi  neqiiicquani  latciis,  ipso  noiiiinc 
prodilii><;  qiiaiiluin  poluil  tameri  snbduccrr  se 
ex  oculis  j  ;eleriiuii)  lumen  conleniplans  ublulu 


irretorlo  ;  et  opiis  nàlurae  et  suniiiii  artiûcis 
manuni,  prtevia  religionis  face,  assidue  rimatus, 
vitam  et  sibi  el  alils  ulilem  explevit  cœio  niatu- 
rus  seiiex.  VIxit  annos  lxxxvii.  Obiit  die  3  sep- 
lembris  1750. 

REQCIESCAT  IN  PACE. 

Claude  Deshais  Gendrou  était  d'une  illus- 
tre famille  de  Beauce.  Il  fit  d'excellentes  étu- 
des, après  lesquelles  il  se  livra  »out  entier  à 
celle  de  la  médecine.  Après  avoir  été  reçu:- 
docteur  dans  la  Faculté  de  Montpellier,  il' 
fut  successivement  médecin  de  Monsieur,'- 
frère  unique  du  roi  Louis  XIV,  et  de  M.  le 
duc  d'Orléans,  son  liis.  Il  pratiqua  la  méde- 
cine à  Paris  avec  le  plus  grand  succès,  et  se 
fit  des  amis  de  la  plus  haute  considération. 
Il  eut  des  liaisons  habituelles  avec  les  plus 
grands  esprits  de  son  temps,  et  entre  autres, 
avec  l'illustre  Boileau  Despréaux,  qu'il  ve- 
nait souvent  voira  Auteuil.  Après  la  mort  de 
ce  fameux  poète,  il  acheta  sa  maison,  et  v 
vécut  dans  la  plus  grande  retraite,  ne  s'oc- 
cupant  que  de  la  grande  affaire  de  son  salut, 
et  ne  se  communiquant  au  dehors  que  pour 
le  service  des  pauvres,  auxquels  il  donnait 
abondamment  des  secours  de  toutes  espè- 
ces; il  y  mourut   en   1730,  âgé    de  87  ans. 

En  1735,  lut  inhumée,  dans  le  cimetière  de 
cette  paroisse ,  madame  Anne  Le  Febvre 
d'Ormesson,  femme  de  Henri-François  d'A- 
guesseau,  chancelier  de  Fraico,  un  des  plus 
grands  hommes  que  la  ii;,'i,-,istrature  ait  ja- 
mais eus.  Madame  la  chancclière  étant  morte 
à  Auteuil,  et  ayant  demandé  d'être  enterrée 
dans  le  cimetière,  au  milieu  des  pauvres, 
on  obéit  à  sa  volonté,  et  ou  couvrit  sa  sépul- 
ture d'une  tombe  d'airain,  inscrite  en  bosse, 
et  fermée  d'ini  grillage. 

L'épitaphe  qu'on  lit  sur  la  tombe  di'  cette 
dame  est  l'ouvrage  do  M.  le  chancelier.  Ce 
grand  magistrat  mourut  à  Paris,  le  9  février 
J7ol  ;  et,  ayant  ordonné  qu'on  l'inhumât  au- 
près de  sa  chère  é[iouse,  son  corps  fut  porté 
à  Aulouii  le  11  du  même  mois,  et  enterré 
dans  le  cimetière.  On  éli'va  sur  l'endroit  do 
sa  séi'ulturo,  une  tombe  semblable  à  celle  de 
madame  la  cliancelière,  avec  une  épitapho. 
Deux  ans  après  (en  17331  .MM.  d'Aguosseau 
liiont  transporter  plus  loin  de  l'église,  et 
prociio  l'orilrce  occidentale  du  cimetière, 
ces  deux  tombeaux,  à  la  tête  desquels  ils 
ont  fait  ériger,  sur  une  magnifique  base  de 
marbre  noir,  une  hau(c|)yramide  d'un  marbre 
ditférenl,  qui  supporte  un  globle  au-dessus 
duquel  est  une  croixde  cuivre  doré.  C'est  le 
roi  qui  a  donné  les  maibres  qui  entrent  dans 
la  composition  de  ce  monument. 

Sur  les  pieds  de  la  pyramide,  sont  des  ins- 
criptions en  lettres  d'or,  dont  on  fera  men- 
tion après  avoir  rapporté  les  épitaphes  do 
monsieur  el  de  madame  d'Aguessoau.  Pour 
suivre  l'ordre  des  temps ,  on  commencera 
|iar  celle  de  madame  la  chanceiière,  morte 
en  1733. 

Hic  Jacet 

.\mia  I,r.    Fiiivre    uOrmes'ok,  Ilemici-Fran- 
fisci  dAciEs?r,\i:,  (îalliaruni  Caiiccllarii,  Bcgio- 
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rum  Onlinnni  Conimendaloris  iixor.  Felicilale 
indolis,  niorum  leiii  giaviiaU-,  Iklei  el  religionis 
simplicitaie,  lam  bene  coiiiparala,  ul  ail  oiiine 
virlutis  el  officii  gentis  nala  poliiis  quàm  insli- 
lula  videieltir.  Millier  chrisliaiie  forlis,  i!un- 
qiiain  oliosa,  semper  qiiiela,  iiou  elaia  prospc- 
ris,  non  adversis  fracla,  graves  el  longos  oorpo- 
ris  crucialus  lulil  paiicnler  el  placide,  niorlcin 
eiiani  libenler  obiit  anno  xlalis  58.  Kal.  Dcceiub- 
an.  175S. 

Quje  iu  lerris  velul  bo^pes  vixeral ,  bac  iu 
villa,  tUvina  iia  disponcnle  Provideniia,  lan- 
qiiam  in  hospilio  niorlua  est,  el  inler  pauperuni 
cinercs,  panper  ipsa  spirilii,  et  paupcrnni  inaier, 
bealani  rcsurreclioneni  cxpeclaïc  nialuil,  quàm 
inler  diviluni  sepulcra.  Mariais  niœrciis,  el  nic- 
renles  uberi  doloris  siinul  cl  veiieralionis  inoiiu- 
menliiiii  posuere,  sic  in  benediclione  ineiuoiia 
illius,  el  ossa  ejiis  pullulent  de  loco  sao. 

Il|r.  Jacet 
nenricits-Fraiiciscus  d'Aguesseai  ,  Gallianim 
Cancellariiis,  Regioniin  Ordiiiuni  Coiiinieiida- 
lor.  Vir,  eloqnio  exteris,  ralioiie  sibiniel  inipe- 
raiis  :  iiigeiiii  iiiatura  gravilalc  veiierandiisjuve- 
nis,  semp^T  florenli  lepore  aniabili>  seiiex,  loto 
viue  tenore  xquabilis.  Capaci  mcnle  et  iin- 
niensa  niemoria  Inimanas  onincs  doelrinas  coni- 
plcxus,  sacris  in  lilleris  prx'cipuc  coiiquiescens  : 
res  secuiidas  in  palria'  roinnioda,  Inraiislas  Sbi 
in  frugein  vertii.  Civis,  eonjiix,  parns  optimus; 
legiini  egrcgius  inlerpres,  cusios,  conditor  ;  eru- 
ditis,  eliain  exteris,  Inx  el  patroims  :  egenliiiin 
tutor  et  pali-r  ;  ad  eoiisiliiiiu,  ad  pr:e,sidiiiiii,  pa- 
ïens oiiiiiibus  :  prodesse  singulis,  non  praislare 
expclens  ;  quanliini  prodesscl,  niuis  non  scnlic- 
bal.  Solius  sapientiat  cupidus,  et  illani,  cl  ea 
qua:  non  pctieral,  adeptus,  priiiiain  in  legno  di- 
gnilatcin.  iillio  dclaUni,  atcepil,  a.l  xwiv  aii- 
nos  splendidc  gessil,  spoiilc  abdicavil.  Terre- 
nonini  iinincnuir,  siiperna  siticns,  clavis  dolo- 
runi  conlixus  cruii,  obiil  v  idns  februarii  h.  d. 
ce.  u.  anno  a-tatis  i.xxxiii  inennic  desideralis- 
sini;t!  cnnjiigi ,  ul  in  oniiiibn-,,  sic  cl  Ohristiana 
huniililate  cunrors  in  boc  cocniclerio  jniigi  vo- 
luii,  liberi  Ingénies. 
P. 

Jmcriiitiuns  sur  Ir  piedesdil  ilr  lit  crois  du 
liiiulurt  d'.lulruil.au  ])iid  duquel  sont  Uf 
tombeaus  de  M.  le  cliuncrlicr  el  de  madame 
la  rliaiiielicre  d'Afiuesaeiiu. 

Sur  une  Jes  tncee  du  ptédfsUi  : 
Clirislo  servalori  spi'i  iredenliiini  ,  in  quo 
crcdiderinil  el  s|M!raveniiit  Uenricint'runcUcui 
(TActUM.»!).  Galliaruui  ùinccllariu^el  Aima  Lk 
Ki:sM<K  l>(>iiH»:>»uK,  cjuk  conjui,  euruiii  lilteri, 
ju\l.i  iiltiii'.i|iii'  p.iri'iilis  exn>ia»,  li.iin  rriueni 
ilfdicaveri'  aniMi  réparai**  ululis  m.  d.  << .  un 

Sur  l'iuirr  Ucf  . 
iMj|)rii:,   Jiute    cl  |>i   .  <iHi\i'r«j(i    m  lux-  vrnilo. 
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cxpeciant  licalain  spem  cl  advenlinn  gloricç  Jrta- 
gni  Dei  cl  Salvaloris  uoslri  Jesu  Cluisli,  qui 
dedii  semeiipsum  pro  nobis  in  cruce,  ul  nos  re- 
dinicrel  el  niundarel  sibi  populuin  acceplabi- 
leni,  seciatorem  bonorum  opcrnni.  Oia  pro  eis, 
Viator. 

(Hlbtact  et  M^G-SY,  Dicl.  de  Paris  et  de 
ses  enrirons.) 
AUTUN,  en  France. 

On  a  découvert  en  J829  h  Aiitun,  ilnns  le 
vieux  cimetière  de  la  ville,  une  inscription 
greeque  sur  niaibre  d'une  haute  iiniiorlance, 
qui  depuis  lors,  étudiée  et  interprétée  [>ar 
les  savants  les  plus  éminents  de  la  Franco 
et  de  rilalie,  M.  Raoul  Rochelle,  M.  Le- 
tronne,  M.  Lenortuant  el  le  savant  Jésuite 
Sccchi,  a  pris  place  paruii  les  antiquités 
chrétiennes  (le|)reniier  ordre.  Cetio  inscrip- 
tion appartient  au  m'  siècle  de  notre  ère. 
Elle  oirre  cela  de  |tarticulier,  qu'elle  esl  com- 
posée de  beaux  vêts  hexamètres  et  penta- 
mètres h  facture  hoinériiiue,  tandis  que  jus- 
qu'ici on  n\ivait  Irouvé,  parmi  les  monu- 
ments chrétiens,  que  des  iiiscriplious  en  gé- 
néial  d'un  stvie  coiiinnin  et  barbare.  La  pré- 
cieuse inscri(ition  d'.Vutun  rappelle  cl  con- 
lirme  les  principales  croyances  de  l'Eglise 
catholique,  ajiostolique  et  romaine:  la  </»ri- 
nité  du  Verbe,  le  sacré  caur  du  Christ,  l'in- 
carnation du  Verhe,  qui  s'y  trouve  ilésigné 
sous  le  nom  mystérieux  du  Poisson,  comme 
dans  les  inscriptions  des  latacumbes  de 
Rome,  la  jnstilicalion  du  baptême,  l'tucliaris- 
tie,  le  baptême  du  marti/re;  enlii»  la  prière 
pour  les  morts.  Les  pruleslanls  de  bonne  loi 
ouvriront-ils  les  yeui  à  la  lumière  d'un  si 
antique, si  vénérable  et  si  aulhenlique  monu- 
ment? 

L'inscription  d'Aulun  a  été  sigoalée  d'a- 
bord parle  savant  dom  Pilra, alors  professeur 
«u  séminaire  d'Aulun,  dans  les  Annales  de 
Philosophie  chrétienne  de  M.  Bonnelly,  tout. 
XIX,  juiiU'l  —  déc.  1839,  pag.  li)a.  Elle  a 
tonné  ensuite  la  matière  Je  six  disserlalions 
du  même  auteur  insérées  dans  le  même  re- 
cueil des  Annales  (-2'  série,  t.  XIX.  p.  11)7  ; 
3*  série,  t.  L  p.  Hij;  tuni.  Il,  p.  7;  t.  Ili.  p.  7 
pl  Ho;  tom.  V.  p.  Iti.').);  d'une  «dlic»-  <le 
M.  Kara,  j  rélre,  Anualis  de  philosophie  i3'  sé- 
rie), t.  Vil,  p.  23:i:  et  d'un  luémoire  du 
P.  Scochi,  intitulé  :  tpigramma  yreco-chris- 
tiano  de'primi  secoli  Iroralo  non  ha  guari 
pressa  l'anlita  Aiigusloduno,  oggi  .\ulun,  in 
Friincia,suplilo  dote  era  d'uopo  r  commintato 
dut  P.  GiaiH-Pittru  Sccchi,  lïellu  Compagnia 
di  lîtsu  :  Uoiiie.  18^0. 

Le  texte  grec  de  rinscri|itiuii  a  été  publié 
en  fai-simile  el  en  Iccliire  courante  dans  les 
Annales  de  Philosophie  an  tome  XIX,  p.  Ift7 
de  la  '2'  série,  el  nu  tome  III,  p.  tU  de  la 
'A'  '•érie.  —  N*iiis  ne  le  reproduirons  pas, 
mais  nous  en  donnerons  une  liaduclion  en 
extrayant  (juebiues  Iragmcnls  des  disser- 
tations de  Duiii  riira.  Nous  ngrettonsde  ue 
pouvoir  faire  toniiaitre  en  lolalit.  J'cxauieD 
que  le  do(  te  Bénédictin  a  fait  de  l'inscriptioii 
li'Auluri  soiis  |p«  rapports  rclinimix,  dogiiia- 
Ique,  lilur)j[iqiii>  ri  piiiUisoplutpiu. 
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«  L'étude  des  marbres  d'Autun  touche  à  sa 
fin,  dit  dora  Pitra  dans  son  troisième  arti- 
cle (1);  les  travaux  partout  entrepris,  avec 
un  concours  digne  de  l'importance  du  monu- 
laent,  sont  comme  achevés  ;  les  difficultés 
s'ajilanissent,  la  lumière  se  fait,  ces  vénéra- 
bles pierres  parlent  ;  et,  grâces  au  ciel,  ce 
langage  sacré  n'a  pas  été  abandonné  aux  dis- 
putes d'une  science  incrédule  et  défiante.  La 
foi  a  recueilli  les  saintes  paroles  de  la  foi  des 
anciens  jours  ;  et  voici  que,  du  sein  de 
Rome,  une  voix  qui  a  puissance,  planant  des 
hauteurs  de  la  science  et  de  la  théologie, 
promulgue  ce  symbole  de  quinze  siècles,  le 
livre  avec  couûance  aux  savants  qui  l'admi- 
reront, le  présente  avec  autorité  aux  sectai- 
res qu"il  confondra,  et  félicite  de  cette  dé- 
couverte l'Eglise  d'Autun,  la  cité  éduenne,  la 
France  entière,  qui  doit  au  christianisme  ses 
meilleures  gloires. 

«  La  doctrine  catholique,  dit  encore  le  II 
P.  Secchi ,  dont  nous  abrégeons  à  regret  les 
paroles,  n'a  pas  seulement  pour  preuve  la 
possession  permanente  de  la  prescription, 
l'infaillible  enseignement  de  la  chaire  de 
Pierre,  l'autorité  des  conciles  généraux  ,  la 
tradition  légitime  des  Pères,  la  pratique  des 
dogmes  continuellement  vivante  dans  les 
liturgies  de  l'Orient  et  de  lOccident;  le  con- 
sentement même  des  hérétiques,  plus  op- 
posés entre  eux  qu'avec  nous,  et,  enfin,  cette 
infinie  génération  de  manuscrits  et  d'impri- 
més, qu'on  pourrait  appeler  la  Bibliothèque 
œcuménique  de  l'Eglise.  Elle  a  pour  elle  en- 
core, grâces  à  Dieu,  un  autre  trésor  d'invin- 
cibles arguments,  non  pas  négligés  par  nos 
pères  ,  mais  moins  employés,  par  excès  de 
richesses,  monuments  à  demi  enfouis  sous 
terre,  dignes  de  former  le  vénérable  musée 
du  christianisme.. .Y  a-t-il  un  genre  depreu- 
ves  qui  démontre  mieux  le  consentement  de 
toute  l'Eglise  en  une  même  foi,  que  l'im- 
meuse  trésor  de  l'antiquité  chrétienne  ? 

«  Déjà  par  le  passé,  remarque  le  savant 
«  jésuite,  et  de  nos  jouis  encore,  il  u'a  pas 
«  été  très-rare  quau  moment  oii  les  sectai- 
'(  res  attaquaient  avec  arrogance  une  vérité 
«catholique,  une  pierre  a|)paraissait  pour 
«  la  défendre.  Ce  sont  des  arguments,  il  est 
»  vrai,  dont  on  peut  se  passer;  car  ce  n'est 
«  pas  là  la  pierre  sur  laquelle  est  bâtie  l'E- 
«  glisede  Jésus-Chrisl;  mais  il  est  bien,  tou- 
«  tefois,  que  les  pierres  mêmes  crient  contre 
a  lesobsliués  mensonges  des  protestants.  Et, 
«  voyez  la  Providence  !  au  temps  où  l'édifiant 
«  et  apostolique  clergé  de  France  se  plaint 
«  amèri'mpnt  que  les  émissaires  des  sociétés 
«  bibliques  ,  dans  les  ilerniers  soupirs  de 
«  l'hérésie  agonisante,  cherchent  .i  proi)ager 
«  en  France  leurs  erreurs  ;  au  moment  où 
«  dans  l'Angleterre,  sérieusement  prête  îi  se 
«  détrom|)erdu  [lassé,  ils  attaquent  le  dogme 
a  calholique  de  l'curharislie,  et  soutiennent 
«  (le  leur  mieux  la  machim;  cionlanle  de 
«  Calvin,  voici  en  Franci'  un  anliqui-  marbre 
»  grec  qui  r.'fute  îi  lui  seul  la  |)lus  grande 
«  psrtie  des  accusations  nui  nnt  fait  abnn- 

(1;  Annniei,  janvier  1841,  3*  s«!rie,  i.  III,  u.  7. 


«  donner  le  sein  oe  l'Eglise  aux  orgueilleux 
«  sectaires  du  xvi'  siècle. 

«  Nous  ajouterons,  avec  le  P.  Secchi,  en 
développant  sa  pensée  :  La  Providence  a 
voulu  qu'un  pieux  évêque  allant,  au  jour  de 
fête  de  l'un  de  ses  plus  anciens  prédéces- 
seurs, visiter.l'antique  Polyandre,  où  furent 
déposés  les  corps  des  apôtres,  des  martyrs 
et  des  premiers  évoques  de  l'église  d'Autun, 
sauvât  ces  tronçons  de  marbre  au  moment 
où  ils  sortaient  de  terre  pour  être  brisés  de 
nouveau,  au  moment  où  le  zélé  prélat,  gé- 
missant de  l'obstination  des  momiers  à  in- 
fester son  diocèse  ,  signalait  dans  ses  man- 
dements l'erreur  des  sacramentaires,  et  forti- 
fiait la  foi  des  fidèles  en  la  divine  eucharis- 
tie (1). 

«  Mais,  avant  tout,  rapporteur  inconnu  des 
travaux  d'autrui,  nous  devons  décliner  les 
autorités,  exhiber  les  titres  sur  lesquels  re- 
poseront nos  dernières  assertions. 

«  D'abord,  nous  invoquerons  les  marbres 
eux-mêmes,  étudiés  sur  place;  nous  en  pré- 
sentons sous  les  yeux  du  lecteur  la  copie  la 
plus  fidèle  qui  ait  encore  été  publiée.  Cette 
copie  est  prise  sur  l'e  i)Ortrait  de  grandeur 
naturelle  déposé  à  la  Bibliothèque  royale. 
L'Iiabile  et  patient  auteur  de  ce  dessin,  M.  de 
Saint-Géran,  s'est  attaché,  sans  préoccupa- 
tion d'aucun  système  d'interprétation  ,  à  re- 
[iroduire,  non-seulement  les  caractères  sai- 
sissables,  mais  jusqu'aux  taches  et  aux  pi- 
qûres du  marbre  qui  peuvent  accuser  quel- 
ques linéaments  de  lettres. 

«  Nous  traduirons  dans  ses  plus  importan- 
tes parties  le  mémoire  lu  par  leR.  P.  Secchi 
à  l'Académie  pontificale  romaine  d'antiquité, 
inséré  dans  ses  Actes,  et  digne  de  prendre 
place  à  cùté  des  beaux  treivaux  du  savant  épi- 
graphiste,  sur  le  texte  grec  du  Nouveau-Tes- 
tament et  sur  les  inscriptions  restituées  de 
l'ile  Kuad  et  des  monuments  d'Italie. 

«  Au  premier  coup  d'œil  jeté  sur  ces  frag- 
ments rongés  de  vétusté,  la  légèreté  et  la 
maigreur  des  traits,  la  forme  élancée,  expé- 
diée de  certaines  lettres,  l'exiguité  de  quel- 
ques-unes, les  aspects  divers  et  multipliés 
de  la  plupart,  l'inégal  espace  qu'elles  occu- 
pent, l'allure  incertaine  et  tremblante  des 
traits,  la  barre  horizontale  placée  comme 
dans  les  manuscrits  grecs  sur  les  noms  pro- 
pres, tout  accuse  une  écriture  presque  cur- 
sive,  tracée  par  une  main  plus  exercée  à 
écrire  sur  le  [lapyrus  qu'à  graver  sur  le 
marbre. 

«  On  aperçoit  des  dysliques  jusqu'au 
sixième  vers,  à  partir  duquel,  malgré  l'iné- 
galité des  lignes,  suivent  des  hexamètres. 
Les  deux  parties  sout  très-dill'éremment  con- 
servées :  la  première  plus  im|iortante  et  plus 
riche,  est  à  peu  près  sauvée  et  lisible  d'un 
bout  à  l'autre  ;  la  seconde,  où  l'on  entrevoit 
d'obscurs  détails  de  famille,  est  très-nmtilée 
et  à  demi-perdue.  » 

Après  une  analyse  détaillée  de   tous   les 

(1)  Voir  les  ni.-indcmeiils  de  Monseigneur  l'cvéquc 
irAniiin  pour  le  carême  de  1838,   1859,   1840,  sur 
l'eiicharislie,  le  saint  baerifice  de  la  niessi",  le  sacer 
doce 
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éléments  paléographiqiies  do  l'inscription  , 
Dom  Pitra  en  donna  le  texte  restilué  par  ses 
soins  et  les  soins  du  P.  Secclii.  Puis  vient 
rinlerprétalioii  latine  suivante  : 

Traduction  bline  de  l'iDStrucliOD  chréiicnDe  d'Autan. 

1"  distique.    IxeiC.  Pâtre  Deo  Deus  ,  iinmorlalia 
Mortales  inler  corde  locutus  ait  :  [sancto 

II.  Uiie  sacris  anima  sepclilor,  amice,  siib  uiidis, 

Divcs  ab  a'ternis  meule  reJibis  ■M\uh. 

III.  Siiiiit-  cilmiii,  saiictis  quein  d:it  servalur  aleiidis  ; 

Mande,  hilie,  anipleclens  ixer.N  iiuaipic  niann. 

IV.  Orba  viro  mater  Galikco  pisce,  redeniptor, 
Cerncre  te  prece  me  peliit,  liii  lucc  caicniuni. 
Ascandcc  palcr,  vita  niibi  carior  ipsa, 

Tu  runi  niatre  niea,  nato  laci ymante,  piatus 
Pectorii,  pater,  ipse  lui  n>enior  eslo  precanlis. 

Triduciiou  française. 

I.  Le  céleste  ixeïC,  fils  de  Dieu    du  fond  de  son 

[coeur  sacré 
A  rendu  des  oracles  et  pris  au  milieu  dos  mortels 

[une  iumiortelle  vie 

II.  .\nii,  r.tjeunis  ton  ànic  dans  les  eaux  divines, 
Aux  sources  intarissables  de  la  sagesse,  prodigue  en 

[trésors 

III.  Prends  l'alinient  doux  conmic  le  miel  du  Sau- 

[veur  des  saints 
l'ronds,  mange  cl  l)0is  !  iCiiTïï  est  dans  tes  mains 

IV.  Veuille  Icliius  répamlre  ses  gràees,  c'est  mon 

l^arUeul  désir,  ô  maitre  Sauveur  ! 
Que  ma  mère  se  conlcniple  dan»  la  joie;  nous  t'en 
[prions  lous  deux,  6  lumière  des  morts. 
.\scandius,  père  bien-aimé  di>  mou  ca<ur, 
Et  vous,  lies-doute  inére,  et  vous,  mes  frères. 
Dans  la  paix  du  Sauveur  souveoez-vous  de  Pccto- 

[rius! 

«  Quelles  que  soient  It.-s  restitutinns  ado- 
ptées, on  reconnaîtra  toujours  il.ins  le  inonu- 
inenl  d'Aulun  ce  parfum  de  poésie  qui  cn- 
racléiiso  les  inscriptions  grec<|ui;s  il»/  nos 
contrées,  ce  mélange  de  grandeur  et  de  grAcc 
(juo  l'un  a  remaniné  dès  le  principe,  et  <|ui 
lait  de  ce  petit  |ioeau',  scdon  le  P.  Secclii,  la 
plus  suave  composition  de  la  poésie  grecque 
asiatii|uc.  Nous  n'hésitons  pas  h  croiri'  avec 
lui  que  l'auteur  de  cette  insciiptiun  est 
Pectorius  lui-même,  et  nous  ajouterons 
que  hii-mômc  probablement  ,  ne  trou- 
vant pas  d'artiste  dans  une  ville  toute 
|>aienne,  grava  sans  art  cl  comme  h  la  liAlo 
sa  ravissante  poésie,  comme  il  l'eût  jelée  sur 
des  tablettes  de  cire. 

■  On  a  dè>  longtemps  désigné  le  m*  siècle 
connue  l'époque  probable  de  ce  monument; 
on  plaçait  sa  date  entre  l'ititroduetion  du 
clinsliainsme  h  Autun  et  son  Irioinplic  sous 
Constantin  ;  depuis  ,  resserrant  l'uspace  , 
nous  avons  iivliqué  la  période  qui  séiiare 
la  persécution  de  S<^vère  de  c«.'lle  de  ^  alé- 
ri.n.  d.  l'an  •Jn2  h  257.  -Le  U.  P.  Secclii 
s'arrête  h  l'an  2^,  et  toutes  ses  prouves  forti- 


fient les  inductions  que   nous  avions  à  tirer 
des  études  précédentes. 

«  Voici,  continue  Dom  Piiia.  une  oes  ji.us 
curieuses  observations  du  P.  Secclii.  Nous 
la  livrons  textuellement  à  l'attention  des 
érudils. 

«  Cette  inscription  est  surtout  curieuse 
pour  la  fameuse  question  des  vers  sibyllins, 
11  est  très-probable  que  l'acrostiche  des  pre- 
miers vers  y  fait  allusion.  Or,  établissons 
d'abord,  en  celte  matière  ilillicile,  quelques 
points  de  critique  inalt;iquable  ;  les  voici  : 
1°  c'est  une  vérité  de  fait  iiistoricpie  que 
divers  oracles  vrais  ou  faux  existaient  sous 
le  nom  d'oracles  sibyllins  avant  la  venue  de 
Jésus-Christ.  2°  C'est  incore  une  vérité  his- 
torique, s'il  en  faut  croire  Vairon,  Cicéron, 
Denysd'Halicarnasse,que  ces  vers,  au  moins 
dans  quelques  oracles,  étaient  acrostiches, 
et  de  telle  sorte  que  toutes  les  lettres  de 
chaque  mol  du  premier  vers  servaient  d'ini- 
tiales à  tous  les  vers  suivants.  3°  C'est  pa- 
reillement une  vérité  de  fait  (pie    plusieurs 
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au  Sauveur;  car,  sans  citer  les  ap|)licatioiis 
faites  ptir  saint  Clément  de  Rome,  saint  Jus- 
tin, le  martyr,  Eusèbe  et  d'autres  pères,  le 
Pollion  de  Virgile ,  où  ce  poète  chante  le 
dernier  âge  prédit  parles  oracles  de  Cumes, 
fut  a|ipli(iué  par  l'empereur  Constantin  l\  In 
naissance  de  Jésus-Christ  et  l'on  peut  faire 
encore  ce  rapprochement.  4"  Enlin  c'est  un 
lait,  ce  semble,  appuyé  de  bonnes  autorités, 
que,  si  les  chrétiens  n'ont  pas  emprunté  aux 
anciens  oracles  des  sibylles  le  s\mbole  du 
poisson,  ils  ont  du  moins  pris  le  grand  usage 
du  mol  1X0YC  dans  cincj  vers  sibyllins  nj)- 
[ilicables  au  Sauveur,  oii  ce  mot  se  lisait  en 
acrostiche.  Lors  donc  (|iie  la  plus  grande 
partie  de  ces  oracles  seraient  iiiter|iolés  et 
a|)Ocryphcs,  toujours  sera-t-il  vrai  qu'au  ii' 
siècle",  un  iioete  chrétien  aura  voulu,  h 
l'exemple  des  juifs  el  des  paa'ns,  faire  preuve 
de  bel-esprit  en  ce  genre  de  poésie  hiérati- 
que ;  el  bien  que  plusieurs  écrivains  du  m' 
siècle  se  soient  trompés  en  ne  discernant 
pas  les  oracles  aulhenti(pies  des  apocryphes, 
|iuis(|u'il  y  a  parfaite  re>senil)lance  entre  les 
acrostiches  et  les  cimi  premiers  vers  de  notre 
inscription  où  se  lit  le  mot  IXhyc,  il  faut 
en  ciinclure  que  cette  inscription  esl  pour 
le  moins  antérieure  au  iv'  siècle,  et  ijue 
c'est  l'unique  monument  qui  reproduise  li- 
dèlement  imitée  l'ontique  forme  acrosticho 
des  vers  sibyllins. 

Le  moment  précis  do  notre  inscri|ition  est 
évidemment  celui  où  les  derniers  opôlies 
venus  de  l'Orient  el  repoussés  de  Lvoii 
évangélisaient  les  contrées  éduennes,  où  le 
gnoslicisme  orienlal  cherchait  h  altérer  dans 
nos  églises  les  notions  chrétiennes  sur  Jésus, 
le  baptême,  l'eucharislie;  où  saint  Irénée 
et  ses  disi  iples  coinballaieiit  ces  ei  renr»  jiar 
des  écrits  et  des  poésies  j5ret:<|ues  |iupulaires. 
L'n  siècle  plus  lanl ,  l'arLiiiisme  remplace  le 
gnoslicisme  qui  a  disparu;  son  dernier  tliéA- 
tre  a  été  la  (■.iule  èiliieiiiie;  |}|,  il  a  reçu  dn 
la  luaui  d'Irénée   le  dernier  cou|i,  et   nulru 
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inscription  est  comme  un  chant  triomph;!} 
qui  proclame  sa  défaite. 

«  Que  cette  iusci-iplion  ,  dit  le  R.  P.  Sec- 
chi,  soit  pleinement  ortiiodoxe  et  donne  îi 
l'Eglise  r(Huaine  un  témoignay;e  aiitlientiipie 
de  la  per|iétuité  de  la  croyance  aux  mêmes 
dogmes,  c'est  un  l'ait  palpable  pour  qui  veut 
s'en  enquérir.  » 

Le  savant  jésuite  énumère  ensuite  distique 
par  distique  toutes  les  croyances  catholiques 
qui  se  trouvent  rappelées  par  les  marbres 
d'Autun. 

1"  dystiqne.  —  La  divinité  de  Notre  Sei- 
gjieur  Jésus-Christ,  ses  litres  et  ses  noms  de 
Sauveur,  de  Christ,  de  Jésus,  cachés  sous 
ie  symbole  ixeïi;,  —  la  prédication  des  ora- 
cles~  évungéliques,  —  rincarnalion,  —  une 
raetition  spéciale  du  cœur  sacré  de  Jésus. 
0  Noire  poète  altlrme,  dit  le  P.  Secclii,  que 
la  poitrine  sacrée  d'iX(-)Y2  est  un  sanctuaire 
d'amour  d'où  parlent  des  oracles;  or  cette 
expression  vÏTOfi  o-euv&j  ainsi  entendue  est  assu- 
rément remarquable  pour  une  éjioque  aussi 
reculée,  et  renfrme  en  germe ,  ce  semble, 
toute  la  dévotion  au  sacré  cœur,  dont  l'objet 
luoral  est  l'amour  du  Sauveur  pour  les  hom- 
mes, et  l'objet  matériel,  son  cœ'ur  divin.  » 

2'  d3'sti(|ue.  —  L'antiquité  du  baptême, 
son  efficacité  divine,  les  gr;kes  qu'il  confère, 
et  que  donne  la  sagesse,  ou  l'Esprit  Saint, 
comme  parle  quelque  [lai't  saint  Irénéi'. 

3' dystiqne.  —  L'eucharistie,  nouiriture 
des  saints,  sacrement  des  vivants.  —  L'anti- 
quité et  l'authenliiilé  des  paroles  sacramen- 
telles, —  la  présence  réelle  de  Notre  Seigneur 
donné  substantiellement  aux  sainis,  —  l'an- 
tique usage  de  recevoir  l'eucharistie  sur  les 
mains,  —  la  communion  sous  une  seule  es- 
pèce. «  J'avertis ,  dit  le  P.  Secchi,  que  le 
dogme  catholique  de  l'eucharistie  surabonde 
de  preuves,  et  que  celle-ci  n'est  qu'une  pe- 
tite goutte  surajoutée  au  tleuve  inépuisable 
de  la  tradition,  l'oute  faible  qu'elle  soit,  re- 
cueillons-la, d'autant  qu'elle  démontre  évi- 
demment que  la  foi  de  l'auteur  de  l'inscrip- 
tion et  de  l'a'itiipie  Eglise  qui  la  lisait,  ne 
s'arrêtait  pas  aux  espèces  du  sacrement  , 
mais  voyait  dans  le  pain  et  le  vin  seul  ixwvs, 
Jésus,  Fils  de  Dieu.  » 

Dernière  |iartii'.  —  L'effusion  de  la  grâce 
par  la  prière,  —  la  prière  pour  les  morts,  — 
la  prière  des  mrirls  retemis  en  purgatoire,  — 
la  vision  béatifique  pour  les  justes,  —  l'inter- 
cession des  saints  |)our  leurs  lières  vivants 
en  terre,  et  tous  ces  liens  amoureux  et  di- 
vins qui  resserrent  dans  l'Eglise  la  douce 
communion  des  saints;  —  c'en  est  assez  pour 
afiirmer  (pi'il  y  a,  dans  les  vénérables  mar- 
bres d'Autun,  tout  un  symbole  catholique  de 
seize  cents  ans. 

«  Ainsi,  dans  le  sein  de  l'Eglise  rien  n'C'-t 
nouveau ,  rien  n'est  isolé;  tout  se  perpé- 
tue et  s'étend  par  une  génération  graduée 
dont  les  premiers  germns  sont  déposés  dans 
rLvangile  et  dans  les  traditions  apostoliques: 
Le  Christ  est  aujourd'hui  ce  qu'il  fat  hier,  et 
ce  qu'il  sera  toujours.  Kl  rpiaiid  une  institu- 
tion en  apparence  nouvelle  est  bénie  et  pro- 
pagée par  l'Eglise,   regarde/  du  |irès,  vous 
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verrez  ses  racines  plonger  loin  dans  le  passé. 
Ainsi,  entre  autres  nouveautés  prétendues, 
la  dévotion  au  Sacré-Cœur  n'est  pas  d'hier; 
remontez  d'ilge  en  Age,  cl  du  cœur  divin  vous 
arriverez  jusqu'à  la  croix  [lar  une  chaîne  de 
traditions  d'amour,  nulle  part  plus  visible 
que  dans  l'Eglise  éduenne  et  lyonnaise,  oii 
prièrent,  non  loin  de  la  vénérable  vierge  de 
Paray,  Bossuet  et  saint  Irénée,  saint  Bernard 
et  saint  Rhétice ,  deux  commentateurs  du 
Cantique  des  cantiques.  C'est  sur  la  poitrine 
du  disci|ile  bien-aimé  que  les  compagnruis 
de  saint  Polycarpe  puisèrent  la  foi  aimante 
et  vivante  de  Lyun.  C'est  à  Smyrne,  c'est  à 
Epbèse  qu'lrénée  recueillit  l'un  des  plus  an- 
ciens hommages  à  Marie,  avocate  et  seconde 
Eve,  seconde  mère  des  hommes.  Ce  sont  les 
premiers  apôtres  de  Lyon  qui  ont  inspiré 
le  culte  de  la  Vierge  dont  les  plus  anciens 
sanctuaires  dans  la  Gaule  sont  h  Autun,dont 
Fourvière  est  encore  le  pèlerinage  le  jilus 
fréipienté,  et  dont  la  dernière  manifestation, 
la  fêle  qui  semble  être  maintenant  le  dernier 
etl'ort  de  la  grAce  pour  toucher  et  ramener 
les  pécheurs,  la  fêle  du  Cœur  saint  et  imma- 
culé (le  Marie,  est  due  à  la  piété  d'un  évêque 
d'Autun.  —  Ce  sont  nos  |jremiers  apôtres 
([ui  ont  déjiosé  sur  les  marbres  d'Autun  , 
avec  tant  d'autres  inestimables  paroles,  le 
premier  mot  d'une  dévotion  louclianle,  long- 
temps cachée  dans  le  dogme  eucharistique, 
dégagée  plus  tard  et  révélée  dans  l'œuvre 
providentielle  de  Beizunce.  Ce  sont  eux  enliu 
qui  laissèrent ,  fortement  inqiriinés  sur  la 
pierre,  ces  éclatants  témoignages  sur  l'eu- 
charistie et  la  [irière  des  moits,  qui  repor- 
tent la  pensée  parmi  les  vieux  bénédictins 
dcCluny,  fondateurs  de  la  commémoratiou 
solennelle  des  morts  ,  renommés  par  leur 
foi  ingénieuse  et  délicate  envers  le  sacrement 
de  l'autel. 

«  Et  maintenant,  lecteurs  chrétiens,  amis 
et  frères  ,  recueillons-nous  avec  gratitude 
et  disons  pieusement  avec  le  vénérable  P. 
Secchi  :  «  Aeuillc  donc  le  Seigneur  que  les 
n  descendantsdespremiers  réformateurs exa- 
«  minent  avec  un  peu  de  leur  sang-froid  pro- 
«  verbial,  au  nu)ins  avec  une  franche  volon- 
«  lé  de  s'instruire,  ce  monument  et  tant 
«  d'autres  (]ui  attestent  la  vieillesse  toujours 
«  verte  de  l'Eglise  catholique;  puissent-ils 
«  et  reconnaître  et  délester  l'orgueil  de  ces 
«  coryphées  superbes  qui  les  ont  arrachés 
«  du  sein  de  leur  anliipie  mère.  Retournant 
«  avec  bonheur  ilans  ses  bras,  eux-mêmes 
«  admireraient  l'immutabilité  de  scsdogmes 
'<  sous  le  choc  des  Ages  et  parmi  les  tempê- 
«  tes  des  passions.  S'ils  .«^onl  sincères,  ils 
n  confesseront  (|u'au  milieu  des  vicissitudes 
«  continuelles  des  choses  humaines,  unciin- 
<f  mutabilité  si  prodigieuse,  si  divine,  ne 
«  peut  venir  (|ue  <ie  l'invincilile  forci;  de  ce- 
«  lui  ipii,  scl.ui  la  vast(!  pensi'e  de  saint  Paul, 
«  est  le  Di(!u  (''lernellement  immuable  pf.r 
«  nature  :  Christus  hiri  et  hodir,  ipsect  in  .'î.o 
"  cula.  » 
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liin  vipiil  de  p.ir.-iitrt!  dans  lo  promier  volume 
du  Spicileycde  Solcsme,  savant  recueil  publié 
par  les  soins  de  Doni  Pitra,  héiiédicliu  de 
Solesmes  et  de  ses  rollaboraleurs. 

I.e  Spicilegium  Solesmense  complétera  di- 
gm-nuiil  les  six   grandes   collections  d'au- 
teurs inédits  données  dans  les  deux  derniers 
siècles   par  les   relii^ieuv  du    même  ordre, 
savoir  le  Spicilci/c  de  dWrlicry  (lCoo-IG77), 
\i'S  Analrctn  relera  de  Mabilion  {lG"o-108'J), 
lis  A:uilrcla  grœcn  de  Monifnucon  (1088  ,  le 
Tliesiiiinm  (iiirctloloniin  (llil) ,  et    VAmplis- 
fimn  cnlleclio  |  I72V-1T.S31  di'  1>D.  M.iriène  et 
Durand,  et   le  Tlicuaunis  aiifcdoloriiiii  novis- 
riinua  de  Bernard  l'ez  (1721 -i'ii'Ji.  Ce  recueil 
«'iimprendra  des  ouvraf;es  inédits  des  saints 
Pères  et  d"S  écrivains  ecclésiastiques  latins, 
firecsel  orientant,  dc(>nis  le  i"  siè>;le  jusqu'à 
la  fin  du  XII'  siècle.  Le  premier  volume  est 
principalement  consacre   aux  écrivains  an- 
lirienrs  au  t'  siècle,  il  est  divisé  en  deux 
parties,  dont  la  première  comprend  les  œu- 
vres originales,  les   traités  spéciaux  ;  la  se- 
conde   |)arlie  renferme   les    extraits    ou  les 
comme-ilaires  écrits   à   une  époque   posté- 
rieure, mais  d'après  des  sources  anciennes. 
Les  auteurs  compris  dans  la  jiremière  partie 
sont  an  nombre  de  dix,  disposés  dans  l'or- 
dre suiv.nit:  1.  Pajiias,   disciple  de  l'apùlre 
>aint  J.ai.  dr   interprelalione  doininicuruin 
nrnrulontiii,  lihri  I\',  fragmeiUmn  a  liR.  l'P. 
Mecharislix  Indnr  doiuilum,  texte  syriaque  et 
Iradncliuii  latine.  II.  S.uiil   Irénéë,  martyr, 
ivè que  di-  l.yoi  :  Fragmentum  svriacum  de 
/Ifsunrrtioiic Domini  ;  liagmeiilum  annenia- 
cum  ejusdem  nrgunn  iili  ;  Iragmenlnm  svria- 
cum de  Chrisln  Dro    in   liotnine  :    ad  liltros 
rontra  llœicscii  prologus,  auclorc,  ut  videlur, 
Floro    l.u^dunensi.    III.    De  solemnitalihns, 
fnlthntis  et  nromrniis,  par  un  auteur  anonyme. 
IV.  Murinr.s,  d'Alexandrie,  Iragmcntinu  ho- 
mili.e  '/-•  f'nfcha.  V.  Saint  Denys,  d'Alexan- 
drie, ilpiflola  ad  Ccnonem,  analecta  e  com- 
meittario  aiiiivi/mi   in  Erclesiusten.  VI.  (>oiu- 
niodianns,  évéque  d'Afrique,  Carmen  opulo- 
grlifum.  >  II.  S.iint  Hilaire,  évé  |uo   de   Poi- 
tiers, Tractatim  in  eptstolmn   nd  Galatas,   in 
rpislola.o  nd  l'hilipprnset,  ad  Colossenfes,  ad 
fhrfsnlonicos,  nd  itmolhrum,  ad  Tilum,  ad 
Plnlrmonem  ;    fragmenta  m    commrnlarii    in 
Genefim  ;  fragmentum    commenlarii  in   l'sal- 
mns,  Ililario  perperam  as(  ripli  ;  rarmen    ei- 
flem  aut  allcri    tribucndmn    lldario.   VIII. 
Saint  Khelicius,  événne  d'Antun,  fragmen- 
tum commenlarii  in  (  antica  ciinticornm.  IX. 
Caius  Vellius  Aquilins  Juvencus;  fr.igmrn- 
Inm  mrtri  in  (ïenrsim,  mrtru)n    in   Exodum, 
in  cnntirum  Mi>!/si>,  in  lilirum  Jasue  ;  selcctn 
Iragm-Mita  ;  glossrr    Iheoliscw    nd   Histnriam 
evarigelieam  Juvemi.  X.  liolfiidi   S.  Sw  en- 
tlmni  Viiilonii  iisis  lersiculi.  l);i  trouve  dans 
la  seconde  parliu   dis    tuuvres    inéiJites   de 
.saint  \  irti>r,  év<^que  de  C.apoue,   de  Jean, 
diacre  do   l'Kglise  romaim*,  de   saint  Nicé- 
phore,  patriarclie  de  (^iiistailiniqile.   L'ap- 
ptndici'  renferme  tnus   docinnenls    impor- 
tants :  !•  le  tejtc  armi-nien  cl  la   traduction 
latine  d'une  homélie  attribuée  à  saint  Irénét  ; 
l'Utti  fra)imcnls  de  la  vcrsiuu  copie  du  livre 


synodal  du  fremier  concile  de  Nicée,  avec 
des  corrections,  une  version  latine  et  des 
notes,  par  .M.  Cli.  Lcnornianl  ;  3°  1"  texte  do 
la  célèbre  inscription  grecque  chrétienne 
d'Autun,  accompagné  de  notes  et  de  disser- 
tations de  divers  auteurs.  I.e  volume  est 
précédé  de  savants  prolégomènes  contenant 
u.ie  notice  iiisloriqne  et  littéraire  sur  ch;i(pic 
auteur  et  l'indication  des  manuscrits  dont 
s'est  servi  l'éditeur.  Il  est  terminé  par  plu- 
sieurs tables  rédigées  avec  soin  et  accompa- 
gné iriMio  planciie  de  fac-similé. 

Le  Spicile'ge    de  Solesmes  sera    divisé  en 
deux  séries  formant  chacune  cinq  volumes. 
La  i)remière  série  est  réservée  aux  auteurs 
des  neuf  premiers    siècles  et  aux  [dèces  se 
rapportant  à  cette  époipie  par  leur  argument 
princii)al.  La  seconde  série  contiendra    les 
auteurs  et  les  monuments  des  x',  xr  et  xii' 
siècles.  Le  second  volume,  dont  la  publica- 
tion prochaine  est  annoncée,  rcnfeiinera  un 
ouvrage  de  saint  Méliton,  évèque  de  Sardes 
au  ir  siècle  de  notre  ère,  inlilulé  Claris.  Crt 
ouvrage,  mentionné  par  Eusèbc  el  saint  Jé- 
rôme, est  h-  plus  ancien    formulaire   connu 
du  symbolisme  chrétien  et   do  l'allégorismo 
biblique.  Le  texte  latin,  seul  conservé,  est 
antérieur  à  saint  Jérôme  et  à  la   Vulgate.   Il 
Sera  collalionné  sur  sept  manuscrils  et  illus- 
tré par  un  choix  de  scoliastes  et  de   glossai- 
res symboliques,   également  i'ii'dits,   de  di- 
verses é|iO(|ucs,  jusqu'au  XII' siècle.  Los  pro- 
légomènes éclairciront  le-;  origines  et  le  dé- 
velo|)|  eme'it  du  symboiisiiHM  iuélien.  L'édi- 
teur fait  connaitri'   dès  à  pri'-sent   les    noms 
des  |>rincipaux  auteurs  ou  monuiiienis  qui 
entreront  ilans  le    voiuino  suivant.    La  pre- 
mier.' série  comprendra,  après  l'ouvrage  de 
S.  .Mélilo'i,  doit  nous  venons  de  parler,  des 
écrits  d'.X'iatole  de  Laodicée,  de  saint  Denys 
l'aréopagile,  de  saint  K|>ipliane,  de  saint  Au- 
gustin, (le  Philon  l'hislorien,  do  saint   Jimii 
Chrysosloine,  de  riiili|)onus,  de   saint    Pa- 
trice, de  \'erecundu>,  évèqne  d'.M'rique,  do 
saint  .Maxime,  de  saisit  (lerniain  de  t^oiistan- 
tinople,  de  Tétradius,   du    vénérablo   Bède, 
d  Fgbert  d'Vorck,  d'Ingelramn   de   Metz,  de 
saint  Nicéphorede  Conslatiiinopie,  de  Char- 
hniag'ie.  irAlcuin,  de  saint  Théodore    Slu- 
ilile,  de  Pliolius,  de  Jean  Scot,   de   Frédé- 
gisc,  de  Uiingale,  d'Fginliard,  de  Claude  do 
'ï'urin,  d'.Mvarez  de  Cordoue,  de   Floriis   de 
Lyon,  d'ilincmar  de  Iteiins,  de  Kabaii  Maur, 
de  Uéginon,  de  Sédulius,  de  (iildas,  d'.^nns- 
laso  le  bibliothécaire,  de  NValafrid  Straboii  ; 
les   annales    do    saint    Waa-"!,    le  carlulairo 
noir  di-    .vaiiil   Floreit   de  Saumur,  etc.  On 
trouvera  dans  la  seconde  série  diverses  œu- 
vres des  «'crivains  dont  voici  la  liste  :  Miloii 
pl  llucbahl  de  saint  Armand,  saint  Abboii  du 
Fleury-sur-Loire.  Micon    de   saint   Uiqiiier. 
Notgir.  >V:il.in,  fjaclode  Liège,  Higramnus 
de  l' rêves,  Iléréfridi-,  le  H.   Uichanl  de  Ver- 
dun,  Ilermaii  t'.ontract,    ll.idbode   el    Adid- 
bidde   d  Llrecbt,  (lirbert,  Iténii  d'Auxerie, 
saint  Oililon,  saint  M.i.venl,  saint  Hugues  et 
Pierre  le  N  énérable  dr  Cliniy,  (Inillaumo  de 
r.hampcaux,  Hddeberl  du  Mans,  Marbodc  do 
UeniiL-9,    Pierre  de   Celles,  saint   Bernard, 
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Raoul  de  Saint-Tron,  Hervé  de  Déols,  Alain 
(le  Lille,  Guibert  de  Nogenf,  Abailard,  Yves 
de  Chartres,  Claremliault  d'Arias,  Siy:e|jert 
et  Anselme  de  Genibloux,  Pierre  de  Higa, 
Richard,  Robert,  Adam  de  Saint-Victor, 
l'abbesse  Herrade,  sainte  Hililei,'arde. 

AVIGNON  (1),  chef-lieudu  département  de 
Vaucluse,  en  France. 

I. 
Ancietme  inscription  trouvée  dans  une  étable. 
7  Laugerius  .  psul  .  lac  . 
urbis  .  et  .  eccle  .  s  .  . 
ergo  .  Dci  .  i  .  .  lu  .  si 
qui  .  ben  .  .  .  vod  .  . 
idibus  .  iui  .  bina  .  . 

[Cardinal  Maï,  p.  195.) 

II. 

U3G.  —  Ancienne  Eglise  des  Céleslins,  plus 
tard  Hôtel  des  Invalides. 

Hic  jacel  viiblis  vir  dus  Oliverius  Daria  liceilal' 
in  legib^  el  bachelari'  in  Ufctis  canoic»  Pisieii' 
et  Archidiatun^  bitenen  csiliari'  régis  Fraeio, 
ac  magister  reijbiar  bospitii  cj"  f(|tii  obiil] 
(lie  XX  iiies^  februarii  ano  a  naiivaie  biii 
M»  cccc'xxxvi"  cujs  acâ  reqescat  in  pace.  Amen. 

Cette  épitaphe  est  remarquable  par  la 
qfiaiiiité  d'abréviations  qui  s'y   Irouvi'Ol. 

La  seule  qui  puisse  oOVirau  |ii'eniier  abord 
queUjue  dilliculté  est  reqsiar  pour  recjuesta- 
rum. 

[Além.  de  la  Soc.  arclieol.  du  Midi,  t.  III, 
0.  276  .J 

lil. 

H-V9.  —  Trouvée  en  17.30  fi  Véglise  de  Saint- 
Antoine. 
E|iitaplic  d'Alain  Cliiirlier,  ninrl  a  ÔO  ans. 
Ilic  jacel  viitiililiiis  insigiiis.scienlla,  cloinicnlia 
(larns  Alaiins  Clianier  ex  Bajocis  in  Normania 
lialus,  l'arisicnsis  Arcbidiaconus,  el  coneiliariiis 
rcgio  jussu,  ad  imperaiorem  nnillosquc  reges 
ambascialor  Iransniissus,  (|ui  librns  variosslvlo 
rli'ganlissinio  coniposnil,  el  landeni  olj  dorniivil 
in  iiac  Avcnioncnsi  civiiale  anno  Doniini  iii'J. 

(Mém.  de  la  Soc.  archéol.  du  Midi,  t.  IV, 
p.  316). 

IV. 

1V64..  —  Eglise  des  Frères  Mineurs. 

li|Ml3|ibc  (in  cardinal  de  l'oii. 
Sub  hoc  liumili  jacel  loco  Peirus  de  Fuxo,  crea- 
liis  cardinalis  anno  3'lalis  snx  vigcsimo  secundo, 
qui  in  concilio  consîaylienbi ,  cmn  cardiiialibus 
cl  in  l!i.>|iania  legalns  scliisnia  ilclevil  el  duos 
Hispania;  reges  coiifcderavii  tiarani  B.  Sllveslri 

(I)  Voij.  IVpilaphc  il'i  cardinal  Nicolas  du  Pral, 
inliumi;  a  .\vjgnoii,  parmi  le,  épllaplms  en  vci'S 
Itiunins  ciiécs  a  l'anicle  Ci.hnï. 
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laleranensi  eeclesiœ  resiiluil  Avonionein  el  dî- 
veisas  piovincias  ut  paler  p.ilri;e  aiinis  xxxii 
rexit.  Jacobi  et  Salouie  Marias  alla  locavit 
raense  decembri  animam  cœlo  reddidil  quam 
sancla  susccpit  de  Terra  Lueia  Paiili  ponlificis 
niaxinii  anno  primo. 

Nous  donnons  plusloind'autrcs  icçons  de 
cette  épitajihe. 

Pierre  cartiinal  de  Fois  était  fils  d'Archam- 
band  Cajital  de  Buch  et  d'Elisabeth  com- 
tesse de  Foix.  D'abord  franciscain,  puis  car- 
dinal à  vingt  deux  ans  (li08),  il  devint  ar- 
chevêque d'Arles  lioO,  lit  bâtir  à  Toulouse  le 
collège  de  Foix  pour  vingt-cin(i  jeunes  gens 
pauvres,  et  mourut  à  Avignon  dont  il  était 
légal  en  IkQ'p,  à  soixante-dix-huit  ans,  avec 
la  réj)utalion  d'un  bon  négociateur. 

[Mém.  de  la  Soc.  archéol.  du  Midi.  t.  III, 
p.  283.) 

Le  musée  Calvet,  musée  de  la  ville  d'Avi- 
gnon, confié  toujours  à  des  hommes  de  goiU 
et  des  hommes  savants,  s'enrichit  peu  à  peu 
des  vieux  débris  que  l'on  recueille  aux  en- 
virons de  la  ville  ou  dan»  les  anciens  monu- 
ments de  l'inléricur.  On  a  réuni  dejiuis  peu 
au  musée  les  inscriptions  tumulaires  de  quel- 
ques-uns des  cardinaux  qui  lurent  inhumés, 
soit  à  Avignon  soit  à  Villeueuve-lèz-Avignon, 
à  l'époque  où  la  Cour  aposlolicpit;  résidait 
dans  le  Comtat.  Si  nous  sommes  bien  infor- 
més c'est  en  partie  aux  soins,  de  M.  le  comtu 
de  DIégier  et  du  savant  archiviste  du  dépar- 
tement de  Vaucluse,  M.  Amédée  Achaid, 
(|u'est  due  la  conservation  de  ces  inonu- 
nients. 

Une  copie  des  épitaphes  se  trouvait  déjà 
dans  le  Ms.  662,  de  la  collection  Du|niy  à  la 
Bibliothèque  royale  <^  Paris;  iious  donnons 
ce  texte  eii  même  temps  que  le  texte  nouveau 
conféré  sur  les  dalles'originales,  et  quelques 
variantes  de  Barjavel  et  do  Ciacoiiins. 

Les  notes  qui  sont  jointes  aux  épilaphcs 
sont  dues  à  M.  A.  Acliard  ;  les  dernières, 
relatives  à  l'épitaphe  de  Raymond  de  Tu- 
renne,  sont  de  M.  le  comte  de  Blégier. 


Epilaplic  du  cardinal  de  Foix. 
{Vojiez  ci-dessus,  année  l4Gi.) 

«  Pierre  de  Foix,  fils  de  Gaston,  comte  de 
Foix,  de  l'ordre  des  Cordeliers.  archevêque 
de  1  hdlose,  crée  prcsbi/tcr  cardinalis  filiili 
S.  Stepliuni  in  Cœlio  monte  par  Henedicl  xrj 
antipape,  cl  en  après  fiict  episcopus  cardi- 
nalis Albanus  par  Fugène  nu',  l'an  IVl)9, 
troisiesme  légat  en  Avignon  ipii  a  fordé  et 
édifié  une  somptueuse  chapelle  aux  Céles- 
lins, où  se  voient  encorcs  le  ncm  et  armes 
de  ses  frères,  faict  rebasiir  la  plate  forme 
devant  Nostre  Dame  de  Doms  (cathédrale 
d'Avignon)  el  la  façade  des  Cordeliers,  mou- 
rut en  Avignon,  la  première  année  du  pon- 
tificat de  Paul  ij,  l'an  I'i69  (I).  gisl  aux  Cor- 
deliers,   au  devant  du   grand  autel,  souuz 

(1)  Barj,ivcl  dit  que  le  «5  décembre  iiU.  il  fui 
enseveli  aux  Cordeliers,  dans  un  iond)caM  de  marbre 
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iiiie   lame  tle  bronze,  autour  de  laquelle  se 
lii  cesl  escrileau,  eu  luUro  romaine.  » 

Sub  hoc  liumili  jacct  loco  R.  P.  de  Fiixo  crca- 
liis  cardinal,  an.  suaî  xnalis  xxii.  qi.  î.  coucilio 
coiisiaii.  ciiin  U.  caitliiiallb*  el  in  Hispania  le- 
'  gatiis  schisiua  dclcvii  t'i  iliios  llispaiii^c  reges 
coiilederavii  n-arain  bii  sylvri  lateranensis  eccc 
resliluit,  Aviiiion.  ac  iliversus  provincias  ul 
paler  pâîî'.  an.  xxxii-  rcxil  Jacobi  cl  Salo  Ma- 
rias allô  locavii.  Tandê  u.  c  ce.  ixini.  de  Mense 
drccinbr.  aiain  colo  rciUliilil  rpicni  sca  suscepit 
de  Icrris  Liicia.  Paiilo  pou.  inâx.  ano  f. 

(DiPiY,  vol.  GG2,  folio  95./ 
Le  cardinal  de  Fois  fut  npiiclé  le  bon  lé- 
gat d'Avignon.  Cuninn-  Hrnii  W,  son  petit 
neveu,  il  lit  la  lontiuète  des  [uiys  tomuiis  à 
son  gouvernement. 
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glise  du  collège  Saint-Martial]  à  coslé  droict 
du  grand  autel,  où  est  sop  elligie  relevée  en 
marbre,  au-dessus  de  laquelle  il  y  a  cinq 
estages  représentant  la  vie  do  Nosire  Dame 
et  au  dessoubz  une  mort  avec  ce  dicton  eu 
lettre  antique,  le  tout  de  marbre  : 

Spcclacuhim  facii  siimus  mundo  ul  m.ijorcs  et 
minores  1  nob.  clare  ppemlani  ad  qnem  sialiim 
rediguur  nemine  excipiendo  ciijusvis  siauis 
sexus  vel  a;lalis  ergo  niiscreare  super  bis  nam 
cinis  es  el  in  cadâïïm  feiidinn  cibam  et  escam 
vcrniiuni  ac  ciuereni  sic  m  nos  rcverleris. 

(Dipi Y,  V.  C6-2,  p.  98,  V.) 


VI. 

Epilaplie  du  cardinal  de  La  Gnnge. 

Jehan  de  La  Ciranj^e,  évesques  d'Amiens, 
crée  presbytrr  ctirdinnlis  tituli  sani-ti  Mar- 
atli  par  (iré^oire  XI,  el  en  après  i'aict  rpis- 
cnpiis  Tusculanus  par  Clément  VI  mourut 
en' Avignon  Tan  1+02  ^Ij,  et  gist  dans  [l'é- 

sur  lequel  il  fnl  représenlé  agenouillé.  Cet  aiUour 
ne  donne  pas  son  épilaplie. 

L'abbé  de  Vcr.is  <lil  b)rnielleinenl  :  c  liuniédiale- 
inenl  après  les  ni.ircbes  du  sanclnaire  on  voilà  lerre 
une  grande  londie  de  cuivre  loul  autour  de  la<pielle 
sonl  ces  mois  :  Sub  lioc  liiiinili  loco  jacct  t'.  /•'.  l'e- 
iius  de  Fuso  Lrealui  Cardin,  unno  AcI.  sifr  H. 
iiui  in  coHcilio  Coiislanciensi  ciiin  HUitmit  Ciiidiib, 
il  in  liisjiiimii  Icgiilus  tcliitma  detevU ,  el  duet  U'upa- 
iiio!  [leijcs  confit  deratil.  

Tliiuram  II'  Silveslri  Lalcranensi  ecelcir  reililiiil 
Avcnioneni  ne  divertns  provincias  ul  p.ilritv  iiulcr 
tiyinti  ifunllnor  nnnon  rexil. 

Jncui»  el  Snlonié  iinrius,  in  nllo  colloeavil. 

Tandem  unno  1104  mense  dec.  nninimn  c<clo  Tcddi- 
dit  quain  S"  suscefiit  de  territ  Lucin  l'aulo.  i.  l'on- 
/i/iif  .Wujimo.  (iiiiio  primo. 

i'.c  cardinal  esl  représenté  en  babil  ponlilleal,  la 
niilre  sur  la  léle,  el  fi's  arnics  à  se»  pieds  avec 
ii-llc  devise  :  Seri'ire  dco  reijnnrc  csl. 

Il  élail  anb'vCque  dWrlos  de  Itourdcaux,  cl  é\è- 
qin^  d'Alliano,  riail  de  l'iu-dre  îles  FF.  MineMr>  ri 
niounU  à'^i- de  7t>  ans,  à  .\\iijnon  iloiil  il  avait  rlé 
b'gat  a  lau  re. 

(I)  Itarjavel  ajoute  :  en  avril.  Il  ajoute  que  ce  car- 
dinal s'i-iuil  Tait  de  son   viviiul  i-levi-r  un  uunbiMU  à 

Aniii-ns  ini  il  voulait  clreinl le  dans  le  cas  oii  il  ne 

mourrait  pns  à  .\v  gnon  lui  .i  une  journée  de  dis- 
tance dr  ii'lle  dernii-n-  ville.  D'.qirrs  les  onlres  du 
drfunl  le-.  Il-,  durent  ilie  m-,  ri-li-ioenl  Irausporli-^  à 
.\niienN  par  les  ordn'>  de  si-s  m-vi-ux.  Il  avait  là 
;ii:iisi  une  l'pil.iplie  que  rrproduil  lillM-rli  dans  soii 
bisloiri-,  M.  S.  de  l'einrs  (ii).  Le  inau>(dee  d'Avi- 
gnon, renfi-rinanl  le  cd'iir,  le>cliairr>  el  le»  entrailles, 
fiait,  dit  le  mi'-ine  aiileur,  en  mai  lire  Maiic  el  en 
albâtre  de  Gines  :  il  s'idevait  du  (invé  ju>qii°:i  la 
vonti-,  .1  dioile  du  giand  aiitrl  de  1 1  gli^e  îles  Uoik-- 
ditlin>  (  ordre  auqnrl  avait  d'.ibor.l  jpparienu  le 
rardiiialj.  On  y  voy.iil,  entre  plusieurs  >utues  e.-ti- 
•lite-j  dcs  connaisseurs,  des  bas  reliefs  représentai. l 

(Al  r.lhf  rtl  l'i  pntiée  dm*  Aubcrv,  Uislo'rc  qàiiruU 
dté  turd  imii,  pig  SCJ. 


les  tnyslèrcs  du  Christ  el  de  la  Vierge;  on  y  remar- 
i|uait  notainiuent  un  cberd'u'iivrede  l'art,  connu  du 
peuple  sous  le  nom  dn  Trnnsi  ;  c'était  un  sqiiclelle 
coiulié  sur  le  coie  droit,  placé  au-dessous  de  l'efli- 
gie  stiilplée  du  debint,  el  eiilie  ces  deux  liguri'S,  on 
bsail  celle  inscriplioii  en  lettres  golbiipies  :  Specla- 
ciiliim  (iKli  siimns  mnndn,  ut  mitjures  el  minores  in 
nobis'cliire  pervidemil  ad  qucm  sinium  redigentur,  ne- 
mmem  e.icipiendo  ciijusii.f  .slalns  sexus  vel  a'Ialis. 
t'.rgo  miser  car  siiperhis?  Aimi  fi;iis  es,  et  in  cnda- 
rer  (etidum  libum  el  escam  termium  ac  cinerum  sicul 
el  nos  rcverleris. 

Kn  décembre  18-2!1,  eu  déibargcanl  le  sol  de  l'an- 
cieniie  église  de  Saiiil-.Maiii.il ,  on  dét-ouvril  l.i 
pierre  ipii  porle  le  Transi  el  son  iiisriiplion  ;  elle 
lui  placée  avec  lioiineiir  au  musée  l'.alv.'l.  Ou  dit 
qu'elle  avait  élé  enfouie  h  dessein,  en  I7\>l.  Je  vais 
la  voir,  la  décrire  conmie  je  pourrai  et  ciqiiei  lidéle- 
nieiit  l'inscriplioii.  Voici  très  exacicnieiil  l'inxrip- 
lion  :  elle  est  sur  une  bainlei  olc  qui  esl  censée  llol- 
ler  au-dessus  du  Transi  el  sur  ikiix  lignes seulenicnl: 

.SDCf/flCii/iim  ^if»i  SNIM"  mudo  ul  iiiaioBES  ET  miiio- 
res  i  nob  clare  pvideal  ad  (/iiT  stalu  redigelur  nemineni 
txcipiendo  cujusvis  status,  Sexus  vel  elalis.  Erg»  mi- 
ser cur  snperlris  A'hhi  cinis  es.  et  in  cadav  (eùùu  ctba 
et  escam  vermiu  ac  cinere  sic  et  nos  rcverleris. 

Les  parties  en  petites  majuscules  ne  sont  plus  sur 
la  pierre  à  cause  des  miiiilalions  qu'elle  a  subies. 

Seras,  page  il",  dit  :  i  Joignaiil  le  graiiil  aiilel 
de  Sainl-Mailial  et  il  la  droile  on  voit  un  mausolée, 
toui  en  marbre  blanc  el  albâtre  où  sont  représen- 
tes les  princip.iuv  mystères  de  .Noire-Seigneur  el  de 
la  très-sainte  Vierge,' depuis  la  voilie  jusqu'au  |>avo. 
Selon  les  voyageurs  el  les  curieux  c'est  un  «tes  jdiis 
superbes  ino'nuuienls  qu'il  y  ail  en  France.  Ou  lit  au 
plus  lias  rang,  enire  la  statue  du  cardinal  de  l.i 
Grange,  cl  du  squelette  appelle  vulgaiieineiil  le 
Transi,  qui  esl  un  chef  d'ieiivre  ilans  sou  genre, 
l'iuscriplion  suivante  en  lettres  golbiques,  Ires-dlfU- 
ciles  à  dècliiirrer  : 

I  Speclaculuvi  fncii  sumus  mundo,  ul  mfijoret  et 
minores  in  uobis  clare  pervideanl  iid  (/iiciii  slulum  re- 
digentur, neminem  excipiendo  cujusvis  ttalu\,  sexus, 
vel  a'Ialis.  l-rgo  miser  car  superbis  .'  nim  finis  es  el 
in  cailaver  lu-iidum,  cibum  el  iscuin  \  eimium  ac  ci- 
nercm  siiul  cl  nus  rcverleris. 

1  Ijisiiiii-  on  \oil  sur  nu  petit  cadre  contre  la 
muraille,  l'i'pit  qdie  suivante  ci  rue  à  bi^main^  : 

(  Ihc  jacel  llTssmus  m  .fô  l'ater  dniit  l)nus  fraler 
Joanncs  de  (Uangia  giillus,  muuaclnis  Cluniacensii 
Itecrelnrum  doclor,  abbas  t'iscauensis,  deinde  episco- 
pus  .tmfuniicini»,  /«u/reiiio  rero  .S.  /{.  E._t'.uriH.s  Tu- 
sculanus II"  S<  Marcelli,  qniobiil  un.  Dm  M.cccc.itv 
rfic  XMV  apnl  s. 

I  Orale  dcuni  vra  eo  ul  reguificat  m  pace.  ylnx'n.  t 

l.:i  sl.itiie  du  I  runti  n'e>l  |Hiiiil  un  s<|iielette  mais 
nu  ca.latre  liidenx.  La  repio  .iictiuii  du  v|iii'b'tle  el 
du  c.i. Livre  elait  fréquente  a  .Vvignon.  Itaiis  l'egliso 
Saint-Agricul  il)  avait   uu  ladavie  au  tumbcati  de 
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EiilapliC  du  cardinal  d'Aigrefeuille. 
riuiliauiiie  tie  Ai^rcfeuille  crée  ^jresfiy/er 
Ciirdinalis  tituli  scincti  Stephani  in  Ca-lio 
monte  par  Urbain  V,  et  en  a|n'ès  faict  cpisco- 
pus  Sabinus  par  BciKnlict  XUI,  mourut  en 
Avignon  l'an  liOo,  et  yist  dans  [réalise  du 
colléj^e  Sainct-Mat'tial]  à  la  cliapelle  Saiiict- 
Estienne  soubz  son  tombeau  sur  lequel  est 
son  eflii;ie  relevée  en  niaibre  avec  cest  es- 
crileau  au  dessoubs  : 

llic  jacol  revcreiulissiimis  ia  elirislo  palor  dus 
Giiillielimis  de  Agrifoliodecielorum  dyclor  car- 
(liiialis  qui  obiil  die  annô  u  ccc  v  ciijus  anima  re- 
quiescat  in  pace.  Amen. 

(N'a    pas  d'ariicle    dans  le  Dictionnaire  biographique 
du  liarjuvel.J 

(DuPLY,  V.  662,  fol.  99.) 
L'abb'  de  Veras  dit,  p.  220  :  «Le  cardinal 
d'Aigrefeuil  enseveli  dans  la  dernière  clia- 
j)elle  de  l'église  en  entrant,  sur  la  droite," 
elle  est  au  milieu  de  son  mausolée,  en  go- 
thique et  presque  iUisilde  ; 

Hic  jacet  RdSsinus  in  xO  Pater  dnûs  Guilflnius 
de  Agrifolio  Decrclorinn  Doclor  liluli  S'  Sle- 
pliani  in  coslio  monte  S.  U.  E.  presbyter  car- 
(ilis  qui  obiil  die  15  mensis  Jauuarii,  an.  a  iial. 
DTiI  iiOl 
Aiâ  cjns  in  pace  requiescal  amen. 

Pompée  C.atiliiia  dont  on  a  fait  (Iis|)araîlrc  les  der- 
iiiiTS  restes  lors  l'inie  restaniatidii  liés  mal  eiiten- 
(Ine  c|iie  cetlo  église  a  subie  veis  I83i.  Un  squelette 
était  a  la  nn'lropole  sur  le  tnnilicau  d'Ilyaeiiile  de 
l.i.rlli  arclievéqiie  d'Avignon,  il  n'en  reste  égale- 
mont  plus  de  lra((!s.  Le  liloc  ([iii porte  le  Tiansi  el 
son  inscriplion  n'est  point  en  marbre  comme  on  l'a 
dit,  iii^iis  in  pieire  iine  des  carrières  de  Saint-Di- 
dier (Vandiise),  don  on  a  lire  prescjiie  tontes  les 
découpures  gutbiipies  qni  se  MUrl  l'aiies  à  Avignon 
cl  aux  environs.  Il  esl  couché  sur  le  côté  droit,  I.; 
l)onl  <les  pieds,  le  ne/,,  le  bras  gauche  el  plusieurs 
doigts  lie  la  main  cboile  maïKpicnl.  l'Iiisieurs  écus- 
soiis  placés  enlie  le  cadavre  ('t  l'inscriplimi  ont  été 
enlevés  peinlanl  la  révolution,  comme  cndjièmcs  féo- 
daux :  c'est  là  loiil  le  mal  ([u'clle  a  lait  à  ce  moim- 
nienl  que  be  iinoiip  de  contemporains  ont  vu  el  do:il 
Ions  s'accordcni  .i  vanter  la  belle  ordonnance  el  la 
richesse  d'ornement alion. 

Lu  l'an  VIII,  M.  Piiy,  alors  maire  de  la  ville  d'.V- 
vignon,  éialilil  dans  l'iuiciennc  église  de  Saint- .Mar- 
tial une  ('cole  publique  de  dessin  ;  c'est  alors  ((u'oii. 
exhaussa  le  sol  et  rpu;  les  énerguméncs  sortis  de  l'é- 
cole de  David  lirenl,  en  rrnversanl  de  fond  en  com- 
ble ce  momiment,  nm'  œuvre  iligne  des  iconoclastes. 
Le  Tl■an^i  fui  noyé  dans  les  décond)res  (pii  servitenl 
à  exhausser  le  sol.  Les  denlellessculplé's  lurent  mi- 
ses en  poussière  el  les  centaines  de  slaliietl<?s  de 
marbre,  dalhàlre  ou  de  pierre  de  Sainl-Diillr  qui- 
peuplaient  les  chxlr'tons  devlmenl  la  proie  des  ma- 
çons el  des  maïKcuvi'cs  qui  comprirent,  mieux  que 
ceux  qui  (lirigi'aieiil  leurs  Iravauv  ,  q'ie  l<Hit  cela 
va'iit  la  peine  il'étie  coiim  rve.  M.  Ileipiien  en  a  de 
nos  joins  acheté  alitant  qu'on  a  voulu  lui  en  vendre; 
il  eu  a  réuni  une  don/aine,  représentant  pour  la 
plup.irl  des  apôtres.  Le  Tninsi  était  vraiireiil  popu- 
laire à  .Vvignon.  De  nus  joiirs  encore,  (|'ianil  nn 
parle  de  quehpi'nn  d'cMenué,  ou  dil,  parmi  les  gens 
du  jieuple  :  Hcmbliju  Ion  I  rumi  'le  Saii-)Iaitiaon. 


Et  le  cardinal  Pierre  de  Crosso,  mort  à 
Avignon  le  16  novembre  i;J88,  et  enseveli 
dans  l'église  de  Saiiit-.Marlial  où,  du  tenqis 
de  Véras,  on  voyait  sa  statue  sépulcrale  et 
ses  armes  au-dessus  des  stalles  du  chœur. 
—  A'oir  son  épitaphe  dans  la  Gallia  cliris- 
tiana  de  Dom  Denis  de  Sainle-Mai  tlic,  i71,j; 
l'iiiscriplion  et  :it  sur  une  plaijue  de  bronze- 
que  caciuiit  la  boiserie  du  chœur. 

Vin. 

Epitaphe  du  cardinal  Bertrand  de  Chanac. 

{InscriiHion  presque  enlicrcmenl  semblable  dans  Ciucoiiui<:, 
loni.  Il,  pag  liji.) 

Bertrand  de  Canaco  ,  natif  de  Limoges, 
crée  prcsbitcr  cardimilis  se  Potentianœ  tituli 
Castoris  par  Clément  Vil,  et  en  ajirès  faiit 
episcopus  carduKilis  Sabinus  par  Béiié- 
dict  Xlll,  mourut  en  Avignon,  l'an  IWi-  et 
gist  aux  Jacobins,  a  coslé  droict  du  grand 
autel,  oij  est  sou  effigie  relevée  en  marbre 
sur  un  tombeau,  où  se  lit  en  lettre  anticiuc  : 

llic  jacet  re"»'  in  x"  pr".  diïs  Bertrâd'  de  chanac» 

Lcraoviceir  dioc  genê  nobilis   ntriusqne  juris 

doclor  el  arcliieps   Bittiricen.  poslmôd  palriar- 

cha  ecclia  Nicien  extilil  cl  deinde  î  scâ  roniâii 

ecclia  il.  sle  Poteniiana  plmm  cardinalcm  as- 

sump'us  et  demum  sabincu  eps  effeclus  obdor-     i 

niivii  ï  duo  die    xx   an»  dni    m.cccc.iv   cujus 

aia  requiescal  in  pace.  .\men. 

(DiPLY,  V.  662,  f.  99,  r.) 

(  N'a  pas  d'ariicle  dan»  le  diclionaaire  biographique  de 
lîarjavel.) 

L'abbé  di;  Véras,  p.  12V,  dit  :  Il  y  a  aussi 
dans  le  chœur  deux  autres  cardinaux  qui  y 
sont  inhumés,  à  sçavoir  le  cardinal  de  (Cha- 
nac. Voici  l'épitaphe  qui  est  tout  autour  do 
sa  pierre  séjiulcrale  : 

llcjticel  /Î1/.1SJI111S  in  XO  paler  D.  Bcrtraiitliis  de 
tlinniico  Lemovicciisis.  diœces.s  geiicre  itubilis. 
J.  V.  D.  Arcliiepiscopus ,  Biturricensis  poslmo- 
diim  pnlriaiclia  Jerosolimilanus,  et  adniitiulra- 
lor  cclëiê  Abricemis,  deinde  in  S.  H.  K.  Ciirdi- 
naleni  presbilernm  nxsiimpliis  et  denuum  Sabi- 
»ensis  eelew  cpcus  e/fecliis. 
Obdonnivii  in  domino  die  iJl.  maii  I  401. 

IX. 

Epitaphe  du  cardinal  de  Ncufdillcau. 

[Imciiption  tout  à  fa.l  difféitnle  dans  Ciucunius,  toui.  Il, 
lOl.  1)80.) 

l'ivre  Jehan  de  Neiifchasteau,  de  l'ordre 
(les  Jacobins,  parent  île  Clément  \H.  crée 
presbyter  cardinaiis  liluli  saiirlorum  lill 
cormiatorum  ,  et  eu  après  cpise/ipiis  os- 
tietisis  cl  velitennis  par  Clénieii!:  VII  aiili 
papo,  mourut  en  .VvigMon  l'an  Li9S,  et  gist 
dans  la  chartreuse  de  Villencnïve  a  costii 
didiit  du  chonir  sous  une  pierre  de  maruK! 
Ion'  autour  de  laquelle  se  lit  r/csl  escrileau 
en  lellie  antique  : 
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(lie  jacrt  reverenJissimiis  xio  paler  doniinns 
J:>:i!iiies  niiscralionc  liiviiia  episcopus  Tulleii. 
b.iu(e  romane  ecelosio  cartiinalis  de  Novo  Castro 
iimicupaliis  qui  obiil  dio  prima  mei)sis  iiovem- 
bris  amio  millesimo  lerceniesimo  nonagcsitiio 
oclavo  cujiis  anima  reqnicscal  in  pace.  Amen. 


DICTIONNAIRE  AVI  Si 

Aiilre  leçon 
Martinns  de  Salva  nalionc  Navarriis  de  eivjiale 
pmp.  oriund.  primo  decrcloriun  iloclor  poslmo- 
dnni  rererenilariiis  per  diim  ggorium  papam  xi 
deindu  eps  pampilonensis. 
Cntlo  partie  de  l'inscription  est  à  terre,  ce 


(Dlply,  V.  602,  f.  102,  \\)      qui  suit  est  contre  le  mu 


Par  erreur.  Du  Chesne  iniJii|ue  celle  épi- 
tiiphe  comme  existant  à  JJon[>as. 

(N'a  pas  d'srlicle  diDS  le  dictionnaire  biograpliiqiie  de 
lîarjavei.) 

11  ne  rcsln  plus  rien  à  Bonpas  cl  l'abbé 
du  Véras  ne  s'en  est  pas  occupé. 


X. 

Epilaplic  du  cardinal  Blavl. 
Pierre  Blavi,  natif  de  (lévaudnn,  crée  dia- 
ronus  cardinalis  sancti  Angeli  par  Béné- 
dict  XII  dicl  XIII  ,  mourut  en  Avi;;niui 
l'an  l'»09  et  gist  dans  l'abbaye  S;iint  .V  idrô 
lèz  Avignon,  au  niitan  du  clio'ur,  où  csl  son 
l'fiigie  relevée  en  maii>re  sur  un  tumbeau 
tout  autour  duquel  se  lit  en  lettre  antique  : 

Hic  jaeei  reverendns  in  TîTi  patcr  et  dns  dns 
Petrns  tjlavi  iiuune  tjaballilan.  ex  ntro<pie  liëlë 
de  militari  gcncre  procréants  ac  di:  propiii()uo 
génère  felicis  recordationis  urbani  papx  V  de- 
frelnr  doclor  egregiiis  SaiK  ti  Angeli  diaconus 
lard.  <pii  ubiit  anno  dm  U'ccccix  et  die  .\n 
decendjris  cujusjTâ  rcquicscal  in  pace. 

(Di  PLY,  V.  GG2,  f.  103.; 
A  la  suite  csl  une  pièce  de  vers  en  l'Iion- 
iifur  de  Pierre  de  Blavi. 

I  N'a  pns  d'irucle  (Jaoi  le  dictionnaire  biographi  |ue  de 
lljrjatt'l.) 

il  ne  reste  plus  rien  de  celle  épilaplie  à 
Sain  t-André-de- Villeneuve. 


XI. 

F.pitapbedu  cinllnal  Martin  de  Tampctune. 

Martin  do  Salve,  nalif  et  évesque  de  Pam- 
pclonne  crée  presbvlcr  cardinalis  tiliili 
siiicli  Laureiitii  in  Luriua  par  (;!éuii'nl  VII 
aiilipaiie,  inourul  en  Avignon  l'an  1403,  il 
i;ist  à  la  cliarlreuse  de  Hoiipas,  au  milan  de 
ia  chapelle  qui  est  îi  cosié  t^aiiclu!  du  sraiid 
nulel  où  est  son  cfli^^ie  relevée  en  mari  ire 
hur  un  lumbenu  de  mesiue,  (nul  autour  du- 
quel se  lit  en  lellru  antique  : 

llic  requiescil  revcrendissinins  i  xio  "pi  dn» 
lins  ilartinnï  de  Sulva  niïTune  navarriit  de  civi- 
lalc  Pamp.  oriund*  p'iiin  dcrretornm  doitiir 
postiïiôd  rctcrcdar'  p  iini  (IJuriû  ppam  xï^. 
ijeiile  eps  Pnmpilim.  I.  c,  drmnm  tt  sti  Laiiren- 
tii  i  l.ncia  plir.  Cardil  p  dniii  clémente  pjiani 
TU<"  assiiniptnsi|iii  obiit  die  xwii  mensis  orto- 
bris  ann.  ôm  ii-ccrr.  ni.  nijnslnj  reiiuicM-jl  in 
paee.  Amen. 

(DiriY,  v.  f.CJ2,  r.  10'.. 


Hic  jacct  R.  P.  D.  Marlinns  de  Salva  civis  et 
Episcopus  pai'ipilon.  docrelonim  doctor  R.  car- 
dinalis prsb.  l.  S.  Lauretilii  in  lucina  obiil  aven. 
VI.  cal.  novenibris  mcdui. 

(D'apiùs  le  manuscrit  de  l'abbé  de  Massi- 
lian,  bibliot.  publique,  salle  Requien,  col- 
lection Moulle.) 

(N'a  pas  d'article  dans  le  dictionnaire  biographique  de 
Barjavei.) 

XII. 

Epilaplie  du  cardinal  Uicbel  de  PampeluDe. 

Michel  de  Salve,  natif  cl  évesque  de  Para- 
pelonecrée  Diaconus  cardinalis  sancti  (iror- 
gii  ad  vellus  (sic)  aurcum,  ne|PVOu  de  Mar- 
tin de  Salve,  gist  à  la  chartreuse  de  Bdupas, 
en  la  niesine  chapelle  contre  la  muraille, 
soubs  un  tundieau,  sur  le(iui.l  est  siui  elligio 
relevée  en  marbu;  avec  cost  escrileau  au 
dcssoubs,  en  lettre  anticiuc  : 

Hic  rcvercndissinms  patcr  .Mirbael  de  Salva 
legû  diirlor  natiiie  .Na\arriis  sii  Ceorgii  ad  velfi 
aureiim  diacnn*  card.  obiit  apiid  [Miinachnm] 
Nicic-n  diuc.  die  xvi  nu'ii'>is  angiisii  anno  diil 
M.ccccvi  et  fuit  ncpos  dm  .Martini  cardinalis 
Pampiloii.  vulgaril.  niinnipati  in  bac  c:<pella  se- 
jiniti  ipiorum  anime  reipiii'x'aiit  in  pace.  .\men. 
(iKi'iv,  V.  <;ii2,  f.  lOV,  V.) 
Aulrc  Ir'voii. 
-|-  llic  revcreiidissimus  paier  Micliaël  de  Salva 
li-giun  doclor,  nalionc  navarrtis  S"  Georgii  ad 
vcinm  aiirenm  Diacotins  cardinalis  obiil  apiid 
Avënebo  Tricien.  dinc.  die  \vi  mcn>is  Augusu 
anno  ilni  Mcrcvi  cl  fuit  nrpos  iliii  Cardinalis 
pampelunensis  vulgarilcr  nunrnpali. 

(.M.  de  BiKfiiEi»,  d'après   le    manuscrit 
de  l'abbé  de  .Massilian.) 

(  N'u  l'as  d'article  dans  le  dicliouujire  biographique  d* 
Darjavel.) 

XIII. 

Epilaplie  du  cardinal  de  tlabas'ullp. 

Philippe  de  Cabassole  éves(iue  de  Cavail- 
Imi,  nalif  d'Avignon  (i),  crée  (iresbyler  car- 

(I)  On  le  rniil  géncralcmenl  natll  de  Cavaillnn, 
et  ("•ibeili  (W».  df  la  b.bUollihfUf  de  C.nrpenlrat),  le 
f.iil  naître  a  l'ernes  oii  on  iroiive  enmri'  des  de4rrn- 
d.Mits  de  rette  ramille.  Il  lut  eiiiiipris  dans  la  proiiio- 
linii  du  it  M'iitembre  iriliS,  son»  le  litii;  de  cardi- 
nal prélie  de  Siiiiil-Mnrfillin  d  de  Sniiil-I'itrrt, 
piiiirMi  le  r>l  mai  ITi'O  de  l'oiVlié  de  S.ibine;  il  en 
piit  le  titre  dr  rardflial  de  Satnie-S.ibine  (  t  oir.  l'e- 
pit.ipliej. 
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dinnlis  tituli  S.  SJbinœ  et  en  après  fiiict 
episcopus  cardinalis  Snhiiius  par  Urbain  V, 
«uourut  à  Pérouse  le  -27  août  1372  et  gist  à 
la  chartreuse  de  Bonpas  a  costé  droict  du 
f;raiid  aulel  soubs  un  lumbeau  sur  lequel 
est  son  el'ti^ie  relevée  en  marbre  avec  uest 
escriteau  au  dessus  en  lettre  ruiuaine  : 

H-ic  jacel  î-""'  in  xro  p.  dus  Plilllppus  de  Ca- 
bassole  dm  Yspardi  iniliiis  filins  qui  primo  fuit 
eps  cavallictTu.  deinJo  palriarclia  Hierosoliiuitaii' 
posl.  S.  K.  E.  pbF.  Caiiliiial.TT.  SS.  Marceliini 
el  pelri  mox  eps  sabineit  démuni  Icgaiiis  mi$:>us 
a  duo  Grcgorio  papa  xi  Avenioiie  scdciile  in 
llaliam  ad  gubernandas  ectlesiit  rum  terras  el 
o!)iil  Perusii  vi  caleiidr.  septuiiibr.  an.  diii 
uccCLSxii.  cujus  corpus  ad  boc  nionaslerium 
Cbarlusie  boui  pass'  delalum,  ibidem  sepulluni 
iuil  cura  dni  Arjidii  Aycellini  de  Moule  Aculu 
epi.  card.  Tusculaiii  cl  alioniiu  cxecuioruni  les- 
tamenli  ejcis. 

(Dltly,  V.  CG2,  f.  loi,  v°  lOo.) 

Par  suite  de  la  démolition  de  l'ancienne 
•Cliartreuse  de  Bunpas ,  les  ossiMiients  du 
taidinal  avaient  été  dé[)Osés,  en  18iG,  dans 
Ui  caveau  liinéraire  d  une  cliai>e!le  dite  des 
Templiers,  dépendant  tlu  niême  couvent.  ]>e 
■2.6  iiuùt  1833  on  les  trausléia  solennelle- 
ment dans  l'église  [laroissiale  de  Caumont. 
J.a  petite  caisse  qui  contenait  ces  ossements 
fiil  alors  ouverte.  On  remaniue  que  les  deux 
jiiiiclioiccs  avaient  toutes  leurs  deuts;  on 
s'assura  à  la  dimension  des  os  lonj^s  que  ce 
cardinal  n'avait  guère  que  cni({  pieds  un 
[louce  de  taille,  (licho  de  Vauciuse  du  2'J 
août  1833. j 

IJarjavel,  dans  son  Dictionnaire  hioçjraphi- 
que,  dôme  ainsi  l'éjjitaiilie  de  Cabassol. 

iiic  jacel  R"  in  X'"  P.aer  l)"'  Pliilippiis  de 
Caba:>sola,  D">  Isnar^ii  mililis  lilius,  (pu  primo 
iuil  cp.  Cubcli.,  dciude  palriarclia  ilicrosolymi- 
lanus,  posl  S.  H.  E.  CarJiualis  pbi'  (il.  SS. 
Marcclliui  el  PAri,  mux  op.  Sabiiieiisls.  demum 
legalus  iiiissus  a  D""  Grcgorio  papa  XI",  Ave- 
iiione  scdenle,  in  Itaiiaiu  ab  Gulicrnandum  S. 
U.  Eccicsic  terras.  Obiil  Pcrusii  VI»  Kal. 
scplembiis,  anno  m  cet.  i.  ixii;  cujus  corpus  aJ 
hoc  inonasleriuni  Cliarlusiunsiuni  Uun^pasius 
delalum,  ibidem  sipullum  fuil  cnra  dun.ini 
Acgidii  Aycclirii  de  Monle-Aculo,  episcopi  card. 
Tnscdiaiii,  et  aliorum  c\ccuioruiu  Tcslameiiti 
ijus. 

XIV. 

Hi'ilaphe  du  c;irdinal  de  Langliaii. 
Le  cardinal  de  l.angtian  lut  enterré  dans 
l'église  de  Uonpas  qu'il  avait  tait  rehdlir. 

Ilic  jacel  domiiuis  Simon  de  L.ingliaii  de  .\nglia 
qaondam  Arcliiepiscopus  Ganlnarccnsis  S.  R. 
E.  Prcneslinens  épis  opns  Carilinalis,  qui  islam 
crcicsiain  de  novo  toiisliuxil  i-l  oiiiil  wu  nicnsis 
julii  anno  doiii.  1370.  Orale  pro  co. 


XV. 

Epitaphe  du  cardinal  de  lir:iacas. 

Brancas  (N:colasj,  archevêque  de  Cosenza 
(litals  de  Naples),  évoque  d'Albano,  protec- 
teur de  l'ordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem, 
cardinal  sous  Clément  Vil;  passa  en  francs 
avec  Sun  IVèie  Bulille,  et  lit  bâtir  à  Avignon 
une  chapelle  dans  l'église  des  P.  P.  Prê- 
cheurs, Sous  l'invocation  de  saint  Nicolas; 
il  y  lut  inhumé  le  29  juin  lil2.  C'est  lui 
qui,  en  liOO,  donna  la  bénédiction  nujitialu 
au  roi  Louis  11  d'Anjou,  et  à  la  reine  Yolauds 
d'Aragon. 

Les  débris  de  son  monument,  dont  Barja- 
vel  n'indique  pas  la  destinée,  lurent  trans- 
portés des  Dominicains ,  alors  atelier  de 
liinderies,  au  musée  d'Avignon,  où  il  vient 
dèlre  remonté  avec  soin  sous  la  direction 
intelligente  de  .M.  Requien. 

Véras,  page  126  :  «  Dans  la  chapelle  de 
saillie  Rose,  qui  est  la  troisième  du  cùié  dà 
celle  de  Notre-Dame  du  Rcjsaiie,  et  qui  a\)- 
]iartient  à  l'illustre  et  ancienne  maison  do 
Biancas,  est  un  très-beau  mausolée  en  mar- 
bre et  en  albâtre. 

«  C'est  là  où  sont  ensevelis  les  cardinaux 
Nicolas  de  Brancas,  qui  tit  bà  ir  cette  cha- 
pelle en  l'tOi  et  mourut  en  lil2,  et  Pierre 
Nicolas  de  Brancas.  »  L'auteur  ne  ra(iporto 
aucune  iiisciii)tion ,  el  le  monument  lui- 
même,  tel  qu'il  est  aujourJ'tiui  n'eu  révé- 
lant aucun  débris,  il  est  probable  qu'il  n'y 
en  avait  pas. 

XVI 

Epilapliede  llayinoiiJ  de  lioau :<irl  nu  de  Tureuiie,  a»  mu- 
sée d'Avig.iuu. 

llie  jacel  nia^niific'  ac  p;)l.  ns  vir;.^  illuslris  oins 

Kayniuiidus  de  ISclluforli  lil.ini  coules  licllifor- 

lis  ac  vice  cornes  Valuzne  qui  (ilï]  uccccxx' 

diem  suum  claiisii  cxireuiu:u  scilicel  XXI  die 

mcnsis  niaii  cujus  ;iia  reqjifscal  iu  pace.  .Vnien. 

«  L'adminislralion  du  musée  Calvel  a  fait 
retirer  de  l'ancienne  église  des  Bénédictins 
(Saint-Martial),  la  pierre  tuuiulaire  de  co 
ItaymonJ  de  'l'urenne  qui,  il  y  a  plus  de 
quatre  ceiils  ans,  porta  le  fer  et  la  Uainme 
dans  la  Provence  et  le  Comtal,  et  dont  les 
ruines  deipianlitéde  cluUeiux  et  de  villages 
attestent  encore  aujourd'hui  et  les  ravages 
et  les  fureurs  (1). 

«  Celte  |»ierre  était  enchâssée  dans  la  mu- 
raille, il  la  chapelle  de  messieurs  de  Canil- 
lac,  qui  élait  située  près  le  doitre.  Klle  re- 
présente un  guerrier  revêtu  d'une  coite 
d'armes  armoiriée,  la  tête  nue,  les  mains 
jointes  sur  la  [loilrine.  Celte  ligure,  ijui  est 
droite  et  non  a  geiiom,  comme  l'a  dll  Ho 
noré  Bouche  (2,  est  placée  sous  une  esiiècc 
de  porti<|iie  {ijoihique  llctiri)  également  gravé 
sur  la  pierre.  On  a,ieri;oit  encore  le  reste 
d'un  mastic   colorié,  dont  on  avait  rempli 

(I)  Voy.  ce  qu'en  disent  les  historiens  Hc   Pro- 
voiico,  a  la  date  de  1389  el  années  suivanics. 
(i)  Hisl.  de  l'ioicnce,  i.  Il,  p.  ii\. 
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le  creux,  ['lus  ou  moins  prononcé,  des  li- 
gnes l'oriiiaiit  ce  dessin.  Ce  derniei'  l'ail  ex- 
pliqui;  |i('Ut-ètre  pourquoi  Honoré  Houclie, 
()ui  avait  vu  celle  pierre  sépulcrale,  il  y  a 
jilus  de  deux  cenls  ans,  rapi>elle  une  vieille 
peinture.  Deux  écussons,  aux  armes  de  la 
maison  de  Roger  de  Bcaufort,  sonl  au-des- 
sus de  la  léle  de  ïurenne. 

«  Quant  aux  trails  el  à  la  pliysionomie  de 
cel  homme  cruel,  ils  répondenl  parfaile- 
motit  .'i  ce  (|ue  nous  en  apprend  César  Nos- 
liadamus  (|ui  en  avait  vu  un  portrail  au 
château  des  Baux  :  «  Ce  lléau  de  la  pro- 
<(  vence,  dil-il  (1),  ce  Got  et  cruel  Attile.es- 
«  loil  de  laille  pleine  et  (]uarréo,  plutôt 
«  grand  que  petit,  avait  les  membres  forts 
«  et  robustes,  la  tôte  gi'osse  et  ronde,  le  vi- 
«  sage  i)lein  et  gros,  le  teint  de  couleur  de 
«  miel  et  tirant  sur  le  bazané  :  avoit  le  poil 
«  crespe  et  noir,  les  sourcils  et  les  yeux  de 
«  niesme,  à  rentre  deux  des  sourcils  ayant 
«  la  ciiair  surenflée,  ce  qui  causait  deux 
n  plis  (ju'il  faisait  en  se  renfroii;nant  (ce 
«  dernier  trait  est  |iarfailemeul  indi([ué  sur 
"  notre  pierre),  avait  le  nez  tirant  sur  l'a- 
«  qullin,  les  lèvres  grosses  et  rouges,  avec 
«  un  peu  de  moustache  noire,  et  ravallée 
"  sur  les  deux  gonds  ou  bouts  de  l'arc  de  la 
«  bouche;  le  reste  du  visage  et  le  menton 
"  sans  poil  :  au  demeurant  ayant  rasjject 
«  assez  fier  et  agréable  tout  ensemble,  res- 
i>  sentant  îi  son  homme  du  bonne  et  haute 
«  maison,  el  qui,  facilement,  ne  suiiportait 
«  une  injme.  » 

«  Autour  de  la  figure  du  vicomte  de  Tu- 
lenne  règne  finscripliou  suivante  eu  lettres 
gothiques. 

Hic  jacct  inagnincus  et  potons  virquc  illiistris 
ttiiiis  Itayiiiiiiidiis  (le  lii'llo  fiirli  i|iioiiilaiii  coiiios 
licilorurlis  el  vicoeoiiies  valcriie  ,  qui  amio 
Diii  Mcrrcw  dlcni  suuni  ehiiisil  cMreinuiii,  srili- 
ccl  die  XII"  mail,  ejiis  anima  rcqiiiescal  in 
pace.  AniiMi. 

«  Tous  lis  historiens  i)rovençoaux  ont 
rrmnu  (2)  celte  inscrqition;  qui-hpies-uns 
iiièiiie  la  rapportent,  et  cejn-ndant  ils  ont 
jiersislé  îi  (hre  que  le  vicomte  de  Turenne 
.s'i'lait  noyé  en  ISO'J,  dans  le  Hhôm-,  vis-à- 
vis  Tarasciin,  en  fuyant  le  jinnce  de  Tarcnle 
qui  le  poursuivait  avec  des  forces  supé- 
rieures aux  siennes. 

•  Parmi  les  historiens,  le  seul  père  Pa- 
pin  (.'t  ,  tout  en  le  faisant  mourir  dans  lu 
Hhùne,  l\  larascon,  reculerait   de  deux  ans 

(t)  HUtoire  el  tliromque  de  l'roeeiice ,  Lvon  , 
Dciionil  Hili,  p.  :iTA. 

(i)  Cr.MK  DK  M>Mni>D4iiE,  Heii  ril(^.  —  Snji  nou- 
tificium  iirc/d/riiif;  Aqiiis  st-xti*,  l(i»0.  p.  TiHI. — 
lliiMinr.  Itiitcia.  Ilin.  lit  l'nntiitf,  A\ij.Mmn,  l(l(i, 
l.  II.  p.  li."i.  —  riMir.iiii.  llf.1.  lie  Vriitiiue ,  I.  I, 
p.  iTO.  —  Ti^ssii.ii,  Uni.  ilt%  fm()i'i  qui  ont  lii'gé 
<i  Kfiijnon;  Atignon,  HTl,  p.  ilil. —  lliitdiÈ  i.E- 
jrtMr,  Kttai  i-ir  l'Uni,  tie  Vriirrncr;  .Marseille, 
l'X.'i,  i.  I,  p.  ri'.l.'i.  I.ixinir  m:  i.*  I.AUiUnr,  Ahri'iiî 
clironuloijiqut  ilv  l'Uni.  il'Arlet  :  Arli-s,  I.SIIH.p.  itil. 

r.i  II.»  qénfriiU  il,-  Vrinenct;  Paris,  ITKl,  I.  III. 
p.  i'J". 


l'époque  ac  cet  événement  tragique,  arrivé, 
selon  lui,  en  liOl. 

«  Cependant  il  paraît  que  Baimond  de 
Turenne  vivait  encore  en  1108  (I).  pnis(]ue 
cette  année-là,  il  fut  absous,  par  l'antip.ipe 
B  noît  XIII,  de  toutes  les  censures  qu'il 
avait  encdurues.  Mais  la  date  de  U20  (jue 
rinscriplion  susdite  assigne  h  sa  mort,  n  en 
est  |ias  plus  exacte  pour  cela,  puisque  Tu- 
renne avait  déjà   cessé  de  vivre  en  14«7,  si 

I  ou  en  croit  VArt  de  vérifier  les  datv.t  -1). 
Kn  etl'el  Eléonore,  sa  sieur  et  son  héritière, 
rendit  hommage  au  r-oi  Charles  VI,  des  ter- 
res ipi'avait  possédées  son  frère,  le  o  juil- 
let IVl".  » 

XVII. 

E  ira; tic  el  bionrapliie  .ilréjice  du  cardioal  d'Aigre- 
li'Uille. 

(E.vlraii  du  ils.  de  la  DM.  noyule.  Siippl  franc,  d°  891.) 
«  tîuillaunied'Aigreteuille,  Lymosin,  doc- 
teur en  ilécretz,  noîaii'c  du  pajie  Urbain  V 
fut  crée  prebstre  cardinal  au  titre  de  S.  Ms- 
tienire  du  moril  Cielirrs  à  la  secfuule  créatiim 
qu'il  lit  à  Marseille  le  douziesme  niay  llKi", 
oi'i  il  fut  crée  seul.  Il  tusl  h  l'esleetidn  de 
(iiégdire  XI'  en  Avignon  et  à  celle  drihain 
VI  à  Uome  el  à  celle  de  Clément  VII  à  Fon- 
dy,  eir  la  campagne  de  Home,  lc(piel  l'iii- 
vôya  légal  en  Allemagne  au  commencement 
de  son  ponlilicat  pour  jiersuader  h  l'empe- 
reur Charles  (jiialrie>.me  et  aux  primas  ilu- 
dict  pays  (juc  ledit  Clément  eslciit  le  vi-ay  el 
légitime  pai^e  ';l  partant  <pre  Urbain  VI  es- 
tait à  rejecler;  desquels  toutefois  il  ne  fnst 
rei-eii,  ains  rejecté  el  siry virent  ledit  Urbain. 

II  fust  depuis  crée  evesi|ue  cardinal  Salnu 
(tilr-e)  que  Sdiiloit  avoir  son  onde,  par  He- 
ni)ist  XIII.  Kt  lors  il  estoit  aichiprelisli-e  de 
la  sainte  église  llornaine  et  doyen  des  cardi- 
naux. Soubi  le  pontilicat  duquel  il  uiouiust 
en  .\vigniin,  et  là  onteiré,  en  l'esglise  du 
collège  deS.  .Martial,  r'(mj,régalinn  (leCluir\, 
assavoir,  en  l'an  H05,  le  xT  iludictp<intilic  it, 
avant  sa  |)reniière  abr ogaiion  au  (  oncric  do 
Pise,  assemblé    pour  osier  le  schisnrc  causé 

l>ar  ledit  pape  Clé lit,  en  Fiance  el  Imui- 

cent  septiesmc  à  Home. 

«  L'auteur  du  manuscrit  de  St-Viclordit 
qu'il  estuit  vicaire  du  S.  Siège  lorsqu'il  fut 
Tiict  cardinal  et  plusieurs  s'esmerveillnieut 
comme  estant  si  jeiiMie  il  avait  l'sié  prnnifu 
ou  cardinalat  et  d'auliant  qu'il  n'avait  eiicure 
atteint  r.lge  de  vingl-huict  ans  el  ii'espi  roil- 
oii  jniint  lorsqu'il  \  derisl  estre  advaiici', 
niais  on  disait  iiuc  le  pape  avoit  esté  iiieu  h  le 
faire  en  coiisiileralion  de  linillaume  d'Ai^re- 
f-uille  prebstre  cardinal  au  tilr»;  de  Sainte- 
Marie  au  (hla  le  Txbre.  duquel  h- pape  n.voil 
esté  coiiipAgiKiii  clfainrlrrr  lois  de  sa  pi-lil<! 
furlune,  (e.picl,  après  Uieu  disait  avoir  esté 
le  principal  proriioteur  el  auteur  de  son  es- 
|e(  lion  à  la  papaulté  duquel  Cuillaiime  estait 
ni'pveu,  cesliiy,  porta  ,1  ineismes  nom,  sur- 
nom  et  aimes,  lequel,  connue  le  dit  susdit 

(I)  !Uir/.i ,  ll'nl.fmji.  Artnio.;  t.  II.  p.  IITifl. 
(i(  .\ri  il,-  i<<ii/irf  Ui  diilrt,  3*   édir.,  Pan-,  IVHI. 
l.  tl,i>.  l-'ô. 
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auteur  dès  le  tenifis  de  ses  estuac  et  jeu- 
nesse jusquesa'ors(fLil)de  bonne  renoraïuée, 
de  vie  louable  et  conversation  honueste.  Et 
disoit-on  qu'eiitrt  ceulx.  de  son  aa^e  il  estoit 
assez  suffisant.  Il  esioitfort  beau  de  visaige, 
de  belle  stature  et  autrement  disposé  à  tout 
bien. 

a  Ce  cardinal  fust  du  nombre  de  ceulx  de 
sa  rcbbe  (jueGrc';<oirc  XI  rominil  pourvéril- 
lier  les  eSLii|)tz  toucliant  les  révi-lations  de 
Saincte  Brigitte,  velVe  d"UI|)luis  d"Ulphnse, 
prince  de  Néricie,  diocèse  de  Licope ,  au 
royaume  de  Suetie,  laquelle  estoit  décédée  à 
Kome  l'an  3'  du  pontificat  dudict  pape  'en 
VH'^e  de  soitanle  ot  dix  ans  et  enterrée  à  St- 
Laurent  de  Panisperna,  puis  transllerée  eu 
son  pa^s.  Lesquelles  révélations  tiaduitles 
de  son  lan>;age....  en  latin  auroienl  esté  pré- 
sentées audict  j;ape  par  la  tille  de  sainte 
Brigitte  qui  avoit  nom  Cnliierine  et  par  le 
conlesseur  de  la  dcH'unte  et  ce  aux  fins  de 
procéder  après  à  la  canonisation  ;  laquelle 
touleffois  ne  fut  faite  ipie  soubz  le  pontifi- 
cal de  Bo'iiface  neufviesmi',  lequel  entre 
aulies  cardinaux  députa  Martin  Salva,  doc- 
teur ès-droilz  ,  évesquo  de  PanqieUrie  et 
référendaire  du  pape  Clément  sepliesmi-, 
séant,  en  sou  obédience   en  Avignon    pour 
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voir  le  recueil  aesdites  révélations  qu'avait 
îaki  Puniner  ?  de  Turrecremata  qui  fust  de- 
puis cardinal,  et  ce  par  Eugène  IV%  suc- 
cesseur immédiat  de  .Martin  V,  leciuel  ap- 
prouva la  canonisation  que  ledict  Boniface 
avait  faict.  Clément,  le  constitua  en  l'an 
premier  de  son  pontificat  légat  à  (Litomitz'') 
au  royaume  de  Boesme  et  aux  provinces  de 
Trievt'Set  antres  siluées  en  .Allemagne.  Lors 
de  la(|uelle  légation  il  exécuta  et  confirma 
les  lettres  de  cliartre  ti'.ViJemarius,  evesque 
de  Metz,  louchant  l'exception  et  privilège  de 
l'abhaye  de  St-.\rnoul,  sictuée  audict  lieu. 
Le  susdit  ras.  porte  que  icelluy  Clément 
ayant  esté  esleu,  entre  les  plus"  capables, 
il  l'envoya  à  l'empereur  pour  faire  entendre 
sa  justice. 

«  Le  tombeau  duquel  cardinal  est  presque 
tout  ruyné,  et  ne  peut  on  lire  que  bien  peu 
de  motz  en  son  épitaphe  : 

Hicjacel  revereiidissiinus  doininiis  Guilielinus 

t  Ailleurs  on  trouve  cecy  : 

Gnilifliims  (le  Agrifolio  ilccreloriim  iloclor 
pre>liyici-  canliiKilis  Sll  Slcpluinl  iii  f.œlii» 
moule  qui  obiit  Avenioiie  siib  Beiieilicio  XIII. > 


B 


BAGNACAVALLI,  dans  les  Etats  de  l'E- 
glise. 

I. 

Eglise  de  Saint-Pierre  in  silvis. 

Fragment  de  ciboire  en  niari>re  de  Paros,  sur  l'aulel  éga- 

ItriQeril  en  niarlii  e  dt;  P.irus. 

f  De  donis  bi    el  sci    Pelii  aposUdi    icinpori- 

biis  On.  Duiisdedit Juallrli^>  innilis  ulj  epc 

pr  l'ecil  per  iiid.  v. 

(Cardiiuil  .Mai,  p.  18o.) 

11 

Lieu  incertain. — Calhiklrnte    de   Saint-Léon, 
pcul-étre  à  iiagnacnvalli. 

Sur  uo  ciboire  de  tnarlire   l'Iaré   aujuurj'liiii  aux  funt:! 
lj:i|'li>niaiix. 

■}■  .\d   honore   diii  lïïi'  \vi  cl   scë  Di  iciiilrids 

seiiip^'r(|iie   virgiiiis  Marie   ego   (piidi.'m    L'r!>iis 

pcccalor   diix  lieri  jiis^ii.    Ro^'O  vos    qui    Irim; 

Ifjjilis  orale   pro  me  Tcniporilms  di>niiio  l'ili. 

PP.  el  Karoll  lerlio  iinp.  iiid.  \T. 

!(  mil.  Mai,  18o,  .3  ;  Miuatori,  lflfi2,l.) 

BAILLA  Y  on  Baii.i.kt,  aiiciriuiement  B\ii.- 
i.Fii.,  village  à  six  liiMies  de  Paris. 

Son  église  est  déliée  sous  le  litre  de  S. 
M.irlin. 

Au  pilier  du  chœur,  on  lit  cette  inscrijition  : 
Ct-Gist 

Haut  et  puissant  seigncitrnicssIrcCliarli'sd'Ofl), 

dfstiMidu  eu  première  ori({iiie  do   l.i  maison  de 

(1)  Ce  nom  singnlier.  compost;  d'une  scnle  loitre, 
vient  d'un  village  du  diocc-iC  duSccz,  un  .Normandie, 
ejiirc  Sftz  cl  Argi.'utaii. 


Brelagne,  en  son  vivant  chevalier  de  Tordre  dii 
roi,  geiUillioinuie  de  la  ehaiiibie  el  capitaine  de 
cincpiante  lioiiiinos  i!e  ses  oidoniianees,  sei- 
gneur chàlelain  des  thàleilenies,  terres  el  sei- 
gneuries ('e  Franconvillo-aii-Bols,  Baillet  en 
France,  Bazemonl,  Avenues,  Moliens,  Viliers, 
la  Moelle  de  Fn'sue,  Locon\ille,  Thiliivilliers, 
.Moiilinorin,  Laiileraiit,  Veequernq;ii  cl  de  .Me- 
zclan  en  pa;  lie,  (ils  de  Irés-liant  et  puissant 
seigneur  messiie  Jacques  d'O,  qui  fut  lue  en  la 
l)alaillo  de  Pavie,  en  son  vivant  clievalier  de 
fonlre  du  roi,  genlilhinnuic  oi'dinaire  de  sa 
chandire,  cl  enseigne  de  cent  genlilsliomnies 
de  sa  maison  ;  el  de  haute  el  puissante  dame 
[.ouisc  de  ViHicrs-l'IsIe  .\dani,  lequel  mcs-irc 
Charles  d'O  Irépassa  en  sa  maison  de  la  .Muette 
de  Fresiie,  le  7  tnai  l.'ISi.  âgé  de  ( ." >  ans. 
Et  haute  cl  puissante  dameMagdeleirie  de  l'Os- 
pilal-Vilry,  dame  de  Galetas,  descendue  en  pre- 
mière origine  des  duc5  de  Milan  et  de  Naples, 
en  son  vivant  femme  dudii  mcssire  Cliarics  d'O, 
laquelle  trépassa  en  ce  lieu  de  Uaillcl,  le  ii  mai 
1.'i07,  àgéc  de  75  ans. 

Ils  sont  tous  les  deux  figurés  sur  une 
tombe. 

Au  sanctuaire  est  une  représentation  en 
pierre  d'un  chevalier  à  genoux  avec  sa  fem- 
me, siu-  deux  pilastres  d'ordre  corinthien. 
L'inscription  nianpie  <pie  c'est  Jacques  d  (), 
clicidlirr,  i/rntHliovime  ordinaire  de  la  cliain- 
hre  du  roi,  seigneur  de  ItaUlct,  Frnnronrille, 
Miirlin-Hnvrnrl  el  Virnne  sous  ITi/lanlier  ; 
el  Ihtmc  Anne  Lullier  son  t'pnuse  :  lit/nel  a 
funde,  audit  l'ranconiille,  le  premier  couvent 
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de  la  réforme  du  Tiers  Ordre  de  Saint-Fran- 
çois. Il  iiiourut  Ie3  jinivior  1613,  jigé  de  36 
ans,  et  elle  le  30  avril  1628,  âgée  defii  ans. 
Au  bas  se  lit  en  latin,  ijue  c'est  Jacques  d'O, 
marquis  de  Franconville,  Seigneur  de  B;iil- 
let,  (ju!  a  tait  éiigerce  nioiiuiiient  en  loi'». 
iHlrtait  et  Magnt,  Dictionnaire  de  Pa 
ris  et  de  ses  environs.) 

BALDOCH,  en  Angielerro. 

Epilaphe  de  lîet/naud  d'Argentan. 
Dins  l'église  de  Daldock. 
Reyiiaud  :  de  :  Argeiilan  :  ci  :  gist  : 
[Cesle?]  Chapelle  :  féie  :  fisl  : 
Fil  :  cliivaler  :  seynl  (e  iM.irie?) 
'*"odom  :  lii  :  pur  :  l'aliiift  :  prie. 

(Sainte-Mautue,  t.  I",  cxvii  ) 
CALE,  en  Suisse  (l). 

Ancienne  culhédrale. 

1. 

Ccorgius  abAndlo  priiniis  Rcclor  Acad.  Basil.  Anno 

Do^MJiii  I4C0. 

Nohile  gpiiima  nillii  pro  avis  aliavisipie  dccoiimi, 

Quorum  viriuleiii  Teutoiia  lerra  slupel. 
Coiijuiixi  doclas  elara  cuin  sllrpe  Caniœnas 

Onialu  lioc  phuiiil  condecoraia  gcnus. 
l'i»-.!,  piiiiiiis  gcssi  rogalls  sccplra  LvcmI, 

Isia  (pioil  visuin  esi  tondere  in  urlie  Deo. 
Nuiic  nica  mens  scse  cœlesli  oblec(at  In  aula; 
Asl  Iiuc  in  luuiulo  niolliier  ossa  cubant. 

H. 

Au-iic'ssfms. 
Hic  jacet  insignis  virliiic  iiisigniur  onini 
Georgius  de  Amllo,  noliili  vir  saiiguiiio  clarus, 
Pritlalonirn  dccus  cuixlis  gralis^iuiiis  inins, 
Fiiiscral  lio(î  Teinplo  parller,  el  iii  Lcutciibaro, 
Kgreglus  anibaruiii  Pr.rposilus  Ecclesiaruni 
Alqiie  in  hoc  priuiiis  niiruildiguissinnis  iirbn 
Sludii  Hector  alini,  luinc  sine  iioiiiiiic  piilvis 
Sic  spcs,  sic  gaiidi'jin,  sic  transit  glinia  .M  ituli. 
Omnibus  stat  brève  ci  irrecuperabile  leinpus. 

111. 

A  giuclie. 

D.        0.        M.        S. 

Catdarin.c,  Ik'LbRir.iii  Cumit.  Thicrslclni, 

c 

nodoin  Marrliloiils  llacliijurgciis. 

Landgravii  Brisgore, 

piimi  c\  Cl  l'aiiiilia  RiiUcl:c  Doniinl 

CiiiiJMgi, 

(I)  Les  cpilaphcs  que  nous  donnons  ici  sont  ex- 
traites de  l'ouvrage  liitlliilé: 

L  rt'is  Uiifil.  cpilnpliia  el  iiiscriptioiiet  omnium 
templorui'i  curi<r ,  aciuUni.  et  nliai.  iidhini  imblic. 
lui.  et  ijrrmnn.  quihui,  rvliiiniirum  nrbif  urbinin  iiio- 
niimentii  et  iiisrripliiinet  jp/rr/iSs.  W  elcg  inlin.  nceet- 
teriinl.  De  quorum  itsii  in  prirlulinnc  ili!.seri  iir,  cura 
ri  Inboie  M.  Joiia>ms  Grossi  ,  pmtoriê  /■.it.V».  />/?(»- 
nard.  ibiil.,  cum  indice  nomiunin  cl  reruin;  un  Md. 
iu  8%  Uàle,  Hiio. 
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WiLUELMi  Aviie, 

RoDOLFi  Proavi», 

PuiLippi  (il)  quo  slirps  mascula  desiit)  Alavi:?, 

iiiultaruin  ejus  sa-ciili  ealamilat. 

spectatrici, 

Anno  post  excquias  ccxii. 

virtiitis  ergo 

S.  P.  Q.  Dasil.  Teiiipluin  installions, 

uliiiiii  leinporis 

Anno  M  b  m  c. 

M.    H.    L.    I'. 

IV. 

Au-dessous  de  son  pnrira  1. 

Anno  Doiniiii  si.  r.c.c.  lxxxv. 

XII.  Kal.  .April. 

obi  il 

Nobilis   Domina 

lialharina  de  Tliierslein,  etc. 

V. 

Près  de  la  crvpie. 

Anno  Doinini  si.  cccc.  xxvi. 

IV.  ,N(in.  .Mariii 

obiil 

Du.  JOIIASXES   de  IlonENSTEl!» 

Ueeaniis  linjiis  Lc- 

clesiiU  : 

ICjus  anima  rcqiiiescal  .n  pace. 

VI. 

U.ins  la  ner,  à  droite. 
*       Anno  SI.  ccc.  i.xvii. 
iix.  idns  Octobr. 
obiil 

COXRADVS  SCALAIIIVS, 

Archipresbyier  biijus  Lc- 
clesia:. 

Vil. 

Obiit  Sliennns  Vir 
Weuxhakius  de  UoiiiKiic  Mlles.  .  . . 
Anno  Doinini  I17U. 

VIII. 

Laudilins  a;ternnm  Pra;sul  cclcbr.indiis  in  xvaiii 
Ariioldus  jacel  hic,  quein  slirps  clarissima  itOTiiEns 
Kdiilil,  et  elara  vexil  ad  alliera  virlus. 
Lux  l'ixsulnm  aima,  deeens  cl  recula  ileii. 
Canimiini  exiiniiis  lloruil  cl  ipse  Uoclor. 
Artliiiiin  inipcndcrai  paci  ubicunque  laborem. 
Ll  lidiis  Patrice  scinper  zelator  eral. 
Cunctis,  plus  ^iiiliiiu,  ceii  aller  aniorc  parons. 
Kalo  raptns  Ingubri  annis  nurenlibiis  héros. 
Oliiil  el  lolani  replevil  lacryniis  iirbeni. 

Anno  Duinlni  m.  cc(;<;.  liux.  die  7  mens.  UaU. 

)X. 

Anno  H.  CCI .  i.  x  vii. 
X.  kal.  Fcbr.  obiil 
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ThuRiNGts  de  Ramstein 

Praeposilus  hujus  Ecclesis  : 

""ujus  anima  reqiiiescat  in  pace. 

X. 

Anno  Doniini  m.  ce.  lxxiv. 

IJib.  Sepiembr.  obiit 

llenricus  de  Nlvvenblrg, 

Imjns  Ecclesi;e  Episcopns  : 

Cujus  anima  icquiestal  in  pace. 

XI. 

Anno  Domiiii  m.  ccc.  xxv. 

XVI.  Kal.  April. 

obiit 

Ceuharius  de  AYipingen, 

biijiis  Ecclesia^  Episcopns  : 

Cujus  anima  requiescal  in  pace.  .\meii 

xn. 

Anno  Doinini  m.  ccc.  lxxxiii. 

m.  Kal.  Jiinii,  obiil 

Du.  BuitKUARDLS  de  .Masmu.nster, 

Miles. 

XIII. 

Anno  Doniini  m.  cccc.  xxxiii. 

obiit 

Arcbiepiscopiis  Mediolanensis. 

XIV 

Anno  M.    cccc.  x  li. 

lerlia  bliis  Jaimarii 

o!:iit 

Ogerios  de  RoF'.ETO,  Mauriensis 

Episcopns  ex  Allobrogibus. 

XV. 

Anno  M.  cccc.  Li. 

posirid.  Epiplian. 

obiit 

Bever.  Dn.  Fuiuericcs  ze  Kuein, 

Epibcopus  Ba=il.,  etc. 

XVI. 

AoMO  Ihjiiiiiii  M.  ce.  xc. 
V.  die  mens.  Scplcmb. 

obiit 

Revprendns  Dominns 

Pétris  Uvni  de  RïcnrNSTEi:* 

E|ii-copns  Basiliens. 

Ctijiis  anima  reqniescal  in  p  ce. 

XVII. 

Anno  M.  cccc.  xxx  vi. 
in  profesio  S.  Thonia'. 

obiit 
U<'veri"ndiis  DoininiiN 

U.  JonAX.^r.'-  de    Fl.EI.KLMsTElN, 
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Episcopns  Basiliensis. 
Ejus  anima  requiescal  in  pace. 

XVIII. 

Anno  Domini  m.  ccc.  x. cvi. 
circa  feslnm  Quadrag. 

obiit 

Bodolpbiis  Monacliiis, 

Decanus  luijiis  Ecclesiie 

XIX. 

droite  de  faiilel. 
Cbrislo  Ser\aloiiS. 
Des.    ERASMO    roterodamo  ,    viro    omnibvs    niodis 
inaximo.cvivs  incomparabilem  in  omni  disciph- 
narvm  génère  orvditioncm  paii  convinclam  prv- 
dentia  pnsleri  et  admirabvntvr  et  pra;ilicabvnl, 
Bonilacivs    Amerbacbivs ,    Hier.     Frobenivs , 
Me.  Episcopivs,hoeredes,  elnvncvpati  svpremai 
sva;  volvnlatis  vindiccs,  palrono   opiimo,  non 
memoria?,  qvani  immorlalem   sibi    edilis   Ivcv- 
bralionilivs   coniparavil,  ils  tanlisper,  dvm   or- 
bis  terrarvm  slabil,  super  fvtvro  ac  ervdilis  ubi- 
qve  gentivm  colloqvvtvro,  sed' corporis  mortalis, 
qvo  recondilvni  sil,  ergo,    hoc    saxvm  posvere. 
Morivvs  est  IV.  eidvs  Ivl. 
iani   seplvagiMiarivs 
An.  a  Cbrislo  iiato 

M.    D.    XXXVI. 

Des  Elus.  Roteiol'amvm  amici  svb  noc  saxo  cOneebast. 

XX. 

Devaol  le  chopur. 

Anno  Domini  m.  c.  i, xvii. 

XV.  Kal.  Seplemb. 

obiit 

Rêver.  Dn.  Ortiiebvs  de  Vrodvrg 

Episcopns  Basiliensis,  etc.  (1). 

XXI. 

Chapelle  de  Sainl-f.ail. 
Anno  Domini  m.  c.  lxwii. 

obiit 
Rever.  llvi;o  de  IUsenbvrg 

Episcopns  Basiliensis. 

XXII. 

Devant  la  sainte  table. 
Ilic  si'pullus  est 

JoHAXNEsdc   VeNM>GEN 

Episcopns  biijiis  Ecclcsia: 
Anno  M.  cccc.  i.xxviii. 

XXII.  Decembr. 
Cnjiis  anima  requiescal 
in  pace. 
•  rocatur  Piinccps  prudini 

Xxiil. 

c.  s. 

Simon  Svlcervs 
(I)  Kpitai'bc  lie  I  H)7,  relronvi'O  en  1SS1. 


93  DAL 

Tlieoloyvs 

sedis  hvivsce  ami.  xx.xiii. 

veivs  vigibiisq; 

aiUisles, 

virau.  maiiv  viiioaiii  Dumiiij 

SYi  cxi'olvil, 

Scholain  Tlieologicam  erexit 

al<\  ;  rexil  : 

&>la  (loreiiili   ad&'ulvitale 

svspiciclul^s, 

vilx  saiiclimiMiia  cl 

Brobis  nioribvs 

iinilandvs. 

Vixil  aiinns  Lxxvii. 

e.  Ail.  Sal.  ils  b  xxcv. 

XII.  Iviii. 

XXIV. 

Dans  11  nef,  à  gaiivnp. 

Aiiiio  u.  ccc.  i.w.  iill.  Iiiiiii 

obi  il 

|0H4NXES  SeXN   (Ic   MlMSINr.EN 

hiijiis   Kcclfsiie  rpibcopiis. 

Kjiis  anima  rci|iiiescat  in  pace. 

lliMiuiilicx  iiieiiiuria: 

Ucvor.    cl   Cl-.iiiss.    Yiri 

D.    Ion    UEATi   IIei.ii  Kas. 

Qui  cimi  X.  An.  Oral,    l'nifcss. 

cl  xx\.  An.  Ciyniiiasiarch. 

Ingcniis  qiianipliiriiii. 

V.i'liilis  cl  llonor.  x'iles 

«ingiiluri  ciiin  dcxleiilale  apei'iiisset, 

m  cœlcsl.  bcalil.  saerariiiiii 

II.  .\ii.  cl  vi.  mens.  sf|iiiiagciiario  niiiior 

sine  doloris  indicio  Cal.  Jaii. 

Aniio  M.  DC.  x\.  pl.ici.lc  Ir^nslaliis, 

biiin.     iiiiirl:ililaUs    cxnvias 

liic  ubi  Âucris  iiilerruil, 

dcpusiiil. 

x\v. 

Aiino  M.  r.cf.c.  mv. 
VI.    Doc.    nbiil    vcntrali.    Du. 

JlIlKNNES  de    SCIIEI.LENBEBC 

r.iiioniciis    liiijiis    bccicsix. 

Anno    Doinini   n.    cccc.   Lxxxvil. 

III.  nions.   Jidi  obiil 

llriniivs  de    OniBkinr.il 

C.aiionirus    tiiijns    Krcli'si.c. 

Qnnnini  anini.'C  r<M|iiii-si'iiiil  in  pacc. 

Or.ile  pro  ils  : 

^iiia  iiiiilluni  valcl  pn-cali»  jii!>ri  assidua. 

xxn 

Obiil 
J<iiux>»4  Dwiii  r.apeli.iniis, 
fuiiJulur   pcrpclux,  cl  ciel. 
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Missx  Cralerniuiiis  bcala;  Maria:, 
Lujus  Ecclesiu:. 

XXVII. 

Joil\N.\ES     Roi>OLI>Hi:$   do   IIaI.VVLI 

litijus  Eccicsix  Canouicns 

cl  Ciislos, 

Prajlaloruni  Cmonicorumquc 

religioiicel  iiilcgrilalu 

niiRo  infciior, 

Anno    M.    n.    xxvii.   xii.    Fi'l  r. 

niagno  niiillnriiin   liichi 

felicilci  deccssil. 

XXVIII. 

icliov:c  S. 

JniiANM  ab  Vi.M 

W'clleiibcrg.,  de    Doni. 

Vii-o 

Vcre  no'.iili  cl  slren. 

piclal.   Iiniuilit.  candore. 

priuloiil.  spcclaliss. 

Illiislr.  .Maiichiu.n.  BadiMisis. 

cl  llachberg. 

SclinprciiliiMin.    An.    iv.   PraTccIo, 

IJadiMiwil.  An.  xii.  Satrapx, 

Rœiel.  An.  xx.  Arcliiprics. 

cl  Aiinis  X. 

Consiliario  wnerilo, 

pie,     placide    defiinclo, 

Kilii  Par.  desiileralisi. 

C.       L.       I'. 

B.  ann.  i.\iix.  m.  'i.  d.  9 

e.    ann.    cb    b    cxiix. 

Di.  Jul.  d.  5. 


XXIX. 

Deo  Exerriliiiim  a. 

vnoi  piivs  Babo  Sai  ir.vii  do  Salis 

qiicni  \\\  Itiidiilplii,  i'alris  Hernilis 

aviUi  vlrliis  ad  iiillllaris  glorix  spem  orcxit: 

cuiii  wi.  a'ial.  anno  in  Galliis  Dux 

llemiri   II.   niiinilli  enlia 

Inler  anratos  Ivpiiics  allcriiis  csscl  : 

Vcneliini  iiiililein 
Arcliisiraii^iis  pnidcniui   roxissct  : 

DiMS  ('aes^bibvs 

kUxiMii.iAMo  II.  Arin.iincnlarii  Tribun. 

Kouol.i'Uo  II.  riiibarchus  ordinar. 

in  S<-it.iii),  in  (^i>lri!i, 

fldein,  pniili'iil.  forlil.  suin.  coniprobasscl  ; 

Vlriiisenc  favore  anr.iliis  Eipirs; 

lliijiis  insii|>cr 

Libcri  llaronis  illii'liri  lil.  uororalus, 

fess;!   tand.  alale 

solalio  div.  vcrilatis,  piimpio  relig. 

lU^iirtE   gralo   sibi  liospil,  perrriiilus 

in  calcblciu  slalioiiciu  ypiuagenar.  proiim 
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lenlo  decedit  asihmale. 

Clvvdia  Co.mvnx 

es  aniiq.  Gliiiiellor.   Equit.  prosap. 

«riunda  mariio  desideraliss. 

M.  c.  L.  parent. 

e.  an.  Clir.   cb  bc.  Mart.  «II. 

XXX. 

Qiiadiiennio  post, 

Marilinii  desideraliss.  secuta 

Clavdia  Grimeli.a, 

lleioiiia 

Corporis    aniinique    dolil). 

supra  sexumspectaliss. 

splal.  Lxiii. 

Cbron.  languore  exliaiisla. 

ver;e   fidei 

paliiiam ,  in  Clirislo  Iriiunphans, 

obtinuit, 

xxiV.  April.  M.  Dc.  IT. 

XXXI. 

S16ISMVND0  A  Pfirt, 

qvem   pvrioris  religion.  proTcssio 

ab  Ecclesia;  Basil.  pra.'p. 

arcere  non  polvit, 

Yiro  nohiliss.  hisloriarvm 

peritiss.  mcciianicarvm 

arl.  slvdiosiss. 

Vxor  imerens  cvm 

lib.    p. 

B.  ann.  xxciii. 

e.  An.  Clirisli  mdlxxiv. 

Kl.  Febr. 

XXXII. 

Anno  Dn.  m.  ccc.  lxxxV. 
kal.  Angust. 

RODOI-PIILS    FnOWELAnY 

Presbylcr  ,    Tbcsanrarius, 

cl  Canoniius  liiijiis  Erclcsi.'c, 

Altaris  civiiim  snpcrn.  hnjus  Capcl- 

l;c  dota  (or, 

cujus  anima  rcquiescal 

in  pace. 

XXXIII. 

BERNAUinS    BllAMl  'iilsil. 

arinis  pjritcr,  logaqiic  claiiis 

polit.  lillernria<qnc  Itcipubl. 

ornametiUiin, 

pnsl  Juris  ulrinsque  licentiain, 

Aqinla  in  Gallias  lala, 

Tribunili.'i;  <lignilali,  ad  quant 

Rcdux  ascenderat, 

otil  se  literarii  aniorc  snlilrahcns 

Varnspnrgens.  ('.(iniilaliii 

piT  aliqnot   annos  pr.Tficitiir  : 

Tri'pidanii    inic    Keipnbl ,    stadii 
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diiobus  vix,  tribnsvft  annis  reddit. 

sepliiagcnario  major 

pcslilenli  sopore  occuinbit. 

Heii  p;',tria;, 

heu  uxori ,  liborisquc  mœsliss. 

Anno   cb.    b   xciiii.   vi.   IJ.    Juli 

XXXIV, 

€ermanvs  EsnnAS  iieic 

Slraboq  ;  coiiditvr. 

Si    pivra    qvscris,  aiidies  : 

Sebast.  Mviislervs  Ingelb. 

Tbeolog.  et  Cosniogr. 

inler  primes  svmmvs, 

Solennern  Ascensionis  mem. 

anno  sal.  mdlii. 

major  scxag.  morte  pia 

illvslravil. 

XXXV. 

vElernilati. 
lOUANNES   OPORINVS 

Bas.    Typographvs, 

doctvs,  operosvs,  elegans 

libris  ijinvineris 

virtvtvni  hoerede  ex  iv. 

conivgc  vnico 

reliclo, 

pvblicis  lacryniis,  priv. 

pietaïc, 

sexagenar.  niaior 

Iieic  cond. 

.  .*'  — 

XXXVI. 

Operosvs  Oporinvs 

heic  silvs  est. 

crgo   rc(|niescii  Arion! 

dixissc    pIvra    fas    nefa!4. 

an.  sal.  b»l\iix. 

pr.  eid.  ivl. 

XI.    LX. 

XXXVll. 

liens  (piisqnis  es, 

Qui  claror.  viror.  nicmoriam  colis, 

adcsto: 

£t  Âcad.  linjns  irul.  iiiimo  lleip.  lilcr 

iccni  dolelo. 

Qu:u 

Samvele  GnvNEo  J.  C.  Gei.eber. 

(Magni  illins  Simonis  Kilio) 

orbata 

squalorc  .'angnet. 

A;  ipio  viro? 

Jns  honianor.  annos  p.  ni.   x\\. 

magna  dcxlrriiale  docnil  : 

Juris  ronsullor.  Iid'idis  ((pio  I  niirero) 

•idlra  IrtToiilos  et  sixaginla 
Quorinn  magna  pars  ad  Rcip.  tlavum 
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variis  in    l'jcis   sedcl, 


Hoc 


ornavit  : 

AcaJ.  habcnas  pull,  coque  ingenli  commodo 

iiiullolics  rcxil  : 

Palriaiii  coiisilio,  manu,  l'iyua 

prudenler  juvil  : 

Humaniiaieni  er;;;!  omn.  peregiinos  maxime 

boiioruui  plausu  e\ercuil. 

Homo  (ui  mulia  paucis)  onmium  liorar. 

llu'C  si   le  nioveiil  Yialor, 

unumsnllom,  ul,  «pue  supeisunt,  Acad.  luiniiia 

diu  \ivaul,   U'cuin  ipse  piocalor. 

Auiiti  columiia  hue  cl  solalio 

privali 

Exig.  Iioc  magnx  devoiionis  Monument. 

inu'sli 

B.  Aon.  i.\xm.  6.  anu.  cb.  Ij.  le. 
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liir  vero  m.  Mart.  a-l.  xxxiv. 
sal.  MnLXxii. 
pie  docessil. 
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XXXIX. 

D.  lliKnoN  CKMVS.F.I 

Mcd.  ell'hilns. 

cl  POI.YC.Mll'l  niii  I 

Typograplii  ; 

l|Vi<l\|ll 

ille  \\\\.  I«n.  wîl.  XII . 

sal.     NOM  IV. 


XL. 

Cil.  S. 

UCOBO   Sif.ISMVXPO 

E  uobili  Trurlisessioruin  de  Ulicinfelden 

familia  oriundo, 

cum   posl 

exaciani  loriiicr  in  mililia 

juvcriUitcni 

domcsl.  qiiioii  se  dedissel, 

ficquenlibus  Podagra  dororibus 

cxcrr ilalus  , 

affecli  eorporis  langnorem 

spirilualis  graTuc  incremeiilo  abunde 

resarcivissel  : 

tandem 

Cardiae.i;  lyrannide 

ericclo , 

Maria  Ci.r.oiMir.  Bm.nxeba 

marilodfbideraliss. 

bumanac  peicgrinal.  coiisorli  desideraiiss. 

il.  c.  L.  n. 

R.  Annos  l".  m.  xi. 

0.  Anno  cb  b  cvii.  Mail  xxx. 

XLl. 

En  libi  Vialor, 

UcûBi  Mf.ieri  Thcologi  incuipati 

liiiiiiaiias  relliquias  -.1 

Qui  Proavo  llciirico  Scnalorc  : 

A\o  Jacobo  CoiiMile  : 

Paire  llodolphn  Scnalorc.  Dcpiil.  Acad. 

Anni.  cl).  IJ.  xxvi.  Itasilca;  nalus, 

a  Simone  Crynso  c  S.  fonte  suscepliis, 

renasccnlis  piclalis  castra, 

Durilins   evimiis, 
Osvvaido  Myconio  nasiieae, 

NVolf.  Fabiic.  (".apimne. 

Mart.    Ilucero,   ArgeMiiiu-B, 

Phil.  Mc-I.iiuh.  Wiitcbergx 

providc  scrulus , 

Postcaipiam  Eeil.si^c  Dii  domi  forisqnc, 

aiiiiis  plus  miiHis  ii.. 

roncbiianilo,  coiisoiandiK|ne, 

erga  paiipcres  liber.-vlis,  erga  a-grolo» 

oflU'iusns, 

paii  promliliidinc,  dcxtcrilale , 

roMslanlia  uiinislr.is>el  : 

orluagenario  pruximus 

e  funi'liri  MiggcsUi  apopli\i.c  tnrbinfi_ 

non   pri'lcr  spein  voUiiiiquc  alireplus 

rci'loslis  consfdalioiiis  gaildia 

fldclis  \igilaiisqucier\Ui  ingressus  est  : 

Ar.:«E   Conjugo 

r.apiloiiis  lllia,  llnreii  privi)iiia. 

ciijiis  lualcr  Wibrandi»  a  KuK'nbMll, 


«01  UAL  i)F.r'ir,f\A['i)in. 

Oecolampadio,  primo  mariin  mipia  fncrai, 

cum  sena  proie 

mariio,  pratitiiie  pieiilibs. 

M.  c.  L.  par. 

obiit    Anno  IGOi.  27.  ^ov. 

PûsiliJin  3  D.  Jacobo  Zvin;;LTO 


XLII. 

C.  S. 

lOHANM     BaHVINO 

Ainbiano 

Clinico  eleganii,  Cliirvrgo 

felici 

XL.  ann.  vsv  al(|.  rrvctv 

Civil.   Basil. 

qvaiii  sincerre  pielai,  slvdio 

ann.  ;cl.  itxxii. 

priinvni   iiicolere  cpperat, 

graliose  adcplo  : 

JoAN.N.E  ilem  Foxtaxe.ï: 

qv.t  menses  vix  xi.  sed 

oclennio  niinor, 
svpcrvixil  : 

VI  lliori  cl  pcregrinal.  sic  beali 

qvoqve  redilvs  socia; 

fidiss. 

loliannes  et  Casparvs  F.  F. 

Me  licicvni  Irib.  sororib. 

carvniq.    niarilis 

^l(e^ttiss. 

Parcnlibvs  desideraliss. 

P. 

Ob.  pater  xxiii.  ian.  nat. 

d.  barbtoloin. 

Ob.  maler  xxx.  dec. 

M.  Il  xxcii. 

Vivcbam  Dimino  vivus,  iinnr  fiiiiprp  funi'Ius, 
Vivo  iiiaij'ii  iJouuiio,  cbaro^que  expeclu  .Ni(  otes. 


P.AL 

apopleclico, 

ncnsla  Lilib.  pielas 

Par.  inconipar. 

P. 

M.  D.  XXC'.V.  VI.  VIIBB. 

XLVI. 

B\r.B\n.E  MicoLAi 

fœininx  piidiciss. 

Oiip  Giill.  Gralarol.  M.  D. 

Cbrisli  causa   exiileni 

Conjugali  Dde  comitala, 

Palria  Bergaino,  ann.  xx. 

sponle   cariiit, 

El  ul  cundein  cœlesti  donalura 

civilale, 

posl.  il.  an. 

niorUilis  Exilii 

sequcreUir, 

aeiernoc  rcsiitiila  csl  pniriaR. 

Elkadetii  Grataiîola 

aniilal.  b.  m.  m.  (iini  1. 

cb  b  I.XIX. 
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XLllI. 
Hic  jacel  in  cespilc  Canonicus  el  Scholaslicus 
De  Domo  nains  moribus  el  arlc  probains, 
Qui  fiiil  binominis  diclns  Ioaxnes  L'lricus, 
Aiino  niillesimo  cr.cc.  qiiadragcsimo  quarto, 

lii.Jannaiii  niciisc  uliiil,  qnartn  die 

Ciii  sil  propiliuS'DEi's  qui  est  Iriiius  et  nnus. 

XLIV, 
Hicjacet  arle  Plato,  Calo  viin,  Tvilivsore; 
Vermes  corpvs  alil  :  spirilvs  aslra  lencl. 
Anno  salvl.  h.  ce  lx\xii. 

XLV. 

C.  S. 

Ion.  F"[\in.  .MEN7.iNGF.Rn, 

Vire  Clariss. 

Qui  Senaliis  Palri.e  Serin. 

Subindc  Reipuiil.  Archivo 

Ann.    XXXI. 
FiJe  bona,  famaq  :  intégra 

pra^fuit  ; 
Aet.  ann.  l\iv.  ex  paralysi 


sic, 


XLVH. 
D.  0.  M. 

GVLIELMD    GbaTAROLO 

Bergainensi, 

artium  ac  niedic.  Doclori, 

•  Mediciq;    filio, 

in  Medicoruiii  Basil.  Colleg.  cooplaio, 

'  ob  Uclig.  exuli, 

conjngi  cariss. 

Barbara  Nicolai 

f.   c. 

Obiit  xtat.  stix  ann.  lu. 

Clirisli  MDi.xviii. 

d.  16.  April. 

XLVllI. 
Anno  M.  ccc.  lxxvi. 
xviii.  Febr.  Obiit. 

Cv.NBADVS  de  SOCRE. 

CapcUanus  S.  Panli,  vitx  devoiissimx. 
XLIX. 

HvLDRicni  IsEI.II  I.-V.  D. 

Cullor  Jnslili.'c  fui  severus, 

El  vcr.TC  Pielalis  indagalor  : 

Viraniq  ;  ad  Snperos  coincs  scculus, 

lion  Naios  ninnco  ac  scrns  nepoles, 

|)isfaiii  Jiis;iiia',  ac  Di'o  parère. 

O'.iiit,  Ann.  f.br.  M.  D.  LXiv. 


Epilaphe  a'un  anonyme. 
Vila  abil,  mors  venil. 
Fac  filo,  qvod  voiis. 
Far  bene,  q^od  oolc». 
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LI. 

Annn  Doiiniii  m.  cr.cc.  l. 

qniiila  pusl  ffsuiin  S.  Uarllioloniari 

obiit 

Veiieraliilis  el  cgrcgius  \ir 

Du.  lOHANXES  \VlLER, 

Doclor  Dcrrelonim, 

cl  linjiis  Ectiesix  Dccanus. 

l'jus  anima  requiescal  in  pace.  Amen. 
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Gallia  progpnuit  :  serval  Basilea  sepulmm  : 
l.iU'rilus  eipers  ncmeii  ubique  viget. 


LiV. 
Casi'ari  D'anclvre 
BoNAtvRTU  Baronis 

CUASTELLARTII,      mullulcS 

reliqviae. 


LU. 

Anno  Bomiiii  m.  ci'.cc.  xxiv. 

vigilia  Saiicli  Mallliici, 

oliiil 

vcnoraliills  Uominus 

NiCOLAVS  Sv.N.NER  de 

LUI. 

Epiiaplie  il'llolinan. 

Triiiuno  S. 

Fbanciscvs  IIotmanxvs 

r\  aiit.  l'I  iKili. 

Otniannor.  fainil.  ap.  Silos.  Germ.  Pop. 

Liitel.  i'aris.  iialiis, 

pins,  ihieguri|;  Jiiris  juslilixq; 

Aiiiisies, 

Jus  C.  Rum.  scrip.  illiislr. 

Valeiil.  Cavair.  cl  Avarici  Bilur. 

aiin.   niulliis  iluciiil  : 

De  siiiii.  Beipiil).  consullus 

sap.  rcsp. 

Lcgal.  r.iTinan. 

■    sub.  Karol.  IX.  Franc.  Ilcg. 

prosporc  gess. 

Palriam  ob  civil.  Iiill.  sponle  linq. 

In  Germai),  ceu  Pair.  allr. 

ntiiecss. 

Principib.  cb  scienl.  cl  prol). 

aceeplis. 

Basilea;  Ilauracor. 

publ.  ilamnn  lnclU(|MO 

plat'.  Tal»  fnnct. 

II.   An.  I.IY.  tn.  n.  (I.  H). 

loli.  F.  aniiciqiic  Uasilex' 

P. 

FbANCISCI  IIOTOIIAM  J  G. 

niorlales  f\nvi.is  lanlisper 

asservaiiilas, 

diini 

Cbrislu  julKMite  inimortales 

cxsurgant , 

aoiiri  !>ub  hoc  saxo 

(lepdsucTC  ; 

loco  linnoris  crgo  ait  Acilis 

Curalorib  lilicraliU-r 

conccsso 

Vixil  An.  lxiii.  mens.  S.  d.  iO. 

Oliiil  prid.  rid.  Febr. 

An.  tb  b  xc. 


LV. 

WVNF.BALDVS    IIeIDELBECK 

Episcopal.  Canccllarius, 

obiil  6.  Kal.  Jan. 
Anno   M.   cccc.    i.wxiii. 


LVI. 
D.     0.     M. 

lOANNES     IaCOBVS     GrY.N^VS 

Tlieolog.  Celeber. 

Basil.    Ëecles.   qnartvs  Anlisies, 

cl   Ae.id.    Profcssor  : 

Posleaqvam  in  lyiii.   annos, 

BDelekc    in    .Mareliion.  Bad. 

cl  llei'lflbcrg;e  in  Palalinalv  : 

iiOlii-s.  vero  Basile.c  llavracuivm 

siniplii'ilale  cordis, 

sincerilaïc   doclriiix, 

viljfq  ;  inlcgrilale, 

Conseienliam     Dco 

pruliassel, 

cvris,  laburibvs,  scnio, 

duluribvs    culieis 

timfi'clvs, 

landom   Icnla    Tcbre  cxlinclvs, 

inorlalilall    avrcam 

lnlpll^^il  roriinul. 

cl  in  liuc  Teinpli 

Xyslo 

xlcrn.  beaiil.    coronam 

pr.vsl(ilalvr. 

m.  rai.  sepl.  ann.  xvii. 

decinii  scpi.  a  Clirisio  naio  sccvli 

a>Uil.   cliniact.    vnderimo, 

lioc  monnni.  pro  mvnciv  cxlremo, 

gcner,    lilia,  nepiilcs, 

cvmlaciym.p. 


I.MI. 
V'iaioris  S. 

MiniAF.ll   Isl.NCBl.NO, 

C.iti  Basil.  cgrc):ii),  ac  pio, 

Typii^raplio 

indnslnii,  dwlissimo, 

Amio  M.  P.  tvii  Mari.  m.  /f'.lal.  sux  LVil. 

KiUARKin.ii  l.iM>r.n;C 

CoDJngi  Icilik. 


ÏÛa  BAL  D'EPIGRAPHIE. 

Anno  M.  D.  Lxxitx.  7.  C:tl.  Nov.  ;et.  lxxv. 
diem  fiinoiis 
Pareniibiis   opiimis  : 

TllOM  C  GlARI.NO 

Beigse 

Tornaco  Palri.i,  ob  pieiatem 

profiigo, 

marilo  dilcclissimo, 

fido  arlis  Soceri  iuiilatori, 

œlernocqiie  fclicit.  illius  invi<lo 

Anno  M.  D.  Ncii.  C.  Maji  œlal.  siiae  t.\in, 

V  (eiiebiis,  in  hicem  œiernain 

niigraiiti, 

Elisabeiha  Isingiina  m.  f. 

Conjugalis  fidei  ac  sonis 

observanliss.  mœsliss. 

P.    C. 

LVIII. 

HiERONYMI    CVRIOMS 

Iiiven.  floreiiliss. 

ïlhislriss.  Principi   MwniTio 

Hassia;  Landgravio,  clc. 

a  consiliis  inliniis  : 

et 

Clirislianiss.  Galloruni  Uegis 

Miiper  désignât!  Capitanci, 

ex 

ipso  lerren.  milit.  apparatii, 

in  cœlesiem, 

die  V.  Marlii  Ann.  Sal.  m.  dc.  xiv. 

.•état.    XXXV. 

eheu  propere  rapli 

corpus 

in  terrcnuni  boccc 

Angel/E,  Coeli.e,   Ffxicis, 

f.  s.  c.  Filiannn 

Virg.  nohiliss.  et  casliss. 

greinium 

deponi    curavil 

Flaniinia    Mnralla, 

mater  mœsliss. 

CoBSiliisinnoliis,  I.pj;alns  ad  ardiia  C.atlO 

Uelichr  luer^in,  rriiiripibns  pl.n  ui. 
Priocipîlitis  |ll.lculs^e  viris,  laii'i  fii.ixinii  ccrte, 

Sed  placuisse  iJeo,  l»ii?  nidii  piiiiii  tint. 

LIX. 

Lf.oni  Cvriom 

Cœlii    Scr.  F. 

Religionis   piirioris   rausa 

ciim  Parenlib.  exnli, 

noliili,  inlegro,  sincero, 

peregrinationib.   rapiivii.  lalioribim 

altrilo 

«nno  Clirisli  m.  dc.  i.  Oelob.  vi. 

Xlat.   811^    ann.   :.iv. 

eMincIo 

Conjnnx  et  Ijlirri 

anioris   et   pietalis  oigo 

b.     m.     p. 

DicTioNN.   1)1  iK.iuriiir..  I. 
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LX. 

Simon  Grtn.cvs 

vixi, 

Christo  nnnc 

vere   vivo 

Heidelberga    ivvenem 

excepii, 

vin.    et   ervd. 

insirvxit, 

Maibemaia  pvb.   docentem, 

niorbos     cvrantem 

fovit  ; 

Concordi  ecdenteni  Discord. 

Acad.  Basil. 

Morvm  Pbilosophiae 

prxfecit. 

Sed  virvm  ebev 

inconip. 

Clara  Simclbecliia  m.  cvm  1. 

extvlit 

m.  Non.   Seplenibris 

M.    D.     XXCII. 

LXI. 

n.   0.   M.   s. 

Anne  Aigvst.-e 

Biirrnrdi   Comitis  Hobenburgeiis. 

Fibai 

Rodolfi  I.  Imp.   Ang.    Goniil.    Habsb. 

Conjiigi 

et    fœcund.TB  Parenti 

Anstria;  Principum  Screnis?. 

Alberii  I.  Imperat. 

Mairi 

iina  riim   Carolo  (ilio 

Aiin.    Itn.  M.  rc.  i.xxxi.  xix.    Marlii 

beir     sepnbrr, 

S.     P.     Q.     R. 

rjiiû   S.   Iianr  yl'riem  nilori  sno  prist. 

resliinond.iin    rnrari't, 

honoris  ergo,  circiicr  cccxvi. 

posi  exerpiias, 

h.     m.     I.    p. 


LXII. 

Anno   M.  ce.  xxxviii. 

obiit 

Revcrendiis 

in  Cbristo  Pater 

IlF.NRins  de  Thin, 

Episcnpns  Rasibensis. 

.    anima   reqnicscal  in  pace. 

I.XIII. 

lùjlise  (le  Saint-Pierre. 

Anno  M.  cccr.  i,\x"" 
nbiil 
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D.N.    Petbvs    Rot, 
Consul    hiijiis    L'rbis, 
Hierosoljoiiianas  Eques,  elc.  (1). 

LXIV. 

Daniel    Dvuowski, 

Nobil.  Polonus, 
poslquani  nnsilcsR 
Sepl.    Die    Ocl. 
Ann.  CI),    n.  i>c.  xi. 
Aniniam  linmortal. 
Creator.  Ucddidis. 
Exuvias  iiiortalcs 
.  Iieic  (leposuiu 

LXV. 

Aniio 

M.  cccc.  xxxiiii.  XIX.  Aug. 

obiit 

Rcv.  Paiercl  Doniiniis, 

Hdco  Archiei»iscopu3  Rolomagensis 


DICTIONNAIRE  DAL 

Fbanciscvs  (le  I.nsvia, 

Nobil.  Ligiir. 

qui 

poislquam  suli  Palruo  suo, 

loi).  Bapiisla  de  liisula,  .Vrcliisiralego, 

inililaris  scienliu;  fundaro. 

Aquilifer  iii  liai. 

jecisseï  : 

in  Gerinaiiia  dcmum 

CxnoL.  V.  Imp.  itivictiss. 

belloruni  Cominissarium, 

supremunique  annonae  inililaris  i'rtcfeclum 

egissel  : 

verae  tandem  Relig.  luminc 

accensus, 

Cliristo  militare, 

cjusq  ;  noiiiine  exulare, 

quant  palriis  Louis  el  lionoribiis, 

in  supcrslitione  perrrui 

nialuit  : 

Obiil  XVI.  Dec.  An.  m.  n.  lxxxi. 

Vixit  An.  Lvi.  ni.  v. 


i(» 


LXVI. 

Clir.    Salv.  S. 

GVAII.NER10  CaSTILLIONEO. 

Nob.  Insubri. 
Viro  de  muliis  benc  meriio  : 

qui 

postquam    in   exilio  volunlar. 

quo 

palria,    lionoribus,  opibus 

carcre , 

quam  impiis  supcrslilionibu$ 

inscrvire     nialuil, 

ann.  p.  m.  L.  aninii    quietus 

vixissel  : 

Box*  Rosci.E  conjug.  innocenliss. 

cuni  qua  sine  jurgio 

annos  xlvi. 

vixil: 

EsTntR.c  item  Umiell.eu. 

liliar.  prxdcrunct.   sulatio 

orbalDS, 

morlalcs  exuvias  cuni  cœlesli 

blola 

commntaNil  : 

lob.  Fr.Miciscus  Caslillioneus, 

Parent,  soroni  nique 

opt. 
Dicmorix  inccreiis 

P- 
b.  annus  lxxix. 

I.XVll. 

»:.  s. 

Sub  boc  cnndiliir  lapide 

(i)  llcommaniljil  800  B.Mni«  aiirnmbat  de  Gran- 
9CM,  et  un  cor))-;  iffscunsUorable  a  5lurai. 


LXVIII. 

Trinvno  S. 

Theodorvs  Zvi.ncebvs 

Rasiliensis , 

cvra 

ex  philosopbia  tenebras, 

ex  aric  mod.  bvmanas  miseiias 

depreliendissct, 

svmml  boni  cognoscendi 

potivndiq.  dcsiderio 

acccnsvs , 

chrisliano  philosoplio 

dign.   morlis  commeiitalionein 

inslitNJt , 

vivensqve  niortvvs  est, 

\l  mortvvs  vivcrcl, 

b.  annos  liv.  m.  vii.  d.  iix. 

6  ann.  clir.  cIj  b  xiic. 

vi.  eid.  niart. 

Aimi  Fides  iblil,  Spes  in<1iibiUU  rerM>iil  : 
l'erlruor,  luiueur.  Solus  Aiuor  renuiiei. 

LXIX. 

Cbristo  S. 

GVILIF.LMVS    AnnAGOSITS  , 

Nul.  Gallus, 

in  Cu'I.  Patria  orinndus, 

in  niatern.    ti'rra;   Tolosanx  tciiebr. 

t'diiralus  , 

Cxs.  ac  Kcpius  Medicus, 

pliir.  rorp.  cl  anima:  liostcs  lungo  certamine 

p\pugna\it  : 

•ed  cum  ex  tali  pugna 

biinianis  incritit 

Sal.  xtcnix  \ictorij  poliri  non  postel, 

tula   Lbriktl  gratia 
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set.  xcvii. 
in  cœlestem  Patriam  revocaïus  est. 
$  Aiin.  Christi  cb  b  ex.  xiii.  Maji. 


LXX. 

Luminum  dalori  S. 

Non  Hermès  heic  Trisniegistiis, 

seJ  acutus  Pliilosophus,  elegans  Medicus, 

sincerus  Tlieologiis, 

Heidelhergens.  Acad.  Columen, 

Basiliensis  Lumen  , 

ciii  nutricia  sua  libéral,  rependil , 

doclis  piisq;  amabilis, 

et  quoi  ad  Patriae  splendorem  faciat,- 

Helvet.  Aquensis 

Tbomas  Erastvs  sexagenarius        •' 

condit. 

\n.  Sal.  r.b  b  xxciii.  Prid.  Kai.  lar 


LXXI. 

:  jClerniiali. 

Lvn.  Df.molino  Roschefortio  Blesali  Gallo 

qui 

Vrbis    hujus  liierar.  secessura 

aulico  splendori  labeiis 

anteposuii 

viueque  saïur, 

œial.  an.  lxvii. 

X.  Mart. 

spirilum  virlute   ac    erud.    nobilem 

niisericordi'  Patri, 

reliquias  corpusculi 

inagnoD  Malri 

redd. 

Tlieod.  Zuingenis 

cxtr.  bocce 

non   muiuuni  anioris   mutui    niuii. 

b.     m.     p. 

cb    I9    xxcii. 

LXXIl. 

Aiino    Domini    l-iGU.  d.  ii.  DeccmJj 

obiit 

Uluslris  Dn.  loiuNsr.s  d.  Li.nenfir 

Praeposilus  Aquen. 

LXXIII. 

Eglise  de  Sainl-Léonard. 

Anno  UôO.  xi.  Kal.  Jul. 

obiit 

Dm.  lon»Nî(ES  do  Schwartzexberc, 

Scbolasticus    Ectlesia;  Trcvcrensis. 

Ciijns  anima  requicscii 

in   pace. 
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LXXIV. 

Anno  Domini  m.  ccc.  lxxui,        y 
xuii.    Kal.  August. 
obiii 

D.N.    lOAN.VES  EISCUENZER, 

Presbyler  Jiujus    MonasJ. 


LXXV. 

Eglise  de  Saint-Martin. 

Anno  M.  ccc.  lxxx-" 

obiit 

PvLiANTVS  de  Eptincen, 

Eques   auralus,  consul,  etc. 

LXXVI. 

Anno  M.  ccc.  lxx--- 

obiit 

Slrenuus  Dn.  Petrcs  de    Laiffen. 

Tribunus  plebis. 

LXX  VII. 

Anno  1423.  bebdom.  anle  Martini  fesiuni, 

fatali  somno  correplus 

obiit 

CoNRADvs  Helli^  lie  LauDen 

Scballbiif. 

Dccretoruin  Doclor, 

ilicialis   prinium    Constantiens. 

poslca  Arcbidiac.  Basil. 

LXXVIII. 

NiCOLAVS   Irmivs 

Sen.    Bas. 

belli    pacisquo   arlib. 

cUirus, 

«Ivelioiuni  sub  ilenrico  II.   Gall.    Rege 

ex  fœd  Arcbistrategus, 

cum 

el    fidcm   suam   sociis, 

et  rorlitudincni  liosiibns 

rcruni  gestar.  gloria 

probassel , 

arniis  inviclus 

niorbo  tandem  exiinclns  est, 

€t  patrix  quid.  ingeiis  sui    desid. 

exemplar  virlutum   livib. 

Lib.  deniq;    mœsliss. 

cxtreiDse  pielaiis   argiimcnlum 

rcliquit, 

Anno   Christi    m.  d.  lu. 

XVI.  Cal.  April. 

xlatis  sii.T  xi.iiii. 

LXXIX. 

Egliae  de  Saint-François. 

Anno  Sal.    h.  d.  xxv. 

obiit 

AllAMVS  Pf.tri 
Tvpngr:qdiiis  B.isil. 
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LXXX. 

Eglise  de  Saint-Dominique. 

Anno  M.  ccrc.  lx\it. 

oliiit 

C»SPARv;  Manfk  Thcol.  Magislcr, 

Ktoiniiiicanus. 

LXXXI. 

Ohiit  fraii>r  Hemucvs  Rïs», 
Magislcr  Tlicol.  Anno  1494. 

LXXXII. 

Oliiit  fralcr  Ioiiannes  Stockler 

de  Siiulkaiilia,  coiifr.  Anglics;  porlaî 

hic  sepullus  Anno  1601). 

LXXXIII. 

Anno  M.  I).  IV. 

ol)iit 

Fiatcr  loiuNNF.s  Wilhehivs 

Lecior  ei  Snpprior  hujus  Convent. 

LXXXIV. 

Anno  Domini  m.  cccc.  xxxiii. 

ol)iil 

Fralcr  HENnicvs  de  Rïnfeldu, 

Magislcr  in  Tlieologia. 

LXXXV. 

llic  oliiil  lonANNEs  Winszieh, 

die  Saldiailii  poslEijidii,  Anno  I  lô9. 

sac.  Concil.  liu^iiicii.  diiran. 


LXXXVI. 

Scpulirnin  Petiii  Oivitis  de  Olier-*"pl. 
cl  Mez/i>*  sororis  siix,  nialris  --r" 
lolianniscl  l'elri  P.  Sepl.  An.  lôll. 

LXXX  VII. 

Oliiit  frntcr  DnuiMcvs  GorsEnLi 

l'rior  UatislioniMi.  Anno  1515. 

18  Sopienib. 

LXXXVIII. 

BALTHASàR  Brvnmer,  Ssccrdo», 

Anno  1SI6.  it.  Febr. 

obill. 

LXXXIX. 

Anno  M.  cccc.  lx\i. 

obiil 

Dominns  lontin^rs  nvRCKARM 

Capcllauns  S.  Anlunii. 
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XC. 

Anno  M.  cccc.  lxxviii. 

oliiit 

0.  Nicoi.ws  MiNER  de  RynfeKIia, 

Capillaïuis  Ectlesia;  Cailiedralis  Basii. 

Itequicscal  in  pace. 

XCI. 

OdO.VRDVS  BlSETVS 

ex  Trojana  iioliilitalc  orln; 

siiigiilari  ingcnio,  viriiiie,  Latinis,  Grtecisq;  Hier 

exonialus, 

(knn 

niilitarcni  sub  llenr.  II.  Gallor.  Rege 

quaîstnrani  exercel, 

quod  ingonio.  cl  aile  invcnire  non  poteral, 

lide  a  Cbrislo  gratis  accopil  : 

ac 

linnianis  n1i^cliiç  exiiins 

corpoi'isquc  \iiicidis  solutiis 

patriani  cœlesicni  rcpelens 

cum  Uno  pcr  Uniini  nnnc  in  vila  beata 

qnicâcil, 

vit»!  nirricnlum  cxplcvil 

annis  lxwi.  liasilcx 

XVIII.  Cal.  Aiig. 

cb  b  vie. 

U.Nl 
HTEMOM 
TPUAriil 

XCII. 

Anno  u.  cccc.  xviii.  die  15.  Marlii 

obiil 

Clara  Ritterin, 

Mati^r  Rcv.  Palris  Dn.  Gomgii  tpiscopi  D"-  iricns. 

Ordinis  Prxdicat. 


xr.iii. 

M.  S. 

Queni  Gallia  oninis,  boniq  ;  omnes 

oxtiiictuin  lugeiil  : 

ciijus  pii'talcni,  crudil.  var. 

facuiul.  sing.  pnid. 

jndicii  iloxteriUilcm  gravisi. 

Eccics.  polil.  ni'gol. 

coniprob. 

pncdicanl  oiiines  cl  adniiranlnr  : 

Iacubvs  CovcTVi  Parisiens. 

Tlifoing.  sinrcr. 

Gdus  Chrisli  Minislor  vl  cxul 

goiiur.  et  ingenio  nobiliss. 

.1 

niullis  Principib.  vocalus 

tunimi  tandem  iniprratoris  >lUcu 

respiindil. 

An.  Dn.  m.  dc.  viii.  xviii.  Jan. 

•x-Lnl.  Lxii. 

Purcnli  opl.ili»t. 
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Lil).  mœsliss. 
pielal.  extrem.  li.  ni. 
P. 

XCIV. 

Eglise  de  Suint-Jean  de  Jérusalem. 

Anno  Doniini  m.  d.  iv. 

die  iiit.  Mens.  Jiin. 

obiit 

Venerabilis  frater  Bero  de  Melchisge.v, 

Cdiiiniendator  hiijtis  t'onius. 

Ciijiis  anima  reqiiiescat  in  pace. 

xcv. 

Aiino  SI.  D.  V. 

obiit 

Fr.  Petrvs  Hvgonis,  Onlinis  S.  Johannis. 

Cujus  anima  requiescal  in  pace. 

XCVI. 

Dans  le  clueiir. 

Anno  Domini  st.  cccc.  xi. 

in  reste  S.  Jacobi  Apostoli. 

obiit. 

Frater  Herman-nvs  dictus  ze  Rin, 

Magisler  generalis  per  lotam  Almaniani 

Onlinis  S.  Jobannis. 

Orale  pro  eo. 

XCVII. 

Anno  Dn.  si.  ccc.  lxxxv. 

V.  Non.  Junii 

obiit 

Frater  Wersherts  diclus  de  Eptincen, 

Miles. 

Cnjus  anima  requiescat  in  pace. 

Orale  pro  eo. 

XCVIII. 

Anno  Dn.  m.  cccc.  i.xxxm. 

obiit 

Validvs  Ervvixvs  Losel 

et 

PeTR0NELL\    SCBENCKIN"" 
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Vers  eu  son  honneur  fails  par  ;Eiiea3  Sjlvius,  plus  t^rd 
pape  Pie  II. 

Si  mille auttoliclem  rapuisses  usque  Virorum 

Pestis,  ailliuc  poleram  parcere  sxva  tibi. 
Vivens  qiio  nusqnam  fuerat  prsesl.inlior  aller, 

Exlincliim  pntiiis  reildis  iniqua  lues. 
Queni  flelis  Legi-s,  quem  flelis  jura,  sacriq; 

Nunc  Canones  :  obiit,  qiicm  colnislis,  berus. 
Hic  vos  ornarat,  veslras,  ubicunque  fuerunt, 

Solverat  ambages  :  nunc  sine  voce  jacet. 
Heu  vocos,  heu  verba  Viri  divina,  mcniorq. 

Ingeniuni,  quo  vis  nunc  lua  iniilla  locu  esl  ! 
Heu  Romane  jaces,  quo  non  Rnmanior  ullua 

Ame  fuil,  quo  nec  forle  fulurus  eril! 
Te  paier  et  charus  retur  modo  vivere  frater. 

Heu  quanlos  gemitus  ille  vel  ille  dabil! 
Te  RoMA  alq.  onniis  plorabil  Etruria,  leq. 

Tola  pelet  lacrymis  Ilala  terr.ipiis! 
Te  nunc  Conciliuni,  te  nuiic  ululatibus  unnm 

Ipsa  quoq.  exlinctuni  qu;crilal  Ecclesia! 
Heu  vanas  bominum   meules,  lieu  pectora  cœca  ! 

Cuiq.  dies  cerluni  est  fata  dédisse  sucs. 
Et  nos,  cuui  superi  sialiienl,  veniemus  ad  illos  : 

Nemo  parvm  vixit,  cvi  bona  viia  fuil. 

Ob.  ex  pesiil.  5.  Id.  Jul.  lempore  Concil.  Basil. 

CI. 

Sur  son  tombeau  est  ^'rnvé  : 
Anno  Domini  m.  cccc.  xxxix.  obiit  reverendvs 
in  Cbrisio  paler  dn.  Lvdovicvs  Postanvs  de  Re- 
nia, vlrivsq.  ivris  doclor  egregivs,  s.  sedis  apo- 
slolicai  prolonolarivs,  cvivs  anima  reqviescat  in 
pace.  Amen. 

eu. 

Anno  Domini  si.  cccc.  xxxiii. 

prima  Seplemb. 

obiit 

Reverendus  in  Cbrisio  Pater  ac  Deminus, 

Dn.  Thomas  Polton, 

Dei  gralia  Episcopus  Yigoniiens. 

in  Anglia, 

liic  scpullus, 

lempore  peslis, 

generalis  Cencilii  Basil. 


XCIX. 

Anno  Dn.  m.  cccc.  li. 

VIII.  die  April. 

obiit 

Venerabilis  frater  Ioiia.n.nes  Losel, 

Magisler  generalis  pêm  Alinania;, 

Ordinis  S.  lobaïuiis. 

Orale  pro  eo. 


lùjlise  des  Chartreux. 

Nombreuses  inscriptions  de  personnages  du  concile  de 
IIMe. 

Lotis 'Po.^^A^y,  rnorirvoTAiRE  m:  SAivr-Sii'.cr. 


cm. 

Hic  lequicscit  corpus 
Révérend,  in  Glirislo  Palris, 

Dfi.  louANMS  Langdon 
quondam  Episcopi  Roflens. 

de  Anglia, 

ac  Sacrx  pagin;e  Professer  : 

qui  obiit 

die  sancti  leronymi , 

Anno  Domini  m.  cccc.  xxxiiii. 

CIV. 

Anno  Domini  m.  cr.rc,  xxxit 
qtiinlo  Mus  Si'picnili. 
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ohiit 

Reverendus  in  Christo  Pater 

Dn.  Fr>>ciscvs  Episcopus  Cumanus^ 

Igenerc  Cornes  de  Bossis, 

Doclorutriusq;  jur. 

Cujus  anima  requiescat 

iu  pace. 

CV. 

Anno  Domini  M.  cccc.  xxxiiii. 
22.  d.  mens.  Seplcmb. 

obi  il 

Rev.  in  Clirisio  Paler, 

Dn.  SvEDtRvs  (le  Cvlembobcii, 

Dei  gralja  Episcopus  Trajecleiis. 

Cujns  anima  rc(|uiescat 

in  pace.  Amen. 

CM. 

Anno  Dn.  «■  cccc.  x\xir. 

V.  Kal.  .Marlii 

obiil 

Reverendiss.  in  Cbrisio  Palcr 

Dn.  Alfonsvs  de  Cvuii.lo, 

*  Cardinaiis  S.  Eiislaciiii. 

CVII. 

Anno  Dn.  ii.  rccc.  xxxix. 

die  Mercur.  xix.  Aug. 

obiit 

Reverendiss.  in  Chrislo  Paler, 

IMiislrissinms  Princops  ac  Doniinns, 

Du.  LvDovtrvs,  Palriarcha  Aquilegicns. 

el  Primas  Ualix,  Duxq;  de  Dcck,  clc. 
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Dn.   CiA>crnED«, 

Abbas  sancil  Benedicli  Lirinens. 

Decrelorum  Docior. 

Hic  sepultus 

tcmpore  sacri  gcneralis  Basil.  Concilii. 

Orale  pi oeo. 

CXI. 

Anno  Dn.  m.  cccc.  lxxi. 

die  28.  raens.  Aug. 

obiit 

Tenerabilis  vir, 

in  Arlibus  cl  Medic.  egregiiis  Magislev 

Dn.  Hrnricvs  Am 

Civiiat.  Basil.  Physiciis 
et  sludii  Montispessulan.  nuillis  annia^ 
Ordinarius.  ' 

B.  I.  P.  Amen. 

cxn. 

Anno  Domini  m.  cccc.  xxxvr. 

Scplenib. 

obiit  Vcnerabilis   Magislcr 

RoDERTVs  Galion  de  Anglia, 

Decrelorum  Docior, 

Cancellarius  Episcopi icii,  hic  scpullus- 

Orale  pro  co, 

cxin. 

Srpnllura 

Dominx  Gredian.c  de  LAvrrcM, 

iiioris  quondam  Doniicelli  Anlonii  de  Eplingen  ' 

qua:  obiit 

Anno  Domini  m.  cccc.  i.xii. 

die  xxiix,  Augusli. 


CVIII. 

,>'  Anno  Dn.  m.  cccc.  xiiii.  I 

torlia  die  mens.  Marlii 

obiit 

Vcnerabilis  Doniinus 

I«roB%R  ZïWiL,  rivis  Itasil. 

Fuiiilalor  biijus  Monasit-rii  et  Tribnnus  pleo. 

Requiescat  in  pace. 

CIX. 

Anno  Dn.  ■.  cccc.  xxiiii, 

prima  die  mens.  Aug. 

obiit 

DOMICEI.LVS  BTBf.»RI>VS  Z^llOI  , 

f)li\is  fiindaloris  hujus  Monasterii. 
Rt'quicscal  in  pare. 


CXIV, 

Anno  Domini  M.  cccc.  xxxix. 

d.  2i.  mens.  Junii 

ubiil 

lonwNrs  Presch  de  Ziciiteleu 

Canunicus  Colonicns.  Diœcps. 

cxv. 

Anpo  Domini  >c.  rrir.  xxxiiii. 

XI.  Cal.  J4ilii 

oliiil 

loiu>:^es  CAvntTE  ili-  .McdioianO 

hic  sepultus 

Secrclarius  Dn.  Cardinaiis  Bononicns. 

Cujii!>  anima  requiescat  in  pace. 


ex. 

nnnn  Dn.  ».  cccc.  xxxti. 

pcnuli.    die   mens.   Marlii 

obiit 

Vcnerabili*  Pater 


CXVI. 

Ilir  jarct 

qiinndam  >crrrabilis  Vir 

loHt»e»  LE  GAtOI» 
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Sacr.  Theolog.  Professor  Paiisioiis. 

Decanus  de  Salceya 

et  Canonicus,  ac  Prociirator  Ecclcsiie 

Koihoniagens. 

qui  obiit  xv.  die  Maji 

Anno  SI.  cccc.  xxsv. 

CXVII. 

Anno  Domini  m.  cccc.  xxxii 

die  Yeneris,  terlia  mens.  Jul. 

obiit 

Venerabilis  Vir 

Du.  Pétris  de  Ars<en, 

Prœposilus  et  Archidiaconus 

Arnheimens. 

Anima  ejus  reqwiescal  in  paee. 

Amen. 

CXVIII. 

Obiit 

Generosus  Vir, 

Du.  loHxx.  de  Sancto  Clemeste 

natione  Calhaloniis 

Decretor.  Doclor  egregius 

Lrgellens.  Arcliidiaconus  et  Canon. 

Anno  M.  cccc.  xxxix. 

XXI.  Jol. 

CXIX. 

Anno  M.  cccc.  xxxiiii. 
xxr.  mens.  Aug. 

obiit 

Venerabilis  Vir 

WiDENLERS  de  IIammone, 

Canonicus  Ecoles.  Coloniens. 

RequiescaL  in  pace. 

Amen. 

cxx. 

'Anno  M.  cccc.  xxxvii. 

XV.  Januar. 

obiit 

Veneraiiilis  Vir, 

Du.  Alfomsvs Conebensis. 

Hic  sepultus 

lempore  generalis  Cnncil.  Basii. 

Orale  pro  eo. 

CXXI. 

Hic  jacet 

Dn.  Petrvs  Monern. 

Canonicus  Lausanens. 

CaDeilanus  et  Confesser 

Révérend,  in  Cbrislo  Palris 

D.  LvDovici  Soc  CecilijE 

Cârdinalis  Ârelalens  ; 

qui  obiit  i.  April. 

\:«.to  H.  cccc.  xlhii. 

Cnnril.  Basil,  xiv. 
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CXXII. 

Hic  jacet 
Dn.  Hexricvs  de  Boma, 

Rev.  Palris 
Dn.  LvDovici  Cardinal.  Arelatcjis. 

Capellanus. 
Qui  obiit  Anno  Dn.  h.  cccc.  xxux. 

d.  XXI.  Jul. 

CXXIll. 

Hic  jacet 

Magister  Ioha.vxes  Antonivs 

Pinam. 

Secretarius  D.  Cârdinalis  Arelalens, 

qui  obiil  Anno  m.  cccc.  xxxix. 

d.  IX.  mens.  Sept. 

lempore  S.  Concilii  Basiliens. 

Clericus  Roihomagensis. 

CXXIV. 

Hic  jacet 

CaBOLVS    de    VlLIERS 

anouicus  Cenomanensis, 

Cubicularius 

S.™i  Dn.  LvDOvici  ii  Scac  Cecilix 

Presbyleri 

Cardinal.  Arelalens. 

Vice-Cancellarii  Sacr.  Basil.  Concil. 

qui  obiil  v.  Aug.  u.  cccc.  xlih. 

cxxv. 

Henricvs  Arnoldi  Saxo 

Prior  Monasierii  Cariluisiens. 

Nolarins  Concil.  Basil. 

obiit 

Anno  Sal.  «.  cccc  iaxxvi;. 

GXXVI. 

Anno  Domini  m.  cccc.  xxxiv. 

prid.  Id.  Sept. 

obiit 

DoMicELLvs  Stoene  dc  Barslape 

Anglicus. 

Cnjiis  anima  per  miserirordiam  Dei 

recuiescal  in    sancla  pace. 

Amen. 


CXXVII. 

Anno  Domini  m.  cccc.  xxxviit. 

iiv.  Kal.  Scpiemb. 

obiit 

Venerabilis  Christma.n>vs  Ioncker, 

Noiarius  in  S.  gênerai.  B»sil.  Conril. 

Ci^ius  anima  rcqniescat  in  pace. 


l\i 
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CXXVIII. 

Amio  Douiiiii  m.  cccc.  xliv. 

die  Lunx  xx.  raeiis.  Apcil. 

ol)iit  Honorabilis  Vir 

Dn.  Ernestvs  Stoltieniierg  de  Elburgo 

Presbyier  Waniiiens.  Dioeces. 

Rcquiescat  in  pace. 

CXXIX. 

An.  M.  cr.cr.  xi  viii.  Sept.  x\.  obill  Honestus 
Magisler  Baktiioi  uMCvs  Zisimkruan  de  Bus- 
«liolen,  S.  f.oncjl.  Basil.  Aposlulicar.  lilerar. 
Scriplor  ot  Abbrcviaior.  Rcsqiiiescat  in  p.ice. 

cxxx. 

Anno  M.  cccc.  xxxiv. 

X.  die  April. 

obiit 

Venerabilis  fralcr 

Magisler  Generalalns  I.escii, 

Comniendalor  dunius  in  Kùdikei" 

Ordinis  S.  luiiannis. 

CXXXI. 

Eglae  de  l'ordre  teulonique. 

Anno  Sal.  m.  rccc.  lxxx. 

in  die  S.  I.aurontii 

obiit 

Fr.    .ASOREAS    RCUMIO, 

Coninieriilalor  bnjns 

dornns. 

Cujus  anima  i'C(|iiiesi;at  in  pace. 

CXXXll. 

Arma  R.  P.  1).  Ltoovici  Alemamoi, 

S.  Ste  Eccicsiie  Uoiiianx  Cardinalis, 

Arcbi-Episcupi  A  rclatcnsis, 

Episcopi  Mangucion.  eic. 

Annu  Dumiiii  u.  cccc.  xxwiii. 

CXXXllI. 

Cimetière  du  couvent  de  Sainl-Alban. 
Riiia  R.  P.  cl    Drii.  Dni 
Uiirckhardi,  Dci  gralia  episcopi 
Basiliensis,  nali  Baroiiisdc 
llasonbiirg,  fiindaloris   bnjns 
.MonasU-rii.  A.  D.  m.  l\xxiii. 

(Aiinol)oimiii  1083  ) 

Rcnovalnn)  anno  u  .  d.xcv. 

Ancien  couvent  de  Sainte-Marie-Madeleine. 

ninisTncnoncs 

Dei  et  A|K>slnli<'.r  :>rdis  gralia 

F^piscopiis  ilasiL 

Spts  mea  CTUX  CuMsit,  graiiam,   non  oi>era,  quœro. 

Anno  i'iii. 

B  A  LIGNA,  h  Jeux  milJes  d'A(iuilép  ,  en 

lllvrie 

Inscription  sur  .f  c  orner. 
Suninn'i  sunie  tmni'i  IH  hanr  liirriin  arripc  rfonfl 
AiiofiCdi  patria  qncm  tuiis  a  piopria 
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Egil  anior.  Merces  sit  ei,  qui  iiinda  coercos. 
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Pax  sit,  aiucna  quies,  peipelunsqiie  dies. 

{Cardinal  Mai,  207,  3.) 

Muratori.p.  1828,2,  au  lieu  de  hanc  turrim, 
donne  :  Deus  E.  .  .  s  accipc  donum. 

KALSHA.M  (comté  de  Cambridgi'\  en  An- 
gleterre. 

Epilaphe  de  John  SIeford, 

Evêque  Sf^on  le  Forriham's  re j'iler,  page  686  Pt  présenlé 
ici  comme  recieur  ei  palroD  de  Berklone,  uiori  en 
1401. 

Jobaniier  SIeford  diciiis  reclor,  niundoqiic  lolicins 

Bursa  non  slriclus,  jacet  bic  sub  inarnioie  piclus 

Faulor  justornui  constans,  ultor  viciormii, 

Quem  Box  Edwardns  dilexerat,  ad  niala  lardus, 

Ganlroliain  revit  illius  dnin  bene  vixit 

Eccicsiain  slrnxii  hanc  :  iiunquani  postea  bixit. 

Hxc  fecil  stalla,  large  fnndeiiscpic  niclalla 

Caiionicus  primo  Wcllens  :  Rippon  fuit  inio 

Edwardi  fcsto  decessit  fine  niodesto 

Régis  et  anglurnni  qui  detulit  acta  reoruin 

.Antio  milleno  quadringeno  quoqne  pleiio 

lluic  addens  priniuni  corpns  deducilur  ad  iinnin. 

0  cicinens  cbrisle  celos  precor  intrcl  ut  isie 

Mil  babeat  triste  quia  pretulit  oninibns  isie 

(Sepiilcral  monuments,  11,  9-10.) 

RALZIRAL.cn  Afrique  (régence  de  Tuiii-;), 
h  un  mille  de  la  local-ité  ainsi  iioniinée  [Pri^ 
vw  lapide  a  loco  Ral/.ilial  in  Africa). 

Se  trouvent  les  inscriptions  suivantes- 

1. 

■  n.  NN.  Flavio 

Yalentinianoet 

Valenli  angg. 

imini.  Mizado 

Teren     .     . 

{Cnrd.  Mu,  p.  203;  Maffei,  Musée   rf» 

Vérone,  p.  IGO,  3;  Donat,  p.  loi,  8.) 

II. 

Sal\is   el   propiiiis  DDD.  NNN.  Gralia- 

no  Valenliniano  Tbcodosiu  invictissiinis  princi- 

pibns  de  pa...  ex  niorc    rondil  décret.     , 

{Card.  .Mai.  3.10.  2;  Mm  iei,  J/im.   IVr. 
fiW),  (>;  Do>AT,  222,  .i.) 

BANNOS,  dislricl  de  Valiadolid,  en  Es|)a- 
gnc. 

Eglise  de  Saint-Jean-Bnptiste. 

Prrrnrsor  Doiwini  nurlyr  Raplisia  Jobanncs 
Pussidc  coiiilrui  l.ini  in  xleriio  innnere  scdcin, 
Qiiam  dévolus  ego  rcx  Reccesiiinibus  ainator 
>(>niiiiis  ips<<  lui  proprio  de  jure  dicavi, 
TiTcici  posl  drrinnini  regiii  comi-ï  iiirlylus  anno 
Scxrentnni  dciies  erj  nonagi-sitna  noveni 

{Card.   M\i,  102,  1  ;  MonAirs,  Mb.  xii, 

cap.  .'{2;    RlnM^^^,  Anthologie,  I.  Il, 

p.  '»;  R\nA>  Mair.I.  VI.  p.  219,230; 

I'\(:iAi  m,  de  S.  Joh.  Htipt.,  p.  35;  Ba- 

HUMis,  t.  XI,  p.  526.) 
BAK,  arrondissemeul  de  Grasse,  déparl». 
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nient  du  Var.  M.  H<.'nry,  correspondiuit  du 
ministère  de  l'Instruction  |luiJliqlH^  atlo'Uié 
la  notice  suivante  sur  un  tableau  et  une  ins- 
cription conservés  dans  l'église  [uiroissiale 
de  cette  ville  (1). 

Le  tableau  en  bois  sur  lequel  se  trouve  la 
peinture  a  1  mètre  75  centimètres  de  hau- 
teur, sur  une  largeur  de  8.'j  centimètres."  Le 
dessin  ne  prend  qu'un  peu  moins  du  tiers  de 
cette  hauteur;  le  reste  est  occupé  par  une  ins- 
cription en  trente-trois  vers  monorimes,  tra- 
cés en  beaux  caractères  gothiques,  en  deux 
colonnes.  Le  style  de  cette  insciiplion  et  les 
mots  qui  la  composent  attestent  la  dégéné- 
ration la  plus  complète  delà  langue  rom.ine 
en  Provence  à  l'époque  où  elle  a  été  écrite, 
et  ne  permettent  pas  de  la  faire  remfmter  plus 
haut  que  la  première  moitié  du  xvr  siècle. 
Je  joins  au  dessin  la  copie  de  cette  inscri[i- 
tion,  telle  qu'elle  m'a  été  envoyée  par  M.  Siî- 
néquier,  de  Grasse,  membre  du  conseil  géné- 
ral du  département  et  amateur  de  peintuie, 
de  musique,  d'archéologie,  comme  il  seipia- 
litie  lui-même  dans  la  lettre  qu'il  m'a  fait 
l'honneur  de  m'éciire  en  me  faisant  cette 
intéressante  communication. 

Le  sujet  du  tableau  est  une  danse  exécutée 
au  son  du  galoubet  et  du  tandjourin  par  des 
hommes  et  des  femmes.  Un  petit  diable  peint 
en  noir  gambade  au-dessus  de  la  lèle  de  tous 
ceux  qui  prennent  part  à  cet  amusement. 
La  Mort,  armée  d'un  arc,  décoche  ses  flèches 
sur  les  danseurs.  Ceux  qu'elle  atteint  tom- 
bent à  la  renverse,  et  le  diable  qui  les  i>os- 
sède,  iiguré  par  ceux  qui  gambadent  sur  leur 
tète,  accourt  aussitôt  à  leur  bouche  pour 
saisir  au  passage  l'Ame  dont  ils  se  sont  rendus 
maiires.  Chacun  d'eux  jilace  l'ûiLe  devenue 
sa  proie  dans  l'un  des  bassins  de  la  balance 
que  tient  rarchange  saint  Michel,  laquelle 
a  pour  contre-poids,  dans  l'autre  bassin,  le 
livre  de  vie.  De  peur  (jue  l'acte  de  la  danse 
ne  soit  pas  assez  ioit  pour  amener  la  con- 
damnation, un  autre  démon  s'allonge  pour 
IH'Ser  sur  le  bassin  où  est  l'Ame,  avec  une 
baguette  qu'il  tient  à  la  main.  Un  autre  esprit 
malin  s'empare  de  l'Ame  reconnue  coupable, 
et  la  précipite  dans  la  géhenne,  ligurée  |)ai- 
une  gueule  de  Léviathan,  d'oij  s'élèvent  des 
llanuues. 

M.  Séné(iuier  et  le  professeur  de  philoso- 
phie du  x;ollége  de  Grasse  ayant  eu  avis,  il 
y  a  plusieurs  années ,  de  l'existence  de  ce 
tableau,  se  rendirent  à  Bar  pour  le  voir. 
«  Nous  IrouvAmes,  m'écrit  le  pienucr,  ce 
tableau  placé  dans  une  tribune  occupant  le 
fond  de  l'église,  et  bâti  contre  un  des  umrs 
latéraux.  Nous  en  [irîmes  l'inscription  en 
caractères  onlinaircs,  et,  perché  sur  une 
échelle,  j'en  coj)iai,  avec  beaucoup  de  peine, 
les  ligures;  ce  n'était  que:i  ravivant  les  cou- 
leurs au  moyen  d'un  linge  humide,  (luejc 
parvins  h  en  découviir  les  lignes. 

«  Nous  traduisîmes  rinscri)  lion,  continue 
>L  Séni'quiei,  et  quelijues  mots,  quelques 
A  ers  nous  ayant  présenté  des  incertitudes, 

(I)  Bullclins  des  comités  (lu  mmis/fir,  fc\iicr  I8''l, 
p.  <J0. 


des  difficultés,  nio-i  ami  soumit  le  tout  à 
M.  Honorât,  de  Digne,  homme  versé  dans 
les  écritures  anciennes,  et  auteur  d'un  grand 
dictionnaire  provençal  fort  remarquable  et 
très-estimé.  M.  Hon'orat  releva  des  fautes, 
que  nous  reconnûmes  et  rectiiiâmes  en  face 
du  tableau.  Cette  lois  nous  calquâmes  plu- 
sieurs rniils  douteux.  Nous  fîmes  plus  :  mu- 
nis de  feuilles  de  papier-calque,  nous  mouil- 
lAmes  la  peinture;  nous  passAmesde  la  craie 
sur  les  contours,  et  nous  en  obtînmes  la  co- 
pie au  moyen  de  laquelle  je  com]ilétai  mon 
dessin  primitif. 

«  Jusqu'alors,  dans  le  pays,  on  avait  con- 
sidéré cette  inscription  comme  écrite  en  ca- 
ractères hébreux  ou  allemands;  personne 
n'en  avait  jamais  lu  un  seul  mot,  et  depuis 
longtemps  ce  tableau  était  oublié.  Nous  lui 
redonnâmes  de  la  vie,  à  tel  point  que,  dans 
une  réparation  de  celte  église,  il  a  été  net- 
toyé, mais  sans  ménagement  et  sans  précau- 
tion, et  avec  la  saleté  on  a  enlevé  une  partie 
de  la  couleur.  » 

L'inscription  patoise  qui  suit  est  accom- 
pagnée d'une  traduction  la  plus  littérale 
possible,  aliu  de  conserver  le  sentiment  et 
la  manière  de  l'auteur,  en  faisant  remarquer 
que  la  très-grande  dilliculté  h  laquelle  cet  au- 
teur s'est  astreint,  en  donnant  h  ses  trente- 
trois  vers  une  rime  unique,  l'a  contraint  plu- 
sieurs fois  de  défigurer  les  mots,  pour  leur 
donner  cette  terminaison  forcée. 

Première  colonne. 
0  paures  pecadours  liaias  grât  recordâsa 
Que  vos  luourrcs  làtost  non  lii  f:issus  douiâsa  ; 
E  vous  ballas  soiivêi  e  menus  folla  dansa, 
E  fases  autres  mais  âbe  grant  seguransa. 
En  vô  cargat  fornienl  de  morlah\  grevâsa, 
K  nô  doutas  en  rê  lic  far  grât  rebellansa 
-At  gi'âl  rey  iesu'  crist  que  sousiê  vrâ  slâsa  : 
Longamct  a  spcrat  la  vosira  nictliuransa. 
Si  vô  niourias  êsin  ses  liavcr  rcparansa, 
Si'iisa  ilonlc  altû  liaïu'ias  nialahnninsa. 
Pesas  II!  Ijen  souvent,  non  Passas  demonransa 
Uc  vos  levar  bcn  presl  de  lât  giada  pcsansa; 
Quar  si  vous  cniendias  la  iiMaibla  vcniâsa 
Que  l'ara  nicii  après  la  dura  separaiisa 
I»i'  vrâ  ania  doulrl,  qiiât  sera  en  balansa, 
Meravilba  séria  si  nô  senlias  Ireiublaiisa 
Eu  voslre  paurc  cor  e  mais  eu  vrâ  pansa. 

Sccoiule  colonne. 

Ilaias  gràda  paour,  quar  castu  jour  savansa 
La  fin  c  vostrn  mort  de  mala  sabouraiisa  ; 
Si  clla  vous  férias  rn  suu(a  deyssoulansa 
Vous  lôliarlas  île  lunl  en  giâi  desosperàsa  ; 
E  pueisvous  ballarias  en  la  lorribia  dasa 
La  quai  sapclla  bon  perpclnal  rreiupnsa, 
En  fasël  plours  e  crils  e  gràda  blasloniâsa 
fte  Dieu  c  mal  do  vô  ses  mais  baver  cessâsa  ; 
.Vraslâl  que  \ives  c  baves  la  poyssansa, 
l'iigcs  tâl  grât  pcrilli  c  lât  grât  iraburâsa  ; 
Quar  si  vô  intrarcs  iina  Tes  en  tal  dansa, 
Vô  eu  rcpêliics,  nias  tari  ses  pionficlâsa. 
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Pregiii  nre  scnlioiir  voû  iIuuG  Uil  poyssaiisa 
Que  aqiiisles  lo  lien  que  dura  ses  iiiâcansa 
Ques  tout  têps  lauses  Dieu  âlie  j;iât  alegrâsa 
Dût  lo  price  défera  liaia  grâl  douleaiisa. 
Amen. 

TRADUCTION. 

Première  colonne. 
0  pauvres  pécheurs,  ayez  grande  souvenance 
Que  vous  mourrez,  bientôt  n'en  ayez  pas  de  doute: 
£t  vous  dansez  souvent  et  menez,  folle  danse, 
Et  vous  faites  d'autres   maux  avec  prandc  assu- 

[raiice, 
Eq  tous  chargeant  fortement  d'une  mortelle  gré- 

[vance. 
Et  vous  n'hésitez  en  rien  de  faire  grande  révolte 
Contre  le  grand  roi  Jésus-Clirist  qui  soutient  vo- 

[ire  être  ! 
Longuement  il  a  espéré  votre  amélioration  ; 
Si  vous  mouriez  ainsi  sans  avoir  fait  réparation. 
Sans  aucun  doute  vous  auriez  du  niallicur. 
Pensez-y  bien  souvent,  ne  dillërez  i)as 
De  vous  alléger  bientôt  d'ini  si  grand  poids  ; 
Car  si  vous  entendiez  la  terrible  vengeance 
Que  fera  Dieu  après  la  dure  sc'paration 
De  votre  ànie  dolente,  quand  elle  sei"a  en  pcr- 

f  [plexité. 
Ce  serait  merveille  si  vous  n'éprouviez  un  trem- 

[blement 
En  votre  pauvre  corps  et  plus  dans  vos  entrailles. 

Seconde  colonne. 
Ayez  grand  peur,  car  chaque  jour  s'avance 
La  fin,  et  votre  mort,  de  mauvaise  saveur, 
Si  elle  vous  frappait,  par  une  soudaine  cessation 

[des  sauts 
Vous  tomberiez  entièrement  en  grand  désespoir, 
El  puis  vous  danseriez  en  la  terrible  danse, 
Laquelle  se  nomme  bien  perpétuelle  combustion 
En  faisant  pleurs  et  cris  et  grands  blasphèmes 
De  Dieu  et  de  vous,  sans  jamais  avoir  de  (c^se. 
A  présent,  tant  que  vous  vivez,  et  en  avez  la  puis- 

(sancc, 
Fuyez  si  grand  péril  et  si  grande  chute  (trébuche- 

|inenl)- 
(;ar  si  vous  entrez  une  fois  en  telle  danse. 
Vous  vous  en  repentirez,  mais  tard  et  sans  profit. 
Je  prie  Notre-Scigneur  qu'il  vous  donne  telle  puis- 
Isa  ncc 
Que  vous  acquériez  le  bien  qui  dure  sans  ces^c. 
Qu'en  tout  temps  vous  louiez   Dieu  avec  grande 

[allégresse 
Dont  le  prince  d'enfer  ait  grande  douleur. 
Amen. 

UAUHARANO.  dan.s  les  Élals  do  l'Église, 
(liocè^C'  «le  Vilerbo. 

D.    0.    M. 

Vctvstiori  collapso  temple 

In  hnnorrm  lirala*  Marix  Virginia 

In  C(Plvm  a!isvm|ila: 

Dco  dicaiu 


DICTION.NAIRE  BEA  121 

Et  novo 

In  avgvsiioremhanc  formam 

Pvblico  ;ere,  popvliipe  svffragiis 

Sedeiite 

Benedieto  XIV.  pont.  max.  bcncmerito 

lacobo  S.  R.  E.  card.  Oddi  episc. 
A.  C.  marcliionibvs 
Francisco  saerali  Giialili 
Alexandro  e(ivite  Vettori 
Gaspare  de  Terres 
Aima;  vrbis  conscrvatoribvs 
Terr*  Barbarani  patronis 
Mariano  Aloysio  Bernini  C.  H.  vrb.  priore 

Excilato,  oi-natoqve,  et 
Marco  Antonio  Grassi     . 
Co.  lloratio  Mariscotti    J   D.  vrb.  cons. 
lo.  Pavlo  de  Cinqvc        | 
Mardi.  Vineenlio  Orig(>  C.  R.  vrb.  priore 
Expleto 
Marmor  positvni  anno  sal.  moccliii. 

BARCELONE,  eu  Espagne. 

Pierre  trouvée  à  la  cathédrale. 

Dans  une  urne  où  l'évèque  FroJoïnus  avait  fait  nieitro  le 

corps  de  sainte  Euialic,  en  S77. 

(Hic)  rcqiiiescit  beata   Eulalia  mar- 

liris  XPI  qui  passa  est  in  civita- 

te  Bareliinona  sub  Daciano 

préside  11.  ids.  fbas.  et  fuit  inventa 

A  Frodoino  epo  cum  suo  clero  in 

.  .  domus  sc;c  Maria;  [Vj  Kl.  noir.  Dco  gras. 

{Card.  Mai,   429,  3";    Flouez  Spaùa  sa- 
(jrada,  t.  XXIX,  [).  3I'k 

B.Vl'BUîNV.  Village  .sltu(';  h  une  dcmi-lieuo 
au  dulà  de  Pantin  cl  ii  une  lii'ue  cl  demie  do 
Paris,  sous  le  litre  do  Saint-André,  apôtre. 
Oiielipics  anciennes  tombes  prouvent  la  vé- 
liistt^  (Ju  bUiiuent.  Le  prieur  de  Sainl-.Marlin 
v<l  noniinateiir  de  la  cure.  \'oici  l'épitaptie 
d'un  curé  deBaubitîiiy.  Le  style  simple  (;l  liait 
des  vers  qui  la  composent  mérite -d'ùlre  vu. 

Ci -dessous  gist  de  Dieu  le  léal  serviteur, 
Jt'linn  llnineau.  Prêtre,  de  Bobigny  Curé, 
Clerc  de  la  Cbandire,  (Chapelain  ilc  .MoNSlEtn, 
Servans  à  tons  tant  connue  il  a  duré  : 
Par  dard  mortel  fiist  le  corps  si-paré, 
De  avec  l'Ame  l'an  mil  cinq  cent  et  quatre, 
Le  jour  treiiiènie  de  juillet  mal  paré  ; 
Dieu  par  sa  grAcc  veille  ses  maulx  rabattre. 

Ce  curé  exerçait   ?»   Paris  la   fonction  do 
fçreflier  de  la  (  liainbre  ecclésiasliiiuc,  cl  celle 
de  clinpelain  d'Klicnne  de  Ponclicr,  évoque 
de  Paris.  Il  lui  assassiné  entre  Pari.s  et  Bau 
bigny. 

(HiRTAlT  Cl  MaCNT.) 

BEArNE,  ou  déparleraenl  do  la  Côle- 
d'Or,  en  Franco. 

IWL  —  Eglise  Nolre-Damt. 
Ci-gil-Mons-Jehan-rfossin, 
jadi»  cardinal  évoque  Doïtun, 
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Q-lrépassa-le-dernier-jour-de-juiii. 
ci3cccciiiixx-et-trois. 
pries-Dieu-pour-lui. 
IMém.  de  la  Soc.  arcliéol.  du  Midi 
p.  319.) 

BEC-HELLOUIN,  département  de  l'Eure, 
en  France. 

On  a  découvert  en  tSiG,  dans  les  ruines 

de  l'abbaye  bénédictine  de  Bec-Hellouin,  en 

Normandie,  une  boîte  de  plomb  renfermant 

quelques  ossements,  et  des  fragments  de  ga- 

Ipns  a'argent,  et  l'inscription  suivante  : 

Ossa  illustrissimae  D.  D.  Mathildis  imperalricis 

infra  majore  altare  reperta  2  marii.  1684,  in 

codera   loco  collocala,  eodein  meiise  ei  anno. 

Cette  boîte  renferme,  comme  l'on  voit,  les 
ossements  de  l'impératrice  Matiiilde,  tille 
d'Henri  1";  roi  d'Angleterre  et  duc  de  Nor- 
mandie, veuve  d'Henri  \',  empereur  d'Alle- 
magne, et  mère  d'Henri  II,  roi  d'Angleterre. 
C'était  la  petite-fdie  de  Mathilde,  femme  de 
Guillaume  le  Conquérant.  Elle  mourut  à 
Rouen,  en  1167,  et  fut  inhumée  dans  l'é- 
glise du  ]3rieuré  de  Notre-Dame-du-Pré, 
aujourd'hui  Bonne-Nouvelle.  Ses  restes  fu- 
rent ensuite  transférés  de  Notre-Dame-du- 
Pré  à  l'abbaye  du  Bec-Hellouin,  comme  le 
constate  la  chronique  de  l'abbaye. 

(Revue  archéologique,  III,  p.  690.) 

BEDFORD  ,  au  comté  de  ce  nom,  en  An- 
gleterre. 

EpiCaphe  de  Simon  de  Beauchamp  comte   de 
Bedford, 

Mort  le  9  juin  1208  devant  le  ma!lre-autel  de  l'église 
de  Saint-Paul  à  Bedford. 

De  Bello  canipo  jacet  lilc  sub  marmore  Simon 
rundator  de  Newenliani. 


(SilSTE-SlARTBE,   t.  I,  p.  CI.) 

HÉJA,  dans  la  province  de  l'Alentejo,  en 
Portugal. 

Musée  épiscopal. 

lDScri|iUou  chrélicDDe  du  vi'  siècle. 

Deposi 

tio.  Pav 

li.  Faniu 

lus.  bei. 

Wxs'a. 

annos.  L.  E. 

T.  une.  requi 

cvii.  in  pace. 

D.  m.  idus.  M. 

arlias.    Er 

a.  DLXXXII. 

I  Traduclion. 

Ci  gll  Paul,  le  serviteur  de  Dieu,  qui  vcrul  .M 

ans.  Il  mourut  en  paix   le  3«  jour  des  ides  de 

mars  de  l'orc  582. 

L'année  o82  de  l'ère  d'Espagne,  employée 
dans  celle  inscrijilion,  répond  à  l'année  5i4, 
do  J.-C. 

(Ml  RPiiY,  Vo)/.  en  Portugal,  pi.  xiv,  n"  D. 
et  page33.ï.j 

ELLKM,  monastère  royal  sur  le  Tagc,  à 


cinq  milles  au  sud-ouest  de  Lisbonne,   en 
Portugal. 

Ce  magnifique  monastère  a  été  fondé  pour 
les  moines  de  l'ordre  de  Saint-Jérôme  par  le 
roi  Emmanuel,  en  1490,  et  terminé  par  le 
roi  Jean  III,  son  lils.  Au-dessus  de  la  porte 
d'entrée  on  lit  rinscri|)tioii  suivante  compo- 
sée par  le  célèbre  André  de  la  Résende. 

Yasla  mole  sacrum  divina;  in  lillore  malri. 
Rex  posuit  regum  maximus  Emmanuel. 

Auxit  opus  liserés  regni,  el  pielalis  ulerque 
Structura  certant,  religioue  pares. 

Traduciuin. 

Le  roi  dos  rois,  le  prand  Emmanuel,  fonda  sur 
les  bords,  ce  vasie  édifice,  et  le  consacra  à  la  mère 
de  Dieu.  Hérilier  de  sa  gloire  et  de  sa  puissance, 
son  lils  Taclieva.  Egaux  en  piété,  ils  le  furent  aussi 
en  magnificence. 

(Mlkpht,  Voy.  en  Portugal,  p.  193.) 

BEMFICA,  près  de  Lisbonne,  en  Portugal. 

Epitaphe  du  célèbre  don  Juan  de  Castro. 

D.  Joannes  de  Castro 

XX  pro  rcligione  in  ulraque 

Mauritania  slipendiis  factis  : 

Navata  strenue  opéra  Thunelano 

bello 

Mari  rubro  feliclbus  armis  penelrato 

Debellalis  inter  Euphratem  el  Indum 

naiionibus. 

Gedrosico  rege,  Per»is,  Turcis 

uno  prselio  fusis  : 

Servato  Dio,  imo  reipubl.  reddilo: 

dormit  in  magnani  diem  : 

non  sibi.  sed  Deo  triumplialor  : 

Publicis  lacrjmis  compositus, 

publico  sumplu  pra;  paupertale 

funeratus. 

Obiit  cet.  id  jun.  anno  m.d.xlvui. 

iïllalis  XLviii. 

Tradiui'wn. 

Don  Jean  de  Castro, 

après  avoir  exposé  sa  vie  en  vingt  combats 

dans  les  deux  Mauriianies. 

pour  défendre  la  religion, 

et  s'être  distingue  sur  mer  dans  la  guerre 

contre  Tunis, 

après  avoir  pénélré  en  vainqueur 

dans  la  mer  Rouge, 

dispersé  les  nations  placées  entre  l'Eiiplirale 

et   rindus 

défall,  en  un  seul  combat,  le  roi  Gcdrosicus, 

les  Persans  et  les  Turcs, 

et  conserve  ou  plutôt  reconquis  Din 

à  la  république, 

repose  ici  dans  l'atlenie  du  grand  jour, 

plein  de  confiance  en  celui 

auquel  seul   il  rapporta  ses  triomphes. 

Il  mourut  le  8  des  ides  de  juin 

de  Tannée  l.'ilS, 

ipa  de  48  ans. 
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ei  honoré  Jes  icgreis  i'.e  la  iKiiioii  oiiiière. 
H  fut  enlené  aux  Irais  du  liésor  public 

vu  son  exlrème  pauvrecé. 
(Mt'RPHr,   Voyage  en  Portugal,   ji.  302 
303.) 

BENA  ou  Bagicnna,  ea  Piémont. 

Oplinio.  .  .  . 
Flavio  Valciio 

Couslnnliiio  iiuliilissiino  Cxsari 
Auguslalcs  Daggicun. 
ex  voie. 

{Cardinal  M  \ï,  2i8,  1  ;  Dlband,  Pedem. 

risp.,  |).  l"o.) 

BÉNÉVKNT,  au  royaume  de  Naples. 

Socle  trouvé  dans  1rs  fondations  de  l'i'ijlise  des 
Frères  des  écoles  pies. 

I. 

ANK.I.  BASSI. 

Aiiiciu  Auiliciiio  lîasso  V.  0. 

procnns.  Camp.  siip.  jud.  . 

pi-srslanlissinio  viro.  . 

.  .  .  iininiiii  (cj)  lis  si  (ngu)  lari 

cxiiiiiutii  inuiius  et  peculia- 

re  pi;cter  altcros  lioiio- 

res  insigne  regio  cxtpiili- 

na  rctie  fartornni  onini- 

uni  memor  lni.nit. 
(Cardinal  M  vï.  -iTS,  1  ;  Piiatii  i.i.Consul., 
p.  80;   Cr.  I*.\i.i;sTniN.\,  [liurie  Irouvco 
en  n-8.) 

II. 

Devant  l'église,  aujottrdlnii  détruite,  du 
Sainl-Esitrit. 

jusiilia  adniirabili  caslilalc  conspicno 
.  .  .  asori  furi  pro.  .  parle  conlapsi  in  ruin. 
condilori  mœiiiuni,  rcslitiitori  rcgionls, 
vix  novx  ri-p:Malori,  tlicniiariini  loniniodia- 
nariiiii  rcslilulori,  ccilli'nicirnMi  rcparatori, 
porlicus  Diana;  riparalori,  ba^ilica;  Lon- 

gini  ac  lolius  propctiviialis 

Iio^lili;  inrfndiuMi  rnnilituri 

iii>i^iiia  (jus  in  (iiniii-ni  prii....  iii.   .  . 
pri'cipua  ipic  iii  M'  l't  patriani....  nii'iila 
pnpulus  BoncviMil. 
ad  xlcrnain  nicinuriani 
Slaluain  rolloiavit. 

(Car</i/ifi/ .M  11, -293,3 ;Bon(;iA,I.I,|i.  1V5; 
Dk  Vit*,  I.  1,  j..  2"1,  ii.  20.) 

De  \  ila  a  publié  en  oulre  une  disserliilinn 
.siirrelle  insiriptiic).  A:\\\s  lejouriialde  l'iso 
lHario  di  J'isa,  t.  XVI,  p.  287. 

ni. 

5itr  unr  colonne  pri»  de  lu  mniton  l.ucartlli. 

I»DD   N.N.N  Tlno- 
dusii  '\u.idii 
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et  llonorii. 

i 

Doinino  noslro 

FI.   Tlicodosio 

angusio 
Falloiiius  Piol)Us 
Alypius  V.C.  pnef.  urb. 
{Gard.  Mai, p.  270;  Grcter,  p.  286,  6.) 

JV. 

Socle  trouve  dans  les  ruines  du  Capitole  ae 
Bénérrnt. 

A.MCI  BASSI 
Anicio  Anchenio  Bassco  V.  C. 

proconsuli  Catnpaiii.r 
vice  sacia  judicanli 

resiitu- 

lori,  palrix  iani  indc 

ab  origine  patrono,   qui 

omnibus  in  coinniuni 

est  decori  Bencvent.  piclis.  (I) 

{Cardinal  Mai,  p.  283., 

V. 

Dans  une  boutique  devant  la  grande  église. 

T.  Antonio  Marccllino 

V.  C.  cons.  Camp,  palro 

no  dignissimo  ab  insig- 

nia  bcnclicia  ipiibus 

longa  pnpuli  la:- 

dia  sedavil  nnivcrsa 

plebs  Bencvi-nla- 

na  consiiit  po- 

ni'ndàni. 

{Cardinal  Mai,  p.  283.) 


VI. 

Sur  une  muraille  de  l'église  détruite  de  SainC- 
Jcan  de  Fraula. 

ADKI.FI 

Clodio   C.elsino 

insigni  et  C.  V.  pni'stanti 

licnivolcnlia    aurlinilalo    iusiitia 

('(irr.  rcgiununi  duaruni  nxMno- 

rabili  et   pm^criloriini  iudiciiin 

cxt-nipla   virlnlilins  uinnilius  bupcrgrcsso 

onlo  splrndiili><>inins  Bcnevcnlanx 

ci\it.itis  patruno  dignissimo.  (i) 

{Cardinal  Mai,  p.  284.) 

VII. 

....  invirtissim. 
Tlieodusii 


II)  Dr  Vii\,  p.  wni,  n.  'ïl ;  Piixtu.i.i.,  ConiHl.. 
p.  li. 

(i)  MiR..  p.  Uir.i,  .'i  .  |)t  \i\\.  p.  iMU,  n.  22. 
r.iAtiiii,  t'oiiviK,  p,  100. 


1^23                            BEN  D'EPlGUAPHIb:.                                BES 

avininno  ,op,giis  cii))at  sopiilero  hoc  Schmcs, 

ilus  Riiliinis  Vir  docuis,  iiiiegcr,  niudesliis,  el  pins, 

eirirai  onl.  Conslaiisqiie  veriiaiis  asserlor,  scholis 

slaliiam  Iii  indylis,  Marimrgiana  el  aller.i 

il)  alidilis  lo-  Nosira  liac.  Don  Miisisque  giala,  lilierùm 

cis  rcpertam  ad  privaUim  Seiiùni  paler,  liim  nasciluri  poslliimii. 

el  publicum  (Inco)  celeber-  Qiianlo  dolore  conjugis  mœsiissiiine 

rimo  coiisiilueiidam  Lapis  sil  isie  posiiis,  ipsa  noverit. 

curavit  iiisislaiile  \L.  firmo.  Partiiin  anle  qiiœ  pareni  niariluiii  amiserit, 

{Cardinal  .Mai,  330, 1  ;  Don'at.,223,  I  ;  De  In  copia  lenelliilae  prolis  pari. 

ViTA,  Anliq.  Bcnev.,  p.  XIX,  n.  10.)                             ObiiiannooSO  m.  April.  d.  23  a!t.  38. 
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VIII. 

Sous  le  pont  Lépreux,  grande  pierre. 
Valenlis  et  Graiiaiii  aiignsior. 
(McR.,  711,  5  ;  Cardinal  Mai,  336.  G.) 

IX. 

Chœur  de  l'archevêché. 

Clodiiis 

Oclavianus 

V.  C.  de  pro|iri(j 

Ornalui  dédit. 

(Grt't.,  193,  2;  Cardinal  Mai,  336,  8.) 

BENTHEI.M,  dans  le  royaume  de  Hanovre, 
en  Allemagne. 

1. 

S.  Chrislo  S. 
JoANNES  WiERL'S,  nobiii  Zelandix  innndatx  Ta- 
milia  orlus,  pielale  in  Deum,  probilaie  eiga 
quosvis,  enidilione  exiniia,  Mt'dicina;,  rernmque 
polilicanim  scicntia,  iisii,  Micilale,  pni>licis 
ingenii  nionumcnlis,  linperalonnii  Caroli  V. 
niinisierio,  Ferdinand!,  Maximiliani  et  Rodol- 
plii  singiilari  gralia,  niagnormnqiie  per  Gernia- 
niani,  exterascpic  iialioiies  viroriim  aniicilia  et 
Icslimoniis  clarissiniiis  :  llliislrisr-iiiii  Cliviic  el 
Juliœ  DucisGiiilicInii  Arcliialcr;  Dec,  Principi, 
et  Patrix  fuie,  consilio  et  opéra  ad  vite  su% 
fineni  devotissimus.  Qi"""  illiislreni  Domiiiiim 
Ârnolduiii  Coniilcni  iii  liiMili'm;  et  Tedidcn- 
borcb  sumnio  gralilicâdi  studio  invisercl,  hiijns 
leciili  satiir,  iiivicla  in  Chrisltim  fnliicia,  pla- 
cide aniinam  Df.o  rcddidii,  corpus  hic  ad  dieni 
universaiis  rcsnrrectionis  dcposnil,  et  mœslis- 
simuin  sui  desiderium  supcrslitibiis  Tdiis,  Theo- 
dorico,  Ileinrico,  Galeno,  cl  Joaiini  Wieris  re- 
liqiiil,  Aniio  iiati  Cbrisli  1588.  mens.  Feb.  d. 
U.  aiino  xlatis  sux  72. 

V'ii'f,  «(  rii'n». 
(Gbos,  Supplément  aux  éoitaphes  de  Dûle, 
p.  383.) 
A  la  suilo  de  cette  (5(iita|iho,  Gro?;  en  rap- 
porte deux  autres  cjue  nous  insérons  ici.  La 
première  est  sans  indication  de  provenance. 
In  seconde  a|i|iartient  à  Anvers  et  doit  être 
ajoutée   îi  celles  que   nous  avons  données 
lirécédcoiment. 


II. 

Epitaphe  de    Louis   Guicriardini,  neveu   de 

François  Guicciardini. 

iMagni  Lidovici  Giic.  Palriiii  Florent. 

vere  magiii  Francisei  Guicciard.  Nep. 

qiiem  gemma  orI)ii  Belgica 

et  urbium  urbs  Antverpia 

sortila  est  llisloriographum, 

temporaneum  monumeuluni  hic  habes 

Viator, 

qnod  Francisons  Suvertius  f. 

Airi  de  posteiilalo  li.  m.  pos. 

donec    noliil.  Florenlina  iialio, 

dignum  cive, 

marmoreiim  et  neiernum  erigal  epiiaphium. 

Obiit  XI.  Kl.  April.   tb  b  lxxxix. 

selal.  su;c  lxvi. 

BFRGAME ,  dans  le  royaume  Lombardo- 
Vénitien,  en  Italie. 

Colonne  apportée  du  bourg  de    Terdclle  au 
Musée  de   lu  ville. 


ValeiUiniano 

et  FI.  Valent! 

devinis   fralribus 

cl  seniper  aiigustis 

devoia  Venelia 

conlocavil. 

'Cardinal  Mai,  264,    4;   Maffei,    Mus. 
Vcron..  370,  4.) 

Bi:UG-OP-ZOM,  en  Hollande. 

Eglise  de  Sainte-Gcrtrude. 
Epitapbe  de  Jean  Beyerlinck. 
Viator  adsia,  et  quœ  in  rem  iiiam  lient,  vide. 
Joannes  Beyerlinck  eiiiis  et  biiins  nrlis  palri- 
ciiis,  in  qiià  riciii  iinuni  mnnus  euni  laudc  obiiii, 
le  hic  cxpecio.  Fui,  pra:iui,  nunc  es,  pncibis 
qiioqnc  alios.  Sic  omnes  cogimur.  Abi,  cl  mihi 
id  adprecare,  qnod  opiaueris  tibi.  Olnjl  anno 
sal.  buni.  MO.  L.  Id.  Marlij  Anna  de  Bie  cnnjwx 
et  liberi   iiiœsti  posucre.   Viue  piiis,   moricrc 

plus. 

(Labde,  Thés,  rpil.,  p.  533.) 

BESSAIT.OCRT,  ou  nEssA>coiRT,  près 
Paris,  ilans  la  plaine  de  Piorre-Laye. 

1,'église  est  une  des  plus  grandes  et  des 
mieux  bAties  de  ces  canlons-IJi.  Elle  a  deux 
ailes  et  une   croisée,   mais  cependant   sans 
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qu'on  puisse  faire  le  tour  de  .'aulel  et  sans 
galeries.  Le  chœur  est  certainement  un  ou- 
vrage du  xiir  siècle.  La  nef  n'est  que  de 
deux  à  trois  cents  ans;  le  bi-as  luéiidional 
de  la  croisée  est  aussi  du  xiir  .siècle;  l'autre 
n'est  que  du  xv'  ou  du  \\i'.  A  l'entrée  de 
cette  és'Iise,  h  main  gauche,  est  b;Uie  une 
belle  tiiur.  Les  inscri[itions  qui  s'y  remar- 
quent dénotent  assez  le  ttMn|is  do  sa  cons- 
truction. Sous  l'un  des  |iiliers  (jui  la  sup 
portent,  est  une  sentence  en  langue  grec(jue 
(^crile  eu  caractères  latins,  sur  une  bande 
soutenue  par  deux  angi;s,  et  au  rommence- 
menl  se  lit.  Mil  V  xx\ii.  On  voit  aussi  au 
jiortail,  sous  les  pieds  d'une  image  de  la 
sainte  Vierge,  en  lettres  grecques  capitales 
et  dentelées,  le  reste  d'une  sentence  qui 
exprimait  ci;  que  nous  rendons  en  latin  par 
ces  mots  :  0  Mater  Dei,  inemculo  mei.  Cette 
église  est  dédiée  sous  l'invocation  de  saint 
Servais  et  de  saiid  Prolais.  On  y  montre  une 
chûsse  de  b(jis,  qui  contient  des  osseinenls 
de  quelqu'une  des  com|iagnes  de  sainlo 
Ursule,  lesquelles  ont  été  d(jnnées  par  une 
abbesse  de  iMaubuisson.  Ces  reliijues  ve- 
rnies de  Cologne,  ont  été  fort  re|ianducs 
dans  l'ordre  de  Cîteaux,  dont  est  ce  monas- 
tère. Les  vitrages  du  sanctuaire  sont  de 
verre  très-épais ,  chargé  de  quelques  cou- 
ches de  iieinlure  grise,  ainsi  que  les  statuts 
de  cet  ordre  voulaient  qu'on  en  mit  dans 
les  églises  des  monastères.  Ces  sortes  de 
vitrages,  en  lorme  de  grisailles,  étaient  fort 
en  usage  aux  xn'  et  xni'  siècles.  On  y  voit 
|irèlro,  représenté  à  genoux,  lecjuel  a  fait 
jirésent  de  ce  vitrage,  et  son  nom  au-des- 
sous en  capitales  gothic|Ucs,  Mrslrc  Itobert 
de  Jierceucorl...  Chanoine  de  Paris,  .\u-des- 
sou's  est  un  panneau  ajouté,  (]ui  représente 
une  abbesse  de  JLuibuissou  à  genoux,  dont 
les  armes  sont  :  d'a/.ur  |iarli  de  sable  h  la 
face  d'argent,  chargc'e  d(;  trois  merlettes  do 
sable.  Ce  Uoljcrt  de  lîen  tU(  ourt  était  olli- 
cial  de  Paris  en  1270,  et  mourut  doyen  de 
Bayeux. 

il  y  a  dans  le  chœur  de  Bessancourl  deux 
lombes  ou  épilaplies,  assez  dignes  d'èlro 
K'uiarquées.  I.a  première  est  do  Thomas 
Clouet,  prêtre  natif  do  celle  paroisse,  en  son 
vivant  procureur  au  parlement.  Chanoine 
de  Saint-Hilaire  le  Crand  de  l'uiliers  et  de 
Sainl-.Marlin  de  Montmorency,  curé  de  So- 
rel  au  diocèse  de  Chartres,  mort  le  G  juillet 
15V().  On  lit  l'inscription  suivantu  au  cOté 
droit  du  chu;ur  : 

Cy  gisscni  vcncr.ibics  cl  discrnucs  personnes, 
nu'ssirc  Pierre  de  Croneaiix,  Eliennc  Clinrtoii 
cl  PhllipiM"  Mciiliofi,  prèlres,  iiinis  ilc  coUe 
paroii^se  do  Itessmuoiirt,  i|iii  iiiii  éd'  l'espace  de 
plus  de  irois  siècles  de  neveu  en  neveu. 

Il  est  ensuite  marqué  que  raessirc  Jean- 
Ix>uis  Mention,  en  son  vivant.  prè;rc.  clia- 
noine  de  l'église  cathédrale  de  Wissembourg, 
eu  Allemagne;  honorable  huunno  Jean 
Mention,  commissaire  de  l'olice  do  PontoisCt 
ont  fait  des  fundation.s  dans  celte  é){lisc. 
Tau  170j.  (IlLnTit  t  et  .M*(;>ï.) 


BETHLÉEM,  en  Syrie,  près  de  Jérusalem. 

Dans  la  chapelle  de  la  Nativité,  sur  une 
étoile  d'argent,  est  colle  inscription  véné- 
rable : 

nie 

DE   VIIIGINE    MAni\ 
JF.SCS    CURISTCS 
NATUS   EST. 

Voyez,  sur  les  monuments  chrétiens  de 
Bethléem,  des  extraits  des  Mémoires  de  M.M. 
de  Villeneuve,  de  Mas-Latrie  et  Batissier,  (]uo 
nous  donnons  à  l'article  général  do  Jéiusa- 
i.i:m. 

BEYllOL'TH,  en  Syrie. 

Inscription  ancienne  non  loin  de  la  ville. 

TW  v.'jpiu   «yt'.t  GVANOIC 
I'j-/«pi<nû-i  àv:9i)x:v 
Tradiiclion. 
Au  Seigneur  saint, plein  de  reconnaissance, 

dédi;i. 

(Lami,    ^'otit.,  ann.  1708,    p.  008;  Mai, 
p.  20.) 

Voyez  ce  qui  est  dit  des  monuments  de 
Beyroiilh,  dans  les  rapports  insérés  à  l'arlicle 
général  de  J/;iu  sai.i;m. 

BÈZIEUS,  dans  le  département  do  l'Hé- 
rault, eu  France. 

h 

Vers  composés  par  saint  Paulin  de  Noie, 

V.I  envoyé*  j  son  ami  Sul|ii(-e  Sévère  pour  l'ire  écrits  .iii- 
dessus  ilis  puuuiiri'S  ilii  baplisiére  quf  Sulpice  Sévère 
avail  faii  cousiriiire  prés  ite  l'éfçlise  de  PrimutiaCMni, 
localilé  qui  était  près  île  Hézier't,  nuis  dont  on  ue  ckii- 
nall  pas  la  sidiniiuii  précise.  Oani  ces  peintures  llgu- 
guraieiil  sainl  Martiu  el  saint  Paulin  (I). 

Al)liiilis<|tiii'um(|iie  utiiiii:isetinembrn  lavacris, 
Ceniile  propositas  ad  bona  facta  vias. 

Adslat  perl'cciae  .Martinus  régula  viiac, 
Pniiliiiiis  veiiiani  tpio  niercare  doect. 

Hune  pecralores,  illnni  spectulc  beali  : 
Excmplar  sanciis  illc  sll,  istc  réis. 

n. 

Dives  npuin  Clirislo,  paiiper  sibi,  pnlrhra   SeveruS 

Ciiliniiia  sacratis  runlibiis  instiluit. 
El  quia  caeleslcs  aulain  cundebat  in  aclut, 

Qna  renovareiiliir  fonte  Deoqiie  liomiiies  ; 
Digna  sacranieiilis  geiiiina  sub  imagine  piniiil, 

Discerel  ut  vitau  doua  renaliislionio. 
Marlinuiu  veneranda  viruin  testatur  imago. 

Altéra  Panlinum  furnia  referl  buinilem. 
Illi'  liileiii  exeinplis  et  dietis  Torlibus  armai. 

Il  iiirrili  palinas  iiitenierata  fcrat. 
Isle  doeet  fiisis  reilinieiis  sua  criinliia  nninis 

Viliur  ut  sil  res  (piam  sua  cuii|ue  salus. 


(I)  Et  rpi.stola  xii  sanrti  Panlini  ad  Sulpiriuoi 
S'veriim.  Iù/ok  cd.  Veri(ii.,p.  I ■,).'>;  item  Re«io>- 
Mi,  l.  I,  p.  ll»7;  t.  II.  p.  Illi;  Ai»iiiN.,  par.  laier. 
p.  Kl:  lloiiAM.. .  I.  \ll,  Jun..  p.  8!),  tN),  ir>li, 
J57,  i:^,  ir.il,  lll;  IUro\..  iirir'.  ad  Marlytol., 
cap.  5.  --  Mr. 
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III. 

Du  baptislère. 
Ilic  leparaiidaruni  geiieralor  fons  animarura 

Yivum  divino  liiniine  fliiiiien  agit. 
Sanclus  in  liunc  caelo descendit  spirilus  amnem, 

Caelestiqiie  sacras  fonle  niarilat  aqnas. 
Concipit  unda  deuni,  saiicianique  liquoribus  almis 

Edit  ab  aelerno  seiuiiie  progeniem. 
Mira  Dei  pielas  !  peccalor  niergiUir  midis  ; 

Mox  eadem  emergit  iustllicaliis  aqua. 
Sic  horao  et  occasii  fclici  fiinclus  et  orlu 

Terrenis  moritur,  pei'petuis  oriîur. 
Culpa  périt,  sed  vila  redit  ;  velus  inlerit  Adam, 

Et  novus  aeternis  nascitur  iiiiperiis. 

IV. 

Aux  peintures  de  l'église. 

Corpore  mente  lide  casiissiinus  incola  Ciiristi 

Condidit  ista  Deo  lenipla  Severus  ovans. 
Totus  et  ipse  Dei  leniplnm  viget  liospile  Christo 

GaudentcnKjue  iiumili  corde  gerit  dominum. 
Ecce  velut  trino  coiit  unani  noniine  menteni, 

Sic  trinum  sancta  mole  sacravit  opus. 
Ampla  dédit  populo  geminis  fasligia  tectis, 

Legibus  ut  sacriscongruerei  numéros. 
Kani  quia  latoreni  duo  testanienta  per  unum 

Pacia  Deum  in  Christo  copulat  una  fides  ; 
Iste  duas  inter  diversi  culininis  aulas 

Turrito  fontemîtcgmine  conslituil. 
Laeta  novos  geminis  ut  mater  ecclesia  partus 

Excipiat  sinibus  quos  aqua  protulerit. 
Aula  duplex  tectis,  ut  ecclesia  leslamenlis 

Una,  sed  anibobus  gyaiia  fontis  adest. 
Lex  antiqua  novam  (irniat,  veterem  nova  complet 

In  veter:  spes  est,  In  novitate  (ides. 
Sed  velus  atiiue  n(r«uni  coniungit  gralia  Clirisli, 

Proptcrea  medio  fons  datus  est  spalio. 
Inde  parons  sacro  ducit  de  fonte  sacerdos 

Infantes  niveos  corpore  corde  habitu. 
Circumdansque  rudes  festis  allaribus  agnos 

Cruda  salulifcris  imbuit  ora  cibis. 
ilinc  senior  sociae  congaudel  turba  calervae, 

Alléluia  novis  balat  ovilc  clioris. 


Du  bois  de  la  vraie  croix  et  des  reliques, 
bivinum  vcneranda  tcgunl  altaria  foedus, 

Composilis  sacra  cum  cruce  martyribus. 
Cuncla  salutiferi  copunt  marlyria  Cbristi, 

Crui,  corpus,  sanguis  martyris,  ipse  Deus. 
Namipie  Deus  seinpcr  vobis  sua  munera  servat, 

Alque  nbi  Cbristus,  ibi  Spirilus  et  Pater  est. 
Sic  ubi  cnix,  cl  martyr  Ibi  ;  quia   martyris  cl  crui 

Martyrii  sanctis  quac  pia  causa  fuit. 
Illa  cibum  vitae  niortalibus,  llla  coronas, 

Quae  Domino  famulos  participant,  pepcrit. 
In  crucc  fixa  caro  est  aua  pascor,  de  crucc  sanguis 
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nie  Huit,  vilain  quobibo,  corde  lavo. 
Cbriste  tuo  cocant  simul  haec  tua  doua  Sevcro, 

PorlilO''  et  teslis  sil  cruels  iste  luac. 
Carne  tua  vivat,  (uns  illi  pocula  sanguis 

Praebeat,  in  verbo  vivat  agatque  tuo. 
Quaque  tuum  socio  Martiuum  ascendere  claro 

Yidii,  et  ipse  luo  munere  iuuclus  eat. 
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VI. 

Des  reliques. 
Pignora  sanctorum  divinae  gloria  niensae 

Velat  aptslolicis édita  corporibus. 
Spiritus  et  Doinini  niedlcis  viriutibus  instans 

Per  documenta  sacros  viva  probat  cineres. 
Sic  geminala  plis  aspirât  gralia  votis, 

Infra  martyribus,  desnper  acta  sacris. 
Vota  sacerdotis  vivenlum  et  commoda  parvo 

Pulvere  sanciorura  mors  preliosa  iuvat. 

{Cardinal  Mai,  J).  171.) 


VII. 

1123.  —  Sainte-Aphrodise  à  Béziers. 

Praesulls  hic  almi  sunl  condlla  memhra  Geraldi 
Hic  vlr  honestatis  et  mira»  simplicitatis 
Jloribiis  ornalus  fuit  et  flos  ■nlemeralus. 
Hune  nieruit  lloreni  Cacianus  habere  priorem. 
Ilic  spéculum  terris,  fit  pr;esul  in  nrbe  biterris 
Eximiiur  membris  quinta  sub  luce  iiovcmbris 
Que  Deus  in  pannis  jacuit  vergentibus  annis 
Bis  qiiingentis  ccntiim  tribus  et  duo  dénis 
Géraud,  évùque  de   Bûzicfs,  abbé  de  Cas- 
sai! avant  1106,  où  il  fonda  un  liùpilal  et  uno 
belle  église.  Né  en  1070  il  mourut  en   lli3 
et  fut  mis  au  raii!^  des  sainis. 

{Mém.  de  la  Soc.  archéol.  du  Midi,  t.  III, 
p.  lOo.) 


VIII. 

t;87.  —  Eglise  Sainte-Aphrodise  à  Béziers. 

Moribus  ornatus  abbas  jacet  hic  tiimulatus 

Vlr  bonus  et  gratus,  Petrus  fuit  iste  vocatus, 

Largiis,  discretus,  oinni  bonitate  repletus, 

Ut  (iccult  letus  agniis,  loo  morte  quietiis 

L'I  deus  adsit  ei,  sumiiie  quoque  llos  speciei 

Mater  vlrgo  Del,  die  :  miserere  mei. 

Anrio  dnniini  MCCLXXXVII,  VIII  idus  Jonii  obrit  discretus 
dominus  l'etius  Veziani  :ilpbas  bujus  ecdesic. 

Qui  tiiiiuilum  ccriiis,  cur  non  mortalia  spernis, 
Tali  naniiiuedomo  clanditur  omiiis  liomo. 
Die  :  paler  noster. 

L'élection  de  P.  de  Vé/.ian  (1265^  occa- 
sionna un  contlit  entre  le  chaiiitre  de  Saintc- 
A[ilirodise  et  l'évoque  de  Béziers,  qui  se 
plaignait  qu'dle  ei'it  été  faite  sans  sa  partici- 
pation; elle  fut  cassée,  et  Vézian  réélu  avec 
rasscntiuicnt  d>'  Tévéque. 
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Discrelus  dominus  est  un  litre  pou   usité 
pour  un  nl)l)é. 

IMém.  de  la  Soc.  archéol.  du  Midi,  t.  III, 
p.  215.) 
BlSOGNEouPisoGNE,  flu  diocùse île  1  rente, 
dans  le  Tyrol,  Empire  d'Auliiilie. 

Sur  la  muraille  de  l'église. 

Ad  honoré  Dï  cl  scT  Zenonis  loh-   pïïî-   hiinc  or- 
eiiilicavi. 
•J-  loli  iiïïr  acilificaior  liiu- 
li  liicn|il:(t  irqiiicsccrc 
iTiïulo.  US  illi  ilonei  sccum  requi- 
em. Fclix  sit  illi  mansio. 
'Cardinal 'SI. û,  p.  IGC;  Tartarottcs,  Me- 
mnr.  antiq.    lioboret.,   \\.  Gli,  (]ui  legit 
sanctam   ref/uinn;   Mihatoiui  s,    png. 
1889,  2,  scu  requiem.  Idem  e\islimnl 
jiertinero  inscriplionem    ;id  médium 
a'vum,  (pio   ti'inpore  voc.ilnilum  titu- 
lus  dfsiguare  coiisuevit   lemplum  ali- 
quod,  semper  fere  |)ai'ocliiale.) 
BOCINO,    l'ancienne  Volccia,  en  Lucanie- 
royaume  de  Naples. 

Fragment  d'inscriplion  trouvé  récemment. 
.  .  Sacre  ïki.  nii.  Consianlini  iii.'i\iiiii   veiicren- 

clisbiiiionmiqiic  (  a'saniiii 
Vulceianx  tiviUiiis  Acilio  sevcro  fl  Veuio  Uufino 

rons.  Pelurci 

.  .  Paco.  .  .  .ina.  .M.  D.  CCCCXU. 

.  .  XL.  F.  .Maccriamis.  M.  LVI. 

.  .  X.  F.  Marcilliaiius.  M.  LVI. 

.  .  X.  F.  Mkeiiaims.  .M.  XV. 

.  .  VI.  F.  Casiiiianiis.  M.  X. 

.  .  MIL  K.  Oppiana.  .M.  XI. 

.  .  XV.  K.  Poslimiia.  M.  I... 

.  .  LXX.  Jiig.  qijiiiqiiagiiila.  M.  III. 

.  .  XVIII.  Paco.  Foreiisi.  M.  I>.  C.CC. 

.  .  XL  F.  Piihliciaiiiis.  P.  M.  XI. 

.  .  XVI.  F.  IVsc.iiiaiius.  P.  .M.  Xlll. 

.   .   lin.   F.   Piipiamis.  P.  M.  VIII. 

.  .  .  VI.  F.  Ayelfiis.  M.  Vllll. 

K.  VcUiaiia   ...  M.  \MII. 

F.   Fulii'iamis.  C.  sal. 

F.  Curiamis.  .M.  XV 111. 

F.  Fiirianus.  M.  XL. 

F.  A(!.'lliis.  P.  M.  X. 

F.  Agi'llus.  iiif.  iioli.  M.  X. 

F.  Mecianus.  M.  Wl. 

F.  P.  .  /nianiis  .  .  .  XLVII. 

Paco.  Narano.  M»C.  LXXXIII. 


MIL 


Pr.  Siclnlanus.  C.  P.  M.  CXX. 
F.  Visupianus.  M.  XX. 

F.  V us XMII. 

FF.  .  .  vanus.  M.  XI.V. 
P.  Feroriaiius.  M.  Ml. 
F.  Castra.  ...  M.  WIIH. 
F.  Fomianiis.  M.  XXVI. 
F.  Mo.lianus.  M.  Wlll. 
K.  Curviaiia.  M.  XII. 
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F.  Peiiiriaria.  C.  Por.  XXVIIl. 

F.  Clo.liamis.  M.  XXVI. 

F.  Speliamis.  M.  XI. 

F.  Voiierianiis.  M.  XXIIII. 

F.  Aiiriciiis.  M.  XXMIl. 

F.  Campus.  Nar.  XXXX.  .  . 

F.  Ciceralis.  M.  X.<X.  .  . 

Paco.  Aporiana.  .  .  . 

F.  Miisciniamis.  M.  .  . 

F.  Liiporiaiius.  M.  .  . 

F.  Ceronianus.  M.  .  . 

F.  Opi>iaiuis.  M.  .  . 

Paco.  Trasiin.  .  MPc;.  .  .' 

K.  Ci'driana.  M.  X.  .  . 

F.  Ccsiiiiaiius.  M.  X.  . 

F.  Viviamis.  M.  X.  . 

Fali.  .Viigiislaliaiia.  M.  X.  .  . 

F.  Vi>cileiamis.  .M.  I.X. 

F.  Paleriamis.  M.  XX.  . 

F".  Voue  .  .  .  nus.  M.  X.  .  . 

F.  Ceciii  ....  M.  X.  . 

F cisus.  M.  X.  . 

F.  .  .  Llpi.   .  .  . 
(Cardinal  Mai,  232,  1  ;Grlteb,  p.  209, 
2.) 
BOLOGNE,  dans  les  Etals  de  lE^lisc,  en 
Italie. 

1. 

■{•  Cbristus  f  rci 

•j-  vcnii  t  in  -j-  pace 

f  cl  •}•  Dcus  f  lionio 

7  fa  lus  f  esi  f 
{H.*nroiiN,  Opéra  selcrta,  p.  f)V8;  Bi  ,\\- 
c.oLiM,    Eclcs.    vere.,  t.  111,  p.    199; 
Mai,  p.  C.) 

II. 

Eglise  de  Saint-Etienne.  Dans  la  cour. 
(lin*  siècle.) 
[Alt]  uinilibus  vola  suscipc  (iou)inis  noslris  Liul- 
praiil  cl  llpranl  rcgibus,  cl  D.  N.  Barbalu 
rpisc.  sauclac  ceci,  lioiiiiss.  bic  nu.  Mia 
pracccpla  obliilcruiil,  unilc  liuiic  vas  in- 
plealur  iii  cciiam  douiini  Salvaloris. 
El  si  (pia  inuiia  C.  ininucril  PS.  RQ. 

(Canlinal  .Mm.  p.  192;  .MinATOni,  p. 
18'»0;  .VIaiiii.ion,  lier  Italie.,  l.  I,  p.ig. 
198;  L'guelli,  t.  H,  |>.  112.) 

III. 

A  un  mille  de  la  ville,  au  lieu  dit  La  Bkrt*- 
I.IA,  sur  une  colonne. 

UN-  FI-  ValcrioCo- 
iislanlio  pio  fcli- 
ci  iii>iclo  au);u. 
Fl.  Yalcrio  ConsUinli  d- 

i\i  nupnsti  pii  lilio 
Ibino  I.WMI.  rcip.  nalo. 

bl)'  NN'  Mngiio  Matiiiio 
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Cl  FI-  Viclori  piis 
felicibus  perpeluis 

semper  aug. 
bono  R.  P.  nalis.  " 
(Cardinal  Mai,    p.   2oi;   Maffei,  Mus. 
Veron.,  p.  106.) 


IV. 

Hors  la  ville. 

Benenierenti 

marlyrie  filie 

qiise  vixil  ann.  XIIII. 

dies  VI.  defuncta  est 

IIII  Kal.  junias  in  pace. 

(Cardinal  Mai,  442,  3.) 


V. 
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Chapelle  de  Sainte-Marie  de  Galiera. 

Sur  le  mur. 

Oralorivm  lioc 

Deiparae  iii  coelvm  assvmptae 

cl  S.  S. 

Pbilippo  Nerio  el  Barbarae  V.  M. 

Dicalvm 

ab  era.  et  rêver,  domino 

cardinale  prospero  Lanibertino 

Bonoiiiae    archiepiscopo 

solemni  bencdiciione 

inavgvratvni  fvit 

die  décima  terlia  avgvsli 

anno  douiini  m.  d.  ce.  xxxiii. 
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Grand,  autel  des  PP.  Chartreux 

Cantabria 

Serena 

Constantia 

bona  feroina 

que  vixil  ann.  xxxviiii. 

M.  111  dies  VII. 

(Cardinal  Mai,  422,  9.) 
\03'ez  d'autres  inscriptions   de  Bologne, 
artiefe   Rome,  chap.  Vil  et  VIII,  Epitaphes 
des  martyrs. 

On  lisait  autrefois  sur  l'ancienne  porte 
Sainte-Marie  de  Bologne  : 

VI. 

Si  libi  pillera  domus,  si  splendioa  mensa  ;  quid  inde? 
Si  species  auri,  argenil  quoqiie  massa  ;  qnid  inde? 
Si  lilii  sponsa  decens,  si  sit  generosa  ;  quid  inde? 
Si  tibi  sint  nati,  si  pra^.dia  magna;  quid  inde  ? 
Si  fueris  pulcer,  forils,  divesve  ;  quid  inde? 
Si  longus  servoruni  Inserviat  ordo  ;  quid  inde? 
Si  doceas  alios  in  qualiiicl  arlc  ;  quid  inde? 
Si  faveal  mundus,  si  prospéra  cuncia;  cpiid  inde? 
Si  Prier,  aul  Altbas,  si  Rex,  si  Papa  ;  quid  inde? 
Si  roue  forUmx  le  loll.it  ad  astra;  quid  inde? 
SI  felix  annos  règnes  pcr  mille;  quid  in  'e  ? 
Tarn  ciio  lam  cilo  pr.vlereiint  b.pc,  ul  niliil  inde. 
Sola  mnnet  virlus,  qiin  glorincabiiniir  inde. 
Ergo  Df.o  servi,  quia  loi  libi  provenil  inde, 
Quoi  fccisse  Jûici  iu  iciupnrn  qiio  luorieris, 
liuc  facias  juvenis,  duin  corpore  sanus  baberis. 
(Gros,  Supplém.  aux  inscript,  de  Bdle 
p.  480.) 

VII. 

IsschiPTioss  zy  L"iio>NFrR  Df  PAPE  Bf.noit  XIV,  d'à 

BORD  C\IIIII>AL  I'KOSPER  LaMUERTIM  (I) 

(t)  Ces  inscriptions  sont  extraites  île  l'ouvrage  du 
savant  Galletli,  Inscripiiuues  liunnnienses  ;  IXomc , 
1759,  in-l°.  Nous  doiincroiis,  .à  l'arliclc  Rume,  les 
inscriptions  concernant  les  papes,  les  cardinaux  et 
les  évrques  qu'a  doni.ii'.  la  ville  de  Bologne,  iiistrip- 
llons  qui  forment  la  majeure  partie  du  tijcueil  de 
Oailelli. 

DlCTIONN.    u'HPKiRAI'HIG.   I. 


VIII. 

Eglise  cathédrale. 


Â  gauche. 
Bonouiae 
archiepiscopvs 
et  S.  R.  I.  piioceps 

Â.    D.    UDCCXXXJV. 


Grande  chapelle  à  droite. 

Sacellvm  hoc 

magniGce   rcslavrari 

et  elcgaulivs 

oniari  ivssit 

Au  milieu. 

Prosper 

T.  S.  Crvcis  in  lervsalem 

cardinalis 

de  Lamberlinis. 

IX. 

Eglise  des  Saints-Jacques  et  Philippe,  près  de 
la  Savenne. 

Sur  le  niur. 
D.  0.  M. 

Ecclesia  hsec  divis  lacobo  et 

Pbilippo  apo^;l<llis  dicata 

cvm  ab  aniiqvo,  cvivs  iniiii  memoria 

non  cxiat  popvlo  bvic  lanqvam 

parocbialis  inservierit  svnima  benignitaie 

cmi  Prosperi  cardinalis 

Lainbcrtiiil  Bounniic  arebicpiscopi 

fvit  ad  arcliipresbylcralis  ecclesiye  pleb. 

bonoreni,  el  cbaraclerem  evecla 

ei  bapllsterio  donata  svo  decreto 

svb  die  xxii.  decembris  mdccxxxv  cmanato 

vli  leslantvr  lal)ul;c  ser  Anlonii 

^aIml  notant  actvarii  fori  arcbicp. 

ad."'  R.  D.  Anlonivs  M.»  Francescbelli 

priiuvs  bvivs  ecclesix  ardiiprcsbyler 

m  grati  aniini  svi  lesserain  crga  tantvni 

bcnelacloreiu  xtcrnvm  dcdil  hoc 
iiionvmcnlvni  die  xxii.  niartii  hdccxxxvi. 


A    ri-ijUsc   cathédrale. 

Par  terre,  dans  la  chapelle  de  la  Sainte  Eucharistie. 

Prosper  card.  Lambertinvs 

arcbicp.  Bonon.  et  S.  R.  I.  jîccps 
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post  creciam  are  svo  aram 

ilivo  ignalio  hoc  sibi 

cl  faniilia:  vivens  posvit 

anno  dni.  m.  d.  ce.  xxxvii. 
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débitas  gratias 
persolvviit 


UO 


XI. 

Au  collège  Montalto. 

Sixli  V.  poiil.  (ipi.  niax. 

mviiificeniix,  (|vain  aiiimo  svo  iiieiisv&  csi, 

fviiilaloris 

si  qviil  dosiderabalvi-,  aceessil 

tolivs collegii  commoilvm,  oniahs,  nparalio 

svb  avspiciisEmorvm,  ac  Revinorvni  D.  D. 

Aiinilialis  Aliiaiii  c;iriilis  lil.  S.  Cleiiienlis 

episiopi  Sabliieii.  sacra:  R.  E.  canierarii 

iiiagni  ex  Clonieiiie  XI.,  ex  se  iiiaiiini 

prolecinris 

ac Prospeii Lambei liiii  carJîis lil.  S.  crvcis in  lliërlem 

S.    R   linp.  principis,  cl  arcbiepiscopi   Bononien., 

sibi  viii  a'(|viparaiuli 

ab  ETûo  prolocloie  dolegali 

visilatoris 

lllnio,  ac  UïïTo  D.  Laclaïuio  Fclice  Sega 

sac.  iheol.  docl.  colleg.  nielropûe  priposilo 

viccpiolccloie  spcclali^siiuo 

anno  tioiiiiiii  mdccxxxvii. 

XII. 

Eglise  de  Sainle-Marie-Madeleine  de  Galiera. 

Uur  de  la  sacrisiie. 

Aedcni.  baiir, 

in.  qva.  B.  Imcida.  ex.  Liiinberlina.  familia 

qviescit 

A.  fvndameiilis.  in.  spleiniitliorom.  forniam.  leilaciam 

1.  kal.  diMcniii.  :in.  rcp.  sa).  M.  i>.  et.  xxxis. 

solcniiii.   rilv.  sacravil 

Prosper.  S.  R.  E.  Caidinalis.  Lamberlinvs 

Bonuiiiac.  arrbicpiscopvs 

nono.  ileinile.  nicnsc 

gvmnivs.   piniiifi'x.  elecliis 

BeiKilidi.  XIV.  noiniiie.  svniplo 

ri'iiipxblicnm.  cbrislianam 

solicita,  providcntia.  cU  cariiate 

modérai  vr 

XIII. 

Salle   de   l'oratoirf    d>-    In    congrégation    de 

Sainle-Miirie  de  la  Mort. 

Sur  II-  mur. 

D.  0.  .M. 

Qvod 

Eimin  cl  Rlïiïm  D.  I'ro-«por\ni    cardinaicm 

L.iinliorliiivni 

palrilivnd  el  archiepiscopvm  Boiinnien8«!in 

ail  svnimvm  ponlidi  atvni  cvcxcril 

confralrc»   S.  M.iriac  «le  .Morte 

lie  l.int:i  t.inli  cnrxni  roiifralrit  (li|;ni(«(e 

»ibiiiirt  |iia-  (,uv(lio  platdenles 


XIII. 

Hôpital  délia  yUa. 

Sur  Id  mur. 

D.  0.  M. 

Bencdiclvs.  xiv.  ponl.  niax. 

cliirvrgicas  operaliones 

In  BoDonieiisibvs  archiiiosocoiniis 

qvoiannis  p\lilico  ilcnionsirari  ivssil 

eclissiinain  fenanieiilorvin  svpellectileiu 

perpclvo  hic  asservai^lafi 

adiocil 

dcnionsliatuli  iiivnvs 

annvo  roiistilvto  -.liiicnlio  prinnin 

rclio  l'avlo  Moliiuilio 

phil.  nied.  docl.  collcgiato 

chir.  profcs.  pvli.  deinainlavii 

aniio  ubccxLii. 


XIV. 

Dans  Iq  rue  de'  Mulconlenti. 

Au  mur. 

D.  0.  M. 

a  $.  PU)  V. 

calcchvniciiis  paralam 

Benedictvs   XIY.   P.    M. 

hvc  transb'rri  ivssit 

anno  Dni  ut>cc\i.ll. 


XV. 

A  l'église  cathédrale. 

A  la  chapelle  construite  par  le  cardinal  Aldobrandt 

D.  0.  .M. 

Bencdiclvs  XIV.  r.  si. 

pro  eiiuiia  sva  in  palliant  licncliccnlia 

ven.  lapvt  S.  IV'tionii 

ex  a-de  S.  Sicphani  cdvctvni 

h\ic  avgviilx  inolis  loinplii 

in  lioiioirin  svi  i|Voihlani  episcopi 

a  ll(lnllllicn^ib\s  cxritito 

pcrpi'tvo  li:ilH-iiilvin  a<lilixit 

piiinpcivs  card.  alilrovandvs 

iiros\a  in  comnivneni  vrbis  patronvm 

roligiinic 

sacro  piiiiiori  liiuiorilirc  cvstodiendo 

sacclhni  l'sirwit  omavilqve 

cl  annvo  censv  dolavit 

tvinvio  iltideni  sibi 

ac  doiiie»iiciii  oniiiil>\s  conslilvio 

an.  rep.  sal. 

MUI.CXLIII 
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XVI. 

A  l'hôpital  delta  Vita. 

Sur  le  mur. 

La  S.  (li  N.  S.  Bent-ilctlo  XIV.  felic.  legn. 

ha  viiila  a  (peslo  spéciale  di  S.  Maria  Délia  Vila 

L'  erediia  del  Q.  Alfonso  Cesari 

deslinala  gia  per  (onilare  vn  nvovo 

nella  parroccliia  di  s.  niar.  maseliarelia 

obligando  nel  svo  oliiiograplio  \x.  ivg.  mdccxlvi. 

maiilenere  sei  ielli  per  gl"  inlermi  di  délia  parra 

far  ccleljiare  in  vna  délie  infermarie 

la  inessa  ogiii  giorno  per  1'  anima  dil  tesue 

pagaie  lire  (iviiidici  a  délia  parroccliia 

')er  la  mvsica  ogni  prima  domeniea  del  mese 

e  lenere  ne  sabali  lampade  accesa 

aTii  r  imagine  di  MaT.  VeTg.  tlieera  nel  poiiico  Cesari. 

coiiie  negli  alli  di  sTg.  Gaspare  Sacclielli  nôl.  arcivês 

XVII. 

Eglise  cathédrale. 
Porte  intérieure. 

D.  0.  M. 

Benediclvs  XIV. 

Ponl.  Max. 

Boiioiiiae  arehiepisc. 

meiropolii.  Loc  leinplum 

lerlia  ferme  parle 

ampliavit 

alr]ve  inlvs  cl  foris 

magiiidce  exorn.ilnm 

prcliosa   s\|)elleclili 

copiose  avxil 

amiu  cloMiini 

UDCCILVU 

XVIII. 

Salle  du  palais  Lambertini. 

Sous  UD  porlrail  de  Beaott  XIV. 

Prospero 

de  Lamberlinis 

Marcelli  lilio 

morvm  svaviiaie  ingenii  splendore 

sacrer,  can.  perilia 

plviib.  svniinis  ponlilicib. 

acceplissimo 

a  Benediclo  XilL 

card.  lilvli  S.  Crvi  is  in  ierusalem 

el  Ancon;e  episcopo 

crealo 

a  Clémente  XII.  opt.  ma\. 

Koiion.  in  arcliiep.  ronvnliato 

die  vcro  xvii.  angns.  ponlifici  crealo 

anno  m.  dccxl.  nominc  Benedicli  XIV 

Eganvs 

loan.  senal.  filivs  sénat.  Bononien. 

palrvo  l)Cncinereîili 

M.  P. 

anno.  muccxlvii. 
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XIX. 

Oratoire  Sainte-Marie  du  Snint-Amour,  dana 

a  rue  Saint-Félix. 

Sur  !e  mur. 

Aposiolicas  inissiones 

vlillime  ad  Jvnivni  an.  mdccxlvii.  liabenle 

P.  Leonardo  a  Porlv  Mavrilio 

ex  niinoribns  observanlibvs  reformalis 

Kom;e  demvm  piissiiiie  svblalo 

qvai  ipso  Ivnc  promoveiile  inavgvrala  fvit 

congregatio  li.  M.  V.  Del  S.inio  Amore  nvncvpala 

die  XXV.  maii  mdcclii.  canonice  inde  finiiala 

cadem  coinparalo  svo  aère  ad  diein  xiv  iiuv.  mdccxlvii 

hoc  loco  ibi  qvoqve  propriis  impeiisis 

sacellvin  hoc  a  fundanienlis  excilavil 

Deoqve  oplinio  maxiino 

in  lionorem  eivsdein 

intaci.e  Viigiiii.--  Deiparie 

svii  lavdalo  lilvlo  dicalvni 

solemni  Penlecoslis  die  secvnda  Ivnii  mdccxlviii. 

Benedicto  XIV.  Laml)eriini  P.  0.  M.  régnante 

effusa  gralvlalione  apervit. 

XX. 

Au  palais   des  Magistrats   sous  un  buste  de 
Benoit  XIV. 

MDCCL. 

A  droite.  A  gaucbe. 

Niliil  carius,  JSiliil  negat 

Benediclo  XIV.  Ponl.  ihaxinio 

qvod  annva  pra'giandi  pecMiia 

monli  Ivlio  sulvenda  civilalem  liLcraveril 

idicis  aliorvmcive  lurreniivin  alveos 

ad  calamilosissiinas  exvii.laliones 

lollendas  arcendas(|ve 

a;re  svo  niaximo  fodi  ivsseril 

medicinain  cl  (>aiizanigvm 

svb  Bononieiisium  ivra  redegeril 

aliaqvc  innvmerabilia 

in  senalvm  in  scienliarvm  insiitvtvin 

in  palriam  vniversam  benclicia  conivleril 

S.  P.  Q.  B. 

XXI. 

Hors  de  m  ville,  aux  portiques  gui  conduisent 
à  l'église  des  Larmes  déchaussés, 

D.  0.  M. 

Benedicli.  XIV.  P.O.  M. 

lilieralissima.  largllalc 

lillro.  cxhibit.  el.  peranianler.  inipensa 

Carmidila;.  Discalceali 

svpremo.  I.encfaclori.  a,'lernvni.  devincli 

qvotqvol.  eilanl.  proprii.  ivris.  porlicvs 

beiiorvin.  ac.  leniporvm.  inivria.  derornialas 

pvhli(0.  Inlenti.  comtnodo 

rrforiwandas.  cvrarvnl 

anno.  roparalx.  salvljs.  ci3i:)cc.  il. 

pontilIcalNS.  \ero.  sanclissimi.  palris.  xi. 
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A  l'église  des  Mineurs  conventuels. 

Chapelle  de  Sulnl-Fraoçois. 

D.  0.  M. 

hoc  secvndvin  allare 

omnipoleiiti  deo  iii  linii.  S.  Fiaiicisci  ereclura 

privilegio 

indieomnivm  ndelivin  dt-rviici.  ac por corum oclavam 

el  iii  i|\<ililit'l  bablialo 

pro  iisdem  delvin  lis  ad  qvoscvinq.  sacevdoies 

cvni  iiviiiero  ((valvurdecim  mille  missarvin 

qvolaiiiiis  iii  liac  ccclesia  cclebraiidarvni 

a  Benoiiiclo  l'P.  XIV.  die  x.  Ivlii  mdccli.  decoralum 

acvigorebievis  civsdeiii  Beiied.  PP.  XIY.  die  iv 

OClOb.  UDCCLI. 

in  perpei.  gênerai,  coidirinalvm  aiq.  de  novo 
eoiicessviu. 

XXIII. 

Même  lieu. 

I).  0.  .M. 

allure  lioc 

ouinipotenti  deo  in  lion.  SS.  Cnxilixi 

ereclvm 

privilegio  qvolidiaiio  perpelvo  ac  libero 

pro  oiiuiib.  defviiciis  ad  (|vusl'viii(|.  sacerdolcs 

per  Greg.  Mil.  die  \u,  f-jii^uuvhris  ai)Li\vii. 

iiiâigiillviii 

acvigorebrevisBciietl.PP.  .\IV.  .ieiv.  oclob.  NLCOti. 

gencrailier  de  novo  fvii  coiiQniiatvm 

XXIV. 

Au  Se'minaire. 

Premier  escalier. 

lienc.liclo  XIV. 

i|vi  lioc  collogiviii 

addirUe  sncri^  iwi-iilvli 

nivllo  aille  resi'ralvm 

sqvalidvm  aiigvsivniqvc 

cl  lalivs  et  ornalivs  i'\ciUt\ii 

rvniqve 

ad  ponliUiat   iii;ixiiiiiiiii 

evccUis  esM'i 

Cl  Bonon.  rem  s;icrani  niodcrari  pcrgerci 

reiKIilibv.')  avxil 

nova  acdiiiiii  aecessioiic 

aiiiplilitavil 

bcneliciis  innvmcris 

cvnivla>il 

lili  viri  eideni  adiiiinisirando 

pncfocli 

ponlifici  opiinio  ni.iximo 

P.  P. 

».   HI>CCLII 
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XXV. 

Second  escalier. 

BeiieditioXIV. 

P.  G.  M. 

qvod  hoc  collegivm 

vt  pieias  lilieiaeqve 

el  res  domesiica 

procvrareiilvr 

congre;,'alioni  S.  Pavlli 

nioderaiidvm  Iradiderit 

Iresqve  boiiorarias  cailiedras 

(|vibvsob  doiiieslicvni  nivnvs 

sciciilianim  nia^'islri 

in  pvldii'o  gyiniiasio 

decorarenlvr 

Bonon iensis   S'C 

deceriii  niandaveril 

eivsileni  ordinis   sacerdotes 

bcneficii  bonorisqvc 

niemores 

D.  D. 


XXVI. 

Salle  (le  la  nwisnn  Aldobrandi. 

Boiiudiclo  Xllll.  P.  .M. 

qvod  lestainenii  laliidis 

qva$   pro  niaifiiiiudinc  aninii  oc  piciale. 

Ponqieivs  card.  AIdrovaniliis 

assc  ani|iliores  condidcrat 

smiuiii  luaj^iiale  et  s^'ienija  nioieralis 

praeiisisqve  nialvre  lilibvs 

longani  civivni  el  serani   po^terorvm  expeclnlionem 

anlevcrlcns 

piac  conditoris  volviitaii  saiisfeccril 

alqve  intégra  faniiliac  ivra  servavcrit 

Rayiierivs  .\lilrovandvs  com.  cl  sen. 

principi  lioiicnrenlissiinr 

M.  P. 

aiiiio   xncCLiii. 

XXVII. 

.lu  couvent  des  PP.  .Mineurs  Conventueli, 

I).  0.  M. 

Benediilvs    XIV. 

Iiviv!^  Iiospilii 

rTITi  P.   iiiagislri  Caroli  Aiilonii   CuIvi    Bi)iinniensis 

ord.  min.  S.  Franc,  coiiv. 

rx-giMieralii.  niinislri 

briielicoiilia  el  svmptiliv> 

rcfecli,  ropioseqvc   ill^lrvcli 

svpell-clilcni 

liinr   cxlrnhenles,  vel  rxirahenlivni  participes 

anathcmalis 

ac  privationis  virivsqiio  voris,  et  ofllcii 

pœiils 

eo  ipso  mvlclaios  vnlrii 

diplrinsaie  cditn  vu.  i>|ii  unccLV 
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XXVIII. 

S:ille  de  la  Société  des  Lombaras. 

Benedicio  XIIll 

jvod  inler  max.  svmmi  pontif.  cvras 

Maijistralvni  Societ.  Loinhanlor.  mililaris 

qvi  eidera  aiino  mdccliv.  sorlito  obligerai 

neqvaqvam  dedigiiatvs 

rem  soc.  sartam  lectam  servant 

aedera  corrvenl.  svis  svmpt.  reslavrarit 

avlani  inevndis  consiliis  iiovam  pararit 

etsvbselliis  iiem  iiovis  insirvxeril 

Soc'iLombardi 

patri  opi.   nivnif.  principi 

;-/.  P. 
anno  a  partv  virg.  mdcclv. 


XXIX. 

Eglise  cathédrale. 

Sur  le  mur. 

Melropolilicam   S.  Peln 

apostolorvm  principis  aedem 

qvain 

Benediclvs  XIV.  pont.   max. 

gravissiniis  cvris  probibenlibvs 

Dec  dicare 

qvod  ipsi  optatissimvm  erai 

non  polvit 

Vincenlivs  M.  S.  K.  E.  canl.   Malvelivs 

ab  L'o  pvrpvia  donalvs 

ipsiqve  in  Bonoiiicnsi  arciiiepiscopalv 

svccessor 

vicarivs  el  nivneri  delegaivs 

solennii  liiv  consecravit 

XVIII.  kaleiidas  septcinbris  mdcclvi 

el  fidelibvs   religiose  ad    ecclesiam 

accedeniibvs  S.  S.  die 

indvigcnliani  pienariain 

anniversaria  veio  cclebriiaic  recvrrente 

gepleni  annor.  et  loii.lcin  qvadragen.  veniam 

svninii  pontilicis  avilioriiate 

perpelvo  concessil 

ivssvqve  civs 

M.  R.  C. 

XXX. 

Inslitul    scientifique. 

A  la  bibliotlièque. 

Bénédicte.  XIV.  pont.  ina\.  PP. 

qvod.  praelcr.  coniala.  in.  onines.  ordines.  ingenlia. 

bénéficia 
gcieiUiarvm.     inslilvin.   niaxiniis.     e<.    innvmeris. 

largitiitiiilivs 
avcto.  atrvc,  ornato.  posi.  legatam.  ipso,  svadente. 

a.   pliilippo 
maria  .  S.  R.  E.  card.  ilc  .  nionlibvs  .  bibliothecam  . 

svain  .  ciiam  .  iilirorvm 

copia     el  .  dcleciv  .  presianlissimam     mvnificc  . 

donaveril 


DEPIGRAPHIE. 

senalores 


BON 


U« 


instiivto  .  prœfecli  .  graio  .  ivbento 
seiialv  .  P.  P.  A.  iiDcr.Lvi. 


XXXI. 

Eglise  cathédrale. 

Sur  le  mur. 

Benedicio  XIV.  P.  M. 

qvod 

avgvsli  tenipli  acilifiralionem 

cvin  oinni  cxllv 

perfeceiii 

innvmera  et  preiiosissiraa 

(tonaiia 

niviiificeoblvleril 

alqve  in  soleinni  declicaiinne 

card.   Vinceiiiivm  .Malveliura 

sibi  in  arebiepiscopatv  svccessorem 

vices  svas 

svpplere  ivsserit 

digiiilas  et  cannnici 

ob  tinta  aliai|ve  plvriina 

in  ordinoni   swm 

collala  bo'neiicia 

palri  opiinio  et  licneficentissimo 

G.  \.  M. 

PP. 

A.  D.  CIO.  r:i.   cclvii. 

.  ONAL,  dans  los  montagnes  de  la  pro- 
vince de  Li^'on,  en  Espagne. 

A  l'église  de  Saint-Jean  de  Bonal 
(Année920de  J.  c.) 
Consecraiiiiii  est  toinphiin  ab 
Episcopis  Fruniinio  C'xila  el  Forli 
Era  DccccLviii.  iv.  idus  cet. 
[Cardinal  Mai,   p.  161  ;  Fi.onnz,  Spana 
sagrada,  t.  XVI.  ji.  1V8.1 
BONE,  ranoieiine  Hipponc,  en  .\.g(;rio. 
Saint  Aui;uslin  avait  fait  graver  l'inscrip- 
lion  suivante  sur  sa  table  à  manger  : 
Quis(|uis  aniat  dictis  absenliim  rodero  vilain 
Hanc  mensam  indignam  noverii  esse  sibi. 
'SiRMOND.  opéra,  t.  II,  «.  1061;  Cardinal 
Mai.  p.  7o.) 

On  lira  avec  intérêt  la  dissertation  sui- 
vante sur  les  allrihuts  icoîiograjiiiirjufvs  du 
grand  saint  d'Hippone,  communiquée  aiiv 
comités  du  ministère  de  l'instruclion  publi- 
que par  M.  l'abbé  Barraud,  du  clergé  de 
Bcauvais. 

Notice  iconographique  sur  saint  Augustin  (1). 

.\u  nom  (le  saint  Augustin,  on  se  rappelle 
naturellement  les  noms  de  Tagaste,  de  Mo- 
nique el  d'Hippone  :  île  Tagnstc  qui  vil  naî- 
tre, au  milif'ii  du  iv'  siècle,  le  plus  beau 
génie  de  IWfrique;  de  Monique,  celte  pieuso 
mère,  «pii  se  confond  dans  la  mémoire  des 
hommes  avec  l'enfant  de  ses  larme*,  comme 

(I)  HiiKiHin  Jei  comités,  février  1851,  p.  57. 
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dans  notre  souvenir  le  nom  de  Blanche  se 
mêle  au  nom  mille  f'iis  béni  de  Louis  IX; 
et  d"Hip|'Oiie,  endn,  qui  sï'diiia  longlomps 
des  vertus  é|(iscu|ia!cs  d'Auj^ustia.  Auy;ustin 
avait  reçu  avec  la  vie  Ions  h'S  dons  d'une 
heureuse  nature.  L'c«|)rit  et  le  rieur  se  dé- 
veiopiiaient  en  lui  dans  une  parfaite  harmo- 
nie, et  sans  préjudice  de  1  in  à  Taiilre.  Mais 
vinrent  les  passims  cpii  hriMiiJIèioul  rintel- 
liy;ence  et  la  sensihiliti^  tl'Au.^usIiu.  L'espi'il 
eut  la  lart  qui-  s"s  cxigiMices  loi  raient  le 
jrune  honnni'  de  lui  fiire;  mais  le  eu'ur  lut 
satisfait  onlie  nu  sure,  et  il  en  vint  h  diriger 
tvranniqueuient  toute  la  comluile  du  lil>  de 
Moiùque.  De  15,  ses  i  luîtes  h  'ra-'a>te,  à  Car- 
tilage, 5  Rome  et  à  Milan  nù  il  ironait,  po  ir 
ainsi  dire,  dans  sa  cliaii-ede  professeur.  Au- 
gustin, maître  d'éliKpienee  dans  la  secoTule 
ville  de  rilalie.  «juel  succès,  nu  plul.'it  quelle 
permission  de  la  Provi  ienct;  !  C'est  là  ipi'elle 
l'attend.  La  ii'|.ulatioii  d'-VudiroiM-  .ittire  .\u- 
guslin  da'is  l't^filisc  où  le  saiil  évi^(ju(!  eï- 
j)lique  la  parole  de  Dieu.  Dcja  Sun  mani- 
ch  isme  élail  li'cn  airalhli.  .Vinbroise  \'é- 
branle  encore  davantage.  De  si;n  côté,  Mo- 
nique pri'sse  do  ses  larmes  l'œuvre  tardive 
de  la  grAce  ;  rnlin.  la  grâce  remporte,  et  le 
rœur  d'Augustin  est  vaincu  dans  ce  janlin 
où  se  passa  entre  Al.vpe  la  scène  qu'il  a 
rendue  d'une  manière  si  dramatique  dans 
ses  Confessions.  Au.;uslin  n'a  plus  c]u'uiie 
pensée,  celle  d'étinlier  h  fond  la  leligion  des 
chrétiens,  ri  il  va  à  Cassiacitm  se  livier  avec 
ipielqiH's  amis  <à  de  doctes  l'uli  eliens,  connue 
ceux  d'où  sorlirenl  h'S  Titsruhtnrs  de  Cicé- 
ron.  Bienlfti  il  reçoit  h-  li.iptéme  des  mains 
du  saint  évèque  d>'  Milan  :  il  (larail  iju'alors 
And)rois"  «.'écria  :  Te  Drum  hiudamus,  et 
qu'.XugusIin  répondit  :  Te  Dnminum  cnn/ile- 
tnur,  de  sorti.-  que,  se  répondant  ainsi,  ils 
compiisèri'iil  enseud)le  ce  beau  canliipie  do 
l'Eglise.  L'ur  fois  bnptisi',  le  nou\i-au  rhré- 
lien  viMit  repri-ndre  le<-hemiu  de  l'Afrique  : 
mais  il  perd  sa  mère  h  (Jstii-,  ei  passe  un  an 
entier  h  pleurer  ci-lle  qui  lui  avait  appris  h 
pnmoncer  le  doux  nom  de  Jésus.  L'année 
suivante,  il  se  retire  près  de  Tagaste,  dans 
uni'  espère  de  soliiudi-  d'où  il  se  rend  à 
Hippone,  qu'il  rrovail  plus  piopre  <i  le  déli- 
vrer des  assiduili'S  im|iortuni's  ne  ses  amis. 
Vain  espoir!  l'évèque  d'Uipponc,  Aalèie, 
avait  lii-soin  d'un  prêtre  nuxduiire  pour  l'a- 
der  dans  l'adiuiii^lration  de  son  diucé&e. 
C'est  Augustin  ifu'il  choisi!,  i-t  il  l'onlonne 
prêtre  à  c<tle  lin,  '•wv  le  sull'rage  du  peu- 
ple, qui  le  lui  désigne  connue  l'élu  de  la 
F*io\idence.  Plus  l.ird,  du  viviuit  même  do 
\  alérc,  .\ugu-li'i  éi  hange  son  litre  de  coad- 
juieur  contre  relui  d'évêqued'Hip|>0'ie.  Voilà 
.saint  Augustin,  Miilii  l'honnue  tel  qu'd  faut 
le  connaître,  a>ant  de  lu  lonsiilércr  sous  le 
r.qiporl  iconogr.iphiquc  :  voyons  maintennnl 
les  ditVi  rents  symbulirs  avec  lesquels  l'arl 
religieux  la  conçu. 

Le  premier  emblème  de  saint  Augustin, 
et  le  plus  usité  peut-être  de  tous  ceux  qu'on 
lui  ntiidme,  e'e'i  leid'ur  Innlôt  simple,  tan- 
tôt percé  lie  llèi  h's,  au-c  lequel  il  ikjus  «j>- 
uarait  daus  les  tableaux  qui  lu  re,)réseuloiil. 


Ce  cieur,  quand  il  est  simple  (comme  la 
cathédrale  de  Beanvais  le  reproduit  sur  l'nn 
des  i)anneanx  du  portail  nord)  ,  exprime 
riiommai;e  que  le  saint  lit  a  Dieu  de  ses  af- 
feciiiu's  les  plus  vives,  et  la  pieuse  direction 
(ju'il  sut  imprîmcrà  son  amour  après  l'àvoir 
ariè  6  trop  hniglemps  sur  les  r-réalnres.  Celle 
pa  oie  :  «  Mom  tils.  doniie-i.«.oi  Ion  ca-ur,  » 
avait  plu  à  la  se-tsibilité  d'Augustin.  Il  la  ré- 
pétait soin  eut  à  ceux  (|u'il  était  cliar,j,i'  d'i- 
nitier à  la  vertu,  et  mieux  encore,  il  prêchait 
d'exemple  ce  beau  précepte  d'un  Dieu  ai- 
mant qui  impose  ;i  ceux  qu'il  cher  t  l'obli- 
palioii  de  1  aimer  h  leur  tour.  Le  cueur  est 
do'ic,  par  excellenci'.  I  emblème  de  saint 
Augusliiio  Mais  que  dire  du  (ceur  pi;i'cé  de 
Ile  lies  (jii.-  l'on  S'ibstitue  parfois  au  cœur 
siiui'le,  tel  que  nous  veiioa>  de  l'envisagerT 
11  fan!  y  voir  la  même  pensée  symbolique 
que  daiis  l'autre,  mais  la  même  pensée  tra- 
duite avec  plus  d'énei'gie  et  d'expr  ssion, 
sous  l.i  forme  iio  peu  tragique  qu'elle allerte. 
Bien  des  lois  O'i  a  ei)m;iaré  l'amour  de  Dieu 
à  des  traits  ou  à  des  llècln-s,  impriiiiant  dans 
l'.lme  cluélienne  leurs  (M'Ofondes  blessures. 
C'est  aussi  le  sens  de  notre  emblème,  d'a- 
près saint  Augustin  lui-même,  qui  l'exiili- 
(lue  de  cette  ma;uère  au  ix'  livre  de  ses 
Confessions.  Ce  symbole  est  pris  de  la  na- 
ture (dle-mêine  :  car  on  l'a  souvent  employé 
]iour  sig-iilier  un  amour  vivement  senti,  ou 
cr'uellemenl  éprouvé,  comme  relui  de  la 
Mère  des  sept  douleurs.  Telle  est  l'interpré- 
tation commune  du  cieur,  soit  sim|<le,  soit 
percé  de  llèclies,  que  l'art  religieux  a  fait 
entrer  dans  les  images  d'Augustin.  Cher- 
chons maintenant  celle  ([u'il  faut  donner  au 
second  de  ses  emblèmes,  c'est-à-dire  à  l'en- 
fant que  l'on  représente  (juilqui  fois  à  côté 
du  iloileur.  l'ourquoi  cet  enfant  ijui  s'etforce 
de  vider  la  iiiei  dans  un  réservoir  presque 
imiiercepiible  qu'il  a  creusé  de  ses  débiles 
mains?  Pourquoi  celte  scène,  qui  ne  doit 
son  intérêt  qu'à  la  naïve  simplicité  de  son 
tout  jeiiiie  acteur,  a-t-elh'  trouvé  place  au- 
près d'un  personnage  aussi  grave  qu'.Vugus- 
tin?  il  fallait  une  raison,  et  il  y  en  a  une  en 
ell'et.  Cet  entant,  ce  n'est  point  un  enfant  do 
la  terre  :  il  en  a  la  ligure,  uiais  il  tient  au 
ciel  par  des  liens  invisibles;  c'est  un  ange 
ou  un  saint  q  o'  Dieu  envoie  au  tils  de  Mo- 
nique, [>our  ai  lêtei  en  lui  la  téméiitéde  la 
Science  ei  les  hardiesses  du  génie.  Augustin 
voulait  comprendre  un  mystèie  et  saisir, 
dans  son  esseice  impéiiélrnblc,  le  Dieu  un 
et  trois  que  la  foi  seul  nous  révèle.  Toul  oc- 
ciipi'  de  ce  difticile  problème,  il  aperçoit 
un  ange  sous  In  forme  d'un  petit  enfant,  qui 
piélendait  séi  ieuseiin  lit  tiiuisvaseï  l'Oiéan, 
eh  le  veisaiit  goutle  h  giuitie  dans  un  lioti 
jieii  profond,  .\ugusiiii  l'iiitei  roge,  et,  sur  s.i 
ri'poiise,  v'eilorce  de  lui  faire  comprendra 
(jii'il  ne  'éussirn  jp'unis  dans  son  entreprise. 
Alms,  l'eufaiil  en  i|iii  Dieu  avait  mis  sa  sa- 
m'ïse  ronfondit  le  ilocteur  i  or  ses  propref 
paroles  :  ■  J'aurai  plus  tôt  Uni,  lui  dil-il,  de 
Verser  les  e«ii\  de  hi  nier  da'<s  ce  b  issin,  que 
Vous  ,1  com|i,eiidie  le  myslère  de  la  saint"; 
Iriintc.  »  Au^Udtni   vil  lu  lumière,  non  ]ia4 


119 


BOR 


celle  qu'il  cherchait,  mais  une  autre  qui  lui 
apprit. à  contenir  son  intelligence,  qui  était 
à  celle  lie  Dieu  comme  le  byssin  de  l'enfant  à 
la  vaste  étendue  des  mers,  comme  un  atome 
à.riumiensité;  ou  bien,  à  ce  que  porte  une 
autre  version,  s.nnt  Augustin  s'efîorçait  de 
comprendre  le  bonheur  des  justes  dans  le 
ciel,  lorsque  sîiint  Jérôme,  le  jour  mCme  de 
de  sa  mort,  vint  se  présenter  à  ses  yeux 
sous  les  traits  d"un  enl'ant  et  l'exhorter  à  at- 
tendre jusqu'au  jiiur  des  divines  réconipen- 
Kes,  pour  comprendre  ,  en  les  goûtant,  les 
délices  dont  -Dieu  fait  le  partage  de  ses 
saints.  Cette  interprétation  vient  d'une 
source  un  peu  suspecte,  et  paraît  moins 
plausible  que  la  première.  L'enfant  nous  est 
donc  expliqué,  et  avec  lui  le  second  de  ses 
emblèmes. 

Reste  le  dernier,  qui  consiste  dans  le  sca- 
pulaire  ou  ca|iuihon  noir  des  moines  Au- 
gustins.  Il  y  a  controverse  au  sujet  de  cet 
emblème.  Les  uns  prétendent  qu'.\ugustin, 
fondateur  de  l'ordre  qui  purte  son  nom, 
porta  lui-même  l'hnbil  des  religieux  de  sa 
règle.  D'autres  soutiennent  le  contraire,  et 
d'après  leur  opinion,  qui  jiaraît  assez  ap- 
puyée, !a  représentation  de  saint  .Augustin 
avec  la  cuculle  ou  cariuchon  noir  rejioserait 
sur  un  fait  pioblémntiipie,  pour  ne  rien  dire 
de  plus.  C'e^t  un  rapiunt  de  circonstances 
entre  deux  hounne*  ipii  en  eurent  de  bien 
autrement  étroits,  et  de  bien  plus  honora- 
bles en  même  temps,  saint  Augustin  et  saint 
Jérôme.  L'avanl-iiernier  emblème  de  saint 
Jérôme,  son  h«bit  de  cardinal,  s'explique 
comme  la  cuculle  de  saint  Augustin,  par  un 
fait  qui  donne  matière  à  CDUtroverse.  Mais, 
dans  les  deux  cas,  les  emblèmi  s  se  com- 
prennent. Car,  pour  ne  parler  que  de  celui 
de  saint  Augustin,  on  s'exjjlique  la  cuculle 
par  cela  seul  que  le  saint  a  fondé  un  ordre 
qui  la  porte,  et  il  n'est  pas  nécessaire  pour 
la  concevoir  qu'il  ait  revêtu  lui-même  cette 
glorieuse  livrée  «le  la  '.lénitence. 

Une  particularité  remarquable  dans  l'ico- 
nographie de  l'évêque  d'Uippone,  c'est  (jue 
ses  eml)lèines  sont  l'expression  lidèlc  de  sa 
vie,  qu'ils  rellélen!  dans  ses  nuances  les  plus 
brillantes  et  les  plus  vives.  La  cuculle  mar- 
que sa  vie  régulière  et  mortitiée,  dès  qu'il 
eu!  fait  les  pienners  pas  dans  la  voie  de  la 
pénitence;  reiifint  rappelle  la  science  émi- 
nenle  du  docteur,  aspirant  même  h  connaî- 
tre (les  secrets  (]ui  n'ap[)artienneiil  (lu'à 
Dieu;  le  cœur  enliii,  le  plus  beau  des  em- 
blèmes d'Augustin,  exprime  celte  jiuissance 
d'amour  qui  lit  du  saint  docteur  le  modèle 
de  la  charité,  et,  dès  lors,  il  est  [lour  noire 
saint  le  plus  beau  de  tous  les  honuiiages  ; 
car,  au  gré  de  l'estime  |iubli(pie,  l'élément 
du  cœur  est  le  dernier  trait  qui  achève  les 
grands  hommes. 

BOKDKAUX,  chef-lieu  du  département  de 
la  (juoude,  en  France. 
l. 
An  4(l3.  —  ,lw  musée. 
Deposllio  AJelli  Aiinonim  l.  meus.  V. 
El  Iriduo  posi  coiisiilalum  domiiii  noslrl 
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Hoiiori  .Atigusti  sext.,  posuil 
P;Uer  .Mainusius  ei  Uisia  mater. 
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Cette  épitaphe  a  été  trouvée  par  M.  Jouan- 
net  entre  Sainte-Croix-du-Mont  et  Violes 
(Gironde);  elb' est  de  -lOo,  le  sixième  consu- 
lat d'Honorius  étant  de  W*. 

iMém.  de  la  Soc.  arch.  dxi  Midi,   t.  II, 
p.  182.) 

IL 

6i3.  —  Eglise  de  Sainte-Croix. 
Hic  reqiiiecet  bone  recordalioncs  liumlis  Chri- 

sli Mumraolonus  qui  vixit  anims  plus  minus 

septuagcnla,  apuil  i|ueni  luilLiis  fuii  dolus  malus, 
qui  fuit  seine  irajocumUislioc  esl,aecepil  Irans- 
iluni  suiim  diae  vi',  idus  .Aupusias,  ul)i  fecit 
Augusnis  dies  seplem  aiino  \°  reynuin  domni 
nostri  CliloJovei  régis. 

Epitaphe  de  saint  Maumnulin  ,  ahbé  de 
Fleitry.  —  On  y  voit  requierel  pour  rcqui- 
cscit:  bone  recordntiones  pour  bonw  recorda- 
tionis; Itumilis  clirisli  peut  s'expliquer  par 
humilis  scrvus  clu'isli,  ou  humilis  christia- 
nus  :  septuagcnla  pour  septuai/inta;  seine  [lOur 
sine;  annus  pour  annos;  diae  pour  die;  au- 
(justa  piiui'  auguslus  ;  ubi  fecit  augustussepteni 
df'es  peut  se  traduiie  «  quand  le  mois  d'août 
a  fini  sept  jouis.  »  En  etfet,  les  ides  d'aotit 
étant  le  13,  le  6  des  Ides  est  le  7  de  le  mois. 
Itegnum  jiour  regni.  — Ubi  fecit,  loquendi 
formula  freijueiis  in  actis  quinti  et  sexli 
sœculi  jiro  diei  ac  mensis  caractère.  (  Du 
Ca>ge.)  —  La  cinquième  oniii/e  de  Clovis  11 
ré[)ond  à  l'an  6i3.  Ce  ne  peut  être  Clo\is  l"; 
car  il  ne  s'empara  île  Bordeaux  que  la  vingt- 
sixième  année  de  son  règne,  après  la  défaite 
d'Alaric,  roi  dos  Visigotlis  (507!. 

[Mém.  de  ta  Soc.  Arch.  du  Midi,  t.  IL 
|i.  201.) 


Dixième  siècle.  ■ 


■Au  7nusée. 


Hic  jacel  Arualdus  iiosler  sanclissimus  ahhas. 
Voveral  hoc  aliare  Poiro  ei  prope  jussil  liumari, 
Vesle  seiiecUilis  cum  iie~poliaUis  abircl 
Laiii^uiiln  nii-inbianiea  liicniilii  rediii  lit  illiro  saiia, 
Tune  ogi)  Wespaiiiis  Prior,  lu»;  régale  sepiddiiiiiii 
Nuiic  abltas  liiulum  feci  semoer  que  rogabo 
ni.  TTT  TTT  Hl 

(Académie  de  Bordeaux,  M.  Jouannet, 
18.33.) 

C'est  l'épitaphe  d'.Vmault,  abbé  de  Saint- 
Pierre-de-Lille  en  MéJoc.  M.  Jouannet  {loc. 
cil.)  la  rajiporte,  d'à. très  la  forme  des  lettres, 
au  X'  siècle  ou  au  couinieuccmenl  du  xi' 
siècle. 

Les  six  I  et  les  six  T  de  la  dernière  ligne 
renferment,  selon  lui,  ou  une  foinnile  reli- 
gieuse, infinitam  Irinitalrm ,  par  exemple, 
ou  la  date.  Dans  citte  deii.ièie  hypothèse, 
les  trois  [wemiers  I  annulant  les  trois  d(  r- 
niers,  il  ne  resterait  (juc  six  T  dont  chai  un 
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vaut  160.  T  quoque  cenfenos  et  sexaginta  tc- 
fiebit  (vers  cilé  pur  VEiuyclopédie).  Ce  qui 
doniii'iail,  pour  la  date  de  rinscriotion. 
160  X  6  =  9t)0. 

(Mém.  (le  la  Snc.  arcliéul.  du  Midi,  t.  Il, 
D.  224,  22j.) 

IV. 

Eglise  souterraine  de  Saint-Emilion. 

VII.  idiis  decembris 
Dcilicaliu 
Sanc'ti  Eniilionis 
Acad.  de  Bordeaux.   1820 
Soc,  archéol.  du  Midi,  t. 


Mém.   de  la 
11,  p.  225.) 


V. 


1391.  — Eglise  Sainl-André. 

Vilsc  lieiie  acl.ie  mors  bcala. 
inortalis  incola  cœliiiiiiin  colonns  fio 
non  csl  vivere  vin,  seil  niori  : 
vivere  di'sine,  vivere  desiiium. 

EpKaplie  d'Antoine  Prévôt  de  Sansac,  mort 
en  lo!M,  a|n6s  avoir  été  quarante-sept  ans 
arcliev(^  |ue  do  Bordeaux. 

{Mém.  delà  Soc.  archéol.  du  Midi,  t.  111, 
p.  302.) 

Extrait  du  compte  rendu  des  travaux  de  la 
commission  des  monuments  historiques  du 
département  de  ladironde,  pendant  l'année 
18Vo-'i6. 

na|>[>orl  pri^senti-  lu  prél--t  de  la  Gironde  pir  MM.  Raba- 
ni«,  président,  et  !..  de  Lamotbe.  secrétaire.  liordeaux, 
tSltl,  in  8  . 

Antique  totnbcau  chrétien  nu  musée  de 
llordeaiix.  —  Kii  luarliie  cl  luuiii  de  son  cou- 
vercle, (illranl  un  évasement  se  'sible  di'puis 
sa  hase  jusqu'à  suii  (luveiture,  et  présentant 
sur  sa  iace  apparente  trois  eoiiiparliinents 
divisés  par  de-  pilastres  canelés.  Sur  le  iian- 
neati  priiifi|ial,  le  niono,:;ramiue  «lu  Cfirist 
encadré  dans  une  colnnne  à  trois  rangs  dor- 


avec  lies 
panneaux 
en  zig- 


nemi-nts,  puis  des  guirlandes 
fiuits,  des  vases,  etc.;  sur  les 
citrônies,  deux  ran^^s  de  lanelur 
zag,  se,  orées  (lar  une  bordure. 

Couvercle  en  ntrait  sur  le  rcrcuoil,  pris- 
matique et  h  bouts  rai)  ittus,  ol  divisé  en 
comparliiiii'nts,  oirianl  um-  déioralion  ana- 
logue il  celle  de  la  face  princi|iale. 

Eglise  Saint-Seurin.  —  Haptistère.  — 
Corps  oifraiit  un  évasement  depuis  la  liaso 
jusqu'à  l'ouverture,  et  dont  la  ;^rande  face 
.q)parentc  est  divisée  par  des  pilastres  en 
luiit  conip.irliinents;  les  riualro  du  centre 
pliiN  pitits  que  les  deux  de  clinqiie 
mité;  dans  rliacun  de  ces 
di".  fruits  et  des  feuillag.s. 

Crypte  deSainl-Seiuin.  --  Deu\  loiuboaux 
de  niéiiit;  fi)ini<-  que  le  itrécédml,  et  munis 
de  leur  couvercle  h  toits  iiicliuéicl  à  bouts 
lab'iltus. 

I. a  grandi'  fare  du  pnnnier ,  décorée  de 
feuilles  dti  vignes  placées  dan*  des  enroule- 


exlré- 
co;iiparlinienls. 


ments;'an  milieu  un  fer  de  lance;  dans  la 
partie  inférieure,  quel(pifS  grappes  de  rai- 
sins. Sur  les  faces  l.ilérales,  arbres  avec 
larges  feuilles  disposées  syinéiriquoinent 

Sur  le  couvercle,  d"un  côté  des  fiuilles  de 
palmiers,  et  au  centre  la  et  l'u.  If  X  el  le  P; 
de  l'autre  côté,  des  imbrications  à  recouvre- 
ment. 

Sur  le  second  tombeau,  luonograniine  du 
Christ ,  sur  la  face  principale,  renfermé 
dans  une  couronne  que  lient  une  main  sor- 
tant de  draperies. 

De  ch.ujue  côté,  cadre  contenant  un  vase 
il'où  s'élèvent  des  grappes  de  raisins  que 
des  oiseaux  becquèlent.  Atix  angles  du  tom- 
beau, colonnes  l'iigagées  dont  les  chajiileaux 
sont  décori'S  de  feuilles  de  vignes. 

Tombeau  connu  sous  le  nom  de  tombeau  de 
saint  Fort.  —  Formé  de  deux  parties  : 
1°  Partie  ancienne  el  probablement  de  même 
date  (pie  les  pierres  qui  |uécèdenl,  consis- 
tant en  une  pierre  brute,  haute  de  0",(Jo, 
lar^e  de  0",65,  longue  de  2"',33;  2"  partie 
superposée  à  la  précédente  el  datant  de  la 
i-eiiaissancc  ;  formé  de  six  petites  colonnes 
accoupléi  s  el  jiosées  sur  ce  premier  tom- 
beau; au-dessus,  caisse  ori:ée  île  lilets  sim- 
ples. Couvercle  arrondi  en  voûte  à  côtes  de 
melon  el  décorée  de  trois  rinceaux.  Aux 
exliémilés.  d'un  côté  la  Résurrection,  de 
l'autre  deux  anges  tenant  une  table  d'in- 
scription. 

Les  hagiographes  ont  été  embarrassés  pour 
délerniiner  la  léalité  du  personnage  de  saint 
Fort.  Il  parait  qu'à  Bordeaux  l'histoire  ou 
la  légende  relative  à  ce  saint  n'a  pas  eu 
d'autre  fondement  que  l'usage  ipii  y  était 
suivi,  cnmme  dans  beaucoup  d'autres  loca- 
lités ,  relalivemi-nt  au  serment  judiciaire, 
lequel  se  prélait  ordinairement  sur  des  re- 
liques ou  des  objets  ayant  ajtpartenu  à  de 
saints  personnage*.  Nos  anciennes  coutu- 
mes allesienl  que  le  serment  se  prétait  super 
forte  sancti  .Secerini.  c'esl-à-dire  sur  le  fort 
de  Saiiil-Seurin;  mais  (pi'étail-ee  qutf  le 
fort?  0"el'iues  éiudits  ra|iprocliant  cette 
expression  de  crile  de  fierté  usitéi'  dans  le 
Nord,  et  (|ui  p  rait  venir  du  latin  feretrum, 
ont  cru  (|ue  c'était  le  cerrueil  même  ou  tout 
au  moins  iitic  drisse  .'enfermant  ipielques 
parties  du  corps.  D'atitres  ont  expliqué  le 
terme  forte  parceltii  de  ci'rya,  c'esl-à-dire  de 
crosse,  el  crlte  explication  éiail  autorisée 
par  quel(|ues  litres  anciens, relatils  aux  cou- 
tumes. Ce  «pii  n'est  nas  douteux,  c'est  ijue, 
dès  le  XI*  sièrle,  l'abLiNe  Sninl-Seurin  pos- 
sédait une  verge  ou  bjUon  |iastoral ,  objet 
d'une  ancienne  vi-nération.  Nous  l'appre- 
nons de  Tijrpin,  i|ui  nous  dit  que  Ih  était  la 
sainte  rrri/r  que  noli  r  .'Seigneur  avait  donnée 
à  saint  l'icrre,  et  saint  l'ierri  à  .Martial,  .ivre 
celle  verge,  sainte  Itèncdtrtr  avait  chatsi'  le 
diable  d'unr  liiur  dr  ta  ville,  et  guéri  l'hili- 
berl  qui  était  duc  de  Itordeaux.  Tiirpili  ajoiilo 
ijin-  touti's  lis  reliques  donnérs  il  celle 
•'..lisi-  par  Iti'iiédii  ti'  avait  élé  mises  sur  le 
tombeau  df  soiîil  Séverin,  près  dr  rniitel  de 
s.iiiit  Aiuand,  en  une  crtnte  sout  lerre,  de 
peur  du  roi   maure   Aittolond.   Ces  détails 
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sont  formellement  d'accord  avec  toutes  les 
indications  postérieures  relatives  au  forte 
h  la  rirga  sur  laquelle   on  orètait  ser- 
iL^nt. 

la  tradition  relative  à  saint  Fort  eût 
txisié  au  moment  de  la  publication  de  la 
bizarie  chronique  de  Turpin,  le  fabuleux 
narrateur  en  eût  certainement  fait  mention. 
C'est  dnnc  l'ignorance  des  populations  qui 
a  transformé  une  châsse  ou  un  bAton  épis- 
copal  provenant  de  saint  Seurin,  en  un  saint 
qu'on  aurait  quelque  peine  maintenant  à 
ôter  du  calendrii^r. 

Tombeau  à  Tnbanac.  — En  marbre  blanc; 
placé  dans  le  cimetière  de  celle  cominune. 
Couvercle  cassé,  et  donl  les  débris  ont  été 
employés  à  des  réparations  dans  l'église. 
Corps  du  tombeau,  en  polyèdre  diujinué 
vers  la  base.  Une  grande  face  et  les  deux 
latérales  ornées  de  feuilles  de  vignes,  de 
lierre,  d'autres  feuillages;  cannelures  aux 
angles. 

Tombeau  dans  l'église  de  Pujols  [canton). 
—  En  marbre  gris;  les  faces  ornées  de  sculp- 
tures et  bas-rdiefs.  Sur  la  grande  face  ap- 
j)arenle,  le  monogr^imme  du  Christ  au  mi- 
lieu d'une  couronu'  ;  et  de  chaque  côté  de 
cette  couronne,  des  strigiles  (ornements  en 
forme  de  S);  colonnes  aux  angles. 

Le  couvercle  à  pans  coupés  présente  des 
moulures  en  torsade  sur  les  angles  et  une 
iûibrication  sur  les  faces. 


En  résumé,  ce  tomijeau  offre  nne  grande 
ressemblance  avec  celui  du  musée  dt  Bor- 
deaux et  ceux  de  Saint-Seurin  de  celte  ville; 
comme  un  de  ceux  de  celte  église,  il  a  été 
transformé  en  cuve  baptismale.  La  tradition 
porte  que  ce  tombeau  a  été  celui  d'uu  Dur- 
fort;  il  ne  serait  pas  impossible  qu'en  rai- 
son des  hautes  fonctions  remplies  h  Bor- 
beaux  par  ces  seigneurs,  dont  un  était 
sénéchal  de  Guyenne  en  HIO,  ce  tombeau 
eut  été  un  don  de  la  ville  du  Bordeaux,  ou 
de  l'abljaye  de  Saint  Seurin,  et  eût  été  trans- 
porté de  Bordeaux  ii  Pujols. 

Eijliie  Suinlt-Euldlie  à  Ifordeaux.  —  Des 
éludes  gra|)liiques  ont  été  accomplies  avec 
beaucoup  de  soin  par  MM.  Courau  et  l)u- 
rassié,  architectes.  La  notice  sur  ce  monu- 
ment ayant  élé  publiée  jiiU' l'auteur  (I),  nous 
sommes  tlispensés  d'en  jirésenter  ici  une 
analyse. 

Clocher  Pey  -  lierland  à  Bordeaux.  — 
M\L  Paul  et  Léo  Courau  ont  proeédé  à  des 
relevés  accomplis  avec  un  soin  qui  a  mérité 
Cous  les  éloges  de  la  commiss'îon;  les  plus 
petits  détails  ont  été  nii  sures  par  eux  avec 
une  atleiilion  minutieuse,  et  la  délicatesse 
de  leur  dessin  a  ex|)rimé  toujours  avec  vé- 
rité les  orriemenls  les  plus  légers.  Ce  mo- 
nument a  été  décrit  trop  souvmit,  pour  i[uo 
nous  ayons  à  reiiroduM'e  ici  une  analyse  do 
la  notice  qui  a  été  rédigée  par  un  membre 
de  la  société. 

Chapelle  du  collège  rnijnl  à  linrdennx.  — 
Soii  éri'i-li  ;ii  lUl  lieu  au  cojum  nceuie  il  du 

(I)  Cjhoi.i  dp$  typei,  le»  plus  remnrquiihles  de  l'nr- 
eli'lirliire  nu  moyen  âge  dans  le  dipnttemenl  de  In  Ci- 
ronde.  In-folio;  |iljiichvï  cl  texte;  liorduatix,  IM6. 
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dont  le  monastère  occupait  les  bâtiments 
contigus.  Celle  chapelle  remplaça  la  célèbre 
église  de  Saint-Antoine,  dans  laquelle  se 
trouvait  l'un  des  autels  privilégiés  on  l'on 
prêtait  les  serments  judiciaires,  comme  sur 
ceux  de  Saint-Martial  ou  de  Saint-Seurin, 
et  qui  relevait  au  w  siècle  du  tief  de  Po- 
tlion  de  Xaintrailles.  Le  mur  de  façade  de 
l'église  actuelle  était  un  ancien  mur  de  cette 
première  église  ;  rinscrii)tion  suivante  at- 
teste en  effet  que  celle  face  est  antérieure 
au  reste  du  cori)s  de  la  chapelle  : 

Dns  Petrus  ileu  chai  psbr  (presbyler). 

liislituil  unâ  visitalioiiê 

Perpétua  p  (propier)    pceptorê  {precep(orem) 


Et  (lonaios  hic  colidie  p 
Magiiâ  missam  solepiiiler 
Fiendâ  qui  obilt  qûta  di 
Mensis  Mali  aiino  DuTi 
M  cccc  X  L  nn. 


[frës  (frutres) 


Rectangl 
terminant 


e  se  rétrécissant  h  1  ouest,  et  se 
de  ce  côlé  par  un  chevet  à  trois 
pans  coupés,  profond  de  5  met.;  longueur 
de  la  nef  20  mèl.  70  cent.,  largeur  10  met. 
50  cent.;  nef  portée  par  cinq  piliers  à  sec- 
tion rectangulaire  entre  lesquels  ouvrent  de 
chaque  cùlé  trois  chapelles  de  k  met.  80 
cenl.  de  profondeur,  dirigées  perpendiculai- 
rement à  l'axe  de  l'église  ;  autrefois  quatre 
chapelles,  la  construction  delà  tribune  ayant 
vraiseuiblablement  fait  disparaître  les  deux 
extrêmes. 

Au-dessus  4e  ces  chapelles,  galerie  pre- 
nant jour  dans  la  nef  par  des  fenêtres  cor- 
respondantes par  couple  aux  arcatures  des 
chapelles  inférieures;  entre  chaque  couple 
de  fenêtres,  des  armoiries;  au-dessus,  rang 
de  fenêtres  géminées  avec  œil  supérieur. 

Les  arumiries  qui  décorent  les  parements 
des  chapelles  el  leurs  clefs  de  voûtes  annon- 
cent (jue  des  familles  avaient  leurs  sépultu- 
res dans  ces  sanctuaires.  L'histoire  de  ce 
monastère  donne,  en  elfet,  les  noms  sui- 
vants : 

Première  chapelle  h  gauche.  —  Tombeau 
en  pierre  de  Michel  de  Montaigne;  il  est  re- 
présenté en  costuuic  guerrier,  étendu  sur  le 
mausolée. 

Les  armes  de  Mich"!  de  Montaigne  sculp- 
tées sur  son  tombeau  ;  d'azur  senu'î  de  trè- 
fles d'or,  à  une  patte  de  lion  du  même  armé 
de  gueules,  mise  en  fasce. 

Sur  les  faces  de  ce  mausolée,  deux  ins- 
criptions que  dom  Devienne  a  reproduites 
dans  son  Histoire  de  Bordeaux.  Restauration 
en  1803. 

Sur  le  pilier  qui  sé|.arc  cette  chapelle  de 
la  suivante  : 

Vliivil  et  mi'iiioi'ia' 
Martini  de.  Hovdan  Doniiiii 
Des  Landes  avorvm  génère  eia" 
Oit  viU"  priiliilaleiii,  niorvni 
AITahiiilaleiii,  li.li'l  iiilcgrilalem 
Aniniii|.  niajjnilvdincni 


d'or  ; 

orcillr  (Jroili' ;  ^  ^niiclie,  .sniiit  Jcnn  toiinié 
vers  le  Christ  Ifujint  iii)  livre  de  In  111.1.11 
Kniirlip;  h  1.1  driiile  d<>  en  pcrsniinng)',  sept 
arciiliirfs  |ileiii  cifiire,  i|ualre  t-ti  lia:$,  trois 
en  li.iiit;  le  loiil  MiriiKiiitc  d'uni;  cruii,  ut  U- 
gur.int  ifS  sept  églises. 

Iiiscriplioii  autour  de  ce  l.yiiipnn  : 

f.  lolic».  VII.  cctliis.  «|ve  >\iii.  in tf. 

...  .  Irr.  VII.  iMii.ielaltrn.  .-ivr^a. 

Au-dessous  du  tvnipaii  : 

Pririri|iiv.,..  linr. 

Pnn-he  niiliiniri'. 

C.io'  lierqu  dri  «lère  sur  l'entré''  du  <;!iu*ur. 

A    l'intéra-vr  uc   l'cglisc,  vodlo  du  \iv' 
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Francisco  S.  (sanclw)  R.  '(romnnœ)   E. 
[(Eff/fsi»')  cariliiiali 
De  Sovrdis  aqvit  priin.  prac 
Cxleris  svis  a\licis  valilè  sibi 
Caii  qvi  lioc  iiioiivmeiilMH 
P.  C"  piorviii  |iie<-il)vs  Deo 
Anima  illivs  L'oiiiiueiKlclvr 
■yixil  an.  30  obiit  Ifi  seplcmb 
An.  lOIS  in  palalio 
lilvsl.'"'  car.''«(ivi  cos 
Die  aiiiiiv.p.-rp.  fviul. 
Doinièiiie  rhapollo  5   gani'ho.  —  Concos- 
sioii  <i  messiif  Al|ili'iiis(,'  irOniami,  innK'ch.il 
(ie  Fi'aijce  et  lieiileii.uit  du  rui  ;   cl,  après  la 
reiioiuiatioii  (le  lelui-ii,  nouvelle   concus- 
sion à  la  famillf  l.e  Blanc 

Tniisii'ine  chapelle.  —  Première  conces- 
sion à  Antoine  di'  Ro  inelaiire,  chevalier  de 
deui  ordres  du  roi,  et  postéiieureinenl  à 
Léon  tîuilard  de  l.escure,  couseiller  au  par- 
lement de  lîiirdcaux. 

Quatrième    cliaiielle.   —    Concession    au 

baron  de  l-a  'l're  ne  et  au  sieur  île  Ueyssac. 

Première  cha|ielle  à  droite.  —  ("oiicession 

faite  il  Paul  Leclerc,  avocat  au  parlement  do 

Bordeaux. 

D-u\ième  chapelle  îi  la  suite.  —  Conces- 
.sioM  faite  à  Jean  île  Briet,  conseiller  au  pai- 
Jemeiit  de  Boi-ueaux. 

Troisième  clia(ielle.  —  Concession  t'.iile  à 
la  dame  Jean'ie  Darierac,  veuve  d'Antoine 
Dusolier,  avoeal  au  parlement. 

Quatrième  1  hapelle.  —  Concession  laite  à 
la  dame  de  Briand.  veuve  Lcstunnac  Du- 
pa rc. 

Jiijlise  de  Lalande,  canton  de  Fronsac.  — 
Le  corps  du  hiUimeiil,  de  slvie  roman  ;  bas- 
côté,  à  gauche,  du  xv'  siècle;  absi  le  à 
Sept  pans  coupés,  décorés  ii'arcatuies  i|ui 
di'Scendent  jus(|u'au  pied  ;  crénelée  au  \v' 
siècle. 

Portail. — Quatre  arcades  en  retrait,  por- 
tées sur  des  colciniies,  et  dont  les  arcliiv(dies 
sont  décorées  d'entrelai's.  do  chevrons,  d'oi- 
seaux, de  |)eisiuui;i(^es  et  cle  l'eiiilla,-;es  en- 
lacés, de  inusiciciis,  de  personnages  tenant 
des  livres. 

Sur  le  tympan,  le  Christ,  les  liras  ëteiidiis; 
au-dessus  de  si  main  ilrciile,  sept  étoiles 
dans  un  iiiédaillon  cireiilairo  ;  au-dessous  ib- 
sa  mni'i  gaui  lie,  restes  des  sept  cliandeliers 
.épée  ,'1  deux  tnimhans  sorL^nt  de  son 


BOR 


156 


sièc'e  h  tores  arrondis  au-dessus  de  la  pre- 
mière travée  et  du  clociier  ;  maître  autel 
oiîié  deiableaux  remaniuabies,  reiiréseiilaut, 
l'un  saint  Paul,  l'autre  sai::t  Pierre,  et  le 
troisième,  au  milieu,  le  Clirisl  sur  la  croix, 
entouré  ih.'  la  ^'ierge,  de  saint  Jean  et  de  la 
Magdeieine.  Dans  la  (>arlie  su^eiieure  du  re- 
table, beau  tabhau  représeulant  le  Père 
éternel, 
iiiscriptiou  relative  à  ces  tableaux  : 

Dono  ileJerunl  inagislri  P.  Clmmeyrac 

Arvermis  iccior  ei  |{"">i  Faiigere  prior  saucti 

Pelii  (le  Ldamle  l(j  1-2. 

Le  prieuré  en  face  de  l'église  sert  d'écolei 

Chdpille  de  Condat,  près  Libotirne. — (2e nio- 
Dumeii,  sur  leijurl  .il.  (je  Lamollie  avait  ap- 
pelé, en  mai  1842,  l'attention  de  la  conuuissioii 
des  monuments  liistoi  iqMes.lul  classé  d'aju'ès 
la  description  <|u'il  mil  sous  les  yeuxde  la  so- 
ciété, et,  ilès  luis,  des  et  udrs^ra  pli  ii  pies  furent 
demandées  à  des  artistes.  .Mais  diverses  cir- 
C(/nstances  l'Hipèrlièreiil  les  personnes  dési- 
gnées en  premier  lieu  de  se  livrer  il  ce  travail, 
et  ce  n'est  ipie  tout  récemme'il  que,  sur  la 
demande  de  M.  Rabaiiis.  .M.M.  LéoCourau  et 
Salomoii  ont  aînesse  des  dessins  géomé- 
Iraux  et  piltoresipies  i(ui  comiilètent  les  étu- 
des sur  (•('  moinmenl. 

Lie  seule  nef,  orientée;  32  mètres  sur  7 
envMon  :  abside  ii  cini|  pans  coupes;  cinq 
travéts,  divisées  par  des  arcs  doubleaux  en 
og  ve,  et  décorées  de  nombreuses  rosaces, 
dont  (pielcpies-unes  en  poteries. 

Première  travée;  clueur.  —  Dou'e  nervu- 
res partant  de  la  clef  centrale,  six  marquant 
les  grands  compariiinenls  de  la  voûte,  et 
desd'iidaiit  en  coloniictles  dans  les  angles, 
et  six  liernes  terminées  par  des  lleurons 
d'oij  partent  des  tiercelets. 

Sur  la  clef  centrale,  les  armes  de  France  ; 
sur  les  autres,  ornements,  divers  feiiill.iges 
contournés  et  llamlioyants  ;  armoiiies;  arc 
iloiiblean  qui  termine  le  ch>eur  di'conpé  eu 
treiile-denx  lolies,  dont  eliaque  extrémité 
porte  un  ornement  ditlérent  ;  au  sommet,  un 
aiit,e  tenant  une  bandcrolle. 

Deuxième  travée  —  Quatre  nervures  se 
croisant  h  la  clef  centrale,  (pii  porte  les  ar- 
mes de   France  avec   n 'ourumie  ducale, 

siipporti'-e  par  ileux  animaux  .Vu  snmmet  de 
l'arc  donbleaii  qui  sépare  celte  travée  de  la 
suivante, iiiiange  tenant  sur  la  poitrine  i'écu 
de  Fiance. 

'rroisièine  travée.  —  Mémo  nombre  de 
nervure-  se  croisant  au  centre  ;  la  clef  een- 
Irale  i-nlouré  •  de  quatre  rosaces  .satellites. 
Au  cenlie,  la  Vierge  et  l'enfant  Jésus;  sur 
les  côtés,  enroulemeiils;  fleurs  de  lis,  deux 
|iersonn.i^es. 

Quiilrième  travée.  —  Même  nombre  de 
nervures,  cnèiiie  nombre  de  clefs  ([u'à  lo 
travi'e  juécé  ic:ite.  An  centre,  un  évé|iie; 
sur  les  côtés,  enrniileiiients  ;  puis  deux  ^r'iu- 
pcs  <le  deux  personnages  ;  un  ange  i\  cbaquo 
groupe. 

Ciiiquiènie  travée.  —  La  construction 
d'une  ia,.^e  d'escvilier  ilans  l'a'igle  nord-ouest 
donne  a  cet  esnace  une  disnosiliun  irré({U- 
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liôrc,  qui  semble  avoir  raolivé  la  forme  bi- 
zarre de  la  voûte  de  cel^e  travée.  Clet'  cen- 
trale. d"où  partent  se|)t  nervures,  duut  cinq 
s'arrêtent  à  cinq  clefs  secondaires;  quatre 
de  ces  dernières  clefs  devenant  chacune  le 
centre  de  quatre  nervures,  et  une  cnquième 
le  point  tie  réunion  de  (:i;;q  iieivures.  Au 
Centre,  agneau  nimbé,  la  cioisavec  pavillon 
en  pal;  contre  la  face  sud,  A.laai  et  Eve 
mangeant  le  fruit  <lél'endu  ;  enroulements 
divers;  deux  inscri[)tions. 

Quo-qne   tout   cet   ensemble   appartienne 
sensiblement  à  la  p  -riode  nu  gothique  tlam- 
bojant,  cepen'lant  des  dilfér-nces  de  prolil 
dans  les  nervures,  dans  le  style  Jls  bases 
lies  pi'iers,  di.-s  dliférences  de  niveau,  des 
lignes  mal  ajustées  indiquent  d'une  manière 
évidente  des  reprises  dans  la  co  istru>  lion. 
M.  Rabanis,  après  avoir  visité  cette  cha- 
pelle en  18'to,  a  cherché  à   préciser  la  date 
des  recoiislruclions  qu'elle  a  subies  et  des 
ornemenis  qu'elle  pn'-senle    encore.   Il  est 
ind.ibitai)le  que   le  Prine  Noir,  au  juel  ap- 
p  irlcnait  le  château  de  Con  lut,  a  contribué 
plus  qu'aucun  autre  à  l'umbellisseinent  de 
ce   remarquable    édilice.    La    j  rofusion    de 
sculpture  qu'on  remarque  aux  nervures   et 
aux  clefs  des  voûtes   indique  sufïisannuent 
que  l'édilice  l'ut  traité  avec  une  munilicence 
tonte  royale    L'arc  triomplial  du  cliteur  dé- 
cou|)é  en  lobes,  comme  ceux  que  l'on  ren- 
coiilre  si  fréquemmeil  dans  les  églises  d'Es- 
pagne, sembli-raii  même  indiquer  r'éjioque 
précise  de  ces  embellissements.  Ce  si-rait 
après  son  retour  de  i^asiille,  ijue  le  duc  de 
Guienrie  aurait  voulu  piobablemeut  repro- 
duire dans  sa    résidence  favorite   quelque 
chose  du  style  et  de  la  richesse  des  églises 
de   la  Pi-ninsuie.   Dans  tous  les  cas,   après 
l'expulsion  des  Anglais,  les  ornements  qui 
rappelaient  leur  s  'jour  furent  soi-'neusement 
elfacés;  et  'orsq  'u,  un  siècle  ajirès,  le  Prince 
Noir,  Charles  de  fiuienne,  frère  de  Lonis  XI, 
posséda  h  son  tour  Ir  manoir,  on  substitua 
les  trois  llenrs  de  lys  aux  armiîs  d'Angle- 
terre, dans  les  écussons  de  la  voûte. 

Eglise  tic  Mauriac.  —  Sur  la  i)ro|iosilion 
de  .M.  Rabanis,  la  commission  a  mis  à  l'é- 
lude cette  curieuse  église,  dont  elle  avait 
reçu,  en  18i2,  un  criquis  dressé  par  M.  de 
Lalande,  correspon  iant. 

Plan  sensiblement  en  croix  grecque  ;  bran- 
che princi(iale  de  la  croix  21  mèires  ;  lon- 
gueur du  Iraiissept  lo  mètres;  trois  absides 
demi-circulaires;  h.-s  deux  absiiJes  seco.i- 
daires  ouvrant  sir  le  bras  transversal  de  la 
croix  ;  ces  trois  absid  s  vnûtées  en  cul  de 
four;  à  lintersection  des  bras  de  la  crois, 
commencement  de  coupole  à  ouveilure  cir- 
culaire, mais  dont  les  angles  se  prononcent 
en  s'élevdiil,  et  portée  sur  des  arcades  légè- 
rement ogivales. 
Nef  non  voûtée. 

A  l'inlérienr,  cha()iteaux  historiés  ;  cor  li- 
ches  en  échiquier  ;  (puérile  à  mâchicoulis  sur 
l'abside;  |ieinture->.  Cette  éj,lis(;  appartenait 
avant  la  révolution  à  l'ordre  d.-  .Malte. 

lùjUsr  lie  Lnliicde.  —  Plan  |ii  iiii.iif  il  rioix 
laluic,  ubside  à  cinq  pans  couplés,  et  accom- 


pagnée sans  doute  primitivement  de  deux 
absides  secondaires  posées  sur  les  bras  de 
la  croix,  et  dont  une  seule,  celle  de  gauche,' 
subsiste.  A  droite,  b^Uiment  carré  en  place 
de  cette  abside.  Décoration  de  l'abside  prin- 
cijiale,  deux  rangs  d'arcatures  figurées  por- 
tées sur  un  soubassement. 

ïranssept  remanié,  sinon  reconstruit,  au 
XVI'  siècle. 

Nefs  latérales  et  voûtes  de  la  grande  nef 
modernjs. 

Longueur  totale  28  mètres  environ;  lar- 
geur totale  16  mètres  environ. 

A  l'ouest  deux  parties;  une  centrale,  ro- 
mane et  fort  rem:(rquable  ;  les  parties  cor- 
respondantes aux  bas  côtés  modernes  comme 
Ceux-ci. 

La  façade  romane  divisée  en  trois  étages  : 
1°  portail  ouvrant  sous  trois  arcatures  en 
retrait,  entre  deux  niches  pratiquées  sur  des 
murs  en  l'elrat;  2°  rangée  de  trois  fenêtres 
feintes,  dont  u.:e  an  centre  d  figurée  et  trans- 
lôrmée  on  une  ouverture  circulaire,  le  tout 
rejiosant  sur  un  cordon  porté  par  neuf  con- 
soles ;  3'  nouvelle  ouveiluie.  Resserrement 
de  la  largeur  de  cette  façade  à  la  hauteur  du 
troiième  étage;  cnuroniieiuent  en  pignon. 

Chapiteaux,  consoles  historiés.  A  l'i  ité- 
rieur,  Samson  à  cheval  sur  le  lion  dont  il 
déchiic  la  gtieu'e. 

Eglise  de  Suinte-Croix  du  Mont.  —  Un 
dessin  du  portail  de  c-tle  église,  remis  par 
M.  Léo  Diouyn,  est  venu  compléter  une  no- 
tice avec  croquis  envoyée,  il  y  a  |)lusieurs 
années  par  M.  itié,  ainsi  que  des  notes  adres- 
sées par  .M.  Dubroca. 

Plan  primitif,  rectangle  de  16  mètres  60  cen- 
timètres de  long  sur  6  mètres  50  centimètres 


de  largeur,  style  roman.  Chevet  formé  de 
deux  faces  planes  se  joignant  sous  un  angle 
de  129'  ;  xV  siècle. 

Chapelle  c mire  la  face  latérale  sud  ,  érigée 
à  la  lin  du  xv'  siècle  par  Gérard  de  Taste, 
seigneur  de  Sainie-Croi\  du  Mont  ,  sous 
rinvoi.alion  de  Notre-Dame  de  la  Piété; 
.7  mètres  oo  centimètres  de  long  sur 'i  mè- 
tres 30  ccntimèires  de  large,  servant  anjonr- 
d'hui  d' sacristie  ;  en  1789,  démolition  du 
tombeau  de  la  famille  de  Léon  ;  il  ne  reste 
|)lns  aujourd'hui  (|ne  l'inscription  suivante, 
gravée  sur  une  pierre  tuujula  re  : 

Si  gisl    iiolile  François   de   Lcmi   siiior    de 
SiJNic  -j-  c|  ircspa-i.'»  le  desrii'ii  ((/«niit'r)  jours  de 
oiisl  >!■>  V   X"  X  heures  de  mii''. 
^'ers  le  milimi  du  xV  siècle,  construction 
de  la  voûte  de  l'abside  .'i  cinq  pans  cl  addi- 
tiiii  d  une  nouvelle  chapelle  dédiée  à  saint 
Ro  h  contre  la  face   latérale  nord  ;  8  mètres 
9.)  c  ntiini'tres  de  long  Nur  5  uietres  10  cen- 
timètres de  large.  Agrandisseiuent  vers  l'est 
au  comme  rcemeiit  du  xvi'  siècle;  ce   (jui 
jiorte  II  di.uensioide  8  mètres  90  centimè- 
tres à  IV  mètres  62  centimèlres;  cl  en  1700, 
recul  à    l'ouest  de  9  mèlros  63  centinièUes  ; 
ce  qui  transforme  cette  cha|iclle  en  bas-cftté. 
La  laçideo.e^t  a  été  déiigurée  en  1"'»0  ; 
anirefnso.i  voyi  l  aii-)c.'>sus  du  portail  tiois 
feuètres  avec  colonnes  aux  anjjles,  celle  uu 
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centre  posée  sur  un  cordini  ;  les  aeux  au- 
tres placéus  ;i  un  niveau  supérieur;  et,  au 
milieu  du  fronton,  deux  arcades  pour  les 
cloches.  Aujourd'hui  la  ducoratioii  rouiane 
du  portail  est  seule  digne  d'intérêt  ;  cinq 
bandeaux  en  retraite  offrent  pour  orneuie'i- 
tatio'i  de-  chevrons  brisés,  des  dents  de  suie, 
des  entrelacs  et  une  rangée  de  personnages 
tirant  ui)''  ro^dt',  coiumk*  h  Sainte-  roix  de 
Bcirdi'auv,  à  Haux  ,  à  Saint-Genès  de  Loui- 
baud,  etc.;  ceux-ci,  alin  de  reiidiC  l'ellort 
plus  puissant,  appuient  un  pietl  contre  le 
(Jos  de  leur  voisin  supérieur. 

Eglise  de  Cars.  —  Corps  de  l'ensemble  de 
foiine  rectangulaire  de  lo  mètres  de  long  sur 
IG  de  large,  terminé  à  l'est  par  une  abside 
centrale  de  7  mèlri";  de  long  et  ilc  1  mètres 
50  centimètres  de  large  ;  abside  secondaire 
au  sud,  de  2  mètres  G6  centimètres  de  long 
sur  2  mètres  16  centimètres  de  largo  ;  du 
C(Mé  nord,  |ilèie  carrée  ayant  plus  lard  icm- 
l>lacé  une  absi'le  semblable  à  celle  du  sud. 

Les  deux  absides  voi'^lées  en  berceau  ;  la 
travée  qui  occupait  autrefois  le  centre  de  la 
croix  voûtée  en  voilte  d'arèle  à  nervures  ogi- 
vales saillantes;  extrémité  sud  du  Iranssepl 
voûtée  en  berceau  ;  extrémité  nord  couverte 
en  coupole  sur  laquelle  s'élève  un  clocher 
rectangulaire  îi  ijualre  étages  :  1°  soubasse- 
ment ;-i  galerie  d'arcailes  ligurées  et  portées 
sur  des  rolonnes  ;  3°  vaste  fenêtre  h  nom- 
breux corilons  ;  i"  enlin  étage  sans  style  et 
|)Ostérieur. 

Le  plan  primitif  de  cette  église  a  été  dé- 
formé par  r.uldilio!)  des  bas-côtés  établis  en 
prolungemenl  des  absides  latérales. 

t'ijlisc  (le  Pellegnie. —  Plan  en  croix  latine; 
abside  plus  resserrée  que  le  chœur  et  termi- 
née en  demi-cercle;  longueur  totale  .12  mè- 
tres, sur  laquelle  .■}  mètres  oO  lenlimèires 
pour  l'absidi-,  o  mètres  pour  le  rlin-nr,  7  mè- 
tres aO  eentimètres  \iijuv  le  ti'anssepl,  et  16 
mètres  pour  la  net',  celte  den.ière  dimension 
égale  il  !a  sounue  d-s  autres  pailies  ;  lon- 
gueur du  lransse|)t,  16  mètres  30  centimè- 
tres. 

Abside  et  transscpt  vortiés  ;  nu  point  d'in- 
tersection des  bras  de  In  croix,  coupole  avec 
bordure  en  échicpiier  assez  délicate. 

Dans  la  nef,  traies  de  remaniements  pos- 
térieurs à  la  ( Ohsliurlion  primitive 

Portail  ouvrant  sous  cpialie  arcaiures  prin- 
cipales portées  sur  des  colonnes  à  cliapi- 
leanx  à  crurliets,  à  ponunes  de  i  in. 

Clocher  sur  la  façaile  postérieur  ou  por- 
tail ;  une  fenètie  ogivale  formant  la  bai»;  de 
la  cloi  he. 

Fylise  (tlzon.  —  Eglise  formée  primitive- 
ment d'une  nef  de  27  mètres  50  c-nlimèlres 
environ  sur  5  mètns  50  centimètres,  voûtée 
en  berceau  ogival  ;  addition,  au  W  siècle, 
de  cli;i(>ell('s  qui  changent  ce  jilan  en  croix 
iptine  ;  prolongement  ultérieur  à  l'ouesl  de 
ces  clia|iel|.s  ;  ce  (pn  \ii>  transforme  en  bas- 
C(">lé>  .le  17  mètres  environ  tle  longueur.  La 
diir-reni  e  d'appareil  et  la  forme ,  coinuie  In 
position  des  conirefuris,  rendent  ce  prolon- 
gemi-Mt  évident. 

A  l'iiitétieur,  ornements  romans  des  cha- 


piteaux ,  semblables  à  ceux  d'Angleterre  et 
du  nord  do  la  France. 

.\bsiile  à  cinq  pans  coupés  séparés  |>ar  des 
faisceaux  de  quatre  colonnes,  éclairée  par 
des  lenéires  dont  les  archivoltes  à  tète  de 
clous  reposent  sur  de  louriles  colonnes  à 
chapiteaux  ornés  d'oiseaux,  de  lions,  etc. 

Clocher  quadrilatère  sm-  la  façade:  divisé 
en  quatre  parties  par  trois  cordons  ;  le  pre- 
mier étage,  au-dessus  du  portail,  olfrant  cniq 
arcatures  cintrées  portées  sur  des  colonnes 
se,  aiécs  jiar  un  pilastre  ;  le  de^ixièiue  percé 
d'ouvertures  ogivales  de  transition  posté- 
rieures aux  pai  ties  inférieures  ;  le  troisième 
sans  caractèies. 

Kglise  Suint-Georges.  —  Plan  en  croix  latine 
terminée  à  l'est  par  une  abside  demi-circu- 
laire moins  largo  que  la  nef;  longueur  de 
la  nef  21  mètres,  largenr  6  mètres  50  centi- 
mèti'es;  largeur  du  chœur  3  mètres,  profon- 
deur primitive  fi  mètres,  ri''dnito  à  5  mètres 
par  la  construction  d'un  mur  ipii  s'insère 
dans  le  demi-c\lindre  du  fond. 

Sur  le  bras  nord  de  la  croix,  clocher  haut 
de  22  met.  50  cent.,  divisé  en  cin.j  larties  : 
8  met.  20  cent,  pour  le  soubassement;  i  n<èt. 
59  cent,  pour  le  deuxième  étage,  percé  d'une 
lenètre  avec  colonnes  aux  angles  surcha(|ue 
face  ;  3  met.  80  cent,  pour  le  troisièu)e  étage 
percé  d'iMie  fenêtre  semblable  aux  précéden- 
ti'S,  mais  dépourvue  de  colonnes  aux  angles; 
3  met.  .'10  cent,  pour  le  quatrième  étage,  percé 
d'une  fenêtre  géminée  avec  colonnes  aux  an- 
gles ;  2  met.  GO  cent,  pour  la  couverture. 

Les  consoles  historiées  de  l'abside  sont  di- 
gnes d'intr-rêt,  mais  c'est  suitoni  s^m  clocher 
qui  recommande  cette  église;  il  mérite  d'ê- 
tre signair-  ctnnme  un  modèle  aussi  simple 
que  correct  pour  les  constructions  sembla- 
bli's  à  élever. 

Chapelle  de  Mons,  à  Relin.  —  Nef  romane 
teiini  lée  |ior  une  ab.-ide  demi-circulaire,  31 
met.  50  cent,  sur  5  met.  62  cent.  ;  bas  cfllé 
nord  ogival  do  18  met.  38  cent.,  suri  met.  90 
cent.,  terminé  îi  !'•  st  par  une  dépendance, 
sans  doute  aulrefois  la  sacristie. 

Sur  les  chapiteaux,  personnages,  enroule- 
ments, quadrupèdes,  oiseaux,  damiers,  etc.  ; 
fenêtres  nieui  trières. 

Croix  de  .Sain(-Peg  d'.Armm».  —  Dans  lo 
cimetière  et  près  de  l'église  de  cette  com- 
mune, hauteur  totale,  V  met.  25ceiil.,  de|iuis 
le  niveau  supérieur  d'un  palier  formé  de  fc 
marches  juMpi'au  sommet. 

Klablie  sur  une  base  carrée  avec  colon- 
nettes  cannelées  aux  angles. 

Le  fût  arrondi  i-t  déioré  de  deux  rangs  do 
statues  séparées  horizonialement  par  des  cor- 
dons cl  verticalement  par  des  pilastres  car- 
rés. 

A  l'étage  inférieur,  quatre  slaluettos  d'apA- 
Ires,  siiint  Paul  avec  re|)ée,  saint  Pierre  avec 
les  ilefs,sainl  Jean  tenant  do  la  main  gauche 
un  calice  qu'il  bénit  de  la  droite;  saint  Jac- 
(|nes  un  bourdon  il  la  main. 

A  I  éi,i.;o  supi  rieur,  qu.ilre  slaluelles,  un 
é^êque  et  trois  femmes  ;  l'un>'  d'elles  tient 
une  épée;  a  ses  pieds  est  une  tête. 

Les  |>artic5  qui  viennent  d'être  décrites 
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sont  duxTi'  siècle;  la  croix  proiirementdile, 
dépourvue  d'orneiûentalion,  est  iirobable- 
ment  moderne. 

La  (ilupart  des  monumeuts  érigés  à  l'épo- 
que du  moyen  âge,  sinon  tous,  étaient 
peints  à  l'intérieur,  mais  la  peinture  n'é- 
tait pas  uniforme  ;  les  nefs  et  les.graiides 
parties  des  églises  étaient,  comme  on  le 
voit  encore  dans  l'église  monolithe  de  Saint- 
Emilion,  et  dans  d'autres  localités,  divisées 
dans  le  sens  de  la  hauteur  par  des  lignes  li- 
gurant  des  assises  de  |ileire,  les  alignements 
élaient  divisés  en  carrés  o'.i  cartons  dans  les- 
quels se  trnuvaient  des  lozanges,  des  arabes- 
ques, etc.  D'autres  parties  élaient  réservées 
pour  recevoir  de  véritables  peintures  ou  plu- 
tôt des  tableaux  représentant  les  scènes  de 
l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament.  C'est  à 
ce  dernier  genre  qu'a|)partiennent  celles  que 
nous  allons  décrire.  Ces  sortes  de  peintures 
que  le  t'mps  a  fait  disparaître  des  monu- 
ments qu'elles  ornaient,  ne  jirésentent  mal- 
heureusement, là  où  on  les  rencontre,  que 
des  traces  vagues  et  incertaines.  Elles  ont 
donc  d'autant  plus  de  valeur  que  la  conserva- 
tion en  est  plus  entière,  attendu  leur  rareté. 

Nous  avons  donc  cru  convenable  de  pré- 
senter ici  une  descri|ition  sommaire  des  pein- 
tures les  mieux  conservées  et  que  l'on  trouve 
dans  l'église  de  Saint-Macaire,  dans  l'église 
de  Mauriac,  dans  la  Tour  de  Veyrines  à  .Mé- 
rignac,  dans  la  chapelle  de  la  Trinité  à  Saint- 
Emilion. 

Eglise  de  Saint-Macaire.  —  Les  descrip- 
tions publiées  sur  cette  église  n'ont  accordé 
qu'une  sim|)le  mention  aux  peintures  mura- 
les qui  décorent  son  abside  et  son  transsept 
à  bras  arrondis  (1).   M.  Lapouyade,   corres- 

(t)  M.  Vitet  a  cru  reconnaître  un  caraclèrc  hy- 
z:inllii  dans  la  forme  des  églises  à  Iransseplsscmi-cir- 
ciiluires.  Il  voit,  dans  le  plan  de  ces  églises,  l'expres- 
sion d(!  l'idée  de  la  Trinité  ei  de  l'idée  de  la  croix. 
La  belle  église  de  Saint-Saiivcur,  à  Saint  Macaire, 
en  panitulier,  lui  snggere  les  observations  suivantes  : 
(  Qiioiqne  remontant  à  l'opoi|ni:  romane  et  construit 
i-nliereinenl  à  plein  cintre,  ce  ninnuinenl  est  <le  date 
lK;auconp  plus  réeenle  i{\\e  les  deux  aiures.  L'église 
(le  Sainl-Sauveiu'  doil  avoir  é;é  eoiislrnite  vers  la  lin 
du  XI'  siècle,  et  peut-être  méiue  an  conunencemenl 
du  xir.  Le  plan  en  est  admiiahleinetil  pur  ;  il  est 
impos-tihle  de  mieux  réaliser  l'idée  d'une  église  à 
transsept  semi-circulaire.  Les  trois  hémycicles  ne  sont 
pas  seulement  parrailement  semidahles,  mais  leur 
largeur  est  à  peu  prés  égale  à  leir  profondeur  ;  et, 
si  leurs  points  de  jonction  laissent  apercevoii'  quelques 
lignes  rectangulaires,  ces  accessoires  n'ont  pas  plus 
d'importance  ipie  dans  les  églises  de  Cologne  et  n'al- 
lèrent en  rien  la  pureté  du  plan.  Mais  nous  devons 
faire  remarquer  un  détail  de  construction  qui  ne  s'est 
encore  présenté  dans  aucun  des  plans  que  nous  ve- 
nons d'examiner;  les  liémicyrles  ne  sont  semi-circu- 
laires qu'à  l'intérieur  ;  exlcrieurcment,  leur  forme 
est  polygonale.  Cette  altération  du  typi;  primitif  sufii- 
rait  pour  indiquer  (|uc  I  église  n'est  pas  d'une  «(ui- 
striicliou  trés-ancieiine-  Ces  al)sid>'s  polygonales  sont 
déjà  un  acbeminnneut  vers  le  style  à  ogive.  Il  parait 
qu'en  Grèce,  où  l'on  voii  aussi  queli|ue»  églises,  cu- 
ire autres  celles  >l'Ar.icliova  et  du  Uocliarion,  dont 
les  Iran-si'plssont  ainsi  arrondis  en  de  lans  et  a  pans 
eu  delior.--,  il  est  admis  par  la  tradition  que  la  con- 
blruclioii  en  est  postérieure  a  celle  des  églises  dont 


pondant,  a  complété  sous  ce  rapportées  no- 
tices, en  décrivant  avec  soin  les  sujets  qui 
couvrent  les  voûtes  de  l'abside  et  du  chœur 
et  (ju'il  attribue  au  xiv'  siècle;  les  peintu- 
res des  extréiuités  des  bras  de  la  croix  ont 
disparu  sous  les  couches  d'un  épais  badi- 
geon ;  celles  qui  subsistent  ont  aussi  été  l'ob- 
jet d'une  restauration  fâcheuse  ;  cejiendant 
les  contours  des  objets  n'ont  pas  éprouvé 
de  variation. 

Abside.  —  Trois  auréoles  elliptiques  ;  au 
centre,  le  Christ  assis  sur  un  trône,  tenant 
de  la  main  droite  le  globe  du  monde,  de  la 
gauche  ,  deux  clefs  ;  à  sa  bouche,  un  glaive 
transversal  ;  'a  son  cou,  un  crucifix  à  quatre 
clous  suspendu  ;  robe  à  manches  larges  re- 
couverte d'une  tunique  ;  se|it  chandeliers 
d'or  au-dessus  du  siège  du  Christ,  quatre  à 
droite,  trois  à  gauche. 

Auréole  portée  par  une  large  bande  per- 
pendiculaire et  fleuronnée,  de  chaque  côté 
de  laquelle  deux  anges  adossés  et  portés  sur 
des  nuages,  puis  le  bœuf  et  le  lion,  emblè- 
mes de  saint  Luc  et  de  saint  Marc. 

Auréole  à  droite ,  chargée  de  quatre  cir- 
conférences qui  se  pénètrent  et  donnent 
lieu  à  quinze  compartiments,  renfermant 
des  bustes,  des  anges,  des  personnages  di- 
vers, une  barque  dans  laquelle  sont  quatre 
personnages,  etc. 

Auréole  à  gauche  ,  présentant  au  centre 
un  persoiniage,  peut-être  saint  Jean,  éle- 
vant les  bras  vers  un  livre  à  sejit  attaches, 
ie  livre  des  sept  sceaux.  Deirière  ce  person- 
nage, un  ange  sonnant  de  la  trompette; 
ai;neau  nimbe  entre  saint  Jean  et  le  livre 
des  sept  sceaux. 
Entre  les  auréoles  ,  des  anges. 
Arcs  doubleaux  divisés  en  caissons  char- 
ges de  divers  |iersonnages  ;  à  l'est  dix  ca- 
dres, au  norcisix,  au  midi  cinq;  on  recoa- 
nail  au  nord  saint  Jean  l'évangéliste  ;  au 
midi,  saint  Marc,  saint  Luc,  des  écus,  etc. 
Inti'rseclion  des  bras  de  la  croix.  —  Les 
nervures  «pii  se  croisent  au  centre  de  celle 
voilte  la  divisent  en  quatre  compartiments. 
Compaitiiiieiit  oriental.  —  Deux  scènes; 
dans  lune,  un  château  fort  et  de  tiombieux 
personnages;  dans  la  seconde,  le  Christ 
assis,  bénissant  de  la  main  droite,  abais- 
sant la  gauche  vers  saint  Jean  à  genoux 
qui  appuyé  sa  tète  sur  les  genoux  du  Sau- 
veur. De  chaque  côté,  deux  personnages, 


dont  l'un  lient  un  glaive,  l'autre  une  clef. 
Compartiment  occidental. -Deux  tableaux; 

les  transsepts  sont  arrondis  en  dehors  comme  en 
dedans.  I 

L'un  de  nous  avait  déjà  remarqué  depuis  longtemps 
que  ral)>ide  et  les  transsepts  de  Saint-Macaire  pré- 
sentaient à  l'exicrieur  onze  faces.  Il  avait  retrouvé  le 
luéiiiu  lOiidii'i'  dans  une  des  trois  alisiirs,  de  Sainte- 
Croix  à  lîijnieaiix.  .\joiitons  ici  que  <es  nomlues  11 
et  5  sont  les  facleiiis  premiers  de  ô.'j,  âge  du  Christ 
au  mou. cm  de  sa  mort,  lu  rapprochemeiil  aurait-il 
existe  dans  l'idée  de  l'areliitecie  .'  Les  vocables  de  ces 
églincs  serai 'lit  pcut-c>re  la  couliriiiatimi  de  cette 
hypoili<'-.e,  ipii,  du  reste,  a  besoin,  pour  être  admise 
à  iiire  deliiiiiir,  d'être  vériûée  sur  un  grand  nombre 
de  monumenlii. 
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dans  le  premier,  une  tour  et  des  porsnn- 
na"cs.  les  uns  dans  la  tour,  les  auUvs  au- 
dehors;  dans  l'autre ,  le  Christ  assis  ;  une 
femme  uimbc'e  d'un  disipie,  les  pieds  sur 
le  croissant  ;  deux  nn^es. 

Couipartiment  méridional.  —  Au  premier 
tableau,  personnage  ploii^ié  à  mi-corps  dans 
une  chaudière  ,  soldat ,  personnages  ;  au 
haut  du  tableau  ,  la  main  de  l'Elernel.  Au- 
dessous,  on  lit  : 

Cbristop...  vs,  (Clirislophonis)  erosus 

Au  deuxième  table  m,  divers  personna- 
ges; l'un  d'cui  proloniié  da-is  une  cuve, 
recevant  le  bai>lômu  des  mains  d'un  autre 
personiia;.5e. 

Compartiment  septentrional.  —  Sur  le  pre- 
mier tableau  ,  château  composé  de  nom- 
breuses tours;  trois  èvèuues  portant  le  pal- 
liuiu  ;  personnages  divers.  Au  deuxième 
tableau,  personnage  étendu  sur  uu  lit  ou 
dans  un  touibeau. 

«  Il  eût  été  uitéressant,  dit  M.  Lapou.yade, 
en  terminant  le  travail  Irès-détaillé  ampiel 
il  s'est  livré  sur  ces  (leiniuri'S,  il  eût  été 
inléress.int  de  donner  l'expiicaliou  des  su- 
jets représentés;  mais  il  valait  mieux  y  re- 
noncer que  de  s'exposer  à  tomber,  à  chaque 
instant,  dans  de  graves  erreurs  ». 

«  En  18-2o,  écrivait  récemmenl  M.  Ferbos 
fils,  rorre.si'ondant  à  Sanil-Maiaire,  lorsque 
la  comumne  de  Saiiii-Macaire  lit  restaiinr 
son  église,  en  voyait  à  la  voûte  du  chœur, 
et  noiauunent  au-di  ssus  du  sanctuaire,  des 
restes  ass.-z  bien  conservés  d'ancieniifS  |)ein- 
lures  qu'on  suppos.ul  être  à  Iresipie.  La  plu- 
part des  sujets  étuie.it  tirés  des  visions  de 
l'Apocnl.tpse  :  c'élaiint  les  vierges  l'olles  , 
les  sept  "sceaux,  les  visions  d^-  sainte  Je.m. 
Quelques-uns  ré|»iéseiilaienl  des  traits  du 
martyrologe,  tels  (jue  les  supiiliies  ile>  .Ma- 
chabées, la  décollation desaint  Jcan-Baplisle. 
D'autres  portaient  le  lacliel  d'une  épo  jue  où 
limaginatii'ii  îles  pieux  artistes,  gu.dée  par 
une  lui  naïve,  aimait  à  personnitier  les  mys- 
tères et  il  les  mettre  e-i  scène.  Les  démons  y 
apparaissaient  sous  toutes  les  formes:  ainsi 
Lucifer  cl  le  purgato.re  y  Irouvaieut  idace  ; 
je  crois  aussi ,  le  pèsement  des  âmes.  Quel- 
ques méilai  Ions  représentaient,  ce  semb'e, 
des  rois  de  Juda.  Ces  créaiioi.s  étaient 
bizarres  el  d'un  ensemble  étrange  et  iu- 
correit,  mais  elles  avaient  une  véritable 
valeur  jiour  l'Instono  de  l'art  au  moyen 
âge. 

«La  restauration  qu'on  en  tît  fut  telle 
qu'on  sui\il  à  peu  près  l«  s  types  primitifs, 
mais  (ju'o'i  prodigua  l'o'  ro  et  le  rouge  dé- 
layés h  l'eau  juin;. 

a  Une  vei  ilic.ition  que  ie  fis,  dans  le  temps, 
sur  l'invitation  de  M.  F.  Leioy,  iny  conduisit 
il  constater  cpie  jamais  il  n'y  avait  existé  de 
fre.sques,  comme  on  l'avait  supposé  ». 

Efjttse  de  Mouriiic.  —  Ces  pemluies  déco- 
coieiit  la  cliipelle  qui  forme  l'abside  secon- 
daire de  droite,  et  repiésenlcnl  les  ilnuzo 
apiMres,  c.iincléi  isés  |  nr  les  inslruinenls  do 
leur  supplice  ou  par  les  «nlres  signes  que  la 
tradiliun  a  aiinbués  ix  i  Ikk  un  d'eux. 
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>L  R.dianis,  après  avoir  visité  ce  monu- 
ment, sijnala  ces-pein(uies  comme  un  des 
restes  les  pins  curieux  de  l'art  du  mV  siè- 
cle. Elles  sont  remarqualih'S  par  la  largeur 
et  l'aisance  du  style  ;  h'S  physionomies  mit 
de  l'expression  el  de  la  ilignité;  les  détails 
sont  traités  avec  le  soin  minutieux  que  les 
peintres  de  celte  époque  apportaient  à  leur 
composition, et  elles  reproduisent,  en  grand, 
l'ell'et  de  ces  délicates  miniatures ,  dont  les 
livres  d'église  du  moyen  Age  sont  ornés. 

Tour  (U  Vi'ijrincs  à  Me'rignar.  —  Celte  tour 
reeoiivia't  sans  donle  autrefois  le  passage 
d'entrée  du  cliAteau  qui  a  été  détruit  ;  les 
arrachements  soit  apparents  contre  les  fa- 
ces. .'\u  xiv  siècle,  une  autre  entié;>  fut 
donnée  ii  la  forteresse,  et  le  rez-de-chanssée 
de  cette  tour  devint  une  cliapelle  ;  ies  pein- 
tures que  nous  allons  décrire,  et  qui  en  dé- 
corent les  quatre  faites  et  la  voûte  en  ber- 
ceau, aiiparlie. nient  h  cette  éi'Oijne. 

Première  face,  vis-à-vis  la  porte  d'entrée. 
—  Sous  un  arc  surbaissé  (ancienne  porte)  le 
Christ  sur  la  croix;  trois  personnages  nim- 
bés de  chaque  cCi  é,  parmi  lesquels  la  Vierge 
et  saint  Jean.  Sous  la  voûte  de  ces  arcs,  une 
tète  de  Christ  niinbi'e  du  nimbe  crucifère,  et 
sur  les  pieds-dridts  deux  personnages  nim- 
bés, |Portant  l'un  un  livre.  Vautre  une  mitre. 

Au-dessus  de  celle  pénétration,  sous  lo 
cintre  de  la  voûte,  le  l'ère  éternel  (eiianl 
sur  ses  g  noux  le  Christ  sur  la  croix  ;  do 
chaque  côté,  un  personnage  agenouillé  pré- 
senté par  un  autre  personnage  debout;  el  à 


droite  et  à  gauche  ,  deux  anges. 

De  clia  jue  côté  de  cette  scène,  un  per- 
sonnagi^  i.iinbé  ;  celui  de  la  gauche  dans  un 
jai'lin,  celui  de  droite  recevanl  une  ajipari- 
lion  ilu  Cllli^l,  iieul-èlre  saint  François 
d'Assises. 

Deuxième  face,  h  gauche.  —  Huit  scènes 
rel  it.ves  h  la  vie  du  <;hrist. 

ll.ing  supérieur  :  |  remier  compartimenta 
gauche  ,  le  t'.lnist  portait  sa  croix  et  con- 
duit au  supiilice  par  quatre  personnages  ; 
un  il'eiix  velu  d'une  couleur  sombre  el  son- 
nail  de  la  tronipetle.  —  Deuxième  coinpar- 
limeiit  :  le  Christ  sur  la  croix  entre  les 
deux  larrons,  ui  sei|ieiit  sur  la  tète  du  mau- 
vais la  ron  ;  deux  personnages  monlé's  sur 
oes  échelles;  au  pied  de  la  croix,  la  >  ierge 
et  saint  Jean,  peisonnage  h  cheval,  peu|)le  i 
pluie  ligurée  |i.ir  les  liai  hures.  —  Troisième 
coinparlinieiit  :  le  Ciiiisl  au  tombeau  ;  les 
trois  .Mai  ies,  saint  Josefili  d'Ariuialliiu  ,  Ni- 
codeme  et  un  sixième  personnage.  —  Qua- 
Irièinc  couipartiment  :  la  résurrection  ;  lu 
Christ  surlaiil,  du  tumbcau  cinq  gardes  en- 
dormis. 

K.iiig  inférieur:  Premier  compartiment  à 
lie  :  le  Chri.sl   tenté   jiar   le   démon.  — 


iiaui  ne  : 
Deiixièn 


ne  comjiai'limeiil  :  apparition  à  Mag- 
deleine  de  Jésus  suus  la  luruie  d'un  jardi- 
nier. —  Iroisièmo  coiniiartiuienl  ;  appari- 
lioi)  du  Clirisl  h  ses  apôtres  au  iiombio  de 
(in/.e  ;  b;  Christ  teiniil  la  buule  tbi  monde; 
d^iiis  l'angle  supérieur  du  c.niipnrtiiuent  „ 
tOte  ailée,  l'Espiil-Saint.  —  Quatrièuic  com 
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pai'liment:  le  Christ  dans  u'ie  auréole  et  au 
milieu  de  nuages,  lAsci'nsion. 

Troisième  face,  à  droite.  —  Premier  com- 
parliiueiit  à  gauche  :  l'Annonciation.  —  Deu- 
xième compartiment  :  la  Fuite  en  Kgypte.  — 
Troisième  compartiment  :  saint  Georges  à 
cheval  terrassant  le  dragon;  personnage  qui 
le  contemple.  —  Quatrième  compartiment  : 
saint  Christophe  portant  le  Christ  sur  ses 
é{ianles,  et  se  soutenant  de  la  main  gauche 
à  un  arbre. 

Quatrième  face,  celle  d'entrée.  —  Dans  le 
tympan  de  la  voûte ,  Jésus  devant  Caiphe. 
Le  Christ  a  les  yeux  bandés,  et  le  soldat  qui 
lui  demande  :  Christ,  dis  nous  qui  t'a  frappé? 
a  encore  la  main  ^ui-  Dieu  le  Fils.  Derrière, 
à  l'extrémité  du  tableau  ,  Simon  Pierre  et 
l'autre  disciple  qui  ont  suivi  le  Chiist, 
agenouillés.  A  gauche  de  Pilale  ,  le  grand 
prêtre  donnant  h  Judas  le  |)rix  de  sa  trahison, 
et  le  diable  entre  eux;  en  tout  o.ize  per- 
sonnages. 

Au-dessous  de  cette  scène,  et  à  gauche  de 
la  porte  d'entrée,  la  flagellation  ;  cinq  per- 
sonnages. 

Voûte.  —  Au  centre,  dans  une  auréole  en 
lozang",  posée  sur  un  (piatre-feuille  ,  dont 
les  côtés  débordent  le  quadrilatère,  le  Christ 
assis  sur  l'arc-en-ciel  tenant  la  boule  du 
monde,  et  bénissant  de  la  main  droite;  dans 
les  lobes  du  qnatre-feuille ,  les  animaux 
symboliques  des  évangélistes. 

A  gauche,  les  an^;es  jouant  de  divers  in- 
struments, paiiai  lesquels  on  remarque  la 
trompette,  des  baguettes  qui  frap|ient  sur 
un  objet  méconnaissable  ,  le  tyujpanuiu 
(sorte  de  tambuur  de  bas(iue),  l'organistrum 
(sorte  de  guitare)  ,  le  cythrc  en  Ibrme  de 
trianf;le  rectangle  ,  dont  1  hypothènuse  est 
un  arc  de  cercle  (une  har[)e  renversée). 

A  droite,  sept  anges  parnii  lesquels  des 
sérajihins,  et  jouant  tous  de  divers  instru- 
ments, la  llûle,  la  mandoline ,  la  basse,  le 
vi(don,  la  tr()uq)ette,  la  tlilte  double. 

Ou  remariiui',  au  milieu  des  débris  qui 
jonchent  le  sol  de  cette  tour,  une  moitié  de 
l'ancienne  table  d'autel  et  quelques  restes 
(le  carreaux  émaillés. 

Chapelle  de  la  Trinité  à  Saint-Emilion.  — 
L'intfiieur  de  l'abside  de  ce  monument 
présente  sejit  pans  ciiupés,  aux  angles  des- 
quels sont  des  nervures  ipii  divisent  la  voûte 
en  autant  de  compartirueuts,  et  chacune  de 
ces  faces  a  été  décorée  de  [leintures ,  qui, 
comme  celles  de  la  tour  de  Veyrines ,  no 
sont  |ias  postérieures  au  xiv'  siècle. 

Premier  comparlimeiit  h  gauche.  —  Per- 
sonnage bénis>ant  et  lemml  un  livre,  porté 
sur  les  épaules  d'un  autre  personnage  ;pcul- 
ôtre  Jésus  sur  saint  Ciu-isloplie. 

Deuxième  compartiment.  —  Deux  jier- 
sonnages  à  droite,  une  femme  debout  pré- 
sentant un  persoiuKige  agenouillé  à  un  autre 
placé  il  gauche.  Au-dessus  de  cille  scè  le  , 
personnage  de  pure  décoration,  les  bras  éle- 
vés. 

'l'roisième  tompartiuu  ni.  —  Saint  Jean 
debout,  vètii  d'une  longue  robe,  ayant  sur 
la  poitrine  l'agneau  avec  la  croix  en  pal ,  co 


symbole  dans  une  auréole;  au-dessous,  tête 
de  femme. 

Quatrième  compartiment.  —  Le  Christ  te- 
nant la  boni'  du  monde,  et  entouré  des  ani- 
maux symiioliques  des  évangélistes. 

Cinquième  cora[)artiment.  —  La  Vierge 
tenant  l'enfant  Jésus. 

Sixième  compartiment.  —  Le  Christ  sur 
la  croix  entre  la  Vierge  et  sairjt-Jean  ;  au- 
dessous,  tètes  d'anges. 

Septième  compartiment.  —  Méconnaissa- 
ble. 

Eglise  Saint-Michel ,  à  Bordeaux.  —  Les 
quatre  inscriptions  suivantes  sont  peintes 
sur  les  arêtes  des  voûtes;  les  [ilus  ancien- 
nes appartieni;ent  à  la  fin  du  xV  siècle. 

1°  Bas  côté  droit  : 

Aquesle   boule  an  l'eyl  far  los    sleculors   de 

Joan  (le  Beleni  que  Dms  pdo  (Oi'u  pardonne) 

après  lo  decesclc  los  efeiiis(enfaii(s)  l'an 

lo  nios  (le  noveii.bre. 

2"  Bas  côté  gauche,  vis-à-vis  la  chapelle  de 
Saint-Joseph. 

Aqueste   voiile   an    fer  far  los  excecuiors    de 

Jnlian  de  Belle  après  lo  deces  de  los  eni'ans  que 

Dus  pdo 

3°  Mèuie  bas-côté,  vis-à-vis  la  chapelle  da 
Sacré-Cœur,  autrefois  chapelle  Saint-Marc  : 

Aqiiesie  Iwiile  an  fey  far  los  exceciitors.  Be- 

noincliiie  Belle  après  lo  deces  de  Ion  efens  que 

Diii  pdo.... 

V'  Dans  la  nef  centrale  : 

Aqiiesle    vouie   en    far   fa  los  excecuiors   de 

Joliaii  do  B"lleni  après  lou  deces  de  lous  ciifans 

lan  .M  llill  C  et 

Deux  inscriptii'ns  semblables  ont  été  ef- 
facées. La  première,  tirée  des  archives  de 
l'église,  était  au-devant  de  l'abside  centrale, 
et  poitait  : 

Aqiicsla  boula  a  feyl  far  Vilal  de  la  Combclic 

qui  la  (il  far  (ocu  ?) 

La  seconde,  communiquée  par  M.  Pelau- 
que,  seiiélaire  génénd  de  la  commission 
des  hospices,  était  peinte  sur  le  mur  de  la 
chapelle  de  Saint-Louis  dt;  Gonzague  et  de 
Saint-Stamslas  de  Kotska. 

L'am  mil (il  far  a(piesta  bouta  Jobnii  deu 

Bosc  niai'cbanl  demoiiraiil  sur  bis  fossals. 

La  galerie  qui  couronne  extérieurement 
la  cha|ielle  de  Saint-Joseph  offre  en  carac- 
tères évidés  dans  la  pierre. 

Henry  de  Valois,  ray. 
Inscription  qui  n'est  |)as  sans  doute  une 
simple  date,  mais  cpii  indiipie  aussi  vrai- 
semblalilemeiit  (|ue  cette  splendide  chapelle 
est  an  moins  en  partie  l'œuvre  de  la  mu- 
niliceiice  royale. 

lùjlise  de  Gaillan.  —  Dans  le  bas-côté  ,  à 
droite,  on  lit  : 

Ilic  :  jaccl  :  Dus  :  Pclrus 

de  Tauiiac  :  biiis  :  eccllic. 

reclor  :  q  milita  :  bona 

dcdil  eidc  :  ecclïê  :  obiil 
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ultiuia  :  die  :  mensis 
Januarii:  anno  : 

M"  CCtC°  L  XXX  V». 

Eglise  de  Bègles.  —  Les  deux  textes  sui- 
vants reclitienl  ceux  di^jà  imbliés  par  Bau- 
reiii  et  Jouaniiel.  1"  liisuriulioD  contre  un 
ccintrelort  de  l'aside  : 

L'an  MIL  ccc"  nonâle  ei  v 
fui  fait  le  cap  de  glise  posa 
la  pmiie  pierc  iiios'  Enierie  de 
Segiir  clievalier  cl  S'  De  Francs, 
estant  obrier  Joliani  Garic 
et  nios  Eslevc  Celis  vicari. 

•2'  Contre  le  nuir  méridional ,  près  d'une 
petite  porte  aujourd'hui  murée  : 

L'an  MIL  V''":  xxxvii  le  xvii* 

jour  de  niay  fut  fondée  la 

pnie  chapele  el  pousa  la  p 

mierc  pierbc  Jelian  de  Segur 

écuyer  S'  de  Francs  estant 

ouvriers  M"  E>liene  de 

Gazen  et  Jehan  de  Lacrou. 
Eglise  de  Saint-Aubin,  canton  de  Blanque- 
fort. 
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Le  môme  terme  se  trouve  reproduit  sur 
l'inscription  suivante  à  l'extérieur  de  l'ab- 
side : 

j  an.  oc  grâce,  m.  cctcc 

XXXVIII  a.  este,  cdinic.  le 
presêt.  cheur.  p.  maistre. 
Marsault.  Roux.  Masse 
Estant,  couptz.  maistre 


Ci  gist  Lancclot 
de  Feirion  escvier 
scigncvr  des  ma>sôs 
iioldcs  de  Fcrro  de 
S'  .\vbin  de  Copian 
de  Brigade  et  avtrc 
licvx  et  inaisûs  noble 
Uv  l'i'^  aov&t  lo85. 


Eglise  de  Langoiran.  —  Inscription  placée 
sur  un  pilier  de  la  ciiapelle  de  la  Vierge  : 
L'an  de  grâce  mdcxli.  k 
eslee.  édifiée,  la.  prc 
sanie.  chapelle,  par 
les.  meigns.  de  Mrët.  .Marcia 

L.  Rovs.  et  po.  les.  lûis  {habiiantt) 
[de  Làgoiriâ. 
Eglise  de  Targon.  —  Au-dessus  d'une  fe- 
nêtre du  clocher,  on  lit  : 

M.  J.  Couriez,  notaire  royai,  syndic  de  l'église 
de  Targon,  a  fait  achever  le  clocher  depuis  la 
dernière  pleiuthe  en  haut  par  Avinei.  c.  I.  v. 
m.  1673. 

Eglise   de  Lai  and  e ,  canton  de  Fronsac.  — 
Inscriptions  de  cloches. 

Dicdier  dobble  inachie  mi  in  iahr  m.  cccc  xlvii. 


Celle  cloche,  fondue  par  un  Allemand  pen- 
dant l'occupation  anglaise,  semble  donner 
l'indice  (lue  dans  liotre  province,  comme 
dans  la  plupart  des  autres,  les  cloches  des 
campagnes  étaient  fondues  par  des  ouvriers 
amoulanls  cjui  étaient  en  général  des  Alle- 
mands. On  sait  qu'il  n'est  pas  rare  do  re- 
Eglise  de  Pnjols.  —  Inscrijilion  gravée  sur     trouver  dans  les  paroisses  rurales  d'anciens 


un  contrefort  placé  au  sud  de  celte  église 
L'an  H  y:      XXX  v  fut  achevé       ccste  église 

du  bas  voul      p  el  pilles  mcsaides     ou  suis 

mise  sindiç     csPeydcMôbcroIel     Laurës 

de  Tallarel  !o55. 

E'  lise  de  CadiUuc,  sur  Dordogne. 
A(|slt  voûta   fit  far  lo 
hoidilf  lioiiio  mettre  l'cy 
don  ItoMpial  r.iii  mil 
lin''  XXVII  a  hoiior  de 
Diu  cl  de  la  glosa 
Vgi's  Jt'  cl  de  S 
Geurgu  Anicn. 
Eglise  de  Créon.  —  Inscription  gravée  sur 
le  portail  : 

Mil  Mil  iiii  x\  et  X 

fut  lait  ce  portail  iui 
esloitde  cé.ins  Mauvoisi 
conte  el  Itcnuit  Pichanu 

Nous  devons  faire  ohsiTver  qu'il  sernit 
possihlt!  (|ue  le  mol  cnmir  iw  fiU  pas  un  nom 
propre,  mais  la  qualilicalion  d'innéo  pen- 
dant le  moyi-n  .'^geatix  syndics  des  comiini- 
naulés  rurales  (|ui  élaienl  nuinmés  en  géné- 
ral comtes  ou  mandes. 


fours  à  cloches  qui  ont  été  pris  très-sou- 
vent pour  des  restes  d'auliquilés  ou  des  ves- 
tig(!S  d'incendies. 

Eglise  de  Notre-Dame  de  Floudès. 
Saiieta    .Maria,   ora    pro  liobis   1705. 
.Mcssire  Charles  Antoine  dv  l'i»  chevalier  b»'  de 
Pvybarban  Basa"'   conseigneur  de  La  .Mothe  el 
de   Serres    P.  M"  .M  Rollet  cpousc  de  Messire 
Nicolas  de  Meslon  C"  Sf  '  de  laGavlerie  C"'  en 
la  giaiid  chambre  D'  P."'" 
Celle  cloche  a  ctc  refuiulvo  par  les  soins  de  F.  Mostie. 

Eglise  de  Sainte-Croix  de  Loupiac  {La  Uéole). 

Parrain  sie\r  Jean  D.irinan  granil  ovvrier  cl 
sindic  dt'pMe  par  le  roi  ;  marraine  dame  Marthe 

de  L<i\pe  vevve  de  mcNsire de  la jvrislirtion 

lie  La  lleolle.  Pierre  Yiiicens  de  CliaMiieU  <  he- 
valier  pn-sideiii,  ir.-sorier  général.  M'  M«  i'icrre 
Dvmolin  curé  1751. 

Eglise  de  Saint-Saturnin  de   Blagnac. 
Je  fu".  laide  l'an  mil  v  x  un  pour  S  Martin  de 
Miiiiphellx   furent  nK-«   peyrins   Itayinoiid  Dan- 
gladc.  Marie  de  Saiisaric 

Eglise  de  Romagne. 
JoMis   Salvalor    hoininum.    Maria,    l'an    m   »• 
L  m  je  fu  feclc  |>our  M-igiiur  Uihieii  de  RomagM 
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et  fure  mes  pasrins  Charles  et  Zuzanne  de  Cas- 
telia,  seigneurs  de  Saubannac. 

Eglise  de  Brannens. 
i.  H.  S.  M.  (Jésus  hominum  salvator,  Maria) 
l'an  MIL  v^  XI  fut  fet  pour  sent  Suplicii  de  Bra- 
nenss. 

Eglise  de  Croignon. 
Ceste  présente  cloche  a  esté  faicte  refondre 
par  M  Yves  Boismariel,  pbrë  curé  de  Grognon  et 
par  Guillen  Audeiau  fabriqueur  et  ouvrier  par- 
rain noble  homme  Jacques  Philippe  Darrenges 
ecuier  sievr  du  dict  lieu  de  la  maison  noble  de 
Languissan  marraine  noble  vertueriuze  damois- 
selle  Isabeau  de  Gères  de  Camarsac  le  24 
ivin  1636. 

Eglise  de  Loupiac. 
M.  Pierre  Bovan  archipreire  ;  M.  Nicolas  de 
Combabessouse  doyen  du  parlement  de  Bor- 
deaux parrain  ;  Marguerite  de  Combabessouse, 
épouse  de  M  Montaigne  marraine,  1749  ;  Jean 
Cazeaux  ouvrier;  vital  Bechade  sindic. 

Eglise  de  Monségur. 

IHS.  M.  la.  pnte.  est.  pour. 

servir,  en. 

la.  grand,  église 

de.  Nre.  Dame,  de  Montsegur  en 

Bazadodys.  l'an. 

•  MIL  CCCCC  LI  VII. 

Eglise  du  Petit-Palais. 

IHS.  Maria  je  este  faite  povr  labbeye  deFeize 
l'an  1024;  abbe  Ramon  Martin  prieur  Lacroix 
Rmonzie  Vilenvfve  Dvzac  Ferris  p  {parrain)  Dv- 
prat  m  (marraine)  Jane  Fevereav  F  P  Laiay  m 
(m'a)  f  (fait) 

Eglise  de  Neuffons. 


IHS.  ft.  M.  Vc.  1.  ii.  H.  Groleut.  nous. 

faicl.  tous.  deux.  pour.  S.  Martin,  de.  Torigiiat. 

dict.  de.  Neuffons.  I.  de.  L.  R. 
Porte  et  tours  de  VHôtel  de  Ville  de  Bor- 
deaux. —  Suivant  un  document  déposé  aux 
archives  départementales,  ces  tours  étaient 
précédées  vers  l'est  de  deux  couples  de 
tours  semblables,  le  couple  du  centre  moins 
développé.  Il  fallait  donc  franchir  deux  por- 
tes, avant  d'arriver  à  celle  qui  donnait  ac- 
cès dans  la  ville. 

La  base  seule  de  la  porte  actuelle  remonte 
à  l'époque  du  mur  de  clôture  ;  en  liV9,  ces 
tours  furent  élevées  jusquuu  haut,  dit  De- 
lurbe  ;  en  15i8,  elles  lurent  découronnées 
par  ordre  du  connétable  do  Montmorency, 
et  leur  démolition  fut  môme  jirescrite  ;  ce- 
pendant cettf^ décision  fut  révoquée,  et  une 
toiture  fut  placée  en  loo6.  En  1757,  ces  tours 
ont  été  réparées  de  nouveau  et  le  mode  de 
leur  couverture  a  encore  été  modilié. 

Voûte  ogivale  se  noyant  dans  un  massif 

arrondi  aux  angles,  et  percé  dans  sa  partie 

supérieure,  au-dessus  d  un  premier  cordon, 

d'une  vasl'j  ouverture  ogivale  qui  a  reçu  la 

DicTio>N.  n'EriGMAPHiK, 
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cloche  de  ville.  Vers  le  sommet,  cordon 
donnant  naissance  à  un  encorbellement. 
Dimensions  de  la  base  du  massif,  14  mètres 
sur  5  mètres,  cette  dernière  dimension  ex- 
primant la  longueur  du  passage  sous  la 
porte.  Hauteur  totale,  hl  mètres,  sur  laquelle 
6  mètres  jusqu'à  la  clef  de  voûte  de  la  porte 
(le  sol  a  été  considérablement  exhaussé)  ;  13 
mètres  depuis  cette  clef  jusqu'au  [remier 
cordon  ;  10  mètres  de  ce  point  à  l'encorbel- 
lement ;  3  mètres  jusqu'au  sommet  ;  9  mè- 
tres pour  la  couverture. 
Sur  la  cloche,  on  lit  l'inscription  suivante  : 

Cette  cloche  a  été  faite  par  Jean-Jacques  Tur- 
meau  fils  aîné,  et  aidé  de  Jean  Turmeau  son 
frère,  sous  la  conduite  de  Jacques  Turmeau 
père,  fondeur  de  la  ville,  le  25  juin  1775. 

ConvocolSignol  Noto  |Conipello|Concino|  Ploro 
arma.  |  dits.  |  horas.|  nubila.  |    lœta.    |  rogos 

Celte  cloche  est  ornée  des  armes  du  roi, 
de  la  ville,  de  M.  le  maréchal  duc  de  Riche- 
lieu, de  M"'  la  duchesse  d'Aiguillon,  et  de 
M.  le  maréchal  duc  deMouchy. 

Fort  Louis  à  Bordeaux.  —  Situé  sur  la  ri- 
vière, à  l'angle  sud-ouest  de  la  ville,  c'est- 
à-dire  à  l'angle  opposé  à  celui  occupé  par  le 
fort  Trompette,  érigé  par  ordre  de  Louis  XIV 
en  1676,  à  la  suite  des  troubles  de  la  Gabelle; 
deux  bastions,  avec  contrescarpe  et  chemin 
couvert,  du  côté  de  la  ville;  demi-lune  et 
fossés  du  côté  de  la  campagne.  Démoli  com- 
plètement vers  1828  pour  laire  place  à  l'a- 
battoir  général. 

On  a  déposé  au  musée  des  antiques  de 
Bordeaux  un  bas-relief  qui  était  situé  sur  la 
porte  de  ['Est,  et  qui  représente  les  armes 
de  France  unies  à  celles  de  la  ville,  et  sou- 
tenues par  des  griffons.  Au-dessus  de  la 
porte  d'entrée,  était  une  inscription  gravée 
sur  une  plaque  de  marbre  noir  que  l'ou 
cherche  vainement  au  Musée  de  la  ville. 
M.  Arnaud  d'Etchevcrry,  correspondant,  a 
bien  voulu  communiquer  le  texte  de  cette 
inscription  : 

Régnante  Ludovico 
decimo  quarto 
invictissimo  Galliaruin  rege 
sub  adminislralione  Cœsaris  Phœbi  d'Albret 
pro  régis  .\quitanix  curJs  Guillelmi  de  Sève 
missi  dominiei  arx  isla  irilius  meiisibus  erecta  est 
amioDomini  millcsirao  sexcentesimo  sepluagesimu 

[sexto. 

l'orte  d'Aloret.  —  Du  nom  du  gouverneur 
de  la  province,  sous  lequel  elle  fut  ouverte 
dans  la  deuxième  moitié  du  xviii*  siècle. 

Armrs  de  la  Ville.  —  De  gueules  à  la  porto 
de  ville,  dite  tour  de  la  Grosse  Cloche,  d'a- 
zur, llanquée  de  deux  tours  fusantes  du 
même;  le  massif  de  celte  tour  percé  au- 
dessus  de  la  porte  d'une  deuxième  ouver- 
ture |)our  la  cloche  d'argent  pavillonnée  du 
môme,  et  supportant  un  lion  de  haute  gran- 
deur et  du  même  ;  au  chef  d'azur,  chargé  de 
fleurs  de  lis  d'or,  et  portant  en  pointe  un 
croissant  tourné  d'argent. 

6 


,7J  EOR  DICTIONNAIIU: 

Erlraits  d'une  notice  sur  les  Grands  Carmes 

de  Bordeaux. 

Par  M.  L.  Lamolhe  (1). 

Lp  rouvent  dt-s  rirniids-Carmcs  n'a  laissé 
narnno, trace;  mais  les  anciens  plans  de 
Boideaux  iiidiquenl  iiu'il  occupait  l'espace 
quadrangulaiie  compris  entre  les  rues  Bou- 
hant,  Lribirat,  des  Carmes  et  les  fossés  de 
l'Hôtel-de-Ville  :  plus  tard,  la  rue  Figuièrcs 
a  traversé  ce  terrain.  Ainsi  ce  couvent  se 
trouvait  placé  entre  le  premier  et  le  deuxième 
accroissement  de  l'enceinte  de  cette  ville; 
mais  sa  fondation  était  antérieure  à  eesligues 
murales.  Une  tradition  adoptée  par  tous  les 
auteurs  l'altriliue  à  la  famille  noble  de  La- 
lande;  mais  sur  la  date  de  celte  fondation 
naissent  des  doutes,  et  les  auteurs  sont  loin 
d'être  d'accord. 

On  ne  saurai!  iirèter  la  moindre  attention 
à  une  inscription  rapportée  par  les  chroni- 
ques, et  qu'on  lisait  dans  l'église  do  ce  mo- 
nastère, à  cùté  d'un  pilier  du  chœur,  contre 
lequel  était  lixé  un  grand  collier  de  fer  avec 
une  lance.  Nous  la  ra[t[iorlons  néanmoins, 
puisqu'elle  se  trouvait  dans  l'église  de  ce 
monastère. 

L'an  (le  grùce  environ  mille  cent 
Foiiila  premier  un  seigneur  de  Lalandc 
Aux  Carmes  vieils  telle  église  el  couveul 
Pour  ce  qu'en  Dieu  obtint  vitloire  grande 
Contre  un  gé:int  qui  conduisait  h  hniide 
Des  Espagnols  pour  Bordeaux  assaillir 
Ci-dessus  dit,  lui  lit  payer  l'amende 
Car  il  lui  lit  la  léle  à  bas  saillir. 
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lise  en  rela- 


,  jaiiiil   |iei)- 
dc  son  tom- 


L'an  onze  cent  avec  six  vingt  moins  trois 
Messire  Gaillard  de  Lalaude  seigneur. 
L'édifia  pour  la  seconde  fois. 
Tout  de  nouveau  fut  réédilicaleur 
Ente  lieu  li,  outre  il  fut  fondateur 
De  la  messe  qu'où  dit  de  Notre-Dame 
Un  chacun  jour  prions  le  Créateur 
Qu'il  veuille  ^oir  en  paradis  son  àme. 

El  liercement  la  tres-sage  et  bénigne 
De  droite  ligne  et  propagation 
De  Lalande  madame  Catherine 
Ouvrit  les  yeux  de  la  vraie  compassion 
Mille  quatre  Cents  de  l'iiicariiatiou 
Et  de  cinq  croix  la  nonaiite-scptième 
Fit  de  nouveau  cette  fond.ilioii 
D«dan»  juillet  le  jour  viiigl-deuxièine. 

Cette  église  avait,  d'après  d'omiens  plans, 
dt'Ui  nefs  d'inégale  longueur  :  lelli-  du  sud, 
de  57  mot.  do  longueur  totale  i.  l'iiilériour; 
celle  du  nord,  de  55  mèl.  50,  terminées  cha- 
cune par  une  abside  à  trois  pans  coupés;  la 
nef  septentrionale  bordée  au  nord  par  quatre 
pièces,  dont  la  suite  pouvait  être  eonsidér.'o 
comme  formant  une  troisième  nef.  Ces  eha- 
[nlles  bordaient  immédiatemuiit  les  fusses 
de  l'Hôtel-de-Ville;  et  les  deux  idèces  du 
contre  étaient  percées  de  portos  ouvrant  sur 

(I)  DHtltlin  <ieê  Comiiéi,  juin  1861,  p.  169. 


ces  fosses  et  metlant 
tion  avec  le  public. 

Contre  la  lace  méridionale  était  le  cloitre 
entouré  de  galeries;  et,  à  l'est  de  celui-ci , 
une  vaste  pièce,  sans  doute  le  réfectoire  ou 
la  sacristie. 

Les  bâtiments  d'hatxitalion  étaient  à  l'ouest 
de  l'église  et  du  cloître.  Le  jardin,  au  sud 
du  cloître  et  séparé  de  celui-ci  par  d'autres 
constructions,  bordait  la  rueLabiral,  cpii  ne 
se  prolongeait  pas  alors  au  delà  de  la  rue 
des  Carmes. 

Le  procès-verbal  des  dégradations  surve- 
nues en  1G57  a  déjh  appris  que  l'église  ren- 
fermait des  autels  |ilacés  sous  le  vocable  de 
saint  Simon  Stock,  de  saint  Roch,  elc. 

La  chapelle  de  Saiut-Siiuon  Stock  renfer- 
mait les  reliques  de  ce  saint;  et  un  devine 
facilement  (ju'elle  devait  être  l'objet  d'une 
dévotion  particulière  :  tout  le  monde  sait 
que  c'est  ii  ce  saint  que  remonte  la  tradition 
qui  a  donné  paissance  à  la  dévotion  du  sca- 
pulaire. 

Il  avait  été  enterré  à  la  porte  de  l'église  , 
selon  ses  volontés  dernières,  «  voulant,  lui 
fait  dire  un  de  ses  hagiographes,  être  sans 
cesse  foulé  aux  pieds  des  passants,  en  com- 
pensation des  fautes  qu'il  croit  avoir  com- 
mises en  présidant  à  la  conduite  do  ses 
frères.  » 

A  peine  fut-il  enterré  qu'une  lumière  écla- 
tante, raconte  le  niénie  auteur, 
dant  plusieurs  jours  au-dessus 
beau.L'archové(iuePierre  Boscidival, témoin 
lie  ce  prodige,  ni  sortir  le  corps  de  terre, 
trois  jours  après  sa  mort  (souvenir  évident 
de  la  résurrection  d"u  Christ  :  on  sait  com- 
bien les  allusions  de  ce  genre  sont  fi  é(iuentes 
dans  les  vies  des  saiiils);  il  le  (il  oxiioser  sur 
l'autel  h  la  dévotion  des  fidèles,  et  une  cha- 
pelle fut  érigée  l'année  suivante  sur  rempla- 
cement de  la  chambre  qu'il  avait  occujiéi!. 
Los  reli(|ues  y  furent  iraiis|iortées  on  pompe, 
etil  fut  imiiiédiateinenlinvoqué  comme  saint 
dans  toute  l'étendue  du  diocèse, privilégeijui 
fut  coiilirmé  en  127G  par  le  pape  Nicolas  IIL 
Sa  réputation  de  sainteté  lui  faisait  attri- 
buer, 111  etfel,  de  nombreux  miracli'S ,  et, 
jusqu'en  1505,  on  venait  à  Buixleaux  de  con- 
trées fort  éloignées,  du  nord  de  la  Franco; 
d'Espagne,  pourinvoi|uur  sa  médiation.  Mais 
à  cette  é()oque  lo  nombre  des  pèlerins  diiui- 
nua,  des  fragiiicnts  do  ces  roli(|ues  ayant  élé 
envoyés  en  jdiisii'urs  endroits,  cl  nutaniinont 
il  SalamuiKjue  et  h  Orléans.  Lo  pape  Paul  V 
(1605-1021^  accorda  une  indulgi-nre  plénièru 
pour  ri''glise  des  Carmes  dr  Bordeaux  ,  le 
jour  di!  la  fêle  do  saint  Siiiiun  Stuck;  (;!  lo 
pape  Innocent  l\  rendit,  en  faveur  du  niômo 
couvent,  deux  bulles  :  la  première,  du  21 
mai  1680,  qui  inslilue  une  confrérie;  la 
deiixiome,  du  27  du  même  mois,  ipii  établit 
un  autel  privilé(Sié  dans  lu  cha|iolle  de  co 
sailli. 

Fil  1G17,  on  ouvrit  do  nouveau  son  tom- 
beau pour  détauher  un  fragment  de  reliuucs 
qui  lut  transmis  au  couvent  des  Carmélites 
h  Pan-;  et  les  parties  consorvéos  l\  Bordeaux 
fureni   reufcimécs  dans  uuo  cbA^sv  eu  buta 
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de  cyprès.  Afin  d'en  augmenter  J 'éclat,  on 
voulut  l'orner  de  la  représentation  peinte  du 
saint.  Mais,  dit  l'auteur  d'une  instruction 
pour  la  confrérie  du  Saint-Scapulaire,  on 
commit  la  légèreté  de  s'adresser  à  un  héré- 
tique ,  qui  s'amusa  à  donner  à  la  figure  du 
saint  une  expression  grotesque.  A  l'instant 
la  punition  du  ciel  se  fit  sentir;  sa  main 
coupable  se  dessécha.  Cependant,  touché  de 
repentir,  et  étant  venu  au  tombeau  du  saint 
pour  implorer  le  pardon  de  sa  faute,  il  obtirjt 
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sa  guérison,  et  la  peinture  put  être  accom- 
plie par  lui.  Touché  alors  d'une  vive  recon- 
naissance, il  se  convertit. 

En  1663,  par  ordre  du  R.  P.  général  Jé- 
rôme Ary,  les  reliques  furent  mises  dans  des 
reliquaires  nouveaux,  le  reste  du  corps  dans 
une  châsse  d'argent  orné  de  pierreries  et 


autres  ouvrages  de 


goût, 


le  chef  dans  un 


beau  buste  d'argent,  une  des  mâchoires  dans 
une  boite  d'argent. 

«  La  châsse  est  placée  sur  l'autel,  dans  la 
chapelle  de  notre  saint,  dont  l'ouvrage  est 
très  recherché  et  très-curieux  en  sculptures 
et  diverses  peintures  de  goût  et  de  très-belles 
dorures  :   tout  y  est  précieux,  et  les  orne- 
ments merveilleusement  variés  et  prodigués 
retracent  avec  beaucoup  de  vivacité  et  d'a- 
grément aux  yeux  des  spectateurs  des  objets 
édifiants  qui  nous  rappellent  une  partie  des 
prodiges  que  saint  Simon   Stock   a  opérés 
durant  sa  vie  et  après  sa  mort.  On  expose 
le  buste  de  saint  Simon  Stock  à  la  vénéra- 
tion des  fidèles  aux  jours  les  plus  solennels, 
au  maître  autel  de  l'église;  la  boîte   d'ar- 
gent renfermée  dans  un  des  reliquaires  du 
maître  autel  est  destinée  à  satisfaire  la  fiiélé 
et  la  confiance  des  malades  de  la  ville  de 
Bordeaux,  chez  qui  on  la  porte,  lorsqu'ils  en 
expriment  le  désir.  Autrefois  cet  usage  était 
fréquent;  ces  précieux  reliquaires  et  cette 
magnifique  chapelle  sont  en  partie  le  fruit 
des  libéralités  de  cette  ville;  ce  qui  prouve 
quelle   était  alors  leur  vénération   et  leur 
confiance   envers  saint  Simon  Stock ,  leur 
sincère   reconnaissance    pour    les   secours 
spirituels  et  temporels  qu'ils  ont  retirés  de 
sa  puissante  protection,  et  le  zèle  pour  son 
culte,  (|ui  semble  oublié  et  presque  entière- 
ment perdu  de  vue  dans  le  temps  où  nous 
vivons,  dans  ces  jours  malheureux  où  la  foi 
est  si  rare.  Aussi  ne  soyons  pas  surpris  si 
ces  miracles  ont  presque  entièrement  cessé; 
ne  nous  en  prenons  qu'à  notre  tiédeur  dans 
le  service  de  Dieu  et  à  notre  peu  de  con- 
fiance dans  les  miracles  et  l'intercession  des 
saints  fl).  » 

La  chapelle  de  Sainl-Roch  contenait  aussi 
un  bâton  que  l'on  croyait  avoir  appartenu  à 
ce  saint,  et  qui  était  Tobjel  d'une  vénération 
particulière.  En  l""'t,  l'nrchevéque  de  Bor- 
(haux  Dt  cesser  un  scandaleux  abus  qui  s'é- 
tait glissé  à  ce  sujet.  Dos  bouchers,  (anni'urs, 
Miégissiers  prenaient  ce  bâton  en  ferme  chez 
eux,  pour  se  ()réserver  des  dangers  résul- 
ta;)! de  la  mauvaise  odeur  de  leurs  marchan- 
dises. Ce  marché,  (|ui  se  passait  le  lendo- 

(I)  Borilcaux.  Jean  -  Baplislc  Séjourné,  1791». 
iii-li. 


main  de  la  fêle  du  saint,  devant  le  procureur 
du  roi  ou  sénéchal,  s'éleva  une  fois  à  cin- 
quante écus.  Les  Carmes  allaient  déposer  et 
retirer  processionnellement  ce  reliquaire 
chez  celui  qui  en  était  fermier 

Lorsque  le  gouvernement  fit  fermer  les 
couvents,  celui  des  Carmes  contenait  vingt- 
six  religieux,  dont  les  pensions  furent  fixées 
de  300  francs  à  1,000  francs  ;  en  totalité,  à 
16,G00  francs. 

En  1792,  le  district  de  Bordeaux  et  le  di- 
rectoire du  département  a|)prouvèrent  la 
mise  en  vente  et  le  plan  de  distribution  des 
terrains  occupés  par  ce  monastère.  Un  grand 
nombre  de  ventes  furent  eu  conséquence 
consenties;  le  principal  acquéreur  fut  lesieur 
Peixosto. 

Vers  la  fin  de  1T%,  la  rue  Figuères  était 
ouverte  sur  ce  terrain,  et  le  théâtre  Mayeur 
s'élevait  sur  une  partie  de  l'emplacement  de 
l'église. 

BOTTESFORD,  comté  de  Leicester,  en 
Angleterre. 

Joh'n  Freinau  G'his  jacot  hic  fossa  tuiiiulaliis 
Recior  liujus  fundi  qui  sprevil  gaudia  muiidi 
Esio  libi  Xrisle  judex  prius  ei  miserere 
Maternis  precibus  ipsuin  sine  fine  lucre 
Angelicisque  choris  instel  de'  oiuiiibus  horis 
Non  inter  re  p'bos  maneai  qui  pavit  cgenos. 

I^Sepulcrul  monuments,  II.  (cxcix.) 


BOTTESHAM,  comté 
Angleterre. 


de  Cambridge,   en 


Elias  de  Bekingham,  mort  après  1299. 
Hic  jacet   Elias    de   Bekingbam  quondani  jusli- 
regis  Angbe  cujus  Anime  propi- 


78.) 


ciariusdoniini 

lielur  Deus. 

{Sépulcral  monuments,  1, 

BOUGIE,  en  .Algérie. 

On  lit  sur  la  porte  de  la  Casbali  l'inscrip- 
tion suivante  qui  se  rapporte  au  temps  de 
Charles-Quint. 

Fcrdinandus 

V.  rex  ilispa- 

nise.  inclitus 

vi  armorum 

pcrliibs  Aga- 

renis  (1)  banc 

asbluiil  ur- 

beni  anilo 

MDvnn. 

Quani.  mûris 

casielljsq.  inu- 

nivil  JMip.  Ku- 

rolus   V  ACrican- 

us  Ferdiiian- 

(1i   memorati 

nepos  cl  ba- 

ercs  soli  Deo 

hoiior  ei  gUiria 

aniio  t.^i3. 

(1)  Fils  il'Agar,  les  Arabes  ou  Sai.isini. 
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Deux  ans  après  que  celte  inscription  fut 
placée,  le  gouverneur  de  Bougie,  vain- 
nueur  des  Arabes  r(:'voUés,  fit  incruster  sur 
les  murs  de  la  Casbah  les  têtes  de  sept 
chefs  Kabiles  tués  dans  un  combat.  On  voit 
encore  les  excavations  où  étaient  les  tètes. 
Au-dessous,  sur  une  plaque  de  marbre,  on 
lit  l'inscription  suivante  : 

Ecce  teslos  viclorie  oblinie 

in  Epipliania  propresiilc  Scha- 

sliaiio  de  Caslillo  pro  Liulovieo 

de  Peralia  gciieiali.  1515. 

C'est  ce  môme  Louis  de  Peralta  qui  fut 
décapité  h  Badajoz  en  15i8,  accusé  d'avoir 
traité  avec  les  Algériens. 

(Revue  d'arch^oloijie,   décembre   1851, 
vHi'  année,  p.  376.) 

BOUGIVAL,  village  à  trois  lieues  do  Pa- 
ris, vers  le  couchant,  et  à  une  lieue  de  Siiiiit- 
Germain-en-Laye,  L'église  est  sous  le  litre 
de  la  Sainte-Vierge  ;  rAssoQii)tion  est  la  féto 
principale  :  mais  comme  cette  fête  est  cuii- 
mune  h  tous  les  autres  lieux,  les  habit.ints 
ont  pris  saint  Averliii  pour  second  patron,  et 
ils  en  chôment  la  fcMe  le  5  mai. 

Cette  église  désigne,  imr  sa  construclioii 
antique,  que  ([uelque  abbave  a  contribué  à 


son  élévation  ;  et  en  ce  cas,  ce  ne  peut  être 
que  celle  de  Sainl-Floreiil  de  Saumur.  A  la 
vérité,  elle  est  iielile,  mais  tiès-solidciiient 
Mtie  :  le  chœur  paraît  être  de  la  (in  du  xii" 
siècle.  Il  est  étroit,  ainsi  qu'on  les  bâtissait 
alors  ;  mais  voûté,  aussi   bien  que  le  sanc- 
tuaire,  au-dessus   duquel    est   élevée    une 
basse  pyramide  de  pierres  taillées  en  écail- 
les. Les  arcs  sont  en  demi-cercle  sans  pointe, 
et  quatre  petits  pavillons  de  |)ierre  en  or- 
nent les  quatre  coins.  La  nef,  quoiiiue  seu- 
lement lambrissée,  a  des  galeries  boueliées, 
et  des  colonnades  ()ui  sont  au  plus  tard  du 
XIII'  siècle.  L'église  a  aussi  deux  ailes,  ter- 
minées par  des  chapelles"  bAties  égaleiiienl 
dans  le  même  siècle.  Dans  le  bout  ocrilciilal 
de  l'aile  méridionale,  t-st  une  épilajibe  sur 
du  marbre  blanc,  laquelle   porte   ces   mots  : 
Cy  gissenl  luiiioral>lL!>  pcrboiiiics  sii'iir  Vu-iine- 
fluin  Suakm,  seul   iiivciiUiir  de  la   iiKicliiii'   de 
Mjrly,  décédé  le  i!)  juillet  1708,  ùgè  de  04  ans  : 
^•^  dame   .Marie  .VouWff,  sou  épouse,  dccédée  le 
4  iii:ii  17  U,  âgée  de  8-1  aiib. 
Au  portail,  du  côté  du  midi,  est  la  slalue 
d'un  saint    évoque,   laqu<lle  parait  du  \ii* 
siècle,  ou  môme  du  xi',  et  (pu  a  un  nimbe 
derrière  la  tète.  De  la  mom  gauche,  il  lienl 
uu  livre  ;  le  bras  droil  a  été  cassé,  cl  on  n'y 
voit  i>oiiit  de  crosse.  11  n'est  pas  aisé  d'indi- 
quer le  nom  de  ce  sailli  évéquo. 

La  chapelle  do  Saint-Avertin,  que  ion  in- 
voquf  contre  les  maux  de  léle,  est  dans  lu 
fond  du  mémo  côté,  cl  Ion  y  voit  son  buslo 
de  bois  <lorô,  élevé  au-dessus  du  relable, 
avec  une  capsule  de  reliques  sous  ce 
buste,  dont  la  principale  est  un  morceau  de 
son  chef,  placé  sous  un  cristal. 

(HiBTAiT  fl  ^Uo^v.  D^c^.  dti  Kmirons 
dt  Parié.) 
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ROUILLAS,  ancienne  abbaye  en  Franco 
déparlement  de  Tarn-et-Garoniie. 

Inscription  de  1264. 
Anno  Domini  mcclx  quarto  xvin  kaleiidas  Fe- 
bruarii  obiil  Willelmus  de  Moiileiucduuo  doiiii- 
ccllus  filius  Ariioldi  de  Monlelucduiio  qui  dici- 
lur  Pelagos. 

{Mém.  delà  Soc.  archéol.  du  Midi,  t.  IV, 
p.  -293.) 
BOUTENAC,  anciennement  du  diocèse  de 
Naibonne,    département     de    l'Aude,    en 
France. 

Année  1133. 
xvii  kalcndas  Jaiuiarli.  Sinieon  episcopns  et 
iiioiiaclius  apud  Bollenatuni  in  pacc  quievil , 
qui  post  niulla  tcnipora  a  bonis  viris  xvi  kalcn- 
das Sepiend)ris  inventus  cuni  inagiio  gaudio  et 
lioiioi'o  hoc  in  loco  tondilus  est,  anno  Mcxwilt 
ab  incarnatlone  Domini. 

Celle  inscriplion  a  été  retrouvée  et  vérifiée 
avec  les  reliques  en  160i  par  Louis  de  Ver- 
vins,  archevêque  de  Narbonne,  à  Boutenac 
môme.  Le  nom  de  de  Siméon  n'est  pas  sur 
la  liste  des  évoques  ou  archevêques  de  Nar- 
bonne. 

(Mém.  delà  Soc.  archéol.  du  Midi,  t.  III, 
p.  80.) 
BUEDENBERG,  dans  le  Julland,  au  royau- 
me de  Daiiemarck. 


Epitaphe  de  Henri  de  Ranlzau. 

Svbsiste,  \iator,  et  llenrico  Ranzouio  triuni 
Dauix  ReguiniiiDucatibus  Vicario.viro  optinio, 
patri  nia-sllssiiuo  pro  pietate  tua  condoleto. 
Ilic  condiiur  Gains  ex  noliilissinia  et  anliquis- 
siiua  Uanzouioum  geiile  apud  Ciiuliros  oriun- 
dus  :  spes  patris  et  patiia;,  solamen,  columen 
famili»,  qui  Revercndissi.  Breniensis  Arclii- 
cpibcopi  llolsalia'  Dncis  loannis  AdolQ  Consilia- 
rius  cl  arcis  Gollorpi.e  Pra'feclus ,  in  niedio 
vit;e  tursu.  tum  hcbdoinalii.o  quarto  coinplcto 
vixisset,  aiiiios  ucto  cl  viginti  ineiiiics  octo, 
diesque  vndecim.  pro  thalamo.  qucin  cogilabal, 
luinuluin  aibt  A.  i..  «».  i(  i.  xx.  Aprilis. 

Paler  hoc  tibt  paratil  morlalitalii  memor. 
In  hoc  Sarcopiiapo  conditns  ot  llenriius  Ran- 
zouius  loannis  Lquili-.  aiirali  filius,  lii-nriii  ne- 
pos.  Urcdonis  pronepo»,  Caij  almcpos.  Régis 
Dani.TCIiristiani  III,  Kridcrici  II  et  Christiani  IV 
olim  vices  in  Dnralibns  SIesvuicensi.  Ilnlsalia- 
et  Pitinarsi.f  g.iens,  l'r.rfectus  ar(  i»  Scgcber- 
gcnsii.  Uoininus  in  llredenhorg.  Ranzou,  Ran- 
zouistroius.  Nustchouu.  Melbcck,  etc.  Vixil  an- 
nos  niortnus  anno. 

£1  rno Kio  Rideinfilorein  mewn  rime  :  et  w imrfMiiM  éii 
me  c  imhrie  cxcUabtl. 

Yiuus  lapldeuiii  hune  niilii  paraui  lectulum, 
lii  ipio  iaccrcni^niortnus. 

>iili  olisccro  nie  inortunm  lace&scrc 
Qui  viviis  obfui  ncniini. 

ilenriius  ille  nianqnc  biini  Uanzouius 
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Rogis  Daiii  vicaiius. 
Quem  plurinium  pluies  amarunl  principes, 

Suique  passim  subditi. 
Quem  ilocii  lioiiesianint  viri,  clinique  improbis 

Laude  cumiilauerunl  probi. 
Nunc,  hospes,  ecquis  sini,  aiit  mage  fuerim,  tcnes  : 

Verumlamen  qui  lu  sies, 
Non  cognitum  est  mihi  :  igilur  vt  teipsum  bene 
Noscas,  rogo  llis  longum  Yale. 
Pauca   hïec  ex  quampluribus  quse  Yir  ille  illu- 
stris  vtque  erudilus  singulari  iil)io<publicauit 
quorum  maximam  parlera  Iranstulit  in  suas  Va- 
riorum  in   Europa    ilinerum   Dclicias   Nalbaii 
Chylraeus. 

(LiBBE,  Thés.  Epit.,  p.  4-94.) 

Voyez  COPENHAGIE. 

BRÈME,  ville  libre  d'Allemagne. 

Ancienne  inscription  à  VHôpital   des 
Sourds-Muets. 

Respublicse,  post  Deum,  nullo  nionimenio  lu- 
liores  sunt,  quam  virlute  civium.  Civis  vero  is 
est,  qui  sincère  patriam  diligit,  ac  bonos  omnes 
salvos  incolumesque  desiderat.' 

(Gros,  Supplém.  aux  Inscript,  de  Bdle, 
p.  493.) 
BRENDOLA,  bourg  près  de  Vicence,  au 
royaume  Lombarde-Vénitien. 

Imp.  Cœs.  D.  N. 

(Sic) 

Valenli  pic  fœliciss. 

Semper  auguste 

Vieenl  civil. 

(CardinalUÀi,  264, 2  ;  Mlr  atori,  1094, 5.) 

BRESCIA,  dans  le  royaume  Lombardo- 
Vénitien. 

I. 

Ancienne  inscription  d'autel. 
Faustino  et  lovitae  martyrihus 

Victor  Maurus  ex  voio 
Posuit  mensam  civiluis  suis. 
{Cardinal  Mai,  p.  76;  Fletwood,  p.  405; 
BoLLANDisTES,  avril,  t.  II,  p.  48;  Du 
Gange,  au  mot  Mensa.) 


II. 

Au  Baptistère  vulgairement  nommé  la  Rot  onde. 

DoMiina  nostra  Flavia  Theudolinda 
sedifirare  fcril  hoc  baptislerium 
vivcnle  domino  nosiro  Flavio  Agllulpho. 
Domina  nostra  Flavia  Tbondolinda 
consecrarc  fecit  iioc  bapiisiorium 
vivcnle  domino  nostro  Flavio  Adcivaddo 
sacrx  salmis  sxculo  cccrcr.xvii. 

[Cardinal  Mai,   170,   .3;   Fnisi,  Mrmoi 

M(>doet.,<\\i-s.u,p.-l^.  —  \Oy.ThQsnur 

diplom.,  t.  II,  (..  207.) 
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III. 

Dans  l'église  de  Bottonagu,  campagne  de 
Brcscia. 
Sur  une  colonae. 
D.D.  N.N.  D.D.D.D.  N.N.N.N. 
HagDO  ...  FI.  Constantino  max. 
.     .     .     tori  semper  auguslo  et 
.     ,     .     .     tori  inviclo 
.     .     .    et  perpeiuis 
aug.  FI.  Conslaniio  nob.  Caes. 
...     lis  R.  P.  N. 
IIIIII 
(Cardinal  Mai,  p.  235;   Muratorî,   p. 
403,  8.) 


IV. 


Au 


lieu    de    Bidicciola ,    campagne    de 
Brescia,  près  de  Chiesi. 
DD.  NN.  FI.  Valentiniano 
et  FI.  Valenti  divinis 
fratribus  et  semper 
angusiis  devota  Venetia 
coiilocavit. 
Voyez  une   inscription  semblable  à  Ber- 
game,  inscription  du  Musée. 

{Cardinal  Mai,  p.  263.) 

y. 

Cor.  Gauden 
lius  V.  P.  cornet. 
Corruen.  et 
Hist.  curavit, 
{Cardinal  Mai,  336,  7;  Maff,  Ver.  iil., 
t.  IV,  ir47;  t.  1,  p. 340;  Grltek,  3o6, 
3;  McRATOiu,  694,  1.) 

En  820,  révèque  de  Brescia,  Ramperl,  fit 
placer  au  haut  du  clocher  de  la  cathédrala 
un  coq  en  bronze,  avec  cette  inscription  : 
DoMi.Nvs  Rampertvs  episeop.  Brixiamis  gallum 
buncfieri  praeccpit  an.  D.  iN.  \I1V.  Xl'l.  K.  M. 
oclogenlesimo  vigesiiuo,  iudiciione  xiii,  amio 
translat.  SS.  decimo  quarto,  suicpiscopatus  vero 
sexto  (1). 

Traduciioii. 
Le  seigneur  Rampert,  cvéque  de  Brescia,  a  fait 
faire  ce  coq  l'an  de  Noire-Seigneur  Jésus-Christ, 
RéJenipleur  du  monde,  820,  indiclion  lô'  l'aii 
de  la  translation  du  siiiril,  U',  de  sou  pontifi- 
cat le  G'. 

M.  labbé  Barraud  a  rappelé  cette  inscrip- 
lion  dans  une  notice  sur  les  coqs  des  égli- 
ses, communiquée  au  Comité  des  arts  (2), 
et  dont  nous  reproduirons  quelques  ex- 
traits. 

1°  ADcieoneié  des  coqs  de  nos  églises, 

Andronic  de  Cyrrlics,  au  rapport  ae  Vi- 
Iruve,  lit  bAtir,  h  Athènes,  une  tour  octo- 
gone en  marbre,  et  graver  sur  chacune  de 
ses  faces  les  figures  des  huit  vents  princi- 
paux, en  regard  des  points  du  ciel  doCt  ils 

(1)  L'gliolli,  Iifilia  tncra,  t.  IV,  p.  553,  éd.  1719. 
{i)  liuUeiin  de»  comité»,  novembre-décembre  1850, 
p.  i68. 
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snufllenl.  Au-dessus  de  celte  tour,  ii  l'I.tra 
une  pyramide  en  marbre  el,  sur  la  pyra- 
mide, un  Iriloii  de  bronze  ayant  dans  la 
uiuin  droite  une  baguette.  Ce  triton  était 
tellement  disposé,  qu'au  moindre  cliange- 
ment  il  tournait  sur  lui-nu^me  pour  venir  se 
présenter  au  vent  quisijiilllait  alors  et  en  in- 
diquer la  fij^nr  '  avec  s;i  baguette  (1).  Le 
inonunipnt  d'Andronic,  connu  sons  le  nom 
de  Tour  des  veuts,  exisle  encore.  Il  sert  au- 
jourd'hui lie  mosquée  à  des  derviches. 
Connne  il  est  construit  en  gros  blois  tie 
marbre,  il  n'a  pas  éprouvé  de  grandes  dé- 
grailalions,  et  le  couronnement. seul  en  est 
détruit.  On  juge,  par  le  style  déjà  corrompu 
de  cette  construction,  et  par  la  médiocrité 
des  bas-reliets,  (]u'eile  est  postérieure  au 
siècle  de  Périclès  (2). 

D';ii)rès  l'auteur  anonyme  d'un  ouvrage 
ayant  pour  titie  :  De  Arte  architec(onitii, 
auteur  que  cite  Du  Cango  dans  so'i  Glos- 
saire, au  mot  Venlilogiam,  un  triton  de  cui- 
vre, semblable  à  celui  d'Andronic,  aurait 
été  placé  h  Rome  sur  le  temple  d'An- 
drogée. 

Ces  faits,  qu'il  m'a  paru  utile  de  consigner 
ici,  prouvent  évidemment  que  l'invenlion 
des  girouettes  ou  anémosco|ies  est  anté- 
rieure à  notre  ère.  11  n'est  donc  pas  impos- 
sible qu'on  ait  |ilacé  des  machines  de  ce 
genre  sur  les  premiers  ti'mples  chrétiens, 
et  qu'on  leur  ait  m(}me  donné,  dès  lors,  la 
disposition  qu'elles  présentent  aujourd'hui  ; 
rien  ne  luuuve,  toutefois,  qu'il  en  ait  été 
ainsi.  L'époipie  de  l'adoptioti  de  celle  forme, 
que  l'on  »  dans  la  suite  invariablement  con- 
servée, ne  saurait  ùlre  iii(li(iuée  d'une  ma- 
nière précise  :  il  en  est  de  cela  comme  de 
la'it  d'autres  choses  dont  l'origine  est  abso- 
lument inconnue.  Ce  que  nous  pouvons 
dire,  c'est  qu'au  xr,  au  x*,  et  même  au 
commencement  du  ix*  siècle,  époque  déjà 
fort  reculée,  il  y  avait  des  coqs  placés  au- 
dessus  des  églises.  Les  témoignages  de  plu- 
sii'urs  auteurs  (|ui  ont  écrit  dans  ces 
trois  siècles,  ou  qui  rai)portfnl  des  faits 
arrivés  dans  le  mènn!  temps,  ne  permellenl 
|ias  d'élever,  il  ce  sujet,  le  moindre  doute. 

Le  pninii'r  jinssagt!  (jucji'  citerai  est  tiré 
(le  l'ouvrage  où  tinibert  de  Nogent  fait  si 
propre  hisloire.  Avant  de  devenir  abbé  du 
nionaslère  qui  lui  a  donné  son  nom,  ce  qui 
eul  lieu  ver>  l'an  110'»,  ce  pieux  ei  savant 
écrivain   avait    longtemps  demeuré  connue 


(I)  <  Stiil  qui  (liligcntids  pcr(]iii>ivcriinl,  iradiitc- 
niiil  eus  (viMilos)  CSM"  otln,  iiia\iriiu  <|ui  iiii  Aii- 
ilr(iiiirii>  ('.yrrlii'^li'S.  U">  ''liain  excinpliiiii  iiiIIoimyIi 
Atlieiiis  Mirriiii  iii:iriiiiir>'aiii  i)rl<i|{iiui)ii,  >  l  iii  stuigii- 
lis  {.nerihiis  iM-lngniii,  siiigiiliiriiiii  \ciil)iniiii  iiiKigi- 
iifsi^XM  ul|il.i>,<<>iin:i  siii)!><  (ijiiM|iiL'n.i(u>  (Icsigiiavil. 
Sii|ir.ii|ii<'  eaiii  liirriiii  iiiariiiiinMiii  meta  ii  pcrrucil, 
Pl  iiiNii|M;r  Iriloiiciii  a-rrii  :i  loiluciTil,  clexto  iiiai.ii 
virgaiii  |)<irrigciil<'iii,  i^l  ila  usl  iii.icliiiialiis,  iili  vi-nlii 
ciri'iiiii.igcruliir,  cl  !iciii|H.'r  cutilra  ll.aiiiii  luiiiii^loiet, 
M|ir.ii|iii-  inia|(iiii'iii  ILiiitii  \ciili  iiulicfiii  \irgaiii  tt:- 
iicrrl.  I  iViTRLv.,  !)•■  .\uliUcctura,  lit),  i,  taji.  (i, 
p.  il  <)••  I  olilioii  iW-  Itirw). 

(i)  S|iaii,  \Vt:lrr,  J.  |).  IjCTtiy  cl  Sliinrt  ont  parle 
avet:  tJ<;lJiU  itc  ce  luoimuiuni  Miigulier. 


sinqili.'  religieux  dans  l'abba.^e  de  Sainl- 
Cie-mor,  el  il  se  plaîl,  dans  le  livre  de  sa 
vie,  à  raconter  les  moindres  événements 
qui  y  étaient  arrivés  pendant  son  séjour. 
Voici  comment  il  décrit  en  imrliculier  des 
désastre*  occasionnés  par  la  foudre  dans 
l'église  de  ce  couvent  : 

«  C'était  la  veille  des  saints  martyrs  Ger- 
vais  et  Protnis.  Dos  nuages  orageux  étaient 
amoncelés,  l'on  entendait  de  faibles  coups 
de  tonnerre,  et  de  rares  éclairs  sillonnaient 
le  ciel.  Nous  venions  de  nous  lever,  car  il  y 
avait  peu  d'inslaîilsque  l'on  avait  donné  le 
signal  de  prime.  Nous  nous  rendons  à  l'é- 
glise avec  iHie  vilesse  inaccoutumée,  puis, 
après  une  courte  prière,  nous  entninions  le 
Deus  in  adjiitorium  meuin  inteiide.  Nous  al- 
lions continuer,  mais  tout  à  coup  un  bruit 
violent  se  fait  entendre  el  la  foulre  pénè- 
tre daiis  l'église.  Elle  fond  d'abortl  ou  ren- 
verse le  coq  placé  au-ilessus  de  la  tour,  ainsi 
(|ue  la  croix  el  son  support;  elle  ébranle 
Ja  pièce  de  bois  à  laquelle  ces  objets  étaient 
fixés  ;  elle  arrache,  en  les  brûlant  h  moitié, 
les  lattes  de  la  couverture,  malgré  les  clous 
qui  les  retiennent,  el  s'introduit  |»ar  la  fe- 
nêtre occidentale  dans  la  tour.  Bientôt  elle 
alleinl  le  crncilix  placé  au-dessous  et  elle 
le  brise  en  faisant  sauter  la  tète  el  le  côté 
droit.  Elle  ne  brûle  pas  toutefois  ces  nar- 
ties,  mais  elle  consume  lellemenl  le  bras 
droit  de  la  croix  el  du  Clirisl,  (ju'on  ne  put 
retrouver  que  le  |)Ouc(! etc.,  etc.  (1).  » 

Le  Liire  Noir  de  Coulances,  indiqué  par 
M.  Houet,  dans  h-  Bulletin  de  la  Société 
française,  coutieul  aUssi  la  relation  d'un 
orag<;.  Pendant  cet  orage,  arrivé  en  1091,  la 
foudre  renversa  plusieurs  parties  de  la  ca- 
tliédralr-  de  llonlances  et  détniisil,  en  parti- 
culier, le  coq  ipii  se  liouvait  au-dessus  de 
la  grande  lour.  Le  rétablissement  de  ce  coq 
esl  lappoi'té  lie  la  sorte  : 

«  L'évé(|ue  sentant  sa  mort  approcher  el 
gémissant  des  désastres  (|ui  étaii'nl  arrivés 
l\  l'église,  envow»  en  Angleli.'rre  chercher  le 
plombier  nrisoin-l.  I!  lit  boucher  toutes  les 
r.Mles  de  la  lour  de  plomb,  réparer  les  tours 
el  le  chevet,  refaire  el  replacer  sur  la  grande 
tour  le  coi|  doré  que  la  tondre  avait  détruit. 
Quand  on  lui  eul    ap|>ris  cpie  le  coq,    lonl 

(I)  I  \i\  |iaii(';i'  lii-lxliiiiKidcs  cincnsx  riicraiit , 
ciiiii  esset  \ Initia  iiiarlyiii  n  (•i'r\a>ii  cl  l'rcilnsii, 
parvo  ciiii'i^riid*  loiiili  un,  net'  cnlircMCiilt'  (iiriisci), 
U'iiipoliiiiM  ai'ris  tiiiliilii!,  ciniiK-lial.  .Maiic  fr);i>  noliis 
sur);riililiu>  parvo  adiiiitilinii  h|iallo  pi  Iiii.l'  liur.i-  si- 
Itiiiiin  insmiiicrnl.  .\il  orclcsiaiii  iiiMilila  ccliTilalc 
< iiii\iMiiiii>i> ;  p'isl  lire\is>iiiiaiii  nr.iliDiirni,  bcin  in 
iiitiuUninm  mriim  inlendc  ili\i>r.i!iiiis  ;  scil  lUiil  vol- 
jciiiii!.  aittiri'ili  M'ipifiilia,  iilii  iiicnlf  giandiMiiio  fiil- 
iiiiiii',,  liiir  iiiuiio  poiielratiir  i-cclcsia.  Cialluiii,  ipii 
saper  liiirin  er.it  iTUiciii,  luliiiiiiiiiu  aiil  ili>pcigil  aiil 
creiiial;  iralM'iii  ciii  li.i'c  ill^ilil■llallt  ileliilît.ii  ,  ol 
sciiiilnl  is  rla<U  afiixas  sciniiircinlii,  riiiivi-iliMis  |icr 
(Ht  iilrnlalriii  liirri!!  viireain  iiitral.  Oiicilivi  iKniiliii 
iîtiagiiii-iii  Militer  slanloiii,  W\tO  iiM|iie  ail  iiiiiiaiii 
rapilr,  lidiipic  laliTi;  ili'Xlrii,  fratigil,  iiuii  ii>liilal; 
dcxiriim  vi-ro  liricliiiiiii  rt  criinH  ei  i  llagilli^  >:('  uni 
rt  Iriiiiral,  ni  pra'li-r  iiiaiiii'.  itoilircin  île  loin  iira- 
cliiii  i|iii'lpiain  iieiiio  reperiai.  i  jtinilicrl,  lir  I  ne 
tua,  llb.  I,    lap.    .i,  p.   485  «le  leililinii  ilr  \U?>\.) 
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éclatant  de  dorure,  était  rétabli  et  replacé  à 
l'endroit  qu'il  occupait  auparavant,  il  or- 
donna qu'en  le  soulevant  avec  les  deux  bras 
et  les  deux  mains,  on  le  mît  sur  son  séant. 
Assis  de  la  sorte  dans  son  lit.  il  pria  et  ren- 
dit grâces  à  Dieu;  puis  s'étanl  recouché  : 
«  J'aurais  craint,  dit-il ,  si  ma  mort  était 
«  arrivée  plus  tùt,  que  ce  coq  ou  un  autre 
«  semblable  ne  fût  jamais  remonté  en  cet 
«  endroit  (1).  » 

Dans  le  livre  de  la  Vie  de  saint  Swilin, 
Wolstan,  auteurdu  x' siècle,  parle  en  termes 
pompeux  du  coq  placé  au  haut  de  l'église 
que  l'évêque  Elfége  avait  fait  bâtir  à  Win- 
chester : 

«  Un  coq  d'une  forme  élégante,  dit-il,  et 
tout  resplendissant  de  l'éclat  de  Tor  occupe 
Je  sommet  de  Ja  tour;  il  regarde  la  terre  de 
haut;  il  domine  foute  la  campagne.  Devant 
lui  se  présentent  et  les  brillantes  étoiles  du 
nord  et  les  nombreuses  constellations  du 
zodiaque.  Sous  ses  pieds  superbes,  il  tient 
le  sceptre  du  commandement  et  il  voit  au- 
dessous  de  lui  tout  le  peuple  de  Winches- 
ter. Les  autres  coqs  sont  les  humbles  sujets 
de  celui  qu'ils  voient  ainsi  planant  au  mi- 
lieu des  airs  et  commandant  avec  fierté  à 
tout  l'Occident.  Il  affronte  les  vents  qui 
portent  la  pluie  et,  en  se  retournant  sur 
lui-même,  il  leur  [présente  audacieusement 
la  télé.  Les  efforts  terribles  de  la  tempête 
ne  l'éliranlent  point;  ii  reçoit  avec  courage 
et  la  neige  elles  coups  de  l'ouragan;  seul, 
il  ajtcrçoif  le  soleil,  à  la  fin  de  sa  course,  se 
précipitant  dans  l'Océan,  et  c'est  à  lui  qu'il 
est  donné  de  saluer  les  premiers  rayons  de 
l'aurore.  Le  voyageur  qui  l'aperçoit  de  loin 
fixe  sur  lui  ses  regards,  sans  penseï'  au  che- 
min qu'il  a  encore  à  faire  :  il  oublie  ses  fa- 
tigues ;  il  s'avance  avec  un  ■  nouvelle  ar- 
deur. Quoiqu'il  soit  encore  en  réalité  assez 
loin  du  terme,  ses  veux  lui  persuadent  au'il 
y  touche  (2).  » 

(i)  «  CcnieDS  aulem  bcaia;  nieiiiori;»;  pixsul,  iiior- 
lem  sibi  iimniiicre,  el  condolens  casiluis  ciclesia;, 
misiiiii  Aiigliaiii  el  vocavii  ad  se  Brisnncuiiii  pluin- 
bariiiin,  feciique  oinnes  iliscissiones  conperire  lurris 
pliiiiibex  cl  iiibiipci'  lurrcs  el  capilia  reJiiilegrare, 
sed  cliani  deauralitm  gulluin  ipicm  pncilicliiiii  fulgiii 
dcsinixeral ,  siuiHose  ie>laiirari  inajoriipie  Uirri 
siiperinipoiii.  l'i  ergo  iiniiliaiiiin  est  ei  (piia  g;illus 
fulgidiis  rcsliliUiiscssel,  cl  siipeiimposilus  siio  luco, 
jiiâsit  se  nianilins  ainliabiis  el  bracbiis  iii  sessuin 
siiuin  erigi,  sicqne  sedens  iii  lecto,  Deotpie  gralias 
agrns,  oravil;  et  (piiiiii  poslmodiim  repatisasseï  : 
c  Tiiiicbaiii,  iiKHiil,  quod,  si  meus  obilus  prieveiiis- 
<  sel,  iiuiiquain  gaMiis  ille,  vel  illi  cnnsiinilis,  illuc 
«  idlerius  asceiidi>sel.  »  {Bitllelin  monumciilal  df 
M.  de  Caumont,  t.  XV,  p.  55-2.) 

(2)  Addiliir  ad  specinieii  sUil  ei  qnod  verlicc  gallus 

Aiircus  onialu,  grandis  et  inliillii. 
Despicil  omiie  sobiiii,  cimclis  siipprcininel  .irvis, 

Signiferi  el  Boptc  sidéra  pulriira  videns. 
Iniperii  srcplriiin  pediliiis  leiiet  illc  siiperl)is, 

Stal  super  el    cuiicluiir   Wintoiiiie    popidiim- 
linperal   el  cuiiclis  evecliis  iii  aeia  gallis. 

El  re.^il  occidiitini  nobilis  imperiiiin. 
Iiiipigcr  imbriferos  qui  suscipii  iindiqiic  venlos 

Seqiie  rolando  suani  nrîi'lx'l  cis  lacir.ni. 
Tiiriiinis  liurrisonos  siifTerlqui'  viiilihT  itlus 
Inlicpiilos    perslans  ;  flaliia.  nl\eN  toleraiis. 


Enfin  Ughelli, 


dans  son  Italia  sarra.  nous 
apprend  que,  de  son  temps  (eu  llj'vJj,  on 
voyait  encore  à  Brescia,  ville  du  royaume 
lombard-vénitien,  un  coq  en  bronze  que 
l'évêque  Rampert,  la  sixième  an!iée  de  son 
épiscopat  'en  820),  fit  fondre  et  placer  au 
haut  du  clocher,  et  sur  lequel  était  gravée 
l'inscription  dont  nous  donnons  le  texte  ci- 
dessus,  col.  178,  commençant  par  ces  mots  : 

DOMIWS  RAMPERT VS,    Clc 

2*  Symbolisme  du  coq  des  églises. 

L'exactitude  avec  laquelle  le  coq  marque 

les  heures  de  la  nuit  en  chantant  ordinaire- 
ment par  trois  fois  différentes,  à  minuit,  à 
deux  heures  et  au  point  du  jour,  l'a  fait 
considérer,  par  les  anciens,  comme  l'em- 
blème de  l'activité  et  de  la  vigilance,  et 
leurs  mythologues  rapportent  qu'Aleclryon, 
favori  de  Mars,  fut  métamorphosé  en  cet 
oiseau,  parce  qu'il  s'était  endormi  au  lieu 
de  veiller  à  la  jiorte  du  palais  de  Vénus, 
comme  il  en  avait  été  chargé 

Les  Grecs  et  les  Romains  aimaient  beau- 
coup les  combats  de  coqs.  TémoiDS  de  l'a- 
charnement avec  lequel  ces  animaux  s'atta- 
quaient et  se  di'fendaient  dans  ces  sortes  de 
luttes,  ils  les  placèrent  encore  sur  leurs 
monuments  el  leurs  médailles,  pour  figurer 
l'intrépidité  et  la  valeur  guerrière  (1). 

Comme  les  idées  symboli-ques  que  les 
païens  avaient  attachées  au  coq  étaient  fon- 
dées sur  ses  mœurs,  sur  ses  habitudes,  sur 
l'heure  à  laquelle  il  fait  entendre  sou  chant 
pendant  la  nuit,  et  qu'elles  ne  renfermaient 
rien  d'idolAtrique  ni  de  su|ierstitieux,  les 
chrétiens  ne  lircnl  aucune  difliculté  de  les 
adopter  eu  les  appliquant  à  la  religion. 
Plusieurs  tableaux  des  catacombes  de  Rome 
représentent  l'oiseau  (jui  annonce  le  lever  du 
soleil;  et  si,  dans  quelques-uns,  placé  à 
côlé  (le  saint  Pierre,  il  rappelle  le  renie- 
ment de  l'apôlre,  dans  la  piuiiart  des  autres, 
il  est  le  symbole  di'  la  vigilance  chrétienne 
et  du  zèle  pour  le  service  de  Dieu  et  le  sa- 
lut des  âmes  (2). 

Des  raisons  analogues  à  celles  qui  avaient 
fixé  la  siguilicalion  générale  du  coq  le  firent 
juendre  encore  dans  l'Eglise  comme  l'em- 
reli- 

IIU- 


blème  [larticulier  des  ministres  de   la 
gion,  et  surtout  des  prédicateurs,  (jui. 


Oceano  solein  soins  vidit  ipse  nioiileiii  : 
Aurorx  piimum  ccrnit  el  bic  radium. 

A  longe  advcMJcns  ocido  vicinns  adluerel, 
Eigil  el  adspcclnin  dissoeianle  loco. 

QiKp  fi'ssus  rapitnr  visu  niiranlc  vialor. 
Kl  pcde  disjnnclis  Inininc  jnnclus  adest. 

{Acla  sdiiclorum  ordmh  saiicli  Uenedicii,  s;i'c.  v, 
pag.  031.) 

(I^Voir  MiixiN,  Dictionnaire  des  beniix-arls,  l.  I, 
p.  :5o. 

(i)  Itusio,  Roma  sollerranea,  bb.  iv.  rap.  41  : 
Detgallo,  p.  671  de  l'édition  de  llî^O.  —  KaonI  Ro- 
clitllc,  Mémoire  sur  les  pierres  séputcrnles  des  cata- 
combes chriiicnnes  de  Rome,  Jans  le  Inni  ■  XIII  des 
Mimuires  de  rAcudvniie  des  inscripiions  el  hellet- 
leltret,  p.  205  el  206. 
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vriers  infatigables  de  i'Kvangile,  doivent 
travailler  avec  une  ardeur  incessante  au  sa- 
lut de  leurs  frères,  leur  montrer  les  écueils 
qu'il  leur  importe  d'éviter,  leur  rappeler  la 
vie  future  et  combattre  courageusement,  par 
leur  parole  éloquente  et  forte,  les  ennemis 
de  la  religion.  «  Sous  le  nom  de  coq,  dit. 
dans  son  iraité  des  Formules  spirituelles, 
saint  ïîuclier,  qui  mourut  vers  l'au  434, 
sont  désignés  les  saints  prédicateurs,  parce 
qu'au  milieu  des  ténèbres  de  la  vie  présente, 
ils  s'api'liqucnt  à  annon.'er  ()ar  leur  prédi- 
cation, comme  par  un  chant  sacré,  la  lu- 
niièi'e  de  l'éternité  ;  ils  disent  :  «  La  nuit 
dis[)araît,  le  jour  approche,  etc.  (1). 

Le  coq  ayant  été  ainsi  choisi,  dès  les 
premiers  siècles,  pour  ligurer  la  vigilance, 
l'intrépidité  du  chrétien  et  le  |)rédicaleur 
zélé,  il  ne  nous  serait  guère  permis  de  dou- 
ter, lors  même  que  nous  n'aurions  d'ailleurs 
aucun  témoignage  positif,  (ju'en  le  |)laçant 
au-dessus  des  églises,  l'on  n'ait  vuulu  lap- 
pclcr  l'un  de  ces  sens  mystérieux  et  symboli- 
ques; mais  les  auteurs  liturgiques  du  moyeu 
Age  s'expriment  à  ce  sujet  de  la  manière 
la  ))lus  formelle  :  nous  en  citerons  (piul- 
qui  s-uns. 

Dans  son  traité  liturgique  intitulé  De 
gemma  animw,  Honoré  le  Solitaire,  écolAtre 
de  l'église  d'Autun,  qui  écrivait  vers  l'an 
1120,  dit  que,  par  le  coq  du  clocher,  le 
piètre,  coq  de  Dieu,  est  averti  d'appeler  à 
Matines  ceux  qui  dorment  (2). 

Keinerus,  religieux  de  l'ordre  des  Frères- 
Prôcheurs,  auteur  du  xiii'  siècle,  dans  son 
livre  contre  les  Vaudois,  reprochant  aux 
pauvres  de  Lyon  de  ne  vouloir  reconnaître 
aucun  sens  mystique  daiis  la  sainte  Ecri- 
ture et  dans  les  paroles  et  les  rites  de  l'K- 
glise,  cite,  comme  exemjile  d'une  interpré- 
tation de  ce  genre  qu'on  doit  adnu-ltre,  l'i- 
dée de  docteur  attachée  au  coii  placé  sur  lo 
clocher  des  églises  (3). 

Mais  aucun  auteur  n'est  entré  dans  plus 
de  détails  sur  la  signilication  mystique  du 
coq  des  églises  que  (Juillaumè  Durand, 
évè(|ui'  de  Mende,  mort  m  I29(>.  Voi.  i  com- 
iiienl  il  s'exprime  dans  son  Kalinnalr  iliiino- 
rum  officiorii.n,  liv.  i,  chaji.  1,  ncunbre  22: 

«  Lf  coq  placé  au-dessus  de  l'église  dési- 
gne les  [irédicateurs.  I, 'animal  (|u'il  repré- 
sente veillant  toujours,  divise  par  son  chant 
les  heures  des  nuits  profondes,  il  éveille 
ceux  qui  dorment,  il  annonce  le  retour  du 

(I)  f  Galli  iiciniiiio  (li'AJgii.iiitiir  prxdicatorcs  sanrti 
qui,  intiT  tcnebras  >iue  priiscnii»,  siiicloiit  vciiiurain 
lucviii  |ir;f:'llc.in(to,  qiiusi  ciiilaiido  miiiliurc.  Itirtinl 
cnini:  >nxpnL-cc-!>!>i(,ilic>Miiiriii:ipi)rii|)iiiqua\il,clc.i 
(S.  EuciiER,  de  Spirilual.  (urm.  r.  ,).) 

(Si  I  Prr  g.'illiim  .idnioiirliir  prc*<liylor,  gallus  Pci, 
m  por  ('.iiiipanam  iloriiiiciitu>  a<l  iii:iiiiliiias  oxcilel.  > 
(HoMORlLs  At'CiST.,  de  Cemntu  aiiimir,  lili.  i,  p.  (i.'>.) 

(3)  <  llcm  inysnriiiii  >oiiMim  in  diviiiis  Scripliiri^ 
relutaiit  pr.i-ciput;  in  diiaiM  ci  a<:ti>i  al)  Krcirsia  ira- 
ditis,  (ili|n»d  gniliis  super  canipanilo  siguilirat  doc- 
lorein.  I  (IUi<ir<Ms,  lili.  coniru  Valdentet,  lap.  v, 
in  Magna  lliblwlheea  nleruiit  l'alrum,  a  M.ir|,'jriuo 
de  la  Uignt:  cullecla,  t.  Mil,  p.  3UI,  cul.  I.  A.) 


jour  ;  mais  auparavant  il  s'excite  lui-même 
i'i  chanter  en  se  battant  les  lianes  de  ses  ai- 
les. Chacune  de  ces  circonstances  a  son  ap- 
plication. La  nuit  est  le  siècle  au  milieu  du- 
quel nous  vivons  ;  ceux  qui  dorment  sont 
les  enfants  de  cette  nuit,  plongés  dans  le 
sommeil  du  péché.  Dans  le  coq,  il  faut  re- 
connaître les. prédicateurs  qui  prêchent  avec 
foire,  excitent  ceux  qui  dorment  à  rejeter 
les  œuvres  de  ténèbres  en  kur  cri:uit  :  Mal- 
heur h  ci-ux  qui  sont  ensevelis  dans  lo  som- 
meil ;  réveillez-vous  ,  vous  qui  dormez.  Ces 
ministres  (le  la  parole  sainte  chantent  h- jour 
qui  va  paraître,  lorscpi'ils  annoncent  le  ju- 
gement de  Dieu  et  la  gloire  éternelle,  .\vant 
de  prêcher  aux  autres  les  vertus  clirélien- 
nes ,  ils  repoussent  eux-mêmes  prudem- 
ment le  sommeil  du  péché  en  châtiant  leur 
:orps,  comme  le  faisait  l'.Apôtre,  i|ui  s'é- 
criait :  <(  Je  traite  rudement  ma  chair  et  je 
«  la  réduis  en  servitude.  »  Les  prédicateurs, 
entin,  comme  le  coq,  se  tournent  contre  le 
vent,  quand,  en  s'élevant  coiilre  les  rebelles 
et  les  re[)renant,  ils  leur  résistent  fortement, 
alin  ([u'on  ne  leur  reproche  pas  d'avoir  fui 
à  l'approche  du  loup. 

L'auteur  du  Rational  ne  s'arrête  pas  là  ; 
il  va  jusqu'à  indiquer  la  signification  de  la 
tige  qui  supii^rte  le  coq,  et  la  position 
même  do  cette  ti  'e  au  sommet  de  l'é- 
Jiûce. 

«  La  verge  de  fer  est  l'emblème  de  la 
droiture  des  paroles  du  ministre  de  l'Evan- 
gile, ipii  jamais  ne  doit  se  laisser  conduire 
par  des  motifs  humains,  mais  parler  tou- 
jours d'après  les  inspirations  de  Dieu,  ainsi 
qu'il  est  écrit  :  «  Si  quelqu'un  parle,  qu'il 
n  paraisse  que  Dieu  parle  par  sa  bouche.  » 
J  Petr.  IV,  il.)  Quant  à  la  iiosiliondo  cette 
verge  de  fer  au-dessus  de  la  croix  ou  du  faite 
de  l'église,  elle  indique  que  les  paroles  de 
la  sainte  Ecriture  ont  été  accomplies  et  con- 
sommées, et  c'est  pour  cela(iue  Jésus-Chrisl 
sur  la  croix  s'est  écrié  :  Tout  est  con- 
sommé (1).  a 

(I)  <  Gallus  supr.i  ocrIi>-.inin  pnsiuis  prcdicaloroi 
dcsi^iiat.  Gallus  oniin  pruinnd.u  iioiii^  porvigil  lioras 
siio  caiitu  dividit  :  ilorniiciilos  excitai ,  dicni  appro- 
pini|iianteui  pncrinit  ,  scd  priiis  sciiisinu  al.lniiii 
vcrljcre  ad  caiiUituluui  cvcilal.  Ilcecsiiigula  uiyslerio 
non  tarent.  Nox  euim  est  iioc  ^.'ecnluui  :  ilorniicules 
suiit  filii  luijiis  noclis  in  pcccalis  jaccntes.  Gallus 
pr.edirntores  ipii  distinclo  pixdicant  et  durinieiilus 
excitant,  ut  alijiijanl  ii|ii'ia  teiiel>raruiu  clamante^  : 
\,c  durniicntiiius.  lAsnrgc  qui  dormis.  Lucein  vcutn- 
rani  pr.cnuiiliant,  duin  dieni  judicii  el  fulurain  glii- 
riain  pr.edicant  :  et  )iniderUer  aniequain  alii>  virtu- 
tcni  pr.i-diccnt  se  a  somiio  pcccati  l'Vcitaiites  :  corpus 
suniu  tasiigant.  Idem  tcsuiur  Apost(dus,  unde  ca- 
.slign  corpus  nieuin,  etc.  Ili  eliain,  sicut  et  gallus, 
runira  ^cMtuln  se  vertuiil,  quando  increpandu  cl 
ar|(Ucndo  cuulra  rebelles  forliler  rcsistunt  :  ne  Uipo 
vciiiciite  rugisse  arguantur.  Virga  fcrrea  in  qua  gal- 
lus sedct,  rectum  rcpr.eM'nlatpr.edicantissermonein, 
ut  non   lu(|ualur  ex   Npirilii  lioininis,  sed  Dci  :  juxla 

illiid  .  si  quis  loi|nil<ii  ipiasi  sermonrs  l)ei Quod 

ven>,  >irga  ip!>a  est  supra  cnicem,  Ken  sunimitaleni 
rcclesi.r  |>osila  innuit  Bornioiieni  Scripliirarum  roh- 
summatuni  esse  et  cunûriualnm.  L'nde  Doniinus  ui 
pa^siunc    ail  :    c  CoutMNuialuiu   est.    >    (Guillcliu. 
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3*  Forme  des  coqs.  —  Matière  avec  laquelle  on  les  a 
fabriqués  ,  place  qu'on  leur  a  assignée  sur  les 
églises,  etc. 

Il  est  impossible  de  dire  quelque  chose  de 
précis  sur  la  forme  qu'on  a  donnée  autrefois 
aux  coqs  des  églises.  11  n'existe  guère  main 
tenant,  soit  dans  les  musées  soit  au  haut  des 
édifices  sacrés,  de  monuments  de  ce  genre  qai 
aientunecertaineancienneté;  elles  représen 
talions  qu'on  trouve  sur  les  tapisseries,  sur 
les  vignettes  des  manuscrits,  sur  les'vitraux, 
sont  d'une  trop  petite  dimension  et  trop  im- 
parfaites pour  donner  une  idée  exacte  de 
l'objet  qu'elles  retracent.  On  aura  cherché, 
sans  doute,  à  se  rapprocher  autant  que  pos- 
sible de  la  nature,  et  on  l'aura  imitée  davan- 
tage aux  époques  où  l'art  était  le  plus  en 
progrès.  Si  l'on  devait  rencontrer  des  coqs 
appartenant  au  moyen  âge,  ce  serait  d'après 
l'état  de  la  sculpture  et  de  la  ciselure  aux 
différents  siècles  de  cette  période ,  qu'on 
pourrait  leur  assigner  une  date  plus  ou  moins 
certaine. 

Maintenant,  les  coqs  de  nos  églises  ont 
ordinairement  les  ailes  baissées,  et  sont 
dans  la  position  d'un  oiseau  qui  marche  ou 
se  tient  perché.  C'était  là  l'attitude  qu'on 
avait  coutume  de  leur  donner  autrefois.  Ce- 
pendant, celui  qu'on  observe  dans  la  tapis- 
serie de  Bayeux,  au-dessus  de  l'église  de 
Weslininsler,  parait  avoir  les  ailes  éployées. 
Cette  figure  est  peut-être  la  plus  ancienne 
représentation  du  monument  qui  nous  oc- 
cupe. On  sait  que  la  tapisserie  de  Bayeux 
date  au  moins  du  xii"  siècle. 

11  y  a  tout  lieu  de  croire  qu'on  s'est  tou- 
jours servi  de  cuivre  pour  la  fabrication  des 
coqs,  comme  on  s'en  sert  encore  aujour- 
d'hui. Ce  métal  a  l'avantage  de  ne  pas  s'oxy- 
der profondément  comme  le  fer,  et  l'on 
peut,  en  le  réduisant  à  une  certaine  épais- 
seur, donner  aux  objets  pour  lesquels  on 
l'emploie  toute  la  légèreté  désirable,  sans 
nuire  à  la  solidité,  ce  qu'on  n'obtiendrait 
pas  avec  le  plomb.  11  était,  du  reste,  d'un 
usage  ordinaire  pour  les  reliquaires,  les  sta- 
tuettes, les  vases  et  les  instruments  em- 
ployés dans  la  décoration  des  églises  et  les 
cérémonies  du  culte.  Le  coq  de  Brescia,  fa- 
briqué au  IX*  siècle  était  de  cuivre. 

D'après  le  témoignage  de  plusieurs  écri- 
vains ecclésiastiques,  il  paraît  qu'assez  sou- 
vent l'on  enrichissait  les  coqs  de  dorures. 
La  description  de  Wolstan  et  le  Livre  Noir 
nous  apprennent  (juo  ceux  de  Coutances  et 
de  Winchoslcr  avaient  été  dorés,  et  Eck- 
hard,  auteur  du  x*  siècle,  dans  son  livre 
de  Casibus  snncti  Galli,  parle  d'un  coq  que 
deux  voleurs  avaient  voulu  dérober,  parce 
qu'ils  s'étaient  imaginé  qu'il  était  d'or  mas- 
sif. Cette  dorure,  en  préservant  de  l'oxyda- 
tion le  métal  avec  lequel  on  les  avait  formés, 
leur  donnait  un  brillmt  érlat,  et  en  faisait 
un  riche  ornement,  capable  de  couronner 
dignement  le  sommet  du  temple  chrétien. 
C'étaient  surtout  les  tours,  parties  des 

Durand, /?(j(ionn/c  div.    offxc,   lib.  i,  rap.  I,  n»  23; 
1. 1,  p.  7,  cdil.  an.  1j74.) 


églises  plus  élevées  que  les  autres,  qui  sup- 
portaient ces  anémoscopes,  mais  on  en  or- 
nait quelquefois  encore  le  haut  des  combles, 
au-dessus  du  chevet.  Leurs  tiges  étaient  tan- 
tôt placées  sur  une  croix  de  fer,  et  tantôt, 
quoique  moins  fréquemment,  elles  étaient 
immédiatement  fixées  sur  la  toiture.  Les 
tapisseries  de  la  cathédrale  de  Beauvais,  qui 
ont  été  exécutées  dans  la  première  partie  du 
XVI'  siècle  et  qui  représentent  les  villes  de 
Paris, de  Reims  etde  Beauvais,  montrent  par- 
tout des  croix.  Sur  celle  de  Bayeux ,  on 
ne  voit  qu'une  verge  simple  et  sans  traverse. 
Tels  sont  les  docuiuents  quej'aipume 
procurer  par  mes  recherches.  Ils  sont 
bien  insuffisants.  D'autres,  j'ose  l'espérer, 
les  compléteront,  et,  après  avoir  donné  des 
notions  précises  sur  l'architecture  de  nos 
églises,  sur  les  différents  objets  d'art  qu'elles 
renferment,  on  parviendra,  sans  doute  aussi, 
h  tracer  d'une  manière  satisfaisante  l'his- 
toire du  monument  qui  les  surmonte. 

BRESLAU,   en    Silésie,    au  royaume   de 
Prusse 

Epitaphcs  diverses  données  par  Gros,  au  Sup- 
plément des  inscriptions  de  Bâle,  p.  377, 
385,  39i.     ' 

Johannes  Craio  a  Craffteim 

lioc   sibi  fecit  Epitapliiuiii. 

Saucius  iiividiae  morsu  :  sed  vulnere  sanus, 

Christe,  tuo,  jacet  hic  in  requiete  Crato. 

Consola  mens  recti,  Christo  considère  docla, 

Onmla  fert,  ferai  ut,  scire  Deum,  satis  est. 

Vralislaviae,  anno  lS8b.  9  Nnv.  «tai  76. 
Triummperatorwi'.eonsiliariusfuitFerdiimndiMa.TW.iilitmi 
el  Hololphi,  ncinpe  pnlris,  jilii  et  nepotis  :  id  qitod  ipse 
diviiiœ  (jraliœ  nique  {clicit-iti  acccpluin  retulu,et  /lis  Ver- 
sibus  declaravit ,  quos  pauio  nnte  obUwn  incidcndos  in 
œs  curavit,  quod  cfliqiem  ipsius  coitlmenl. 
Caesaribus  placuisse  tribus,  non  ultima  laus  est  : 

Me  pater  hac  ornaiil,  liliiis  al()iie  nepos. 
Consiliis  asum  redis  mens  conscia  gaudel  : 
Teslis  01  ars  Medica  ;  teslis  et  invidia.    ■ 

D.  0.  M.  S. 
PetR!  Monavu,  vratislavicnsis,  patricia  faniilia 
naii,  S.  Cxs.  Majest.  Medici,  viri  triiiin  lingiia- 
rum  cl  bonarum  omniimi  disciplinanini  cogni- 
tione  cuni  singulari  pielate  conjuncla,  claris. 
mcnior.  Obiit  anno  m.  d.  lxxxviii.  xii.  Maji, 
œlal.  xxxvii. 

Du  me'ine. 
Monavins  placide  cubai  Mac  Jacobus  in  urna; 
■  Nosse  satis  fuit  hoc  fors  :  sed  el  isla  lege  ; 
Dives  erai  virtutc,  (ide  integer,  impigcr  arte, 

Consilin  (Vlix,  Reliigioiic  poiens. 
Ilis  quia  surripuil  nioril  se  dolihus,  ipsa  in 

Morle  su;c  hmx  noniine  vivil  adhuc. 

Eteostichon  ou  Chronogrnphe. 

Contenant  l'année,  le  mois  et  le  jour  de  la  mort. 

Trixil  or  II  CcLso  LIX  scX  ta  oClobr  I  s  abn  Xe, 

MonaVlo\l]l  CeLerl t  tlal  ne  CI»  hora  plo. 

Erat  is  Patrilius  Vratislaviens.  et  roosiliarius  Ligin-ltcrg. 
de  cujusobitu  scripsit  Kpisiolaiu  0. 1.  i.  iir.vna-us. 
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Jtisli/icanles  ntitllos  m  sielhr  in  sempilernn  secula 
ertinl. 
Jnli;inni  Aiirifaln'o  Vnilislav.  S.  Th.  l>.  el  Ec- 
cli's.  liiijus(rriv(is/  )  Paslori  :  Acad.  Wilemberg. 
ei  Roslch.  quoiiJaiii  Piofcssori  :  anie  retlidim 
vero  iii  Palriaiii  Sanilaiuli.t'  Pomessiana;  que  in 
Borissia  per  pliires  annos  Pra'siiii  :  viro  piine 
Helij,'ioiiis  studio  el  tolius  Philrtsoplii;c,  mpriiniâ 
veio  Mailles,  ac  lingg.  prx'cipp.  cognilione  cl. 
vila  in  liis  terri.san.  51.  ni.  7.  d.  17.  Iionesle 
Cl  laudabiliier  ai'ia  :  Anno  vcro  1568.  d.  mens. 
Ociobris.  17.  siipersliic  conjiigc  Sara,  Joan. 
Ilclsi  Theol.  D.  filia  :  ijux  quadrienno  posl  re- 
liclis  (|iialuor  filiis  el  duabiis  filialms  dioin  sniim 
oliiil  ,  IfliciliT  el  saiick'  niorliio  :  Laiirenliiis 
Sclioliziiis  Vralisl.  Pliil.  et  Me,l.  D.  socero  et 
socriii  apt.  hic  coudilis,  olUeiosa:  plelalis  ergn 
p.  Anno  loOO. 

In  memoria  œternn  erit  juslus. 
BRRTIC.NY,  en  Fr.mce. 
En  170(1,  tk'S  ouvriers  ipii    cnnsiruisaieiit 
ui)  cnveaii  pour  k-  coiiite  (le  Foninino-Marlel 
dans  le  elneur   de  Snint-Pierre-do-Bréliijn^v, 


ouvrireni  une  voûte  sous  Ijujueile  ils  trou- 
vèrent deux  eercueiis  de  ploinh,  l'un  du 
mari.  Tautre  delà  leinnie,  nommée  Anne  de 
Saint-Bertevin  :  celui  du  mari  avait  énrouvé 
l'eirel  ordinaire  du  temps  ,  il  ne  reniermait 
que  de  la  cendre  ;  celui  de  la  femme  |iarut 
plus  pesant  lorsqu'on  le  remua;  les  ouvriers 
se  hAt^reiit'Ie  l'ouvrir, croyanl  y  trouver  des 
richesses  ;  ils  y  vire'U  un  corps  dans  so;i 
entier,  sans  la  moindre  corrupli^'U,  et  qui 
même  avait  uuo  certaine  fraiilieiir  et  des 
CO\ileurs  vermeilles  ;  les  bias  étaient  tle\i- 
blcs;  le  temps  avait  épar^jné  jus(|u'aux  ru- 
bans ipji  étaient  autour  de  la  It^tc  ;  le  linceul 
était  un  peu  roux,  mais  du  reste  il  était 
jircsque  entier.  On  remarqua  seulement  que 
la  défunte  avait  le  bout  du  nez  un  jieu  non, 
couHiie  s'il  eùl  été  meurtri  ;  ce  que  l'on  at- 
tribua à  <|uelques  coups  que  l'on  avait  peiil- 
Ctre  donné  h  son  cercueil,  en  voulant  l'ou- 
vrir: on  exposa  ce  corps  dans  léi^lise  h  vi- 
sage découvert  ;  le  peuple  y  accourut  de 
toutes  |tarts  pendant  trois  jours  ;  les  couleurs 
commencèrent  alois  >i  perdre  un  peu  de  leur 
vivai  ité,  el  les  cliairs  ne  cous  rvèrent  pas 
long-lemps  la  m/*me  consistance,  mais  M^r 
l'arclievi'que  de  Paris,  le  cardinal  de  Noailles, 
ne  donna  pas  le  temps  à  l'air  île  déplo\er 
tout  son  cH'cl  sur  cecadavrequi  eùl  été  bien- 
l<*d  réduit  en  poussière;  il  ordonna  que  l'on 
reiidl  celte  femme  dans  le  caveau  ipii  l'avait 
si  bien  conservi'c  tout  un  siè<  le.  On  avait 
fait  |(oscr  au-dessuN  de  ce  caveau  une  pierre 
Ciirrée,  sur  iauuelle  est  gravée  cette  ins- 
cription : 

Ci  gtl  Anne  dt  Dertiu-cin,  iinme  veriufHU  dt  tt 
lieu,  dhi'it^c  l'an  \'>Hl.  el  troutic enliht  tt  tant 
corrupiinn  le  50  ami  170G; 


M.ii' 
ôt.  r. 


M.  d<;  Vintinnlle,  arcliovA(jiie,  l'a  fait 
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BRIE-COMÏE-ROBERT.  au  diocèse  de  Pa- 
ris, en  France. 

Celte  ville  a  produit  quelques  personnages 
distingués. 

Nicolas  de  Brava,  dont  le  nom  doit  être  tra- 
duit par  Nicolas"  de  Braye,  est  celui  qui  a 
écrit  en  vers  hexamètres  au  xin'  siècle,  la 
vie  et  les  actions  de  Louis  VIII,  père  de 
Saint-Louis,  qu'il  dédia  h  son  évèque  lluil- 
laume  d'.Vuxerre.  ijui  fut  assis  sur  le  siège 
épiscopal  de  Paris,  en  1228.  Son  ouvrage  est 
imprimé  dans  le  cinquième  volume  de  Du- 
chesne. 

Nicolas  de  Brayc,  différent  du  précédent, 
fui  chanoine  de  Chartres  sous  Philippe  le 
Bel,  nar  !o  |ucl  il  fut  ch.u-gé  de  la  levée  de 
la  subvention  en  la  sénéchauss;^'e  de  Carcas- 
?onne,  l'an  Mli. 

Thierry  de  Brave  fut  doyen  de  la  inélro- 
polilaine  de  Sens  sous  le  règne  de  Pliilippe 
de  Valois.  Sou  ép't  iphe  qui    est  d-ms   celle 


église,  couunence  ainsi 


Kgo  Thiirnjcus 
Paris.    Diœresis. 


de 
11 


liraya    Comitis   Roberli 
mourut  en  13'i<). 

Henri  de  la  .Muthe,  curé  des  Saints-Inno- 
cents ?i  Paris,  sous  le   règne    de  Louis   XI. 


Ili  Rr»i  T  el  M  sdW ,  liirl.  de  Pari»  rt  iltn 
tnttrun*.) 


Voici  son  épitaphe  gravée  sur  la  pierre,  à  un 
pilier  contre  l'église  : 

Cy-devanl  contre  ce  pilier 

Gisi  avec  d'autres  w\  millier, 

Henri  de  lu  Mulhe.  jailis 

l'rélre,  a  qui  Dieu  doiiU  Paradis, 

Natif  de  la  ville  de  Braye, 

Contre  Roheri,  c'est  chose  vraie; 

Bénéficier  en  l'Eglise 

Saint-Borinil  à  Paris  assise, 

Et  Cliapiïlain  en  celle  cure  : 

Lequel  fui  mis  en  sépulture, 

L'an  mille  quatre  cent  qualro-vingl, 

Le  vingtiéiue  octtihre  comprins. 

l.'hidcx  funereus  des  célèbres  chirurgiens 

de  Pans  fait  mention,  h  l'an  1715,  de  Charles 

(iille';,  natif  de  Brie-Ciunte-Uobcrt,  quia  eu 

la  première  dignité  île  leur  collège,    el  dont 

l'habileté  avait  été  connue  dans  les  h("»pilaux 

de  Flandre  el  d'Italie. 

(HlRTAlT  Ot  MaOST.) 

BRINDES,  au  royaume  de  Naples. 

Coliinne  de  la  Tour  de  Sfiint-ha>ile. 
Illustris  plus  aciihus  alipie  rt'fulgons 
prciln  spallia  Lupus  uriK'iii  liaiic  slruxil  ab  iino 
quant  inipcralures  in.igiiilicique  Itenigiii 

Cnrd.  Mai,  328,3;  MiHtToni  1903,  1.) 
BRIOIDI-,  en  France. 
On  conservait  autrefois   dans  l'églisr  du 
couvent  de  Saint-Julien  une  ancienne  croix 
ornée  de  lames  d'argent  et  de  pierreries,  on 
y  lisait  cette  inscription  du  xi'  siècle  : 
In  Chrisli  noininc  et  in  honore  saiicti  Iuliani 
uiartyris  banc  cruccui  Dt'niardus  coines  cl  Liul- 
garili>  riiiiiux  ficri  inssiTunl. 

iMuniios.   itnuil   l!rn<'d.,[   lil,   p.  2fi'i  ; 
GuUia  Chrul.,  Sai^tk-.Uakthk  ,  t.  II. 
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p.  Wl;  Bah  ZE,    Ilist.    de    la   maison 
d'Auvergne,  t.  I,  p.  5  :  CarditialMAi, 
p.  9.) 
BRISACH,  dans  le  Haut-Rhin,  en  France. 

Au  château. 

Hanc  Dus  Berchtoldis  poriara  struxisse  no- 

[talur]. 
A  quo  pro  fraude  Biirgiindia  riepopiilaliir. 

r.irca  Annum  Christi  m.  c. 
(Gbos,sw/;/j/.  aux  insrr.  deBâle,  p.iOi.) 
BRISTOL,  en  Aiii^leterre. 
Epitaphe  décourerUà  Bristol  (17i9)    dans  la 
Meeting-HoHse  des  Quakers: 
ReynaKl.  Tolile  :  gisl  :  ici  :  deu  :  de  •  sa  :  aime 

cil  iiieri'i. 

(Sépulcral  Monuments,  t.  1,  p.  cix,  10.) 

BRUGES,  en  Flandre,  Belgique. 
I. 

Epitnphe  de  Charles,  duc  de  Bourgogne. 
Cy  gist  tresiiauil  irespuissaiil  el  iiiagnaniiiie 
Prince  Charles  Duc  de  Boiirgoigne,  de  Lotliryck, 
de  Lynibourg,  Lyxeiiibourg  elc.  Malines,  le(|uel 
eslaiit  grandenieiil  doiie  do  force,  conslance  el 
inagnanindié,  prospéra  long  lemps  en  liaidles 
enlrcprinses  lialailies  el  victoires  lanl  à  Moiit- 
leberi,  en  ^Normandie,  en  Artois,  en  Liège  que 
anllre  part,  jusques  à  ce  que  fortune  Iny  tour- 
nant le  d  )S,  l'oppressa  la  nuicl  des  Rnys  1 17C, 
devant  Nancy,  le  corps  diiqirel  deposilé  audict 
Nancy  fusl  despuis,  par  le  iresliault  irespuissanl 
el  tresvictorieux  Prince  Charles  empereur  des 
Romains,  "i"  de  ce  nom  son  pelil  nenfe  héritier 
de  son  nom,  victoires  et  Si'ignenries,  transporté 
à  Bruges,  ou  le  Roy  Piiilipp  de  Casiilla,  Léon, 
Aragon  ,  Navarre  elc.  fils  duilicl  Empereur 
Charles  la  faicl  uieltre  en  ce  tomlieau  du  cosié  de 
sa  Mlle  et  unique  héritière  Marie  femme  cl 
espouse  de  Ircsliaidl  et  tiespuissant  Prince  Ma- 
ximilian  Airliiduc  il'Austriche,  depuis  Roy  cl 
Empereur  des  iliiis  Romains.  Prions  Dieu  pour 
son  ame.  Amen, 

(Gros,  app.  aux  Epit.  de  Bdle,  p.  323.) 

II. 

Epilaphe  de  Jean  Ifulsden. 
Dvm  multisamus  vixisset  liic  gradmilus 
Tandem  l'rn  laliis  hnius  templi  \>ene  grains, 
Vilain  finin'M,  el  régna  supcrna  petiuit, 
Anno  millt-no  Doniini  D.  «pialer  quo  |uc  deim. 
Bis  niensiis  t'ebrui  :  sis  nienxir,  Alpha,  nui. 

(Labue,  Thcs.    epit.,  p.  W*.) 

m. 

Epitnphe  de  Jean  Vischer, 
en  son    K(çlise  de  Siiini -Donatien. 
Sisie  gra  limi  ;  1»^  s  Yialor,  et  quiri  mnndus  est, 
Aidi  :  Theaiium,  in  (pio  pcr.igilur  fabula, 


Personal  vbi  nnnc  vna,  nunc  est  altéra. 
Abi.  loannes  Vischer  hoc  dixi.  Vale. 

Labbe,  p.  405.) 

BRUNDISCH,  comté  de  SufTolk,  en  Angle- 
terre. 
Epitaphe  d'Edmond  de  Brundisch  (en  liabit 

de  prèlre). 
Sire  Esmounde   de   Brundisch  jadis  persone  Del 

Eglise  de  Castre  gisl  icy.  Dieu   de  Salme  est 

niercy. 

{Sépulcral  Monuments ,  1,  218.) 

BRCNOY,  département  de  Seine-et-Oise, 
e!i  France. 

L'antiquité  de  ce  lieu  est  très-constante 
ppr  les  uionuments  de  l'abbaj-e  de  Saint-De- 
nia,  où  il  en  est  fait  mention  dès  le  vu' siècle 
de  Jcsiis-Clirisl.  Le  livre  des  Gestes  du  roi 
Dagobert,  composé  par  un  moine  de  ce  mo- 
nastère, après  avoir  i)arlé  du  testament  de 
ce  prince,  dont  on  place  la  mort  à  Fan  638, 
dit  qu'il  n'oublia  pas  son  ivilron  particulier 
saint  Denis,  et  qu'il  lui  légua  villam  nomine 
Brannadum  ;  et  dans  ce  testament,  ceite  terre 
est  dé.'>ignée  située  dans  la  Brie,  villam 
Brannate  in  Briegio. 

Le  bâtiiuentde  l'église  de  ce  lieu  est  de 
dill'érents  temps.  Le  chœur  est  du  xiii'  siè- 
cle, comme  le  désignent  queli(Ues  [liliers.  11 
est  voûté  et  finit  en  demi-cercle.  La  nef  n'est 
ni  aussi  ancienne  ni  aussi  solide.  A  la  lour, 
qui  finit  en  pignons,  est  une  inscription  qui 
commence  jiar  ces  roots  : 

L'an  mil  v.  c.  xxxix  le  xu  mo.  de  lung  fut  possé 

la  première  pierre  par  noble  Dame  Françoise  de 

Rony,  veuve  de  défunt  Messire  sieur  deLaunay 

en  son  vivant. 

A  l'un  des  piliers  du  bas  de  cette  tour  par 
le  dehors,  se  voit  un  érusson  penché  avec 
huit  co(|uilles,  et  la  barre  du  pelil  écu  ivst 
en  bosse  ;  el  à  l'autre  l'iilier  de  la  lour  est  un 
autre  écu  droit. 

L'église  est  sous  le  lilre  de  S:iint  Médard, 
évèque  de  Noyon.  La  cure  est  à  la  pleine 
collation  de  l'Ortlinaire,  et  le  curé  est  gros 
décinialeur. 

Tout  le  monde  sait  les  déjienies  considé- 
rables que  M.  Je  marquis  de  Rrunoi  a  faites 
dans  cette  paroisse,  après  la  luort  de  M.  de 
Alontmartel,  son  père.  Ce  jeune  seigneur  n'a 
rien  ménagé  pour  la  magnificence  des  so- 
lennités des  grandes  fêles,  qui  se  célèbrenl 
dans  l'église  catholique,  et  il  serait  difficile 
défaire  lénuméralion  de  toutes  les  œuvres 
pies  qu'il  y  a  faites.  L'église  de  Briinoi  lui 
est  redevable  d'une  infinité  de  beiux  orne- 
incîits  d'étoffes  riches,  d'un  dais  de  fer;  chef- 
d'œuvre  de  serrurerie,  sorti  de  la  luain  du 
sieur  Girard,  et  que  l'on  estime  valoir 
30,000  liv.  .sans  la  dorure  ;  d'un  soleil  de 
grand  prix,  jiour  exposer  le  saint-sacreincnl, 
et  d'autres  ell'els  sans  noinbu.'.  Il  n'a  pas 
moins  enrichi  le  village  |iar  la  magnifique 
procession  du  Saint-Sacrement,  qui  s'y  est 
faite  pendant  plusieurs  années  consérulivi-s 
le  jour  de  la  Kèl' -Dieu,  pour  laquelle  il  fai- 
sait venir  de  Paris  jusijiiesii  tiois  cents  ecc!é- 
sia.sliques,  dont  le  plus  grand   iiuiubrc  était 
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revêtu  de  chasubles  et  de  chanpes  plus  belles 
les  unes  quelesautres,  et  qu'il  louait  à  grands 
frais.  Ou  pourrait  dire  qu'il  n'y  a  point  do 
seigneur  qui  ait  fait  tant  de  bien  à  sa  paroisse, 
qu'en  a  fait  M.  de  Brunoi  à  la  sienne. 

A  quelque  dislance  de  Brunoi,  ot  dans 
la  forôt  de  Sénart ,  est  un  monastère  de 
religieux  camaldulcs,  nui  se  consacrent 
à  la  vie  liéréniilique.  Ils  turent  institués  au 
commencement  du  xi'  siècle,  par  saint  Ro- 
muald,  et  furent  appelés  Uomualdins  ;  dans 
la  suite,  on  les  nommaCauialdules.iIcCamal- 
doli,  en  Toscane,  où  ils  furent  d'abord  établis, 
et  qui  est  encore  le  chef-lieu  de  cet  ordre. 

En  lG3i,  Louis  XIII  leur  accorda  des  lettres 
patentes,  pour  leur  permettre  de  demeurer 
en  France  ;  et  en  iCiO,  ils  vinrent  au  nom- 
bre de  quatre  ou  cinq  s'établir  dans  la  Brie, 
et  se  placèrent  sur  une  montagne  appelée 
Mont-Ety,  qui  est  du  diocèse  de  Paris,  dans 
l'archidiàconé  de  Brio. Ce  fut  le  ducd'.\ngou- 
lême,  alors  seigneur  de  Grosbois  et  d'autres 
lieux  circonvoisins,  qui  leur  accorda  cette 
retraite.  Ils  n'y  restèrent  (lu'cnviron  un  an, 
et  passèrent  ensuite  sur  le  territoire  de  la  pa- 
roisse d'Hière,  où  ils  sont  encore  aujourd'hui. 
Cette  retraite  est  <lans  la  forêt  de  Bouron. 

On  voit  par  quelques  rnonumetits  que 
différentes  personnes  de  considération,  ani- 
mées de  l'esprit  de  retraite,  se  sont  retirées 
dans  cette  solitude,  pour  s'y  éditier  par  la 
vie  exem|)laire  de  ces  saints  religieux. 

En  1691,  M.  de  Fieubet,  conseiller  d'Etat, 
et  chancelier  de  Marie-Thérèse  d'.Vutriche, 
femme  de  Louis  XIV,  se  relira  dans  une 
maison  de  l'enclos  des  Camaldulcs,  et  y 
mourut  en  169V.  Voici  son  épilaphe  :  elle  est 
du  célèbre  abbé  Anselme, i)rédicateur  du  roi 

Jusiitias  Judicanti. 

A.  ii. 

Exspectat  hic  doncc  venint  iminiuaiio  sua  illii- 
slrissinuis  \\t  DD.Caspniil  de  Fieubei,  (onsislo- 
rianiis  Cnincâ  Tlicresiai  Auslri:»  :l'  ,  Liiduvici 
Magiii  coiijiigis  Canccllarius ,  qiio  non  liabuil 
palria  cariorcni  civeni,  loga  pncclariiis  lumen, 
sxriiluni  prcslaniius  inponiuin,  optimiis  quis- 
i|iic  paratiorcm  aniicuin  qui  iiatus  in  niagnis 
iliviliis,  Viigalus  per  varia  oldcclanirula  eroclus 
ad  Miullos  honores,  dinn  in  Republica  magna 
olitinorcl,  maxima  spcrarc  pos&fl,  dixil  :  va- 
nllas  vanilalum  rt  onuil.i  vanilas,  nti|uc  %cra 
|M)sl  vana  (juivrcrcl,  liane  in  boliludineni ,  uhi 
vcrilas  loquiUir  ad  cor  sumptis  eohimbx  pcniiis 
advolavil,  iliiquc  pioruni  AsccUrum  excuiplis 
e\('il.ilii>,  liirnds  panporum  quos  liheris  carcns, 
pro  liLeris  habnil  rincUis,  per  niultos  laborcf 
dulorc$(|ii(<  bajulans  silii  crucem  in  studio  pœni- 
leulia;  gigantco  passu  eucurrit.  Que  cursu  con- 
summalo  bravium  acccplunis ,  obiit  iv  idus 
Mptcmltris  ,  aiiiio  saluli»  m.  d.  c.  xciv,  xlalis 
Lxviii.  Mjmus  arnica  pulilicis  volls  ,  non  nio- 
dcklisisinil  viri  voluntali  nbv.'ipa'ii',,  id  cnini  vc- 
tucrat,  poêuil. 

M.   Bachelier,   (sontilhowme   attaché    au 


roi  de  Pologne  Sobieski,  et  employé  par  ce 
prince  dans  ditférentes  affaires,  tant  politi- 
ques que  militaires,  choisit  le  couvent  des 
Camaldulcs  pour  sa  retraite,  et  v  mourut 
en  1707,  après  H  ans  passés  dansées  exer- 
cices de  la  pénitence  la  plus  austère.  Son 
épitaphe  est  énoncée  en  ces  termes  : 

itiTEBSAE    MEMORIf . 

Luctr  Bachelier,  Equilis 
Domini  in  Cloiouionl  Joannis 
Sobieski,  Polonorum  Régis, 
Bellicis  evpedilionibus  Comes 
Assiduus,  cl  ab  ipso  ad  sunniinni 
Ponlififcni  Innocenliura  nndocinium, 

Et  ad  Républicain  Venelam 
E:^lra  ordinem  Legatus  ;  tandem 

llunc  in  Erenium  iransfiigit, 
In  quo  cum  qualuordecini  annis 
Quasi  \nius  ex  solilarils  viiisset, 

Etiani  voluil  lumularl. 
Obiit  die  28  Aprilis,  anno  salutis  1707. 
M.  de  la  Bourdonnaye,  magistrat  distin- 
gué par  sa  naissance,  son  mérite,  et  les  em- 
jilois  de  conliance  dont  il  fut  honoré  par  le 
roi,  voulut  aussi  terminer  ses  jours  dans 
cette  sainte  retraite,  où  il  mourut  le  27  août 
de  l'année  17-36.  On  lit  sur  sa  tombe,  l'épi- 
taohe  suivante  : 

Hic 
Quicquid  babuil  niortalc  ,  deponi  voluit  Tio- 
jVûiifi  de  la  lioiirdonnaye. 
Génie  salus  apud  Arnioricos  anliqiia  nobiiiialc 
Ecclesia;,  Militi.e  ,  Tog;e  bonoribus  deeoraia, 
magiii  vir  ingcuii,  majoris  aninii,  quem  nec  spes 
nnquani  nec  inetus  inllexil  prinuim  in  Arnuirica 
Curia  cuui  l'atrc  Senalor;  deinde  Libellornn» 
supplicum  Magister  ad  Pietones,  ad  Noimanos 
Superiores,  ad  Aquilanos  ,  ad  Aurelianenses 
.Missus  Doininicus  Rcgias  raliones  sic  f  uravit, 
ut  Régi  et  Plobi  satisfaceret,  cgenoruni  paicr, 
vcxatoruni  bustis,  sui  desidcriuni  disccilens  ubi- 
que  leliquil,  nil  rclulil  praler  populorum  amo- 
rcni  el  vola.  Peniquc  Consisloriaiuis  Comes 
postquani  cum  fainiliis  juslilix  inclitis,  Ormesso- 
nibus,  Talonibus  aninilales  oplalas  eonlraxisscl, 
sibi  el  Oeo  in  hoc  srcessu  unice  vaeaiis  ,  fidei 
quam  illabalam  rctinncral,  pielalis  a  qua  nec 
inler  s.Tculi  illeccbras  unquam  recesseral,  pa- 
llentia:,  visn  déficiente,  exereil.f  preniiiiui  ob- 
tinuil,  feliceni  ad  Deuni  transituni  anno  inille- 
8inio  seplingeniesimo  vigesiino  sexto,  die  vige- 
ïiina  sppliina  niensis  angnsti.  Anno  nalus  scplua- 
ginta  très  de  la  Bourdonnaye,  Libolloruin  snp- 
plicinni  Magister  ,  filius.  D'Orme$toii  ,  Coine» 
Consisiorianus,  cl  rel  a^raria;,  Prxfecius,  gencr, 
parenli  opiimo  mœrcnics  posuerc. 
On  voit  dans  le  cimetière  do  celte  com- 
uiunnuté,  un  monnineiil  élevé  h  In  ménioiro 
dr  Fraiirois-LéopoUI  de  Rai^otski,  prince  de 
Traii.silvanie. 

Le  nom  do  Uagotski  s'est  rendu  nnlouta- 
blo  en  Allemagne,  par  les  raouvcinents  que 
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1-es  princes  de  cette  maison  excitèrent  en 
Hongrie  dans  le  xnr  siècle.  La  crainte  que 
J'on  eut  que  le  prince  dont  il  s'agit  ici  ne 
suivit  les  traces  de  ses  ancêtres,  détermina 
l'empereur  à  le  faire  arrêter. 

Il  fût  mis  en  prison  à  Neustad,  en  1701  : 
on  l'accusait  alors  d'avoir  voulu  soulever  la 
Hongrie  contre  l'empereur.  11  se  sauva  de 
prison  quelques  mois  après,  et  se  retira  d'a- 
Lord  en  Pologne,  d'où  il  alla  se  mettre  à  la 
tète  des  raéconterits  de  Hongrie.  Cette  dé- 
marche lui  attira  de  nouveau  l'indignation  de 
l'empereur,  qui  lui  fit  faire  son  procès  :  par 
un  jugement  prononcé  par  le  conseil  impé- 
rial, du  mois  d'avril  1703,  Ragotski  fut  con- 
damné à  avoir  la  tête  tranchée,  et  en  même 
temps  déclaré  déchu  de  tous  ses  titres,  et 
privé  de  ses  biens. 

Ragotski,  loin  de  paraître  s'inquiéter  de 
ce  rigoureux  jugement,  continua  ses  hostili- 
tés contre  l'empereur,  et  lui  fit  la  guerre 
avec  quelques  succès.  Les  Hongrois,  pour 
reconnaître  ses  services  ,  le  proclamèrent 
protecteur  de  la  Hongrie  et  prince  de  Tran- 
silvanie.  Cela  se  passa  en  i70i  :  ces  mêmes 
titres  lui  furent  conûrmés  de  nouveau  par 
les  Etats  de  Hongrie,  en  1707. 

Quelques  années  après,  les  affaires  chan- 
gèrent de  face.  Les  Hongrois  s'étant  accom- 
modésavec  l'empereur,  le  prince  Ragotski  se 
réfugia  en  France,  sous  le  nom  de  comte  de 
Saaron,  et  eut  l'honneurdesaluerLouisXlV, 
le  13  février  1713.  Ce  fut  alors  qu'il  se 
mit  en  retraite  aux  Camaldules  ,  où  il 
passa  quelques  années  dans  une  profonde 
retraite,  paraissant  ne  s'occuper  que  de  la 
grande  affaire  de  son  salut  :  mais  dans  le 
temps  qu'on  le  regardait  comme  un  homme 
absolument  détaché  de  toute  idée  de  fortune, 
il  partit  subitement  et  se  rendit  à  .Marseille, 
où  il  s'embarqua  le  H  septembre  1717.  11 
alla  mouiller  aux  îles  d'Hières,  où  il  avait 
un  rendez -vous  avec  l'ambassadeur  du 
Grand-Seigneur.  11  mita  la  voile  dès  le  len- 
demain de  son  arrivée,  (  t  se  rendit  à  Galli- 
poli,  où  il  arriva  le  10  octobre  :  il  fut  reçu 
partout-  en  prince  souverain,  par  ordre  du 
Grand-Seigneur,  et  ht  une  entrée  solennelle 
à  Andrinople,  le  18  du  même  mois.  Il  mé- 
ditait sans  doute  encore  quelques  grands 
projets  ;  mais  les  conjonctures  ne  lui  per- 
mettant pas  de  les  exécuter,  il  se  retira  à 
Rodoste,  ville  située  sur  les  bords  de  la  mer 
de  Marmora,  entre  les  Dardanelles  et  Cons- 
antinople,  et  y  vécut  paisiblement  pendant 
plusieurs  années,  estimé  gi'néralement  de 
tous  ceux  qui  avaient  occasion  de  le  prati- 
quer. Il  mourut  le  8  avril  17.33,  âgé  d'envi- 
ron o6  ans. 

Ce  prince,  quoiquéloigné  de  France  pen- 
dant plusieurs  années,  se  ressouvenait  tou- 
jours avec  plaisir  du  séjour  qu'il  avait  fait 
dans  la  maison  des  Camaldules,  et  il  en 
donna  des  preuves,  en  ordonnant  que  son 
coeur  leur  fût  envoyé,  pour  y  être  inhumé 
dans  le  cimetière  de  ces  saints  religieux. 
Ses  ordres  furent  exécutés,  cl  ce  gage  de  son 
amitié  fut  remis  entre  les  mains  de  Dom 
Machaire  Pen,  majeur  ou  général  de  cet  or- 


dre. 11  l'était  déjà  dans  le  temps  que  le  prince 
avait  demeuré  aux  Camaldules,   et  ils   s'é- 
taient liés  ensemble  de  l'amitié  la  plus  ten- 
dre, fondée  sur  l'estime  réciproque   qu'ils 
avaient  l'un  pour  l'autre.  Le  pieux  solitaire 
avait  eu  dessein    dès  lors  de  faire   élever 
une  espèce  de  monument ,  pour  conserver  à 
la  postérité  la   mémoire  du   séjour  que  le 
prince  avait  fait  dans  cette  retraite,  et  de  la 
conduite  édifiante  qu'il  y  avait  tenue  ;  mais 
ce  prince  s'y  opposa  fortement ,  et   il  fallut 
renoncer  à  ce  projet.  La   mort  de  Ragotski 
leva,  dans  la  suite,  cet  obstacle  ;   et  lorsque 
son  cœur  eut   été   déposé  aux  Camaldules, 
Dom  Machaire  eut  la  liberté  de  donner  des 
preuves  solennelles  et  permanentes  de   son 
attachement  pour  cet  illustre  ami.  11  fit  donc 
élever  le  monument  que   l'on   voit  dans  le 
cimetière  de  cette  maison,  et  il  y  fit   graver 
l'inscription  suivante  : 
lu  hujus  cœnobii  cœmeterio  jacet  cor  sanctissimi 
Francis!  II.  D.  G.  Sa.  Rom.  Imp.  et  Transilva- 
nise  Principis    Ragotski ,   Paiium    Regni  Hun- 
gariae  Dornini  ,  Siculortimque  Coraitis,  elc.  Qui 
miro  divinse  Providentise  ordine,  per  varia  vilœ 
discrimina  duclus,  in  Domino  requievit  Rodoslii 
ad  Propontidem,  anno  saluiis  mundi  1733,  die 
8  mensis  aprilis,  setaiis  suaeo9.  Pro  grati  animi 
roonuniento,  ipsi,  dum  viveret  nolenii  serenis- 
simo,  repugnanliquepraemodestia  Principi,  post 
monem  R.  P.  Mararius  Pen,  Camaldulensium 
Major,  Eremique  finjus  Prior,  liunc  posnit  lapi- 
dem.   Anno  Dornini  millesimo  septingentesimo 
trigesimo  seplimo. 
(HiRTACT  et   Magny,  Dict.  de  Paris  et  des 
environs.) 

BRUXELLES,  en  Belgique. 

Epitaphe  d'Alix  et  d'Henri  III  de  Lorraine 
son  mari. 

Cette  epitaphe  se  trouve  dans   le   cloître 
des    Dominicaines    d'Onderghera    près    de 
Bruxelles,  ou, suivant  d'autres,  dans  l'égliso 
des  Dominicains  de  Louvain. 
Hic  subtusjaccl  Dominus/ZenricHS  luijiisnoniinis 
Terlius,  Princcps  illustris,  Diix  Lotliariiigiae  cl 
Brabanlix  sextus  .   hujus  Clauslri  fundalur,  ac 
tolins  fundi  dalor,  qui  obiit  anno  lâGO.  ullima 
die  Februarii. 

Hic  jacct  Domina  Aleidis  de  Burgundia  Ducissn 
ejus  uxor,  illius  clauslri  d'Oudcrgheeni  pia  fun- 
datrix,  necnon  Ordinis  Prxdicaloruni  bciiigna 
amatrix,  qux  obiit  anno  Dumini  1273  ,  dio  io. 
Oclobris. 

(LiBBE,  Thés.  Epit.,  p.  o62.) 

BUCHWOilTH,  en  Angleterre. 

Epitaphe  tramée  à Buchworth  [pexit  être  d'un 

ancien  recicur). 

Vous  qui  par  ici  passes  pour  falme  à  Grâce  vcr- 

rosc  niorci  lui  pracs. 

{.Sépulcral  monuments    t.    I,    pi.    iv.    p. 

rix,  7.) 

BULLIFORD,  abbaye  en  Irlande. 
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Plielip  de  la  cliapele  ghil  iJ.  Deu 
de  sa  aime  eyig  merci  Pale  [r  nosicr]. 
(Transttct.  plilosophiques,  abrégé,    If.ui. 
Franc.,  Ant.   beaux  arls,   t.  I,  1789; 
Mém.  de  la  Soc.  archéol.  du  Midi  l.  III, 
p.  245.) 
M.  l'abbé    Texicr,    dans  son   savant  Ma- 
nuel d'épigraphie,  a  consacré  à  l'inscriplion 
précédente  celte  disserlation. 

«  En  1700  un  an'iquaire  anglais  J.  Hicks 
trouva  dans  l'abbave  de  Bullifort,  en  Irlande, 
une  inscription  en  vieux  langage  français. 
Celte  inscrijttion  curieuse  fut  ])ubliée  dans 
les  Transactions  philosophiques  (t.  I,  pi.  1 
p.  Ii3  de  l'abrégé  français)  ;  la  voici  : 

rUELIP     i    DE     i    LA     ;   CUAPELE     •    GHIT     j    ICI     ■    DEU    ; 
DE      i      SA     ALME     I   ETIT    •    IIERCI     ■      PATE    | 

«  Comme  on  le  voit,  cliai|ue  mot  est  sé- 
paré du  précédent  i)ar  Irois  points. 

«  Dans  l'impossibilité  d'expliquer  le  der- 
nier mot,  les  Transactions  lisent  ainsi  ; 
Phelip  de  la   Chapele  ghsi  ic\,  beu  de  ta   aima  eyit 

HERCIPTE. 

«  Nous  ne  relevons  |)as  toutes  les  fautes 
d'c.rthograplia  de  celte  copie  ;  nous  consta- 
tons seulement  la  fusion  de  deux  niots  bien 
di-lincls  et  la  supression  d'un  a,  fusion  et 
suppression  auxquelles  nous  devons  le  met 
tnercipte,n\ii  n'exista  jamais  et  dont  l'inlro- 
ducliou  détruit  la  rime. 

«  Un  savant   antiquaire    niodeine,    .M.  de 
Caslcllane  (Mém.  des  antiq.du  Midi,  lil,  27oj, 
lit  en  reclilianl  la  version  anglaise; 
Pliclip  de  la  Cliapele  gliil  ici  Deii 
de  sa  ainieeyJG  merci,  pacc 

«  11  avoue  ne  rien  comprendre  à  ce  der- 
nier mot.  Grâce  à  la  gravure  anglaise,  il  est 
facile  de  reconnaître  que  les  deux  lettres 
dont  M.  de  Caslellane  fait  desCi  sont  simple- 
ment des  T,  et,  ceci  noté,  nous  lisons  sans 
ambages,  sans  dilTicullé  : 

Phrlipdc  la  Clia|)ele  gliit  ici,  Deu 

de  sa  aliiic  eyil  merci  Pale  [r  no&lerj. 

<  Vingt  inscriptions  du   xni'  cl  du    xiv* 

siècle,  tonlem|ioiainesde celle-ci  cl  oubliées 

jiar  nous,  so  leriiiinent  par  la  môme  rormule. 

"  On  nous   permettra  une  autre    reclilica- 

tion.  En  18V(i,  .M.Jules  Courtel,   sous-préfet 

de  Die,  découvrit  dans  le  pinacle  de  l'église 

de  Saumanes  une  cloche  portant  la  date  de 

910.  Celle  découverte  était  fort  intéressante; 

mais  .M.    Didroii,   secrétaire  du    lomilé  des 

arts,  exprima  des  doutes  bien  légitimas  sur 

l'autlienlicité  de  celle  date.  Sur  sa  demande 

un  dessin  accom|iagDé  d'un  estampage  uioii- 

tie  bien  : 

REX  :  VEIT  :  (vciiil)  i  :  (  inj  P""  • 
DEi'8  :  Mil  :  (liomii)  faltis  :  est  : 

A  :  D  (?)  CCCC      X 

•  .Mais  les  r-araclercs  sont  du  xiV  siècle. 
Reste  h  ex|iliquer  la  date  Hpi>areiile  910,  fon- 
due en  caractères  du  xiV  siècle  ;  nous 
pnivons  èln-  sur  la  voie  de  l'expl  icalion  véri  l»  ■ 
ble!  Nous  remarquons  d'abord  (lin;  ces  rai  al- 
tères onléléobli'hiK  par  le  procédé  niod-Tne; 
i  idculilé  des  luùmeo  lettres  prouve  i|uo  le 
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fondeur  s'est  servi  de  lettres  coulées  en  cire 
qui.  placées  sur  la  chemise,  ont  fondu  au 
ieu,  et  fait  place  plus  lard  au  métal.  Pour 
ajuster  ces  types,  le  fondeur  ,  afin  d'obtenir 
des  lignes  exactement  parallèles,  a  couclié 
sur  le  flanc  les  caractères  qui  n'auraient  pas 
continué  la  ligne  horizontale;  dès  le  second 
mot,  nous  trouvons  une  lelire  ainsi  dispo- 
sée :  c'est  le  T  du  molreni'f.  Le  prétendu  D 
lie  la  date  n'est  donc  qu'une  M  en  gothique 
arrondi,  jiosée  sur  le  côté  droit    (i).  » 

BURES,  département  de  Seiue-el-Oise,  en 
France. 

Dans  le  côté  droit  du  chœur  de  l'église  de 
ce  village,  entre  les  deux  premiers  piliers, 
est  un  mausolée  sur  lequel  sont  représentés 
à  genoux,  en  pierres,  et  delà  liauleur  uatu- 
relie,  .Viitoine  de  Chaulnes,  seigneur  de  Bu- 
res, et  Françoise  Arnault,  sa  femme,  à  sa 
gauche  ;  et  au  bas  dans  les  deux  côtés,  se  li- 
sent deux  inscriptions,  que  l'on  assure  avoir 
été  composées  par  le  cardinal  Du|)erron. 

On  voit  sur  un  marbre  noir,  au-dessous  do 
la  femme,  les  lignes  suivantes  : 

Consurte  vita;,  imu  vita  ipsamct  luea    .... 


Francisca  sum  Ariialia  .\varico  Diliirigiiiii  oriuii- 
da,  i|ux  Parisiis  iilliiiia  fato  coiice^si  amio  a:lalis 
37  primi  inensis  1585. 

Au-dessous  du  mari  : 

Deo  .Maximo. 
Antonio  de  Cliaulnei,  i£rarii  Ijcilici  alistinonlis- 
sinio  et  Ccnsori  :eqiiissiino,  pliirimariim  aliiirum 
(lignitaltiin  tractalione  claris><iiiio,  viro  ciYif|iie 
opliiiio,  ijiii  lalciii  potins  c>sf  i|iiaiii  dicil  aut 
videri  seiiiper  tuniiissiine  studuii,  uxorc  casiis- 
sinia,  vu  ingenuis  lil>eris ,  aiuiconini  mullitu- 
diiic,  et  rc  beuc  parla  rdicissiiiio ,  ipsi  lilicri 
propter  orliilalem  infcliclt>&iiiii  PP.  ubiit  xx 
octobris  1595,  pncicrieiis  annos  lv. 

En  face  est  attachée  au  pilier  du  chœur 
une  plaque  de  cuivre  conleiiant  seize  veis 
français,  composés  par  Jean  .\rnauU,  frère 
de  la  défunte,  ainsi  qu'il  i-st  marqué  au  bas. 
CelAnloineduChaulnes  était  natif  d'Auxerrc. 
L'éiiila|ilie  de  ses  ancêtres  s'y  lil  encore  sur 
le  vitrage  d'une  chapelle  de  la  jiaroisse  de 
Saint-Eusèbe        ,Hlktait  el  MAiiNï). 

BL'KtiOS,  en  Esjwgiie. 

Monastère  San  Pedro  du  Cardrnas ,  au  dio- 
cèse de  Hunjo». 

Kra  D<.ccLx\M.  un.   h.  mu  idiis  ag.  adliM 

est  karadigiia 
el  iiiferferli  miiiI  ilii  per  n-tsi'iii  7,>-pliaiii 

ce.  monaclii 

><c  grogc  D<imiiii  in  die  SS.  mariyniiii 

Jiisii  et  Paslori.-. 

^■<irr/in.i/  Mu  .    387.1;    tutHk.t.  Spanit 
Snijradu,  I.  xwii,  p.  Hli.j 


{i)  Niiiiut-/  li' Lyinruohit 
page  17. 


de  M.   l'abU.-   Ttuu, 


197 


CAB 


BUTRI,  châlcou  près  de   Bologne,  Etats 

Uomaiiis. 


Sur  une  croix  de  bronze,  dans  l'église  Sainte- 
Julienne. 

Inscripliun  de  l'anoée  887. 
lu.  II.  (lui.  mi.  iiiv.  xri.   iciiipore.   diiii.  Hlii- 
dovvicus.  el.  lllolarius.  uius.  lilio.  an.  iinperii. 
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eoruni.  xpo.  iiivaiilo.  (luarto.  decimo  cl  sexto, 
ilie  octavo.  me.  novcmb.  per.  iiid.  sexla  (1) 
Pelius.  presbiter.  ûeri.  roga. 


{Cardinal  Mai,  p.  i;  Muratori,  Inscrip- 
tions, p.  1924..  7;  Antiquités  d'Italie, 
t.  V,  p.  55i.) 


CABASSE,   près    de   Brhgnoiles,   duparie- 
meut  du  Var,  en  France. 

Sur  tme  pierre  miliaire. 

Iinp.  Coes. 

'  FI.  Val. 

Conslaiilino 

P.  F.  A. 


iiepoli 

divi  ConslaïUi 

aug.  pii 

filio. 


(Cardinal  Mai,  250,  1;  Mun.,  463,  7; 
BotRyLKi.oT,  Inscriptions  antiques  de 
Nice,  de  Cimiez  et  de  quelques  lieux 
environnants.    Paris,    IboO,  [).  102.) 

CABRA,  près  de  Cordoue  on  Espagne. 

Au  cimetière  de  l'église  Saint- Jean ,    sur  un 
autel  carré. 


Ara 
scâ 
ïïïiî 

t 
'lOiisccraln  est 
baselica  liace- 
scae  M^iriiiu 
II.  kl,  iiiiiias 
E.  ItCWXVIil. 
+ 

Dcdii-avil 

liane  acilcili 

ï)  M  S 

Bacaiida 

ôps    eps. 

i 

Fiimlavil  oaiii 
.'illissimiis 
ncr  Eiii.iliaiii. 
el  niiiini  cius 

Tiiilnm  mo- 

iiacliiiiii. 

{Cardinnl    Mai,    p.  162  ;  Fi.oiii:z,    Spnûa 
Sagradii,  p.  3;},.'JV,  I.  Vll.j 


CAEN ,   département    du    Calvados  ,    en 
France. 

Epitaphe  de  Mnliaud  ou  Mathilde ,  femme  de 
G.  le  Conquérant,  enterrée  à  Caen,  au  mo- 
nastère de  la  Sainte-Trinité,  1080. 

En  vers  léonins. 

Egregie  pulcliri  icgit  lia?c  slructiira  sepiilcliii 
Moiibus  Insigiicm,  germen  régale,  Malliildeui. 
Dux  Flandrita  paler  liiiic  exlilil  liadala  mater, 
Francorum  gentis  Roberli  liiia  régis 
El  soror  Henrici  regali  sede  poiili 
Kegi  magnitico  Willeiino jiincla  maiiio, 
Prœsenlem  sedem,  piaiseiilein  fecii  et  ;edem, 
Tarn  miillis  terris  quara  multis  rébus  lionesiis, 
A  se  dilaiam,  se  procurante  dicatani. 
Usée  consolatrix  misiriuii,  pietalis  ainatrlx, 
Bonis  dispersis  pauper  sibi  dives  egenis. 
Sic  infinité  petiit  consortia  vitnc, 
In  prima  mensis  posl  pi  imam  luce  novembris. 

{Sépulcral  Monuments  of  tlie  Great-Bn- 
tain,  t.  I,  p.  13.) 

CAGLIARl,  en  Sardaigne. 

1. 

Crypte  de  l'église  de  Saint- Antio chus,  dans 

l'île  Sulco. 

t  Aula  micai  ubi  corpus  beali  sancti 

Aiilioci   fjuiebit  in  gloria. 
Virtulis  opus  reparante  ministro. 
Poniificis  XPI.  Sic  decei  esse  dorauin 
Qiiani  Pelrus  autistes  cultus  .spleiidore 
Reiiobabit  marnioribiis  titulis 
Mobilitate  lidei  dedicaliinis 

XII.  k.  Fcbrus(si>). 

'rfl»v//))fr/MAi,  p.O.'i;.^!  nATOiii,  p.  I.S29, 
b;  BoMANTi,  p.  134;  EsQi  ivEi.,  p.  106; 
BoLLAJiDisTEs,  I.  V,  maps,  p.  221.)    ' 


II. 

Chez  tes  PP.  Mineurs,  au  bourg  de  Stam- 
parc. 

SS.  OD.  iNN. 
ClaiiJi  us us 

0)  liidicliour  ^crla  rrpiinl  à  raiiniic  S"?. 
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pnidenti  modo 
conlocavit. 
{Cardinal  },l^i,  338,  4;  Muratori,  266,  2.) 
CAMBRAI. 

Epitaphe  de  Pierre  d'Ailly,  cardinal  de 
Cambrai. 
Mors  rapiiit  Petriim,  pctrain  subijl  putre  corpus, 

Sed  Pelram  CInislum  spiriuis  ipse  petit. 
Quisquis  ades  precibus  Ter  opetii,  scmpeniiie   nic- 

[inenlo, 
Quod  prseter  mores  omnia  morte  caduiit. 
Kam  quid  amor  licyum,  quid  opes  ,  quid  gloria  du- 

[reiil, 
Âspicis,  hxc  adcranl  nunc  niilii,  iiuiic  abcunl. 

(Labbe,  Thés,  lipilaph.,  p.  116.) 
CAMBRIDGE,  en  Au^leterrc. 

Hic  silu»  est  Docior  Wliitakerus,  Regiiis  oliin 
Scripmrx   inteipres  ;  qiieiiÉ  oriKibal  gratia    liiigua: 
Judiciique  acies,  et  Idcldiis  ordo  :  ineinorquc 
Peclus,  et  invictus  labor,  et  saiietissiina  vila. 
Una  sed  eniluil  virtus  rarissinia  taiitas 
Ingcnii  inter  opes  submissio  caiidida  mentis, 
llujus  Gyiimasii  super  atiiios  oelo  magister 
Providus,  et  recti  defensor,  et  ultor  iniqui. 

Obiit  aono  Sal.  15J5.  i  Deccnib.  a;lat.  i7. 
(Gros,  Suppl.auxKpH.  de Bâle,  p.  387.) 

■JAMPO,  Porlutjal. 

D.  N. 
Liiperalori 
sempcr  atig. 
Maximo 
MagncDlio 
terra  inariq. 
viclori  Piov. 
dedicaveril. 
(Cardinal  Mai,  2.ï7,  4;  .Miratori,  1995, 
3;  Masdeu,  Jlist.  llisp.,  t.    Il,   p.  y 
p.  330.) 

CANGAS,  bourg  tie  la  Galice,  en  Espagne. 

Ancienne  inscription  dans  l'église  de  Sainte- 
Croix. 

Resurgit  a  prcceplis  divini;,  liane  macina  sacra 
Upcrc  SUD  coniptum  lidelibus  volis. 
Porspicue  clareat  lio(  lemphiin   ubtutidms  sacris 
Uemuiistrans  liguiariter  bi^iiaeiduiu  ^dine  riucis. 
Sil  chrislo   plaçons  bec  aula   ob  crueis   tropheo 

[satr.it:i) 
Quam  famulus  TaOla  sic  condidit  lidc  provata, 
Ciim  Truiliuba  conjugc  ac  suorum  proliuni  pignera 

[nata.] 
Quibus,  Cbriste,  luis  muneribus  sil  gracia  plena, 
Ac  pMst  liujui  vile    dc(i,T>uni   perveninl   luiscri- 

(rordia  longa,] 
Hic  valras  kirio  sacntas  ut  aliaria  Chrislo 
DIei  revolutis  lein|K>ri>  annis  ccc. 
Seculi  elalc  porrccta  (>cr  ordineni  scxia. 

[Cardinal  Mai.  p.  N9  ;  Monviis.  lili.  \iii, 
cap.  9.) 
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CANOSA,  dans  la  terre  de  Bari,au  royaume 
de  Naples. 

I. 

On  lit  des  deux  c6tés,sur  une  colonne,  non 
loin  do  la  ville 

Valérie  Constantino 

pic  fel.  iiivicto  aug 

Cens.  lU  imp.  VU.  P.P. 

procès. 

[Cardinal  Mai,  230,  4;    Chalpy,  t.  III, 

p.  499.) 

U. 

Devant  la  porte  de  la  ville. 

A  gauche. 

DDD.  NN.N.  FFF. 

Theodosio 

Arcadio 

et  llunorio 

oono  rci  publicx 

natis. 

A  droite. 

Vorlumno  sacrum 

P.  Curtius  P.  F.  Salaïus 

P.  Pilius  L.  F.  nil  vir 

de  muncre  gladiaiorio 

ex  S.  C. 

[Cardinal  Mai,  269,  6;  Miratori,  1988, 

12,  13.) 

III. 

Sur  un  arc  au  milieu  de  la  place. 

Inclitc  veiierande- 

(juc  meniorie  vire 

Fla\io  Theodosio 
genilori   domiiii 

nostri  invictissiini 

pcrennisquc  principis 

Theodosii  perpetui   aug 

cuius  virliUe    félicita 

le  iiislitia  et  ]irineipa- 

lu  Icrrarum  orbis 

reteiitus.  slatuam 

cquesireni  subaura- 

lam  Apuli  et  Cahdiri 

pro  voto  et   devolione 

posueruMl 
curante  ac  perlirien- 

Ic  Flavio  Si'xiiine 

viroperfcrtissimo 

correctore  Apulie 
cl  Calabri.T 

[Cardinal  Mai,  p.  270;  R^vf-s.  olr.  III. 
(12  ;  Pkatili.1,  ji.  522;  Cualpy,  t.  III, 
p.  504.) 

r.APO  DISTRIA,  en  Illyrie,  empire  d'Au- 

tiiilic. 
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Eglise  de  Sainte-Marie. 
Sur  un  tombeau  de  marbre. 
Hanc  paliiam  serva  Nazari  sancie  guberiia 
Qui  pater  et  recior  Juslini  diceris  urbis. 

(Cardinal  Mil,  39i,  5;    Ughelli,  t.  V, 
p.  381.) 

CAPOUE,  au  royaume  de  Naples. 

I. 

Dans    l'église    de    Santa    Maria    délia   So- 
resca. 

Ego  Jouannes    imperialis 

palriiius  fllius  uni 

Docivili  ypaia  a   fun 

damenlis  edificavi. 

Sur  la  tour  du  clocher  de  la  petite  église. 

Hoc  edificiiim  feci  ego  Johaniies 
imperialis  patricius  iilius  domiiii 
Docivili,  qui  iii  iraieclo 
Qumine  posl  dissipalioiiem 
àgarenorum  reaedilicavi  hanc 
i  venerabilem  inclitam  domiim 

Eliamdio  (1)  tiirrera  dilecto  filio 
meo  Docivili  ypaia  dooavi 
(Cardinal  Mai,  p.  94,  95;  Gesnald  ,  vta 
affia,  p.  166.) 

II. 

Au  grand  temple  à  la  porte  au  nord. 

Hoc  plus  antistes  cleri  lux  osso  paravit 
Ecclesiaeque  pater  resmores  amplilicavit. 
(Cardinal   Mai,  85,4;   voyez  Ciampim, 
Vetera  monum.,  t.  11 ,  p.  107  ;    Mi  ka- 
TORi,  Anliq.  Jtaliœ,  l.  111,  p.  701.) 


III. 

Dan»     l'église  détruite  de  Saint  -Jean    des 
Nobles-Hommes. 

Hc  tibi,  Jobannes  XPi  precursor  Idiilfus, 
hujus  ecclesia;  sacer  et  archipreviter  aiitc 
Offero  :  tu  cineres  serva,    lu  criininis  umbras 
Terge,  ut  ab  aUiioiio  veniani  merar  :  miserere 
El  celi  lucem  post  ignem  tenebrarum.  Amen. 
(CardinaZ  Mai,  102,  2;   Pbatii.i...    Hisi 
princip.  Longob.,  l.  III,  p.  324.) 

IV. 

Yieille inscription  près    delà  basilique  Con- 
stanlinienne. 


ecius   alb  . 

n.  cons  .  . 

iliram  .  . 

barba   .  . 

ionib  .  . 

(Cardinal  Mai,  p.    123; 


Pkatill., 

sol.  dclla  Camp.,    [).  117.J 

<i)  Origine  du  mot  vulgaire  Eiiandio. 

l)icTioft>.  d'Epicbapiiip.    1. 


Con- 
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V. 

Eglise  de  Saint-Vincent. 
FI.  Anicio  Basso  Y.  C.  cons.  Camp, 
viro   integerrimo  indulgenlissimoq. 

qui  liberaliiaie  summa  forum 

Ibermas  et  porlic.  sac.  basil.  column. 

.  .  .  sua  impensa  .  .  curaT. 

ordo  et  populus  capuensis. 

(Cardinal  Mai,  280,  2  ;  Pratilla,  p. 

VI. 


202 


92.) 


Socle  trouvé  entre  Capoul  et  Sinuessa,  près  du 
Yoltorno,  d(*ns  le  pays  dit  Majorité.  Lettres 
grossières. 

AETERJ. 

Miiiucio  Aeterio 

fabenle  niajeslate 

Dei  traclalum  niensib- 

us  noslris  erit  merila  cjus 

omnibns  onoribus  geslis  patrie 

nostre  eiiam  et  in  urbe  sacra  admi- 

nistrationem   adminisiravit  digno  pa- 

troDO  certto  auri  slatuam 

sed  ....  ponend  ....  cens  

e VI   Idus  niaias  Lupicino  et 

M  .  .  .  VV.  .  . 
(Cardinal  .Mai.  285,  1  ;   Pratill.,  v.  A., 
p.  253.) 

VII. 

Eglise  Saint-Barthélémy. 
C.  Minucio  Aeserio  Sen.  Induslrio  viro  cunclus 
populus  civIlalisForopopiliensiuni  lalioribus  luis 
patriï  noslrae  goiielalis  imiicat  majoreni  hono- 
rera dignus  curiae  et  populi  palroiins  filiospri- 
mos  in  ordine  nepotes  dicm  magisiraïuos  juri 
veniani  accepisti  sibi  digno  palrono  unitus  po- 
pulus una  cuni  liberis  noslris  slaluam  loco 
celeberrimo  pairia;  nosira;  ponendam  censue- 
runt  .  .  ded  .  .  a  .  .  n  .  .  o  .  .  i  .  .  os  .  .  x 

Cardinal.  Mai,    286,    2;    Pratilla,    p 
254;  Pebegrin.,  Annales.,  Cap.,  t.  I, 
p.  476.) 
CARCASSONNE,  chef-lieu  du  déparlemenl 
de  l'Aude,  en  France. 

I. 

1266.  —  Eglise  Cathédrale  de  Saint- Na- 
zaire. 
Titulus  monumenti  venerabilis  patres  Guillelmi 
Radulphi,  Dei  graiia  Carcassoncnsis  episcopi 
qui  pr.Tseniem  oapellam  consiruxit  et  in  ea 
saccrdoiem  instiluit.  Sedil  aiilcm  in  cpisco- 
paiu  antiis  XI,  iliebus  XXV,  el  dcficiens  obiit 
in  seneciulc  bona  et  niisericordia  ulieri,  anno 
Doniini  MrCLXVI,  VI  Ki'ria,  kal.  oclobris  hora 
ves|H:rlina. 

•  I 
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On  avait  foujours  ignoré  la  date  de  la 
moil  de  ret  évêiiue,  lorsque  l'iuscriplion  fut 
découveric  en  y^\n   1839. 

IMcni.  de  ta  Soc.  Archéol.  du  Midi,  t.  IV, 

p.  2m.i 


II. 


de  l'é- 


Treiziême  siècle.  —  Sous  le  Porche 
ijlise  de  Saint-Vincent. 
Bflnodicinm  sii  nonien  doiniiii  iioslri  Del  Jc^i 
Clnisli  et  s:iiicle  \iri;iiiis  iiialris  cjiis  union. 
Hic  esl  Tiiiniilus  B.irHioloinci  Euilrardi  et  Gnil- 
lelini  Eiidr^di  frairiim  iioiarionini  «arcasso 
nensiini,  quorum  .niiiiiie  pcr  Dei  inibcricoriliain 
re(|nifscani  in  pacc.  .\mcn. 

(Mém.  de  1(1  Soc.  Archéol.  du  Midi,  t.  IV, 
p.  300.) 

Nous  vfiiulrions  [Tbiivnir  donner  ici  en  en- 

t'arrassoiinc 
e,  présidi-nt 


tiiT  Te  Piéri.f  des  m(<viimrnts  de 

(\u'i\  piihlio  >l.  Cros-Mayroieii 

di!  la  Sociolt- dos  arts  dè.Carcnssoiinc.Puiir  la 

rlarlô,  la  concision  el  la  .'^ci.  ncc,  ce  précis  est 

un  modèle  i  arfait.  Nous  ne|iouvons(]n'cn  de- 

taclii-r   (|ii('lquL'S    paragr;i|ili('s   relal.fs    aux 

nionuiucnts  ixli^^icuv  do  Carc^oinie. 

VII.Ln-HACTE. 

L'éfjlisc  Sainl.-Nazaire  et  Saint-Celse. 

î/église  Saiiit-Nazaire  et  Snint-ndso  est 
silucc  dans  la  pariic  nicridionale  do  la  ("ilû  ; 
e'Ie  était  la  c;ilh('dr:di>  du  diocèse  de  Caicas- 
soiine  av.inl  le  réi,d)iisseuient  du  cnlle  en 
l'rance.  I.'édilice  que  nous  alliuis  décrire  a 
été  o.iisliuif  <ur  la  pince  où  était  la  j  re- 
mière  é^li.se  Mlie  dais  la  Cité,  el  qui  lut 
déuiOtie  pi  ndanl  lo  xii'  siècle.  (>e  ui'iuuuiout 
a  aujourd'hui  la  fornu'  d'une  croix  hiliue, 
dont  le  siiuuuet  et  tnur'ié  ilu  côté  do  l'est  ; 
sa  longueur,  depuis  l'ab-ide  jusqu'?!  l'eslr.- 
mité  des  nefs,  est  de  59  mèlre-;  ;  la  largeur 
des  trois  nefs  réunies  est  de  10  uièlre.-*,  1 1 
jonguevirdes  transsipis  de  M  mètres.  Doux 
tours  oclogunes,  reuiarnuables  de  léjtùreKi 
et  de  uri^ce,  Il  nupienl  I  abside,  surnionlée 
rt'iiiic  balns'rade,  et  ornée  de  iiKuldlonshis- 
toriés,  dispo-itious  fort  r.ires  dans  les  nio- 
nuiiie-ds  (lu  celte  '-poque;  deux  portes  pHn- 
cipali^s  s'ouvrent  au  ni'rd,  l'ui  o  alioulissant 
aux  nefs,  l'auire  aux  transsepls  ;  uu«  peliiu 
porte  h  plein  cintre  au  Tond  du  réi<lise  où 
.s'élève  un  clocher  de  cunsliucti'Ui  uiodorue: 
tel  est  l'ensemble  de  l'extérieur. 

Ou  entre  par  la  porie  pi  nicipale,  qui  est 
à  plein  cintre,  avec  des  i  olon  utles  el  drs 
cliapilenux  historiés  dans  le  sulo  roman  du 
XII'  siècle,  sauf  deux  colonneites  et  les  chn- 
pili'.iux  de  mailtie  qui  les  décoreiil.  Il  squels 
provji'nneni  d'un  autre  inomimeni.  Kri  eu- 
tiant  duns  I  éxiiHO  on  est  frappé  par  la  dillV-- 
rence  que  préseiiieut  deux  genres  bieu 
tranchés  d'arcliitccturo.  La  i^ra  ide  nef  cl  tes 
deux  nefs  latérales  sont  sonleinii-s  |iar  des 
pilwrs  ronds  nu  carrés  avec  colonnes  enga- 
gées, siiriiionlées  do  moddions,  flednmiers, 
de  palinolles,  ilnisenux,  olc.  f.a  nof  et  les 
bas-colés  étoii-;it  terminés  par  trois  absides 


semi -circulaires  avant  la  construction  du 
chœur  actuel.  L'édilice  avait  autrefois  la 
forme  d'une  l)asiii(]ue  :  il  fii!  consacré  par 
le  pape  Urbain  II,  lors  'de  son  passage  à 
Carcasso'iiie,  au  mois  de  juin  1096.  Après 
les  |)remières  croisades  l'imagination  dos 
peuples  a\ant  été  exaltée  par  hi  spectacle  de 
i'Oiienl,  les  églises  romanes  parurent  tris- 
tes et  sond)res.  Saint  Louis,  sensible  aux 
vœux  du  chapitre  et  de  la  po|>ulalion,  con- 
céda gratuileuicnl  un  espace  de  lerrain  pour 
agrandii  l'église.  On  fonda  alors  les  Iranssepts 
et  le  chiciw,  qui  ne  furent  terminés  que  sous 
ré|)iscop'it  de  Pierre  et  de  Rocheforl  (i;30i- 
1321). 

On  admire  l'abside  légère  et  ornée  de  vi- 
traux jieinls,  avec  des  transsepts  divisés  cha- 
cun eu  trois  parties.  A  l'extréniilé  du  Irans- 
sepl  nord'se  trouve  une  pni  te  en  ogive  riche- 
ment décurée  îi  l'exti-riem  ,  désignéo  sous  le 
nom  de  l'oitr-des  Motls,  el  au-dessus  de  la- 
quelle iiiille  ufie  ios(;  ijui  a  sOn  |ientlant  vis- 
à-vis.  En*e:ilratn  dins  l';djsile  au  a  à  droite 
el  à  :-auclie  deux  saci-aires  eonstruilsen  ma- 
gnilique  pierre,  el  ornés  dé  sculptures.  L'ab- 
side e^l  tellumeul  légère  qu'elle  seud)le  per- 
cée à  jour  ;  ou  a  cependant  placé  auprès  des 
piliers  qui  séparent  les  laiiceltes  les  statues 
du  Christ,  de  la  \icrge,  des  douze  a[)ôlres, 
d«  patron  de  l'église  el  du  fondateur  du 
sanctuaire  ;  ce  sont  là  aiilattt  du  chefs-d'œu- 
vre de  la  sculpture  du  xiv'  siècle.  Tout  lo 
chevet  est  aussi  lonslruilen  pierie  de  taille 
et  enriclii  de  plusieurs  morceaux  de  sculj)- 
ture  remarquables- 

Après  ce  coup  dœil  général,  nous  allons 
pa  courir  les  chapelles  en  particulier.  Pour 
]noiéilor  avec  ordre,  nous  (fMnmeiicerous 
par  In  pri  mière  chapelle  qui  .s<»  trouve  h 
gau(  lift  en  entrant  fiar  la  grande  |ioile  à 
plein  cinire,  et  nou.s  .«■uivrons  le  |»ourlour 
intérieur  du  moiiumeut. 

Chapelle  Saîm-Andrr,  aDjoiird'Iiui  Saint  Anioln«. 

Celle  oli.qii'lle,  dont  l'architecture  rapjiellQ 
le  coiumeineiiienl  du  wi'  siè'  le,  tire  sou 
nom  de  sou  luiKialeur  :  AnJri'  Caiviôres,  ri- 
che prébende  de  la  (;alhi''drale,  'é.,ua  les 
sommes  nécessaires  noui'  sn  curislnictim  et 
son  entrelien.  L'aiilel  élai!  t<ii  trè.<>-ninuvais 
élal  eu  17ÔV,  é)i«):|ue  de  la  vi^silu  jMislurale, 
l'nitu  par  ré\é(|uedo  Uesons  ;  cepeiidanl  elle 
a>ait  alors  sa  formu  priujilivu.  Aujuiud'liui 
elle  e.si  divisée  en  deux  parties.  Kii  lai>ant 
di>paialtie  les  mortiers  et  les  plâ;ras  dont 
on  a  recouvert  le.s  deux  colonnes  torses  do 
l'eiilréii,  ou  dé^agi'iail  une  gracieuse  cha- 
pi  Ile  b.llie,  il  est  vrai,  posiéiieureueiil  ii  la 
jiorte  ogivale  de  l'église,  et  un  peu  trojiprès 
du  la  porto  romani',  iikus  avec  un  certain 
goi'ii  et  de  NMiiiùre  h  lia  pa.s  masquer  les  vi- 
traux de  la  ci,iapclle  S^iiiil-Jcan. 

Chipelle  SailU-Pisrre,  .Sjini-Pipm-  ri  Siinifraul,  lujour- 
il  liui  Siial-Jrau. 

Après  avoir  fuit  quclaiies  pas,  on  entre  k 
gauche  dans  un«  chapelh',  bâtie  en  1321,  où 
sf  trouve  le  tnnilicnu  de  Plerio  de  Rocheloi  |^ 
éviquo  de  Cnrc:!<Monnr,  h;  conslni;'.  u:  Ju 
clicvct.  Cette  cb.ipullc  a  été  |)uiCeo  suus  l'iii» 
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vocation  de  Saint-Pierre  et  Saint-Paul.  On  y 
voit  11  statue  de  Rochefort,  d'^bout,  accom- 
pagné de  deux  diacres.  Li's  statuettes  qui 
composent  le  sar<0|ihage  placé  au-dessous 
sont  remarquables  par  lenr  exécution  et  la 
variété  des  vêtements  sacerdotaux  qu'elles 
présentent. 

Quand  le  chevet  gothique  eut  été  cons- 
truit, les  trois  nefs  qui  formaient  l'ancienne 
basilique  contrastèrent  fortement  aveclehaut 
de  l'église,  dont  l'abside  nuancée  de  mille 
couleurs  était  seule  admiréedes  ûdèles.  C'est 
aux  applaudissements  de  la  fuule  que  le  mur 
du  bas  côté  du  nord  lut  attapié.  A  mesure 
que  la  brèche  s'agrandissait,  la  vieille  basi- 
lique était  [no  ns  sombre  et  perdait  de  son 
caractère;  les  murs  de  la  chapelle  furent 
percés  de  deux  fenêtres  aussi  légères  que 
l'abside.  Leurs  tympans  sont  ornés  de  trè- 
fles et  de  quatre  feuilles  sur  trois  rangs  :  au- 
dessous  de  ces  ornements  qui  form<-nl  une 
sorte  d'imposte,  on  voit  (rois  compartiments 
trilobés  garnis  de  vitraux.  Cette  chapelle 
fut  construite  aux  frais  de  l'évoque  Roche- 
fort. 

Il  est  fAcheux  que  plusieurs  couches  de 
lait  (le  chaux  cachent  une  (larlie  des  reliefs 
qui  décorent  le  tombeau.  On  peut  remarquer 
que  la  chape  dont  l'évoque  est  revêtu  re- 
produit exactement  le  roc  d'échiquier  placé 
à  la  clef  de  voûte  de  l'abside,  et  qui  est  la 
partie  la  plus  signiticalive  des  armes  de  Ro- 
chefort. Le  soi  de  la  chapelle  présente  en- 
core, mais  k  demi  elfacée,  la  pierre  qui  cou- 
vre la  tombe  de  ce  prélat.  Le  nom  d(!  Roche- 
fort  y  était  lisible  du  tein|)s  de  Gérard  de 
Vie  (16071,  auteur  de  la  Chronique  des  évé- 
ques  de  Carcassonne. 

Par  suite  de  réparations  mal  entendues  , 
une  partie  de  la  chapelle  de  Pierre  de  Ro- 
chefort fut  saciitiée.  On  peut  adndrer  en- 
core aujourd'hui  bs  belles  fenêtres  qui  la 
décoraient,  mais  il  ne  reste  pr'sq  uTien  des 
sculptures  do  l'autel.  En  17(53,  I  évêqne  de 
Carcassoiuie  y  fit  placer  le  letableiie  la  cha- 
pelle de  Siiiiie-An  10  ;  bientôt  le  chapitre  ac- 
cepta l'olfre  du  clianoine  de    Nègie,  qui   lit 
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était  employée  comme  pavé  dans  la 
nef. 

Cbapelle  Sainl-Vincent,  rie  ions  les  !>aiDls,  aujoardliai 
Sainte- Anne. 

Cette  chapelle  est  la  première  du  transsept 
nord,  du  côté  gauche.  Catel,  dans  ses  Mé- 
moires.lur  l'histoire  du  Langurdoc,  nous  ap- 
prend qu'il  existait  une  verrièi'e,  au-dessus 
de  l'auiel,  où  était  inscrit  le  nom  do  Peints 
deAuxilinne.  Il  paraît  que  Pierre  d'Auxillon, 
évèipie  de  Carcassonne,  de  14-97  à  1312, 
avait  fait  restaurer  à  ses  frais  la  chapelle 
dédiée  aujourd'hui  à  Sainte-Anne.  C'est  à 
cause  de  l'existence  de  l'ancien  faubourg  de 
Saint-Vincent  que  l'autel  fut  primitivement 
dédié  à  la  mémoire  du  martyr  de  ce  nom. 
L'autel  de  Saint-Vincent  fut  placé  au  nord 
et  celui  de  Saint-Michel  au  mitli  ;  de  même 
que  les  églises  de  Saint-Vincent  et  de  Saint- 
Michel,  do  it  le  chapitre  de  Saint-Nazaire 
était  le  curé  perpétuel,  avaient  été  bâties,  la 
première  au  uord,  la  secoude  au  midi  de  la 
cité. 

Chapelle  Sainl-Gprmsin,  Sainte-Anne,  dn  Saint-Sacrment, 
I'hiiIpI  de  la  Paroisse  eo  1754,  aujourd'hui  chapelle 
Saini-Sernin. 

La  confrérie  de  Sainte-Anne  fut  instituée 
le  26  mai  1397,  jiarElie,  abbé  de  Montolieu, 
sons  l'éjiiscopat  de  Simon  de  Crnniaua,  et 
s'établit  dans  celte  chapelle.  L'évêque  de 
Rochebonne  fit  de  grands  embellissements 
à  l'auiel  de  Sainte-Anne  (172.i].  C'est  le 
sculpteur  Parent  qui  en  fut  chargé.  Cet  ha- 
bile artiste,  originaire  du  diocèse  de  Carcas- 
sonne, connu  par  les  travaux  qu'il  exécuta 
à  Ma  jrid  et  à  l'E-curial,  est  l'auteur  de  pres- 
que tous  les  meilleurs  ouvrages  de  sculpture 
surbcisque  l'on  voyait  à  Carcassonne,  dans 
le  goût  du  t  nips.  avant  la  révouiiion  de 
1789.  L'évêque  de  Resons  érigea  en  paroisse 
l'autel  dédié  alors  à  sainte  Anne,  et  le  cha- 
pitre plaça  sous  l'invocation  de  la  sainte,  la 
cha[)elle  acluelleraeht  dédiée  à  saint  Roch, 
dont  nous  parlerons  plus  bas.  pour  en  faire 
la  paroisse. 

L'évèiuc  Christophe  de  l'Estang  et  Vitalis 


don  d'une  grille  eu  fer  dont  ou  voit  les  tra-      de  lEstang,  son  neveu,  qui  fut  d'abord  son 


ces  sur  les  piliers.  En  1770  ei  1771,  de  nou- 
velles donations  permirent  d'achever  celte 
prétendue  re.'=tauiatio  i.  Il  est  probable  ijue 
les  deux  petits  balilarpiiiis  qui  surmontent 
les  deux  statues  que  l'on  voit  encore  dans 
celte  chai)elle,  faisaient  partie,  comme  les 
statues  elles-inôiiies,  de  la  décoration  primi- 
tive :  celle  de  saint  Paul  est  d'une  exécu- 
tion rciuarquable. 

Un  procès-verbal  de  visite  de  l'évêque  de 
Besons  nous  apprend  que  cette  chapelle 
élail  interdite  en  173i;  celte  mesure  fut 
prise  à  la  siiile  d'un  horrible  crime  commis 
en  ce  lieu  :  ie  sonneur  de  la  cathéilrale  fut 
égorgé  sur  les  marches  mêmes  de  l'autel. 

Nous  avons  la.t  rétablir,  le  21  octobre 
18Vi,  sur  le  pilier  de  la  chapelle  et  à  la 
]>lace  où  elle  était  autrefois,  une  dalle  de 
marbre  blanc  destinée  a  perpétuer  le  souve- 
nir il'u  11'  fondation  pieuse,  faio  par  l'évê- 
que   Martin- de -Sailli -André.   Cello    dalle 


coadjutmir  et  ensuite  son  successeur,  ont  été 
enterrés  dans  celte  chapelle.  Les  deux  écus 
en  marbre  blanc  de  la  famille  de  l'Esiang, 
qui  figuraient  sur  le  tombiau,  ont  survécu  à 
sa  déiLiolilion  ;  l'un  a  été  placé,  sans  aucun 
motif  raisonnable,  sur  la  [lorte  de  l'église 
Saint-Gimer,  dans  le  faubourg  de  la  Barba- 
cane  ;  l'autre,  que  nous  avons  découvert 
dans  les  fouilles  pratiquées  à  l'égliso  de 
Sainl-Nazaire,  a  été  placé,  sur  notre  indica- 
tion, à  l'un  des  piliers  de  la  chapelle  Saint- 
Seruin. 

Chapelle  Notre-Dame 

Nous  croyons  que  dans  l'église  primitive 
ainsi  que  dans  la  basilique  romane,  qui  n'a- 
vait que  trois  nefs  sans  transsepts,  le  maître- 
autel  élail  (lan.jué  dedcux  clKqiellesdoiit  les 
noms  ctaiinil  !■  s  mêmes  iju  aujourd'hui  : 
lune  au  nord,  dc-diée  ii  No're-Dame  ;  l'autre 
au  midi,  ilédiée  ;i  Sainte-Croix,  comme  l'in- 
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dique  le  regisirc  do  l'Avo-Marin,  déposé  à 
l'évêché  de  Carcnssonne. 

L'auteur  de  ia  Chronique  des  érêques  dit 
que,  en  1177,  l'évèque  Olhon  consacra  l'au- 
tel de  la  clia|ielle  Notre-Dame.  Il  est  question 
évideiuiuent  de  l'une  des  chapelles  de  l'é- 
glise qui  se  construisait  encore  h  cette  épo- 
que ;  car  l'église,  qui  fut  consacrée  en  1096, 
n'était  pas  tenuiiiée,  elle  ne  le  fui  (juc  dans 
le  courant  du  siècle  s\iivaiit.  La  chapelle  de 
Notre-Dame  était  moins  avancée  vers  l'est 
qu'elle  ne  l'est  aujourd'hui ,  puisque  l'an- 
cienne basilique  se  terminait  ilans  le  trans- 
sept  actuel  ;  mais  du  moins  elle  était  dans 
une  position  an^lK^ue. 

En  170a,  l'évi^iue  de  Grignan  fit  opérer 
un  grand  nombre  de  changements  dans  l'é- 
glise de  Sauil-Naznire  ;  c'e^t  sans  doute  à 
cette  l'poque  que  la  pierre  tu. nliiie  de  Pierre 
d'Auxillon,  que  nous  savons  avoir  >':i''  en- 
terré devant  le  maîlre-aiilel  de  la  cathédrale, 
fut  placée  dans  la  chapelle  de  Notre-Dame. 
On  y  lit  rinscri|>tion  suivante 

Hicjacel  rcvcremliis  prilenloiniiiiis  Pclnis  .\ii\i- 
lioiie,  qui  oliiit  in  Duiiiiiiu  uiiiio  ab  hu  arnnlioiic 
HDxu  XXIV  septeniliris.  Ejns  .mima  rcqiiiescat  in 
pace.  Amen.  "  Facliis  prascns  lapis  A.  M.  V. 

SXXIV. 

Cette  inscription  s'efface  de  jour  en  jour 
plus  rapidement. 

Le  maltre-aiitel. 

Le  niaitre-nutfl  éiait  placé  autrefois  î>  une 
très-petite  distance  du  mur  de  l'abside.  L'é- 
vèque de  Grignan  le  lit  avancer  vers  la 
grande  nef,  et  le  renqilaça  par  un  autel  do 
marbre,  dont  l'exécution  fut  confiée  à  un 
sculpteur  a|)pelé  Mazi^'ili  (1710).  Les  deux 
premières  travées  de  la  grande  nef  furent 
transformées  en  un  grand  sanctuaire  où  1  on 
entrait  par  trois  portes.  Tout  cela  fut  fait 
aux  frais  de  l'évètiue  de  Grignan,  dont  les 
armes  ornaient  autrefois  les  grilles.  Quels 
qu'aient  été  pour  ce  jnélat  l'enlhousiasme  et 
les  ap(ilaudissements  île  ses  r  onlem|)orains, 
nous  cro.vons  ipie  ses  largoses  envers  l'é- 
glise Saint-Nazaire  funiit  une  véritable  cala- 
mité |niur  le  monument.  Le  niveau  du  sol 
fut  changé,  les  piliers  de  la  nef  turent  dili- 
guri''S,  les  trans.-epts  furent  divisés  en  plu- 
sieurs parties;  en  résumé,  cette  restauration 
fut  plus  nuisible  à  la  cathédrale  Saint-Nazaire 
que  la  première  république. 

Le  20  février  17U.'}  ,  un  grand  nombre 
d'habitants  de  la  c;té  di-mandèrenl  au  con- 
seil du  district  la  permissicm  de  réparer  l'é- 
gliso.  Le  18  mars  suivant,  les  admiiiistra- 
leurs  le  permirent  à  condition  (|ue  les  réjia- 
ralioiis  seraient  pavéfsau  moyen  du  produit 
'!e  la  vente  îles  grilles  du  rlneur.  l'ii  |)roiès- 
virb.ilde  pesage, du  20  juillet  I7'.t.'j,  consinle 
qu'il  fut  extrait  alors  10')  quintaux  de  fer. 
Nous  croyons  que  ce  n'était  lii  qu'une  partie 
des  grilles,  et  qu'on  en  laissait  sur  |)lace  une 
plus  grande  auanlilé;carle4septembrel79:j, 
un  ordredu  nistrirt, donné  nu  nomduComilé 
du  saIuI  publie,  injoignii  de  livr<  r  les  gril- 
les flo  Saiiil-Nazoïre  pour  fabri(|uer  des  nf- 
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fûts  de  canon.  L'ingénieur  Denoyés  fit  alors 
un  devis  dans  le  but  de  rendre  l'église  Saint- 
Nazaire  propre  au  service  d'une  jiaroisse, 
dénuée  de  chapitre.  Il  pio)iosail  ilo  changer 
de  place  le  raaîlre-autel,  do  supprimer  dix 
stalles,  lie  |)ratiquor  l'exhaussement  du  ter- 
rain.sur  certains  points,  l'abaissement  sur 
d'autres  :  ce  projet  ne  fut  exécuté  qu'en  par- 
tie. 

Chapelle  SaiDte-Croix. 

(Voir  ce  que  nous  avons  dit  sur  celte  cha- 
pelle en  parlant  de  celle  de  Notre-Dame.) 

On  remarque  au  mur  du  Iranssept  méridio- 
nal une  grande  dalle  représentant,  au  Irait 
cl  en  creux,  un  chevalier  que  l'on  croit  ôiro 
Simon  Me  Montfort.  Quoi  qu'il  en  soit  de 
cette  ?nnjc  turc,  le  héros  de  la  croisade  con- 
tre l(  ^  Albigeois  fut  enseveli  dans  l'église  de 
Saiiu-Na/.aire,  à  l'extrémité  (est)  de  la  nef 
latérale  droite,  h  qnelques  pas  de  la  chapeJle 
Sainte-Croix.  Mais  trois  années  après,  ses 
restes  furent  exhumés,  et  portés  par  .^on  fils 
au  monastère  des  Hautes-Bruyères  ,  près 
Monlfort-l'Amaury  (département  de  Semc- 
el-Oise).  Néanmoins  ia  comtesse  de  Moulfort 
voiiiul  qu'fi  perpétuité  une  lampe  ardente 
fût  entretenue  devant  l'autel  de  Sainte-Croix, 
en  mémoire  de  son  éjioux,  et  qu'une  messo 
y  fût  quotidiennement  célébrée  pour  le  re- 
j)OS  de  son  Ame.  Cette  fondation  a  figuré 
dans  les  nécrolognesde  la  cathédrale  jusqu'à 
la  révolution  de'Ï789. 

La  dalle  dite  de  Simon  de  Montfort  a  été 
placée  dans  1  église  Saint-Nazaire,  le  31  juil- 
let 18Vo. 


Chapelle  Saint-Jfan,  do  Saint-Sirremeni,  Ste-Anne, 
aujourd'hui  Saiot-Rucb. 

Nous  avons  fait  connaître  les  changements 
que  l'évèiiue  de  Hesoiis  introduisit  dans  le 
service  du  culte.  (Voir  ce  que  nous  avons  dit 
sur  la  chapelle  de  Saint-Sernin.)  La  chapelle 
du  Saint-Sacrement  fut  placée  sous  l'invoca- 
tion de  Sainte-Anne  en  175i.  Postérieure- 
ment une  société  de  secours  mutuels  entre 
ouvriers  s'étant  établie  sous  l'invocation  de 
saint  Uoch,  cette  chapelle  lui  fut  atrectée. 

Chape'le  Saiiil-Mirbel,  aujourd'hui  Sainl-Josrpli. 

(Au  sujet  du  nom  de  Saint-Michel,  donné 
primitivement  îi  cette  chapelle,  voir  ce  «pii 
a  été  dit  en  parlant  de  la  chapelle  Saint- 
Vincent.) 

L'évèque  Louis  de  Nogaret  fil,  en  1656, 
une  nouvelle  dénieace  de  celle  chapelle,  et 
voulut  (pie  le  supérieur  de  Sainl-Lazare- 
les-Paris  en  fût  le  patron.  Arnaud  de  <-al- 
mels,  doyen  du  chapiln-,  mort  le  3  février 
1G27,  y  lut  eiilerri'.  On  voyait  encore  <•  avant 
la  première  révoliilion,  une  elligie  en  re- 
lief avec  une  épita|«he  gravée  sur  une 
jilaipjc  d"  marbre  noir,  incrustée  dans  lo 
mur.  «•  Au  pied  des  bahislres  de  celle  cha- 
pelle est  la  tombe  de  Pierre  d'Olivier  ;  on 
lu  sur  la  pierre  tumulaire  : 

fv  gll  le  corps  (|p  mesirp  Pierre  J'OII»ier.  con- 
seiller et  riiagiKiral  presidial  à  Carrassoiinc.  qui 
itccéda  le  17  aiuisl  \*iiî. 
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On  voit  deux  portes  à  l'extrémité  du  trans- 
sept  méridional  ;  l'une  amène  à  la  chapelle 
Iladulph.  Cet  édifice  ayant  été  construit  à 
part  et  antérieureuient  au  chevet  de  Saint- 
Nazaire,  nous  lui  consacrerons  un  article 
particulier. 

La  sacristie. 

La  porte  en  ogive  conduit  à  la  sacristie  que 
l'on  a|)pelait  autrefois  la  grande  sacristie'par 
opposition  à  la  chapelle  Kadul|ih,  désignée 
sous  le  nom  de  sacristiejJes  Fériés  ou  petite 
sacristie.  C'est  un  édifice  en  pierre  de  taille, 
voûté,  de  forme  à  peu  près  carrée,  ayant 
une  longueur  de  9  mètres  et  une  largeur  de 
7  mètres.  11  a  été  bAli  postérieurement  à  la 
tou-rdu  transsept  méridional,  an[irès  duquel 
il  est  placé.  Nous  pensons  qu'il  renfermait 
autrefois  l'autel  de  la  Très-sainle  Trinité 
(Sunctissimœ  Trinituti^).  dont  il  est  question 
dans  le  registre  de  l'Ave-Maria,  et  dans  le 
iirocès-verbal  de  la  visite  que  Pierre  d'Auxil- 
îen  fit  dans  son  église  cathédrale  le  13  juin 
1508. 

CniipeUe  Sainl-BarUiélemy,  Saint-Erasme,  Sainl-Giioer, 
aujourd'hui  SaiDl-Laureiil. 

En  face  de  la  chapelle  Saint-Jean,  c'est-à- 
dire  à  droite  de  la  grande  nef  ,  on  trouve 
une  chapelle  érigée  par  l'évèque  Pierre  Ko- 
dier,  l'un  des  succcesseurs  de  Rochefort 
(132i)  ;  elle  est  digne  de  fixer  l'a  ter.t  on  à 
cause  de  l'ampleur,  de  la  légèreté  ei  de  la 
grâce  de  la  fenêtre  ogivale  et  des  vitraux  à 
fond  vert  qui  la  décorenl.  La  voûte  de  la 
chapelle  est  formée  de  quatre  arcs  qui  s'en- 
trecroisent :  les  clefs  présentent  les  mêmes 
écussonsque  les  verrières  ;  ces  armes  appar- 
tiennent au  fondateur  de  lachajjelle.  Les  fe- 
nêtres sont  d'un  beau  style.  Au  centre  de 
l'imposte  est  un  quatre-feuillcs  qui  sert  de 
base  à  huit  triangles  dont  les  extrémités 
touchent  légèrement  le  cercle.  Tous  les  côtés 
de  l'imposte  sont  garnis  de  trètles.  Le  mur 
du  couchant  est  [jlein,  mais  orné  d'une  rose 
simulée. 

Nous  savons  qu'en  1008  cette  chapelle 
avait  déj.'i  (lerdu  le  nom  de  Saint-Barthéleniy, 
et  portait  celui  de  Saint-Erasme.  En  J75'>, 
sons  ré|)iscopat  d'.Vrmand  de  Besons,  elle 
fut  consacrée  à  saint  <iimer.  En  voici  les 
motifs  :  l'évèque  Pierre  de  Kochefort  avait 
recueilli  les  reli(jues  de  saint  (ïimer  ainsi 
que  celles  d'autres  saints  (de  1.301  à  11320),  et 
les  avait  déposées  dans  une  chusse  d'argent. 
Pierre  d'Auxillon  voulut  vérilier  les  authen- 
tiques de  Rochefort  (loOSj.  De  son  coté  Ar- 
mand de  Résous  ,  sur  la  demande  du  chapi- 
tre, fit  ouvrir  la  cliAsse,  et  l'exposa  à  la 
vénération  des  fidèles  sur  l'.iutel  de  Saint- 
Erasme.  Dès  ce  moment  la  chapelle  fut 
placée  sous  l'invocation  de  saint  Gimcr  et  la 
chAsse  y  fut  dé[)osée  ;  elle  a  été  fondue  en 
1793;  mais  les  reliques  ont  été  recueillies 
et  sont  encore  l'oljjet  de  la  vénération  des 
lidèles  dans  l'église  Saint-Nazaire.  La  tradi- 
tion raconte  que  l'évèque  Gimer  était  ori- 
ginaire de  Carrassonne,  et  que  sa  maison 
paternelle  était  dans  le  faubourjj  de  la  liar- 
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bacane,  sur  le  lieu  môme   où 
l'église  qui  lui  est  dédiée. 

On  peut  voir  dans  celte  chapelle  ré[)ita- 
plie  de  Gérard  de  Vie,  auteur  de  la  Chronique 
des  évêques  de  Carrassonne,  et  celle  de  l'é- 
vèque de  Grignan.  On  y  remarque  aussi  un 
bas-relief  qui  représente  une  scène  tragique 
du  siège  de  Carcassonne  en  12i0.  11  est  du 
plus  haut  intérêt  pour  l'étude  des  armes  et 
de  l'art  niilitaireà  cette  époque.  On  le  trouve 
cité  dans  les  Instructions  sur  l'architecture 
militaire,  rédigées  \\nv  ordre  du  gouverne- 
ment (page  10).  Nous  l'avons  fait  placer,  le 
7  octobre  ISi'i-,  dans  la  chapelle  Saint-Lau- 
rent. 11  était  auparavant  employé  comme  re- 
vêtement ,  au  bas  d'un  mur ,  dans  une 
des  parties  les  ;  lus  obscures  et  les  plus 
humides  de  l'église. 

Cliapelle  de  Noire-Dame  de  lîonne-Nouvelle,  aujonrd'tiui 
les  toals  ha  pi  s  iiau\. 

Cette  chapelle  est  dans  le  style  ogival  croi- 
selé.  On  voit  encastrée  dans  le  mur  voisin 
du  côté  de  l'est  la  partie  antérieure  d'un 
sarco|)hage  des  premiers  siècles,  (jue  nous 
avons  trouvé  au  bas  de  la  tour  du  clocher, 
au-dessous  de  la  première  marche  de  l'es- 
calier. 

Les  vitraux  de  Saint-Nazairo  méritent  une 
mention  particulière  :  les  uns  sont  du  xiV 
siècle,  les  autres  du  xvi'.  Aucune  église  du 
midi  de  la  France  n'olfre  d'aussi  belles  ver- 
rières. Nous  signalerons  :  1°  celle  de  la  cha- 
pelle Notre-Dame,  où  l'on  voit  représenté 
le  jugement  dernier  et  l'arbre  de  Jessé  sur 
liipiel  on  peut  lire  les  mots  lie  Rohoam,  Ezé- 
clticl,  etc.  ;  2"  la  première  verrière  de  l'abside 
du  côté  gauche,  où  l'on  voit  représentés, 
dans  une  série  de  médaillois  à  l'orid  bleu, 
la  décollation  de  saint  Paul,  le  crucifiement 
de  saint  Pierre  et  d'autres  actes  de  leur  vie; 
3'  la  première  verrière  du  côté  droit  de 
l'abside,  où  sont  représentés  la  vie  de  saint 
Nazaire  et  celle  de  saint  Ceisc;  i"  la  verrière 
de  la  chapelle  Sainte-Croix,  qui  re[irésente 
l'ancienne  loi  et  la  nouvi^llc,  ou  les  textes  de 
l'Ancien  'restament  rapprochés  de  l'Ivvan- 
gile.  On  no  connail  pas  de  verrière  qui  oll'ro 
un  aussi  grand  nombre  de  lettres  ;  cest  une 
jpage  de  verre  unique  en  son  genre.  Nous 
avons  déjà  parlé  des  verrières  de  la  chapelle 
de  Saint-Vincent. 

T(jule  la  partie  ogivale  de  Saint-Nazaire 
est  généralement  regardée  comme  un  des 
lilus  beaux  modèles^des  construrtions  reli- 
gieuses du  XIV'  siècle.  Le  earai  tère  saillant 
et  le  type  architectural  olferts  |iar  cette 
église  ont  lixé  sur  elle  l'atlenlion  |)articulière 
du  gouvernement.  Le  20  novembre  18'i0,  en 
(pialité  d'inspecteur  des  monumeiils  bistori- 
(pfs,  nous  avons  adressé  une  monographie 
complète  de  Saint-Nazaire  à  M.  le  ministre 
de  l'intérieur,  en  signalant  cet  édilice  comme 
uni<|ue  en  son  genre  dans  le  midi  de  la 
Fr 


aiicc.  t>et  envoi  était  accompagné  d'un 
rapport,  dans  lequel  ihmis  signalions  le  dé- 
phjrable  étal  du  moniinicnt.  Quelques  allo- 
cations de  Ibnds  permirent  alors  di:  faire  des 
rr^paralions  uigenles.  Sur  de  mniveaux  rap- 
l>orls  le  ministre  de  l'intérieur  confia,  en 
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1844 ,  a  M.  Viollet-Louuc,  architecte  du 
gouvernement ,  la  restauration  de  l'éi^lise 
Saint-Nazaire  :  le  chevet  a  étédéjîi  en  grande 
partie  rétal>li  dans  son  élal  primitif;  une 
somme  de  cent  mille  fraiios  environ  a  été 
dépensée  a  cet  ohjet.  l-'e'itière  ri'staiir;iti<>n 
de  ce  monnnieni  ne  s'élèvera  pas  à  moins  de 
quatre  cent  mille  trams.  C'esi  le  budget  des 
monuments  historiciues  qui  fournit  à  celte 
belle  entreprise  ;  mais  la  commune  de  Car- 
cassoniie,  jiilou^e  de  posséder  un  éditii'C 
aussi  remarquable,  y  coniribue  aunuelle- 
nieiit  autant  que  le  permettent  les  ressources 
locales. 

La  chapelle  el  le  tombeau  de  Kadu)pb. 

Pendant  que  nous  préparions  la  nionosra- 


phie  de  l'église  Saint-Nazaire,   et   (|ue 


,^, 


cune  des  par  lies  de  ce  uionumeMl  devenait 
pour  nous  l'ubjet  d"uD  examen  pai'lii  iiliei', 
nous  reconnûmes  qu'un  éditice  contigu,  dé- 
signé sous  le  I  om  de  Pttiie-Sacrislie  ou 
sacristie  des  Fériés  avait  subi  des  change- 
ments notabh  s  depuis  sa  consiruclion.  Nous 
jugeilmes  alors  ronvenab'e  de  faire  Ojiérer 
quelques  fnuilles  ;  elle.s  lurent  commencées 
le  J'Siuin  1839.  et  le  même  jour  nous  signa- 
lions'à  l'autorité  une  importante  découverte 
pour  l'élude  de  l'art  ciu'étieu  au  moyen 
i^ge. 

La  chapelle  Rndulpli  forme  à  elle  seule 
(■omiiie  une  petite  église  distincte  ;  elle  a 
été  bûlie  avani  le  chevet  aclm-l  de  Saint-Na- 
zàirc^  auquel  elle  est  (onlig.é.  Sa  longueur 
est  de  13  mèlres  50  c  ,  .sa  largeur  esl  de  o 
niètre.N  10  c.  ,  les  voûtes  et  les  murs  sont 
construits  en  grès  calcaire,  dapj'areil  r  gu- 
lier.  Le  haut  de  la  cha|>elle  est  en  firme 
d'abside ,  laquelle  est  placée  du  cùlé  du 
levant,  et  oUre  une  partirularité  remar- 
quable :  c'est  une  fontaine  oinée  d'un  mas- 
carun,  qui  coulait    dans  une  auge  de  pierre. 

La  clia|ielle  date  liu  \iii'  siècle  ainsi  que 
le  tombe.iu  de  l'évèque  IIm(IiiI|)1i.  O'i  y  voit 
i'évôque  debout  avec  ses  habits  ponlilii  auï, 
qui  diU'èrenl  beaucoup  de  ceux  ipii  sont  en 
usage  aujourd'hui  ;  le  mani|iule  est  très- 
étrwil,  la  chasuble  n'est  pas  échancrée  el  se 
replie  sur  les  bras;  l'étole ,  (|ui  tumbo  jus- 
qu'aux pieiis,  est  aussi  étroite  (jue  le  mani- 
pule ;  lévéïpie  lient  <lans  la  maiii  la  crosse 
J)aslorale  ornée  d'une  espèce  de  bondi-lette, 
il  tient  l'antre  main  h  moitié  ouverte,  comiue 
jwur  donner  la  bénédiction  épi>coprtie. 

La  statue  se  dnssc  snr  une  corniche  élé- 
gante qui  sert  de  (uiivercle  a  un  sarcuphnge. 
On  y  voitdo- fenilies  de  chêne  avec  leurs 
glands,  des  feuilles  île  vigne  avec  leuisgrap- 
)ies,  qui  s'enroulent  el  s'eiitrelacent  avec 
divers  autres'ornenn'nls  ;  sous  la  feuillCe, 
un  chien  esta  la  poursuit)- d'un  lièvre.  Toui» 
ces  détails  sont  du  meilleur  giiitt.  Au-<li>s- 
.sous  de  la  cur:iiche  on  lit,  sur  trois  lignes 
l'inscription  suivante  : 

f  Tituliis  ntoniniicnli  vent^rabili»  palrit  GiiilIrJ- 
nii  llailiilplii  Dri  grili.-i  c-ircassonensis  epihcupi 
i|iii  pra-viilem  i-.i|icll 
«m  coD&lruiii  vi  ia  M  Mccrdolciu  iu»liiuil  se- 
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dit  aiilciU  in  episcopalu  aiinis  xi  diebus  xxv  et 

tlulicieiis 

ol)iil  in    senecliile  noua  el   misoricnnlia  iiheri 

aiiiiu  (luiiiini  mcclxvi.  vi  feria  kal.  ociob.  hora 

vcsperlliia. 

Lu  Chronique  des  h-fqurs  de  Carcassontie 
nous  apprend  que  Radulph  avaii  eonslniit 
uni' cha.. elle  pour  l'usage  de  rinlirmeri"  des 
chanoines  qui  vivaient  alors  sous  la  règle 
de  Saint-Augustin  ;  mais  l'auteur  de  la  Chro- 
nique ignorait  (juelie  était  celle  chapelle. 
L'niscriplion  nous  donne  celte  indicalion, 
el  nous  afiprend'en  outre  que  ce  monument 
esl  le  loml)eau  du  fondaleurde  la  chapelle, 
el  qu'il  esl  mort  en  1266,  et  non  en  1265, 
comme  l'ont  supposé  les  auteurs  du  nouveau 
GuHin  chrisliana. 

Au-dessous  de  l'inscription  est  un  sarco- 
phage (jui  représente  une  église  ,  el  un 
cloilre  lormé  de  douze  arcades  trilobées. 
Sous  ces  jrcades  sont  sculptés  des  chanoines 
avec  la  cheiinse  romaine,  la  télé  rasée  et 
portant  l'aumusse.  A  l'arc  du  milieu  on  voit 
Kadulph  étendu  morl,  ayant  autour  de  lui 
l'évécjiie,  les  |>rétres  et  les  acolytes  qui  font 
l'absoute;  l'Ame  de  Radulph  esl  jiorlée  au 
ciel  par  des  anges.  Ce  nionuiuenl  de  pierre 
est  d'une  admirable  conservation,  qui  ne 
s'explique  que  parce  c|u'il  esl  demeuré  en- 
foui pendant  un  très-long  espace  de  temns. 
Nous  croyons  ipie  le  combleme'il  de  la  dia- 
jielle  date  au  uioiiis  de  trois  siècles.  Nous 
avons  ex|)osé  les  motifs  de  noire  0|iinioii 
dans  la  notice  sur  la  chapelle  el  le  lombeaiâ 
do  l'évéque  Radulph,  publiée  en  i8'»0. 

Le  méiite  de  l'objet  en  lui-même  n'est 
pa-i  moins  remarcjuable  (jiie  sa  conservation. 
Les  statues  n'oni  pris  celle  raideur  et  cell9 
immobilité  (pii  rendent  diirormes  les  scul- 
ptures du  \iii'  siècle  :  on  y  trouve  du  des- 
sin, du  mouvement  et  même  une  ceilaino 
grAce.  Les  eosliimes  religieux  du  temps  of- 
frent un  sujet  fécond  d'éludés  liturgiques. 
Les  personnages  sont  représentés  presque 
en  ronde-bosse,  la  grandi'  statue  de  l'évéque 
esl  seule  d'un  lelii  f  moindre.  Il  existe  une 
grande  variété  dans  rornementation  de  l'é- 
glise figurée  -ur  le  sareopti.i^e.  Aucune  de$ 
roses  qui  sont  entre  les  petites  elles  grandes 
ogives  n'est  l'imitation  il'une  autre  ;  tnntftt 
c'est  un  qunire-feuilles,  tantôt  un  Irèlle,  ici 
c'est  une  ligure  Iriangnlnire,  h»  u'ie  espèce 
d'étoile,  puis  des  entrelacs;  mais  tout  est 
touille  avec  la  môme  patience  et  la  même 
liabili-lé.  Les  piliers  sont  t(Mil  à  fait  en  saillie, 
ceux  qui  foi  ment  les  angles  sont  même  dé- 
taillés et  ne  lieniient  au  lurps  du  monument 
i|ue  par  leurs  socles  el  leurs  eh.'qiiteaux. 
Les  caractères  de  l'inscription  sont  d'une 
rare  élér^anee  et  préseiileiil  une  arête  vive, 
qui  léiiioigne  de  leur  rare  cifservalion. 
'l'ouïes  les  parties  de  ce  nionumeni  sont 
traitées  avec  une  si  giandi;  délicatesse  <|u'on 
n'exagère  n.is  son  iinTite  en  le  pl.i(;anl  nu 
rang  des  plus  précieux  morceaux  que  nous 
ail  légués  leuiuyun  ûge. 
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VILLE-BASSE. 

Monuments  religieux. 

Saint  Louis,  en  autorisant  les  habilanls 
suspectés  d'hérésie  à  conslniire  la  Ville- 
Basse,  leur  avait  imposé  robligatiou  de  re- 
levef  certaines  é;^!ises  qui  faisaient  partie 
des  anciens  fau|jour;is  ;  ils  se  contormèrtnit 
à  ses  injonclions,  et  de  plus  ils  fouilèrent 
deux  chapelles  ou  églises  qui  furent  placées 
sous  l'invocalinn  de  saint  Michel  et  de  saint 
Vincent,  en  luénioire  de  celles  qui  existaient 
dans  les  anciens  faubourgs;  elles  furent  mê- 
me placées  IVneim  sud  et  l'autre  au  nord, 
c'est-à-dire  dans  la  [xjsition  respective 
qu'elles  occunai>'iit  autrelbis.  Lors(|ue  le 
plan  de  la  Ville-Basse  fut  tracé,  la  lue  Mage, 
aujourd'hui  la  Gi-and'R  e,  divisait  la  ville  en 
deux  parties.  L'église  dédiée  à  saint  Michel 
fut  placée  au  point  central  entre  cette  rue 
et  le  coteau  (lù  est  aujourd'liui  situé  le  ci- 
metière du  Sud  ;  l'église  dédiée  à  saint  Vin- 
cent fut  aussi  placée  à  un  point  à  peu  près 
central,  entre  la  rue  Mage  et  le  coteau  de 
Grazaille.  Mais  lorsqu'ei  135j  l'enceinte  de 
la  ville  dut  être  réduite,  la  moitié  de  la 
ville  du  coté  du  nord  étant  d'une  largeur 
moindre  c[ue  celle  «lu  midi,  l'église  Saint- 
Vincent  dut  être  com|)rise  dans  l'intérieur 
de  la  ville,  tandis  que  l'i'glise  S  lint-.Miehel 
se  trouvant  sur  hs  limites  de  l'enceinte,  suu 
mur  du  sud  devint  une  partie  de  la  fortifica- 
tion. Les  deux  églises  demeurèrent  debout 
au  milieu  de  la  destruclion  générale  de  la 
Ville-Basse,  qui  eut  lieu  en  1335.  Avant  les 
réparations  laites  dans  le  cours  du  xviii' 
siècle,  on  y  distinguait  encore  sur  les  mu- 
railles les  traces  de  l'incendie  allumé  par  le 
prince  de  Galles.  Saint-Michel  et  Saint-Vni- 
cent  étant  regardées  pendant  les  premiers 
temps  comme  les  églises  des  anciens  fau- 
bourgs, le  chapitre  de  Saint-Nazaire  les  fai- 
•sail  desservir  par  un  prêtre  ([u'il  désign-iit. 
En  14i2,  la  reine  Marie  d'Anjou,  à  son  pas- 
sage à  Carcassonne,  lit  instituer  à  Saiiil-.Mi- 
cliei  un  vicaire  pci|>étuel  qui  prit  plus  lard 
le  nom  de  curé.  Quelques  années  après 
l'église  Saiut-Vinoent  obtint  la  inèuie  la- 
veur. 

L'église  Saint-Michel. 

L'église  Saint-Michel  est  formée  d'une 
nef:  entre  les  conlie-foris  ont  été  placées 
plusieurs  chapelles  qui  se  linuvont  ainsi 
rangées  naturellemrnl  au  nord  et  au  sud; 
l'abside  est  giacieuse  et  les  arcs  de  la  nef 
décrivrnt  de  légères  ogives  ;  au  fond  de  la 
nef  brille  une  rose  ornée  de  vitraux  de 
couleurs.  Les  deux  principales  poitcs  ont 
été  masquées  :  l'une,  colle  du  côté  du  nord, 
par  un  massif  de  maçonnerie  auquel  est  al- 
tachi'e  acluellemenl  la  chaire  à  [irècher  ; 
l'autre,  parla  chaiielle  du  fond  de  l'église, 
laquelle  forme  une  espèce  de  [lorclie.  (]es 
deux  portes  sont  postérieures  à  la  construc- 
tion primitive;  ca'-,  sans  pai  1er  des  restau- 
rations faites  sans  inlelhg<nire,  et  qui  sont 
beaucoup  plus  iiiolei m-s,  l'église  a  éié  ornée 
•de  la  plupart  dus  sculptures  qu'on  y  remur- 
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que  pendant  le  sv'  et  le  xvr  siècié.  Au 
nombre  des  morceaux  de  sculpture  moderne., 
on  doit  cependant  citer  le  tabernacle,  en 
marbre  blanc,  qui  représente  legroupe  ailé- 
goricjue  des  quatre  évangélistes,  placé  au- 
jourd'hui sur  li;  maître-autel. 

Lois  du  rétablissement  du  culte  en  France, 
le  cardinal  lé-i,at  Ca|)rara,  dans  la  bulle  d'ins- 
titution canonique  ,  prescrivit  entre  autres 
objets  au  nouvel  évèque  de  Carcassonne  de 
iétablirla  cathé(hMle  et  le  chapitre  de  son 
diocèse.  LelSmai  1803,  M.  de  Laporte  rendit 
une  ordonnance  parfiquelle  ilslatuait  cpie  la 
cath  Jdrale  serait  pi-ov.soirement  placée  dans 
l'église  Saint -Michel  de  la  Ville-Basse. 
Le  môme  jour  le  nouveau  chapitre  y  fut 
installé.  Le  sainf-sié.-;e  approuva  l'ordon- 
nance épiscopale  du  18  mai  1803;  dès  lors, 
comme  on  serait  tenté  de  le  croire,  la  cathé- 
drale du  diocèse  de  Carcassonne  n'a  pas 
cessé  d'être  sous  l'invocation  do  Saint-Na- 
zaire et  de  Saint-Celse,  mais  l'ancienne  ba- 
silique qui  iiorlc  ce  nom  n'est  plus  le  siège 
des  ciTemonies  capitulaires. 

Un  incendie  ay.uii,  le  5  novembre  18i9, 
considérablement  détérioré  le  chœur  de  l'é- 
glise Saiiit-.Michel,  on  songe  non-seulement 
à  réparer  les  ravages  ilu  feu,  mais  à  restau- 
rer et  à  a^grandir  ce  monument. 
L'église  et  la  tour  de  Saint-Vincent.  —  La 
pierre  du  méridien. 

L'église  Saint-Vincent  a  une  forme  ana  o- 
gue  à  celle  de  Saint-Michel,  mais  la  nef  est 
]ilas  vaste,  elle  mérite  d'être  remarquée  à 
cause  de  sa  belle  largeur.  Cet  édifice  devait 
avoir  un  plus  grand  ^nombre  de  travées;  la 
réduction  du  [irojet  dans  sa  longueur  a  don- 
né un  aspect  d'ampleur  aux  arcs  de  la  voûte, 
qui  ne  serait  i>as  aussi  frappant  si  l'éditice 
eût  été  achevé. 

La  grande  porte  de  l'église  date  du  xv* 
siècle,  celle  du  sud  et  celle  du  nord  ont  été 
bâties  dans  le  cours  du  xiV  siècle  ;  les  par- 
ties intérieures  de  ces  deuxdei'nières  portes 
sont  lin  \v'.  On  lit  à  la  porie  du  sud,  sur  le 
mur  latéral  de  l'ouest,  i'inscrijilion  suivante, 
en  caractères  gothiques  : 

Benedirinm  sit  noincn  Dominl  Nostri  i)ei  Jesu 
Clirisii  et  sanclsc  Virgiiiis  M.ilris  cjtis.  Aincii. 
Hic  est  lunmlus  Barlliolomei  Eudiardi  et  Giiil- 
lelmi  Eiiilrar.li  friitriimiiol.irioriim  Carciissoncn- 
siiim  (|uoniin  :inliiui;  per  Dri  iiiisoricordiaiii  re- 
i|iiiesci>ril  in  pace.  Aiiicn. 

Les  panneaux  élevés  des  vitraux  de  l'abside 
datent  de  la  lin  du  xV  siècle  ;  on  y  distingue 
encore  quelques  caractères  :  sur  les  ver- 
rières qui  sont  au  côté  gauche  de  l'église, 
on  lit  que!(pies  jiassages  du  symbole  des 
ajiôlres  ;  sur  celle  de  la  partie  droite  on  voit 
les  noms  des  iierson  lages  qui  y  sont  repré- 
sentés. Il  est  à  regietter  que  ces  verrières 
aient  subi  de  nombreux  remaniements  er  dj 
plus  nombreuses  réparations  :  ainsi  l'écu 
de  la  famille  de  l'Eslang  elii'autres  écus  ont 
été  rej'Iacéssur  les  verrières,  sans  disc(?rne- 
ment,  longtemps  après  leur  exécution  pri- 
mitive 
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La  tour  qui  ser.tdc  clocher  à  l'église  Saint- 
Vincent  n"est  pas  termiiu'e  ;  elle  est  élégante 
et  hardie;  si  elle  eiU  été  continuée  avec  les 
proportions  indiciuéos  \n\r  sa  hase,  elle  aurait 
atteint  unu-  nautcur  reniarquahle.  Elle  nié- 
rite  aussi  d'ôtre  citée  à  cause  des  impor- 
tantes observations  géodésiques.qui  y  ont 
été  faites.  En  ITiO,  Cassini  y  véritiait  ses 
calculs  sur  la  mesure  de  la  terre;  en  1760, 
ses  (ils  y  poursuivirent  une  épieuve  de  ce 
beau  travail,  dans  le  but  de  composer  la 
grande  carte  de  France,  (jui  porte  encore  leur 
nom.  A  la  fin  du  xvmi*  siècle,  Méchain  et 
Delariihre  se. servirent  de  ce  point  pour  cal- 
culer l'arc  du  méridien  de  Paris,  d'où  a  été 
tir<5e  l'unité  de  mesure  qui  a  servi  de  base 
à  notre  système  n)étri([ue. 

Le  passage  de  la  ligm;  méridienne  fut  alors 
fixé  à  570  toises,  ou  1111  mètres  ouest  de  la 
tour  Saint-Vincent.  A  cette  occasion  et  sur 
ce  point,  voisin  du  pont  d'iéna,  a  été  placée 
une  i)if'rre  monumentale,  sur  laiiuelle  est 
gravée  la  direction  du  méridien,  et  celle  de 
la  perpendiculaire,  qui  |)ail  de  la  tour  de 
Saint-Vincent.  Il  est  à  remarquer  que  la 
l'ierre  du  méridien  est  à  u  le  distance  de 
l'observatoire  de  Paris,  égale  à  la  Ci*  partie 
de  la  circonférence  de  la  terre. 

CAUPENTRAS,  département  de  Vauciuse, 
eu  France. 

Epilaphe  du  cardinal  Sadolet. 

D.  0.  M. 
iacobo  Sadoicto  Episcopo  Carpcnloractis  S.  R. 
E.  Prcsbylero  Cardinali,  Viro  moriim  graui- 
lalu,  prudeniii,  et  vilx'  inlc^ritate  prxslanlis- 
siino,  iloclriii.i  cl  eloqiieiilia  cuiii  ijs  qiios  nii- 
rala  est  aiiiiqiiilascoinparaïKlo.PaiiliisS.ndolenis 
Episcopus  Carpcnloraciis  et  Camilius  Sadolelus 
Fralrum  fiiij  inœsiissimi  miillis  ciim  lacrymis 
Patruo  B.  M.  pro  lenipire  posuerunl.  Vixit 
aniios  70.  incnses.  3.  dics  G. 

(Larbe,  Thés.  Epitaph.,  p.  528.) 

CAIITHAGE,  en  Afrique,  près  de  Tunis! 

L 

Dans   les  Thermes  Gargiliens,  conslrutts  par 
Thrausmund ,  roi  des  Vandales. 

Tranqirillo  iiyiiiplix'  deciiniic  niiiiiiiiis  orlu. 
Ilic  prnba  Ihgranli  succodit  viiiiinc  flclw 
Riidilius  ctculkis  iibi  iiiiiii:  r.i>>ligi.i  !>urguiit, 
AequaiiUirquc  polo  leclis  prxcflsa  lavacra 
Scdibus  bic  niagni!>  cxardeiil  marniora  signit, 
Ardiia  siubliiiici  prxviiuunt  ciihiiiiia  tlicnuo: 
Miiiioraque  cAiiiiiiis  lanli  dat  hiiniiiis  aiiclor 
Lni  roiilinu.i'  prxiiosteiis  priMiiia  faiii.c. 
Non  Ilic  naiiiiiia  iioccbu.  'i'andciii  di^cilc  carnien, 
Uiscilc  vcl  quanta  vival  Mib  giirgil<;  lytnpba. 
Vaiidalicnni  liir  rénovai  clarnin  di-  M'iiiiiic  iiunicn, 
Snbcujii-,  lllid'i  niffilis  siat  gralia  (atli. 

{Cardinal  Mai,  Il  iO,  -i  ;  Biiima\?i,  An- 
Ihol.,  t.  I,  p.  '»"'.).  -  Il  do:ine  nu  vers 
1"  Luminr  l'habi  et  vers  0.  noctl  Tan- 
tummodo...] 
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Bains  de  Hilderic,  roi  des  Vandales. 

Ilildrici  régis  fulget  mirabile  faclum 
Ane  opcre  ingénie  divitiis  preiio. 
Hiiic  radios   soi  ipsc  capii  quos  buic  darc  possil, 

Aliera  niannoribus  credilur  esse  dies. 
Hic  sine  nube  solum,  nix  juncta  et  sparsa  putalur 
Diun  sleleris,  credas  mcrgere  posse  pcdos. 

(Cardinal  Mai,  352, 1  ;  Blh.uan.>',  Anthol., 
t.  I,  p.  476.) 
Voy.  Tunis. 

CARTHAGÈNE,  en  Espagne. 

Carthageiiœ. 
f  Qniqnis  ardua  tnriiiim  miraris  culmina 
\e&libuluMiq.  urbis  diiplici  porta  finnatum 
dexira  levaq.  binos  positos  arcos 
qnib.  super  iniponitur  caméra  curia  ronvexaq. 
Comitiolus  sic  bacc  ticri  inssit  patriciiis 
riiissus  a  Mauricio  aug.  contra  lioste  barbaro 
niagiuis  virtuic  magister  mil.  Spaiilae. 
Sic  bcmper  Spania  tali  lectore  laeiotiir 
dum  poli  rotaiitiir  dunup  sol  circuit  orbem. 
Aiin.  VIII.  aug.  ind.  VIII.  (!) 

{Cardinal  Mai,  p.  3'»3.) 

CARTAM.V  ,  en  Andalousie;  royaume  de 

Grenade,  près  de  Malaga,  en  Es[)agne. 

D.  N. 

Magno 

Decentio 

imp.   nosiTO 

piissimo 

Qorentis- 

siiiio  Cx- 

sari. 

(Cardinal  Mai,  257,5;  Murât,  263,  3; 
Masdku,  Uisl.  Uitp.,  t.  Il,  part,  v, 
pag.  332.) 

CASATORRES  en  Espagne 

Chapelle  de  Casatorres  de  la  Garrige  de  Par- 
tido  de  Granollert  (Catalogne.) 

Inscription  du  l'an  915. 

Hic  rcquicscit  Imiuc  ini-ni«ric  Cbiiiloni  Doo  dicala 

niia  Wifrcdi  roiiiitig,  dimittat  ci  Dcus  Amen. 

Qux  obiil  VIII  kalendas  Mariis,  era  Dcccn.xxxiii. 

Aiino  doinini  iicccciLV  anito  viiii  rognante  Lco- 

dovlco  rege. 

(BOFARI-LL.,  1836.) 

Le  Roi  Louis  dont  il  est  question  est  Louis 
d'Outremer,  roi  de  France,  monté  sur  le  trône 
en  '.tillî  :  par  consequeMi  l'an  U'»5  est  bien  la 
neuviètne  atuiéo  de  son  règne. 

J.'rre  sans  autre  désignation  est  l'ère  d'Ks- 

(I)  Fi(>iiESii!<  II.  S.,  t.  V,  p.  ".'■>.  In  aliis  scliodi* 
prat  l'oriicot  non  potilot,  in-4*  curba  non  curia.  V.o- 
niitiiili  iiicntiu  lit  in  (  liarla ,  si^c  rapitulari  quod 
tnbnilur  S.  Grcgorio  M.  ad  Juh.  dcfi-ukorcin. 

A  Mij. 
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pagne  antérieure  de  trente-huit  ans  à  l'ère 
chrétienne. 

(Mém.  de  la  Soc.  archéol.  du  Midi,  t.  IV, 
p.  27i.) 
CASERTA,  au  royaume  de  Naples. 
I. 
Furius  Audeutius 
Annianus  v.  c. 
camp.  cons. 
fieri  curavil. 

(Cardinal  Ui.ï,  336,  2.) 

II. 

Pierre  trouvée  à  Naples  chez  M.  Daniel. 

f  Hoc  opus  bel 
ascensum 
quam  cerni 
tis  Joli.  (liac.  et 
Georgius  inagister 
fecit. 

[Cardinal  }il Ai,  354,3.) 
CASTEL   ou   Castello  SANT  'AGATHA 
dans  les  Etats-Pontificaux. 

Au  cimetière. 

D.  0.  M. 

cullegiiilum  liane  aiuiqvissimam 

Em.,  et  Rnivs  DD.  Prosper  card.  arcbiep.  de 

Laniberliiiis 

Patrise,  et  orbis  Ivnien  eximivm 

Personal!  visitalione 

Alq.  solemni  conûrmationis,  et  ordinis  administrât, 

insignivit 

anno  dumini  udicxx:sii. 

qvo  lempore 

mvro  lioc  circvinqvaqve  constrTcto 

colvmnam  islam  svis  svmptibvs  erigl 

seq.  VI  vnivs  c  vetvslis  lilvlis  possessorem 

S.  Agatbe  canonicvm  inscribi  volvit 

tanti  principis 

mvnificenilam  pietatcm  bvmililatem 

svnima  ovin  sapicnlia  ac  dignitale  conivnolas 

aeierno  scvlpi  cvravji  In  silice 

Hieronymvs  de  Ferris  sac.  ibeol.  docl.  Bononien. 

arcbipraesbyier,  et  vie.  for. 

(Galletti,  Inscript.  Bon.,  p.  191.) 

CASTEL-FRANCO,  dans  les  Etats-Pontifi- 
caux. 

A  l'Eglise  de  Saint-Joseph. 

D.  0.  M. 

Benedicio  XIV. 

qvod  nonnvllls  confratribug 

anno  ivbilaei  mdccl. 

Romam  profectis 

corpvs  S.  Prosperi  marllris 

hic  condlivn)  ilonn  tlcderlt 

confraternitas  vniversa  in  a:lcriiTni 

grali  nniini  inonvmcnivin  p. 

SALLETTi,  Inicriptionea  Honon.,  p.  192.) 
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CASTEL-GANDOLFO,  Etals-Pontificaux. 

Eglise  Saint- Antoine. 

D.  0.  M. 

Benedicio  XIV,  poniifici  maximo 

Bononiae  archiepiscopo 

qvod 

hanc  archipresbileralem  ecclesiam 

preiiosa  svpelleelili 

indvlgentiis  in  perpetwm  concessis 

sanciorvni  reliqviis 

insigni  mvnificentia  dilaverit 

Sigismvndvs  .Malvetivs 

Caslri  Gvelfi  niarcbio 

loannes  losepn  Zanini  S.  T.  D.  archipresbiter 

et  parochiani 

posvervnt 

idib.  novemb.  anno  Sal.  udccxlviii. 

(Galletti,  p.  193.) 

CASTEL  SAN  PIETRO,  Etats-Pontificaux. 

Chapelle  de  Sainte-Marie  du  Rosaire. 

A  droite. 

Benedicto  XIV.  P.  0.  M. 

qvi  XII  kalendas  octobris,  anni 

MDC.CIL. 

SSi.  Rosarii  Casiri  S.  Pétri  sodalilivm, 

amplissimo  arcbiconlraternitaiis  boiiore  decoravit; 

oranesqve  eivs  institvla  observantes  sodalitates, 

sibi  ipsi  aggregare  posse, 

insigni  adeo  beriigniiale  concessit  ; 

Lavrentivs  Graûi,  ac  conivx  .Maria  Calbariiia  Cappi, 

eiarsdeni  pra'fectvrain  gerenles, 

in  perenne  grati  aninii  argvnientvm, 

P.  P. 

A  gauche. 
Benedicli  XIV.  P.  0.  M. 

inviillicenlissiiiia!  libcrnlitali, 
qvod  VI.  idvs  iviii,  anni 

MDCCLVI. 

archiconfraternilali  SS'.  Rosarii  Castris.  Pétri, 

vexillvni  vvigo  ronfaloiie  iivncvpatvm, 

perpelvo  in  svpplicaiioi.ibvs  déferre  iiidviserit, 

nec  non  id  vnqvani  prnliibcri  posse  sanciverit; 

Lavrentivs  Grafli,  pra;fecli  nivnere  fviigens, 

xieriivm  velvt  graliarvm  acliunis 

nionvnicntvui, 

P.  C. 


CASïILLO-DE-BAi-NELA,   bourg   do   la 
uouvelle  Caslille,  en  Esiiagne. 

-j-  In  nomine  Dni.  Locnberacsi  indignus 
abba  lecil,  cl  duos  coros  ic  cons- 
truxii,  cl  sacrale  snni  sconini 
I)i  egicsia:  pridle  Idus  ma  xxviiii 
quarto  régna  gloriosi  dni.  nostri  Egicaiii. 

[Cardinal  \\\i,  \).  IGo.   Nov.  ploh.,  ann, 
1753,  j).  70.) 


II 

Septième  siècle  {après  673).  —  Anciennement 
sur  le  porldil  de  idninitie  éylise  de  Saint- 
Benoit,  remplacé  par  un  uutrf  nprès  1317. 
Fuustiiius  lapsis  a  Maiiii  morte  dcccin  oclo 
Luiilris  ;  lias  sanclo  btiiieslitlo  iledical  aras 
Iiii|>en9i$i|iie  >uis  iota  est  siruetuia  pcracta, 
Ai)latai|iic  suis  biiiiieris  de  mon'  ciuiilla 
Uolligioiiis  amans  ccllis  se  devovct  islis, 
Atquc  abbas  faclus  mira  pieiate  refulsit 

Oïl   lit  dans  le   Gallia   Clinsliana    (sic): 
n  I-aii^linus  .lijlja.-*  Ciislieiisis  biisilicaiu  lua 
^iiis  e\tru\il  sumiitibus.  » 
Suinl  Miuir  mouiul  vn  585. 

[Ment,  delà  Soc.  archéol.  du  Midi,  t.  IV, 
[>.  264.) 

III. 
698.  —  Dans  les  ruines  de  l'ubbaye. 
Hic  durmil  in  doiiiiiio  Cctniiiiiis,  episcopiis  .\l- 
bicnsis  ,   <|noiiil:iin    alilias    Castn-iisis  ,    icpaliis 
t'piscopi   ^.a^^■a^so(lensis    in    (cinrirn)   Tol'-laiio. 
Morilnrlulhali  iiiorlio,  m  cal.  jimii  amii)  iicxoiii. 
(Gotlin  Chriflinna;  Mém.  </c  la  Soc.  ar- 
chéol. du  Mtdt,  t.  IV.  |i.  2Uo.) 

IV. 

Unit  if  me  siècle.  —  Autrefois  à  la  cathédrale 

ilic  tiimulatiir  priiici.'ps  Beru  i\e\u>^  Addoiiis  ré- 
gis barcliiiioiifiisis,  ipii  hortatioiidnis  fratris 
li)-li>acliar  priori»  nioiiastcrii  de  Caslris  falsam 
dcposuil  relinioiiem  ei  vcraiii  kiiMfpii  mio  cl 
cucleiii  die  li.iptizaliir  niorilur  cl  \ivit  in  .itler- 
niim.  Anao  incariiali  vcrbi  oclingciitesiino  idus 
ikplembris 

(Voyage  littéraire  de  deux  Bénéd). 

On  (lil  que  ce  roi  A<l<lo  el  Boru  son  m-voii 
6lnionl  maures,  el<|u"élaiil  vo'tus,  l'ii  800  ,à 
Nailxdiin-,  iIn  y  furt-nl  antîtés,  ctimluil-s  à 
C.i^tr.  s  cl  t;iif<Tiiié-,  niiN  I.T  «riissi;  Ukxv  iIu 
raiiba)u,  a(jpclctt  Uuratlio,  où  Duru  uiuurul 


1252. 
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CASTRES,  département  du  Tarn,  en  France. 

I. 
Sur  le  fronton  de  la  grand'porle  de  l'église 
Saint-lieuoit. 

Faiisliiius  lapsis  a  Maini  marte  deccm  oclo 
Lustris,  bas  sanclo  Beiiediclo  dodiiat  aras. 
Impensisque  suis  toia  esl  sirnclura  peracia  : 
A|itavii(|ue  suis  bumeris  de  more  ciicuUam. 
Ueligioiiis  amans  celli»  se  ilevovel  istis, 
Aniiie  abbas  lacUis  mira  pielaie  rcliiUil. 

(Cardinal  Mai.  1:20.  i  ;  i.E  cointe,  .4nHa/. 

francor.,  I.  111.  p.  703;  balizk,  .S>i- 

f(7.,  |).  338;  .Mauillo.n,  AclaS.  Bened., 

t.   I.  p.   XXllI.) 

)Lc  cardinal  Mai  pense  que  les  vers  ne  sont 

pas  aussi  anciens  qu'on  l"a  cru  jusfju'ici;  le 

savant  éditeur   ne  les  croit  pas  antérieurs 

au  XH'  siècle. 
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dans  les  trois  mois  qui  suivirent  leur  empri- 
sonnement. Celte  épil.")|)hc  paraît  suspecte 
aux  historiens  du  LaiijÇuedoc. 

(Mém.  de  la  Soc.  archéol.  du  Midi,  t.  II, 
p.  209.) 


.lux  Cordelicrs  où  ce  tombeau  fut  dé- 
truit en  1567. 


Église  Saint-François. 
Armoise  de  Laiiirec  recluse 
De  S.iix  dans  cy  caveau  oi  cluse 
Yenillant  le  par.nlis  aipierre 
A  lois  bolianls  fisl  aspre  guerre 
Isabelle  de  Paris  clamei 
Sur  qui  plore  lua  bien  aimée 
Le  moiinmeul  en  voiler  lis 
0  di'  paidieii  a  tos  vos  dis 
Que  (lisiez  ly  de  profundis 
L'an  mil  deux  cens  i|iiaraiile  et  uix 
Armoise  abscoiisa  Taits  el  dits  : 
Dieu  veuille  enbergner  li  délits 
El  partier  li  par.idis. 
Isabella  illuslrissima  soror  Ludovici 
Francorum  n-gis,  suis  impeiisis  boc  fecil  ino- 
niimeniuie^n  pignus  amoris  crga  Armuisem  de 
Lauirec  anno  domini  1252. 

Isabelle,  sœur  de  sniiil  Louis,  dont  il  est  ici 
ucstion.  moiiriil  en  12li9  nu  moiiastôre  de 
Longihaïup  (pi'elle  avait  foudi'. 

(Mem.  de  la  Soc.  archéol.  du  Midi,  l.  III, 
p.  228.) 

VI. 

1260.—  Espital  vie!  [Tlôpital  Suint-Jacques). 
Anno  iiicarnacionis  domini  mc.clvviiii  bic  requi- 
esrit  corpus  Pelri  Deit  ipii  lirdilicavil  el  con- 
slrnxit  islnd  bospitali'  ail  lionorem  Dei  et  bealC 
.Marie  matris  ejus  el  beati  Jacobi  .\postoli. 
Retrouvée  en  1829  et  portée  au  Musée  de 
Toulouse. 

(Mém.  de  la  Soc.  archéol.  du  Midi,  l.  111, 
p.  210.) 

Vil. 

Vert  1368.  —  Lgli.ie  Sainl-BenoU. 

£gn  Steplianiis  de  Abavn,  buiniliii  ccdfttke 
Ca>ln'nsi>  l■pi^coplls,  bue  cnnililus  tninulo  obr 
dorinio  in  Doniinu.  Scio  i|(u>d  Cbrislns  a  mor- 
tiiis  ^t•^urr^Ill,  et  credo  quod  et  resurreclurus 
snin  in  iioM^siino  die;  banc  (sic)  docui  vivcndo 
cl  iiioriiiu.-<  banc  ipsam  prollieor. 

(Mém.  dr  laSvc.an.héul.  du  Midi,  t.  III, 
p.  204.) 

VIII. 

1382. 

F.go   Marlinii»  prpsbiler  el  dibclpuliis.  rcve- 
rcudi  lu  Cbrislo  palri»  bicpbani  wpucopi  Ca- 
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strensis,  ex  ejus  concessione  hune  lumulum 

accepi  et  hic  expecio  in  pace  resurrectioiieiu, 

aiiiiu  jir.ccLXxxii  cal.  aug. 

En  1366.  il  s'i^leva  à  Castres  une  hérésie  • 
beaucoup  d'ecclésiastiques  suivaient  la  doc- 
trine aes  Sadducéens,  niant  In  résurrection 
de  Jésus-Christ.  C'est  ce  qui  exi)lique  les 
firofessions  de  foi  contenues  dans  ces  Epi- 
(aphes. 

(Mém.  de  la  Soc.  archéol.  du  Midi,  t.    U 
p.  267.) 


IX. 

On  lit  Qans  \es  Annales  de  Toulouse ,  par 
Rozoi,  t.  II,  p.  187  : 

Le  saint  homme  Altaripa,  Uaulerive,  mou- 
rut à  Castres,  d'uù  H  était  natif,  et  fui  enlfrré 
en  l'église  des  Curdeliers,  oii  est  cette  épi- 
taphe  : 

Ci  gist  Jean  Allaripa,  prêtre  recommaniiaWe 

par  son  humilité,  el  pour  le  don  île  propliéiie. 

Il  mourut  le    13  mai  de  l'au  m.ccc.lxmx,  âgé 

de  8G  ans.  Priez  Dieu  pour  lui. 

X 

En  1630  et  1632,  A'phonse  d'Elbène,  évê-' 
que  d'Aibi ,  faisant  démolir,  par  ordre  du 
roi,  les  fûrtiljcalions  de  la  ville  de  Castres  , 
découv,  il  cette  inscription,  qu'on  a  conservée- 
et  traduite  ainsi  : 

M.      CGC.       XXXVI. 

Comme  je  faisais  mes  prières   devant  l'Autel, 
oii  reposent  les  Reliques  du  bienheureux  S.  Vin- 
cent, je  lis  un  Livre  de  Prophétie, oit  était  écrit  : 
Pleure,  Frère  Jean,  dans  deux  cents  ans  d'ici 
ia  sainte  Religion  de  les  pères  commencera  à 
être  prolaiiée  dans  Castres.  Il  s'élèvera  des  faux 
Prophètes,  <|ui  n'annonceront  rien  moins  que  la 
paix.  Ou  ne  verra  alors  que  guerres  et  hriganda- 
ges,  peste  et  famine;  les  tombeaux  seront  vio- 
lés, les  ossements  et  ceux  de  tes  pères  seront 
dispersés;  les  Maisons  de  S.Dominique  et  de 
S.  François  de   la  ville  de  Castres  seront  sept 
fuis  ruinées,  et  six  fuis  reliâiics  avant  la   ciin- 
sommaiion  du  siècle.  Après  cela,  douleur,  gé- 
niissemens,  oppressions  des  peuples,  et  désola- 
tion extrême. 
CATANE,  en  Sicile. 
I. 
Monastère  Saint-Nicolas, 
Domina'  noslra'  Flavin  (sic) 
Elene  pisimai  aug.  gean- 
atrici  D.  ^.  Cunslanltni  ina- 
xiini  victmi  clemenlisi- 

mi S.  F.  K.  B. 

{Card.  Mai,  238, 1  ;  Inscr.  Sicil..  p.  3G.) 

il. 

Pierre  Irouiée  tn  1769 

.     Vrrnanlilins 
Mcculis  DDU.  ^^N, 


:en  2ià 

genio  splendidse  ur- 

Biscatina; 
Facundus  Por  fyrius 
Munatiiius  Y.  C. 
Cons.  ejus  deni. 
(NoT.  Flor.,  a.  1770,  p.  502;  Cardinal 
M  AÏ,  337,  8.) 
CENTO,  duns  les  Etals-Pontificaui. 

I. 

Eglise  de  Saint-Biaise. 

A  droite. 

Bencdiclo  XIV. 

Svmmo  Christian»;  If-gis  Antistili 

quod 

araui  Diaxiniam  eleganti  tabvia 

ornaverit, 

chori  svlseliis  pvlcre  refectis 

psallentium  commodo 

consvlveril 

coll.  can.  pont.  ravniDcentiss. 

P- 

AnDO  CI313CCXLIV. 

II. 

A  gauche. 

Benedicto  XIV.  Pont.  Max. 

quod 

ad  apostolicae  maiestatis  fastigium 

nondvm  provectvs 

in  metropolilan;e  Bonon.  ecclesiae 

procvraiione 

sacraiu  hanc  aedem  respexerit 

yelvslate  faliscenlcm 

a  rviiia  vindicaverit 

in  Iiniic  cleganliam 

restiiverit 

coll.  canpn.  jirinripi  heneficentiss 

P. 

AnlIO   CI313CCKLIV. 


m. 

Au  palais  archiépiscopal. 

D.    0.    M. 
Bencdicivs  XIV.  P.  M.  lîononise  archiepiscopvs 

bas  aedes  carceres  horea  promptvaria, 

cocleraqve  adiaoeiitia  hvic  archiepiscopali  domvj 

vtilia,  alqve  necessaria 

pd  vsvm,  el  cominodvm  civsdem 

pecvliaribvs  expensis  pruvida  libcralilalc 

adi\n\it 

Philippvs  M.   de  Mazzis  1.  V.  H. 

\{l\.  niensa!,  et  SS.  Pont,  primarivs  niinisler 

laleni,  ac  (aniam  Svmmi  Pontificis 

mvninrenliam  lestalam  volvit 

aiuio  doinini  uuccxxxxv. 
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IV 

^lit  palais  public. 

Au  bas  du  buste  du  Pape. 

BcneiiKtd  XIV. 

PonliCci  Maximo  pairi  optinio 

benefactori  nivnilicenlissimo 

ccnieiises. 

(Galetti,  Inscrip.  Bonon.,  p.  201.) 

CEPHALO.ME,  île  de  TArcliipel 


On  trouve  encore  en  divers  endroits  de 
l'île  ainsi  que  dans  l'ile  de  Naxos,  des  armes 
des  Tocco  délie  Onde,  comtes  de  Cé|)halonie 
et  de  Leucade.  L'écu  est  traversé  de  quatre 
rangées  d'ondes.  Au  bas  on  lit  :  Si  qua  fula 
sinant. 

CEPRANO ,  bourg  des  Etats-Pontificaux, 
au  sud-est  do  Frosinone. 

Eglise  de  Saintc-Marie-Majeure. 
le  ccluin  terris  iiiiigdiilur  el  inia  sii|icriii$, 
Nexo  relaxaulur;  ic  cl  non  ne\a  liyanlur 

{Cardinal  Mai,  p.  19.) 

CERCAMPS  (abbaye  de),  en  Artois,  dé- 
parlement du  Pas-de-Calais,  en  France. 

M.  d'Héricourl  a  signalé  l'existence  d'un 
recueil  manuscrit  d'épilaplies  de  cet  an- 
cien monastère,  dans  une  lettre  adressée 
à  .M.  le  ministre  de  l'Instruction  publi- 
que, ([ue  nous  rei)roduisons.  I.e  recueil 
d'épila|ilics  a  été  dressé  jwr  un  rcli:.^ii'ux 
de  Cercanips,  nommé  Laderrière  ;  la  lettre 
de  M.  d'Héricourl  a  été  jiubliée  dans  le 
BuUeiin  des  comités  novembre-décembre 
1850,  p.  2Gi. 

«  Dans  iliirérenles  instructions  adressées  à 
vos  correspondants,  vous  leur  avez  recom- 
mandé do  ne  point  négliger  les  noms  d'ar- 
tistes qu'ils  pourraient  découvrir,  soit  sur 
les  monuments  (]u'ils  ont  élev('s,  soil  dans 
les  comptes  des  argentiers,  s(jil  dans  loule 
autre  source  autlieiitiquo.  Vous  avez  com- 
plété celte  pensée,  en  confiant  à  .M.  le  secré- 
taire du  comité  des  arls  et  moiuimcnts  le 
soin  de  coordonner  les  divers  documents 
qui  vous  élaieiit  adressés  el  d'en  l'aire  un 
travail  dont  i!  o>t  facile  de  juger  l'impor- 
tance. J'aurai  l'Iiunneur  lies-procliainc- 
menl  de  vous  adresser  une  liste  complèlo 
des  ma((rcs  is-auvres  el  altistes  |>roduils  par 
la  ville  d'Arras,  el  sur  lesquels  il  existe  des 
documents  dans  les  archives  municipales 
de  cette  ville.  Il  y  avait  h  Arras  (pinlre 
magistrats  inlérieurs,  qui  prenaient  'e  titre 
de  commis  aux  ouvrages,  el  qui  étaient 
chargés  do  la  surveillance  des  divers  Ira- 
vaux  entre|iris  au  compte  de  la  ville,  l.es 
registres  sur  lescjucls  ils  inscrivaient  leurs 
dépenses  existent  encore,  el  c'est  le  résultat 
de  mes  reclierclies  (|ue  j'aurai  l'huuueur  de 
vous    adresser   Irès-procliainemenl. 

«  Aujourd'hui  je  me  conleiileiai  de  vous 
signaler  une  note  ajoutée  h  un  .Mémorial  de 
Cercamps,  de  laquelleil  résulte  que,  le  Itiniai 
1W<2,  11-  (  loclu.T  d<'  l'ahb.ive  n  mlé  acheté  de 
fnniilrrrt  fini  pur  M'  Miilnl  Ciiulirr,  du  i  iltaije 
deHorl,  et  le  22*  dudii  mui»  doin  Pierre  Uatle, 
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sous-prieur  de  Cercamps,  a  be'm  la  croix  qui 
a  esté  montée   ledit  jour  par  ledit  Caulier. 

a  L'abbaye  de  Cercanips  dépeii^t  de  l'or- 
dre do  Citeaux  et  relevait  du  diocèse  d'A- 
miens, cpioiquo  située  tlans  la  poviiice 
d'.Vrlois  ;  elle  avait  été  fondée  par  Hugues  de 
Campdavaine,  comte  do  Saint-Pol,  en  1137. 
Ce  seigneur  avait,  h  In  tète  de  ses  vassaux, 
marché  contre  Sainl-Riquicr,  ruiné  l'église 
et  passé  an  lil  de  l'épée  tous  les  habitants 
(|ui  s'y  étaient  retirés.  Le  clergé  lan(,a  contre 
lui  l'anatlième,  et  le  comte,  reconnaissant 
ses  fautes,  s'humilia,  abdiqua  sa  dignité 
et  jeta  les  fomlemenls  d'une  abbaye,  qui, 
enrichie  par  les  libéi'alités  des  seigneurs 
voisins,  devint  l'un  des  plus  puissants  mo- 
nastères du  nord  des  tïaules. 


Une  église,  consacrée  en  1262,  fut  ruinée 
dans  les  guerres  du  xvr  siècle  (1328):  on 
s'empressa  de  relever  les  murailles;  mais 
il  paraît,  d'a|)rès  la  note  tpie  nous  venons 
de  ciler,  ([ue  le  clocher  ne  l'ut  terminé  qu'i 
la  lin  du  xvii'    siècle. 

Quant  au  mémorial  d'où  est  extrait  ce  do- 
cuaieiit,  il  mérite  d'être  sommaireuient  dé- 
crit. On  lit  sur  le  premier  feuillet:  Damp 
Pierre  de  Laderrière  ,  religieux  demeurant  à 
Cercamps  et  prêtre  indigne.  Un  peu  plus  bas  : 
Je  prie  celui  de  mes  confrères  qui  aura  ce 
livret  que,  en  mémoire  de  vies  fautes,  s'il  est 
prêtre,  me  dise  une  messe  après  mon  trépas. 
l.'iOi.  Vers  la  lin  de  sa  chronique,  une  note 
nous  apiireiul  ipi'il  était  («rieur  du  monas- 
tère :  ce  sont  les  seuls  détails  biographiques 
que  nous  ayons  sur  col  homme,  dont  la  vie 
s'écoula  sans  doute  tran(pMlle  au  milieu  du 
cloître,  el  dont  le  temps  fut  partagé  entre 
la  prière  et  les  devoirs  de  son  minisière.  La 
date  de  sa  mort  ne  nous  est  pas  plus  connue 
([ue  ré|)0(pie  de  sa  naissance. 

De  Laderrière  avait  la  prétention  d'être 
poète;  il  était  do  cette  école  des  Nicaise 
Ladam,  des  Loys  de  Douai,  (|ue  la  curiosité 
des  bil)liopliiles  serait  impuissante  h  lirer 
do  l'oubli,  s'ils  no  s'étaient  attachés  i\  ra|>- 
peler  des  faits  historiipies  sur  lesiiucls  ijs 
donnenl  des  détails  (|uo  Ton  chercherait 
vainemenl  ailleurs.  Le  manuscrit  de  Lader- 
rière, conservé  encore  aujourd'hui  dans 
les  archives  du  Pas-de-Calais,  commence 
par  uni-  pieuse  invocation  du  comle  de  Soint- 
Pol  à  la  \ierge,  qui  lui  répond  : 

T.1  prière  ni'csl  agréable 

Nolile  comle  scace  de  \r3yc 

Sitys  cuiistaiis,  feruie  el  sUibtc 

El  luii  (losir  accuiiipliray. 

«  Viennent  ensuite  les  litres  d'honneur  do 
l'abbaye.  De  Laderrière  a  consacré  un  qua- 
Irain  h  la  mémoire  de  tous  les  abbés  h  qui 
a  été  contiée  radminislralion  du  mona>lcrc 
do  Cercainiis.  Une  .>eule  citation  fera  juger 
du  peu  de  mérite  de  ce  travail.  .Viiisi  Jean 
\X\IV,  comparaissant  devant  le  tribunal 
du  iioile,  rend  ainsi  compte  des  actions 
(|uif  a  accom|)lies: 

lliiiK(|iieinaiMin  jay  aclieli- 

Aiis>v  la  croix  près  ilc  la  por'.c 

l.elieaii  »epulrliri'  fort  bien  parc 

^iiy  ileMiy  devolion  porte. 
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«  Son  successeur  est  encore  moins  bien  seulement  de  Brie-Comte-Rohert,  sur  le  bord 

traité,  si  faire  se  jieut:  ili'  la  longue  i)laino  qui  conduit  à  cettcpetite 

r    ,.                   •  ..         ,-  ville,  et  dans  un  iiavs  de  terres  labourables. 

En  dix  ans  que  niainlins  ce  lieu  „,.„„.     i                '  •  ■        .  ^,           o.jju.aL-i  j, 

Lng  inolin  a  veni  eslevav  ^'  ^c  quehjues  prairies  et  étangs.  L  église  est 

Puis  je  reiiilis  mon  ame'a  Dieu  "»  t-ilitice  qui  a  mente  I  attention  du  célèbre 

Marvs  que  mieulx  re  profiiay.  abbé  Chastelin,  au  moins  quant   au  chœur. 

«  A  ces  quatrains  succèdent  les  épitanhes  La  galerie   paraît  être  du   sur  siècle,  et   la 

des  fondateurs  de  l'abbave.  On  sait  que  les  ''«'^"^,  a^'l'^  les  ornements  ne   semblent  être 

épilaphiers  sont  utiles  surtout  pour  la  chro-  '^'"'^  '[^   '  ^^'^"'  dernier.  Sainte  Colombe  est 

nologie  et  permettent   de   fixer    d'une   ma-  '^  patronne.  La  statue  de   cet  e  sain  le,  avec 

liière    certaine   les  dates  jusqu'alors    cui-  ""e  ourse  a  ses  pieds,  est   placée  dans   le 

testées.   Celui    de  Laderrière  est  fait  avec  c^'é  droit  ou  méridional    et  celé  de  saint 

assez   de  soin:  il  ne   se  contente  pas,  en  Louis  est  de  I  autre  côté  Elles  ont  été  faites 

effet,  de   mentionner  les  comtes  de  Saint-  ^"  1^^''  Pf  P'erre  de  froussy.  A  droite  du 

Pol  qui  ont  eu  leur  sépulture  dans  Tabbave,  f^"";  ^^t  le  mausolée  d  un  ancien  seigneur, 

mais  il  rapporte    aussi   les  noms  de  ceux  '^'^  'f  hauteur  de  trois  pieds,  au-dessus  du- 

qui,  par  leur  piété,  ou  leur   libéralité,   ont  ,9"^!  sont  représentés  à  genoux  le  mari,  la 

obtenu   cet   lio-ineur,  et  il    enregistre    avec  i*^™"?^*^  ^t^  les  enfants,  vêtus   a   1  antique.  Il 

soin  les  donations  dont  l'abbave  a  profilé.  ^^^  '^'"ess^;  Par  'es  soins  du  mari  après  la  mort 

On  doit  à  l'auteur  de  la  reconnaissance  d'à-  ^'^  f»"  ,':l'°^'^-  "  ''enferme  Marguerite  de 

voir   transcrit   en  quelque  sorte  pour   son  Herbert  (1),  fiMiime  de  Jacques  du  Moullin, 

usage  particulier  ces   documents  perdus  au-  «eigneur  de  Brus  et  ScTvon  en  Brie,  échan- 

jourd'hui,    et  qui    non-seulement   peuvent  5,^"  P'^^'/IV^^  ^'LfO'  Henri  II,  morte  le  2i 

servir  aux   généalogistes,  mais  oCfrent   des  T'Z^^  }r^  '       Etienne,  Pierre  et  Jacques 

renseignements  utiles  à  consulter.  fiuAloullin,  ses  entants.            ,       ,    ^,      , 

«  Mais  l'ouvrage  le  plus  important  de  La-  „  V,"    ^'  '''^•"  ^"^^^S  '^?   épilaphes  de  Claude 

derrière  est  un  poème  en  l'honneur  de  l'abbé  *  «"'er.  seigneur  de  la   Houssaye,  Servoii, 

de  Bachimont,  et  intitulé  :  S'ensuivent  toutes  l^'^'  '  ^^  Henry  de  Lyonne,  aussi  seigneur  de 

les  œuvres  que  a  fait  Monseig'  l'abbé  de  Bachi-  Servon,  trésorier  du  |irince  de  Condé. 

mont,  abbé  de  cheans,  en  38  ans  qu'il  fui  vi-  (Hlbtaut  et  Magny,  Dut.  de  Pans  et  de$ 

tant   en   ladite  preslature.   Il    sullira  d'une  environs.) 

citation  pour  faire  juger  de  la  valeur  de  ce  CÉSÈNE,  dans  les  États-Pontificaux, 

document,  ainsi  que  du  mérite   poétique  de  p.  N.  Imperaiori  Caesari 

Laderrière.  L  abbé   de  Bachimont  parle  lui-  •! 

môme;  il  raconte  qu'il  a  été  élu  au  mois  de  Consianiino 

février  lol2,  qu'il  a  été  béni  aux  Bernardins  maximo 

de  Paris,  puis  ensuite  :  P-  F.  vici.  aug. 

Pour  aux  ouvrages  commenchies  pont.  max. 

De  cheans  esians  nécessaires  ""il»,  pol.  XXlIi. 

Noslre  gil)el  je  lis  dresser  inip.  XXII.  consuli  VU 

Car  le  viel  ne  valloii  gueres.  p_  p_  proconsuli 

De  c.ii)ine"t  et' galeries  "  '  "  humanarum  rerum 

Sy  fiist  paré  ledicl  jardin  opiinio  priiicipi 

El  de  paii.inres  bien  jollies  di^i  Constant!  fil. 

Pour  en  este  jjoirc  bon  vni.  ,          i>   n        . 

bono   K.  P.  nalo 

Adin  davoir  plus  grande  lumière  M.  P.  XV. 

En  noire  cœur  dessus  lauiel  (Cardinal  yiM,    pag.  231;   miratoki,  p. 

Je  («s  faire  en  I.:,mIi  trois  verrières  463   q    ^q^,    ^  lan  328-329;  grutkr, 

Ce  qui  ma  semble  lion  et  bel.  159   8  ) 

La  passion  du  rédempteur  CH.VLCIS,  dans  le  royaume  de  Grèce  (île 

Au  petil  réfectoire  fut  paindre  de  Négrepont). 

Car  nous  dcbvoMS  iiiig  tel  s  igneiir  >-■       j    y  i-          .i.-        j>n     •     j» 

En  tous  temps  prier  sans  nous  fainrtrc.  ^'^'""^'  ^S^'^"  gothique  d  Hagia  Parascevi. 

Inscription  sur  le  môme. 

En  parlant  des  cloîtres  :  Hic  jacet  nobilis  et  cgregius  vir  Dominus  Pelrus 

Aus<|iicl7,  lieux  furent  essachicï  Lippomano  nec  non  bonorabilis  consiliarius 
Des  l'scripliircs  non  vaillaliles 
Aussi  de  petite  ibirée 

Et  aux  lisans  peu  prou6tables.  (I)  Suivant  la  Iradilion,  Marguerite  de  Herbert, 

était  taille  d'Anne  de  Boiilen,  femme  de  Henri  VIII, 

Diidilpepilre  les  imaiges  roi  d'An<;lelerre.   Ainsi,    il   ne  faiK  point  chercher 

P.ir  Jeiiaii  lia  furent  composées  ailleurs  dans  la  Brie  la  terre  oii  q'n  Iquos  historiens 

Lng  liurl.iii  paiulre  de  village  d'Aiiglelerrc  assurent  qu'Anne  de  B  iiilen  fut  clevc'e. 

Les  a  de  painliires  ornées.  et  qui   apparlenail  à  un  grniilhoiiimc.  C'esl  à  Cor- 

E:c.,  elc,  I  von  el  non   à   Foiilenay  en   Bne,  que  celle   fille  de 

Tliùmas  lie  Bniilen,  amlias^ailciir  du   roi    Henri    VIII 

CER >  ON  ou  Skbvon,  village    éloigné    de  p„  Frinre,  fil  la  rdsidmcr  qu'ils  .lisenl.  (I.abbé  Le- 

cinq  lieues   de   Paris,  et  d'une  petite   lieue  beui,  llisi.  du  diocèse  de  Pur.,  lome  XIV,  page  78.) 
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Wgripontisa  Yencimum  ihicali  Doniinis  ziince  avait  perdu  toute  sa  force  et  son  les- 

Coiisiiiiiiii*  nui  :ib  hoc  scculo  iiiignvii  Doniiiii  sorl.  Les  Turroinans  d'Asie  le  pressaient  et 

S.,b  annis  (salmis)  1308  .lie  se,ulni.,  nu-nsis  \^   n,en;,r,-.i.  nt  d.^f.  ,   cl  les  TuivouKUis  Sel- 

..,,.,              ,       ,  loufides  avaient  londé  un  eiiii  ire  puissant 

Septeinbris.  hx  (pens.s)  suonim  herei'.u..,.  i^  ,.,  |,y,.j^,  ^^  ^^^  ^^^  j^^,„.j^  j,,'  i;,,;,,,,,,^  j^.^ 

(Bichon,  Atlas  dis  nouvelles  recherches  Bulgares  avaient  reconiiuis   leur  indi'pen- 

hisloririues  sur  la  Morée;  descri|ition  dante.  Les  provinces  ('•loii^nées  n'obéissaient 

de  la  1)1.  XI..)  (iéjà  plus  aux  ordres  venus  de  Conslanti- 

Des  fouilles  failes  ,  il  y  a  quelque  lemps,  iiople.  Chypr^^  avait  passé  entre   les  mains 

oans  les  S'Utenains  dif  fort  de  Clialcis,  y  de  Hiihard  (  œnr-de-Lion,  puis  des  Lusi- 

ont  fait  dérouvrir  une  assez  grande  (juaiiiité  g  uni  de  France.  Candie  était  cédée  comme 

d'armures  du  nin\en  Aj^e  ,  ipii,  d'après  les  dot  au  maKpiis  de  .Monl-Ferrat.  Le  Pélopo- 

ordres  du  roi  Otiioii  ,  ont  été  anportées  à  nèse  i  tail  entre  les  mains  oi' plusieurs  petits 

Athènes.  .M.   Hii.lion  ,  auteur  de  plusieurs  tyrans  imli^iMies.  La  conquête  de  r.onstan- 

travaus  sur  l'iiisloire  de  la  Grèce  pendant  tinople  par   les    Francs   fut    le  déiinilment 

la  dominatinn  des  Francs ,  examina  césar-  de  ce    drame  de  discordes   intestines.    \]\\ 

mures,  et,  Ji  ce  sujet,  adressa  à  un  joui'ual  emjiiro  Iranc  fut  fondé  h  Conslantinople.  un 

d'Athènes  la  lettre  suivante,  qui  jolie  une  royaume  franc  à  Salonitpie;  une  princ  paulé 

vive  lumière  sur  leur  ori^uie.  framiue  dan^^  l'Alti.pie,  la  Morée  et  les  des, 

t.i  ■         la  /j(\  f^.,.:».  1911  deiiuis  les  Thermopyles  jusqu'au  cap  Mata- 

.  Athènes,  12  (ii)  février  1841.  ^^^    LV.,npi,,  f,anc  de  Conslantinople  dura 

«  Monsieur,  j,  pi-ine  soixante  ans;  le  royaume  franc  de 

«  Je  me  fais  un  véritable  plaisir  de  mettre  Salonique  eut  une  exisience  plus  précaire 

à  votre  disposition  tous  les  renseignements  encore;  mais  la  principiulé  francque  d'A- 

qu'il  m'a  été  pos>ible  d'obtenir  sur  les  ar-  chaïe  se  conserva  plus  ou  moins  puissante, 

mures  du  ino^en  Age,  trouvées  récemment  plus  ou  moins  coiupacte ,  pendant  jirès  de 

en  grande  iiuanlilé  à  Clialcis,  et  apportées  à  trois  siècles. 

Athènes  depuis  peu  de  semaines.  Sa  -Majesté  «  Le  prince  franc  d'Acllaïe  n'était  i|uo  lo 

a  bien  voulu  m'aut  .riser  à  les  examiner  à  chef  féodal   de  dou.e  i:,rands  vassaux,   dont 

mon  aise  en  bs  faisant  transporter  dans  une  les  jilus  puissants  étaient  le  duc  d'Athènes, 

des  salles  du  [lalais  neuf,  et  M.  le  géin'ral  créé  duc,  juu-  saint  Louis  de  France,  en  Lio8; 

Sclimalz  a  mis  la  plus  parfaite  obligean(;e  îi  le  duc  des   C\ dades   ou    Dodécannèse  ,    le 

me  faciliter  cette  étude.  Ces  armures   re-  mai'.juis  de  Bodonitza  en  Locride,  le  comte 


moulent  h  la  tin  du  \in'  et  au  commence-  palati-i  de  Zante,  Céplialonie,  et  autres  iles 
ment  du  XIV' siècle  ,  et  ce  sont  ,  je  peiiM- ,  lonieines  (moins  Coifoii,  qui  appartenait 
Cl  Iles  des  Catalans,  des  Turcopules  et  des     aux  rois  de  N.qtles  1,  et  les  trois  barons  de 


ment  du  XIV' siècle  ,  et  ce  sont  ,  je  peiiM- ,      lonieines  (moins  Coifoii,  qui  appartenait 

"         ;  1,  et  les  trois  ba 
Français,  (lui,  en  1309,  se  sont  disputé  la     rKiibée.  De    tous   les  grands   vas>aux    des 


possession  du  dinhé  d'Athènes,  la  première  princes  français  de  .Morée  ipii  étaient  de  la 

des  douze  grandes  l)aioMhies  ou  pairies  de  famille  Nillehardoiu,  le  duc  d'Athènes  était 

la  princij'autt;  n•ançai^e  de  .Moiée.  Mais  pour  inconteslablemenl  le  plus  puissant.  Ses  pos- 

niieux  vous  faire  comprendre  ce  que  sont  sessions  s'étendaient    le   long   do   la   côte, 

ces  armures,  et  comment,  du  giaml  champ  depuis  .\rmvro  jusqu'au  (ap  Siinium,  et  du 

de  bataille  sur  les  bords  <lu  lac  Copais,  elles  ca,i  Sunii.m  aux  poites  de  Corinthe,  eiiglo- 

onl   pu  être  trai  spoili-es    à  Chaleis  et   s'y  bunt  ainsi   plusieurs   autres  feudataiies.   Il 

retrouver  aujoiird'iiui,  il  est  niTCssaii-e  que  «vail  dnut  de  haute  et  basse  justice,  droit 

je  dessine  ici  une  légèri-  esquisse  des  évé-  de  giii'ire  jirivée,  et  fais.nl  frappei-  nionnaie 

iK-ments  de  eel'e  époque.  Bien  ijiie  ces  faits  comme  les  souveiai-is.  J'ai  inib.it',  ilaiis  mes 

soient  pro|(ieiiient  une  épisode  des  guerres  Ridierches  sur  la  prindpauté  française  de 

étra'igères  i.e  la  Frai. ce  a  la  suite  de  la  qiia-  Murée,  (|uoUe  monnaies  de  ces  seigneurs  et 

tiiènie  croisaile ,   ils  appartiennent  aussi  A  ducs  ne   la    maison  de   la   Koche,   et  de   la 

l'histoire  moderne  de  la<>ièce,  qui  ne  sau-  maison  de  liiic'iné,  luiisci  qui  si-  vantait 

rail  pas  plus  les  rejeter  de  ses  annules  que  d'avoir  donné  un  roi  à  Jéiu-alem,  un  inipe- 

noiis   ne   pouvons  nous-mêmes  rejeter  do  leur  ii  Conslaniinople  (Jean  île  BiK'iuiel.  Lo 

notre  liist'  ire  de  France  rétablissement  de  deiniiM'  duc  d'Athènes  île  la   maison   de  la 

la'première  el   de   lu  seconde  mec;  de   nos  Koi  lie  avait  à  Allieixs  une  cour  des  plus 

souverains,  bien  qu'ils  fussent  des  guerriers  briliantes,  et  y  iloniiail,  en   13  \),  des  létes 

de  race  ge|-maiiiqiic  ,  capitonnés  sur  le  sol  et  des  tournois  célèbres  dans  toute  la  cliré- 

de  France,  au  milieu  des  désoi-drcs  qui  siii-  tieiité ,  et  doiii   le  souvenir  s'est  conservé 

virent  l'airaildissemenl  de  l'empire  romain,  dans   les    chroniques  do   l'époque   comme 

Le  tal)leau  de  ces  ép0(|ues  de  t;onquéle  ut  de  dans  lus  poèmes  populaires  de  la  (irèce  ellc- 

liilto  sera  toujours   une  grave   ut   fémutde  nièmu.  S.i  cour  et  &«  bourse  étaient  ouvertes 

instruciion   pour  les   peuples,  et  l'hi.stoire  h  tous  les  clievalie.s  ipii  venaient  le  visiter 

.se  coiu|ioso  aussi  bien  d>  s  souU'iances  su|>-  ou  désiraient  s'élal»lii  chez  lui.  Au  nombre 

|iortées  en  coiiimun   et  avec  courage,  que  de  eus  derniers  se  lioiivaienl  (pndqnes  Ara- 

des  triomphes  oblenns  dans  des  temps  plus  gonnais  c|ui  ,  sous  le  ciuiiiiiaiideiiient  d'un 

heureux  Tout  se  lie  dans  la  vie  des  iidlions,  mible    personnage,   Feroand   Ximénès,   lié 

(il  le  m.il  comme  le  bien  du  jiassé  doivent  )iai  parenté  avec  les  rois  d'Aragon,  s'étaiei.t 

porter  leiiis  fruits  dans  le  présent.  délarnés  iio  la  grai.de  t^impaKiin^  caialane 

•  A  la  lin  du  xii'  siècle,  l'empire  de  By-  a(>ri-s  ses  gui.rios  un  A»iv,  cl  avaient  i>ri» 
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service  parmi  li's  chevaliers  et  les  servants 
d'armes  du  duché  d'Athènes.  Celle  graide 
Compagnie  avait  quitté  le  service  au  moment 
oij  la  paix  vint  terminer  les  longues  guerres 
qui  avaient  suivi  les  Vêpres  Siciliimnes,  et 
était   allée    servir    l'empereur  de  Byzance 
contre  les  Turcs  d'Asie.  Leur  secours  avait 
d'abord  été  utile  à  l'empire,  mais   bientôt 
l'assassinat  de  leur  chef  par  le  fds  de  l'em- 
pereur Andronic,  et,  d'une  autre  part ,  leur 
indiscipline  et  leurs  excès  allumèrent  la  dis- 
corde entre  eux  et  les  Grecs.  Sans  s'arrêter 
à  mesurer  les  forces  d'un  immense  empire, 
les  Catalans  envoyèrent  un  des  leurs  délier 
l'empereur  de  Constanti'iople  sur  son  trône 
impérial,  et,  pendant  sept  ans,  ils  porièrent 
le  ravage  jusqu'aux  portes  de  Constantino- 
ple.  Uii  de  leu's  chefs,  Ramon  Mnnlaner,  a 
décrit  avec  ciialeur  l'histoire   de   ces  sept 
années,  pendant  lesquelles,  dit-il,  «  les  Ca- 
«  talaus  ne  seraairni,  ni  ne  la!)ouraient,  ni 
a  ne  taillaient  la  vigne,  et  cependant  recuf-ij- 
«  laient  chaque  année  autant  de  vin  qu'il 
«  leur  en  fallait  pour  leur  usage,  et  autant 
«  de  froment,  et  autant  d'avoine,  et  vivaient 
«  riches  et  dans  toutes  leurs  aises.  »  Le  ré- 
sultat nécessaire  de  tant  de  désordres  était 
l'épuisement  total  du  pays,  épuisement  dont 
les  Catalans  eux-mêmes  éprouvèrent  les  fu- 
nestes conséquences.  11  fallut  songer  à  s© 
porter  sur  des  provini:es  moins  épuisées. 
Quittant  la  forteresse  de  Galiinolis,  qui  était 
leur  point  de  refuge,  ils  résolurent  d'aller 
se  coni|U(Trir  un  état  séparé  (ians  le  voisi- 
nage des  Francs  du  Péloponcse.   La  récep- 
tion faite  par  Guy  de  la  Roche,  duc  d'Athè- 
nes, à  quelques-uns  des  leurs,  après  l'ex- 
pédition en  Asie,  semblait  leur  promeitre 
un  bon  accueil;  ils  se  mirent  donc  en  route, 
traversèrent   la    presqu'île   de   Cassnndria , 
puis  la  .Macédoine,  puis  la  Tli!.s>-alie,  et  ar- 
rivèrent enfin  sur  les  contins  de  la  Béotie. 

«  Le  duché  d'Aihènos  était  échu  depuis 
une  année  à  Gautier  de  Bi  ieiine,  comtt!  de 
Leice.dans  le  royaume  de  Naples,  et  neveu, 
pur  sa  mère  Hélène,  du  dernier  duc  de  Guy 
de  la  Roche.  C'était  un  Français  ,  d'un  ca- 
ractère impétueux,  d'un  courage  bouillant, 
mais  irrélléchi.  Il  relusa  la  demande  des 
C;ilalans,  et  leur  interdit  môme  l'e-'liéo  i.'e 
son  lerriliure.  Ceux-ci,  forcés  par  la  néces- 
silé ,  n'eurent  plus  dau.ie  |>arli  à  prendre 
que  de  se  faire  jour  les  armes  à  la  main  , 
car  ils  venaient  de  brûler  leur  Hotte,  pour 
mieux  prouver  aux  Grecs  leur  inleition 
formelle  de  ne  plus  se  rembarquer  pour  la 
(Catalogne.  Ils  se  préjiarèrenl  donc  au  com- 
bat, et,  de  son  côlé,  ie  duc  d'Athènes  mar- 
cha h  leur  rencontre.  Ici,  je  laisserai  parler 
un  écrivain  grec  conlenii)orain,  Nicéphore 
Grégoras;  il  expose  les  faits  avec  netteté.  » 
a  Au  retour  du  printemps  («le  l'an  1309), 
«  dit  Nicéphore  Grégoras,  les  (Catalans,  ayant 
«  reçu  des  Thessaliens  de  grandes  richesses 
«  et  des  guides,  franchi s'<(n)t  les  montagnes 
«  qui  s'étendent  au  del.'i  de  la  Thessalie,  et, 
«  traversant  les 'rinniiiop^  les,  vi  nncnt  pln- 
«  cer  leur  ranip  dans  la  Locride  (  i  sur  les 
«  bords  du  Cépbise.  Ce  grand  fleuve  découle 


des  cimr-s  du  Parnasse  et  dirige  son  cours 
à  rOrien',  ayani  au  nord  les  Locriens,  au 
sud  et  au  sud-est  touies  les  parlies  médi- 
terranéennes (Je  l'Achaïo  et  de  la  Béotie  ; 
puis,  sans  se  diviser  et  toujours  considé- 
rable, arrose  les  champs  de  la  Livadie  et 
de  l'Haliarte;  puis,  se  partageant  en  deux 
branches,  change  son  nom  en  ceux  d'Asope 
et  d'ismène;  enfin,  sous  le  nom  d'Asope, 
cou|>e  l'Altique  en  deux  pour  aller  se  per- 
dre dans  la  mer,  et,  sous  celui  d'ismène, 
va  se  jeter  dans  la  mer  d'Eubée,  tout  près 
d'Aulis  ,  oij  autrefois,  dit-on,  dans  leur 
navigation  vers  Troie,  abordèrent  et  s'ar- 
rêtèrent pour  la  première  fois  les  Grecs. 
Aussitôt  (jue   le  seigneur  de  Thèbes   et 
d'Athènes  et  de  tout  ce  territoire,  nommé, 
comme  je  l'ai  dit,  Alégas  Kirios  (Grand 
Sire  ),  par  corruption  du  nom  de  Mégas 
Primikerios   qu'il    portait   autrefois ,  eut 
aporis  l'arrivée  des  ennemis,  il  refusa, 
malgré  les  vives  instap.ces  des  Catalans, 
de  leur  donner  passage  sur  ses  terres, 
pour  aller  se  jeter  de  là  où  bon  leur  sem- 
blerait;  mais  il  leur  parla  au  contraire 
avec  la  plus  grande  hauteur,  les  poursui- 
vit de   SCS  moqueries  couimc   des  gens 
dont  il  ne  prenait  nul  souci,  et,  pendant 
tout   l'automne  et    l'hiver,    s'occupa   de 
réunir  ses  forces  pour  le  printemps  sui- 
vant. Au  printemps  (1310),  les  Catalans 
passèrent  le  Céphise ,   et  placèrent  leur 
camp  non  loin  des  rives  du  Ueuve,  sur  le 
territoire  béotien,  décidés  fi  livrer  bataillo 
en  ce  lieu.  Les  Catalans  étaient  au  nouiiue 
de  3,500  honmies  de  cavalerie  et  de  3,000 
hommes  d'infanterie ,   parmi  lesquels  se 
trouvaient  plusieurs  de  leurs  prisonniers 
admis  dans  leurs  rangs  à  cause  de  leur 
habileté  à  tirer  de  l'arc.  Dès  <pi'il  leur  fut 
annoncé  que  reiincmi  approchait,  ils  la- 
bourèrent tout  le  terrain  où  i's  avaient 
l'ésolu  de  livrer  bataille,  creusèrent  h  l'eii- 
lour  et  y  amenèrent  des  cours  d'eau  tirés 
du  l]euve,et  arrosèrent  copieusement  celle 
plaine,  de  mainère  à  la  transformer  jiour 
ainsi  dire  en  un  marais,  et  à  faire  chan- 
celer les  chevaux  dans  leur  marche,  jiar 
la  boue  qui  s'attacherait  à  leurs  jiieds,  et 
dont  ils  ne  pourraient  qu'avec  peine  se 
dégager.  Au  milieu  da  printemps,  le  sei- 
gneur d'Athènes  se  présenta  enfin,  ame- 
nant avec  lui  une  nombreuse  armée  com- 
posée de   Thébains,   d'Athéniens,  et  de 
toute  l'élite  des  Locréens,  des  Pnocidiens 
et  des  Mégarieis.   On  y  comptait  G,i00 
hommes  de  cavalerie  et  plus  de  8,000  hom- 
mes d'infanterie.  L'oigueil  et  l'arrogaiwe 
du  seigneur  d'Athènes  dépassaient  toutes 
bornes  convenables,  car  il  se  flatiail  non- 
seulemeni  d'exterminer  en  un  instant  tous 
les  Catalans,  mais  de  s'euqiarer  de  tous 
les  pays  et  villes  de  l'emiiire  jusipi'à  By- 
zance même  ;  uiais  il  arriva  tout  le  con- 
traire de  s(m   espéranre  .  car  en  plaç  int 
toute  sa  c'inliance  en  lui  seul,  et  non  dans 
la  main  de  Dieu,  il  devint  bieniôt  la  risée 
de  ses  ennemis.  Kn  voyant  celte  |ilaino 
couverte  d'un  si  beau  vèlcmeul  de  ver- 
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«  dure,  et  ne  soupçonnant  rien  de  ce  qui 
«  avait  été  fait,  il  pnusse  le  cri  de  guerre, 
«  excite  les  siens,  et,  avec  toute  la  cavalerie 
«  qui  l'entourait,  s'avance  contre  l'ennemi, 
«  qui,  au  delà  de  celle  plaine,  se  tenait  ini- 
n  mobile  sur  le  terrain,  attendant  son  atta- 
«  que.  Mais  avant  d'être  parvenus  au  mi- 
«  heu  de  cette  plaine  humide,  les  chevaui, 
«  comme  s'ils  eussent  été  embarrassés  jiar 
0  de  lourdes  chaînes,  et  ne  pouvant,  sur  ce 
«  terrain  glissant ,  poser  leurs  i>ieds  avec 
«  fermeté  ,    tantôt  roulaient  dans  la  boue 
a  avec  leurs  cavaliers,  tantùl,  débarrassés 
«  de  leurs  cavaliers,  s'emportaient,  et  tan- 
«  tôt,  sentant  leurs  pieds  s'rnfoncer,  res- 
«  laient  immobiles  au  même  lieu  avec  leurs 
«  maîtres ,   comme   des  statues  équestres. 
«  Les  Catalans,  encouragés  par  ce  spectacle, 
«  les  accablèrent  de  leurs  traits  et  les  égor- 
B  gèrent  tous.  Bientôt,  se  lançant  avec  leurs 
«  chevaux  sur  la  trace  des  fuyards,  ils  les 
«  poursuivirent  jusqu'à  Thèbes  et  à  Atliè- 
«  nés,  cl,  attacpianl  ces  villes  à  l'improviste, 
«  s'en  emnarèrenl  avec  facilité,  ainsi  que 
«  de  tous  leurs  trésors,  de  leurs  femmes  et 
a  de  leurs  enfants.  Ainsi ,  comme  dans  un 
n  jeu  de  dés ,  la  fortune  avant  tout  à  coup 
«  changé,  les  Catalans  devinrent  maîtresde 
«  la  seigneurie  d'Athènes   et  mirent   lin  à 
«  leurs  longues  courses  vagabondes,  et.  jus- 
«  qu'aujourd'hui,  ils  n'ont  [las  discontinué 
«  (l'étendre  les  liuutes  de  leur  seigneurie.  » 
«  C>'  fut,  en  etlVI,  à  partir  de  ce  jour,  que 
les  Catalans  obtinrent  la  possession  du  du- 
ché d'Athènes,  et  substituèrent  leur  seigneu- 
rie à  celle  des  seigneurs  français,  qui  con- 
tinuèrent à  posséder  le  Pélononèse  et  plu- 
sieurs villes  de  l'Acarnanie,  de  l'Etolie  et  de 
la  Phocide.  Le  roi  Frédéric  de  Sicile  envoya 
h   s.es  Aragonnais  de  (îrcce  un  de  ses  tils 
pour  les  gouverner,  avec  le  litre  de  duc  d'A- 
thènes el  de  Néopatras ,   et  ce  titre  se  con- 
serve encore  aujourd'hui  parmi   ceux  (jue 
portent  les  rois  d'Espagne,  héritiers  des  rois 
d'.Aragon  cl  de  Sicile.  Mais  écoulons  main- 
tenant le  récit  d'un  autre  chroniciucur  con- 
temporain ,  mais  d'origine  frarjque,  le  Cata- 
lan Hamon  .Muntaner,  l'un  des  cliefs  de  celle 
grande  Compagnie. 

«  Le  duc  d'Athènes  (Gautier  de  Brienne, 
«  comledeLecce,daiis  le  royaume  de  Naples; 
•  avait  avec  lui  2(K)  bounnes  à  cheval  cata- 
lans, cl  environ 300  hommes  d'armes  à  (lied, 
cl  ceux-là  il  les  avait  mis  de  sa  maison, 
leur  avait  donné  franchement  et  quittement 
des  terres  et  possessions.  Quant  iiui  .lulres 
Catalans,  il  leur  ordonna  de  s'éloigner  do 
son  duché,  el  en  attendant  il  avait  fiit  ve- 
nir, soit  de  la  terre  du  roi  Hohert  de  Najiles, 
suit  delà  prinri|iaulé  de  Morée,  700  cava- 
liers français.  Quand  il  les  eul  réunis,  il 
rassembla  également  2.i0ii  (îrecs,  homuies 
de  jiied  de  son  duché,  et  alurs  ,  en  bataille 
rangée,  il  marcha  sur  la  Ciim|>agnie;  mais 
ceux-ci  «pu  le  surent,  sorlireiil  avec  leurs 
femmes  et  leurs  enl.iiils,  et  se  rangèrent 
dans  une  Iulle  |>lainc  près  de  1  hèbes.  Dans 
ce  lieu  il  y  avait  un  marais,  et  de  re  marais 
la  Comjiagnie  !>e  lit   cuiiiiiiu  un  bouclier. 


«  Mais  quand  les  200  hommes  d'armes  à  che- 
«  val  catalans,  et  les  300  hommes  d'armes  à 
«  jiied  virent  que  cela  était  sérieux,  ils  allè- 
«  renl  tous  ensemble,  trouver  (iaulier  de 
"  Brienne,  et  lui  dirent  :  Seigneur,  ici  sont 
«  nos  frères,  et  nous  vovons  que  vous  voulez 
«  les  détruire  à  tort  et  a  grand  péché  ;  c'est 
«  pourquoi  nous  vouions  aller  mourir  avec 
«  eux,et  ainsi  nous  vous  défions  cl  nous  nous 
«  dégageons  envers  vous.  Et  le  duc  leur  dit 
«  qu'ils  s'en  allassent  à  la  maie  heure,  et  que 
«  cela  était  bon  pour  qu'ils  mourussent  avec 
«  lesanlres.  Alors  tous  réunis  allèrent  socon- 
«  fondre  avec  le  reste  de  la  Compagnie,  el 
«  ils  se  disposèrent  tous  au  combat...  Que  vous 
«  dirai-je'?le  duc  en  belle  bataille  rangée, 
«  avec  200  chevaliers  hançais,  tous  aux  épe- 
«  rons  d'or,  avec  beaucoup  d'autres  cava- 
«*liers  du  pays,  et  avec  les  gens  de  pied  , 
«  marcha  sur  lesCatal.ins;  lui-même  se  plaça 
«  à  l'avant-garde  avec  ses  bannières,  el  alla 
«  férir  sur  la  Compagnie,  et  la  Compagnie 
«  férit  aussi  sur  lui.  Que  vous  dirai-je?  les 
«  chevaux  du  duc,  aux  cris  (|ue  poussèrent 
«  les  Almogavares  (hommes  de  pied  des  Ca- 
«  talans),  s'enfuirent  du  côté  du  marais,  et 
«  là  le  duc  tomba  avec  sa  bannière.  Tous 
«  ceux  qui  formaient  l'avant-garde  arrivè- 
«  rent  alors.  Les  Turcs  el  Tiircopules\(alliés 
«  des  Catalans),  voyant  c|,ue  l'atl'aire  était  sé- 
«  rieuse,  brochèrent  à  l'instant  des  éperons, 
«  et  allèrent  férir  sur  eux,  et  la  bataille  fut 
«  terrible;  mais  Dieu,  qui  en  tout  temps, 
«  aide  au  bon  droit,  aida  si  bien  les  Catalans 
«  que  de  tous  les  700  chevaliers  français  il 
«  ne  s'en  échappa  que  deux  :  tous  les  autres 
«  périrent,  ainsi  que  leducel  les  autres  ba- 
0  rons  français  de  la  principauté  de  Morée, 
«  qui  étaient  accourus  pour  anéantir  la  Cora- 
«  pagnie.  De  ces  deux,  l'un  fut  messire  Bo- 
«  niface  de  Véronne,  seigneur  de  la  tierce 
0  parliedeNégrepoiil,(|ui  étail  forlpriid'hom- 
«  me  et  loyal,  el  avait  toujours  aimé  laCom  > 
«  pagnie;  aussi, dès  que  les  nôties  le  recon- 
c  nureiit  sur   le  champ   de  bataille,  ils   lo 

«  sauvèrent Après  la  prise  de  possession 

«  du  (  hainp,  les  Catalans  pressèrent  messire 
a  Bonilace  d'être  leur  chef,  mais  il  refusa 
a  absolument.  » 

<c  (Considérez  maintenant  les  faits ,  les 
honunes  et  b  s  lieux,  et ,  après  cela  ,  les  in- 
ductions h  tirer  de  ce  récil  vrms  paraîtront 
naturelles.  Le  champ  de  batailh- est,  vous 
le  voyez,  sur  la  rive  droite  du  Céphise,  en- 
tre le  lac  Copais  et  Thèbes,  entre  les  petits 
lacs  Likeri  et  Paralimni,  et  îi  bien  peu  de 
dislancu  de  Clialcis.  Ce  n'est  pas  en  écrivant 
h  Athènes,  el  pour  des  Athéniens,  qu'on  a 
besoin  d'entrer  dans  un  plus  long  dévelop- 
|>ement  topographique  sur  une  semblable 
question  :  ici  tous  connaissent  des  lieux  si 
voisins.  Quant  aux  (Ombattants,  ce  sont  des 
chevaliers  français,  avec  leurs  troupes  légè- 
res d'une  pari,  et  les  Catalans  el  Turropiiles 
de  l'autre.  A  celle  bataille  livrée  par  les  Fran- 
çais, survit  lin  chevalier  feudalaire  îles  prin- 
ces Ira'içais  de  Morée,  le  seigneur  de  Clial- 
i\s.  Sauvé  ilii  champ  de  iiiori ,  il  reçoit  de 
SCS  vainqueurs  l'ullrt;  du  loiuiiiondcinciil  en 
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chef,  et  il  refuse.  N'est-il  pas  tout  naturel 
de  supposer  qu'après  la  grande  bataille  dans 
laquelle  avaient  succombé  ses  amis  ,  le  sei- 
gneur de  Chalcis,  qui  était  en  faveur  auprès 
des  Catalans ,  aura  obtenu  d'eux  de  remplir 
un  devoir  pieux,  auquel  les  ennemis  les  plus 
acharnés  ne  se  refusaient  jamais,  celui  d'eu- 
terrer  les  morts?  Les  Catalans  avaient  l'u- 
sage, après  une  bataille,  de  lever  le  champ, 
c'est-à-dire  d'aller  sur  le  champ  de  bataille 
dépouiller  les  morts  de  tout  ce  qu'ils  possé- 
daient de  précieux,  et  certes  ils  n'avaient 
pas  manqué  de  s'emparer  des  éperons  d'or 
et  des  armes  de  prix,  aussi  bien  que  des  ar- 
mes otîensives  qui  pouvaient  leur  servir. 
Les  armes  défensives  ,  plus  grossières  ou 
trop  endommagées ,  furent  laissées  sur  la 
place  au  milieu  des  marais  et  des  terres,  et 
et  sont  ces  armes,  que,  suivant  mes  conjec- 
tures, le  seigneur  de  Chalcis,  après  avoir 
fait  enterrer  ses  amis  ,  aura  fait  relever  du 
champ  de  bataille  et  transporter  dans  son  châ- 
teau de  Chalcis,  voisindece  lieu.Laformedes 
armures,  leur  grossier  travail,  les  coups  ter- 
ribles qui  les  ont  toutes  endommagées,  tout 
atteste  que  ces  armures  n'étaient  pas  conser- 
vées dans  un  arsenal  pour  l'usage  des  hom- 
mes d'armes,  mais  seulement  comme  un 
pieux  souvenir  et  loin  de  tout  regard;  et  en 
effet,  ce  n'est  que  cinq  cent  trente  ans  après 
qu'un  pan  de  muraille,  en  s'écroulant,  a  fait 
connaître  la  salle  voûtée  et  sèche  dans  la- 
quelle elles  étaient  conservées. 

«  Ces  armures  consistent  en  une  centaine 
de  casques  de  fer  de  trois  formes  différentes, 
selon  qu'ils  appartenaient  à  des  servants 
d'armes  français,  catalans  ou  turcopules.  Les 
casques  turcopules  sont  plus  légers  et  plus 
maltraités ,  et  il  y  en  a  aussi  beaucoup  moins. 
C'est  la  même  forme  qui  se  conserve  en- 
core aujourd'hui  dans  l'Asie  Mineure  et  an 
Perse.  Puis,  viennent  des  cuirasses  ornées  , 
en  général ,  de  petits  clous  de  cuivre,  dont 
la  tête  est  assez  élégante  ;  puis  des  épau- 
lières,  brassards ,  cuissards,  genouillères, 
jambards;  puis  un  nombre  considérable  do 
plaltes ,  c'est-à-dire  de  phujucs  do  fer  de 
forme  concave,  qui  se  plaçaient  les  unes  près 
des  autres,  comme  une  sorte  d'écaillés,  atta- 
chées au  galigan  ou  vêtement  de  lin  suiié- 
rieur,  et  couvraient  tout  le  dos  de  l'homme 
d'armes'jusqu'à  sa  jonction  avec  sa  cuirasse. 
L'un  des  galigans  avec  ses  plattes,  attachées 
de  manière  à  enveloiiper  tout  le  corps  en 
passant  sous  les  bras  ,  est  encore  conservé 
en  son  entier  ;  plusieurs  autres  sont  en  lam- 
beaux, mais  en  lambeaux  assez  considérables 
pour  indiquer  leur  place.  Dans  plusieurs 
des  casques  sont  les  coiffes  de  lin  et  de  cuir 
que  l'on  iilaçait  dessous  le  casque  poui' pro- 
téger la  tète.  A  beaucoup  de  cuirasses  sont 
attachées  les  courroies  de  cuir  et  les  bou- 
des (pii  les  réunissaient.  Un  casque  des  plus 
énais  porte  l'empreinte  d'un  coup  de  masse 
â  armes ,  asséné  alors  d'une  main  si  puis- 
sante, qu'il  suffisait  à  faire  jaillir  la  cervelle. 
Dans  l'intérieur  d'une  des- cuirasses  est  la 
marque  du  fondeur,  di'S  .M  gothiques  d'une 
forme  que  Ion  reconnaît  aisément  pour  colle 
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usitée  au  commencement  du  xiv"  siècle.  Les 
plattes  abondent  en  telle  quantité,  que  j'ai 
été  obligé  de  les  faire  jilacer  dans  une  iiièce 
du  rez-de-chaussée,  pour  qu'elles  ne  tissent 
pas  crouler  les  plafonds.  Enfin,  à  tout  cela 
ajoutez  de  ces  pointes  de  javelots  à  quatre 
faces,  que  les  Catalans  frottaient  sur  les  cail- 
loux pour  les  aiguiser ,  des  pointes  de  flè- 
ches, des  bouts  de  fer  pour  les  épieux,  dont 
une  partie  du  bois  subsiste  ,  et  un  grand 
nombre  d'étoiles  de  fer  destinées  à  être  je- 
tées sous  les  pieds  des  chevaux,  dans  les  en- 
droits plus  secs,  pour  les  arrêter  dans  leur 
course  et  les  blesser,  et  vous  serez  con- 
vaincu que  les  armures  de  Chalcis  peuvent 
offrir  un  objet  intéressant  d'étude.  Je  rends 
grâce  pour  ma  part  à  S.  M.  d'avoir  bien 
voulu  les  faire  venir  à  Athènes,  où  plus  tard 
elles  peuvent ,  avec  les  monnaies  françaises 
de  Constantinople,  les  monnaies  françaises 
de  la  principauté  de  Morée  ,  existant  ici  en 
grand  nombre,  et  celles  des  ducs  d'Athènes, 
et  aussi  avec  tous  les  restes  de  blasons  sculp- 
tés sur  le  marbre,  et  quelques-uns  avec  leurs 
devises  ,  trouver  place  dans  un  établisse- 
ment public.  Tous  ces  débris  de  l'histoire 
passée  sont  toujours  des  enseignements  uti- 
les pour  les  peuples.  Il  ne  saurait  être  in- 
différent à  la  Grèce  de  se  reporter  vers  une 
époque  où,  pour  la  première  fois,  après  son 
adjonction  au  grand  empire  de  Rome,  puis 
de  Byzance,  elle  a  commencé  à  ressaisir  une 
existence  qui  lui  fût  propre,  et  à  prendre  sa 
place  au  rang  des  souverainetés  qui  ont  un 
nom.  Si  pendant  les  trois  cents  ans  qui  s'é- 
coulèrent depuis  la  conquête  de  Constanti- 
nople par  les  Francs  jusqu'à  la  conquête  de 
la  Morée  par  les  Turcs,  presque  toutes  les 
l)rovincesquiforment  aujourd'hui  le  royaume 
de  la  Grèce,  furent  régies  par  des  hommes 
étrangers  au  pays,  par  des  Français ,  dont 
les  chroniques  grecques  elles-mêmes  pro- 
clament la  bonne  foi  sans  tache,  la  généro- 
sité chevaleresque  et  l'insouciante  bravoure, 
du  moins  la  Grèce  put,  par  cette  existence 
nouvelle,  reprendre,  dans  le  malheur  même, 
des  idées  de  fierté  et  d'indé|)endan'je,  ([ui  , 
plus  tard,  devaient  jiorler  de  si  heuroix 
fruits  Et  quand  on  a  l'honneur  d'appartenir 
aune  nation  qui,  comme  la  France',  a  si  no- 
blement et  si  puissamment  contribué  à  l'al- 
franchissement.actuelde  la  Grèce,  et  que  soi- 
même  on  a  donné  à  celte  belle  cause  des  se- 
cours non  inefficaces,  on  peut,  sans  craindre 
de  blesser  une  honorable  susceptibilité  natio- 
nale, aimer  à  se  rappeler,  et  à  ra|)peler  aux 
autres,  (ju'avant  d'assurer  à  la  Grèce  d'au- 
jourd'hui celte  nationalité  ([ue  lui  ont  con- 
(piise  et  méritée  tant  <le  sacrifices  généreux, 
tant  de  malheurs  ,  tant  de  courage  enfin  dé- 
jiloyé  dans  une  lutte  obstinée,  les  chevaliers 
français  avaient  élé  les  |iremiers  à  lui  con- 
quérir,  sinon  une  existence  nationale,  du 
moins  une  individualité  (jui  n'était  ni  sans 
fierté,  ni  sans  gloire.  » 

CHAMlvLltRltiS,  ancienne  abbaye  deBéné- 
dinins  au  diocèse  de  Clermont,  i  n»France. 

Un  conservait  autrefois  dans  l'église  liii 
monastère  le  corps  de  SainlC-Thèclc.  Eu 
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1699,  on  découvrit  dans  la  chAsse  où  repo- 
saient les  reliques  de  la  sainte,  une  lame  de 
plomb  sur  laquelle  était  gravée  l'inscriiilion 
suivante  r 

He  sunt 

reliquie 

beale 

Teclc  .  vir . 

giiiis .  que  Hicu- 

nie  (1)  oriuiiila 

fuit  .  deliiiic  vc 

ro  a  Pntilu.  aplo. 

conversa  Se- 

luciaui  (i)  requi- 

cvil. 
(Mabillon,  Annal.  Benedict.,  t.  I.  p.  't43; 
nouveau  traité  de  Diplomatique  ,  t.  II, 
p.  o9i-b02;  Cardinal  Mai,  p.  48. j 

CHARTES  ,  lapidaires  ou  gravées  sur 
liierre.  —  Voyez  Anagni,  Civila-Castcllana, 
Milan,  Ravenne,  Subiaco,  Tivoli,  Viterbe,  le 
chapitre  m'  des  inscriptions  de  Rome  dans 
noire  Dictionnaire,  et  une  dissertation  au 
mot  Pierre  Latte. 

CHAKTllES  ,  chef-lieu  du  départuuieiil 
d'Eure-et-Loiie,  en  France. 

I. 

Inscriptions  placées  sur   les   lombes  de  deux 
évéques  de  Chartres. 

CooimuoicatiOD  de  M.  Doubicl  de  Ruisthitiault.au  coœilé 
des  ans  et  Dionuoieots,  du  luiuistère  de  l'iiistniction 
publique  (3j. 

A  un  demi-myriamètre  de  Chartres  existe 
l'hôpital  des  incurables,  fondé  par  .M.  d'A- 
ligre,  dans  le  môme  em[ilaiement  où  se  trou- 
vait avant  la  révolution  l'abbaye  de  Josa- 
phat,  construite  jirès  de  la  myiiiagnedile  de 
Lèves,  en  1180,  par  (jeollroy  et  lîoîiselin, 
son  hère,  évôipies  de  Chartres. 

Plusieurs  évoques  de  Chartres  furent  in- 
humés h  Josapliat,  entre  autres  (il  ollroy  et 
Gosselinde  Lèves,  Itobert,  Jean  de  Salisbu- 
ry.  Celles  et  Hegnauld  de  Mauron. 

L'ancienne  éghse  n'existe  plus.  C'est  dune 
chose  fort  diflirile  cpn-  de  relrnuver  les  in- 
scriptions qui  étaient  gravées  sur  les  lombes. 
Je  viens  de  découvrir  celles  ichitivos  à  Gos- 
seliii  de  Lèves  et  h  Jean  do  Salisbury  ;  je 
ni'empresse  de  les  porter  à  la  connaissance 
du  comité. 

Première  iuKri|itioD. 
Hic  jacei  Doiuiius  liusleiiuii  de  Lciigis,  episco- 
pus  CHrnol*-ii>is  ,  iirpos  cl  successor  l>i)iiini 
Oaurridis  lie  Leugi!>,  episcopi  Canioicnsis,  riiii- 
daluriii  ahbaliu;  R.  .M.  de  Josaplial,  .irjiio  1117, 
ciijiui''*al>lia&ruitU.Girardu$,virpolcii&<>pcrcet 
>«nuoiie.  Iloiia  ejusdi'iii  uionasUrii  .tiiipllavil 
1).  Uii>li'iiiis  cl  fuiiila«il  alili.iliaiii  S''  Ca- 
rauni  (i).  Ot>ii(  .inno  1165. 


il)  Pour  Iconii;  IconiiHii,  aiijourd'liui  Koiiieb,  en 
.\»ip  Miiii-ure. 

|i)  Pour  SeUuciam,  Scicur.ie,  .lujuurd'liui  ik'lef- 
hi<b. 

(.■j)  DulItliH.  tepli'inlirr  I8M.  p    *J7 

(i)  l.".iM.ijr  ilr  Sailli  (■.|piT..n,  \if>-~  Clurlm. 
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Seconde  inscription. 
Hic  jacet  Doniiius  Joaiincs  Salisburiensis,  epis- 
copus  Carnoleiisis.  Erat  capellamis  santli  Tbo- 
ma:,  arcbicp.Canluariensis,  cuiu  ipsc  inarlyriiim 
passus  c&l  apud  .\uglos,  cujus  cap$ulaiii  dedil 
abbatise  Saiicti  Pciri  Carnoiensis.  Uliiil  0. 
Joannes  aniio  1180.  cui  successii  in  episcopatn 
Domnns  Petrus  Cellensis  (1),  abbas  Sancll  Re- 
niigii'Rheniensis,  vir  eximius.  Jacei  in  choro 
ubi  epislola  legiiur. 


n. 

Inventaire  des  vêtements  et  des  reliques  pos- 
sédés par  ta  cathédrale  de  Chartres  au  xvii' 
siècle. 

Communication  de  M.  Uoubti-t  de  noislIiibauU  au  comité, 
des  aru  et  inonuuieius  (-2). 

Dans  la  sacristie,  en  entrant  .'i  main  naii- 
che,  se  trouvaient  cinq  coll'res  garnis  cliacun 
de  cinq  tiroirs. 

Premier  coffre. 

1.  Une  chasuble  et  deux  tuniques  garnies 
de  deux  étules  et  de  trois  manipules  à  fond 
de  velours  l»lauc  chargé  de  ligures  do  l'arbre 
de  Jessé  ;  les  manteaux  et  arbres  sont  d'or 
couché  à  petite  pointe,  le  reste  des  vête- 
ments à  point  de  bouture  de  soie  bien  tiiie  ; 
les  orlrois  .'i  fond  de  velours  rouge  chargé 
de  ligures  d'anges  d'or  imé,  enrichis  de  se- 
mence aux  armes,  en  chef  de  Bourbon,  et 
deux  écussoiis  ensuite  pcjrlaiit  écartelé,  au 
nremier  et  dernier  d'azur  semé  de  France,  à 
la  bande  de  gueules 


chargée   de   trois  lions 


dargi'Ut.  qui  est  Bourbon  ;  au  deux  et  troi- 
sième d'argent,  au  chef  de  gueules,  au  lion 
d'azur  armé  et  lam|)assé  d'or  brochaut  sur 
le  tout,  qui  est  l'ancien  Vendôme. 

Cet  ornement,  qui  fut  donné  par  Louis, 
comte  de  Vendôme,  était  nommé  le  petit 
arbre  de  Jessé. 

2.  Une  chasuble  ut  deux  tuniques  de  ve- 
lours rouge,  les  orfrois  fleuroniiés  de  vert, 
avec  leurs  deux  étoles  ;  trois  manipules  aux 
armes  du  Joyeuse,  qui  e?l  écartelé,  au  pre- 
mier et  quatrième  paie  d'or  et  d'azur,  au 
chef  de  gueules  cliargi'  de  trois  hydres  d'or, 
qui  est  Joveuse  :  au  deuxième  et  troisième 
d'azur  au  lion  d'argent  i;ouroiiné  de  uiéme, 
à  la  bordure  de  gueules  chargée  de  huit 
lleurs  de  lis  d'or,  qui  est  Saint-Didier,  l'é- 
cusson  environné  de  deux  colliers  de  l'ordre 
du  roi,  .sui  monté  dune  coiironnu  d'or  enri- 
chie de  diaiuant»,  rehaussée  de  Ueurons 
d'or  et  de  j)i  ries,  aopelée  de  Joyeuse. 

3.  Une  luasuble  doublée  d'un  lalTetas  in- 
I  irnadin  et  deux  tuniques  garnies  de  leurs 
étoles  et  mauipules  de  drap  d'or  ileurooné 
de  velours  rouge,  les  orfrois  brodés  d'or,  les 
ligures  h  manteaux  d'or  couché,  et  le  reste 
dis  vèteuieiils  de  |iuinls  de  bouture  apjtclés 
de  colonia,  chargés  d'armes  ipii  sont  un 
éciisson  d'argent  au  duvron  de  gueules, 
chargé  eu,puinte  d'une  étoile  d'azur  accoiu- 


(I)  ('.rlIf-K 


'ff/ifi,  j.iiHHT  18.M.  p.  15. 
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pagnée  de  trois  roses  de  gueule'  bouton- 
nées d'or,  deux  en  chef,  une  en  pointe  , 
et  pour  ornement  de  l'un  est  un  bâton  can- 
toral. 

4.  Une  chasuble  et  deux  tuniques  garnies 
de  leurs  étolt'.s  et  trois  manipules  ;  la  chasu- 
ble doublée  de  taffetas,  les  étoles  à  fond 
d'argent  fleuronné  d'or,  fermé  de  velours 
rouge  ;  les  orfrois  d'or  nué,  aus  ligures  de 
l'adoration  des  rois,  de  l'histoire  de  la 
Vierge,  aux  armes  de  France  et  de  Lor- 
raine. 

Donné  par  Henri  III. 

5.  Une  chasuble  et  deux  tuniques  garnies 
de  leurs  étoles  et  manipules  à  fond  satiné 
rouge,  chargé  de  roselles  veloutées  rouges 
entourées  de  lauriers  d'or  filé  ;  les  orfrois 
d'or  nué  contenant  l'histoire  de  la  Passion, 
et  autres  de  l'Ancien  Testament,  appelé  l'or- 
nement des  rosettes. 

Fait  par  le  chapitre  et  servant  au  Saint- 
Sacrement. 

6.  Une  chasuble  et  deux  tuniques  garnies 
de  deux  étoles  et  trois  manipules  de  drap 
d'argent  fleuronné  d'or;  les  orfrois  d'or  nué 
chargé  des  armes  de  Louis  Guillard,  évoque 
de  Chartres,  qui  sont  de  gueules,  aux  deux 
bourdons  d'or  posés  en  chevrons,  accompa- 
gnés de  trois  rochers  d'argent,  deux  en  chef 
et  un  en  pointe. 

Deuxième  coffre. 

7.  Une  chasuble  et  deux  tuniques  garnies 
de  leurs  étoles  et  manipules  de  tafifetas  blanc 
chargé  de  fleurs  de  lis  d'or,  entouré  de  lau- 
riers d'or  et  de  soie;  les  orfrois  à  figures  de 
petits  points  représentant  l'histoire  de  la 
Vierge,  aux  armes,  parti  au  premier  de  Jé- 
rusalem ;  ou  deuxième  semé  de  fleurs  de  lis, 
à  la  bordure  de  gueules,  au  lambel  de 
gueules. 

8.  Une  chasuble  et  deux  tuniques  garnies 
d'une  étole  et  de  deux  mauiiiules  de  velours 
rouge  semé  de  petits  lis  brodés  d'argent  ; 
les  orfrois  brodés  de  soie  verte  avec  quel- 
ques petits  ornements  d'or  (lié,  chargé  de 
plusieurs  armoiri^  en  losanges,  la  pre- 
mière d'Evreux,  semée  de  France,  à  la  ban- 
de componée  d'argent  et  de  gueules  :  la  deu- 
xième, parti  au  premier  de  Navarre  et  au 
deuxième  de  France,  la  troisième  de  Bour- 
gogne ancien. 

9.  Une  chasuble  et  deux  tuniques,  garnies 
de  leurs  étoles  et  manipules  toutes  b  r- 
dées  d'or  et  d  argent  et  enlevées,  le  tout  vi- 
dé à  jour,  et  dessous  la  broderie  une  toile 
d'argent  trait  ;  les  orfrois  aussi  bordés  d'or 
et  d'argent,  semés  de  perles  et  semences  où 
il  y  a  plusieurs  croix  de  Lorraine  j^arnies  de 
semences  et  |)erles,  aux  armes  qui  sonl|>arti, 
au  premier  coupé,  on  clief  de  France,  au  bâ- 
ton de  gueules  péri  en  bande,  en  pointe  de 
France,  h  la  bordure  componée  d'argent  et 
de  gueules  ;  au  deuxième  de  Lorraine,  au 
lambel  de  gueules  à  trois  pans,  le  tout  sur- 
monté d'une  couronne  de  fleurs  de  lis,  a|>- 
peié  l'ornement  de  la  duchesse  de  Lor- 
raine. 

10.  Une  chasuble  et  deux  luuiques  garnies 


de  leurs  étoles  et  manipules  de  velours 
rouge,  les  orfrois  semés  de  flammes  de  bro- 
derie d'or  et,  au  milieu  de  la  chasuble,  un 
grand  Saint-Esprit  en  broderie  d'argent  en- 
vironné de  rayons  d'or  avec  les  armes  de 
France  et  de  Navarre.  Donné  par  le  roi 
Louis  XIII. 

11.  Une  chasuble  et  deux  tuniques  garnies 
de  leurs  étoles  et  manipules  de  drap  d'ar- 
gent à  fleurons  d'argent  pleins,  garnis  de 
passement  plein  d'or  de  Milan,  aux  armes 
de  feu  M.  d'Etampes,  évêque  de  Chartres, 
qui  sont  gironnées  d'or  et  d'azur,  au  chef 
d'argent  à  trois  couronnes  ducales  de 
gueules. 

Troisième  coffre. 

12.  Une  chasuble  et  deux  tuniques  garnies 
de  leurs  étoles  ;  manqjules  de  drap  à  fond 
d'or,  fleuronnés  d'or  et  d'argent,  formés  de 
velours  rouge,  et  le  bord  de  broderie  guippé 
de  Bouillon  el  clinquant  formant  les  orfrois, 
aux  armes  de  losanges,  écartelé  au  premier 
et  dernier  d'azur,  à  six  croix  fichées  d'or, 
trois  en  chef  et  trois  en  pointe,  au  croissant 
d'argent  en  cœur,  aux  deux  et  trois  de 
gueules,  à  la  croix  ancrée  d'or;  sur  le  tout 
écartelé,  au  premier  et  dernier  d'or  au  dau- 
phind'azur.auxdeux  et  trois  de  Champagne, 
appelé  l'ornement  de  Sancerre. 

13.  Une  chasuble  el  deux  tuniques  garnies 
de  leurs  étoles  et  manipules  en  moire  d'ar- 
gent, l'orfroi  brodé  d'or  de  Milan,  figure 
de  l'arbre  de  Jessé  d'or  nué,  qui  est  pareil- 
lement sur  le  fond  de  la  chasuble  et  des  tu- 
niques, aux  armes  d'Uliers,  qui  sont  écar- 
telés  au  premier,et  dernier  dlliiers,  d'or  à  six 
annelels  de  gueules,  deux  et  un,  au  deuxiè- 
me [)alé  d'or  et  de  gueules  de  six  pièces, 
qui  est  d'.\mboise  ;  au  troisième  d'or  au  lion 
de  sable,  qui  est  de  Flandre,  sui'  le  tout  de 
Vendôme  ancien,  le  lion  chargé  dune  fleur 
de  lis  d'or  sur  lépaule.  Donné  par  Milon 
d'Uliers,  évêque  de  Chartres. 

Armoires    renfermant  des  cliapes. 

li.  Cinq  cha|ies  ù  fond  de  satin  rouge,  à 
rosettes  de  velours  rouge  entourées  de  lau- 
riers d'or  filé,  aux  armes  du  chapitre  sur  la 
biih',  qui  sont  une  chemisette  ;  les  orfrois 
d'or  nué  enrichis  d'ovales  où  sont  représen- 
tés la  descente  du  Saint-Esprit,  la  gloire  d(;s 
saints,  l'institution  du  Saint-Sacrement,  le 
martyre  de  saint  Pierre,  l'histoire  de  Zacha- 
rie  et  de  saint  J(;an-Baptiste. 

On  J'appelle  l'ornement  du  Saint-Sacre- 
ment. 

lo.  Cinq  autres  chapes  de  drap  d'or  i\e 
grand  ramage  velouté  de  rouge,  les  orPois 
brodés  et  les  figures  à  manteaux  couchés 
d'or,  le  reste  des  vêlements  h  point  de  bou- 
tura ;  l'orfroi  de  celle  de  l'oflieiant,  une  bor- 
dure bordée  el  élevée  d'or  de  trois  doigts  de 
large,  les  figures  brudées  d'or  nué;  a^i  cha- 
peron esl  l'Iiistoire  des  Innocents,  iitpdée 
colonia. 

llj.  Cini^  autres  chapes  de  drap  d'jirgeul  à 
fleurons  d  or  el  d'argent,  ornées  de    vfloulé 
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1  uuge,  les  orfrois  d"or  nué  chargés  de 
toire  de  la  Vierge. 
Don  de  Henri  III. 

17.  Une  chape  à  fond  d'or  velouté,  violet 
l't  à  grands  ramages,  les  orfrois  de  drap 
d'or,  chargés  de  cercles  où  sont  les  tiguros 
des  apôtres  de  points  de  bouture,  ayant  sur 
la  bille  une  chemise  de  Ciiartres;  le  chape- 
ron chargé  de  l'histoire  di'S  Innocents,  au- 
dessous  duquel  est  un  écusson  écarlelc  au 
[jremier  et  dernier  de  deux  chevrons  dou- 
blés d'azur,  posés  en  face,  au  deux  -et  trois 
d'argent  à  trois  lézards  de  sinO|)le  'posés  en 
pal.  Don  de  M.  le  doyen  Naniier  et  ser- 
vant à  M.  le  doyen  aux  grands  solonuels 
d'hiver. 

18.  UneuiU-re  chope  brodée  à  fond  d'or, 
tant  les  orfrois  que  le  corps  de  la  chape  ;  les 
orfrois  garnis  de  quantité  de  semence  dis- 
posée en  compartiments  en  forme  de  feuii- 
lagf  ;  sur  lo  corps  de  la  cbape  est  représc  Ué 
un  lleuve  se  croisant,  remijli  de  dilférents 
poissons,  et  dans  la  croisière  il  y  a  de  gran- 
des écrevisses.  Au-dessous  du  chaperon  de 
la  chafie,  il  y  a  un  crucilix  accompagné  de 
saint  Juan  et  "de  la  Vierge,  au  bas  de  la  cliapu 
une  Vierg<;  assise  dans  Une  chaire,  et  sur  le 
corps  de  la  chape  soni  les  apôtres  accompa- 
gnés de  divers  oiseaux.  Sur  le  côté  droit  de 
l'orfroi,  il  y  a  des  armes:  la  première  d'.or 
à  trois  chevrons  brisés  de  gueules,  la  deu- 
xième d'or  à  la  fascc  de  gueules  surmontée, 
eu  clief,  d'un  thevron  de  gueules  brisé  dont 
les  extrémités  joignent  la  fasce,  et  un  che- 
vron brisé  de  même  en  pointe  ;  ensuite  sont 
re|iroduits  les  mêmes  écussons  alternative- 
ment sur  l'orfroi;  du  côté  gauche  sont  six 
autres  écussons  [)Osés  de  mèmi;  alternative- 
ment, le  premier  de  gueules  au  lion  d'or,  le 
second  de  gueules  à  trois  lions  passants 
d'or;  ladite  chape  ayant  un  Lhaperoii  pointu 
h 
s 
lors  de  son  eutrée 

19.  Une  chajjc  de  velours  blanc  garnie  de 
deux  gros  crochets  d'argent    h    la  h 


DICTIONNAIRE 
l'his- 


ClIA 


l'antique  enrichi  de  deux  anges  qui  encen- 
ent  ;  cette  cha()e  était   réservée  à   l'évéque 


orfrois  à  fond  d'or  gaufre,  le  tout 
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et  troisième  de  Vendôme  ancien  ;  le 
ron  représentant  la  Trinité. 

21.  Cinq  chapes  de  drap  d'argent, 
rons  d'argent   frété,   garnies  de  passement 
d'or  de  Milan,  avec  armes  de  feu  M 
d'Estampes,  évoque  de  Chartres. 

22.  Une  chape  à  fond  de  satin  rouge  bro- 
dée à  plein  d'or  et  d'argent  couché,  les  or- 
frois de  velours  rouge  brodés  îi  plein  d'or 
guipé,  remplis  de  l'histoire  d'Elie,  donnée 
par  M.  Elle  Fougère,  doyen  de  Chartres, 
avec  ses  ajuiies,  qui  soûl  d'azur  à  deux  che- 
vrons brisés  d'argent,  surmontés  en  chef  de 
deux  étoiles  d'or,  au  croissant  d'argent  eu 
pointe  d'où  sort  une  llamme  de  gueules  en 
jial.  F.a  chape  doublée  de  tatfetas  rouge  et 
ayant  deux  grands  crochets  d'argent. 

•23.  Cinq  cha|)es  de  velours  rouge,  les  or- 
frois brodés  et  semés  de  llammes  a'or  guipé, 
et,  sur  les  chaperons,  un  gros  Sainl-És|>rit 
d'argent  entouré  de  tlauuues  d'or  avec  les 
armes  de  Louis  XIII,  servant  à  la  Peiitecôte 
et  aux  messes  du  Saint-Esprit.  Les  orfrois 
brodés  il'une  broderie  d'argent  semée  de 
soie  bleue. 

2i.  Cinq  chapes  de  brocart  à  fond  d'argent 
lleuronné  d'or  et  d'argent,  pour  clôture  des 
iha|)erons  et  orfrois.  Le  tout  doublé  de  taf- 
fetas Isabelle  avec  les  armes  de  Villeroy 
d'azur  an  chevron  d'or  à  trois  ancrées  de 
même,  deux  et  une. 


ilie.  les 
chargé  du 

grand  arbre  de  Jcssé,  au  bas  de  la(|uelle  so 
fit  en  lettres  brodées  :  Cnrolus  d'Illiirs  de- 
f (in IIS  Carnoten$iii  hoc  me  teste  conttxit 
1522  ;  parcat  ilti  Deiis  !  Dans  le  chaperon  est 
une  Assouq)tiunei  au-dessous  sont  les  armes 
d'Illiers  en  écusson  carré,  ornées  d'une 
crosse,  ayant  au  premier  et  dernier  d'Illiers, 
au  deuxième  paie  d'or  et  de  gueules,  au 
troisième  d'or  au  lion  de  sable,  (!t  sur  loloul 
de  Vendôme  ancien  comme  ci- dessus 
(voyez  n°  1). 

20.  Une  chape  h  foml  de  velours  blanc, 
chargé  do  tigures  de  l'arbre  de  Jessé,  dont 
les  ruaiiteaui  et  arbres  sont  d'or  couché  h 
petit  point,  les  orfrois  à  fond  de  velours 
rougo  chargé  de  ligures  de   chérubins  d'E- 

zéchiel  sur  de aux  armes  de  Louis 

de  Bourbon.  <  omte  do  >'i'n'lôme,  qui  sont 
semées  de  Heurs  de  bs  d'ur  ii  la  bande  de 
gutMiles,  (  I  autres  écarlelés  au  premier  et 
dernier  de  l.oul^  do  Bourbon,  nu  deuxième 


lleuronné  à  grand 

de  broderie  de  feuillages  et    de 


Une  chape  de  velours  à  fond  violet 
ramages  d'or,  les  orfrois 
liages  et  de  chemises  de 
Chartres  et  le  chai)eron  jtareil,  le  tout  ter- 
miné de  galon  de  soie  verte  ;  ajipelée  lo 
manteau  du  roi  Jean  ,  servant  aux  se- 
maines des  dimanches  de  i'Avent  et  du 
Caiême. 

26.  Quatre  chapes  de  velours  rouge,  les 
orfrois  de  brocart  5  fond  d'or,  avec  lleurons 
d'or  et  d'argent  frété,  forme  de  velouté  vert, 
aux  armes  de  Joyeuse. 

27.  Deux  chapes  do  drap  d'argent,  fleu- 
roruiées  d'or  et  d'argent  frété,  les  orfrois 
d'or  nué  à  hgures  représentant  l'histoire  do 
la  Vierge  ;  aux  armes  de  M.  Guillard,  évéïiue 
de  Chartres  sur  ses  billes. 

28.  Quatre  chapes  à  fond  d'or,  fleuron- 
nées  de  velouté  rouge,  l'une  ayant  la  des- 
tente du  Sainl-Espril  sur  lo  chJq)eron  elles 
orfrois  de  broderie  avec  ligures  ayant  les 
manteaux  d'ur  couclié  et  le  reste  des  vêle- 
ments de  pièces  de  bouture  :  la  dcuxièuu; 
ayant  môme  ortroi.ue  uiêiin!  broderie  avec 
un  chaperon  où  il  y  a  appareni;e  d'une  Nn 
livité  ;  la  troisième,  les  orfrois  pareils,  et 
sur  le  chaperon  une  Cène  ;  la  (pialrième,  les 
orfrois  brodés  d'or  nué,  avec  ligure  de  mémo 
et  le  chaperon  de  même  représentant  la  Bé- 
surreclion  :  laiiuclle  chape  porte  sur  la 
bille  un  écusson  nu  champ  d'argent,  au 
chevron  de  sable  ou  d'azur  surmonté  do 
deux  roses  de  môme,  une  tête  en  pointe, 
appelée  Sancerro. 

2*.).  Deux  chapes  dedamas  rouge  fleuronoé 
d'or,  les  orfrois  bridés  d'or,  d'argent  ol  de 
soie;  sur  le  ch.i()eron  de  l'une,  I  apparition 
de  lange  nii\  .M.iries,    cl  stn    l'autre   Notre- 
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Seigneur   f)orlnnt    sa    croix  apparaissant  à 
saint  Pierre  ,  aux  armes  ùe  Guillard. 

30.  Deux:  chapes  de  velours  vert  toutes 
brodées,  histoires  ditlerentes  ;  garnies  d'an- 
ges jouant  de  divers  instruments  et  semées 
d'ëcussons  aux  armes  de  France. 

31.  Une  chape  à  fond  d'or,  ramagée  do  ve- 
lours vert  et  de  petites  tleurs  en  trètle  velouté 
rouge  ;  les  orfrois  brodés  d'or  et  de  figures 
dont  les  manteaux  sont  couchés  d"or,  et  le 
reste  du  vêtement  de  point  de  bouture  ;  ayant 
sur  le  chaperon  une  Trinité. 

32.  Une  chape  de  velours  rouge  remplie 
de  figures  des  douze  apôtres  ;  les  manteaux 
brodés  et  couchés  d'or  à  petit  point  et  le 
reste  des  vêtements  à  iietit  point  :  au  bas, 
un  bord  de  feuillage  brodé,  les  orfrois  par 
carrés,  dont  l'un  est  de  velours  rouge  chargé 
d'un  ours  environné  de  lis,  l'autre  au  fond 
de  soie  blanc  trélissé  d'argent,  avec  un  car- 
touche à  fond  vert  rempli  d'un  cygne  d'ar- 
gent ;  au  troisième  carré  les  armes  de  Berry, 
semé  de  France  à  la  bordure  engresiée  de 
gueules,  et  ainsi  en  continuant  pour  le  reste 
des  carrés. 

33.  Une  chape  de  damas  rouge,  tout  le  ra- 
mage fermé  d'un  cordonnet  d'or  de  Milan, 
les  orfrois  d'or  violet  brodé  de  feuillage 
d'étotfe  d'or  et  d'argent,  avec  dos  ronds  rem- 
plis de  figures  :  sur  le  chaperon,  un  saint 
évêque  ayant  un  chanoine  à  ses  pieds,  el,au 
bas  du  chaperon,  un  écusson  d'or  de  trois 
pièces,  au  chef  de  gueules  à  trois  étoiles  d'or, 
à  la  fasce  de  sable,  et  en  points  d'or  à  trois 
poissons  de  sinople. 

3li..  Une  chape  de  damas  rouge  lleuronné 
d'or,  les  orfrois  de  brocart  d'argent  où  est 
figurée  l'histoire  de  la  manne. 

33.  Une  cliape  de  damas  figuré  de  grands 
fleurons  d'or,  les  orfrois  brodés  d'or  et  de 
soie:  sur  le  chaperon  un  saint  Thomas  met- 
tant la  main  dans  le  côté  de  Notre-Seigneur. 

36.  Une  chape  k  fond  d'or  couché  où  il 
y  a  plusieurs  ronds  remplis  du  martyre  de 
plusieurs  saints,  avec  des  anges  qui  encen- 
sent plusieurs  endroits;  les  orfrois  de  bro- 
catellc  de  soie  rouge  et  aurore. 

37.  Une  chape  de  damas  rouge  à  fleurs  d'or 
par  compartiment  ;  les  orfrois  brodés  d'or 
avec  des  figures  dont  les  manteaux  soiit  cou- 
chés d'or  et  le  reste  des  vêtements  brodés  à 
pelitpoinlsurlecliaperon:  en  pointe,  un  com- 
mencement de  la  Vierge,  et  en  bas  un  écus- 
son écartelé  |iorlé  par  deux  anges,  au  pre- 
mier et  dernier  de  France  à  trois  Heurs  de 
lis,  au  deuxième  et  quatrième  d'or  à  deux 
dauphins  d'azur. 

38.  Une  chape  de  velours  à  fleurs  rouge 
cramoisi  ;  les  orfrois  de  velours  verl  brodés 
d'étoffe  avec  des  ronds  où  il  y  a  partie  des 
apôtres  :  sur  le  chaperon,  un  saint  Michel 
ayant  un  chanoine  à  genoux  au|irès  du  lui, 
et,  au  bas  du  chaperon,  un  écusson  d'a/ur  h 
un  navire  d'argent  au  chef  d'or  à  trois  Irèlles 
de  sinople. 

39.  Une  chape  de  velours  rouge  brodée 
de  plusieurs  feuillages  d'or  formant  un  com- 
parliment  dans  ler(uel  sont  représentés  plu- 
sieurs martyrs  ou  saints,  dont  les  monlcaux 
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sont  brodés  d'or  et  le  reste  des  vêtements 
brodés  de  soie  à  petit  point  avec  de  petits 
oiseaux  semés  en  plusieurs  endroits  ;  les  or- 
frois brodés  d'or  avec  figures  brodées  d'or 
sur  les  manteaux,  et  le  reste  de  soie,  à  petit 
point.  Le  chaperon  en  pointe  sur  lequel  est 
le  trépassement  de  la  Vierge  ;  ladite  chaîne 
appelée  la  chape  des  martyrs. 

40.  Une  chape  de  velours  rouge  semée  de 
croix  d'or  de  masse  ;  les  orfrois  brodés  aussi 
d'or  de  masse,  avec  plusieurs  figures  bro- 
dées de  même.  Appelée  la  chape  de  la  croix. 

41.  Cinq  chapes  de  velours  noir,  les  orfrois 
de  satin  blanc  bordés  d'une  gaufrured'or  de 
Milan,  avec  figures  d'anges,  et,  sur  l'un  des 
chaperons,  l'histoire  de  la  résurrection  du 
fils  de  la  veuve  de  Naïm;  sur  le  deuxième,  la 
résurrectionde  sa  fi\\e,Piiella,  tibi  dico,surye, 
par  Notre-Seigneur;  sur  lalroisièuie  parElie, 

et  sur  la  cinquième  la  résurreetion  de 

avec  ces  paroles  :  Mulier,  toile  lilium  tuum  : 
toutes  lesquelles  figures  sont  d'or  nué  sur 
satin  blanc. 

III. 

Rcliqufs. 

1.  La  première  chasse  en  vermeil  doré  (sic) 
travaillée  à  jour,  avait  été  donnée  par  Hen- 
ri IV,  le  jour  de  son  sacre  en  l'église  cathé- 
drale de  Chartres,  le  28  février  lo94. 

2.  Deux  grands  calices  de  vermeil  avec 
leurs  patènes,  servant  aux  jours  solennels  : 
l'un  donné  en  1382  par  Henri  III  ;  l'autre, 
par  l'amiral  de  Grœsville,  est  orné  do  ses 
armes,  sous  Charles  VIII,  en  1487;  l'un  et 
l'autre  de0"',32ode  haut.  Le  second,  porté  à 
Paris  en  1363,  afin  d'y  être  vendu  pour  les 
besoins  de  l'État,  fut  estimé  à  100  liv.  (1)  et 
rapporté. 

3.  Deux  grosses  burettes  do  vermeil,  ou- 
vrage antique  de  0'",162  de  hauteur. 

4.  Deux  instruments  de  jiaix,  l'uii  d'argent, 
ayant  0'",217  de  hauteur  et  0", 133  do  largeur; 
l'autre  do  vermeil,  donné  on  1600  p;u-  .M. 
Boeto,  doyen,  a  0"',217  de  hauteur  et  0", 108 
de  largeur. 

3.  Une  croix  de0",323  de  hauteur,  dont  le 
pied  do  la  colonne  et  le  fût  sont  d'émoraudes  ; 
le  pied  composé  de  trois  tables  triangulaires, 
dans  le  milieu  desquelles  il  y  a  des  onyx 
taillés.  Co  piod  est  posé  sur  trois  agates  au- 
dessus  desquelles  est  une  colonni'  torse  d'une 
seule  émeraudo  ;  le  fût  de  la  croix  aussi  d'é- 
moraudes en  tables  de  0°',027  de  large  ;  le 
tout  enchcissé  d'or,  enrichi  de  perles,  'rubis 
et  turquoises,  donné  par  Henri  III,  en  1582; 
estimée  30,000  livres. 

6.  Une  \  ierge  de  vermeil  doré  portant  son 

fils ayant  O" ,244  de  hauteur  et  pesant 

2  marcs  6  onces ,  donnée  en  123() ,  par 
Alaide,  abbesse  de  Montreuil,  en  Picardie. 

7.  Une  grande  Vierge  d'argent,  de  0"',630 
de  hauteur,  pesant  10  marcs  et  demi,  nom- 
moc  Notre-Dame  Blanclio,  ou  de  lacté.  Au 
milieu  du  roliiiuaire  est  une  petite  boite  d'or, 
dans  laquelle  il  y  a  une  petite  fiole  de  cristal 
jil'einede  lait  de  la  sainte  Vierge. 

(t)  Le  marc  d'argciU  valait  alors  15  liv.  15  s. 


un 


CHA 


DlirnOiNNAlKE 


CHA 


244 


8.  Vne  autre  Vierge  d'ambre  gris  en  demi- 
relief  di.'  0°',760  en  hauteur  et  largeur.  Le 
visage  et  les  mains  de  la  Vierge  et  de  l'en- 
fant Jésus' sont  d'albAtre  ;  ils  portent  l'un  et 
l'autre  une  couronne  d'or,  enrichie  de  perles; 
au  bas  du  tableau  sont  à  genoux  deux  anges 
d'or  émaillé 

9.  Présent  fait  par  la  républii|ue  de  Ve- 
nise h  Henri  III.  qui  le  donna  à  l'église  de 
Chartres  le  jour  de  la  Chandeleur,  en  1582. 
La  ré|)ublique  de  Venise  depuis  a  voulu  le 
racheter,  et  en  avait  otl'ert  10,000  liv. 
Henri  111  fil  ce  présent  avec  la  croix  d'é- 
mcraudes  et  le  calice  de  vermeil  n"»  û  et  5 
ci-dessus. 

10.  Un  saint  Laurent  de  vermeil,  ayant 
O^.olo  en  hauteur  et  pesant  l'*  marcs,  dans 
lequel  est  enchâssée  une  dent  de  ce  saint 
martyr. 

il.  Buste  à  mi-corps  de  vermeil  doré,  de 
sainte  Amplonie,  de  la  liaulenr  de  0"',i88, 
posé  sur  un  grand  pieil  aussi  do  vermeil, 
|iorté  par  quatre  lions  ;  le  tour  du  col  bordé 
de  rubis  et  d'éineraudes,  dont  celle  tlu  mi- 
lieu qui  sert  comme  (l'agrafe ,  est  d'un 
Erix  considérable  pour  sa  grandeur  et  sa 
eauté.  Donné,  en  150.3,  |)ar  le  cardinal  Per- 
rault, à  qui  .MM.  de  Cologne  en  avaient  lait 
présent. 

12.  Une  Vierge  d'or  émaillé  (hauteur 
0"','»60),  ayant  un  grand  manteau  émaillé  de 
bleu,  et  à  Cause  de  cela  nonmiik'  Notre-Dame 
Bleue  ;  elle  tient  |)ar  la  main  gauche  son  lils 
debout  à  coté  d'elle  et  qui  est  aussi  en  or. 
L'or  et  l'argent  de  celte  ligure  pèsent  en- 

narcs.  La   Vierge  esl  nssise  dans 

au  ()ied  do  ci.lte  chaise  est 

conleiianl  di'S  ch'-veux  de  la 
sainte  Vierge.  Donnée  en  138i,  par  le  pape 
Clément  Vil  à  Jean  do  France,  liuc  île  Berry, 
lofiuel  en  a  depuis  l'ail  piés(  ni  à  l'éi^lise, 
avec  celle  belle  ligure  de  la  Vierge,  connue 
il  p.iraîl  par  les  registres  de  l'œuvre  de  l'an 
liOV.  Les  mêmes  registres  constatent  encore 
qu'en  lilO,  Jean  Tarenne,  changeur  el  bour- 
geois de  Paiis.  donna  le  pied  ou  base  de 
celle  châsse,  qui  esl  d'argent  doré,  environ- 
né de  panneaux  de  môme,  émailiés  do  bleu 
et  semés  de  Heurs  de  lis. 

13.  La  saillie  châsse  (longuiur  O^.C"",  lar- 
geur 0",27l,  hauteur  0",ol>9j,  jiosée  sur  un 
brancarl  de  vermeil  duré,  semé  do  Heurs  de 
lis  eu  bosse.  Celle  châsse  pesée,  avec  son 
brancarl,  lu  1"  octobre  170(),  l'ut  trouvée  de 
93  livres. 

Celle  châsse  est  faite  de  buis  de  cèdre, 
couverte  de  grandes  ()laques  d'or  (1;  cl  enri- 
chie dune  inlinib' de  pirles,iliamanl>,  rulns, 
émeraudes,  saphirs,  jacinllps,  agales,  tur- 
quoises, opales,  lo|'azes,  on\x,  irysolileN, 
améihysles,  gniiais,  girnsols,sardoines,  as- 
Ifoiles,  cassidonic*,  calcédoines,  héliotropes 
et  aulres  joyaux  el  prési-nts 

L'inventaire  présente  la  descripliou  de  105 

(i)  Ht  av.iii  00  marcs  d'or  cl  10  irargrnl  sur  l:i 
MÎnli*  i'IiInm',  triiiiiiic  il  |iitrai(  par  !■'  |>r(>i ÙH-verlial 
(l'(*«liinalii>ii  i|ii'nii  en  lll  <'ii  l'iiii,  par  onlrt:  ilii  rui 
Charles  IX,  |Mj(ir  la  veiilc  ik»  reliquaire». 


semble  3a 
une  chaise... 
un  reliciuajre 


bijoux  d'or,  d'argent,  de  vermeil  el  de  pier- 
reries diverses.  Voici  les.piiiuipaux  : 

1"  Une  ceinture  d'or  (pesant  3  marcs  1  once, 
estimée  500  éeus)  environnant  le  bas  de  la 
châsse  et  enrichie  de  15  rubis,  10  saphirs  et 
6i  perles.  A  l'un  des  bouts  il  y  avait  une 
grosse  agrafe  en  or,  à  l'autre  un  onyx  ser- 
vant de  boulon.  Donnée  par  la  leini;  Anne 
de  Bretagne,  qui  y  joignit  deux  bracelets 
d'or,  émailiés,  attachés  au-dessous  de  celle 
ceinture. 

En  lo(')3,  elle  consistait  en  67  couplets  et 
avait  (J8  perles  et  30  pierres  précieuses;  le 
tout  )iesanl  3  marcs  1  once ,  estimé  500 
écns.  Portée  à  Paris  pour  être  vendue  à  rai- 
son des  besoins  de  l'État,  elle  l'ut  ren- 
voyée. Par  un  inventaire  de  1637,  il  y  avait 
15  rubis,  10  saphirs,  64  perles  el  au  bout  un 
onyx. 

2"  Une  grande  cioix  de  pierreries,  de  trois 
ou  (juatre  doigts  de  large  el  presque  de  toute 
la  hauteur  de  la  châsse,  l'aile  de  56  rubis  ba- 
lais el  grenats,  18  saphirs,  22  |ierles,  8  éme- 
raudes, 18  onyx  el  i  jacinthes,  le  loul  disposé 
en  trois  rangs  cl  enchâssé  en  gros  chatons 
d'or.  11  y  a  plus  de  iOO  ans  qu'elle  est  sur  la 
sainte  cliâssc,  comme  il  paraît  uar  un  vieil 
inventaire  de  1353. 

3*  Au-dessus  du  bras  de  cette  croix,  sont 
deux  gra'ides  pièces  d'orfévrerio  anliijues 
(de  plus  de  400  ans),  en  manière  de  cor  do 
chasse,  représentanl  les  quatre  saisons,  et  au 
milieu  des  labli;,iux  la  Vierge,  Samson  écar- 
tant la  gueule  d'un  lion.  Jésus  h  mi-corps  el 
un  Chrisl  accompagné  de  deux  anges.  Sur 
l'un  des  tableaux  >e  lil  :  Rich.  Warl.  me  fe. 
Ces  deux  beaux  morceaux  t;nrichis  de  beau- 
coup de  perles  el  pierres  précieuses. 

•'i--  Une  agate  ovale,  de  |irès  de  O^.C'ii  de 
haut,  représoulanl  une  Diane  à  la  chasse. 

5°  Sur  le  toit  ou  couverture  de  la  sainle 
ciià>se,  trois  gros  saphirs  en  cabochons  non 
taillés,  celui  du  milieu  enchâssé  dans  un 
ceicfe  plat  de  vermeil  que  l'on  eroit  venir  du 
roi  Hubert.  (Il  y  a  plus  oo  400  ans  (pi'ils  sont 
sur  la  sainle  châsse,  ainsi  qu'on  le  voit  par 
l'inventaire  de  1353.) 

6  Deux  aigles  jilats  d'or ouvrage  de 

sailli  Lloi,  pusés  sur  les  deux  bouts  du  toit. 
Donnés  en  *.I98  jiar  B^lelinde,  mère  deOdon 
(Kudej,  évéqne  de  (Chartres. 

7"  l  n  diamant  non  taillé,  de  la  lungiieur 
de  0",027  sur  0,020  lanl  de  Inrg.  iir  que  île 
hauteur,  encastré  dans  un  chaton  d'or  o\alc 
de  filigrane,  enrichi  de  petits  rubis  el  tur- 
quoises; il  est  d'une  très-belle  roihe,  ol  se- 
rait d'u'i  prix  ciiiisiili''rable  s'il  était  travaillé, 
étant  plus  gros  (pie  le  tiers  de  ctdui  du  duc 
do  luscaiie,  estimé  plus  de  2  millions,  lequel 
passe  pour  le  second  des  diamanls  l^iillés,  lu 
premier  étant  au  grand  .Mounl. 

8*  Sur  le  secoïKJ  ci')lé  de  la  sainle  chAsse, 
uni-  m/uilèro  ilc  p<iili(pie,  au  milieu  iino 
Vierge  d'or  tenant  son  lils  ;  pèse  un  marc, 
une  once,  deux  gros. 

li'  Un  tableau  d'or,  ovalo  à  doux  faces  :  sur 
l'une  sainte  M.nii'-.Miideleine,  nd-oiiipagnéo 
de  Louis,  cuinle  de  Vendôme;  sur  l'aulre  su 
lit  :  •  Nous   Louis  du  Bourbon,  cumle   do 
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avons  donné  ce  tableau  à  léj^l 


Vendôme 

N.  D.  de  Chartres,  et  v  donnons  par  chacun 
an,  à  toujours,  une  once  dor  à  prendre  sur 
notredit  comté  de  Vendôme.  Fait  lan  llOi, 
au  mois  d'août.  »  Et  fut  donné  par  lui  au 
mois  d"octohre  suivatit. 

10°  Un  autre  tableau  d"or,  en  manière  de 

livre  ouvrant en  haut  du  pignon  est  une 

grande  agate  ovale,  sur  laquelle  est  taillé  un 

Jupiter Le   cadre,   qui  est   ovale,   est 

d'or au  bas,  un  écussi:in  couronné  aux 

armes  de  France.  On  ht  sur  la  couronne  : 
«  Le  roi  Charles  V,  fils  du  roi  Jean,  donna 
cette  agate  à  l'église,  en  136"  »  :  estimée 
6,000  livres. 

C'est  dans  celte  châsse  qu'édit  conservée 
la  chemise  de  la  Vierge,  donnée  en  896  uar 
le  roi  Charles  le  Chauve. 

Theudou,  Chartrain,  la  fit  couvrir  d'or, 
ainsi  qu'il  est  constaté  par  le  nécrologe  de 
l'église  de  Chartres  qui  porte  que,  outre 
cette  libéralité,  il  fit  encore  bâtir  le  frontis- 
pice de  la  porte  royale,  entre  les  deux  clo- 
chers, et  quil  contribua  aussi  beaucoup  de 
ses  moyens  à  la  couverture  de  l'église.  Il 
mourut  en  911,  et  fut  inhumé  à  Saint-Père. 

14.  Cn  grand  reliquaire  dor  ovale,  posé 
sur  le  haut  dune  colonne  de  vermeil,  semée 
de  fleurs  de  lis,  soutenu  par  deus  anges  à 
genoux  sur  une  grande  base  à  huit  pans 
aussi  de  vermeil.  li  va  entre  autres  reliques 
du  bois  de  la  vraie  croix.  Hauteur  de  tout  le 
reliquaire,  9° ,62.3.  L'or  de  l'ovale  et  du  ta- 
bleau de  la  vraie  croix  estimé  800  livres, 
l'ovale  et  la  colonne  estimés  200  écus  sol. 
Les  anges  et  la  base  dorée  pèsent  27  marcs 
6  onces  ;  au-dessous  de  l'ovale  est  un  rubis 
d'un  très-grand  prix,  dans  un  chaton  d'or, 
estimé  en  loG2,  par  ordre  du  roi,  à  80  écus. 

Ce  beau  reliquaire  fut  donné  par  le  duc 
iean  de  Berry,  en  H06. 

15.  Une  ceinture  de  0",i61  de  long  sur 
quatre  doigts  de  large,  faite  de  grains  de 
porcelaine  blancs  et  noirs,  bordée  de  soie  de 
porc-épi';  rou-'C.  Il  s'y  lit  :  Virgini  pariturT 
cotum  Huronum.  Elle  fut  envoyée  par  les 
Hurons  en  1G78. 

16.  Une  autre  ceinture  de  1",9V9  de  long 

et  de  0'»,162  de  large Le  fond  est  de 

grains  de  porcelaine  couleur  violet  foncé, 
avec  cette  inscription  :  Virgini  Matri  Abnn- 
quiœi  D.  D.,  en  grains  blancs,  tous  lesquels 
sont  au  nombre  de  onze  milliers.  Envoyée 
par  les  Abnaquiers,  sauvages  de  la  Nou- 
velle-France, en  169a,  et  reçus  en  septembre 
1699. 

17.  Une  médaille  dor  ayant  d'un  côté 
îaint  Louis  et  de  l'autre  deux  mains  de  jus- 
tice, sur  le  revers  une  couronne  de  lau- 
riers avec  ces  mots  :  A  l'immortalité  !  et 
autour,  prix  d  éloquence.  1673.  Donnée  en 
1681,  par  l'abbé  Mattln.u  de  .\relun  de  Mau- 
pertuis.  (  hanoine  de  Chartres,  qui  l'avait 
reçue  pour  le  prix  par  lui  obtenu  de  l'Aca- 
démie française.  (Pèse  4  onces,  2  deniers, 
valant  200  li"v.) 

|H  l''i  an_'e  d'argent  l'-nant  une  main  d'or 
dans  laquelle  est  une  partie  de  cttlle  de  ^aint 
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19.  Un  soleil  de  vermeil  ou  porte-dieu 
(hauteur  0",i33,  longueur  O^GSO,  largeur 
0'°,162;,   porté   par  deux  anges  ;  au-dessus 

un  dais  de  vermeil  porté  par  quatre *..... 

Le  tout  orné  de  pierreries. 

20.  Un  saint  Georges  à  cheval  (hauteur 
0ni,i87,  longueur  O'°,.32o;,  en  vermeil ,  le- 
quel se  démonte  en  plusieurs  endroits. 
Donné  en  163i  par  Nicole,  duchesse  de  Lor- 
raine. 

21.  Une  grande  croix  de  vermeil,  enrichie 
de  pierreries,  servant  aux  processions  solen- 
nelles ^hauteur  0",921  . 

22.  Une  autre  croix  en  vermeil  qui  se  met 
sur  l'autel  aux  jours  solennels  ^hauteur 
0'i',623,  pèse  3  marcs  3  onces'.  Donnée  par 
MM.  de  la  ville  d'Issoudun.  le  15  mars  1630. 

23.  Un  bâton  de  brésii  (hauteur  de  l'n,70o;, 
virole  d'argent  en  plusieurs  endroits;  au 
haut,  une  grosse  fleur  de  lis  en  vermeil 
C'est  le  bourdon  que  le  roi  Jean  portait  en 
ses  pèlerinages.  Il  sert  de  bâton  cantoral  aui 
petits  solennels. 

24.  Un  autre  bâton  cantoral  (hauteur  de 
1",786,  pesant  15  marcs,  5  onces).  Donné  le 
13  mai  1559,  par  M.  Thiersant  chanoine  ;  sert 
aux  grands  solennels. 

25.  Un  missel  couvert  de  vermeil  (hauteur 
O-^.ieo,  largeur  0-^,298). 

26.  Un  textuaire  d'évangiles,  aussi  de  ver- 
meil, dont  les  deux  couvercles  pèsent  11 
marcs,  2  onces. 

27.  Un  textuaire  d'épitres,  aussi  couvert 
de  vermeil. 

28.  Une  châsse  de  bois  doré  (longueur 
1"',056,  hauteur  0"°, 569),  contenant  deux  sacs 
renfermant  des  reliques. 

29.  Un  reliquaire  de  vermeil  doré  (hauteui 
0°',406  ,  contenant  un  morceau  d'une  cein- 
ture de  la  Vierge  et  un  morceau  d'une  côte 
de  saint  Louis.  Donné  en  U07  par  le  comte 
de  Vendôme. 

30.  Une    châsse    de    vermeil 
0-,623,  largeur  0",379,  hauteur  0"',8l 2). 

31.  Le  chef  de  sainte  Anne  (hauteur 
0",5i2i,  dans  un  buste  de  vermeil  doré. 
Donné  en  120i  par  Louis,  comte  de  Biois 
et  de  Chartres,  qui  l'avait  envoyé  de  Con- 
stantino[ile. 

32.  Un  buste  de  vermeil  doré,  représen- 
tant un  évêque  (hauteur  0°,70V\  lequel  ren- 
ferme le  chef  de  saint  Lubin.  évoque  de 
Chartres,  mort  en  551. 

33.  Un  petit  tableau  de  vermeil,  fermant 
à  volets,  dans  lequel  il  y  a  du  bois  de  la  vraie 
croix,  apporté  de  la  Terre  sainte  [lar  Huré, 
chanoine  deChartres  (hauteur  0",1.'}5  à  0",1 62, 
largeur  0-,  108  à  0-,l35). 

3k.  Cn  calice  en  vermeitavec  sa  patène,  de 
0",I62  ;  c'est  celui  di'  saint  Yves. 

35.  Le  chef  de  saint  Matthieu,  renfel'mé  en 
un  buste  de  vermeil  (hauteur  0",WO).  On  a 
SI  ié  au  bas  du  crâne,  par  derrière,  plusieurs 
morceaux  pour  donner  à  des  personnes  do 
grande  qualité.  Apporté  de  Constantinople 
en  1205,  par  Cervais,  comte  de  Ch.Ueauneuf, 
qui  le  donna  à  l'église  de  Chartres  en  1353. 
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Le  Chapitre  fit  foire  ce  buste  par  Jean  Du- 
lian,  orfèvre,  et  donna  Si  marcs,  9  onces,  en 
deniers  d'argent,  et  23  écus  d'or. 

36.  Une  main  de  vermeil  renfermant  des 
l'eliques  de  saint  Etienne,  jiape,  i)remier  de 
ce  non).  Elle  porte  les  armes  de  Jacques  Fouré 
de  Mainvillicrs,  évoque  de  CliAlons.  (Lon- 
î,'uciir  0",189,  largeur  [0",135 ,  hauteur 
0",2'»i). 

37.  Un  grand  calice  d'argent  avec  sa  pa- 
tène, pesant  12  marcs  et  demi.  Donné  par 
le  maréchal  d'Ornano,  le  jour  de  la  Chande- 
leur, 1G02. 

•38.  Le  chef  de  saint  Théodore,  donné  eu 
1120,  jiar  Geotiroy  de  Lèves,  évoque  de 
Chartres,  enfermé  dans  une  cliAsse  à  G  faces 
(hauteur  (riGO,  largeur  0",2V'»). 

Il  y  avait  dans  cette  cliûsse  deux  écrits  sur 
l>archeuiin  ;  l'un,  des  commis  do  l'œuvre, 
cerliliail  que  le  chef  de  Théodore  était  autre- 
fois dans  une  ch;1sse  d'argent  doré  qui  fut 
jirise  sous  Charles  IX  et  ([u'il  fui  remis  en 
colle-ci  sous  Heini  111,  laquelle;  fut  bénie  par 
M.  de  Thon,  évèquc  ;  l'autre  était  un  corli- 
lical  de  M.  Mahon,  orfèvre,  attestant  avoir 
refait  cette  cliAsse  en  lo"G.  Le  chef  qui  était 
dedans  avait  été  liépouillé  de  sa  première 
chAs^e,  qui  pesait  19  marcs  d'argt  ni  doré, 
du  temps  de  Charles  IX.  11  fut  pris  en  même 
leuqis,  en  ladite  l'glise,  120  marcs  d'or  et  G 
il  700  marcs  d'argent  de  toutes  sortes  d'ou- 
vrages de  reliquaires  de  l'église,  par  ordre 
du  roi,  à  cause  des  nécessités  du  royaume, 
pour  écarter  les  hérétiaues  ;  on  enleva  do 
la  sainte  chAsse  40  belles  pièces  d'or  do 
plusieurs  histoires.  Il  y  avait  de  beaux  ru- 
bis balais,  Témerautles  et  belles  perles,  qui 
furent  vendues  en  1.562  et  par  lui  estimées 
à  10,000  livres.  La  samle  cliAsse  ne  sortit 
jioint  de  l' église,  les  habitants  de  la  ville  s'y 
oiiposèrcnl  et  donnèrent  des  otages  pour  la 
rtj)résenler. 

•19.  Un  reliquaire  composé  de  deux  cylin- 
dres de  cristal  en  croi^;,  ayant  des  reliques 
de  saint  Luc,  évangéliste,  et  de  saint  Vin- 
cent, martyr;  il  est  porté  ]iaruu  chérubin. 
Sur  le  haut  du  second  cylindre  on  lit  sur  un 
vélin  :  De  S.  Marci  evanyeliftw  corpore.  Detis 
S.  Sixti  priini  Rrmorum  rpiacop. 

W.  Un  reliquaire  a|>iielé  des  Marées,  fait 
d'un  cylindre  do  crislal  ;  sur  doux  morceaux 
de  vélin  on  lit  : 

Jlic  sttnt  islœ  reliquiœ  :  \'  de  lucte  beiitœ 
Yirijinis,  de  lii/ne  crucis  It.  l'rtri  apostoli 

i-  Cfciliœ,  Vincenlii,  Nirnsii 

41.  Une  vierge  d'argent  tenant  son  (ils 
(hauteur  0",352J,  proche  d'elle  est  une  fenune 
à  genoux,  re(trésfntant  Madame  .Marie  de 
Luxembiiur^',  veuve  de  Philippr-Eumianuel 
de  Lorraine,  duc  de  Mercœur,  laquelle  lit 
don  de  cette  liguro,  en  reconnaissance  de  la 
guéris'in  qu'elle  obtint,  en  IfilS,  jiar  l'intèr- 
ression  <le  la  .sainte  Viergi',  nour  .Madame  la 
duchesse  de  Vendôtut;,  sa  lille. 

V2.  Deux  grands  cb.indoliers  d'argent  d'en- 
viron 1",624  de  hauteur,  posant  charun 
80  marcs.  Préseul  du  i(ii  Louis  XIII,  en  1637, 
lequel  doiuia  en  outre  .'WK)  livres  de  rentes  à 
prendre  sur  sa  généralité  d'Orléans ,  puui  y 
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entretenir  (ies  cierges  de  cire 
jour  (les  grandes  fêtes 

h:i.  Une  chAsse  de  bois  doré  { longueur 
0°',o06,  largeur  0" ,217.  hauteur  0"'.'tG0!,  ren- 
feiiiiant  les  reliques  de  sainte  Jhècle.  Il  s'y 
trouve  des  reliques  de  saint  Tome  et  des 
morceaux  d'une  grande  boîte  d'ivoire,  sur 
lesquels  est  représenté  le  martyre  de  sainte 
Thècle.  Ces  reliques  étaient  autrefois  d;ins 
une  chAsse  d'argent  pesant  17  marcs,  qui  fut 
vendue  en  15G2. 

44.  Une  chAsse  couverte  d'argent  doré 
(longueur  G" ,630,  largeur  0'°,323,  hauteur 
0°,G23).  renfermant  le  corps  de  saint  Tug- 
dual,  évèque  de  Tréguier.  Il  vivait  en  514. 

43.  Une  chAsse  d'uu  bois  tout  uni,  de  la 
longueur  d'un  corps  entier  (longueur  1",949, 
largeur  0",314,  hauteur  0"',G23)  ;  celui  do 
saint  Piat,  martyr,  était  dedans. 

46.  Une  châsse  (longueur  0'",731,  largeur 
0°..'}d2,  hauteur  0'",G3Ô),  contenant  des  re- 
liques de  saint  Callri,  évéque  de  Chartres, 
mort  en  337. 

47.  Le  bénitier  de  l'église  de  Chartres  peso 
10  marcs,  3  onces,  avec  l'anse;  le  goupillon 
j)èse  7  onces  et  demie. 

48.  Une  chAsse  (longueur  0'".948,  lar^îcur 
0'",40G.  iiauteur  0'",73l),  couverte  de  lames 
de  cuivre,  renfermant  le  corps  de  saint  Tau- 
rin, évè(iue  de  Chartres. 

49.  Une  chAsse  (longueur  0"",7."i8,  largeur 
0'",332.  hauteur  0'",G23i,  contenant  partie  du 
corps  et  le  chef  de  saint  Bohaire  (ilius  Bé- 
thaire,  vingtième  évèque  de  Chartres,  (|ui 
l'ut  élevé  à  l'épiscopat  en  594. 

30.  Une  chAsse  (longueur  0",623,  largeur 
0",.'}23,  hauteur  0'",569),  contenant  divers  os- 
sements lie  sainte... 

51.  Deux  grands  tableaux  en  broderies 
(l'un  de  4".223,  sur  2"',399  de  hauteur),  re- 
(irésenteiit  l'Assomption  de  la  sainte  \'ierge. 
Au  bas,  d'un  ctMé,  est  le  roi  Jean  avec  ses 
deux  lils,  Charles  V  et  Louis  d'.Viijou;  de 
l'autre  côté,  la  reine  Bonne  de  Luxembourg, 
sa  femme,  accompagnée  de  ses  deux  tilles. 
L'ouvrage  est  une  broderie  exlrèineincnl  re- 
levée :  les  vêtements  sont  d'nr  uu(',  enrichis 
de  |iierreries  et  de  jierles.  Les  carnations 
sont  d'un  point  refendu  plus  lin  que  le  satin. 
Le  duc  de  Berri  eu  lit  présentl'ii  140G.  pour 
servir  de  retablr  au  grand  autel;  il  a  coilté 
KHt.OOO  ôrus. 

L'aulre,  ayant  aussi  4~.223  de  long  sur 
2",274  ;i  2". .399.  représente  l'histoire  de  la 
passion  et  de  la  réxurrection  do  Jésus-Christ. 
Cet  ouvrage  est  admirable;  di-ssin  beaucoup 
plus  moderne  que  celui  du  roi  Jean.  Il 
est  d'or  nué  en  broderie  mêlé  de  «litrérents 
points.  Los  contours  et  les  bord.'  des  drape- 
ries .^ont  enrichis  de  i)erles  lines;  il  y  on  a 
trois  evtraordinairement  grosses  formant  la 
tête  dos  clous  avec  lesipiols  le  Sauveur  est 
attaché  h  la  croix.  Le  cadre,  ipii  est  darchi- 
te(  iiire  faite  de  point  Irainé,  est  aussi  rempli 
de  perles.  Il  fut  donné  le  12  avril  1.3.">r»,  pai 
.M.  Kraiieois  Hidiicr,  évê(pie  de  Sainl-Mnio, 
chaiHiiiic  et  dév(M  de  Normandie,  l'n  l'église 
du  Chartres;  était  estimé  50,000  écua. 
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Procès-verbal  de  dépouillement  de  la  sainte  chasse. 

Aujourd'hui  mardi,  17  septembre  1793, 
Tan  II  de  la  République,  en  présence  des 
citoyens  administrateurs  du  département 
d'EÙre-et-Loir  et  des  officiers  municipaux 
de  cette  ville,  a  été  enlevés  par  le  citoyen 
Sergent  (1),  représentant  du  peuple,  et  du 
citoyen  Lemonnier,  ])intre  (sic),  tous  deux 
membres  de  la  commission  des  monuments, 
en  vertu  des  pouvoirs  qui  leur  ont  été  don- 
nés par  la  loi  du  27  juillet,  de  la  châsse  de  la 
Vierge  qui  était  dans  le  trésor  de  la  ci-devant 
cathédrale  de  Chartres, 

Les  bijoux  et  objets  qui  suivent...  {Suit 
Vénumération  de  ces  objets.) 

IV. 

Notice  sur    le    vêlement   dit    chemise  de    la 
sainte  Vierge  conservé  autrefois  dans  le  tré- 
sor de  la  cathédrale  de  Chartres. 
CommuDlcation  de  M.  Doublet  de  Boistbibault  [i). 

Ce  voile  aurait  été  donné  à  l'église  de 
Chartres  en  876  par  Charles  le  Chauve.  Ce 
voile  s'appelait  sttpparum  i  \"oir  Gall.  Christ. 
t.  VIII,  col.  1008).  Willemin,  qui  en  a  pu- 
blié un  dessin  dans  ses  Monuments  français 
inédits  (pi.  16),  donne  à  ce  voile  0'°,4^8  de 
largeur. 

Ce  qui  attribuerait  à  ce  voile  une  haute 
antiquité,  ce  serait  le  témoignage  de  M.  A- 
drien  de  Longpérier,  lequel  trouve  dans  le 
tissu  une  ressemblance  frappante  avec  la 
toile  qui  enveloppait  les  momies  trouvées  en 
Egypte. 

Nous  donnons  ici  la  copie  du  procès- 
verbal  (3)  dressé  et  renfermé  par  M.  de  Lu- 
bersac,  ancien  évoque  de  Chartres,  dans  le 
reliquaire  où  il  a  déposé  la  portion  par  lui 
recouvrée  du  voile  de  la  très-sainte  Vierge» 

«  Nous,  Jean-Baptiste-Joseph  de  Lubersac, 
ancien  évoque  de  Chartres,  premier  aumô- 
nier de  feu  madame  Sophie  de  France,  etc. 

«  Au  retour  d'un  long  exil  que  nous  avons 
subi  ainsi  que  la  plupart  des  ministres  de 
France  fidèles  à  la  religion  cntholit(ue  ro- 
maine et  au  gouvernement  qui  avait  fait  le 
bonheur  de  nos  pères  depuis  tant  de  siècles, 
nous  avions  à  peine  posé  le  pied  sur  le  sol 
de  notre  patrie,  où  nous  avions  laissé  de  si 
tristes  souvenirs  et  des  regrets  si  chers,  que 
nous  nous  sommes  cnquis  avec  empresse- 
ment et  inquiétude  de  l'état  présent  de  notre 
troupeau  et  de  notre  église,  autrefois,  hélas  1 
si  illustre  et  si  llorissanle;  motif  sudisant 
pour  la  supposer  plus  mal'raitée  parla  lionh^ 
impie  et  sacrilège  qui  avait  [iromenè  la  dé- 
vaslalion  sur  tout  le  territoire  envahi  par 
elle. 

0  Ce  triste  présage,  trop  bien  fondé,  ne  .se 
trouva  aussi  que  trop  réalisé  par  la  spoliation 
générale  des  églises  de  France,  en  particu- 
lier du  riche  trésor  de  notre  église  cathé- 
drale; mais  ce  (jui  a  excité  le  (dus  éminem- 
ment notre  indignation  el  la  vivacité  de  nos 

(1)  Mort  k  Nice,  le  2i  juillet  1847. 
(î)  BulUlin  det  Comiléi,  diCPiiil».  I8"i0,  p.  280. 
(5)  Celte  piere  app.irlicnt  an  cnljiiiel  de  M.  Dou- 
blet de>Iioislliil)auli. 


regrets,  c'est  l'enlèvement  et  la  profanation 
de  la  précieuse  relique  dite  la  Chemise  de  la 
très-sainte  Vierge  (  présent  d'un  empereur 
d'Orient  à  Charlemagne),  donnée  à  l'église 
de  Chartres  par  Charles  le  Chauve,  son  petit- 
fils  et  arrière-successeur,  en  876,  d'après  les 
chroniques  de  l.idite  église,  et  conservée, 
depuis  cette  époque,  dans  une  magnifique 
châsse  ou  arche  couverte  en  totalité  d'une 
feuille  d'or,  sur  laquelle  étaient  représentés 
les  douze  apôtres,  soutenue  aux  quatre  an- 
gles par  autant  d'anges  d'or  massif,  et  sur- 
chargée d'  ornements  en  pierreries,  perles, 
pierres  gravées  et  autres  bijoux  précieux, 
presque  tous  dons  de  la  |)iété  des  souverains 
français  et  étrangers  envers  la  mère  de  Dieu, 
le  plus  grand  nombre  par  reconnaissance  des 
bienfaits  miraculeux  en  leur  faveur  de  la 
puissance  infinie  et  de  son  insigne  pro- 
tection. 

«  Quelques  renseignements  à  nous  parve- 
nus par  l'effet  de  nos  recherches,  recueillis 
avec  soin  et  poursuivis  avec  autant  de  cons- 
tance que  d'ardeur,  nous  ont  conduit  aux 
découvertes  suivantes  : 

«  Au  mois  de  décembre  1793,  des  commis- 
saires des  trois  corps  constitués  de  la  ville 
de  Chartres  s'étant  réunis  dans  la  sacristie 
de  notre  église  cathédrale,  se  firent  représen- 
ter par  les  sacristains  la  sainte  châsse,  qui 
était  confiée  à  leur  garde,  ainsi  que  tous  les 
objets  précieux  renfermés  dans  le  trésor. 

«  A  l'aspect  de  cette  vénérable  relique,  ils 
furent  saisis  d'un  sentiment  religieux,  et  ils 
arrêtèrent  que  la  sainte  châsse  ne  serait  ou- 
verte que  par  des  ecclésiastiques.  En  consé- 
quence de  cette  décision,  M.  l'abbé  Jumen- 
tico,  ci-devant  curé  de  Saint-Hilaire  de 
Chartres  et  ancien  promoteur  de  notre  dio- 
cèse, fut  requis,  avec  un  autre  ecclésiastique, 
de  se  transporter  à  la  sacristie.  Lorsqu'ils  y 
furent  arrivés,  M.  Guillard,  le  jeune,  en  sa 
qualité  do  procureur  syndic  de  la  commune, 
les  invita  de  procédera  l'ouverture  de  ladite 
châsse,  et  d'en  extraire  eux-mêmes  toutes 

les  reliques  qui  y  étaient    enfermées 

Cette  ouverture  fut  faite  en  présence  au 
moins  de  cinquante  personnes,  toutes  péné- 
trées de  respect  |)0ur  les  objets  qui  avaient 
été  depuis  si  longtemps  exposés  à  la  véné- 
ration des  peuples.  Ce  resiiect  redoubla 
lorsqu'on  retira  d'une  petite  cliâsse  d'argent 
le  [irécieux  voile  appelé  la  Sainte  chemise; 
cette  antique  relique,  qui  consistait  en  deux 
voiles,  dont  l'un  servait  d'enveloppe  à  l'au- 
tre, fut  présentée  à  tous  les  assistants. 

«  Sur  la  réquisition  des  commissaires,  il 
fut  dressé  un  procès-verbal  contenant  la  dé- 
signation des  deux  voiles,  la  nature  de  l'é- 
toffe,  leur  longueur,  leur  largeur,  et  la  des- 
cription des  animaux  et  oiseaux  qui  bor- 
daient celui  qui  servait  d'enveloppe;  ensuite 
les  deux  voiles  furent  repliés  et  allaient  èlro 
replacés  dans  la  petite  châsse  qui  les  conte- 
nait, lorscjuc  plusieurs  personnes,  dirigées 
par  un  sentiment  que  nous  ne  pouvons  qua- 
lifier, en  demandèrent  (|uelques  fragments; 
malgré  les  observations  religieuses  des  deux 
ecclésiastiques,  qui  tirent  tous  leurs  efforts 
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pour  les  conserver  dans  leur  intégrité,  les 
deux  voiles  furent  coupés  et  divisés  en  plu- 
sieurs morceaux,  et  lurent  donnés  à  ceux 
qui  en  demandèrent. 

«  Par  le  môme  procès-verbal,  il  fut  arrêté 
que  ce  qui  restait  des  deux  voiles  serait  en- 
vové  h  M.  l'abbé  Barthélémy,  célèbre  anti- 
quaire orientaliste,  et  membre  de  l'Académie 
des  sciences  et  belies-lellres  de  Tlnstitut  de 
Paris,  i^our  le  soumettre  à  son  jugement  et  à 
ses  observations,  sans  l'informer  sur  son 
origine,  sa  qualité  et  son  mérite.  Les  com- 
missaires reçurent  pour  réponse  que  c'élajt 
une  étoffe  en  soie  qui  devait  avoir  pliîs 
(le  mille  ans,  et  semblable  à  celle  qui  servait 
de  voile  aux  femmes  dans  les  pa.vs  orien- 
taux. 

«  Ce  n'était  donc  pas  ce  que  l'on  nomme 
de  nos  jours  une  chimise,  comme  on  l'avait 
cru  constamment,  mais  un  vêlement  qui, 
ayant  appartenu  h  la  plus  pure  de  toutes  les 
créatures,  et  servi  lidèlenient  à  lui  couvrir  la 
tète  cl  à  revêtir  toute  sa  personne  sacrée, 
n'en  était  pas  moins  digne  de  l'enouèle  que 
nous  faisions  pour  le  recouvrer  et  le  réinté- 
grer dans  ce  haut  degré  de  respect  et  de  vé- 
nération dont  il  avait  joui  jusqu'à  l'époque 
de  son  extraction  en  1793. 

«  D'après  ces  données,  nous  sommes  par- 
venu à  recouvrer  quelques-uns  des  frag- 
ments qui,  comme  nous  avons  dit,  en  avaient 
(Hé  séparés  et  livrés  ensuite  à  dlifércntcs 
mains,  et  par  divers  motifs  de  dévotion  ou 
de  curiosité.  Il  ne  nous  a  pas  été  dillicile  d'en 
obtenir  la  reslitutiiui,  en  exposant  aux  dé- 
tenteurs qu'en  outre  deJ'atfreuse  profanation 
d'inl  ils  se  rendaient  journellement  cou- 
labJi.'s,  ils  annulaient  juMiu'à  l'existence  do 
'objet  sollicité  de  notre  part,  s'ils  laissaient 
s'écouler  un  tem()S  sullisant  après  le(juol 
toutes  les  preuves  de  sa  (|ualité  origiiiello 
seraient  supj)rimées. Ce  ujallieur,  leur  avons- 
nous  dit,  doit  être  emiièché  |iar  un  person- 
nage ayant  caractère  pour  constater  sou 
identité  avec  la  célèbre  reliiiue  remise,  au 
IX'  siècle,  par  un  de  nos  rois  dans  le  trésor  do 
l'insigne  église  de  Chartres,  <ii"i  elle  avait 
été  vénérée  do|>uis  |»ar  tous  les  lidèles.  L'éclat 
des  miracles,  téniuignaijes  si  outlientiijues  , 
opérés  h  presque  toutes  ses  oslensimis  et 
expositions,  si  souvent  répétéus  dans  les  oc- 
casions les  |)lus  crili(iues,  n  maintenu  la 
sainteté  et  la  célébrité  de  ce  précieux  gage 
de  la  protection  di;  la  mère  do  Dieu,  envers 
un  |ii-uple  tout  dévoué  à  son  culte,  et  jusqu'à 
répoi|ue  lie  la  révolution  si  fatale  à  la  religion 
elle-même. 

X  Nous  avons  d'abord  réussi  h  nous  en 
procurer  deux  portions  notables  de  la  |«irt 
de  diux  diocésains,  M.  Lorel  et  M.  (juillaid 
lalné,  le  premier,  juge  au  tribunal  de  |>re- 
mière  instance  h  l'aris,  le  second,  luunine 
de  lettres  et  frère  de  .\l.  (îuillard,  susnommé, 

iirocureur  syndii^  de  la  commune  deCliartres. 
.'un  et  l'aulrt!  décédés  depuis  |ieu,  et  aux- 
qiiivs  nous  avons  concédé  deux  petits  reli- 
ovales,  d'argent,  ornés  u'iin  cercle 
onteiiaul  un  échantdlou  do  la  |iré- 
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cieuse  relique,  dont  nous  en  avons  retenu 
un  autre  pour  notre  croi\  de  cérémonie. 

«  Sur  l'avis  que  nous  avons  fait  passer  à 
Chartres  de  cette  intéressante  conquête  à 
M.  l'abbé  Costé,  prêtre...  ci-devant  chanoine 
de  Saint-André  de  (Chartres,  notre  ancien  se- 
crétaire et  celui  de  notre  évôché,  il  s'est 
empressé  de  seconder  notre  zèle  et  nos 
efforts  par  des  informaiions  scrupuleuses, 
mais  discrètes,  sur  les  suites  de  la  sjiolia- 
tion  du  trésor  de  notre  église,  et  particuliè- 
rement de  la  sainte  chAsse... 

«  11  nous  a  ajipris  que  M.  ("iuillard  le 
jeune  avait  retenu  et  conservé  les  restes 
des  deux  voiles  que  M.  l'abbé  Barthélémy 
lui  avait  renvoyés  en  sa  qualité,  à  cette  épo- 
ijue,  de  procureur  syndic  de  la  commune, 
avec  la  réponse  adressée  aux  commissaires 
qui  l'avaient  consulté;  que  ledit  M.  (Iuillard, 
avant  sa  mort,  les  lui  avait  conliés  pour  être 
par  lui  remis  à  M.  Maillard,  alors  curé  de 
Noire-Dame  de  Chartres;  et  que  mademoi- 
sello  Maillard  ,  sa  sœur  et  unique  héritière  , 
en  était  restée  nantie... 

«  Il  nous  a  même  ajouté  que  M.  l'abbé 
Jumentico,  susnommé,  auquel  il  les  avait 
fait  voir  avant  de  nous  les  envoyer,  les  avait 
reconnus  pour  être  de  ceux  remis  h  .M.  Guil- 
lard,  après  l'extraction  de  la  sainte  châsse,  à 
laquelle  il  avait  assisté  et  coopéré. 

«  La  pieuse  et  respectable  demoiselle 
Maillard,  instruite  de  tous  les  mouvements 
que  nous  nous  donnions  pour  retrouver  ce 
qui  devait  contribuer  aussi  essentiellement  à 
relever  la  gloire  de  la  très-sainte  Vierge,  en 
ranima'it  son  culte  dans  notre  cité  et  dans 
\ine  église  (pii  lui  sont  consacrées  depuis 
l'origine  du  christianisme,  s'est  fait  un  de- 
voir de  s'en  dessaisir  et  de  nous  les  faire  re- 
mettre. 

«  Feu  M.  de  Mérinville,  celui  de  nos  pré- 
décesseurs qui,  le  dernier,  avait  fait  l'ouver- 
ture de  la  sainte  arche,  y  avait  renfermé  un 
procès-verbal  constatant"  l'état  oi'i  il  l'avait 
ti-oiivéc  et  celui  i>(x  il  l'avait  mise,  le  13 
mars  171-2.  Celte  pièce  essentielle  h  l'exécu- 
tion de  notre  dessein  est  duo  aux  soins  el 
aux  recherches  de  M.  l'abbé  Jumentico, 
précité,  comme  nous  ayant  déjà  fourni  les 
détails  de  faits  et  d'autres  circonstances 
dont  il  n  été  le  témoin,  el  va  être  jointe  au 
présent. 

"  .\yant  perdu  l'espoir  de  recouvrer  le 
surplus  des  morceaux  dispersés  du  vnile  de 
la  très-sainte  Vierge,  leipn-l,  d'après  le  pro- 
cès-verbal de  1712,  devait  avoir  (pnire 
aunes  et  demie  de  largeur,  et  «lont  la  princi- 
pale pièce  qui  nous  resti-  est  réduite  à  une 
aune  trois  ijuarts  environ,  à  laquelle  nous 
avons  réuni  un  des  fragments  à  nous  remis 
par  MM.  f.oret  et  Cuillàrd  l'alné,  d'eiiTlron 
sept  à  huit  pouces  (;arrés,  à  (|uoi  nous  avons 
ajouté  quatre  autres  fragments,  savoir:  deux 
petits  représonlaiil  chacun  un  petit  lion  en 
broderie  d'or,  et  lerminés  d'un  ciMé  par  des 
franges  de  soie  rouge;  un  Iroisièine, de  huit 
jinuces  de  long  sur  cin  |  de  I  rge;  el  un  iiua- 
Irieine,  d'une  dimension  assez  i:onsidérai>le, 
mais  dillicile  à  estimer  el  à  décrire,  oyatil  été 
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fort  (k'chiqueté  par  les  ciseaux  en  différents 
sens,  et  faisant  tous  quatre,  évidemment, 
partie  de  la  pièce  qui  servait  d'enveloppe. 

«  Après  avoir  plié  le  plus  décemment  pos- 
sible les  objets  que  nous  venons  de  désigner, 
nous  avons  enveloppé  la  relique,  c'est-à-dire 
la  portion  qui  nous-en  reste,  dans  ce  qui  nous 
reste  aussi  de  l'étoffe  qui  semble  avoir,  été 
destiné  à  la  préserver  des  piqûres  du  temps. 

«  Nous  avons  ensuite  inséré  le  tout  dans 
un  pelit  sac  d'étoffe  en  soie.jaune,-cIos  et 
*'ermé  par  un  ruban  de  soie  jaune,  entrelacé 
dans  des  œillets  ]iraliqués  autour  dudit  sac, 
h  l'effet  de  recevoir  le  ruban,  sur  leiiuel  nous 
avons  apposé  le  sceau  de  nos  armes  ancien- 
nes, et  l'avons  déposé  dans  une  châsse  de 
vermeil  en  forme  d'arche,  surmontée  d'une 
croix,  ornée  extérieurement  de  quelques 
dessins  en  relief>  portée  sur  quatre  petits 
pieds  de  même  métal,  et  surmontée  d'autant 
de  têtes  de  chérubins,  ladite  arche  ayant  dix 
pouces  de  longueur  et  cinq  de  largeur;  les 
deux  surfaces  opposées  au  couvercle  garnies 
de  deux  glaces  de  quatre  à  cinq  pouces  de 
long  sur  à  peu  près  deux  de  large;  les  sur- 
faces latérales  supérieures  offrent  aussi  cha- 
cune deux  petites  glaces,  et  les  deux  fonds 
chacun  une,  lesquelles  laissent  entrevoir 
des  ossements  et  inscriptions  de  saints. 

«  Nous  devons  supposer,  sans  oser  l'aftir- 
mer,  que  ces  ossements  méritent  respect  et 
vénération,  comme  ayant  fait  partie  d'une 
follection  considérable  de  la  môme  espèce, 
dont  feu  -M.  de  Fleury,  notre  prédécesseur 
i'umédiat,  avait  extrait  des  reliques  intro- 
duites par  lui  dans  les  autels  purtatifs  et 
autres  destinés  au  culte  public,  le  sur|)lus 
laissé  par  lui  dans  des  boîtes  scellées  et  trou- 
vées par  nous  dans  notre  habitation. 

«  Et  avant  de  clore  ladite  chAsse  et  d'y  ap- 
poser notre  sceau,  nous  avons  cru  devoir 
corroborer  l'autorité  de  notre  témoignage  et 
du  présent  écrit  par  le  témoignage  et  la  si- 
gnature de  ceux  qui  sont  par  nous  désignés 
dans  cette  relation,  ain.si  que  de  plusieurs 
autres,  tous  résidant  à  Cliarlres,  et  que  nous 
avons  connus  particulièrement ,  les  uns 
comme  commensaux,  les  autres  comme  coti- 
lem|iorains  et  ayant  vécu  sous  nos  yeux. 

«  .Suivent  les  noms  des  signataires  : 

«  M.  Lesage,  curé  de  Saint-Pierre  et  metu- 
bre  ilu  conseil  épisc0))al  ; 

«  .M.  Cliaslcs,  cuié  de  Notre-Dame; 

«  M.  lîillard,  miiirc  de  Chartres  ; 

«M.  Masson,  ancien  président  de  l'élection, 
conseilh  r  de  préfecture  et  marguillier  de 
Notre-Dame; 

«  M.  Haclii',  cunseiller  de  préfecture; 

«  .M.  le  mar(iuis  de  Ligneris,  chevalier  de 
l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis; 

(1  M.  Foreau,  ancien  conseiller  au  bailliage 
et  siège  présidiiil  île  Chartres,  puis  maire  de 
ladite  ville; 

"  M.  Verchères,  chanoine  de  la  cathédrale 
du  Chartres; 

«  M.  Texier,  chanoine  de  Chartres  et  an- 
cien ihnpelain  de  la  feii^'  reine; 

«  M.  Jiimiiilico,  ancien  curé  de  Sainl-Hi- 
lairc  do  Charties  et  |irouiuleur  du  diocèse; 


«  M.  Lesage,  ancien  chanoine  et  syndic  du 
chapitre  de  Saint-André  de  Chartres; 

«  M.  Hérisson,  ancien  avocat; 

«  M.  Costé.  jirètre,  ancien  chanoine  de 
Saint-André  de  Chartres,  ancien  secrétaire 
de  Mgr  l'évèque  de  Chartres  et  de  l'évêché. 

«  Ledit  jirocès-verbal  nous  ayant  été  ren- 
voyé revêtu  des  signatures  par  nous  désirées, 
nous  y  avons  joint  l'original  de  celui  dressé 
par  M.  de  Mérinville  en  1712,  écrit  en  latin 
sur  une  feuille  de  parchemin,  revêtu  de  la 
signature  de  M.  de  Mérinville  et  de  celle  des 
témoins  par  lui  appelés,  scellé  du  sceau  de 
JI.  de  Mérinville,  et  contresigné  Langlais,  par 
mandement  de  Monseigneur  l'évèque  de 
Chartres,  et  nous  l'avons  défiosé  dans  ladite 
châsse,  sur  laquelle  nous  avons  a|iposé  le 
sceau  de  nos  armes  anciennes,  en  présence 
de  M.  de  Fontenay,  ci-devant  chanoine  de 
notre  église  cathédrale  de  Chartres,  notre 
ancien  vicaire  général  (t  évêque  de  Nevers; 
de  M  Verquin,  prêtre,  ancien  supérieur  de 
notre  séminaire  à  Chartres,  chanoine  et  vi- 
caire général  de  Versailles  et  supérieur  ac- 
tuel du  grand  séminaire  de  Versailles;  de 
M.  l'abbé  Feutrier,  iirêtre,  secrétaire  général 
de  la  grande  aumùnerie  de  France  ;  et  de 
M.  l'abbé  Latour,  prêtre,  vicaire  de  l'église 
paroissiale  de  la  Sladeleine  de  Paris,  lesquels 
ont  signé  avec  nous  le  présent,  à  Paris,  en 
notre  demeure,  rue  Duphot,  n°  18,  le  8 
mars  1820,  ainsi  signé  : 

«  Joannes  Henricusde  Fontenay,  olim  ca- 
nonicus  vicarius  generalis  Caruoteusis,  epis- 
copus  Nivernensis. 

«    Verquin,  vicarius   generalis,    superior 
seminarii  Versaliensis. 
«  F.  J.  H.  Feutbier.        (î.  J.  F.  S.  Delatour. 

«  Le  comte  de  Courlarvel  de  Pezé,  cheva- 
lier des  ordres  militaires  de  Saint-Louis  et 
lie  Saint-Jeyn  de  Jérusalem,  ex-député  du 
département  d'Enre-et-Loir. 

«  *  Jean-Baptiste-Joseph,  ancien  évèqiie 
de  Chartres.  » 

CH.\UVltJNV,  dans  lo  département  de  la 
Vienne,  en  France. 

Notice  sur  une  fresque  du  \V  siècle  ei  une  ins- 
crijition  fin  \vi'  découvertes  à  Clifiuvlyni/, 
par  M.  l'abhé  Auher,  président  de  lu  Société 
des  Antiquaires  de  l'Ouest  (1). 

Les  amis  du  moyen  âge  apprendront  avec 
intérêt  qu'une  dé(;ouverle  récente  vient 
d'ajouter  une  belle  fres(]ue  à  la  collection  de 
celles  (ju'on  a  retrouvées  depuis  quelque 
temps,  en  assez  giand  noiid)re,  dans  certai- 
nes églises  où  pendant  plusieurs  siècles  le 
badigeon  les  avait  soustraites  aux  regards. 

Celle  fresque  aiiparliinit  à  l'église  Notre- 
Dame  deChauviguy,  joli  petit  édilice  ilu 
XI'  siècle,  décoré  de  tout  le  luxe  du  roman 
fleuri,  et  (lu'on  s'adlige  de  ne  voir  pas  mieux 
apprécié  jmr  la  commission  des  monumenis 
hisliiriques.  Personne  ne  se  souvient  d'avoir 
vu  la  moindre  trace  de  cette  peintuic.  Plu- 
sieurs couches  de  chauv  l'avaient  cach.'e  de 
temps  immémorial.  11  u  fallu  qu'une  do   ces 

(t)  Bulletin  de  la  Société,  1849,  p.  349. 
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circonstances  insignifiantes  en  elies-mômes, 
et  qui  presque  toujours  ont  amené  les  décou- 
vertes de  ce  genre  ,  révélAt  son  existence 
ignorée.  Au  mois  de  mars  18i9,  une  échelle 
appuyée  le  long  du  mur  en  écailla  la  sur- 
face, et  laissa  à  nu  quelques  traits  diverse- 
ment colorés  qui  donnèrent  l'éveil.  On 
chercha  donc,  et  M.  Dubost ,  curé  de  cette 
paroisse,  voulut,  eu  amateur  éclairé,  pren- 
dre tous  les  soins  que  méritait  un  objet 
peut-tMre  d'une  grande  valeur  artistique. 
Son  jugement  ne  l'avait  uns  trom[ié.  Appelé 
par  lui,  je  me  rendis  à  Cliauvigny  ,  et  nous 
procédAmes  ensemble  audébadigeonnage.  Je 
fis  faire  des  lames  de  bois  blanc  ,  avec  les- 
quelles, aidés  que  nous  filmes  de  deux  ou 
trois  iiersonnes  intelligentes,  et  en  mouillant 
au  préalable  notre  surface  avec  de  l'eau  tié- 
die qui  pénétrait  la  chaux  et  facilitait  sa 
clmle,  nous  pûmes  en  moins  d'un  jour  dé- 
barrasser du  voile  épais  qui  l'obstruait  une 
immense  page  tenant  toute  la  largeur  du 
croisillon  sud  de  l'église;  c'est  dire  qu'elle 
n'ajpas  moins  de  5  mètres  GO  cent,  d'étendue 
sur  une  hauteur  do  2  mètres  60  centimètres. 

teux  qui  se  sont  occupés  une  seule  fois 
d'une  telle  œuvre  comprennent  seuls  quelle 
anxiété  éprouve  l'archéologue  quand,  livré 
à  son  travail  qu'ell'ectue  tour  à  tour  l'éponge 
ou  le  couteau  de  bois,  il  voit  apparaître 
successivement  les  parties  d'abord  inexpli- 
cables, énigmatiques,  de  ce  tout  qui  bientôt 
se  déroule  tout  entier  et  vient  réaliser  ses 
conjectures  ou  déconcerter  ses  prévisions. 
Ainsi  vîmes-nous  se  dégager  d'abord  de 
leur  nuage  trois  tiares,  des  visages,  des 
pieds  et  des  mains,  des  draperies  et  mille 
détails  inexplicables,  mais  q^ui  ne  lardèrent 
pas  à  prendre  un  sens  et  enlni  à  se  complé- 
ter; car  j'avais  fait  attaquer  sur  ijuatre  ou 
cinq  points  à  la  fois,  pendant  (ju'au  l)Ord 
inférieur  du  tableau  ,  à  2  mètres  du  sol , 
j'employais  toute  mon  industrie  à  délivrer 
une  longue  inscription  dont  les  caractères 
gnlhiipies  se  déroulaient  dans  toute  l'éten- 
due di;  ma  muraille. 

Entin  se  montra  à  nos  yeux  un  vaste  por- 
tement de  croix,  mais  avec  do  tels  aLcessoi- 
rts,  qu'ici  le  sujet  s'est  adjoint  un  épisode 
spii  ial  <|ui' je  ne  lui  ai  vu  nulle  autre  part, 
(•l  i|iii  lui  donne  un  |)récieux  caractère  d'uri- 
ginalité.  I,e  Sauveur,  courbé  sous  une  croix 
longue  et  i)e«antf,  la  soutient  sur  ses  épnu- 
jrs,  et  marche  péniblt-meiit.  Ccttr  croix  n'a 
pas  moins  de  longueur  (pie  le  mur  lui-même  : 
c'est  (jucllc  devait  être  partagée  par  un 
grand  nombre  de  personnages.  Kn  elict,  h  la 
suite  do  la  Victime  sainte  qui  s'en  chargea 
poursauver  le  monde,  voici  ce  même  monde 
représenté  par  les  différents  ordres  do  la 
hiérarchie  catliolii|ue.  Et  d'abord  une  femme 
et  un  pape  également  coiirés  de  la  tiare  : 
<  e  dernier,  d'un  Agi;  avancé,  porte  sous  sa 
triple  couronne  une  espèce  de  canuce  (|ui 
lui  eiivelopjie  les  côtés  et  le  derrière  de  In 
tête;  il  est  revClu  d'une  longue  robe  cpii 
semble  bordée  d'hermine;  elle  est  founiie 
di!  manches  |iondniitcs  comme  celles  de 
certains  religieux.  L'nulrc,  dont  le  sexo  so 
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reconnaît  parfaitement  à  ses  traits  plus  dé- 
licats, à  ses  cheveux  lisses  et  écartés  de 
chaque  côté  du  front,  ne  laisse  voir,  cachée 
qu'elle  est  par  le  pontife  qui  chemine  à 
côté  d'elle,  que  son  épaule  droite  et  sa 
main  qui  passe  par-dessous  la  croix,  et  dont 
le  raccourci  est,  par  parenthèse,  assez  mau- 
vais ,  comme  deux  ou  trois  autres.  Une 
troisième  tète  les  suit;  c'est  celle  d'un 
homme  dont  tout  le  reste  demeure  Mia- 
j>er^u,  mais  qu'on  ne  devine  guère  ù  sa 
toque  ronde  et  plate ,  à  (pii  il  ne  manijuo 
que  des  perles  pour  en  faire  une  couronne 
de  baron ,  que  queKjues  dentelures  pour 
ilevenir  une  couronne  royale.  La  moitié 
l'ostérieure  de  cette  tète  est  couverte  aussi 
d'une  draperie  qui  descend  jusque  sur  la 
poitrine.  Kn  quatrième  lieu ,  une  autre 
iemnie  se  i)résente  encore,  coitfée  ,  comme 
la  jiremière,  d'une  tiare  |>osée  sur  un  voile 
qui  descend  de  sa  tête  à  ses  épaules  et  se 
mêle  à  sa  longue  robe  plissée ,  dont  une 
guimpe  cache  le  haut.  Ses  traits,  presque  ef- 
facés, laissent  bien  distinguer  cependant,  sur 
sa  ligure  ovale,  le  caractère  féminin.  De  ses 
deux  mains  elle  soutient  la  croix  ;  une  cer- 
taine inclinaison  de  son  corps  et  la  position 
de  ses  mains,  dont  l'une  encore  est  assez 
mal  réussie ,  font  bien  supposer  quelques 
etforts;  de  même  (pie  la  i>remière,  avec  son 
regard  plein  de  sollicitude  fixé  sur  le  Christ, 
elle  parait  vouloir  alléger  le  fardeau  à  celui 
qui  eu  prend  la  i)lus  grande  part  et  marche 
le  premier.  De  ces  deux  feuunes ,  celle-ci 
est  l'Église  marchant  de  concert  avec  le  Sou- 
verain Pontife;  l'autre  est  la  Ueligion,  sym- 
bolisée par  une  religieuse;  et  toutes  deux 
se  distinguent  de  la  foule  par  la  tri|)le  cou- 
ronne ,  marque  vénérée  de  la  su|iiémalie 
spirituelle.  On  voit  venir,  après  ces  quatio 
chefs,  des  iirêlres  et  des  religieux  reconnais- 
sablos  à  leurs  tètes  tonsurées,  et  au-dessus 
desquelles  s'élève  une  double  croix  papale; 
puis  un  évoque  et  un  abbé ,  que  signalent 
une  croix  et  une  crosse.  Le  dernier,  assez 
lluet,  dégagé  par  le  vide  ménagé  devant 'lui, 
est  couvert  d'une  chape  dont  la  forme  est 
curieuse,  et  (pii  semblerait,  n'ayant  aucune 
échancrure,  aucun  fermoir  sur  la  poitrine, 
se  prendre,  comme  une  chasubltj,  en  ])assant 
la  tête  par  une  ouverture  supérieure.  Des 
prêtressuiventencore.dont  la  robe  est  pour- 
vue d'un  large  collet  de  fourrure;  puis  une 
foule  de  Personnages  Iniques  ipii,  la  tête  nue, 
(pli  en  plusgrandiiombre  coitfésd  une  toipie 
ou  d'un  chaperon;  leurs  cheveux  plats  desren- 
dent sur  le  cou.  Des  femmes  aussi  prennent 
jiart  h  l'action  commune;  la  seule  qui  appa- 
raisse très-distinctement  est  jeune  ,  vêtue 
d'une  longue  robe  fendue  médiocrement 
nu-<lessous  du  cou;  elle  porte  une  coitfeniilatie 
sur  In  lêle,  et  dont  la  forme  carrée  enveloppe 
la  ligure  et  vient  se  confondre  sur  les  épau- 
les avec  le  corsage  de  la  robe.  Tourné  Ters 
elle,  est  un  jeune  homme  portant  le  cos- 
tume de  la  bourgeoisie  :  on  dirait  qu'ils  so 
piriciil  avec  une  sorte  de  recueillement,  et 
seiiililent  deux  époux  persuiiniliani  ici  l'état 
du  iiinriagij  ou  milieu   de  la  bourgeoisie, 
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dont  ils  occupent  les  rangs. 'Un  valet  arrive 
après  eux,  avec  sa  cotte  aux  manches  ou- 
vertes descendant  jusqu'à  mi-cuisses  ,  et 
chaussé  de  bottines  retroussées  au-dessous 
des  jarrets.  Derrière  lui ,  le  populaire  est 
représenté  par  deux  ou  trois  tètes  nues 
perdues  à  moitié  dans  une  large  éraillure 
du  tableau,  et  devant  lui,  un  jeune  enfant , 
garçon  ou 'fille,  en  jaquette  et  debout ,  s'ef- 
force d'atteindre  à  la  croix  pour  en  soute- 
teflir  aussi  une  part  qui  lui  revient  comme 
d  toute  humaine  créature. 

Toute  cette  compagnie  se  range  de  suite 
ou  en  groupe  du  côté  de  la  croix  opposé  à 
celui  des  spectateurs,  sauf  le  pape,  qui 
marche  de  notre  côté,  et  s'avance  suivi  d'un 
cardinal  et  d'une  religieuse  également  espa- 
cés après  lui.  Aux  pieds  du  cardinal  est  un 
lion  assis  gravement,  et  qui  fait  probable- 
ment allusion  aux  armoiries  de  ce  haut  di- 
gnitaire de  l'Église. 

Voilà  bien  tous  les  ordres  du  monde  ca- 
tholique représentés  par  les  dilFérentes  cou- 
ditions  sociales.  L'action  est  ici  bien  cara- 
ctérisée dans  son  ensemble.  Mais  les  détails 
sont  du  plus  haut  intérêt,  et  méritent  d'être 
étudiés  avec  attention. 

L'église  connue  aujourd'hui  à  Chauvigny 
sous  le  vocable  de  Notre-Dame  ne  l'a  reçu 
que  tout  récemment.  Elle  portait  encore  en 
1818  celui  de  Saint-Just,  et,  à  son  origine, 
elle  fut  consacrée,  par  notre  évèque  Isem- 
bert  I",  au  souvenir  du  Saint  Sépulcre. 
Quelle  que  soit  l'époque  où  ce  dernier  nom 
disparut,  une  scène  de  la  passion  était  bien 
choisie  pour  garnir  une  des  principales  por- 
tions de  l'édifice  sacré.  Mais  le  peintre  ne 
voulut  pas  se  contenter  de  la  donnée  ordi- 
naire. Avec  le  Dieu-Homme  portant  le  bois 
qui  doit  servir  à  son  immolation,  il  ne  pou- 
vait guère  remplir  le  large  espace  qu'il  avait 
à  ornementer;  il  a  donc  amplifié  sa  pensée 
en  ajoutant  au  fait  historique  l'enseigae- 
menl  qui  en  découle  ,  l'interprétation  mys- 
tique qu'en  a  donnée  le  Sauveur.  «  Il  disait 
atout  lemonde  :  Si  quelqu'un  veut  être  mon 
disciple,  qu'il  renonce  à  soi-même;  qu'il 
porte  sa  croix  tous  les  jours  et  qu'il  me 
suive.  >)  (Luc.  ix,  23.j  Kl  encore  et  nlus  ex- 
plicitement :  "  Celui  qui  ne  prend  pas  sa 
croix  à  ma  suite  n'est  i)as  digne  de  moi.  » 
(Malth.  X,  38.)  De  là,  évidente  nécessité 
pour  tout  le  monde  de  combattre  ses  pas- 
sions, de  supporter  avec  la  résignation  et 
la  patience  du  divin  modèle  les  peines  de  la 
vie;  car,  d'où  qu'elles  viennent  et  quelles 
qu'elles  soient,  c'est  Dieu  qui  les  permet  et 
les  ménage,  f)Our  rendre  méritoire  la  car- 
rière (lu  chrétien,  et  lui  donner  part  à  une 
couronne  acquise  par  l'effusion  de  son  sang. 
Telle  est  lidée-mère  du  tableau,  où  nous 
vo^ons  chacun,  à  quelque  rang  qu'il  appar- 
tienne de  l'échelle  sociale,  sans  distinction 
d'ûge,  de  sexe,  de  condition  et  de  forces, 
s'empresser  à  |)artager  avec  le  Maître  un 
fardeau  que  personne  no  peut  décliner.  La 
îociété  clirtlicnne,  bien  comi>riso,  est  toute 
dans  ce  mystère  de  son  l'xistenro  terrcslre. 
Là  chacun  a  sa  portion  de  la  chart^c  ;  tous  se 


soulagent  en  s'aidant  :  fraternité  véritable, 
communisme  divin  qu'une  indigne  parodie 
de  ces  mots  sacrés  ne  profane  jamais  sans 
altérer  profondément  l'existence  du  monde. 

En  comparant  par  un  examen  attentif.ce 
que  je  viens  de  décrire,  avec  la  planche  fort 
exacte  que  l'habile  crajon  de  M.  l'abbé  Du- 
bost  a  mise  sous  nos  yeux,  on  reconnaît 
clairement  que  les  trois  personnages  à  tiare 
ne  sont  point  réellement  trois  papes,  mais 
que  deux  d'entre  eux  sont  allégoriques, 
comme  je  l'ai  dit,  puisqu'un  seul  des  trois 
peut  être  regardé  comme  un  homme  à  ses 
traits  et  à  son  costume.  Quant  à  ce  costume 
et  aux  autres,  ils  me  paraîssent  être  ceux 
qui  se  portaient  par  les  différentes  classes 
peintes  ici,  sous  les  règnes  de  Charles  VIII 
et  de  Louis  XII.  Les  triples  couronnes  pon- 
tificales, qui  ne  dataient  guère  alors  que 
d'une  centaine  d'années,  ont  bien  la  forme 
qu'on  leur  retrouve  à  la  fin  du  moyen  âge(l); 
les  mitres  seules  pourraient  donner  quelque 
doute  sur  une  époque  aussi  éloignée,  par 
leur  hauteur ,  qui  surpasse  de  beaucoup 
celles  des  xiv'  et  xv  siècles,  et  ne  diffèrent 
que  très-peu  dans  leur  ensemble  de  celles 
qu'on  voit  déjà  au  xvii"  jusqu'à  présent  : 
mais,  en  considérant  que  tout  le  reste  indi- 
que bien  le  temps  que  j'assigne  à  notre  pein- 
ture (de  li83  à  loOi),  il  faudrait  plutôt  con- 
clure qu'alors  les  mitres  étaient  laites  déjà 
sur  ce  modèle,  quoiqu'il  ne  fût  pas'  adopté 
généralement  et  que  les  preuves  en  soient 
rares. On  voit  aussiquelatêleduChrist,  ceinte 
de  la  couronne  d'épines,  est  entourée  d'une  au- 
réole formée  de  rayons  et  fleuronnée.  M.Du- 
sommerard,dansson  Album  desarts  au  moyeu 
âge,  a  reproduit  un  tableau  surbois  du  xV  siè- 
cle, conservé  à  Amiens,  et  dans  lequel  on  re- 
marque ce  nimbe  donné  à  la  tête  du  Christ, 
comme  une  particularité  antérieure  à  l'inva- 
sion des  artistes  italiens  en  France. 

On  croit  reconnaître  d'ailleurs  quelque 
chose  du  profil  de  Louis  XII  dans  le  person- 
nage coiffé  d'une  toque  placé  à  côté  de  la 
femme  tiarée,  que  je  prends  poiir  la  figure 
de  la  Religion.  Pourquoi  n'a-t-il  pas  sa  cou- 
ronne? Pounjuoi  aussi  la  draperie  qui  enve- 
loppe la  tête  et  descend  sur  le  cuu?  L'expli- 
que qui  [tourra  ;  toujours  est-il  que  la  place 
assignée  à  ce  personnage  lui  suppose  quelque 
importance.  Enlin  la  grosseur  des  traits  et  la 
rondeur  delà  figure  au  pape  rappellent  assez 
Alexandre  VI,  ([ui  régna  de  U92  à  lb03. 

L'œuvre,  dans  son  ensemble,  a  été  assez 
heureusement  conservée,  sauf  deux  ou  trois 
mutilations,  occasionnées  par  des  récrépis- 
sements  plus  modernes.  Le  mur  a  gardé  sa 
surface  unie  ;  la  peinture,  dans  une  obscu- 
rité de  plus  de  trois  siècles,  a  échappé  aux 
atteintes  qui  auraient  pu  nous  en  priver. 

(i)  Marcngoni,  citi'  par  D.  Clomcncel  el  ses  rolla- 
lioralciirs  {Art  de  vérifier  les  dates,  l.  III ,  p.  50.5, 
iii-8°),  .lUriljiic  à  Bonifacc  IX,  de  1389  ;i  liO-l, 
l'aiIjoiKUon  lie  la  S' rniirnniic  à  la  liarc;  on  en  a 
rcpoiiilanl  «tes  exeiiipli's  plus  anciens  dans  la  sciilp- 
inre  ilii  xiV  siècle,  iiulaiiiiiicnl  an  poilail  de  Saiul- 
André  de  IJordrauv. 
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Quant  au  dessin,  il  n'a  certes  ni  trop  de  sé- 
cheresse ni  tiop  de  maniéré.  Si  quelques  fi- 
gures sont  à  peu  pies  effacées,  ce  n'est  pas  au 
détriment  de  toute  expression.  Un  senti- 
ment de  piété  grave  rèi,'ne  sur  toutes  les 
autres  ;  les  poses  sont  très-convenables,  les 
draperies  amples  et  bien  traitées. "La  tête  et 
l'attitude  du  Chris!  méritent  surtout,  à  ces 
divers  litres, d'ouvrir  celle  série  de  trentc-et- 
un  personnages  groupés  avec  beaucoup  d'en- 
tente et  de  perspective. 

J'ai  parlé  d'une  inscription  nui  règne  au 
bas  du  tableau  dans  toute  la  longueur  du 
mur.  Celle  découverte  me  persuada,  dès 
l'apparition  des  premières  lettres,  que  nous 
aurions  une  date  certaine  et  une  explica- 
tion du  sujet  donlje  ne  voyais  d'abord  que 
des  portions  inexplicables.  Je  fus  bieniùt 
détrompé,  quand  je  m'aperçus  que  la  date, 
écrite  en  toutes  lettres,  et  les  caractères  gé- 
néraux qui  se  dépouillaient  enfin  de  leur  en- 
veloppe calcaire,  ne  pouvaient  s'accorder. 
Voici  le  texte,  sauf  deux  ou  trois  des  der- 
niers mots  qu'un  ne  peut  lire,  vu  le  mau- 
vais état  de  conservation  : 

L'an  mille  quatre  et  cinq  cens  :  Jean  Fransçois 
Morin  de  céans:  prieur  fisl  faire  cesi  liitspiccel 

les  anliier»  de  ccsl  oraioire  : Idaiicliir 

niarqueUT  :  l'église  île  céans  ei  paver  :  l'rion 

Dieu  quacux et .  .  pilon  leurs 

face.  Amen. 

Pour  comprendre  ces  souvenirs  épigra- 
phiquos,  il  faut  se  rappeler  que  l'église 
du  Saint-Sépulcre  était  un  prieuré,  dont  la 
maison  prieurale  existait  déjà  au  xV  siècle, 
sous  les  murs  du  sud,  et  qu'une  porte  en  en- 
corbellement était  ouverte  dans  le  mur  occi- 
dental du  transept,  h  la  suite  de  l'inscrip- 
tion. C'est  là  sans  doute  que  Jean-FrahM)is 
Morin  avait  fait  construire  un  hos|)ice,  par 
quoi  il  faut  bien  entendre,  non  point  la 
niaison  nn'nie,  mais  sans  doute  un  liôpilnl' 
destiné  aux  léiireui,  aux  pestiférés  ou  à 
ceux  des  uialaihs  ;itt.i(piés  par  qucIrpTune 
des  épidémies  si  tiombreuses  ù  cetlf  époque, 
et  piMir  lesquelles  se  signain  en  tant  do 
lieux  la  charité  du  clergé.  J't  iiteuds  par  Ir» 
aullim  (le  rest  oratoire,  les  autels  auxipiels 
étaient  nllachés  (pielques  titres  de  la  <lia- 
pcllenie.  dans  celte  portion  du  lraMss(|il(pii 
piiuvait  former  un  oratoire  |iarliculier.  — Je 
regarde  le  mol  suivant  comme  à  peu  près  il- 
lisible, tant  les  syllabes  en  sont  confondues. 
Blanchir  et  marqueter  s'eipliiiuenl  par  ce 
qui-  nous  voyous  encore  au-dessus  de  notre 
lresi|ue.  La  mémo  nappe  de  chaux  (|ui 
l'a  lecouverle  ca(;hail  encore  un  autre  en- 
<luit  hiane  coupé  en  carreaux  oblongs. tra- 
cés h  la  sanguine  cl  garnis  chacun  il'une 
étoile  à  huit  brandies.  C'était  la  probable- 
ment la  décoration  do  toute  I  église,  et  nous 
avons  rendu  h  ce  croisillon  sud  toute  celle 
qu'il  avait  eue  autrefois.  (Juaiit  au  blanchis- 
sage de  la  fres(|ue  inèiiie,  noire  prieur  n'en 
esl  reriaineniepl  pas  roiqwblo  ;  il  doil  »*lro 
(le  beaucoup  p<i>lérieur,  puisque  rpitc  |H.-in- 


ture  conservait  si  bien  dès  ce  temps-là  sa 
fraîcheur  et  son  intégrité.  Nous  voyons  enfin 
que  le  pavé  de  l'église  fut  alors  renouvelé, 
ce  qui  expifque  sufiisamment  pourquoi  les 
pierres  tombales  qu'on  y  voit  sont  en  si  pe- 
tit nombre  ,  et  toutes  plus  récentes  que  le 
commencement  du  xvi'  siècle. 

Après  tout,  on  ne  comprend  guère  que,  le 
prieur  figurant  seul  ici,  on  parle  de  lui  au 
pluriel:  «  Prion  Dieu  qu'à  eux  pardon  leurs 
face.  »  Le  premier  mot  altéré  de  la  o'  ligne 
ne  serait-il  pas  un  nom  propre? 

L'inscription  de  François  Morin  esl  une 
page  de  sa  vie  oubliée  ;  c  esl  aussi  un  feuil 


Ici  de 


registre  où 


l'église  trouve  des  rensei- 


gnements perdus  pour  son  histoire.  Les  der- 
niers mots  en  sont  disparus,  je  m'empresse 
de  le  dire,  antérieurement  à  noire  travail. 
Au  reste,  il  nous  a  fallu  beaucoup  de  pré- 
cautions et  de  soins  pour  conserver  cette 
longue  ligne  de  beaux  caractères  gothiques, 
adossés  presque  toujours  deux  à  deux  par 
des  doubles  lettres,  d'une  exécution  ferme, 
correcte,  et  n'ayant  rien  de  ces  ornements 
l)arasites  qui,  dès  le  milieu  du  xvi'  siècle, 
tourmentèrent  cette  charmante  écriture  et  la 
rendirent  si  capricieuse  et  si  bizarre.  Les 
jambages  de  nos  lettres  ont  de  7  à8  centimè- 
tres de  haut  sur  6  ou  7  millimètres  de  large. 
Ecrites  avec  une  simple  couche  île  noir  do 
fumée,  autre  preuve  iiu'elles  ne  se  rappor- 
tent pas  à  la  fresque  et  lui  sont  postérieures, 
elles  s'elfacent  suus  la  moindre  approche  de 
l'eau.  Quehiues -unes  môme  ont  cédé  à  l'ac- 
tion de  la  brosse  qui  badigeonna  ce  |iré- 
cicux  spécimen.  Il  sera  facile  et  lrès-im|>or- 
tanl  de  repasstT  reiisemble  de  rinscri|>lion 
avec  un  lunceau  qiji  en  respecte  tous  les 
traits,  et  de  la  reconstituer  à  l'aide  dune  ma- 
tière plus  solide,  (jue  l'air  el  le  moindre 
frotli-inent  ne  puissent  |ia.<  altérer. 

Une  queslion  importante  se  |irésenle  na- 
turellement ici.  1. elle  ligne  historique,  que 
nous  avons  été  forcé  rie  diviser  en  six  pour 
la  reproduire,  esl-elle  postérieure  au  ta- 
bleau qui  la  domine?  Je  n'en  doute  pas. 
Parfaiteiiienl  étrangère  à  la  peinture  exécu- 
tée i)eu  d'années  avant  elle,  sans  doute,  elle 
n'en  fait  aucune  miiilion,  et  si  nous  la 
voyons  pincée  aussi  bas,  c'est  ijue  déjà  en 
loOi,  dont  elle  porte  la  date,  notre  tableau 
occupait  l'espace  supérieur  sur  une  hauteur 
dehuit  |>icds. 

.Mais  ne  pourrait-on  pas  croire  aussi  (pie 
le  tableau  servait  aussi  de  retable  aux  nul- 
tien  lient  il  esl  ici  question,  et  i|u'avail  fait 
faire  le  prieur?  —  Sans  doute;  mais  nous 
demanderions  toujours  coiiimciil  rinscri|>- 
lion  se  tairait  sur  une  leuvro  plus  reman]ua- 
l)leque  toutes  celles  (ju'clio  signale? 

Les  couleurs  <le  la  fresque  onl  souffert 
dans  leur  éclat  ilu  contact  prolongé  de  la 
chaux,  'lont  le  principe  cnusiirpie  ne  s'aii- 
niliilo  jamais.  Beaucoup  d'égralignures  aussi 
n-panJcnt  it  sa  surface  des  |Kunls  blancs 
plus  ou  moins  considérables  qui  en  dépa- 
rent l'iMisembli'.  Je  piiiso  qu'il  no  ftudrait 
cntrepri-ndre  de  les  effacer  qu'après  >'ètre 
assiirp.  par  des  essais  réii(Vré<»,  qiin  In  ti'iiiit 
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gùuérale  n'en  souffrirait  pas.  Ce  n'est  point  latu  Notygamie Eboracensis  diocesis.  Ei  Capel- 

un   beau   tableau,  jugé    au  point  de  vue  de  lani    Caniarie   sancti  Micliaelis   Archangeli    in 

l'an  actuel,  que  nous   avons   là;    c'est  une  Ecclesia   parrochiali    Omnium   Sanctorum  de 

œuvre  qui  a  sa  nature  propre  et  exception-  rhocarm  i  a:  „k-.           j    j 

nelle,  et  à  Imiuello   il  faut  conserver  avant  Chesternid  Q,  ohm  secundo  die  raensis  ma.. 

tout  son  allure  spéciale,  sou  âge,  sa  i)liysio-  ^""'^  '^o'"""  «°  ^"  =  P™  cujus  anima  sic  quacso 

nomie.   L'essentiel,    n"est   point   que  notre  orateproutpro  vesiris  aniraabus  orare  volueiai. 

Portement  de  croix   paraisse  joli  aux  yeux  {Sépulcral  Monum.  of  the  great  Britain. 

du  vulgaire,  qui  le  ferait  volontiers    refaire  t.  II.) 

l^onvï embellir  ■\ii  point  important,  c'est  CHEVRY,  près  Paris.Viilage  connu  depuis 

quel  artiste  y  retrouve  les  souvenirs  d  une  ],  ^„.  ^j^^j^^,,   ^^^  ^.^.    ^,^,^^^^     4^, 

époque  qui  commença  à  C.tuabue  et  se  pro-  ,3;^^  ^^   labourages,  où   l'on    ne  vSit  au- 

longea  par  G.otto  e    1  angdique  pemlre  de  ,^^„^^  ^.          ^^  ^^^    ;                               ^ 

Fiesole,jusqu  a  André  del  barte  et  les  quel-  ^^           ^- ^^    j,    ..                     ^          ^ 

ques  autres  qui  avec  eux,  lireii  école.  Si  ce  Comte-Robert.   L'église  est  un  gpand  vais- 

n  est  pas  là  à  beaucoup  près   leur   touche  ,^^^  ,3,.,,^  oblong%ans  ailes,  simplement 

féaSnf  du";entuS''ch.?tTetïi'eS  ''^^'^'^'^  ^PP-^é,  du  coté  du'septî.ntnon, 

néanmoins  au  seniimeni    tmeuen,  ti .  exe  par  une  grosse   tour  qu    s  aperco  t  de   loin, 

cution  n  a  pas  trop  mal  servi  ce  qu  il  y  a  de  {i^^^  ,g  ^^^  ^^  .^       „1              ^^l  .  ^  "^ 

philosop  ne  catholique  dans  la  pensée  gène-  Hp«  mii....-  i„  ^^J  <-;;  1^  î ..      •   ,   ,-    '      •'   , 

ratrice.   La  planche  qui  en  a  été  publiée,  fa '^Sine       '    siècle.  La  sainte  Merge  est 

représente  bien   le  caractère  de  l'œuvre,  et  ;,     1  .      '    ,                 ,     , 

M.  l'abbé  Dubost  en  a  rendu  l'ensemble  et  .  ^".  ''^  ""i"'  '^  grosse  cloche  cette  inscrip- 

les  détails  avec  uneremarquablehdelite.il  """  • 

apprécie  donc   à  sa  juste  valeur  ce  morceau  ^^  f"^  faite  pour  Chemj.  Nohk -liomme  Amlioine 

de    peinture   tlu    moyen  âge,  l'un  des   ineil-  de  VUleblnndie,  Seigneur  de  Clicvrij,  /■((«  1351. 

leurs,  des  plus  considérables   et  des  mieux  (Hurtaut  et  Magny.  Z>ic^   de   Paris  et 

traités  de  notre    diocèse.  jLa  petite  ville  si  des   environs.) 

recommandable  aux  antiquaires  par  ses  ma- 

gnihques   ruines  et  ses  deux  belles  églises  CHIAVES  ,    l'ancien    Aquœ    Flavm  ,    en 

romanes,  le  devient  plus  encore  par  cette  Portugal,  dans  la  province  Tra  los  Montes. 

nouvelle    richesse    archéologique  ,    et   nul  Dpm.  N.  Consiamin.  NB.  Ca;s. 

voyageur,  cherchant  les  traces  de  l'iconogra-  ir„^.^:^,i  \ii.     o- o  a    s?            tnn.i    n\ 

ph.e  du  ioyen  âge,   n'y  viendra  désormais  {Catdmal  Mm,  2*3,  2;  Mubat.,  19%,  9.) 

sans  inscrire  sur  ses   tablettes  /e /'or^eme/if  CHIDDIBAL,    en   Afrique,  probablement 

de  croix  de  Cliauvigny.  ^SlUS  les  limites  delà  régence  de  Tunis. 

CHEMMTZ,  eu  Saxe.  ^^-^^^  ^^^  municipe  de  Chiddibal. 

D-  0.  M.  .j    P, 

JoBANNi    Mivio  Chemuicemi.  Doctori  prsecel-  „ 

'                 *^  Conslaii 

leDli,  doclriiia,  et  .iiaL'iia  in   arle   expeneiUia 

l           ■           1  1            1                      1,  nobililj 

per  GcriDuniani  celcbcir.  ob  eamnuc  :i   Rom.  <-.        -, 

,.           ri-       1     ■         1.1-            •    I    •  Ccesaiibus  iiomi- 

Casare  rerdinando  111   vaieluUinc  ucntulusis- 

.          „           ....  m  eorum 
sima   acccrsiiu ,  dim.n    acpleinviruin    Impciii 

PrinciiiQ  Saxonix  Maui'ilii  el  Augusli   IVali'uiii  '     '     "     '  .  ' 

,,,.„,,..         ■      .    ,  Sua  pt'cunia 

per  aniio.s  XXX.  Medico  fidelissirao  :  m  sUidiosos  ,,     .  .  .,,,.,.,, 

,.,       ,.            11        ■■  MuiiKipi  Uiidibb. 

et  paupcies  ciiam  pi  rliiicrali  ac  pulil.  oplmia-  /^     j-     1   ...    ^,  •     ^    ^ 

...     .    ,.            .,                ,       •  .  ,  {(^ardinai   Mai,  2>1,  0;  Shaw,  Voijaaes, 

rum  arliu   sludia    niunilicu  :  proplcr  piela  om  ^    ,    ,         ,-,,_   V        '            or  o    /•  \  ''  *' 

^    *^      '.„       ,.  t.  l,   1.  21i  ;  DoNAT.,  p.3i8,  0.) 

vero  et  inlcgntatem,  comilateiJi,  cl  gralilicandi  y...  ggiiQriA 

singularcin  proinpliludiiicin    omnibus    cliaro , 

cum  vocanie  Uto  ex  bac  viia  cl  n.nciionc  ad  li-  CHIESI,  dans  la  campagne  de  Brescia. 

nem  usq  ;  lalioriosiss.  cuiii  luciu  boiioiummagno  Inscription  antique  dans  réalise  de  Saint- 

gui  desidcrio  icliclo  exccssil  :  conjux,   fialies,  ain en  . 

fralrisq;  liberi  haercdcs  .iiarilo  amanliss.  frati-i  Tliomas  inlmniis 

chariss.  palruo  observando  pr;uclare  de  siiigulis  P'**  ^'"'^  '^'^''''' 

merilo  hoc  iiioiiuinunluni  gialiludinis  cl  sciiipi-  (MuRATORI,  ().  19W;  Mai,  p.  lo.  n*  k.) 

icrnae  memoriaî  ergo  consecrarunl.  CHIUSI,  l'ancien  Clusium ,  en  Toscane. 

Vixilaiinos  Lxxiv.  m.  X.  d.  Ti. 

Moriiiir  auimii.  D.  i.xiiv.  m.  Jul.  d.  vn.  Eglise    de    Sainl-Musliola. 

(Gros,  Sujipl.  aux  inscr.  delidle,  p.  371.)  ■ 

CHESTERKIELI),  dan.s   le   Derby.sliire  en  ^  „     „                 ,.        ,    .. 

Air'Iclcri'C  f  Lgo  Haiiaslasius  diac.  ol)liili 

'     "      '       ■  t  Mariiie  XPI. 

lujhse   de  Cheslerfield.  „iç  , ,„  ,„„  pecubans  Mnsliola  .pii.-.cil 

Hic  bidjlur  biimuiiiur  ossa  Uomiiii  Johannis  de  Clara  parenlauim  rlarinr  01  nicrilo. 

Verdun  iinoiid.im  Kecloriii  de  Lyndtdty  in  conii-  Dco  gralias. 
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11. 

Dans  la  'coar. 
Y  Sparge  rosas  lecior  ei  lilia  candida  pone, 
El  rilc  sacrum  sic  benerare  locum. 
Vinuium  geiumis  ei  iiiorum  flore  venusta 
Hanc  imitare  velis,  si  bonus  essecupis  (1). 

C    t  ^PE  f^^be  voiis  Gregorio  ei  Ausireconde  docis 

L  Quod  Musiiole  oplulerunl  mariire  xpi 

V  Hoc  legnien  ciburii  subiala  betusias 

S  Que  meliorc  cullu  noviliore  redit. 

I  Cedat  noviiati  dinili  aiitiquilas  ligiii, 

0  Pulcrius  ecce  uiical  nitcnii  inarinoris  decus 

0  Doinus  Musliulo  uicrilu  bciiuraiidaquc  fedis 

1  Roseis  virgineis  crocis  aiiiore  paialus. 
C  Mowlior  prosapiu  (|ui  cl  de  Claudii  proton)  : 
I  Cuius  aule  inœiiia  a  t'uiidaincmis  dicavit 
r  Gregorius  annipoleus  cl  robuslissimus  Dô. 

111. 

Autre  pierre,  ii  la  sacristie. 
Nobilis  vasla  nitciis  rcdiviva  au  fabrica  tenipli 
Régla  progenies  ornarunt  cuiiuiiia  puicre 
Fulgidus  viia  pius  Gregorius  :ipius  ubi()uu 
Uoc  opus  palraruiil  Liusprandi  toiuporc  régis 
Trauiitcs  ul  rcclo  Arcadi  poUel  iii  allô 
Mustiola  pra'veal  tu  post  gaiidia  illis 
Celsus  ubiquc  suis  concédai  prospéra  voiis 
Mo\  dabilur  placide  si  non  dubilarit  obcrraus 
Marlyra  Sisebuli  sis  nienioralma  nnselli 
XPE  fabe  volis  Gregorio  et  Ausireconde  docis 
Quod  Musiiole  oplulerunl  martyre  \n 
Hoc  teguien  ciburii  subiala  betusias 
Que  lueliorc  cullu  noviliore  redit 
Cédai  noviiati  diruti  anliquiias  ligni 
Pulcbrius  ecce  inicat  nitenti  marniure  decus 
Quod  cucunicn  culmenis  fjcienduni  curavit 
U  Musiiole  nierituni  vcneravili  pollet 
Roseis  virgincuni  croces  aniore  paraluni 
Cuius  aule  niœnia  a  fundanientis  dicavii 
Pristina  subiala  Innovavit  potcstas 
Temporibus  U.  N.  Liuiprandi  catbulico  régis 
Eiactis  tribus  lustribus  cl  aristis  duubu» 
Arcadi  praeuli  ternpore  resliluta  est  aula 
Mulla  per  innoincrus  coniplexa  niodico  vorsu 
Gregorio  cristicole  complcvit  iussa  luôn. 

IV. 

KgliiC  cathéilralf. 

fable  de  marbre  Oiée  au  mur.  Ancieaae  iDserl|>lioo  eo 
leures  rouges. 

f  Hanc  ecclesiani  una  cun)  paviniento 

Ari.ddus  eps  lieri  jussit.  A.  I>.  M 

B.  Iioc  tecluni novaluin. 

(Cardinal  Mm,  p.  83;  Guhi  .  t.  11.  |>.  ^01, 

n.  3.) 

>'  I  )  Hi  lUDl  ver«ii«  S.  Kiigenii  Hl.  opi»copi  Toictaiii, 
C\»tjuUiue  in  1. 1.  /'/'.  ToUi.,  p.  16.  A.  M. 


Espèces  de  rébus, 
dont  l'art  consiste  à  marquer  la  date  de 
quelque  événeruent  ,  ou  de  la  coustruction 
de  quelque  éditice  en  chiffres  fomains,  dési- 
gnés par  des  lettres  majuscules  ,  que  l'on 
plaçait  dans  les  mots. 

Ou  voyait  autrefois  à  Paris  le  chroiiogra- 
phe  suivant  sur  la  porte  d'entrée  do  l'hôtel 
de  Dauphiué,  ajant  issue  dans  les  rues  des 
Boucheries  et  des  Quatre-Veuts. 
Meta  De£  Caiu<£  saCra  esto  paXuVe  sIt  Intra. 
(Ces  lelires  désigaeni  l'aDoée  1717.) 
Sur  la  maison  attenant,    appelée  l'Epée 
royale  : 
os  MaDeat  baCCho  :  tuobaX  eXjiaYrIat  Ignes. 

(Auuée  1727.) 
Dans  l'iiilérieur  du  susdit  hôte!  : 
tN  Mi'TATA  Doui's ,  CanuesCit  piX  VelitI  nix. 

(Âuoëe  1716.) 
Du  côté  de  la  rue  des  Quatre- Vents  ,   on 
lisait  cw'lui-ci  : 

oM.nes  porta  DeCct  :  neG  ooeX  eXaspebat  atroX. 
(Année  ITôO.) 
(HtRTAUT  et  Mau.ny,  Dictionn.  de  Paris.) 

On  trouvera  quelques  chronoi;;ra|)lies  his- 
toriques à  ditléieiits  articles  de  notre Z>iV/io«- 
naire.  Nous  en  grouperons  ici  quelques  au- 
tres empruntés,  coiiuiic  la   plupart  des  pre- 
miers, au  Trésor  des  inscriptions  du  P.  Labbe. 
I. 
Epitaphe  d'Adrien  TurnèOe. 
QVVM  soL  asavi   LVstral   GanCrl  IgneVS  orlVS 
"TYrntbVS  exbaVslo  Gorporc  fraCluS  obll. 
M.  cccc.  LL.  x.  vv.  w.  vv.  vv.  VV.  Illll. 
(Année  15U5.) 

II. 

J'pHaplic  du  prince  Charles,  /i.s  de  Philippe  U. 
KILIVS  ante  DIeM  patrios  lni|Vlrit  In  annos. 
M.    u.   L.  vv.    uni.    ni.  Ei  liliro  I.  Melumor 
plw$eon  Ouidij.  (.-Vnnue  lj|8.) 

III. 

CATHERI^Ji  Bakatomj:. 
D.  Claudij  Le  Veyue,  apnd  bilurigat  Aduocaii 
Itegij,  charUtiniiv  coiiiugif,  quiv  Peniecoilet  feria 
lerlm,  die  Uaij  15,  Anni  Ib3ti,  cum  annot  vilte 
8U  exfitcuntelfeliciler  miijrauil  ad  Su/ierui. 
LVblra  bis  oGlu  eXpLeiis  Galliarls  llaralunla  Mail. 
\nu  aC  bU  teXlo  boLe  reCcpU  poLo  est. 

M.  cccc.  LL.  LL.  XX.  VV.  ni.  m. 

IV. 

Chronographe  de  Chrinlophe  de  Thou 
par  t'tienne  Kobrrl. 
FAlU  GunCeskil  quVa  no(^Ue  TliVanVs,  opaCo. 
Tros  pVer  e  Cœlo  Mane  rVebal  aq  Va». 

H.  CCCCC.  L.  vv.  vv.  vv.  H. 

(||  Voy.,  au\  noms  d"OiiLi  »\s  <'l  ilc  .Mti.i>u, 
d'autres  rpil.ipUes  et  epigr.iplies  a^cc  cu>  de  lettre» 
cl  jeux  de  niuu. 
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•>5Ù 


Eboan  Hesse,  poète. 

LVCc  MlnVS  qVinla  oClobrIs  sVa  fala  peicgil 
Pliœbo  HessYs  gralYs  Casia  LloqVe  Clioro. 

M.  CCCC.  LL.   VV.   VV.   VV.  V.  Illll. 

\I. 

Chronographes  de  la  composition 
du  P.  Jean  Henri  Aubrij. 

LVDOVICI    XIll  ,  GALLIf  ET    NAVARR.B    REGIS  CHRISTIAN. 

Nalalis  Chronologicus,  quo  dics  mensis  et  aiinus 
ejus  orius  dcsigniinlur. 

^alus  feliciss.  auspiciis '27  Sopl.  IGOI. 
NAsCcrIsô!  qVanlIs  regiio  eXoplale  loi  aiiiios 

UeX  Volls  paillas  dlgiiVs  oblie  VlCels. 
SepleMberqVe  iVosLoiloICe  slbl  arrogal,  oïlVs 

fVLsIl  el  Yt  YlCIes  lerqYe  qYaieiqYe  tilos. 
fcaridem  Aslrœamque  inler,  ne  Casiior  tdlus , 
Nec  Rex,  le  loto  lustior  Orbe  foret. 
Char.  Chronologici.  u.  cccc.  ll.  xx.  vv.   vv.  vv. 
VV.  vv.  vv.  V.  iTiii.  mil.  11111.  I. 

Vil. 

LTDOTICI     BORBOMI  DVCIS  d'aNGHIEX 

yatalis  Chronologicus,  quo  dies  mensis  et  annus 

ejus  orltts  designanlur. 

Nalus  feliciss.    auspiciis  8  die ,   qui  saccr   B.  V. 

DQiali  mense  Sept:  1C21. 

ERIgooes  orerls  signo  LodoICe,  dIcqYe 

OYa  sorilla  ortVs  lessea  Yligo  sVos. 
Pro  !  soClls  orerls  blnx  qYl  Vlrglnls  aslrls 

HaC  geMIiia  prInCeps  aYsplCe  qYanlYs  cris  ! 
Characleres  Chronologici.  m.  ccccc.  l.  vv.  vv.  vv. 
vv.  vv.  nui.  nui.  uni.  niii.  i. 

TIII. 

ARHANDI  BORBOMI  PRIXCIPIS  CO\TII 

Kntalis  Clironologicus.    Xalus  esl  fcl.  auxp.  undcc. 
die  M,  Octob.  KiSlt.  Die  Jouis,  lioraquinta. 
OClobrI  YiideCles  soL  ora  ostenderat  :  hora 

QVIiiia  crut  :  alqYe  !<>  Yl  rlle  slalYUi  dits. 
EnIXa  a-'llieroas  Yeiill  genUrICe  sVb  a  Vras 

ConllYs  iienrICo  .MargarItauVe  salVs. 
Charnel.  Ctironol.    u.  ccccc.  L.  x.  vv.    vv.  vv.  vv. 
vv.  V.  mil.  mil.  lin. 

IX. 

ANN  F,  BOnnoM.f;  nvcis  i.ongavili.an*. 
Nala  est  (cliciler  il  Auguni  mensis  die,  an.  ifilO. 
AVgVsie  o!  qYanlodoCorarls   honore,    VI  Ceii:E 

Seplon.rqVe  <ll .s  Vt  nllYcro  llbl. 
BorboiildVMi>E\  regal.l  de  saiigVInc  iiai.i 

EXoillVr,  illo  qY.i;  pr;e  II  orc  deas. 
ThraX   paler,  aLCIIcs,  pIiobIiVs    pro    Vlrgino 

[Cciiaiii. 
|)nrio>\.   i>EpiGn«iiiir. 


FrVslra.  Ipso  sponsa  esl  dignior  Viia  loVe. 

Char.  Chron.  m.  cccc.  ll.  xx.  vv.  vv.  vv.  vv.  w. 
vv.  vv.  vv.  mil.  mil.  iiiii.  iiii. 

A  propos  des  chifT'res  romnins  qui  figurent 
seuls  dans  les  chruiiografilies  nous  croyons 
devoir  rappeler  les  résullnls  auxquels  est 
arrivé  M.ChasIes,  professeur  d'astronomie  à 
l'école  polytechnique,  au  sujet  des  chitIVes 
arabes  (1).  Par  là  se  trouve  résolue  l'unu 
des  plus  importantes  queslions  qui  aient 
été  discutées  parmi  lessavanls.  On  eiiseigiift 
généralement  que  nos  cliiirres  et  noire  svs- 
tènie  de  numération  nous  sont  venus  \le 
l'Inde  par  les  Araljes  ,  el  l'iionneur  de  lis 
avoir  importés  e:i  Europe  a  été  attribué , 
par  les  uns  à  Gerbert,  qui  les  aurait  appris 
des  Sarrasins  d'Espagne  ,  par  les  autres  à 
Fibonacci,  mathématicien  de  Pise ,  qui  ,  au 
commencement  du  xiir  siècle  ,  aurait  éludi'é 
les  sciences  chez  les  Arabes  d'Afrique.  Ea 
expliquant  le  traité  de  YAbacus  de  Gerbert: 
en  montrant  que  les  règles  de  calcul  don- 
nées par  cet  homme  célèbre  reposent  toutes 
sur  le  principe  de  la  valeur  de  position  des 
chillrcs,  qu'il  oiiérait  sur  un  tableau  à  co- 
lonnes, avec  des  caractères  mobiles  ressem- 
blant à  nos  chillres  arabes,  enlin,  en  faisant 
connaître  plusieurs  traités  de  r.-16ncHs, com- 
posés par  divers  auteurs,  dans  la  jiériode  de 
temps  qui  s'est  écoulée  entre  Gerbert  et 
Fibonacci,  M.  Chasiesa  complètement  anéanti 
les  titres  du  mathématicien  pisaii  à  la  gloire 
d'avoir  importé  en  Europe  les  chiffres  et  la 
numération  arabes. 

Quand  à  Gerbert,  il  a  certainement  connu 
et  enseigné  ces  éléments  du  calcul  arithmé- 
tique ;  M.  Chasies  le  démontre  jusqu'à  l'évi- 
dence. Mais  avait-il  pris  celte  c-loelrino  chez 
les  Sarrasins  d'Espagne  ,  comme  raffinne 
Guillaume  de  Malmesbur^-,  chroniqueur 
anglais  du  xir  siècle?  Hiclier,  contemporain 
et  ami  de  Gerbert,  ne  parle  pas  de  cet  ern  • 
prunt  ;  il  se  borne  à  dire  que  Gerbert  s'était 
livré  à  l'élude  de  la  géométrie,  qu'il  se  ser- 
vait, jiourses  calculs,  d'un  tabeau  divisé  en 
vingt-sept  colonnes  et  do  chiffres  mobiles  ,  et 
que  ses  théories  sont  exposées  dans  le  traité 
qu'il  a  adressé  à  l'écoldlreC.  C'est  l'ouvrage 
dont  .M.  Chasies  vient  de  donner  le  texte,  la 
traduction  elle  commentaire,  et  (pi'il  a  fait 
précéder,  pour  en  rendre  l'interprélalion  plus 
facile,  de  l'analyse, du  tcxleetde  la  Iraduclion 
d  unautre  traité  de  l'.l/yHCî/.s  écrit  |iarun  ano- 
nymi-  ajirès  l'é|ioque  où  vivait  Gerbert ,  mais 
antérieurement  au  xiir  siècle.  Nous  allons 
donner  en  peu  de  mots  les  résultats  les  iilus 
mporlanis  du  travail  de  M.  Chasies. 

Le  mot  Abarus  désignait  à  la  fois  la 
science  de  l'arillimélique  et  une  espèce  de 
table  avec  laquelle  on  exécutait  les  calculs  , 
soit  sur  la  poussière  ,  soit  au  moyen  dr- 
chilfres  mobiles.  Celle  table  était  divisée 
en  un  certain  nombre  de  colonnes  vertica- 
les, lerminécs,  à  leur  extrémité  supérieure. 
par  un  arc  do  cercle ,  sous  leipiel  était  fixé 
unchilTro  romain.  Celait   l'unité  I  dans   la 

(I)  yog.  les  Comptes  rendus  des  irnrnux  de  l'\ci' 
di'inie  des  sciences,  1813. 
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preniièrc  roloiine  ,  X  lia-is  la  secomle  ro- 
loiinc  (en  allant  (le  droite  h  gauche).  C  «Jans 
la  troisième.  M  liaiis  1 1  (luatrièmo,  XM  dans 
la  cinquième,  CM  dans  la  sixième,  et  ainsi 
de  ^uite  ;  en  u-i  mot  le  iliillVc  romain  ins- 
crit dans  le  liant  de  iliaiiie  (  olonne  était 
précisément  le  décuple  du  cliillVe  ir.scrit 
dans  la  colonne  précédente.  Ces  colonnes 
avaient  elles-mêmes  des  noms  particuliers. 
La  première  se  nommait  sinyiilnrh,  colonne 
dt'S  unités  ;  la  seconde  rfccfUMs,  colonne  des 
dizaines;  la  troisième  ccnlenns,  colon  le  des 
centaines  ;  la  quatrième  millcna.i ,  colonne 
des  mille,  et  ainsi  de  snile.  Les  neuf  carac- 
tères (ju'on  traçait  dans  ces  colonnes,  après 
les  avoir  remplies  de  pondre  ,  on  (jn'on  y 
pinçait  sous  la  forme  des  dés  mobiles  ,  rcs- 
sendilaienl  presque  tous  à  nos  cinll'rts  ac- 
luel>.  La  valeur  de  ces  caracteses  variait 
suivant  la  colonne  où  ils  étaient  placés;  elle 
était  éjiaie  au  produit  de  la  val'tH-  propre  et 
•lalur.'ile  du  cldlfre,  par  le  nombre  romain 
inscrit  an   haut   de  la   colonne.    Ainsi  1,  -2, 

,j 9,  placés  dans  la  première  colonne  mar- 

(piée  1  .  n'avaient  que  leur  valeur  absolue; 

),  2,  3 <t,  pla.és  dans  la  seconde  colonne 

marquée  X,  s-.gninaii'i:t  10,  -20,  :W....  KO; 
la  iiremière  colonne,  restée  vide  ,  tenait  la 
plai  e  du  zéro.  Dans  la  troisième  colonne 
marquée  C,  ils  auraient  valu  100.  200,  300.... 
".>00  ;  les  deux  colonnes  restées  villes  à  droite 
fa  sa:il  l'oflice  de  deux  zéros.  Pour  écrire 
^OO'.O,  par  exemple,  deux  caractères  auraient 
sulli  :  9  pla:é  dans  la  colonne  des  unités 
marquée  I  ,  et  4  dans  la  colonne  îles  dix 
mille  marquée  XM  ;  entre  es  deux  colonnes 
il  y  en  avait  trois  autres,  crlles  des  dizaines, 
des  centaines  et  des  unités  ,  ijui  restaient 
vides,  cl  qui  rcnq)la(,aienl  les  trois  zéros. 

Il  est  impossible  île  m'  jtas  reconnaître , 
dans  CCS  combinaisons  ,  le  principe  fonda- 
mental de  notre  arithmétique,  d'après  I.  ipad 
la  valeur  des  cliilfres  s'occroil  dans  une  pro- 
(jression  décuple,  il  mesure  qu'ds  avancent 
ii'un  ran;^  vers  la  gauche.  Mais  Ceibert,  en 
ilonnant  des  règles  qui  supposent  ce  i>rm- 
cipe,  en  nommant  plusieurs  fois  par  leurs 
iioms  de  siiigHluria  ,  decenus  ,  centenin  ,  les 
(  olonnes  de  \'.\bacua  ,  s'est  dis|icnsé  de  dé- 
irire  VÀbacus  lui-inùme  ,  et  d'erposcr  le 
Mstème  de  numération.  N'est-ce  pas  uni! 
preuve  «lu'd  n'aNail  inventé  ni  l'un  ui  l'au- 
tre ,  et  que  l'un  et  l'autre  étaient  paifaile- 
iiiei.l  connus  de  ses  contemporains? 

1)  un  autre  côté,  on  trouve  les  règles  de  la 
iiwmératiiui,  telles  que  110  is  venons  de  les 
Il  produire,  forniuKes  dans  le  premier  livre 
de  la  géométrie  de  Boèce  ,  et  expliquées  à 
l'aide  d'une  table  qu'il  appelle  aussi  AOacas. 
Malhi  unusemi  ni,  les  copiNles  de  IJoèce,  au 
lieu  de  cet  .ibucua  ,  qu'il  av.iit  lijjuré  dans 
io  1  traité  de  liéoniélrie  ,  ont  placé  la  table 
de  n.ulliplualion  connue  sous  le  nom  do 
labU  dt  l'ythagoK ,  parce  que  Boèce  donuo 
aussi  ce  nom  h  VAbucui,  et  qu'il  en  allribuo 
1  invenlion  à  des  p\  lluii/oi  icieiis.  Il  y  a  six 
■ns  que  .M.  <",haslcs  avait  apiMçu  cette  er- 
lenr.  et  que,  leiiiploçant  ta  Inhlc  de  niulli- 
I  II    lion  par  un  lalilcau  II  roloniic»  veilica- 
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jes,  il  était  parvenu  îi  rom])rendre  le  pas- 
sa,.;e,  jiis(|iralors  inex|)liqiié,  de  Itoèee,  et  à 
prouver  que  le  mode  de  nuiiiéralion  dont  ce 
philosophe  l'ait  honneur  aux  |n  tliagoriciens, 
est  identique  avec  le  système  de  numéra- 
tion actuel.  Nos  cliitfies  arabes  mêmes  ,  ou 
du  moins  des  caractères  extrêmement  ana- 
logues à  nos  cliilfres  ,  existaient  du  temps 
de  lîoèce,  et  il  les  a  décrits  lui-même. 

Kii  f.iisant  cette  découverte,  .M.  Chasles 
nl';irinail  fi/jr/ori  (|oe  le  traité  de  VMiacua 
par  (ierliert  devait  se  rajiporter  au  système 
de  nuiiiéralio  1  exposé  par  Boèce  ,  et  cetio 
proposition  a  été  liiise  hors  de  doute  par  le 
Si  moire  dont  nous  rendons  comple. 

Il  résulte  donc  des  recherches  de  .M.  Chas- 
les ipie  les  expressions  de  chiffrei  arabes  , 
uuiiuralion  arabe,  sont  inexactes,  erronées  ; 
que  nous  tenons  des  Komains  et  nos  chif- 
fres et  notre  manière  d'écrire  les  nombres; 
et  que  les  Komains  eux-mêmes  les  tenaient 
peul-êire  des  (Irecs  ,  pnisiiue  Boèce  en  at- 
Iribui-  l'invention  a  des  ilisci|iles  de  l»ytha- 
gore. 

Voyez  encore  dans  notre  Dictionnaire 
LnUiK  .  Oni.ÉA>s. 

CHVl'Uii ,  lie  de  la  Méditerranée  ,  dépen- 
dant de  l'enipiro  oiloman. 

Le  recueil  de  .Mgr  le  cardinal  Mai  no  ren- 
ferme (pi'irie  seule  inscription  provenant 
de  colle  ile.  Llle  se  trouve  dans  un  iiot  près 
di.'  i'aplios  ou  Baifo,  gravée  sur  un  rmlier  à 
côté  d'une  imagt,'  d.'  >aint.  Lu  Noici  le  texte  : 

"tnip  fJ'/li  xai  so-ifUt  l'iouyiou  0«o3iaii.  xai  tCv/o- 
v«uv  ovToO  ro..  /!«;  ixxr.iipitasv  riv/iov  î..  xi  x... 
y.ani. 

(CniNDLEn.  Voyages,  p.  18,  n*15;  Cardi- 
nal .Mu,  p.  ly.) 
Les  inscriptions  du  moyen  âjje  sont  Irès- 
hombreuses  dans  celte  ile,  ainsi  que  les 
églises  qu'y  ont  laissées  les  Français.  Nous 
feVons  lonnaitrc  ces  moiiuinents  eu  repro- 
duisant les  rapports  on  M.  de  .Mas  Latrie  les 
a  décrits.  Ces  rapports  adressés  à  M.  le  ini- 
ni.stri'de  rinstrnclion  publique  ont  |  aru  les 
lins  dans  le  reçue. I  des  Archives  des  missions 
scientiliiines  et  les  autres  dans  la  bibliothè- 
que Ue  l'Ecole  des  chartes 

l'iiKsiiEH  B»ri'oBT<j  .1/.  le  Ministre  île  t'ins- 
truidou  publique,  pur  M.  de  Mas  Latrie, 
charge  en  18'ili  d'une  mission  en  ihyprt^X). 

Monsieur  le  ministie, 
V.w  me  rendant  dans  l'Ile  de  Chypre  |>our 
continuer  une  éluile  que  j'avais  comnienrée 
0.1  France  sur  l'Hisloire  des  Croisades ,  jo 
ne  pouvais  croire  que  tous  les  moniimenls 
élevés  por  le*  Franc.-iis  en  ce  jiays,  nu  moyen 
Age,  eussent  enlieremenl  disparu  du  sol, 
mais  j'étais  loin  d'espérer  ipi'il  en  lesiill  îles 
ruines  aussi  nombreuses  et  aussi  belles  que 
celles  que  je  reconnus  dès  mes  premières 
excursions.  A  mesure  ijuc  j'avai.^ai  dans  le 
pays,  j'oppréiiai  mieux  ses  ri -liesses  luo- 
ninnvnlales  et  j'atipii»  bienlftl  la  convirlion 

(I)  Arrlùtn  lie»  initu-ttu  nicntifixfiu»,  t.  I,  p.  50i 
cl  kiiiv. 
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que  l'île  de  Chypre  seule,  malgré  les  l'avages 
très-réels  dont  elle  a  soufl'erl  depuis  quatre 
siècles  ,  renferme  encori^  autant  de  monu- 
ments intéressants  pour  l'histoire  de  nos 
établissements  d'ouli-e-mer  qu-  la  Syrie,  et 
bien  plus  que  Riiodes,  Conslanlinople  et  les 
pays  de  rArciiipol  réunis.  J'ai  retrouvé,  en 
effet,  dans  toutes  les  provinces  de  i'île ,  à 
Nicosie,  à  Fainasonste  ,  à  Limassol  ,  à  Ca- 
zaphani ,  à  Poli,  etc.,  dans  les  montagnes 
du  pays  de  Cérines  et  du  Car|)as,  comme 
dans  les  pays  de  Pai)hos ,  du  mont  Olympe 
et  de  la  Messùrée ,  des  édilices  de  la  plus 
pure  architecture  gotliique  ,  des  églises , 
des  chapelles,  des  couvents ,  des  châteaux 
élevés  par  nos  anciens  croisés  fixés  en  Orient. 
Et  en  attribuant  ces  constructions  aux  Fran- 
çais ,  je  ne  donne  rien  aux  conjectures  ni 
aux  probabilités.  Lors  même  que  le  style  de 
leur  architecture  et  le  mode  de  leur  exécu- 
tion laisseraient  quelque  incertitude  sur  le 
temps  qui  les  a  vus  s'élever  ou  la  nation  qui 
Jes  a  édifiés,  les  armoiries,  les  tombeaux, 
les  inscriptions  en  français  qui  décorent  leurs 
murs  ou  qu'on  retrf)uve  dans  leur  enceinte, 
établiraient ,  sans  discussion  ,  leur  nationa- 
lité ;  quelquefois  même  elles  précisent  la 
date  de  leur  fondation. 

Je  décrirai  ailleurs  ,  plus  au  complet ,  ces 
monuments  divers  en  suivant  l'ordre  de 
mon  itinéraire;  je  crois  préférable,  jiour 
présenter  un  aperçu  général  de  leurs  formes 
et  du  style  de  leur  architecture,  de  les  réu- 
nir en  deux  classes ,  afin  de  les  examiner 
ensemble  suivant  la  nature  de  leur  destina- 
tion ,  et  d'entrer  seulement  dans  quelques 
détails  sur  les  filus  importants  ou  sur  ceux 
qui  conservent  le  mieux  les  caractères  ori- 
ginaux des  tenqis  de  leur  construction. 

J'examinerai  donc  aujouid'liui  les  édifices 
militaires  élevés  par  les  Français  dans  l'île, 
réservant i»our  d'autres  notices  ia  description 
des  monuments  religieux  ,  des  tombeaux  et 
des  armoiries.  Je  ne  rapt)ellerai  pas  les  évé- 
nements i)ai  ont  rendu  célèbres  dans  l'his- 
toire de  Chypre  quehpies-uns  des  châteaux 
dont  j'aarai  à  parler,  les  sièges  (ju'ils  ont 
soutenus ,  les  légendes  populaires  ou  les 
récils  plus  certains  que  les  temps  nous  ont 
conservés  sur  leur  fondation  ,  ou  les  évé- 
nements dignes  de  mémoire  dont  ils  ont  élé 
le  théiUre.  Les  notions  de  ce  genre  ajipar- 
tiennent  h  l'histoire,  et  je  me  propose  seu- 
lement (le  donnci-  ici  une  descrii>lion  ar- 
chéologi(]ue  de  ces  ch.lleaux. 

Voulant  me  borner  aux  moninnents  édi- 
fiés pendant  le  règne-  des  [)rinees  français  , 
je  ne  dirai  môme  qu'un  mot  des  enceintes 
de  Nicosie  et  de  Faniagouste,  les  seules  villes 
complètement  fortifiées  de  l'île,  pane  (pie 
leurs  remparts  sont  d'une  date  posliMieure  à 
l'usage  de  l'artillerie  ou  d'une  construclion 
étrangère. 

L'enceinte  <ie  Nicosie ,  élevée  en  l.'Jfi"  par 
)os  Vénitiens,  forme  une  étoile  régulière  de 
onze  bastions  triangulaires  ,  dont  les  angles 
inférieurs  sont  arrondis.  Le  mur  est  bâti 
flans  nn  système  p(niiculii'r '|tii  ini'riliMrèire 
.signalé  :  arrivé   h   peu    près  i\  nioilii'-  ilc  sa 


hauteur,  il  est  brusquement  incliné  »ors 
l'intérieur  de  la  ville,  sur  les  terre-pleins 
(pii  le  soutiennent ,  (le  manière  à  [irésenter 
aux  projectiles  ennemis  un  angle  ol)tus,  (Jis- 
>)Osition  peut-être  habile,  mais  qui  n'a  pu 
sauver  la  place  lors  du  siège  des  Turcs.  Jl 
est  vrai  que  les  ingénieurs  véintiens  avaient 
laissé  en  dehors  des  ouvrages  ,  et  à  une  pe- 
tite dislance  des  fossés  une  suite  de  collines 
d'où  l'on  domine  toute  l'enceinte.  Ce  lieu,  si 
i)ien  dis[)Osé  l'iour  l'attaque  ,  fut  occupé  par 
les  batteries  de  .Mustapha,  en  1570,  et  la 
ville  fut  réduite  après  nn  siège  de  quarante- 
cinq  jours ,  malgré  sa  résistance  opiniâ- 
tre, .^u  temps  des  Lusignans ,  une  partie 
des  hauteurs  méridionales  étiit  renfermée 
dans  l'intérieur  des  remparts,  qui  conqire- 
naient  \[n  es[iac'e  triple  de  l'étendue  actuelle 
de  la  ville,  tn  contemporain  a  constaté  que 
les  Vénitiens ,  pour  elfectuer  leur  malheu- 
reux projet  d'enceinte,  avaient  détruit,  outre 
le  chilteau  royal ,  ((ualre-vingls  églises  ou 
couvents  ,  parmi  lesipjcls  était  le  monastère 
de  Saint-Dominique,  de  Saint-Denis  des 
Lusignans. 

Les  fortifications  de  Faniagouste  sont  in- 
tactes et  d'une  construclion  remarquable  par 
le  choix ,  la  taille  et  l'assemblage  des  pierres. 
Les  murs  de  l'enceinte  sont  droits  et  lisses; 
ils  sont  couronnés  de  créneaux  rectangu- 
laires et  protégés  à  leurs  angles  par  lies 
tours  d'une  construction  semblable  à  celle 
du  rempart.  Deux  portes  seuhnnent  donnent 
accès  à  l'intérieur  :  le  poit  de  mer, s'ouvrant 
au  sud,  et  la  porte  de  terre  défendue  par  un 
large  fossé  ,  un  ponl-levis  ,  une  herse  et  une 
double  clijture.  Le  rempart  méridional  arrive 
au  rivage  même ,  comme  dans  la  ville  ac- 
tuelle de  Gènes  ,  envelopjie  complètement  la 
place  de  tous  côtés  et  se  termine  à  l'est  (lar 
un  grand  bastion  carré.  Ces  travaux  doivent 
être  de  difïérentes  époijues.  L'histoire  de 
Cliypre  nous  a|>prrnd  que  Jacques  H  de 
Lusignan  répara  les  anciennes  fortilicalions 
de  Faniagouste  ;  il  est  certain  au^si  ipic  les 
A'éniliens  y  ont  élevé  ou  refait  rpaclques  ou- 
vrages, car  on  trouve  le  lion  de  saint  Marc 
et  les  noms  des  provédifeurs  Foscarini  et 
Priuli  gravés  en  plusieurs  endroits;  mais  le 
plan  général  de  l'enceinte  actuelle  et  la  plu- 
part des  consiructions  existantes  doivent 
appartenir  aux  Génois  ,  qui  firent  de  Fania- 
gouste ,  pendant  un  siècle,  leur  boulevard 
commercial  dans  les  mers  de  Syrie.  Il  faut 
remarquer,  toulifois,  que  les  remparts  élevés 
dès  la  lin  du  xni*  siècle  jiar  les  Lusignans 
anfdur  de  la  ville,  avaient  la  niènje  (iisjio- 
sKion  (pi'ils  ont  conservée  sous  hs  Génois, 
les  Véniliens  et  les  Turcs  .  (^ar  en  i;i78,  au 
rapport  d'André  Galaro,  les  galères  (;ala- 
lanes  ayant  forcé  la  passe  du  |iorl.  arrivèretit 
.|US(iu'au  pii'il  do  la  courtine  que  baignait  la 
mer. 

A  l'intérieur,  Famagousic  ,  sauf  quelques 
édilic(_'S  ,  n'est  qu'un  amas  (le  ruines  et  (le 
décombres  ;  h  la  fin  du  siège  de  LiTl  ,  qui 
dura  un  an  ,  et  le  lendemain  de  la  prise  , 
elle  ne  devait  pas  olfrir  un  aspect  plus  dé- 
solé. Les  Turcs  n'ont  songé  qu'il  faire  quel- 
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<[uos  n^p.iralioiis  aut  rtMnimrls,  doiil  ils 
gflpieni  l'niréc  avec  une  crainle  supersli- 
iicusi'. 

Le  diJJleaii  de  Cérines,  si  célèbre  dans 
l'histoire  des  Lusi^nans  ,  n'est  pas  encore  un 
édifice  qu'on  puisse  considérer  comme  ap- 
jwrtenanl  en  eniicr  au  temps  des  Français; 
(le  noiabips  parties  ont  éti-  reconslruiti-s  par 
les  Vénitiens  et  appropriées  au  se  vii-e  tJe 
I  artillerie.  Dans  son  ensc-nible .  il  fnruie  un 
grand  ijuadrilaière  entouré  dun  fossé,  llampié 
de  dcu\  grosses  tours  rondes  vers  la  mer  cl 
d:'  tours  carrées  vers  la  terre  :  le  tout  d'upc 
construction  a^issi  belle  «jue  celle  de  Fnina- 
ijouste.  Li»  rempart,  haut  de  plus  d»  SO  pieds 
et  laCjte  de  12,  est  partout  crénelé.  Il  est  pe  ce 
au  tiers  de  sa  hauteur,  et  de  dislance  en 
tHstance  ,  de  laru'es  embrasures  pour  le  jeu 
des  canons.  Lis  tours  rondes  ont  plusieurs 
éta..,'es  de  bouilles  à  feu  ,  ou  du  inoins  de 
salies  destinées  à  les  recevoir;  il  v  reste 
<  ncore  quelques  canons  de  fer  rouilles,  pro- 
venant de  fabriques  turques  ,  et  quelques 
itJèces  de  bronze  vénitiennes.  On  lit  sur 
l'une  de  ces  dernières  :  Galcacius  Albrrgeli 
Hw  ftfit ,  entre  le  lion  ailé  de  la  République 
et  l'éciisson  du  maître  fondeur.  Les  parties 
le«  plus  anciennes  de  ce  château  me  parais- 
sent eue  les  constructions  intérieures,  luut 
autour  d'une  esplanade  qui  occupe  le  bas 
de  la  forteresse,  sont  des  pièces  et  des  salles 
voûtées  servantautrefoisdemagasinsd'armes, 
de  dé|»ôls  de  provisions  et  do  logements 
pour  les  soldats.  Les  fours  existent  encore  : 
ce  sont  de  petites  conslroclions  isolées  et 
en  forme  de  ruclie.  Les  appartements  que 
devaient  habiter  les  princes  «juand  ils  séjour- 
naient dans  ce  château  sont  à  louejt  ;  (juci- 
qn'ils  soient  aujourd'hui  ruinés,  on  recon- 
naît leur  ancienne  destination  aus  ornements 
lies  baies  et  de  leurs  moulures.  Du  même 
côté  est  la  chapelle,  petite  net  ei  ogive, 
tournée  vers  1  Orient ,  et  aujourd'hui  déla- 
l»rée.  Trois  colonnes  de  marbre  soutiennent 
eticore  la  .'•etonibée  des  ans  do  la  voûte  ; 
leurs  chapiteau!,  dont  le  galbe  est  plus  évasé 
<|ue  <clui  des  chapiteau!  antiques  ,  sont  or- 
nés de  i^renades  et  de  Icuiiles  d'-  vigne. 

Limn.>>sol  et  Panhos  pos^élent  au^sl  d'an- 
(  icns  châteaux  élevés  sur  le  rivage  f»our 
jirotéger  leurs  |K)rts.  Ils  remontent  au  temps 
des  Luiignans  ,  ainsi  que  l'indiquent  leurs 
biies  en  ogive;  on  sait  même  que  celui  de 
Liniasâol  a  été  réédilié  par  le  roi  Janus .  au 
W  siècle  ;  mais  les  créneaux  dentelés  que 
l'on  remaniue  sur  leurs  murs  ont  été  laii.* 
dans  les  premiers  tenios  de  la  conquête  otio 
mane;  aujourd'hui,  les  Tuns  les  laissent 
tomber  en  rujne.  Le  consul  de  France  se 
Ircuvanl  laniiée  dernière  à  Paphos  avec  le 
gouverneur,  ou  voulut  tirer  le  canon  du  fort 
en  leur  honneur:  au  jireuncr  coup  de  feu, 
une  partie  du  rempart  fol  ébranlée  et  croula 
dans  la  mer  avec  sa  batter;e. 

Arrivons  au \       "  •loiiiieut 
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la  domination  vénitienne.  Les  p. us  grands 
sont  les  châteaux  de  Dieu-d'.\uiour  ou  de 
Saint-Hilarim  ,  de  Btitlavenl  ou  «le  li  Reine  , 
de  Kantara  et  de  Kolossi. 

Ce  dernier  est  une  grosse  toir  isolée  dans 
la  campagne;  quant  aux  autres,  on  n'en  au- 
rait pas  une  idée  exacte  si  on  se  les  repré- 
sentait semblables  (>our  r<Dseml)'e  et  la  dis- 
position aux  anciens  châteaux  de  France, 
avec  leurs  f-ssés.  leurs  |K»nts-levis  et  leurs 
c  »rps  de  bâtisses  à  grandes  façades. 

Les  Lusignans,  en  fondant  ou  plutôt  en 
reconstruis  int  li?s  cliàteaux  de  1  Ile  ,  caries 
hauteurs  de  S.tint-Hilarion,  de  Butfarent  et 
de  Kantara  étaient  déle  idues,  dès  le  temps 
des  gouverneurs  gncs,  pardes  fortilicalio.is, 
le,<  Lusignans  ne  s'étaient  pis  pro|iosé  uni- 
<|iiemcnt  d'y  construire  des  der.ieures  h  leur 
usage  ;  ils  avaient  déjà  les  (>alais  de  Nicosie 
et  de  Faiiiagouste  ,  les  maisons  de  plaisance 
de  ."^Irovilo,  île  Chili,  de  Cherokidia.  de 
Bassilia  .  qu'ils  habitaient  i]uclquefois.  Des 
trois  cltâte.oix  ,  de  Saint-Hilarion,  de  Bulfa- 
vt-nt  et  de  Kantara,  situés  dans  les  montagnes 
du  nord  de  l'ile,  le  premier  seul  était  à  la 
fois  un  cli.ltcau  fort  et  une  résidence  royale; 
quant  aux  autres,  les  princes  fra:ic»  avaient 
eu  surtout  l'iiitenlion  d  en  faire  des  forte- 
lesses  qui  pusseiit  leur  servir  de  prison,  de 
dépôt  d  armes,  et  de  refuj 
dans  un  cas  extrême. 

On  avait  à  cet  etTet  saisi  les  points  les 
plus  escarpés  de  la  chaîne  de  montagnes  qui 
traverse  l'Ile  de  l'ouest  .i  lest,  entre  Cor- 
machii  et  le  cap  Sainl-.\ndré  ;  un  les  avait 
envelo|tpés  de  remparts,  de  pavillons  cré- 
nelés et  d'autres  moyens  de  défense  ;  utili- 
sant et  taillant  le  roc  <]uand  il  pouvait  tenir 
lieu  de  muraille;  proQtanI  de  toutes  les  sail- 
lies |>our  y  avancer  une  redoute,  de  tous  les 
endroits  planes  pour  y  asseor  une  salle, 
une  chapelle  on  une  tour  h  meurtrières  ;  de 
telle  sorte  que  l'ensemble  du  château  pré- 
sentait une  réunion  de  pièces  et  de  corps  de 
logis  sé|»arés  presque  toujours ,  et  indejn-n- 
d.iiits  les  uns  des  autres,  plutôt  qu'un  sys- 
tème de  conslriu'tions  continu  comuie  en 
olFraieul  autrefois  la  Bastille  ,  Coucy ,  ou  ,  de 
nos  jours  encore,  le  châieau  de  VÎncennes, 
construit  dans  le  même  siècle  qui  a  vu  s'é- 
lever la  plufiart  des  cliâleaux  de  Chypre. 
Cette  dis|Hjsition  était  foin  de  nuire  h  la  dé- 
fense, car  on  coiniituniquait  d'un  bâtiment 
il  l'autre  par  les  r^jiirs  et  les  remparts,  et 
l'aNjtect  gênerai  n'en  est  |>as  aujourd'hui 
moins  iiiipo.sanl  que  celui  des  vieux  i- 

cpie   noii>  \eiion>  d'   citer.  On  n'> 
p.is  ,  il  est  vrai ,  leurs  1m;1  ■ 
ûi  ano>  diiiijoii>> .  mais  on  e 
-- eLi^er  ,  JUS  qu'aux  hauteurs  ' 
pé.  s ,  au  milieu  de  câpres  et  ■. 
■  le    iiuguiti  pies  cilerii<.-s  ,  de^ 
lena-.ses   tiélieléej>  .   d  elegaiil 
Ion  nu  |Hïul  (|u°}  admirer  l'art  a^' 
I  iiitieuieur  a  tait  ••'  <<.■  i  ot  les  rcii. 
It>  ioc!ier>  le-»  pi  es;  l'on  < 
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aux  nutius,  comrai'iit  il  a  pu  éJili'M'  ilo  si 
hautes  lourelieâ  au  sommet  de  rochers  ù  pic. 
Le  transport  seul  des  nialéiiaux  à  ces  élé- 
v;ilio:is  surprenantes  a  dû  coûter  des  peines 
infinies.  Un  caractère  qui  distingue  cniore 
les  ch.iicaux  de  Chypre,  et  en  général  louti  s 
les  constructions  de  l'ile,  des  constructions 
de  la  France,  c'est  qu'au  lieu  des  toits  aigus 
ou  coniques  qui  déparent  (juelquefois  ces 
dernièies  ,  surtout  dansMe  Nord  ,  elles  sont 
terminées,  en  Chyjire  comme  e-i  Syrie,  |)ar 
des  terrasses  dont  le.s  lignes  horizontales 
sont  d'un  plus  bel  elTet.  Ajoutons  que  dans 
ces  divers  monuments,  [)rinci|ialemeit  dans 
les  châteaux  ,  l'ogive  et  le  [ilei'i  cintre  sont 
également  employé'^  pour  former  les  arcs  des 
baies,  bien  que  ces  châteaux  aient  élé  cons- 
truits tlu  xnr  au  XIV  siècle,  époque  où  l'o- 
give dominait  presque  exclusivement  en 
Europe. 

Dieu-ii'Aniour,dont  le  nom  me  paraît  être 
une  corruj>lion  d'une  auire  dénomination 
plus  ancienne,  est  le  plus  grand  et  le  plus 
ijeau  château  de  Chypre.  C'était  le  seul  des 
trois  où  les  Lusignans  aimassent  à  séjourner, 
et  il  est  facile  de  reconnaître,  dans  l'iutéiieur 
deses  trois  enceintes,  les  piècesqui  servaient 
d'habitation  aux  princes  quand  ils  venaient 
y  passer  la  saison  des  fortes  chaleurs. 

Ce  n'est  qu'après  une  marche  de  trois 
heures  sui-  les  flancs  de  la  montagne  de  Cé- 
rincs  ,  qu'en  parlant  de  Fungi  Chilllick,  à 
une  lieu  de  celte  ville  ,  on  arrive  à  la  prc- 
njière  porte  du  château.  Elle  est  aujourd'hui 
ruinée  et  il  n'est  pas  possible  de  reconnaître 
quel  était  son  système  de  clôture;  on  voit 
seulement  (pi'elle  n'était  [TOlégée  à  l'exté- 
rieur ni  par  un  fossé,  ni  par  u[)  pont-levis  ; 
mais  cetic  entrée  ,  comme  les  créneaux  et 
les  tours  du  petit  |  orche  dans  lequel  elle 
donne  accès,  n'était  qu'un  uuvrago  avancé 
servant  de  défense  à  une  scionde  jiorte. 
Celle-ci  est  au  f<inrlde  ravant-cour,à  gauche, 
et  fait  face  nu  midi  ;  elle  est  crénclée.rt-sur- 
mon'ée  d'un  moucharaby  de  six  t'onsoh.'S 
en  conlre-lobes ,  con>lruction  dO'U  le  nom 
rouinie  la  forme  semble  avoir  été  eni[irunté 
par  la  France  h  l'Orient,  car  on  en  voit  de 
semblables  aux  minarets  du  Caire,  à  la  for- 
teresse de  Damas  et  à  l'enceinte  de  la  ville 
il'Aiguemortcs.  La  [lorte,  peu  élevée  et  en 
l)leiu  cintre,  était  défendue  ,  connue  je  l'ai 
(lit,  par  les  cr'''ueau\  et  les  tours  latérales; 
elle  traversait  le  rempart  et  connnnniquait  à 
une  grande  cour  inclinée  sur  le  penchant  de 
la  montagne.  Lors  uième  que  l'enneiiii  eût 
)iu  ,  en  forfMUl  ces  premiers  obstacles,  pé- 
nétrer dans  la  cour,  il  n'eût  surmonté  que 
les  njoindres  iliflicullés  de  son  entreprise. 
Toutes  les  c()n^ll'uclions  supérieures  étaient 
disposées  de  telle  façon  que  les  défenseurs 
pouvaient  lancer  leurs  traits  sur  lui  [lendanl 
(ju'il  avait  à  gravir,  par  une  montée  ardue, 
jusqu'Ji  la  seconde  enceinic,  formée  ilc  tours 
et  de  galeries  crénelées.  Là,  en  retraite  et 
de  cOté,  se  trouve  un  corridor  étroit, défendu 
par  deux  portes  en  ogive  ,  (pii  seules  lui 
pemiellaioiit  d'arriver  plus  haut ,  et  qui  dt-- 
raie  il   lui  opposrr  une  résistance  d'autant 


plus  longue,  qu'il  était  obligé  de  comljallie 
sur  un  terrain  inJ'gal,  pierreux  et  escarpé. 
Aussi  voit-on  que  le  château  de  Dieu-d'A- 
mour  n'a  janiais  été  [)ris  de  vive  force  :  le 
vieux  sire  de -Beyrouth  lui-même,  un  des 
plus  habiles  cap:tain(.'S  de  Chypre,'  aidé  de 
tous  les  hommes  d'armes  du  pays  ,  ne  put 
en  déloger  les  troupes  de  Frédéric  H  ,  et  les 
impériaux  l'assiégèrent  vainement ,  après 
qu'une  capitulation  l'eut  rendu  aux  (]hy- 
[iriotcs. 

Quand  on  a  passé  le  corridor  en  voûte  d'o- 
give, on  se  trouve  véritablement  dans  l'en- 
ceinte du  château,  et  au  milieu  des  corps  de 
bâtiments  destinés,  soit  à  la  défense,  soit  à 
l'habilation.  Il  est  impossible  de  suivre  au- 
jourd'hui le  plan  de  ces  constructions,  bou- 
leversées jiar  la  pioche  et  la  mine,  sur  un 
soi  jonché  de  débris  informes;  mais  on  ju- 
gera de  leur  importance  et  de  leur  étendue 


par  ce  fait,  que  j'ai   remarqué,   malgré 


les 


démolitions  eîfectuéês  dans  les  trois  i-ncein- 
tes,  plus  de  soixante  [lièces  île  ditférentes 
dimensions,  dont  les  quatre  murs  existent 
encore.  Aussi  les  Turcs  auraient-ils  dû  ré- 
server pour  ce  seul  château  la  dénomination 
lioéti(pie  du  Yu:  bir  cv,  les  cent  et  une  mai- 
sons, ((u'ils  donnent  également  à  Buffavenl 
et  à  Kantara. 

Les  édifices  renfermés  dans  la  deuxième 
enceinte  s'élendent  sur  les  deux  penchanis 
de  la  montagne.  On  peut  encore  reconnaître 
la  destination  de  quelques-unes  de  ces  cons- 
tructions. Un  grand  pavillon  à  deux  étages, 
placé  hors  de  la  portée  des  traiis  et  ouvert 
sur  la  merde  Caramanie,  devait  èlie  une  des 
parties  [irincipales  de  ra[)parlemenl  royal. 
11  a  deux  salles  de  80  pieds  de  long  sur  20 
pieds  de  large,  éclairées  chacune  par  six  fe- 
nêtres. De  son  étage  inférieur,  on  passe  sur 
une  terra>se,  d'où  uu  escalier  conduit  dans 
une  basso-cour,  fermée  au  nord  par  un  édi- 
fice crénelé,  de  vingt  pas  do  lai'ge  et  renfer- 
mant neuf  chambres  ou  magasins.  Ce  fort 
termine  l'euceiiile  vers  le  nord,  cùlé  qui 
était  sullisamment  protégé  par  l'escarpement 
effrayant  de  la  montagne  et  des  rochers  sur 
lesquels  il  repose. 

A  coté  de  la  grande  salle  est  une  chapelle, 
autrefois  probablement  un  oratoire,  dont  la 
façade  offre  encore  l'image  d'un  saint  avec 
un  nimbe  piint  à  fresipie.  Un  prêtre  vient 
chaijiie  atuiée,  le  jour  de  saint  Hilarion,  cé- 
lébrer la  messe  dans  ce  lieu  solitaire.  La 
chapelle  du  château  n'est  pas  éloignée  et 
comuRUiiipie  avec  le  pavillon,  «luoiqu'ellc 
en  soit  détachée.  Des  pilastres  cl  des  colon- 
nes engagées  dans  le  mur  soulenaient  sa 
voûte,  aujourd'hui  écroulée.  Le  chevet,  lour- 
W'  h  l'orient ,  c^t  terminé  en  conque  ou 
voûte  lie  four  ;  à  (:0>té  sont  deux  petit(!S  ni- 
ches ou  hémicycles  où  l'on  retrouve,  comme 
sur  les  nnns,des  restes  do  fresque  rouge  et 
bleue.  L'église  était  éclairée  par  deux  fenê- 
tres golhKjues  encore  intactes,  cl  par  une 
Irnisiêiui'  baie  ouverte  à  l'instar  des  Grecs, 
au  milieu  du  chevet,  comme  iiour  éclairer  le 
sanctuaire;  clic  était   préiéJec  d'un  porche 
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ou  pièce  couverte  qui  seuiblc  avoir  i'ail  pai- 
tie  (l'un  corridor. 

Une  troisième  enceinte  domine  toutes  les 
constructions  dont  je  viens  de  paiier  et  com- 
plète le  système  de  dél'ens(!  du  cliilteou. 
Avant  d';V  arriver,  on  ri'mar(|uc  à  droite  une 
citerne  à  ciel  ouvert  d'une  coisiruction  très- 
hardie.  Elle  est  comme  scellée  aux  lianes  ilu 
rocher,  qui  la  ceint  d(,'  deux  côtés  ;  ses  murs 
vers  le  nord  et  l'ist  paraissent  n'avoir  pas 
moins  de  .'50  pieds  de  haut  ;  ils  ont  '6  pieds 
d'é|)aisseur  et  sont  s<jul('nus  vi'rs  l'ouest  par 
quatre  solides  conire-l'oils  de  1  inètr(!  du 
Jar^je.  A  l'intérieur,  la  citerne  est  lon;^ue  de 
57  pieds,  largi;  de  i2.  lui  moi.iant  à  la  jiorte  nnle  de  I 
<le  l'i-nceinte,  on  aperçoit  li.'s  traces  d'un 
escalier  qui,  à  travers  les  blocs  de  pit-rrcs 
et  les  s^enévrieis,  conduit  à  un  |ii'tit  lorlin 
en  voûte  d'ogive,  délarhé  h  l'extréiiiité  des 
roch  rs  vers  !'_•  suJ-ouist.  Six  grandes  meur- 
trières, prali(iuérs  dans  l'épaisseur  de  ses 
murs,  pciiiietluieiil  de  lancer  dss  traits  au 
delù  des  hAlirnentsct  des  enceintes  jusqu'au 
l'ond  des  vallons  du  nmd  cl  du  sud.  Pour 
parveriirà  la  poitetloni  j'ai  parlé,  la  pente  est 
encore  plus  rapidccfuedans  la  pi'cmièrerour: 
ici  le  moindrelaux  pas l'eraitroulerun liounne 
dans  la  cileriie  ou  le  précipiterait  sur  les 
roclieis.  Qu'on  son^çe  à  la  position  d'enne- 
mis placés  sur  ce  teirain,  et  obliijés  de  se 
couvrir  des  traits  qui  leur  étaient  lancés  des 
terrasses  sui>éiieuris  !  ilais  les  assiégeants 
n'ont  dû  jamais  p6  lélrer  jusqu'à  cette  hau- 
teur. 

L'entrée  ogivale  do  l'enceinte  est  intacte  ; 
elle  a  encore  les  ti'ous  par  où  l'on  passait  les 
poutres  pour  lonsoli'ier  la  dotuie.  La  porte 
s'ouvre  sur  une  grande  cour  plénièie  entou- 
rée de  rochers  ou  de  constructions  cn^mléi-s, 
et  fermée  h  l'ouest  par  une  galerie  de  tiois 
étages.  Le  milieu  du   hAtimcnt  a  éli;  ouvert 
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par  la  mine  et  a  cioiilé  au  fond  des  |iréci- 
pices  ;  mais  les  grandis  ruines  ipii  eu  res- 
tent encore,  appuyées  sur  les  hauteurs  de 
droite  et  de  gauche,  laissent  apprécier  la 
honue  ipialité(lcs  pierres  employées  daiis  la 
i-i;nstruclio-i,  leur  taille  régulière,  leur  ajus- 
tement précis  et  le  soin  ap|)orté  dans  l'nrtie- 
nientati'in  générale  de  ce  lieau  corps  de  lo- 
gis, qui  a  dû  être  liahité  souvent  par  les 
princes.  Sa  pièce  principale  a  H)  mètres  île 
long  sur  8  mètres  de  large  ;  s(;s  fem^tres  soit 
divisées  en  deux  haies  h  plein  cintre,  au- 
dessus  desquelles  s'ouvrent  de  petites  ar- 
cades de  trèdcs  cl  de  (piatre-feiiilles  à  jour-, 
i|u'envelo(ipe  une  arcad(>  supérieure  en  ogi- 
ve. Des  bancs  en  pierie  lègnenl  autour  de 
ces  fenôlres  élégantes,  d'où  la  vue  s'étend 
vers  l'ouest  sur  les  riches  coteaux  de  Karava, 
dfl  Lapithos,  aux  magnitiipics  jardins  de 
palmiers  et  d'orangers  d'Acheropiti,  de  Tre- 
niillii,  de  Vassilia,  où  le  roi  Hugues  I\' des- 
cendait souvent  pour  s'enlr"tenir  avec  le 
savant  (ier)rg.s  Lapilhes  de  littérature  cl  de 
pliilosopliie. 

Au-dessous  de  celle  salle  en  est  une  autre 
d'^^gnle  dimension  ;  h  ccMé,  dans  les  deux 
étages  se  Irouvcnl  dauln  s  pièces  moins 
grande.;,  servant  probahlenu'iil  de  chaiiil)re-> 


;i  coucher  et  dont  quelques-unes,  compara- 
bles aux  chambres  ties  maisons  de  Pompéi, 
n'ont  pas  |)lus  de  deux  fois  la  grandeur  d'un 
lit.  Du  (l'iié  opposé,  vers  le  sud-est  et  sur  le 
picd(Miiinant  toute  la  inonlagoe,  est  encore 
un  autre  jietit  cliAteau  complet, avec  ses  rem- 
fiarts,  ses  meurtrières  et  ses  tourelles.  C'é- 
tait comme  un  dernier  donjon,  un  dernier 
refuge,  on  plutôt  ce  n'était  (pi'un  lielvédère; 
car,  à  ces  hauteurs  inaccessibles,  que  pou- 
vait-on craindre  de  l'ennemi,  s'il  n'était  déjà 
maître  des  coui-s  et  des  galeries  inférieui-cs 
(lu  cliàleau  ?  J'ai  mesuré  la  hauteur  de  ce 
point,  le  plus  élevé  de  la  chaîne  septentrio- 
nale de  l'île,  (>t  jai  trouvé,  au  moyen  du  lia- 
roiiiètie  Uunten,  709"',  7  ou  '■2,i2\)  pieds.  Ce 
sont  h  peu  près  les  deux  tiers  de  la  i-:>.uleur 
du  Vésuve  et  la  moitié  du  Puy-de-Dôme. 

De  ce  jioint,  la  vue  est  encore  plus  étendue 
(|ue  du  lempart  de  l'ouest.  Klle  embrasse 
vers  l'Orient  toute  la  côli^  de  Chypre  jus- 
(ju'au  cap  Sainl-Amlié.on  d'abord  les  regards 
se  portent  sur  Klebini,  sur  le  cliAteau  de  la 
Heine  et  le  beau  cloître  de  Lapais,  dont  jo 
parlerai  plus  tard.  Vers  le  sud,  une  élévation 
c;iche  N  co-^ie  et  ne  laisse  apercevoir  (]u'un 
coin  de  la  .Messôrée  ;  mais  par-dessus  la 
montagne,  on  voit  briller  la  mer  de  Larnaca 
et  de  Limassol  ;  au  nord,  on  suit  toute  la 
côte  de  (^aiMinanie,  et  l'on  distingue  aisé- 
ment, vis-à-vis  du  cliAleaude  Saint-Hilarion, 
les  fortitications  de  la  petite  ville  d'.\nainour, 
qui  porta  quelque  temps,  sous  le  règne  des 
Lusignans,  lo  pavillon  chrétien. 

Le  cliAteau  de  Itutlavenl,  a|.pelé  aussi  chû- 
teau  de  la  Heine,  est  situé  à  trois  lieues  nord- 
est  de  Nicosie,  h  une  heure  au  nord  du  cou- 
vent de  Saint-Jean  Ciirysostome.  Il  est  d'un 
accès  plus  dilhcile  encore  que  le  eliAleau  do 
Saint-Hilariiin,  et,  comme  ce  dernier,  il  n'a 
jamais  été  forcé  [lar  l'ennemi.  On  ne  peul 
croire  ipTil  n'y  ait  eu  autrefois  une  commu- 
nication jnatiiable  avec  lo  bas  de  la  monta- 
gne ;  mais  les  Vénitiens  i  ni  dû  détruire 
tonte  trace  d'escalier,  ipiand  ils  prirent  le 
paiti  de  diminuer  le  nombre  des  forteresses 
de  l'îlo  et  de  concentrer  leurs  garnisons  dans 
les  |ilaies  maritimes.  ,\ujourd'liui,  pour  par- 
venir à  la  première  |  oite  du  chAte.in,  il  faut 
s'aider  des  mains  autant  que  des  pietls  dans 
un  sentier  escarpé  entre  les  rochers,  et  as- 
surer sa  marche  aux  troncs  des  cyprès  uui 
fini  poussé  dans  le  roc,  si  on  ne  veut  rouler 
dans  les  précipices. 

I'!n  pénétrant  dans  l'inlérieiir,  on  voit  que 
nulfavent  est  construit  d'après  le  mémo 
système  queSaiul-Hilarion.  lue  double  en-, 
ceinte  sépaie  lech.Mi'au  en  deux  partiesassez 
éloignées  l'um-  de  l'autre,  etforméesehacuno 
de  chambres,  de  magasins  et  de  forts,  com- 
miini quant  entre  eux  ou  isolés,  suivant  l'exi- 
gence du  terrain.  Les  constructions  princi- 
pales se  Irouvcnl  dans  la  première  enceinio 
cl  Sont  ét.igi'es  sur  le  iienitianl  du  rocher 
vers  la  plaine  de  Nicosie  ;  l'enceinte  supé-^ 
ri(  uio  renferme  les  derniers  donjons,  qui 
reposent  ..iir  les  sommets  les  plus  élevés  et 
d<uiiinent  au  nord  et  au  su  I,  dej'uis  Cérines 
et  Ln|>.us  d'un  côté,  jus<iu'au  iiinul  Ol\uipo 
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et  à  la  Messôrée  de  l'autre.  Comme  du  liaut 
de  Saiiit-Hilarion  et  de  Kaniara,  on  voit  du 
haut  de  Buffavent  la  mer  et  la  cùte  de  Cara- 
œaiiie  au  nord,  la  mer  d'Egyjjte  au  sud.  Aussi 
sa  situation  favorable  avait-elle  fait  choisir  ce 
château  pour  poini  d'observation  parles  Lu- 
sigiians,  qui  y  avaient  établi  un  guet  chargé 
de  signaler,  par  des  feux,  l'afiproche  des  na- 
vires aux  gardes  drj  Cérines  et  de  Nicosie. 

Les  baies  du  cliâteau  i!e  la  Ueine,  les  portes 
notamment,  paraissent  avoir  été  presque  tou- 
tes en  ogive  ;  on  y  reconnaît  seulement  quel- 
ques pleins  cintres,  autant  qu'il  est  possible 
d'en  juger  depuis  que  les  pierres  de  taille  qui 
formaient  les  arcades  d'entrée  ont  été  descel- 
lées. Les  salles  d'habitation  ou  de  dépôt  sont 
moins  grandes  et  bien  moins  nombreuses  qu'à 
Saint-Hilarion;  il  n'en  reste  plus  que  quinze 
dans  les  deux  enceintes.  Elles  sont  entières, 
et  plusieurs  ont  conservé  leur  toiture  en  voûte 
d'ogive  à  l'intérieur,  en  terrasse  au  dehors. 
Dans  quelques-unes  s'ouvrent  des  citernes 
«tdes  caveaux  profonds,  qui  ont,  à  ditTérentes 
époques,  détenu  des  personnages  importants. 

Il  serait  dilTicile  de  préciser  la  date  de  la 
fondation  de  ce  château  ;  ce  qui  est  certain, 
c'est  qu'il  y  avait  un  fort  sur  la  montagne 
de  Bulfavent  dès  le  xii'  siècle,  à  l'arrivée 
de  (juy  de  Lusignan,  et  ce  qui  parait  en- 
core hors  de  doute,  c'est  cjue  l'édifice  ac- 
tuel apjiartient  en  entier,  sauf  peut-être  les 
fondations,  au  temps  des  princes  français. 
Quant  à  sa  dcnouiinalion  de  château  de  la 
Rt'ine,  il  est  possible  qu'elle  n'ait  pas  plus 
d'un  siècle  de  date  et  qu'elle  i)rovienne  de 
l'erreur  accréditée  par  l'ignorance  des  ca- 
loyers  de  Sa  int-JeanClirysostome,  qui  croient 
posséder  ranti(jue  poi  trait  de  la  reine  fonda- 
trice de  leur  monastère  et  du  château  voisin. 
On  I  eut  lire  dans  Jl  irili  et  Ali  Beyles  fabuleu- 
ses aventures  decette  prétendue  ieine,simfi!e 
el  bonne  Vénitienne  de  la  noble  famille  Mo- 
lino.  Le  portrait,  conservé  avec  soin  derrière 
l'autel  de  Saint-Jean  Chrysostome,  est  un  ex- 
volo  de  cette  dame  et  du  jeune  Anionin  Moli- 
no,  probablement  son  lils,  ainsi  <[ue  l'indique 
celte  inscription  (1)  peinte  sur  le  j)anneau  : 


H 

A£HC1C 

.  TIC.  A  8 

Aie 

.  T  B .  0y 

.    MA>1  AC. 

T8, 
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8?)       MOLINO 

Ke 

.    /MTONH  N  b      Tb 

4>i7i 

m   8  .      MOMN  0 

Le  tableau  est  peint  sur  bois,  à  fond  d'or, 
dans  le  style  grec  suivi  ?i  Venise.  Il  repré- 
serile  saint  Jean  l'Aumônier  recommandant 
l\  la  Vierge  Anionin  et  Marie  Molino.  age- 
nouillés devant  elle.  L'église  du  couvent  de 

(I)  'il.  ôir.'n;.  -f,!.  ôo'j/ii;.  TOÛ.  Bi'j'j.  y,!tc,io(.  zvj. 
(♦(/irr^j.J  Mo/t/o.  wi.  'AvTovivov.  toO.  ♦ùiitrou.  MWt/o. 

['r  ère  de  lu  lerviinle  de  D  eu,  Murie  de  .  .  .  1/v/ino, 
il  d'Aiilciiiii  ((iU)  de  Ph  lippe  fluHno. 


Saint-Jean-ChrysostomefuI  peut-èlre  dotée  ou 
restaurée  au  temps  des  Vénitiens  par  Marie 
de  ^îolino,  et  le  souvenir  de  cette  libéralitf', 
imparfaitement  conservé  par  le  tableau  que  la 
donatrice  ou  l'hégoumènefît  exécuter  à  celle 
occasion, aura  fail  croire  quelque  temps  après 
que  ce  portrait  rappelait  les  traits  de  la  fonda- 
trice du  couvent  et  du  château.  Il  ne  faut  pas 
plusdecent  ans  pour  accréditer  de  sendjlables 
erreurs  dans  un  pays  où  l'on  n'écrit  presque 
jamais,  et  oiî  les  moines  ne  savent  pas  lire. 
Le  château  de  Rantai-a  est  situé  à  l'orient 
de  la  chaîne  des  montagnes,  dans  la  province 
du  Karpas,  entre  Daulo  au  nord,  el  Komake- 
birau  sud.  Restauré  et  probablement  agrandi 
par  les  [iremiers  Lusignans,  il  fut  rebâti  en 
partie  fuir  Jacques,  fils  de  Jean  H,  au  \iv'  siè- 
cleetiJéman'eléau  vv'par  les^'énitiens.Ouoi- 
quela  montagne  sur  laquelle  il  est  situé  soit 
presque  aussi  élevée  que  celles  de  Sainî-Hi- 
larion  et  de  Bulfavent,  ses  pointes  sont  moins 
escaritées  et  le  pied  du  château  plus  facile- 
ment accessible.  C'est  sans  doule  à  ces  con- 
ditions moins  favorables  (|ue  la  forteresse  du 
Karpas  doit  d'avoir  été  prise  plusieurs  fois 
par  les  ennemis,  (jui  n'avaient  [lu  emporter 
les  châteaux  de  l'ouest. 

Kantara  est  moins  étendu  et  plus  com- 
pacle,  si  l'on  peut  dire,  que  ces  derniers.  Il 
semble  que  les  ingénieurs  chargés  d'assurer 
la  défense  de  ce  point,  reconnaissant  le  dan- 
ger des  pentes  praticables  qui  pouvaient  con- 
duire à  ses  pieds  du  côté  du  nord  et  de  l'est, 
aient  doublé  la  force  des  murs  el  les  aient 
ramassés  autour  d'un  plus  petit  es[iace.  Deux 
grosses   tours   iirotégent    la   porte    ouvei'te 
dans  l'épaisseur  du  rempart,  et  qui  commu- 
nique  à    une  basse-cour  qu'enlourent    les 
corps  de  bâtiments.  Les  tours  et  les  courti- 
nes du  nord  ont  sauté  sous  la  mine;  les  par- 
ties conservées  envelo[ipent  le  haut  de  la 
montagne,  en  descendant  de  l'ouest  au  sud 
el  à  l'est.  11  y  a  là,  comme  dans  les  autres 
châteaux,  une  clia[)elle,  des  magasins,  îles  ca- 
veaux, des  citernes,  des  salles  voûtées  et  per- 
cées de  meurtrières,  (pii  ne  piésentenl  rien 
de  particulier  après  ce  (]ue  nous  avons  dit 
des  châteaux  précédents  ;  j'ai  remarqué  seu- 
lement au  remiiart  de  Kaniara  une  dis|iosi- 
lion  (joeje  n'ai  pas  retrouvée  dans  les  autres 
forts.  Vers  le  siul,  loin  de  la  porte  d'eiilrée 
et   loin  de  la  parlie  des  murs  où  l'ennemi 
devait  diriger  ses  attaques,  s'ouvre  une  po- 
terne à  l'extrémité  d'un  couloir  étroit   que 
protège  une  voûle  solide,  en  descendanl  vers 
les  rochers.  Celle  [lelite  porte,  (pi'oii  aurait 
pu  laisser  ouverte  sans  danger,  même  pendant 
un  assaut,  car  elledonne  surdcs  escarpements 
à  pic,  laissait  communiijuer  avec  la  campagiio 
quand    l'entrée    iirincipale  était  bloquée,  et 
pcrmellait  d'envoyer  un  émissaire  au  dehors 
dans  un  momenl  de  danger  ou  de  surprise. 
Je  dois  pailer  avec  quehiues  détails  de  la 
tour  (le  Kolossi  ou  rlu  C'olos,  comme  on  l'ap- 
pelait au  temps  où  elle  était  le  chef-lieu  do 
la  commanderie  des  Hos|iilalieis  de  Chypre. 
Les  Grecs  el  les  Turcs  la  désignent  sous  lu 
nom  de  Coulû  ,  dénominalinn  dérivé.;  (leul- 
ùtre  de  Colos,  el  a|ipliquéo  aujounlliui  in- 
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(listinctemeiil  par  los  liabilanls  de  Tile  à  lous 
IfS  cliàleaiix  isolés. 

Situé  à  u:ie  lii-ue  do  la  nier  el  à  é^'ale  dis- 
t.îiiix'  à  peu  plus  de  Piskopi  l't  de  Zigal/.i,  le 
C(j\<>s  doiiiiiio  loule  la  plaine  ipii  s'étend  de- 
j.iiis  CCS  villes  jasi]u'à  I-iniassol  ;  il  peut  èlre 
classé,  |>our  son  aicliitectiire  et  sa  conser- 
vation reuiaïqnaijles,  parmi  les  plus  l)oau\ 
cdiliccs  iVanriis  ([ui  aient  été  construits  au 
moyen  ûj5ecl*(|ui  existent  encori^  aujourd'hui 
dans  ]  île.  (^esl  une  grosse  tour  carrée  sans 
tourelles  aux  angles,  de  soixante-cini]  pieds 
de  côté  et  de  fjnalre-viniils  pieds  de  iiauteur 
enviion,  dont  l'entrée,  située  h  dix  pieJs  au- 
dessus  du  sol,  est  tournée  vers  la  mer;  un 
pont-levis  s'abattait  autrefois  du  seuil  à  la 
lerrc  et  livrait  passage  pour  entrer  dans  la 
tour  ou  pour  en  sortir.  On  l'a  remplacé  ile- 
puis  longtemps  par  une  rampo  en  maçon- 
nerie qui  lacilile  le  transport  des  cotons  et 
des  garances  dans  ses  vastes  salles,  car  le 
Colos  est  lienrensemcnt  conservé  ot  sert  de 
magasin  h  l'une  des  plus  riches  fermes  do 
l'ile  de  Chypre.  Sous  la  rampe,  s'ouvre  une 
|)elile  porte  voûtée  donnant  dans  un  étage 
souterrai  i  de  trois  salles  en  ogive.  I-e  mur 
est,  à  cet  endroit,  de  neuf  pieds  d'épaisseur. 
Je  n'ai  pu  retrouver  les  traces  de  l'ouvrage 
avancé  cpii  protégeait  sans  doute  cette  fa- 
çade du  chAleau  ;  mais  h  quatre  pas  eu  avant 
ûu  rem|iart  oriental  existe  encore  un  mur 
crénelé  de  trois  ou  quatre  mètres  de  haut 
sur  quatre  (deds  d'épaisseur,  relié  à  la  tour 
des  deux  côtés.  Ce  mur  sen)ble  aujourd'hui 
n'avoir  d'autre  ilestination  que  di'  proléger 
les  fenêtres  de  l'étage  inférieur  éclairé  par 
la  petite  cour;  cependant  il  a,  outre  sa  poilo 
principale,  pratiquée  en  ogivo  vers  la  cam- 
pagne, une  seconde  [lorle  latérale  ouverte 
dans  la  clôture  que  je  suppose  avuir  existé 
devant  la  façade  du  ponl-lcvi.s. 

La  façade  méridionale  de  la  tour  où  est  le 
pont-levis  n'est  percée  que  de  deux  fe-iétres 
éclairant  le  second  étage  ;  elle  est  défendue 
à  la  liauteur  de  la  terrasse  et  dans  l'axe  de 
la  porte  i|u'elle  >urmonle,  d'un  moucharîflty 
h  cin(|  consoles,  assez  send)lalile  aux   n;on- 
charabys  du  cliAleau  de  Sainl-llilarion,  mais 
d'unst\lo  inoiris  sévère;  ses  consoli-s  so'it 
formées  de  trois  contre-lobes  en  retraite,  et 
les  |)arties  vides  séjiarant  les  consoles  sont 
découpées  en  lobes  que  surmonte  une  ar- 
cade ogivale.  Ln  façade  orientale  est  décorée 
de  quatre  écussons  en  maibre  blanc,  incrus- 
tés dans  une  grande  croix  h  branches  égales, 
mcienne  forme  do   la  croix  de   l'ordre  de 
l'Hôiiilal.    Au  centre  de  ce^  end)l«>mes  est 
léiii  royal  des  Lusignans,  car  les  propriétés 
des  Hospitaliers,  en  Cliyi>re,  étaient  toujours 
subordonnées  au  souverain  domaine  du  roi. 
L'écu  éiarlelé  de  la  croix  de  Jérusalem,  du 
Jion  sur  cliami)  bnrelé  des   Lusignans,  du 
lion  d'Arménie  el  «lu  bon  di-  Chypre,  ne  peut 
ôlre  onlérienr  ii  l'amuM'   t.'W.J,  époque  de  la 
réunifiii  des  trois  couronnes  dans  les  arnjes 
d<-  la  maison  «le  Chypre.  .Mais  cette  circois- 
Uiurc  ne  préjuge  en  rien  I  iV:e  île  la  tour,  «lui 
ol  probableiLienl  iden  plus  anrieiun-  que  les 
iirmoiri-.  dont  elle  esl  nnjonid'hni  deroi'ée. 


Le  bras  gaucho,  le  bras  droit  et  le  croisillon 
inférieur  de  la  grande  croix  figurée  sur  ta 
façadi'  renferment  d'antres  écussons  de. plus 
petite  ilimeasion  (pie  l'écu  royal.  Le  premier 
écn  est  é_-ailelé  au  premier  et  au  miatrièine 
(inartier  <le  la  croix  de  l'ordie  de  i'llô|iital. 
uis|iosition  (pii  indi(pje  toujours  les  armoi- 
ries d'un  grand  maître;  au  deuxième  el  au 
troisième  d'une  fasce,  emblème  héraldique 
d'Antcjine  Fluvian,  élevé  au  magistère  en 
rt2l,ct  de  Jean  de  Lastic,  nommé  pour  le 
remjilaccr  il  sa  mort,  en  l'»37.  L'autre  écu, 
écai  lelé  coiiinie  le  précédent  an  iiremier  et 
au  (juali  ième  canton  de  la  .croix  de  l'ordre  , 
appartient  à  Jai^pies  de  .Milli,  grand  maître 
de  I'mV  ;i  IVlJt,  dont  il  porte  la  tlainme  eu 
chef  des  deuxième  el  troisième  (luarliers  (1). 
Les  façades  du  nord  el  de  l'ouest  sont  per- 
cées de  fenêtres  au  premier  et  au  deuxième 
étage;  aux  munies  plans, deux  constructions 
saillantes  servant  de  lalrine.-»  s'avancent  hors 
du  mur  par  deux  consoles  en  encorbelle- 
ment. Le  côté  nord  est  percé  en  outre,  à  huit 
pieds  h  peu  près  au-dessus  du  sol,  de  trois 
ouvertures  étroites  donnant  jour  dans  l'élage 
souterrain.  Un  moucharaby  de  trois  consoles, 
desservi  par  la  lerrasse,  défend  l'aiiproclio 
de  ces  fenêtres  et  de  tout  le  rempart  septen- 
Irional. 

Entrons  maintenant  dans  l'intérieur  du 
c'iâleau.  Il  est  divisé  en  deux  étages,  sans 
coni|)ler  les  basses  fosses.  L'aire  du^rcmier 
est  un  peu  inférieure  au  seiiil  de  la  porte 
d'entrée;  lô*second  est  recouvert  par  la  ter- 
rasse. 

Le  premier  étage,  à  la  hauteur  de  la  rampe, 
est  divisé  en  deux  grandes  salles  :  cdle  de 
gauclK!  est  subdivisée  en  deux  [décès  voi^- 
tées  el  en  ogive.  Dans  celle  de  droite,  une 
trappe  mobile,  ouverte  sur  les  salles  infé- 
rieures, permetlail  de  communiquer  avec 
elli's  cpiand  la  porte  extérieure  était  murée. 
Ces  sall(!s  ,  nu  nombre  de  trois,  veillées  en 
ogive  et  moins  liaules  <pie  les  autres,  étaient 
sans  doute  destinées  aux  magasins  el  aux 
cuisines.  I,esclievaliersde service  se  tenaient 
sur  la  terrasse  et  daii'î  les  pièces  du  rez-de- 
chaussée  ;  l'appai  Iriucnl  supérieur  était  ré- 
servéau  cainlaiiio  de  la  tour  ou  au  comman- 
deur de  Chypre,  quand  il  venait  résider  ù 
Kolossi.  Un  escalier  Ji  vis  de  Irente-qualro 
marches,  pris  en  (larlie  dans  l'éiiaisseur  du 
mur,  en  partie  sur  le  pallier,  conduit  à  cet 
étage;  il  n'est  composé  que  d(!  deux  gran- 
des salles  de  \ingt  iiièlies  de  long  sur  dix 
mètres  de  large  ;  lo  mur  de  refend  (pii  sé- 
pare C(LS  chaiidtres  est  ouvert  aux  deux  (!i- 
Iréinilés  de  deux  portes  en  ogive  ;  nu  centre, 
lieux  larges  cheminées,  ipii  devaient  servir 
rareimml.  Ouatrc  fenêtres  en  plein  cintre 
surbaissé  soin  |)iatiqnées  dans  l'éj'aisseur 
du  mur,  ipii  est  ici  de  ciiiq  ou  su  pieds  ;  leur 
fiiibrasnre  relient  des  .sièges  en  pierre  sur 
ses  Irois  côtés. 

L'escalier  conliniie  au-«lessus  do  cet  éUgc 

(I)  J'ignore  il  quel  iligiiilalrc  .i|ip»rl«iaU  l'ocu  iln 
rmisillitii  xpriical  iloiil  l«»  qiialiv  caiilua»  oflTivnl  une 
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(.1  conduil  sur  la   terrasse  ,   en  déboucnant 
sous  un  lanlernon  à  loit   |)lut.  Arrivé  là,  on 
se  Irouvesurune  belle  plate-forrae  de  vi'i^'t 
luèlres  carrés,  aulour  de  laquelle  rèj;iie  un 
jiarapet  de  deux  pieds  et  derui  de  haut,  garni 
de  créneaux  rectangulaires,  (jui  doublent  son 
élévation.  Des  meurtrières  verticales  et   en 
embrasure  sont  ménagées  au  fon  1  de  chaque 
partie -pleine.  Les  nierions  sont  assez   rap- 
prochés les  uns  des  autres  ;  mais  à  certaines 
distances  se  trouvent  des  es|)aces  plus  grands 
qui  servaient  sans  doute  à  la  manœuvre  des 
giossfes  machines  de  guerre.    Aux  côtés   du 
SLid  et  du  nord,  on  voit  les  ouv(;!tures  des 
deux    mouiliarabys  ;    au  centre,    un    grand 
trou  "circulaire  liivisé  par  un  mur  est  la  dou- 
ille issue  des  cheminées  de  l'apiiartement 
principal.  A  l'angle  nord-oi:csl,  vis-à-vis  l'es- 
calier, devait  s'élever  autrefois  un  petit  pa- 
villon dont  on   reconnaît  l'assiette,  et  (|ui 
servait  soit  de  lieu  d'observation,  soit  d'abri 
(lour  une  cloche.  Ce  sigiial  était  souvent  em- 
ployé dans  les  châteaux  pour  donner  l'éveil 
aux  soldats  des  pièces  inféiieures,  et  peut- 
être  en  existait-il  un   semblable  au  Colos  ; 
mais  les  gardes  de  la  tour  avaient  un  autre 
moyen  de  communication  entre  ses  diver's 
étages  :  c'est  un  conduil  d'un  jned  de  lar- 
geur et  de  huit  [louces  d'ouverture,  dont  on 
remarque  l'orilice  sur  la  façade  ouest  de  la 
leurrasse,  et  (jui  se  prolonge  jusqu'au  plan  du 
pont-levis,  en  s'cjuvrant  aussi  sur  l'étage  du 
commandeur.  Ce  canal   étroit  n'avait,  sans 
doute,  d'autre  destination  que  detJonner  pas- 
sage à  la  voix  d'un  étage  à   l'anlre.  Il   a  dû 
servir  plus  (J'une  fois  à  signaler  l'ajiproche 
des  vaisseaux  catalans,  génois  ou  égy|itiens, 
qui  vinrent  si  souvent  désoler  de   leurs  in- 
cursions les  riches  cam|ia;;nes  des  pays  de 
Limassol  et  lie  Paphos,  sous  le  règne  des 
successeurs  de  Pierre  1",  le  vainqueur  d'A- 
lexandrie et  (le  Salalieh. 

Je  borne  à  ci'S  détails  ce  que  j'avais  à  dire 
•les  châteaux  francs,  dont  il  reste  de  grandes 
ruines  en  Chypre.  Il  en  est  plusieurs  autres 
moins  importants  et  moins  bien  conservés 
(|ue  ceux  qui  vientient  de  nous  occuper.  Il 
sufiira  de  les  citer;  ce  sont  :  (iastria  ,  chAleau 
(les  Tem[iliers,  sur  un  rocher  peu  élevé,  au 
bas  de  la  côte  méridionale  de  Carpas,  entiè- 
rement ruiné  ;  Cliity  ,  maison  de  plaisance 
des  Lusignaiis,  à  deux  lieues  de  I-arnaca,  où 
se  trouvent  des  portes  en  ogive  domianl  ac- 
cès dans  une  (  our,  et  de  grandes  cilerni'S  si- 
tuées autrefois  au  milicju  de  jar.liiis  ;  Pota- 
mia,  chAteau  royal  dont  il  reste  (pjclipics 
vestiges  près  du  village  de  ce  nom  et  sur  la 
rivière  de  Jalia,  au  noid-esl  de  Dali;  Sigouri, 
ou  le  Cli.Ucau-lManc  ,  sur  le  Pidia,  construit 
|iar  le  roi  Jac(jues  I"  pour  tetiir  les  Génois 
.'n  échec  dans  Famagouste,  et  démoli  par 
les  Vénitiens;  enlin,  Cherokidia,  au  bas  du 
village  ainsi  nommé,  dans  \r  iMasolo. 

Ce  dernier  ch;Ucau,  après  avoir  ap|iartenu 
aux  Templiers,  puis  aux  Hospitaliers,  était 
la  propriété  di  s  Lusignaiis  dans  le  xv'  siècle. 
J'ai  renianjué  dans  les  ruine"!  qui  en  restent 
trois  gran(res  salles  à  deux  étages  dont  les 
fenCIrcs  inférieures  sont  en  haies  rectangu- 


laires et  au  second  étage  en  [ilein  cintre , 
tandis  que  la  ptjrle  d'entrée  est  gothique. 
L'emploi  simultané  de  ces  ditférentes  formes 
de  baies  appartient  généralement  aux  cons- 
tructions du  xiii*  siècle.  II  est  certain  d'ail- 
leurs |iar  l'histoire  que  le  château  de  Che- 
rokidia remonte  aux  premiers  Lusignans, 
puisqu'il  existait  déjà  au  commencement  du 
xiv  siècle  et  (pie,  détruit  au  xv*  par  les 
Egyptiens,  il  fut  laissé  en  ruine  par  les  pro- 
vé(.liteurs  de  Venise. 

A  c(ité  des  trois  salles,  dont  la  toiture 
n'existe  plus  aujourd'luii,  est  une  grande 
pièce  voi^tée  en  ouive,  qui  est  peut-être  la 
■  prison  où  une  partie  des  Templiers  furent 
incarcérés  l'an  1307,  par  suite  des  ordres 
venus  de  la  cour  d'Avignon,  qui  projetait, 
dès  cette  époque.  la  sup|)ression  de  cet  or- 
dre ambitieux.  Non  loin  du  château  et  dans 
les  dépendances  probables  de  ses  anciens 
jardins,  on  voit  encore  une  église,  petit 
vaisseau  latin,  recouvert  aujourd'hui  de  fres- 
ques grecques.  Quoique  éloignée  du  village 
et  presque  aijandonnée,  ceit'-  chapelle,  ap- 
pelée Panata  ton  Knnipou,  Notre-Dame  du 
Champ,  est  bien  connue  des  paysans  des  en- 
virons ,  qui  viennent  souvent  y  brûler  des 
cierges  devant  une  image  de  la  Vierge.  Kam- 
pos  désigne  en  Chypre  tout  terrain  plainier; 
mais  serait-ce  faire  une  conjecture  trop  ha- 
sardée que  de  voir  conservé  dans  la  déno- 
mination particul  ère  de  l'oratoire  de  Chero- 
ki(]ia  le  souvenir  du  sanglant  combat  de 
i'rlli,  qui  coûta  la  vie  à  tant  de  seigneurs 
chypriotes,  à  tant  de  chevaliers  français  ve- 
nus [loiir  combattre  les  .Mameloucs  ,  et  qui 
se  termina  par  la  prise  du  roi  Janus  lui- 
même?  Ilendii  à  la  liberté  et  revenu  du  Caire, 
le  roi  n'aiirail-il  pas  voulu  honorer  la  mé- 
moire de  ses  lidcles  compagnons  d'armes,  et 
marquer  le  lieu  où  il  avait  ité  fait  prison- 
nier, en  y  éhvant  une  chapelle  sous  l'invo- 
cation  de  Notre-Dame  du  Champ  de  bataille'? 
Les  châteaux  foris  dont  je  viens  de  |iarler 
appartenaient  tous  au  domaine  de  la  cou- 
ronne ou  aux  prdns  religieux;  on  en  cher- 
cherait vainemciit  en  Chypre  qui  eussent 
été  la  propriété  particulière  desimpies  feu- 
dalaires,  comme  il  y  en  avait  au  moyen  âge 
un  si  grand  nombre  en  Kuropc  et  même  en 
Syrie.  La  dillérence  de  la  situation  et  des 
institutions  politiques  de  ces  pays  expli(iue 
la  différence  que  l'on  remarque  dans  les 
usages  féodaux. 

En  France,  comme  dans  le  reste  de  l'Eu- 
rope, au\  XI'  et  Ml'  siècles,  les  homiiuîs  no- 
bles transformèrent  hnirs  habitations  en  for- 
teresses, non  pas  seulement  dans  des  vues 
d'indéi  eiidaïue,  mais  par  h;  besoin  urgent 
d'assurer  leur  défense  personnelle  au  mili(ni 
du  trouble  général  et  de  rairaibliss(niient  du 
pouvoir  sfiiiverain.  En  Syrie  l'action  de  la 
royauté,  quoiipie  plus  forte  ipi'en  Europe  au 
XII''  siècle,  était  cependant  alfaiblie  encore 
par  les  privilèges  des  grands  vassaux  ipie  les 
Assises  avaient  sanctionnés  en  môme  temps 
et  aussi  expressément  ijue  les  droits  de  la 
royauté;  il  y  avait  de  plus  en  Syrie  la  né- 
cessité de  forlider  sur  tous  les  points  un  pays 
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SUIS  cesse  ouvert  aux  au;ressirtiis  do.  lYn- 
nemi.  De  là,  le  j;iiMul  iioinhre  tlo  fi)rleresses 
apparleiiaul  au  roi ,  aux  ordres  relis^ieux  et 
•aux  >eij;iieurs.  (jui  se  Irouvjiient  ilaiis  les 
^>rineipaulés  de  Jérnsalem  ,  de  Tripoli  et 
d'Antidche.  Riende  semhl.ibleu'exislaeiHMiy- 
jire  sous  les  Lusiiîuaiis,  ni  dans  la  condition 
soeiale  ni  dans  la  législation.  La  nier  qui  en- 
viroiiiip  le  pays  lui  donna  i)his  de  sécurité  ; 
et  dès  l'origine  ik;  l'élahlissenient  qu'y  l'on- 
tlèrent  les  L;itins  au  \u'  siècle,  la  royauté 
y  lut  plus  puissante  qu'elle  ne  l'avait  été  en 
France  tl  en  Syrie  depuis  deux  siècles. 
Toute  autf>rilé  iuiJividuelle  autre  que  celle 
du  roi  fut  niiéanlie  [lar  le  con^enleunnt  des 
liouiines  li^es  et  [lar  le  contrat  (|ui  les  liait 
au  souverain,  dont  ils  tenaient  toutes  leurs 
projiriétés.  Aussi  n'y  eut-il  jamais  dms  le 
royaume  des  Lusij;nans  ni  'grands  liel's  do  la 
couronne,  ni  sint;nenrics  ii)dépendanle<,  ni 
guerres  privé  s  ;  ei  par  >uite  i-l  n'y  eut  ja- 
mais d'autres  l'urlilicalions,  outre  les  châ- 
teaux dos  corporations  inililairos,  sur  les- 
quelles le  roi  avait  encore  antorit;''.  que 
celles  qui  appartenaient  à  la  c  nnnunaulé 
des  hoiinnes  liges,  ou  plutôt  au  roi,  seul 
cliel'  et  défenseur  de  celle  coniiniuiaud''.  Le 
chevalier  cliypriole  ne  pouvait  élever  de  i'nv- 
tilications  sur  sa  seigneurie,  coinine  le  che- 
valier do  Syrie,  parce  que,  seule,  la  liante 
cour  présidée  par  le  toi  ou  son  lieuîen.iiil, 
pourvoyait  aux  moyens  de  défense  du 
royaume;  il  n'avait  pas  h  se  piéinunir  con- 
tre les  attarpies  de  son  voisin,  comme  le  sei- 
gneur de  Fiance,  parce  que  le  roi  était  tou- 
jours pièl  et  toujours  nsscis  fort  pour  le  dé- 
fendre et  punir  son  agresseur. 

Aussi,  rctrouve-t-'in  très-peu  d'anciennes 
dcnieuiesseigneurialesenCliypre.  parce  que, 
moins  fortes  (|uo  des  clwUeatix,  elles  ont  été 
plus  faiilenieiit  démolies  par  les  hahilanls 
des  villages  voisins,  ()ui  s'y  sont  approvi- 
sionnés de  matériaux  pour  l);Uir  leurs  mai- 
sons. Les  ruines  de  celles  que  j'ai  reconnues 
à  Pyrgos  et  dans  le  Kaipas  semlileiit  avoir 
appartenu  il  des  hahilaiioiis  élégantes  ,  vas- 
tes. Solides  ntéuie,  mais  qui  n'avaient  au- 
cune r<'ssemldance  avec  les  loris  châteaux 
élevés  par  les  hâtons  de  la  Drelagne,  de  la 
Bourgogne ,  de  la  Picardie  ou  de  l'ile-de 
France. 

Je  consacrerai  un  prochain  rapport  à  la 
descri(itioii  (les  principales  églises  gothiipii-s 
une  possède  ein  oro  file  de  Chy|>re.  t^etlc 
élude  me  fournirn  l'occasion  de  signaler, 
plus  à  jiropos  (jii'il  n'était  possihie  de  le  faire 
en  traitant  des  cf)fi>tiucliiins  militaires,  les 
caracières  particuliers  à  l'architecture  cliy- 
nriole  pendani  le  règne  des  piitices  rtan(;ais, 
leurs  rapports  et  leurs  iliirérences  avec  les 
systèmes  d'archileclure  suivis  ca  Frnnce  aux 
nièmes  époques. 

J'ai  l'hoimeur  d'être  avec  un  profond  rcs- 
DOCt    etc.  L.  DE  .M*s  L.\iniE. 


Second  bappout  adressé  à  M.  h-  ministre  de 
rinstrurtiiin  puliHijur,  par  M.  de  Mus  l,a- 
irif,  charijé  en  18.'iG  d'une  mission  en  Chypre. 
l'aris,  le  âOjiiillul  !84(>. 
Monsieur  le  Ministre, 
Je  vais  décrire  aussi  exactement  (pie  pos- 
sible, dans  celte  nouvi  Ile  lettre,  les  édifices 
religieux  élevés  par  les  Français  en  ('hypre, 
sous  le  règne  des  I.usignans.  Je  ne  parlerai 
([ue  des  monumeiiis  conservés  en  eniierjus- 
(ju'à  nous,  ou  dont  il  reste  d'assez  grandes 
ruines  pour  que  leius  puissions  en  recon- 
naître le  plan  gé'néral  ,  en  ap|>récier  l'orne- 
inciiialion,  et  délerminer,  au  moins  approxi- 
malivenl,   l'époque  de  leur  consirui  tien.  Je 
signalerai,  h  la  lin  de  ma  notice,  les  ia|iports 
nombreux   de  ces    édifices   avec  les   églises 
gotliicpies  de   France,   et  j'essaierai  de  re- 
trouver les  causes  qui   ont  atneiK-  quehjues 
dilfi'rences  caiacléristiqucs  entre  leurs  sys- 
tèmes d'archilectiire. 

Pour  mettre  de  l'ordre  dans  celle  descrip- 
tion, quehjuefois  minutieuse,  cl  éviter  en 
même  temps  di'S  Imigueurs  ou  des  lépéli- 
tions,  j'indiquerai  d'avanci.'  les  divisions  que 
je  vais  suivre.  Je  nroccU|)erai  d'abord  des 
églises  de  Nicosie,  puis  de  celles  de  Fama- 
gouste,  de  Paplios,  de  Liiuassol,  en  dernier 
lieu  de  rabi)ayc  de  Lapais. 

MCOSIE. 
Uosqiiée  ilc  Suiiile-Si<|>liip.  (.^iicieiiiie  calliiidrile.) 
D'anciennes  chroniques  indi(pient  que 
l'égliscdeSMule-Sophie, commencée  en  1209, 
sous  le  règnt?  de  Henri  1'  de  Lusignan,  par 
l'archevêque  .\lberl,  fut  terminée  en  1228 
sous  Henri  I",  par  l'archevêque  lùistort,'e. 
L(?  plan  de  l'église,  l'ensemble  de  son  arclii- 
tecture  et  de  son  ornemenlalion  ré'pondent 
parfailcment  h  ces  dates,  car  S.unte-Sopliiu 
de  Nicosie  est  une  église  golhiipie  de  stylo 
ogival  élancé;  ses  portails,  ses  fenêtres,  ses 
meneaux,  ses  feuillages  portent  tons  l'eni- 
preinte  de  celle  sévérité  ré'gnlière  it  de  celle 
simplicité  élégante  (|ui  appartiennent  en  pro- 
pre aux  moinimenls  du  xim'  siècle.  Telle  est 
la  Sainle-l^hapejle  de  Paris,  i\  laipielle  on 
peut  comparer  la  r'athédrale  de  Nicosie,  en 
tenant  compte  de  l'élévation  plus  grande  de 
la  première  église  et  des  autres  diiréTences 
de  détail  que  la  descri|)liuii  fera  connallro. 
Sainte-Sophie  de  Nicosie  no  ressemble  en 
rien  ni  \\  la  h.isili>pie  de  Constantin,  ni  à  au- 
cune autre  église  île  style  grec.  N'emprun- 
tant aucun  lies  éh-ments  de  son  iilan  ou  lie 
sn  décoration  au  goill  byzantin,  elle  est  res- 
iée une  église  e<iS''nliellemi  ni  fcanque  et 
golhiipic.  Semblable,  par  sa  dis|iosition  gé- 
iiinale,  aux  églises  de  la  |>reinière  moitié  du 
XIII'  siècle,  elle  foinie  n;ie  belle  nef  en  pa- 
ralhdogramme,  terminée  par  un  hémicwh», 
h  laquelle  des  Iranssepls  construits  au  tiers 
■Je  sa  longueur  dormcnil  la  (igure  d'une  croix 
latine.  Klle  a  'lO  mètres  .h  sa  laçade  et  70  mè- 
tres ou  200  pieds  de  profondeur  hors  d'œu- 
vre. 

L'église  est  précédée  d'une  cour  dont  l'en- 
trée ijolliiquc,  décorée  dans  le  style  général 
de   l'édilice,  mais  construilo  peut-être  npr*% 
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était  surmontf'e  d'écussons 
s  Turs  ou  par  les  Vénitiens. 


le  xiii*  siècle 
enlevés    par  1 

Au  centre  «le  la  cour,  eslaujourd'ljui  lesebil, 
où  lus  ajiisulniaus  tout  leurs  ablutions  avant 
(l'entrer  dans  la  mosquée  pour  la  prière. 
Celte  fontaine  est  abritée  d'un  pavillon  que 
soutiennent  des  colonnes  de  marbre;  non 
loin  de  là  se  trouvent  des  blocs  en  granit 
de  2  et  -3  mètres  de  circonférence,  provenant 
probablement  de  Sainte-Sophie  ,  peut-être 
de  l'autel  ou  de  la  chaire. 

Après  la  cour  et  avant  le  portail  de  l'église, 
•?st  un  parvis  formé,  non  pas  du  retrait  en 
embrasure  des  baies  du  portail  tomme  dans 
les  cathédrales  de  Fiance,  mais  bien  d"un 
vestibule,  ou  plutôt  d'un  porche  véritable, 
ayant  sa  façade  et  ses  poiles  particulières. 
Les  actes  des  conciles  de  Nicosie  fourniront 
peut-être  quelque  lumière  sur  la  destination 
de  ce  porche,  que  Ion  retrouve  dans  la  plu- 
part des  églises  franquesde  l'île.  On  ne  |)eut 
croire  qu'il  filt  encore  destiné,  comme  dans 
la  primitive  Eglise,  à  reîifermerles  péniten's 
el  à  les  tenir  séparés  de  l'assemblée  des  11- 
dèles,  tout  en  les  mettant  à  couvert  des 
ailcintes  de  l'air;  mais  il  n'en  mérite  pas 
moins  di-  fixer  notre  attention,  en  raison  de 
sa  dis|)Osition  et  de  la  rareté  de  construc- 
tions sembltibles  en  France  au  xiii'  siècle. 
Son  pavé  est  divisé  en  trois  aires  d'inégale 
hauteur,  les  parties  latérales  qui  correspon- 
dent aux  bas  cotés  s'élevant  au-dessus  de 
l'espace  qui  accède  à  la  nef  centrale.  Cette 
différence  de  niveau  existe  aussi  dans  l'in- 
térieur de  l'églisi-.  Aux  ti ois  aires  corres- 
pondent trois  votâtes  dont  les  nervures  se 
croisent  séparément.  Deux  grandes  tours 
carrées  terminent  le  (loiclie  au  nord  et  au 
sud.  Elles  sont  percées  de  deux  portes  vis-à- 
vis  des  entrées  collatérales.  Dans  le  milieu 
s'ouvre  raènie  un  portai ,  ([ui  répond  de 
même  à  l'entrée  princi|iah!  de  la  nef. 

Toute  celte  fii(;ade  est  d'une  grande  sim- 
plicité ;  mais  les  arèles  de  ses  tours  et  de  ses 
frontons  sont  si  pures,  les  tores  et  les  ner- 
vures de  ses  baies  sont  si  nets,  les  rares 
feuillages  qui  les  décorent  si  vivement  sculp- 
tés, qu'on  ne  remarque  jias  trop  la  nudité 
de  rorncmenlation,  quand  on  n'a  [>as  encore 
vu  la  façade  intérieure. 

Le  portail  et  les  (lortes  latérales  du  [Orche 
sont  lormés  de  colonnettes  en  retraite  les 
unes  sous  les  autres,  surmontées  d'un  mince 
chaiiiteau  réduit  presrjuc  h  un  tailloir,  et  qui 
n'a  que  In  hauteur  des  feuilles  de  rose  ou 
des  branches  de  fougère  qui  le  décorent.  Des 
tores  unis,  formant  les  archivoltes,  retom- 
bent en  nombre  égal  aux  coionui  Ites  sur 
ces  chapiteaux.  Les  deux  grandes  fenêtres 
des  louis  sont  pareilles  dans  leur  disposi- 
tion. Leurs  baiis,  o,'ivales  comme  toutes  les 
autres,  sont  divisées  en  deux  arcades  par 
ries  meneaux  à  colon'ietles  ;  les  arcailes  sont 
terminées  par  des  découfiurcs  trilobées;  en- 
lin,  h-  lyuq>an  de  ces  baies  est  fnrmé  de 
triangles  ou  de  lobes,  oi  gendres  toujours 
par  des  arcs  de  cercle,  aulaiit  de  cnraclèros 
propres  à  j'arihilccture  du  xni'sièile.  Outre 
les  trois  entrées  de   la  lar.adc,   le  porche  a 


deux  portes  latérales  ouvertes  au  nord  et  au 
sud,  entre  les  tours  carrées  et  les  tours  ron- 
des sur  lesquelles  sont  les  minarets,  dontje 
parlerai  plus  loin.  Les  tours  sont  terminées 
à  leurs  angles  par  des  tourelles  carrées  et 
saillantes,  bordées  elles-mêmes  dans  toute 
leur  hauteur  par  une  nervure  prismatique, 
le  faitage  est  d'un  joli  effet.  C'est  une  frise 
de  grosses  feuilies  rapprochées  en  bouipiet 
qui  se  détachent  au  soumiet  des  tours  et  cou- 
ronnent très-élégammtiit  chacune  de  leurs 
faces,  en  leur  donnant  à  l'extrémité  une 
forme  légèrement  évasée. 

Au-dessus  des  archivoltes  s'élève  un  fron- 
ton dont  les  côtés  sont  décorés,  jus  |u'au 
sommet,  de  bourgeons  netloment  détachés  de 
la  pierre.  Dans  le  tympan  des  trois  frontons 
et  au-dessus  des  aichivoltes,  on  distinguo 
encore  la  Irnce  d'anciens  écussons. 

Le  haut  de  la  tour  du  sud,  le  haut  du 
fionton  central,  ainsi  que  le  sommet  d'un 
second  fronton  en  ogive  qui  surmontait  le 
liremier,  n'existent  jilus.  Cette  partie  de  l'é- 
dilice  fut  renversée  par  un  tremblement  de 
terre  vers  l'an  li9l,  et  l'opinion  publique, 
peu  favorable  en  Chypre  au  >énat  de  Venise, 
ne  manqua  [-as  d'attribuer  cette  fatalité  aux 
voies  criminelles  ijui  avaient  f;iit  passer  l'île 
sous  la  domination  de  Saint-Marc,  en  mettant 
lin  à  la  race  des  Lusignans.  Les  Turcs  ont 
construit  à  côté,  au-dessus  des  tours  rondes, 
les  minarets  qui  leur  étaient  indispensables 
pour  faire  une  mosquée  de  Sainte-Sophie, 
mais  ils  n'ont  eu  souci  de  relever  les  fron- 
tons. 

A  sis  mètres  à  [eu  près  des  portails  est  la 
façade  intérieure  de  l'église  ,  construite  en- 
tièrement en  marbre  blanc  el  d'une  ornemen- 
tation plus  riche  que  ceiie  du  dehors.  Ses 
trois  portes  s'ouvi'ent  en  face  des  premières, 
en  donnant  accès  dans  la  nef  et  les  deux 
collatéraux.  Colle  du  milieu,  divisée  en  deux 
baies  et  d'une  dimeiisioîi  double  des  autres, 
a  été  totalement  endommagée  dans  le  haut, 
j'ignore  par  quel  accident  et  à  quelle  époque; 
on  l'a  restaurée  depuis  avec  des  juerres  et 
du  pl.'itre,  en  conservant  la  forme  ogivale  de 
ses  arcades  primitives,  mais  sans  reproduire 
leurs  anciens  ornements.  Elle  est  reculée, 
coiiime  les  | ortes  latérales,  au  fond  d'une 
embrasure  formée  par  la  retraite  des  colon- 
nettes,  et  sa  décoration  ne  devait  pas  ditlcrer 
des  autres.  En  décrivant  un  des  poriails  laté- 
raux, nous  les  connaîtrons  donc  à  peu  |>rès 
tous  les  trois. 

Les  arcades  supérieures  des  portes  sont 
toutes  ogivales,  mais  la  baie  centrale  que 
tirmi'Ut  les  battants  est  ouverte  en  plein 
cintre  surbaissé,  dans  uni;  baie  supérieur© 
liguranl  un  carré  long.  Lu  cordon  de  roses 
en  relief  encadre  ce  parallélogramme.  A  ses 
côlés,  de  droite  et  de  gauche,  au  lieu  des 
crdonneUes  en  retraite  t\\ii  supportent  dans 
le  piirche  la  retombée  des  arcinvoltes,  on  a 
simulé,  sans  les  prohjngcr  jusqu'au  sol,  deux 
baies  de  plein  cintre  dont  les  arcs  sont  or- 
nés de  feuilles.  L'intrados  des  baies  est 
découpé  en  trèlles,  et  semble  former  un  dais 
sous  lequel  on  pourrait  cndrc  qu'étaient  pla- 
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C(5es  juUrerois  des  slnlucs  de  pi-lite  diinen- 
sioD.  Je  lie  pense  p;i,s  toutefois  (jue  celoi-'ie- 
raent  y  ail  .jaiiiois  li-;iiié.  F.es  nrcndcs  n'ont 
pas  lereliet'd'iine  iiiclie  ;  leur  Ijasc  est  incli- 
née et  ne  forme  pns  console. 

Au-d  'ssus  de  ce  pioiiiier  étage  se  dévc- 
Jofipenl  le  tympan  cl  l'archivolte.  Une  aica- 
ture  de  neuf  petites  niches  sans  profondeur, 
couronnées  de  froito'is  aigns  ornés  de  liour- 
geons,  forme  le  linteau  de  In  porte  cairéc,  et 
occupe  une  grande  parli(Mlu  tympan.  Le  haut 
des  niches  est  Irihibé  comme  celles  où  l'on 
voit  souvent  di-s  statues.  Ici,  cependant,  ces 
nrcalures  n'étaient  .sans  doute  (|U  un  niolif 
d'ornementation.  L'arehivojle  ipii  recouvre 
tout  ce  travail  r'sl  divisée  en  ipiaire  cercles 
par  des  tores  unis,  peu  volumineux  et  dis- 
posés e'i  retriiile  régulière  les  u'isau-dessous 
dès  autres.  Cliacune  de  ces  archivoltes  secon- 
dàii'es  rejiose  sur  une  large  feuille  détachée 
de  la  pierre  qui  la  soutient  comme  une  con- 
sole ou  une  conclue.  (Jes  feuilles,  assez  seni- 
J-daliles  aux  grandes  mauves,  me  fiaraisseiit 
appartenir  5  la  colorase  ,  plante  farineuse 
très-commune  en  llhypre.  Les  caiiaux  et  les 
bandeaux  compris  dans  les  arcades  entre  les 
tores  sont  décorés,  ?i  l'intérieur,  de  cordons 
de  Heurs  en  relief.  Mais  l'ait  du  xin'  siècle 
était  sévère  et  n'admettait  pis  celie  variété 
capricieuse  qui  amena  la  confusion  des  règles 
et  «lu  goi^t  aux  siècles  postérieurs.  .Vlors, 
tout  était  prévu,  rien  ne  devait  être  hors  de 
sa  filace;  et  l'aspect  de  lensenilde,  nîal-'ré 
sa  régularité  syméirique,  n'en  était  pas  moins 
gracieux.  La  première  arcade  des  portes  est 
uni(]ueinent  composi'-e  de  lilcls  prismatiques 
et  do  tores  déliés  ipii  circonscrivent  les  an- 
tres arcs;  la  deuxième  est  ornée  de  quatre 
f..'uillL's;  la  troisième  est  formée  de  corolles 
à  pétales  lancéolées,  (pj'o'i  est  convenu  d'ap- 
peler des  violelti'S  ;  la  quatrième  est  une 
tresse  exclusivement  composée  de  ro<es. 
L''>rncn)eiilalion  va  toujours  en  s'euric-liis- 
sant  de  la  circoiiléience  au  centre,  qui  (ufre 
le  travail  lo  plus  lecherclK-  et  le  piiisliiii; 
dans  la  mèmi'  jietisée,  le  prutail  intérieur 
est  plus  orné  que  celui  du  clehors. 

Trois  seules  statues  p.uiissenl  avoir  dé- 
coré celte  faeade.  Llles  étaient  placées  aux 
deux  ciUés  et  au  reniru  de  la  gra-idi;  porte, 
entre  les  deux  hatlants,  sous  des  abris  sculp- 
tés qui  exisli.'itl  encore.  Les  deux  pieuiicres 
niches  pouvaient  rccevoii'  des  .-laines  de 
grandeur  naturelle  qui  reposaient  sur  le  cha- 
piteau d'une  deiiii-coliMiMe  formant  pii'des- 
tal;  colle  du  milieu  était  plus  grande  ipiu  les 
autres  et  était  aiiossée  au  pilier  (•entrai  dis- 
|)0sé  en  niche  et  surmonté  d'un  dais.  Il  ne 
îaul  accuser  tpic  les  Turcs  d'avoir  fait  dis- 
paraître ces  .statues;  car  lo  (>i)rQn,  f»u  ses 
commeiilalcurs,  ne  pertiietlcnt  pas  aux  Sun- 
nites de  conserver  dans  leurs  mosqui'esdes 
repiésenlalions  humaines,  que  les  Persans 
au  contraire,  et  tous  les  iinisulinans,  em- 
ploient aussi  souvent  que  nous  dans  leur 
ornementation.  C'est  h  cette  iuter|irélatiiiii 
lAcheuse  du  Coran  che/  les  mnsiilmans  su'i- 
iiilos  >jue  l'un  doit  atliibuer  la  dériiadalio  i 
'I  un  SI  grand  nouiitre  de  inonuineiils  de  l'an- 
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ticpiiti-  ei  (lu  moyen  Age,  dans  lous  les  pays 
où  onl  ilouiiné  les  sectateurs  d'.Vboubècre, 
depuis  Constantino|ile  et  la  Syrie  jusqu'en 
Aii'lalousie. 

J)aiis  so'i  ensemble,  Sainip-Sophie  de  Ni- 
cosieprésenle  nulong  vaisseau  ainsi  disposé  : 
le  porche,  que  termine  en  avant  la  tour  car- 
rée, en  arrière  de  la  tour  ronde;  le  corps 
central  divisé  en  (juatre  iravées  à  fenfttres 
élancées,  el  coupé  en  deux  étages  par  l'élé- 
vation des  murs  de  la  nef  du  milieu;  les 
transse|)ts  y>eu  saillants  et  arrêtés  au  premier 
étage;  une  cinquième  travée  au  delh  des 
Iranssepls,  et  vis-h-vis  du  chœur,  enlin,  l'ab- 
side, qui  est,  Comme  la  nef,  éiieronnée  de 
conire-forts  et  percée  de  longues  fenêtres. 
Au-dessus  des  collatéraux  ,  tout  autour  de 
l'église,  règne  une  pie  uière  terrasse  large 
de  dix  pie  is  :  plus  haut,  une  seconde  plate- 
forme se  prolon:;e  sur  toute  la  nef  centrale 
el  termine  l'éditice. 

Nous  connaissons  la  tour  carrée  qui  tiguro 
dans  la  façade  du  porche.  La  tour  ronde, 
occupée  dans  toute  sa  hauteur  par  un  esca- 
lier à  >is,  est  à  cinq  étagi'S  dessinés  exté- 
rieurement |iar  de  gros  tores.  Elle  fait  par- 
tie de  rancieime  c(Uislruction  de  l'édilice, 
mais  elle  s'arrêtait  autrefois  à  la  hauteur  de 
la  tour  carrée  el  de  la  i;rande  terrasse.  Peut- 
être  les  cloches  étaient-elles  dans  ce  dernier 
lainboiir ,  qui  dépasse  de  trois  ou  quatre 
mètres  la  plate-forme,  et  qui,  libre  dans  la 
première  destination  du  monument,  est  au- 
jourd'hui rempli  par  la*  continuation  de  l'es- 
calier îi  vis.  Au-dessus  des  Imirs  rondes, 
déjà  très-elevées,  les  Turcs  ont  bâti  en  elTet 
deux  niinarels  de  (piararife  ou  cinquante 
pieds  de  haut,  qui  dominent  les  minarets  do 
toutes  les  autres  mosquées  et  la  ville  entière; 
ils  ont  une  galerie  aux  deux  tiers  do  leur 
élévalion,  et  la  llèclie  (|ui  les  lerniinoest 
surmontée  d'un  croissant.  Ils  sont  en  pierre 
lisse  sacs  ornements  :  leur  galerie  même  ne 
porte  aiiiiiue  moulure.  Les  minarets  du 
Chypre  sont  lous  d.iiis  le  même  style,  et 
n'ont  rien  de  reuiarqiiable  ipie  leur  étroite 
circonférence  (six  mètres  .'i  peu  près)  et  leur 
élévation.  Ils  ne  ressemblent  |ias  aux  lourds 
belirois  des  mosquées  de  Syrie .  chargés 
li'un  toit  conique,  où  le  mue//.iin  trouve  un 
large  abri  contre  l'ardeur  du  soleil  ;  mais 
aussi  coinliien  ils  dill'èr<-nl  de  ces  élégantes 
tourelles  oes  mosquées  de  Damas  et  du 
t!aire,  dont  les  surfaces,  ciselées  connue  l<( 
fût  d'une  ccdonne  byzantine,  sont  annelées 
de  gah  ries  ,  semblables  à  des  corbeilles  du 
feuillages. 

Kntie  la  tour  du  minaret  et  la  tour  carrée 
s'ouvre  une  porte  ogivale  surmontée  d'un 
fronton  aigu,  au-dessous  du  piel  étaient  au- 
trefois trois  éciissuns .  probablement  aux 
armes  des  Lusiguans,  commi!  ceux  de  la 
façade  priiH-i|)ale  et  de  1 1  porte  do  la  cour. 
Les  fenêtres  des  travées  sont  .scmbl.ibles  à 
colles  des  tours  dans  leur  réseau,  leur  forme 
géïK^Tale  e^t  en  ogive  élanrée.  Les  conlre- 
l'orls,  ('pais  pilastres  couiiik'  reiix  delà  Sninle- 
Cli,q>ellu  du  Paris,  adhèrent  aux  murs  inf>-- 
iieuis  de  l'église,  qu'ils  souliennonl,  pI  so 


289 


CHY 


D'EPIGRAPHIE. 


CHY 


290 


liivisent  en  cuialre  étages  par  aiitaiit  île  lar- 
miers en  retraite.  Arrivés  à  la  Ii.nileur  de  la 
|)reniière  terrasse  ,  ils  s'apimient  sur  les 
contre-forts  des  tnurs  extérii^urs  de  la  nef, 
et  continuent  à  s'élever  en  dépassant  un  peu 
le  niveau  de  la  plate-forme  supérieure;  leurs 
arcs-l)Outanis  reposent  sui-  la  terrasse  circu- 
laire par  trois  arcs  d'iné^'ale  hauteur,  sous 
lesquels  on  peut  faire  le  tour  de  l'église. 
Par-dessus  s'élève  un  S'cond  étage  d'arcades 
ou  d'œils-de-bœuf,  cpii  se  termine  souvent 
par  un  escalier  de  deux  pieds,  dangereux 
passage  pour  arriver  aux  combles  de  l'é- 
glise. 

Dans  la  troisième  travée,  à  peu  près  à  moi- 
tié longueur  de  l'édiflce ,  s'ouvrent  deux 
portes  donnant  accès  dans  les  bas  côtés  du 
nord  et  du  sud.  Celle  de  la  façade  se[)ten- 
trionale  parait  avoir  été  refaite  veis  le  com- 
mencement (Ju  XV'  siècle  ;  elle  est  ornée  de 
colomiettes  supportait  des  chapiteaux  de 
feuillages  et  d'animaux  divers  au  milieu  des- 
quels on  reconnaît  liès-bien  le  caméléon, 
espèce  de  lézard  h  grosse  tète  et  à  longue 
queue,  fort  répandu  dans  l'île. 

A  côté  de  celte  porte  sont  deux  chapelles, 
peut-être  du  xiv'  siècle  et  en  dehors  duplan 
jirimitifde  l'église.  I.eur  oxiguité,  bien  plus 
que  leur  éloignement  du  chieur,  ne  peut 
j)ermettri!  de  croire  qu'elles  aient  servi  de 
sacristie,  à  moins,  ce  qui  ne  me  paraît  fias 
[iroliable,  que  des  dépendances  ])lus  consi- 
dérables, détruites  aujourd'hui,  n'aient  été 
autrefois  rattachées  à  ces  édicules.  Il  serait 
possible  qu'une  branche  du  transsept,  sépa- 
lée  de  la  nef  jiar  un  mur  de  refend  que  les 
Turcs  auront  fiiit  disparaître,  ait  été  ancien- 
nement destinée  5  la  sacristie  ;  j'aimerais 
mieux  voir  pourtant  le  sacrnrium  dans  une 
autre  pièce  dépendante  de  la  même  façade, 
mais  plus  éloignée  encore  des  iranssejits 
vers  la  porte  d'entrée,  quoi<iue  celte  salle 
me  paraisse  toujours  bien  insulfisante  pour 
une  église  catiiédrale  oij  les  rois  étaient  cou- 
ronnés, où  ofiiciait  un  arches éijue  (pii  était 
[iiimat,  légat  né  du  .Saint-Siège  en  Orient,  et 
qui  avait  la  prérogative  de  porter  les  vête- 
ments de  pourpre  comme  les  cardinaux.  J'y 
ai  vu  pourtant  une  cavité  cachée  par  la  ma- 
çonne; ie  où  l'on  a,  m'a-l-on  dit,  trouvé  des 
vases  précieux  depuis  l'établissement  des 
Turcs  dans  le  pays. 

Les  transsejits  sont  terminés  à  leur  angle 
inférieur,  c'esl-à-dJie  à  celui  qui  est  le  {lius 
rapproché  du  porche  [lar  une  tour  en  hexa- 
gone ;  à  l'angle  sujiérieur',  pai'  une  tour  cari-ée 
Ijeautoup  moins  ornée  que  celle  du  portail. 
La  tour  à  six  faces  servant  de  cage  ii  un  es- 
calier il  vis,  est  surmontée  d'un  lantcrnon, 
au  pied  duquel  commence  la  rain|)c  en  degrés 
de  l'un  des  arcs-boulanis  (|ui  atlcigneiil  la 
plate-forme  su|)érii'ure.  Le  miheu  des  Irans- 
se|its  était  autrefois  occu[)é  [lai  une  grande 
rose  doit  on  ne  distingue  aujourd'hui  que 
la  circonférence.  L'intérieur  a  été  rempli  de 
inoiticr  do(iuis  que  l'église  est  devenue  une 
luosquée,  et  les  Turcs  ont  pratiqué  au  mi- 
lit  u  une  baie  e:i  ogive  dans  le  goill  inaures- 
qur. 


Le  chevet ,  tourné  vers  l'orient ,  est  un 
hémicycle  dont  les  extrémités  s'appuient  sur 
deux  gros  contre-forts  semi-circulaires.  En- 
tre cesdeux  demi-tours,  l'abside  est  soutenue 
par  six  autres  contre-forts  (multiplicité  qui 
nuit  au  coup  d'œil) ,  divisés  en  étages  par 
des  larmiers  ornés  de  moulures.  La  frise  qui 
termine  carrément  les  conlre-foits  à  la  hau- 
teur de  la  première  terrasse  est  découpée  en 
oves  de  goût  antique.  Vers  le  bas  des  pilas- 
tres, à  la  naissance  du  dernier  ressaut,  un 
bouquet  de  fleurs  et  de  fruits  se  détache  de 
la  pierre  en  plein  relief.  Le  contre-fort  le 
plus  voisin  de  la  demi-tourelle  du  midi  est 
étayé  [lar  un  grand  arc-boutant  sous  lequel 
passe  une  rue. 

Le  système  de  la  fenestration  est  le  mémo 
au  chevet  qu'aux  travées  latérales;  la  forme 
des  baies  est  toujours  l'ogive  élancée,  à  jour 
ou  figurée  ;  et  dans  ce  dernier  cas,  son  intra- 
dos est  découpé  en  trèfles.  Une  ordonnance 
semblable  règne  dans  les  baies  su[iérieures 
qui  éclairent  la  nef  principale,  en  prenant 
jour  sur  la  terrasse  circulaire.  -Sloins  hautes 
et  plus  larges  que  les  fenêtres  du  bas,  elles 
sont  néanmoins  divisées  par  des  meneaux 
délicats  en  quatre  arcades  élancées  que  sur- 
monte comme  un  tym|)an  un  (|ualre-feiiilles 
de  grande  dimension.  L'ornement  de  faîtage 
qui  termine  le  mur  de  la  nef  centrale,  en 
bordant  la  terrasse  supérieure,  se  composa 
uniquement  de  chevrons  évidés  par  un  œil- 
de-bœuf,  placés  symétriquement  au-dessus 
de  chaiiue  fenêtre.  Il  semble  qu'un  couron- 
nement jilus  élevé  qui  eût  rappelé  les  clo- 
chetons et  les  pignons  à  jour  de  nos  catlié- 
drades  gothiques  ,  sans  reproduire  leurs 
toitures  aiguës,  eût  mieux  répondu  au  style 
général  de  Sainte-Sophie  que  ce  comble  trop 
nu,  et  eût  ajouté  beaucoup  à  l'apparence  du 
monument. 

Je  ne  vois  plus  rien  à  décrire  à  l'exlérieHr 
de  l'église,  et  nous  pouvons  nous  occuper 
de  l'intérieur,  sur  lequel  il  y  aura  moins  à 
dire. 

11  est  divisé  en  trois  nefs  par  deux  rangées 
de  colonnes  cylindriques;  au  centre,  le  vais- 
seau principal  est  large  de  vingt  mètres  à 
jieu  ])rès;  autour  les  collatéraux,  larges  de 
dix,  cernent  le  chœur  sans  former  de  cha- 
pelles. Les  colonnes  de  séparation  sont  au 
nombre  de  seize  :  douze  en  pierre  vis-à-vis 
des  contre-forts  et  des  transsepts,  (piatre  en 
granit  au  pourtour  du  chœur.  Les  nervures 
des  voûtes  ijui  répondent  séparément  aux 
trois  nefs  vieniient  reposer  eu  faisceau  sur 
les  chapilaux  de  ces  colonnes. 

Il  ne  reste  plus  trace  dans  les  nefs  ni  des 
boiseries  du  chœur,  ni  de  la  chaire,  ni  des 
autels,  ni  des  fonts  baptismaux.  Les  Turcs 
ont  balayé  et  peint  tout  l'intérieur  pour  l'ap- 
jjrnprier  h  leur  culte.  Ou  n'y  voit  aujijur- 
d'hui  (|uc  la  tribune  où  l'imam  tatili  annonce 
l'heure  di'  la  [prière,  la  chaire  <lite  mombnr, 
où  il  fait  les  |irèclies  et  les  lectures;  enlin, 
les  estrades  en  bois  établies  |)our  les  lidèles 
vers  il!  sud-est,  obliquement  à  l'église,  fai- 
sant face  au  temple  de  la  iMecque,  vers  le  • 
(picl  le  musulman  doit  tniijouis  porter  ses 
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roganis  en  faisant  ses  prières.  Le  morhab, 
niche  de  l'ininm,  qui  règle  celle  dircrtion  ; 
est  [)ratiqnée  au  f  )iid  du  Iranssept  iin'i-iilio- 
nal.  Le  reste  do  reniM'i-Ue  est  c  uivcrt  de 
nattes  et  de  tafiis.  Au-dossous  existe  en  par- 
tie l'ancien  pavé  de  réa'lise  des  Lusigaans, 
bien  souvent  romanié,  l)ien  umllrailûparles 
Turcs,  peut-être  parles  Vt-niliens  aussi,  mais 
conservant  encore  de  nombreux  fragments 
de  dalles  luraulaires  et  d'inscriptions  fran- 
çaises. 

Les  colonnes  de  granit  ék'Vi!es  autour  du 
chœur  sont  surmoulées  île  cliapitaux  cylin- 
driques. De  grandes  feuilles  assez,  semblables 
aux  feuilles  d'eau  antiques  se  prolongent 
comme  dt's  volutes  en  rutimaut  despauipres 
cl  des  lierres  dans  leur  calice ,  et  formant 
quaire  angles  élevés;  1(>  tailloir  ([u'clles  sup- 
portent est  carn''.  Assiu-éuicnt  ce  chaivilcau 
est  loin  de  rappeler  par  sa  médiocre  élégance 
la  corbeilli'  corintliiL-nne;  mais  on  doit  re- 
connaître dans  sa  couiiiosilion  une  intention 
certaine  d'iuiiter  l'anlique.  Les  cliapitaux 
des  autres  colonnes  et  généralement  toutes 
les  bases  formées  de  seuls  tores,  filets  ou 
gorges,  sans  moulures  ni  rinceaux,  semblent 
aussi  rappeler  les  ordres  toscan  ou  dorique; 
et  c'est  une  tendance  vers  le  goilt  classicjue 
h  noter  dans  Sainte-Sopliie,  car  déjà  en 
France,  au  xiii'  siècle,  les  clia|>ilaux  s'étaient 
bien  écartés  de  ces  modèles. 

Tout  autuur  do  la  nef  centrale,  h  In  hau- 
teur lies  (colonnes,  règne  une  petite  terrasse 
coupée  de  distance  en  dislance  par  mi  double 
escalier  montant  et  descendant.  Celte  cein- 
ture de  rauipe>)  étroites,  figurée  dans  un  but 
d'ornemeniation  pluli'it  (pie  d'ulililé,  (]uoi- 
qu'ellc fasse  le  lourde  l'église,  rappelle  l'an- 
cien Iriforium,  réservé  aux  feiiuuus  dans  les 
l)asili()ues  priuntives.  Llle  arrive,  des  deux 
côtés,  <i  la  façade  inléncure  <le  l'église. 

J'ai  décrit  les  fcnèlres  latérales  en  exumi- 
naiil  l'extérieurde  Sainle-So|)liie;je  n'ai  (ju'à 
faire  connaître  la  fenesîratiou  de  la  façade, 
(luntre  l'usage  suivi  géuéralemeU  en  France, 
tiù  cette  fiarlie  du  lemj)le  est  décorée  d'une 
grande  rose,  la  façailo  entière  de  la  nef  cen- 
trale de  Sainte-Sophie  est  occupée  par  une 
seule  et  grande  baie  dans  lu  svslème  de 
celles  que  l'on  a  noiunW-cs  fcnélrrs  composées; 
en  raison  des  jo-irs  varii's  qui  ligureul  leur 
réseau.  Celle-ci  est  diviser-  en  trois  zones  ou 
étages  qui  s'étendent  dejuiis  la  vortie  juscpi'à 
la  [lorte.  Six  fcnèlres  géminées  rei-ou vertes 
d'une  arcliivolle  Inloliée.  occupent  la  pre- 
mière zone  inférieure;  elles  sont  délaciiées 
du  mur  et  forment  une  étroite  gaLrie  en  nr- 
cature,  où  deux  hommes  ne  pourraient  pas- 
ser de  front,  et  qui  communiqut-  de  plain- 
pie  I  avec  h  naropel  du  faux  triforium.  Les 
galeries  si-mblables  que  l'on  voit  dans  plu- 
sieurs églises  de  France,  h  Sa.nt-Uenis,  h 
Heims,  h  Orléans,  eli.,  ne  s'arrêtent  jjas  ainsi 
aux  bas  ecjlés,  mais  font  le  tour  «le  l'église, 
qu'elles  coiitribiienl  buaucou;»  ii  embellir. 
Six  fenèlres  ogivoles  et  géminées,  in.'^criles 
sous  uni!  ogive  supérieure,  («rcnnenl  jour, 
nu  deuxième  étage,  sur  la  (errasse  du  por- 
che. Enfin,  le  tvmpan  ou  dernier  segment  de 


celle  vaste  ogive  est  formé  de  triangles  en- 
gendrés par  les  combinaisons  des  cercles  et 
(les  l()bes,  si  fréquents  dans  les  monuments 
ilii  XIII'  siècle. 

Tel  est  l'ensemble  de  Sainte-Sophie  de  Ni 
cosie. 

Il  faudrait  maintenant  pour  se  représenter 
celle  église  [ihis  conforme  h  son  premier  et 
véritable  étal,  telle  (pi'elle  était  sous  les  Lu- 
signans  et  peut-être  encore  au  temps  des 
^■énitiens,  il  faudrait  remplacer  par  des  ver- 
rières de  couleurs  les  treillis  de  hois  et  les 
menceaux  de  mortier  que  les  Turcs  ont  en- 
châssés dans  ses  haies.  On  ne  peut  (hmter 
qu'à  une  époque  où  l'emploi  de  celle  bril- 
lante décoration  était  si  commune  dans  les 
églises  chrétieiuu's,  la  mélrnpole  du  royaume 
en  fil t  privée;  el  en  elfet.j'ai  retrouvé  ipiel- 
(]ues  restes  de  vitraux  verts  et  bleus  d.ins  la 
seconde  zone  de  la  grande  fenêli'c.  .\  côié, 
sont  des  vitraux  blancs  (lu'on  aura  mis  pro- 
bablement dès  un  temps  ancien  anrès  la  des- 
truction des  premiers,  et  (juand  déjà  le  s;i>ùt 
pour  ce  genred'eiiiliellisseuKMil  coilleux  était 
moins  vif,  ou  l'art  de  les  fahri(juer  perdu  en 
Ch yore,  si  du  temps  des  Français  on  les  exé- 
cutait dans  le  pays  même,  ce  qui  est  incer- 
tain. 

Ceci  m'amène  à  dire  un  mol,  avant  de  pas- 
ser à  un  autre  édifice,  des  couleurs  dont  on 
a  peint  Ivs  colonnes  en  pierre  de  Sainte- 
Sophie.  Une  leiiiti.'  hianclie  recouvre  en  entier 
les  fills  jus(prà  naissance  des  chapiteaux, 
([ui  sont  rehaussés  de  vert,  de  jaune  et  de 
i)leu.  Il  est  visjl)le  (pie  ce  badigiMju  à  l'huile 
n  été  nouvellement  appliijué  ou  fiaichement 
renouvelé;  mais  exisle-t-il  sous  ces  couches 
une  peinture  plus  anci(nine,  et  celle  pein- 
ture remonU-rail-elle  au  temps  où  le  culte 
chrétien  s'exerçaildans  l'église".'  Je  n'oserais 
répondre  nflirmativement  à  cetti!  seconde 
i)ueslion,  lors  même  (pie  j'aurais  découvert 
une  anciinine  couleur  sur  la  pierre  des  co- 
lonnes. Mais,  pour  m'assurer  seulement  de 
ce  l'ail,  il  m'aurait  fallu  plus  de  loisir  et  de 
latitude  (pie  je  n'en  avais  dans  une  nios(iuéc 
ipii  m'olfrait  tant  d'objets  intéressants  à  exa- 
miner, el  où  je  ne  pouvais  entrer  qu'à  cer- 
taines heures.  Au  reste,  ni  le  clitcur,  ni  les 
voûtes  ne  ui'ont  olfert  la  moindre  trace  do 
peinture. 

MM'|ii6c  (le  Sainte*('.atherln(!. 

Parmi  les  églises  goihiques  de  Nicosie  qui 
ont  échappé  à  la  deslruclion,  une  des  jifus 
complètes,  après  Sainte-Sophie,  est  l'église 
du  monastère  de  Sainte-Calherine,  aujour- 
d'hui mosquée,  siuis  la  dénomination  chré- 
tienne de  Haut  Kalhrriim  iljami.  Je  la  crois 
(le  In  sec(ui(le  moili('!  du  xiii'  siècle. 

Kilt!  n'a  (ju'uue  nef  assez,  peiilu,  inaistrèS- 
élevée,  éclairée  de  neuf  fenêtres  eu  ogivo 
élancée,  trois  ouvertes  au  nord,  trois  au  sud, 
et  (rois  à  l'ulKsidc,  ipii  est  loiiruée,  comme 
(lins  toutes  les  autres  églises  de  Chypre, 
vers  l'oriciit. 

Toutes  ces  baies  sont  remplies  dnns  leur 
lyinpaii  ii'nn  grand  quntre-fenilles  h  jour, 
ornemeiii  devenu  irès-commun  dès  la  lui  du 
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siu'  siècle;  leur  longueur  est  divisée  en 
lieux  fenêtres  ogivales  par  une  eolonnetle  ;i 
ftiapiteauî  de  feuillages.  Les  panneaux  de 
iiois  enchâssés  dans  ces  fenêtres  rapiiellont 
I  ar  leurs  découpures  gracieuses  les  dessins 
(les  anciennes  verrières.  De  fortes  nervures 
sillonnent  la  voOte,  se  croisent  sans. former 
de  fleurons,  comme  au  xiV  siècle,  et  vicn- 
neiit  reposer  sur  des  [lilaslres  demi-cylin- 
driques composés  d"un  faisceau  de  colon- 
I. elles  engagées  dans  la  muraille.  Le  pavé 
est  entièrement  neuf. 

L'extérieur  de  l'église  est  remarcju;il)!e  par 
la  forte  saillie  des  contre-forts,  gros  soutiens 
prismatiques,  coupés  au  milieu  de  leur  hau- 
teur par  un  larmier  et  s'élevanl  jusqu'à  la 
terrasse  du  faite  de  l'église.  Vers  le  sud, 
enire  deux  contre-forts,  on  voit  un  |ielit  ter- 
rain entourré  de  pierres,  que  les  Turcs  révè- 
rent comme  la  sé[mllure  de  sainte  Catherine. 
Quelque  tombeau  chrétien  existait  cerlaine- 
nient  en  ce  lieu. 

Trois  portails,  (l'une  orneraentalion  à  peu 
près  semblable,  donnent  accè^  dans  l'église, 
à  l'ouest,  au  sud,  et  au  nord.  Leur  travail, 
plus  recherché ,  i)lus  varié  que  celui  de 
Sainte-So()liie,  me  semble  indiquer  une  con^ 
slruclio!!  plus  avancée  vers  le  xiv*  siècle. 
C'est  toujours  une  baie  rectangulaire,  bor- 
dée de  roses  sur  les  arêtes,  qui  forme  l'en- 
trée; un  linteau  srul()lé  la  termine  en  haut, 
unlympan.dont  l'intérieuiest  évidéen  trèlles 
et  eu  qualre-feuiiles,  repose  sur  ce  linteau; 
une  grande  archivolte,  forruée  de  tores  et  de 
feuillages  rangés  encore  avec  bon  ordre,  en- 
vcloippele  tout;  maison  |i<>ut  remarquer  déjà, 
sur  l'extrados  de  ce  dernier  acte,  des  trèfles 
à  tige,  sculptées  dans  les  angles  d'une  den- 
telure chevronnée,  ornements  rares  au  xiii' 
siècle,  et  sur  son  sommet  ou  sur  ses  côtés, 
des  bouquets  de  feuillages  ouverts,  tout  à 
fait  dans  le  goût  du  xiv  siècle,  comme  les 
cliéneaux  ornés  de  ramée  ou  d'animaux  qui 
rejettent  la  pluie  de  la  terrasse.  L'archivolte 
du  portail  [)rincipal  est  décorée  de  diux  bou- 
quets épanouis.  Les  colonnetles  qui  suppor- 
tent ses  arcs  sont  en  marbre  blanc;  sa  frise, 
également  en  maibre,  est  foiuiéo d'anémones 
à  doubles  corolles,  alternant  avec  de  petits 
animaux  nommés  kourkoula,  es(jèce  de  sau- 
terelles, qui  font  anuueliemenl  siu-  les  mois- 
sons de  Chypre  des  ravages  inouïs.  A  la 
porte  latérale  du  sud,  où  seujble  avoir  été  (le 
tout  temps  l'entrée  la  plus  liabiluellc,  les 
ornements  du  Imteau  sont  rcimplacés  jiar 
trois  écussons  dont  les  armoiries  ont  él^ 
enlevées. 
A  droiledu  portail  principal  les  TurcsonlbAti 
leur  minaret;  à  gauche  commence  l'ancien  mur 
(le  clôture  du  monastère,  dans  lequel  on  voit 
encore  plusieurs  portes  golhiqiuis  avec  des 
écussons  du  temjis  des  Lusignans.  Les  em- 
Idèmes  héraldi(jues  oui  été  eUacés  presque 
partout,  probablement  parles  Véuiiiens,  car 
les  Turcs  ne  sont  nullement  olfusipiés  do 
ces  ornciueiits,  quand  ils  ne  portent  pas  do 
représenlaijons  humaine». 

En  suivant  le  mur  de  la  rue  (pii  longe 
l'église  de  Siinle-Calheriue,  on  arrive  à  Yeai- 


Djami,  la  Mosquée-Neuve,  nommée  toujouis 
ainsi,  quoique  Nicosie  possède  des  mosquées 
plus  moderufs.  Elle  fut  bâtie,  il  j  a  une  cen- 
taine irannées.  aux  dépens  d'une  église  voi- 
sine, (lui  devait  être  d'une  riche  architecture. 
Les  Turcs,  recherchant  de  préférence  les 
jiierres  unies  et  sins  moulures  ,  ont  laissé 
sur  le  sol  de  beaux  restes  de  l'ancien  édilice  , 
des  colonnes  et  des  chapiteaux  en  marbre 
blanc,  des  claveaux  et  des  clefs  de  voûte, 
qui  paraissent  avoir  été  sculptés  au  xiv'  ou 
sv'  siècle.  Une  jolie  frise  de  marbre  blanc, 
formant  sans  doute  le  linteau  d'une  porte,  a 
été  disposée  en  arc  de  triomphe  sur  cies  clw- 
pileaux  et  des  voussoirs  sujierposés  négli- 
gemment; elle  représente  des  fleurs  et  des 
caméléons  auxquels  se  mêlent  des  dragons 
ailés,  motifs  qu'on  ne  voit  pas  souvent  sur 
les  monuments  chv.priotes.  Le  clocher  de 
l'ancienne  église,  tour  carrée  à  sa  base  et 
cylindrique  (Jans  le  haut,  est  aujourd'hui  le 
minaret  delà  mosquée  nouvelle,  dont  il  est 
éloigné  de  quelques  pas. 

Eglise  des  Arméniens. 

L'église  appartenant  aux  Arméniens  de  Ni- 
cosie me  paraît  encore  un  ancien  édilice  de  la 
fin  du  xiir  siècle  et  de  construction  franque. 
C'est  une  grande  nef,  divisée  en  trois  travées 
par  des  colonnes  engagées  dans  le  mur,  dont 
les  chapiteaux  à  feuillages  reçoivent  la  re- 
tombéi'  des  nervures  de  la  voûte.  Le  porti- 
(jue  eu  o^ive  qui  pi  écède  l'église  sur  la  façade 
(lu  nord,  où  est  rentrée  actuelle  pour  les 
hommes,  a  été  construit  ou  refait  sous  les 
Vénitiens, si  ce  n'est  même  postérieurement, 
et  sous  les  Turcs,  comme  on  serait  tenté  de 
le  croire  en  voyant  rimilation  négligée  des 
armes  de  Jérusalem  exécutée  sur  les  chapi- 
teaux. Les  contre-forts  et  !••  haut  de  l'édilico 
avec  les  gouttières  cannelées,  me  paraissent 
dater  de  la  première  construction.  Les  an- 
(■iennes  fenêtres  existent  aussi  au  fond  Je 
l'église  :elle5 se  composent  d'uni' double  baie 
ogivale  surmontée  d'un  quatre-feuilles,  le 
tout  inscrit  dans  une  b.iie  supérii  ure  en  go- 
thique élancé.  Le  comble  (le  la  troisième 
travée,  séparée  aujourd'hui  du  haut  de 
l'église  et  réservée  aux  femmes,  a  été  enfoncé 
par  les  boulets  lurcs  au  xvi'  siècle  et  refait 
ensuite  en  berceau.  On  voit,  dans  celle  |)artie 
de  la  uef,  un  tableau  sur  toile  re|irésenlant 
le  lion  ailé  de  saint  Marc  avec  la  légende  or- 
dinaire, inscrite  sur  le  livre  des  Evangiles  : 
Pdx  tibi,  Marcr,  cvaiigelisla  meus.  Mais  c'est 
la  moiiuheet  la  moins  intiiressantedes  anti- 
quités de  cette  église,  autrefois  lieu  de  sc"- 
pulture  de  personnages  émiiienls.  et  ([ui  pos- 
sède encore  lesdiilli-s  lumiilairesde  plusieurs 
aliliesses,  de  chevaliers  en  grand  nombre, 
d'un  rei-^  des  Syriens,  d'un  bouleiller  de 
Chypic,  d'un  maréchal  d'Arménie,  de  diffé- 
rents niembr  s  des  familles  de  Tib(''riade,  do 
.Miiiiars,  de  Nevilics,  de  Bessan,  de  Thenouri, 
de  Dampierre,  noms  bien  connus  dans  l'his- 
loire  de  Chyjire  au  temps  des  Lusignans. 

On  ne  sait  rien  do  jKisilif  sur  rancicnno 
destination  d-'  l'église  des  Arminiens.  D'a- 
piès  la  ti-iiditioil  que  conservent  les  papas 
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elle  di'pcndnit  d'un  nvitiastère  de  femmes  ; 
mais  la  tradition  ne  dit  yas  que  ce  monastère 
appartint  aii\  Latins  ou  aux  Arméniens  :  je 
ne  serais  pas  éloigné  de  croire  qu'elli.'  était 
la  propriété  de  ces  dernicis,  et  je  crois  (pi'il 
ne  faut  lias  tirer  une  inductiiui  contraire  des 
seules  l^ormos  latines  de  son  arcliileclure. 
Les  Arméniens  de  Cliv()re  bâtissaient  proba- 
blement connue  les  Francs,  puisque  les 
Grecs  eux-nu'-mes,  bien  moiis  portés  vers 
notre  disoi|iline,  ont  imité  noire  style  dans 
leurs  églises  de  Plianémuiein  à  Nicosie,  de 
Sainl-Mama  î>  Morpiio,  et  ailleurs.  La  diU'é- 
rcnce  de  rites  était,  au  nmven  dge,  moins 
sensible  qu'aujourd'hui  :  plusieurs  fois  dans 
l'année,  les  cummunituis  grecques,  armé- 
niennes, maronites,  syriennes  et  latines,  fai- 
saient les  processions  en  connuiin;  elles 
ofliciaicnl  ensemble  dans  les  grandes  solen- 
nités. L'autorilé  avait  sans  doute  intlué  sur 
ce  rapprochement,  mais  les  etl'els  n'en  étaient 
pas  moins  réels  et  satisfaisants. 

Grand   baia. 

Je  ne  connais  pas  di-  monument  à  Nicosie 
que  je  puisse  avec  quelque  certitude  classer 
dans  les  constructions  du  xiV  siècle,  éjio- 
quc  qui  a  vu  s'élever  à  Famagouste  une  belle 
cathédrale,  et  à  Lapais  un  riche  monastère 
dont  je  parlerai  plus  loin,  l'eut-ôtrelé  grand 
bain,  ancienne  église  fr;inc;aise,  appartient- 
il  à  cette  époque.  On  a  tout  changé  à  l'inté- 
rieur jiour  accommoder  lédiliceàsa  nouvelle 
destination;  mais  sa  belle  porte  est  intacte 
et  mérite  de  nous  arrêter  un  moment.  La 
double  baie  carrée  de  l'entrée  est  inscrite 
sous  un  grand  ogive;  l'archivolte  multiple 
(]ui  s'élève  au-dessus  est  divisée  |)ar  des  lilets 
saillants  en  quatn;  lores  :  l'un  uni  et  sans 
ornement, c'est  le  plus  rapi>roché  du  tympan; 
le  suivant  un  creux  et  orné  de  fleurons  en 
relief  dans  la  gorge;  le  troisième  formé 
d'une  triple  arcade  d'ondulations,  de  che- 
vrons et  do  méandres;  le  tpiatrième  enfin, 
le  plus  grand,  i-st  un  b:u)deau  [irofondément 
|.'Hvai!i(S  et  qui  repr-é:v.'te  nue  i,-csse  de 
grenades,  de  raisins,  de  pommes  de  pin,  de 
léuillages  et  d'oisciiux.  L'archivolti-  repose 
sur  un  entablement  que  supportent  des  eo- 
lonneltes  h  cha]iiteau\  d'un  l'cuillage  |irr)ba- 
blemcnt  indigène,  mais  dont  je  n'ai  pu  savoir 
le  nom  :  ce  sont  des  feuilles  à  trois  et  cinq 
lobes,  (]ui  Sont  n-ntlécs  au  centre  de  chacuuo 
de  ces  divisions,  comme  le  sont  les  cesses 
sous  la  graine. 

La  forme  générale  des  arcs  de  cette  porte 
n'est  plus  l'ogive  élancée,  elle  est  jdus  élar- 
gie, plus  arrondie,  et  devient  l'nrcaile  à  tiers- 
point  Les  Voûtes  suivent  à  l'intérieur  la 
môme  courbure;  leurs  nervures  sont  moins 
fortes  (lue  dans  les  précédentes  églises;  leur 
point  d  intersection  est  quelquefois  orné  de 
fleurons.  Les  aiitiipiaires  ont  reionnu  qm- 
ces  caractères  a|>paitenaient  h  l'archilecluro 
du  XIV'  siècle. 

AiiàCDO*  égliM  >le  Sanb-Nicoki*. 

Voici  une  iielle  église  que  je  crois  être 
du  iT*  sièck,  et  qui,  après  avoir  été  long- 


lem|is  le  besestein  ou  la  bourse  dos  m'-go- 
ciants  grecs,  arméniens  oi  turcs,  sert  aujour- 
d'hui lie  magasin  ;i  blé.  Elle  est  siiuée  à 
l'e^trémiié  îles  bazars  et  à  côt!-  de  Sainte- 
Sophie,  (lont  une  rue  seulement  la  sépare. 

Un  porche  précède  la  nef  à  l'ouest;  il  est 
de  CKiistructioii  on  de  rec  nsiiuclion  mo- 
derne, comme  toute  la  façade.  L'entrée  la 
|:lus  ordinaire  de  l'église  parait  avoir  été- 
sur  le  ccilé  se|>tentrional,  vis-à-vis  la  nef 
méridionale  de  Sainte-Sophie,  où  existent 
encore  trois  belles  portes  :  la  plus  riche, 
vers  le  clievet,  a  pour  archivolte  un  vrai  c'cl 
de  fleurs  et  de  feuillages  en  ogive,  tant  les 
roses,  les  violclles,  les  bourgeons  do  toute 
espèce  sont  multipliés  et  pressés  sur  les 
tores.  Le  xiii'  siècle  et  même  le  xiv',  îi  en 
juger  par  Saiit-Nicolas  de  Famagouste,  au- 
rait été  moins  prodigue  ibns  ses  ornements. 
Le  fronton  aigu  «jui  recouvre  l'archivolte 
est  doublement  festonné,  h  l'intérieur  d'un 
cordon  de  lleuinns,  à  l'extérieur  d'une  ligne 
de  roses  reposant  sur  leur  tige;  au  sommet, 
un  bouquet  do  feuillages  s'éiianouit  sur  une 
colonnolte.  Dans  le  tympan  du  Ironlon,  au- 
dessus  de  l'arc  de  l'archivolte,  est  une  baie 
dont  les  meneaux  roccmrbés  et  réunis  en 
dessins  curvilignes  forment  une  rose  flain- 
boyante ,  décoration  si  fréquente  dans  les 
constructions  du  xv*  siècle,  t|Uo  le  style  do 
cette  é|>o(|ue  en  a  reçu  le  nom  de  st\  le  flam- 
boyant. Les  lores  de  l'archivolte,  disposés 
en  voussures  profondes,  reposent  sur  des 
consoles  c|ue  soutiennent  h  cJroile  dos  bou- 
cpiets  de  Heurs  et  de  fi-uits,  ît  gauche  dos 
tôles  d'anges  ailées,  sculptées  h  plein  dans 
la  pierre.  Deux  niches  ont  été  ménagées  des 
deux  ctjtés  de  l'embrasure  ;  leur  cintre,  de 
branches  de  palmiers  et  de  frondes  diverses, 
furuie  un  dais,  au-de^^ous  ducjuel  deu\ 
mains  snpporlent  uue  couronne;  quatre  sta- 
tues sutliraieiil  pour  compléter  ces  niches  et 
le  portail. 

L'église  de  Saint-Nicolas  servait  euc^ro 
au  culte  pondant  le  xvi'  siècle,  téKwin  la 
li'i.'O  de  iiiai^'oro  que  les  Vénitiens  ont  en- 
castrée au-dessus  de  la  porte  donl  nous  ve- 
nons de  parler,  en  place  d'un  ancien  linteau 
portant  probablement  dos  arinoirios  fran- 
çaises. La  n<ju voile  Irise,  ornée  au  cenlro 
de  l'image  ilo  saint  Nicolas,  |>orto  sa  date 
dans  ses  éciissons  maniérés  en  forme  cfo 
r^eur,  ayant  pour  emfilèiiics  liiraldiipies  un 
lion  tenant  une  branche  d'arbre,  une  main 
élevant  une  palme,  et  un  |K>nt  .semblable  à 
celui  du  Itiallo. 

Les  juitre.N  portes  de  Saint-Niccda;) ,  fer- 
mées aujourd'hui  )>«r  un  mur,  ccniservont 
encore  cje  jolis  détails  de  sculpture,  l'iw! 
scène  touchante  est  représentc'c  sur  le  lin- 
tcHU  de  celle  du  milieu  :  uii  nioiiic  routbé 
sur  son  lit  de  mort  semble  montrer  k  8^^ 
frères  qui  i'eiUourent  le  cilico  dont  il  avait 
affligé  .son  cor|>s  pendant  sa  vie.  Sur  la  clef 
de  vorttc  de  cette  porte  e<t  détaché  en  haut- 
relief  un  saint,  tenant  le  livriMles  Evangiles 
(Mi\ert  sur  s.i  |ioilriiic;  les  Tur».'*  ont  brisé 
la  liXe  de  <.4-lt«jnlie  tiv;ure. 

Le  comble  de  l'c-gliso  est  en  t«'rr««M};  \*"- 
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contre-forls  estërieurs  qui  arrivent  jusqu'au 
faîte  sont  d'une  construction  pFas  élégante 
que  ceux  de  Sainte-Sophie  ou  de  Sainte-Ca- 
tlierine,  et  tels  que  l'exigeait  un  siècle  plus 
recherché  dans  ses  décorations.  Leurs  arêtes, 
nues  dans  les  autres  églises,  sont  ornées  ici 
de  nervures  prismatiques;  leur  amortisse- 
ment en  pyramide  est  décoré  de  feuillages, 
de  tètes  d'anges,  de  tètes  humaines;  on  y 
trouve  très-rarement  çà  et  là  quelque  ligure 
grimaçante  ou  fantastique.  Deux  des  anciens 
chéneaux  déversant  les  eaux  de  la  plate- 
forme dans  la  rue  existent  encore  :  l'un  re- 
présente un  lion,  l'autre  un  lévrier  portant 
un  collier. 

Saint-Nicolas  est  une  des  églises  oià  l'on 
peut  remarquer  surtout  la  belle  couleur 
dorée  que  prennent  à  la  longue  les  monu- 
ments en  Orient,  l'heureux  eiï'et  des  lignes 
et  des  plans  horizontaux  qui  les  terminent, 
et  qui  semblent  donner  aux  constructions 
du  moyen  âge,  aux  bâtisses,  même  les  plus 
modernes,  l'apparence  et  la  forme  d'un  mo- 
nument antique. 

Mosquées  et  églises  diverses  de  Nicosie. 

Les  xiii"  et  xi\'  siècles,  ré(ioquo  floris- 
sante de  la  royauté  des  Lusignans,  avaient 
vu  s'élever  un  grand  nombre  d'églises  à  Ni- 
cosie, à  Famagouste,  à  Paplios,  à  Limassol 
et  dans  toutes  les  campagnes  de  l'ile;  Saint- 
Nicolas  est  peut-être  la  seule  que  l'on  ait 
édifiée  à  Nicosie,  au  xv'  siècle,  sous  Janus. 
Après  les  malheurs  de  ce  prince,  au  milieu 
des  guerres  et  des  révolutions  intestines  des 
derniers  règnes  de  sa  faunlle,  il  est  douteux 
que  les  Chypriotes  aient  pu  entreprendre  de 
grandes  constructions  religieuses.  Celles  qui 
existaient  sufûsant  à  tous  les  besoins  reli- 
gieux, les  Vénitiens,  comme  les  successeurs 
de  Janus,  durent  se  contenter  de  les  con- 
server et  de  les  entretenir ,  obligés  qu'ils 
étaient  de  porter  presque  exclusivement  leurs 
.«^oins  sur  les  fortiiicatious  de  l'ile.  On  recon- 
naît la  trace  des  restaurations  qu'ont  faites 
les  Vénitiens  à  l'église  occupée  aujourd'hui 
par  les  Arméniens,  à  celle  de  ïrijiiotissa,  à 
la  mosquée  d'Arab  Achmct   et  à  plusieurs 
autres  anciennes  églises  dont  je  ne  parlerai 
pas.  Mon  but  n'est  pas  en  ell'et  de  donner  à 
votre  Excellence  la  nomenclature  couijilèlc 
des  églises  latines  qui  existent  encore  dans 
l'ile  de  Chypre  ou  à  Nicosie  :  je  cherche  uni- 
miement ,   en  étudiant  les  monuments  go- 
thiques les  mieux  conservés  ou  plutôt  les 
mieux  caractérisés  de  l'île,  quelle  (pie  soit 
aujourd'hui  leur  destination,  à  reconnaître 
quels  ont  été   les  princiiics  particuliers  de 
1  architecture  ogivale  en  Chypre  et  à  suivre 
le  développement  qu'ils  ont  reçu  durant  les 
trois  siècles  de  la  domination  des  Français. 
Il  est  cependant  deux  mosquées  de  Nicosie 
que  je  dois  signaler  en  raison  des  souvenirs 
nombreux  di,'  cette  époque  qu'elles  conser- 
vent, bien  que  la  rareté  de  leurs  ornciucnls 
ne  me  i>ermetle  pas  démettre  une  opinion 
précise  sur  leur  ûge.  La  plus  ancienne  peut- 
être  est  la  mosquée  de;  VEmtryhid  ou  Eniv- 
ric,  autrefois  église  des  .\ugu.stins  ou  des 
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Hospitaliers,  ou  ne  sait;  mais  probablement, 
quel  que  fût  l'ordre  de  ses  desservants, 
église  placée  sous  le  vocable  de  Sainte-Marie  : 
car  son  nom,  dont  les  Turcs  n'ont  pu  me 
donner  la  signification,  paraît  dérivé  de  celui 
de  Marie ,  en  arabe  Mcriem.  C'est  une  nef 
élancée,  longue  de  53  mètres,  large  do  16, 
divisée  en  sept  travées  par  dos  arcs-dou- 
bleaux  tout  lisses  et  appuyés  sur  des  pilas- 
tres carrés.  Le  haut  d(!S  arcs,  comme  la  toi- 
ture eu  bois  qu'ils  soutiennent,  paraît  mo- 
derne, mais  l'église  est  ancienne  et  remonte 
au  moins'au  xiv'  siècle,  comme  on  peut  le 
voir  par  la  forme  des  ogives  et  les  nervures  , 
d'une  chapelle  latérale.  Elle  est  précédée  à 
l'ouest  d'uii  porche  de  trois  arcades  gothi- 
ques, ornées  de  tores.  Dans  le  cimetière  qui 
l'environne  et  qui  sert  encore  de  champ  de 
repos  aux  musulmans,  on  retrouve  beaucoup 
de  débris  de  croix  de  pierres  sculptées  et  de 
ciels  de. voûtes  qui  semblent  un  travail  du 
XV'  siècle.  Non  loin  de  là  sont  deux  belles 
cuves  funéraires  en  marbre  blanc.  L'inté- 
rieur de  l'église  conserve  les  dalles  sépul- 
crales de  grandes  familles  de  Chypre,  telles 
que  les  Cafran,  les  d'Arsur,  les  Nephin,  les 
Tenouri  et  les  Mimars.  La  plus  ancienne 
date  que  j'ai  lue  sur  ces  tombeaux  est  celle 
de  l'année  1341,  la  plus  récente  de  li35 

La  mosquée  d'Arab-Achmet,  petite  nei 
précédée  d'un  porche ,  comme  un  grand 
nombre  d'églises  de  Chypre,  n'est  pas  moins 
intéressante  que  l'Emerghié  jiour  son  an- 
cienneté et  les  monuments  qu'elle  fournit  à 
l'archéologie  héraldique  et  généalogique.  Les 
princi[)aux  personnages,  dont  j'aurai  l'hon- 
neur  de  vous  faire  connaître  ultérieurement 
les  épitaphes,  'et  qui  ont  été  inhumés  ilans 
celte  ancienne  église,  sont  Antoine  de  Ber- 
game,  camérier  du  royaume  de  Chypre;  Gas- 
pard Morosini,  de  l'illustre  famille  de  Ve- 
nise ;  messire  Louis  de  Nores  ;  un  membre 
de  la  famille  de  Navarre,  et  plusieurs  sei- 
gneurs grecs. 

F4MAG01STE. 

Mosquée  et  ancieuDe  cailiéJrale  de  Saint-Nicolas. 

L'évêque  do  Cérines,  homme  aussi  aimé 
des  Francs  que  vénéré  des  Grecs,  et  de  plus 
un  des  rares  prêtres  chypriotes  qui  aient 
quelque  instruction  ,  ine  vantait  beaucoup 
1  ancienne  cathédrale  de  Famagouste.  C'était, 
me  disait-il,  un  des  int(''ressants  monuments 
de  Chypre,  et  probablement  une  des  |ilus 
bi'lles  églises  ipie  sainte  Hélèrie  eût  bâties. 
Je  savais  tpiel  com|ite  il  fallait  faire  de  ces 
traditions  grecques  qui  attribuent  à  la  mère 
de  Constantin  la  fondation  de  [iresque  tous 
les  édifices  chrétiens  d'Orient;  et,  d'après  ce 
qu'on  m'avait  déjà  dit  à  Larnaca,  j'étais  cer- 
tain de  liouvcr  dans  la  |)rincipale  mosquée 
de  Famagouste  une  élégante  construction  de 
nos  anciens  architectes  gothiques.  Je  ne  fus 
pas  trompé  ;  mais  mon  allento  se  changea  en 
surprise  agréable,  (juand  je  découvris  sur 
un  des  contre-forts  du  sud  cette  inscription 
en  l)caux  caractères  gothiques ,  ponctuée 
comme  une  inscription  antique  : 
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L'an.  de.  mil.  et.  iroi.  cens.  ei.  xi. 

<!r.  crisl.  a.  iiii.  jors.  d'aoïisl. 

fil.  ilespciidiie.  l'ani(>iiée.  ordonnée. 

])or.  te.  I.iboiir.  d'riglise.  de.  Fam.ng'V 

el.  comensa.  le.  labour,  le.  vesq. 

Baiidiiin.  ledit,  an.  le.  premier. 

jor.  de.  septembre,  douqiicl.  labour. 

VI.  ïoles.  d".  deiis.  bêles,  esloieiil. 

faites,  e.  \.  voles,  des.  lieles.  ans. 

wu.  vols.  dire. 

Et  sur  le  revers  du  contre-fort  : 

La  nave.  del'iglisc.  esioit  feslc. 


Les  dernières  lignes  de  l'iuscriptioii  oUVent 
(liieiquestiil'tlcullés  d'interprétation.  Le  sens 
le  |>lus  vruiseiuble  est,  je  eioi,-,  i|u'inie  purlie 
(les.  travées  el  la  nef  entière)  de  j'aneienno 
église  élev(^e  par  les  évùipies  francs,  |)rédé- 
cesseurs  de  Baudouin,  car  tout  le  Iravad  est 
dans  le  ■•tjie  dt;  To^ive,  l\it  eo^iservéc  pour 
l'édilice  nouveau;  quand  lévé([ue,  trouvant 
le  produit  des  quêtes  sul'iisant,  re[irit  la  cons- 
truction, avec  quelque  soleiniité  sans  iloule, 
le  1"  se[)ten)l)re  \'iH  ,  el  tei'iniua  l'édilice 
qui  existe  auj(jurd'liui. 

La  cathédrale  de  iNiniayousle  est  plus  pe- 
tite que  celle  de  Nicosie;  elle  n'a  pas  do 
porclie;  elle  uianijue  de  Iranssepts;  au  lieu 
de  la  fenêtre  coiii|iosée,  elle  a  la  grande  rose 
ordinaire  des  portails  de  nos  callu'd raies; 
enlin  le  type  di;  t'iutes  ses  baies  est  l'arc  à 
tiers-point  au  lieu  de  l'arc  gothique  élancé 
du  xiir  siècle.  .\près  es  dilTéreuces  prin- 
cipales, je  ne  verrai  plus  que  des  ressem- 
blances à  signaler  dans  la  disiiosilion  el  l'or- 
nementation  des  deux  églises,  et  j'avuuc  que 
si  l'inscriplion  ci-dessus  ne  nous  donnait  une 
date  précise  (|ui  reporte  la  construction  do 
Saint-Nicolas  à  plus  d'un  demi-siècle  au  delà 
de  celle  de  Saiiile-Soidiie ,  je  l'aurais  crue 
beaucoup  plus  ra|iproi:liée  de  la  première. 

La  fayade  de  Saint-Nicolas,  pareille  encore 
ri\  ceci  à- la  plupart  dis  fa^jades  des  églises 
gothiques  de  France,  privées  de  porche,  est 
formée  de  trois  |iortails  doiit  les  voussures 
et  les  embrasures  forment  seules  un  abri 
au-devant  des  nefs  intérieures  (pii  leur  cor- 
resjiondent.  Deux  tiaules  lours  carrées  et  à 
bordures  prismatiques  encadrent  h'  mur  cl 
s'arrêtent  h  l'alignement  des  portails.  L'arc 
des  portes  et  do  leurs  archivolUs  csl,  comme 
je  l'ai  dil,  l'ogive  enlr'ouverle  du  xiv'  siècle; 
mais  leurs  tores,  leurs  cordons  de  Heurs,  leurs 
colonnes  el  leurs  chapiteaux  lesM-mbii  nt 
à  ceux  du  siècle  préiédenl.  Leurs  ornemenls 
sont  |ieul-élre  plus  mulliplii  s,  mieux  tra- 
vaillés et  imitent  nlus  lidelemcnt  la  nature. 
Au-dessus  des  arclnvoltes  extérieures  s'éiô- 
veiil  trois  frontons  aigus  qui  recouvrent  des 
roses  :  celle  du  milieu  en  lurme  d'éloile,  lus 
deux  autres  en  fenêtres  circulaires  divisées 
intérieuremenl  par  dus  meneaux. 

La  grande  ruse  éclaire  le  centre  des  nefs, 
au-dessus  du  portail  du  milieu.  Klle  est  cir- 
culairi'  cl  forme  [lar  ses  nervures,  disposées 
en  roue,  le  dessin  qu'on  appelle  une  violette. 
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D^ux  trèlles  de  grandes  dimensions,  ouverts 
au-dessous,  sont  remplis  aujourd'hui  comme 
la  rose,  de  boiseries  à  jour,  rem|ilaçant  peut- 
être  d'anciennes  verrières  coloriées.  Le  pi- 
gnon qui  surmonte  et  domine  tout  le  portail 
est  Icrminé  par  un  grand  bouquet  de  feuil- 
lages ouverts. 

Les  faces  latérales  el  l'abside  ont  k  peu 
près  la  même  disposition  que  celles  de  la  ca- 
thédrale de  Nicosie.  Sur  la  toiture  des  colla- 
téraux règne  une  (tremière  terrasse;  les  murs 
de  la  nef  centrale,  autour  do  laquelle  elle 
tourne,  s'élèvent  encore  de  plusieurs  mètres 
au-dessus,  et  soutiennent  une  dernière  plate- 
forme, qui  occupe  la  longueur  entière  de  la 
nef.  Des  contre-i'orts  à  larmiers  s'appliquent 
aux  Miurs  extérieurs  des  bas-cûlés,  et,  arrivés 


à  la  première  terrasse,  se  cliangeat  en  aics- 
boulanls  percés  d'œils-de-bœuf  qui  poilenl 
sur  les  murs  de  la  nef. 

La  terrasse  inférieure  s'arrête  des  deux 
cùlés  de  l'église  à  la  naissance  de  l'hémi- 
cycle; mais  ou  a  ménagé  autour  des  contre- 
forts du  chevet  un  |)aiapet  en  pierre  (jui  la 
continue,  et  |)ermet  le  passage  extérieur 
d'un  collatéral  à  l'autre.  Au  nord  et  au  |iied 
de  l'abside  est  un  jinits  profond  d'une  belle 
construction,  qu'ombrage  un  sycomore. 

Chaque  Iravée  est  éclairée  d'une  fenêlro 
rayonnante,  composée  de  l'assemblage,  sous 
niï  seul  tore  on  ogive,  de  deux  fenêlrcs  gé- 
minées. Chacune  de  ces  diTiiières,  formée 
de  deux  longues  baies  liilobé-es,  est  terminéo 
par  un  quaire-feiiilles.  Dans  le  tympan,  qui 
résulte  du  rapprochement  des  dmix  fenêtres 
secondaires,  est  inscril  également  un  jour 
à  quatre  lobes,  dont  les  intersections  sont 
ornées  de  lleurons.  En  général,  la  décora- 
tion de  ces  fenêtres,  celle  des  pignons,  des 
couronneiiunls  et  du  chevet  csl  plus  riche 
qu'à  Sainle-Sopliie  de  Nicosie,  et  annonce 
bien  un  style  jdus  rechenlié  que  celui  du 
XIII'  siècle.  Du  côté  des  travées  méridio- 
nales et  en  dehors  du  plan  île  l'église,  sont 
deux  j)elites  chapelles  communiquant  autre- 
fois avec  l'intérieur  des  collatéraux.  On  voit 
encore  sur  leurs  luurs  des  traces  de  pein- 
tures à  fresques  el  un  écusson  scul|ilé  jior- 
taiil  une  fasce  pour  emblème  héraliliqiie  , 
cuiiimo  les  sires  de  'l'ibériade  en  avaient  ilaiis 
leurs  armes.  C'est  peut-être  unr  fnndalion 
do  Celle  maison  puissante  e:i  Syrie  el  en 
Chypre.  Dans  tous  les  cas,  ji-  crois  i| 
constructions  exiguës  annexées  à 
n'ont  pu  jamais  être  la  saciisliequi  se  liou- 
vait  peut-être  au  nord  de  l'église,  où  l'on 
voit  de  nombreux  débris  d'arrhiloclure  go- 
iliique,  biiii  que  le>  édiln  es  dont  ces  ruines 
laisaienl  partie  fussent  sépar<^s  de  l'église. 

IJuanl  à  l'inlérieur,  la  cathédrale  de  Fama- 
gousle  est  privée,  comme  celle  de  Nicosie, 
de  .ses  ornements  chrétiens,  et  n'a  plus  que 
le  mesipiin  mobilier  d'une  pauvre  mosi|uée 
turque,  bien  digne  du  la  misère  imbeeile  des 
habitants  de  Faaiaguuste.  Les  chrétiens 
grecs,  auxquels  il  est  inlerdit  de  demeuror 
dais  cette  ville,  se  sont  retirés  dans  le  joli 
village  do  Varosiliia.  Une  grande  nef  el  des 
collali'iaiix  .«uns  tidiissepts  oi  cupeni  l'iiilé- 
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rieur  de  l'église;  quatorze  colonnes  suppor- 
tent des  voûtes  ogivales  des  bas-côtés  vers 
la  nef  centrale  sur  un  tore  épais  qui  remplace 
le  chapiteau.  Il  n'y  a  ni  faux  triforhim,  ni 
galeries. 

Je  réserve  pour  une  autre  lettre  les  rares 
inscriptions  tumuiaires  de  cette  église,  plus 
élég.inte,  mais  moins  intéressante  que  Sainte- 
Sojihie  de  Nicosie.  J'ajouterai  seulement  un 
mot,  avant  de  la  quitter,  à  ce  que  j'ai  dit  des 
ruines  considérables  qui  existent  du  coté 
septentrional  et  qui  paraissent  provenir  d"au- 
nens  éditices  construits  du  temps  des  Francs, 
.sur  cet  emplacement.  Les  Turcs  des  pre- 
mières années  de  la  conquête  n'ont  eu  qu'à 
relever  les  pierres  les  mieux  conservées 
parmi  ces  belles  ruines,  pour  édifier  sans 
peine,  à  côté  de  la  cathrédrale,  un  oratoire 
ou  mesdjiid  à  péristyle  et  à  colonnes  de 
marbre,  dont  Cassas  a  donné  la  vue  dans  son 
Voyagé  en  Orient.  Au-dessus  de  l'une  des 
fenêtres  de  cette  riche  construction,  j'ai  re- 
marqué un  bloc  de  marbre  portant  un  écus- 
son  vénitien  et  la  date  de  loli.  Au  milieu 
du  petit  cimetière,  ménagé  devant  la  mos- 
quée et  renfermé  aussi  dans  l'enclos  de 
Saint-Nicolas,  existe  un  beau  sarcophage  an- 
tique, orné  de  génies  qui  supportent  des 
guirlandes  de  fleurs  enlacées  autour  de  la 
cuve. 

Âulres  églises  de  Famagousie. 

En  quittant  la  cathédrale  et  prenant  à 
l'ouest,  je  suis  arrivé  aux  ruines  d'une  grande 
église  à  toit  plat,  dont  la  façade  large  et  nue, 

[)ercée  de  tiois  fenêtres  ogivales  dans  le 
laut,  et  de  trois  portes  ouvrant  sur  les  nefs, 
ne  présente  aucun  ornement.  C'est,  je  pense, 
l'église  de  Sainle-Croix,  dont  Mariti  parle 
avec  beaucoufi  trop  d'éloges,  et  qu'il  a  vue 
au  siècle  dernier-  ([Uiud  elle  servait  encore 
de  mosquée  aux  Turcs.  Elle  est  aujourd'hui 
abaiulonuée,  et  pour  y  pénétrer,  il  m'a  fallu 
ouvrir  une  brèche  dans  le  nmr  en  [lierres 
sèches  dont  les  furcs  ont  fermé  l'entrée. 
J'ai  reconnu  h  l'intérieur  tout  ce  qui  annonce 
une  mosquée  :  la  niche  de  la  Mecque,  le 
momhar  et  quelques  nattes  servant  de  sed- 
/i/(/c/i.pour  la  jiriere.  C'est  un  grand  vaisseau 
giithiquij  divisé  eu  trois  nefs,  par  huit  foi  tes 
talonnes  sans  chapiteaux.  Le  cloch  t,  atte- 
nant à  la  façado,  était  devenu  le  minaret. 

Dans  une  autre  jKirtie  de  la  ville,  vers  la 
l'orle  de  mer,  j'ai  retrouvé  les  restes  d'une 
btlie  église  golhii|ue  qui  passe  pour  être 
celle  qu'un  négociant  liane  lit  élever  à  Fa- 
m.igousle.  au  xiV  siècle,  sous  le  règne  de 
HuguiiS  IV,  en  consacrant  h  celte  œuvre  le 
pain  d'un  seul  voyage  dans  lesEtats  du  .sultan 
d'Egyjite.  L'importance  du  commerce  de  Fa- 
migousle  à  l'époque  où  'c  rapporte  cette 
Iraiitiun,  l'opuleme  et  le  faste  d<'  ses  habi- 
lanls,  renilenl  Irès-vraisemlilable  la  réalisa- 
tion des  bénélieesconsidéiabli'S  que  suppose 
«de  riche  fondation  chez  son  auteur. 

PAPHOS  ET  LIMASSOL. 

Je  ne  puis  omettre  de  nommer  Paphos  et 
Limassol  dans  le  nombre   dos  localités  de 


Chypre  qui  ont  vu  s'élever  des  églises  go- 
thiques, non  pas  que  leurs  ruines  nous  of- 
frent encore  les  traits  caractéristiques  aux- 
quels nous  nous  arrêtons  dans  celte  élude, 
mais  parce  que  ces  villes,  après  Nicosie  et 
Famagouste,  étaient  les  plus  importantes  du 
royaume  de  nos  princes  français. 

Je  ne  me  propose  pas  de  décrire  ici  ce  que 
j'ai  vu  des  grottes  et  des  constructions  anti- 
ques de  Bafo,  la  Paphos  nova  des  anciens  : 
je  voudrais  seulement  me  représenter  à  peu 
près  entière  une  aes  églises  du  Paphons  des 
Lusignans,  pour  les  comparer  à  celles  que 
nous  connaissons  déjà;  mais  je  n'ai  vu  dans 
ces  monuments  que  des,  ruines  presjue  in- 
formes. Rien  ne  peut  donner  une  idée  de 
l'aspeet  ravagé  de  cette  ville  que  la  plus  for- 
midable artillerie  n'aurait  pas  réduite  en 
cet  état  après  un  long  siège.  Il  faut  croire 
qu'elle  a  été  secouée  à  diverses  reprises  par 
de  violents  trerublements  de  terre,  fréquents 
dans  l'ile,  car  on  n'y  voit  pas  un  édifice,  pas 
un  seul  mur  intact.  Les  Turcs  ont  relevé  les 
pierres  qui  obstruaient  les  deux  ou  trois  rues 
princijiales  et  eu  ont  formé  des  murs  de  clô- 
ture, entre  lesquels  on  circule  assez  facile- 
ment au  milieu  des  décombres.  Quelques 
musulmans  pauvres  se  sont  ménagé  une  ha- 
bitation dans  ces  tristes  ruines.  Tout  ce  qu'il 
y  avait  de  population  grecque  et  de  Turcs 
aisés  s'est  établi  au  bourg  voisin  de  Ktima. 

La  plupart  des  nombreuses  églises  de  Pa- 
phos étaient  en  style  ogival  à  nervures;  quel- 
ques-unes conservent  encore  leurs  meneaux 
et  leurs  roses  llamboyantes.  D'autres  (peut- 
être  celle  des  Giecs  séparés  de  communion, 
mais  soumis  aux  influences  des  arts  latins) 
présentent  comme  un  genre  mixte  composé 
des  voûtes  ogivales  des  édifices  gothiques, 
et  des  coupoles  de  l'architecture  byzantine. 
J'ai  remarqué  les  restes  d'une  grande  église 
construite  dans  ce  système,  auprès  de  la- 
quelle sont  encore  debout  trois  belles  colon- 
nes de  granit;  trois  autres,  intactes  comme 
les  premières,  mais  renversées,  sont  cou- 
vertes d'herbes.  Près  de  la  mer,  à  l'orient  du 
chAleau,  se  trouvait  une  église  dont  il  ne 
reste  que  les  fondements.  On  y  a  découvert, 
en  18H,  une  belle  dalle  tumulaire  française 
de  la  famille  de  Cherpigny. 

Ces  églises  ont  jiresqiie  toutes  des  cha- 
pelles ou  des  caveaux  souterrains  remontant 
au  moyen  âge  et  à  l'antiquité,  car  il  y  a, 
dans  le  sol  de  Paphos,  comme  deux  ou  trois 
générations  de  ruines.  L'espoir  de  trouver 
des  trésors  dans  cette  ville  souterraine  y 
amène  souvent  des  découvertes  extraordinai- 
res. Quelques  jours  avant  mon  arrivée,  ou 
avait  reconnu  au-dessoii,s  d'une  église  go- 
thique assez  élégante,  l'entrée  d'un  Ciiveau 
que  me  lit  visiter  M.  Hadji  Smilh,  auteur 
de  la  découverte.  Nous  parcourûmes  plu- 
sieurs i«ièces,  en  parties  taillées  dans  le  roc, 
et  nous  suivîmes  vers  la  mer  un  long  corri- 
dor dont  nous  ne  pûmes  atteindre  l'extré- 
mité. 

Limassol  est  une  jolie  ville  bien  bâtie,  pa- 
vée comme  Nicosie,  ce  qui  est  une  eicei)- 
lion  a  peine  croyable  en  pays  turc,  (  (  (piaihl 
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onvicntdeLarnaca.Elleavait  aussi  plusieurs 
églises  franques,  qui  ont  perdu  à  peu  près 
tous  leurs  caractères  sous  les  restaurations 
des  Turcs  et  des  Grecs.  Le  Katholiki,  au- 
jourd'hui église  grecque,  longue  net'iirécédée 
d'un  porclie,  et  terminée  par  un  abside  en 
voûte  de  four-dont  le  toit  conique  n'arrive 
pas  au  faîte  de  la  nef,  lue  parait  remonter 
aux  premiers  temps  de  roccupation  des 
Français,  et  iieut-ùtre  au  xii'  siècle.  La 
grande  mosipiée  ne  me  semble  i>as  moins 
ancienne.  J'ai  retrouvé  dans  ces  deu\  égli- 
ses quelques  mots  d'inscriptions  en  français. 

Abliaye  de  Lapais. 

Je  venais  de  passer, la  gorge  de  Cérines, 
en  partant  d'Agridi,  et  je  traversais  des  four- 
rés de  caroubiers,  quand,  arrivé  au  sommet 
d'une  éminence,  j'aperçus  la  façaJe  d'un 
grand  monument,  soutenue  par  six  hauts  pi- 
lastres, ([ue  les  nlis  du  terrain  et  les  arbres 
nous  avaient  cacnée  jusque-là.  C'étaient  k's 
ruines  du  monastère  prémontré  de  Lapais , 
reconstruit,  vers  le  milieu  du  xiv  siècle, 
jiar  les  Lusignans.  Le  couvent  est  situé  près 


contre- 
H 
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du  |)encliant  d'un  plateau  servant 
fort  il  la  chaîne  des  montagnes  de  la  llein.o, 
qui  le  sépare  complètement  du  sud  de  File, 
et  fait  face  à  la  mer  de  Caramanie.  Des  bos- 
quets d'orangers,  «les  lallis  de  caroubiers, 
d'oliviers,  de  lauriers-roses,  d'acacias"et  de 
|ialmiers,  entourent  le  couvent  et  le  village 
voisin,  nommé  Cazzaphani  l'ano.  Cette  cam- 
jiague  ombragée,  ce  site  agreste  et  verdoyant, 
non  loin  des  terres  imesde  la  Messùiée,  ces 
ruines  de  noble  apparence,  la  vue  de  la  mer, 
tuul  ce  paysage  est  vraiment  beau,  et  Ion 
ne  doit  ùlre  nullement  étonné  que  les  Euro- 
péens de  Larnaca  aient  donné  autrefois  à  la 
campagne  et  au  couvent  dans  leur  langue 
franque,  le  nom  de  Bcllapacse,  sous  lequel 
l'abbave  est  aujourd'hui  connue.  Mais  je  crois 
que  celle  dénomination,  étrangère  au  lan- 
gage français,  ne  remonte  pas  au  delJi  du 
XVII'  siècle ,  époque  où  les  Occidentaux , 
luidns  elfrayés  des  Turcs,  revinrent  en  plus 
grand  nombre  dans  les  Lchelles  ;  et  cerlai- 
iiemenl,  ni  le  roi  Hugues,  ni  les  Français 
(|ui  ont  vécu  sous  les  princes  ses  successeurs 
ne  l'ont  cnqiloyée.  Les  noms  du  monastère 
que  fournissent  les  monuments  originaux, 
sont  ceux  de  Lapnis  et  Labnis,  d'où  sera  venu 
ISctlapats  et  lieHapanc,  par  une  inversion 
bien  naturelle  che/  ceux  qui  connaissaient 
ic  beau  canton.  Quant  à  Lapais,  ()uello  est 
l'origine  de  ce  mol  ?  je  l'ignore.  La  seule 
conjecture  b  laiiuelle  je  puisse  m'arrèl.T, 
c'esl  qu'il  provient  peut-ùlrc  du  nom  nnti- 
«juo  de  la  province  où  le  couvent  fut  fondé, 
Il  province  de  Lapititos,  la  Lupcthia,  (|uc  les 
F.recs  iirononcenl  Lapcsia,  racine  jiossible 
de  Lapesis,  Lnpasi»  cl  Lapais.  Itiinaniuons 
pourtant  que  Lapillios  ne  donnait  pas  son 
nom  au  pays  du  temps  des  Lusignans,  et 
que  tout  le  revers  des  montagnes  depuis 
Kormac  hili  jusipi'h  Klebini  cl  Tra|»eza,  élail 
compris  .>.ous  la  dénomination  de  contrée  de 
Cérnics.  I.aiiais.au  reste,  ne  devait  être  (|Ue 
la  désignf»lion   vulgaire  du  monastère  dus 


Prémontrés,  qui  portait  sans  doute  le  titre 
du  patron  sous  l'invocation  duquel  le  roi 
Hugues  le  plaça. 

En  arrivant  aux  mines,  j'allai  voir  d'abord 
1,1  pièce  dont  !a  belle  facaue  m'avait  frap|)é«: 
c'est  une  salle  magnifique,  longue  de  plus 
de  trente  mèlres ,  très-élevée,  éclairée  par 
deux  étages  de  fenêtres  en  ogive,  vers  la 
campagne  et  la  mer.  Le  mur  qui  la  termine 
de  ce  côlé  et  qui  semhlc  soutenir  tout  l'édi- 
fice sur  le  bord  de  Jaiiinntagne,  n'a  pas  moins 
dans  le  haut  de  deux  mètres  d'épaisseur  sans 
tenir  compte  des  gros  nnitre-forts  qui  le  sup- 
portent. Les  fenêtres  sont  jiratiquées  eiM'iii- 
brasure  au  fond  île  la  muraille.  A  la  hauteur 
et  en  regard  du  second  étage  corres|)ûnd  un 
autre  rang  defenètres  vers  le  sud,prenantjour 
au-dessus  de  la  galerie  du  cloître.  Une  jolie  rose 
iiitartectdécou|;ée  en  quatre  feuilles  donne  la 
lumière  vers  l'est;  vis-à-vis,  à  l'ouest,  est  une 
ilouble  fenêtre  golhi(iue  terminée  en  lobes. 
Six  faisceaux  de  colonnetles  prises  dans  le 
mur  septentrional  entre  les  fenêtres,  soutien- 
nent les  nervures  de  la  voûte,  dont  elles  no 
sont  séparées  que  par  do  petits  chapiteaux 
à  branches  de  fougère  ou  de  m.\rte.  Une 
chaire  en  pierre  travaillée  h  jour  adhère  en- 
core entière  au  unir,  entre  les  deux  derniè- 
res croisées  du  nord  ;  ce  sont  les  seuls  or- 
nements de  celle  salle,  belle  surtout  de  gran- 
deur, d'élévation,  de  simplicité,  et  qui  était 
bien  digne  de  recevoir  le  roi  lorsqu'il  venait 
visiter  les  religieux.  La  chaire  indique?  pour- 
tant qu'elle  était  aussi  h  l'usage  de  la  com- 
munauté, et  la  <limrnsion  de  la  pièc<'  permet 
d'y  [ilacer  la  chambre  capitulaire,  le  dortoir 
ou  le  réfectoire. 

La  fontaine  que  je  remarquai  en  sortant, 
vis-à-vis  de  la  porte,  dans  le  corridor  du 
cloître,  luo  ferait  tenir  plutôt  à  ce  dernier 
avis.  Elle  est  formée  de  deux  cuves  de  mar- 
bre blanc;  l'une,  celle  de  dessons,  sans  dé- 
coration est  moderne,  c'est-à-dire  du  temps 
des  Prémonlrés;  l'autre,  antinue  :  c'est  un 
beau  sarco|ihage  orné  do  génies  el  de  cou- 
ronnes de  tleurs  comme  celui  de  Fainagoustc, 
que  l'on  a  percé,  dans  le  bas,  tlesix  robinets, 
d'où  l'eau  tombait  dans  la  cuvo  inférieure. 
Cassas  a  publié  un  lidèle  dessin  de  cetlo 
fontaine,  vue  de  l'inlirieur  du  cloître ,  et 
d'une  partie  de  la  galerie  attenante.  Le  tym- 
pan de  la  itorlc  devant  lai|uelle  ifii  l'a  placée 
est  orné  d  U!ie  ariature  en  lobes,  snrmontéo 
d'une  an  hivolle  de  losanges  el  de  chevrons 
d'un  travail  qui  me  semble  liien  precipiié. 
Le  linteau  en  marbre  blanc  sur  lequel  elle 
repose ,  porte  les  firmes  du  roi  fondateur 
dans  trois  icussons  sculptés  en  relief.  Co 
lui  du  milieu  a  la  croix  potencée  el  recroi 
selée  de  ipiatre  croisetles,  armes  de  Jérusa- 
lem; celui  de  droite,  le  champ  fascé  chargé 
d'un  lion  (s.iiis  couronne),  (lui  est  de  l  usi- 
giian  el  de  Chypre;  le  troisième  eslécnrlelé, 
au  premier  et  au  quatrième  canton,  de  Jé- 
nisnlem,  au  deuxième  el  ;.u  troisième,  do 
Chypre. 

Lu  corridor  longe  celle  pièce,  fflil  le  loui 
du  «lollre,  donl  les  arceaux  gollmines  se 
dessillent  sur  lecid  cl  les  orangers  sauvages 
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OU /c(0'o/)!i7(/,  qui  ont  poussé  au  milieu  du 
jardin.  Les  courijes  supérieures  de  ces  arca- 
des sont  en  ogive  à  tiers-point,  comme  toutes 
celles  du  monastère,  et  leurs  tympans  for- 
ment des  triangles  équilatéraùï  où  sont 
sculptés  des  trèfles  et  des  quatre-feuilles  à 
jour,  ornements  nécessaires  des  construc- 
tion du  XIV'  siècle.  Le  réseau  de  leurs  me- 
neaux est  presque  partout  brisé;  deux  arca- 
des seulement  l'ont  encore  entier.  Du  cloître 
long  de  quarante-cinq  mètres,  large  de  qua- 
rante, plusieurs  escaliers  en  pierre  condui- 
sent à  la  terrasse  qui  règne  au-dessus  de  la 
galerie  du  jardin,  et  qui  communiquait  à  dif- 
férentes pièces  ou  terrasses  aujourd'hui 
écroulées;  au  nord,  elle  longe  le  deuxième 
élage  des  fenêtres  du  réfectoire. 

La  porte  de  l'entrée  particulière  du  cloître, 
située  à  l'angle  sud-ouest,  est  en  ogive  cou- 
pée par  une  frise  de  marbre  blanc,  où  se 
trouvent  les  mêmes  armoiries  qu'à  la  porto 
du  réfectoire.  Du  porche  à  ciel  ouvert  dans 
lequel  elle  donne  accès,  on  entre  dans  une 
cour  plus  grande,  puis  dans  un  vestibule 
couvert  précédant  l'église.  Au-dessus  de  ce 
porche,  qui  permettait  de  communiquer  avec 
les  autres  bâtimenls  de  l'abbaye  sans  traver- 
ser les  cours,  se  trouve  le  clocher,  fort  sim- 
ple, composé  de  quatre  arcades  à  jour  que 
termine  un  petit  pignon.  Le  tout  remonte 
certainement  à  la  construction  luimitive  du 
monastère,  car  les  Turcs  ne  permettent  pas 
aux  rayas  d'élever  des  clochers  ni  d'avoir  des 
cloches  dans  leurs  églises.  La  chapelle  de 
Lapais,  petite  comme  toutes  les  autres  piè- 
ces du  couvent  en  les  comparant  à  la  salle 
septentrionale,  est  divisée  en  trois  nefs  étroi- 
tes par  des  piliers  à  courtes  colonnes  dont 
les  chapiteaux,  travaillés  sans  vigueur,  sont 
loin  de  rappeler  les  nettes  sculptures  con- 
temporaines des  églises  de  Nicosie  et  de 
Fauiogouste,  Le  fond  de  la  nef  est  terminé 
en  hémicycle.  Les  Grecs  de  Cazzaphani  ont 
fermé  cette  partie  par  un  iconostase  ;  ils 
ont  peint  une  fresque  sur  la  porte  d'en- 
trée, et  dédié  la  chapelle  à  la  Panaia  as- 
pro  phorousa,  Notre-Dame  aux  vêlements 
blancs.  J'y  ai  vainement  cherché  la  tombe  du 
roi  Hugues  IV,  qui  fut  inhumé  à  Lapais,  et 
sans  doute  dans  celte  chapelle.  Je  n'ose  m'ar- 
rêlcr  à  la  supjiosition,  malgré  tant  d'exem- 
ples  analogues,  que  le  sarco|ihage  antique  du 
cloître  ail  reçu  en  ].'Î60  les  restes  du  prince, 
ftarce  qu'on  ne  peut  croire  que  les  lieutenaiils 
vénitiens,  bien  cpj'ils  aient  clierché  |iar  tous 
les  moyens  à  faire  oublier  le  souvenir  des  an- 
ciens maîtres  de  l'île,  aient  forcé  les  Prémon- 
trés restés  h  Lapais  sous  leur  domination  à 
violer  le  tombeau  de  leur  bienfaiteur. 

Revenu  dans  le  porche  d'entrée,  je  me  di- 
rigeai au  couchant.  Celte  pattie  du  mohns- 
tère  était  encore  considérable  au  siècle  der- 
nier, à  en  juger  par  les  vues  générales  de 
Lapais  qu'ont  données  Drummond,  le  Hriiyn 
et  Cassas  ;  elle  est  aujourd'hui  loiil  eu  ruine, 
cl  dans  quelques  années  peut-être  il  ne  res- 
tera plus  quedesdérombres  de  l'abbaye  en- 
lière.  l'ano  Cazzapliani  |)arail  s'être  formé  h 
«es  dépens,  et  les  habitants  du  vieux  village 


de  Cato  Cazzaphani  viennent  y  prendre  aussi 
les  pierres  qui  leur  sont  nécessaires.  Si  l'u- 
sage n'était,  en  ces  pays,  de  construire  tout 
le  haut  des  maisons  eh-terre  sèche,  la  des- 
truction irait  plus  vite  encore.  Un  chrétien 
est  devenu  propriétaire  des  bâtiments  et  les 
a  mis  en  exploitation  réglée.  A  l'époque  où 
je  les  ai  visités,  au  mois  de  janvier  dernier, 
on  ne  voyait  plus  que  quelques  murs  des 
pièces  de  l'ouest  ;  l'angle  nord-ouest  du  cloî- 
tre près  de  la  fontaine  de  marbre  était  déjà 
renversé,  et  allait  être  prochainement  débité. 

En  examinant  l'intérieur  des  murailles,  je 
fis  la  remarc[ue  que  la  construction  de  La- 
pais, malgré  l'étendue  des  bâtiments,  avait 
dû  être  terminée  assez  promptement,  pressé 
qu'élait  le  roi,  sans  doute,  de  jouir  de  son 
œuvre.  A  l'exception  de  la  façade  du  nord, 
qui  est  un  vrai  rempart  percé  de  fenêtres,  la 
plupart  des  autres  murs  malgré  leur  belle 
et  solide  apparence  sont  formés  uniquement 
de  parements  de  pierre,  moyen  appareil,  en- 
tre lesquels  on  ajeté  un  cailloutage  mêlé  do 
chaux  et  de  boue.  La  pierre  est  en  outre  de 
mauvaise  qualité  et  très-friable. 

On  descend,  des  pièces  de  l'ouest,  à  l'é- 
tage en  partie  souterrain  qui  reçoit  le  jour 
par  six  croisées  au-dessous  du' réfectoire. 
Ces  pièces  sont  d'une  forte  construction  et 
communiquent,  m'a-t-on  dit,  avec  des  ca- 
veaux profonds.  Un  corridor  étroit  ramène 
de  cette  aile  au  i)elit  porche  et  au  i)orlail 
d'entrée.  Sur  les  montants  de  la  porte,  on 
voit  sculptés  un  oiseau  et  un  quadrupède 
ailé.  Dans  le  haut,  de  longues  meurtrières  et 
uu  balcon  à  mâchicoulis  )jrotégent  l'entrée 
du  monastère  ;  à  côté  existent  encore  les 
rainures  d'un  poiU-bvis,  bien  qu'on  arrive 
de  plain-])ied  au  seuil  de  la  porte.  Je  ne  puis 
comprendre  l'utilité  de  cet  appareil  militaire 
dans  un  pays  aussi  sûr  que  Chyi)re  l'a  été  de 
tout  temps,  dans  un  petit  royaume  fort  uni 
qui  ne  sut  jamais  ce  qu'étaient  guerres  sei- 
gneuriales ou  révoKe  de  commune,  et  je  ne 
puis  attribuer  la  conservation  de  ces  moyens 
de  défense  qu'à  l'intluence  des  habitudes 
suivies  par  les  architectes  en  Europe  et  en 
Syrie,  où  les  abbayes  ressemblaient  à  de 
vraies  forteresses. 

J'ai  signalé  les  principaux  monuments  éle- 
vés en  Chypre  pendant  hMnoyen  Age,  depuis 
le  temps  où  le  contre-coup  des  événements 
de  Syrie  détacha  cotte  île  de  l'empire  grec  et 
la  fit  passer  sous  la  domination  de  chevaliers 
français,  jusqu'au  siècle  où  nos  princes  en 
furent  évincés  i)ar  la  républi(iuc  de  Venise. 
J'espère  que  ces  descriptions  imparfaites  suf- 
firont cependant  à  montrer  quel  style  d'ar- 
chitecture nos  comi)a(riotes  ont  ap|iorté  et 
suivi  dans  ce  pays.  C'est,  comme  vous  l'avez 
vu,  le  vrai  stylo  gothiijuo  de  France  ;  et,  cir- 
constance remanpiahle  dans  une  société  où 
les  hommes  du  midi  de  la  France  dominaient 
probabliinent  en  nombre,  c'est  l'ogive  du 
Nord  plutôt  (|ue  l'arcade  arrondie  des  provin- 
ces méridionales  qm;  l'on  trouve  dans  tou- 
tes leurs  constructions. 

Nous  avons  rccumui  en  outre  fjue  les  mo- 
numeuls  français-chyprioïc^  n'iiv;iient   rieii 
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Plis  aux  idées  et  K  laiLliiteeture 
de  Conslanlinople  :  ni  les  crois  h  branches 
v"a\e<  ni  les  coupoles,  m  les  mosaïques, 
nîlcs  ornements  h  perles.  Tous  ceux  ([uo 
nous  connaissons  l-^s  plus  anciens,  comme 
les  derniers  construits,  nous  ont  ollert  tou- 
jours les  élémenls  essentiels  des  edilices  de 
"l'Eglise  latine  et  du  gotliiipie;  on  peut  même 
considérer  comme  un  fait  certain,  (lue  les 
premiers  rois  francs  de  Tilc  eux-mC-iiies,Oiiy, 
Amaury  on  Hugues  de  L-isi^'nan,  s  ils  ont 
fondé  des  églises  nouvelles  h  leur  arrivée 
en  Chvpre,  ce  cpii  est  très-possililo,  n  ont 
rien  imité  du  ^oùl  hvzantin.  Les  raisons  (lui 
avaient  déterminé  ces  princes  à  donner  à 
leurs  monnaies  l'aspect  des  monnaies  de 
l'empire  de  Constaiitinople ,  afin  do  les  ac- 
créditer |iius  aisément  an  milieu  des  po|iu- 
lations  grecques  nouvellement  soumises  à 
leur  autorité,  fos  raison?  ne  pouvaient  in- 
fluer en  aucune  manière  sur  la  forme  ou  In 
décoration  des  monuments  ipi'ils  élevaient. 
Et  en  clfct,  nous  voyons  (pie  Hu^'iies  et 
Henri  1"  élèvent  Sainte-Sophie  de  Nicosie, 
église  du  pur  gothique,  en  môme  temps 
qu'ils  imitent  les  coins  impériaux  sur  jours 
monnaies.  Avant  1"  milieu  du  \ni'  siècle, 
les  Lusiiinans  répudièrent,  au  reste,  ces  lé- 
gers emprunts  nécessités  par  les  circonstan- 
ces, en  môme  temps  (pj'ils  rompaient  i>oli- 
liquementavec  les  empereurs  grecs;  et,  des 
cette  éiioque,  le  Ivpe  franc  fut  exclusivement 
adhérent  à  leurs" monnaies  comme  il  lavait 
été  toujours  h  leurs  lois  et  ii  leurs  hahitudes, 
comme  il  avait  dû  l'être  .'i  leurs  églises,  a 
leurs  lombeaux  et  h  leurs  costumes. 

Le  caractère  saillant,  le  principe  constant 
de  leur  architecture,  c'est  l'ogivo  dans  toutes 
les  baies,  unie  Irès-rarement  au  plein  cintre 
dans  les  châteaux,  jamais  dans  les  églises  : 
ce  sont  toujours  les  voûtes  élevées  et  les  jii- 
liers  élances  ipii  constituent  en  propre  l'ar- 
rhitecture  gothique.  Cidiime  en  France,  les 
archivoltes  des  églises  Iranciues  sont  formées 
(Ml  t^h.vpiv  clarchivrtltes  secondaires  et  en  re- 
lia i  le 'i-s  unes  au-dessous  des  autres;  des  roses 
ou  d<s  fjnètres  composées  s'ouvrent  au-des- 
sus des  portails;  l'intéiieurde  l'église,  long 
vaisseau  lalin,  est  divisé  en  plusieurs  nel'spir 
des  eolimnesoudes  |iiliers  d'uii  |iurleiil  endi- 
VLTge.uU  les  nervures  de  la  vdlte;  Son  dievel 
est  toujours  dirigé  vers  riiric;;t,  niais  je 
n'ai  point  remarqué  que  l'axe  en  fût  incliné 
sur  celui  de  la  nef;  comme  en  France,  les 
tiavées  et  l'abside  sont  percées  de  fenêtres 
géminées  etéiroites;  commeen  Frai,  e  enlin, 
du  xni' au  w'  siècle,  roriiemenl.i.joii  des 
baieo-,  des  archivoltes  cl  des  tympans,  esl 
formée  de  «liveises  combinaisons  du  cercle, 
loiijnursen  lol)es,  d'arcnlures  insiritos  sous 
une  haie  supérieure  simulée  ou  b  lour,  d'é- 
loiles,  de  lieurs,  de  feuilles  isolées  el  en 
plein  relief  sur  la  jiit  rre. 

Au  milieu  île  celte  Himililudo  générale  do 
foi  mes  et  do  décorations,  il  y  a  plinieiir.* 
dilV'Tenrcs  not.ibh-s  «pli  doiiiionl  '^  ce  (in'on 
p'iurrait  appeler  le  Linihiqui'  di-  iii'' 
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rappeler  ici  les  traits  éiiars  dans  les  descrip- 
tions précédentes. 

Celui  qui  frappe  d'abord  h  la  vue  du  mo- 
nument, c'est  la  forme  même  de  l'cnsf^mble, 
qui  est  d'un  aspect  ditféront  de  celui  de  nos 
églises.  On  ne  louera  jamais  trnp  le  style 
ogival,  comme  système  d'architecture  reli- 
gieuse ;  mais,  cependant,  n'y  a-t-il  jias  ipiel- 
que  chose  de  disgracieux  dans  les  toits  aigus 
et  les  pignons  h  auvents  cpii  écrasent  ou 
masi|uent  leurs  statucsel  leurs  llèches  à  jour? 
Oii'on  se  reitrésente  cette  ornemenlation  se 
dessinant  en  entier  dTUs  l'air,  comme  ;i  la 
cnlhédrale  de  Milan,  au  lieu  de  s'elfacer  sur 
la  teinte  grise  d'un  toil  escarpé,  et  l'on  verra 
quelle  dillerence  d'ell'el  elle  produira.  Dans 
aui  un  des  monuments  de  Cliyf.re  on  ne 
retrouve  ces  pyramides  d'ardoises,  néces- 
silées  par  nos  climats  pluvieux;  ils  se  ter- 
niini'iittous  en  terrasses  hoiizonlales  ména- 
gées sur  les  bas  côtés,  sur  les  nefs  et  sur  les 
lours,  ce  qui  leur  donnerait,  de  loin,  quelque 
apparence  de  constiuclions  aiitii[ues.  L'ab- 
sence de  combles  élevés  ne  produit  pas 
cependant  dans  ces  édifices  le  même  elfel 
nue  dans  les  églises  gothiques  de  Milan  et 
(le  P.ivie,  parce  que  leurs  couronnements 
manquent  des  statuettes,  des  llèches  et  des 
cloclielons  h  jour  des  églises  lombardes.  En 
Chypre,  tout  le  bas  de  l'église  conserve  bien 
les  l'irmes  sveltes  et  la  tendance  ascendeiite 
de  l'architeclure  gothique,  dans  le  rétrécis- 
sement de  ses  voûtes,  ue  ses  fenêtres  et  de 
ses  contre-forts,  mais  il  semble  que  les  ter- 
rasses V  viennent  arrêter  tro|.  brus(juemeiil 
celte  direction  verticale  des  lignes  (iiii  est  le 
principe  fondamental  de  l'art  golliique.  Il 
eût  fallu,  ce  semble,  au-dessus  de  leurs 
plates-formes,  les  acrotères  scul|ités,  les 
statues  et  les  clochetons  découpés,  qui  con- 
tinnenl  la  disposition  aérienne  de  la  cons- 
truction gothique. 

Les  architectes  francs  de  Chypre  el  de 
Syrie  ont  été  empêchés  de  suivre  exclusive- 
ment le  gothique  par  l'usage  généralement 
établi  dans  leur  patrie  adopijve  deconslruiro 
en  terrasses,  usage  de  la  plus  haute  antiquité 
en  orient  et  auquel  font  allusion  déjà  ces 
mots  des  proverbes  :  Jr  we  suit  assit  soli- 
tairrct  offliyé  an  bord  de  mon  toil  (M. 

On  dirait  aussi  que  le  voisinage  (les  mo- 
numents grecs  de  l'Ionie  et  de  la  .Mort-e, 
qu'ils  connaissaient ,  ceux  de  Chypre  el  do 
In  Syrie,  qui  devaient  les  frapper  davantage, 
ont  inllué  en  quelque  chose  sur  leurs  œu- 
vres. 

Dans  le  style  golhic|ue,  ce  sont  les  lignes 
per|icndiculaires  et  les  baies  élancées  ipii 
dominent;  dans  les  moiiiiiiienls  nnliqiies,  eu 
so'il,  nu  eontraire,  les  formes  carrées  ou 
ceiiilrées  el  les  lignes  horizontales.  Les  îir- 
listes  franes-ctiypriotesont  cédé  sur  ce  point 
il  la  puissance  de  l'usage  el  de  l'exemiile  : 
ils  oui  rejeté  les  clochetons,  les  llèches  el 
les  toits  aigus  des  eathédrales  gothi(|uos 
dFiiroi>e;   ils   onl    préféré   termini  r  leur» 

(  I  I  l'Tiir.  \\i,  i'i,  flr.  Le  (oin  crotl  «wr  let  Ivilt 
ip^eiiiK'  I Axit).  La  Uibic  e$l  |ilcinc  d'aliasivns  sem- 
blables. 
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couronnemeiils  par  les  lignes  droites  et  les 
plates-formes  des  aiicieiis.  Les  chapiteaux  à 
volutes  et  à  feuilles  d'eau  que  nous  avons 
remarqués  à  Sainte-Sophie,  à  Saint-Nicolas, 
à  la  chapelle  du  château  de  Cérines,  semblent 
encore  inspirés  par  le  goût  antique,  comme 
les  fûts  lisses  et  unis  de  leurs  colonnes, 
comme  les  frises  et  les  ornements  en  oves 
que  l'on  trouve  au  faîtage  des  tours  et  des 
contre-forts  de  plusieurs  églises  de  l'île,  no- 
tamment à  Sainle-Sophie.  Les  hases  des  co- 
lonnes sont  certainement  une  imitation  <tii- 
tique.  On  y  trouve  toujours  les  tores,  les 
gorges,  les  réglets  et  les  |)linthes  classiques  : 
jamais,  ou  presque  jamais,  les  pattes,  les 
becs  d'oiseaux,  les  feuilles,  les  mas([ues  des 
bases  gothiques. 

Un  (•aractère  qu'on  remaïquera  encore, 
c'est  que  les  anciennes  formes  de  la  basili([ue 
latine,  modèle  quanta  la  disposition  inté- 
rieure de  la  cathédrale  gothique,  iiai'aissent 
avoir  persisté  plus  longtemps  en  Cliy|ire  et 
en  Syrie  que  dans  la  France  septentrionale. 
Ainsi,  on  peut  se  lera[)peler,  dans  aucune 
église  de  Chypre  nous  n'avons  vu  trace  du 
jubé,  qui  peut-être  était  renqilacé,  suivant 
le  style  primitif,  par  un  ambon  construit 
entre  deux  colonnes.  Toutes  ces  églises  sont 
terminées  en  hémicycles,  la  plupart  sont 
précédées  dun  porche  comme  Sainte-Sophie, 
Saint-Nicolas  de  Nicosie,  l'Emerghié,  Arab- 
Achmet,  l'église  du  Sérail,  le  Kalholiki,  la 
chapelle  de  La[iaïs,  etc.  Dans  aucune  on  ne 
trouve  de  chapelles  qui  aient  été  comprises 
dans  la  fondation  [)remière  de  l'église;  tan- 
dis qu'en  France,  dès  le  \m'  siècle,  les  ab- 
sides polygonales  n'étaient  pas  lares,  les 
porches  étaient  jiresque  inusités,  et  les  cha- 
pelles étaient  au  contraire  tellement  multi- 
pliées, qu'on  a  peine  quelquefois  à  reconnaî- 
tre dans  ces  extensions  diverses  le  [ilan 
simple  et  imposant  de  la  basilique  latine. 

Les  principes  du  vérilabh;  système  gothi- 
que, c'est-à-dire  du  slsle  duxin'  siècle,  se 
maintinrent  aussi  en  Chypre  presque  sans 
altération,  non-seulement  dans  les  églises  du 
xiv  siècle,  mais  même  dans  celle  du  xV, 
époque  à  laquelle  nous  raf)portons  Sainî-Ni- 
cola.s  de  Nicosie. 

L'ornementation  s'embellit  et  se  multiplie 
à  mesure  qu'on  s'éloigne  du  ty|)e  primitif 
de  Sainte-Sopîne,  le  plus  ancien  monument 
ogival  à  date  certaine  (pie  je  connaisse  en 
Chypre;  mais  elle  reste  toujours  soumise  à 
la  règle,  à  la  symétrie,  à  la  décence.  L'art 
Chy[)riole  enifiloie  dans  ses  ornements  , 
comme  l'art  golhii)uc  d'Eurojie,  les  roses, 
les  lleurons,  les  oves,  les  panq>res,  les  feuil- 
les de  choux,  le  lierre,  les  crosses,  les  che- 
vrons, les  méandres;  il  y  ajoute  des  molil's 
en)[)runlé3à  la  Dore  ou  à  la  |iomonedu  |iays, 
tels  que  les  anémones  sauvages,  des  feuilles 
de  colocases,  des  branches  de  myrte,  do 
palmiers,  de  caroubiers,  des  ponnnes  de 
pin,  des  grenades,  des  oranges;  au  règne 
aninjal,  il  prend,  pour  figurer  ses  dicneatix 
el  quelquefois  [)0ur-  orner  ses  frises,  h;  lion, 
le  chien,  le  «améléon  et  les  kourkonla  ou 
locustes ,  si  funestes  aux  agriculteurs   de 


l'île.  Quand  il  représente  la  natuie  humaine, 
c'est  toujours  l'homme  dans  ses  formes  no- 
bles et  naturelles,  ou  des  têtes  d'anges  ailés  ; 
il  ne  prend  jamais  ni  les  feuilles  bordées  de 
l>erles,  ni  les  galons  brodés  des  by/antins, 
ni  les  serpentS'Symboliques,  ni  les  figures 
bizarres,  ni  les  masques  hideux,  si  chers 
aux  tailleurs  de  pierres  de  France,  et  il  est 
douteux  qu'il  en  fût  jamais  venu,  lors  même 
que  les  révolutions  eussent  permis  son  dé- 
veloppement'complet,  à  placer  dans  ses  mo- 
numents les  traits  licencieux  que  l'on 
retrouve  jusque  sur  les  portails  de  nos  cathé- 
drales dès  le  XIV'  siècle.  Faudrait-il  attribuer 
ces  derniers  faits  à  de  |)ures  circonstances 
accidentelles  ?  Ne  pourrait-on  voir,  au  con- 
traire, dans  cette  direction  de  l'art  gothique 
en  Chypre,  la  conséquence  de  la  condition 
élevée  et  très-honoréo,  mais  com|ilétement 
étrangère  aux  choses  politiques,  du  clergé 
des  Lusignans,  qui,  en  s'occufiant  surtout 
des  intérêts  religieux  de  ses  tidèles,  donna 
moins  de  prise  à  la  critique  ou  à  la  médi- 
sance? 

L'art  chypriote  scmb.e  avoir  suivi  lou  ■ 
jours  des  règles  sévères  qui  n'excluaient  pas 
l'élégance,  la  grâce,  la  richesse,  mais  qui 
n'aimaienl  pas  les  décorations  fantastiques 
et  tourmentées.  Aussi  voit-on,  parles  monu- 
ments mêmes  du  xv'  siècle,  qu'd  n'est  jamais 
tombé  dans  les  excès  du  gothique  déjà  sen- 
sibles en  Europe  au  siècle  précédent.  Mais  il 
n'a  pas  aussi  les  (pialités  de  ces  défauts, 
c'est-à-dire  la  hardiesse,  la  légèreté,  l'élan- 
cement des  constructions ,  i'ahondance,  la 
variété ,  l'expansion  des  scul|)tures.  Toute 
son  ornementation  se  concentre  aux  |iortes, 
aux  fenêtres  et  aux  archivoltes.  Il  n'a  ni  les 
légions  de  saints  qui  peuplent  et  embellis- 
sent nos  églises,  ni  les  clefs  de  voûte  qui 
étaient  devenues  des  tours  de  force  com- 
muns en  Europe.  Ses  murs,  ses  contre-forts, 
ses  faîtages,  restent  souvent  lisses  ou  sont 
ornés  de  rares  sculptures  ;  et  dans  l'ensem- 
ble, ce  qui  frappe  suitout,  c'est  moins  l'élé- 
vation des  bâtiments ,  la  délicatesse  et  la 
multiplicité  des  sculptures,  que  la  régularité 
et  les  i>roporlions  des  parties,  la  symétrie, 
la  pureté  et  la  bonne  exécution  des  orne- 
ments. 

Néanmoins  c'est  toujours  l'ogive  élancée, 
le  gothique  du  nord  de  la  France  (|ui  règne 
exclusivement  dans  ses  cunsiruelions  ;  et 
c'est  un  point  essentiel  qui  le  dislingue  du 
gotlii(|uo  de  Syiio ,  du  moins  do  celui  que 
j'ai  vu  dans  les  consiruelions  hanqucs  de 
Hoyrouth  ,  do  Sidon,  de  Saint-Jean  d'Acre, 
d'Àhou-lJosch,  de  Uauila  et  de  Jérusalem,  où 
domine  l'arcade  large  et  arrondie  du  midi  de 
la  Franj;e. 

Le  gothique  chypriote  ne  nuincjue  pas  de 
richesse  ;  lo  marbre  y  a  été  employé  en  grand 
bien  plus  fréquemment  qu'en  France.  Les 
trois  portails  intérieurs  de  Sainte-Sophie 
sont  on  marbre  blanc,  les  colonnes  du  pour- 
tour du  eho'ur  sont  en  granit  ;  le  portail  de 
Sainte- Catherine  est  en  marbre  blanc,  le 
'ouvcnl  de  Lapais,  les  églises  do  Kalholiki, 
lie  SaiDt-Nicolas,  de  Vassili ,  ont  aussi  des 
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bre.  Près  de  Yeni-Dj.imi ,  à  Nicosie  ,  j'ai  vu 
des  «.'(^bris  considérables  d'une  église  go- 
thiquL  au  milieu  desquels  se  trouvaient  des 
frises,  des  voussoirs,  des  colonnes  et  des 
chapiteaux  en  beau  marbre  blanc.  La  qualité 
de  la  pierre  ne  ré|ion(l  pas  toujours  h  la  ri- 
chesse de  cette  décoration.  Il  est  des  parties 
de  Sainl"-Sopliie  de  Nicosie,  de  Saint-Nicolas 
de  Famafîouste.du  chAtcau  de  Saint-Hilarion, 
et  suitout  de  l'abbaye  de  Lapais,  construites 
avec  une  sorte  de  lambourde  que  le  temps  a 
déjh  iirolondément  rongée  et  qu'on  pren- 
drait pour  une  pierre  ponce.  Je  n'ai  pas  ob- 
servé (ju't  n  ait  emi)l(i\é  la  brique  dans  la 
construction  des  éj^lises,  mais  j'ai  trouvé 
quelquefois  ces  matériaux  enlremôlés  h  la 
pierre  dans  les  cintres  des  cbj>teaux.  Le  sol 
des  j)lales  formes  est  composé  comme  l'aire 
de  beaucoup  île  maisons  en  Orient  et  à  \e- 
nise,  d'un  mélange  épais  de  cliaux,  de  terre, 
de  cendre-i  et  de  gravier,  qui  acquiert  à  la 
longue  la  oonsistanco  do  la  pierre.  L'appa- 
reil suivi  j^énérali'inent  dans  la  ronstriu'Iion 
des  cliAteaux  comnie  des  églises,  est  l'appa- 
reil moyen  réjiulier;  et  la  taille  des  pierres 
semble  avoir  été  très-élendue  en  Ciiypre.  On 
remarfpie  aux  cli;'i(eaux  de  Saint-Uilarion  et 
de  Kantar.i  des  combinaisons  de  voûtes  et  de 
corridors  à  escaliers  qui  ont  nécessité  de 
vrais  chefs -tl'œuvre  de  stéréotomie. 

Dans  aucun  ds  ces  monuments  ,  pas  plus 
que  dans  les  édifices  gothiques  ([ue  j'ai  ])U 
examiner  en  Syrie,  je  n'ai  vu  la  iieinture 
l'isipioyéc  h  l'ornementation  de  l'arciiitec- 
ture.  Je  tic  parle  ]tas  des  fresques  ou  des 
sujets  hagiographiques  dont  ou  retrouve  des 
vestiges  dans  les  vieilles  chapelles  franques 
de  Saint-Hilarion,  de  Lapais,  de  Sainte- 
Sophie,  d'Abou-Goscli,  etc.,  mais  seulement 
delà  simple  allernancede  couleur ap|>liquée 
en  larges  bandes  sur  les  assises  des  façades 
ou  sur  les  claveaux  des  cintres,  comme  on 
le  voit  aux  vieilles  tours  de  Gônes,  à  Saint- 
Laurent  de  cette  ville  ,  aux  églises  do  Ma- 
guelonne ,  de  Saint-Gilles  et  de  quel(|ucs 
autres  villes  du  midi  de  l'Europe.  11  eilt 
semblé  que  ce  système  de  badigeonnage  po- 
iychroiiie  emprunté  aux  Arabes,  qui  l'ajipli- 
quenl  encore  .'i  leurs  mos(|uées  et  à  leiirs 
maisons,  <i. Damas  et  au  Caire,  aurait  dO  se 
retrouver  dans  les  monuments  élevés  par  les 
Francs  en  Orient.  Mais  il  n'en  est  pas  ainsi. 
Du  moins  mes  reclierches  ne  m'ont  rien  fait 
découvrir  de  semblable  dans  les  églises  go- 
tiiiques  ni  en  Cliy|)re.  ni  en  Syrie. 

Le  temps  seul  a  recouvert  ces  vieilles 
pierres  do  la  belle  teinte  jauno'ipie  l'on  re- 
trouve sur  les  monuments  de  l'Kmpte,  tiela 
Grèce,  de  (la  Sicile  et  de  toute  la  |iartie  mé- 
ridionale de  la  Méditerranée.  Il  seuible  déjh 
qu'à  Conslanlinople  et  en  Italie  eetie  bril- 
lante nuance  d'or  se  (  harge  un  peu  du  gris 
septentrionnal  qui  noircit  nos  monuments 
de  France  dans  un  demi-siècle. 

Je  termine  cette  longue  lettre ,  monsieur 
le  Ministre,  par  un  mot  sur  les  églises  grec- 
(jues  de  l'Ile  de  Clivpre.  (^elh's  rpie  j'ai  visi- 
tées se  rallacbent  à  deux  svstènies  dilFérents  : 


ou  elles  conservent  les  formes  anciennes  des 
basiliques  byzantines,  c'est-?i-diro  la  croix 
grecque  et  les  coupoles  sur  |)endentifs , 
comme  Sainte-Sojihio  de  Constantinople  et 
Saint-Marc  de  Venise ,  oii  elles  ont  ))ris  la 
longue  nef  et  les  vorttes  en  ogive  des 
Latins. 

J'ai  vu  des  églises  du  premier  modèle  h 
Nicosie,  h  Hieros-Kipos,  à  Jaillia,  etc.  J'en  ai 
retrouvé  du  second  dans  tous  losdislricts  et 
presque  dans  tous  les  villages  de  l'île 

La  forme  générale  de  ces  églises  est  ^  l'in- 
térieur :  une  longue  nef  sans  transsepts,  peu 
élevée,  terminée  en  hémicycle  à  fenûtres. 
L'iconostase  ferme  ordinairement  cette  ab- 
side ;  quelquefois ,  par  une  disposition  gê- 
nante, il  séjiare  la  nef  en  deux  dans  le  sens 
de  sa  longueur.  A  l'extérieur  paraît  seule- 
ment une  longue  voiMe  en  berceau ,  ayant 
des  deux  côtés  d'étroits  parapets  ménagés 
sur  l'épaisseur  des  murs,  h  l'occiilenl  un 
porche  couvert,  et  h  l'orient  le  toit  mniquc 
du  chevet  qui  n'atteint  |)as  souvent  le  haut 
de  la  voûte.  Tels  sont  les  couvents  de  Saint- 
Georges,  près  de  Larnaca,   les   églises  de 
Plianéromeni  ,•  de  Tripiolissa  ,  de  Palingno- 
tissa,  de  Bibi,  aujourd'hui  église  de  l'arche-- 
vèché  ;   de   Pallurgiotissa  ,    d'Omoloïtades  , 
d'Haia  Paraskevi ,  à  Nicosie  ou  dans  les  en- 
virons ;    celles  de  Saint-Mama   h   Morpho 
d'Haïa  Pantaleimonadans  le  district  de  Mor- 
pho, et  en  général   toutes  les  églises  de  la 
Messôréo,  du  Karpas  et  de  l'ouest  do  l'île. 
Faut-il    voir  dans  ces   édifices   d'anciennes 
églises    gothiques  latines,  ai)|propriées  au- 
jourd'hui au  culte  grec?  Je  ne  le  |)ense  pas. 
Je  crois,  au  contraire,  que  la  plujiart  ont  été 
construites  par  les  Grecs  mômes  du  temps 
des'Français.  Nous  en  avons,  ce  semble,  des 
preuves  certaines  dans  les  églises  de  Pliané- 
romeni, de  Saint-Mama  et  de  Bibi,  qui  ont 
été  de  tout  temps  en  jiossession  des  Grecs, 
et  (jui,  cependant,  sont  édifiées  dans  le  sys- 
tème latin.  On  ne  (leut  s'étonner  de  voir  les 
Grées  adopter    l'architecture  d'une  nation 
([ui  les  a  gouvernés  et  protégés  pendant  trois 
siècles,  alors  surtout  (|u'on  se  rappelle  que 
les  cultes  des  deux  peuples  avaient  autrefois 
liien  iilus  de  conformité  (pi'aiijourd'liui,  et 
(|ue   les   ofliccs   se.  célébraient  souvent   en 
commun.  L'iinimrtatioîi  du  style  gothique  a 
laissé  en  Chypre  des  habitudes  ipii  ont  duré 
plus  que  l'alliance  un  peu  Inrcée  des  doux 
rites.  On  a  construit  récemment  une  église 
grccfiue  à  Limassol,  elle  est  en  ogive  ;  on  a 
fait  des  ré|)aratl(>ns   au  couvent  de  Saint- 
.Mama  et  de  Sainl-Georges,  on  a  toujours 
suivi  l'ancien  type  des  arcades  aigui's.  En- 
lin,  ce  stvie  est' passé  tellement  dans  les  ha- 
bitudes lies  architectes  cl  des  habitants  do 
l'Ile,  qu'ils  n'en  connaissent  pour  ainsi  dire 
pas  d'autre.   J'ai  vu    plusieurs  maisons  on 
construction  à  Nicosie  et  h  Larnaca,  elles 
sont  toutes  en  ogive.  Je  livre  ces  faits  à  l'ob- 
servation dos  savants  (|ui  se  sont  oecuiiés  do 
rechercher   l'origine  et  les   vicissitudes  do 
celte  forme  d'arclutecture  que  l'on  est  con- 
venu d'appeler  ogivale. 
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Paris,  août  1846  (1). 


D'EPIGRAPHIE. 

Grande 


M. 

J'ai  l'honneur  de  vous  adresser  la  série 
dos  inscriptions  du  moyen  âge  que  j'ai  re- 
cueillies'en  Chypre,  et  que  j'ai  classées  ci- 
après,  par  ordre  chronologique,  sous  le 
tilre  des  localités  et  des  édifices  oui  me  les 
ont  fournies. 

Ces  inscriptions  étaient,  pour  la  plupart, 
gravées  sur  les  pierres  des  églises  que  les 
Turcs  ont  remaniées,  brisées  presque  tou- 
jours à  dessein  ,  et  dont  ils  ont  dallé  leurs 
mosquées.  C'est  sur  ces  débris  du  vieux 
pavé  qu'il  m'a  fallu  rechercher  les  restes 
des  épitaphes  de  nos  anciens  Français-Chy- 
priotes, pour  ne  trouver  quelquefois  qu'un 
mot  ou  un  chiffre  à  demi  elîacé.  Un  tel 
travail,  rarement  fait  à  loisir,  a  besoin  de 
toute  votre  indulgence;  car  je  ne  doute  pas 
qu'une  collation  ultérieure  sur  les  monu- 
ments originaux,  s'il  m'est  possible  de  la 
faire,  en  Chypre  ou  à  Paris,  ne  m'oblige  à 
plusieurs  corrections  :  j'espère  toutefois 
qu'elles  ne  porteront  pas  souvent  sur  les 
dates  et  les  noms  propres,  auxquels  je  me 
suis  arrêté  avec  une  attention  particu- 
lière. 

J'ai  traduit  toujours  par  Crist  l'abréviation 
X.  et  XP;  M'S,  devant  les  noms  de  gentils- 
hommes, par  messire;  CHR,  par  chevalier. 
J'ai  suppléé  l'c,  qui  s'élide  souvent,  comme 
dans  ces  mois  :  d  lui,  l'an  d'M.  CCC;  V  nohV, 
le  noble.  Ce  sont  les  seuls  changements  que 
j'ai  cru  devoir  adopter  dans  mes  transcrip- 
tions. Je  me  suis  attaché,  pour  tout  le  reste, 
îi  reproduire  fidèlement  l'orthographe. et  la 
disposition  de  l'inscription.  Vous  remar- 
querez sans  doute  (pie,  sur  certains  monu- 
ments, la  fin  (le  l'épitaphe  se  termine  ainsi  : 
Que  Dieu  ait  s'ame,  et  sur  d'autres  de  cette 
manière  :  Que  Dieu  ail  l'ame.  11  n'y  a  point 
erreur  de  lecture  dans  cette  dernière  phrase, 
où  le  pronom  que  a  le  sens  immédiat  du 
latin  ctijus.  Souvent  ce  pronom  est  sous- 
entendu. 

L'inscription  est  seule  sur  la  pierre,  sans 
écusson  ni  effigie,  lorsque  je  la  donne  sans 
observation.  Quant  aux  inscriptions  de  fa- 
mille, réunies,  qu'iiqne  différentes,  sur  les 
mêmes  dalles,  je  lésai  classées  sous  le  même 
numéro,  en  les  distinguant  par  des  lettres 
différentes. 

Des  notes  étaient  quelquefois  nécessaires 
pour  l'intelligence  des  inscriptions;  je  les 
aussi  succinctement  que  possi- 


ai  rédigées 


l.lo. 


§  I.   NICOSIE. 

MOSQUÉe  D(  SAMTE-SOPBIE. 

I. 

(Ci  gil qui  iropassa  l'.iii  .  .  .  .  cl  gii 

qui  Irespassa  l'an  ....  au  mois 

«le]  novembre  l'an  M.  ce.  Lv?  de  Crisl 

Que  Dieu la  grâce  de   leurs  armes 

^ le  paradis 
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dalle  de  marbre  bianc  ;  efligies 
d'un  chevalier  et  d'une  dame  représentées 
en  relief,  à  la  différence  des  effigies  des 
autres  tombeaux,  qui  sont  gravées  en  creux. 
Au-dessus  de  la  tête  de  chacun  des  défunts, 
on  reconnaît  encore,  malgré  l'extrême  usure 
de  la  dalle,  deux  couronnes  ouvertes.  A  côté 
se  trouve  l'écu  des  armes.  Celui  du  mari 
porte  trois  croix  pâtées  en  chef;  celui  de  la 
femme  est  parti,  à  droite,  des  trois  crois 
pâtées,  à  gauche  de  la  croix  potencée  de 
Jérusalem.  Ce  monument,  remarquable 
d'ailleurs  par  la  beauté  du  marbre,  l'exécu- 
tion très-soignée  de  ses  bas-reliefs  et  de 
ses  inscriptions,  ne  peut  être  le  tombeau  de 
l'un  des  rois  Lusignans,  comme  on  le  croit 
à  Nicosie;  mais  c'est  probablement  la  dalle 
tumulaire  d'une  princesse  de  leur  sang,  ma- 
riée à  un  seigneur  de  la  ffimille  de  Nores, 
dont  nous  connaissons  les  armes.  Cf.  n°  46. 
—  Je  doute  encore  de  l'exactitude  de  la  date 
que  j'ai  écrite  dans  cette  inscription;  car  la 
forme  de  ses  lettres,  en  gros  caractères  go- 
thiques à  jambages  brisés,  me  semble  assi- 
gner positivement  le  monument  au  xv* 
siècle.  Si  l'écu  du  défunt  était  de  Jérusalem 
au  lieu  d'être  de  Nores,  j'hésiterais  encore 
davantage,  et  serais  disposé  à  voir  dans 
cette  vieille  dalle  le  tombeau  commun  de 
Philippe  de  Lusignan,  prince  de  Galilée, 
seigneur  de  Lapithos,  petit-lils  de  Jacques  1" 
et  d'Echive  de  Nores,  sa  fennue.  Mais,  après 
un  examen  attentif  de  l'inscription  originale, 
je  n'ai  trouvé  place  que  pour  deux  C,  entre 
i'M  et  l'L,  et  je  conserve  la  date  de  1253, 
parce  que  le  monument  a  pu  très-bien  être 
exécuté  au  xv°  siècle,  pour  recouvrir  la 
tombe  de  personnages  morts  au  trei- 
zième. 


11. 


de  Giblel,  fillie? 

Gibiet,   seignor  de 

Franscs  Camardas, 

m.  a  VI  jours  d'o- 


(1)  Bidlwlheqiie  de  l'Ecole  des  chnriet, 
t.  U,  p.  50.'i. 


série, 


-f  Ci  gil  dame  .... 

de  Sire  R de 

digne  fcmc  de 

qui  trespassa  l'an  de  m.  ccc. 
tovre  ;  Dieiis  ail  l'arme. 

Les  Giblct  descendaient  de  Hugues  l'Eni- 
briac,  Génois,  époux  d'une  dame  Sanche, 
Provençale,  qui  fut  le  i)remier  seigneur  do 
Gibelet'ou  Djebaïl,  l'ancien  Rihlios,  entre 
Beyrouth  et  Tripoli.  —  C'était  une  des 
principales  familles  de  la  noblesse  syrienne 
cl  chypriote  qui  contracta  plusieurs  alliances 
avec  les  Ibclins  et  les  Lusignans.  L'une  de 
ses  nombreuses  branches  possédait  en  fief 
la  seigneurie  il'Avegore,  que  je  crois  être 
Ovgoros,  petit  village  au  N.-K.  de  Larnacn, 
et  la  seigneurie  «le  Piles,  probablement  Pila, 
h  rO.  d'bvgoros.  (Lignages,  ch.  21.  2!>,  30; 
Assises,  t.  il,  ji.  459,  'i6V.)  Il  est  curieux  do 
voir  un  de  ses  membres,  Honri  de  Giliict, 
chancelier  de  Chypre,  désigné  au  xiV  siècle 
sous  l'antique  nom  de  leur  seigneurie  de 
Syrie,  Ifimbi'-  «lepuis  longtemps  en  désué- 
tndi'  :  [fiiiricua  de  JiiltUo,  ranrellarius  reqvi 
Cipri.  Traité  de  1328,  entre  la  république 
de  Venise  et  Hugues  IV ,  roi  de  Chypre. 
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(Aichivos  (le  Venise,  Libr.  paclor.  ,  IV, 
fol.  h.)  Il  était  chancelier  de  Chypre  dès  le 
règne  de  Henri  II;  el,  dans  les  privilèges 
commerciaux  qu'il  délivra  au  nom  du  roi, 
en  1291,  au\  Catalans  et  aux  Pisnns,  il  [lorte 
son  vrai  nom  de  fiijjlet.  Ca|imany,  Mem. 
sopra  la  marina  de  Harcrlona,  Cnlec.  diplo- 
mat.;  Barcel.,  1779.  p.  3G.  FI.  Dal  Borgo, 
Scelli  dipl.  Pisani  ;  l'Isa,  1765,  |).  146.  —  Je 
ne  sais  pour  quel  niolit',  si  ce  n'est  à  cause 
de  sa  C('-I(''lii  ili',  le  sénntenr  vénitien  Loré- 
dano  a  choisi  Ih  nom  de  GUdet  pour  publier, 
à  Bologne,  sous  le  |iseudon_\ me,  son  liisloire 
des  I.usignan-i  :  l/islnrie  de'  re  Lusignani 
pulilicate  dn  llenriro  (iihlrt  cavalier.  Un  sou- 
venir sanglant  est  attaché  au  prénom  de 
Henri,  (ju'il  a  pris:  c'est  Henri  de  Giblet, 
vicomto  de  Nicosie,  dont  la  femme  avait 
vertueusement  résisté  h  Pierre  I",  qui  con- 
duisit les  meurtriers  dans  la  chambre  du 
roi,  et  porta  les  premiers  cou()s  au  firincc. 
—  Les  Camardas  ou  llammrrilns,  nom  que 
l'on  prononce  en  Ov\cu\.  Cammrrdas,  (''taiciit, 
connue  les  dibirt,  <les  chevaliers  de  la  haute 
cour.  Un  François  Cammordas,  dill'érent  de 
celui  de  notre  inscription,  fut  grand  tricn- 
fdier  de  Chypre  sous  le  règne  de  Janns,  et 
ligure,  en  cette  ipialilé,  dans  les  traiiés 
conclus  avec  la  l'épnb'iipio  de  ("i(^nes  do  ^^()3 
et  l'tlO.  (Archives  de  la  baïKiueSaitit-George, 
vol.  X.) 

III. 

A.  Ici  gil  Sire  Jolinii  ilo  Is.Tiinlli'  qui  Irospa^sa 
Ifjoiisill  ;i  XXV  jors  de  jciivier  l'an  île  m.  ccc.  xxx 
(le  Crist  ;  que  Des  ait  l'arme.  Amen. 

B.  Et  gil 

Au  lieu  de  Isamelle,  nom  inconnu  pour 
moi  en  Chypre,  peul-<^lre  faut-il  lire  de  la 
Remelle,  famille  qui  a  donné  un  vicnmie  de 
Nicosie  en  1286.  [.Assises  de  Jérusalem,  t.  II, 
p.  357.) 


malslr(> 
qui 


IV. 

A.  [Ici  (lit 1  espniise  jadis  de 

Nitol*^  de  .Maiitoua  le  M 

tr(»spassa  l'an  .  .  .  .]  vi  de  Crkl. 

li.  Rt  gil  s riun  fis  Ucrlcli  (BartlicliMiiy)  Fardin 

qnl  trespassa  .... 

C  .  .  .  .  Fardin  qui  trospassa  l'an  do  m.  ccc.  i.xii. 

V. 

A.  -f  qi  git 

B.  [  .  .  .  .  Qne  Dii-jn  ait  lenrs  anne-i.  Amen. 

Franinenl  de  dalle  repnVscnln-it  le  husle 
d'un  j.'iiiip  chevalier  depui-;  les  yr  ■\  pis- 
(pi'aux  genoux.  Armes  :  um'cu  traversé  d'une 
bande. 

VI. 

e  de  .  .  .  .  arsi l'fiilil  t 

.  .  .  .  et  JorKC  de  Brio?...  (qui  Ircl-ps'-s  i  le 
drf"!''''  i<»i''1  <lc  <toi(<iilire  i  u.  ccc.  lixii.  de 
Crin.  ;  qu«  Dm  ail  l'arme.  m 


Fragment  d'inscription.  Sur  les  Giblet» 
voy.  ci-di'ssus,  ii"  2.  Les  de  Brie,  originaires 
probablement  de  la  province  de  France  de 
ce  nom,  n'étaient  pas  moins  élevés  en  Chy- 
pre que  les  seigneurs  de  Giblet 

VII. 

[Ici  gil 1  n  ....  es  jadis    filic   de 

[Pierre  de  Ciafran ,  iros  nnble  amlrail  don 
rnianme  de  Cliipre,  qui  irespnssa  le  nierdi 
1 1  jours  d'avril  l'an  de  M.  CGC.  xcni.  de  Crist. 
Fragment  d'une  effi-'io  do  femme  sans 
armoiries.  Les  Cnfran  étaient  une  des  jilus 
anciennes  et  des  plus  nobles  familles  de 
Chypre:  ils  comptaient  dans  la  noblesse  de 
Syrie  {Lirpuuies  d'outre  mer,  cli.  12  et  .38; 
À.<!sise$,  1.  Il,  p.  4.'il.  V70),  et,  dès  le  com- 
mencement du  xiti'  sii'cle,  ils  étaient  établis 
dans  l'île.  Tr.iilé  d'allianc  entre  les  Chy- 
priotes et  bs  Génois,  de  123.T  Arrhiv.  de  la 
Cour,  à  Turin,  farte  sparse.  Genna.  — 
Sanulo  le  jeune  a  défiguré  le  nom  palrony- 
nn'i-pic  de  l'amiral  Pierre,  cité  ilan«  l'inscrip- 
tion |)récédenle.  Vite  de'  dnfji  di  Venez. 
Script,  rer.  ilalic,  tom.  XXII,  col.  778. 

VIII. 

A.  -f  'ci  t;il  niessirc   Felipe  de  Veilie  qui  Ircs- 
passa  [  l'an  de  1  m.  ccc  (cccc?  )... 

n.  -f  Ici  sit  S  :  (sire)  Tlioumas  de  Devcilie 

fdsde  Pli.-liped'Dcv.'il.r. 

Entre  les  deux  inscriptions  sont  les  armes 
des  défunts  :  un  écu  divi<;é  ■  erpnndieulaire- 
nnnl  |iar  trois  pals  en  relii'f.  Ot  remanpiera 
une  dilférence  dans  la  manière  dont  le  nom 
de  famille  est  écrit  aux  deux  é()ilaphps. 

IX. 

-|-  Ci  git  messire  Jolian  de  Joselin.. 

Efligie  entière,  .sauf  la  tète,  d'un  chevaiier 
en  costume  de  guerre.  Armes:  un  écii  tra- 
versé dune  fasce.  M.  le  marquis  de  Josselin, 
de  Turin,  a  peut-être  des  documents  qui 
établissent  sa  parenté  avec  les  anciens  sires 
(le  Josselin  de  Chypre. 

X. 

-J-  Ici  git  1'"  très   noldo  liaronn  messire  Pierre 

L(et...e],  le  granit  aniirail,  [qui  trépassa   l'an 

de que  Dieu]  ail  l'arme.  Amen. 

Fragment  de  pierre  cniiservanl  les  jambes 
d'un  chevalier  armé.  A  gauche,  un  écu  dont 
le  champ  est  Occupé  par  une  figure  triangu- 
laire. Il  n'est  pas  |in>bable  ijiie  ce  soit 
Pierre  ï.eqaunus ,  Ctipriœ  rlassis  prcrfrctu», 
cilé  dans  les  M'iS  de  Du  Cange,  sous  la  date 
de  LTICi,  d'après  un  document  dmil  je  n'ai 
)ia'^  connaissance,  allenilu  iiue  le  litre  do 
Ciipriit  rlasiin  pr(rfrrtus  imlique  un  office 
iiiKTieiir  h  celui  di;  grand  amiral  du 
rnvnuine;   re  serait  idulAf   Pi'Tre  le  Jeune, 

Îiraiildun  privilège  rovnl  d-  IVII  lArrh.  de 
Jatte,  Ub.  VuU.  XXIV.  fol.  2:i3),  el  coinpa- 
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laissant  comme  amiral  de  Chypre  dans  le 
Iraifé  du  8  dénembre  HIV.  Speroiie,  Real 
f/randrzza  délia  repubhl.  di  Genova,  p.  Ii2. 
Voij  :  ci-après  Arab-Achmet,  n°  ko. 

XI. 

-|-  Ici  git  le  très  exelent  et  très  révèrent 

Amen. 

Fragment  de  dalle  représentant  le  bas 
d'un  costume  d'évôquc  ou  d'archevêiiuf.  A 
droite  est  un  éi  usson  vide,  indiquant  peut- 
être  que  le  défunt  était  noble. 

XII. 

+  Ci  git  Messire  Simon  De  la  Tour arme. 

Anicn. 

Fragment.  Jambes  d'un  chevalier  épe- 
ronné.  Le.=  De  la  Tour,  qui  ont  figuré  pi' ;- 
sieurs  lois  dn'is  l'histoire  de  Chypre,  avaient 
très-vraisenddablement  leur  tief  dans  une 
vallée  du  Masoto  qne  j'ai  entendu  appeler 
encore  La  Doura,  altération  probable  de  la 
Tour. 

XIII. 

[Ci  git ]  chanoine  de  Fam'gusie. 

Fragment.  Bas  d'un  costume  clérical. 

XIV. 

■f  Ci  git  le  noble  valet  Perrot  de  Gurri  ? 
Frau'menl.  Jambes  d'un  chevalier.  Armes  : 
écu  parti  d'un  f^rilTon  et  d'une  étoile  ou  d'un 
soleil,  fiiirri  est  un  village  du  district  cen- 
tral d'Orini. 

XV. 

-j-  Ci  doit  jesir  S.  Hiigiie  de  Lal)rc  qnant  Dieu 
[fera  de  lui]  son  comandenienl. 

Sous  l'inscription,  un  érusson  portant  au 
cenlrf  unn  soile  de  créquier  en  forme  de 
pyramide  renvcisée,  et  surmonté  d'un  astre 
sortant  de  l'écu  au  haut  d'une  haste. 

XVI. 

Nicole  Lasic   qni   trespassa  le  mardi  a 

ii  jors.... 

Fragment.  Tête  de  femme.  La  famille 
Lasps  sié^'eail  encore  au  grand  conseil  de 
Nicosie  du  lem|)s  des  Vénitiens. 

XVII. 

-}-  Ci f  Ajinlfs,  jadis  fdie Cafran. 

XVIII. 

■[-  f'.i   gii   le  vencralile  chapelen   Messire  Si- 
(iinn ois  asis  de  Dia du  clia|iiirc  de 

^ir0Me. 
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+  Ci  git  le  noble  chevalier  Messire  Hodra  [dej 

Provane  le  lies  noble...  fqni  trespassa  l'an ] 

de  Crist,  Qne  Dieus  ait  l'arme.  Amen. 

Fragment  inférieur  d'une  très-belle  dalle 
de  marbre  gris  bleu.  Armure  de  fer  et  cotte 
d'armes  riclies  d'ornements,  genouillères 
éloilées;  au  bas,  deux  animaux  fantastiques. 
Ecu  héraldique  portant  des  feuilles  de  vigne 
et  des  grappes  de  raisin. 

Nous  avons  probablement  ici  l'épitaphe  e 
l'écusson  (VOndard  de  Provane,  qui  figure, 
comme  chambellan  de  Chypre,  dans  les 
manuscrits  de  Du  Cange,  en  1399,  et  dans  la 
procuration  du  16  aoAt  1395,  donnée  à  Ni- 
cosie par  le  roi  Jacfjues  I"  au  sire  de  Bey- 
routh, son  neveu,  pour  conclure  un  trsifé 
d'amitié  avec  le  roi  de  France.  (Paris,  Archir. 
du  Boy.,  J,  433,  n°  7.)  J'ignore  à  quelle 
époque  une  branche  des  Provane,  île  la 
noble  famille  piémontaise  des  Provana , 
s'établit  en  Chypre;  mais  nous  voyons,  d'a- 
près les  dates  ci-dessus,  qu'elle  y  occupait 
déjà  un  rang  considérable  longtemps  avant 
le  mariage  de  Charlotte  de  Lusignan  avec 
Louis  de  Savoie,  circonstance  où  plusieurs 
familles  piémontaises  vinrent  pour  quelque 
temps  se  fixer  dans  l'île. 

Les  Provane  demeurés  en  Piémont  s'inté- 
ressaient aussi  aux  événements  de  Ch3^pre. 
En  1381,  Johannin  et  Pierre  de  Provane 
sont  chargés,  par  le  comte  Amédée  de  Savoie, 
de  pleins  pouvoirs  pour  traiter,  en  son 
nom,  de  la  paix  entre  le  roi  de  Chypre  et  la 
république  de  Gênes.  (Turin,  Archiv.  di Corle. 
Cipro,  mazzo  1°,  pièce  n"  4.)  Pendant  les 
troubles  qui  suivirent  le  mariage  de  Louis 
de  Savoie,  et  qui  avancèrent  la  ruine  du 
royaume  de  Chypre,  les  Provane,  comme 
presque  toute  l'ancienne  noblesse  de  l'île, 
restèrent  attachés  au  parti  de  Charlotte,  et 
ne  furent  pas  en  faveur  auprès  du  roi,  son 
frère. 

Nous  apprenons  du  livre  aes  ordonnances 
et  mandements  royaux  de  Chypre,  dont  le 
manuscrit  existe  au  Vatican,  (jue  les  Provane 
possédaient  le  fief  de  Comij,  dans  la  contrée 
do  Paphos,  et  que  Jacques  M,  après  avoir 
probablement  confisqué  cette  terre  sur  Thiin 
Prnrnur,  la  doiuia,  en  1V68,  à  i'évèqiu'  latin 
de  Paphos.  (.Ms.  ottob.  2821,  fol.  80. i  Comy 
est,  je  crois,  le  villa>;e  actuel  de  Cdui  ou 
Conia,  h  deux  ou  trois  lieues  de  Bafn,  et  sa 
po'-ilion  au  milieu  d'un  ranlon  abondant  en 
vin  estimé,  quoique  ce  ne  «oit  pas  du  vin  de 
Commanderie,  fournit  un  rapprochement 
curieux  avec  les  armes  d'Hodnade  de  Pro- 
vane, composées  de  |)am[)res,  sur  la  dalle  de 
Sainte-So|inie.  Nous  voyons  des  épis,  des 
noyers,  des  oliviers,  sur  queNpies  écus 
héraldiques,  comme  syndjoles  d'un  nom  do 
famille  ou  de  la  production  principal  d'une 
seigneurie;  pourquoi  bs  Provane  de  Chypre 
n'.iuraienl-ils  pas   placé  dans  le  leur  I  em- 
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plus   significatif  de  la  fertilité  do 
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XX. 

0.  M. 

[SOBIS]  TA  LAPIDE  DORMIT... 

ConMLi.A  m  BiANCiii 

QCONDAM    BEB.NAnOl    ME AnTOM     ^  ENEIll    l'XOR 

UIO  [  RI  ]  CARIS  [sIM.e] 

Les  Venier  ont  donné  des  doges  à  la  r6- 
ubliaue  de  Venise. 

XXI. 

Moralo  sludiosoquc  juveni  Francisco  D.  R.  de 

.Meggio  nobili  crcteiisi,  lel.ili  viilneie  K.  janii.irii 

'tiiiocciuei'  affftio  ([ni  xiii  K.  l'cbniaiii  corpus 

liic,  animani  vero  ca'lo  icdJidil,  Mater 

mœsiissiuia  posuit 

A.   UDXLIX. 

François  de  Meggio  npparlenait  probable- 
luent  à  l'une  des  foniiilcs  du  dogal  établies 
par  ordre  du  sénat  dans  Tile  do  Crète,  oïl 
elles  jouissaient  de  titres  et  de  droits  égaux 
à  ceus  de  la  noblesse  vénitienne.  Cf.  Dan- 
dolo  et  Sanuto. 

XXII. 
Eglise  des  ArméDicns.  Hglise  goiblque. 

-|-  Ci  gil  seur  Sebille  de . . . .  ob. . .  ser  soiiprioure 

de  Notre  D.imc   de  Tourlose  (pii  trcspassa   a 

li.ccc.xviii  a  XMii  jors  de  mars. 

11  ne  me  parait  i)as  possible  qu'il  y  eût  un 
couvent  de  religieuses  latines  à  Tortose,  sur 
la  cijte  de  Syrie,  en  1.318;  il  ne  lievait  pas  y 
en  avoir  même  à  Jérusalem,  où  les  religieux 
franciscains,  tolérés  parlas  sult.ins  d'Egypte, 
pouvaient  seuls  être  utiles  aux  pèlerins  des 
saints  lieux;  et  je  crois  que  le  couvent  do 
yotre-Dame  de  Tortose,  dont  il  est  question 
dans  cette  inscription,  se  trouvait  en  Cliy- 

fre,  h  Nicosie,  oii  il  avait  dû  éln?  transféré 
la  lin  du  dernier  siècle,  lors  de  la  porte  de 
la  terre  sainte,  comme  la  Croix  d'Atilioche 
(?oy.  ci-après,  n°  '*3\  connue  Notrc-Dnmr  de 
Cana,  monastère  que  l'on  sait  avoir  existé 
aux  portes  do  Nicosie.  (Wadding,  Annales 
minornm,  t.  X,  p.  66.)  Nous  ajouterons, 
mais  ceci  seulement  avec  réserve,  que  la 
présente  église  îles  ,\rméniens  pourrait  bien 
être  l'église  mémo  des  religieuses  de  Tor- 
tose. 

XXIII. 

•f  Ici  git  dame  lsabi.iii  lillc  de  dame  Margnorilc 

de feme  qui  fut  de  sire  jolian  (iras,  ipii 

trespassa  l'an  m.ccc  (xT)  xviii  a  vu  jours  de 
juin;  que  Des  ait  l'arme. 

XXIV. 

lit  Ici  gil  damoizellc  Marie  de  Ressan  fille  qui 
fu  (!«•  n)i's«iiro  Gautier  de  BessBii  laquelN'  Ires- 
p.i>-.a  en  l'agc  de  xviii  ans  l'-in  du  m  .ixr.  .xvii 
d<-  OisI,  a  V  jors  de  jun  ;  que  Mcus  ait  l'aniie. 
AiDcn. 


Dalle  entière  représentant  une  femme  avec 
un  livre  ouvert  sur  la  poitrine;  ses  cheveux 
sont  ajipliqués  en  bandeaux  et  retenus  der- 
rière la  tète,  sa  robe  est  à  double  jupe  et  à 
manches  plates.  Pas  d'écusson;  ce  qui  est  à 
regretter,  car  nous  connaîtrions  les  armes 
d'une  ancienne  et  noble  famille  originaire 
de  Béthune  en  France,  passée  en  Syrie,  oii 
elle  obtint  la  seigneurie  de  Bt.tssan,'près  de 
Saint-Jean  d'Acre,  et  fixée -de  bonne  heure 
en  Chypre,  oii  elle  eut  toujours  un  rang 
élevé.  (Voy.  Lignages,  oh.  xxvii;  De  crans 
de  Bessan,  Assises,  t.  H,  p.  '»63.)  Le  chevalier 
Gautier  de  Bessan,  père  de  Mario,  assista, 
comme  témoin,  avec  les  grands  officiers  de 
la  couronne,  au  traité  conclu  à  Nicosie,  le  î 
seplembro  13-28,  entre  le  roi  Hugues  IV  et 
la  ré|)ubli(iue  de  Venise.  (.Vrchiv.  do  Ven., 
LU),  nact.,  111.)  C'est  un  membre  do  cette 
famille  qui  souleva  la  noblesse  de  Chypre 
contre  le  prince  do  Tyr,  pour  rappeler  le  roi 
Henri,  exilé  ].ar  son  frère  on  Arménie. 
Diom.  Slrambaldi.  Ms.  Vatic.  Cronica  di 
Cipro. 

XXV. 

B.  -|-  Ci  gil  Madame  Marie  de  Tabarie  espouse 
dou  noble  chevalier  mcssirc  Robert  de  Baru  qui 
irespassa  l'an  de  m.ccc  .  xxx  de  Crist.  A.  -\- 
Ci  gil  le  noble  tbevalier  niessire  Bartiieleiny  de 
Tabarie  qui  trcspassa  lelundiàxiii  joiirsd'alioust 
l'an  de  m.ccc.  i;xxxv  de  Crist.  Que  Dieu  ailleurs 

armes.  Amen.  C.  ■{■  Ci  git  Madame coches 

cspouie  dou  noble  chevalier  messirc  Berteleme 
de  Tabarie  qui  trcspassa  l'an  de  M  .ccc  .  xxxiiii 
de  Crist. 

Ces  trois  inscriptions  de  famille  sont  gra- 
vées sur  les  bords  d'une  seule  et  même 
dalle,  au  centre  de  la()uelle  ligure,  en  pied, 
Barthélémy  de  Tibénado,  couver!  de  sdu 
armure  on  for  plat  cl  à  genouillères.  I.e 
(hovalior  est  nu-tète,  coiunic  la  plupart  des 
personnages  représentés  sur  les  dalles  do 
Chy|>ro,  et  ses  cheveux  se  mêlent  à  sa 
barbe,  (juil  |;(irle  assez  longue;  ce  qui  le 
singularisait  saiis  doute  de  son  vivant,  car 
au  XIV'  siècle  les  Francs  rasaient  encore 
leur  barbe.  (Cf.  NictPii.  GnÉiionAS,  lliit. 
liyzant.,  VII,  5.  IX,  1  ;  (.  I,  p.  24'»,  396.) 
Son  bouclier,  qui  est  en  même  totiins  éoii 
lii'raldique,  aunofasco  au  milieu  du  cliamp. 
Voy.  d'autres  inscriptions  de  l'illustre  fa- 
mille des  Tibériado,  issue  des  Ibolin,  ci- 
après,  n"'  37,  39,  06. 

XXVI 

A.  -f  Ici  giiMessire  RalianLanlMTlqiii  trcspassa 
.1  x\i  jors  de '.  l'an  m  .  ccc. .  xxwii 

B.  [ bien ochcs espooM 

qui  trcspassa  a  xi  jors  de  mars  de  l'an  M.crx.xxr. 
I)i[eu  ait  liMirs  âmes]. 

Dalle  iiilière,  avec  doux  inscriptions.  Au 
rentre,  un  chevalier  armé  et  cliaussé  de 
souliers  recourbés.   L'écu  est   cou|)é.    Les 
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rient.  (Lignages  d'outre-mer,  ch.  s.xix;  As- 
sises, t.  II,  p.iôi.  ) 

Catlierine  Cornaro,  redevenue  sujette  de 
la  république  de  Venise,  s'était  formé  une 
petite  cour  dans  son  joli  domaine  d'Asolo, 
près  de  Trévise.  Le  spirituel  Pierre  Bambo, 
futur  cardinal,  son  chambellan,  y  comjiosa 
les  Asolanes;  David  Lambert,  chyiiriole  , 
était  secrétaire  de  la  reine.  (  Compeinlio 
délia  vita  di  Cat.  Cornaro,  da  Antonio  Col- 
hertaldi,  di  Asolo.  Venise,  bibl.  S. -Marc, 
Mss.  class.  VI  cod.  viii.) 

XX  VII. 

4-  Ici  git  dame  Marguerite  Escaface,  fille  de  S. 
(sire)  Origue  Escaface,  espouse  de  S.  Simon 
Lengles  qui  trespassa  a  ix  jors  de  juiiig  l'an  de 
M.  CGC .  xïxi,  de  Crisl;  Dieus  ait  l'ame.  Amen. 

Figure  entière,  sans  armoiries,  de  Mar- 
guerite Escaface,  représentée  sous  le  cos- 
tume de  religieuse  qu'elle  avait  revêtu  pro- 
bablement à  son  lit  de  mort,  suivant  un 
usage  très-suivi  au  moyen  Age  par  la  piété 
des  Latins  comme  des  Grecs.  (Nicéph. 
Grégor.  IX,  10,  t.  I,  p.  i39.  )  La  famille 
Escaface,  originaire  de  Gènes,  avait  en 
Chypre  une  position  considérée.  Ser  Henri- 
cus  Scafas  fut  un  des  négociateurs  de  la 
colonie  génoise  qui  conclut  à  Nicosie  le 
traité  du  21  février  1338,  avec  les  délégués 
du  roi  Hugues  IV.  Ser  Franciscus  Scafas 
figure  parmi  les  témoins  génois  du  même 
acte..(Arc/i.  di  Corte,  à  Turin.)  Quelques- 
uns  de  ses  membres  (l'Origue  de  notre 
inscription  devait  être  de  ce  nouibre  )  parais- 
sent s'être  complètement  identiliés  avec  les 
intérêts  des  Français -Chypriotes,  et  les 
avoir  soutenus  même  contre  la  mère  patrie. 
Barthélémy  Scafas  ,  chanoine  de  Nicosie , 
concourut,  comme  ti;nioin,  a  l'adhésion  que 
le  roi  Pierre  H  doinia  à  la  ligue  conclue  |)ar 
Bernabo  Visconli,  son  beau-père,  avec  la 
république  de  Venise.  (Arch.  de  Venise, 
Commemor.  V 111,  fol.  28.  6  mars  1378.)  — 
Les  Langlais  ou  Langlès,  auxquels  Margue- 
rite s'était  alliée,  sont  aussi  connus.  Un  des 
leurs  suivit  h'dèiement  la  mauvaise  fortune 
de  Charlotte  de  Lusignan,  et  fut  député  par 
la  reine  vers  le  duc  de  Savoie,  son  beau- 
père.  (Arch.  de)Turin,  doc.  du  7  mais 
1W5.  ) 


XX  Vin. 

-{-  Ici  git  dame  Marguerite  Menagier,  espouse  de 
mcssire  j(dian  Nardes,  qui  trespassa  le  mardi  a 
XXV  jors  d'avril  l'an  de  h  .  ccc  .  XL....  de  Crisl; 
que  Uicu  ail  l'arme. 

Comme  Marguerite  Escaface,  dame  Mena- 
gier se  lit  probablement  inhumer  avec  les 
vêlements  de  religieuse,  dont  elle  porte  le 
costume  sur  son  lond>eau.  (^ette  pratique 
n'est  pas  tombée  [lartoul  en  désuétude  :  on 
voit,  dans  les  catacombes  des  ranucins  ilo 
Paierme.  les  corps  de  plusieurs  habitants  do 


epuis  peu,  ec  qui  ont  été 
recouverts  avant  leur  mort  du  ciliée  ou  du 
cucule. 


XXIX. 

-f  Ici  git  S.  (Sire)  .\ndré  Ambroise'qui  trespassa 
a  X  jors  de  setembre  l'an  de  m  .  ccc  .  xlv,  de 
Crisl  ;  que  Dieu  ait  l'arme.  Amen. 

XXX. 

A.  -}-  Ici    git  dame   [Is]  abiau    fille  de   dame 

de qui  tropassa  Tan  Mcr.cx(L?) 

vui  a  vu  jors  de  juing  ;  que  Des  ait  l'arme. 

B.  -j-  Ici  git  dame  Marie  de  Gras,  espouse  de 
Messire  Pierre  Lengles  quijirespassaîa  xvm  jors 
d'avril  l'an  m  .  ccc  .  XLVni  de  Ciisl;  Dieu  ait 
l'arme.  Amen. 

XXXI. 

A.  -[-Ici  git  seur  Isabelle  d'Agulier  qui  trespassa 
a  II  jors  de  ieuvricr  l'au  de  m  .  ccc  .  xLvm,'dc 
Crisl. 

B.  -j-  Ici  git  seur  Sabine  d'Agulier  qui  trespassa 
a  vni  jors  d'avrill  l'an  de  u  .  ccc  .  xlvui,  de 
Crisl. 

L'auteur  des  Lignages  d'oulre-mer,  qui 
écrivait  en  Chypre  au  \iv'  siècle,  cite  la 
famille  d'Aguillicr  parmi  les  alliances  des 
Mimars.  (Ch.  xxxix.  Assises  de  Jérusalem, 
t.  II,  p.  471.  ) 

XXXII. 

Ici  git  suer  [Eu]  fomie  Escaface  ((ui  trespassa  a 
XV  jors  d'avril  l'an  m  .  ccc  .  XLVui.  de  Crisl; 
Dieu  ail  l'arme.  Amen. 

XXXIII.  ■), 

[Cijgil  seur  Anne  de  Moniolif  qui  trespassa  iC 
mercredi  a  xvi  jors  d'avrill  l'an  den .  ccc  .  XLviu. 
de  Crist;  Dieu  ait  l'arme.  Amen. 

Voilii  probablement  des  victimes  de  la 
cruelle  peste  de  13i8,  qui  ne  sévit  pa.s 
moins  en  Chypre  (ju'en  Europe.  (Chron.  di 
Diou).  Strauibal.  Ms.  biblioth.  Vatic.  Chron. 
di  Franc.  Amadi,  .\Is.  bibl.  S. -Marc,  anii. 
ISW.  )  —  Ou  remarquera  les  trois  derniè- 
res épitaphes  concernant  toutes  des  reli- 
gieuses, comme  celles  des  n"'  22,  34-'et  .33; 
ci;  (}ui  me  ferait  penser  que  l'église  actuello 
des  Arméniens,  où  se  tr.mvent  ces  épitaphes, 
était,  au  temi>s  des  Franeais,  un  couvent 
de  femmes.  Peut-être  même  la  première 
inscription  n"  22  nous  donne-t-elle  le  nom 
do  ce  couvent. 

Sur  les  Escaface,  voy.  ci-dessus,  n"  27. 

Les  .Montolif  étaient  une  fauiille  extrê- 
mement nombreuse,  ancienne  en  Chypre, 
tiès-noble  et  des  mieux  en  cour.  Sous  tous 
les  règnes,  ils  ont  occupé  de  grands  olTices  ; 
on  trouve  parmi  eux  des  maréchaux,  des 
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cliaiiibellans,  des  auditeurs,  des  bouteillers, 
des  tri(0|iliers,  etc. 

Lu  1310,  un  de  leurs  chevaliers,  Simon  de 
Montoiii',  poign-irda  le  prince  de  Tyr,  A- 
mauri  de  Lusignaii,  (]ui  avait  lait  exiler 
Henri  II,  son  frère,  en  AruK'nie,  de  concert 
avec  le  roi  Oschin,  dont  il  avait  épousé  la 
sœur.  Quelques  liisloriens  de  Chypre  ont 
pensé  que  Simon  était  seigneur  du  Mont- 
Olympe,  et  ont  cru  que  les  autres  memhres 
de  sa  l'junille  portali  nt  aussi  ce  titre.  .Mais 
la  vi'rilablc  orthographe  du  mot  indronymi- 
que  dus  J/oh/o/i/ est  constatée  par  un  trop 
grand  nombre  de  documents  originaux,  pour 
qu'il  puisse  rester  la  moindre  inciM-tilude  h 
cet  égard.  {Arch.  de  Venise.  Gènes  et  Turin, 
doc.  de  1328.  1320,  etc.,  iV73,  etc.)  Il  faut 
donc  rayer  le  beau  nom  de  Mont-Olynqie 
de  la  liste  des  seigneuries  françaises  de 
Chypre,  bien  qu'il  y  eilt  des  licfs  et  des  sei- 
gneuiies  autour  de  cette  montagne  ;  mais 
ces  terres  porlaient  des  noms  moins  inqio- 
sants  et  beaucoup  moins  connus.  Murellwsse 
qui  fut  donné  en  licf.  dapiès  les  Li<jn(iyes 
d'oui) e-mer  [Assises,  t.  II,  j).  23G],  au  frère 
de  Laurent  du  Plessie,  aux  premiers  tomi)s 
de  rétablissement  des  Franrais  en  Chypic, 
est  certainement  la  bi'ile  vallée  de  M;irathas- 
sa,  au  pied  du  Troodus,  (|ui'  les  tirées  aj)- 
pellent  encore  Mijriunliiousu,  le  canton  aux 
mille  Heurs,  et  que  l'on  peut  comparer  aux 
sites  les  plus  nilloresques  de  la  Suisse  et  du 
Tyrol.  Le  village  jirincipal  de  cette  longue 
vallée  se  nonmie  Kalapanaioti,  et  c'est  ce 
lieu  qu'il  faut,  je  crois,  reconnaître  dans  les 
textes,  quand  Marcthasse  se  trouve  cité 
comme  localité  précise  et  non  comme  une 
étendue  de  [lays  ou  un  district. 

XXXIV. 

-f  Ci  gil  Suer  Marie 


XXXV. 

A.  •\-  Ci  git  Suer  Aunes  du  Du  qui  trcsjtiiïSi  » 
IX  jors  il'avrill  l';in  de  hcccvlviii  du  Crist.  Iticiis 
ail  l'iiniie.  Aiiii'ii. 

H.  [-f  Ci  gil ]  cs|i<)UZ(>  j.idis  Mossiie 

Juliau  Corap,  laquelle  irespassu  le  jeudi  a  \\i 
•ors  de  mars  l'an  m  .  ccc.  lxiii  de  Crisl. 

Grand  fragment  de  dalle  où  sont  réuniis 
ces  deux  inscriptions,  et  nu  ceiilrc  l'elligiu 
de  Marie  de  (ioiap,  les  cheveux  retombant 
sur  les  épaules,  vêtue  d'une  robe  jn>ti',  qui 
dessiin- Il  taille,  comme  en  portaient  les  dames 
françaises  îles  xin'  et  xiv'  siècles.  Les  i<jbes 
des  t''rani;aJM's  de  i'.h\  pre  ont  en  outre  deux 
poches  ouvertes  sur  les  lés  de  devant.  (  loy. 
Il  bu.  )  In  liellram  dr  Dé,  partisan  du  prin- 
ce Amaiiry,  reriit  sa  grdcedu  roi  revenu  de 
l'exil.  Dioro.  Strambaldi,  Ms.  du  \at.,  et 
Frant;.  Amadi,  .Ms.  de  S. -.Marc,  à  Venise. 

Les  Corap  ou  Corab  sont  nlu-^  roiiuus; 
ils  npparlenaienl  ii  l.i  haute  noblesse.  <'l  Ji'un, 
l'éiioux  de  la  dniiio  morte  en  \'M'.\,  est  pro 
lifliileroent    le  rhcvalicr  Je-au    (jora|i,  cou 


damné,  sans  connaissance  de  cour,  k  la  pri- 
son, par  le  roi  Pierr.- 1",  et  qui  tira  une  si 
odieuse  vengeance  de  cet  acte  arbitraire  en 
1369.  Aux  cris  du  jirince  renversé  par  les 
iremiers  coups  de  poigiiaril,  Ciiiap  arriva, 
ui  trancha  la  tête  et  foula  aux  pieds  son  ca- 
davre. Les  successeurs  de  Pierre  I"'  voulu- 
rent faire  oublier  ce  crime,  ani|uel  avaient 
pris  pari  les  |)rinces  du  sang  eux-mêmes, 
et  les  meurtriers  conservèrent  leurs  digni- 
tés ou  en  reçurent  de  nouvelles.  Jean  (ïorap 
riparait  comme  auditeur  de  Chypre  ,  en 
I.'ÎTIJ  et  1391.  Dans  divers  traités  il  porte  le 
titre  de  seigneur  de  Cesarée.  (  Cène<,  Arch. 
de  la  ttanque  de  Saint-George,  an.  1339.  Ve- 
nise, Lib.  pact.  1391.  ) 


XXXVI. 

-[-  Ici  gil  Mcssire  Joliaii  Po!i.<;an ,  clievalicr,  riiîs 
dos  Siirieiis  do  iSicusie  qui  [  trcsp^issa  le.. ..  ] 
l'an  de  uccCLVi  de  Crisl;  que  Dieu  ail  l'arme. 
.\men. 

La  dalle  est  entière,  mais  l'image  a  été 
fort  endommagée  par  le  iiottenient,  avant 
(jne  les  Arméniens,  qui  ont  tant  d'usages 
communs  avec  les  Turcs,  ne  l'eussiiit  pré- 
servée de  leurs  tapis.  Le  chevalier  Ponsan 
est  représenté  couvert  d'un  heaume  ou  cas- 
que fermé,  portant  l'éfiée,  une  cotte  d'armes 
ius(|u'aux  genoux,  et  par-dessous  un  hau- 
bert à  é|iaulières  et  genouillères. 

L'écu  de  ses  armes  a  une  croix  seulement 
dans  le  champ. 

L'inscrij'tion  ipii  entoure  In  dalle  est  in- 
téressante, et  nous  fournit  (|uelqiies  notions 
nouvelles  sur  la  nature  des  privilèges  con- 
cédés aux  Syriens  nar  les  Français  lors  de 
leur  occupation  de  l'Ile,  comme  les  rois  de 
Jérusalem  leur  en  avaient  accordé  en  Pales- 
tine. I  Voij.  les  Assises  et  les  obsiirvatlons 
de  M.  le  eomte  Beugnot,  loin.  I,  )iag.  xvii, 
XXI,  2.Ï,  277.  )  On  voit  que  leur  chef  (loliti- 
ipio,  le  reis  ou  rais,  (|ui  se  trouvait  en  même 
temps  leur  juge  particulier,  leur  protecteur 
et  le  gardien  de  leurs  francliises,  était  choi- 
si l'arnii  la  noblesse  des  coiupiérants,  mal- 
gré le  nom  arabe  ou  syriaque  de  sa  charge, 
lit  l'addition  des  mots  r/«  Nicosie  ino  sem- 
blerait établir  sullisaminent,  h  iléfant  d'au- 
tres preuves,  que  la  nation  s\rii'nne,  nation 
esseniiellemeiit  ('omineri;aiite,  cl  autrefois 
Irès-iioinhreuse  en  (>liypre,  avait  en  moins 
deux  ri'is  dans  le  ro\/iume  des  Lusignnns  : 
l'un  il  Niio^ie,  la  capitale;  l'antre,  à  Faïua- 
guuste,  le  marché  principal  de  l'ilo. 


XXXVII. 

A .       Ci  gil  daine  lkal>iau  du  Nevitcs  qui  lrea)MMa 

r:iii  de  H  .  cr.r.  .  xriii  de  Crisl. 
K.  Ll  gil  dame  .Marie  dr  Milinars  espoiuc  don 
iioLle  ilir\.ilier  ines^ire  de  .Ni'>lli!>  liouloulicr 
don   riti:iuiiie    de    Cliypie,    qui    lrc!<|>.is!>a    l'an 
■cccxciii  d<  Critl. 
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C.  Ci  git  dameAlis,  fillic  dou  noble  chevalier 
messire  Joliaii  Beilui.  espouze  de  noble  chevalier 
Messire  Johan  de  Thabaris,  noble  raarechau  dou 
reaume  d'Emieiiie  qui  trespassa  le  samedi  a 
viii  jours  de  scienbre  Tan  de  m  .  ccc  .  lvii  de 
Crist.  Que  Dieu  ait  leurs  armes.  Amen. 

Les  Nevilles,  los  Milmars  ou  Mimars,  les 
Béduin  ou  Bédouin,  comuje  les  Tibériade, 
qui  étaient  iirobableuient  parents  ou  alliés, 
puisque  leurs  noms  se  trouvent  sur  la  mê- 
me dalle,  comptaient  parmi  les  principales 
familles  françaises  de  l'ile.  La  lamilte  Bé- 
douin était  en  Chypre  dès  le  commencement 
du  xiir  siècle.  Deux  de  ses  membres  figu- 
rent parmi  les  chevaliers  chypriotes  qui  fi- 
rent alliance,  en  1233,  avec  les  Génois  pour 
chasser  les  Im|>éri;iux  de  Chyjjre  et  de  Sy- 
rie.  {Arch.  de  Turin.  Gcnoa.  Carie  sparse.) 

Le  sire  de  Nevilles  de  ritiscription  B.  pa- 
raît êlre  le  Jonnnes  de  Nivillis,  nnbllis  et 
egregius  dominus  de  Azoto,  anjourd  hui  Ez- 
doud  ?  entre  Jatla  et  Askalon,  témoin  dans 
la  iirocuration  donnée  h  Nicosie,  le  12  no- 
vembre 1330,  par  le  roi  Pierre  I"  à  lamiral 
Pierre  de  (^ifran,  [lour  aller  en  soa  nom  à 
Gênes.  (  Arcli.  de  Saint-Georges,  voL  x.  ) 
L'autl'ur  du  Lignage  d'outre-mer,  écrit  leur 
nom  Neuviles  et  Neciles. 

C'est  peut-être  Mario  de  Mimars,  sa  fem- 
me, ou  plus  probaiilument  Alix  Bédouin, 
épouse  de  Jean  de  Tibériade,  dont  les  armes 
se  retrouvent  ici,  qui  est  représentée  sur  la 
dalle,  velue  d'une  robe  élégante  A  double 
jupe,  boulonnée  par-devant  jusqu'au  cou, 
et  à  manches  boulFanles.  Ses  cheveux  flot- 
lent  sur  ses  épaules.  Aux  cùtés  de  la  tète 
sont  deux  écussons  ;  l'un  [lorte  la  lasce  des 
Tibériade  (  voy.  n°  2o  j,  l'autre  six  tleurs  de 
lis  :  trois  en  chef,  trois  au  bas  placées  deux 
et  une,  et  séparées  des  premières  [lar  une 
petite  iasce  ou  un  réglet.  Ce  dernier  écus- 
son  apijarlienl  peut-être  aux  Bédouin,  Nous 
avons  les  épitaphes  d'autres  membres  de  la 
famille  des  Mimars,  aux  articles  4i,  73,  et 
probablement  leurs  armes  sous  ce  dernier 
numéro. 


xxxvin. 

-f  Ici  gil  le  noble  chevalier  messire 
Thenouri  qui  ircspassa  le  lundi  a  x  . 
d'avril  l'an  de  « .  ccc .  Lxm  de  Crisl  ;  que 
ait  rarnicfAnien. 


Johan 
.  jors 
D[ieu 


Dalle  intacte,  costume  de  chevaiior  com- 
p.et.  L'étu  ou  bou(  lier  est  écartelé  au  1  et  t 
d'uni;  fasce,  au  2  et  3  d'un  lion.  Les  The- 
nouri, dont  le  nom  s'écrivait  aussi  Tennuris 
(eommediins  les  Assises),  et  que  je  eruis 
être  les  mêmes  que  les  tinori  ou  Tli 


Vliinolij, 


faisaient  partie  de  la  haute  cour,  et  ont  eu 
parmi  eux  des  cliambell.nis  et  autres  grands 
ofliciers.  Un  parent  du  chevalier  Jean,  ayant 
le  même  firénom,  «'t  mort  deux  ans  avant 
lui,  a  été  inhumé  à  l'Émerghié.  (  Voy.  n°  59.  ) 
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XXXIX. 

-|-  Ci  git  le  no'ole  chevalier  monseigneur  Johan 
de  Tabarie,  fis  dou  noble  chevalier  messire 
Barlclenii  ne  Tabarie,  noble  niarechau  dou 
roiaume  d'Ermenie  qui  trespassa  le  mercredi  a 
XXII  jours  d'ahoust  l'an  de  h  .  cccc .  n  de  Crisl 
Que  Dieus  ail  l'arme.  .\men. 

Dalle  entière  et  belle  encore ,  quoique 
un  peu  fruste.  Le  maréchal  Jean  de  Tibé- 
riade tenant  son  épée  de  la  main  droite,  son 
bouclier  delà  main  gauche,  est  représenté 
vêtu  d'une  cotte  d'aruies  qui  recouvre  une 
armure  de  fer  à  genouillères.  Les  mains 
sont  protégées  par  des  gantelets  de  fer;  les 
grèves  ne  couvrent  que  la  partie  antérieure 
des  jambes,  et  l'armure  en  écaille  se  pro- 
longe sur  les  pieds,  qui  se  terminent  en 
pointe  effilée. 

Les  armes  des  Tibériade  nons  sont  déjà 
connues  par  la  dalle  de  l'inscription  n°  25. 
La  fasce,  qui  en  est  l'unique  emblème  liéraldi- 
que,  se  retrouve  ici  avec  une  addition  remar- 
(ji.able:  c'est  le  trident  m.4ï/j,  signeet  nomde 
Dieu  ou  delà  TrinitéchezlesArméniens,  que 
Jean  do  Tibériade  avait  probablement  ajouté 
à  ses  armes,  comme  une  brisure,  en  rece- 
vant le  maréchalat  d'Arménie.  Cet  office 
honorifique,  auquel  étaient  attachés  des  re- 
venus en  Chypre,  avait  été  conservé  à  la 
cour  de  Nicosie,  avec  les  autres  grandes 
charges  du  royaume  d'Arménie ,  p.ir  les 
héritiers  de  Léon  VI,  dernier  roi  chrétien 
de  Cilicie.  Les  Lusi.unans  avaient  continué 
de  même  à  nommer  aux  offices  de  la  cou- 
ronne de  Jérusalem,  depuis  la  prise  de  la 
terre  sainte  par  les  Sarrasins.  Nous  verrons 
des  maréchaux  de  Jérusalem  au  (pjatorziè- 
me  siècle  comme  il  y  en  a  eu  au  quinzième. 
Il  y  avait  aussi  dans  le  clergé  de  Chypre  un 
patriarche  de  Jérusalem,  qui  n'sidait  habi- 
tuelienient  au  monastère  royal  de  Saint-Do- 
minique de  Nicosie. 


XL. 

-|-  Ci   git  Nicole  Paris  cha \lu  de 

Crist  ;  que  Dieu  ail  1  arme. 
Fragment  de  dalle   représentant    le  bds 
'u:i  costume  clérical. 

XH. 

git  Dame  Agnes  [de  Carcassojnne  fille  de 

iMussire de  Carcassonne  [esponsej   de 

Messire   Raiiiion qui  trespassa  a  

mai,  l'an  de  ...  . 


XLIL 

ave  de  Mirahiaii  

pris   la  iiiori,  dont  fu  damage 


..  (ogl 
êtes. 


1.1 
Amen 

Fragment  d'un  beau  tombeau  en  marbre 
blanc  encastré  sur  le  devant  de  l'autel.  La 
dalle  est  ornée  d'une  arcalure  sculptée  en 
relief.  Sous  chaijue  arc  est  un  écus.snn  por- 
tant une  croix  dans  lo  champ,  comme  celle 
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des  Ponsan  (  u"  30  ) 
autour  du  marbre. 


DIGTIONNAIRE 
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L'inscription  est  tout 


XLIII. 

<;i  gil  la  1res  noble  dame  Madame  seur  Es[ci]ve 
De  Danpierre  digne  abaesse  de  la  Croix  d'An- 
lioche  cl  de  Noire  Dame  des  lr[ois  Roi]s ,  qui 
irespassa  .... 

El  venenint  festinanles  el  invenermi  Mariam  et 
Josephum  el  iiifanlem  positum  in  prasepio. 

Beau  cippe  carré  en  marbre  blanc,  placé 
sous  le  porche  latéral  de  l'église.  Eschive 
(  nom  fort  en  usage  en  Cliypre  )  de  Daii:- 
l)ierre  y  est  représentée  dans  le  costume 
el  tenant  à  la  main  ia  crosse  d'abbeise.  La 
sentence  pieuse,  dont  le  texte  a  un  rapport 
direct  au  litre  ilu  couvent  de  N.-D.  des  Trois 
Rois,  est  inscrite  au-dessus  de  la  lùle  de  la 
noble  abbesse;  l'inscription  franeaise  est 
tout  autour.  Sur  les  deux  bases  parallèles 
sont  détachés  en  relief  deux  écus,  portant 
chacun  deux  poissons  ou  bards  adossés,  à 
peu  près  comme  dans  les  armes  parlantes 
de  la  maison  des  comtes  de  I5ar.  Les  Dam- 
pierre  étaient  lixés  eu  Ciiyjjre  dès  le  xni'  siè- 
cle. (iNNOCKNT  in.  EpUl.  lib.Xjy,  ep.  105, 
t.  II,  p.  535,  éd.  Bal.  Florio  Bustron.  Ama- 
di,  etc.  ) 

Ce  tombeau,  à  la  dill'éreiice  des  précé- 
dents, qui  tous  sont  renleimés  dans  l'inté- 
rieur de  l'éi^lise  arménienne  et  scellés  dans 
sou  pavé,  se  trouve  comme  nous  avons  dit, 
en  dehors  de  l'église,  où  il  nous  seudjle 
avoir  été  transporté  d'un  autre  édifice,  à  une 
époque  inconnue.  Ce  fut  peut-être  au  qua- 
torzième siècle,  quand  les  Vénitiens  détrui- 
sirent 80  églises,  en  supiuimant  les  fau- 
liourgs  de  Nicosie  pour  fortitier  la  ville.  La 
Croix  d'Anlioche  et  les  Trois  Rois  étaient 
probablement,  comme  Notre-Dame  de  Torlose 
(  ci-dessus,  W  22),  des  abbayes  de  Nicosie  ou 
des  environs. 

XLIV. 

Uosquèc  irArab-Acliiiiet. 
-^  Il  i  gil  Mcssirc  llii^nc  di  .Mimars  ipii  Irespassa 
dimanche  à  xv  jors  d'avril  l'an  de  m  .  ccc .  sxiii  de 
Crisl  ;  Des  ail  l'arme. 

Inscription.  Le  bas  de  la  pierre  est  cassé. 
(  loi/.,  sur  les  Mimars,  u"  37  cl  73.  ) 

X.LV. 

.f  Ici  gil  Mcssirc  Pierre  Lciaunc  qui  irespassa 
.1  IX  jors  d'avril  l'a  [ii]  de  m.  tcc.  e  xLiil  de 
Crisl.  Dicus  ail  l'arme  de  lui.  Amen. 

Faut-il  lire  Le  Jaune  cl  voir  ici  lo  Pierre 
Lrgaunus  donl  i!  a  été  queslidii  ci-dessus 
(  II'  10  ;,  ou  bien  Pierre  Le  Jeune,  el  coinp- 
ler  ce  nouveau  Pierre  dans  la  noble  famille 
des  Le  Jeune  de  Chypre?  Je  pentlierai  plu- 
tôt pour  la  première  supposition,  car  le 
mol  Leiaune  esl  très-lisible  sur  liiiscriplioii. 
i.a  dàlhj  sur  laaucllo  lo  chevalier  se  trouve 


dans  son  costume  de  guerre  est  très-belle. 
L'écu  malheureusement  vide  ne  nous  fait 
pas  connaître  ses  armes,  car  ou  ne  peut 
croire  que  la  lettre  A,  gravée  par  erreur  ou 
par  hasard  dans  un  des  coins  du  bouclier, 
en  fit  partie. 

XLVI. 

-f  Ici  gil  le  noble  chevalier  :  Messiie  :  Lois  : 
d'Norcs.  q'  l'  passa  :  I'  verredi  a  xii  jours  : 
d'huiouvr'.  l'an  d'  u,  ccc.  lxix.  d'  x.  q'  Dieu  ail 
l'armcde  [lui]. 

Dalle  entière,  mais  fruste.  L'inscription  et 
l'écu  sont  seuls  bien  conservés.  L'écu  a  trois 
croix  dans  le  chef  ;  le  bas  est  vide,  comme 
dans  les  armesde  la  dallen"  1.  J'ai  conservé.ici 
toutes  les  abréviations  de  l'inscription,  pour 
montrer  dans  quel  système  elles  sont  ordi- 
nairement exprimées  sur  les  autres  pierres. 
Après  les  llielin,  le  royaume  de  Chypre  ne 
comptait  pas  de  famille  jdus  élevée  que  les 
De  Nores,  qui  ont  occu|)é  les  grands  ufiices, 
qui  ont  contracté  des  alliances  avec  les  Gi- 
blel,  les  Ibelin,  et  même  avec  les  princes  du 
sang.  J'ai  retrouvé  en  Chypre  les  descen- 
dants de  celte  noble  maison,  aujourd'nui 
bien  déchue,  et  qui  n'a  conservé  de  son  an- 
cienne position  (]ue  son  attachement  au  ca- 
tholicisme. Elle  a  fait  la  faute  d'accepter 
elle-même  et  d'employer,  comme  son  nom 
habituel,  le  sobriquet  de  C'ulimeri,  que 
les  habitants  de  Larnaca  donnèrent,  il  y  a 
une  cinquantaine  d'années  à  son  chef,  connu 
par  sa  manie  de  souhaiter  le  bonjour  îi  tout 
venant.  —  Une  branche  jiassée  en  Italie 
après  la  conquête  de  l'ile  par  les  Turcs,  so 
lit  un  nom  dans  les  lettres.  Jasou,  son  chef, 
occupa  une  chaire  do  |ihiloso|>hie  morale 
d'Arislolc  à  Padoue,  el  laissa  plusieurs  ou- 
vrages. 

X.LV1I. 

-|-   ilic  jacel  nobilis  vir  dominus  Franciscus 

Co qui  uhiil  annu  Domiiii  m.  ccc.  lxxxx.  . . 

die  xxvgenuarii,  cujus  anima  requiescalin  pacc. 

Amen. 

Dalle  entière,  efli,.;io.  Franeois  C.  élail 
jirohablemiiil  ijuelqne  riche  étranger  fixé 
ou  passager  en  Chypre;  s'il  eût  aiiparlciiu 
h  la  noblesse  chypriole,  son  é(iilaplie  serait 
en  franrais.  Il  esl  vêtu  d'une  robe  longue  ; 
ses  cheveux,  tombants  et  roulés  à  la  hau- 
teur du  menton,  sont  retenus  sur  la  tête 
par  une  toque  ronde,  assez  semblable,  mais 
plus  basse  que  les  bonnets  de  nos  jufjes. 

XLvm. 

[Hit  jacel  nobilis  virj  ac  famosus  magislcr.  . .  . 
Duniiim^  Anlonius  de  Porgiiaïuo,  regnu  Cipri 
camorariu!.,  qui  oliiil  aimo  M.  ccc.  xcili,  die  xix 
inensis  aprilis;  cujus  [anina  rc<|uiescal  in  pacc. 
A  mon]. 

Marbre  blanc.  La  dalle  est  presque  en- 
tière; les  Turcs,   la   trouvant  trop  luuguu 
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pour  en  faire  le  seuil  de  la  mosquée,  ont 
rarcourci  une  des  extrémilés  où  étaient  les 
pieds  de  l'effigie,  le  coiumencement  et  la  lin 
de  l'inscription.  Cette  éjalaplie  est  la  seule 
que  je  connaisse  où  l'on  a;t  emplové  le  la- 
tm  en  raiipelant  la  mémoire  d'un  homme 
f|ui  avait  nécessairement  rang  parmi  la  no- 
blesse française  de  l'île,  puisqu'il  était  ca- 
mérier  du  royaume.  Remarquons  toutefois, 
pour  ex|)liquer  celte  exception  à  un  usage 
presque  consacré,  que  messire  Antoine  était 
étranger,  natif  probablement  de  Bergame, 
en  Italie,  plutôt  que  de  l'ancienne  Pcrgame, 
quoique  cette  ville  comptât  toujours  au 
moyen  âge  parmi  les  principales  de  la  Jlysie. 
((lÈoKG.  Acropol.,  §  13,  p.  30.  Ikinn.  )  Re- 
nianjuons  en  outre  (jue  sa  cbarge  n'était  pas 
un  des  ofiices  qu'on  peut  appeler  politi- 
ques, comme  la  sénéchaussée,  la  connéla- 
blie,  le  maréchalat,  qui  ne  sont  jamais  sortis 
des  familles  françaises  avant  les  désordres 
du  XV'  siècle;  quenlin,  sa  qualité  de  famo- 
sus  magistcr  indique  chez  lui  quel  |ue  docte 
professeur,  auquel  le  latin  devait  èlre  plus 
cher  qu'aux  vrais  chevaliers  de  la  race 
conquérante  de  l'île.  En  elfet,  nous  retrou- 
vons Antoine  [larmi  les  témoins  des  actes 
publics  des  rois  Lusignans  avec  ces  titres  : 
j)I(igiitrrAntonius  de  Per(j(imo,artis  medicinœ 
jiraffssor,  canonicus  l'aphensis  (Privilège  de 
1;{78,  Arch.  de  Venise).  Nobilis  et  veneran- 
diis  mtKjisler...  arlium  et  medicivœ  doctur 
(Accord  de  l'.iSd,  Arch.  de  Venise).  Magis- 
tcr... arlium  et  medicinœ  doctor,  regni  Cipri 
provisor  (Procurât,  du  12  nov.  1390,  Arch. 
de  Saint-Georges  à  Ge'ncs).  On  voit  qu'il 
n'est  devenu  caméiier  de  Gliypre  que  dans 
les  dernières  aimées  de  sa  vie. 

Comme  P'iançois  C.  dans  le  tombeau  pré- 
cédent, Antoine  de  Bergame  porte  la  simarre 
et  les  longs  cheveux,  à  l'instar  des  riches 
citoyens  de  Venise  et  d'Italie  au  xiV  siècle. 
Aux  cotés  de  sa  tète  sont  deux  écussons  jia- 
reils,  ayant  un  chevron  à  côtés  très-étroit-, 
ou  un  angle,  inscrit  dans  la  partie  infé- 
rieure, et  trois  roses  dans  le  haut. 

XLIX. 

Sepullurn  nobilis  viri  (loniini  Gasp-iris  M.iuro- 
ccno,  (ilii  (|iioii(ljin  iloiiiliii  B'Iuli  de  Vciicciis, 
qui  oliiit  die  prima  ineiisis  julll  aiiiio  Doiiiiiii 
H*  .nu*  .n°;  cujus  anima  rcquicscal  in  pacc. 

Dès  le  commencement  du  xiV  siècle,  les 
"Vénitiens  eurent  des  franchises  commercia- 
les en  Chypre  et  y  établirent  des  factoreries; 
ils  étaient  nombreux  ii  Famagouste,  à  Pa- 
plios,  i)  Limassol,  où  ils  avaient  des  agents 
consulaires;  à  Nicosie,  où  résidait  leur  bailo 
principal.  (ias|iard  Slorosini ,  dont  nous 
avons  ici  l'épitaijliu,  aiiparlenait  5  la  famille 
sénatoriale  de  ce  nom,  (|ui  avait  déjà  plu- 
sieurs de  ses  membres  lixés  en  Chypre  pour 
ses  alfaircs  commerciales,  comme  les  Cor- 
naro,  les  Venier,  les  Uandolo,  etc.  —  11 
sciid)le  y  avoir  eu,  à  la  lin  du  mônic  siècle, 
vivant  au  milieu  des  Vénitiens  et  jouissant 
de  leurs  privilèges,  nue  petite  colonie  bcr- 
Dif.TioNx.  i)'F-ri<;miMiiK.  I. 


gamasque,  d'où  était  sorti  peut-ôtre  le  ca- 
mérier  Antoine  de  l'inscription  précédente 
(n°  i8).  Cf.  le  privilège  d'Amaurv  aux  Véni- 
tiens, du  2.3  juin  1.303.  {Arch.  de  Venise, 
Lib.  pact.,  111,  fol.  71  v".) 

L. 

....  irele  qni  trespassa  [de]  ce  ciecle  l'an  de 

r[inca]rnalion  Jhesii  Ciist  m.  ce.  .  .  ,  en  vni 

jnrs  d'avili. 

LI. 

Ave  .Miria  gracia  picna  (ioiiiirnis  tccnm, 
benedicla  lu  in  mulieribus. 

Celte  sentence  pieuse  est  gravée  autour 
d'une  dalle  bien  conservée ,  re[)résentaiit 
une  jeune  femme  dont  le  nom  n'est  i)as 
indiqué.  Ses  cheveux  flottent  sur  ses  éjiau- 
les;  son  vêtement  se  compose  d'une  robe 
juste-au-corps,  avec  deux  longues  ouver- 
tures de  poches  sur  le  devant,  p'areilles  à 
celles  que  les  dames  de  Chypre  portaient 
encore  au  dernier  siècle.  J'ai  vu  à  Larnaca 
plusieurs  costumes  de  ce  temps  qui  ont 
plus  d'analogie  avec  celui-ci  que  les  cos- 
lumes  actuels  des  dames  chypriotes  (Cf. 
n°  o8)  Le  dessin  du  monument  est  correct; 
il  ne  manque  même  pas  d'une  certaine 
grâce;  qualité  non  moins  rare  que  la  pre- 
mière dans  les  œuvres  des  maîtres  graveurs 
de  Nicosie,  et  surtout  chez  leurs  confrères 
de  Famagouste  et  de  Limassol.  Il  fint  ajou- 
ter, pour  l'honneur  de  l'art  chypriote,  (juo 
ses  architectes  et  ses  sculpteurs  ont  en 
revanche  laissé  dans  l'île  des  monuments 
qui  soutiendraient  sans  désavantage  la  com- 
l)araison  avec  nos  [ilus  élégants  édilices 
des  x-ui'  et  xiv'  siècles. 

LU. 

-)-  Ici  gil  Messire  Ueiuioni  don  Four 

Fragment  d'un  chevalier  vêtu  d'une  cotle 
de  mailles.  Les  du  Four  contractèrent  des 
alliances,  au  \in'  et  xiV  sièch'S,  avec  les 
de  Brie,  les  sires  de  Beyrouth  et  la  descen  • 
dance  de  Léonard  de  Pnphos.  (Lignages  d'où- 
Ire-mer,  eh.  21,22.  .38;  Assises  de  Jérusalem, 
t.  II,  p.  k'à'ù,  VGO,  V71.) 


LUI. 

-|-  Ici  git  le  noble  clicvalier  messire  Eude  de 
>avarre,  qni  Ircspassa.  .  .  . 

Fragment.  Jambes  d'un  chevalier  épe- 
roiiné  et  portant  une  armure  en  colle  do 
mailles.  Il  est  bien  à  regretter  (pie  le  haut 
de  cette  dalle,  placée  aujourd'hui  dans  lu 
jardin  de  la  mosquée,  ait  été  brisé  par  les 
Turcs;  elle  nous  ferait  connaître  sans  doute 
les  armes  de  la  noblo  famille  des  Navarre, 
illustrée,  dès  les  [iremicrs  temiis  de  l'éta- 
lilissement  des  Français  en  Chypre,  par  la 
liravourc,  rélO(pn'nce  et  la  science  féodalo 
de  Phili[nic  de  Navarre.  Voij.  la  vie  de  ctl 
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honinm  remarquable,  publit^o  pi'.r 
cnivili'  HiMisiiiot,  ikins  la  Bibliulliàiue 
coït  dis  Churtes,  l"  série,  tciii.  11. 


M.    le 


LIV. 

+  Ici  «il  Dame  [Efliiv]e  île  Rivel,  feme  qui 

fil.  .  .  (le.  .  .  .  linbiii? 

Les  Uivel  étaient  de  la  liaiilo  cour  el  ont 
PU  do  sraniis  olliiiors  dès  le  xiii'  siècle. 
Les  Bahi-i,  aussi  nobles  qu'eux,  ont  occupé 
les  bautcs  diarr^ivs  du  royaume  aux  xiV  et 
XV'  siècles,  irest  dans  la  uiaison  de  Kayiuond 
Babin,  grand  brinleiller,  (|ue  les  sei>;neurs 
fi injures  coiilre  Pierre  de  Lusii^nan  linrenl 
leurs  dernières  conrércnces. 

LV. 
+  EKO.'NÎ-IOH.  HA[8AH  TU  ©y] 
MA^l.^TbKOM.(K^IPON) 
<DIA!  [PPb]  Tb.  xpep 

Triidiiclion. 
I  Fui  iiiluimoe  l:i  servante  Je  Dieu,  Mario,  fille 
du  seigneur  Philiiipe,  fils  île > 

LVl. 
EKHfvKeH  ...  (AbAOC  Tb) 
©8  X(H?)yN8(HAN0Y?) 
NA KIR.  NIKOAAABC 

Xtt^/VHMAeiC.... 
OJ    NT. 

Tradiirlion. 
I  Fut  inlininc  {(,•  seivilonr?  île  Dien,  J.an...  fils? 
lin  seigiioar  ^icolas...  l'an...  8jj.   > 

Celle  date  ne  peut  être  que  celle  de  l'an- 
née G8o.'5  de  l'ère  de  Conslanlinoiile  ou  de 
la  création,  suivie  alors  par  TK^Iisc  d'Oiient; 
elle  ré|)ond  h  l'année  de  l'iiicainalioii  l.'lVo. 
Les  autres  iuscriplions  grecques  de  la  mos- 
quée d'AcInMct  le  Noir,  coiiuiic  les  inscrip- 
tions ('ran(;aises,  j)araissciil  aussi  du  xiv  ou 
du  XV  siècle. 


LVII. 
+  [E!<OIMH0H  H  AOYAH 
TOY]  ©8.  />f^:  ©YTATe  PA. 

KYPa.<î).To  NoeMBpio  M-m  Ne 

CTiUKB-  exPONI.... 

Traduction. 
<  Fut  inhumée  la  scrvaiUedeDiou,  A  nui',  (ill.-  iln 
si'ignt-ur  l'Ii.,  au  mois  ilc  novemluc  l'an  {>Sii.  > 
—  1311  lie  l'iTo  vulgaire. 

LVIIL 

+  EKhKH0I.OA8AOClpourHA8A'ri)T8.OV. 
I.4...T6  rA...H  ENfVW^.r£Ki!APlOV.H...A. 

etlX-NAC. 

rrorfiicrioii. 

«  Fui  inhnnii<  le  «crvilour  de  Dieu.  ...  au  mois 

d"-' janvier.  ...» 


DICTIOMSAIRE 

Bien  qu'on  lise  distinctement  o.aovaos 
sur  la  dalle,  c'est  une  l'cnune  qui  s'y  trouve 
représentée,  les  mains  croisées  sur   la  poi- 
trine, les  clieveux  Irrssés,  chaussée  de  petits 
souliers  à  rubans  llollants,  el  revètiu;  d'une 
robe  à  poches,  .^  doubles  manches  et  à  dou- 
ble jupe,  qui  si'rre  la  taille  comme  celle  des 
tombeaux  de  Marie  de  Uessan   (if  iV)  de  la 
fennne  de  Jean   Ciorap   (n°  'So\  d'Alix   Bé- 
douin,  maréchale   d'Arménie  (if  37),  et  do 
la  dalle  (n°  îil).  Les  lobes  montent  jusqu'au 
cou;   les   bras  sont  couverts   |iar  la  tuimpiiï 
de  dessous,  et  je  ne  vois  rien  dans  tel  lialjil- 
lement  ado|)té,  on  en   a  ici  la  |)reuve,  par 
i]ueUpies  daines  grcc(pies,  comme  les  dames 
liançaises   le  portaient   nu  xiv'  siècle,   en 
France  et  en  Chypre,  rien  qui  pilt  blesser 
la  décence.  Il  faut  croire  qu'on  avait  voulu 
respecter  la  saintelé  des  loud)eau\,  et  que 
les  dames  chypriotes  avaient  quehpud'ois, 
en  leur  vivant,  des  costumes  moins  discrets 
que  ceux  dont  elles  sont  ici  velues,  car  un 
chroniqueur  d'Italie  se  plaint  de  l'importa- 
tion des   modes  de  Chypre  dans  la  ville  de 
IMaisance,  sa  patrie,  et  il  blAine  surtout  la 
|iassion  do  ses  concitoyennes  pour  la  cy- 
prinnn,  vèlenu;nt  chargé  de  broderies  en  or 
cl    taillé    de  lacon  à   couvrir  le  moins  pos- 
sible   II!   haut  du   corps.  (Jumni.  Mufsi.  ap. 
Niiraloii,  Srript.  rcr.  ilalic.,  tom.  W'I,  el 
'Aiitiquit.  ilnlic,   tom.  il,  col.   31*.».  Cl'.  Boo- 
CACi;,  Di'cainc'r.  VIII  ;  or.  nov.  X.)  C'est  bien 
là  le  sarka  que  l'on  porte  encore  à  Nicosie, 
à  Lnnassol  et  à  Larnaca;   mais  il  est  à  re- 
marquer tpio   les   dames  franijues   de    ces 
villes  négligent  aujourd'hui  île  plus  en  plus 
ce   costume,    pour  |irendro    les    vêlements 
européens,  et  il  se  pourrait  bien  que  l'ha- 
billemeiil  innuodesle  dont  se  plaignait  Jean 
iMussi    eilt   é!é    seulement    à    l'usage  de  la 
l)0|iulation  indigène  do  Chypre,  qui  n'avait 
jtas  de  rap|)orl  avec  la  société  Irauquc. 

Mosquée  du  l'Umerghié. 
'  On  n'a  pu  mo  donner  la  signification  du 
mot  Emergliié.  Ne  serait-ce  jias,  comme  lo 
lieuse  M.l^'rulti,  une  corruption  de  Marinn 
ou  Mcricm,  nom  do  Mario  en  arabe  et  en 
luic,  et    ne    pouvon.<i-nous    voir  dans  celle 


nins(|iiée  une  aucienue  église  dépliée  cl  la 
Vierge  ?  C  est  une  grande  net' ogivale,  dont 
la  construction  mo  semble  dater  du  xm'  ou 
xiv*  siècle. 

MX. 

Ci  gil  [le  noble  chevalier  messire  Jjolian  Te- 

iiouri  fils  do  .  .  i  .  .  c  n  (Simon?)  .  .   c  .   .   . 

110  ..  .  qui  Irespassa  [le  ninr?]di  a  \\  jors  de 

noveinhre,  l'an  m.  rtcxi.i  tic  Crisl. 

Dalle  el  efligie  entières,  sauf  la  tète,  qtio 
les  Turcs  ont  brisée,  en  haine  des  repré- 
sentations humaines,  proscrites  jtar  leurs 
coiinnentaleurs  du  Coran.  C'est  do  préférence 
contre  la  lèle  cl  le  buslo  que  les  iconoclas- 
tes musulmans  se  sont  acharnés  dans  leurs 
dcslructions  ;  ce  qui  expliijuo  le  grand  nom- 
bre de  fraijinenis  de  dalle  ayant  seulement 
la  partie  inférioiiro  do  l'eiVigie,  que  l'on 
retrouve    dans    les   niosijuées    do    Chypre. 
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A  Rnodes,  les  Turcs  ont  ainsi  détruit,  à 
coups  de  marteau ,  les  tètes  des  statuettes 
et  des  ijas-reliets  qui  se  trouvent  sur  quel- 
ques portes. 

Bien  qu'endommagé,  le  tombeau  de  Jean 
Thenouri  est  encore  beau;  le  défunt  y  est 
représenté  armé,  éperonné,  tenant  un  bou- 
clier en  ogive  et  écliaucré,  sur.  lequel  est 
une  fasce  seulement,  tandis  que  Jean  The- 
nouri du  n°  38  porte  un  écu  écartelé  d'une 
fasce  et  d'un  lion.  Jeanne  peut  être  le  grand 
bailli  de  la  secrète  royale  de  Chypre  {Jo- 
haiines  Thcnuri)  qui  fut'présent  à  la  conclu- 
sion du  uaité  de  1360,  entre  la  république 
de  Venise  et  le  roi  Pierre  1",  à  Nicosie.  [Arch. 
de  Venise,  Lib.  pactor.,  t.  111,  fol.  37.)  L'a 
Simon  Thinoly,  de  la  même  famille,  était 
maréchal  de  "  Jérusalem  ;  il  accompagna 
l'ierre  l"eri  Eiu-ope  dans  ses  vovasjes  (Arch. 
de  Ge'nes  et  de  Venise.  Doc.  de'l3G3,  13G8), 
et  dans  l'expédition  d'Alexandrie,  en  1363. 
((hiLL.  de  Macual r,  .Ms.  D.  Rov.  de  Paris, 
7609,  fol.  323.; 


LX. 

Ii.i  git  messire  Pierre  de  Nefin  qui  fu  ch[am- 
Lellan]?  qui  irespassa  en  nu  jors  d'uitouvrc, 
lan  u.  crc.  lu  de  Ciist  ;  que  Dieu  ail  l'arme. 
Amen. 

Belle  pierre,  complète  en  deux  fragments. 
Ecu  ayani  quaire  rangées  d'ondulations 
dans  le  champ.  Pierre  de  Nelin  avait  été 
peut-être  diambellan  du  roi,  charge  diffé- 
rente de  celle  de  chandjellan  du  royaume. 
Son  nom  de  famille  venait  de  la  seigneurie 
(le  Nephin,  sur  la  côte  de  Syrie,  entre  Giblet 
et  Tripoli. 

Lxr. 

A Marie  Aniiaumc,  espose  jadis 

de  Sire  U de  Carpass,  qui  Irespassa 

à  VI  jors  de  jimicl  l'an  de  h  ccc  lxxxvui  de 
Crist. 

Le  Carpas  est  la  partie  orientale  de  l'île, 
ilonnée  en  comté  au  xv'  siècle  par  Jacques 
le  Bâtard  à  luic  famille  d'.Vragon.  .Mais  il  y 
avait  en  Chypre  une  famille  française  qui 
jtorlait  ce  nom,  et  qui  possédait  [leut-ètre 
ce  fief,  dès  le  xiV  siècle.  (Voy.  les  Lignages 
d'outre-mer,  chap.  29;  Assises  de  Jérusalem, 
tome  II,  p.  W6.) 

B noble   messire  iohan  An- 

liaume  qui  (respassa  le  mccr.  .  .  . 
C  4-  Ci  gil  le  noijle  chevalier  Jaques  de  Monl- 

gesard?  ...  i  un  ..  e  ....  arg  ....  fd» 

de  dame  Marie  Anliaume. 

Dieus  ail  leur  arme  o  lui  en  paradis. 

Fragment  de  dalle  autour  de  Jaquel  sont 
ces  trois  inscriptions;  au  centre  est  l'efllgio, 
moins  la  tète  et  les  [lieds,  d'un  personnage 
ayant  pour  armes  une  croix  trétléc.  Les 
Antiaumc  étaient  une  des  familles  franqucs 
Jes  dIus  anciennes  cl  les  plus  honorablement 
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connues  en  Orient.  En  Syrie,  ils  étaient 
cependant  encore  dans  la  bourgeoisie,  ei 
Raoul  de  Tibériade  disait  dédaigneusement 
de  l'un  d'eux,  en  causant  de  jurisprudence 
féodale  avec  le  roi  Amaury,  qu'il  ne  ferait 
pas  son  pareil  Remont  Antiaumc  «e  autre 
soutil  borijeis.  [Assises  de  Je'rusalcm,  tom.  I, 
p.  o23.)  Les  Lusignans,  plus  éclairés  et  plus 
sages,  admirent  les  Antiaumc  au  rang  do 
la  noblesse,  dès  les  premiers  temps  de  leur 
établissement  en  Chypre.  (Cf.  Assises,  p.  220, 
52a.)— Les  Montgesard  étaient  tixés  en  Chy- 
pre liés  le  XIII"  siècle  (Arch.  de  Turin,  pièco 
citée  du  2  déc.  1233).  Ils  figurèrent  toujours 
parmi  les  chevaliers  de  la  haute  cour.  Au 
lieu  de  Montgesard  peut-être  fjut-il  lire 
Monlbéliard,  autre  noble  famille  française 
passée  de  Syrie  en  Chypre  avec  les  premiers 
Lusignans,  et  qui  eut  un  bailc  du  royaume 
jiendant  la  minorité  de  Hugues  1"  \1nno- 
CENT  UI,  Epist.  lib.  XIV,  ep.  lOi,  tom.  Il, 
p.  oûo,  éJit.  Bal.). 


LXÎL 

.  .  .  andi.  .  .  le  noble  seignor  d'Arsuf  qui 
irespaisa  le  mercredi  à  xi  jors  de  janvier 
l'ail  de  M.  ccc.  xc.  de  Crisl;  que  Dieu  ail  famé 
Amen. 

Dalle  entière,  mais  un  peu  fruste.  Belle 
armure  forgée  de  chevalier  portant  cuirasse, 
brassards, cuissards,  pommeaux  aux  épaules, 
aux  coudes  et  aux  genoux.  Armes  :  un  écu 
losange.  Les  d'Arsuf  ou  d'Arsur  étaient  une 
branche  de  la  grande  et  puissante  famillo 
di'S  Ihelin,  dont  les  tombeaux  étaient  la 
plupart  dans  l'église  détruite  de  Saint-Do- 
minique, avec  ceux  des  Lusignans.  Arsur, 
que  lus  Francs  appelaient  .Vrsuf,  l'ancienne 
Antipatris,  était  dans  la  Syrie  méridionale 
entre  Jaffa  et  Césarée.  Ce  nom  est  aujour- 
d'hui inconnu  sur  la  côte  de  Syrie 


LXIIL 

A  .  .   -|-  Ci  gil  le  noble  chevalier  Thomas  [Pro- 

vosi] que  Dieu  ail  l'arme. 

Amen. 

B  .  .  -}-  Ci  gist  le  Ires  noble  escuer  sire  Ramon 

Provosl  qui  Irespassa  a  ix  jours  de  mai  .'an 

de  M.  cccc.  xxxv.  de  Crisl  ;  que  Dies  ail  l'arme. 
Amen. 

Grand  fragment.  Chevalier  éperonné,  por- 
tant une  épée  et  une  armure  avec  genouil- 
lères. L'écu  est  fascé  ou  divisé  horizontale- 
ment en  6  [larlies  égales  ;  la  2',  la  '*'  et  la 
6'  ont  3,  3  et  1  croix.  Les  Provost  étaient 
encore  en  Chypre  au  temps  des  Vénitiens, 
et  avaiCT)t  |)lace  au  grand  conseil.  (Voy.  Et. 
DE  LisiG.,  Descriptions  de  Chypre,  fol.  83.) 
Thomas  Provost,  du  n"  63  A,  est  probable- 
ment le  vicomte  de  Nicosie  de  ce  nom,  qui 
intervint  comme  témoin  dans  le  traité  do 
lit'»,  conclu  à  Nicosie  entre  le  roi  Jaiius  et 
la  république  de  (jènes.  (Sperone,  Real  gran- 
dezza,  p.  i'fl).  Il  avait  négocié,  en  IVH),  au 
nom  du  roi  et  de  concert  avec  Thomas  do 
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Zenièrcs,  lo  traité  de  Famagoiislc,  du  9  dé- 
('("djIiic.  ((iônes,  Arch.  de  la  banque  de  Saint- 
George,  vol.  X]. 

LXIV. 

4-  r.i  gii  le  noble  chevalier  mcssire  Eude  de  Vis 
qui  [irespassa  l'an  île  si.  ccc?]  cl.  Amen. 

Belle  dalle,  coiiiplite  en  deus  fragments. 
Au  cenire  est  un  (.hcvaller,  aux  tlu-veux 
llollauts  sur  les  épaules,  iiortant  ré|iée  et  les 
é|)erons,  vôlu  dune  rolje  courte  tiui  laisse 
voir  autour  du  cou,  aux  bras  et  aux  jambes, 
la  coU'j  de  uiailles  dont  il  était  recouvert  oti 
dessous.  Il  a  les  |iou)iueaux  aux  coudes 
et  aux  épaules.  Aruies  :  un  écu  coupé  par 
nue  fasce  étroite  en  deux  parties,  cpii  sont 
subdivisées  chacune  en  7  |>als.  Jii;Moro 
eniiéreuient  ce  ([u'élait  la  faniilie  de  \  is, 
dont  peut-être  j'ai  mal  lu  le  nuui. 

LXV. 

|Cil  gil  messirc  Erbert  de  Novicrs?  seigiior 
.le  Monfor.  .  .  [fis?]  qui  i  lu  ?...]...  . 
nrnan  qui  irespassa  a  xui  jours  de  ausl  l'an 

de  M.  CCC[C?  X?)>LV. 

Je  ne  connais  pas  de  fief  de  Monlforl  en 
Chvpre,  et  ne  sais  si  Krbcrt  de  Noviers 
apparlieut  h  la  l'auiille  de  Monlfort,  issue 
des  Ibelin  de  Beyrouth  par  Kcliive,  dame  de 
Lapithos  en  Chypre,  et  feunue  d'iluiuphroi 
(le  Montlort,  seigneur  du  Toron  pics  de 
Tyr;  f.unille  (Hiissante,  dans  laquelle  le  roi 
PÎcrre  1"  prit  sa  première  fi-muie.  L'église 
de  .Monlfort,  où  l'ut  inhumé,  au  xm'  siècle, 
Jean  de  Montlort,  ne  peut  être  la  uiosipiéo 
(le  riùnerghié;  car  on  sait,  p.irlel».  lUie-nie 
de  Lusignan  (loi.  'JOj,  que  la  iircmièro  était 
située  hors  de  l'enceinte  actuelle  de  Nicosie, 
et  (lu'elle  fut  démolie  [)ar  les  Vénitiens.  La 
dalle  d'Krbert  entière,  sauf  le  iiaul  de  la 
tète,  est  exlrôiueuieiU  fruste;  elle  no  porte 
pas  d'écusson. 

LXVL 

A  [loi  gil ]    fille    dou    mible    chevalier. 

lî  [Ici  gil ]   chevalier  l'icrro  de  Tabaiio, 

i|ui  irespassa 

C  [Ici  gil| ccciii  de  Crisl. 

Que  Dieus  ail  [leurs  i'iincs]. 

Fragment  de  dalle  et  d'inscriptions  do 
famille.  Au  milieu,  deux  jambes  recouvertes 
d'une  armure.  {Voy.  ir  -23.) 

LXVIl. 

Ci  gil  le  noble  cscuier  Crcsicn  de  Gras.  .-. 

Fragment  de  dalle  sur  kijuel  on  reconnaît 
le  bas  d'une  tunique. 


LXVIII. 

(Ci  gil]  .  .  .  noble  cli.i|K-lein  du  roi. 
.H  ,  ipii  IrCipasM  lo  jcusdi 


Fragment  portant  l'efligio  d'un  personnage 
en  costume  ecclésiastique.  Le  haut  de  la  tête 
a  élé-brisé. 

LXIX. 

[Ici  gil]  Eschive,  filie  do»  noble  chevalier  mes- 

sire  Thomas  de  Cafi-[;)n],  espousc 

III  de  Crisl;  que  Dieu  ail  l'arme.  Aineji. 

Fragment  ;  bas  d'une  robe.  Nous  avons 
vu  d(''jh  rinscri|itioii  d'une  autre  Cal'rau, 
ci-des.ius  iu°  1). 

LXX. 

[Ilic]  jacel  nobilis  Georgiiis  doclor 

larsus   ra.  .   .    .  cundam   d.  .  .  ,    honorabilis 

niedicus  seri 

Fragment  représentant  le  buste  et  la  IcMe 
du  personnage.  A  c(Mé,  un  écusson  sur  le- 
quel est  une  Heur  de  lis. 

LXXL 

4-  Ci  gil  le  noble  el  sage  doolour  des  lois  cl 
decres  messire  Juhan  de  Sarasins,  de  Padoue, 

honorable  juge  de \icvii;  ipic 

Uieu  ail  l'arme. 

Il  y  a  des  exce[itions  h  toutes  les  règles  et 
Ji  tous  les  usages.  Voici  un  étiaiigcr,  un  Pa- 
douan,  un  docteur  et  probahlcmeni  un  liommo 
vivant  à  la  lin  du  xiv',  si  ce  n'est  au  xV siècle, 
dont  on  rédige  l'épilajihe  en  lran(;ais,  comme 
si  on  eilt  été  au  xiii'  siècle,  ou  (|ue  lo  dé- 
funt eilt  aipjiartenu  à  (juebjue  l'amdle  noble 
et  l'raïKjaise.  (Cf.  ci-dessus  n"»  !»"-V'J,  cl  ci- 
ai)rès  ir  100.)  Celte  circonstance,  au  re.sie, 
doit  nous  donner  une  idée  très-favorable 
du  nK'rile  de  Jean  Sarrasin  et  de  la  |>osilioii 
de  ses  héritiers.  I'ui.s<|u'ils  parlaient  lran(;ais, 
ils  fié(|uenlaienl  la  société  fran(iue  ;  le  doc- 
teur Jean  plaidait  sans  doute  devant  les 
tribunaux  royaux,  où  \\m  plaida  en  français 
jusipi'au  xvi'  siècle;  il  allait  peut-être  a  lu 
cour.  Les  Lusignans  du  xiV  siècle  ont  tous 
aimé  les  sciences  et  la  liltéraluie.  jHoccack, 
Dédie.  Grncal.  Deur.  ;  (JKor..  Laimtii.,  Noti- 
ces el  extraits  des  wss.,  t.  XIL  p.  6,  7.)  Lo 
haut  (lu  tombeau  do  Jean  Sarrasin  est  bri.sé; 
o;i  voit  dans  co  qui  reste  le  bas  de  sa  rubo 
de  docteur. 

LXML 

[Ici  gil] lame  lilenveniic  de  Cacaldicr. 

Fragment.  Armes  :  une  aigle  è  séncstre. 


LXXIU. 

[Ci  gil]   noble    chevalier  mcssire   Phriipe    de 
Miliii[ars| Iiiens  ail  l'Arino. 

Il  no  mo  par^ill  pas  possible  do  voir  ua 
autre  nom  (|ue  (olui  des  iMilmars  daii.s 
l'alprévi.ition  de  Milm.  ;  el  dès  lors  In  dallo 
sur  laquelle  elle  se  trouve  a  beoucoiin  d'un- 
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poilance,  puisqu'elle  nous  fuit  coii?inîlro  les 
armoiries  de  celte  famille  considiîrajjle , 
influente  et  haut  placée  en  Chypre.  Les 
deux  bouts  ont  été  brisés  par  les  Turcs, 
mais  le  milieu  conserve  encore  l'iuiage  d'un 
chevalier,  du  cou  aux  genoux,  portant  un 
bouclier  sur  lequel  sont  ses  arn.es  :  me 
croix  faiblement  pa  éc  et  alezée.  {Voy.  n°'  37 
et  44.)  Les  Milmars  élaie-u  de  la  noblesse 
îrançaise  de  Syrie;  établis  en  Chypre,  ils 
devinrent  seigneurs  d'Asqiiie,  jirobable- 
luent  Aschia,  a"i  sud  de  Cythrea,  de  Trais- 
iodes.  d'Ai/a  à  l'est  d'Aschia.  Ils  contractè- 
renl  des  alliances  avec  les  Giblet,  seii^neurs 
d'Avegore  (Ovgoros)  et  de  Pila,  avec  la 
famille  Je  Morf.i,  etc.  (Voy.  Lif/nagcsd^oiitre- 
innr,  cl).  39.  De  ceaus  de  Mimurs;  Assises, 
tom.  Il,  p.  471.) 

LXXIY. 

IHc  jacel  religiosiis  fraler  Micliael  Jlonlegiiido, 
onlinis  Ereiiiilarnm  beali  Aiigusliiii,  qui  oljilt 

sut)  unno  Doiniiii  m ensis  julii. 

Araeii. 

La  mosquée  de  l'Emerghié  aurait-elle  été 
une  église  des  Augustins,  dédiée  à  Notre- 
Dame? 


Mosquée  de  Sainle-Calherine.  Haia-Kalherina-Djami. 

Belle  el  élégante  architecture  duxiv'  siècle. 

LXXV. 

4"  Ici  git  le  très  lioiinralile  bourgeois  .... 
Mnrgiiatz  qui  trespassa  à  xii  jonr^  d'aonst  l'an 
lie  H.  CGC.  Lxxm  de  Crist  ;  que  Dieu  ail  l'arme. 
Amen. 

Cette  inscription  est  gravée  sur  une  pierre 
qui  se  trouve  près  de  la  i)Orto  latérale  de  la 
mosquée,  oij  arrivait  probablement  le  cime- 
tière de  l'église. 

Mosquée  da  Sérail. 

Eglise  ogivale  qui  me  paraît  du  xiv  siècle. 
Le  |iavé  est  neuf.  Les  fragments conservésdes 
anciens  tombeaux  ont  servi  à  daller  le  porche 
qui  précède  la  nef.  Je  n'y  ai  remarqué  (pi'inie 
seule  |>ierre  portant  une  date,  celle  de  M. ccceii, 
h  C(^lé  de  l'elfigie  il  une  fennneou  d'un  jeune. 
homme  à  cheveux  llotlants.  C'est  la  seule  li- 
gure conservée,  mais  non  respectée,  car  elle 
a  été  meurtrie  de  coups  de  marteau.  Toutes 
les  autres  ont  été  brisées  par  les  musulmans, 
qui  ont  voulu  utiliser  seulement  la  [)arlie 
inférieure  des  pierres,  en  déligurant  au- 
tant ()u'ils  ont  pu  leurs  ornements  profa- 
nes. Ou  y  rernonaît  jiourtant  encore;  nombre 
d'écussons  ellaces,  de  chfvaliers  éperonnés 
cl  armés,  d'autres  personnages  chaussés  de 
sandales  ,  velus  de  longues  robes  bouton- 
nées jusqu'au  bas,  et  marquées  de  croix  on 
divers  endroits. Cette  mosquée,  qu'on  ap|iclle 
mosquée  (lu  Sérail,  parce  qu'elh'  est  voisine 
du  scrail  ou  palais  du  gouverneur,  a(i(>arte- 
nait  peut-être  au  couvent  de  la  .Merci.  Dans 
le  jardin  qui  précède  le  porche,  se  trouvent 
plusieurs  écussuns  vénitiens,  et  une  l>ello 


colonne  antique  avec  une  inscription  grec- 
que publiée  par  Bœck  et  Engel.  Sur  le  pié- 
destal de  la  colonne  sont  deux  écassons  de 
marbre  dans  le  style  un  peu  maniéré  des  ar- 
moiries vénitiennes,  l'un  portant  quatre 
flammes  renversées  cousues  au  chef,  l'autre 
iHie  fasce  seule>Ce  dernier  appartiendrait-il 
à  quelque  a  scenjant  de  M.  le  comte  Augustin 
Sa.^redo,  de  Venise,  éditeur  des  Annales  de 
Malipieri,  dans  la  collection  le  Florence  , 
dont  la  famille  a  eu  des  provéditeurs  à  Modon 
en  Crète  et  dans  quelques  autres  colonies 
vénitiennes? 

Les  mosqui'es  dites  Tonronnchlou,  Tuka- 
nar  Eunu,  Iblik  Bazar,  Yéni  Djami,  sont  |h_ii 
anciennes. 

Tekké  ou  tombeau  d"un  santon  turc,  près  de  la  porte  de 
Céiiues. 

On  y  voit  un  sarcophage  de  marbre  blanc, 
peut-être  antique,  sur  lequel  est  gravée  l'in- 
scription suivante  : 


LXXVI 

Atigusiino.  Canati.   clariss.  senalori. 
in.  Dcuni.  cl.   palriani.   religionis.  cl. 


siimmae. 

picialis 

viro.  in.  adininistraiiilisnue.  ReipuI)!.  Ycncla;. 
ncgoiiis.  do:i,i.  fotis(iue.  pluiilms.  niiigislra- 
libus.  integcrriine.  fiincto.  ac.  demuin.  regiii. 
Cyprl.  consiliar.  Maricla.  uxor.  caslis.  et.  Ga- 
briel, filius  ail.poslcritalis.  nicnioriam.  posuere. 
obiil.  xvi°  oclobris.  m.  n.  l.  m. 

Les  Da  Canalesont  une  des  plus  anciennes 
lamilles  sénatoriales  de  Venise.  La  collection 
que  publie  .M.  Vieusseux  à  Florence  vi.-iit 
de  s'enrichir  d'une  curieus  •  hisloire  de  Ve- 
nise édite  en  français  au  xiii'  siècle,  |)arua 
auteur  de  ce  noui,  Martin  de  Canale,  qui  ne 
peut  être  pourtant  de  cette  famille,  car  il 
n'aurait  pas  omis  de  le  uire  dans  les  nom- 
breuses occasions  qu'il  a  eues  de  nommer 
avec  éloge  les  Canale.  Martin,  quoique  habi- 
tant Venise,  n'était  peut-être  pas  même 
sujet  de  la  république;  on  peut  le  croire 
quand  on  voit  qu'il  jiarle  ainsi  de  Venise  et 
des  Vénitiens  :  En  l'enor  de  Noslre  Scir/iior 
Jcsii  Crist  et  par  l'enor  de  messirc  Renier  li 
noble  dus  de  Venise  et  par  lunor  décelé  noble 
cité ijue  l'on  appelle  Venise,  je  Martin  da  Ca- 
nal, stti  entremis  de  translater  de  latin  en 
fraiireis  les  henorées  victoires  que  ont  eues  les 
Vénitiens:  et  parce  que  Icngne  franceise  cort 
parmi  le  monde  et  est  la  plus  delitable  à  lire 
et  à  air  quenule  autre,  etc.,  cliap.  1.  En  l'an 
de  l'incarnation  Mr.ei.xvii,  nu  tcns  de  mon- 
seignor  Renier  Gen,  tant  me  sui  travaille  que 
jr  ai  trové  l'anciene  estoire  des  Venecifiis, 
rhap.  2.  Saint  Marc  eele  bêle  ii/lise  que  1rs 
Vénitiens  firent  et  feront,  {:\i,i\t.  -ili).  Tant  ai 
drmoré  en  celé  brie  Venise,  que  ji"  ai  renés 
les  processions  que  tnonseif/iirur  li  dus  fait 
a  hautes  (estes,  cliap.  2'-i1 .  Et  le  nom  de 
celui  que  fit  ocis  veul  je  mètre  en  escrit...  que 
nos,  que  somrs  nrendroit  en  Venise  le  vris- 
nies  as  iaus,  rlinp.  31.  {Archirio  storico  ita- 
liano,  tome  VIII,  Firenzc  18'io.) 
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Eglise  de  rallargiolissa,  non  luiu  de  U  porte  de 
Faina 'OUÂie. 


LXXVII. 

-|-  Ici  gil  dame  Isabiaii  fille  de  Sire  Guill[aume 

de]   Plesi[e  bail]li    dou   coiimerc 

q[iii  très]  pas  [sa]  a  xvii  jours  [de  jeii]vicr  [de 
lan ] 

Du  temps  des  Français  on  appelait  en  Chy- 
pre coumerc  ou  commerqne  les  droits  de 
douane,  et  l'oflice  comme  l'hôtel  préposé  ii  la 
perception  de  ces  droits. 

...  En  tout  le  profit  don  coinnicrquc 

Que  marcliaiulise  paie  et  .iicrque. 

Commerquc  est  iiiipo»iii()ii. 
(G.  DE  >Iachaut  ,  l'rhe  d'AUxandrie.  nis.  7G09, 

fol.  3U,  W) 
Actum  Ximolii  in  login  anic  comerchium  rr- 
tji.o.  (Pièces  diverses  des  arcli.de  M.  le  cliev. 
itoiicioni  à  Pisc).  Qitoil  nulliis  Vcttcliis  pcr 
totuin  rcgnum  Cipri  ullam  dniionem  vel  co- 
merchium solvat.  (Priv.  de  1306.  Arcli.  de 
Yciiise^  Le  mot  était  passé  avec  le  mémo 
Sens  chez  les  Grecs  :  èOiX-j....  Aarivou,-  izp'j; 

T(»  TôJv     Vr-ifiai'Afj    teXeïv  àp/7.11   f/csiSa    uiv  t.;v    ex 

ToO  xou^Efxtou  aùTwï,  etc.  (lîcnrg.  Acrnjiolii. 
§  78.  ji.  l"i).  C'était  ce  qu'on  appelait  tln- 
zio  à  Veiiisi',  gubclla  en  Toscane,  douniut 
à  Naples.'(RALDic.  l'tcoLLOTTi,  p.  xx.) 

Guillaume  PIcsie  était  bailli  de  cet  of- 
fice, il  Nicosie  ou  dans  l'un  des  ports  de  l'ile; 
Ouoiqiie  venus  en  Chypre  avec  le  roi  Gui  do 
Lusijj'nan  (voij.  ci -dessus  11.  33,  note)  et 
ayant  eu  part  ù  la  première  et  h  la  plus  ,ué- 
iiéreuse  répiirtiliou  des  licfs  (Cf.  le  conlinnal. 
lie  Guill.  de  Tyr,  édil.  Gui/.ot,  p.  l'.»8;  Li- 
ijnages,  chap.  VO  ;  Assises,  tom.  Il,  p.  hl'l), 
les  du  PIcssie  (nom  de  leur  lief  de  (Chypre) 
n'ont  |ias  autant  marqué  dans  l'hisN^iie  do 
t>hypre(|ueles  chevalieisdi;  .Murl'o,  (  oinlestlo 
Jtohais  uu  d'Edesse,  leurs  pioihcs  |i.ireiits, 
V.n  132'.^  lo  J>ei;^ncur  Jean  de  l'iessin,  bitilivns 
talie,  iirobableiucnt  préposé  à  la  perception 
des  impùls,  mais  non  bailli  de  la  secrète,  e.sl 
témoin  ilu  traité- .•ivci'Géiu's.  (.In/i.  de  Turin, 
l.iti.  jiirium,  f<il.  '»0.J.;  IJi  1G3'.»,  Sire  Mullie  de 
J'Iessie,  bouteiller  de  Jéru^ali'in,  l'ut  l'un  des 
commissaires  désignés  p(»ur  r.clierchcr  lu 
un'illeur  exem[>lairi'  du  livre  du  comte  de 
J'ilfa,  auquel  on  donna  forer  de  loi,  au  début 
du  règne  de  Pierre  li.  (Assises,  tom.  I,  pag.  0.) 

Lxxvm. 

[Hic  j]  ac  [rtj  imliili»  [donij  in  [us]  veii 

le i|     i 

o[b]iit n     0 

iccc V 

Celte  inscrinlion,  qui  est  rcrtaincment  du 
temps  des  Vénitiens  ,  a  été  gravée  sur  un 
iii.irlire  i:iég.il,  ladlé  en  ondulations  ;  les  let- 
tres et  les  dessins  sur  les  parties  saillantes 


ont  entièrement  disparu.  Au-dessus,  est  un 
écusson  contourné  portant  en  chef  une  lleur 
de  lis,  et  à  la  pointe  une  aile  ou  demi -vol 
d'oiseau. 


LXXIX. 
+   EKOIVHOH... 

Au-dessous, efligie  d'un  lionimo  véhi  d'une 
longue  robe  portant  une  fraise  autour  du 
cou,  et  sur  la  tète  une  toque  send)lable  à 
celle  de  nos  juges  ou  des  papas  grecs. 

Ci'iti»  pierre,  comme  la  précédenlc,  est  à 
l'intérieur  de  l'église;  les  autres  se  trouvent 
dans  le  cloître  avec  de  nombreux  fragments 
de  dallr  s  tumulaires  françaises  ou  grec(]ues, 
et  les  débris  gothicpies  de  l'ancienne  église, 
que  les  Grecs  ont  pres(pie  enlièromciU  re- 
nouvelée. Sur  la  porte  se|ilentrionale  sont 
deux  écussons  dont  on  a  enlevé  les  armes; 
non  loin  de  là  est  un  bel  éiu  en  marbre  blanc 
|iortant  dans  le  cham|^  un  moullluiKprnn  ap- 
|K'llo  en  Chypre  Agrino.  l'n  marbre  blanc, 
orné  élégamment  sur  la  (ranche  d'un  cordon 
de  roses  et  sur  sa  |)artic  horizontale  de  deux 
écussons,  recouvrait  peiil-éire,  comme  la 
dalle  n°  1  de  Sainte-So|iliie  ,  le  tombeau  de 
famille  d'un  de  Nons,  allié  ii  une  princesse 
du  sang  des  Lusignans.  Le  premier  écusson 
est  coupé,  et.  porte  trois  croix  d.ins  le  chef; 
l'anlre  est  é-cartelé  de  la  croix  (i(^  Jé-rusalem 
recr<iisoltéc  de  cpiatre  croi>eltes  et  d'un  lion 
couronné. 

Oiiioluilades,  églisi»  ii  iiiicilotni-lipiio  dn  Nicosie,  du  côté 
de  lj  (Kirlc  du  ra|>llo:>. 


LXXX. 

-)-  Ci  git  le  très  nolilc  baroiiii  inoiiseigncur  de 
lirosvic   très  iiolil:   aiiiiruil  dou    roiauine    de 
Cliiprc  qui  Irespassa  lo  luudi  :i  11  jours  de  juiiirt 
Tau  de  »i.  r.c.r.o.  xiv  de  Orisl.  Que  l)[ii'u  ail]  pité 
cl  miséricorde  de  l'arme  de  lui.  Anitfii. 
Grande  dalle,  parfaitement  conservée,  mais 
d'un  dessin  très- incorrect.  Klle  n'en  est  pas 
iiiiiins   intéressante,  car  elle  nous  fait  con- 
iiailio  un  amiral  de  Chypre,  et  nous  donne 
mil'  nouvelle  preuve  (pi'une  bram  lie  <le  In 
f.imille   de  lirunswick,  dont  on  connaissait 
l'alliance  avec  la  mère  du  roi  Pierre  1",  s'é- 
tait  lixée  en  Chypre.  l'hiliiipe  de  Hnisfi/ch 
avait  la  ili,.;nilé  de  coiinélable  de  Jérusalem, 
qu'il  avjiil  leeiio.sans  doute  depuis  peu,  lors- 
que le  roi  Pierre  cniilirma  les  privilèges  des 
\  éiiiliens  et  des  Génois  en  Chypre,  par  les 
traités  de  L'JCit»,  1.1113  et  I3('m.(.i»y/(.  drVeiiisc, 
Lib.  paclor.  III,  fol.  bt);  Gènes,  IJibl.de  l'Uni- 
vers. MS.  du  Liber  jurium  de  la   rép.,  Il, 
fol.  331  v".) 

L'amiral,  lils  peul-étre  du  connét.ible, porto 
sur  son  tombeau  une  lii  lie  armure  de  fer, 
ornée  de  ciselures  cl  de  moulures,  qui  s'ar- 
rête h  If  hauteur  des  éjiaules  La  gorge  et  lo 
cou  sont  protégés  d'une  cotte  de  mailles  rnt- 
t.n  bée  .'1  un  casque  |ioinlu  cl  bizarre.  Il  porlo 
des  gauteb'ls  de  fer,  cl  sa  chaussure,  recoii- 
vcrle  aussi  de  fer,  se  prolonge  en  deux.griiïts 
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recourbées.  I!  lève  le  t;l,iivcliors  du  fniuToau, 
et  lie  la  main  gauche  il  tient  un  bouclier  en 
ogive  où  sont  ses  armes  :  deux  lions  léopar- 
dés,  dont  le  supérieur  semble  tenir  un  besant 
(lans  sa  gueule.  Le  cliaiiiii  csl  traversé,  peut- 
être  accidentellement,  d'une  raie. 

Sur  la  façade  septentrionale  de  Téglise  est 
incrusté  unécusson  de  marbre  avec  tli'urs  de 
lis.  Dans  l'escalier  qui  monte  à  la  tribune, 
dans  l'intérieur  de  la  nef  et  dans  la  cour  fer- 
mée qui  environne  l'église,  on  trouve  encore 
de  nombreux  fragments  de  tombeaux  avec 
des  vestiges  d'inscriptions  françaises  ou  la- 
tines. Je  n'ai  vu  sur  ces  débris  ni  noms  de 
famille,  ni  armoiries,  et  il  est  inutile  de  les 
décrire";  mais  je  signalerai  d'une  manière 
toute  particulière  un'beau  marbre  blanc,  orné 
de  trois  écussons  en  relief,  qui  me  parait 
avoir'  évidemment  fait  [larlie  d'un  tombeau 
royal,  et  |)eut-ètie  du  tnndjeau  de  Janus,  qui 
)).iraît  avoir  été  fort  riche.  L'éciisson  du  mi- 
lieu porte  les  armes  |)ropies  dl^s  Lusignans 
de  Chypre:  champ  burelé  au  lion  ii  dc\tro. 
L'écu  de  gauche  est  écarlelé  au  1  et  '*  de  la 
croix  potencée  et  recroisetléc  de  i  cioiseltes, 
qui  est  l'écu  de  Jérusalem;  au  2  et  3  du 
<:î)amp  bureli!  des  Lusignans.  Les  lions  n'ont 
I)as  de  couronnes  et  sont  en  tout  seiijblables 
à  ceux  des  armoiries  du  roi  Hugues  IV, (ju'on 
voit  à  Lapais,  près  deCérines.  Le  troisiènie 
écu  (lorte  un  lion  dans  le  chanij),  emblèjne 
héraldique  du  royaume  chrétien  d'Armé- 
nie (1). 

Ainsi,  cette  frise  est  postérieure  à  l'an 
l.'JOo,  date  de  la  réunion  fictive  des  royaumes 
lie  Chypre  et  d'Arménie,  et  peut  appartenir 
aux  tombeaux  de  Jacques  I",  de  Janus  ou 
de  Jean  II,  derniers  rois  de  Chypre  inhumés 
au  couvent  de  Saint-Dominiiiue.  Ce  riche  et 
royal  monastère,  démoli  mallieureuscment 
]iar  les  Vénitiens,  était  situé  préciséujent 
dans  la  partie  de  Nicosie  qui  s'étendait  vers 
l'église  d'Omoloitades  ;  il  devait  même  se 
rapprocher  beaucoup  de  cette  église,  par  ses 
dépendances. 

J'avais  à  cœur  de  sauver  ce  fragment,  le 
seul  peul-ètre  échappé  h  la  destruction  au 
milieu  de  tant  de  richesses  historiques  et 
aichéologiqui's  accunuilées  pendant  trois 
siècles  ;i  Saint  -  Dominique  ,  Je  seul  (|uo 
je  puisse  croire  avec(|uelijue  certitude  avoir 
couvert  la  séjudlure  u'un  de  nos  rois  Lusi- 
gnans. .M.  Coëpp,  notre  consul  en  Chypre , 
do'it  l'obligeance  exlrènui  m'a  tout  facilité 
dans  ma  mission,  s'est  aussi  intéressé  l\  la 
(onsc'rvalion  <le  ce  di'bris,  et  la  pierre,  qui 
lui  fut  aussitôt  donnée  par  l'arclievèqu''  de 
Nicosie,  a  été  transuorlée  au  consulat  de  Lar- 
uaca. 

§    111.    FVMAGOISTK. 

Graode  mosquée,   ancirniif;  c^iliédrale.  Cuostrucllon  du 
xiv  siéile. 

L'intérieur  do  celle  belle  église  a  été  bou- 
leversé ;  il  n'y  reste  qu'un  petit  nombre  de 
dalles  tumulaif'.iî  peu  inléressanles,  rcmar- 

(I)  y 011.  nibliothèiHc  ue  l'Ecole  des  Cliarict,  l.  V, 


quables  seulement  par  l'extrême  incorrection 
de  leurs  ornements  et  de  leurs  inscriiitions. 
Je  signalerai  les  moins  insignifiantes. 


LXXXL 

A  4"  'ci  S'i  ilanic  Diinencbe  fillie  de  sire  Johan 
(le   Lion   cspoiise  de  sire  Cuill.iimie  Bo!az  qui 
irespassa   le    dernier    de    novembre   l'aii    de 
M.  CGC.  XLix  de  Crist. 
Dieu  ail  l'arme.  Amen. 

B  -f  Ici  gil  dame  Estefcnie  jadis  cspouse  de 
Jolian  de  Lion  qui  Irespassa  le  mercredi  a  xxn 
jours  de  mars  l'an  de  m.  ccc.  lxmi  de  Crisl* 
que  Dieu  ait  l'arme.  Amen. 

Dalle  de  marbre  gris.  L'inscription  A  e^l 
surmontée  d'un  écusson  portant  un  lion , 
armes  |)arlantes  d(;  la  famille  pencoiuiue,  et 
vénitienne,  je  crois,  del.ion.  Au-dessus  était 
une  première  inscription  aujourd'hui  eiTacée. 

LXXXII. 

A  -j-  Salvdliis  filins  domiiii  Ilaliraniirii  de  [Qiii- 
liellanitisj  de  faeinoiia,  siib  boc  niannore  scpe- 
liuir,  ijul  infra  a'IaUs  xvi  armorum  obiil,  (iie  \i 
niensis  apiilis  anno  Doniini  m.  ccc.  lxmi.  Ciijus 
anima  requiescat  in  pace. 

\l  Ociavianus    filius   domini   Aliramiiii    Quiliella 
nicis    de   [Creiiinnal  sub  islo   lapide   requie[iu 
haliuitV]  anno  [Domini]  m.  ccc.  Lxm,  die  prima 
nicnsisjiilii.  Cujiis  anima  in  pacc  requiescat. 

Longue  dalle  do  pierre.  Au-dessus  des 
inscriptions  sont  les  elligiesdes  deux  jeunes 
clicvaliei's,  casqués,  é|)eronnés  et  iinrlant 
l'épée.  Plus  bas  est  l'écu  de  leurs  armes  : 
deux  B  en  chef  séparés  de  la  pointe  par  une 
fasie  mince.  La  famille  de  ces  deux  enfants 
était  italienne ,  mais  probablement  fixée  en 
Chypre,  comme  celles  dont  nous  avons  pré- 
cédemment vu  des  épilaphes  latines.  C'était 
la  jiolitique  des  Lusignans  de  favoriser 
toujours  l'émigration  des  étrangers  de  tous 
pays  dans  leur  royaume,  où  ils  leur  accor- 
dai(,'nt  protection  et  privilèges  :  Quia  rrtjnum 
Cliipri  poptdntur  ah  aiUi(/uo  clroiiliiuieafflidt 
ibidem  f/ciis  advnia  omnium  cl  varinrum  f/r- 
neratioiiuin  eC  liiifinarum  lain  orictUalium 
quam  occidoitaliinii ,  et  mutiio  itialiiinoiiia 
cotilridiunl,  prolcm  procréant  cl  coMinuam 
faciunt  rcsidcntiam  in  palria  (dans  le  pays, 
dans  l'ili')  et  sunl  per  hor  suhjecti  dnmini  re- 
gi'i,...  rocati  et  pro  ('liipricnsc.s  liaùili  sint. 
(Projet  de  traité  de  i;JG7.  entre  Pierre  I"  de 
Lusignan  et  le 
de  i:i(iS,  Arcli. 
loi.  1)2.) 


sulian  d'Fgypte;   document 
de   yenisc,  Commemor.  Vil, 


LXXXIII. 

Ilir  jarel  nobills venus  Ilnbetis  , 


[tomiiii  M  .  .  .  .  Lx,  die  junii. 


5i3  CIIY  DICTIONNAIRE 

LXXXIV. 

Hic  jacei.  .  .  Venerius?.  .  m.  h.  xwiiii. 

LXXXV. 

A  -f-  Ici  git 

B  -f  Ici  git 

Dalie  \n-(-s  du  seuil  de  la  mosqu(5e.  Entre 
les  deux  insrriplions,  un  écusson  avec  un 
château  leprésenté  jiar  une  courtine  a^ant 
une  porte  et  trois  créneaux. 

On  voit  encore,  dans  l'intérieur  ou  dans  la 
rour  de  la  mosquée,  d'autres  dalles  entière- 
ment frustes,  conservant  des  vestiges  en  creux 
ou  en  relief  de  costumes  de  dames  et  de  che- 
valiers. J'ai  vu  un  écusson  avec;  un  aigle  à  sé- 
nestre,  comme  portent  les  M, irtinengi  de  Ve- 
nise; un  autre  contourné,  évidcumient  de  si  \  le 
vénitien,  et  orné  de  cotices.qui  semhle  appar- 
tenir à  un  mi'mbre  de  la  faniillo  des  Conla- 
rini,  nombreux  et  puissants  da-is  l'île  dés  le 
règne  de  Catherine  Cornaro,  leur  |iarento, 
qui  les  investit,  en  liTo,  des  titres  de  comtes 
de  Jalla  et  de  seigneuis  d'Askalon,  auxcjuels 
étaient  allacliés  des  revenus  en  Chypre.  (Uoc. 
jHiblié  par  Ui:i\Ani) ,  Gcschichtc  des  konigl. 
).,  709,  t.  1,  p.  11(5,    etc.)  On    reconnaît 
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aussi  des  monuments  du  xiV  el  du  xvi'  siè- 
cle. Il  est  lrè>-surprenant  de  n'y  rien  trouver 
qui  Se  rapporte  au  temps  inti'i'inédiaire  mar- 
qué par  la  longue  donnnation  des  Génois  à 
Famagouste.  Les  Vénitiens  ou  lus  Lusignans 
naraienl-ils  fait  disparaître  ce  qui  rappelait 
le  séjour  de  leurs  uvaux  dans  cell(,'  ville'? 

A'droite  de  la  fontaine  des  ablutions  est 
une  belle  dalle  en  marbre  d'  ^ix  juedsdelong 
sur  un  mètre  de  large  ,  ipii  semble  avoir 
formé  le  couvercle  d'une  cuve  funéraire;  elle 
a  élé  longt'nips  à  l'humidiié,  cl  la  mousse  a 
rongé  toute  l'insciiption.  J'ai  pu  y  bre seule- 
ment obiit  iinno  M....,  cl  plusieurs  fois  h' litre 
de  iliima,  nom  (jui  du  français  était  jiassé  dans 
l'italien  et  le  latin.  Au-dessous,  un  éeu  avec 
une  bande  chargée  poul-èlro  Ue  quelque  or- 
iicuienl. 

Palais. 

Le  pnl  ds  royal  occupé  el  restauré  successi- 
vement par  les  Lusignans,  les  (iéiiois  el  les 
■N'énilieiis,  est  en  face  de  Sainli'-Sopliie.  \ 
l'inli-rieur  tout  esl  ruiné  ;  la  façade  du  péris- 
tyli"  seule  est  debout  et  presque  intacte.  I-^le 
c<i  formée  do  ipialre  areades  gothiques,  dé- 
corées lie  (|iialre  belles  colonnes  de  granil 
(provenant,  je  suis  porté  h  le  croire,  des  rui- 
nes de  Salamiiic  où  j'en  ai  vu  de  semblables), 
surmontées  de  chapiteaux  do  marbre,  ou- 
vrage probable  des  (ïé'iois.  Au-dessus  do 
l'arcade  centrale  est  un  brd  écuss<in  de  niar- 
|)re,  entiiuré  de  moulures  bien  sculptées,  et 
dont  le  clianqi  ovale  el  bombé  e.stiiarti  il'nn 
cùlé  de  marbre  blanc,  de  .l'autre  de  marbre 
noir.  Un  chevron  va  de  l'un  h  l'autre;  noir 
.sur  le  uinrbro  blanc,  el  réeiproijueineiil.  Cet 
écussonesl  génois  ou  vénitien. 

A  quehiues  pieds  en  arrière,  ne  celle  fn- 
çmle,  s'élève  le  mur  mémo  du  palais,  éclairé 
île  plusieurs  rnu^^-^  de  fenêtres;  le  tout  d'une 


consiruction  ancienne.  rnedesfen<^tresa  été 
bouehée,  |)robableuient  après  le  temps  des 
Lusignans  et  avant  celui  des  Turcs.  Sur  le 
panneau  friable^  (pii  la  remplit  est  gravé  une 
aigie  à  deux  tèles  et  tout  autour  une  inscriti- 
tion  di'jà  fruste  quoiipie  jieu  ancienne.  Je  n'y 
puis  lire  que  ces  mois  écrits  en  lettres  capi- 
tales : 
Si  homimbus  piacuis  senec...  fidei  is  pa- 

tiu.e  nec  ouauitativo  proximo  fllsskm 

L'aigle  relient  une  baiulerolle  où  esl  écrit  : 

MISER 

Ces  inscriptions  anonymes  cachent  quel- 
nue  allusion  el  quelquesouvenir  douloureux 
dont  je  n'ai  pas  le  sens.  Elles  se  rapportent 
peutélro  h  un  Jusiiniani  ou  à  un  M.ulinengi, 
deux  familles  ilaliennes  en  relalion  avec 
Chypre,  et  porlant  dans  leurs  armes  l'aigle 
impériale.  Frédéric  Jusiiniani  fut  iieulenant 
de  la  république  de  A'enise  en  Chypre;  Ni- 
colas, so!i  lils  et  les  desceiiilanls  tii-  le  der- 
nier lurent  comtes  de  la  province  île  l'île 
nommée  f.eCarpas,  (|ue  la  lille  de  Per^'Z  Fa- 
brice ap|)orta  en  dot  h  Nicolas.  Les  Maili- 
nengi  coopérèrent  énergiquemeiit  h  la  dé- 
fense de  Chypre  contre  les  Tiins.  Hercule, 
comte  de  Harco ,  après  avoir  élé  au  service 
de  notre  François  I",  comme  colonel  d'inlan- 
lerie,  revint  dans  les  armées  de  Venise,  fui 
envoyé  en  Chypre,  avei:  le  grade  de-gouver- 
neur" géiéral  des  forces  de  terre,  el  mourut 
à  Famagouste.  Jérôme,  Nestor  et  Jean  Marie, 
ses  parents,  ont  en  tous  des  commandements 
SUpéri(;urs  dans  \'i\Q.  (Voyait  ('niiipidofilio 
venrlo  ,  fnlica  di  (îirolamo  .Messandro  Ca- 
pellari  \'ivaro,  V  vol.  in-f  >!.;  Bibl.  de  S.  Mare., 
Mss.  class.  \\l  cod.  X\'  v"  Juslinimii  el 
MarlinciKji.) 

Mosquée  abandonnée  el  jncii'niio  église  près  du  piliis. 

LXXXVI. 

-f-  Ici  gil  ilainoiiclc  Mer io  qui  fii  ja- 
dis   S.  Gui    lies   l'clis,    lioiiics  lie 

seiic ,  qui  Irc^passa  l'an  île  riii[carii:ilioiil 
H.  cl  cr.c.  e  XI 111  a  vi  jours  d'aousl;  qu*  Uicii 
ail  ruriiie.  Aiiioii. 

'■  intacte.  Eiïigic  d'une  femme 
•■  -    -  -     -     "Mrine.  A   In 


LXXXVII. 

■{■  Il  i  git  ilamni/.clle  Lo/e  lillc  de  S.  Tmlrc  Ssc- 
rciii'a,  qui  trc>|iass;i  le  jcnsili,  a  il  jours  de  mars 
l'an  de  M.  ter..  LMii  de  Crist;  que  Uicii  ait 
r.irinr.  Aincn. 

D.ille  entière.  Elfigie  d'une  femme  tenant 
ses  mains  rapiirochées  sur  sa  poitrine.  Deux 
écussoiis  auprès  de  sa  léle  :  l'un  porlr  une 
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croix  au-dessus  d'un  sautoir  ;  l'autre,  un  lion 
naissant  dans  le  chef  et  deux  cotices  vers  la 
pointe.  Il  y  a,  ce  me  semijle,  quelipie  chose 
d'étrange  dans  ces  inscri|itions  qui  ne  rap- 
pellent pas  nos  bonnes  épitaphes  françaises 
de  Nicosie;  et  je  serais  porté  à  croire  que 
les  familles  de  ces  deux  dames  étaient  ori- 
ginaires d'Italie  ou  d'Espagne.  C'est  peut-être, 
qu'on  me  permette  cette  expression,  par  Itoi 
goût  que  leurs  parents  écrivirent  leur  épi- 
taphe  en  français,  car  notre  langue  était  au 
XIV'  siècle,  surtout  en  Chypre,  connue  elle 
est  redevenue  aujourd'hui  en  Europe  et  en 
Orient,  la  langue  de  la  bonne  compagnie. 

Famagouste,  à  l'exception  des  monuments 
que  nous  venons  de  citer,  et  des  remparts 
(pii  sont  très-beaux,  n'olfre  qu'un  amas  ini- 
maginable de  ruines  et  de  décombres  habités 
l)ar  quelques  miséiables  Turcs.  On  dit  ce- 
pendant, et  cela  est  très-possible,  qu'il  y 
avait  dans  cette  riche  ville,  au  temps  des 
Français  et  des  Génois,  autant  d'églises  que 
de  jours  dans  l'année. 

§  IV.   LIMASSOL  ou  LIMISSO. 

Eglise  grecqae  de  Kallioliki. 

Le  nom  de  cette  église  annonce  seul  qu'elle 
a  afiparlenu  aux  Latins  ;  elle  dépendait  en 
elFel  du  couvent  que  les  Franciscains  de  terre 
sainte  avaient  à  Limassol. 

LXXXVIII. 

-j-  Ici  gisl  Johaii  le  Diaipio,  que  Dieu  ail  [merci 
de  son  amc]  l'an  de  m   •  ce  j    lx  .  .  .  . 

C'est  la  [ilus  ancienne  inscription  française 
que  j'aie  vue  eu  Chypre,  après  celle  du  n°  1. 


LXXXIX. 

■\-  Ici  gisl  sire  Jolian  Corear  chevalier  qui  Iros- 
pass;i  4le  ce  ciecle  a  xv  jours  don  mois  de  liiii- 
lovrc  Fan  de  h.  ccc  •  et  xvni  •  de  Crisl.  Que 
Dieu  ail  merci  de  l'arme  de  lui. 


XC. 

-|-  Ici  gisl  frère  Bernard  dou  Ciiemiil  jadis 
trésorier  de  la  maison  de  fOsiiilal  qui  Ircspassa 
a  \Mi  jors  dou  mois  d'avril  l'an  de  rincarnaliun 
[nollre  seignor  [Jliesu  Crisl]  mil 

Cette  pierre,  retirée  de  l'église  île  Kallio- 
liki, a  été  transportée  à  Larnaca,  il  y  a  uno 
vingtaine  d'années,  par  M.  de  Panin.  eiivdvé 
extraordinaire  de  Suède  à  CnnslanlitKtpIc. 
J'en  dois  la  connaissancf  ,  conuiie  de  laiit 
d'autres  monuments,  à  M.  Cerulti,  consul  do 
Sardaigne. 

XCI. 

-f-  Ici  gist  dame feme  de  sire 

i|iii  irespassa  a  xvi  jorsdcjun  [l'an ]  de 

Crisl;  [que  Dieu  ail  merci |  de  l'arnic.  Auicn. 


Grand  fragment.  Elligie  de  femme  toute 
fruste. 

XCII. 

-f  Ici  gisl  [F^]  Raois  .  .  .  cliaiurc  de  Tere  iiê 


'saiiileU 


XCIII. 


Ici  gisl 


Armes  :  deux  lions. 

Beaucoup  d'autres  fragments  d'inscrip- 
tions, d'écussons,  et  d'efligies  ;  le  tout  d'un 
dessin  bien  plus  négligé  que  celui  des  dalles 
de  Famagouste,  et  d'une  exécution  vraiment 
barbare. 

Au-dessus  de  la  porte  de  l'église,  à  l'inté- 
rieur du  porche  moderne  qui  la  précède,  on 
lit  cette  inscription,  qui  n'est  pas  la  seule 
de  son  genre  en  Chy|)rc. 

XCIV. 

-f-  OyTor  0  9;tof  vaoj  arj/jv 

•zn'j  £v  /jtïîvt  lo-jvy.ûio 

a  £;t/5ov))î  Tou  Xov  «ço  ^x^X^P  ioavvou5oufia. 
Tradiieiion. 
<  Ce  divin  lemple  fut  couiiiicnci'  le  1"  du  mois 
de  janvier  de  l'an  du  Christ  1579,  par  la  main 
de  Jean  Thomas.  • 

Comment  n'a-t-on  pas  rajipelé  l'existcnro 
de  l'ancieime  église  «les  Latins,  dont  vous 
avez  conservé  tant  de  débris  ?  dis-je  au 
papas  de  Katholiki.  Ils  étaieiU  idolAtres,  me 
répondit-il  fort  poliment,  car  il  savait  que 
j'étais  Latin.  Voilà  le  degré  général  de  bonne 
foi  des  papas  ou  des  caloiers  en  Orient,  et 
le  degré  d'instruction  d'une  grande  [)ailicde 
leurs  laïques  ,  auxquels  ils  s'ellorcent  d'in- 
culquer la  haine  de  tout  ce  qui  est  ou  a  été 
Franc.  Quelle  dill'érence  chez  les  Arméniens 
dissidents  1 

Grande  nio?(;iiée. 

xcv. 

+  Ici  gil  

Dalle  au-devant  de  la  porto  d'entrée.  Les 
deux  mots  français  qu'on  y  lit  encore,  et 
quelques  détails 'de  rarchiiccture  ancienne 
conservés  dans  Ih  réédilication  ,  sullisent 
jiour  montrer  que  cette  mosquée  fut  aussi 
une  église  lutine. 

§    \.  KlVIDES, 

Village  et  ancienne  seignenrle  française  an  sud  du   monl 

Ol.viiip»-'!  l"'**  ''"  ''•'"^UP'- 

XCVI. 

-f  Ici  :  gist  :  Messirc  :  Mcolc  Ca des  Dra- 
piers :  qui  :  Irespassa  mardi  :  a  le  :  xxi  :  jour  : 
de  jiignel  :  l'an  :  de  l'incarnacion  ihcsu  crist 
H  :  trcvi  :  Soigner  :  pries  :  por  :  lui. 

Au-dessous,  un  écusson  écartelé  nu  1  et 
au  V  canton  de  cotices  chargées  d'onieiuciils 
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luéconnaissables  ;  au  2  Pt  3 ,  d'une  croix 

alésée. 

§  VI.    Kyiia, 

Village  entre  Nicosie  el  Morfo. 
XCVH. 

'Exoty-TtOt)  ô  j-jfliuw-aTOî 

«/3/'i)V  «ti  SciÛ).OÎ  TOV   OsOJ 

'A).:?av8so;  *).àT;Jo;  :  Xou  loC3 

<  Fui  iiiliimic  le  irès-iioble  seigneur  cl  serviieiir 
de  Dieu  Alexandre  Fiairos,  l'an  du  Seigneur  15U5, 
le  5'  jour  du  mois  d"aoùi.  i 

Les  Flaire  ou  Flair!  étaient  une  des  fa- 
milles grecques  admises  (l.ris  la  noi)lessc 
IVançaise  de  l'ile,  au  xv'  siècle,  après  le  ma- 
riage d'Hélène  PaléulOo'ueavec  le  roi  Jean  II. 
Ils  obtinrent  laveur  auprès  des  Lusi^juans, 
et  contractèrent  même  îles  alliances  matri- 
moniales avec  la  bram-JK!  de  leur  t';imillr  h 
laquelle  appartient  le  1*.  Etienne,  auteur  de 
l'histoire  de  Chypre.  Hector  Flatre,  cousin 
de  la  mère  d"Élicnne,  était  seigneur  de 
Tera,  l'ancienne  Treta,  et  de  Pisouri,  qui 
peut  ré|)Oudre  h  Boosura,  entre  Limassol  et 
Paphos. 

§  Vil.    AcnEnopiTi, 
Couveol  t'rec,  à  l'ouest  de  Ccriiios. 

XCVIII 
TI.IB.  2€PTeMBP/a  HM£PA 
KIPIAKI  X<t)MA.  Xlj.  EKIMI0! 
O.AyA0C.  T8.  0e8.  TSeCAPOC. 
kAPIOTiC.  HOC.  (toçpouru-.osi 
78.  MAPK8.  eMPAAI.  AAriGb... 

Traduclion. 
«  Au  l"2'  de  scplenduc,  jour  de  diinanclio,  ("an 
1310  du  Clirist,   fui   irduiuié   le  serviloiir  de 
Dieu,  César  Karlolis ,  fils  de  Marc  EinLali,  de 
Lapilhos...  I 

r.iltc  inscription  csl  gravée  autour  d'une 
dalle  do  marbre  blanc,  faisant  partie  ilu  pavé 
de  l'église.  Elle  représente  r.ésnr  Knriolis, 
velu  déchausses  longues,  d'une  colle  har- 
die arrélé'L'  au-dessus  des  genoux,  il'un  siir- 
fol  orné  de  broderies,  el  p.ir-dessus  le  tout 
d'un  manteau  court.  Les  sijuliers  sont  ronds 
cl  ouverts  sur  le  devant.  F,a  tèli',  à  cheveux 
courts  et  sans  barbe,  repose  sur  un  C(jussin. 
Aux  cr)li-s,deux  éiiissons  semblables  portant 
tniecroixauchcf  ut  trois  givres  vers  la  pointe. 
Les  Kariiitis  n'oul  pas  marque  dans  l'Iiisloiro 
de  (Jbyjtre. 

§  \'I1I.  Pachos  aujourd'hui  IIapuo. 

XCIX. 

Hrocardus  •  de  rharpiuny  :  miles  :   palor  :  Pa- 

pliicnsis  :  episiopi  :  i  iiju»  :  anima  :  re(|uic!>cal  : 
in  :  pace  :  Amen. 

lïraicjc  et  belle  dalle  do  marbre  iilnnc 
trouvée  au  mois  d  avril  18V'»,  daiisTinléritur 
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d'un  jardin  près  de  la  mer,  sur  remplace- 
ment pi'ubajjie  d'une  église  latine.  Hiocard 
de  llliarpigny  y  est  rc|>résenlé  dans  son  cos- 
tume de  guerre,  armé  d'un  casque  bizarre  et 
du  haubert  îi  cotte  de  mailles  qui  le  couvre 
en  entier  de  la  tète  aux  pieds.  Par-dessus 
celte  armure  est  sa  courte  tunique  ou  colle 
d'armes,  arrêtée  aux  genoux.  Sa  lance  est  à  sa 
droite;  son  épée  est  rattachée  au  ceinturon 
avec  le  bouclier,  dont  le  champ,  pointillé 
comme  pour  indiquer  la  couleur  d'or,  porte 
pour  armes  trois  losanges  mises  en  fasce. 
Les  mains  du  défunt  sont  rapprochées  sur  sa 
jioilrine  ;  ses  pieds  re|iosenl  sur  deux  pois- 
sous  ,  entre  lesquels  se  trouve  une  masse 
d'armes  surmontée  d'un  chien.  —  Nous  ne 
jiouvons  reconnaître,  parmi  les  évèques  la- 
lins  de  Paphos  cités  par  Lcquien  dans  10- 
rietis  clirislianus,  quel  est  celui  dont  la  mé- 
moire est  ici  rappelée  ;  mais  d'après  lo 
costume  du  chevalier  Hrocard,  son  [lère,  on 
peut  considérer  comme  fi  peu  près  certain 
que  révè(jue  était  lu'-  avant  la  lin  du  xni'  siè- 
cle. L.i  famille  de  Cliarpigny  n'élait  pas  au 
reste  du  royaume  de  l'hyore;  elle  a|iparle- 
nait  h  la  noblesse  l'raiiçaise  de  Morée.  Nous 
avions  alors  des  dms  d'Athènes,  des  grands 
sires  de'i'hèbes,  des  marquis  de  T>r,  des 
I  rinces  cl  des  clievaliers  français  à  Antio- 
clie,  à  Paphos,  à  Idalie.  îi  Salamine,  sur  les 
bords  de  l'Oronte,  de  l'Eurotas  et  de  i'L- 
Ijssus. 

§  IX.  Ktima,  près  Bafo. 


C. 

Ici  gisldamc  Alis  [fdllie  Je  sire  Says  lo  jenoeis 
rpie  fu  fcme  de  sire  Niroiose  Saoncis,  (de  Sa- 
vonc)  laquelc  arme  vive  en  Crisl.  L'an  de  l'in- 
carnarion  d'j  nostre  soigiior  llicsu  Crisl  m.  r.r. 
Lxxix.  a  xxn?  jors  de  deccmlire.  Pal[cr 
nos]  1er. 

Cijipe  en  marbre  de  'i  pieds  de  haut,  placi^ 
sur  un  tombeau  musulman  dans  le  cimetièro 
turc  de  Ktima. 

A I  irès  les  Provençaux  et  les  Languedociens, 
les  (ii'iiois  sont  les  premiers  navigateurs  do 
la  .Méditerranée  (pii  aient  reçu  dos  privilèges 
des  rois  de  ('.liy|ire,  en  reconnaissance  do 
leur  coopération  constante  cnnlre  les  inqié- 
rianx.  Leurs  franchises,  (pii  s'étendaient  aux 
habitants  divs  deux  rivières  dejiuis  \'inlimille 
et  Savone  jus(pr,'i  In  Spe/ia,  sont  bien  anté- 
rieures aux  privih'-ges  obleims  en  Chypre 
par  les  Vénitiens,  les  Pisins  el  les  Catalans, 
bès  le  xiir  sièi'b',  les  Liguriens  avaient  des 
consuls  dans  l'ili-  ;  ils  étaient  établis  .'i  Nico- 
sie, h  Famagouste,  à  Limassol,  à  [*aph()S, 
où  leurs  principales  familles  avaient  adopté 
la  langue  et  les  habitudes  françaises. 

Le  XIII*  siècle  a  peiil-èlre  été  l'époque  la 
plus  brillante  du  moyen  i\.ii'  pour  nos  arme.s, 
et  assurément  la  jilus  satislaisanle  pour  no- 
tre amour-propre  national.  On  parlait  alors 
français  en  Syrie,  en  Chypre,  h  Conslanlino- 
ple,  en  .Morée,  h  Palerme,  ii  Naplcs.  Itamoii 
Munlaucr  ^cha|i.   120)  rcnianpie  luéme  ipu3 
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le  langaççe  était  aussi  correct  îi  Athènes  qu'à 
Paris.  L'anglais  Mandeville  écrivait  en  fran- 
çais ses  pérégrinations  suspectes,  comme  le 
Vénitien  Alarc  Paul  ses  voyages  conscien- 
cieux, Brunetto  Latini  de  Florence  son  Tré- 
sor, Rusticien  de  Pise  son  roman  de  Melia- 
dus ,  le  Moraite  sa  Chronique ,  Martin  da 
Canale  son  hisloiie  de  A'eniso  ;  ils  écrivaient 
tous  en  français,  langue,  nous  dit  Canale 
comme  Brunetto,  la  plus  délittable  à  lire  et 
a  oir  que  l'on  parle  par  le  monde.  Aussi  était- 
ce  un  livre  français  que  lisaient  h  Rimini 
ces  infortunés  jeunes  gens  dont  le  Dante  a 
immortalisé  la  faute  et  le  châtiment  par  ces 
beaux  vers  : 

Noi  leggiavamo  un  giorno,  perdilclto, 
Di  Laiiciolotto,  coine  ainor  lo  sniiise. 
Sol!  eravanio,  etc. 

(hifern.,  cant.  v,  d. 


127.) 


A  la  lin  du  iV  siècle,  l'usage  de  notre  lan- 
gue était  moins  général  au  dehors  ;  en  Chy- 
pre même,  où  les  Français  dominaient  tou- 
jours par  le  droit  et  [lar  le  noinhre ,  les 
étrangers  revenaient  vers  leurs  langues  ma- 
ternelles et  n'écrivaient  plus  généralement 
Icur's  épitaphes  qu'en  latin.  11  est  cur-ieux 
d'observer  aujourd'hui  en  Orient  le  n)0uve- 
nient  inverse  qui  se  manifeste  partout,  et 
qui  va  amener,  quant  à  la  langue,  par  des 
moyens  bien  diifércnts  des  anciens  le  même 
état  d(»  choses  qu'on  remarfpiait  au  xiir  siè- 
cle. La  fondation  des  écoles  françaises  de 
Suiyrne,  do  Constanlinojile,  d'.\thènes,  d'A- 
lexand:io  ,  de  Chypre  et  du  mont  Liljan 
auront  des  résultats  aussi  ellicaces,  et  peut- 
être  jilus  durables  que  les  conquêtes  de  Go- 
defroy  de  Bouillon,  de  Gui  de  Lusignan  et 
de  Geolfroy  de  Viliehardouin. 

(L.  DE  Mas-Latrik.) 

CICEUA,  au  diocèse  de  Novare,  en  Pié- 
mont. 

]iiscrij)livn  sur  les  t-eliques  venant  des  cata- 
combes de  Rome. 
Apro  liciiemcienii 
qui  vixil  aiiiiis  \x\ni. 

{Cardinal  .Mai,  p.  Stii.) 
CILLY,  en  Styrie,  district  de  Griitz,  l'an 
cieinie  Cehia,  dans  l'euqiire  d'Autriche. 

Jnscription  dans  l'enrcinle  du  monastère  des 
Frères  Mineurs. 
D.  N.  l'I.  Cunslaïuino 
ciciiienlissiiiin  aU|.  vicl.  aiig. 
Mai  liiiiaiiiis  V.  ['.  pracscs 
pioviiic.  Norici  Mcdilcrr. 
D.  N.  M.  ejiis. 
[Cardinal  y] \i,  2'»3,   a;  Giii  t..  28:1,5; 
Hansiz.,  (icrm.  Sacra,  l.  I,  |i.  k'i.) 

CINGOLI,  dans  les  Etals  pontilicaux. 

Socle  au  portique  du  Palais  des  dccurions. 

FI.  Forluoio 

viro  divoiissirao 

palatino  pntrono 

digiiiïbiiiio  ob  iusi- 


gnia  ejus  nierila  cr- 
do  Cingulanonim 
ponendam   décriv- 
it die   VI.   idiis   oc- 
tobres Maniertino 
et  Nivitta  conss. 
(Cardinal  Mai.  284,  2;  Mcratori,  383, 1  ; 
Ughelu,  t.  X,  59.) 

CIRESA,  en  Espagne. 

Eglise  de  Saint-Pierre. 
Idssu  domini  et  priricipis  nostri 
magni  niaxiini  viclor.  .  .  . 

seniper  augiisli 
Antoniiis  Maxinms  .  .  . 
nova  proviiiciœ  ma  .  .  . 
priiiius  consulaiis  el  .  .  . 
prœses  vjam  ab  .  .  . 
rupil)us  fainosani  .  .  .  , 
con  ...  a  Navisso  .  .  .  opac  .  .  . 
penloniilo  averso  .  .  . 
iiiiiiidaliones  o  .   .   . 
[Card.  Mai,  p.  331  ;  Mlratori,  p.  46o,  5.) 

CITEACX,  département  de  la  Cùte-d'Or, 
en  France. 

Douzième  siècle.  —  Eglise  de  l'ancien 
monastère. 
Omnis  qui  nescii,  discal  qiioniam  rcqiiiescit 
Hoc  in  sarco|duigo  Cœtilia  vcra  virago, 
Ip^a  nioiiasli'i'iiiiii  fccil  i'eliipias>|uo  (loiiionuii, 
Ciilta  vel  inculla,  dans  h'alribns  liic  l)ona  niidta 
Ergo  pra'scnles  orent  pariterquc  seqiicnli-s 
Et  pro  defiiiicta  qniliiis  sic  pncsiila  cnncîa. 

[Mcm.  de  la  Soc.  archéol.  du  Midi  t.  III, 

p.  y-.) 

CITTA-NUOVA,  l'ancienne  JEmonia,  en 
Jstrie ,  Etals- .\utriciiiens  ,  dépendant  du 
cercle  de  Triesle. 

Rapiisterinni  digno  marmorc 
Manritiiis   cpiscnpiis    yEnion.  ■• 


{Card.  Mai,  p.  17'i  ;  L'guelli,  l.  V,  p. 229.) 

CIVIDALEou  Cividale  deFriuli,  en  Lstrie 

(provinces  Iliyriennes',  em[iire  d'.\ulriclie. 

Sur  une  pLupio  d'ivoire  conservée  dans  lo 
reliquaire  des  chanoines,  on  voit  une  croix 
dont  la  traverse  purli'  tieux  globes  repré- 
sentant le  soleil  et  la  lune;  au-dessous 
l'iuscriptioti  : 

MIS.  NAZA.  UEX.  JCDE  (orUHl) 
CRSIS.  BUX   FIXIT. 

Ici  la  ligure  du  Christ  crDcin<?. 
A  gauche  A  droite  : 

II.  EN.  Fil  .   IllR.  *P.  ECCE.  M.  Tll. 

ifriria,  en  filitis  itiiis.         Ajwslole,  ercciiimcilua. 
(Au-ili'ssnns,  l:i  s.iinle  (Aii-dcssmis  l'imago  do 

Vierge.)  saîni  Jean  l'cvangclisle.) 

Au-dessous  ' 

DRSliS   t>v\.  riERI   rilEI'. 

L'rfiis  du.x  ficri  pracepit. 
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Le  reliquaire  sur  lequel  se  trouvait  celle 
p.aque  d'ivoire  était  |irol)ai>leiiU'nt  un  lion 
du  doge  Orso.  élevé  au  trône  ducal  de  Ve- 
nise en  726. 

{Cardinal  M.K'i,  p.  5;  De  Rossi,  Motiiim. 
d'Aquilée,  |i.  'i-lCr.  MruAToni,  p.  1%1, 
10;  IfoNAKUTTi,  Vitr.  i).  2o7.j 


II. 

Dans  l'atrium  dit  bnplisti're. 
-f  Hoc  lilii  rostilnit  Sigiiald  jl)  lî^plesln  JnlKiiinos. 

(1  i  lt>s  4  atii'iMiix  (les l''\nfi2é!istos  tcriam  des  tivrcs  oii- 
\(Tls  sur  lesi|iiels  soiil  é^Tits  Ci-S  vers  de  Seduliiis, 
lib.  I.  Op.  Piischale.  in  fiue.) 


More  volans  aipiiliC  verlio  petit  a'stia  Ji>!i:innes. 
Jura  s.icerdolis  Lucas  leiiel  oro  jiivciici. 
Hoc  Matllieiis  ngiMis  liDiniiicm  gi'iirralilcr  iiiiplct. 
Marcns  ut  alla  fiemeiis  vox  per  dcsorla  leonis. 

Nisi  quis  ex  aqna  et  Spirilii  rotialus  fiiiTil.  non 
vidi'l)it  vilain  ■■vlcniaiii ,  leslaiilc  Doo  cnni 
Clirislo.  Veiilens  In  Jordancm  Imc  sirravit  niys- 
tico  l)aplisinale.  Niions  piornni  roginini  palnil. 
Cornilc  lognrinm ,  beati  dllisti  qnod  ornavit 
viliranle  marmonim  sccina.  Qnos  rcgat  irinltas 
vera. 

{Card.  Mai,  171,  1;  Bertolics,  p.  hhO.) 

in. 

Dans  la  grande  église  du  côté  du  cimetière. 

....  Icrc  Florolcnlos  Peinoncni  Halcliisiiin  alq. 
prf>gr<'S.  .  . 
{Cardinal  Mai,  3V0,  5 ;  Mlratori,  p.  1922, 

nviT.V-CASTFXLAN.V.  dans  les  Etats  do 
l'Eglise  en  Italie. 

Au  portique  de  la  cathédrale. 
+  Beau  Dô  gcnetrix  scmper  Yirgo  Maria 
De  tua  livi  dona  Lco,  iiiillgnns  rpr.  te 
largienle  rejiaravit.  Et  si  (|uis  ex  siiecesso- 
rib.  noslris(|iil  pos(sic)nosbentiiri  siiniepropi.et 
ex  ea  qnod  lile  scripla  snnl  alîenarc  volneril,  ana- 
Icnia  sit.  Elde  lriliin]ili.  vlroinitlb.  rliToanI  pn- 
pnlo  qnieon^enseril.  anairnia  sit.  A.  PCC.C.I.XXl 
Fnnd.  Cassianiiin  in  inlegrnni. 
Fund.  Slatilianiini  in  inlegrnin. 
Fnnd.  Mai'clihinnc  ni  sitsenip.  In  m  m  Graliliam. 
(°.lu^nra  l'oniata  in  Tanipiana  snli  l'alnenni, 
ciiinmnlaelorlninqp.  ad  rnnlesnmnia  in  integr. 
Oliviin  in  fnnd.  Agellfi.  Nncllu  nu.  In  Fal.iri 
Fnnd.  Terraiii  nncias  orlo. 

Fnnd.  Tiliilianû   niir.    orlo.  Filliil.    Muta  inir. 

oclo.  Fninl.  Agidlû  In  Integr.  Fnml.  Mitlllanù  in 

inicgr.  Dumucclla  i|p  anlc  ^cln  Clémente  riini  nr- 

[tua  sua,  et  Joniu- 

(I)  11  y  a  en  nn  Siquathn  évt^qnc  île  Spolclc,  et 
un  Si<jiiiiilJii$  palrianlie  d'.\qnlli-e  en  ~7t. 


DICTIONNAIRE  CIV  S52 

cella  cum  orlua  et  curie  ubi  iiianet  Alaricus  prb. 

[ut  sll  senip. 
anibas  de  mansionarii.  Futid  Bassani  une.  III. 
{Cardinal,  M*ï,  p.  2.3+;  Maffei,  Mus. 
ver.,  p.  339.^ 

r.I\  ITA-VECCHIA,  dans   les   Etats  pou- 

tilicauv 

r. 

Bcnediolo  XIV 
l'ont.  Opt.  .Max. 

Qnod 

Vecligalia   portus 

renilM'ril 

iminvniialcs  ab  Innoccniio  XI!.  coilalas 

rcstilvorlt  atqve  adavxorit 

cvranlllivs 

.\iinn)ale  S.  R.  V..  lard.  Alliano  canicrarlo 

Sylvio  S.  IL  E.  card.  Valcnii  SS.  D.  N.  a  secretis 

et 

Mario  Bnlognelti  xrarii  ponllficii  prxf. 

nigotlalons  Ccnlvincellcnses 

L.  l).  l).  D. 

beneniercnli  posvere 

aniio  Sal.  muccxlii 


H. 

A  la  fontaine. 

Bcnedlclvs  XIV. 

Ponlirex   Maxiinvs 

portvm   anliqvitale 

el  opportviiitale  clarvni 

llbervni  dixil 

cl  salvbrlvm  aqvarvm 

(unie   dliavit 

aono  Doinini 

iii>r.c\Lni 
pontilicalvs  m. 

III. 

A  l'arsenal. 

Benediclo  XIV.  Poiillf.  Max. 

(IVOll 

cxpvrgalo  alveo 

appvisvni  na\ibvs  raciliorcm 

strvctvris  adieclis 

areani 

nierribvs  expoin-nills  ampllorein 

reddidorll 
anno  Mrxcxi.M. 

IV. 

.1  rilAfiiliil  des  Gnlfrtâ. 

IJenediiIvs  XIV.  l'tnit.  Mal. 

daninalorvni  ad  Irireines 

valelvdini  et  coinniixlo 

an.  MiMi  \i  M. 


5S3  CIV  D-EPIGRAPHIE. 

V. 

Au  Palais  des  Magistrats. 

Benedicto  XIV.  Pont.  Max. 

qvnd 

maximis  et  iiiiniori;ilil)vs  incrilis 

vrbem  silii  deviiuliim 

adverilv  ei  pni^senlia  sva 

A.  D.  VI.  kal.  tuaii 

poniific.  amio  vu 

ingenli  deiiiqve  gnvdio  complcvcril 

Ceiilvni  CL'Ileiises  II.  -M.  P.  P. 

anno  udcCxlyii 

VI. 

A  Saintc-Praxcde. 

Bénédicte  XIV.  P.  0.  M. 
qvod   pnnlificia  prœsenlia   linspilivm  lior  illvs- 

travfti'H  et  aniniarvni  salvii  pro^pick'iis 
capellanis  et  triremjvni  addiclis  e  viia  migrant 

liUvs  plenariam  indvigeiitiam  coiicesscrit 
iï.  cap.  p.  aniio  Doiiiiiii  moccvlvii  pridic  kal.  iiiay. 

VII. 
A  l'hospice  de  Saint-Jean-de-Dieu. 

Benedicio  XIV. 

P.  0.  M. 

qvod  nosoromivm  linc  m.  kalondas  maias 

Cenlvmcellas  advciiorit  inviscrit 

et  perennis  a(iv3e  digilvin 

afori  Leandrifonlc  de  Ivclvin 

ad  scgrolanliviii  solanion  cl  tniiimodvm 

laigi;vs  evciil 

Carilatc  in  pavpcrcs 

csimia  in  ordineni  S.  Inaiiiiis  de  Deo 

mvitificciilia 

principi  incomparalnli 

Fr.  LcopoldviPivs  Sorniann. 

prinr  gciicralis 

meniorla;  cl  honoris  cavssa 

A.  D.  sinr.cxi.vii. 


VIII. 

A  la  cour  dr  rintjuisilion, 

Benedicio  XIV.  Ponl.  M. 

qvod  lias  a'dcs  an.  sidccxi.vii.  iv.  kal.  niaias 

pr.csenlia  sva  dccoraril 

in  cisq.  calida  svsccpia  polio"" 

Domcnicanos  Fratres 

ad  oscvjvni  pedis 

livmanissiine  ailniiscrit 

F.  Ilaimvndvs  Zolla  vic'*^' 

glis  S.  FF.  oITicii 
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IX. 

A  la  maison  délia  Sanita. 

Bncdifivs  XIV.  Ponl.  Opl.  Max. 

Coniviii  celias  accedcns 

dvm  alj  (loxa  elo  navale  irireniivm  expellebalvr 

(iDinvin  Iianç 

presentia  sva  specialilor  drcoravit 

sicqve  livivs  domi  fainiliam 

ad  oscvliim  svorvm  pedvm  lihenier  admisit 

libenlissime  spirilvaliler  cvnivlavil  ol  graliis 

Avgvilinvs  Dnnali  et  Loonil.la  conivgcs 

in  peipelna;  devnlionis  argiiiiienlvin 

posvere  pridie  kal.  niaii 

reparalionis  nostrae 

anno  MDCcxLVii. 

X. 

Au  palais  des  .Magistrats. 

Sylvio  Vali'iili 

S.  R.  E.  car.liiiali  (^aincnciarin 

Bcnelifli  XIV.  svpremo  admiiiislro 

qvod  ad  avgendvm  coinmeroivni 

porlorinrvm  immvnil.ilcni  ivslilni 

conslilviqiie  Iriviiviroivni  inagisiralvm 

inipclravciil 

vêlera  privil.'gi.i  reviviscere 

iiovis  corroliorari  avgeriqve 

rvraverit 

palrono  svo 

grali  aniriii  inonvmenlvin 

dccrelo  |)vblico 

Ccnlvni  cellenses  posvere 

anno  v\lgaris  xrx  mdccxlvii. 


XI. 

Aux  greniers  publics. 

Benedicio  XIV.  P.  M. 

qvod 

opliini  pi'incipis  proviilenlia 

pvblicis  lioi  rcis  ad  iiavalia  amplificaiis 

niaritinivm  rci  rrvinciitaii;c  coiiuiicrciviii 

avvpi'il 

Xaverivs  Canalc  annonx  prxfeclvs 

ex  aviorilaie 

Silvii  cardiiialis  Valcnlis  S.  U.  E.  camerarii 

cvralor  operis 

M.  P. 

poiilillcalvs  aiino  \vi. 

((i.vLETTi,  Jnscript.  Jionon.,  p.  203.) 

CLAIinAU.X,   dans    le    déparlpincnt    de 
l'Aube,  en  France. 

I. 

Epiinphc  de  saint  Bernard,  abhéde  ClairvauT. 
r:ir  Plii'Ippe  i\c  Bonnc-l^pérancc,  «tibc  de  PrémoiilrO. 
Cliirtt  Siiiil  Vdllcs,  scd  riaris  vallibiis  ahl'ns 

Ciarior.  lils  Clariiin  nonien  in  orbe  dedil. 
f.lariis  anis,  Clanis  nierilis,  cl  (^larus  honore 

Clariiil  iiigcnio,  rclligioiic  ningis. 
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Mors  est  Cl.ira,  cinis  Clarus,  Claruniqiie  scDiilcnim    -  dans,  se  trouve  l'inscription  suivante  sur  io 
""  ,  .  -  pavé. 

Anno  Dïïr.  m  ccclviii.  Jie  xx 
mcnsis  scpieinbiis.  Hic  jacel  Soiiio- 
iiilius  sancli  Viridi-Mileli  de  Luciiiia 
qui  habitai   Yencciis. 
'BccHON,  Adns  (hs  nouv.rcchnc.  sur  la 
Morée.  Dcscript.de  la  pi.  xi). 
CLEH.MONT   en   Auvergne,    aujourd'hui 
clul-lieu  du  département  du  Puy-iie-Dôiuc, 
en  France. 

I. 

Vers  de  Sidoine  Apollinaire,  grave's  >ur  les 

bains  de  sa  villa. 
Si  qiiis  Avitaciini  dignaris  viscre  nostram, 

Non  lilii  displicoat,  si  qiiod  liabes  placeal. 
Aeinnia  baiaiio  tolliinliir  cidiniiia  coiio, 

Parque  rolbirniato  verlice  fidijcl  api'\. 
Carnila  giiiiranispliis  imiriniirat  iimla  tluentis, 

Goiitigiii  collis  lapsa  supercilio. 
Lucriiiuin  dives  slagniiin  Cainpaiiia  noilet, 

Aequora  si  nostri  corncrel  illa  laciis. 
IMiic  pnniceis  oniiiMir  liUiis  ocliinis, 

Piscibus  in  nnsiris  linspes  nliiinuiuc  vides. 
Si  bbet,  cl  placido  partiris  gaudia  corde, 

Quisquis  ades,  Uaias  tu  facis  bic  aninio. 


Clarior  cxsultai  Spiritus  antc  Dcuni 

(Labbe,  Thés.  Epitaph.,  p.  86). 

II. 

Epitaphe  d'Isabelle  fille  de  saint  Louis,  femme 
de  Thibault  de  Champagne. 

Si  quemqiiam  forîiinafauens  a  morte  tueri 

Posset.  Istilicllis  baiid  inoritiira  loiet, 
Filia  Friinconim  liegis,  licgina  Suuarra', 

Vndiqiie  Korliiii.c  cincta  fauore  fnit. 
Forma  docens,  ilhistre  gcnns,  florensqnc  jinicntus, 

Vii'tiis  qiKG  niortis  damna  liicrosa  facil. 
Mens  ileuola,  pins  aUVc-tns,  vita  pndicn, 

Posl  nioi'Ieni  nielius  vincn»  prxslal  ci. 
Ff\\\  (\u.v  potin't  Idamlo  specic  tenus  vli 

Mnndo,  mente  colens  sednbnre  i>i-nm. 

Autre,  au  même  lieu. 
ITjcc  qnirnniq:ie  le^is,  scilo  qnod  Tdia  Rej^is 
Inclyla  rrniKorum  di,^nissinia  lande  boniirnm, 
Ntuni  corde  rhornni  pniprio  facil  esse  decornin. 
Hic  cor  Ui  gin;e  .YiiiMini'  fragrat  odore, 
Qiiod  dcilil  In  llne,  Coiinentns  buins  amore, 
Régis  Saunrnv  TheobnUli  spon^a  serundi, 
Ilic  cor  li.dicl,  qnod  non  decepil  gloria  ninnili 
Unie  Cnmpuiiia  parni,  cl  Uriu,  nani  Cuniitissa 
Clara,  Palatina,  diuos  quond,im  Uiit  ipsa. 
Sed  lanien  hic  mores  adjnnxit  noliiliores, 
Nani  pintas,  airabilitas,  iianc  intitidarunl 
S  niplicilas  et  sobrictas  in  ea  radiarnnt  : 
Mnndiiia:  specidiim  fuit  et  tilubis  probilalis, 
llbislrans  pupulum  fama  propria:  bonilatis. 
Ikcc  ."upiens,  huniilis,  Tormosa,  diserta,  pudica, 
Vix  est  liuic  similis  eni  \irlns  tain  sit  an.ica. 
Qnidqnid  furtuna,  natnra  vel  ars  medilari 
Sciuit  in  bac  vna  voluit  Dens  aciunndari. 
Uis  niargaritis  fuit  adornala  decenter 
Insupcr  cl  milis  aduersa  tulii  patienter, 
Cum  l'atre,  cum  spon>o,  cnni  Fratribus  optai  adiré 
llierusalcm,  sed  mors  banc  fouit  relro  redire. 
Mors  Patris  et  Fratris  cor  pr^csens  valdc   grauuuit, 
Sed  Siinnsi  dnicis  ainor  ilbid  pins  crnciauil. 
Noinrn  si  qii.x-ris  fuit  l$ubclla  vocata, 
Ri-galis  gcnoris  flos,  gloria,  ians  relcbrala. 
Mac  cr)r  in  Ecclesia  libi  mi>il  t-irgo  Muria, 
Yt  sibi  priipitia  sit  pcr  le  vera  Sophia. 
liane  tibi  tomnicndel  denotus  grex  Monachorum 
lnsn|ier  eniendct  0|)erum  birefacta  suornni. 
Dnm  curninl  anni  sub  C.lirislo  mille  dnrenti 
Septuaginta  moiios,  Innmiatur  biinorc  decenti. 
Il.isresqni  legitis,  I lahellam,  qneao,  iiiualc 
Yi  vcslris  nicrilis  possil  regnare  bcalc. 

Foj/.  quelques  épitnplies  relatives  ."t  Clair- 
vnux,  h  (asuiledcsa-liulesdeCLtNYetd'On- 

i;i-AUKNTZA,  en  Morée. rovnuinedeGrèee. 

Al  cuuvciit  (le  Plncheiiiis,  près   de  Cla- 

reMl/.a,  près  de  la  poitc  de  l'é^liso  et  ou  dc- 


11. 

Sur  l:i  |ii'Cine. 
Intratc  algenles  posl  balnea  lorrida  flnclus, 
L't  solidct  calidain  frigore  Ivnipba  cnteni. 
Et  licet  hoc  solo  mergalis  inendtra  liqudre, 
Per  slagnuni  nostruin  lumina  vestra  naianl  (I). 
'Cardinal  Mai,  p.  331). 

111. 

Inscriptions  sur  trois  châsses. 
•  vni'  siècle. 
In  nomino  l>i  snmi  el  in  honore  «.or- 
luartir'  Agriculi  cl  Yitalis  Arvcrnorum  civitalis 
(sic)  [liane 

capsacxelimoniaCaroloregeanir  wiii  regni  (i) 
sui;  iiec  non  Hicterio  comité  vel  reliquis  chri- 
(sic)  (stianis 

qui  hune  auro  vel  geniascongrcgavcr.  per  animas 
cor-  lladdvbertns  eps  fleri  rogavit.  Et  vos  do- 
mini  epi  siiccessores  nostri  cum  clerc  vesiro  in 

nierridc  vpstra 
orale  pro  nokis.  Deoddigns  fecil. 

IV. 

Ilic  halM»  rcliqnias  de  r.i|iut  sel  Agricili  (!>)  et  <le 

sëî  Yitalis  schina.  Iladdcberlns  cps  in   Bnnonia 

civiiatc  iulHMito  Carolo  regc  rcripil  feslo  corum 

lin.  id  dcrcmbris. 

(Il  Sir.iio>n,  t.  I.  p.  770;  Sino's.  !\firnr.,  iCti. 
(il   Cette   année   répond    à   l'ao   7SC    de  léiMi- 
CliriHl. 
(ô)  Sic  Cl  non  Agriculi. 
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In  iinininf  Di  suiui  in  honore  sci  Jlariac  sti 
Pclri  et  scî  Maicialis,  vcl  quorum  religniac 
hic  condile  sunt.  ILuldeberius  cps  fieri  iussii.  (I) 
{Cardinal  Mai,  p.  52-53). 

VI. 

Sur  Veglise  construite  en  l'honneur  de  suint 
lUidius,  évcijue  d'Auvergne,  par  l'érc'(iuc 
Bernoicinus,  au  comiuenccmeiit  du  i\° 
siècle. 

Omnipolens  Dorainus  qui  celsa  vcl  iui.i  gnhcrrias 

Majeslalc  potens  scniper  ubifiuc  Dcus; 
ftespice  de  solio  sanclorum  gloria'sumino 

Anxiljuuiqiie  luis  rcx  iioiic  da  faïuulis. 
Priiicipihus  pacem,  suiijeclis  addo  salulcui, 

lloslis  pelle  minas  el  fera  Iclla  pren.e. 
ll;ec  quoque  qua;  stalui  fulgentia  culnùna  lenipli 

Bernowinus  ego,  sinlllbi  grata  Deo. 
Aiiguslo  el  Karoln,  cniiis  virtule  peregi, 

Conccoc  iiiipcrii  gaiidia  magna  sui. 
Quisipiis  el  hinc  sumiiias  precilms  puisaverii  auras, 

Effevlum  trihuat  scmper  bahere  Dcus. 
Hoc  coiislruxil  npus  leclor  ijuod  cernis  honeslurp 

Bernowiiuis  ovans  dnclus  amore  Dei. 
lllius  née  non  iiiagni  pro  palris  amore, 

Corpore  qui  sancUc  pausal  in  arce  domus. 
In  qua  niulla  Dcus  iam  iam  niiracula  railis 

Sa'piiis  oslendîl  illius  (d)  nierilum. 
Si  véniel  quiscjuis  lidei  de  munerc  dives, 

Quod  pclil  invenil,  quod  cujjil  ctce  lencl. 
Vos  fraires  vcnire  pelilores  obsecro  vubis 

Poscile  faclori  doua  superna  donnis. 
Ha-c  libi  conslilui,  lllidi  magne  sacerdos, 

Qua-  nilel  bic  Ooniini  .  .  .  clara  domus, 
Bcrnuwinus  ego  santtorum  parvus  anialor 

Qui  libi  priccipuc  vola  preccsipie  l'ero. 
Te  rogo  supplicllcr  pro  me  prece  posée  lonanlem 

Li  purgei  venia  crimina  cuncia  niea. 
El  Carolo  augu-lo,  cuius  pielale  fovemnr, 

Prxbeal  .x-lberei  pr^umia  larga  soii  (2). 

Qui  cupiat  reruni  sludiosus  foilc  vialor 

Auclorem  seire  carminis  aul  opcris; 
Cum  redit  qu.X'so  modinmi  sul)slslat  euiulo. 

El  légat  hune  lilulum  qui  sibi  cuncia  ri>fert. 
Bernowinus  ego  nam  dicor  liumillimns  cpus 

Culmina  qua;  feci  carmina  qu;c  ccciui. 
Qui  véniel  veniain  scelerum  deposcere  llelu, 

Transcat  bas  portas  ad  loca  sancla  silus. 


(I>  MtRVTor.i,  p.  ISS").  y<iij.  l.  VI  hixcr.  cl  B.  /-., 
p.  1)67,  Nouveau  Irailé  de  diulomalirine,  I.  Il,  n  GU(i 
007,  C.)3. 

(2)  .Map.ti.lox,  ;1hh.  Bcii.,  t.  Il,  p.  '>'i.  6(i8,  c% 
COilite  Olloboniaim,  ad  an.  811;  el  in  Snx.  IScii., 
I.  V,  p.  Wi.  \oy.  BoLLAN».,  t.  III,  febr.,  p.  01  ;  t.  \\, 
juii.,  p.  15 
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Corpore  Illiilius  ce. sa  qu.  pausal  in  aula 
Eximius  merilis  el  pielale  potens. 

lllic  iiiveniet  solatia  certa  saluiis. 

Et  quam  cum  lacrymis  poscel,  habet  veniam. 
ICurdinal  .Mai,  p.  130). 
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Vil 

Vers  graves  par  nrrnowinus,  érêgu?  de  Cler- 
nioiit,  sur  sa  patène  et  son  calice 

Bernowinus  huniilis  sua  reddit  vota  tonaiiti 

Hoc  corpore  bumilis pneslat  vita  beata. 

[Cardinal    Mai,  p.   1!J7  ;  Macillois,  .1«- 
nal.  Bcned.,  t.  11,  p.  GO'Jj. 
CLUNY,  déparlemeut  de  Saùue-el-Loire  , 
en  iMaiice, 

I. 

Epitaphe  du  prieur  Bernard, 

l'ar  Pierre  le  Véiiéralile. 
Egregius  senior,  cui  iiil  iuucnileeoli;esil, 

liernardus  piior  bac  pausal  bumatus  buniu. 
Hic  piisl  mililiani  cœleslia  castra  subinlraiii, 

Consenuil  ccriaiis  hoc  iii  agoiic  diu. 
Isti-sibi  pro  te  numquam,  Cliiii  ace,  pepercit, 

Iluic  sibi  iiulla  dies  ab^que  labore  fuit. 
Sic  bene  lotius  pondus  lolerando  diei, 

Nummum  prxtcrituin  sero  rcporlal  ouans, 
Iluius  vos  IValres  meniores  estole  sepuiti, 

i\ec  cadat  ex  aninio  ([uod  légat  ossa  solum. 

(Labbe,  Thcss.  Epitiiph.,  p.  86). 

II. 

Epitaplir  du  comte  Eus{ache, 
Par  l^ierre  la  Vénérable. 
Priiicipis  Eustacliii,  ipio  Cnllia  lloruit  olim 

Exuuiis  pnescns  iiobilitalur  humus. 
Isiius  arma  viri  treunieruiit  !'ersic/i  régna, 

El  Babylon  tiinuit,  qux  limor  orbis  erat. 
A'.lliwpuvi  proprin  rubuit  nigredo  cruore, 

Queiii  ludil  Clirislo  dextera  sacra  diicis, 
Pallel  adbuc  Oriciis  stupçfactus  ca^desuorum, 

Dum  panel  Occiduo  rursiis  ah  hoste  prcmi. 
Begia  lerusalem  Cliristi  veneraiida  irophxis 

Hoc  ducecapliuum  tollil  ail  aslra  caput. 
Spein  CJiiiiiiicc  sua'  libi  credidil  isle  salmis. 

Vl  sibi  placard  te  medianle  Dcum. 
llac  spe  longinquis  veniens  peregrinus  ab  cris. 

Hic  lacet,  et  pro  se  supplicat  eccc  libi. 
Aurea  crux,  geniina;  cellir,  piscesquc  marin! 

Claruaiit,  ipiod  nihil  bnic  iiire  ncgare  pôles, 
iluius  tu  memliris  sieul  lua  clauslra  parasli, 

Sic  prccc  spiritui  régna  superna  para. 
Il;ec  (pioqiie  fclici  qu.T!  contcgis  ossa  sepulcro, 

Pobl  hoc  huspitiuni  rcdde  sux  palria;. 

(Labbk,  p.  94). 

ni. 

Hugues  I"  duc  de  Bourgogne. 
Hic  rcqiiiescll  celi'brand:iî  niemori;p,  magniis- 
quc  srcculiconlcmptor,  Hugo,  olini  l)ux  Burqun- 
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di(P,  posiea  Sacerdns  el  Monaclms  liuiiis  sancuu 

Ecclesia;  Clitmacensis.  Anima  eius  reqiiicscal  iii 

pace.  Auieu.  , 

(Labbe,  p.  594.) 

IV. 

Epitnphe  en    vers   Icutiins,  de    l'abhé  Pierre 
Maurice, 

Dans  régUse  de  l'ancii-nne  alibave  <ie  Cluny,  près  de 
l'aiiU'l  de  Saiiil-Jaiques. 

Parel  in  liac  unia,  qtiod  non  sil  vila  iliiirjin 

Qiiali'scnnu|u(!  sudims  nioile  coa'qnat  Inimiis. 
Diiiii  l'clnis  ni()ii(»)*|)i"''  Alilias,  jus  s('|icli/i(i" 

l'a\  cadil,  oiilo  jafcl,  Ikre,  iiinriqno  pLui-f? 
llle  sains  palria",  nuiiuli  decus,  arca  supliiiF, 

Nfsfius  invidiir,  vona  fiiil  vonùp. 
In  natale  Dei  solcinnis  niano  dii'i 

Mol'luus,  olitiniii/  plniinia  qiia;  nioriiiV. 

(Labue,  Thess.  epitupli.,  p.  172). 

Nous  citerons  ici  quelipios-uies  des  épi- 
taplii's  en  vers  l(''oi)ins  que  Laithc  a  insé- 
rées clans  son  recueil,  p.  loO  et  suiv. 


Albert  de  Royrs,  e'rét/ue  de  L<ion. 
A  l°alil>aye  de  Sainl-Vincent  de  I.éuii. 
l'ra'sulis  Mberli  ciiicrcs  snnl  liic  coo]>crt\ 
\\\\\h\\f>ei\)erti,  Niilnlnni  lande  rcfcili, 
i'rudcniis,  iiisli,  lilnlo  probilalis  onusli, 
l.j  spe  robusii,  pieLatc,  lideqiic  vcnusii. 
^'l>llilllas  (jeneris,  probal  linnc,  cl  gluria  iiiiniiiii 
roiilcnipUis  scetiTis,  ae  snlj~ldiinu  miserai  nui  : 
b\pi)Miil  non  te  laiilnin,  simI  npcs  inmiifexle, 
luia  sn.T  ipoiisœ,  cansas(|ne  Uieiido  modesle. 
Ainin  milleno  C.  1er,  liis  1er  tluodeno 
Decesbil  Feslo  .Marci.  l'ius  liuic  Deus  etio.  (I) 

VI. 

Balduini  régis  lerosol. 

Kjus  sepolcro  Inscripiiiin,  m  reU-n  Villamonlius,  lib.  n 
op.  21,  aliicpie. 

lli'X  Ituliluinux,  aller  luilns  Miiiliiihauf, 

Spes  ]mlr'uv,  \lj;«ir  V.fcli'i'ur,  \irlnsnlrinsqnp, 

Qiitiin  rormidabftMl,  cni  duna,  Irilinla  rcre6nM/ 

Leilar  et  .HtjiiiHus,  Ednn,  ac  lioniieida  Diimatcui 

l'roli  (lolur!  in  inodicu  clamliUir  lu»'  Inmido. 

(I)  l.alilie  ajiinle  ici  :  Quant  vero  aniiqnn  sini 
(■]n>ni(iili  rliVlliniiea  larinina  lUicent,  <|iia-  h  lUeninr 
r.qi.  78  Vila-  mis.  S.  Karonis,  ep  .Mrldcn^is.  V.\ 
qiiaMitiina,  iiuiuil  uitclor  ille  iinnnijiniis,  rainien 
pn'.  lirnin  jn\la  rnilui  niem  prr  oniniuin  prne  vii- 
iilali  II  iii.i,  il.i  (  anc-nliiiin,  reliiin.i:quc  chorus  Inde 
plandenilo  eutnpunrlj.nil. 

Dp  (,1'ilarlo  c-il  cancre  Uf^c  rraiicornin, 

tj»\  luil  pUKnir)-  m  ^'l'iilciii  Sixinmni, 

t,iii;iin  1,'raiilier  pruiii-iiivsci  .Mis»i>  Satiminn, 

M  iKiii  (iiluel  iiiclvl'iit  Karu  de  geiierc  llur(;<niJionuni  ! 

Kl  in  liiie  Inijns  eariuinis 

OuiiiiUi  Ti'iiinnl  Mi.Mi  S'toniim  Ifi  lernm  rrancnruin, 
f.ir»  »lii  rral  |.rin<°i-|ii  Irj  s<'uiit  |i>'r  iiiik  m  Mrl<li>TUin, 
liis.iu<ku  ll«i,  ne  nitcrlii:i«iiiur  a  Itege  I  rauiuruui. 
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VU. 

Conrad,  évéque  de    Wurtzbourg. 

Hoc  procninbo  sulo,  sceleii  quia  paicere  nolo, 
Viilneia  fada  dulo  danl  liaijilare  \>olo. 

Vlll. 

Evrard,  évéque  d'Amiens. 
A  Amleos. 
Qui  popiilnm /ifjHi/,  qui  l'undaincnla  locavit 
lliijns  sirucluitv,  iniws  fuit  Vrbs  data  cunc 
Yir  rcdoluns  nardus  fama,  requicscil  Eurardus, 
Vir  pins  nlJliclis,  vidnx  Inlola,  reliilis 
Cnslos,  (pios  ;)o(i'r«(,  rccreahat  innncrc,  verbis  : 
Mitibus  agnus  erui,  Uiniidis  leo,  lima  superbii. 

IX. 

Geii/froij,  éiéque  d'Amiens. 
Dans  l'i'i;  ise  c.illié  Irale  de  Saiiile-Maric. 
Ecce  preninnt  liumUe  Ganfridi  meinbra  ciibile 
Son  minus  anl  siimle  nnliis  parai  omnibns  ille, 
Qneni  lannis  (/l'uii/in  decoranoral  in  medieina 
Legeipie  (/iuïii»  dccucrnntcurniia  bina. 
Clare  vir  Aiiijensin  qno  sodos  Ainbiuneinis 
Creuil  in  iinnicmis  in  cœlis  anclus,  .Inicn,  iit. 

X. 

Geoffroy,  évéque  du  Mans. 
Dans   la  chartreuse  de  Sainle-Marle. 
Hic  larol  liunialus  Cenomanis  Prx>nl  amalus 
(•aufridiis  gvalns  Domino,  viiaipii'  prubiiius, 
Morilins  orniiliis,  hnniilis,  caslns,  niodcrulus, 
Cuiiiâ  iuro  slutus  beiie  crediuir  osse  bcatut. 

XI. 

Gaznn^éréque  de  Luun. 
Alibaje  de  Sainl-Vînceiil  de  Laoa. 
Diix  Lauduncntit  cl  Prxsiil  (iaio  vocnlus, 
I.andilins  immcnsis  dignns  iaret  hic  Inmulalus, 
l'iiriiieniis  ci  (.iiiniuiniii  \illa  dal  orluni 
('.ni  Unis  fiuilnin  tribnal  Di  ils  el  requici. 
Hic  Dccrelorum  Doclor  fnil,  cl  ijenerosiit, 
Casiiis,  formotus,  proinolor  rralqnc  bonorum, 
Larpns,  munipiut  hnmilis  fiiil,  alqnci/iiir/ii.i, 
Fariiiidns,  lnlun,  sapiens,  inlninesla  fcrosut. 
{'.  Iit  iMun  iiii//<-,  seplemque  ilecein  tuciiilii, 
Ilanl  pt;rscirc  snlis,  dnni  vivere  desiil  illf. 
Ambiotii  feUo  niigraiiil  liiio  diei, 
(!nni  pielatc  Dei  siiilcueli  gaudia  /inr.sio. 

xn. 

Gérard  Le  Fllnnc,  cardinal  de  Sninle-Sabtnt. 

A  llomc,  éKlisc  de  Saiiil-Jcan  de  Lalrio. 
Qnisqnis  ad  «/(orc  vcnjps  Imc  mcrilicnie. 
Qui  vel  iidorare  iiii  (icrardi  mcmunirr, 
Urin  l'iirmenii$,  cl  l'unlilicis  Sabintmii. 
Hoc  allcnUal  lioino,  pcr  Tuiius  qiiid  »ibi  pronio. 
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Est  fiiuus  unde  sumus,  el  transinius  quasi  fumus. 

(Cœlcra  dabunl  Ciacconius,  Auberitis,  atiique  Car- 
dinalUicc  Purpura:  illustralores.) 
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XIII. 

Gerberg,  reine  de  France. 

Par  Gerbert,  moiaed'Aarillac,  depuis  souverain  poolife. 
Regum  slirpe  sala  rébus  specieque  beata, 
Moribus  ornata,  fidei  pieiale  probaia, 
lure  superlula  Francis  Gerberga  vocala, 
Concidil  in  fata,  sed  carne  salis  decorata. 

XIV. 

Gauthier,  évéque  de  Langres. 
A  l'église  des  Cbartreu.t  de  Lugni. 
Praesul  Linganicus  sapiens  ac  menle  pudicus, 

Nomine    Galiherus,    paliens ,   humilis  quoqiie, 
Zeiator  cullusC/iris/imanet  hicque  sepultus.  [verus. 
Hit  nos  fundauil,  tenipluni  pariler  dedicauit, 
Fastum  ca/caiiif,  Munduni  slercus  repitlaiiil. 
Kosieretinde  fuit  faclus;  lerreslria  spreuit, 
Ac  habitura  tenuit,  in  quo  cum  pace  quieuil, 
Anno  niilleno  cenleno  septuageno 
Oclavo  pleno  migrauit  corde  sereiio 

Illud  vero,  ocuvo  pleno,  id  est  complelo  alque 
perfecto,  atque  adeo  currenle  jam  1179,  ut  inani 
laborc  vexentur  qui  epitapliiuni  pubiicis  quibusdam 
nionunicntis  et  chronico  Beuiguiauo  advcrsari  exi- 
stimanl. 

XV. 

Jean  Cholet,  cardinal  de  Sainte-Cécile. 
A  SaiQl-Luciea  de  Bauvais. 
Ista  legens  sisie,  et  pensa  quanlus  fuit  isie, 
Cuius  lani  pulcrum  cernis  fulgere  sepulcrum. 
Est  rosa  sub  pelra,  quani  signant  subdita  metr- 
El  tanti  florii  vis  se  diiTundil  odoris. 
Ecce  sub  hoc  lumulo  venerabilis  ossa  Joaimis 
CœciticB  liiuto  decoraii  pluribus  aniiis. 
Pustea  Legalus  fuit  inclylus  alque  prubulus. 
Yir  magni  Cordis,  cuius  mens  nescia  sordis, 
Gloria  Francorum,  decus  orbis,  forniaquc  morum, 
Faulor  luslorum,  conslans  ullor  viliorum. 
Canonis  el  Leguin  professer  erat  yeneralis. 
Francorum  liegum  consul  bonus  el  $peciali$. 
Prouotcl  ad  flelum  pielas  rccolendo  Clioleium 
Tanquam  dcletum  fonteni  piclalc  repletuiii. 
Mors  guid  (eciili?  vila;  reseraiis  iler  is(i 
.Mulla  grcgi  C/irisli  cbarismala  subripuisli. 
Dapsilis  et  mundut,  verax  fuit  atque  fidetis 
Floreat  in  cœlif,  quia  nunc  sibi  ncmo  secundu* 
Annos  deproma$  octo  de  niille  Irecentit 
Âugusti  Monat  quarto  lux  est  morieniis. 

XVI. 

(Autre.) 
Hac  in  Captella  latet  orbis  fulgida  Stella, 
Cuius /■«/jorc  regio  lia;c  fuit  aiicla  in  honore. 
DicTiosN.    k'Eik.iiai'hii;.  f 


Francia  Legatum  suscepit,  eum  sibi  graium, 
Forniam  virtutum,  Francorum  nobiie  sculutn  : 
Hic  vir  compositus,  vir  verax,  virquc  peritus, 
luslus,  magnificus,  Regum  specialis  amieus 
Ergo  necem  plorcs  prœclari  Palris,  el  ores 
Ul  post  hos  Flores  fruclus  capiai  meliores. 

XVII. 

Jean  de  Dormans,    cardinal. 
Aux  Chartreux  de  Paris. 
Dormit  bic  I.  de  Dormano  : 
Chrislo  felix  est  oblatus; 
Corpus  linquens'mujirfo  luno, 
Sub  niarniore  tumulaïus. 
Tu  devoii  Palris  huius 
Rex  gtoriœ  lES  V  Christe 
Ânimani  suscipe  :  cujus 
Corpus  legit  lapis  iste. 

XVIII. 

Hugues,  archevêque  de  Lyon. 
Epilaphe  par  Baudry,  archevêque  de  Dole. 
Post  Lugdunensis  Pnesul,  prius  Hugo  Dicnsis, 

Magnus  Romanœ  filius  Ecclesiœ. 
Quem  sibi  Legatum  Romanus  Pupa  roguuil. 
Ad  Sjnodum  venieiis  proh  dolor!  occubuit. 
Viriulum  cellam,  diuini  neclaris  aulam, 
Hac  tumulauii  huma  Segusiensis  homo 

XIX. 

Epitaphe  du  pape  Jean  XV. 
A  l'église  SaiQt-Pierre  à  Kome. 
Clauditur  hoc  tuniulo  venerabilis  ille  loannes. 
Qui  Legis  sacra  diffunderc  nouerai  nmiies, 
Egrcgius  Doctor  verbo  quœcumque  docebat, 
Moiibus  et  vila  Iribuens  exempla  gercbat. 
Hune  a  Cationici  dcslriclo  inre  rigoris 
Nou  liraor,  aul  lucrum,  non  graiia  (lixit  omoris. 
Del  Deus  seternus  cœloruiii  Inniiiie  pasci 
Cui  dat  Roma  niori,  dederat  bcne  gaudia  nasci. 
Ciini  vir  isle  obiii,  si  vis  agnoscere  verum  : 
Scplinia  lux  Maij  fuil  iiii  nicla  dierum. 

XX. 

Jean  de  Sacrobosco. 

Aux  Malhurins  de  Paris. 
De  Sacrobosco  qui  Conipuiisla  7oann£$ 
Tcnipora  disecrnil,  iacet  hic  a  lompore  rapliis. 
Temporc  qui  scgueris,  nienior  oslo  qnod  morierit. 
Si  miser  es,  plora!  miserans  pro  me  precor  ora. 

XXI. 

Abbé  Nalalis. 
Par  Baudry,  abbé  de  Bourgcuil. 

Abbas  Satalis  lias  .Edes  nmplificarut, 
El  iiouilvr  faclas  Vrbantit  Papa  sacrurat, 
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Cum  ^icolae  tuuni  Deus  accersiuii  alumnum. 
Cui  dedil  ifilcrniiin  colciniii  l'iiiiere  somnum. 
Hic  modo  Nalalis  pro  carne  iacel  cineradis 
Cui  noceat  nullus  pro  eaniis  sorde  reatns. 


XXII. 

(Aoire.) 
Al)bas  Satatis,  tics  Ablialuin  spcciulis. 

Signât  quid  sit  homo  faclus  liiiiiuis  sub  limiio. 
Vir  capitls  cani,  meriti  vir  saiiclus  opimi, 

Unie  viuens  laie  prxhnl  Ecclesiœ. 
Uerunciiis  veto  sacris  banc  ossibus  ornai, 

Quiu  tainqiiam  nulrix  confouel  iàle  lapis 
Uic  Sicolaè  libi  scruus  deuouis  adba:sit, 

Idcirco  serui  nuuc  niciiior  eslo  lui. 
Chriiio  comnieiida,  qiiein  miiiido  Clirisiiis  aileiDJi 

Huiicque  pairvcinii  iure  (uere  lui. 

XXIli 

Nicolas,  cardinal  de  Prnto. 
Aax  Dominicains  d'Avignon. 
Eloquiiim,  bona  viia  virens,  discrelio  (iilia, 
C.onsilium,  doctrina  vig^^ns,  pnideiilia  niiilla, 
Isia  silent;  liic  illa  doceni,  snnl  cuiicia  sepulla. 
Virginia  a  parti)  in  niinieralis  mille  trecciilis 
Ânnis  bisdeiiis  un»  qiiarlisqiie  Kalendis, 
QucMi  genuil  Pratum,Spolelttm  Poniificatum. 
Osiia  auem  dedil  Romano  Cardine  gralum. 

XXIV. 

Nicolas,  évéque  de  Troyet. 
A    Notre-Dame. 
Anno  mi/(eno  bis  cciili'noque  iwiieno 
Cum  scxageno  sub  Aprilis  tcinporu  pleno 
Vt.v  Marci  feilo,  lu  qui  legis  lixc  iiieinor  esto. 
Quod  linquciis  mundum,    miscrum  nimis,   et  mori- 

Pra^sul  Trecen$it  î^icolaus,  scde  Brien$is      [bunduni 
Fous  Decreloriim,  palria>  lux,  forma  bonorum 
Aniiis  lerdenis  nunuTO  iuiiclis  sibi  senis 
Nobilis  Arliêla,  palria  prxrulsil  'm{isla; 
Vos  qui  irmiiilii,  tolicsque  venilit,  el  ilit 
11)  prcce  vus  si(is,  i|uod  Clin$tui  sil  sibi  mi(ii. 

XXV. 

Eudes  de  Sully,  évéque  de  Pnris. 
Daus  lecliœur  de  la  uioie  Vierge. 

Que)))  Caibedrx  decorauii  houor,  qnetn  saDguisaui<u«, 

Quem  morum  grauilas,  bic  iaci-l  Odu  tiiui. 
Pm-sulis  buius  er.il,  ijuoil  baboil  U.rr  letiqiora  rar«\ 

Mi')is  !>in('ora,  )naiius  )))U))iia,  puilira  cnro. 
Lenibus  bit  lenit,  loga  nudis,  viclns  egenu 

ViU  fuit  /uiirni(clara,p))dica  unit. 
Bis  Sezctnleno  Cltritli  (ptarliH|i)r  Ms  anno, 

TredeiDuo  /u/i  lra)i»ij(  Odu  Axe. 
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XXVI. 

M.   Pierre. 
Par  fliilippe  de  Bunoe-EsiicraDce. 
Lucifer  occubuil  stelhc  radiale  mi)wres, 
Cuius  vos  radius  liebciab^t  ut  iiiferiorcs, 
lllius  occasu  landon  venistis  ad  oriiiiu, 
Maufragioque  lulii  vcstrx  ralis  a))cltoi'a  i>orium. 
Maturus,  docilis,  pius,  ogil,  prielulil,  ('))iil, 
Cursu)n,  lus,  cûcIud),  iumpu)'c,  lege,  lidc 


XXVII. 

Pierre  de  Saint-Victor. 
Au  cloître  de  Saint-Ticior,  \t  Paris. 
Uac  iacel  in  lumba  simplei,  buiiiilisquo  coluiuba, 
L'ique  Uuciis  umia  sua  ntors  fuit  \m-  geriiebiiiidii. 
Salicibus  nalus  Abbas  Peirus  CSl  vocilatus, 
Muribus  oriintus,  pius,  u)ni)ibu!>  el  bcne  gralut. 
Peirus  eral  peira,  lacrytiiosaque  dia  pharetra. 
Tu  supi?r  bunc  plora,  IValer,  Do)))i)iuu)  siinul  or 
Omnibus  abs(|ue  iiiorn  del  vl  atria  (eliciora. 
Mille  Irecenleno,  tribus  auclis,  ocluageno 
Papa  Pelrum,  .Varce,  coeli  libi  iungis  in  arce. 

XXVIII. 
Pierre  architecte. 
A  Salnt-Ciermain  des  Prés,  à  Parts. 
Flos  plenus  morum  viue))S  Doclor  Lnlomorum, 
Musierolo  nalus  iacel  bic  Peirus  tumulalut  : 
(Juon  Re\  cœlorum  perducal  in  alla  polorum. 
Cbrisli  milleno  bis  coileiio  duodeno 
Cum  quinquageno  quarto  dccessit  in  anno. 

XXIX. 

Pierre,  évéque  d'Ancône. 
Au  chœur  de  Notre-Dame  de  Paris. 

llic  iacel  in  cella  Peirus  cogi)u)uino  ISella 
Perlica,  perplacidus  verbi:>  f.iclis,  qiioijue  /idus, 
.Milis,  veridicus,  prudots,  butnilisquc,  pudicus, 
Legalis,  pluiiHS,  velut  aller  Juslmianut. 
Summus  Dociorum,  c«riisi>inia  rcgula  morum, 
Puriiiiwrum  Uccuiiut  Canonicuruiit. 
AulisiudorUa  iligiie  sutnpla  sibi  lede 
Te)U|>ora  pusl  niodica  carus  scccssil   iib  md« 
Aiiitis  sub  irii//e  1er  C.  sepluin  simul  illt 
Sulpilij  [eno   tnigrauil  ali  orlie  moteslo 
Del  sibi  tolamen   Spiriius  abntr.   .tnioi. 

XXX. 

Epilaphe  d'un  nommé  Pierre, 
A  Saml-Martln  d*-i  ('liiin|«  de  Paris. 
Qvi  Icgis  bor  m.'/ri(  rogtiosras  quoil  pcira  l'eirina, 
Isl.i  tei^it  iuueiu-m  teniporo,  n)i-nl<- u-iifui. 
Uic  mundi  facem  iniiteinpMl  ntnorc  scolamm, 
Suslinuitqnc  ntcen:  factus  seriainr  rnri/n). 
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XXXI. 

Epitapne  du  cardinal  Pierre  Damien. 

Par  lui-inêoie. 

Qvod  nunc  es,  fuimus  :  es  quod  sumus  ipse  fulurus 

Hil  sil  nuUa  fides  qiise  perilura  vides. 
Friuûla  sinceris  praecurniiit,  somnia  veris, 

Siiccediint  breuibtis  saeciila  icinporilius. 
Viue  niemor  mords,  quo  seinper  vhiere  possis, 

Quidquid  adest  iransil  :  quod  manet,  ecce  venit  : 
Quaiii  bene  prouidil,  qui  le,  maie  Muniie,  reliquii, 

Menie  prius  carHi  quani  libi  carne  mori. 
Cœlica  lerrenis  prœfer,  mansura  caducis. 

Mens  répétât  proprium  libéra  principium. 
Spirilus  alla  petat,  quo  prodil  foule  recurrat  : 

Sub  se  despicial   quidquid  in  ima  graual. 
Sis  memor,  oro,  mei,  cineres  plus  aspieo  Peiri, 

Cum  prece  cum  gemilu  die  ;  sibi  parce  Deus. 

XXXII. 

Pierre,  évéque  de  Noyon. 
Eglise  Noire-Dame. 
Nouiomi  PrdKSul  Peiriis  iacet  hic  luniulalus, 
Quondam  Francorum  Philippo  Rege  crenliis, 
Caslus,  fomiosus,  iuslus,  nnlis,  generosus. 
Trans  mare  deuoie  fuii  hic  cum  Rege  nepoie 
Luce  tua  remeans,  Dionysi,  transijt  aimo 
Bis  scxcenleno  quinquageno  minus  vno. 
Qui  legis  exterius,  inlrinsecus  aspice,  plora 
Serius  aut  cUiui  veoiet  tibi  fuueris  hora. 

XXXIII. 

Philippe  de  Maisières. 
Aux  Céleslius  de  Paris. 
Qvi  bella  secuius  plagas  nnindi  pertustramto, 
El  vanis  allectus  allas  xdes  frequenlando. 
Molliblis  indutui,  dclicijs  iiiha-reudo, 
Nunc  puluis  effecius  sub  lumba  uibani  expecto. 

XXXIV. 

Raoul,  évéque  d'Arrus 
Qveiii  sculplura  premit  Prxsul  Regale  redemil. 
Kon  facil  Antilles  discrclos  mors  lua  irisles, 
Mam  cœli  ciiiis  nicrilorum  pondcru  viuis. 

XXXV. 

Rançon,  évéque  de  Clermonl. 

Gonlinel  hic  lumulu»  Aanconis  Prxsulis  artut; 
Pi.ffnil  Aruernii  annis  fere  bis  duodenis. 
Tc'inporc  cl  Henrici  Régis  sibi  scmper  nmici 
Traasijl  Octobrii  ter  quinis  nempc  Calendii. 

XXXVl. 

Clerc,  nommé  Reyinald. 
Scripla  soient  veterum  mores  eOcrre  Cnionum, 
.Mirandos  i,oitrit  lemporibusqne  «hii. 
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Al  ma  magna  jides  ceniiim  Rainalde  Cntoiies 

Lunge  pra;cessil,  iusiiiia'(iiie  leiior 
'n  faclis  o/acer,  in  verbis  prompius,  et  acer; 

Tu  decus  in  ctcro,  lu  pecns  in  populo. 
Ecce  iaces  modico  Rainalde  soluius  iu  aniro: 

Omnipolens  veuiam  det  libi,  cuius  eges. 

XXX  VU. 

5.  Regnobert,  évéque  de  Baymx. 
(InCbasoe,  tom.  III  Histor.  pag.  4t8.) 
Hic  Reijnobertus  sanclus  lacet   iniumulaïus 
Baiocensis  onus  qui  rexil  Poiuiftcatus. 
Hugo  bonus  Piœsul  pr.Tsens  l'iiil  ad  releuamen. 
Qui  dorinilat  ibi,  reperil  de  febre  leuamen. 

XXXVIII. 

Etienne,  chancelier  et  cardinal, 
A.  Saiol-Jean  de  Laon. 
De  Suisy  nalus  Siephnnus   hic  esl  tumutatut, 
Qui  se  gessil  ila   viuendo,  quod   Archileuita 
Brugensis  pridein,  mox  Cancellarius  idem 
Aul«  Regalis  fuil,  inde  Cardiquenatis. 
M.  semel  el  C.  1er,  V.  bis,  seniel  L.  nece  leter 
Faclus,  decessit  Decembri,  cui  requiescit. 

XXXIX. 

Ugolin,  jurisconsulte. 
A  Saint-Victor,  près  de  Bologne. 
Traiisiil,  vi  viuat,  mundanœ  Legis  dluminus, 

Mors  sil  ci  reqnies,  vliinia  viia   Deus. 
Vrbib  bonor,  mundi  spéculum,  iacel  hic  Ugolinu» 

Spirilus  aslra  lenel,  corpora  signal  humus. 
Mors  Yoluit  Mundum  sub  ccria  lege  leneri  : 
Nam  ciiiis  esl  hodie,  qui  fuil  ignis  heri. 

XL. 

Hugues  de  Saint-Thierry. 

Dans  l'église  de  Lyon,  auparavant  dans  la  calliédrale 
d'Orvièle. 

Ecclipsin  paiiiur  sapienlia.  Sol  sepelimr 
Felici  fine,  sancUfi  (juoque  Cardo  Sabinw 
Isle  (uii,  per  qnein  paluil  doclrina  Sopliiœ 
Pr.TBCo  Ûc'i,doclor  fidei,  cilharisla  Mariœ. 
Hugo  sibi  nomcn  cl  Cardo  Presbyier  amen, 

)uo   atia  solula  oratione    vide  apud  Auberium 
aliotque.) 

XLI 

Héloise. 

iloc  tuniulo  Abbalitsa  iaoel  prudcns   llcivista 
Paraclilum  slatuil,  cum  Parnc/j(o  rcquicscil. 
Gaudia  Snnclurum  sn.i  sniil  super  alla    polorum. 
Nos  inerilis  precibuaquo  tuit  cxaltel  ab  iiiiis. 


S67  COI 

XLil, 
Le  cardinal  Henri,  abbt  de  Citeaux. 
1163,  17  May. 
Au  mouasière  de  Clairraux. 
Svbiacel  huic  lapidi,  quoiidam  notissiinus  Orbi, 
Abbas  Henricus  Romaito  Cardine  digniis. 
Lubrica  qui  vani  conteuincns  gaudia  minidi 
Terris  nieuibra  dedii,  cœlis  aiiiuianiqiie  reiiiisii. 

COBHAM,  près  Rochester,  eu  Anglclenc 
I. 
Epilaphes  de  l'Eglise. 
Jean  de  Cobbam. 
Vous  qe  passez  icy  eniour 
Prie/,  pour  l'aime  le  corlays  viandour 
Qe  Jobaii  de  Cobbam  avoil  a  noua 
Dieux  lui  face  (e)  oclray  pardoun. 
Que  trespassa  lendemain  deseinl  Malbi  (eu) 
Le  puissaunt  otrie  a  demanuir  ovc  (u) 
Luy  en  l'an  de  grâce  mil  cccl  qalrc 
Ces  enemis  nioricls  fcsi  abatre. 
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COLOGNE,  sur  le  Rhin,  au  ro}  aume  de 
Prusse. 

I. 

Sur  le  mur  de  l'église  paroissiale  de  SainC- 

Pierre. 

.     .    T.  F.  imperaloribus  noslris 

.     .     sio  l"l.  Arcadio   ei  FI.  Eiîgejiio 

.     .    1.  conlapsam  juslu  viri  cl. 

.     .     lis  comilis  ei  inslanlia  V.  C. 

.    .    uiiiis  domesticorum  cl 

.    .    gus  ex  iuicgro  opère  faciund. 

.    .     il  n)agisler  Pr;elius. 

(Cart/iHfl/ Mai,  339,  4.) 

II. 

Chapelle  Saint-Erasme. 

S.  Evardus  me  fecit. 

Qiiicumque 

hune     locum 

deslruere  voluerit, 

ira  bei  ferialur. 

El  uemidgsul  iaccai 

(Cardinal  Mu,  122,  1.) 

_       .    ^  .^     ,  ,  j   „       u  Ge\en'ms,deAdm.  magn.,  Col.  Agripp.,  p. 

Epiuphe  de  sa  première  femme.  Jeanne  de  Be.ucharap      077,  ijt  a;ternw  malcJiclionis  subjaccal 

Dame  Jone  de  Cobbam  gist  icy  


11. 


Dieu  de  sa  ailme  ayl  mercy 
Qi  pur  l'aime  priera 
XI  jours  de  pardon  avéra. 
(Sépulcral  monuments,  1,  poijes  lOo,  106.) 

Eglise  du  collège. 

III. 

Tbomas  de  Cobliam  (frère  de  Joba)  enterré  ôtni  Véslito 
du  collège  qu'il  avait  fondé  à  Cobhaiu,  mort  en  1367. 

Vous  qi'  par  ici  passetz 

Pour  hdme  Tbomas  de  Cobbam  prielz 

Qe  iri'passa  la  seynl  Thom  le  aposlre 

(Le)  Tout  (puissant)  lui  otirie  a  dcmcuiercn    •nm- 

En  l'an  de  grâce  mil [panie  lu  «ostre 

Le  baut  Trinité  lui  soit  dcfender  d'infeme   abisme  : 
El  icy  gist  Dame  Maud  de  Cobbam  qe  fust  le 
femme  de  Sire  Tbomas  Cobcbam  que  dcllv  a  ix 
(our  de  averil  l'an  de  grâce  m.  ccc...  m  Uic.  11. 
(Sépulcral  monuments,  I,  123.) 
COIRE,  en  Suisse. 

Inscription  trouvée  en   1330. 

Div.e  Ilelenx 

Nubilissimx  ac  veuerabili 

matri  D.  ÎS.  FI.    Val. 

Consianlini  pii  Fclicis 

vicions  st-nipcr 

Auguiiti 

M.  Avidius   Prisons 

proc.  borod.  in.  U.ilmatia 

I>.    N.  M.    Q.  eju». 

\^Cardinaiy]M,  2:J!».  2. 


III. 

Eglise  de  Saint-Cunibert. 
Epiupbe  de  Jean  Fiuer. 

Ilospes  sia  panllum,  quod  deico  pellege,  quoius 
Ossua  sont  istt-ic  maislissiiua  consita,  rapiom 
VeiUe  ejus  moltum  docUe  fleuere  Camuenx'. 
Ileicce  louam  crodiil  Prjescs  Monlane  iuncntam 
Et  sacra  Tboulogix  nactus  diadcinata  cicrom. 
Alque  gregem  Cuniberle  luum  rexit,  docuilque. 
Sccilus  erat,    nûquamlcuis,    haut  inalu,  doclu,  li- 
Commodu,  lousUUx  cuslos,  ambitor  honesti.  [dclis, 
Ingeniuu),  quoi  nnlla  nialum  sentenlia  suasil. 
Sarcopbago  boc  ilbim  Collcg.u  depo^iernut. 
Mens  Diiioni  cndo  donm  perpes  laiiatur  in  xnoir. 
Tliomanx  exequias  memorcs  iucre  Cama'n;u 
Carminis  bas  oUi.  Hoc  volui,  ne  ucscius  csscs. 

(Labbe,  Thés,  cpitt.,  \\.  403.) 
COLONIOLA,  dans  j.-  Icrriloire  du    \  c- 
roue,  royaume  Loiubardo-Vénilieu. 

DD.  N.\.  Kl.  Valen- 

liliiano  cl    FI.    Valcn- 

ll  diviiii»  Iralribus 

semper  augg. 

(Cardinal  .Mai,  204,  1  ;  (inLTER,  285,  10; 
Makk..  »>>.  ;//..  t.  IV,  Il  43  ;  Panvin., 

A.\.  Ver.,  j).  22G.) 

CO.MACCIllO,    en   latin  Cymachum,  dans 
les  Llnls-Poiililicaux,  près  de  l'AdrialHiue. 
Inscription  du  clocher  de  la  grande  église, 

^  Têiii.  dn.  Kcli.  T.  RTll.  arcp.  bcc  cccl. 
Il  iT.  cit.  Viiicri.iiu»  prlmû 
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eps  ecc.  sci  Cassianici  cuin 
priiiiû  ediflc.  per  indic.  VI.  iji 

felici. 
{Cardinal  Maï,  p.  207. 

CONDÉ,  d(''partement  du  Nord,  en  France. 
Les  journaux  du  Nord  ont  annoncé,  à  la  date 
du  8  octobre  1813,  la  translation  qui  a  eu 
lieu  de  Wiers  (Belgique)  à  Condé  (Nord)  de 
dix-huit  cercueils  renfermant  les  restes  de 
divers  membres  de  la  famille  de  Croy.  Ces 
restes,  enlevés  en  1T91  d'une  chapelle  sé- 
pulcrale de  la  même  église  de  Condé,  avaient 
été  conduits  en  Belgique,  et  dé(iosés   dans 
une  salle  du  ch;Ueau  de  Wiers  par  des  per- 
sonnes désireuses  de  les  soustraire  à  la  pro- 
fanation. M.  le  duc  actuel  de  Croy  a  obtenu 
(|ue  cette  précieuse  partie  de   sou   héritage 
lui  fût  rendue.  Le  transport  a  eu  lieu  avec 
la  plus  grande  solennité.  L'un  des  cercueils 
a    vivement    excité  la   curiosité    publique. 
C'est  une  boîte  en  bois  de   1    mètre   2'*  de 
longueur,   sur  laquelle  était  attachée  cette 
inscription  : 
.  .  .  Ysabiaus...  jadis  dame  de  Moriaracz,  feme 
de  sir  Rol)iers  de  Condel,  seigneur  de  Marclies 
el  de  Bailleul,  laquelle  irespassa  Tan  mcccxlvii, 
le  derrenier  jour  dou  mois  d'aoïits.  Priez  pour 
l'anie  de  li. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  singulier,  c'est  qu'une 
ouverture  qui  se  formait  par  une  trappe  ii 
coulisse  permettait  de  voir  dans  l'intérieur 
le  crAno  de  la  dame,  encore  garni  de  longs 
cheveux  roux. 

CONDO.M,  en  France. 

Offrande  d'Algasius  ou  Agalfius,  duc  d'Aqui- 
taine. 

Gravée  sur  one  plaque  de  rvprès ,  près  de  l'aulel  de  l'é- 
glise abbatiale  de  Condoni. 

Templum  Cliriste  mis  famulator  Agalsiiis  offert, 
In  quo  se  socias  mater  et  iixor  agnnt. 

Tu  cœli  e  solio  lerrenum  illabore  niysleii, 
Et  puram  puro  trade  fidom  populo. 

Hic  mera  perpetuo  recinunt  aliaria  Clnisln, 
Et  calet  arcanis  noxvigil.mda  sacris. 

ilic  et  jusloruin  gaudent  componier  (?)  urna 
E  Iransalpinls  qu:e  veniunt  tumulis. 

Ambitus  hic  teinpio  csl,  atquc  auibitus  istc  sepulcro 

Quis(|ui$  sanclus  adi,  quisque  profanus  al)i. 

(Plus  bas.) 

EgoAgalsIusAquilanorumduxctmatermcalsam- 

burgis  et  uxor  mciy  Agnos  liunc  locum  dedimus 

domino  uoslro  J.  C.  Salvalori    ol(    pecialorinn 

nostrorum  iiiduigenliam  parenlumque  noslrornm 

salutem. 

(Cardinal  Maï,  300,  1.) 

CONÉr.LIANO,  dans  le  royaume  Lom- 
bardo-Véhilicn. 

Eglise  follr'f/iatr. 

Tiré  avec  le  corps  de  siiiiie  Vicinrioc  ,  du  rimeliire 
Je  Ciillintc,   en  tU'tt 

Fia.  Viclorina 

que  vixil  an,  xxu. 


et  meses  vin.  et  dies  xv. 

servandns  iSinite  In  pace 
patir    bene    nierenii    fecit 

felie  en  pace  ' 

s.  inn.  v.  Ninila. 

[Cardinal  Maï..  4.33,  6.) 

CONFLANS,  près  Paris,  sur  le  bord  de  la 
Marne  et  de  la  Seine. 

L'église  de  Saint-Pierre  de  Contlans,  de  la 
paroisse  de  laquelle  est  le  bourg  du  pont  de 
Charenton,  est  un  b'âtiraent  du  xvi'  siècle. 
Il  est  tout  voûté,  et  a  un  collatéral  de  chaque 
côté,  luais  sans  abside  ou  sans  fond  en  forme 
de  rond-point.  Cette  église  est,  dans  le 
pouillé  Parisien  du  xiii'  siècle,  au  rang  de 
celles  dont  la  nomination  appartient  au 
prieur  de  Saint-Martin,  et  tons  les  pouillés 
imprimés  y  sont  conformes.  Il  a  existé  cer- 
tainement une  léproserie  au  pont  de  Charen- 
ton, et  il  paraît  qu'il  y  a  eu  aussi  un  hôpital. 

Dans  le  dernier  siècle,  il  s'est  formé  sur 
le  territoire  de  la  paroisse  de  Conflans  deux 
communautés.  Tune  d'hommes  et  l'autre  de 
Glles. 

La  communauté  do  femmes  est  un  prieuré 
de  Bénédictines,  sous  le  titre  de  la  Concep- 
tion et  de  Saint-Joseph.  11  reconnaît  pour  sou 
institutrice  Charlotte  Le  Bret,  qui,  de  reli- 
gieuse de  Farmoutiers  étant  devenue  prieure' 
de  Saint-Thomas  de  la  Val,  au  diocèse  de 
Sens,  jeta  les  fondements  d'un  nouveau  mo- 
nastère de  son  ordre  à  Lagny,  l'an  16il. 
C'est  ce  mêmecouvent  qui,  au  bout  de  douze 
ou  treize  ans ,  fut  rapproché  de  Paris,  à 
cause  des  guerres,  et  placé  à  Contlans  dans 
l'hôtel  ou  palais  de  Bourgogne,  c'est-iVdire 
l'ancien  séjour  des  ducs,  cpic  la  duchesse 
d'Angoulôme  lui  vendit.  Depuis  ce  ten.ips, 
ce  monastère  a  fourni  plusieurs  abbesses  à 
diverses  maisons  de  Bénédictines. 

Près  de  la  balustrade  du  maitre-autel,  du 
côté  de  l'Evangile,  on  voit  un  monument  de 
Diarbre  orné  de  dorure,  où  rejiose  le  cœur 
de  Guy  de  Duras,  duc  de  Quintin,  que  l'on 
appelait  le  maréchal  de  Lorges.  Ce  monu- 
ment est  couronné  de  ses  armes.  Il  avait 
deux  filles  religieuses  à  Conllans,  savoir, 
Élisabeth-Gabrielle  de  Durfort ,  qui  a  été 
ensuite  abbessc  d'Andeceïs,  et  Cîaude-Su- 
sanne  de  Durfort,  morte  abbessc  de  Saint- 
Amand  de  Rouen. 

François  de  Harlay,  archevêque  de  Paris, 
souhaitant  avoir  une  maison  de  [ilaisance 
dans  le  voisinage  de  Paris,  en  acheta,  l'an 
l(i7-i,  de  M.  le  duc  <ie  Richelieu,  une  en  ro- 
ture h  Conllans,  accompagnée  d'une  île  sur 
la  rivière,  et  la  fit  rebAtir  à  neuf,  puis  la  lé- 
gua ?i  ses  successeurs.  M.  de  Harlay  y  mou- 
rut d'apoi)lexie,  le  G  août  1695.  Elle  est  si- 
tuée sur  la  pente  d'un  coteau,  ([ui  donne 
une  vue  charmante  sur  la  rivière  et  sur  une 
vaste  plaine.  Les  b.Uiments  sont  très-irrégu- 
liers,  el  liuu  goût  assez  bizarre. 

Le  savant  Antoine  Loisel,  avocat  au  par- 
lement de  Paris,  nous  apprend,  dans  la  qua- 
trième partie  de  ses  opuscules,  que  ce  cpie 
mus  ai>i>elons  aujourd'hui  lo  cliAleau  tie 
Conllans,  était,  au  commencement  du   xvi* 
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ie  campagne  d'un 
avocat,  nommé  Dix-Hommes,  «  qu'on  disait, 
ajoute-t-il ,  être  celui  qui  avait  apporti'  le 
premier  les  bonnes  lettres  au  harreau.  »  11 
avait  fait  mettre  sur  la  porte  do  derrière  de 
celte  maison,  par  laquelle  il  entrait,  lorsqu'il 
Tenait  à  Conflans  par  le  côté  de  la  rivière, 
ce  distique  latin,  imité  de  Térence  : 
Conseqiinr  ex  hoc  rure  senex  qnoil  coiniUis  olim 
Ul  neqiie  agri  aut  iirliis  me  satias  capial. 

Il  y  a  dans  Térence  : 
Ex  nieo  propinquo  rure  hoc  capio  commoili 
Neqiie  agri,  neqiie  nrbisodiiiinmi'  iinqiiam  percipil; 
Vbi  satias  fieri  cocpit,  commiito  lociim. 

'  (Eumtclt.,  act.  v,  sec.  vi.) 

Celte  inscription  a  subsisté  longtemps,  et 
on  la  voyait  emore  dans  les  commence- 
ments du  XVII*  siècle,  lorsipie  MM.  de  Ville- 
roi  étaient  prn|iriélairi'S  de  lellc  maison. 

Ce  lut  au  bours  de  Cliarenton.  territoire 
de  Carrières  et  Conflans  ,  (jue  Charles  V, 
régent  de  France,  campa,  le  30  juin  1358, 
avec  trente  mille  chevaux,  pétulant  que  Pa- 
ris ne  le  reconnaissait  pas,  mais  le  ici  de 
Navarre  :  «  Kt  étoil  le  corps  dudil  régent 
logé  en  l'hùtel  du  Séjour  ès-Carrières.  hH  de 
là  il  vint  au  pavillon  ,  (pii  lui  fait  vers  le 
moulin  à  vent,  pour  jtarlemenUr  avec  le  roi 
de  Navarre,  le  8  juillet.  »  Des  Ursins,  en  son 
Histoire  de  Charles  VI,  parlant  de  Cliarenton, 
dit  qu'en  liOa,  a  le  tonnerre  y  abattit  huit 
cheminées,  rencontra  un  compagnon  aucjuel 
il  ôla  le  chaperon  et  la  manche  .lexlre  de  sa 
robe,  et  passa  sans  lui  mal  faire  :  et  par  un 
trou  entra  en  la  maison  du  Dautin,  et  en 
une  chambre  rencontra  un  jeune  homme,  le- 
quel il  tua,  lui  consuuianl  les  chairs  et  les 
os  et  tout. 

Le  couvent  des  Carmes  Déchaussés  se 
trouve  sur  le  territoire  de  la  paroisse  de 
Conflans,  et  assez  élui^né  de  celle  paroisse. 
Il  esl  situé  il  l'extrémité  du  village  des  Car- 
rières, près  du  bourg  de  Cliarenton.  Les 
religieux  qui  forment  ce  couvent  furent  éta- 
blis dans  ci't  endroit  en  IGio,  par  Charles 
Bailly,  |>résidenl  en  la  ihamlire  (les  comptes 
et  par  Chrélienne  ou  Christine  Le  Clerc,  son 
épouse.  \  cùti-  du  mallre-aulel,  esl  une 
chapelle,  dans  laquelle  e>l  le  mausolée  des 
fondateurs  de  celte  maison.  On  voit  sur  une 
base  ornée  de  marbre  et  garnie  d'une  ins- 
cription, une  nlate-furmo  a  la  hauteur  de 
six  h  sept  pieus,  sur  latpielle  sont  les  statues 
de  Charles  Bailly  et  de  Christine  Le  Clerc, 
son  épouse.  Ils  sont  h  genoux  l'un  et  l'autre 
sur  un  piii-ilieu.  Le  tout  esl  d'un  Irès-beau 
marbre  blane,  cl  dune  irèN-boniie  exécution 
C'est  bien  dommage  cju'un  morceau  >i  digne 
d'être  vu  soit,  iiour  ainsi  dire,  eus "veli  dans 
les  ténèbres.  La  chapelle  qui  le  coulienl, 
•'Si,  par  elle-même,  assez  obscure,  et  elle  est 
d'ailleurs  placé<;  de  manière  qu'oti  ne  peut 
y  aborder i'aiib'menl. 

(IhBTAVT   et  .M\i;?iT,   Dict.  de  Pari»    et 
dr.\  rtivir<>n.i.\ 

CONFL.VNS- SAINTE -HONORINL,  h  In 
jonclion  de  l'Oise  ol  de  la  Seine,   iiomin^ 


Sai!il>'-Hnnorine,  à  cause  de  la  translation 
du  corps  de  celle  sain»o  dans  ce  lieu,  où  elle 
avait  été  ap|iortée  de  (Jraville,  sons  le  rèsne 
de  Charles  le  Simple.  L'église  a  d'abord  été 
titrée  de  Notre-Dame  :  on  veut  qu'elle  ait  été 
surnommée  des  Ardents,  peut-èlre  .'ï  cause 
de  quelque  concours  du  peujtle  dans  le 
temps  que  la  maladie  des  ardents  régna, 
c'esl-h-dire  an  x°  siècle.  Ce  n'était  alors 
qu'une  chapelle;  mais  les  seigneurs  de 
Beanmont-sur-Oise  ayant  eu  la  dévotion  (le 
b.ltir  une  église  plus  spacieuse  au  xr  siècle, 
et  de  faire  venir  à  Conflans  des  moines  de 
l'alibaye  du  Bec,  pour  y  demeurer,  il  se  fit 
alors  une  seconde  translation  du  corps  de 
sainte  Honorine,  de  la  vieille  chapelle  en  la 
nouvelle  église,  h  laquelle  assista  snint  .An- 
selme, abbé  du  Bec,  et  depuis  archevêque  de 
Cantorbéry,  avec  (leotlroy,  évéïjue  de  Pa- 
ris, c'est-.Vdire,  entre  les  années  1070  et 
1087.  11  se  fit  un  grand  nombre  de  miracles, 
et  l'on  rériamait  parlienlièrement  celle  sainte 
au  sujet  des  captifs  ou  prisonniers.  Sa  châsse 
est  élevée  derrière  l'autel  de  l'église  du 
prieuré  :  elle  esl  couverte  de  plusieurs  pla- 
ques de  cuivre,  et  autres  de  bas  argent. 

(HiRTàiT  et  Magxy,  Dictude  Paris  et  des 
environs.) 
CONQUES,  déparlement  de  l'Aveyron,  en 
France. 

Vers  1060.  —  Eglise  de  Sainte-Foi/  à  iahUuye 
de  Conques  (Ordre  de  Sainl-Ûenoit). 

Hic  esl  ahlias  siliis  ilivina  Icgo  poriliis 

Vir  duiiiino  gralus  Je  noiiiinc  Bogo  voraliis 

Hoc   peragens  clauslruni   quoi!    versus    lemlil   ad 

Sollerli  cura  ccssil  ri  altéra  pliira  [aiislrnoi 

lllc  esl  laiulamliis  per  secla  vir  voneraïKliis 

Vivat  in  .x-leniuiu  logein  laudandn  superniini. 

iJMji.  dehi  Soc.  urchéol.  du  Hlidi,  t.  IV, 
p.  -278.) 

Kxtrnit  d'un  Rapport  ndreast'  n>i  ^finislrr  de 
l'Intérieur,  sur  iahlmyr  de  Conque»  , 

Par  M.  P.  MfRiJiSE. 

(nspcclear-Rénéral  des  niomimeots  liisloriques  de 
Krïii.e,  clc. 

l'ordre  de  Saint- 
vers  la   tin  du 


L'abbaye  de  dinques,  de 
Beudit,    iut    fondée,   dit-on 
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siècle  dans  une  esjièce  de  désert,  au  nii- 
ieu  des  plus  âpres  monlagues  du  Rouergue. 
<i  l'on  en  croit  ses  hisloriens,  elle  fui  snc- 
ccisiveinenl  ruinée  par  h'S  Ariens,  puis  par 
lesS.trra/ins  f7:W\  el  rétablie  autant  de  fuis, 
d'abord  par  Clovis,  jmis  par  Pépiti,  roi  d'A- 
quilaine.  Mais  ce  ii  est  |ias  l'iiislçire  de  la 
rommuruju/i' dont  j'ai  Ji  m'occuper  ici,  je  n'é- 
tudie que  celle  du  vumument,  et  il  paraît 
bien  coiislalé  qm-  l'édilicc  que  nous  voyons 
aujourd'hui  fut  i  onslruit  pri"ique  en  entier 
an  cummencemeiit  tlu  w  siècle  |»ar  les  soins 
de  l'abbé  Oldaric    KKJO-lOliO). 

Lf  biuirg  de  Critiques,  presque  inacces- 
sible pendant  uin'  partie  de  l'hiver  on  raison 
de  la  ilifliriillé  des  chemins,  s'esl  élevé  au- 
tour el  sur  l'emplacemenl  d«  l'ancienne  ab- 
baye, dont  toutes  les  dépendances  ont  dis- 
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paru  lune  après  l'autre  ,  quelques-unes  fort 
récemment.  L'église  seule  s'est  conservée 
comme  paroisse;  elle  est  située  sur  un  ver- 
sant extrêmement  roide,  ayant  sa  façade  oc- 
cidentale tournée  vers  une  vallée  étroite, 
mais  profonde,  qui  sépare  deux  murailles 
de  rochers  presque  verticales.  On  ne  pou- 
vait choisir  une  retraite  plus  mélancolique, 
ni  plus  convenable  à  des  âmes  pieuses  qui 
voulaient  fuir  le  monde. 

L'église  do  Conques  paraissant  avoir  servi 
de  modèle  à  un  certain  nombre  de  monu- 
ments dont  j'aurai  bientôt  occasion  de  vous 
entretenir,  son  architecture  mérited'èlre  étu- 
diée comme  un  t3pe.  En  efil'et,  si  l'on  se 
rappelle  les  grandes  richesses  de  cette  ab- 
baye, les  vastes  connaissances  et  les  rela- 
tions étendues  de  ses  moines  ,  on  peut  pen- 
ser que  le  système  qui  présida  à  sa  cons- 
truction fut  comme  l'expression  complète  de 
l'art  dans  une  certaine  époque  et  dans  une 
certaine  province  :  ce  dut  être  le  dernier  m.'l 
des  architectes  de  la  France  centrale  dans  la 
première  moitié  du  xi'  siècle.* 

Son  plan  figure  une  croix  latine  terminée 
à  l'est  par  trois  absides  semi-ciiculaires  (1). 
Aussi  larges  que  la  nef,  les  transsepts  sont 
partagés,  comme  celle-ci  et  comme  le  chœur, 
en  trois  divisions  longitudinales  par  des  ar- 
cades surmontées  de  vastes  galeries  qui 
couvrent  toute  l'étendue  des  bas-côtés.  Deux 
chapelles  s'ouvrent  sur  chacun  des  croisil- 
lons du  transsepl;  toutes  les  deux  tournées 
à  l'est,  l'une  très-grande  s'appuyant  au 
chœur,  l'autre  d'un  diamèt-re  moitié  moindre 
H  l'exlrémilé  du  croisillon.  Trois  portes  don- 
nent accès  dans  l'église  :  lajiremière  à  l'Oc- 
cident, divisée  en  deux  vantaux;  les  autres 
fiercées  dans  le  mur  occidental  des  trans- 
septs et  foit  rapprochées  de  la  nef.  A  l'inter- 
section des  transsepts  s'élève  une  coupole 
sous  une  lour  octogone;  deux  autres  tours 
carrées  tlanquent  la  façade  occidentale. 

Eu  |i!an,  les  |)iliers  de  la  nef  représentent 
des  carrés  flanqués  all'rnativi  uienl  sur  tou- 
tes leurs  faces,  les  uns  par  des  colonnes,  les 
autres  par  des  pilastres.  Ceux  dos  !ransse[it«i 
et  de  la  jiartie  occidentale  du  chœur  n'ont 
que  des  colonnes,  et,  suivant  une  pratiipie 
assez  générale ,  tout  l'hémicycle  du  chœur 
repose  sur  dos  colonnes  isolées  (2;.  On  ob- 
servera (jue  les  piliers  qui  supportent  la 
coupole  au  centre  de  l'église  sont  beaucoup 
plus  épais  que  les  autres,  et  de  jibis,  renfor- 
cés, en  ce  point ,  par  le  rap[)rochement  dos 
nilicrs  de  la  nef  et  du  chœur.  En  effet,  la 
largeur  des  collatéraux  des  transsepts  est 
moindre  que  celle  des  arcades  de  la  nef  et 
du  chœur,  ot  ralignement  dos  piliers  du 
Iransscpt  a  déterminé  celui  des  piliors  qui 
.'.oulionnent  la  coupole.  Telle  est,  je  crois, 
la  véritable  raison  de  ce  rapprochenjonl  des 

(1)  Celle  expression  n'esl  pas  cxncic  poiir  l'abside 
ceiilr.ile  donl  la  rourhi'  diciil  presque  les  deux 
licrs  diin  cercle  ;  elle  a  la  forme  iliiii  for  à  cli<;val 
re.ss<Tr('  ;i  ses  cxlrcinilvs. 

(2)  Il  faut  f.iirc  une  rNccplion  pour  le  pilier  qni 
loïKJieà  ci'l  lii'iiiicycle  ;  il  isl  carre  el  (laii(|iiésiir  sCs 
«ngles  de  minces  colonnciich  engagées, 


piliers  au  centre  de  l'église.  D'abord  j  étais 
tenté  de  supposer  à  l'architecte  l'intention 
de  donner  ainsi  une  plus  grande  résistance 
aux  bases  de  la  tour;  mais  après  un  examen 
plus  attentif,  je  n'y  vois  plus  qu'une  espèce 
de  hasard,  résultat  forcé  de  la  ditlorence  de 
largeur  entre  les  collatéraux  delà  nef  et  ceux 
de  la  croisée. 

Nulle  jtart  dans  l'église  on  ne  voit  d'ogi- 
ves, et  toutes  les  arcades,  bien  que  très-re- 
marquablement élevées,  sont  en  pieiu-cintre. 
Dans  la  nef  et  le  chœur  les  voûtes  sont  en 
berceau  :  elles  sont  d'arêtes  dans  les  bas 
côtés,  partout  renforcées  d'arcs-doubleaux 
très-épais.  Les  voûtes  des  galeries  supé- 
rieures décrivant  un  quart  de  cercle  servent 
en  quelque  sorte  d'arc-boutant  aux  voûtes 
de  la  grande  nef,  car  leur  sommet  aboutit 
préoisémont  à  la  naissance  de  ces  dernières. 
Isolée  et  accidentelle  pour  ainsi  dire  dans  le 
Roucrgue,  cette  disposition  va  devenir  ca- 
ractéristique dans  toutes  les  églises  ronianes 
de  l'Auvergne.  Je  n'ai  pas  liesoin  d'ajouter 
que  ces  voûtes  n'ont  subi  aucune  répara- 
tion. Construites  avec  le  plus  grand  soin,  de 
schistes  fort  durs  noyés  dans  un  excellent 
béton,  et  épaisses  à  la  clef  de  plus  de  0""  50, 
malgré  le  délabrement  de  la  toiture,  elles 
m'ont  paru  avoir  très-peu  souffert  jusqu'à  ce  . 
jour. 

Les  galeries  s'éclairent  par  des  fenêtres 
percées  dans  les  murs  latéraux.  Du  côté  de 
la  nef  elles  présentent  de  grandes  arcades 
géminées  (1).  Point  de  fenêtres  au-dessous, 
et  les  arcs-doubleaux  de  la  voûte  s'appuient 
aux  colonnes  engagées  qui  séparent  ces  ar- 
cados.  Aujourd'hui  les  fenêtres  de  la  gale- 
rie étant  bouchées  ,  la  nef  est  un  peu  obs- 
cure, car  elle  ne  rei^oit  do  jour  latéralement 
que  par  les  fenêtres  basses  et  étroites  des 
collatéraux.  Mômedisposition  dans  lechœur, 
mais  elle  se  modifie  |iour  la  partie  semi- 
circulaire  du  chevet.  La  galerie  s'abaisse 
"brusquement  de  moitié  de  sa  hauteur  ;  aur 
dessus  il  y  a  trois  fenêtres  séparées  [lar  qua- 
tre arcades  aveugles,  réfiondarU  les  unes  et 
les  autres  aux  arcades  inférieures  liu  chevet 
ol  ;i  colles  do  la  galerie  (2). 

Au  lieu  d'iuie  galerie  pour  réunir  l'étage 
supérieur  du  chœur  h  celui  de  la  nef,  il  n'y 
a  au  sud  et  au  nord  des  transsepts  qu'un 
passage  étroit,  une  espèce  de  corniche  sou- 
tenue par  une  rangée  de  consoles  historiées 
comme  celles  que  j'avais  observées  dans 
l'église  de  Figeac.  A  l'occident  de  la  nef  on 
trouve  une  disposition  |)areille,  en  sorte 
(|u'on  peut  faire  le  tour  de  l'église  sans  des- 

(I)  La  séparation  enire  ces  arcades  est  marquée 
par  des  piliers  snr  lesquels  se  prolongrni  des  colon- 
nes parlant  de  l'aire  do  l.i  nef  et  monlaîil  jusqu'aux 
retond)éesdes  arcs-doiibli-anx.  Là  on  entre  les  ar- 
cades inféricnres  il  y  a  des  pilastres  ,  ils  sont  sur- 
montés par  des  colonnes  engagées,  dont  la  liase  est  m 
la  hauteur  do  plancher  de  la  galerie,  liien  (U;  pltLs 
gauche  que  l'ajustement  ilc  ces  pilaslreë  avec  les  uu- 
loiines  qui  les  surmontent. 

(i)  Les  arcades  de  la  galerie  sont  simples  dans  le 
chevet  ;  partout  ailleurs  elles  sont  géiiMnees,  divi- 
sées par  des  colonnes  accouplées  suivant  une  ligne 
perpendiculaire  à  l'axe  dos  galeries. 
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cendre  à  terre.  Aùjovirdlmi  l'on  monte  aux 
galeries  par  une  tourelle  placée  h  l'extrémité 
du  Iranssept  sud,  mais  une  ditVérence  mar- 
qu(^e  entre  son  appareil  et  celui  des  murs  la- 
téraux de  l'éjjlise,  donne  lieu  de  rroirequ'elle 
n'appartient  pas  à  la  construction  pritnitive, 

A  l'entrée  de  la  nef,  bien  cju'un  peu  détl- 
gurée  par  des  dispositions  modernes,  on  re- 
connaît facilement  un  narlhex  intérieur.  Au 
niveau  du  sol  il  se  divise  en  trois  .salles 
carrées,  correspondant  aux  trois  nefs  de  l'é- 
glise, et  recouvertes  de  voûtes  d'arôtes  fort 
basses.  Au-dessus  se  trouvent  trois  autres 
salles  ou  trihunes  dont  les  voûtes  arrivent  à 
p^  u  près  à  la  hauteur  du  sol  des  galeries  ; 
vient  enlin  le  passage  étroit  dont  j'ai  parlé 
(pii  établit  la  communication  entre  ces  gale- 
ries. Deux  petites  tourelles  jieu  saillantes  se 
projettent  en  encorbellement  h  l'angle  du 
jiartbex.  Elles  contiennent  des  escaliers  en 
hélice  qui  cnnduisent  des  galeries  de  la  nef 
aux  tribunes  du  narthex  et  aux  étages  supé- 
rieurs des  tours  occidentales.  En  guise  de 
console,  elles  reposent  sur  une  colonne  by- 
znntine,  appuyée  elle-même  sur  un  [lilastre, 
(pji  soutient,  "ou  plutôt  paraît  soutenir  ces 
tourelles.  Si  je  ne  me  trompe,  ces  tourelles 
se  prolongeaient  autrefois  jusqu'à  l'aire  des 
collatéraux  et  leurs  escaliers  condusaient 
aux  salles  supérieures  du  narthex  ainsi 
(ju'aux  galeries  de  la  nef. 

La  tour  centrale  a  deux  rangs  de  fenêtres 
l'un  au-dessus  de  l'autre;  mais  le  dernier 
rang,  aussi  bien  que  la  cou))Ole  et  la  tlèche 
qui  la  surmonte,  sont  des  additions  du  xiv' 
siècle.  VoiliN,  avec  le  déplacement  des  esca- 
liers conduisant  a  la  galerie,  la  nlus  im|)or- 
tanle  altération  qu'ait  subie  le  plan  primitif; 
car,  ailleurs  ,  si  des  cliangements  ont  eu 
lieu,  ils  ont  été  exécutés  assez  peu  do  teuips 
après  la  construction  générale  pour  ne  pas 
la  modilicr  d'une  manière  sensible,  difliciles 
en  outre  à  constater,  <ar  ils  ap|)artiennent 
au  même  système  d'architecture. 

J'ai  dit  ipie  l'église  de  S  linte-Foy  est  som- 
bre. Deux  fenêtres  étroites  surmontées  d'un 
œil-de-bœuf  et  percéi'S  dans  la  fa(;ade  occi- 
dentale; autant  jiour  les  farades  nord  et  sud 
des  transsc|)ts  ;  les  fenêtres  de  la  coupole, 
les  trois  fenêtres  du  chevet,  enlin  celles  des 
(iillatéraux,  voilà  les  seules  ouvertures  qui 
ijnnnent  du  jour  dans  l'édilire  depuis  que 
Iduies  celles  de  la  galerie  ont  été  bouchées. 
Leur  supjiression  est  fAcheuse,  ce  me  sem- 
ble, et  contribue  h  entretenir  ilans  l'égliso 
une  humidité  qui,  eu  ([uchpies  jioints,  a  oc- 
casionné des  dégradations  dans  les  murs  la- 
téraux. 

J'obsiTve  autour  du  chevet  une  disposition 
toute  nouvelle  pour  moi,  mais  dont  j'aurai 
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donner  ce  nom  en  raison  des  colonnes  enga- 
gées autour  des  chapelles  ipii  s'y  ap|)uient), 
on  remanjue  un  cordon  d'ornements  très-ri- 
chement sculptés  et  variés  dans  chacune  de 
ses  divisions.  On  y  voit  des  oves  d'un  heau 
travail  el  d'un  caractère  jiresquo  antique; 
quant  aux  autres  moulures,  il  n'y  a  qu'un 
dessin  qui  en  iiourrait  faire  connaître  la  bi- 
zarrerie et  In  diversité. 

A  l'extérieur  do  l'église,  des  contre-forts 
larges,  mais  peu  saillants,  renforcent  les  murs 
d'ailleurs  très-é|iais.  Leur  appareil  n'est 
point  uniforme.  Généralement  les  contre- 
forts sont  de  pierres  de  taille,  quelques-uns 
pourtant  n'ont  que  leurs  angles  construits  de 
la  sorte  et  l'intervalle  est  rempli  par  une  es- 
I)èce  d'opus  inccrlitm ,  composé  de  gros 
fragments  de  schiste  brut.  Les  murs  sont 
bAtis  delà  môme  manière,  sauf  les  fondations 
formées  de  grosses  pierres  équarries  et  ran- 
gées par  assises  régulières.  (,.à  et  là,  on  re- 
marque par  dessus  le  schiste  un  parement  de 
moellons,  et  aiest  le  cas  pour  les  absides  et 
la  façade  occidentale.  J'y  reviendrai  tout  à 
l'heure.  La  pierre  de  taille  est  un  grès  rouge 
ou  jaunAtre  ,  ou  bien  ,  mais  plus  rarement, 
un  calcaire  très-lin.  C'est  cette  dernière 
pierre  qu'on  a  exclusivement  employée  pour 
l'ornementation. 

A  l'intérieur  de  l'église  cette  ornementa- 
tion se  réduit  à  i)eu  jirès  aux  chapiteaux  des 
colonnes  (car  les  jiiiastres  n'ont  que  de  sim- 
ples tailloirs).  Il  faut  y  ajouter  les  cordons 
d'oves  et  les  autres  moulures  du  stylobale, 
quelques  bas-reliefs  appli(piés  sur  les  pen- 
dentifs de  la  coupole ,  enlin  deux  grandes 
statues  élevées  sur  des  consoles  le  long  de 
la  paroi  nord  du  transsept  (IJ. 

Les  chapiteaux  présentent  la  variété  ordi- 
naire au  stylo  byzantin ,  mais  ils  ont  entre 
eux  un  rapport  général  parleur  galbe  qui  se 
ra))procho  sensiblement  du  iirotil  corinthien. 
On  en  voit  d'historiés,  d'autres  ornés  de  rin- 
ceaux ou  de  feuillages  fantastiques,  quel- 
ques-uns admiral)lemi'nt  scul|(lés  et  d'un  lini 
merveilleux  :  mais  le  plus  grand  nombre  ne 
montre  que  îles  crochets  courts,  aigus,  qui 
jKiraissent  comme  les  rudiments  à  peine 
ébauchés  de  très-larges  feuilles.  De  ce  nom- 
bre sont  presque  tous  les  clia|iiteaux  du 
chœur,  et  je  note  co  fait  comme  faisant  iv- 
cejition  à  la  règle  presque  générale  ipii  donne 
h  cette  partie  du  temple  la  décoration  la  |dus 
riche  et  la  plus  élégante,  .\illeurs  on  obser- 
vera avec  surjirise  l'absence  absolue  de  sy- 
métrie dans  la  distribution  des  ornements. 
Non-seulement  deux  colonnes  voisines  , 
même  nc(  ouplées  ,  comme  celles  des  gale- 
ries, ont  des  cha|iiteaux  de  types  très-dilfé- 
rents,  mais  souvent  à  côté  il  un  chafiiteau 
très-riche  on  en  voit  un  autre  jiresijue  nu, 
à  peine  dégrossi ,  et  cependant ,  autant  ou 
|)lus  en  évidence  que  le  premier.  Il  se  |)eut 


(I)  Pr«l)alilen)cnt  .ijouUh?»  vors  la  fin  ilu  »ii'  siè- 
cle. Les  l)ns-rolii'f!>  de  l.'i  cnupolo  sont  plus  aririciiv 
Ce  snnl  (II*  gr.indes  figures  tranges  e|  ilc  s.iiiiU,  il°;iil- 
liMirs  il'uii  iravait  fori  grossier. 
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que  le  travail  d'onienienlatiou  exécuté  sur 
place  soit  demeuré  iniparlait,  ou  qu'il  ait  été 
terminé  avec  précipitation.  D'ailleurs  j'ai 
vainement  cherché  des  traces  de  peintures 
ou  de  dorures  sur  ces  chapiteaux  ,  car  on 
trouve  plus  d'un  exemple  de  cette  manière 
de  remplacer  le  travail  lent  du  sculpteur. 

A  l'extérieur,  les  fenêtres  des  absides  sont 
flanquées  d'assez  jolies  colonnettes  byzanti- 
nes, et  autour  du  chevet  règne  un  cordon  de 
modifions  fantastiques  parmi  lesquels  se  re- 
jiroduisent  souvent  les  mêmes  motifs.  Ce 
sont  des  têtes  ou  plutôt  des  bustes  de  che- 
vaux. 

Aujourd'hui  un  seul  toit  couvre  l'église; 
il  y  en  avait  trois  dans  l'origine,  comme  on 
j)CHit  s'en  convaincre  ,  en  voyant  sous  la 
couverture  actuelle  des  raodillons  et  une 
corniclie  qui  sûrement  n'étaient  pas  destinés 
à  rester  cachés.  Le  toit  des  collatéraux  devait 
être  fort  plat;  peut-être  même  n'étaieitt-ils 
couverts  que  par  une  terrasse  ,  circonstance 
remarquable  cIbus  un  pays  où  il  tombe  beau- 
coup de  neige;  mais  il  semble  qu'importée 
des  pays  chauds  dans  la  France,  l'architec- 
ture byzantine  y  ait  subsisté  quelcjuc  temps 
sans  se  modifier  d'après  la  dilférence  des 
climats. 

Il  n'y  a  point  de  crypte  sous  le  chœur; 
sans  doute  à  cause  de  la  nature  du  sol,  qui 
est  un  roc  vif.  Il  a  fallu  môme  l'entamer 
jiour  niveler  l'aire  de  l'église. 

J'arrive  à  la  façade,  dont  j'aurais  dû  |)out- 
êlre  parler  plus  Tôt.  Ce  qui  fia|ipe  d'al)onl, 
c'est  sa  hauteur,  inusitée  dans  un  édilice  île 
cette  époijue.  Un  vaste  tympan  en  plei'i-cin- 
tre,  encadré  dans  un  fronton,  surmontr  la 
porte  occidentale.  Au-dessus  deux  fenêtres 
longues  el  étroites  avec  une  petite  rose, 
laissant  un  grand  espace  lisse  entre  une  mou- 
lure de  billettes  à  la  base  des  fenêtres,  et  le 
sommet  du  fronton.  L'appareil  qui  en  cet 
endroit  n'est  qu'un  opus  inccrtwn,  tandis 
que  tout  le  reste  de  la  façade  {^irésente  des 
assises  régulières  de  moellons  taillés,  prouve 
qu'autrefois  il  existait  là  un  placage;  ou  une 
décoration  quelconque  que  le  temps  ou  la 
rjiaindes  hommes  a  fait  disparaître.  Le  som- 
aiet  des  deux  tours  carrées  qui  nanijuaient 
la  façade  est  détruit;  maintenant  elles  ne 
s'élèvent  pas  plus  haut  que  le  toit  de  la  nef; 
c'est ,  dit-on,  par  suite  d'un  incendie  ipii 
détruisit  toute  la  toiture  de  l'église  que  ces 
tours  ont  perdu  leur  amortissement.  A  leurs 
longues  fenêtres  en  forme  de  meurtrières, 
je  soupçonne  qu'elles  ont  pu  avoir  une  des- 
tination militaire. 

De  chaque  côté  des  fenêtres  qui  surmon- 
tent la  porte  occidentale,  on  observe  qy^i;]- 
(jues  incrustations  ou  mosaïques  grossières, 
des  étoiles  rouges  ou  noires  dans  un  corcle 
jaune,  puis  des  losanges  ou  des  parnllélo- 
gramraes  obliques  et  disposés  en  arête  de 
poisson.  Ce  genre  de  décoration,  d'un  usage 
facile  en  ce  pays,  où  l'on  trouve  des  maté- 
riaux de  couleurs  Irès-tranchées  ()araît  ici 
comme  jeté  au  hasard.  En  Auvergne,  au 
coniraire,  nous  le  verrons  re|iroduil  en 
grand  et  avec  une  persistance  syslémalique. 


Le  tympan  oe  la  grande  porte,  couvert  de 
sculptures  encore  assez  bien  conservées,  mé- 
rite une  descri[ition  détaillée.  Bien  que  le 
travail  en  soit  barbare,  on  distingue  dans  sa 
composition  plus  d'art,  et  je  dirai  plus  de 
sentiment,  qu'on  n'en  attendrait  d'une  épo- 
que aussi  grossière.  Enfin  l'on  y  trouve 
quelques  traits  curieux  qui  peignent  les 
mœurs  et  les  usages. 

Une  banderole  légèrement  ondulée  en- 
toure le  tympan  et  lui  sert  d'archivolte.  Çàet 
là,  des  têtes  et  des  mains  passant  au-dessus 
et  au-dessous  do  la  banderole  semblent  la 
soutenir  ou  la  déployer. 

Le  sujet  de  cet  immense  bas-relief  est 
celui  qui  se  trouve  le  plus  fréquemment 
reproduit  à  la  même  place  :  le  Jugement  der- 
nier. Trois  zones  horizontales  divisent  toute 
la  composition  et  comprennent  chacune  plu- 
sieurs groupes  qui  s'y  rattachent. 

Au  centre  de  la  zone  du  milieu,  on  voit  le 
Christ  assis  sur  un  trône  dans  une  vesica 
piscis;  à  sa  droite  les  élus ,  à  sa  gauche  les 
damnés;  même  disposition  pour  la  zone  in- 
férieure. Des  anges  portant  la  croix  et  les 
instruments  de  la  passion,  d'autres  sondant 
de  la  trompette,  occupent  le  haut  du  tym- 
pan ou  la  zone  la  plus  élevée.  Sur  les  tra- 
verses de  la  croix  se  lisent  les  mots  suivants 
à  moitié  efl'acés  : 

Sol.  lancea.  clavi  ....  vnae  .  .  .  c  .  . 
signv.  crvcis.  erit.  in.  cela  cvn  .  .  .  .;  sur 
le  haut  de  la  croix  rex  Iudf.orvm;  dans  le 
nimbe  du  Christ  :  Ivdex.  Enfin  des  bande- 
roles au-dessus  de  la  vesica  piscis  portent 
cette  inscription  mutilée  :  .  /  patris  mci  fi- 
dèles. .  .  Iivc  discedite  a  me  rcprobali. 

Le  Christ,  drapé  tout  à  fait  à  l'antique,  ne 
manque  pas  de  noblesse;  sa  main  droite  se 
lève  pour  bénir,  tandis  que  delà  gauche  il 
repousse  les  damnés.  Dans  cette  ligure,  la 
plus  grande  et  la  mieux  travaillée  de  tout  le 
tymjian,  on  trouve  tous  les  caractères  de  la 
sculpture  byzantine  ,  la  longueur  du  corps  , 
la  grandeur  exagérée  des  pieds  el  des  mains, 
les  plis  raides  et  pressés  des  draperies,  et 
surtout  le  soin  minutieux  apporté  dans 
l'exécution  des  plus  petits  détails.  Toute 
fois,  comparée  avec  d'autres  monuments  de 
la  môme  époque,  elle  paraîtrait  traitée  avec 
un  peu  plus  de  largeur;  on  pourrait  dire, 
avec  moins  de  recherche  et  de  manière.  La 
môme  observation  s'applique,  au  reste,  à  tou- 
tes les  figures  du  bas-relief. 

A  la  droite  du  Christ  et  sur  la  zone  du 
milieu  se  groupent  les  élus,  parmi  lesquels 
une  sainte  très-rap|irochéo  du  Christ  me 
jiaraît  être  sainte  F(iv  [Sanrtn  Fidis),  pa- 
ti'oinie  de  l'église  ;  puis  saint  Pierre,  recon- 
naissable  à  ses  clefs,  suivi  d'un  vieillard 
appuyé  sur  des  béquilles,  et  d'une  foule  de 
personnagi's,  diiïércnts  de  sexe  et  de  profes- 
sion. Le  groupe  le  plus  remarquable  montre 
un  abbé  tenant  sa  crosse  d'une  main,  et  de 
l'autre  conduisant  un  roi,  qui,  la  tête  bais- 
sée et  les  genoux  à  demi  fléchis,  semble 
frappé  d'une  vive  terreur;  le  moine  au  con- 
iraire, la  tôle  levée,  l'air  conlianl,  présente 
son  timide  acolyte  en  homme  cpii  a  l'assu- 
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raiireque  personne  ne  saurait  ôtre  mal  rei^u 
en  sa  compagnie.  Rien  de  plus  naïvement 
comique  que  ces  deux  figures. 

Les  personnages  qui  composent  les  dilïé- 
rents  groupes  n'occupent  j)as  tout  l'espace 
de  la  seconde  zone.  Us  sont  placés  sous 
deux  espèces  de  frontons,  et  les  intervalles 
lin  fond  lentre  les  frontons  et  le  haut  de  la 
zone)  sont  remplis  par  des  anges  de  propor- 
tion jilus  petite  et  dans  dill'érentes  attitudes, 
la  |)!upart  tenant  des  banderoles  qui  portent 
les   noms   de   Vertus  Théologales  :  fides. 

SPES.     CARITAS.     CONSTANCIA.     VMILITAS     (s/c). 

Sur  la  même  zone,  mais  tie  l'autre  côté,  c'est- 
à-dire  à  la  .gauche  du  Christ,  paraissent  les 
damnés,  sé|>arés  du  Sanveui-  pai-  îles  anges 
<pii  les  repoussent.  Un  sér.iphin  lient  le  livre 
de  vie  qui  se  ferme  an  Jugement  dernier, 
et  pour  plus  de  clarté  le  livre  porte  l'iis- 
cription  suivante  :  me  sic.nvtvr  i.iiu:»  vite. 
Les  damnés,  ainsi  que  li'stliahles  mêlés  avec 
eux,  sont  rangés  sur  deux  lignes  l'une  au- 
dessus  de  l'autre.  En  preuve  d  ■  l'inqiartia- 
lilé  des  fondateurs  de  l'abbavi! ,  truis  moi- 
nes, dont  un  ahbé,  ligurent  [larini  les  ré|irou- 
vés.  pris  tous  les  trois  ilans  un  lilel  que 
tifiit  un  diMiion.  J'observe  ensuite  un  groupe 
qui  auniit  pu  inipirernu  Dante  la  description 
du  su])piice  de  l'évéque  Knggiero,  c'est  un 
diable  rongeant  le  crâne  d'un  damné 

Deux  vers  au-dessus  de  cette  zone  expli- 
quent la  double  composition.  Le  premier  au- 
dessus  des  bieidieureux  :  Sanclorvm  cflvs 
slat  Xpo  iidice  Irlrs;  l'autre,  tlu  cùlé  opposé  : 
lliiiuncs  isic)  pervimi  sic  svnt  in  maria  rapti. 
Le  n)0l  maria  n'est  juslilié  que  par  le  lilet 
dont  je  viens  de  pailer. 

La  zone  inférieure  représente  encore  le 
contraste  des  supplices  de  l'enfer  avec  les 
joies  du  paradis.  Deux  frontons  parta- 
gent ce  compartinii-nt.  D'un  cùté  les  élus 
sous  des  arcades  par  gri)U(ies  de  deux  ou 
de  trois,  se  dirigent  vers  la  porte  du  para- 
dis toute  garnie  de  ferrures  avec  un  énorme 
verrou  et  une  serrure  de  sùicté  s'il  en  fut. 
Sur  le  fiind  au-dessus  du  fronlnn,  on  voit  un 
autel  avec  le  calice,  puis  des  uiorls  sortant 
de  leurs  tombeaux,  eiilin  une  s;nnte  jittirec 
par  une  main  gigantesque.  f;'e>t  encore 
sainte  Foy,à  ce  que  je  sujipose.  Deux  légen- 
des expliquent  celte  p,irlie  du  b.is-relief, 
l'une  tracée  sur  le  cordon  qui  sépare  la  se- 
conde zone  de  la  Iroisiénu'  ,  l'autre  sur  les 
ramp.-inls  du  fronton.  Les  voici  :  Sir  ilatrr 
eirrtis  ad  rrli  yanlia  ctinr/i.»  —  Gloria  pax 
reqrifs.  perpeirr.i  que  dira  —  Caili  parifici 
mitfi  pirtiilix  amici  —  Sic  slant  ijardentm  se- 
cvri  r.tl  inetrrntts. 

Au  centre  de  cetlezo-ie,  préeisémenl  sous 
les  pieds  du  Christ,  un  ange  et  ini  diable  pù- 
seiÉl  lésâmes  ;  le  diable  a  i'air  liùs-fripou  et 
cherche  éviduuiineiil  à  rendre  sa  pari  meil- 
leure. 

lin  opposition  h  la  porte  ilu  jmradis,  io 
seulpteur  a  placé  celle  do  l'enfer;  c'est  une 
uueule  nïonstrueuse,  où  un  diable  jiousse 
loâ  damnés.  On  voit  ensuite,  sous  un  t^iunluii 
çorre.spondout  è   celui  des  élus,  un  diable 


énorme  :  c  esc,  je  crois,  Satan  en  personne, 
assis  sur  son  trône,  tenant  nn  damné  sous 
ses  pieds  en  guise  de  tabouret.  Il  est  entouré 
de  ses  ministres  et  des  réjirouvés,  qui  ex|>ient 
leurs  crimes  par  dilférents  genres  de  supjili- 
ces.  On  remarque  englouti  par  la  gueule 
diabolique  un  chevalier  tout  armé,  préci- 
pité avec  son  cheval,  qui  s'abat  et  le  renverse 
la  tête  la  première;  puis  un  diable  tenant 
une  harpe,  (jui  entonne  quehpie  chose  dans 
la  bouche  d'un  inalheureux  pécheur  (1^;  un 
gourmand,  reconnaissable  h  un  gros  ventre, 
obligé  d'avaler  ([uckpies  plats  de  la  cjisine 
infernale;  un  homme  et  une  femmt,  deux 
amants  coupables,  je  crois,  étranglés  de  la 
niéme  corde  et  trouvant,  comme  il  semble, 
fiuelqiie  consolation,  ainsi  que  Francesca  et 
Paulo,  à  soulfrir  le  mémesup|ilice;  un  avare 
pondu,  sa  bourse  au  col,  pendant  qu'un  ser- 
peid  lui  ronge  les  yeux;  entin  un  dninné  à 
la  broche,  entouré  do  démons,  dont  les  uns 
ollicient  comme  cuisiniers  et  les  autres  ser- 
vent de  chenets. —  Tels  sont  les  |irincipaux 
groupes  de  cette  partie  de  la  couqiositiou. 
Au-dessus  on  lit  les  vers  suivants  :. 

Poiiis  inivsti  crvciiilvr  in  ignilivs  vsti 
Deinoniis  aiq  iieiiiMil  peipelvoii.  gciiiviit 
Fvrcs  meiulacus  fais!  cvjiiliq  rapnccs 
Sic  svnt  danipnaii  cvncli  siinvl  el  gc*^lcr.itl 

Enliii  sur  le  linteau  do  la  porte  est  tracée 
celte  inscription  : 

0  poccaiorcs  iransnivielis  nisi  mores 
Iviiicivm  (Ivrvin  vobis  sritntc  fvlvrvin 

Il  faut  noter  une  particularité  assez  bizarre 
dans  ces  inscriptions.  Les  lettres  sont  en 
général  scnipti'es  en  creux,  mais  il  yen  a 
(|uel(jup«i-unes  seulement  pritilcs,  et  de  ces 
(ierniéres,  la  plupart  sont  ell'acées.  Pare\ein- 
ple,  h  Ja  suili'  du  dernier  vers,  il  y  a  une 
viiigtainfTde  lettres  que  le  temps  a  rendues 
illisibles.  On  en  doit  inférer  que  l'inscri;  tion 
a  été  augmentée  ainès  coup;  peut-être,  la 
|)eiiilnre  du  bas-relief  est-elle  fort  jiosté- 
rieure  h  la  sculpture.  J'aurais  dil  remarquer 
plutôt  (pie  toutes  les  ligures  sont  jieinies,  ei 
quoique  les  couleurs  semblent  assez  moder- 
nes, elles  sont  appliquées  sur  une  couche 
ancienne  de  même  teiiile  et  bien  visible  eu- 
core  en  quelques  points. 

Si  je  ne  me  (rompe,  dun^  celle  variété 
immense  de  personnages  accumulés  sur  ce 
bas-relief,  il  y  ,i  ,  bis  d  imagrnalioii  que  n'en 
iiioiitrent  d'ordinaire  les  coiiiposilioiis  de 
celle  épo<|ue,  et  les  amtnls  étranglés  de  la 
inêine  corde,  l'abbé  protecteur  du  roi,  le 
chanteur  et  le  gourmand  punis  par  où  ils 
ont  péihé,  annoncent  uhc  certaine  recher- 
che d'iclées  i|u'oii  ne  s'HtU'iid  pas  ii  reiicun- 
trerilans  les  ouvrage.s  d'une  épocpie  dtr  bar- 
barie. Je  remarque  encore,  iii.dgré  l'incor- 
rection ou  travail,  une  tentative  con.slanle 


(I)  On  .1  voulu,  je  pi-nse.  iitoiilçer  Ir  supplice  des 
JunidouT!,  iloiil  la  liouiiic  n'a  fjjl  ciilrnilru  que  de* 
tIjaiiU  piutjiiok. 
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j)9ur  arriver  à  l'expression  ,  tentative  quel- 
quefois suivie  de  succès. 

L'année  dernière  on  a  pratiqué  une  large 
tranchée  le  long  de  la  muraille  nord  de  la 
nef  et  autour  de   l'abside,  qui ,  enterrées  à 
une  profondeur  notable,  souffraient  sensi- 
blement de  l'humidité.  Dans  celte  fouille  on 
a  découvert  un  grand  nombre  de  tombeaux 
en  pierre  ap|iliqués  contre  les  murs  de  l'é- 
glise et  empilés  les  uns  au-dessus  des  autres. 
Quelques-uns  de  ces  tombeaux  sont  en  grès, 
la  plupart  en  pierre  calcaire.  Dans  [)res<]ue 
tous,  la  place  de  la  tète  est  marquée.  On  en 
voit  plusieurs  qui  ont  sur  le  côté  une  espèce 
de  porte  mobile  qui  s'ouvre  au  moyen  de 
j'Oignées  de  fer,  mais  les  couvercles  du  plus 
grand  nombre  sont  scellés  avec  un  mastic 
fort  dur.  Les  plus  grands  de  ces  sarcophages 
contiennent  un  gril  en  fer  sur  lequel  le  cada- 
vre était  étendu.   Aujourd'hui  beaucoup  de 
ces  tombeaux  renferment  encore  des  osse- 
ments et  même  des  squelettes  entiers,  mais 
je  n'ai  pas  entendu  dire  qu'on  y  ait  trouvé 
des  bijoux  ou  des  ustensiles  quelconques.  Il 
y  en  a  fort  pi  u  qui  se  distinguent  [lar  quel- 
que décoration,  et  dans  ce  cas  elle  se  réduit 
à   un  souba'-sement  ou  bien   h  une    niche 
avec  des  colonnes  et  une  arcature  figurée, 
"l'el  est  le  tombeau  de  labbé  Bégon,  placé  à 
l'extérieur  de  la  nef,  du  côté  sud.  L'inscrip- 
tion  que  je   vais  rapporter  est  gravée  sur 
deux  tablettes  de  marbre  noir;  et  les  creux 
des  lettres  sont  remplis  de  plonib.  Entre  les 
deux   tablettes  se   trouve  un  bas-relief  de 
style  byzantin  sculpté  dans  un  calcaire  gri- 
sâtre, et  qui  ret)résente  le  Christ  ayant  à  sa 
droite    sainte    Foy.   à  sa  gauche  un  abbé, 
tous  les  deux  couronnés  par  un  ange. 


sollerii  cvra  gess 
it  el  altéra  plvra:  lii 
c  est  lavtbiidvs  pcr  se 
cvla  vir  veneraiulvs 
wival  in  elernvni 
geiii  l:i\<l.iiiilii  svpernvm 


Hic  esl  abbus  silvs 
(livina  legc  perilvs 
vir  Dno  gralvs 
lie  iinniiiio  lîego  vocalvs 
hoc  perageris  clavslr 
vni  qvod  versvs 
teiidil  ad  avstrvm 

11  est  vraisemblable  que  celte  inscrijition 
ei  le  tombeau  ne  sont  pas  fort  posiériuursau 
coramoncement  du  xii'  siècle. 

Au  sud  de  l'église  aliénant  au  transsept,  on 
remarque  ini  arceau  i>orté  sur  dos  colonnes 
gémim-i  s  fort  basses.  Voilà  tout  ce  qui  reste 
du  cloître  b;1li  vers  la  li'i  du  xi'  siècle  jiar 
l'abbé  I{'''gon,  el  que  l'on  vient  d'.ibaltre  tout 
récennncni.  Lesi\ledes  colonnes  ne  per- 
met pas  de  douter  cju'il  ne  ftit  pres(|ue  con- 
temporain de  la  construction  de  l'église. 

Je  transcris  les  vers  suivants  qu'on  lit  au- 
dessus  ij'une  porte  en  ruine  ipii  donnait  dans 
le  eloître  ,  mais  je  ne  sais  à  quelle  partie  du 
monument  elle  ro;iluisail. 

Il.i»  hpiiedio  valvas  qvi — inviulvin  rex  tioiie  salvas 
El  nos  de  porlis  siinvl — oiiitiks  ciipe  iiiorlis. 

Kniin  ,  je  citerai  «ne  dernière  inscription 
encore  en  vers  léonins,  car  il  parait  que  les 
religieux  de  Conques  laisaienl  grand  cas  de 
la  poésie.  Eli..'  est  gravée  sur  un  linteau  de 
(lorle  ayant  la  forme  d'un  fronton  obtus, 
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Isie  niagislrorvm  ocvs  est  sinivl  el  pvcrorvm 
.Mitlvnt   qvando  volvut  liic  (sic)  res  qvas  perdere 

[nolvnl 

Je  me  suis  demandé  vainement  quel  pou- 
vait être  ce  lieu.  Le  dernier  vers  donnerait  à 
penser  qu'il  s'agit  d'un  trésor  ou  d'un  tronc 
pour. les  pauvres,  mais  alors  je  ne  sais  que 
faire  des  maîtres  et  des  enfants. 

L'Eglise  de  Sainle-Foy  est  du  petit  nom- 
bre de  celles,  qui,  au  milieu  de  nos  discor- 
dres  civiles,  ont  conservé  des  vases  et  des 
reliquaires  précieux,  soit  par  leur  matière, 
soit  par  leur  origine.  Pendant  la  révolution, 
on  distribua  entre  les  habitants  du  bourg 
tous  ces  reliquaires,  el,  la  tempête  passée, 
chacun  s'empressa  de  les  rapporter.  Cet 
exemide,  je  ne  dirai  pas  de  jirobité,  mais  de 
respect  jtour  ces  nobles  et  curieuses  reliques, 
est  malheureusement  bien  rare  en  France  et 
j'éprouve  un  vif  plaisir  à  le  rap()Orler. 

Voici  les  objets  les  plus  remarquables  ([ue 
renferme  le  trésor  de  l'église  : 

1°  Le  reliquaire  le  plus  ancien  est  nommé 
r.\  de  Charlemagne ,  et  si  la  tradition  est 
vraie,  ce  prince  en  aurait  fait  don  à  l'altbaye 
de  Conques.  Son  nom  lui  vient  de  sa  forme 
qui  se  rapproche  en  etfet  de  la  lettre  A.  C'est 
un  triangle  dont  la  pointe  est  surmontée 
d'une  boule  en  cristal.  Les  côtés  sont  cou- 
verts de  cabochons  et  de  quelques  intailles 
anliques,  [larnn  lesquelles  j'ai  remarqué  une 
victoire  écrivant  sur  un  bouclier,  morceau 
-d'un  très-beau  travail.  Sur  la  base  du  trian- 
gle s'é.'èvent  deux  staluelles  en  bronze  doré 
(ou  peut-être  en  vermeil).  On  reconnaît  que 
cette  base,  doublée  d'une  lame  de  cuivre  do- 
ré, a  été  raccommodée  maladroitement  avec 
des  plaques  qui  ne  proviennent  pas  du  mê- 
me relicjuaire ,  comme  le  font  croire  quel- 
ques lambeaux  d'inscription  ([u'oii  lit  sur 
ces  fragments.  La  forme  des  lettres  el  le  nom 
de  l'abbé  Bégon  donnent  lieu  de  croire  que 
ces  fragments  remonlent  au  xn'  siècle.  Peut- 
ôlre  à  cette  époque  ajouta-t-on  une  base  à  l'A 
de  Charlemagne,  car  celte  base,  sans  en  ex- 
cepter les  statuettes,  paraît  moins  ancienne 
(jue  les  côtés  du  triangle.  Quoi  qu'il  en  soit, 
voilh  ce  qu'on  lit  sur  ces  lames  de  cuivre 
doré  :  Sr»)  dominus  qve  crvx...  puis...  Alibas 
formaiil  Bfijo  reliqiiasque  loravit... 

2°  Vi\e  slatuelle  <{■■  Sainle-Foy  en  vermeil, 
haute  d'environ  dix-huit  pouces  et  d'un  tra- 
vail qui  me  parait  remonler  au  m'  siècle.  La 
tète  de  la  t^ainte  ,  fort  disproporlioiniée  avec 
le  corps,  esl  peut-être  une  reslauralion  re- 
lativement moderne,  en  tout  cas  fort  infé- 
rieure au  reste,  quant  5  l'exécnliMU.  On  voit 
répandues  à  profusion  sur  toutes  ces  statuet- 
tes des  pierres  préi  ieuses  ,  des  inlailles  et 
des  (arnées  aniiipies,  quelques-uns  assez 
grands  e't  d'un  fort  beau  caraclère.  J'ai  sur- 
tout remarqué  un  cauiée  représentant  la  tête 
d'un  empereur  dont  les  traits  m'ont  paru  of- 
frir de  la  ressemblance  avec  ceux  de  Titus. 
N'étant  nullement  préparé  à  trouver  tant  do 
richesses  dans  un  pareil  désert,  je  ne  m'é- 
tais pas  [lourvu  de  terre  glaise  ni  de  phUre 
pour  [Jieudre  dos  emprejnles,  el  dans  h;  r.u 
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talogue  des  pierres  antiques,  je  ne  puis  que 
ciler  mes  souvenirs. 

3°  Un  émail  byzantin,  que  je  crois  de  tra- 
vail grec  et  fort  ancien.  L'exécution  en  est 
singulière.  La  figure  du  saint  a  d'abord  été 
gravée  en  creux  sur  une  plaque  du  cuivre,  à 
peu  i)rès  comme  on  fait  aujourd'hui  Ipour 
une  gravure  sur  bois,  puis  les  creux  ont  -été 
remplis  d'un  émail  coloré,  entin  toute  la  pla- 
que a  été  polie.  Le  cuivre  réservé  autour  des 
parties  émaillées  en  masque  les  couleurs. 
Sous  ce  rapport,  ce  morceau  curieux  ressem- 
ble plutôt  à  une  incrustation  qu'à  un  émail 
à  pro|irement  parler. 

.'i-°  Une  pla(iue  de  porphyre  rouge  carrée, 
enchAssée  dans  de  l'argent  niellé.  Celte  pièce 
est  curieuse  en  ce  qu'elle  porte  une  date  et 
peut  servir  ainsi  à  l'histoire  de  l'art  du  nielle. 
A  en  jugi-r  par  la  iierfeclion  du  travail,  il 
devait  être  déjà  très-avancé  au  commence- 
ment du  XII'  siècle.  Sur  la  tranche  de  ce  re- 
liquaire, ou  voit  gravés  et  niellés  avec  beau- 
coup de  soin  l't  d'adresse  dix-huit  petits  bus- 
tes représentant  le  Clirist,  la  Vierge,  sainte 
Foy,  sainte  Cécile,  saint  Capraise,  saint  Vin- 
cent et  les  douze  apôtres.  Voici  l'inscription 
également  niellée  : 

Anno  ab  liicariiacionc  Doiuiiii  millesimo  :  c 
scxlo.  k.  iviii  Doniinvs  Poncivs  Barbaslrensis 
cpiscopus  elSaiicle  Fiiiis  virpinis  inonactius 
lioc  allarc  Begoiiis  ablialis  dcilicavii 
et  de  Xpi  el  sepvicro  eivs  invllasiive 
alias  saiictas  reli(|vias  hic  rcposvil 
On  conserve  encore  à  Conques  quelques 
curieuses   laplsseï  ies  du  xvi*  siècle ,  repré- 
sentant la  légende  de  sainte  Foy  et  de  saint 
Capraise  (1). 

CONSTANCE,  sur  le  Rhin,  dans  le  grand- 
duché  de  Bade. 

1 

Dans  la  crijpte  de  la  li(isilii/uc  du  monaslire  de 
Saint-Greijoire  près  Conslaniv,  sur  la  rive 
du  Miti. 

A  l'auiel  élevé  en  98S  par  Gcbehard,  évt'que  de 

Consianci'. 

Hoc  opui  cxigiiuni  diversis  arliliiis  aciiim 
FtTl  lilii  Grcgori  supplox  dcvolio  mtvI 
Pn-sidis  indigiii  ;  (picm  lu  cmn  piclio  lidell 
Cdiijiinuas  lurinis  prccltuis  palcr  aime  Mipernis. 
{('nrdtiinl  M»i.  18(>,  1  ;  .Mabillon,  Annal. 
Uencd.,  t.  IV,  p.  1'».) 

II 

Fpilaplie   du    chmiii/furur  byzantin   Manurl 
('lirysolorns. 

Hanvcl  Cbrysoluras  miles  Conslantinopolilaniis 
CI  vctiisto  geiiercUomanoriim  qui  ciimCoiislan- 
taiiliiiu  liiip.  inigrariinl,\irdoni»>.iniiis,  priidcii- 
lissiiiius,  optinuis,  rpii  icmporc  gcmralis  Conci- 

(I)  M.  Il'  minislrr  di;  l'inli-rioiir  a  diVidc  que  l'i'- 
gliic  de  Conques  xTail  «oiiipti-lcnii'iil  ri'parc''.  I.e« 
travaux  soiil  diriges  avec  licaiiroiip  d'iiiIflligiMicc  par 
M.  HoiNSomiadi-,  arcbilcclt;  du  drparlciiirnl  de  l'A- 
veyiiiii  ;  CfUc  n-paralion  lui  fail  le  plus  graiuMioii- 
iieur 
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lij  Consianliensis  diem  obijt  ea  exislimationc,  vl 
ab  omnibus  Sacerdoiio  digiius  lial)cieiur,  die 
XV.  Aprilis  coiidiius  esi  aniio  M.  CCCCXV. 

llle  ego  qui  Latium  priscas  imilaricr  artes 
Explosis  docui  sermone  ambagibus,  et  qui 
Eloquiuin  inagni  Demoslhenis  el  Ciceroiiis 
In  lucem  rcluli  Clirysoloras  nomino  nouis 
Hic  silus,  emoriens  percgrina  sede  quiosco. 
Hue  me  Concilij  deduxii  cura  iriimi  duni 
roiiiificum  Ecclosiam  vexaret  scliisma  perorbcm, 
Roina  nicos  geiiuil  majores,  me  bona  lelîus 
Byzaniina  tulil,  cincrcs  Constaniia  seruat. 
Quo  nioriarc  loco  nil  rcfert  :  vndi(|ue  cœlum, 
Pa'narunique  locus  mensura  dislat  eadem. 

(Labre,  Thés.  Epit.,  p.  537.) 

CONSTANTINOPLE,  capitale  de  l'Empire 
Ottoman. 

l. 

Inscriplioi»  (jrav/e  sur  le  piédestal  d'une  co- 
lonne antique  conservée  aujourd'hui  dans 
vne  maison  particulière. 

IC.  XC.     (lUSOïS  XPIÏTOI). 
M    KA. 

D'un  autre  côté  du  piédestal, 

Forlunic  roduci 

Ob  dev'iclos  Gothos 

[AppendiT  a  Gud.  prrrf.  ,  n.  10  ;   Cardi- 
nal Mai,  p.  8.) 

II. 

5i(r  la  châsse  des  reliques  de  saint  Aace,  mar- 
tyr et  saint  .Mcxandre,  prêtre. 

MipTvpof  'AxKxtoio  *A).E5»ï5/>oy  0  Upmf 
'Ev6â6i  ciinaxa  xitrai  âncp  xpovoç  okStot  »v(H. 

{Cardinal  Mai,  p.  5i.) 

III. 

5ijr  une  grande  colonne. 

'AyotOii  TÛ/n 

KuvTTOvrivov 

f<iyà/0'J  Pe<C')iDf 

ToO    i-jaiCtaTaTov 

vixqToû 

n   BiviT'.iv 

tV'JUO'J'ùiV. 

{Cardinal  Mai,  25'»,  i  ;  Mirât.,  p.  G-2-2,  2; 
Autre  leçon,  1993,  1.) 


IV. 

Temple  de  saint  Procope,  martyr. 

lo<cri|<tion  de  l«  slaluc  da  rcunu<iue  l'Iiluo,  brûlé   tN 
f  MIS  l'empire  de    llatilivru»^ 

'O  filT«T(9l{f  vi;uiT>a 

{Cardinal  .Mai,  295,  3;   Siidas,  an  D10( 
ll»««oirio(.) 
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Rue  des  Janissaires. 

Principis  hanc  statuara  Marciani  cerne  lorumque 
Terejus  vovit  quod  Talianus  opus. 

(Cardinal  Mai,  3i2,  3  ;  Spon.,  Voy.  t.  I, 
p.  22i.) 

VI. 

Sur  la  porte  d'Or. 

Haec  loca  Theudosius  décorât  posl  fala  lyiaiini. 
Aurea  secla  gerit  qui  portani  conslruii  auro. 

{Cardinal  Mai,  ]).  3i0  ;  Bvndiri,  .Anliq. 
Constant.,  p.  156,  lib.  vu;  Du  Gange, 
Const.  Christ.,  p.  52;  Burman.,  Aif- 
thol.,  t.  I,  p.  24o.) 

VII. 

A  la  Porte  Neuve. 
Theodosii  iussis  gemino  iiec  mense  peraclo 
Conslanlinus  ovans  haec  mœnia  firma  locavit 
.  .  .  lain  slabileiii  .  .  .  vi.v  coiideret  arceni. 
(Cardinal  Mai  ,  p.  328;  Mlratori,   p. 
2011,  8.) 
On  a  suppléé  ainsi  aux  lacunes  do  la  der- 
nière ligne  [lam  cito]  tam  stabitein  [Pallas] 
vix  conderet  arcem. 

Les  notices  suivantes  fout  connaître  quel- 
ques-unes des  inscriptions  du  moyen  ûge 
de  Conslantinople. 
Notes  d'un  voyage  archéologique  en  Orient. 

Extrait  de  rapport  adressé  aM.  le  Miniatre  de  l'instruction 
publique  pat  M.  L.  du   Mas-Latrie  (1). 

CoDsianliiioplo,  le  18  nov.  184o. 

Je  devais,    avant    de    me   rendre  en 

Chypre,  venir  à  Constantinoi)lc  demander 
les  passe|)orls  qui  m'étaient  indispensables 
pour  visiter  le  pays  avec  fruit  et  sécurité. 
M.  de  Bourquoney  a  secondé  mes  j)rojets 
avec  toute  bienveillance,  et  j'ai  reçu  par 
ses  soins  du  gouvernement  turc,  outre  le 
bouyourdou  donné  aux  voyageurs,  un  (Ir- 
man  spécial  qui  m'ouvrira,  je  l'esfière,  les 
mosquées  et  les  autres  lieux  souvent  inter- 
dits aux  chrétiens. 

J'ai  prolité  de  mon  séjour  à  Constantinople 
pour  étudier  les  monuments  du  moyeu  ;lge 
([ue  cette  ville  conserve  encore  en  grand 
nombre,  et  je  serais  heureux  si  vous  trou- 
viez quelque  intérêt  aux  renseignements 
que  j'ai  l'honneur  de  vous  adresser  aujour- 
d'hui, sur  une  des  parties  de  la  ville  dont 
l'archéologie  est  le  moins  connue. 

Conslantinople  se  compose,  entio  autres 
quartiers  bien  distincis,  de  Stamboul,  la 
vieille  ville  bizantine ,  à  l'occident  du  port, 
et  des  villes  de  Galata  et  de  Pera,  h  l'est  de 
la  Corne  d'Or.  Sainte-Sophie,  Sainte-Irène, 
l'hippodrome,  les  ruines  du  jiaiais  de  Bla- 
querucs,  les  aqueducs,  les  cilern.-s,  les  rem- 
parts successiveuienl  enlevés  et  ré[»arés  par 

(i)  Extrait  de  la  Uiblioilifiiiic  de  l'Ecole  des  Clmr- 
Ui,  2"  MJric,  I.  II. 


les  croisés  français  et  les  Turcs  de  Mahomet  II, 
ont  été  souvent  décrits,  et  je  n'en  dirai  rien. 
Il  n'en  est  pas  de  même. de  Galata,  ville 
franque,  qui  existe  en  entier  avec  son  don- 
jon, ses  tours,  ses  églises,  ses  créneaux  por- 
tant encore  plusieurs  inscriptions,  et  à  la- 
quelle les  voyageurs,  justement  captivés  par 
la  renommée  des  monuments  de  l'autre  rive, 
n'accordent  qu'une  faible  attention.  Quoique 
ville  essentiellement  génoise  par  ses  sou- 
venirs, mais  non  plus  par  son  commerce, 
Galata  mérite  cependant  notre  intérêt  comme 
l'un  des  établissements  principaux  des  La- 
tins en  Orient. 

Galata  fut,  dès  le  xr  siècle,  et  peut-être 
avant  cette  époque,  occupé  par  les  Génois, 
qui  fondèrent  en  ce  lieu  des  comptoirs,  et 
qui  purent ,  à  la  faveur  des  concessions  im- 
périales, s'y  régir  sous  une  administration 
indépendante.  A  mesure  que  la  colonie  s'ac- 
crut en  richesses  et  en  po|mlation,  elle  sentit 
la  nécessité  d'assurer  sa  sécurité,  que  la  pro- 
tection lointaine  de  la  métropole  ne  suftisait 
pas  toujours  à  garantir.  La  prise  de  Conslan- 
tinople par  les  Français  et  les  Vénitiens  ne 
nuisit  que  momentanémenl  au  commerce  de 
la  république  ligurienne  dans  l'empire  grec; 
et  une  fois  rétablis  à  Galata,  à  la  lin  du  xiii" 
siècle,  les  Génois  dominèrent  bientôt  tout  le 
commerce  du  Bosphore  et  de  la  mer  Noire, 
où  les  Vénitiens  ne  furent  jamais  qu'au  se- 
cond rang.  C'est  vers  cette  époque  que  la  co- 
lonie génoise  dut  protéger  ses  établissements 
et  ses  demeures  par  des  fortifications  qui 
furent,  en  des  temps  divers,  augmentées  ou 
refaites  en  entier. 

Aujourd'hui  l'enceinte  de  Galata  forme  un 
grand  triangle  irrégnlier  dont  la  base  longe 
le  port,  depuis  Top-Hanna,  à  l'est,  jusqu'au 
bas  des  cimetières  du  Tekké,  à  l'ouest,  et 
fait  face  à  Stamboul,  depuis  le  sérail  jus(iu'à 
l;i  hauteur  de  la  mosquée  du  sullan  Ailimel. 
Au  sommet  du  triangle  est  le  donjon,  grande 
tour  ronde,  d'oîi  l'on  jouit  d'une  vue  magni- 
fique. En  examinant  l'ensemble  de  Galata  du 
haut  de  ce  monument,  on  distinguo  tiès- 
bien  la  ligne  de  ses  remparts,  qu'on  ue  peut 
suivre  toujours  dans  l'intérieur  de  la  ville, 
où  des  conslructions  particulières  en  ont 
envahi  plusieurs  parties.  Je  vais  décrire 
cette  enceinle  aussi  exactement  qu'il  me  sera 
]>ossible.  Je  donnerai  les  insciii>tions  que 
j'y  ai  remai(iuées,  cpioiiiu'ellcs  ne  soient  pas 
d'une  grande  ancienneté  ni  d'un  grand  inté- 
rêt, parce  qu'elles  ne  se  trouvent,  à  ma  con- 
naissance, dans  aucun  ouvrage,  pas  même 
dans  l'histoire  de  (ialata  qu'a  récemment  pu- 
bliée à  Turin  M.  Siuili,  héritier  d'une  famille 
nun  moins  illustre  .i  (iênes  ([ue  dans  les  co- 
lonies génoises  de  l'enqiire  grec. 

Lu  descendant  du  donjon,  vers  l'ouest, 
pour  longer  les  cimetières  et  arriver  au  [lont 
de  bois,  on  voit  l'enceinte  presque  intacte, 
avec  ses  tours,  ses  courtines  et  ses  fossés.  A 
l'intérieur,  un  chemin  de  ceinture  encore 
praticable  isole  le  rempart  et  en  laisse  voir 
la  disposition.  .\  trois  ou  quatre  |)ieds  au- 
dessous  «les  créneaux  règne  une  lerra.NSc  di- 
trois  pieds   de  large,  qui  est  soutenue  eu 
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partie  sur  l'épaisseur  du  parapet,  en  partie 
sur  une  suite  de  petites  arcades  extérieures. 
Les  combattants  avaii^nt  accès  sur  la  terrasse 
par  les  tours  et  probalili'ment  aussi  par'des 
escaliers  de  bois  aujourd'hui  détruits.  Les 
tours  et  les  cougtines  qui  les  relient  sont 
crénelées  dans  le  même  système  que  celtes 
d'Avignon;  mais  elles  ne  sont  jtas,  comme 
ces  dernières,  couronnées  de  niâcliicoulis,  et 
leur»  créneaux  n'ont  pas  de  meurliières.  Leur 
construction  est  en  pierres  de  petit  a|)parcil, 
auxquelles  se  mêle  quelquefois  la  brique. 

Huit  tours  flanquent  le  rempart  depuis  le 
donjon  jusqu'à  la  mer.  La  i>remière  est  car- 
rée et  u'ofîre  rien  de  remarquable  ù  l'exté- 
rieur. Du  côté  de  la  ville,  on  distiui^ue  une 
plaque  de  marbre  dont  la  partie  inférieure, 
brisée  depuis  lonj^lemps  ,  devait  porter  une 
inscription,  et  dont  le  haut  offre  deux  écus- 
sons.  Dans  l'un  est  la  croix,  semblable  à  celle 
de  la  maison  de  Savoie,  que  l'on  trouve  sui 
tous  les  monuments  de  Galata  ;  dans  l'autre 
est  un  aigle.  Entre  les  deux  est  l'image  d"ua 
personnage  ailé,  tenant  le  glaive  hors  du 
fourreau ,  qui  représente  sans  doute  saint 
George,  patron  de  Gènes. 

La  deuxième  est  carrée  el  n'offre  rien  de 
particulier. 

La  troisième  est  ronde.  Sur  le  côté  occi- 
dental on  a  encastié  une  pluiiue  de  marbre 
portant  trois  écussons.  Au-dessous  est  une 
inscription  rappelant  que  celte  tour  fut  ter- 
minée eu  1433,  sous  l'administration  d'un 
membre  de  la  famille  Grimaldi.  L'écu  du 
centre  porte  la  croix,  celui  de  gauche  une 
bande  échiquetéc,  celui  de  droite  un  champ 
fuselé.  L'inscription  est  ainsi  con(;ue  : 

f  Hec.  lurrisfiiii  perfecla.  le 
iiiporu  speciubilis  diii  Burucii 
de  GriiuaUlis,  M.  cccu.  xxxin. 

Elle  est  gravée  en  caractères  golhi(|ues, 
ainsi  que  toutes  les  suivantes,  h  l'exception 
d'une  seule  que  jo  signalerai. 

La  quatrième  tour,  carrée  comme  les  deux 
premières,  oH're  dans  sa  construction  piu- 
sjours  fragments  de  monuiniiils  et  d"inscri|>- 
tions  antiques.  Sur  le  côté,  el  à  uni:  grande 
hauteur,  se  voit  une  plaque  de  marbre 
blanc  où  sont  sculptés  (jualri-  écussons  ,  les 
deux  du  haut  ayant  la  croix  ^;n  relii-f,  les 
deux  du  bas  portant  en  chefs  de  trianghs 
enlacés  et  trois  fascettrs  traversées  oblique- 
ment par  quatre  bandes.  J'ignore  à  quelle 
famille  appartiennent  ces  armes.  Au  rende 
de  la  pierre  est  une  image  qu'un  prendrait 
pour  celle  d'un  magistral,  si  sa  lôle  n'était 
environnée  d'un  nimbe. 

La  cinquième  tour  est  rondo,  la  sixième  est 
en  pentagone,  la  septième  esl  carrée.  Je  n'y 
VOIS  rien  à  remarquer. 

La  huitaine,  voisine  du  pont  et  formant  In 
lêle  du  rempart  méridional  qui  borde  le  ri- 
vage, est  engagée  dans  les  maisons.  Je  n'ai 
pu  y  reconnaître  ni  armoiries  ni  inscrip- 
tions. 

Sur  toute  l'étpndue  du  rcm[iart  <lu  midi, 
«iûpiiis   lu    pont  jusqu'à  l'arsenal  de   Top- 


Ilanna,  le  mur  est  aujourd'hui  séparé  de  ia 
mer  |)ar  des  maisons  et  même  des  rues  (jui 
ont  dà  |)rogressivement  em|iiéler  sur  la  rive, 
à  mesure  que  la  population  a  débordé  hors  de 
la  première  enceinte;  ce  qui  a  dû  avoir  lieu 
postérieurement  à  la  prise  de  Constantinople 
par  les  Turcs.  A  peu  de  dislance  du  rem- 
part, dans  l'intérieur,  j'ai  remarqué  des  ma- 
gasins bas  et  voûtés,  d'une  conslruition  ana- 
logue à  celle  des  murailles.  Il  dépendaient 
sans  doute  de  la  douane,  qui  devait  être  i)eu 
éloignée.  Huit  portes,  dont  quelcpies-unes 
sont  aujourd'hui  murées,  étaient  iiraliquées 
dans  le  remjiart  et  doiniaient  un  ac(  es  lacile 
de  ia  mer  à  l'intérieur  de  la  ville.  Une  haute 
tour  ronde,  aliénante  à  la  première  porte  el 
voisine  de  la  mosquée  d'Uassad-Kapoussi, 
protégeait  la  ()artie  ouverte  sur  la  campagne 
et  se  ratlachait  par  une  courtine  à  la  hui- 
tième tour,  dont  il  a  été  parlé.  Au  haut  de 
la  tour  ronde  est  une  inscription  brisée  dans 
laijuelle  on  lit  cependant  : 

f  1452.  Tenipore  Speclub. 

L'inscription  de  i.i  deuxième  porte,  dite  de 
Moum  Khané-Kapoussi,  est  en  grande  partie 
cachée  j)ar  une  maison  adossée  au  reDi|iarl. 
J'ai  [)u  y  liie  ces  mots  : 

IHS  (?)  (Jelisus)  H.  cccc.  xxx.  vi. 
Erexit  pru-lor  MarruTus  Balila.sarus.. 
Ma'nia  plus  aliis.  Nubile  l'ecil  upus... 

Aspeciu  foraioso... 

Hec  sil)i  servaliil.... 
Cunque  diis... 

Les  armoiries  sculptées  sur  cette  porte 
devaient  être  les  mêmes  que  celles  de  l'ins- 
cription suivante,  dans  laquelle  les  citoyens 
deGalalase  sont  inspirés  des  usages  de  l'an- 
tiquité pour  témoigner  leur  reconnaissance 
au  podestat  Balthazar  .Marufo. 

La  troisième  porte,  ouverte  encore,  est 
celle  d'Egri-Kapoussi.  Une  belle  [ilaque  do 
marbre  intacte  en  décore  le  haut.  On  y  voit 
trois  écussons,  dont  l'un,  celui  du  milieu, 
porte  la  croix  latine  ;  celui  de  gauche  une 
bande  chargée  de  dentelures;  le  troisième, 
un  besant  ou  un  tourteau  traversé  d'une 
bande.  Au-dessous  esl  cette  iDscription  en 
letln-s  cn|iitales  : 

ArAeui.  Trxu. 

Balu>ari.  B.  F.  .Mariifo.  CalaUr.  Iiiiju!>  Ryzan- 

liaiix.  IVni- Bospliuri.  clarl^Kiiiuc. 

04'iiuciisiuni.  colonix.  B.   M.  (ticne  nivrenli) 
prelori. 

quein.    siisropcral.  digne. 


in.  p.iru-.    iii<eiiibiis.  ani- 


<jiii.  inagislraluni. 

goreiido. 

Suliurbanis.  liac. 

plialis.  el.  ad. 

riiriste.iin.  turrini...  prisr.T,  .dlorlinis 

Oiiplo.  rollalis.  nil.  (roloiiiaiii)  ipsain.  luIkK 

rem.  cximie.  propagaUm.  cxoniauni(|.  foro. 

riiravil.  , 

Goiuii'ns(-s.  »c.  Mibiirliani.  Galaici.  rive*.  co< 

lo<ii<|<ir  <lr<lcrc. 
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Le  mur  dont  il  est  question  dans  ces  deux 
inscriptions  existe  encore  presque  en  entier, 
à  1  exception  des  créneauS,  qui  ont  été  la 
plupart  renversés.  Sa  belle  construction  jus- 
tifie les  éloges  des  Génois.  Les  arcades  qui 
supportent  la  terrasse  destinée  aux  combat- 
tants sont  en  briques  et  reposent  sur  de 
grandes  pierres  de  taille  engagées  dans  la 
maçonnerie.  De  dislance  en  distance,  des 
contre-forts  augmentent  la  solidité  du  mur, 
derrière  lequel  il  n'y  avait  pas  de  terrasse- 
ment. Dans  le  bas,  on  voit  encore  des  em- 
brasures, aujourd'hui  fermées,  qui  ont  dû 
servir  à  placer  des  pièces  d'artillerie.  Marufu 
ne  termina  pas  seul  ce  travail;  les  podestats 
ses  successeurs  s'y  intéressèrent  également 
et  les  complélèrent,  comme  on  le  voit  iiar 
l'inscription  suivante,  placée  sur  une  des  (iliis 
belles  parties  du  rempart,  et  dédiée  à  Lu- 
chino  de  Fa^io  : 

t  Speclabilis.  tins.  Luchinus. 

de  Facio.  poieslas  colonue 

Hec.  niœiiia.  conipleri.  fecit. 

aniio  Diii.  m.  cccc.  xx.vx.  vu. 

Le  reste  de  l'enceinte,  rattachée  d'un  côté 
à  la  porte  de  Top-Hanna,  et  joignant  de 
l'autre  le  mur  oriL-ntal  de  Galata,  est  beau- 
coup plus  ancien  que  la  partie  i>récéden!e. 
Elle  est  d'un  travail  moins  soigné;  au  lieu 
des  arcailes  qui  soutiennent  le  parapet,  il  y 
a  seulement  des  avances  en  pierres  sur  les- 
quelles on  établissait  peut-être  dans  l'occa- 
sion un  plancher  de  bois  pour  le  service  des 
créneaux.  L'inscription  suivante,  encastrée 
dans  le  mur  près  de  la  porte  de  Keretch- 
Kapoussi,  fixe  la  date  de  sa  construction  à 
iWO  ;  les  emblèmes  de  trois  écussons  qui  la 
surmontent  ont  été  enlevés  au  ciseau  : 

De.  Francis.  Galata'.  Fiiip.  iligne.  poias. 
Liloria  mœnia.  Imrgi.  coloiiia;.  iirhi.  gjuiicsit. 
Terdeiiis.  mille,  labc-nlibiis.  annis. 
Et  quadrigcniis.  qiio.  \RS.  nos  reparavii. 

Les  répaiations  ou  réédilications  que  lit 
l'aire,  à  celte  paitie  de  l'enceinte,  Nicolas- 
Antoine  Sjjinola,  l'an  14il,  sont  rap|)elées 
par  celte  inscri|ition,  placée  sur  le  remjiarl 
du  côté  de  la  mer,  après  la  porte  de  Ke- 
relch  : 

Spectabilis.  iiubilis.  Dns. 
Mcolaiis.  Aiitonius.  Spinuhl. 
Poieslas  Pero  boc  opus  (ieri. 
(Jiissii)  M.  cccc.  xxxxi.  die  x... 

Dn  écu  conservé  sur  cette  inscrijition 
|)orie  une  face  échiquetée,  qui  forme,  je 
crois,  les  armes  de  Spinola. 

J'ai  suivi  le  mur  occidenlal  et  le  mur  raé- 
ridional;  il  me  reste  à  dire  quelques  mois 
du  rempart  oriental  qui,  partant  du  donjon 
de  Galata,  descend  jusipi'Ji  la  porte  de  Top- 
Hatma.  Du  côté  de  l.i  ville  ,  les  courtines  et 
les  tours  sont  engagées,  en  grande  partie, 
flans  les  dépendances  de  rétablissement 
français  des  lazaristes  et  de  quclfiues  maisons 
parlirulières.  Les  tours  sont  habitées;  quel 
qucs-uncsonl  perdu  leurs  Téncaux  el  sunl 
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toit,  A  l'extérieur,  le  fossé 
existe  presque  en  entier  et  permet  d'exami- 
ner le  mur  et  les  tours.  La  construction  est 
)a  même  que  celle  du  reste  de  l'enceinte; 
mais  il  est  à  remarquer  que  les  créneaux 
sont  ici  percés  de  meurtrières;  toutes  les 
tours  sont  carrées. 

La  i)remière,  près  de  la  tour  deTop-Hanna, 
a  été  terminée  par  Balthazar  Marufo ,  le 
même  qui  a  fait  exécuteur  les  travaux  du 
côté  de  la  mer.  Ses  armes,  semblables  à 
celles  qui  sont  sculptées  sur  les  portes  de 
Moum-Kh<dé  et  d'Egri-Kapoussi,  se  voient 
sur  la  tour  avec  cette  inscri|)lion,  gravée  en 
lettres  gothiques  comme  toutes  les  autres  ; 

-J-  M°.  cccc.  xxxx  v.  Compléta  est 
Hec  lurris.  teinpore.  polestad 
ie.  Spectabilis.  Dri:.  Baldasari. 
Marnili.  de  mense.  Maii. 

Je  n'ai  vu  rien  à  remarquer  sur  la  deuxième 
tour,  qui  est  carrée  et  crénelée.  La  troisième 
est  voisine  de  la  porte  de  Barma-Kapoussi. 
Elle  fut  terminée  sous  l'administration  de 
Jean  Sauli ,  ainsi  que  l'atteste  cette  inscrip- 
tion : 

Turris.  ista.  fuit,  fini  la.  lem 
pore,  regiminis.  egregii  viii. 
Dni.  Jolianis.  Sauli.  honorabills. 
Polestaiis.  Peyre.  Mccccnn. 
Die.  prima.  Novenibris. 

Au-dessous,  trois  écussons  :  le  premier  porte 
une  aigle  à  senestre,  pour  me  servir  des 
termes  héraldiques;  le  deuxième  la  croix,  et 
le  troisième  une  aigle  àdextre. 

La  quatrième  tour  tombe  en  ruine.  Entre 
la  troisième  et  la  quatrième  tour,  la  courtine 
est  intacte. 

La  cinquième,  plus  haute  et  plus  forte  que 
les  autres,  est  située  près  de  la  porte  et  dans 
l'axe  de  la  grande  rue  de  Péra.  Des  armo'- 
ries  et  une  inscription  mutilées  s'aperçoivent 

dans  le  haut.  H  me  semble  y  lire  IVV Ces 

fondations,  ou  du  moins  la  réédilication  gé- 
nérale de  l'enceinte  de  Galata,  se  rapportent, 
connue  l'on  voit,  à  la  première  moitié  du  xV 
siècle.  Les  Génois,  l'ITrayés  des  jirogrès  des 
Turcs,  qui  j'ressaient  déjà  Conslantinople  de 
toutes  paris,  se  hâtaient  de  relever  leurs 
remparts,  mais  ne  songeaient  guère  à  porter 
un  secours  eilicace  aux  empert-urs  grecs. 

L'enceinte  remonte  à  l'est  de  la  porte  do 
Péra  et  va  se  relier  sur  le  haut  de  la  mon- 
tagne au  mur  septentrional,  derrière  le  don- 
jon. Ce  donjon  est  une  haute  lour  ronde  iso- 
lée, percée  dans  le  haut  de  deux  rangs  de  fe- 
nêtres et  couverte  d'un  toit  conique,  qui 
semble  de  construction  moderne.  La  tour, 
pas  plus  que  hîs  remparts  et  les  courtines, 
n'i  de  mâchicoulis.  Du  sol  au  premier  étage, 
elle  est  partagée  par  cinq  plaiK  tiers  en  bois 
qui  occupent  la  moitié  du  plan  circulaire, 
l'autre  moitié  restant  vide  [lOur  permettre  de 
hisser  plus  facilement  dans  le  haut  les  maté- 
riaux et  les  provisions  dont  on  pouvait  avoir 
besoin  dans  un  siégi'.  On  coiiiinuni(iue  d'un 
l'ianchcr  h  l'aiilre  par  des  escaliers  en  belles 
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pierres  de  taille  pratiqués  dans  l'épaisseur 
du  mur.  L'escalier  s'arrête  au  premier  étage, 
et  l'on  ne  parvient  au  second  (ju'au  moyen 
d'une  échelle  ou  escalier  mobile.  Cette  dis- 
position, dont  le  but  était  de  rendre  l'ius 
dillicile  l'accès  de  la  iilate-l'orme  ou  de  la 
saHe  qui  terminait  le  donjon  ,  est  semblable 
à  celle  qu'on  remarque  au  château  des  Papes 
à  Avignon.  ,     ,  ,        ,    .. 

Ainsi  détendu,  le  faubourg  de  balata  était 
une  véritable  ville  indépendante.  La  douane 
était  située  au  bord  de  la  mer;  le  palais  où  se 
réunissait  le  conseil  était  une  belle  maison 
en  pierre,  comme  le  sont  la  plupart  des  mai- 
sons de  Galata,  qui  servent  encore  de  uiag.v 
sins  aux  négociants  lianes;  ou  y  remarque 
un  bas-relief  représentant  saint  George  vain- 
queur du  dragon.  L'église  cathédrale  de  la 
colonie  était  la  chapelle  de  Saint-George , 
dans  la  rue  de  l'ancienne  Poste  française. 
Saint-George  avait  sans  doute  autrefois  de 
riches  ornements  et  une  belle  paroisse;  ce 
n'est  plus  aujourd'hui  qu'une  des  plus  jie- 
tites  églises  protégées  par  la  France  à  Cons- 
tantinople.  Détruite  eu  1676,  elle  fut,  i)eu 
après,  réédiflée  par  les  soins  du  marquis  de 
Nointel,  ambassadeur  de  Louis  XIV,  comme 
l'aUeste  cette  inscription  latine,  gravée  sur 
une  plaque  de  marbre  qui  surmonte  la  porte 
d'entrée. 

D.  0.  M. 

Aniio  reparaue  solulis.  1C76. 
Templuiu  hoc  jamprideiii  D.  Georgio  Maiiyri 
Dicaluiii  inceiidii  gencralis  ex  parte  supcrsles 
txtilavil  inclyliim  iionien  Ludovic!  Il  (arubc) 
Soiiiper  augusii. 
devasialos  flaminarum  vi  pariclcs 
erexil  legis  chrislianissimi  supreraa  niaiesias 
Prislina;  shucluraî  iiovum  dccus  addidil 

ingeiiila  piclas  régis  ccdesia;  priniogi.-iiiii 
Die  vocalioiii  geiiliuni  sacro,  ob  régis  regvin 
Adoralionem  a  re-o'ibus  cxpurganiiil  iiiaiius 

ponliliCKi:  aiiiio  Hi'l 
Uegio  palrocinio  régis  a  Deod;ili 

SiufTiilsil  el  corroboravil 
occulaia  prudeiilia  excclleiilissimi  domini 
Caroli  Francise!  Oller  iiiarchionis  le  Noinlel 
régis  oralori>,  innovalioiic  iiiil!  fu'deris 
capiluiii  jaiiiinde  a  55  aimis  inlernipia 
tgrcgium  pigiius  pielalis  regi;e  nec  non  el 

religionis  aviue 
ab  ipso  palribiis  capucinis  provincia; 
Parlsiensis  iiiissionariis  aposlolicis 

restiluluin. 
Sur  l'église  de  Pigi,  près  Constantinople, 
Yoy.  une  observation  dans  l'article  GÈNts. 
CONTIGLL\NO.  Diocèse  de   Hieti,  Ktals 
Je  l'Eglise. 

Venant  'des   catacombes     de   Suint-Calixte  à 

Home. 

Sccuiidioo  beiic  mcrenli  qui  vit  il  sic  annos  slii 

B.  N.  F.  pnE»t.   pnel.  quiescil  iii  paro  \i.  idus 

aug. 

IfJardintil  Mai,  ^0^,  6:  Mii>.72»J,  1.} 
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COPLNHAGUK,  capitale  du  Danemark. 

L 

D.  0.  M.  S. 

Dn.  JacoboBordingo,  Anlvvcrpiaiio,  vire  in  onini 

Philoldgia  el  Philosophia  benc  el  eleganlcr  ver- 

salo  :  el  proplerea  Sadoleli  ipioq;  alioiuinque 

exlerorum   docliss.   momimenlis  publiée  cek- 

braio,  priinuni  Palri;e,   deiii  Duce.  Mcgapp.  el 

Sereiiiss.  [)aiii;e  Regg  Chrisiiani  111.  el  Fride- 

rici  11.  Areliialio  :  .\cadciuiaruin    Ro^toebiaiix 

el  ilafniciisis  oriiaiiieiilo  :  ob  verx  pielalis,  cru- 

dilioiiis,  sapicnlix,  el  omnium  virlulum  laudcm, 

inciuoriani  perenncin  jain  pridem  adeplo  :  grali 

lioc  aniiiii  mei:ioracuUiiii,  Palri  opliiiio,  sibique. 

Cl  oiiiiiilius  bonis  desideraiiss.  in  bealx  repara- 

lioiiis  spem,  Jacobus  Roidingus  F.  J.  U.  Doctor, 

Professor  el  Cancellarius  Megapol.  P.  C. 

Pie  obiit  IlafiiiK  aaiio  Cbrisii  1560.  Sept.  S. 
liura  4.  \esp.  aune  a'Ut.  50. 

(Gros,  suppl.  aux  Epit.  de  Bdle,  p.  361.) 

IL 

Fpitaphc  de  Jean  de  Rantzau. 

Jubaniii  Ranzovio,  Fquili  auralo,  Asserlori  liber- 
lalis,  Daiioruni  Iriiiin  Regiini  a  coiisiliis, eortim 
que  duci  belloiuin  siimiiid,  boc  loco  rem  divi- 
nain  tacerc  soiilo,  lixor  cl  tilii  inœsiissimi  loca- 
verc.  Obiil  cum  vixisscl  aunos  75.  Anno  Chrisli 
1565.  12Decenibr. 

(Gros,  p-  365.) 
Voy.   Bredenberg  ,  dans   notre    Diction- 
naire. 

CORBEIL,  déparlement  de  Seiae-et-Oisc, 
en  France. 

L'Ffjlise  de  Sainl-Spire.  --  Elle  est  la  pre- 
mière (]ui  fut  construite  lors  de  la  formation 
du  nouveau  Corbeil,  el  où  le  fondateur  mil 
des  chanoines.  L'édifice  <iui  subsiste  de  nos 
jours  porte  des  marques  de  dilTérenls  siècles, 
el  n'a  rien  que   d'assez  simple. 

Eijlise  Sainl-Gncnaut.  —  Le  comte  Hay- 
moiid  ayant  fait  bûtir  l'église  de  Sainl-Spire, 
jirès  de  son  chAleau,  lit  pareillement  cons- 
truire celle  de  Saint-(juenaut  dans  ce  châ- 
teau même,  proche  l'einbunchure  dolaJuinc 
dans  la  Seine. 

lîglise  de  Saint-Jean  de  l'ilermitage.  Celle 
église,  (jui  est  renfermée  dans  la  ville,  a  été 
fondée  avanl  le  milieu  du  xi'  siècle,  el  seu- 
lement (lualre-viiigts  mu  soixante-quinze  ans 
après  celles  de  Sainl-Spire  el  de  Saint-liue- 
iiaul.  Son  fondateur  est  Nanlcriis  ou  Naii- 
tier,  vicomte  de  Corbiil  >uus  le  roi  Henri. 
Le  prieurdc  ce  lieu  jouissait  autrefois  d'un 
droit  fort  singulier.  Le  «uré  de  Saint-Port, 
au  dio(  èse  de  Sons,  lui  devait,  le  jour  de 
Sainl-Jean-Baptisle,  trois  chapeaui  de  roses 
vermeilles  et  trois  paires  de  gants  rouges, 
pour  lUJC  terre  assise  h  Saint-Port,  nommée 
la  Terre  des  Chapeaux,  et  il  devait  les  ap- 
porter en  dinant,  sous  |>eine  de  cinq  sols  d  a- 
meiide. 
Ejjlise  de  Notre-Dame.  —   On  junore  eu 
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que!  temps,  et  par  qui  cette  collégiale  a  été 
fondée,  àen  ju^^er  par  la  tournure  des  cin- 
tres d'un  pilier  à  l'autre,  on  trouve  l'indica- 
tion des  commencements  de  l'architecture 
gothique  :  ainsi  son  établissement  serait,  au 
plus  tût,  du  temps  des  comtes  Bouchard  II, 
ou  d'Eudes,  son  fils,  et  sous  le  règne  de  Phi- 
lip[)e  1",  qui  commença  en  1080.  Que!  qu'en 
ait  été  le  fondateur^  on  voit  qu'il  v(julut 
imiter  le  comte  Haymon  dans  le  nombre  des 
chanoines  qu'il  avait  fondé  en  l'église  de 
Saint-Spire.  Ces  douze  chanoines  avaient 
aussi  à  leur  tète  un  abbé.  Eu  llâa,  Berne- 
rus  ou  Bernier  jouissaitde  cette  dignité.  Ces 
jirébeiides  n'étaient  point  manastiques.  Par 
la  suite,  ces  chanoines  n'eurent  plus  d'abbé 
tiré  de  leur  cor|)S.  Dans  une  sentence  arbi- 
trale de  l'an  122i,  le  roi  Louis  VllI  s'en  dit 
être  abbé.  Enfin,  celle  dignité  fut  supprimée, 
pour  éviter  les  débats.  En  1297,  le  curé 
d'Essonnes,  sur  le  territoire  duquel  Corbcil 
est  bâti,  était  quelquefois  qualilié  curé  de 
Notre-Dame  de  Corbeil,  ou  bien  il  avait  con- 
senti (|ue  le  desservant  de  la  succursale  qui 
y  était  fût  aiijielé  curé.  L'Eglise  est  d'une 
structure  fort  massive,  et  avec  une  aile  de 
chaque  côté  et  des  galeries.  La  tour  est  |)lus 
délicatement  travaillée,  quant  aux  jiarties 
exléiieures  et  élevées.  Au  portail  se  voient 
de  chaque  côté  trois  statues  longues  et 
étroites,  dont  celle  du  milieu  représente  une 
reine.  La  chapelle  de  Saint- Yon  servait  de 
paroisse  au  xv°  siècle  (1). 

(I)  L'église  lie  Notre-Dame  de  Corbeil  a  été  ilé- 
iriiile  (le  1820  à  I8-25.  Les  détails  suivants  sont  cx- 
«r;iils  d"iinc  nioiiogiaphie  de  cette  église  (|ue  M.  T. 
l'iiiaid  a  puitliée  dans  la  lievtie  archéologique  de 
M.  Lelenx. 

«  Coilteil  nccidentnl  dut  ses  coninicncenients  aune 
forteresse  (|iii  lut  éU^vée  pour  arrêter  les  inclusions 
des  ^ornlands,  sur  une  partie  du  territoire  d'Es- 
soiinc,  là  où  la  Juiï^ne  se  iicul  dans  la  Seine.  Cette 
cite  iialssanle  n'avaU  pas  encore  enlevé  au  Vieu\- 
Corlieil,  assis  ii  la  rive  ilroite  de  ce  Meuve,  son  nom 
cl  s(Hi  commerce,  (pu-  déjà  elle  avait  été  dotée  de 
deux  églises  collégiales,  par  lléinon,  premier  conile 
de  Corlieil,  pour  lecevoir  les  reliques  de  deux  saints, 
olijels  de  la  vénération  des  peuples  du  liessiii  et  de 
l'Arn)ori(pie  (n),  apportées  dans  nos  contiées  pour 
les  soustraire  à  la  fuieur  des  lioinmes  du  tiwû,  et 
devenues  le  butin  <le  la  guérie  durant  la  lutte  i:i- 
cessanlc  que  ce  pieux  guerrier  soutint  contre  eux. 

«  Les  iranslalions  de  ces  corps  saints  se  (Irent 
avec  une  pompe  éclatante  et  (ligne  des  bie.dieineiix 
<pil  en  étaient  robjet  :  la  prernieie,  l'an  !)iri,  la  si> 
coiide,  l'an  1007,  et  Coilied  a  toujours  eu  depuis  la- 
pôtre  du  lîessin  pour  patron. 

I  Là  ne  devait  pas  s'arrêter  l'élan  religieux  de  la 
cité:  l'an  lOUUarriva  ;  nul  cataclysme  n'ayant ébraide 
le  globe,  1  apatliie  et  le  découragement  dans  lesipiels 
son  attente  avait  tenu  les  esprits,  se  dissipèrent  et 
liient  place  à  cette  prodigicase  activité  qui  éleva 
tant  de  magnillipies  basilii|ues. 

«  C'est  à  la  première  moitié  de  ce  siècle  qu'il  f.ml 
rapporter  la  lundalioii  de  ÎSolre-Dame  de  Corbeil, 
qui,  par  le  luxe  de  son  architecture,  éclipsa  les  deux 
<ulleglales   dont    nous  vein)iis  de  parlei ,  et   |iul  &e 

(fl)  Saint  Exnpère  o»S(iire,  premier  évi"i|iie.(le  Itaveiix 
Plsanil  Ifueniuit,  aliljé  de  l.»iitli;veiinvc,  eu  Krelagiie. 
I.e  seiiiuiieul  lie  l"iis  nos  liagiii;;r.iplie»  est  i|Ut!  le  lulle 
r*;iiilu  a  m's  a. unis  csl  lM-ati('>iiip  plus  coiniu  que  leur  \i<,'. 

'/Il  Hu.'o  i«  de  FrO'ice,  l.  Il,  p.  Ttil. 

{U)  C  ri)  il  ii'j  éli;  résl  Iciice  rovale  cpiii  panirdu  rc^nc 

Di(.t;o>n.  ii'Epmrapuic.  L 


On  a  élevé  dans  celte  jiaroisse  un  monu- 
ment très-honorable  à  la  mémoire  d'un  des 
plus  dignes  pasteurs  c[u'ait  jatuais  eus  cette 

comparer  aux  métropoles  élevées  dans  le  même 
temps.  Jeneiçaij  jjoi'hJ  de  teins,  dit  .Mézerav(a),  ok 
l'un  nil  plus  hnsHj  U'crjlises  et  d'ahbn{ies  qu'en  celuy- 
cy.  Le  roy  Robert  en  fonda  luy  seul  plus  d'une 
l'tnglaine,  il  n'y  avoil  pas  un  seiyneur  qui  ne  se  pic- 
quasi  de  celle  ijloire,  les  plus  mcclians  affectaient  le 
'  tilre  de  fondalenr;  lundis  qu'ils  ruisnoienl  des  cytises 
d'un  colc,  ils  en  rebastissoicnt  de  l'autre,  et  faisaient 
de  sacrilèges  offrandes  à  Dieu  des  biens  qu'ils  avaient 
ravis  au  pauvre  peuple. 

i  On  croit  que  ce  monument  dut  son  origine  h 
Bouchard  11,  comte  de  Corbeil,  qui  vivait  eUeclive- 
ment  à  celte  époi|ue  et  mourut  en  1108.  ISe  serait-il 
pas  possible  de  conjecturer  que  le  roi  Philippe  I^"' 
l'ait  aidé  dans  cette  magniliipie  entreprise'?  Corbeil, 
il  est  vrai ,  n'était  pas  encore  devenu  résidence 
royale  (*)  ;  mais  ce  lien  esl  lorl  prés  de  Paris  d'un 
côté,  et  de  l'autre  de  Melun,  où  moururent  le  roi 
Robert,  qui  se  distingua  pai'  tant  de  dévotion,  et 
son  petitlils  Philippe.  ToiUefois,  les  seides  et  pre- 
ndères  traces  qu'on  lencontre  de  son  existence  au 
ïi>=  siècle,  consistent  dans  un  acte  de  1095  (c). 

(  Comme  Saint-Sjiire,  sa  sœur  ainée,  celle  collé- 
giale fut  dotée  du  liiic  d'.ibbaije  royale,  par  la  niu- 
nilicence  du  roi  Louis  le  Gros,  lors  de  la  réunion  du 
comté  de  Corbeil  au  domaine  loyal.  Ce  même  iiio- 
iianpic  ne  tarda  pas  à  donner  à  l'abbaye  royale  de 
Saint-Victor-lez-Paris,  le  droit  de  recueillir  la  pre- 
mière année  du  revenu  îles  prébendes  vacantes  dans 
cette  église  et  dans  celle  de  Sainl-Guenault  de  la 
môme  ville  :  Suul  aulem  in  ecclesia  S.  Mariiv  duo- 
decim  prœbendurum  anniversaria  desiynata  (rf).  Par 
suite  de  ce  changemenl,  plusieurs  de  nos  reines  eu- 
rent leur  douaire  assigne  sur  la  seigneurie  de  Cor- 
beil; et  c'est  a  ce  titre  ipie  Nolre-bame  se  ressentit 
parliculiérement  des  libéralités  d'xVdêle,  épouse  de 
Louis  VII,  et  de  Marguerite  de  Provence,  veuve  de 
sailli  Louis;  eiilin  Louis  VllI  ne  dédaigna  pas  de 
prendre  le  litre  d'ii/i/ie  de  ceili'  collégiale,  dans  une 
sentence  arliiliale  de  l'an  [-lH  (c)  ;  il  peu!  diiiic  être 
cgalenient  comiilé  au  nombre  des  bienfaiteurs  de 
celle  église. 

«  iNolre-Dame  était  du  style  romane-byiantin  ou 
de  transition.  Son  plan  ollrait  la  ligure  d'une  croix 
latine  d'une  disposition  biinple  et  sévère;  la  nef  de 
ce  beau  vaisseau  était  seule  accompagnée  de  colla- 
téraux. Son  frontispice,  son  absiile  cl  ses  transepts 
se  terminaient  panles  nnirs  pignons  aigus,  soutenus 
par  de  nombreux  contre-forls  lies  à  leur  niaçonnerie. 
Kn  lUi7,  riiistorien  di^  Corbeil,  émerveille  de  \^ 
slrucUiie  des  voûtes  et  du  porlail  di,'  celte  collégiale, 
lui  donnait  le  premier  rang  sur  les  amies  lemples 
de  ciMle  ville;  un  siècle  plus  toi,  Zeiller,  publiant  \a. 
topographie  de  la  France,  y  donne  une  vue  de  Cor- 
beil et  appelle  iSotie-Dame  rpg/ise  c«(/it'r/r<(/i'. 

<  Li!  porlail  de  celte  église,  où  le  bleu  et  l'or 
avaient  cti;  employés  à  proliision,  ollrait  une  des 
represenlalioiis  les  plus  coiiqileles  t\\\  jugemenl  der- 
nier. Son  dessin  semblait  a\oir  ele  calque  sur  celui 
de  la  façade  occidentale  de  1  abbaye  de  Saint- 
Denis  (f).  Voici  la  belle  cl  savante  description  «pic 

de  l.nuls  le  Gros,  jusqu'à   Louis  .\11. 

(c)  Alin.,niicli  Je  Cirbeil,  aiiii''c  ITW,  p.  21. 

(d)  Hisloiie  du  Uiocese  ne  Paris,  t.  Xi,  p.  186.  ItiMire 
dç  iorUtil,  \t.  U6. 

ei  II  Y  est  raiipelé  que  nos  rois  .ivaienl  Tonde  au  prolil 
de  celle  éxliseuiie  loin', qui  su  leiiait  il  (orlieil,  les  vi- 
)tile,  li>toel  letiJein.iiii  de  iio-aoùi,  ainsi  quu  le  droit  de. 
jiislici;  sur  toute  la  \iib:  |iiMidaai  cesliuis  juuis  {Hisloire 
ae  (orbeil,  p.  I.lti  ) 

[f/  riiis  0.1  considère  rdlc-ci,  plus  ou  y  re.ruuve  iiièaie 
sujet,  inènie  des->iii ,  iHÙiiie  lairi:  et  niéiiie  ordonnance 
aut.iiii  quit  la  dillùreiicc  du  lai'ijeur  des  ca  Ires  ogi\es  de 
c  s  deux  p'ir.es  avait  pu  le  liernieilre.    (.eue   cuiiluruillil 
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c^glise.  Il  s'appelait  Joseph  Adino  :  ses  vit- 
tus  et  SCS  talents  sont  énoncés  dans  l'épita- 
phe  suivante,  qu'on  lit  sur  un  niarbic  pro- 
vche  du  jubé,  en  entrant  au  chœur. 

nous  cil  a  laissée  M.  Rayinoml  (a)  :  «  Le  sciilpleiir  a 
*  choisi  le  inoiiieiU  oii,  le  momie  fiuissaiil.il  ne  reslo 
«  plus  (ni'uii  mourant  accompagné  d'un  cousolalcur 
€  vèlu  d'une  longue  rohc  ;  il  est  au  pied  du  lil,  tandis 
€  que  del'aulre  côlé,  on  aperçoit  un  dialile  qui,  la 
4  griffe  ouverte,  saisit  déjà  le  moiilioud.  Au  centre 
4  du  bas-relief  qui  oicupail  tout  le  tympan  du  por- 
€  lail  cl  sur  le  second  plan,  parait  le  I  ils  de  l'iionune, 
«  non  pas  seulement  dans  sa  gloire,  an  milieu  des 
t  auges  et  des  saints,  comme. le  dit  l'elibien  en  par- 
t  laiit  du  portail  de  Saint-Denis,  mais  adossé  con- 
«  ire  rinstrument  de  son  supplice,  et  assis  sur  son 
f  tribunal  pour  juger  les  vivants  et  les  morts.  La 
€  Trinité,  continue  M.  Uayiuoud,  se  montie  Unit 
«  entière  dans  ce  gr.indjour;  au-dessus  delà  tète  du 

<  Sauveur,  s'avance  le   bras  du  Toul-1'nissanl  (pii 

<  crée.  Le  livre  de  vie  est  dans  la  main  du  souverain 

<  Juge.  Des  deux  cotés  de  la  lace  du   Uoi  des  rois, 

<  des  anges  debout  lieimcnl  avec  respect,  l'un  sa 
«  couronne  d'épines,  l'aulre  les  clous  de  sa  passion. 
€  A  ses  pieds,  d'antres  an^;es  debout  soniienl  de  la 
f  ironipetle.  Au-dessous  du  tribunal,  porte  sur  les 

<  nuées  du  ciel,  ou  voii  les  apoires  debout. 

I  Les  moris  sortent  de  leurs  lombeaux  il  demi 
«  ouverts;  à  la  gauciic  du  Fils  de  Dieu  s'étend,  le 
«  long  des  voussures,  une  cbaine  de  dénions  armés 
«  de  grilles,  ministres   terribles  des  vengeances   ilii 

<  ciel;  les  puissances  des  ténèbres  rangées  en  éclie- 
4  Ions,  se  passent  l'une  à  I  autre  les  réprouvés,  afin 
«qu'il  n'en  ecliappi'  amun;  les  damnés  vont  par 
«  milliei-s  s'eiigoiillier  dans  l'iinmeiise  gueule  d'un 
€  dragon  ;  au  dda,  on  aperçoit  ipielipies  mecliants 
«  plongés  dans  une  cbandière  bouillante,  oit  ils  doii- 

<  nciit  toutes  b's  maniues  du  désespoir.  A  la  droite 
«  de  Jesns-Clirisl  »'ele\e  une  lorlcresse  liante  et  es- 
i  carpée,  d(ml  le  comble  ouvert  laisse  une  libre 
«  sortie  à  une  loulc  il'élus,  qui  se  pressent  de  nion- 
«  1er  au  ciel  :  Veiin,  'es  bi'nis  de  mon  l'ire.  Au 
«  pied  de  la  cil.ulclle,  un  mallienreiiv  eiiloiiié  d«" 
«  Qauinics  moins   aigiiès  «pic   celles   de  l'enfer,  est 

•  visité  par  un  ange  porteur  des  prières  des  saints. 
«  Au-dessus  du   purgatoire,  on    remarque  sur  plu- 

<  sieurs  rangs,  dans  les  coiilours  des  voussures,  les 
I  saints  patrons,  présentant  au  Uedempteiir  ilu 
«  monde  les  bons  cpi'ils  ont  protèges  sur  la  lerii', 
«  lésâmes  puriliées  par  le  feu,  qu'ils  tienneni,  les 
t  uns  sur  leurs  genoux,  les  aulrrs  cuire   leurs  bras, 

•  d'autres  dans  te  pau  de  leur  manleaii. 

<  Le  paradis  furiiie  la  dernieie  et  la  plus  grande 
I  des  trois  enceintes;  vingt-quatre  vieillards,  parmi 
I  lesquels  ou  distingue  .Moisi;  avec  les  tables  île  la 
«  loi,  assis  sur  des  troues,  ayant  en  main  des  v.i.ses 

<  d'or  pleins  de  parfums,  clianli-nl  aux  noces  de 
«  l'Agneau  un  cantique   nouveau,  avec   la  liarpe,  le 

<  sistre  etle  psallerion.  » 

t  La  décoration  de  celle  porte  étail  complétée 
par  des  colonnes  cannelées  eu  spirale,  qui  nposairiit 
sur  des  piédestaux  non  moins  ricins  d'ornemcnla- 
lion  que  les  diapileaux  liisloriés  qui  les  coiiron- 
Iiaienl,  cl  supportaient  les  voussures;  mi  peut  eu 
juger  p.ir  notre  ilessin  ;  dans  ces  cntre-colonnemenl.s. 
«les  deux  coti-s  de  la  porte,  liguraienl  six  superbes 
statues  de  grande  diinensi<m,  qui  se  faisaient  re- 
marquer par  leurs  buigs  bustes,  une  sorle  de  rm- 
«li-iir  et  d'absence  di;  mouvemenl,  el  par  leur  clie- 
vclure  singulitMt:.  Ces  iiersonnagc»  éluienl  viSlUb  de 

n'avait  rien  d'élonnaoï.  I.'iin  i  été  exécuté  sou§  Louis  le 
Jpiiiie,  ('.iiilrc  l'jtail  /■!£  Kous  l'lilli|>|»:  I". 

(aiUlIrfuM.lfchfr.  Ullin,  l'jris,  .■!  janvier  ISlH, 
Heux  .-II' jv  ml  la  i|p«Uuclioii  rnuiiléip  ilfi  r>-lie  lenire 
(Irili  liii'u  muiilef  avant  le  taaial  siiiu  de  l.'JS,  piilaot 
•■<  itiierres  de  rvliglou. 
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Hic  reqniescil 

Deo,  proximo,  non  sibi  iialus 

Joneplius  Adinc,  Autissiodorensis, 

Iliijusce  ui'liis  Coi'bolii  dignissinins  Paslor, 

Qiieiu  ad  aras  Omnipoleniis 

liicessu  gravi,  angelico  vultu, 

Omiiinm  in  se  ociilos  babenteni 

Vidimiis. 

Qiieni  in  snblimi  leges  docenlem  divinas, 

Jiisioruiii  virluies  inflaiumanleiu, 

ra^nilenlium  aninios  crigcnlein, 

l'eccanliuin  conla  profliganteni 

Aiidivimus. 

Qiicin  iu  secreto  veruin  aniiuaruin  medicuin 

\erbo,  lacrimis,  cxemplo 

Vidiniiis,  aiidiviimis,  habninius. 

In  qiiibus  omnibus  immorantem 

Corboliuin  videbat,  mors  rapuil,  Cœlum 

Voluil. 

Verum 

iï^lcrnum  piciaiis  sux  monumentuni 

Gregi  reliiiuit  suo. 

Soleinnia  S.  Joseph  onini  celebrando  aevOi 

Orci  pro  grege  in  Cœlis, 

Quein  in  terris  paleriio  fovebal  affeclu, 

Ki(|ne  leipiiem  ijua  jani  fruitur  oblineat; 

iDlernam. 

Obiit  die  décima  oclava  aprilis, 

Anno  Doinini  IU84,  .Ttalis  sux  hi. 

Saint-Jean  en  l'Ile.  — Cette  église  est  ainsi 

ilési^;née  pour   la  distinguer  de  Saint-Jean 

du  l'rieurti  de  rHeiiiiitage,  qui  esl  beaucoup 

pitis  ancien.  Sauvai   assuie  (]iie  celle   coiii- 

tiiaiiderie  de  SaiiilJe.in   en  l'Ile   est    aiilre- 

nieiit  dile  la  Uraiulc-Trésorerie.  L'énlise  do 

ce  prieuré  est  un  {^land  édilict!  nollinpie  en 

Ibnne  tie  croix,  et  tel  ijue  la  reine  Iscniburye 

le  lit  construire.  Il  est  sans  ailes,  niais  avec 

des  galeries  et   une   nef  lorl    longue.  On  y 

voit   des  sé|iulturcs  pres(|ui'  de    lous  côtés. 

La  plus  considérable  est  celle  d'Isembtirge, 

(jui  était  dans  le  cineur,  élevée  d'un  |iied  ou 

nti  peu  plus,  et  ipii  en    a   été    ùlée    depuis, 

IKMir  être  placée   au  l'ond  de   la   croisée,  du 


cùlé  du  midi.  Celle  lotiibe  de  cuivre  la  repré- 
sente avec  la  couronne  el  le  sceptres  avec 
celte  inscription  autour,  en  lettres  gothiques 
capitales  : 

llic  jacel,  hhiinjii  llegiiin  generosa  propage; 

Itegia  quod  llegis  fuit  iixor  signal  imago. 

Flori!  iiiteiis  nioriini  vixil,  palie  Itege  liacoruin, 
Inclila  t'raiicorum  llegis  adepla  llioruin. 

Nubilis  ejus  eral,  quod  in  orbis  s.inguine  claro 
Invenies  raro,  mens  pia,  casla  caro. 

longues  luiiiques  recouvertes  d'une  espèce  de  man- 
teau ipii  s'ouvrait  par-devant  el  laissait  apercevoir 
lie  riches  étoffes.  Deux  de  ces  préleiidues  cari.ilides 
iiims  ont  l'ie  conservées  p.ir  M  Alexandre  Lenoir,  el 
mnl  pass*>es  du  musée  ib's  l'elils-Augiislins  dan»  le» 
cavairx  de  S.iinl-Denis ,  loiijonrs  iniproiireiiient 
bapliM'Cs  des  noms  de  (,'/orii  el  de  l.lolhilae.  Llles 
uni  aussi  été  rt-ceituncnl  inoiilees  (Miiir  le  iniiseo 
liisloriqiie  de  Nersailles;  el  on  en  trouve  le  dessin 
dan»  les  Moimmrni$  iiUdili  de  NVilmiii.  i 
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Anniis  millentis  aileral  deciesqiie  viceniis  , 

Ter  duo,  lerque  decem,  cum  subil  ipsa  neceni, 
Felicis  duce  viiœ  subducia  caducs:. 

On  y  lit  tout  de  suite  : 

Hugo  de  Plagliaco  me  fecit. 

On  montrait,  dans  l'une  des  galeries  de 
cette  église,  une  vielle  chaise  de  bois,  qu'on 
croit  avoir  servi  à  cette  reine  pour  entendre 
}a  messe. 

Sous  le  règne  de  Philippe  le  Hardi,  Jean 
de  Villiers,  grand  maître  des  chevaliers  de 
Saint-Jean  de  Jérusalem,  trouva  que  la  mai- 
son de  Saint-Jean  en  l'Ile  était  très-propre 
à  y  tenir  les  assemblées  de  ses  chevaliers. 
C'est  pourquoi  il  fit  bâtir  cette  grande  salle, 
qu'on  appela. le  palais,. joignant  le  cloître  et  le 
dortoir  des  religieux.  C'est  probablement  où 
ce  roi  logea  quelquefois;  car  il  reste  des 
chartes  de  lui,  uatées  de  l'hôpital  de  Cor- 
beil. 

Ce  fut  dans  ce  prieuré  que  descendit  le  roi 
Henri  IV,  lorsqu'il  voulut  s'assurer  la  ville 
de  Corbeil  ;  et  là,  les  habitants  vinrent  lui  en 
présenter  les  clefs. 

Il  y  avait  aussi  une  chapelle  royale  à  deux 
étages,  bâtie  par  saint  Louis  en  1258. 

Cette  ville  a  été"  l'apanage  de  plusieurs 
reines,  dont  la  première  fut  Adèle  de  Cham- 
pagne. 

Le  pape  Caliste  II,  retournant  de  Paris 
à  Rome  en  1120,  séjourna  à  Corbeil  ;  saint 
Bernard  y  fut  domicilié.  Le  cardinal  Vivien, 
légat  en  France  du  pape  Alexandre  III,  en- 
tre les  années  1160  et  1170,  y  conféra  avec 
.saint  Thomas  de  Cantorbéry.  Saint  Pierre  de 
Tarentaise  y  fut  logé  dans  la  maison  du  roi, 
en  117i. 

Corbeil  fut  aussi  l'un  des  lieux  où  le  fa- 
meux Abailard  eut  une  école,  sous  le  règne 
<ie  Louis  le  Gros,  avant  qu'il  vint  enseigner 
h  Paris. 

(HiRTAiT  et  Mag>y,  Dict.  de  Paris   et 
des  environs.) 

CORDOUE,  eu  Espagne. 

I. 

Sur  un  dépôt  de  reliqucf, 
Oim  l'église  ou  la  paroisse  Saint-Pierre. 
t  scorum 
martyr. 
XPI  lUT 
fausti    la- 
nuari  et 
mania.. 
...  Zoyii 
...Taciscii 
...  arita... 
...ats... 
...  n... 
(rarf/t'nn/MAÏ,  IV,  131;  Diplomalique  des 
Bénédicùns,  t.  II,  p.  58».) 

II. 

Pris  de  Cordoue. 
liic  sutil  reliqnix  numcro  sanctonim. 


sancii  Romani  monaclii ,  sancti  Horiini  episcopi , 
gancl.e  Marincc  virgiiiis,  sancti  Pétri  apostoli, 
sancti  loannis  Bapiisue,  sancii  Aciscii,  et 
aliorum  numéro  sanctorum. 

(Morales,  lib.  xii,  28;  Florez,  Spafia 
sagrada,  t.  X,  p.  30i;  Cardinal  Mai, 
p.  49.) 

III, 

Inscription  au  monastère  Saint-Martin  de 
Castaneda,  près  de  Cordoue,  prope  pagum 
Senabriœ. 

HiclocusanliquitusMartinus  sanclusest  bonore 
dicatus,  brevi  opère  instructus  diu  mansit  diru- 
lus,  donec  Iboannes  alba  a  Corduva  venit,  et 
bic  teniplum  lilavit.  edis  ruinam  a  .fundaraentis 
erexit  et  acte  saxe  e.varavit  ;  non  imperiaiibus 
iussis,  sed  i'ratrum  vigilantia  instantibus  duo  et 
tribus  raensibusperacta  sunt  hsec  operibus.  Or- 
doDius  peragens  sceptra  era  novies  cenieua  no- 
vies  dena. 

{Cardinal  Mai,  137,  2;  Morales,  lib.  xvi, 
c.  23.) 

Au  monastère  de  Saint-Jérôme. 

loscriptioa  eo  lettres  conjointes,  sur  une  cloclie  proreoaDt 
de  Saioi-Zoile. 

OfTert  hoc  munus  Sanson   abbaiis  in  donium 

sancii  Sabastiani  marlyrisChrisli,  era bcccc  et  xjii. 

(Cardinal  Mai,  p.  207.) 

IV. 

Au  puits  de  l'église  deSaint-ZoUe. 
Imp.  Caes    .     .     . 
Fi.  V.  Constant    .     . 
P.  F.  iiivicto  aug    .     . 
Oelavius  Rufus    .     . 
P.  prov.  B;et. 
l).  N.  M.  Q.  élus. 

V. 

Pierre  trouvée  en  1732. 
D.  M.  rortissinio 
ndquc  indulgeiitissimo 
Conilanlino  invic. 
.    .    .  F.  xicrno  aug. 
.    .     .  s  Faustinus  V.  P. 
.    .    .  s  prov.  Bael. 
t/cfoius  numini 
mnit'slaliquc  cius. 
(Cardinal  Mai,  p.  2i2;  Florez,  Spaiia 
sagrada,  t.  XII,  pi:éface.) 

VI. 

Trouvée  à  Cordoue  en  162^. 

D.  N.  imp.  C»s 

Flav.  inv.  Conslantino  mnx 

pio  fclici  a:torno  aug. 

Q.  Acclatiius    llermias  V.  P. 

A.  V.  praf.  pra't.  et 

jndcx  sacranim 

cognltionuni 
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numini  niujestaiii]. 
ejus  seinper 
dicalissiinus. 
[Cardinal   Mai,    '2V*,  2;  Flouez,  Spana 
sagrada,  t.  I,  p.  231.) 

VU. 

Eglise  Sainlc-Marie. 
Forliss.  el  inilulgeiiliss. 
pi'incipi  domino  iioslro 
CoiislaïUiiio  vielori 
pcrpeliio  seinper  aiignslo 
Deciiiiii!)  Cuniiiiiaiiiis 
vir  clariss.  consiilaris 
proviiiciac  BiElicic  » 

N.  M.  Q.  E. 
(licalissiiiuis 
{Cardinal  Mai  .  2i8,  G  ;  Gèuter,  283 ,  8  ; 
MiRAToui,  238,  J.) 

CORFOU,  île  do  rAdriatiquo. 
Dans  l'éj^lise  du  monastère  de  Saint-Jason 
et  sainl-Sosipater,  au  laubourg  iiui  formait  la 
ville  vcniliomie,  se  trouve  un  écussoii  écar- 
teié  de  tleurs  de  lis  et  des  ondes  de  la  famille 
délie  Carceri  délie  Onde.  On  lit  : 

Ave senlcr. 

(BicnoN  ,  Atlas  des  nouvelles  recheixhrs 
de  Morée,  description  de   la  planclio 

XLI.) 

CORNETO,  dans  les  Etats  de  l'Eglise. 
I. 
Sur  la  parle  de  l'église. 
Mon  olicunl  isli  {.assi  pro  iioininc  Clirisli 
Ecce  Satuniinus  Sibinniiis  cl  Tiinoiht-ds 
Hic  hcnc  cnni  caio  rcqiiicscniit  Syiiiplioriaiio. 
(Cardinal  Mai,  403,  7;  (]ld.,  370,  7.) 

H. 

Les  inscriptions  suivantes  placées  en  dif- 
férents endroits  do  la  ville,  en  l'honneur  du 
j)ape  Benoit  XlV;^de  Bologne),  sont  extraites 
de  («ALETTi,  Jnscript.  liononienscs,  p.  207. 

Clcrocnti  Ml  cl  licncditio  XIV. 

l'V.  >I.M. 

qvod 

ipsorvm  avctoritatc  et  nivniriceniia 

hviu'  ail  oram  Tirrheni  maris 

oblinialvin  sinvni  rcpvrgavcrit 

propTgnacvlo  mvniverit 

navilivs  oncrariis  pcrfvgivm 

Blalioiiciiiqvc   Immic   l>tani  pa^a^eril 

r>i)iii|H'iNS  cardiiiali»  Aldrovainlvs 

ad  percnncni  iiisignivin  iK'iicf.iilurvin 

liieiiioriaiii 

iiionvmciilviii  |M>s\il 

aiiim  iii><:(.xL\iu 

III. 

Kf-ncdiclvs  xni.  I'.  M 
pro  iiiaiuri  .igraiix  vlililalu 
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annonse  i)r;vfccio 

a  Pavlo 
cidcni  agricvlivnc 

priïposiio 

lolivs  operis  cvrani 

l>crpeivo  maiidavit 

Nicolao  Perellio  cam.  apo.  decano 

praîfecivram  gcrenlc 

aniio  siDccLii 

IV. 

Frvnicnlari<e  roi  sccvrilaii 
et  enniiiiodiori  exporlalioiii 
arili(|vo  fom  Avrelio 
;  Clemeiilis  XII  et  Uoneaicii  XIV 

ri'.  .\l.\l. 
avspiciis  rcstilvlo 
ars  agraria 
cvivs  svniplibvs  opvs  pcrfeclvm  est 
providcntio:  upiiinorvni  priucipvm 
.M.  I'. 
aniio  HDCCLii 
COURBEVOIE,  près  Paris. 
Le  couvent  de  Pénitents,  qui  est  sur  le 
liaul  de  la  cote,  un  peu  au  ilelà  de  la  chapelle 
des  habitants,  fut  fondé  en  1638,  par  Jean- 
Baptiste  Forue,  ancien  consul  de  Paris,  ad- 
ministrateur   de    rilôtel-Dieu;    et    par  un 
nommé  Olivier  .Maréchal,  marchand  à  Paris, 
et  dont    l'épouse,  appelée   Saiuto-Jourdain, 
est  dite  aussi  fondatrice. 

M.  Dagoumer,  proviseur  d'HarcourI,  etc. 
s'était  retiré  à  la  camiiagne  sur  la  lin  de  ses 
jours,  et  occu|iait  à  Courbuvoie  une  maison, 
ipiil  louait  de  ces  Pères  du  liers-ordro  do 
Saint-François. 

On  lit  sou  épitapho  sur  une  tombe  placée 
dans  leur  église. 
Hic  jacet  Guillelmtis  Dagoumer,   nalionc  Nor- 
iiianiius(l),  professionccliiigeiiioiiobilisphiloso- 
pliiis,  univeraiiaii!)  Parisieiisis  non  scincl  Rcclor 
el  viiidex  accrriiiius,  collegii  Ilarriiriaiii  Provi- 
&or  bencncus.   Mac  in  en'iiio  opUilani  laliunini 
ipiielcm,  invcnilniorluusin  Chrislo  die  25  apri- 
lis,  aiino  reparaUi;  snliilis  muxXLV,  letalis  8'>. 
JlihTAiï  el  Maunï,  dictionnaire  de  Pa- 
ris et  des  environs.) 

CRACOVIE,  ville  libre  d'Allemagne. 

I. 

A    l'église    cathédrale. 

Tomt>e  de  uliil  Sitiiislii,  (vj^quo  de  Cracovie. 

Tiimba  StanUlai  cinercslegil  i$ta  beali 

llegis  lloslui  quia  non  faiiel  impielali. 

Marl>rio  merilas  rtrii  inigrauil  adirdei. 

Fclix,  cui  Ueilat  merres.cui  sidéra  leJet. 

(Labre,  Thés,  epit.,  p.  175.) 

II. 

Sur  la  porte  du  palais  du  Conclave. 
Iiivilu  coni|ie$ce  laU-lliini.  Occakloiieiu  nosce. 

(I)  Il  clail  de  Louvicnt,  au  dioccM:  d'Evrcux 
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Nosce  leipsiiin.  Teciiin  liaLila. 
(Gros,  supplément   aux   inscriptions  de 
Bdle,  \).  498.) 
CRÉMONE,  dans  le  royaume  Lombardo- 
Vénitien. 

'Aizanyù;'  fiO-j'  6i;^txiî*  àp<7t'jiy.iç.  T£'  SOo"  tÔxmv" 

Çi'j'/of  Tnpmrîoov  (sic)'  liytaaa"  Tw'  Ssw  Setrn'oTrj' 

îva'  £//£■  É'ti'   iziO.inn'  zvyoixy.i. 

(BiANCHi,  Marmor.  Cremon.  p.  279;  Car- 
dinal  Mai,  p.  19.) 

CRUAS,  sur  le  Rhône,  à  Irois  lieues   de 
Viviers,  en  France. 

Ancienne  église  des  Bénédictins. 

Oo  lisait  sur  une  armoire  à  livres  : 
Paslor  jejunal  qui  libres  non  co  a  dun.it  ; 
Nec  panem  prebet  subjecUs  qnein  ilare  débet; 
Pascunt  paslores,  pascunt  peciiis  expoÂilores. 


DEPlGUAPHre.  DEV  iÇ& 

Lex  nova  coninieniis  et  V-\  vetiis  esca  legeniis 
Suiil cpule  leie,  sed  per commenta  piopiiele. 
Inscription  de  12."0  environ. 
[Mém.  de  la  Soc.  archéol.  du  Midi,  t.  HI, 
p.  227.) 

CUMES,  au  royaume  deNaples. 
Pierre  trouvée  dans  les  ruines  de  la  ville. 

M.   0.   A. 

Fi.  Nonius  Erastns 

V.  P.  praef.  class.  M.  marit. 

cornes  S.  II.  praes.  Campan. 

luiTes  urb.  mures  et  port. 

refecit 

DD.  N.  lustiniano  P.  F.  aug.  ann. 

XXXII. 

ï.  r.  e. 

{Cardinal  Mai,  p.  3i3.) 


D 


DANTZIG.  en  Prusse. 


Ancienne  inscrivtion  aux  écoles  de  Sainte- 
Marie. 

IlaecdonuiseslCbristo.siiidiisq;  dicala  jnventae. 
Weino  saernni  violet  dedecoielq  ;  Inciim. 

(Gros,  Supplem.  aux  inscr.  de  Bdle,  ri. 
493.) 

DAPHNÉ,  monastère  près  d'Athènes,  en 
Grèce. 

DD.  N.N. 

Artadiu(s) 

et  Hoiror(ius) 

sub.  vc 
r  spocl.  N. 
Eusebio 
S. 
(Cardinal  Mai,  212,  4;  Chandi.er,  Voya- 
ges, \).  77.  n.  118,  |i.  \xMi.i 

DEUTZ,  sur  leUliin,  urès  de  Cologne,  en 
Prusse. 

Au  monastère  appelé  Teusch  (Ivitium 
mowstebilm). 

Virtiili  D.  b.  Constanlini 

inax.  pii  Tel.  invic.  aug.  sup- 

prcssis  domilisq.  Francis 

in  conim  terris    .    .     .    rail. 

caslr.  Divitensinm  siib 

praesenlia  principis  sni 

devoli  iiiiniini  inaie- 

slatiq.  cius  diunlevigin- 

ti  liaec  vola  hcer. 

{Cardinal  Mai,  p.  249;  Ml  ratori,  p.  2a9, 
4;  d'après  Rrower  Dvcwesse,  Script. 
Fraude,  t.  I,  p.  142.) 

DEVISES,  (Recueil  <lc),  extrait  principale- 
ment de  l'ouvrai;!.'  de  De  Combles  (1). 

(\]  Trni'é  dex  rlcriteii  Itfrnliliqnci,,  de  leur  origine 
Il   do  l.;ur   iisasi-,    avcr  nn   llecnc  I  dc>  .\rin"S  de 


Aa,  au  Pays-Bas,  porte  :  In  anlinuioribugf 
et  pour  armes,  échiqueté  de  gueules  et  d'or 
nu  franc  quartier,  chargé  d'une  merlette  de 
sable  (1). 

AnBis  (d')  ou  d'ALiîY,  en  Provence,  porte  r 
Toujours  fidèle,  et  pour  armes,  de  gueules 
H  la  bande  d'argent,  accompagnée  de  deux 
cœurs  d'or,  l'un  en  chef  et  l'autre  en  pointe. 

Abelly  (2)  |)orte  pour  armes,  d'argent  au 
sanglier  passant  de  sable,  au  chef  d'azur, 
chargé  d'un  croissant  d'argent,  côtoyé  de 
deux  quintefeuilles  d'or;  supports,  deux 
daims;  cimier,  un  daim  de  gueules;  devise: 
A  Domino  factum  est. 

.\bo\  porte  :  Union  maintient.  Les  armes 
sont  :  fascé  d'or  et  d'azur, de  huit  pièces;  sup- 
jiorts,  deux  aigles;  cimier,  un  aigle  d'or  (3\ 

Uintes  les  maisons  qui  en  portent,  ensemble  un  pré- 
ris  sur  leur  origine,  et  un  recueil  des  faits  qui  leur 
sont  i)articuliers  et  qui  ne  sont  point  encore  connus, 
cnricbi  de  gravures;  le  tout  pour  servir  d'introduc- 
tion à  l'Elat  de  la  France;  par  M.  De  Combles,  ofli- 
cier  (riufanlerie.  — Iu-12,  1783. 

Nous  avons  .ijouté  à  De  flonililes  les  devises  nsili-es 
par  divers  papes,  et  les  ilevises  ou  marques  des  an- 
ciens imprimeurs. 

On  trouvera  également  d'autres  devises  dans  le 
Dirliniiniiire  d' lliUnldique lUi  M.  (îrandmaison.  Taisant 
partie  de  l'K/iri/r/ofic'rfiV  IhrûUtgiquc  (\c  M.  Migne,  et 
dans  la  tievue  Arcliéoloijiquc ,  in-8°,  année  1851, 
p.  28-2  et  543. 

(I)  Goussuin  Vander  Aa,  chevalier,  vivait  en  1412 
avec  Elisabelh  Vauliolsladen,  de  lacpiellc  il  l'ul  (îujl- 
lanuie  Vander  Aa,  qwi  épousa  Marguerite  Vleniinck, 
fds  de  Louis  et  de  Marguerite  TIkuiIs,  de  laquelle  il  cul 
Antoine  Vander  .\a,  cbevalier,  vivant  en  14.">0.  chef 
de  la  compagnie  du  jetnuî  .\rbalétc ,  à  Malincs, 
bourgtuestre  en  I4()U,  écoutle  en  147-2,  marié  à  Ca- 
Iberiue  Ouyrk,  etc. 

('2)  .leiiinic!  Abelly  épousa,  le  6  juillel  1of>6,  nies- 
sire  Eiietmc-l'liili(ipe,  ccuyer,  sieur  de  la  Tour,  né 
le  5  octobre  l.")rill  ;  elle  était  sœur  d'.Vntoinc  .\liell>, 
abbé  de  I.ivry,  cl  tanic  de  Claude  Abelly.  mèie. 
d'Antoine  de  Vyon,  (■cuyer ,  seigneur  d'IliMonval, 
conseiller  du  roi  cl  auditeur  en  la  clianibrc  des 
comptes. 

(3)  Oite  maison,  qui  depuis  un  temps  inimcnio- 
rial  habile  la  ville  de  (î  qi  en  Dauphiné,  a,  pourpre- 
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Adhémar  (Le  comle  d") .  porto  :  plus 
d'honneur  que  d'honneurs,  el  pour  armes, 
d'or  h  trois  handes  d'azur,  sur  mi-partie  de 
France  el  de  Toulouse,  ainsi  que  les  portait 
au  XIII'  siècle  Lambert  de  Monteil.  Adhé- 
inar  ou  Azémar,  baron  de  Lombers,  treizième 
nieul  du  vicomte  d'Adhémar,  et  chef  des 
brandies  établies  en  Languedoc  (1). 

Adorno.  Jérôme  Adorno,  chassa  de  Gè- 
nes Octavien  Fregoso,  ce  qui  lui  fit  pren- 
•Jre  pour  devise:  E-xpiahit  aut  obruel,  pour 
dire  qu"il  l'expiera  ou  qu'il  l'accablera.  Les 
armes  sont  d'or  à  la  bande  échiquetée  d'ar- 
gent et  de  sable,  de  trois  traits  ;  cimier,  un 
aigle  de  sable  ailé  d'or  (2). 

Adoif.  de  Sailhas,  seigneur  de  Garravel, 
on  Gascogne  :  Toujours  doux  ;  et  pourarmes, 
écartelé  au  1  et  V  d'or  à  la  levrette  do 
gueules,  bouclée  de  sable,  à  la  bordure  de 
même,  chargée  de  huit  bezants  d'or,  qui  est 
des  comtes  d'Aure  ,  au  2  et  3  de  gueules 
h  quatre  étoiles  d'argent,  qui  est  des  premiers 
comtes  de  Comminges  ;  sur  le  tout  de  gueu- 
les à  la  fasce  ondée.d'or,  chargée  d'une  tour- 

niicr  aulctir  connu,  noble  Geoffroy  d'Alion,  qui  riait 
inori  lors  du  rouirai  de  mariage  d'Anloine,  son  lils, 
22  juillcl  t3T2. 

(1)  La  maison  d'Alliémar  ou  Adémar,  Azémar, 
est  une  des  plus  anciennes  ei  illusires  maisons  de 
Provence,  eu  Lansuedoc  el  Ilouergue,  comme  II  ap- 
pert par  loiis  les  liisloriens  du  \iii'  xiv^  et  w"  siè- 
cle ;  el  si  l'on  en  croit  au  pnëme  italien,  sur  la  cou- 
quêle  de  la  Corse,  intitulé  :  Ademuro,  on  Terra  qu'un 
Adlicmar,  désigné  parent  de  Cliaricmagne,  après 
avoir  conquis  Cènes  el  la  Corse,  en  a  été  le  premier 
souverain.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  incouiestahle  que 
relie  uiaisoii  a  donné  les  comtes  d'Orange  de  la  pre- 
mière race,  les  vicomtes  de  Marseille,  cl  qu'elle  a 
possédé,  en  souveraineté ,  par  une  fdiaiion  prnuvée 
depuis  le  x»  siècle,  «les  terres  considérables  cuire  le 
Illiônc  el  la  mer,  el  elle  fui  maintenuedans  ses  droits 
<lc  souveraineté  p:ir  une  raiilicalion  de  l'empereur 
Frédéric  I".  La  liulle  est  conservée  dans  le  cliiteau 
de  Grignan  (De  Co>ini.Es). 

(2)  L'on  trouve  qu'Ospice  Adorne,  natif  de  Gènes, 
épousa  Agnès  d".\\èle,  (ille  de  l'Iiilippe  d'.Vxéle  ou 
d'ExpcK'le  ;  il  mourut  eu  i7Mi,  el  git  a  Saint-l'icrre, 
h  Gand;  el  de  lui  est  issue,  au  lô"  degré,  GcncvièTC 
Adorne,  dame  Maniillics,  lillc  de  George  Lambert 
Adorne,  seigneur  de  Nienweukovc-.M:ir<kes,  Maruil- 
liers,  Meuviiri,  cl  de  Ji-anni-  de  Hayniti,  laquelle 
épousa,  en  Kitii,  .Miibrl  de  Wignaeourl,  comte  de 
Fleures,  fds  de  Jacipies  de  Wignaeourl,  seigneur  de 
Fleures,  Cauroy,  Stracelles;  erré  rointe  de  KIc-ttres 
le  2.5  novembre  tt>.'>(>,  el  de  Franv'ise  GalU»  Salo- 
inanra,  dite  Dfsralaile,  duquel  elle  a  t-u  I>enis-Kran- 
<,f)is-iacques  de  Wianarourl,  comte  de  Flelires,  .sei- 
gneur d'Ilerlies-la-liassée,  marguillier,  grand  bailli 
iiéri'ditairo  de  Cassel,  marié  le  !t  mai  IGSl,  à  M.irii;- 
I'liili|i|ie-.Mdegnui|i-  di.- Croix  de  lloiiiliin,  il<- laqiudlc 
il  a  eu,  entre  autres,  deux  (illes,  <  lianoiuc^ses  de 
Sainte-Aldegonde  de  Maubeuge,  dunt  voici  Tcpilaplir, 
qui  est  adiiss6:  au  iiremi'T  pilier  de  l'église  de 
Sairitf-Aldrgouil>'{.le  Maubeuge,  a  driiile,  en  Mtrlantdu 
«  lia'ur,  ornce  des  ècussoiis  de  seize  quartiers,  savoir/. 

«  Cv-devïnl  reposent  les  cor|.s  de   lrri-nol)lei 

•  et  lllostre»  llcmolvdle» ,  Mevlroiohelles 
.  Ailrienne-rtnrliilie  ili-  }y ignncoiirl ,  dite  ilc 
.   Harqvil'.ii,  iléfé'l^e   !<•    IT    n^i)^    ("Cm  ;  el  de 

•  r.Uire-Hiirenre  do  W'iijnnfoiirf,  ilile  do  t'Itl- 
'  lr/«,  u  wi-iir,  liium    lieux    I  luiiuinpmrs,  >-t 

•  ain>'c«  du  iro^-dlujlrp  l'.lii|>ilrp  de   SjiiiIu   AI- 

•  ilig'>IMlc  de  M>idM-ii|;i',  dé.  A<li''R  li;  17 

•  i-riir.  Dii-ii  |M)ur   W\in  Ikmcs.  > 


terelle  d'azur,  becquée  et  rrwmbrée  d'argent, 
qui  est  .\doue  de  Saiilias. 

Adrien  IV,  pape  au  xii'  siècle,  portait  pour 
devise  :  Oculi  mei  semper  ad  Dominum. 

.Affrt  (Le  comte  d")  porte  .  d'argent  h  trois 
chevrons  de  sable;  casque  couronné,  et  re- 
haussé d'un  bonnet  pyramidal  d'argent  , 
chargé  de  trois  chevrons  de  sable,  la  i)oinle 
(lu  bonnet  surmontée  d'une  houppe  de  plu- 
mes, mêlées  de  sable  et  d'argent  :  les  lam- 
brequins d'argent  et  de  sable  ;  devise  :  j4t* 
plus  raillant  he'ros  (1). 

Ar.oiT,  en  Dauphiné,  porte:  Avidus  com- 
millere  pugnain  (2). 

Aglt  porte  :  Sagitlœ  potenlis  acutœ.  Cette 
maison,  établie  en  Provence,  et  originaire 
<lc  Marligues,  porte  d'azur  h  trois  trèfles 
d'or,  posés  en  pal  el  en  sautoir,  les  pointes 
en  bas.  Elle  a  pour  premier  auteur  connu 
Rarthélemi  d'AguI,  conseiller  en  la  chambre 
des  comptes,  le  27  octobre  1569. 

Aiglili-on;  duc  d')  :  d'argent  h  trois  che- 
vrons de  gueules,  et  au  lambel  h  trois  pen- 
dants aussi  de  gueules.  (For/.  Uiclielieu  [3]). 

AixiARS  (des),  en  Dau|>hiné,  porte:  Stimu- 
lis  agilabitamaris.  Les  armes  de  cette  famille, 
doni  était  Antoine  desAimars,  vivant  en 
l'tSO,  sont  :  d'azur,  h  trois  bandes  d'or,  écar- 
telées  d'un  parli  d'aZur  et  d'or,  au  chef  de 
gueules,  chargé  de  deuxbcsants  d'argent. 

Aim:val,  porte  :  Nesrit  labi  rirlus.  Cetto 
maison  de  Picardie  porte  pour  armes  :  d'ar- 
gent émanché  de  gueules  à  la  bande  d'azur, 
côtoyée  de  deux  cotices  de  même,  brochant 
sur  le  tout,  brisé  d'une  molette  d'azur  au  côté 
senestre. 

Albertas,  seigneur  de  Jancques,  en  Pro- 
vence, originaire  d'Italie,  porto  :  de  gueules 
au  loup  issant  d'or;  cimier,  deux  chiens 
(Ouraiils.issants  et alfroiilésau  naturel;  sup- 
ports ,  deux  chiens  de  même  ;  devise  ,  deux 
ilambcaux  posés  en  sautoir,  tortillés  de  mè- 
ches allumées,  avec  ces  paroles  :  Talisnosler 
amor  ;  ces  armes  sont  écnriclées  des  mat- 
sons  lie  Simianne,  Cast.llanne,  Forcalquier 
et  deGlandèves  (4). 


(I)  La  maison  d'Affry,  l'une  des  plus  illustres  de  la 
Suisse,  est  ndse  au  iiniulire  îles  plus  aueienues,  conmio 
le  prouvent  Iin  vers  suivants,  qui  outéle  placés  dans 
uni'  cpitre   dodicatoire    adressée   à    noble   seigneur 
Louis  Vom-.VITry.  envoyé  de  la  ville  de  Fribourg. 
Si  grniis  a  prni.  is  |i>ngnii<  di>diierre  rlirli 
l!st  mliMit  *l  iii]gn.im  ot  finis  i-ilemlrre  tilD«a 
NiiliiliUle  poli-ni  Allrimis,  |ipflnri'  major 
ll;iKnanlmo,  narlus  qiiiiin  rnnsilh"|iie  inannnue 
Su  (b'nis  ri  liiulrin  bus  illi  »  nimiinr  siiiiimi 
IVrJiirjiis  el  prlsca,  i-alrum  |iict3M|uc  lldcsque. 
(i)  Celte  famille  i-sl  trésillu'>tre  par  sa  noblesse, 
ses  emplois  cl  par  ses  lerres.  Uoard  d'Agoiit,  sei- 
gneur d'Agoul,  épousa  Uoarde,  lille  d'Uoard,  eonile 
lie  Die,  de   laiptelle    il   eut    Uoard   el  llerirand,  qui 
Mierèda  aux  biens  d'Uoarde  eu  Jii.l.  Les  armes  siuit 
d'iir  au  loup  rampant  d'azur,  arme  el  lampass<i  du 
gueules.  Viiv.  Vt'.inl  ftoliliquf  ttf  Itaupliin/. 

(5)  Le  diiibè  d'Aiguilbm  a  été  eree  le  tllmai  1731, 
eu  faveur  il'.Vrmand-Louis  de  Viguerol,  loint»^  d'A- 
ge:i(iis.  dont  le  lils  F.iiinianuel-Arinaiid  de  Vigneriil, 
I  iiinle  d'Agenois,  noble  gi'uois,  a  smiede  à  son  |icre, 
le  r»l  janvier  I7.'><l  (  Vei/.  l'i.rssis  Itii.ui.i.iei)  ). 

[\)  Léandrc   AllM-rti'  el   Eqiiiinla  font   tIcHcendr» 
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Albignac,  ou  Albighac  ou  Aulignac  ,  en 
Rouergue,  L;inguedoc,  etc.,  porte  :  d'azur  h 
trois  pommes  de'pin  d'or,  posées  2  et  1,  nu 
chef  de  même,  au  2  et  3  de  gueules,  au  lion 
rempantd'or,  armé  et  lampassé  de  gueules; 
supports,  deux  lévriers  d'or  ;  l'écu  timliré 
d'un  casque  de  fasce,  orné  de  ses  lambre- 
quins, sommé  d'une  couronne  de  baron  ; 
cimier,  un  lion  d'or  ;  devise  :  Niliil  in  me 
nisi  valor. 

Alesso    de    Raigny     porte  :    Charilalis 
Opus  (1). 

'Alexandre  II,  pa]ie  au  xT  sièile,  avait 
pour  devise  :  Exaltavit  me  Deus  in  virlulc 
oriichii  sut. 

Alexandre  III,  pape  au  xiT  siècle  ;  sa  de- 
vise :  Vtas  tuas,  Domine,  dcmonstra  mihi. 

Alexandre  IV,  [ia|)e  au  xni"  siècle,  sr.  de- 
vise: Domine,  servum  luum  suscipc  in  bonum. 

ALEXA^■DKE^^  pape.auxv"  siècle  ;sadevise  : 
Exallavii  me  Deus  in  virtute  bravhii  sut. 

Alexandre  Vl,  pape  au  xv^  siècle;  sa  de- 
vise :  Ad  Dominum  cum  Iribularer clamavi,  et 
exaudivit  me. 

Alexandre  YII,  pape  au  xviT  siècle,  avait 
jiris  pour  devise  :  Vivo  ego,jam  non  ego. 

Allaire  porte:  de  gueules  au  chevron 
d'or,  accompagné  de  trois  i)a[)illous  d'argent, 
écartelé  au  2  de  Laisné,  au  3  de  Perdriul. 
(Yoy.  Pekdriol,  Hardy. 

Alleaume  en  Rrie,  (2)  porte  d'azur  à  trois 
chevronsd'or,  accompagnés  de  trois  besants 
du  même  ;  supports,  licornes;  cinner,  une 
licorne  d'argent;  devise  :  Nulrit  (3). 

Allemand,  en  Dau|)hiné  ,  jiorte  :  un  sau- 
vage monté  sur  un  lion  avec  ces  mots  : 
Place,  place  à  Madame  ;  et  ceux-ci,  qui  fait 
allusion  aux  Heurs  de  lis  de  l'écu  :  Tôt  in 
corde  quoi  in  armis  (i). 

ceue  maison  îles  princes  souverains  de  Liirqnes, 
Parme  el  lleggio,  comme  Pa  ol)servé  Trislan  l'Ilcr- 
niile.  Anloiiic  AUierlas,  pour  se  sonstraire  anx  vio- 
lences qu'exerçaient  en  halie  les  Guelles,  l'an  15G(I. 
dans  le  Icmps  oi'i  Innneent  VI  siégeait  à  Avignon, 
sons  le  régne  de  Jean  de  iSaples,  comme  l'a  reniar- 
(|Hé  iNoslrailamns  dans  son  llialuirc  ilc  Proveiiec. 

(I)  CeUe  maison,  originaire  d'Ilalie,  liaUinu'C  en 
France  depuis  André  d'Alesso,  (ils  d'Anloine  d'A- 
Icsso,  mari  de  lirigidc  Marlolille,  sa'in-di' saint  Fran- 
çois de  Paule,  «pii  eut  commandemenlduroiLouis  M 
lie  venir  en  ci;  royaume,  où  il  se  maria,  porte  d'azur 
au  saiiloir  d'or,  accompagné  de  qualrc  liinaf;iins  de 
même.  Cet  Anioine  laissa  deux  fils,  savoir  :  Anioinc 
d'Alesso,  .seigneur  de  Uaigtiy,  cnnseill(M-  an  parle- 
mont  de  Paris,  el  Claude  d'Alesso,  conseiller  au  par- 
lement de  Rouen. 

('2)  .\leaunie,  maison  nnlde  cl  nncienne  de  Hiie, 
distinguée  par  ses  alliances,  el  de  lai|ii('lle  élait  fiére. 
Jean  Aleaiime,  né  à  (vlienoise  en  liiie,  reçu  rlieva- 
li.T  de  l'ordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem,  t'X  qui 
perdil  la  vie  en  foniball.oil  pour  la  nli^^ion,  en  l.">(il. 
«à-liii-ei  avait  pour  Irerc'  Mi oias  Aleaniiic,  seigneur 
de  l5onilly-Liii!l,  Courlavenel  el  de  Clienoise,  marié 
à  Cuyotte,  Pinol,  lillc  de  Jean  l'inol,  seif;neur  de 
llordeaux,  cl  d'Anloinelle  Uugnol  ;  de  re  mariage 
.soiil  issus  les  seigneuis  de  Laverricri-,  audit  pays. 
(  y 011.  le  Mnrlijrohijc  de  Malle,  p.  (!.  ) 

(5|  l'inol,  en  Beanee,  porte  :  d  azur  a  trois  pinn- 
Oics  de  pin  d'or. 

Kiigno',  eu  Koaiicc,  porte  :  d'azur  .a  trois  clie- 
«miis  d'or,  arroiiipagnés  <le  Irois  éloiles  de  moini^. 

'4)  Il  \   .1  app.iieine  que  i-'e-l  liiic  de  cc^^  faniille' 


Alluye  (le  marquis  d"),  portait  :  Mas  dex- 
tro  (1). 

Alrics  (des),  en  Dauphiné,  porte  :  Tant 
qu'il  lui  luira  (2). 

Ambel,  en  Dauphiné,  porte:  Sed  virtus^ 
nescia  frangi  (3). 

Amboise  :  Georges  d'Amboise,  cardinal  , 
portait  :  Tclis  opponit  acumen,  ou  Ncc  me 
labor  iste  gravabit  (i). 

que  l'évèque  Isarne  logea  dans  son  diocèse,  aprè& 
qu'il  cul  (liasse  les  Manies  :  son  origine  étant  d'Alle- 
magne, el   ayant  pour  premier  auteur  connu  audit 

pays,  IN ,  qui  fut  dit  Allemand,  el  qui  Iransniit  ce 

nom  à  sa  poslérilc,  qui  a  élé  illustrée  par  les  grandes- 
dignités  et  les  charges  qu'ils  ont  eues  ;  elle  a  donné 
des  cardinaux,  des  archevêques,  des  évèqnes,  des 
lieijlenanls  duj-oi  el  des  ambassadeurs.  Les  armes 
sont  :  de  gueules,  semées  de  fleurs  de  lis  d'or,  à  la. 
bande  d'argent;  cimier,  un  lion  passant,  surmonté 
d'un  sauvage,  tenant  un  hàlon  iionenx  en  sa  dextre, 
avec  ce  mol  :  liobnr  ;  siipporls,  deux  sauvages. 

(1)  Charles  d  Escoubleau,  manpiis  de  SÔnrdis  et 
d'AHuye,  chevalier  des  ordres  du  roi,  en  Miô't,  nies- 
trc  de  camp  de  la  cavalerie  légère,  maréclial  des 
camps  cl  armées  du  roi,  gouverneur  de  l'Orléanais^ 
du  pays  Charlrain  et  du  lilaisois,  conseiller  d'Elat 
d'épée,  portait  :  d'azur  et  de  gueules,  à  la  bande 
d'or,  brochant  sur  le  tout  ;  supports,  deux  levrettes. 
Celle  maison,  originairediil'oilou  ,  a  proilnit  plu- 
sieurs grands  personnages:  1"  Uéné  d'Esconbleaiv 
premier  du  nom,  fut  chevalier  de  l'ordre  du  roi,  gentil— 
lioniîiie  ordinaire  de  sa  chainlirc,  capitaine  de  cin- 
quante hommes  d'armes  des  ordonnances  de  Sa  Ma- 
jesté ;  il  s'élail  jelé  dans  la  ville  de  Melun  avec  le 
marquis  de  Iloslaing,  son  liean-père,  en  lo88,  el  sut 
maiulcnir  cille  \ille  dans  l'obéissance  du  roi 
Henri  III.  La  f.imille  conserve  encore  trois  lellres 
que  ce  ])rince  lui  écrivit  celle  année  pour  lémoigner, 
la  salisl.iclion  qu'il  rcsscuUiil  de  ce  service,  el  que- 
nous  rapporterons  dans  la  suite,  si  nous  pouvons  erk 
avoir  copie. 

2"  François  d'Escotihleau,  cardinal  de  Sourdis,  ar-- 
chevèqne  de  Bordeaux,  fils  deFrançois  d'Escotiblean, 
marquis  d'Alluye.  cl  d'Isabelle  Kalioii,  lémoigna,. 
dés  sa  jeunesse,  une  inclination  décidée  à  l'i'lal  cc- 
(  lésiastique.  Son  mérile  et  les  services  «pie  ceux  do 
sa  maison  avaient  rendus  an  roi  Henri  le  Grand,  en- 
gagèrent ce  prince  à  deiiiaiiiliu'  pour  lui  un  chapsau 
de  cardinal  ;  le  pape  {;iéinent  Mil  le  lui  donna  le 
7)  mars  l'iOS  :  l'année  snivanle,  le  cardinal  de  Soiir- 
dis  fut  mis  sur  le  siège  de  lionieanx,  qu'il  gouverna 
avec  beaucoup  de  piel(\  11  lit  divers  voyages  à  Home, 
iiii  il  se  n-oiiva  à  la  cii'alion  de  Lion  \1  el  de  l'aul  V, 
dont  il  fut  tort  considéré,  aussi  bien  que  de  (Mé- 
ment  Vill,  ileC.régoire  XV  cld'Fibain  VIII.  En  1007, 
il  baptisa  le  duc  d'Orléans,  second  (ils  de  France;  et 
en  I()I5,  il  (il  les  ciiremonies  du  mariage  d'Isabelle 
de  France  avec  Philippe,  depuis  roi  d'Espagne. 

[i)  L'an  112(1,  Tasla  Aslorgius  AIrici,  du  dio- 
cèse de  Viviers,  et  Ucnauil,  son  (ils,  seigneur  du 
l'ossal,  l'ponsa,  en  1.'>17,  Hiuiorade  llnrri'  de  Cor- 
nilliane,  dame  de  la  lîanuie-Coiiiillianc,  cli'. 

Les  armes  soiil  :  de  gueules  au  ilieMon  d'or,  ac- 
compagné de  trois  croiscMes  de  même,  posées  2  cl  1 
an  (In  1  d'argeiil ,  chargi;  d'un  soleil  de  gueules. 
(Vdij.  Vlùiil  ■jKiliiuiiie  lin  Diiiiiiliiiié.) 

("))  Conslanlin  d'Ambel,  jurix  hdcrnlinireu.'i,  fui  pré- 
senl.  eu  1 17.'>,  à  nue  Iransaclion  qui  se  (il  entre  Ai- 
iiiar  de  i'oiiiers,  seigneur  de  Saint- Valher,  el  Isabelle 
de  Poitiers,   el  Aimar  d'Ambel,  ipii   vivait  en  l,'i07. 

Les  armes  sniil  :  d'or  au  moulin  il  vcnl,  composé 
de  deux  louis,  l'une  carrée  el  l'ainre  ronde,  d'argent, 
les  ailes  de  gueules.  pos('es  sur  un  (crtre  de  .sinoplc. 
(  Voij.  VEluI  pdlilii/ur  du  Ihiiiplnné.) 

(1)  Les  aiin.s   soni      palle  d  or  cl  de  giieulcb„d* 
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Ambbois,  en  Dauphiné,  porte  :  Amhrofi 
lui  sumus  {V. 

Aaikhée  IV  portait  :  Fortitudine  cjiis 
Jihoiluin  tcnuit. 

Ami-rval,  porte  :  Boulogne  (2). 

Anastase  IV,  pape  au  xii'  siècle,  avait 
jinur  devise  :  Cuslodi  me,  Domine,  uC  pupil- 
him  oculi. 

Anesly,  Ear]  d'Anglescy,  en  Angleterre, 
j)Orte  :  Virtulis  amore. 

A>T.E  (]■),  en  Nivernais  :  d'azur  au  crois- 
sant d'argent,  surmonté  il'uiie  étoile  de 
inèine,  avant  deux  anges  pour  suppoits.  et 
un  autre  poiu' cimier,  tcnaiil  à  l;i  main  droite 
rétciidard  de  l'ordre  de  Saint-Jean  de  Jé- 
rusalem avec  deu\  couronnes,  lune  d'épines, 
i|ui  est  à  la  main  droite,  elTautr^dc  laurier, 
i|ui  est  à  la  main  gauche,  avec  l'inscription  : 
Jfancad  illam,  et  |)0ur  devise  :  Nominc  Lange 
et  liomine  (3). 

AncfELIn,  en  Dauphiné,  porte  :  A  jamais  iï\ 

Ax.LADE,  dans  le  lîordelais  :  d'azurhl'aiglo 
d'or  éployée,  à  deux  têtes;  pour  supports, 
lieux  griirons  ;  et  jiour  devise  tout  autour  : 
Faisons  bien,  laissons  dire.  Cette  maison  a 
jiroduit,  en  H(i3,  un  Navarrais  d'Anglade, 
lequel  i'ul  un  des  entants  d'iiotineur  de 
Louis  XI,  ensuite  écuyi-r  d'honneur  de  ce 
prince,  et  puis  son  chambellrin. 

Anoi-etehre  :  (lenrg  s  do  Brunswick  II, 
roi d'Augli'terre.élecleurde Hanovre,  poi  tait  : 
ecartclé  au  1  et  4,  conlrc-écartelé  de  France; 
l'I  (l'Angleterre;  au  idT.cosse;  au  ;)  d'Ir- 
lande; supports,  un  luopard  d'or  à  droite,  et 
une  licor'ii'  h  gau(  he  ;  T'icu  accolé  de  l'ordre 
de  la  Jari'i'li("'re,  chargée  de  sa  devise  ;  Ilonni 
.loiC  gui  mal  y  pense. 

six  pires.  C.vHo  iiKiisnn,  l'inic  des  plus  anrirnncs  rt 
lie  plus  iltiisUi's  lie  l;i  Fninco,  lire  son  nom  île  la 
■iillc  il'Aiiilioisc  CM  Toiiiîiiiie,  élelnle  en  ii'il),  el  ipii 
l'il  ciiiiliiiiii'ti  eijs.iile  par  la  inaisoii  île  l!.-ri'y,  par 
II"  inaria<!c  île  Mai;!iierile  il'Aiiilioise,  ipii  esl  ile\einie 
aussi  nue  îles  plus  puissanle.s  île  la  l'iaiiee,  et  une 
lies  plus  illiisUes  par  ses  alli.uices  avec  les  pre- 
mières maisiius  ilii  ruyaiinie,  elr. 

(Il  l' raurois  Auiliriiis  \ivaileii  1  lOS,  el  ilans  la 
i'é\isi<in  lies  l'eiiK  lie  liariliiiiiL'seli-,  en  i;irii,  hoal 
roiiipris  eulre  les  nllî>k'^  ,  Aiiluiiim  <•(  lltendis 
t'etceraUi  Ambrosii. 

Les  armes  s<iiU  :  freUé  il'arp-ul  el  iln  pueules, 
«loué  il'iir  il  la  liamle  il'a/ur(liar;;i'e  île  Irois  ilc-urs  ilo 
lis  trur,  hriii'liant  sur  le  (uni.  (  loi/.  VElat  fiuliiKiiie  tlu 
Jlniiphiité.  ) 

(il  1,'on  fait  (lesrenilre  la  maison  il'.Vniorval  en 
llaiiiaiil  lie  eelli'  île  ltniili<<;ue  ;  ipuii  ipi'il  en  snil.  on 
iliiniiail  a  «es  sei[;neurs  la  ipialile  treniyer,  clie\a- 
lier,  lie  liaill.  piiissatil  el  re  louU-  sci;;iieur.  même 
a\anl  l'an  1  tOT.  Klle  piirle  pour  ainu'S  d'ari^eul  a 
irois  liiinleaiix  (le  j^iieiiles,  poses  i  el   I. 

(71)  Il  V  a  eu,  eu  I.MS,  un  tranvois  île  l'Auge,  el 
Jean  lie  rAu;;e  lie  celle  mai>on,  <pii  enlrérenl  ilans 
l'iirilre  lie  Saiul-Jean  île  Jérusalem ,  dil  ilft  Malle. 
Kmiiroi-,  nu  iliversi's  riuniuauitcries  el  fui  lir.ind 
prieur  d'Aiivcruiie  el  grand  inareelial  de  l'ordre, ele. 

(4)  liiininet  Anrellt,  ulin»  Aiigeliii,  fui  maiiilenu 
0\\  b  p»s^e^sioll  lie  sa  iiuldose,  par  arrêt  du  parle- 
ment de  Orenotile.  en  t  (!)(),  ipii  portail  :  d'azur  a 
nue  Imnile  d'ar};eul,  i  iLir^ée  de  deii\  demi  nuileasii 
de  gueules,  moiitaul  i^ii  Uinl  iiirérieur  et  aux  ileiix 
e\ireiiiilés  de  deux  glaniU  pendants  de  siniiple,  reuilléi 
rliariin  de  feuiil-sile  lujinc  (  loi/.  Yt.lnl  ptiluiqtif  ilti 
Unupivnf  ). 


AsGUiEx  (le  duc  d")  portait  :  Mngno  de  lu- 
mine  lumen. 

Annequin.  Vog.  Lens. 

Ansthude  pnrlc  :  Periissem  ni  periissem  (l). 

AxTuoMS,  maison  nohle  de  l'aris.  Ses 
armes  sont  d'or  au  chevron  de  gueu- 
les ,  accompagné  en  pointe  d'un  sanglier 
de    même  ;    devise    :    Jn    sanctis    ranfîdo. 

(  T'oy.  le  P.  Anselme,  Moreri  et  le  Diction- 
naire de  ta  Xoblesse  [2]). 

Apn.AiNconsT,  en  Artois,  porte  :  d'azurà  la 
croix  d'argent, chargée  deciii'i  croissants,  !.;{ 
et  1, casque  de  l'ace,  couronnéd'unecouronne 
ducale;  supports,  deux  licornes  d'argent  :  ci- 
mier,une  licorneileméme;devise:  Acrucibus 
sdlus  et  lumen  :  cri  de  guerre  :  Haplincourt. 

.VnAsoLA  d'Or.NATA,  on  Espagne,  porte  : 
Ara  soli  Deo  (3). 

Ariialeste  de  Rufey,  porle  :  Domine,  ut 
videam  (i). 

Arkai.estieb,  en  Dauphiné,  porte  :  Le  loup 
n'en  faut  [o). 

(1)  Celte  maison,  clalilie  en  France  l'année  151.^, 
est  la  luèiue  ipie  eelle  d'Auslrullier,  eu  Kcnsse,  qui 
possédait  dijà.  en  II.'IO,  comme  elle  possède  encore 
aujourd'liui,  les  villes  el  liaronnics  d'Ansiruclier, 
ilaii^  la  province  de  Tille.  Klle  porte  pour  armes  , 
un  écartelé;  savoir:  au  I  d'Ecosse,  au  â  d'azur  à 
Irois  tûtes  de  sanjilier  d'or,  posées  2  el  1  ;  au  5 
d'ar<;ent.  à  la  fasre  de  i;ueiiles,  accoiupajîiiée  de  trois 
maries  d'azur;  au  i  d'or,  :i  la  fasce  éiliii|ueli'e  d'ar- 
gent et  d'azur,  sur  le  liuit  d'argenl,  à  Irois  clous  sa- 
cres, posés  eu  pal,  de  salde;  l'écii  accolé  d'un 
manleaii  semé  d'hermines,  surnionlé  d'une  cou- 
ronne de  prince  à  cercle  d'or,  l'iiiaillee  de  diverses 
couleurs  cl  rehaussée  de  liuit  pointes  ou  ravons  ai- 
gus, surmonlés  i  liacnn  d'une  |ierle,  ot  trois  perles 
enire  chacun  des  rayons,  fermée  d'une  grosse  perle, 
suriuonii'c  d'une  houppe  ;  cimier,  deux  hras  vêtus, 
tenant  nue  hache  renversée. 

(:î)  Auloiiis  ou  .\ulhoids,  maison  noldc  de  Paris, 
de  lacpiillei'tait  Cilles  Anlhonis,  seigneur  de  Itarroti, 
Veyinars  et  la  Ooiize,  griiyer  héréditaire  de  Itelliisy, 
eu  la  forêt  de  Cuise,  secrétaire  du  roi,  l'un  des  qua- 
rante nolairi's  de  la  cour  de  Parlemeiil.  inorl  le  15 
juin  i  Ix.'i  ;  et  lit' lui  est  issu,  au  cinipiicine  degré, 
l'hilippe  Aiithouis,  seigneur  de  Itoipiemonl,  etc.  Cnr- 
n 'Ile  des  chevau-légers  de  la  gai  de  du  roi.  grand 
louvelicr  de  France,  eu  Idill.  mort  en  lli."i2,  sans 
laisser  d'enfants  de  Jacipieliue  Uoger,  .sa  rriniue,  lillc 
de  Niiidas  Hoger,  valet  de  cliaiulire  de  la  reine- 
mère,  el  de  Jinpieline  llolmau,  laipiellese  remaria  à 
Alexandre  Maieuil,  inaripiis  de  Cauinesnil,  el  inoii- 
riil  en  di-iemUre  lUtiO. 

Les  alliances  de  celle  maison  sont  arec  celles  de 
llisloii,  lirinon,  llenneipiin,  Trouillard,  Castellier, 
Il  •losiére,  l.e  Cratiil,  l.a  F.iye,  llidan.  Itoniille,  Itn- 
iliaril,  l'arcarlarre.  l'erliu,  r.eiger,  Coiiier,  llarliis, 
Nidl.iiit.  Thiliaiill  de  Monti;:iiy,  llonneval,  llomldié- 
r<"i,  .Viiiertal.  Foiiriiier,  Jayer,  Prosart  ,  Gnrris, 
AiiIhmv,  Scviii,  Colas,  Crcspi ,  l'rudliomine ,  la 
l'orle,  etc. 

("i)  Les  armes  sont  d'.irgeul  .a  l'arhre  de  sinopln 
el  lieux  loups  pass;iiil  l'un  .sur  l'aiilre,  qui  MUit  les 
vtaies  arnu's  de  Riscaie. 

(d  (^'iie  maison,  qui  a  possédé  le  viromië  de 
M  luu,  el  qui  a  do'iné  un  avocat  géuér,il  au  narle- 
iiieiit  de  nijon,  a  aussi  pnssivié  les  terres  de  \illar- 
gisaull  el  de  Neiiilly  en  Aiixois  ;  elle  porle  pour  ar- 
mes :  d'or  au  sautoir  eiigréle  de  SMhlc,  accoinpagnù 
de  quatre  arlialélrs  de  gueules. 

(.'>)  1,'nn  trouve,  pour  premier  aiileiir.  l'on$  Ar- 
ia iHicr  lie  Château. loulile,  qiiahlie  nr  chevalier  do 
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AncFX,  en  Bretagne,  porte  :  L'honneur  y 
fiîr.  Lesarmes  <ont  :  écartelé  d'argent  etd'nziir. 

Arces,  en  Dnnphiné.  porte  :  un  buis  avec 
ces  mots  :  Le  tronc  est  vert  et  les  feuilles  sont 
Arses.  D'autres  portent  un  essaim  il'.fbeilies, 
avec  ces  mois  -^Ma  pique  la  plus  belle.  D'au- 
tres onl  pris  :  Charité (V Arces,  devise  qui  leur 
a  été  donnée  à  cause  des  libéralités  et  fon- 
datiiinsque  ceux  de  ce  nom  ont  faites.  D'au- 
tres ont  pris  encore:  Xi  duc  ni  prince  ne 
veux  être  (1). 

AnciE,  pair  d'Angleterre,  porte  :  In  Dieu, 
un  roi. 

AnMAGNAC  (le  comte  d'),  portait  :  Hmc 
labor,  hinc  merces  (2). 

Armand,  en  Dauphiné,  porte  :  Régi  Arman- 
dus  et  legi  f3). 

Armlet,  en  DaujOiiné,  porte  :  Deumtone: 
mais  d'autres  ont  pris  :  Arma  mihi  recjuies  Ci-]. 

Arnaui.tfiny  portait  :  Je  suis  l'amour  et  la 
guerre. 

Falconc-Aslnnil.aiimolsd'avril  I5Sl.ofil'nn  voilrl.iire- 
nicnl  que  le  vr;ii  rioni  deceUefiim  lie  esl  Aibnleslior. 
L'on  trouve  encore  Claiule  AHialeslier,  coseigrieiir 
rie  Monlclar,  dans  la  révision  des  feux  de  Beanforl, 
de  l'an  I41G,  en  (inalile  de  noble.  Les  amies  sonl  :  de 
gnenles  à  nn  tlievron  darsenl,  cli::rgé  île  cinc]  pom- 
mes de  pin  de  sinople,  el  accompagné  de  trois  cloilus 
d'or  (  Jo;/.  VEim  poiit'ufue  du  iJaiiiiliitié  ). 

(1)  Celle  maison,  l"inie  îles  plus  illiisires  de  la 
province,  a  donné  nn  cardinal  dans  Jean  des  Arces, 
(|ni  vivait  en  1  I5.ï  ;  nn  arclievcq'ie  dans  (Mande 
d'Arces,  alilié  de  lioscolon,  éln  arclievèqne  il"Ein- 
lirnn  ;  cl  c'est  de  criie  famille  ipie  sonl  is-^ns  le  clic- 
valier  (tianc  cl  Livairot  ,  l'un  des  favoris  <le 
llriiT'i  III.  Le  pieniier  nom  de  celle  maison  est  Mo- 
ranl  ;  llng'ies  de  .Moranl,  clievalier,  éponsa ,  on 
lillO,  Giiillre  de  d'Arces,  el  sa  posiériié,  en  ligne  dl- 
recle,  en  prit  le  nom  ;  niais  les  collatéraux  ont  con- 
servé celui  de  Morard.  Etienne  d'Arces,  seigneur  de 
Maisons,  Forles,  de  Doniéiie  et  de  la  Bayelle.  ilos- 
cciid  de  I  onis  d'Arces,  tige  de  celle  hraiiclic;  et  il 
est  lui  même  compris  entre  les  noli.les  ilii  mande- 
ment de  Réaulmont,  dans  la  révision  dos  feux  de 
14IG,  O'i  il  a  la  ipialilé  i\('  mistraHs  reiinlia  vwn- 
lis,  etc.  liCS  arinos  sonl  :  il'aznr  au  franc-ipiailier 
dextre  d'or,  a  une  bande  en  devise,  ooinponée  d'ar- 
gent ol  lie  giionles  de  sept  pièces,  brochant  sur  le 
loiil  {Voij.  ['lùnl  poliliqiie  du  Uonjiliiité  ). 

(2)  Le  comie  d'Armagnac,  de  la  maison  do  Lnr- 
r.iliie,  porlali  po^r  armes  :  parli  de  Irois  conpé  d'un, 
ce  qui  forme  8  (piarlii'rs  ,  an  I  do  Hongrie,  au  2  de 
^aples,  au  .'i  di- Jérusalem ,  au  i  d'Aragon,  an  5 
d'Anjou,  an  (i  de  Gncldrcs,  au  7  de  Jnbors,  au  8  il'a- 
Kiir,  semé  de  croix  recroisellécs,  nu  pied  liclié  d'or, 
el  lieux  bars  adossés  di;  même,  broclianl,  sur  le 
tout  d'or,  à  la  bainlo  de  gueules,  chargée  de  trois 
alérions  d'argent,  au  lambel  de  gueules  sur  les  tpintrc 
ipiartii'i's  du  cliel.  bri-c  d'une  bordure  de  gueules, 
cliargée  de  buil  bcsanis  (l'or, 

(3)  Celle  maison  jouissait  de  la  noblesse  environ 
l'an  tilMI,  lemps  auipiel  vjvail  Pierre  d'Annanil  ;  cl 
Ilémond,  l'un  de  ses  desceiid.inls,  eut  Irois  (ils,  dont 
l'un  d'entre  eux,  noinmi?  Pierre,  lil  des  actes  de  dé- 
rogeance,  ce  rpii  l'obligea  à  premlie  des  leilrcs  de 
noblesse  on  décembre  1501.  qui  fuient  vériliécs  au 
parlement  du  l)au|iliiné,  en  f.'iôi  ;  el  ce  Pierre  d'Ai- 
iiiand  reçut  pour  ariiics  :  «l'or  au  clirvroii  do  gueules, 
au  chef  d'azur  chargé  d'une  coiiionne  firrmee,  d'or, 
»'i  Heu  d'un  fascc  d'argonl  cl  île  gueules  de  six  piè- 
ces que  pmlaienl  se»  aieux  (*'"!/.  Vlùnl  politique  du 
It/iuphiné  ). 

(il  L'on  voit  dans  rello  maison  Guillaume  Ar- 
iniiel,  qui  lit  snii  tos'aiiunl  e:i  I  ini,  oi  que  J<-au  .\r- 


AnoD,  en  Dauphiné.  originaire  de Xormaii- 
(iie,  porte  :  Sans  rien  feindre.  Les  armes  sont  : 
d'or  à  la  fasce  d'argent  et  de  gueules,  chargée 
de  trois  étoiles  d'azur. 

Arras,  en  Champagne.  Ses  armes  sont  : 
d'argent  au  chevron  d'azur,  accompagné  en 
chef  de  deux  blairiers  affrontés  de  sable, 
l)erqués  et  pattes  de  gueules  ;  devise  :  Errai 
qui  maie  putat  (1). 

AsHBiRNUA?!,  F.arl  de  .\shhurnham,  en  Ir- 
lande, jiorte  :  Le  roi  et  l'Etat. 

AiBERJox.  Ses  armes  sont  :  d'or  à  la  bande 
d'azur  chargée  de  trois  hauberts  ou  cottes 
d'armes  d'argent  ;  devise  :  Maille  à  maille  se 
f'iit  l'Auberjon  (2). 

AiGUiLE  de   Dourton.    Marguerite,  aliis 

muet,  son  fils,  eut  de  grands  emplois  ,  de  même  que 
Louis  Armnel,  son  pelit-fils,  dans  le  parti  des  calbo- 
liqucs,  diiraul  les  gueires  civiles  ;  et  ce  ni'^'me  Louis 
fil  honoré  du  collier  de  l'ordre  de  Saint-Micbel,  qui 
était  la  première  distinction  que  donnaient  nos  rois. 
Les  armes  sont  :  d'azur  à  trois  casques  d'argent  po- 
sés 2  oM . 

(I)  .Xrras,  maison  nohie,  originaire  do  Cbanipa- 
gne,  mainlenue  dans  la  noblesse  par  M.  de  (janmar- 
liii,  inlen  iant  de  Cliauipagnc,  au  mois  d'août  1667, 
en  la  personne  de  noble  Acham  d'.Arras,  écnyer, 
seigneur  d'Ilandrecy ,  capitaine  nu  régiment  de 
Biissy-Limol.  marié,  1°  par  conlral  passé  devant  Ro- 
ger et  Clocquor,  noiaires  an  b.iilliage  de  Yormandois, 
à  Reims,  le  5  mars  1642  ,  à  demoiselle  Cbaiiolie  de 
Moiibelon,  lille  de  Jacques  do  Monbolou.  clievalier, 
sieur  de  Sillcs ,  ol  ilc  dame  Renée  de  Sainl-Paul; 
marié,  2"  le  17  février  îli.'i.'i,  à  iioMo  deiriiiselle 
Adrienne  de  Malin-,  veuve  de  niess'ro  Charles  Belot, 
clievalier,  seigneur  de  Qiiincoy  (V'oi/cî,  pour  plus 
grande  étendue,  la  Généitloyie  imprimée  dans  le  A'o- 
lùlinire  de  Chiimpiigne  ). 

Les  alliances  do  cette  maison  sonl  avec  celles  de 
Neponx,  Villelongîie,  Lcscuyer,  Mauguin,  Arnoiil, 
^Vignacourl,  Thamisnn,  etc. 

(2i  .Auberjon  de  Murinais,  maison  noble,  de  la- 
quelle était  (înillannio  d'Aulierjon  ,  qui  rendit  hom- 
iiiige,  on  lôiO,  au  roiiiie  iU-  Valeiilinois,  do  ce  qu'il 
po'isédait  dans  la  terre  de  Monlmeyran,  où  il  est  qiin- 
liîié  do  damoiseau  ;  et  Jacques  l'Anb'TJon  ,  soigneur 
de  Buissou-Roiid,  l'un  do  ses  doscrudanls,  se  maria, 
le  17  mars  lUdi,  à  Callierine  Dumottet,  lille  de 
Charles,  seigneur  do  Seihilionne,  goMlillinmice  ordi- 
naire do  II  chambre  du  roi,  et  d'.Xlix  Stnanl,  de  la- 
quelle il  oui  Borlraiid  d'Aulierjon.  (|ni  épousa  Mar- 
g  ii'iilo  Aniniot,  lille  unique  d  béiilièro  do  Gnillaiiino, 
seigneur  do  IJoiiivpos,  el  irAiini'-Calhorine  de  Loras- 
Moiilplaisaul,  île  laquelle  il  cul  Eniuienand-Beinard, 
seigneur  de  .Murinais,  inarii"  le  I  juin  1082.  à  Ca- 
liieriuc  de  Lcvroii,  il"  la  ville  de  Fossan  en  Plé- 
iimnl,  lille  du  comte  Horace  de  Lovron  ,  gonvorneiir 
l'o  la  ville  do  lîeriio  ,  de  laquelle  II  a  ou  Joseph- 
Pierre  d'Auborjou.  reçu  page  du  roi,  eu  sa  grande 
écurie,  le  2  mai  I7(K),  sur  les  preuves  do  sa  noblesse, 
olablie    depuis    Pierre    d'Auborjou  ,    sou     sopliomi; 

a'oid,  vivant  on  lll.'i,  niarii'  on ,  de  laqiiclloil  a 

eu  Cni  JiiM'pb-Fiançois-l.ouis  irAnlerjoii ,  soigneur 
c'o  Murinais,  suc<ossivemcnl  capitaine  enseigno  cl 
tiriilenanl  de  la  gondarnierie  de  France,  clievalier  de 
Saiul-Loiiis,  tué  à  la  bataille  de  Moimlon,  marié  le 
f)  février  17.ÏI ,  il  Goncviovo-Loui^e  de  la  Vienville, 
niarquise  de  Suinl-Cliamond,  de  laquelle  il  a  eu, 
1"  Aiitoino-Loiiis-Viclor,  lapilaine  de  dragons  au 
ri.;inioiil  de  (Jis'iiie. 

2'  Giii-Jos"|ili-Fianrois-Loiils-TiMinlénn,  chevalier 
ce  Malle,  oflicior  d'infanlerie  dans  le  rcgimciil 
ll.iuphin. 

.!■■  Marie-Anloinello-Lonise-Nicolc; 

i"  (h  iilollo-lieuoievc-Josép'ilue  d'Aulierjon. 


411 


DEV 


niCTION.YMUE 


DF.V 


Marie  Augrale, liérilièrcileDouitdi),  femme, 
en  1V.30,  de  Louis,  seigneur  de  Wignaeourt, 
jiortail  :  d'argent  au  ciievron  de  sable,  à  la 
Ijorduiede  gueules,  accolé  des  armes  de  son 
mari  [Voy.  WiiiNACoiRT  ). 

AcLTviLLARS,   eu  Dau|)l)iné,   porte  :  A'i«6e 

Autriche:  Anne  d'Aulriclie,  reine  de 
France,  portait  :  Inlmninnlis  fulgcl  liotwribiis; 
tantôt  :  Geminet  sol  pnrvus  liniiorfs  ;  tantùl  : 
Candorr  noiahilis  ipso  ;  enlii  :  Cœlo  ItwrcC, 
terris  lucel. 

Alverqikrqik,  lîarl  de  riranllian,  en  Ir- 
lande, ]>iirte  :  Je  me  soiirieiulrai. 

AvENE,  en  Dau|ilnné ,  porte:  Tenui 
meditntur  Avena  2'. 

Avmo>(Fra\qi  iKUKs),  maison  noble  duDau- 
pliiné  ;  sa  devise  :  Fidélité  vaut  franchise  (3). 

Bac.i.iov  en  Daupliiné,  porte  :  Oinne  solum 
forli  palria  est  (^}. 


(OJean  (rAvciin  fut  .'iiiolili  par  liMIrcs  du  il:iii- 
pliiii  Louis,  qui  fiil  le  roi  Loiiis  XI,  ilonnées  à  Cir- 
imble  le  6  ileccnibie  I  li7,  cl  xùrilices  au  parlcniciil 
le  4  février  1 1 18. 

Les  armes  soin  :  d'azur  à  si\  losanges  d'or,  po- 
sées 5,  2  el  I ,  au  chef  de  gueules,  chargé  de  trois 
liioletles  d'or. 

(i)  Jean,  seigneur  d'Aullvillars,  (il  hommage  de 
cette  terre  au  daupliin  lluiiiliert  II, en  I55t,  el  ilés 
l'année  1518,  le  dauphin  Jean  en  avait  (lelaché  la 
juridiclion  île  celle  du  inainleinent  d'Mlevard,  et  l'a- 
>ait  domié  à  l'ierre  d'Aullvillars,  ipii  mourut  en 
15(ij.  leipiel  fut  marié  à  Euslache  de  IJeaufort,  dame 
de  La  llaslie.  Les  armes  sont  :  d'argent,  l'aigle 
cployée  de  sahie,  hecfiuée,  mendjrée  el  courdiinée 
de  gueules.  (Voy.  l'Elai  i>nliiique  du  Dauplihw.) 

(5)  De  crlii'Miaison  était  Jean  Louis  d'Aymini,  <|ui  ont 
pour  (ils  Philippe  Aymon,  lré>orier  de  France  en  la 

pénéralilé  de  D.mphine,  marié  à  N de  laquelle 

il  eut  Jacrjues  d'Aymnn,  sieur  de  Franqnieres,  con- 
siiller  an  parlement  de  (".rencdile,  en  liiTI,  marie  à 
Aiuie  de  Portes,  de  laquelle  il  eut  :  I  •  Madeleine,  re- 
ligieuse à  .Monllleury  ;  i-  Anne,  aussi  religieuse  ;  5' 
Gahriel,  capitaine  de  cavalerie  au  régiment  de  Com- 
missaire-Général ;  i"  Louis  d'Aynion,  seigneur  de 
Frampiiéres-le-.Mollard,etc.,  conseiller  au  parlement 
de  Grenoble,  <lécédé  en  177!»,  marie'  le  ISmars  1727, 
à  Auloinelle  de  Viilaud,  lille  île  Ga>pard,  comte  de 
l.alialie,  procureur  g  lierai  audit  parlement,  el  de 
(;atherine-Frant,oisc'  de  Siniiane  ,  déeédee  h-  i.") 
juillet  1751,  laissant  i>our  enfants  :  l»  Marianne,  2° 
Maric-Callieriiie. 

Louis  d'Ayinon  fui  marié  en  secondes  noces  à 
N de  Pianelly,  sirur  de  .M.  le  marquis  de  la  Va- 
lette, s4-igneiir  de  flinrigny,  pies  de  Sens,  de  laquelle 
il  eut  Laurent  d'Ayiniin  de  I  ranqiiirics,  cniisciller 
au  parlement  de  liauphitie.  Les  armes  irAvinon  de 
Franquii-res,  sont  :  d'azur  à  une  |)lanli'  de  'millcl  à 
deux  i-pis  d'or,  renvcrM'S,  l'un  a  iIcMre  l'autre  à 
fccneslre,  feiiilléc  de  cinq  feuilles,  au  clitf  cousu  Je 
gueules,  chargé  de  (rois  étoiles  d'or. 

(l)  Jean  de  Itaglion  s'établit  à  Florence,  el  fut  gé- 
néral des  armées  de  l'Kglise,  el  c'est  de  lui  qu'esl 
sortie  la  branche  des  llaglions  de  Peroiisc  en  ludic, 
rap|Hirlec  ilan<t  la  i.i'm'nlniiie  de  La  Dnfferie,  el  l'on 
y  voit  quelle  elail  alors  leur  noblesse,  et  quelle  a 
été  S.I  puissance  dans  celle  \ille  doiil  elle  a  eu  la 
h'iilM'raiiielf  durant  plus  d'un  siècle. 

Les  armes  sont  :  d'a/iir  au  liiiii  d'or  appuyé  de  M 
faltr  droite  sur  un  bàliiii  noneiit  de  même,  cl  en 
«  ln-f  trois  (leurs  de  lis  d'or  par  concession,  brix- 
•1  un  laiidH'l  a  qiialre  (iciidaiil.s  d'or.  (  Vol/.  l't(«J;/o- 
liliiiuc  du  Dnuftlimf.) 
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Bau.e  en  Daiipliiné,  iiorte 
Dieu,  croit  (l). 

I!aile-la-Tocr,  en  Daupliiné,  jiorte  :  T'i'r- 
liis  et  ensis  (2). 

Bains-Bamsy,  seigneur  d'Aubigny,  portait: 
Pcreqrinatio  est  mililia.  Les  armes  sont,  d'ar- 
gent au  chef  de  gueules,  chargé  de  trois  co- 
linilles  d'or. 

lÎAissEY  porte  :  .-Issc:  monte  qui  s'abaisse. 
Les  amies  sont  :  d'azur  à  trois  quintefcuilles 
d'argent,  posées  2  el  1.  Celle  famille  de  Bour- 
g'>gue  a  pour  (iremier  auteur  connu  ,  Guy, 
srigiieur  do  Saint  -  Baissey  d'Vseure  et  île 
S.iilU-TIlibaut,  mort  en  liW. 

BvissEV ,  autre  famille,  portait  :  Vire  ut 
]t(isl  viras. 

Bti.ME  (La),  en  Daujiliiné  ,  porte  :  £"»«-- 
iiiic  (;}). 

Bai.me  de  Mares  (  La  ),  porte  :  Sans  es- 
poir tï  . 

Bantemiikr,  originaire  do  Savoie,  porte: 
Durai  ciim  saïKjuiue  virtus  avorum.  Les  ar- 
mes sont  :  de  gueules  au  pal  d'or,  chargé 
tl'iin  lion  de  sable. 

BAunoNENr.iiE,  en  Dau|)hin6,  porte:  Tulum 
forti  prœsidiiiin  lirlus  (oj. 

(I)  Le  premier  auteur  connu  de  celte  famille  est 
Jean  de  Haile,  seul  président  du  parlemenl  de  Gre- 
noble, en  1  l.'i.'i,  lequel  fiil  père  de  l.i  bienheiireiise 
Jeanne  liaile ,  première  abbesse  du  couvent  de 
Sainte-I'.laire  de  Grenoble;  il  fut  bisaïeul  de  Jean 
Italie,  mari  de  Galherine  Baile,  qui  eut  deux  fils,  etc. 
Les  armes  sonl  :  d'or  au  croissant  d'a/.ur,  accompa- 
gné de  trois  roses  de  gueules,  que  (iiielqnes-uns  ont 
ecartelées  de  gueules  à  une  rioi\  ancrée  d'or,  qui 
est  de  Faiiret.  (  Voi/.  VhÀat  polilique  du  Diiupliiné.) 

(2|  De  celte  famille,  ililb-iente  de  la  suivante» 
était  .\nloine  de  Itaile.  lieiiteiiaiit  au  bailliage  de 
Brian^'on,  en  Ii<i2,  qui  avait  pour  aïeul,  Pierre 
Baile,  évéqiie  d'.Xpl,  en  li.'ili,  etc.  Les  armes  sonl  : 
de  gueules  à  une  tour  d'argent ,  perroiiéc  de  deux 
maiches  de  iiiOnie,  crénelée  de  six  pièces,  maçon- 
née de  sable  ,  et  ouverte  d'argent  ;  cimier,  une 
main  de  carnation  lenaiit  une  epee  d'argeni  garnie 
d'or. 

(5)  De  cette  famille  élail  Poucet  de  La  Ualinc, 
qui  fil  son  testament  le  8  janvier  1415,  etc.  Les 
armes  sont  :  lir  gueules  a  trois  pals  d'or,  ù  la  bande 
brorhanle  sur  le  tout  de  sable. 

(l)  ynelcpies  historiens  croient  celle  famille  de 
l'illustre  maison  de  la  liaume  :  Itarthelemy  de  La 
llalme,  mari  d'.\ntoinette  Uegnaiid,  lit  son  teslainenl 
en  |.'>'il;ct  cVsl  de  lui  qu'est  issu  Louis  de  La  Italme, 
marié  à  demoiselle  Marie  de  Mailians,  etc.  Les  ar- 
mes sont  :  d'or  à  la  bande  d'azur. 

(.">)  Celle  famille  est  si  ancienne  et  si  recomman- 
ilable .  ipic  nous  nous  conlenleroiis  d'en  rapporter 
<|iirlques  moiiiinieiils  publics  qui  seniront  à  iininor- 
laliser  leur  meiuoire. 

ti'iTAcnr. 

D.O.M. 
A  l'iMernolle  mémoire  de  Mcssire  J.ir  nie«-IIonofé 
Jlrirrnoii,  llietalier,  Vicnmie  île  l.i  Mullir  <Ip  Morue, 
1  liiilclaiiides  H<-lles-l<iir>t'«,  Miilerrt  el  Mnminio», 
SeiKiit'iir  irilanhtillicrs,  Miitunrelle^.lleiuiiirsDil.U 
Miliii>ison,  riiimpiiiinii,  Ikivsi-,  la  l'roiiliere,  rt  au- 
lr«-s  luMi\,  (  nii.seillrr  du  ll"i  en  lnus  ve<  locucil», 
M-iIti- lies  Hc'.|iii  les  li'jnnraire,  premirr  ci  «nripu 
l'ié'ldeiil  en  vm  (jrjin'I-l'Aiitril.iiukmouriu  le  dernier 
Vi»rirr  168'),  Jgé  «le  soiiinie-Iroi*  ans  el  Irmii  mm». 
|lr  liaiiif  Kranriine  ni(l'n/r(",  (rinine  île  Messini 
I  hirlrs-lliiiiiiré  /IiirmCii.  Ilieialer,  (liMeliin  de» 
|l,'ll>'.s  Itiirir*,  Uad^iet  I  iMiifiiimp.',,  SeiKOcur  il'lla''. 
di«iliicrs,  MaLMixelles   tlttuiu 'siul,  la  Ualiiui^on,  el 
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Baunewal  ,    seizif'me 
porte  :  Malo  mori  quam  fœdari. 

Bai\on,  en  Dauphiné,  porte  ••  Meriti  fiducia 
i.anta  est  (1). 
Babonat  porte: Ffr/it  ù  l'honneur  giiide'^). 
Barquier,  en  Provence,  famille  d'ancienne 
noblesse,  qui  a  produit  des  personnages  dis- 
tingui^s  dans  l'Eglise,  j'épée  et  la  robe,  et  à 
('■16  alliée  aux  plus  illustres  maisons  d'ita- 
lie,  porte  :  Dulce  et  décorum  est  pro  patria 
mori  (3j. 

Barras  ,  en  Provence,  porte  :  yaillanls  de 
Barras  (V). 

Barbingtox.  trente-septième  vicomte  d'Ir- 
lande, créé  le  1"  juillet  1720,  porte  :  d'argent 
?i  trois  chevrons  de  gueules,  et  un  lambel  à 
trois  pendants  d'azur  ;  ciuiier,  un  frère  capu- 
cin, les  cheveux  et  barbe  noirs, d'argent,  avec 
un  capucedemème  ;  supports,  deux  griffons 
avec  les  ailes  étendues  d'or,  colletés  d'uu 
autres  lieux,  qui  mourut  le  2S  Juillet  1694,  âgée  de 
Tingl-six  ans. 

El  de  Messire  Acliilles  Bareitlin,  Clievalier,  Sei- 
gneur Cliàielam  de  Mons,  Sccaim,  Vanv,  ei  autres 
lieux.  Conseiller  du  Itoi  en  sa  Cour  de  Parlemenl,  et 
tirand'Chambre  d'icelle,  qui  mourut  le  17  Juin  1698, 
igé  de  soixanle-liuit  ans. 

Priez  Dieu  pour  eux. 
Celte  éiiitnplic  a  été  posée  par  messire  Charlcs- 
llonoré  6;iienlin,  conseiller  du  roi  en  ses  conseils, 
mailrc  des  re(|iicles  ordinaire  de   son  liotel,  inien- 
danl  de  Flandres,  fils  aine  de  messire  Jacques-Ho- 
noré  Barcnliii,  mari  de  dame  Françoise  Itybeyre,  et 
iicveu  de  messire  Atliillcs  Barenlin. 
D.  0.  M. 
A  la  mémoire  de  Messire  Achilles  Barentiii,  Cheva- 
lier, Sei",'neur  de  Mon^,  Cm  seiller  au    l'arlemeut   et 
Oranil'l^liainbre,  lequel,  a|iiès  a\oir  rempli    pendant 
quarantp-six  ans  les  detuirs   d'un    parlait  Ma^'islrat, 
rendit  son  âuie  i  Dieu  le  17  Juin  I6'J8. 

Dime  Marie  Quatre- IlO'tmies  son  épotise,  Acliilleg 
Bareiilin,  (  harjes  Bnreiitin,  Mestre-,l«  c;imp  (j'un 
Régiment  de  Cavalerie,  et  Nliot^is  Ba-eniiii. 

(1)  Claude  Baron,  sieur  de  Yalionse,  a  élé  um  des 
pins  vaillants  hommes  de  telle  province;  il  fui  en 
grande  estime  dans  la  Suéde  cl  dans  la  Moscovie, 
t.'iilre  les  plus  braves,  ce  qui  lui  mérila  des  lettres 
de  noblesse  an  mois  de  janvier  iodi,  en  reioniiais- 
sance  de  ses  grands  services,  el  même  dans  le  com- 
bat de  Pontcliarra  ;  elles  furent  vérifiées  an  parle- 
ment de  Grenoble  en  1609,  etc.  Les  armes  sont  : 
d"or  à  nn  ours  conlourné"  naissant  de  sable,  tenant 
en  sa  patte  dexire  une  épéc  baule  d'argent,  sur- 
monté de  dciiic  roses  <le  gncnles  et  .soiilenn  d'une 
étoile  d'azur.  (Voij.  l'IÙm  pnHtique  de  Daupliiné.) 

(2)  Cette  maison,  originaire  du  Fore/.,  a  pour  pre- 
mier anletir  emmn  ,  J.icques  Baronal,  seigneur  de 
Polcmieii  et  de  Cbalamoiit  en  Bresse,  le(|iiel  l'ut 
|>érc  de  Clauili'  Baronal,  qui  l'ut  pourvu  di"  la  cbarge 
•le  capilaiin^  de  Sainle-ticdoiidie  de  Vienne,  en  l.")l.î; 
et  Claude  lîarinial,  seigneur  de  l'oléinieu  cl  de  IVdi- 
Iias,  son  fils,  fut  l'un  des  renl  genlilsbomim^s  de  la 
chambre  cbi  roi,  et  fui  Innioré  du  ccdlier  de  l'ordre 
de  Saint-Micbi'l  en  lîw8,  à  cause  de  son  grand  mé- 
rite, etc.  l-es  armes  sont  :  d'or  à  trois  guidons  posés 
en  pal  d'azur,  au  chef  de  gueules,  cliargées  d'un 
léopard  d'argent.  (  Vuij.  l'Iùiil  poliiique  de  In 
France.) 

(3)  Les  armes  snnl  :  «karlelées  an  1  et  .1,  de  sable, 
.i  trois  qiiinle-feiiilles  d'argent;  au  2  et  5,  de  sable 
il  nn  cerl  passant  d'argenl. 

(l)  Les  armes  sont  ;  d'azur  an  bras  moiivanl  dti 
flanc  di-\lre  de  l'êcu,  lenant  ntu'  bram  be  de  laurier 
aussi  d'argenl,  surmonté  en   (bel"  de   Irois   étoiles 
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devise'  :   Honesta  quam  splendida. 

Barrington,  trente-troisième  vicomte  d'Ir- 
lande, porte  :  Honesta  quam  splendida. 

Barseou,  en  Bretagne  ,  portait  :  Amseri, 
c'est-à-dire,  temporiser  (1). 

Barthelier,  au  comtat  Venaissin,  porter 
Cceii  enarrant  gloriam-Dei  (2). 

Basemont  ,  en  Dauphiné,  originaire  de 
Bcauce,  porte  :  Prudcns  simplicitas  (3). 

Basseoat,  marquis  de  Pourdiac,  portait: 
Jl  m'est  fidèle. 

Bataille  de  Roses,  en  Bourgogne,  porte  : 
Ex  hello  pax  (i). 

BAL,ME-PLuviNEL(Lâ),en  Dauphiné,  porte  : 
L'honneur  guide  mes  pas  (o). 

Baume -SusE  (La),  en  Dauphiné,  porte: 
Dulce  et  décorum  est  (6). 

Bavsset,  originaire  de  Provence,  porte: 
Sala  salus  servire  Deo  (7). 

Bavard  (Le  chevalier),  portait  :  Equitis  dat 
symbola  régi;  ou  :  Magnanimo  candore  nitct  ; 
oiiVires  agminis  unus  habet;  oa  :  Pestes  per- 
eundo  lacessit.  , 

BÉARN.  Yoij.  Candale. 

Bealfort,  en  Dauphiné,  porte:  lu  hello 
fortis  (8). 

Beacmaxoir,  en  Bretagne,  porte  :  J'aime 
qui  m'aime  (9). 

(1)  Les  armes  soni  :  fascé  d'or  el  d'azur,  de  sis 
pièces. 

(2)  Les  armes  sont  :  d'azur  .à  trois  étoiles  d'or, 
au  cbef  cousu  de  gueules,  chargé  d'une  colomlie  d'ar- 
gent, portant  au  bec  un  épi  d'or;  supports ,  deux 
sauvages;  cimier,  un  sauvage  de  niéinc  armé  de 
massues. 

(3)  Celle  famille,  originaire  de  Beatice,  a  pour 
premier  auteur  connu  .Macé  de  Bassemont ,  prési- 
dent en  la  chambre  des  comptes  de  Dauphiné.  Les 
armes  sont  :  d'azur  à  deux  serpents  adossés  el  pas- 
SL-s  en  triple  sautoir  d'or,  mis  en  pal,  au  chef  cousu 
de  gueules,  cliargé  d'une  colombe  d'argenl  marbrée 
d'or. 

(l)  De  celle  famille,  était  Guillaume  Bataille,  sei- 
gneur du  Tillol;  qui  l'ut  pourvti  parle  loi  Louis \l, 
ie  i'i  mai  1478,  d'un  ollice  de  conseiller  au  parle- 
ment de  Bniiigognc.  Les  armes  sont  :  d'argent  à 
trois  flammes  de  gueules  mouvantes,  de  la  pointe 
de  l'écti. 

(,'))  Les  armes  sont  :  d'or  à  la  bande  vivréc  d'azur, 
chargée  d'une  nioucheliire  d'hermine  de  sable,  et 
suriuontée  d'une  encolure  de  cheval. 

((i)  Celle  maison,  l'um;  des  plus  anciennes  et  des 
plus  illustres  <le  Danpbiné,  a  p(nir  premier  auteur 
connu  Louis  di;  la  Baume,  chevalier,  nommé  dans 
les  comptes  (le  Jean  le  Flament,  trésorier  des  guer- 
res, en  l.")80,  qui  eût  pour  lils  Louis  de  La  lieanme, 
seigneur  de  lîabnelles,  marie  à  Anloinelle  de  Saliis- 
ses,  vnive  de  Henri  de  Sassen.nge,  gouvermnir  de 
Dauphiné,  qui  mouriil  en  1  iil,  à  la  balailli!  de  Ycr- 
neiiil  :  celle  grande  allianc(!  prouve  assez  la  gran- 
deur de  la  noblesse  de  celte  maison,  satis  vouloir 
nous  étendre  davantage.  Les  armes  sont  :  d'or  à 
trois  chevrons  de  sable,  au  chef  d'azur,  chargé  d'un 
lion  naissant  d'argent,  couronné  d'or  et  lampassé  de 
gnetiles.  {Voy.ViJnt  pulitique  de  Dauphiné.) 

(7)  Les  armes  sont  :  d'azur  à  une  montagne  ;» 
Irois  pointes  d'argent,  surmontée  d'un  chevron  d'or, 
el  de  deux  étoiles  il  six  rais  en  chef;  supports,  deux 
gi'iiies  ailés;  cimier,  une  aigle  naissante. 

(S)  Les  armes  snnl  :  (l'azur  il  l.i  bande  d'or,  coh 
loyci-  (le  trois  iiK.lelles  de  même  en  cbef,  et  d'une 
loiir  d'.irgent  iiia(.'onn(''e  de  .sable  en  point.'. 

{'■>)  Les  armes  sont  :  d'azur  ;i  onze  bilIcUcs  d'ar- 
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Beaumont,  porte 
nœ  (1). 

Becdelièvbe  ,  au  Brelagne  ,  porle  :  Hoc 
te'/mine  lutus  (2). 

Bectoz  ,  en  Dauphiné,  porte  : /'/ai*iV  et 
loi  (3). 

Behague  ou  Behagle,  en  Flandre,  porte: 
Bon  f/uet  chasse  mal  avenlure  ('»). 

Bei-I.ecombe.  Voy.  Ply. 

xîellefonds  (Le  marquis  de),  portait  :  Una 
sen  mas  (o).  Un  autre  marquis  deBeiiefonds, 
portait  :  Fitoco  senza  fume. 

Be>f.t,  (Eari  de  Jankcrviile),  en  Irlande, 
porte  :  De  bon  valoir  servir  le  roi. 

Benoit  XI,  pape  au  xiV  siècle.  Sa  devise  : 
Illustra  faciem  titam  super  serrum  tuiim. 

Benoit  XII,  au  xiv'  siècle.  La  sentence  : 
Jienedic,  Domine,  hœreditati  Iikf. 

Bevoit  Xni,  au  XVII*  siècle,  avait  pour 
devise  :  Quod  non  rapui,  txsolvo,  allusion  h 
Ja  manière  dont  il  avait  été  élu  jiape. 

Benoit  XIV  avait  jiour  devise  :  Da  7nihi 
sedium  liiarum  assistricem  stipienliam. 

Béhangek.  y 01/.  r.AssAnn. 

BEBAnn,  eu  Dauphiné,  |ioite  :  Suaviler  et 
forliter  (G). 

geni,  4,  5  cl  4.  Celle  m.iison  osl  une  des  pins  ancien- 
nes el  illiislres  du  p;iys  du  .Maine,  donl  |i:irle  .Xn'jiis- 
tin  Dupas.  Elle  a  donné  un  m  nodial  iW  Kianie  cl 
deux  de  lirelagne,  ainsi  qu'on  pcul  le  voir  dans  les 
grands  olTiciers  de  la  cnnroiuie. 

(1)  Les  arnicssonl  :  de  gueules  à  la  fascc  d'argcnl, 
chargée  de  Irois  tleurs  de  lis  d'a/.ur.  Celle  maison, 
l'une  des  plus  anciennes  du  Danpliinc,  où  elle  esl 
connue  depuis  le  \r  siècle,  o  élo  admise  ilans  plu- 
sieuis  (liaplU'cs  nnliles;  elle  n  donné  de  grands 
personnages,  laiil  il  l'Eglise  (pi'ii  l'Klal,  elc. 

(2)  Les  armes  sont  :  driix  croix  Ircllces,  au  pied 
(iclié  d'argcnl,  accoiupaguccs  d'une  coriuille  oreillce, 
(le  même  en  (loinlc. 

(3)  Celle  laniille,  a  pour  premier  anlcur  eomiu 
Jean,' de  llcrio/.,  i|oi  eiU  pour  lils  Jean  de  lt<-cloz, 
vivanlen  II-2I,  cl  fui  l'un  do  lici/c  cpii  firi'iil  l'en- 
treprise de  l'.iii  I  100,  sons  le  conunanileMirnl  de 
Jean  Le  Maingre-lfniuicaul ,  inaréclial  de  France, 
:ilnsi  qu'il  est  rapporle  ilaiis  La  Colondiière.  Les  ar- 
mes sonl  :  d'azur  au  clief  d'argent,  chargé  de  Irois 
léles  d'aigle,  arracln-es  de  satde,  languécs  d'or. 
(Voy.  YhJal  po/ifir/iic  de  Odiipliiiic.) 

(4)  Les  armes  seuil  :  parli  coupe,  au  1  parli  d'or,  à 
Irois  épis  de  hié  sur  la  lerrasM'  de  Irois  liges  cha- 
cune de  sinople  ;  an  i  parli,  an  I  coup,',  de  sinople  à 
irois  lélcs  d  aigle  arrachées  d'arneiii  ;  au  i  coupe, 
d'.izur  à  la  Heur  de  lis  d'or,  au  <  licf  d'aigeni, 
cliar;;é  d'une  rose  de  gueules;  supporls,  deux  aigles 
éplciyees. 

(;•)  Les  armes  sonl  :  d'aïur  au  chevron  d'or 
.leenmpagiie  de  Irois  lisaiigcs  d'argcnl,  i  el  1.  L.i 
maison  de  (iiganll  esl  une  des  plus  anciennes  de 
Normandie,  el  liinc  des  plus  disliiiguecs  de  la  pro- 
>mee  par  les  gramls  liommes  qu'elle  a  (humés;  cMc 
a  luis  le  niuu  de  Uellefiuids.  eu  conservaiil  loiilcroi» 
celui  de  (Jigaull  par  le  mari.ige  d'ilclioii  Oigaidl, 
ëcnycr,  qui  épousa  Jeanne  Ciassignon,  hllc  de  Jean 
wigneur  de  bcllefoinls  eu  Berry,  el  de  Jacquelle  de 
Uoué. 

(Il)  IVrard  de  llcrard  .  du  lieu  de  la  Salle,  dans 
le  ilrianeciiiiiais.vivail  eu  Ii"i2,  el  l'est  ;i|  irsque  le» 
inonlagiies  de  Crislovol,  d'Olle  cl  de  !,ong4'l,  dans  U 
paroisse  do  Névaclie,  lui  fiirenl  données  par  le  iLlU- 
nliiu  Giii({ues  M.  Il  Cul  irnisieuic  aicul  de  Claude 
lîprard,  compris  entre  les  iiolile>  de  la  paroisse  de  la 
Salle,  ilaiis  la  révision  ih's  feux,  en  144.1;  ilc  lui  el 
de  réroime,  m  rviiiine,  esl  destendu  Kr.invois  Bc- 


Behbiset  porte  :  Et  factum  est  ila. 

Berkley,  Earl  de  Berkley,  en  Irlande, 
J)0rte  :  Dieu  avec  nous. 

Bernard  porte  :  Et  bello  et  pace  (1). 

Berxier,  en  Provence,  porte  :  Hostium 
terror,  lutatur  amicos  (2). 

Bermèbe,  cnDauiiliin6,porle:yl/(.^Hje(3)I 

Bebbi  YEB,  originaire  de  Touraine,  porte  : 
M'^liora  sequuntur  (4). 

Bekt,  en  Dauphiné,  porte  :  Securo  sensu, 
cura  semota  mctuqur  (5). 

Bebtie  ,  Karl  d'Abingdon  ,  en  Irlande  , 
]ioi  te  :  Virlus  ariele  fortior. 

Bétiiisy,  marquis  de  Mézières,  maréchal 
de  camp  en  1781,  en  Picardie,  originaire  de 
Flandre,  porte  :  d'azur,  frotté  d'iir  de  sii 
])ièces  ;  devise:  Et  virlus  et  sanguis;  ni[)- 
ports,  deux  lions  casqués,  surmontés  de 
ileiiï  |iélicaiis  qui  se  percent  le  sein. 

BÉTiiLNE.  Le  chevalier  de  Béthune  portait  : 
Disulcrc  milti  fur/eo. 

Bi.i  \  BON  ;  le  marniiis  de  BeuvroD  portail: 
y  II  mudo,  si  no  mudun. 

BiANDos  DE  Casteja,  cï\  Béam,  porte  :  In 
bdio  Icônes,  in  pace  colombœ  (6). 

Bigot,  en  Berry,  Bretagne,  h  Paris,  en 
Hollande,  Orléanais,  \eiidomois,  Touraine, 
jiorte  pour  cri  de  guerre  :  Tout  de  par 
Dieu  (7). 

ranl,  avocat  au  parlement  de  Grenohie.  qui  fut  ré- 
hahililédans  sa  iiolilesse  par  lellres  de  l'.in  IGGTet 
IGliS,  vcrillées  cl  enlérinées  pir  ariclé  du  parlenient 
de  Crenohle,  le -iS  oclohrc  11)70.  Les  armes  sonl: 
parli  au  1  d'a/.ur  au  lion  d'or,  au  'i  de  sable  à  la  pa* 
Icie  il'argenl. 

(I)  Les  armes  sonl  :  d'argent  an  chevron  de  sable 
acconqiagiié  de  Irois  Irefles  de  sinople,  i  el  1 .  Celle 
ancii'iine  famille  de  .Nurm  indie  est  une  des  plus  rc- 
inarqiialiles  de  la  proviiue,  Inil  par  son  aneicnuelé, 
ses  alliâmes,  que  par  treize  chevafiers  de  Malle 
qu'elles  a  donnés,  etc. 

(•i)  Les  armes  sont  •  d'azur  l'i  trois  p.ls  d'argent 
à  l'cciissoii  encninlilé  de  gueules,  supports  deux 
lions;  cimier,  un  lion  de  même. 

(5)  Ilichard  de  Bernière ,  t\c  pnrocliùi  monlit 
Cdimcli,  épousa,  en  1490.  Marie  Lardarel  de  Saliil- 
Anloine  de  Viennois,  el  François  de  llerniére,  son 
pi  lil-liK,  épousa  Françoise  Cliaponay,  elc. 

Les  armes  sont  :  «le  gueules  au  hou  d'argent,  ap- 
puyant sa  palle  ilevtre  sur  nn  liàloo  noueux  d'or. 

(l)  Les  armes  sont  :  d'azur  à  Irois  pois  ou  cou- 
pes d'or,  couvertes  ;  supports,  deux  léopards;  ci- 
mier, un  sauvage  naissant.  (Voy.  l'tJiil  lie  la  A'o- 
bles»e,  (lr\'ii.) 

(5)  M.  Ili'rt,  avocat  au  haillagc  de  Vienne,  mérila, 
par  son  esprit  el  par  sun  savoir,  d'être  l'iiii  des  maî- 
tres des  requêtes  île  l'holcl  delà  reine  Marpiierile; 
i-l  l'est  lui  qui  prit  celle  devise  des  vers  de  Lucrèce 
p.iiir  cxiirimer  son  caractère. 

André  lleil,  sieiir  dnl.haffal.  el  Jacques  Berl, 
frères,  furent  anohlis  par  lettres  du  mois  de  mars 
Ki.'i."'..  véiiliees  le  !•  juin  siiiv.iiit.  el  cnnliruiees  par 
anét  ilii  conseil,  le  10  sepleiiihre  IfiOX.  Les  armes 
sonl  :  ccarlelé,  au  I  et  4  d'a/iir  à  une  haiide  d'or; 
:iu  i  el  7),  d'or  à  une  hande  d'azur  chargée  de  Irois 
gl.inds  d'or  feuilles,  tigi's.  el  couverts  de  mcme. 

(0)  l,es  armes  sont  ;  éc.irtelecs,  au  I  el  4  d'or  .in 
lion  de  gueule»;  au  i  el  ô  d'argent,  à  Irois  merlelte» 
de  sahie,  posée»  î  et  1  ;  sup|K)rls  ,  deux  liumt  ;  ci- 
iiiiiT,  un  lion  de  même. 

(7)  Les  armes  sont  :  de  saM-  a  lri>i<  lêle»  de 
h'..(iard  d'or  ,  langues  de  guenj  s  .  |>o»cs  i  cl  I- 
{y-lf,i  VHiai  dt  In  .VpWii»!-,  de  I78i.) 
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BiLLY.  Voij.  Phei.ippe. 

BiLLT  :  liu  gupiiles  cVcleij\  jumelles  d'ar- 
gent, au  chef  échiqueté  d'argent  et  d'azui'. 

BiNET,  en  Touraine,  [torte  :  Jlle  vicit  (1). 

BioTÈRE,  en  Bourbonnais,  porte: Tarn  for- 
tis  quam  nobilis  (2). 

BiRON  (Ainiand  de),  maréchal  de  France, 
portait  indiiréremment  :  ;Yo«  differt  bella 
timendo,  ou  :  Capit  post  otia  prwdam,  nu  : 
Cessando  majora  parât,  ou  :  Cunclnndo  resti- 
tua rem.  Les  armes  sont  :  un  écu  en  ban- 
nière,  écartelé   d'or   et  de  gueules.    Voyez 

GONTIUT. 

Blanc,  en  Dauphiné,  porte  :  Sine  ma- 
cula (3). 

Louis  Blanc  de  Chaptueil,  seigneur  de  La 
Garde  du  Mas,  et  de  Mauleune,  lut  employé 
en  des  grandes  négociations  par  le  cardinal 
de  UicliL-lieu;  il  portait  pour  devise  :  Tout 
vient  à  point.  La  branche  de  Blanc  établie 
à  Vienne  portait  :  En  tout,  candeur.  Armes 
tranchées  taillées  d'argent  et  d'azur. 

Blan-qt  porte  :  Tandem  flavescent. 

BocQLET  de  Courbouzon,  en  Bourgogne, 
porte  :  Prœmium  virtutis,  honor  (i). 

BocsozEL  Mont-IjOntieb,  eu  Dauphiné, 
porte:  Quoiqu'il  en  arienne  (3). 

BoEssiÈBE,    portait  :  Tout  en  paix. 

BoFFiM,  en  Dauphiné,  originaire  d'Alle- 
magne, porte  :  Deo,  régi,  patriœ  pietas  et  ft- 
des  (6;. 

(1)  Les  armes  sont:  de  gueules  an  chef  d'or,  cn.irgé 
de  trois  recroiscués  an  pii'il  ficbi;  d'azur  ;  suppoils, 
deux  anges  ;  cimier,  une  lemine  en  buste,  velue  :i 
runliqne,  au  milieu  d'un  buis  de  daim  qu'elle  lient 
de  ses  mains. 

(2)  Les  armes  sont  :  d'azur  à  une  rose  d'or,  fouil- 
lée de  sinople,  posée  au  milieu  de  l'écu,  accompa- 
gnée en  poinle  dune  croix  ancrée  d'argent,  au  tiicf 
de  même,  cbaigé  d'un  lion  d'azur,    armé   et    lani- 

Îassé  de  gueides  ;  supports,  deux  lions  ;  cimier,   un 
ion  de  même. 

(3)  Guillaume,  Geoffroy  et  Antoine  Blanc,  com- 
battirent en  la  présence  du  Soudan  de  Baliylone,  de 
qui  ils  étaient  prisonniers,  cimpiautc  de  ses  plus 
vaillants  hommes  et  les  tuèrent,  et  méritèrent  leur 
hbcrté  par  leur  valeur,  ce  ipii  est  dil  à  la  vertu  hé- 
roïque ;  et  Antoine  Blanc,  lils  de  Guillaume  Blanc, 
\ivait  en  lilô. 

(4)  Les  armes  sont  :  écartelé  au  1  de  Sachet,  au  2 
de  Poligny,  au  Z  de  Couibouzon,  au  4  de  Cban- 
trans  ;  sur  le  tout  du  Uocquel,  qui  est  d'or  au  sau- 
toir d'azur,  chargé  d'inie  coquille  d'or  mise  en  cœur; 
supports,  lieux  lions  d'or  léopardes  ;  cimier,  une  télc 
de  lion  de  même. 

(3)  L'on  trouve  que  Pierre  de  Bocsozel  fut  pré- 
sent à  une  donation  faite  en  llii,  de  l'église  de 
Mariez  à  l'hôpital  de  la  ville  de  Vienne,  par  l'arclic- 
véquc  Etienne  de  Bar;  Aimar  de  Bocsozel  él.iit 
chanoine  de  l'église  r.iiliédiale  de  cette  même  ville, 
en  1161;  Aimoii  de  Bocsozel  et  Aiinoii,  son  lils,  vi- 
vaient eu  1200  ;  Ainiar  de  Bocsozel  était  en  grande 
■considération  en  liSO,  cl  Guicbard  de  Bocsuzcl 
était  son  père.  Cette  maison  est,  au  sentiment  de 
Ions  les  historiens  de  Uaiiphiné,  une  des  plus  no- 
bles cl  des  plus  anciennes  de  la  province,  oii  une 
de  ses  branches  a  possédé  le  marquisat  de  Maubec 
dur.int  plus  rie  trois  cents  ans,  etc.  Les  armes  sont 
d'a/iir  au  chef  décliiqiielé  d'argent  et  d'.iznr  de 
deux  traits.  iVoijez  IKldl  iiolitique  de  Oiuipliiiié.) 

(ti)  Le  premier  auteur  i  onnii  en  cette  priivince  est 
Boinanri  Boriin,  qui  fonda  pour  les  Frères  Mineurs 
en  ïb'ii  le  cuuvcul  du  Monl-du-Calvaire  qu'ils  pos- 


BoiLEAU  DE  Castelmal'  [lortc  :  De  tout 
mon  cœur  (IJ. 

BoisGELi.s,  en  Bretagne,  porte  :  In  virtute 
eris  (2). 

BoisGLEZENGE,  60  Bretagne,  portait  :  Tovt 
de  tout. 

'BoissAT,  en  Dnujihiné,  porte  :  Ni  regret 
du  passé,  ni  pour  de  l'avenir  (3). 

Boisseaux.  Voy.  Dasès. 

BoMFACE  Vin,  pape  au  xiii'  siècle.  Sa  de- 
vise :  Domine  Deus,  in  adjutorium  meum  iii- 
tende. 

BosiFACE  IX,  pape  au  xiv'  siècle.  Sa  de- 
vise :  Ad  te  levavianimam. 

Bonne,  en  Dauiiliiué.  Devise  :  Xihil  nisi  a 
Domino  (i). 

BoNY  DE  Lavergle,  en  Limousin,  porte  : 
Bisantiis  nummis  pauperibus  udest.  Les  ar- 
mes sont  :  de  gueules  à  trois  besants  d'ar- 
gent, posés  2  el  1. 

BooTu,  Earl  de  Warrington,  en  Irlande, 
porte  :  Quod  ero,  spero. 

BoREL,  en  Dnupbiné,  porte  :/u.<(7Hes où  (5)  ? 

BossLET,  vicomte  majeur  de   Dijon,  por- 

sédaient  dans  Romans,  etc.  Les  armes  sont  :  d'or  .i 
un  bœuf  passant  de  gueules,  au  chef  d'azur,  chargé 
de  trois  croix  de  Calvaire  d'or. 

(l)  Les  armes  sont:  d'azur  an  château  il'argcnt, 
maçDiiné  de  sable ,  au  ciiiissant  de  même  en 
pointe  ;  cimier,  un  pélican  d'or  donnant  son  sang  à 
ses  petits. 

(i\  Les  armes  sont:  écarlelées  au  1  el  4,  de  gueu- 
les a  une  molette  d'éperon  d'argent  ;  au  2  el  3 
d'azur  plein. 

(5)  Aimon  fait  mention  du  cIi.Tlean  de  Boissat, 
dans  le  Câlinais,  et  dit  qu'il  fut  un  de  ceux  que 
Charles  le  Chauve  acheta   du  vicomle   de  Touques. 

Pierre  de  Boissat,  lieutenant  général  civil  et  cri- 
minel au  bailliage  de  Vienne,  fut  pcie  de  Pierre  de 
Boissat,  son  successeur  en  celle  charge,  el  lequel 
l'poiisa,  en  l.'iOâ,  Marie  Arlbaiid.  Celte  lainillea  pio- 
diiil  des  personnages  célèbres  dans  les  armées 
et  dans  les  lettres,  et  a  pris  alliance  avec  les  [dus 
illustres  maisons  de  Daiipbiné.  Les  armes  sont  :  de 
gueules  à  la  colice  d'argent,  accompagnée  de  6  be- 
sanis  d'or  posés  en  orle,  trois  et  trois. 

(I)  Celte  famille  a  été  considérée  depuis  plus  de 
riiui  ccnis  ans  entre  les  plus  nobles  du  diicbé  do 
Cballlp^aur,  d'où  elle  est  originaire,  el  la  noblesse 
la  moins  siispecle  el  la  plus  pure  est  celle  des  abori- 
gènes, comme  parlent  les  Latins.  Le  premier  au- 
teur connu,  ilont  on  prouve. une  lilialiou,  est  Boson 
de  Bonne,  qui  vivait  en  1"2')0,  et  l'im  peut  dire  ipie 
celle  fainille  est  sans  conliedil  la  plus  llliislre  en 
grands  bommes  el  par  ses  alliances  di'  l;i  proviiic, 
comme  on  peut  le  voir  dans  la  gi'iiéalogie  dressée 
par  Guy  .\llard,  impiimée  à  (Grenoble  en  IC72.  Les 
armes  sont:  de  gueules  au  lion  d'or,  an  chef  cousu 
d'azur,  chargé  de  trois  roses  de  gueules  ;  supports, 
deux  sauvages  an  nalurel,  feuilles  de  sinople;  ci- 
mier, deux  létes  el  cols  de  cygne  affionlés,  hccipiés 
de  gueules,  liuianl  ensemble  dans  leur  bec  un  an- 
neau d'or  enrichi  île  diamants.  Le  conuélable  de 
Lesiliguiéres  portait  :  llabet  pro  lallibiis  .l/jn's,  ou  : 
CeiUis  formido  subnudir,  ou  :  Sic  crevit  ab  ovo,  ou  ; 
l'cnite  nido  majores.  (l'oy«i  CiiÉQi  l.) 

(.j)  Guillaume  Borel  vivait  en  I2.>8,  el  Jean  de 
Borel  e.,l  entre  les  nobles  du  boiir;;  de  1 1  Mme,  dans 
la  révision  des  feux  de  l'an  I  l'iS  ;  le  surnom  de  l'ev- 
ioiiiilis  lui  est  donné  dans  cette  proci'duie.  Les  ar- 
mes sont  :  d'argent  a  la  croix  pl.ile  de  gueules,  caii- 
ionnée  de  qualie  tcles  de  bceiif  de  sable,  musclées 
d'azur. 
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tait  :  Rébus  inesl  velul  orbis.  Les  armes  sonl  : 
d'azur  h  trois  roues  d'or. 

BoTOT.  Voy.  LoKAS. 

BoiriiERAT  porte  :  Quœnocent  docent,  ou  : 
Ni>rte  diuqiic  figil- 

BouESSEAC  porto  :  Selon  le  temps. 

iVoLFFiER,  en  Daupliiiié,  porte  :  Dexlra  U- 
liuin  sitstinet  (1). 

BoiHMLi.E.  ioz.  PnvMEn. 

BoLiLLON  (le  duc  de)  portait  :  Milii  jus 
çoncurrere  soli. 

Bourbon.  Tout  rienl  de  Dieu. 

BoLRG  (de)  en  Languedoc  :  Une  foi,  une 
ioi,  un  roi. 

BovRG  (du)  de  Ternay,  en  Dauphiué, perte: 
Virlute  duce. 

Bourg  du  Maijje  ^du),  môme  devise. 

Bourgogne,  famille  (te  Bretagne,  j>orlait  : 
Tout  par  amour,  et  rien  par  force. 

Bourguignon.  Laiiiun,  en  Provence,  porte: 
Contra  hostem  surreclus. 

Bourke  (de  ou  du),  en  Bretagne,  porte  : 
A  crucc  salus. 

BOURRELIKII   DE  MaULPAS,  pOPtC 


420 

en  Irlande, 


Loyal  et 

Franche-Comté,   porte  : 

lX)rtc  :  Franc  cl 


gai  (2). 

Bourrelier,  eu 
Loyal  et  gai  (3). 

BoLTEiLLEu,  de  Senlis, 
iM  ('*). 

BouTHiLLEK  DE  RAJici,  porlc  :  Marie  eliam 
invilo  (5). 

Bouton.  Maison  très-ancienne  de  Bour- 
gogne, et  de  laquelle  était  le  comte  de  Cha- 
millv,  qui  portait  :   Le  soutenir  tue  Houton. 

BÔivENs,  |iorle  :  Plus  n'est  possible,  [)our 
dire  qu'ayant  toute  la  force  et  de  la  vertu 
chrétienne,  représentée  par  la  croix  de  ses 
armes,  et  l'huuiaine,  désignée  par  le  sauvage, 
le  lion  et  le  taureau,  c'est  tout  avoir  (G). 

Bouvier  des  I'oiites,  eu  Dauphiné,  jwrle  : 
Cavelo  (7). 

{\)  Casprd  Boiifficr,  ciMclirc  avocat  du  parlc- 
tnenl  de  Grenoble,  lui  |ioiiivii  de  la  charge  d'a- 
vocal  général  par  lellres  du  r>(l  avril  lliiO;  il  fui 
anobli,  quoiqu'il  eùl  i;agii(!-  la  noblesse  par  l'exercice 
de  sa  charge,  par  leUres  du  mois  iI';iimu  lUii,  véri- 
fiées en  la  cour  des  aide>  de  Nieime, 

{i}  Les  amies  sonl  :  d'azur  a  la  fasce  d'or ,  ac- 
compagnée de  trois  Irelles  d'argeul,  'J  cl  1  ;  siip- 
porls,  deux  griffons  d'or.  (Voy.  le  Nobiliaire  de  Sa- 
lins.) 

(3)  Les  armes  sonl  :  d'aïur  à  la  fasce  d'or,  ac- 
compagnée de  trois  treUcs  d'argeul,  i  cl  1  ;  sup- 
ports, lieux  grilfoiis. 

H)  Les  armes  sont  :  d'or  à  la  croix  de  gueules, 
chargée  de  cinq  coupes  du  champ,  au  lieu  d'un  écar- 
lelé  d'or  et  de  gueules,  que  quitta  le  (irand  IJou- 
(eillcr  de  Krauce  de  celle  maison. 

(5)  Les  armes  sont  :  d'azur  à  trois  losanges  d'or 
pos<'es  en  fasce. 

(0)  Les  armes  sont  :  de  gueules  à  la  croix  den- 
telée d'argent  ;  supports,  un  sauvage  de  carnation  à 
droite,  i-i  un  lion  d'or  à  gauche  ;  cunier,  un  tau- 
reau. { toi/.  I'alliot.) 

(7)  L'on  irouve  Odile  Kouxier,  marié  on  I.ITi  à 
Marguerite  Le  M.iislre,  lequel  fut  pourvu  d'un  ofli(  e 
de  mailre  ordinaire  en  la  cliaiidire  des  (  omptes  de 
(irenoUi-  le  it)  juillet  li>7i,  lequel  fut  reçu  le  H  no- 
vembre suivant. 

Les  armes  sont  :  échiqnci)';  d'arget)t  et  de  sable  de 
quatre  traits,  au  chef  p.de  de  inéuie. 


d'argent 


BovLi:,    Karl   de   Bartinglon, 
porte  :  Ilonor  virtutis  prœmium. 

Brkaité,  originaire  de  Flandre,  (lorlait  : 
Pars  est  milti  mayna  triumphi,  ou  :  Il  co- 
rnes, ou  :  Vinclis  me  relinet  lirtus,  ou  :  /•>;■((- 
cior  ejcibit,  ou  :  Fil  lia  li,  ou  :  .Equora  pla- 
çai, ou  :  IS'escit  discrimina  peilus  impaiidum, 
ou  :  Mens  agit  alra  venena,  ou  :  Comprimil 
ille  tumenlcs,  ou  :  Unus  cuncla  niilii,  ou  :  Pa- 
Iri  cecidcre  ruina.  Les  armes  sont 
à  une  <iuintel'euille  île  gueules. 

Bkemond,  en  Dauphiné,  porte  :  iCj  Iota 
anima  mea,  ex  loto  corde  meo  (1). 

Bressiei  ,  en  l)au|i'hiné,  portait  :  Assai 
avança,  chi  furluna  passa:  d'autres':  Remi- 
(jiis  utor,  si  non  efflaieril  aura. 

Brissac.  Le  duc  tie  Brissac  portail  :  jEaua- 
bo  si  faveas. 

Brick,  Karl  d'Ailesbury,  en  Irlande, 
|iorte  :  Fuimus. 

Brldnell,  de  Cardignan,  en  Irlande,  porte: 
Fn  grâce  af/ie. 

l'.Rl'SLAHD   DE   LA  BORDE  portait 

labere  nosiris. 

.  BuciiHH,   en    Dauphiné ,    porte 
munera,  uec  prcces  {-2). 

BicKEi.EY,    seizième    vicomte 
porte  :  Nec  temere,   nec  timide. 


Animis  il- 
:  Neque  te 
d'Irlande, 
Semper  t«- 


ItuissoN,  en  Uouergue,  porte 
rens  (3). 

IkissY,  en   Artois,   porle    :    Attente   nuit, 
Buissy  (i). 

BuRLii,  en  Dauphiné,  porte  :  CvuoreClirisli 
corusco  (o). 


•  BussY  ,  en  Bugey,  porte  :  Encore  ne  me 
tenez  (G). 

Butler,  vingl-uniéme  pair  d'Irlaude , 
porle  :  Comme  je  mr  trouve. 

Hitler,  harun  de  Cahier,  en  Irlande, 
porle  :  God  be  my  guide. 

Cadmilac  ,  en  Bouergiie,  porte  :  Forti 
sub  forte  tegetur.  Les  armes  sonl  :  d'argent 
ou  chevron  de  sable,  accompagné  de  trois  li- 
ges de  chardon  de  sinople,  jiosées  2  cl  i  ; 
su|)porls,  deux  lévriers  ;  cimier,  lévrier  d'ar- 
gent. 

(1)  L'o;i  Irnuve  (pi'.\nl<iine  de  Ureniond  lit  son 
leslainenten  I5ltl,  et  cpi'il  était  marie  à  Giuebre  ili^ 
lionrgoiii,  de  laquelle  il  eut  Louis  et  Antoine,  qui  fui 
chevalier  de  l'ordre  de  Sainl-Jean  de  Jérusalem  ; 
Louis  fut  marié  à  llonorade  de  l'onléves,  de  laquelle 
il  eut  l'rançois  et  liarlhéiemy,  qui  fut  chevalier  de 
Sainl-Jeaii-(le-Jéru>ali'm  ;  Françoisfut  marié  à  Anne 
d>'  Martin  île  (^hampoleon,  de  laquelle  il  cul  Lry  du 
iiremoiid,  marié  à  Isabeau  de  (^liapal,  etc.  Les  armes 
sont  :  d'or  au  ccrur  de  gueules. 

(i)  L'iui  trouve  pour  preuiiiT  auteur  Pierre  Uu- 
chcr,  seigni'ur  deSaiul-liuillaumeetdeSaint-Andlol, 
qui  fut  pourvu  de  la  charge  de  procureur  général  du 
roi  au  parlement  de  l>reHolile,  le  !.'>  avril  \!>ii7i.  Les 
armes  sont  :d'azurausiileild'or,  alabiirdnn-di'niémc. 

{')}  Les  armes  sonl  d'or  .'t  un  buisson  de  sinople, 
cl  quelques-uns  en  portent  trois. 

(  l)  Les  arme«  siuil  d'argent  ii  la  fasce  de  gueules, 
rhargire  de  irois  lioucles  d'or;  supporUs.  Jeux  Ic- 
vreites  d'argent,  colletées  el  bouclée»  d'or;  cimier, 
un  dogue  aile. 

(■>)  Les  armes  sont  :  d'argent  à  la  bande  d'azur, 
chargée  de  Irois  annelels  «l'or,  el  accoti-c  de  deux 
croix  irrlk-cs,  au  pieil  liché  île  gueules  cl  renvers*'. 

()>)  Les  armes  sonl  :  d'argent  ccarlcleci  d'azur. 
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Cahidelc  porte  :  Antiqua  forlis  virtute. 
Les  armes  sont  :  écnrtelé  au  1  et  i  de  gueu- 
les à  trois  têtes  de  léopard  d'or,  posées  2  et 
1  ;  au  2  et  3  de  Beaiimanoir,  qui  sont  d'a- 
zur à  diï  billettes  d'argent,  posées  '*,  3,  2  et 

Calixte  II,  pape  au  su'  siècle,  portait  : 
Firmamenlum  est  Dominus  timenlibus  eum. 

Caloin  ,  en  Anjou  ,  originaire  des  Pays- 
Bas,  porte  :  Gloria, decusjionor  pntri.  Les  ar- 
mes sont  :  de  glieules  à  trois  fiuititefftuilles 
d'argent,  posées  2  et  1  ;  cimier,  un  dexlro- 
chère  d'argent  avec  un  sabre  de  gueules  ; 
supports,  deux  sauvages,  l'un  ayant  la  mas- 
sue levée,  et  l'autre  posée. 

Camelin,  en  Provence,  porte  :  Deo  forenle. 

Camebv  fiortait  :  f/i-çu;  chereyhé  ma  com- 
meret  ;  c'est-à-dire  :  qui  se  mêle  de  donner, 
doit  se  disposer  à  rcceroir. 

Campenas  de  Saixt-Remy,  porte  :  iVon  me- 
tentis  sed  serentis. 

Canaple  (le  marquis  de),  portait  :  iN^ec 
nulta,  nec  omnis.  Il  y  a  tout  lieu  de  croire 
que  ce  marquis  de  Canaple  est  de  la  maison 
de  Créquy  ,  ne  connaissant  point  d'autre  fa- 
mille qui  ait  porté  ce  nom.  Voy.  Créqiy. 

Candale  (  le  duc  de)  portait  :  Meque  asse- 
rat  ustris. 

Candole  ,  en  Provence,  porte  :  Cœhim 
cœli  Domino,  terrain  atitein  dédit  filiis  ho- 
tninum. 

Ca>leh  ou  COULER,  maison  originaire  de 
Normandie  ,  i)ortait  :  Sicut  erat  in  prinri- 
pio.  Les  armes  sont  :  d'or  à  la  bande  d'.i- 
zur,  chargée  de  trois  chandeliers  d'or,  posés 
en  bande  (2). 

Capel,  Karl  d'Essex  en  Irlande,  porte: 
Fide  et  forliludine. 

Capodilist\,  de  Péronsc,  portait  cette  de- 
vise française  :  Léal  ddsir. 

Carion,  en  Bretagne,  portait  :  \ihil  rirlute 
pulchrius.  Les  armes  sont  :  de  gueules  à  une 
main  sénestre  appaumée  d'argent,  ondée  d'a- 
zur ;écartelé  d'argent  h  une  fasce  d'azur. 

Caritat  de  Cosdorcet  ,  en  Dauphiné , 
porte  :  Carilas  (3). 

\1)  Celle  maison  lire  son  nom  de  la  lerre  de  Calii- 
deuc,  en  ISrclagiiC,  qu'elle  possédait  des  le  xn'  siè- 
cle, el  qii'i-jlc  a  possodi'c  jusqu'au  5  oclolire  IGtl), 
que  Jeanne  de  Caliidcuc  la  piirla  à  son  ni.iri  Fran- 
çois Hervé  d'Andigné.  Elle  a  donm-,  île  nos  jours, 
un  vice-aiiilral  de  France,  cordon  rouge,  cl  grand' 
croix  de  l'ordre  niililaire  de  Sainl-Louis,  dans  Eni- 
manucl-Augusle  de  Cahidcuc  deBoisdcLanioiie,  cir. 

(2)  La  maison  de  Caidi.T  a  élé,  sans  conircdil, 
une  des  plus  nobles  de  l'icardie,  cl  l'on  pciil  jugiT 
de  son  luslre  el  de  sonancieimelé,  partout  ce  qu'il 
«•n  a  élé  dit  dans  im  livre  intitulé  :  La  noblesse  de 
Flandre,  par  Philippe  d'Epinoy,  viconite  de  Tlié- 
rouanno,  lequrd  dit  que  la  vicoinlé  de  Tiiérouanne  a 
joiiijleoqis  a|>|iartenu  à  la  famille  de  Canlor,  l'une 
lies  plus  illustres  des  Pays-Bas;  comme  on  peut  le 
voir  encore  dans  Blanchard,  dans  son  Calnloyue  rfcj 
conteillert  du  parlement  de  l'aris,  ainsi  que  dans  les 
Calalor/tief  de  la  chambre  des  comptes,  par  Mlle  l)e- 
nis.  (  t  oy.  VEtnt  de  la  noblesse  de  1782.) 

(3)  Olivier  de  Caritat  épousa,  en  1.">(>ô,  Marie  de 
Vcsl  de  Conips;  mais  avanl  Louis  Fouquet  de  Cari- 
lal.  grand  prieur  de  Toulouse,  lors  du  siège  de  Blio- 
dcs,  cl  N.  .  .  de  Caritat,  évéque  d'Orange  en  1 117, 
cl  dans  les  actes  de  la  maison  de  Cyndorccl,  l'on 


Carma^,  en  Brelagne,  portait  :  Dieux  avant. 

Carpextin,  originaire  de  Ponthieu,  porte  : 
^4  tout. 

Cassard,  en  Dauphiné ,  porte:  Sans  ve- 
nin (1). 

Caulaixcourt,  en  Picardie,  porte  :  Z)esir 
n'a  repos. 

Gauler.  Voij.  Caxler. 

CélestixII,  pape,  auxii'  siècle,  avait  pour 
ilevise  :  Fiat  pax  in  virtute  tua  et  abundanlia 
in  turribus  tuis. 

Célestix  III ,  pape  au  xn'  siècle,  avait 
pour  devise  :  Perfice  gressus  meos  in  semitis 
suis. 

CÉLESTIX  IV,  pape  au  xui'  siècle  :  Miserere 
mei,  Domine,  miserere  mei. 

CHABERT,en  Normandie,  porte  :  Postes  por- 
tasque  refregit. 

Ch  ABERT,  en  Provence,  porte  :  Postes  portas- 
qve  refregit. 

Challldet,  porte  :  Désir  sans  vanité. 

Chalo,  ou  Chaillox,  ou  Chalox  de  Saixt- 
Mars,  à  Etampes,  porte  :  d'argent  à  la  croix 
potencée  d'or,  accompagnée  de  quatre  croi- 
settes  de  même,  qui  est  de  Jérusalem,  écar- 
telé  de  sinople,  à  l'écu  de  gueules,  chargé 
d'une  feuille  de  chêne  d'argent  h  la  bordure 
d'or  ;  devise  :  Rex  Philippus  milii  dédit  (2). 

Chalopix  porte  :  Modica  firma. 

Chamaxiex  porte  :  L'n  jour  loras. 

Champagxe  la  Slze  porte  :  Sfa /'erme,  5^t 
ferme. 

CuAXCEL  porte  :  Chancel  ne  chancelle  mie. 

Chaxdiec,  en  Beaujolais,  originaire  du 
Dauphiné,  j-orte  :  Eternité  (3). 

Chaxgy  de  Cuissey  ,  porte  :  Vous  m'avez, 
vous  m'avez. 

Chaxlecy  porte  :F(r^usmiAjjnumen  Vf  ensis. 

CuAPPOXAY.  en  Dauphiné,  porte:  Gaflo  ca- 
nente  spes  redit. 

trouve,  selon  L.  C.  D.  B.,  la  qualité  de  noble  el  puis- 
sant, en  1520.  Cette  maison  subsiste  en  deux  bran- 
ches, l'une  dans  la  principauté  d'Orange  el  l'autre 
en  Picardie. 

(1)  Guillaume  de  Cassard  vivait  en  135!),  et  Pierre 
de  Cassard,  arehevêqne  de  Tours  cl  cardinal,  en 
1237.  Pierre  de  Cassard  éjiousa  Jeanne  de  Boranger, 
en  147.5,  qui  fui  mère  de  César  de  Cassard,  marié 
à  Lucrèce  de  Ponnat,  <|ui  fut  père  d'Alexandre  de 
Cassard,  etc. 

(2)  Le  roi  Philippe  I",  ayant  fait  vœu  d'aller  en 
pèlerinage  an  Saint-Sépulcre,  Eudes,  dit  le  maire  de 
Chalo-Saiiit-.Mars,  ou  Saiiil-.Mard,  s'oflril  d'y  aller 
pour  lui,  armé  de  toutes  pièces;  l'ollre  fut  acceptée, 
el  le  roi  donna  a  Chalo  un  privilège  d'exemption  de 
tous  droits,  péages  cl  Irilmls,  pour  lui  el  pour  tonle 
sa  race,  de  l'un  el  de  l'autre  sexe.  Le  lils  unique 
qu'Eudes  laissa  à  son  départ,  el  les  trois  filles,  luul- 
ti|diércnt  prodigieusement  sa  race;  les  filles  qui  on 
descendaient  étaient  forl  recherchées  en  mariage, 
el  même  sans  dot,  parce  qu'elles  apportaient  la  no- 
bli'sse  et  le  pri\ilége  d'exemption  pour  leurs  descen- 
dants de  l'un  el  de  l'anlre  sexe;  mais  François  l»', 
Henri  III  cl  Henri  IV  ont  restreint  ces  privilèges. 
(  l  01/.  l.r.MMV.r.) 

(3)  Celle  maison,  l'une  des  plus  considérables  cl 
des  plus  anciennes  du  baiiphini',  porte  le  nom  de  la 
terre  de  Chaiiilien,  qui  autrefois  n'était  ipi'un  (ief,  à 
trois  lieues  de  Vienne.  Nautelme  do  Chandii!ii  vivait 
(.11  (US<);  il  est  menlioiuie  dans  des  chartes  de  ce 
temps-là,  etc.  Les  armes  sont  :  île  gurnies  au  lion 
d'or,  paré  d'azur.  (  Vf)!/.  ïEliit  pol'ttiifnc  dit  Ihiuiilihu'.) 
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Charkonnel,    en  Languedoc,  poile 
corde  decus  et  honor. 

CUARLES   \.    VOIJ.   DlGL'ESCLIN. 

CuARMASEL  (le  niiiiquis  de)  portait  :  l'cre 
muiiiova,  ou  :  Non  jurât  ex  facili. 

(hiAiiRiE»,  en  Auver^iiie,  \)oilii  :  Semper  iii 
orbilii. 

CiiASTEi-iER,  en  Daupliiné  ,  porte  :  Fermeté 
et  loijiiulé  [ï], 

Chastili.o  portail  :  Altin  ghria  migioisco. 

Chat  ii.e!  .  eu  l>retag:ie  ,  porte  :  .)/a«irt(»- 
chat,  iiuiuciiis  rat. 

CiiATEALuiiio>',  eu  Bretagne,  povid  :  Pen- 
sez-y ce  que  vous  voudrez. 

CuATiLi.oN  (GALcnKK  ue)  ,  count^lablc  do 
Fiance,  portait  :  yjryis  lulelte  fuluri ,  ou  : 
Vis  adjuval  œquuin,  ou  :  Uelqis  contraria  rir- 
tus,  ou  :  Venivitlia  lela  repeliil,  ou  :  Terroris 
terror. 

CuALVATON  Saint -Léger,  origiuâiro  de 
Berrv,  porte  :  Deiis,  rex,  honor. 

Cui;vAi.iEH  DU  CoiiiKAï,  \\  l'aris,  originaire 
de  Mandre,  porte  :  Mullo  labore. 

CiiEV\in':i(.  eu  Daupliuié,  porte  :  Je  ne  suis 
point  reprchensiqU. 

CuEVALiEii ,  eu  Lorraine ,  originaire  de 
Cliauipagiie,  [lorte  :  d"azur  à  In  fa>.ced'or,  ac- 
couiia^'iée  en  tlief  d'une  molette,  et  en 
pointe  de  deux  gl.mds  tiges  it  l'euilléi,  le 
tout  d'oi'  ;  deViSe  :  .1  rirtule  salus. 

CiiiELur  |i(jrte  :  l'Ios  seniper  virens  rirlus. 

Ùi\ib-i:,  e;i  Dau|iliiiié.  [ioi\.e:  Toujours  {-2]. 

(!iiitisioi''LE,  eu  Daupliiné,  porte  :  Lminenl 
undique  vires  (3). 

(;i.AVKS>0N,  eu  Daupliiné,  porte  :  Slat  fortis 
in  ardais  ;  et  quehpies-uus  portent  :  Cœloruui 
crux  inihi  clavis  tril  ,  »). 

C.LÉ51ENT  111 ,  antipapi-  au  xi'  siècle  autre- 
ment nommé  Guibert,  avait  ces  diverses  di;- 
vises  sur  ses  sceaux  :  Confirma  hue,  Deus, 
t/uod  operatus  es  in  nahis  ;  \  erlm  Domini  cœli 
firmatisunt  «m  :  Vominus  nosterJesusChristus. 

Clément  111,  pape  au  xit'  siècle  ,  cul  pour 

(I)  Jran  tli!  Cliaslclicr  clail  Irésoricr  de  France 
cil  S.tvoif,  Pii'iiiuiil,  vl  ilaiis  le  liiaii|iiiMil  île  Sa- 
liices,  cil  lo.'ili  ;  il  le  fil  «•iicoio  <'ii  l'uiUiii,  I'ir:irclir, 
et  au  sic^u  lie  la  Itucliclle,  aii|irc!>  du  iltic  aWigou  ; 
rnsiiilc  cil  llaii|iliiiic,  aiipics  du  duc  de  .M.iyt'iiiio.  Il 
fui  ciiiiscilliT  au  ciiiiscd  prive  du  roi,  :iii  iiiois  de 
juin  l.'iUO.  CVlail  un  liiiiiiiiic  de  ;;iaiid  cuciir  cl  ca- 
pable lie  diriger  les  alTaircs.  Il  ^'cl.iil  si  liicii  coiii- 
porlé  au  siège  el  a  la  prise  île  tJiieiMM|ue,  (|iie  piiiir 
uunurcr  sa  vertu,  le  iiimclial  île  ltii»>ac,  cuiiiiiiaii- 
daiil  eu  l'iciiioiil.  le  lil  clKV.ilier,  eu  I.'>.'i7,  ce  ipii 
fui  ciiiiliniie  pji  l'raiiçiiisll,  ciiloGU.el  parllciiri  lit, 
en  l'o'o. 

[i)  Kiançois  de  Cliissé  est  numiné  enirc  les  iioldcs, 
dans  une  révision  do  feiiv  dr  Tau  M5il  ;  el  PiiTn- 
de  Cliis>é,  son  pelillils,  fui  Iiimiiiiic  île  gland  nieriic  ; 
il  fui  un  des  gcntilsliiininiis  de  la  clianilire  du  nu, 
el  cliev aller  de  son  ordre,  ni  t.'i(i8,  lieiilenaiil  de  i.i 
cuinp  'giiie  des  gi-iidannes  du  conilo  de  LuJc,  vl  (jun- 
verncur  de  r>oiiians. 

(3i  l'irrre  Cliiisiiifle ,  iictir  de  Piéincnu ,  Tui 
iiiilili  par  Irllres  (lu  mois  ile].iii\irr  llill!),  coiilir- 
iivces  en  Itili,  el  vriiliees  par  .Nicolas  i''uui|uel,  m- 
lendanl  i!e  Daiipliiiii-,  en  llit  l. 

(4)  Artaud  de  (.latessoii  tit.iit  en  <5l.'iclen  IÔ70: 
lil  fut  un  ilrs  graiiils  ilr  l.i  pru\iiice  qui  approiiViTeil 
|C  ira  Ile  d.-  Iliiiiilierl  II  .nec  le  roi  l'Iiilippe  de  Na- 
oi»,  eu  IjI.*!,  p.ir  leurs  souaciiptiuiis. 
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devise  :  Doce  me,  Domine  fuccrc  voluntatcm 
tuam,  et  ce  vers  léonin  : 

Corrige,  parce,  fcri,  Peire,  piuide,  niemcnlo,  meiteri. 

Clément  IV,  pape  au  xiii'  siècle.  Sa  devise  : 

l'ac  mecum.  Domine,  siynum  in  bonum. 

Clément  V,  au  xiV  siècle.  Sa  de\  ise  :  Bcnr- 
dicat  nos,  Deus,  Deus  nuster ,  Oenedical  nos 
Deus. 

Clément  VI.  pape  au  xiv'  siècle,  oui  pour 
devises  :  In  le  Domine,  sperari,  non  c.infnn- 
dar  in  œternum,  et  :  In  honorcm  quinque  vul- 
nerum. 

Clément  \11,  pape  au  xvi'  siècle,  avait 
pour  devises  :  Domine  refuijinm  fnclus  es  noiiit 
a  générât ione  et  progrnie  ;  ou  bien  :  De  geue- 
ratione  in  gcnerationem. 

Clément  ^  111.  pape  an  \vi'  siècle.  Sa  de- 
vise :  l'nitirlijr  iiosler  aspice,  Deus. 

Clément  IK,  pape  au  xvii*  siècle.  Sa  de- 
vise :  Dominas  possessio  mca  ,  ou  :  Ipse  Do- 
minus  possessio  ejus. 

Clément  X.  pape  au  xvii'  siècle,  eut  pour 
devise  :  JcfU  tiqi  sit  ijloria. 

Clément  XI.  |  apr  au  xvii'  siècle. avait  pour 
devise  :  De  vultu  luo  judiciuni  meum  prodent. 

Clément  Xli  eut  pour  devise  :  Tu  es.  Do- 
mine, qui  restitues  hwreditatem  me<im  mihi. 

Clément  Xlll  reprit  la  ilevise  de  Cléiueiil 
XI  :  De  vutia  laojadicium  meum  prodral. 

Clerc  de  la  Ue\èze  (le  marquis  del.  Sei- 
gneur de  Itfaul'ort ,  en  Languedoc,  porte  : 
Yirtute  clora. 

Ci.ÈiiE,  en  Normandie.  Le  comte  de  Clire 
portait  :  Féliciter  aadax. 

Clisson  ^Olivier  .le),  connélablo  de  Franco 
portait  :  \iscit  vis  ista  leneri,  un  :  l'er  ruine- 
ra crescit ,  ou  :  I.'omat  indumitvs  ,  ou  :  Ilustes 
ad  fœdera  cogil. 

(ioALiN  Je  iiiaripiis  de)  portail  :  In  van  non 
mai. 

Co\oi  IN.  Le  manpiis  di-  Coaquin  portail  r 
(Jur  mon  supplice  est  doux. 

CoETANLEM  ,  Cil  Hietagiie,  porlc  :  Oermina- 
rit  sicut  lilium. 

CoETANScoLRT,  Cl)  Uretaguo,  porle  :  lia  (ja- 
lon val,  c'eslù-dire,  de  grand  cu-iir. 

CoETiVY,  en  HrelagiiP,  porte  :  l'rcl  tV,  i7  se- 
rait temps.  Les  aimes  sont  :  d'azur  au  lioti 
d'argent. 

CoETMENEcii,  en  Rrelagne.  porte: Soi'/. 

CuETMEi  R,  en  Ureiagne,  porle  :  j4ii/r<  n'a- 
ray. 

CoETyiELKEN,  eu  Bretngne  ,  porle  :  Bcza  e 
peoch,  c'est-à-dire  ,  vivre  en  paix. 

l^ubrTAiiAVEL,  en  Uri'lagne,  porte  :  liel  vr. 

CoLi.iGNV  ,  uii  liourgoguc ,  porte  :  7r  la 
/prouve  tous. 

Ciu.oMR  ,  en  Daupliiné,  porlc  :  En  fedrlta 
finira  la  vitn  (!}. 

(>oMUAiLu,  |iortail:  Je  ne  le  quille  à  nul  au- 
tre (21. 

(1)  Ji^an  C.olomli.  ipii  vivait  m  1107,  eiil  d'Antoi- 
nrlte  dr  Mi'iicie,  dili'  de  l'iclion.  llriiioiiU  Cololuli, 
ipii  a  coiiliiiue  li  postérité. 

lil  Ci-ttc  niaisiiii,  issue  île  celle  de  llourlion,  a 
ipiitif,  sidoii  l.i  coiitiiine  ilii  teiii|H,  le  nom  el  U'r 
ariiii's  de  la  mai  .on  royale,  pujr  prendre  celui  «Ir 
Cuinbauld  LaricOuuri;.  ' 
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CoMMiEns,  en  Daupbiné,  porte  :  Sub  pennis 
ejus  sperabo  (1). 

CoMPAi>G,  en  Orléanais,  porte:  Lucel  elfuî- 
get. 

CoNDÉ  (le  prince  de)  portait  ;  Crescil  ut  as- 
picior. 

CoNEN,  portail  :  Qui  est  snl  à  son  dam. 

Copos,  en  Es|)a^'iie,  Allemagne  et  France, 
porte  :  Edomitum  virtute  vitium. 

CossÉ  Bi\iss4C  (Charles  de) ,  maréchal  de 
France, porlait  indiBéremment:  Uostesdomat 
atque  leoiifs ,  (ju.-Ypc  jussus  capta  relaxât, 
ou  :  Brevi  quain  grandia  prœstat. 

CosTAixG,  en  Daui)hiné ,  ])0rte  :  Prospé- 
rité. 

CoLCT  portait: 

Roi  je  ne  suis, 

prince  ne  daigne, 

je  suis  le  sire  de  Coucy  2). 

CoLB  (la),  en  Dauphiné,  porte  :  Discile  jus- 
titiam  moniti  (3  . 

CoiRCELLES  UE  PoLLkys,\)Orle  : Pour jamais . 

CocncoL,  (le  Haillaiicomt,  aux  Pays-Bas, 
porte  :  Fulmina  et  aslra. 

CoLRTiN  porli-  :  Forlis  et  fidelis. 

CotsiN,  originaire  de  Bourbonnais,  porte: 
/■"k//-»-  exercituum. 

(":tAMEZEL  .  en  Bretagne  ,  porte  :  Fidelis 
patriœ,  Régis  generosus  et  ardens  confcstim 
vires  animamque  ulrique  repono. 

Cra>e,  en  Artois,  [lOitc  :  Non  sum  timen- 
dus.    * 

Crechqlerallt  portail  :  Tu  dispone. 

Creil,  à  Paris,  \ior[c  :  Agere  cl  pati  fortia. 

CHÉyuY.  BcHUdouin,  sire  de  Créijuy,  prit 
pour  devise  :  Nul  ne  s'y  frotte,  et  cela  à  cause 
qu'il  s'était  grand.-nienl  distingué  contre 
I  ein|iereur  Henri  le  Boiteux  ,  au  siège  de 
Valenciennes,  contre  Bcaudoin  Belle-Barbe, 
comte  de  Flaiidres:et  c'est  alois  que  le 
sire  de  Créquy  fut  l'ail  premier  baron  d'Ar- 
tois. 

(I)  Lnncolol  Ac  ('oinmiors  fiU  coseigiieur  do  In 
Knilie-irAlcviiiil,  Il  lioDiiiic  ilf  i^ianil  incrile;  il  vi- 
vait en  Iji'»;  cle  lui  sonl  ilescemliis  Jarqiics  ilc 
Gommiers,  Mrigneiii-  île  la  llodie,  fils  de  François 
de  Coiiiniici's  ut  du  Françuisc-Einùc  du  Sjint- 
Julicii,  u(c. 

{il  Coucy,  en  Artois,  porte  :  fascé  de  vair  cl  de 
çiK'iiles,  de  six  pièces;  supports,  deux  linns  d'or; 
<  iiniiT,  un  linn  naissant  de  nièinc,  en  njiMuoire  do 
ce  <|u'KngiuTrand,  siinioninié  le  (ïraml,  preniicr  du 
nom,  seigni'ur  de  Ciiury,  qui  romhallit  un  lion  eorps 
a  corps,  i|u'il  vainquit  et  lit  uKinrir.  ce  qui  lui  ac- 
quit une  si  grande  gloire,  et  dont  la  mémoire  se 
perpétuera  ju>qu'a  la  lin  des  siècles,  par  la  nuidalioii 
qu'il  fit  de  l'aldiaye  des  Préiuuiitrés,  au  lieu  même 
où  le  lion  fut  condiaUu. 

Enguerrand,  sei-iiirur  de  Coucy  et  d'Oisy,  premier 
amiral  île  France,  lil  un  crliangi-,  au  nioiN  de  dc- 
een:bre  liSi.  avec  Simon,  Uamigny  et  Idihert  de 
Waroquier,  fn-rcs,  ccuycrs,  >eigneurs  du  Iil)^-d°Alas 
d'Ani7.i,  dit  le  Bos  île  Péelu,  cl  il  obligea  sa  postérité 
à  soutenir  ceux  <le  la  maison  de  W.iroquier,  comme 
ceux  de  la  maison  île  Waroquier  s'étaient  aussi  ol)li- 

f;és  a  siuilenir  ceux  de  la  maison  de  Coucy.  (Toi/. 
es/'rt,ir«  lie  Vordri- lie  Sfiiiit- M  cliel  de  la  maiion 
de  Waroquier.  qui  siuit  du  7  juillet  lOtiS.) 

(3)  Durand  de  la  Cour  mourut  vers  l'an  H98  ; 
Paul  son  fd-.,  épousa  Louise  de  .Mur^illicrs,qui  mou- 
rul  en  1.">5S. 

Dictions.   n'FnonArniF.  I. 


Croisilles,  en  Artois,  porie  iA  fide  sa- 
hts  il). 

Croix  (La),  porte  pour  cri  de  guerre  et 
devise  :  Indomitum  domuere  cruccs  ;  et  quel- 
ques-uns portent  :  Victricia  signa  seculus  [2). 

Crozat  ,  à  ^'alence,  en  Dauphiné,  porte: 
Crux  cœlorum,  crux  mihi  clavis  erit  (3). 

Damville  (Le  duc  dé)  portait  :  Mas  arde  el 
caracon  (1). 

Darbon,  en  Dauphiné,  povle:  Courage  et 
peur  i'o)  . 

David  de  Bealbegard  porte  :  Mémento,  Do- 
mine, David. 

Deageant,  en  Dauuhiné,  porte  :  Sine  ma- 
cula. 

Débordes,  ou  de  Bordes,  en  Bugey,  ori- 
ginaire de  Provence,  poi-te  :  Gratus  honore 
labor. 

Desbariies  de  Rcfey  porte  :  .4rf  superos 
tandem  slcmmata  penna  relut. 

Desimiel,  en  J)auphiné,  porte  :  //  n'est  nul 
qui  désire  mieux. 

Deslaxdes  portait  :  Deigratia,  sum  idquod 
sum. 

Desmoctiers  de  Mérisville  porte  :  Quod 
opto  est  immortale. 

Dbiéville,  seigneur  dudit  lieu,  en  Nor- 
mandie, porte  :  Fortis  et  prudens. 

D'HoziER,  à  Paris,  originaire  de  Provence, 
porte  :  Et  habet  sua  sidcra  tcllus  (G). 

(1)  Les  armes  sonl  :  de  gueules  à  dix  losanges  d'or, 
posées  3,  3,  3  el  1  ;  cimier,  une  espèce  de  bonnet 
papal,  selon  i'iisage  des  Pays-Bas,  siiimonlt  de  deux 
vols  bannerels  aux  armes  de  l'écu  ;  sii|iporis,  deux 
licornes  d'argent.  (Vo//.  \'lJal  ilc  la  iwlilesse,  ITS^.) 

(2)  Celle  l'amillc'  a  dDuiié  deux  évèques  a  l'église 
de  Grenoble,  el  d'excelleiils  onicieis  au  parlemenl; 
elle  a  été  divisée  en  deux  brandies  :  savoir,  relie 
de  La  Croix  de  Chevners,  cl  celle  de  Li  Croix  de 
Pisanson;  Humberl  de  Cbevriers  fut  fait  cliance- 
lier  de  Savoie,  par  IcUres  du  17  janvier  1  itid.  Les 
armes  sont  :  d'azur  à  une  lèle  et  col  de  cheval  d'or, 
au  chef  consu  de  gueules,  cliarge  de  trois  cioiseltes 
d'argent;  cimier  el  supports,  trois  chevaux  d'or, 
portant  chacun  un  guidon  d'-s  mcnies  armcs.  (  t  oi^. 
Vl'Jnl  poiiliqne  du  Ihiupliiné.) 

(5)  Les  armes  sont  :  de  gueules  à  la  croix  ancrcfi 
d'or,  terminée  de  quatre  cioiss.ints  de  même, 
adossés  a  la  cioix;  supports,  dei:v  lions  d'or;  ci- 
mier, un  lion  de  même.  L'on  cinil  piiiivoir  dire  (pie 
celle  maison  est  plus  ancienne  que  ne  l'a  dit  l'au- 
teur du  Dictionnaire  de  la  Molileise,  dans  sim  tom. 
IV,  pag.  38;  par  un  acte  passé  devant  Jean  Fabre, 
nolaiie  à  .Milliau,  en  Kouergne,  le  20  mai  1074,  se 
trouve  noble  Elienne  de  OozaI,  sieur  de  La  Croix, 
el  Jacques  de  Crozal.  sieur  de  Pruniers,  etc. 

(l)  Henri  pieinier  de  Moiilnioiency,  né  le  l.'ijnin 
I')5l,  porl.i  d'abord  le  nom  de  Uanivilli',  et  fut 
connu  depuis  15()(),  sous  celui  de  mai('<lial  de  Dam- 
ville; il  succéda  à  son  frère  aîné,  devim  duc  de 
Monnnorcnry,  et  prii  le  nom  de  maréchal  de  .Mont- 
moremy. 

(.">)  Telnion  Darbon  vivait  en  llti;  il  élail  marié 
à  .Mix  de  Bénélice  de  Ciiéhis,  de  laquelle  il  eut 
Aiiloine  Darbon,  qui  fut  marié  à  Marsucrile  de  Pré- 
coiital,  etc. 

(0)  Ceue  famille,  devenue  célèbre  par  le  rare  mé 
rite  des  savants  généalogistes,  dans  celle  place 
qu'elle  iicciipe  depuis  plus  de  ccnl  cinquante  ans. 
n'est  pas  moins  célèbre  par  1rs  vaillants  capitaines 
qu'elb;  a  donnés,  non  pins  que  par  ses  grandes  al 
Ii3nccs;elle  a  donné  un  chevalier  de  l'ordre  de 
Saint-Michel,  dans  le  temps  où  cet  nr>lrc  était   re- 
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porlnit  :  Mulhitm 
Visas  iiitilis,  iin- 


DiLLEns  (Le  ro'iile  ili-)  jiorte 
purclif  miiKihi. 

Pii.LoN  porto  :  Duin  spiro  spero. 

Divan,  eiiBrcta^'iU',  porte  :  Ilary  avant. 

DoRciÈRts.  en  Daupliiné,  porte  :  Franc 
comme  l'or  (1). 

Don\E,  en  Dauiiliiné,  porte  :  Factis  fada 
adornat  (2). 

DoRTANs.  ou  DoRTAN,  en  Kugey,  porte  : 
Mieux  j'attends  (3). 

DoroLAs,  ou  DiGLAs,  en  Ecosse,  porte  : 
Jamais  arrière. 

DiBOtcuET  porte  :  Potius  mari  quam  fœ- 
dari. 

Dlch\mp  porte  :  Tout  bien  du  champ. 

DiciiAïEi.,  en  IJrolagne,  porte  :  Do  rat  è 
tel)/,  c'est-à-dire  :  Tu  n'as  qu'à  venir  lk\ 

DiciiATEL,  en  Bretagne,  porte  :  Mar  car 
Doé,  s'il  plaît  à  Dieu. 

Dicnos  DK  CiAiiKs,  eu  Rouergue,  porte  : 
ÎS'ihil  timet  armalua. 

DtGiEsci.iN  (  Bertrand  ) ,  connétfil)le  de 
France,  portait  :  Uat  virtus  riund  forma  ne- 
yat,  nu  :  l'ir  me  nuur  splindel  lliirus,  ou  : 
J'enitus  discordât  ab  Anylis,  ou  :  Ftiam  mo- 
ricndo  coruscat. 

DiMAY  DE  Saint-Ai  ni>  porte  :  Ccelum  non 
ruinera. 

Dt'Nois  (Jean,  comte  dt 
probat  insita  virtus,  ou  ; 
pune,  ou  :  Solum  natale  luetur,  ou  :  Anijio  de 
flore  triumphat ,  ou  :  Notlii  est  spoliare  ra- 
pacem. 


cherché  par  la  meilleure  noblesse,  cl  siirioiii  par 
ceux  qui  occiipaipnt  h'S  prcmicics  places  do  l'Elal, 
etc.:  el  de  rcUc  famille  csl  aiijonr.riiiii  ilii'f  le  cé- 
Ichre  Denis  Louis  d'IIoziiT,  conseillrr  dii  roi  en  ses 
conseils,  présidcnl  en  sa  cour  dos  coinplos,  aides  cl 
finances  do  Normandie,  ol  commissaire  l^^'  Sa  Sla- 
Jcsié,  pour  lui  cerliiier  la  noblesse  de  ses  écuycrsci 
de  SCS  pages. 

(1 1  Claude  Dorciorcs,  seigneur  d'Orcicrcs  e\  de 
Monli'osier,  fil  son  icslamonl  en  loii.  .\iUelim', 
son  fils,  cnl  le  lilre  de  Urave,  à  cause  de  son  con- 
rapc  cl  de  sa  bravoure.  C.alliorine  Dorciore,  fille  de 
celui-ci,  a  porté  les  biens  de  sa  maison  dans  celle 
de  Rosscl. 

(i)  François  do  Dorno  fui  pourvu  d'un  ndicc  de 
rons<"dler  an  parlomonl  de  Grrnoldc,  p;ir  lollrcs  du 
25  imvembre  I.Vi.).  Anlniucdo  lloriu',  son  (ils,  fnl 
conseiller  comme    lui,    en   J.iHi,   ci   présidcnl  en 

ô)  Les  armes  sont  :  de  gnonlcs  à  la  fasce  d'ar- 
;cnl,  accompagnée  de  trois  amudel'.  de  même,  posés 
2  el  I  ;  cimier,  un  ange  velu  de  gueules  cl  d'argonl  ; 
supports,  deux  anges  de  même. 

(l)  CVsl  do  celle  maison  qu'claicnl  issus  les 
Tainieeuy  Ducbalol,   héros   de  leur  siéi  le,  forl    rc- 

nnuimc>   dans   les  chroniques   lirelo s  par   leur 

\j|ciir,  cl  qui  furent  honores  de  Irovbcllci  charges 
sous  les  anciens  ilucs  île  Urelague.  ainsi  que  sous 
los  rois  de  Franre  ;  cl  dVIle  sont  issus  entre  autres, 
rfuillaunie  Uuthalcl,  paniiolier  ilii  roi  (.'.liatles-Quint, 
qui  lui  rendit  des  service-,  considér.iblescn  phisiour.t 
inq>orlanlcs  occasions,  surtout  à  la  ilcfensc  de  Saint- 
Denis  contre  le  siège  dw.\nglais,  ce  qui  lui  mérita 
riioiincur  dcsa  sepuUnro  ii  S.iinl  IViiis,  parmi  les 
cendres  île  nos  rois;  ci  de  celle  m.iison  sont  encore 
iKMis  deux  saints  cl  vorliioux  personnages,  sous  le 
Moin  de  sailli  Taiiiicgiiy  el  saiuic  ILiudc,  qui  jouis- 
iCnt  delà  gloire  des  biPiiheureui. 


DICTIO.N.NAIKE 
Porco  duri         Diplaissy 
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(le  eonile)   (lortait  :   -4fc  obict 
major. 

Dipi-Essis  (le  chevalier)  portait  :  Marte 
l.omandi  o  amore. 

Dii'LESSis  poi  lait  :  Amorarma  ministrat. 

DiPLY,  seigneur  de  Reiiourguil,  en  Rouer- 
gue, porte  :  Suslinct  tempestates.  Cette  mai- 
son est  la  munie  que  celle  de  Puy-Monibrun, 
si  célèbre  par  le  iameux  grand  luailre  de 
Malte.  Voif.  Pi  v-Mo\thrin  et  Mommkjean. 

Di  «AS  (le  comte  de)  portait  :  De  tui  sguardi 
mi  ardore. 

P'ndiiEnr  porte  :  Suaiiter  sed  fortiter. 

KiGiEsiEii,  seigneur  de  la  Javie,  [lortait  : 
.{uxilium  ex  alto. 

Ki.BÈNE,  en  Bourgogne,  porluil  :  El  pitt 
fidèle. 

Eme  pe  Saint-Jii.i.iev  ,  ci  Daupliiné, 
pnrte  :  linco  dulcedine  robur,  et  rires  dulce- 
diiie  rinco  (1). 

Es\E,  eu  Flandre,  poitiil  :  Impavidi 
sumus. 

EspiNov,  vicomte  di."  Tliéroiiaime ,  sei- 
gneur de  la  r.liapellc,  porte  :  .\rumnw  meœ 
spinœ. 

EtGKNE  111,  pape  du  xir  siicle,  avait  pour 
di'vise  :  Fa  mecum ,  Domine  sifjnum  in 
bonum. 

Iacène  W,  pape  au  xv  siècle.  Sa  devise  : 
Adjulor  et  protector  meus  es  tu.  Domine,  ne 
direlinijuas  )ne,  Deits  nteus. 

Faces  i>e  Boc.iiemlu  jinrle  :  Heqi  fidelita- 
tem  lilia  coronant  :  cmitredevise  :  Intacta  (2). 

Faicoz  ,  en  Daupliiné,  porte:  Ad  quid 
rrnisti  [3',. 

Fakonmllk  Clémeiit- Nicolas-  Lèun-Plii- 
lijipe,  comte  de  Faronvilie,  porto  :  /c  me 
contente  (V) 

FvsstoN,  en  Daupliiné,  |iorte  :  Fulyd  et 
floret. 

Falconmer  porte  :  Qui  est  quod  fuit. 

(I)  Oroiice  Eme,  lils  de  Ciiillaiinie  Eme,  vivait  en 
1 14»,  cl  reiidil  honimage  de  sa  maisiin  des  Crolles, 
auprès  d'Einbnin,  iiioiy  nobilimn,  en  la  chambre 
dos  (lUiiples  ;  il  olall  gr.ind  juiisiotisiillo,  el  fui  jiigo- 
iii'ij^e  lie  llrlaiii,'oii,  <  oiiime  Itarlhclemi  lùiic,  sonpclil- 
fils. 

Los  arinos  sont  :  d'a/.nr  a  l'agneau  paissant  d'ar- 
gent, au  tint  il'or,  «liargé  de  Irois  rencontres  de 
tncufs  de  saille  ;  supports  et  eimier,  des  griffons  d'or, 
(lui/,  VLtui  pvhli<iuc  </(.'  ^iiii/i/ii/ié.  ) 

{i)  Il  y  a  une  branche  de  cette  famille  éUihlie  en 
Daiiphine,  qui  roinonte  sa  filiation  ,i  hidior  des  Fa- 
ges,  qui  vivait  environ  l'an  IlST  ;  (iiiillaiinio  de 
Fapes  épousa  Marguerite  Toillainl,  en  l,">.">7,  de  la- 
quelle il  l'iil  Jean  de  Kages,  marie  à  Françoise  t'.n- 
l.is,  de  laquelle  il  a  en  Guillaume  de  Fages,  marié  it 
Anne  de  la  Baume,  de  laquelle  il  a  eu  Alain  de  Fa- 
ges. 

(S)  Jacques  de  Faleoi  el  André  de  Falc07.,  son  tilj, 
vivaionl  en  1417  01  li'i^.  Aiinarus  Falcor,  leligieiil 
de  l'onlie  de  Sainl-Aiitoine  de  Viennois,  el  coni- 
manilourdo  Sainl-Ciillcs  de  Bar-lc-l>iic,  qui  a  l'cril 
l'histoire  de  roi  ordre,  était  frère  de  Michel  Falco/., 
cl  oni  le  d'Ainiar  Faleoi,  qui  eut  ilciiv  fil»  de  Luiiisu 
de  Yalin»,  sa  femme,  etc. 

(i)  Los  armes  sont  :  «•cartclée»,  au  I  el  4,  de  Phc- 
lippe  /au  i  el  Ti,  de  gueules  à  la  «nu»  dentelée  d'ar- 
gent ;   kup|Mirls,  doiu  lév  rient  colletés  ;  cimier,  iiu 

kriordc  même.  Voy.  Pin  i  ipii . 
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Favin  ,  en  Bourgogne,  portail  :  Susceplum 
per  eia  munus. 

Favolle  la  Tourne  (la),  en  Dauphiné, 
porte  :  Tendit  ad  gloriam  (1). 

Febrerat  {Voy.  Piielippe),  porte  :  Ferrea 
raro  rident. 

Ferrox,  on  Dauphiné  porte  :  Ferro  cadit 
aurea  messis. 

Ferrus,  en  Daupiiiné,  originaire  de  Savil- 
lan,  dans  le  mnrrjuisat  de  Saluées,  porte  : 
Vides  perpétua  (2). 

Fiot  de  (lnEVANAY  Dorte  :  En  déboutant  je 
m'assure. 

Fitz-Patrick  d'Ossery,  originaire  d'Ir- 
lande, porte  :  de  sohle  au  sautoir  d'argent , 
le  chef  cousu  d'azur,  chargé  de  Irois  lleurs 
de  lis  d'or,  posées  en  fasce,  nu  lieu  de  trois 
lorleaux;  su|iports,  deux  hoiis  de  sahle  cou- 
ronnés d'une  couronne  ducale,  colletés  aux 
chaînes  d'or;  cimier,  un  dragon  de  sinoplc, 
surmonté  d'un  lion  passaril  de  sable;  de- 
vise :  Fortis  sub  furte  fcntiscet. 

Flotte  ,  en  Dauphiné  ,  porte  :  Tout 
flotte  (3). 

Foix  (Gaston  de)  portait  :  Duas  hic  prote- 
git  Argus,  ou  :  Mcdiolani  me  signa  verentur, 
ou  :  Qua  sœvit  parte,  cadendum  est,  ou  :  Le 
nit  Vicloru  mortem. 

FoLiN  porte  :  Folium  cjus  nunquam  defluet. 
Les  armes  sont  :  de  gueules  au  hêtre  d'or, 
le  [lied  dans  un  croissant  d'argent;  sujiports, 
deux  sauvages. 

Font  (la),  en  Dauphiné,  porte  :  J'irai'  son- 
ner jitsque  dans  les  deux  {'*]. 

France.  Les  rois  de  France  portent  :  fJlia 
non  laborant  neque  nent.  Cri  de  guérie  : 
Montjoie,  Saint-Uenis. 

France  porte  :  Jiecto  tramite.  Les  armes 
sont  :  fascé  d'argent  et  d'azur,  chargées  de 
six  lleurs  de  lis  de  gueules,  posées  de  3,  2 
et  1. 

François  II,  roi  de  France,  poilait  :  Vnus 
non  suf/icit  orbis. 

Fremiot  deTotes  porte  :  Sic  Virlus  super 
astra  vehit. 

(îtiOË  porte  :  Reralcilantem  cogo.  Les 
armes  sont  :  d'azur  à  trois  molettes  d'épe- 

(1)  F.iienne  de  la  Favolle  fit  son  lesi.inionl  en 
154t),  l'I  <l<;  lui  soiil  dcscrrnliis  Atiloiiic  de  la  Fayolle, 
sioiir  de  la  Tourne,  cl  Juachiin  de  la  Fayolle,  niarié 
à  Maiic  Biiurclieiin. 

(2)  Pierre  de  Kerriis,  fils  de  Barthélémy,  vivait  en 
lllO,  et  de  lui  desccndail,  au  Uoisièuie  d<'gré,  Jean 
do  Ferrus,  (|ui  fui  père  de  Georges  de  Ferrus,  ma- 
rié à  Kléonoro  de  Biirel,  (|ui  vivait  en  t."jG7,  et  de 
laquelle  d  eut  Laurent  de  Ferrus,  niarié  à  Isabean 
de  Serre,  (jui  eut  |ionr  fds  Etienne  de  Ferrus,  sei- 
gneur de  >ava(  lie,  ele. 

(S)  Le  nom  de  Floiie  est  très-ancien  et  très-no- 
ble; llcUilt  iléjà  coinm  en  108(1.  Artaud  Flolle  s'at- 
tacha, eii  ll.iO,  anx  interéls  de  Bérenger  le  jenne, 
couitc  de  Proveni'e,rontre  la  conUcsse  de  Baux,  et 
y  fut  en  grande  consldcraiioii,  etc. 

H)  Rodolphe  de  la  Font  vivait  en  1383,  et  son 
pclil-fds,  Ariloine  de  la  Font,  en  1505;  il  est  tris- 
aïeul de  Jean-Baplistc  de  la  FoTit  de  Savines,  et 
dont  est  aujourd'hui  (Charles  de  la  F'onI,  né  à  Eui- 
l»rnn,  le  17  février  1742,  sacre  évéqne  fte  Viviers, 
le  86  jriillei  1778  ,  ei-devani  vicaire  trénéral  de 
M.ndo  ' 


ron  d'or;  supports,  deux   licornes;   cimier. 

Gailuac  de  Paicues,  porte  :  Elle  guide 
pour  l'honneur.  Les  armes  sont  :  d'azur  h 
une  étoile  à  seize  raies  d'or;  supports  ,  ci- 
mier, un  coq  de  gueules. 

Galtieb  porte  :  Cum  monte  fit  colinna.  Les 
armes  sont  :  de  gueules  h  trois  rochets  d'é- 
chiquier d'or,  à  la  bordure  componée  de  six 
pièces  d'échiquier  de  même  ;  quelques-uns 
ont  écarlelé  au  1  de  Malhac  ou  Magelas,  au 
2  de  Robosel,  au  3  de  îludelle  de  la  Frégère, 
au  i  de  Gallot,  sur  le  tout  de  Galtier;  sup- 
ports ,  deux  lions  armés  et  kmipnssés  de 
gueules  ;  cimier,  un  linn  de  même. 

Gamache  (le  marquis  de)  porte  :  Suli  suc- 
cumbit  amoris.  Les  armes  sont  :  d'argent  au 
chef  d'azur. 

Garagnol,  en  Dauphiné,  porte  :  Sur- 
sum  (1). 

Gélase  II,  pape  au  xii'  siècle,  avait  [iour 
devises  :  Deus,  ou,  Dominus  in  loco  sancto 
sîio,  et  quelquefois  :  C'o/i^r»ia  hoc,  Deus,  quod 
operatus  es  in  nobis. 

Gilbert-Colonges  ,  en  Dauiiliiiié  ,  porte  : 
Le  dessein  est  pris.  Les  armes  sont  :  parti, 
au  1  d'azur  à  trois  bAtons  écotés  mis  en  |ial 
d'or,  celui  du  milieu  mouvant  d'un  croissant 
d'argent  ;  au  2,  d'azur  à  un  lion  d'or  sur  le 
tout,  au  chef  d'argent  chargé  de  trois  étoiles 
de  gueules. 

Gilier  ,  en  Dauphiné  ,  porte  :  Forlitudine 
et  humilitate  (2). 

Ginestols,  seigneur  de  Gravières ,  en 
Languedoc,  porte  :  Stabil  atque  jlorcbit.  Les 
armes  sont  :  <l'or  au  lion  de  gueules;  cimier, 
un  demi-sauvage,  la  massue  haute. 

GiRALD,  en  Dauphiné,  porte  :  De  près,  de 
loin  (.'3). 

GoAzoLiiALLE  ,  OH  Brctague  ,  porte  :  06er 
ha  tevel,  c'est-<i-d ire,  faire  et  taire.  Les  armes 
sont  :  (le  gueules  à  une  fasce  d'argent,  brisé 
en  chef  d'un  Ïambe!  à  (juaire  pondants  d'or. 

GoAZVEN  ,  |iorlait  :  Attendant  mieux.  Les 
armes  sunt  :  d"arg(  nt  à  une  croix  engrêlée 
d'or,  au  canton  dextre  de  gueules,  chargé  de 
quatre  luades  d'or,  posés  2  et  1. 


(I)  Antoine  de  Garagnol  vivait  en  1.">ôfl,  ei  était 
vice-liailli  et  lienlenanl  général  au  liailliagc  de 
Saint-Marcelliu,  en  l'iS'i  ;  charge  que  cette  famille 
conservail  encore  dans  le  dernier  siècle. 

('2)  François  Gilier  était  trésorier  général  dij 
France,  en  Pauphiué,  en  ISfiS,  et  niailre  (U'dinaire 
en  la  cliandire  des  coiiiplos  de  Paris,  en  1501. 
Giiyot,  son  liis,  qui  cialilii  sa  résidence  à  Homans, 
fol  huissier  d'armes  île  Dauphiné,  en  l.">(>9.  Gaspard 
de  Gilier  fut  pourvu  d'un  odiee  de  conseiller  an  par- 
lement de  GrenoMe,  el  y  fui  reçu  la  nu^ne  année,  et 
apies  lui  Michel  Gilier,  nm  (ils,  etc. 

Les  armes  sont  :  érartclé,  aux  1  et  4,  d'or  an 
chevron  d'azur,  accompagné  de  trois  maries  de 
gueules;  aux  2  et  5,  d'or  an  lion  de  salilc,  à  la  haiide 
«le  gueules,  chargé  de  trois  pattes  de  griffon  il'or, 
lirocliant  sur  le  tout.  (Voy.  VEtut  politique  de  Dau- 
phiné.) 

(5)  Jacques  Hc  Girand,  conseiller  au  parlement  de 
firenolile,  fut  aiioldi  par  leUres  du  mois  de  décem- 
lirc  iri22.  véiiliées  en  la  f  oiir  des  ailles  de  Vienne, 
ei  foidiimées  lar  ariéidii  ronseil  royal,  du  mois  de 
fi'vriei  1070 
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GoESBRiAND  |iûrl:iil  :  f>ieu  y  pourvoira.  Les 
armes  sont  :  d'azur  à  lal'asce  «i'or. 

GoisLARD,  à  Paris,  porte  :  d'azur  à  trois 
roses  d'or,  posées  2  et  1;  supports,  deux 
^'rilToiis;  cimier.  Devise  :  ^strca  et  placi- 
ilas,  sparyit  acerha  rosas. 

(loXTHiER  i)Orle  :  Amour  sans  crainte.  Les 
nrmos  de  CiDiitliier,  seigm-ur  de  Lons^eville  , 
sont  :  d'azur  à  la  fasce  d'or,  cliargée  iie  deux 
hures  de  s.iui^lier  de  sahie,  celle  à  dextre 
contournée  à  l'étoile  de  gueules  au  milieu, 
accompagnée  de  trois  gonds  d'argent,  posées 
2  et  1. 

GoRREVOD,  duc  de  Pont-de-Vaux  ,  porte  : 
Pour  jamais. 

(loiLAiNE,  en  Bretagne,  porte  :  .1  cdui-ci, 
ù  celui-là,  j'accorde  les  couronnes.  Allusion  à 
un  arhiirage  d'un  des  Goulaiiie  ,  dans  les 
guerres  de  France  et  d'Angleterre.  Les 
armes  sont  :  parti  d'Angleterre  et  de  France. 

GouLL.\T  jiorte  :  Pour  llionneur  (1). 

GotssExcoLRT,  Jean  de  Goussencourt  , 
écuver,  seigneur  de  Misily  et  d'Vvaut ,  en 
li27,  portait:  Yigilanti  et  tuto.  Les  armes 
sont  :  d'hermines  au  chef  de  gueules. 

Gbammont  de  Vachères  oorte  :  A  resistente 
coronor(i}. 

Grandmot  (le  ciievalier  de)  portait: 
Gelala  Auvampa.  Comme  on  ne  sait  pas  de 
([ueile  maison  était  ce  chevalier,  on  se  con- 
tente de  donner  sa  devise. 

Granupré,  en  Champagne,  porte  :  Animas 
imperat  (3j. 

Gras  ,  seigneur  de  Preigne,  en  Provence  , 
porte  :  Yolabunt  et  non  déficient  alliora 
peteutcs. 

Grasse,  en  Dauphiné,  porte  :  Donne  re- 
nommée {'*]. 

Grattet,  en  Dauphiné,  porte  :  Tout  à 
tout  (5} 

(I)  Iliimbcrl  de  Ciiillnl  ilc  Goiilbl,  siciir  de  l.i 
Guiiiiiic-G;iriiicr,  ilii'vnlicr  de  l'ordre  du  nii,  clall 
un  des  pliib  vaillaiils  ciipilaiurs  sons  Louis  Xlll. 

(•i)  Lrs  aruics  de  GiaiiiiiiKtil  de  Vai  lieri's,  en  Dau- 
(diiiié,  sont  :  d'or  au  lion  d°a7.iir,  nruié  et  l.iuipassé 
di' ;;ueule-.;  siippoils.  un  .Mars  qui  cuniijal  cuiilre 
un  liuM. 

(31  Les  armes  sont  :  roupê  de  sept  pièces,  i  eu 
elief  el  3  eu  |M>inle  ;  la  piouiii'ie  du  chef,  d'atur  au 
lion  d'or,  seul.;  de  uiolcllis  d'epiiou  de  luOuie  ;  la 
seeuiule,  de  gueules  a  la  liaude  d'or,  à  deux  cotices 
dA  uièuie  ;  la  Iroisieiue,  d'a/iir  au  lion  d'or,  parc  el 
armé  de  gueules;  la  qualrieuie,  d'or  a  trois  pals  de 
gueules,  au  pied  liflie,  chii-nn  <liari;é  en  rlicf  d'un 
bviMX  d'argent  :  la  première  pii-ec  di-  la  pointe, 
il'afur  à  trois  tours  d'ari!.-ut,  ina(;oiMiées  df  saMe, 
ponces  iel  1;  la  seioude,  «l'or  à  trois  «lirvrons  de 
saille;  la  truisieiiie,  d'azur  an  sautoir  eiigrile  d'ar- 
Ljeiit,  canlonnes  de  (|uatre  maillets  de  luènie  ;  sur 
le  tout  beruli-  d'or  el  de  gueules  de  dix  pièces  ; 
supports,  deux  lions  ;  eliiiier 

(\j  l""rani;ois  di-  (irassc  est  nommé  comme  noble, 
dans  un  iieiminbremenl  dfs  haliilanls  <le  Ue.Ture- 
pairc,  en  Uo9.  Les  arnn-s  sont  :  île  gueules  a  deux 
cors  d'or,  rangfs  eu  fasee,  sui  montes  d'une  élude 
d'or  eu  chef.  (V oy.  i'hAul  lolilique  du  Dauphiné,  CK 
I  tlnl  dt  la  nobicue  de  I7,^i.) 

(5)  Aiiloiiie  de  Grattet  e|M)Usa  Aniteline  de  Dor- 
gcoiso,  de  l.iquellc  il  eul  l'nTre-Jjtquea  de  Gr.itlel, 
ilœleur  en  droit  canonique  ri  en  il  de  l'uiinerhite 
U'.VMgiiun,  en  l'>'>3,  conunaiidanl  d'une  conipagnig 


f: 


Greffier.  Voy.  Phelippe. 

GrÉ(;oire  vil  pape  au  \t'  sie  e,  avait  pour 
devise  :  Miserationes  tuœ ,  Domine,  super 
omnia  opéra  tua. 

File  était  souvent  précédée  de  ces  mots  : 
Signum  Gregorii  septimi  : 

Grégoire  VllI,  pape  ati  mi'  siècle,  prit 
pour  devise  :  Dirige  tne.  Domine,  in  veritate 
tua. 

Grégoire  IX,  au  xiii'  siècle  :  Fac  mecum 
Domine,  signum  in  honum,  devise  déj.'t  jtrise 
jiar  liiiincciil  ilL 

(iRÉi;()iiiE\,  paiieaii  xin' siècle.  Sa  devise  : 
Ptrfirr  grrssus  meos  m  srmitis  luis. 

GuLiioutK  XL  pai>e  au  xiv'  siècle.  Sa  de- 
visi'  :  Iterela,  Domine,  viam  tuam. 

GRL(iOiuK  XII ,  pape  au  xV  siècle.  Sa 
devis.'  :  Jn  le.  Dnmine,  spcrnri. 

GiiÉiiuiRE  Xl\',  p.tpe  au  xvi'  siècle,  avait 
liour  lievise  :  Dcxtera  Domini  exaltavit  me. 

Gbécoire  X\',  jiape  au  xV  siècle.  Perfice 
gressus  meos  in  semitis  tuis. 

Gréuoire,  en  Dau|ihiné,  oorte  :  Sans  dor- 
mir (I). 

Gremj  nu  Grfmt,  originaire  de  Flandre, 
|ii)rte  :  0  Dieu,  tu  me  vois  Grenu  ;2j. 

(JRiMAin-BECGt  E,  en  Dauphiné,  porte: 
Intrépide  [3j. 

(iROLÉE,  eu  Dauphiné,  [lorte  une  gerbe 
d'ur  pour  devise,  avec  ces  mots  :  Assaij 
avnnzvchi  furtuna  passa,  cri  de  guerre  :  Je 
si/(.<  Grolc'e.  Le  manpiis  de  Bressieu,  lie  la 
même  maison,  avait  pour  devise  ni.  vaisseau 
armé  et  l'iél  •,  h  voiles  et  îi  ramis,  avec  ces 
ninls  :  Remigiis  utor,  si  non  afflinerit  aura. 
M.  de  Groléc-\  iiiville  avait  celle-ci  :  Turbant 
sed  extollunt  [k). 

Griei.,  et)  Dauphiné,  pu;  le  :  Yigilantia  (5<. 

ticER,  portait  :  Sine  masculis.  Les  aunes 

de  ccnl  lionimcs  d'armes,  sous  Henri  III  et  Henri  IV, 
jupe  ili-  la  ville  de  Grenoble,  et  trésorier  général  de 
I- raiiee,  en  l».iiipliine,  et  dans  le  marquisat  de  Sa- 
luées. Les  arme»  soni  :  d'aïur  au  grilTuii  d'or. 

(1)  J. -an  Grégoire  fut  roiiipris  roinnic  noble  dans 
la  M'vlsion  des  léiix  de  Muiilinaur,  en  13... 

(i)  Les  armes  sont  :  écarlelé,  au  i  et  4,  d'argcnl 
au  serpent  de  gueules  ,  enlorlillc-  au  tlief  d'azur, 
elun;,v  de  trois  moleile..  d'or;  au  i  et  3.  de  guei.'Ics 
au  eiie\roii  eourlie  d'or,  aeioinpagne  de  deux  lions 
d'argent  alTroiilés;  el  eu  pointe,  un  cœur  d'argent, 
d'où  sort  une  braiielie  de  niay  ;  sur  It  tout,  d'azur  il 
trois  épis  de  blé  d'or  ;  cimier,  deux  ailes  d'argent, 
entre  lesi|uelles  est  une  tète  de  serpent. 

(3)  Louis  d,'  Griinaiid,  sieur  de  llcrcuc,  conseiller 
au  parlement  de  ILinpIiiiir,  est  lils  de  Vlerre  de  Gri- 
niaiid,  el  d'Xniie  de  (!iiiniii,  b'qnel  dcseeiidait  de 
Ji'an  de  liiiiii.iiid,  qui  lit  sou  loslainent  en  l.'iii,  où 
il  t'sl  r.iil  menlion  île  Gatlierine  Goel,  sa  remnie. 

(Il  Le  nom  seul  île  i  elle  ramille  Tait  .son  elogo  par 
r.iiieieiiuete  de  sa  nublesM-  ,  qui,  au  seulimenl  île 
plusieurs  auteurs,  est  issue  de  ii'llc  de  Graeques. 
(Juoi  qu'il  en  soit,  l'un  voit  (|uc  Jacques,  seigneur  de 
l.ioli'i',  était  si'uéi'lial  de  Lyuii,  en  IIO.S;et  de  Jo - 
sepb.  seigneur  de  Grolée,  l'un  de  ses  descendanls, 
n.iquii  André  Grolée,  seigneur  de  Nerieu,  qui  vi>ail 
eu  li'Ul.  elr. 

('»)  Pierre  GrncI,  président  unique  au  pailemenl 
de  Gi-'-iiolile.  in  Ulil,  esl  la  li^'f  de  cille  fainillc. 
\Dtoiiic  de  Griiel  vivait,  avec  Giiichardc  de  Uarun- 
nat,  m  U9»,  «le. 
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sont  :  d'azur  à  sept  ruades  d'or,  posés  3,  3 
et  1. 

GoERGORLAY  OU  Kergoiilay,  poptnit  :  Aide- 
toi,  Gtiergorlay,  el  Dieu  l'aiihra.  Les  armes 
sont  :  vairé  d'or  et  de  gueules. 

GcÉRiN,  en  Dauphiné,  uorle  :  Jn  trino  om- 
nin  et  uno  (1). 

Cliché  (le  comte  de)  portait  :  AU' apparir 
lampegf/ia.  Les  armes  sont  :  de  sinoi)le  au 
sautoir  d'or. 

GuicHENON.  Le  chevalier  Guichenon,  en 
Bourgogne,  portait  pour  devise  :  Fidelis prœ- 
miu  pennœ  (2). 

GiiFFBEY,  en  Dauphiné,  porte  :  Hue  quid 
obstat  (3). 

GuiLHEM  DE  Pys,  en  Languedoc,  porto  : 
Tal  crey  Guilhn  Guilhem ,  que  Guilhein  le 
Guilho.  Les  armps  S'int  :  fascé  de  gueules 
et  d'or,  au  chef  d'homiiiies. 

Glillon  porte  :  Mihi  sum  natus  (i). 

Giihaud,  sieur  de  la  Borieblanque,  en 
Rouergue,  porte  :  de  gueules  h  une  fasce 
d'or,  accompagnée  de  trois  glands  de  même, 
posés  2  et  1  ;  supports,  deux  lions  d'or  ;  ci- 
mier, un  lion  de  môme  ;  devise  :  A  resislente 
corono. 

Gl'ise  (le  duc  de),  portait  :  Altiora  prœ- 
sumo  (5). 

GciSE  (le  duc  de)  portait  :  Qu'importa  que 
maten  se  ressuscitant. 

{\)  François  Giiérin  ,  conseiller  au  parlement  de 
Grenoble,  es;  pelil-fils  de  François  Gnéiiii  ,  jngc- 
niago  de  la  ville  do  itoinans,  qui  !'nl  aiiolili  a  cause 
des  services  f|n'il  rendit  à  la  religion  el  à  TElat 
durant  les  guerres  civiles,  par  lettres  données  par 
iîcnri  IV. 

(2)  Sanmel  Gtiiehenon  ,  seigncnr  de  Painessiiel, 
liistoîiograpiie  de  France  et  de  Savoie,  qui  a  mé- 
rllé  le  litre  de  comte  palatin,  et  d'être  crée  cheva- 
lier de  l'Empire,  de  la  sacrée  religion  île  Saint-Man- 
rice  el  de  Sainl-Lazare,  d'être  honoré  du  collier  de 
l'ordre  île  Sainl-Miclud,  avec  des  lettres  d'anoblis- 
sement, en  Ki.'iS,  oii  l'on  ne  fait  (pie  l'éloge  de  la 
gloire  qu'il  a  acquise  par  son  Histoire  de  lircssc  et 
(lu  Biiijey,  de  celle  de  Savyie;  portait  :  de  gneides 
au  sautoir  angoulé  de  quatre  l'Hes  de  léopard  d'or, 
nionv.ints  des  angles,  chargé  d'une  antre  tète  de 
léopard  dn  chanqi,  qne  Lonis  \IV  Inidenna,  an  lieu 
d'or  au  palmier  île  sino|)le,  qu'il  portail.  Voy.  Pal- 

LIOT. 

(5)  Antoine  de  Giiifîrey  du  Frevcy  est  an  rang 
des  nobles  de  la  revision  des  feux  de  Saint-Pierre 
d'Allevard,  en  14.")8;  mais  Guignes  de  Guiffrey,  sei- 
gneur de  Bollieres,  amiral  de  France,  lioninie  des 
plus  illustres  de  son  siècle,  a  acquis,  par  sa  gloire, 
un  Irés-grand  nom  à  sa  ramillc. 

(4)  Les  arnx's  de  Guillon,  en  Limousin,  sont: 
ccarlclé,  au  \  el  4.  d'a/.nr  à  deux  poissons  d'argent, 
qui  est  de  l'Eslaiig;  au  2  el  5,  de  sable  au  rocher 
d'or,  qui  est  de  Jiiié  ;  sur  le  tout  d'or  à  la  fasce  de 
gueule^,  accompagnés  de  trois  Irelles  de  sinople. 

(5)  Les  ducs  de  Guise  portaient:  quatre  pièces  en 
chef,  el  quatre  en  pointe  ;  le  premier  dn  chef  csl 
Hongrie;  le  second,  Anjou,  Sicile;  le  Iroisièine,  Jé- 
r<,..ialem;  le  quatrième,  .\ragon  :  au  premier  de  la 
poi  ,tc,  d'Aiiioii;  au  sccfunl,  de  Gucldrcs;au  troi- 
sième, lie  Flandre;  au  qualriéme,  <le  Rar;  sur  le 
loul,  d'oi  a  la  bande  de  gueules,  chargée  de  trois 
alé■io.^s  d'aigciit,  au  lanijiel  a  trois  pendants  de 
gueules,  sur  le  tout,  en  rhri. 


GuiTALT  (Ib  comte  de)  jiortait  :  Nota  /»- 
des  (1). 

Harcoirt  (le  chevalier  d')  portait  :  Hi?ic 
lumen,  hinc  fulmina. 

Hardy  à  Paris,  en  Brie,  ex.  portait  :  Nec 
leporem  féroces  procréant  imi/ellcm  Leones,  et 
]ionr  armes  :  d'azur  au  lion  d'or. 

Hautefort  porte  :  Force  ne  peut  vaincre 
peine. 

HÉBRAIL  (d')  en  Languedoc,  porte  :  Egents 
sollirito. 

Héi.iand  (le  comte)  porte  :  Probus. 

Hei.i.es,  en  Bretagne  :  Tout  en  outre. 

Hi;mère  de  Beaulieu  porte  :  Anliqua  for- 
tis  virtute. 

Hemîi  IIF,  roi  de  France,  portait  :  Manct 
ultira  cœlo. 

Hevri  IV,  roi  de  France  :  Raptum  diadema 
reponit,  ou  :  Maneat  nostros  ea  cura  nepotes, 
Clemens  Victor,  et  entin  :  Adversatur  Ibcris. 

Hiîrail,  ou  HÉRiL,  en  Languedoc  et  en 
Agenais,  porto  :  Neque  Caribs,  neque  Scilla. 

Hersix,  en  Artois,  |iortait  :  Recta  ubique  : 
et  pour  cri  de  guerre  :  Ilersin.  Los  armes 
sont  :  de  sinople  à  trois  croissants  d'argent, 
posés  2  et  1  ;  supports,  deux  lions  ;  cimier, 
un  croissant  d'argent,  accosté  de  deux  demi- 
vols  de  même.  Quelques  historiens  font  la 
maison  de  Waroquier  puînée  de  celle  de 
Hersin,  ce  que  l'on  pourrait  affirmer,  puis- 
que la  maison  de  Waroquier,  dans  son  ori- 
gine, portait  les  mêmes  armes  que  ceux  de 
la  maison  de  Hersin,  dont  ils  ont  eu  de  tout 
temps  le  nom  pour  cri  de  guerre.  Voy.  Wa- 

ROQIIER. 

HoDic  ou  HoDi'^Q,  de  Courteville,  on  Bou- 
lonnais, porte  :  Pour  jamais,  de  Courteville. 

Homme  (l'),  on  Dauphiné,  porte  :  L'homme, 
sois  homme. 

HoNOi'.n  s  H,  pape  au  xii'  sièchs  avait  pour 
devise:  Oculi  Domini  super justos. 

HoxoRiis  IV,  pape  au  xiiT  siècle.  Sa  de- 
vise :  Pars  mea  Veus  in  sœcnla. 

Hi  MiÈRES  portait  :  Mihi  gloria  fruclus.  Un 
marquis  d'Huniières  portait  celte  devise 
espagnole  :  No  quiero  menas. 

LwocENT  ï\,  pape  au  xn' siècle,  avait  pour 
devise  :  Adjura  nos,  Deus  salntnris  noster. 

Innocent  lU,  pape  au  xiii'  siècle  :  Fac  me- 
cum.  Domine,  signum  in  bonum. 

Innocent  IV,  pape  au  xtii'  siècle  :  Notas 
fac  mihi.  Domine,  vins  titœ. 

Innocent  V ,  papi;  au  xiii'  siode.  Sa  de- 
vise :  Oculi  mei  scmper  ad  Dominum. 

Innocent  VI,  pape  au  xiv'  siècle.  Sa  de- 
vise :  Fac  mecum.  Domine,  signum  in  bonum. 

Innocent  A  III,  |ia|ie  au  xv'  siècle.  Sa  de- 
vix!  :  Fgo   in  innoeenlia  mea  ingressus  sum. 

Innocent  X,  [lapc  au  xvii'  Mocle.  Sa  dv- 
vrsc  :  Da  servo  luo  cor  docile  ut  populum 
luum  judicarc  possini. 

Innocent  XI  avait  pour  devise  :  In  te.  Do- 
mine, spcravi,  non  confundar  in  œtcrnum. 

Innocent  XII  av.iit  pour  devise  :  Tu  sois, 
Domine,  quia  amo  le. 

(I  )  Les  armes  sont  :  au  I  et  4,  de  Pechpeiron,  qui 
est  d'iM-  au  lion  de  sable,  arme,  lampassc  et  ronronné 
lie  giii'ulcs;  au  i  cl  .'),  de  Coincuge. 
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l.NNOctNT  \lll  aviiil  pour  devi.sc 
cum.  Domine,  siijnwii  in  bonum. 

IsNAiiD  Odrefued,  t'ii  Dau|)liiné  ,  porlnit: 
5»  approchez,  r//f.<  piquent. 

Jannkl,  en  Bourgogne,  porlail  :  Galas  suo- 
rum  stragr  /'«(/n/ns.  D'azur  an  clu>vron  d'or, 
accompagiu';  de  J  jcuiiPll('s»d'argont  ;  cimif-r, 
une  tour  d  argent  ,  sunuontci;  d'une  main 
armée. 

Jea>  X\I,  pape  nu  xiir  sièile.  Sa  devise: 
fiiriije.  Domine  Deus  meus,  in  conspcctu  luo 
fidin  miam. 

Jevn  XXII,  pajieau  xiv'  siticle.  Sa  devise: 
Dnmintts  milii  adjittor. 

Jkan  i)".\t  srniA,  lils  nalurel  de  Cliarles  \, 
porlait  :  Audaces  juvat. 

Jem.is  J(.'  marquis  de)  ,  porlait  :  Jitncla 
décent. 

JoLv  porle  :  Magniis  amoris  amor.  Les  ar- 
mes sijnl  :  d'azur  au  lés  d'argent,  au  clud' 
d'or  ,  chargé  d'une  ci<iix  iialtée  de  sable, 
éi;artelé  dazur  au  léii])ard  d'or ,  armé  de 
gueuli'S. 

oLi-i-nEY  ,  en  Dauphiné,  porte  :  I.uit  en 
crois.<>fint. 

Jean  Joutfrey  vivait  en  1313,  mais  Pierre 
JouHVcv  fui  réliabiliié  dans  sa  noblesse  à 
cause  de  ([uclcpie  dérogeance,  par  lellres 
de  l.ïMiî  ,  vériliées  [lar  arrêt  du  parlement 
du  IHjiMllot  1G03. 

Joi  nDRAiN  portait  :  Scrrirc  Deo,  rcqnare  est. 
Les  armes  sont  :  d'azur  au  eroissanl  d'argent. 

JcLES  II  ,  pape  au  wi'  siècle,  avait  |.our 
devise  :  Doi/iiinis  milii  adjiitor  ,  non  liincbo 
(juoil  fin  i, Il  milii  homo. 

Jii.i.s  III,  pape  au  xvi'  sièele.  Sa  devise: 
Vias  tuas,  domine,  devionstru  milii. 

Kkkannot  iiortail  :  C'est  mon  jilaisir.  Ar- 
mes :  de  sable  au  lion  d'argi'nl. 

Kéiiathv  portail  :  Gens  de  bien  passant  par- 
tout. Armes:  d'azur  au  eor  de  chasse  d'ar- 
gent lié  en  sautoir,  surmonté  d'une  liime  de 
iiiéme  en  fasce. 

Keraltret  portait  :  Marthese.  Les  armes 
seul  :  éeliiqueté  do  gueules  et  d'or  à  six 
Ira  ils. 

Rehazzet  portait  :  Pu  elli/  quand  lu  pour- 
ras. Les  armi'S  sont:  bé'rulé  d'argent  et  de 
gueules  de  dix  pièces,  à  deux  guivres  allron- 
lées  d'azur  en  pal,  enlielassées  dans  les 
l'asces 

Kehcoint,  en  lîrelagne  ,  jiorle  :  />'Vu  soit 
loue;  d'aulies  :  Sur  mon  honneur.  Les  armes 
sont  :  losange  d'argent  et  de  sable,  en  pal, 
sans  nombre. 

Keiiencet  jiortait  :  Dieu  m'nime.  Les  armes 
sont  :  d'azur  au  lion  vairé  d'argent  et  de 
gueules. 

Kehgoet  norlail  :  Si  Dieu  plaifl.  Les  ar- 
mes sont  :  (l'azur  au  léo|>aril  d'or  brisé  en 
i'i'-p.iMlf  d'un  crois'^ant  de  gueules. 

KjvRi'.os,  en  Hrelague  ,  porle  :  M.  qui  T. 
M.,  |>our  diri-  :  Aime  qui  t'aime. 

KRBGOL'HNAitEcii  portait  :  hn  Dieu  ni.  Les 
nrmis  sont  :  cidiiquelé  d'or  et  de  gueules  à 
su  Iraiis. 

K eju.ro ADU,  en  Rr^lagnc,  |>orle  :  En  bonnt 

heure, 

Khn'.noADE)  porlait  :  En   bon  erpoir.  Le» 


fascé  d'argent  et  de  sao.eoe  six 


g,nc,  porte  :  Joui  doè', 


armes  sont  ; 
pièces. 

Kebili-as  porlait  :  Tout  vient  de  Dieu.  Les 
armes  sont  :  d'argent  h  deux  chevrons  d'a- 
zur, surmontés  d'une  jumelle  de  même. 

KEni.Ecn  porlait  :  Marchardoue.  Les  armes 
sont  :  d'azur  à  dix  grillels  irargenl,  posés  4, 
3.  2eM. 

Keui  iMUY,  en  Brela 
la  Volonté  de  Dieu. 

Kehioaci  EN  jiorlait  :  S'ins  effroi.  Les  ar- 
mes sont  :  d'argent  à  l'aigle  éployée  de  sable, 
becquée  et  membrée  (h-  gueules. 

KEnLoVEii  |ioilail  :  Meill:ur  que  beau.  Les 
armes  sont  :  d'azur  au  sautoir  engrélé  d'or, 
accompagné  de  (luatre  lionceaux  de  m6me. 

Keihian,  en  Bretagne,  porte  :  Dicx  avant 
Die.T,  e'cst-h-dire  :  Dieu. 

Keumkmîiv,  en  Bretagne,  |  crie  -.Tout 
pour  le  mieux. 

Keiioizebé,  en  Bretagne, i^orte  :  Li«/. c'est- 
à-dire  :  Laissez.  Les  armes  sont  :  de  jiourpro 
au  lion  d'argent. 

Keboizy  iiorlait  :  Pour  le  mieux.  Les  ar- 
mes .'ionl  :  d'or  au  lion  de  sable. 

KEnovAZi.E  porlait  :  .1  bep  peu  le  al  det. 
Les  armes  sont  :  fascé  d'argent  et  d'azur  de 
six  pièces,  écartcli'  d'or,  au  lion  de  gueules, 
couronné,  armé  et  lanqiassé  d'azur. 

Kerrki  porlail  :  Faire  et  taire.  Les  armes 
sont  :  d'or  au  lion  morne  de  sable,  h  un  bfl- 
ton  de  gueules,  brochant  à  dextrc  sur  le 
tout. 

Kerriec  [lortait  :  Pa  garro  doue.  Les  ar- 
mes sont  :  il'azur  h  une  tleur  de  lis  d'or, 
côtoyée  de  deux  macles  de  même. 

Kkhswion  portait  :  Tout  pour  Dieu.  Les 
armes  sont  :  d'argent  à  trois  lasces  île  gueu- 
les, au  liim  lie  sable  couronné,  armé  et  lam- 
lia«sé  d'or,  brorlianl  sur  le  tout. 

Keuvent  portail  :  De  peu  assez.  Les  armes 
soni  :  d'azur  h  liois  palleions  d'argent,  bec- 
qués  cl  membres  de  sable. 

Laiussii^ke.  Loi/-  I'iuiippf.. 

L\(:n\TRE  (le  mar(iuisde),  porlait:  Gloria 
et  amorfs. 

LvcoTTEUiF,  en  Bresse,  porte  :  Soin  et  va- 
leur. 

Lacroix  porte  :  Munditia  est  labor. 

Lac.hoix  DE  CiiEMMERs.en  Dauphiné, porle: 
Indomitum  domnere  cruces.  Les  armes  sont: 
d'a/nr  à  la  lète  et  col  de  cheval  animé  d'or, 
au  chef  cousu  de  gueules,  »  liargé  de  trois 
croix  abaissées  d'argent. 

Lafarf,  en  Languedoc,  porte  :  Lux  noi~ 
tris  hoslibus  iijnis.  Les  armes  sont  :  d'azur  à 
trois  llaudieauv  d'or  allumés  de  gueules,  po- 
sés en  trois  p.ils;  sujtports,  doux  lions,  les 
tètes  Contournées. 

l.\KERTi  ni  Blagny,  porle  :  C'est  pourbien. 

Lafki  1I.I.AIJE  (le  comte  de)  |)orluil  :  fui. 
les  armes  sonI  :  d'or  è  la  croix  ancrée  de 
gueules. 

Lafeiillaoe  (le  comte  de)  portail  :  Plura 
nef/avit  amor. 

Laforest  pnilail  :  Point  gênant  ,  point 
gine.  Les  armes  sont  :  il'azur  à  six  quiiilo- 
feudics  d'or,  pos-'es  3,  2  et  1. 

L\r,BA'(c,L  porte  :   Consrirntin    cl  fnmn   L«» 
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armes  sont  :  d'azur  à  trois  ranchiers  d'or 
pos(!S  2  et  1 
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Laîgne.  en  Dauphiné,  porte:  en  arrousant. 
La'gne  est  une  maison  forte  dans  la  paroisse 
de  Saint -Pierre  de  Cliandieu.  Fnlques  de 
Laigne  épousa,  en  1420,  Gabrielle  de  Mions 
de  Chandieu,  etc.  Les  armes  sont  :  de  gueu- 
les, semé  de  gouttes  d'eau  d'argent,  à  trois 
triangles  .  oidées  de  môme,  en  chef.  (Voy. 
VEtat  politique  de  Dauphiné.) 

Lamassière-Morin  porte  :  Ce/ui  a  le  cœur 
dolent,  qui  doit  mourir  cl  ne  sait  quand.  Le 
sieur  de  Lamassière-.Moriu  .  chevalier  de 
l'ordre  de  Saint-Michel ,  était  un  des  plus 
savants  dans  la  partie  héraldique  et  généalo- 
gique, qui  vivaient  dans  le  dernier  siècle. 

L\MoissATE,  en  Bretagne,  poite  :  Honneur 
à  Moussaye.  Les  armes  sont  :  écartcié,  au  1 
et  4,  d'argent  au  lion  de  gueules  ,  rouronné, 
armé  et  lampassé  d'or;  au  2  et  3,  dor  frété 
d'argent,  de  six  pièces. 

Lamse  porte  :  S'omine  Lanqe  et  homine.  Les 
armes  sont  :  d'azur  au  croissant  d'argent, 
surmonté  d'une  étoile  de  même;  supports, 
deux  anges  ;  cimier,  un  ange  de  même,  te- 
nant à  la  main  droite  l'étendard  de  l'ordre  de 
Saint-Jean  de  Jérusalem,  avec  deux  cou- 
ronnes, l'une  d'épines,  qui  est  à  la  main 
droite,  et  l'autre  de  laurier  qui  est  à  la  main 
gauche,  avec  l'inscription  :  Uanc  ad  illam. 

La>mo\  ,  en  Bretagne,  i)orle  :  Prementem 

f)ungo.  Les  armes  sont  :  d'argent  à  trois  mer- 
eltes  de  sable,  posées  2  et  1,  au  chef  de 
gueules,  chargé  de  trois  quintefeuilles  d'ar- 
gent 

Lanrivinen  portait  :  Espoir  me   conforte. 

Les  armes  sont  :  d'azurii  la  croix  d'argent, 
écartelé  d'argetil,  ii  un  aibre  d'azur. 

Lanti\,  porte  :  .Yec  fallcre,  nec  falli.  Les 
armes  sont  :  d'azur  à  la  couleuvre  d'argent, 
au  chef  d'or. 

Lam;z()Iar\  portait:  Endurer  pour  durer. 
Les  armes  sont  :  d'argent  à  l'écu  en  abîme 
d'azur,  à  l'orle  de  six  annelets  de  g»ieules. 

Lakoque,  jiorte  :  Cinxitque  decentibus  ar- 
mis.  C'est  de  ciite  famille  (pi'cst  issu  h;  sieur 
(jilles-Aiidré  de  Laioque,  l'un  des  plus  cé- 
lèbres amateurs  en  l'histoire  de  blason  et 
généalogies,  doul  le  nom  sera  à  jamais  im- 
mortel. 

Lai  aille  [tortait  :  /n  terris  régnai  cl  (is- 
Iris.  Les  armes  sont  :  de  sable  au  lion  d'or, 
armé  et  lamj>assé  de  même. 

LATOii;iiE,originairi'd»'  Cham|iagne, porte: 
Vincentrindexteroyprophanns,(n\:  Virrrpour 
Dieu  et  mourir  pour  son  roi.  Les  armes  sont: 
d'azur,  à  la  fasce  d'argent,  accompagnée  de 
trois  mains  de  môme. 

LiTOtcHE.  Voy.  I'helippe. 

LtTRÉMOiiLLE  porte  :  5ons  sortir  de  l'or- 
nière. I>es  armes  sont:  d'or  au  chevron  de 
gueules,  accompagné  de  trois  aigles  d'azur, 
becquées  et  membrécs  de  gueules. 

LATnÉMOtiLLE  Louis  de)  noilait  :  Cursc- 
iiio  prwlata  juventur  ;  ou  Araet  in  hostem. 

Laval  porte:  Eadem  mensurn. 

Latal  ,  en  Touraine,  originaire  de  Lor- 
raine, porte  :  Spes  mea  crux  et  nmnr.  Les 
•rnics  sont  :  d'or  semé  de  llammes  de  gueu- 


les, à  la  croix  ancrée  d'azur,  chargée  de  cinq 
flammes  d'or;  supports,  deux  salamandres 
d'or;  cimier,  trois  flammes  de  gueules,  sor- 
tant d'un  tortil  d'or,  d'azur  et  de  gueules. 

Lavalette.  seigneur  de  Latinou,  la  Borie- 
Basse,  Sainte-Colombe,  en  Kouergue,  porte: 
Plus'quam  valcte  talei,  et  pour  cri  de  guerre  : 
Non  est  sed  fides  ;  d'autres  :  Godefidus  mihi 
dédit.  Les  armes  sont  :  un  écu  en  bannière, 
et  parti,  au  1,  de  gueules  au  geifaut  d'ar- 
gent, ayant  la  patte  droite  levée  ;  au  2,  de 
gueules    au   lion    d'or   armé    et    lampassé 

d'argent;  supports cimier,  un  senestro 

chère  d'or  ayant  un  croiseté  d'or  pendant 
à  un  collier  de  perle  passé  au  col,  it  soute- 
nant deux  bannières,  l'une  aux  armes  de 
l'écu,  et  l'autre  chargée  d'une  croix  de  Malte, 
le  tout  environné  d'un  manteau  de  gueules, 
attache  d'or,  et  doublé  d'hermines. 

Lavergne  d'Atrée  porte  :  Vernum  tempus. 

Laviefville,  originaire  de  Thérouanne  en 
Picardie,  porte  :  Victori  gloriu  merces.  Les 
armes  sont  :  fascé  d'or  et  d'azur,  de  huit  piè- 
ces, à  trois  annelets  de  gueules  en  chef, 
brochant  surles  deux  premières  fasces  ;  sup- 
ports, deux  griffons  d'or,  tenant  chacun  une 
bannière  aux  armes  de  l'écu. 

Lazé,  en  Bretagne,  porte  :  Paix  à  Lazi. 

Lebarbier  de  Kerjax  portait  :  Sur  ma  vie. 

Lechat  Kersaint  portait  :  Mauvais  chat, 
mauvais  7-at.  Les  armes  sont  :  de  sable  à  un 
chnt  elfrayé  d'argent. 

Leclerc  de  la  Devèse  porte  :  Yirtute  clara. 
Les  armes  sont  :  d'azur  au  chevron  d'or, 
chargé  de  trois  torteaux  de  gueules,  accom- 
pagné de  trois  pommes  de  [ini  d'or,  posées 2 
et  t. 

Leclerc  de  Jligné,  porte  :  Ad  alta.  Les 
armes  sont  :  d'argent  à  la  croix  de  gueules, 
engrèlée  de  sable ,  cantonnée  dt  quatre  ai- 
glons de  saille,  becqués,  ongles  et  pattes  de 
gneul.s  ;  cimier,  un  coq  aux  ailes  ouvertes; 
cri  de  guerre  :  Battons  et  abattons 

Ledivezat  portait  :  Spera  in  Deo.  Les  ar- 
mes siMit  :  d'argent  à  deux  fasces  d'azur, 
accompagnées  de  six  hermines  de  sable,  po- 
sées 3  en  chef  et  3  en  pointe. 

[^EFÈvr.E  DE  la  Donchamp.  seigncur d'Ars- 
le-Cungé,  marquis d'Esne  en  Lorraine,  porte: 
Volabunt  et  non  déficient.  Les  armes  sont: 
d'argent,  au  chevron  de  gueules,  accom[)agné 
d'un  arbre  de  sino|ile  en  pointe,  et  deux 
aigles  de  sable,  becipiécs  et  onglées  de  gueu- 
les en  chef;  supports,  deux  aigles;    cimier. 

Lefiselier,  en  Orléanais,  jiorle  :  Officiis 
parlœ  sunt  mihi.  Les  armes  sont  :  d'or  à  la 
fasce  d'azur,  chargée  de  trois  tleurs  de  lis 
d'or,  posées  2  et  I,  au  lambel  à  trois  pen- 
dants d'argent;  supports,  deux  anges;  ci- 
mier, un  ange  de  même.  Ces  armes  furent 
données  à  Jean  Lefuselier,  conseiller  et  gé- 
néral des  finances  de  Charles  de  France,  duc 
d'Orléans,  qui  fut  anobli  par  son  maître, 
prisoiuiier  de  guerre  en  Angleterre ,  pour 
avoir  moyenne  sa  délivrance ,  tant  auprès 
(les  .Vnglais  que  de  Philippe  le  Bon,  duc  de 
Bourgogne,  avec  ce  droit  particulier  (jue  les 
femmes  de  sa  race  comnuini(pieiaienl  la  no- 
Ulcs-»!.'   à    leurs    mari>,  et   que  tous    leurs 
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desceiluanls  portéraicni  en  leuis  armes  une 
fasce  de  celles  d'Orléans. 

Legac  ,  portait  :  Virtus  unita.  Les  armes 
sont  :  d'azui  a  un  gantelet  ou  main  armée 
d'argent,  tenant  cinq  flèches  d'or  en  (lal,  Ter- 
rées et  empennées  d'argent ,  ladite  main 
Hjouvautc  du  côté  senesire 

Legoux  iiE  Li  Bercuère  porte  :  Inflcxus 
stimulus  omnibus. 

Legband,  en  Bourgogne,  porte  :  7)i  rurii'*- 
nuiH/unm  vnrius.  Les  armes  sont  :  vairé  il'ur 
et  de  f-'ueules. 

Le  Maingre  (Jean), dit  le  maréchal  dcBou- 
cicaull,  portait  :  Iltio  fert  guudin  prwda,  ou: 
Slenio  (jiijanles,  ou  :  l'rœdum  de  prtrdune  fa- 
cit,o\i:  Extendit  cominus  hostem,  ou  :  Si/rivs 
pcrsœpc  momordil,  ou  :  )f»if/a  de  cladc  Iro- 
phirum. 

Lemaye  ne  MoisEAix,  en  Poitou,  porte: 
QiMTCus  arnica  Jovi. 

Leups  ,  en  Uaupliiné  ,  porte  :  I.e  temps 
j'attends.  Fianrois  de  Lemps  est  nounné 
f.onuiie  noble  dans  la  révi.->ion  des  feux  de 
Clinbons,  en  IVTi;  il  fui  maiié  à  Aimare  de 
Palloil,  lilii;  lie  Hum'jert  de  Pallod,  seigneur, 
de  Sainl-Agnin  et  de  l'ile  iTAlnaux,  et  d'A- 
lix de  Bocso/.el,  de  laipielle  il  eut  Claude  et 
Hugues  de  Lemps,  vivant  en  l'iO",  etc.  Les 
arnics  sont  :  partie  d'argent  et  de  gueules, 
au  lion  de  l'un  et  de  l'autre.  {Voy.  ['itat  po- 
lit if/ ue  du  Dauphiné.) 

L'LvF.ANT  poilait  :  Audacibus  Audax.  Les 
armes  sont  :  d'argent  à  '*  l'usées  desa'hle,  po- 
sées in  pal. 

Li:\n;n\AT,  Originaire  de  Brie,  port.- :  Qui 
fait  bini,  ieufer  n'a.  Les  armes  sont  :  d'a/ur 
a  trois  losangesd'or,  posées  2  et  1;  supports, 
un  ange  et  un  sauvage. 

Lens,  maison  noble  et  très-ancienne,  qui 
lire  son  nom  de  la  ville  de  Lens,  en  Artois, 
tlont  était  Hugues  ,  châtelain  de  Lens, 
en  lOOG ,  charge  que  ses  descendants  ont 
occupée    pendant     cino     générations    (1). 

(1)  Gciilifroy  lie  Lens  ,  Sfigneur  de  Loiivrcs,  de 
l|iiiirdi'!>.  i>U-.,  lils  piiliiL-  de  Bcaiidniiiii,  t  liàli'l;iiii  du 
l.rns,  sci^îiienr  de  CaiidiUiiii,  cl  di*  S.ira  do  i,niivres, 
fiK  iiiarjc  ;i  ls;d>enil,  daiiii!  liiTiliéiC  d'.\lillC()lliii,  de 
luqiiello  il  eiil  ite.uiduiiiii  de  Lens,  marié  :i  Margiie- 
lile  d'Azincniirl  ,  de  l.ii|iielle  d  ont  lleaiidoiiiii  de 
I.cns,  U'oiMènic  du  nom,  sire  ir.\nne(|iiin,  rlievalier, 
rhainliellan  du  roi,  giin^erneiirdc  Lille,  de  Douai  cl 
d'Orchies,  (|iii  servait  en  l'ieardie,  el  >ur  les  froiiliè- 
re%  de  Ni>niiandie,  soiisGeDlTiiiy  detliariiy.en  ir>.")0, 
<3.'j|  el  lô.'ii;  el  en  lecoimaissanie  de»  -.iTMecs 
ijn'il  avjil  rendus,  le  iliir  de  Norm.m  lii-,  rr;;eiil  du 
iiiyaume,  lui  donna,  au  mois  d'aoïil  IT/iH,  iiiille  li- 
\r!'s  de  renies,  à  \ie,  à  prendre  sur  le  rrt'^r,  doiil 
il  jiHiil  jnsijn'a  sa  ninri,  oi  l'insliuia  in.iihe  ilc>  ailia- 
leirier,  (le  Franee.  après  le  décès  du  sir»!  île  llniiile- 
liil.  Il  suiMI  |i;  legenl  à  la  visile  des  places  de  .Mehin, 
de  (  orheil,  de  (recyel  de  Ponliii-,e,en  fcviier  lôjH. 
Il  accompagna  li;  rni  di-  t;iiy(ire  j'isipi'a  l'oiiier»,  au 
•  umnienceineiit  de  |jl>l,  cl',  s'elanl  lioiivi-  a  la  l<a- 
laille  de  CoclurcI,  il  iiiKiirul  le  i.'.  mai  ir.fik.  De  celle 
ramille  esl  i>sii  Ki>b«>rt  de  Lens.  clie\aliiT.  scicneiir 
de  lilanilerqiie'.,  de  Hallims,  d'Allii  inge,  de  Lepliiicli, 
d'-  LinimT  .  elr.,  gitnvcrneur  de  Sainl-Onnr,  fils 
d'EdiinarJ,  clcv.dier,  seigneur  desdils  lien\,  qui 
«■poiis.!  en  w-riuide'.  nfices,  l«  U  octobre  tOii,  Mag- 

(l^l.- le    llelle  FiTicre,  fdie   de    Jean,  seigneur  de 

ImU.  F.iiierc  el  le  (..>dii.cam,  «le  ,  de  Liquellc  d  eut 
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'    Lens  porte:  écarteléd'ur  et  de  sable; 
vise  :  La  lailrur  avance  soumit  plus. 

Belle-l''orière  porte  :   de  sable ,  semé  de 
fleurs  de  lis  d'or. 


d'argent  à 


trois  losanges 


Honcliiu  purte  : 
de  s.ible,  posés  2  et  1. 

(lavre  porte  :  d'or  au  lion  de  gueules,  cou- 
ronné d'azur,  ;i  la  bordure  engrèlée  de  sable. 

Léon  IX  (Saint),  pape  au  si'  siècle,  avait 
pour  devise  :  Misericurdia  Doinini  ptena  est 
terra.  Quêli|uel'ois  Misericordiu  est  remplacé 
jiar  Gloria. 

Léo>  X,  papo  au  xvi*  siècle,  avait  pour 
devise':  Ad  Doininum  cum  tribularcr  clamavi, 
et  cxaudiiit  me. 

Leroy  de  la  Poinr.RiE  porte  :  Domus  Dei 
porta  cœli.  Lc-s  armes  soiU  :  d'azur  au  che- 
vron d'iir,  accomp.-ig'ié  de  trois  ombres  do 
soleil,  il  huit  rai  s  de  même,  ondées,  posées 
deux  en  chef,  et  l'autre  on  po;nle,  que  quel- 
ques-uns onl  éeirtelé  de  celles  de  Pinon, 
qui  sont,  d'azur  au  chevron  d'or,  accompa- 
gné de  tiois  |)iimmi's  de  pin  de  même  (I). 

Lesaint  poriail  :  Snnctum  nomrn  ejus.  Les 
armes  sont  :  d'argenl  au  liou  du  sable,  ac- 
com|)agné  de  ipiatre  merlettes  de  inéiiib , 
trois  en  chef  el  une  en  pointe. 

Lescoet,  en  Bretagne,  porte  :  Mai/uit  ma, 
c'est-à-dire,  Sourriscz  bien.  Les  armes  sont  : 
d'argent  h  six  croix  recroiselées  d'azur  en 
orle,  un  écussoii  de  gueules  en  nbîm>'. 

LisiREiR,  ei!  Bretagne,  portait  :  Dieu  me 
tue.  Les  armes  soiil  :  d'argmil  à  deux  ha- 
clns  d'armes  de  gueules,  au  chef  d'or. 

I-i:soR^iEi.  |iorlait  :  Le  content  el  ticite. 
d  :  d'argent   à    trois  cotices 


Les 
d'a- 


armeà    sont 
zur. 

Lesplw  portait  :  Plaid,  me  déplaît.  Les  ar- 
mes sont  ;  d'aznrà  un  pigeon  d'argent,  armé 
et  membre  de  gueules. 

Lesizan  portait  :  Point  géhenne,  et  point 
gdiennunt. 

François  de  Lens,  seigneur  cl  scncchal  de  Blandee- 
qnes  el  de  llalliiies,  marié,  le  (i  février  ItTi'.l,  à  Kleo- 
nore  de  lloncliin,  lillc  de  l'Iiilippe  de  llMnchiu,  sei- 
gneur de  l.ongaslre,  de  Mory,  d'Anneiin,  de  llen- 
ringhem,  el  de  Françoise  deCavrc;  ceilc-ci  lilli' de 
Charles,  comte  de  Fresin,  et  de  Françoise  de  Kei.li; 
de  ce  mariage  MiilGillim  Oiton  Fr.inçois  de  Luis, 
dit  ifc  lleliecq,  comte  cl  bcnéilial  de  lUandee.jiieS, 
«eigneui»  d'il  illines,  etc..  marie  .i  Engéne-l  licrcse 
do  Spiinda,  miMle  en  l(i!M.  sii-nr  de  Jean  II  plisie. 
prince  de  Vergagne  ,  etc.  (  Voi/.  le  tome  Mil  de» 
t. faillie  Officicride  la  Cvirviiiif,  pag.  iS;  le  U.i(.de 
/a  .Vt/*/mf,  tome  Mil ,  pag.  (il:.;  lcs_Oii(ir(itTi  dr» 
l'.éiiéaioijict  lie»  l'iiiji  liu$,  à  (jologiic,  I77lj,  pag.  ii'j.) 

|t)  r.pilaiJif.dvis  1,1  ciire  iH  tn  riiapflle,  de  riniionfin- 
lion  Ile  Saillie  Cl  DIX  de-lii  lliclonneric. 

n.ime    lleru'^  ilii   Trmiiliel  ,    fcmire  do    Mi'S'ife 
rhii'tit  Lnoil,  loiiM-iller  ilu  lli'l  en  ses  r.oi.siîiU  d'E- 
tat el  l'nïé,  liiliuinée  !.•  i'<  Se(>leiiibre  I5i8. 
Les  .irnies  sont:  d'.i^nr  an    chevron  il'or,  .iccom- 

ile  trois  stdeils  de  meule,  posée» 'i  el  I. 
Ironchet  porle  :  d'azur  a  laiglc  d'or,  qui  rcg.-irde 

un  sideil  de  niénic,  an  franc  quartier. 

IiamcCtiirlotio  Piiion,   femme  >lc   tXiuiie    l.-rûil, 
Seuiicnrile   I»   Poihetie,    fréxirifr    «•xir»oi.niiilrc 
(li-ilfuerros.  entenée  le  li  Décembre  1657 
L-s.iruiis  sont  ;  d^ïur  .i   iroi»   poiiiiites  Je  pin 

d'or,  c.aitcle  de  Lfi<). 
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Le  Tellieb,  en  Normandie,  porle  :  Dexlera 
Domini  fecit  Yirtutem,  chxtera  Domini  sal- 
vabit  me.  Los  armes  sont  :  de  gueules  à  la 
l'uscc -d'argent,  accompagné  en  chef  de  deux 
molettes  d'éperon  de  nième,  et  en  pointe, 
d'une  main  droite  aussi  ij'argent. 

Leisse  ,  en  Daupliiné ,  porte  :  Creduln 
turba  suimis.  Louis  de  Leusse,  sieur  de  (jri- 
vet,  seigneur  des  Cùtes-d'Arey  et  de  Mont- 
severoux,  et  Charles  de  Leusse,  sieur  de  la 
Poippe,  son  cousin  germain,  ont  pour  tige 
Gigues  de  Leusse,  qui  vivait  eu  H8o  ;  mais 
ils  ont  été  réhabilités  en  KiO"  et  1C33,  |  ar 
lettres  véiillées  en  1621  et  lGo8,  à  cause  de 
quelque  dérogeance. 

Levy  portait,  tantôt  :  Dieu  aide  an  second 
Chrétien,  tantôt  Inania  pcllo.  Les  armes  sont 
d'azur  à  trois  chevrons  de  sable. 

Limonier  ,  en  Bretagne,  oorte  :  Fortes 
creantur  furlibus. 

Lionwe,  en  Dauphiné,  porte  :  Scandit  fa- 
stigia  virtus  ,  et  impavidits  sursum  vigilnt. 
Lionne  était  unefaniilie  de  Nimes,  en  Lan- 
guedoc, sous  les  Koniains  ;  on  voit  encore 
cette  inscription  :  T.  Hnntuleio  Lioni,  Vari- 
nus  libcrlus.  Guillaume  Lionne  a  été  le  pre- 
mier abbé  de  IJoscodon,  et  vivait  en  1133  : 
cette  famille  élait,  en  1400,  comptée  parmi 
les  nobles  d(!  la  terre  de  Saint-Quentin.  Les 
armes  sont  :  d'azui-  à  une  colonne  d'argent, 
au  chef  cousu  d'azur,  chargé  d'un  lion  léo- 
jiardé  d'or.  {Voy.  VLlut  politique  du  Dau- 
phiné'.) 

LisANDRE  portait  :  Antequcbarquc  doublar. 
Les  armes  sont  :  d'hermines  à  cinq  fusées  de 
gurules,  )iosées  en  bande. 

Louas,  en  Dau|ihiné,  porte  :  L'n  jour  l'au- 
ras. Antoine  de  Loias  vivait  en  lioO,  et 
Guigues  de  Loras,  son  fils,  fit  son  testament 
en  ISOi,  après  avoir  épousé  Claude  Botiit, 
fille  de  Jean  Botut,  gentilhomme  de  la  ville 
de  Cremieu,  etc.  L'on  tniuve  encore  cpie 
Louis  de  Loras  élait  chivalicr  en  12.^0 , 
et  qu'un  autre  du  même  nom  était  gouver- 
neur <lu  comté  de  Viennois  pour  le  |ireniier 
dauphin  de  la  maison  de  France.  Les  armes 
.sont  :  de  gueules  à  la  fasce  losangée  d'or  et 
d'azur;  d'autres  une  bande  au  lieu  d'une 
fasce  ;  d'autres,  parti  au  1  de  Loras,  et  de 
gueules  à  i  ne  bande  losangée  d'or  et  d'a- 
zur. {Vdij.  VEtnl  politique  du  Dauphiné.) 

LoRBAiNE  iFraiirois  di),  duc  <1(;  Guise, 
portait  lnditlVrrn]Mient  :  Aon  vitra  metas, 
<)U  :  r/c/(  monumrntn  Bntnnni.  ou  :  Dritidis 
hœc  nota  polc.>:tas,  ou  :  Turpido  torponni 
immittil  in  hostcs,  ou  :  Stabo  quoruwque  fe- 
rar. 

Lorraine  ((Charles,  canlinal  de),  |iortait 
indill'i'i  emmeut  :  Prœbet  juqa  bina  ramœnis, 
ou  :  Te  slunie  virrho,  uu  :  .\(ibiscum  purpura 
nota  rst,o\\  :  D'iitvs  fortrsque  coronat,  ou  : 
Sijnodiis  mittitqnr  rocdtque. 

LoRT,  manpiis  de  Seiignan,  en  Langue- 
doc, porie  :  (juo  non  aseendam.  Les  armes 
sont  :  d'azur  à  un  lion  grimpant  d'or,  ei  une 
étoile  d'urgent  ;  sup|ioils,  deux  griffons  ; 
cimier,  deux  élcndnr  is  en  sautoir,  sur  les- 
(jueis  il  y  a  une  croix. 

Lot  A?ÎT  DE   MCSTFANT     VolJ.  PlIEI.irPK. 


LoLis  Xlli,  roi  de  Fiance,  portait  :  Aqui  a 
gcnerosior  aies  ;  tantôt  :  Nunquam  sub'mole 
fatiscit,  enfin  :  Cogit  parère  rebelles. 

Lo!  VIGNY,  en  Artois,  portait  :  Furor  in 
campos.  Les  armes  sont  :  de  gueules  au  lion 
d'aigcnt,  semé  de  billetles  de  même. 

LoLviGNY  (le  comte  de)  portait  :  Ccriasse 
jurabit. 

LoYsiE  porte  :  Tout  àloysy. 

LiciG.vÉ,  seigneur  de  la  Motte,  on  Bresse, 
porte  :  Usquequo.  Les  armes  sont  :  bandé 
d'ai-gent  et  de  gueules  de  six  pièces,  écartelé 
d'argent  à  trois  fasces  de  sinople. 

Llcigné,  en  Bresse,  porte  :  Usquequo.  Les 
armes  su'nt  :  d'azur  bandé  d'ar-gent  et  de 
gueules  de  six  pièces,  écartelé  à  trois  fasces 
de  sinople. 

LicRs  IL  pape  au  xn'  siècle,  portait  pour 
devise  :  Ostende  nobis,  Domine,  misericor- 
diam  tuam. 

LiDE  (le  comte  de)  porte  :  Te  sine  nomcn 
incrs.  Les  armes  d'.Villon  du  Lude  sont  : 
d'azur  à  la  crorx  engièlée  d'argent,  écartelé 
d'or  au  lion  coupé,  le  chef  de  gueules,  el  le 
corps  de  pourpre. 

Lude  porte  :  Jamque  instal  Olympo. 

Luxembourg  (le  duc  de)  portait  :  Magna 
major  fama.  Les  armes  de  Moirlrnorency- 
Luxerriljourg  sont  :  d'or  à  la  croix  de  gueu- 
le-, cautomrée  de  seize  alérioirs  d'azur, 
chargée  d'un  écusson  d'argi-nt  à  un  lion  de 
gueules,  armé  et  couruiuré  d'or,  avant  la 
iiueue  fourchue  passée  en  double  sautoir. 

\  Oy.    MONTMOHEXCY  Ct  LaVAL. 

Luxembourg  (Jean  de),  bàlar-d  de  Saint- 
Paul,  seigneur  de  Haulbouivlin,  portait  en 
son  enseig;re  un  soleil,  et  >ur  le  timbre  une 
queue  de  renard;  et  pour-  devise  :  J'y  entre- 
rai, si  le  soleil  y  entre. 

LiYRiEux,  en  Itugey,  portait  :  Belle  sans 
bldme. 

Lvi.l-Cali.ion,  en  Provence,  originaire 
d'Ecosse,  |iorte  :  An  y  may.  Les  armes  sont  : 
d'azur  h  deux  palmes  d'or,  adossées,  [losées 
en  |)al,  et  surmontées  aussi  d'or;  supjiorts, 
derrx  chats  di-  sable. 

Magmn  du  Collet,  en  Darr[ihiné,  porte  : 
Sans  lui,  rien.  Girillaume  IMagnin  rendit 
homnrage,  en  1389,  à  Pierre  Bérenger,  sei- 
gneur de  Mor>;es,  etc.  Les  armes  sont  :  de 
gueules  au  ((crri'  d'argent.  {Voy.  Vt'tat  poli- 
tique de  Daujdiiné.) 

.M  \i,Aiiri":Hi:  de  Quincieu,  en  Dau|diiiié  , 
por-ti'  :  Mort  nnn  pacur. 

Barllrélemi  de  .Maladière  vivait  environ 
l'an  IWO,  el  Anldine,  son  fils,  a  le  lilri!  di; 
darrrorsrau,  dans  son  testament  de  l'an  liil, 
(  t  est  compris  eirire  les  nobles  de  l'ile  de 
Crémieu,  dans  une  r ('•vision  des  feux  de  l'an 
IVVlJ,  car  il  vécut  Innglemps  après  avoir 
testé  :  Barnabe  de  Maladière,  son  fils,  fut 
seigneur  de  la  Maisnii  forte  di;  Quincieu,  et 
fut  marié,  en  lii8,  h  Clamle  I>aiicelot  Pasto- 
rel,  etc.  Les  armes  sont  :  d'azur  à  la  bande 
d'or  chargée  il'uir  lion  rempant  di-  gueules. 
{Voyez  l'Ftat  iiolitiqne  de  Dauphiné.) 

AIaluac  ou  .Maii.iiac,  ou  Magai.as,  en 
Uoucrgue,  porte  :  d'orjjeni  à  trois  montagnes 
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ueules;  devise  :  Ficles 
I.I.E  porle  :  Etiam 


de  gueules,  le  sommet  de  chacune  chargé 
d'un  oiseau  de  sable  :  su|)()orts,  doux  chè- 
vres; clinii-T,  une  chèvre  d'argent,  acnsiée 
dedeiixdiiiii-vols  de 
mea  salvuin  frcit. 

iMaili.abt  de   Landrev 
nascendo  Ireiufndtts. 

Les  armes  sont  :  d'azur  à  un  écusson  d'ar- 
gent, au-dessus  duquel  est  un  lion  naissant, 
aussi  d'argent,  ongle  et  lampassé  de  gueu- 
les. 

Mailly  porte  :  d'or  h  trois  mnilhts  de 
gueules;  supports,  deux  lions; devise  : //o- 
f/ne  qui  vonra. 

Maistre  (Le),  à  Paris,  porte  :  Aiigor  et 
Ango.  Les  armes  sont  :  d'azur  à  trois  suu- 
cis  d'or,  feuilles  de  même,  posés  2  et  1  : 
supports,  deux  sauvages;   cimier  un  sau- 


vage. 

.Malai\mey,  en  Bourgogne,  |]orte  :  Amor 
in  honore;  cri  de  guerre  :  Sans  peur.  Les 
armes  sont  :  de  gueules  îi  8  raies  d'escar- 
boucle  piinimettées  et  tleurdelisées  d'argenl. 

>r\\ciM  (le  manpiis  de),  |i'irl;iit  :  Pruva 
et  accinde.  Les  armes  sont  :  d'azur  ii  di'ux 
|)ois>ons  d'argent  en  pal,  écartelé  d'azur  h  la 
liache  d'armes  d'argenl,  dans  un  faisceau 
d'armes  d'or  lié'  d'argent,  posé  en  |)al ,  à 
une  fusce  de  gueules;  sur  le  t-iul,  chargé  de 
trois  étoiles  d'or,  (jui  est  de  .Mazarin. 

Manessieb.  (îuillanmc  de  Manessier , 
écuyer,  seigneur  df  Maisons  et  de  Mauvoi- 
sin,  vivant  en  1558,  portait  :  Aut  mors,  uut 
fila  dccorii.  Les  aiines  sont  :  d'argent  îi  trois 
hures  de  sangliei-,  arrachées  de  sajjje. 

M\i<cÉ,  en  Anjuu,  porte  :  Arte  et  Marte. 
Les  armes  sont  :  d'argent  h  six  iiuintelVuil- 
les  de  gueules,  écaKelé,  d'ar^ei.t  ii  ticis 
fleurs  <ie  lis  de  gueu'es,  au  pied  coupi'-,  tpii 
sont  les  armes  de  .Marie-tlharlolte-l^alhciinc 
de  WignacDurt,  femme  de  Michel  de  .Marcé, 
seigneur  d  llumbrrcourt. 

.M\HciiA>T  (Le),  en  Normandie,  porte: 
Nostri  seriabit  odorem.  Li'S  armrs  sont  : 
u'argent  au  chevron  de  gueules,  accompagné 
de  trois  roses  doubles  de  même,  ()osées  2  et 
I  :  cimier,  un  lion  d'or  naissant,  armé  et 
lam|>assé  de  gueules,  tenant  de  la  i)atte 
droite  une  épée    haute,  la    lame    aussi   de 

Î gueules,  tigées   et    feuillées  de  sinopic,  en      I 
orme   (le    bouc|uet  :  supports,    deux   lions      ! 
d'or,  tenant  chacun  l'écu  d'une  |>.ille,  et  de 
l'autre  une  épée  haute,  la  laiiif  île  l'épée  do 
gueules,  croisée  et  ponnuetlée  d'argenl. 

.MAitr.iLLAC  (le  prince  de)  portail  :  Mnsné 
enbré. 

Marcillac  (le  prince  de)  portail  :  Piu  ne 
cnjtre  che  ne  scnpre. 

.\Un(;tEmE,  en  Normandie,  porte  :  Cher- 
che qui  n'a.  Lis  armes  sont  :  d  azur  h  trois 
margurriles  de  pré  d'argenl,  posées  2  et    1. 

.M  kRiDAT,  porle  :  Dextera  Uomini  fecit  vir- 
tulnn.   L,i  armes   sonl  :  d'azur   ."i    la   croix 


Mahm,  en  Daupliiné,  porte  :  Fragile  iima 
Lello  (1). 

(I)  Toiissaiiil  M.iriiil  vint  de  MoafiTrat   pour  l'c- 
Ubli>>»<*iiiciil  de»  vcrrerii'»  en  cellr  proviiiro,    mv» 


Mautin  IV.  pape  au  xm'  siècle.  Sa  de- 
vise :  l'ortio  mea,  Domine,  sit  in  terra  viven- 
tium. 

M\nTis  V,  pape  au  xv*  siècle.  Sa  devise  : 
Averte  main  inimicis  meis  et  in  reritate  tua 
disprrdr  illos. 

Maiivii.i.e,  en  Dauphiné ,  porle  :  Facere 
bene  et  Iwlari  ^2). 

>L\Tn\KF.i.,  originaire  d'Italie,  porte:/» 
hor  signo  l'inces  (.3). 

M\riGNON,en   Bretagne,    porte  :  Liesse  à 
.Miilignon.    Les 
lion  de  gueules, 

M\i(îMio>',  en 
solido  (l). 

Meuicis.  Marie  de  Médicis,  reine  de  France, 
po  lait  :  Fuh/rnt  diademate  partus.  Les  ar- 
mes sont  :  d'or  à  cimj  tourleaux  de  gueules 
posés  2,  2  et  1,  surmonté  d'un  tourteau  aux 
armes  de  France  :  ciiuier,  un  oiseau  tenant 
dans  sa  palle  droite  un  anneau,  ampiel  ptiid 
un  billet  ou  est  écrit  ce  mot  :  Sewper. 

Menaui)  de  lv  Mexarkièhe.  originaire  de 
Berry,  porle  :  Nul  ne  s'i/  frutlc.  Les  armes 
sont  :  d'argenl  au  lion  rampant  de  gueules  : 
supports,  deux  jiorc-épics  do  sable;  cimier, 
un  porc-épic  di'  môme. 


armes    sont  :   d'argent  au 
couromié.  Voy.  (Ioyon. 
Dauphiné  iiorie  :  Infringet 


porc-épic  di' 

.Menabdkai  ,  en  Bielagne ,  porle  :  Trlis 
opponit  acnmen.  Les  armes  sont  :  d'azur  k 
ti'ois  tétrs  de  licorne  d'or,  posées  2  et  1. 

Ménov,  en  Dauphiné,  poile  :  Ne  deuil,  ne 
joi/e.  Zacharie  de  .Ménon  ayant  pion\é  que 
Pierre  de  .Ménon  son  jière  était  noMe,  fut 
maintenu  dans  sa  noblesse  jiar  arrêt  du  p:n- 
li'menl  du  (irenoble,  du  8  dé^ccmbii  1V8'J. 
Les  armes  sont  :  d'or  an  chardon  bénil  de 
|>our|ire,  feuille  et  lige  de  sinople,  niouvaiit 
d'un  croissant  moiitanl  de  gueules,  et  deux 
aulres  de  nièmc  en  chef.  l'oi/.  l'Ftat  polili- 
(jue  du  Dauphiné.) 


lo  ri-giio  (le  FraïK.ois  I"  ;  el  rdiniiii'  ii'  verre  osl  la 
plus  pure  lies  minières,  il  a,  pour  ceUc  r.iisoii,  liii 
relier  sur  Ions  les  :iiilres  .irlr,  ;  car  .iiilr:Tiiis  ii  ddii- 
iinil  la  noldos^c,  rniiiiiie  niijiiiinriiiii  il  ne  ilérn^i! 
p;is.  Les  armes  soiil  :  d'arj;enl  à  Imis  fasces  jnidéi'S 
de  sinopic,  :u>  chef  d'a/,nr,  eliai(;i''  de  trois  étoiles 
d'or.  (  l'oi/fî  r/ùnr  iwhhque  ilii  biiufiltiné.) 

(I)  Antoine  de  Marvilli-,  orininairc  de  Paris,  fui 
>riinier  professeur  royal  de  la  Facnllé  de  droit  eu 
'nnivi-rsilé  de  Valence  ;  il  composa  une  disscrla- 
tion  latine  sur  la  nolil-ssc,  et  a  niniilri!  ipi'il  l'a 
niérili'e,  la  connaissant  parfaitenient.  \.i>  armes 
sont:  d'a/iir  à  trois  meinlins  ou  serres  d'.iiule,  on- 
Clees  de  gueules,  tenant  clianine  ini  kIoIk'  d  or,  po- 
sées ^  et  1.  (  \  otjci  Y  Etal  potiliiiuc  tie  Dauphiné.) 

[i]  Les  .irnii'S  sont  :  d'azur  à  la  troix  d'or,  ar- 
roinpagnee  de  troig  ('toiles  de  (m'orne,  un>'  en  rlicf  cl 
den\  en  ilane  au-dessous  delà  rroit,  loiipi-  de  gueu- 
les, rtiarge  de  trois  liisaiii,'e!,  d'or  de  frnni,  iniiilld 
sur  l'a/iir,  muiiié  sur  les  gueules  :  jup|K>rl&,  deux 
léopards. 

|3)  (■iiillaiiino  de  Mangirnn  vivait  en  ii'iJ,,  avec 
l.i  <pialilc  de  dom  lelhii,  et  Antuine  de  M.iueiron, 
chevalier,  seigneur  d'Ainpiiis,  en  l.'>ll'7  ;  il  fut  marié 
à  Aiinonelle  de  Tiirehi-relon,  de  l.ii|iielle  siilU  issUi'C 
plusieurs  In ani  lies,  ipii  se  simt  toutes  distingui'CS 
en  grands  liomines,  (oniine  le  r.ipportent  tous  les 
historiens  de  Dauphiné.  Les  armes  suiil  -  parli,  tran- 
ché, d'argent  cl  dc  table.  (Voyei  l'Elal  politique 
lie  Ihiiplimé  ) 
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Menze,  enDauphiné,  porle  :  Fortiludine, 
tuaiilate.  Justet  de  Mehciize  ou  Menze,  était 
juge  des  appellations  de  Dauphiné,  en  H31, 
et  ujaiire  des  requêtes  du  dauphin  Louis, 
en  U18;  et  Guelis,  son  lils,  maître-d'liùtel 
du  dauphin,  en  H73,  etc. 

Mesmay,  porte  :  De  rien  je  ne  m'esmaye. 
Les  armes  sont  :  d'azur  à  la  fasce  d'or , 
chargée  d'une  losange  de  gueules. 

Mesml  (Simon  Dl)  porle  :  L'effroi  des 
Sarrasins.  Les  armes  sont  :  d'argent  à  six 
mains  dextres  de  gueules,  les  doigts  pen- 
dants en  bas,  posées  3,  2  et  1  :  supports,  2 
sauvages;  cimier,  une  hure  de  sanglier. 

Melgmer,  en  Dauphiné  porle  :  Et  vires 
et  animus.  Les  armes  sont  :  de  gueules  à 
deux  lions  affrontés  d'argent  et  couronnés 
d'or. 

Meulh  ,  en  Guyenne,  porte  :  Bénin  sans 
renin.  Les  armes  sont  :  d'argent  à  un  pin  de 
sinople  fruité  d'or,  à  huit  |iommes  de  pin, 
posées  1,  3  et  4,  et  un  écusson  de  gueules, 
brochant  sur  le  tout,  chargé  d'un  dragon 
ailé  d'or,  tenant  dans  ses  pattes  un  serpent 
d'argent  et  deux  soleils  d'or,  mouvants  du 
premier  canton  de  l'écu. 

MiCHAL,  en  Dauphiné,  porte  :  1°  Le  veille; 
2°  Pugnat,  vigitat.  Eme  de  Michal  fut  pourvu 
d'un  ollice  de  maître  ordinaire  en  la  cham- 
bre des  comptes  de  Savoie,  le  29  novembre 
Ld79,  ciiaii^e  |iar  laquelle  il  gagna  la  no- 
blesse en  laquelle  Eme  Michal,  son  (ils,  fut 
maintenu  par  ordre  d'Henri  IV,  par  arrêt  du 
4.  juillet  )613,  etc.  Les  armes  sont  :  de  sino- 
ple au  coi|  d'argent,  becqué,  crèlé  et  armé 
d'or  :  sujiporls,  deux  grillons;  cimier,  un 
coq.  {Voyez  VEtat  politique  de  Dauphiné]} 

MiLLiÈRE  d'Airerey  portc  :  Juris  civium 
legimus. 

.MiLLifeBE  porte  :  Cœlesli  auratum  milium 
1er  germinat  agro. 

.Mii.i.OTOT  |)orte  :  Invitât  inellitus  honor. 

Miredel,  en  Dauphiné,  de  la  maison  de 
Robe,  porte  :  O  quel  regret  mon  cœur  y  a. 

.MiBEPOix  (lemanpiis  de),  uortait  :  Yincere 
aul  mori.  Voy.  Levy. 

MiTTAi.iKR,  en  Dauphiné ,  portait  :  Quod 
vigili  dalur,  studio  nccrcssit  vitœ. 

Moisson  porte  :  Sine  messe  fumes. 'Sloxssou, 
en  Bourgogne,  porle  :  de  sinople  à  trois 
bandes  ond(-es  d'argent,  au  chef  cousu  de 
gueules,  chargi'  de  trois  étoiles  d'or. 

MoLAC,  en  IJretagiie,  portait  :  Bonne  vie; 
aujourd'hui  :  (îric  à  Molac  ,  qui  signifie  : 
Paix  ou  silence  à  Molac.  Les  armes  sont  : 
d'azur  à  neuf  mades  d'or. 

MoNCHAL  porte  :  Je  l'ai  gagnée,  ou,  Certa- 
mine  parla.  Les  armes  soûl  :  de  gueules  au 
chef  d'or,  chargé  de  trois  molettes  d'azur, 

MoNLtc  (le  maréchal  de)  portait  indilfé- 
remmenl  :  Proprios  ostentat  honores ,  ou  : 
Eliam  post  funcra  hellat.  Il  portait  ses  armes 
écarlelées  au  1  et  4  d'azur,  au  loup  d'or, 
gui  font  les  arnie^  île  la  ville  de  Sienne;  au 
2  et  3,  d'or  à  un  tourteau  di'  gueules.  [Voy. 
MoNTEsQtiou,  dans  le  Diclionn.  de  la  No- 
blesse.) 

MoNSPEY,  en  Bres'^o.  originaire  d'Angle- 
terre, porle  :  J'en  rejoindrai  tes  pièces. 


MoNTAFiLES,  en  Bretagne,  porte  :  Rary 
avant. 

Mo\TAi\ARD,  en  Dauphiné,  porte  :  Plutôt 
mourir.  Rodolphe  vint  dans  cette  province 
environ  l'an  960.  sous  le  pontificat  d"L*arne, 
évèque  de  Grenoble;  il  est  la  tige  de  cette 
famille.  Aiiiard,  son  lils,  fut  le  fondateur  du 
prieuré  de  Doinème,  l't  a  laissé  son  nom  à 
sa  postérité;  car  celui  de  Monlainard  ne  lui 
est  devenu  propre  que  depuis  environ  trois 
cents  ans;  Raimond  de  Montainard  fut  lieu- 
tenant général  de  cette  province,  et  mourut 
en  1480,  laissant  quatorze  enfants,  dont  la 
postérité  s'e^t  grandement  rendue  recom- 
mandable,  etc.  Les  armes  sont  :  vairé  au  chef 
de  gueules,  chargé  d'un  lion  issanl  d'or. 
{Voy.  VEtat  politique  du  Dauphiné.) 

Mo>TBRL!N,  en  Dauphiné,  porte  :  Et  quoi 
plus.  Aimé  de  Monlbrun  fut  fait  chevalier 
en  looT,  pour  s'ètie  vaillamment  comporté 
à  la  bataille  de  Cérisoles,  à  Renti,  etc.  Il  fut 
aussi  l'un  des  cent  gentilshommes  du  roi,  de 
même  qu'Antoine,  son  fils,  marié,  en  1394, 
à  Flore  de  la  Cour,  ilont  est   issue  postérité. 

MoTCHENC,  en  Dauphiné, porte:  La  droite 
voye.  Fali^ue  du  Montchenu  fut  présent,  en 
1316,  à  l'hommage  que  rendit  au  dauphin  le 
comte  de  V'alentinois,  oour  le  château  de 
Pisançon,  etc. 

MoNTDORT,  en  Bretagne  :  porte  :  Melius 
mori  quam  inquinari 

MoNTFORT  (Simon,  comte  de),  portait: 
Numerus  non  Hercule  major,  ou  Cœlestes  di- 
rigit  ictus:  o\i  Decus  adjicit  aris,  ou  Saxuin 
tôt  delet  honores,  ou  .Si  Dcus  aspicit,  ardet, 
ou  Pereundo  numen  honorât. 

MoNTHOLoN  porto  :  Subrenite  oppressa. 
Les  armes  sont  :  d'azur  au  mouton  passant 
d'or ,  surinoiilé  de  trois  roses  aussi  d'or; 
supports,  deux  lions. 

,Mo>tmorem:v  (.■Vnne  de),  pair  et  grand 
maîire  de  France,  portait  :  Sicut  erat  inprin- 
cipio.  Le  duc  de  .Montmorency  d'aujourd'hui 
porte  :  Dieu  aide  au  premier  baron  chrétien^ 
qui  est  la  vraie  devise  de  cette  maison.  Les 
armes  sont  :  d'or  à  la  croix  de  gueules,  can- 
tonnée de  seize  alérions  d'azur. 

MoNTMORENC.v  (.\iiiie  (le),  connétable  de 
France,  portail  indilléri-mment  :  Vaillant  et 
vaillant,  ou  Nilmihi  tollit  hyems,  ou  Moricndo 
sacra  tuetur,  on  :  'AjrXavwf. 

MOREAL     DE    \'ll,LERS.    Voy.  PlIEI-IPPE. 

MoREL.  en  Norniandie,  porte  :  Lilia  Fran- 
cigenum  defendam hoc  vindice  ferra,  ou  Pugno 
pro  patria.  Les  armes  sont  :  d'or  au  chevron 
d'azur,  chargé  de  deux  coutelas  d'argent, 
avec  une  fleur  de  lis  de  gueules  en  pointe. 

.MoREL,  en  Valois,  porte  :  (îloria  Domini 
in  aternum  ca;i(fii;o  ;  supports,  deux  anges; 
cimier,  un  nngi' tenant  un  livre  d'Evangiles 
ouvei  l,  où  sont  ces  mots  :  Domine,  saliuin 
fac  regem. 

.MoRE>T,  en  Normandie,  porte  :  A  candore 
decus.  Les  armes  sont  :  il'azur  à  trois  cor- 
inorans  d'argent,  posés  2  et  1  :  supports, 
deux  lions  d'or,  armés  et  lampassés  de  gueu- 
les; cimier,  un  lion  naissant,  armé  ot  lani 
passé  de  gueules. 
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MoiiENT  |iu(tait  :  Jii  te,  Dotnine,  speravi, 
non  coiifitnilar  incvternum. 

MoRET  (le  comte  de),  portait  :  Oladichiosa, 
ola  paslora. 

MouETON  DE  CHABiULLiNT  poitc :  Anlcsquc 
braque  doublar.  Les  nriiies  SO'U  :  d"azar  h 
la  tour  crénelée  de  cinq  pièces,  sommée  de 
trois  donjons  crénelés  de  trois  pièces,  le 
tout  d'argent  maçonné  de  sable,  à  la  patte 
d'ours  d'or  mouvante  du  (luarlier  senestre 
de  la  pointe,  et  louchnnt  à  la  porte  de  la 
tour  :  supports,  deux  lions  d'argent  couron- 
nés, cfmmnne  fermée. 

MoRiN  porte  :  Mori  ne  limcas. 
MoRisoT  porte    :  Fert  maturos  j)nidentia 
frucius. 

MoRLAix  portait  -.S'ils  le  mordent,  mords- 
les.  Les  armes  sont  :  d'azur  au  navire  éipiipé 
d'or,  aux  voilrs  éployces  d'argent,  mnuulie- 
lécs  d'hermines. 

MoKOiiES  portail  :  Dieu  aide  au  More  chré- 
tien. Les  armes  sont  :  d'azur  au  elu-vron 
d'or,  accompagné  en  pointe  d'une  étoile  do 
même,  au  clief  cousu  de  gueules,  chargé  de 
trois  étoiles  aussi  d'or. 

MoYiiiA  ,  en  IJugey,  porte  : //ai'a  virluti 
iiulla  est  via.  Les  armes  sont  :  d'or  à  la  bande 
d'azur,  accompagnée  en  orle  de  G  billettes 
de  même,  posées  3  et  3  :  supports  deux 
Lcornes  d'argent;  cimi-r,  une  licorne  aussi 
d'argent,  giimpant  sur  un  rocher  do  même. 
.Ml RAT,  en  Auvergne,  jiorte  :  Vim  ulram- 
(jue  repello.  Les  armi'S  sont  :  d'azur  à  trois 
liisres  muraillécs  ou  crénelées  de  sable. 

MvrosT,  en  Dourgogne,  porte  :  My  pont 
difficile  à  passer. 

^AVAILLE  (le  duc  de),  portait  :  Probnsli. 
Les  armes  sont  :  écartelé,  au  1,  eontreécar- 
tèlé  d'or  et  de  gueules,  (|ui  est  de  (joniaut  ; 
au  2,  de  Navarre;  au  3,  île  Foix;  au  \,  de 
IJéarn  :  sur  le  tout  écartt'lé;  au  1  et  1,  d'azur 
h  deux  mortiers  de  guerre  d'argent,  allumés 
de  gueules,  l'Osés  en  pal,  qui  est  de  Gon- 
taul  ,  parti  d'ui;e  croix  palée,  qui  est  de 
CoiiMiiuig'S;  au  i  et  3,  d'azur  à  deux  lapins 
d'or(  ourants.  l'un  sur  l'autre,  qui  est  de  Be- 
iiac  de  Bigorre. 

Navaissk,  en  Dauphiné,  porte  : /n /JomiHo 
ronfido.  L'ibain  de  Savaisse,  lils  de  Jeau  de 
Navaisse,  vivait  en  H3'»,  cl  lut  marié  à  .\ri- 
gélique  de  Suctot  ou  de  Holognt-,  etc. 
NEVERS^Ieduc  de)  portait  :  Unus  ciincla. 
Nkvkbs  ^les  ducs  dej  |>oilenl  :  t'ides.  Voij. 
Mancim. 

Nicolas  III,  napo  nu  xiii'  siècle.  Sadevisc  : 
Miserere  mei,  iJoiiiine,  miserere  mei. 

NicoLA»  l\ ,  pape  nu  xin'  biùcle.  Sa  de- 
vise :  Illumina  facirm  tuam  super  serritm 
tuum. 

Nicons  V,  pape  au  xv'  siècle.  Sa  devise  : 
Parai u m  cor  meuin,  Deus. 

N0UI.ET,  porte  :  .\uliiliial  virlus. 
Les  aimes  sont  :  d'azur,  au  sautoir  alésé 
d'or. 

Noi.LKXT-FASTOtvii.i.E    porte  :  Pas  à  pas. 

Ohkht,  en  Flandre,  |(orle  :  J'ro  luminerir- 

tus.  Les  armes  .sont  :  d'azur  au  chevron  d'or, 

ac<  (jiiipn^né  de  trois  cha  deliers  de  même. 

«HiiEB,  à   Paris,   porte:  A  Domino  faclum 


est.  Les  armes  sont  :  d'argent  à  trois  trèfles 
de  sable. 

Okf.fke,  en  l'Ile  de  France,  originaire  d'Ir- 
lande, porte  :  Forli  et  fideli  nihil  difficilis. 

Ordre  dl  Saist-Esprit  ^I),  en  France: 
Duce  et  nuspice. 

Cet  ordre  fut  institué  par  Henri  III,  le  31 
décembre  1378.  et  1"  janvier  1379,  en  mé- 
moire de  ce  <iu'il  avait  été  élu  roi  de  Polo- 
gne, et  était  monté  sur  le  trône  de  France  le 
jour  de  la  Pentecôte. 

Ordre  de  Saint-Michel  (!'),  en  France  : 
Immensi  tremor. 

Cet  ordre  fut  institué  par  Louis  XI  b  Am- 
boise,  le  1"  août  1 VOO ;  mais  de:iuis  le  règne 
de  Louis  W,  cet  ordre  est  entièrement  dé- 
chu, el  ne  Sert  pluscpi'à  récompenser  les  arts. 

Orliians,  .m.  d'Orléans,  frère  do  Louis 
X\'III,  [lorlait  iiiilill'éremmcnt  :  Rediens  fert 
omina,  ou  :  Sub  Jove  cnrpil  lier,  ou  :  Feriam 
si  tendit  Apollo,  ou  :  Fralerna  luce  coruscat. 

Orléans  la  Pncelle  d')  jtortail  :  '  1V70  rc- 
gnum  mucrone  turtur,  ou  :  Regem  rduxit  la- 
byrinllio,  ou  :  Invita  funere  t'ivet,  ou  :  Marcs 
lurc  femina  vincit. 

Ol  AiLLY  (le  marquis  de)  portait  :  Respice, 
florebo. 

Paciis,  en  Dauiiliiné,  originaire  di-  Bt^riga, 
daîis  l'Etat  de  Venise,  porte  :  Musœ  pacis 
amicw  (1). 

Pascal,  en  Daupiiiné,  porte  :  Spes  mea 
Christus.  Les  armes  sont  :  d'aiur  à  l'agneau 
|>ascal  d'argent,  arboré  de  même:  le  guidon 
chargé  d'irie  croix  de  gueules.  (Voyz  l'Etat 
politique  de  Dauphiné.) 

Pascal  H,  pape  au  xn*  siècle,  avait  pour 
devise  :  Verbo  Domini  cœli  firmali  sunt. 

Pat*hin  de  (^roix  portail  :  Parla  vrni. 

Pail  II,  pape  avait  pour  devise:  Itenefac 
Domine,  bonis  et  redis  carde. 

Pall  III,  jiape  au  xm'  siècle,  avait  pour 
devise  :  Con/irnia  hoc,  Deus,  quod  operatus 
es  in  nobis. 

Pall  IV,  pape  au  xvi*  siècle.  Sa  devise: 
Dominas  mihi  ndjutor. 

Pail  V,  pajie  au  \vn'  siècle.  Sadevisc: 
Satiabor  cum  apparucrit  qloria  tua. 

Pavkv,  en  Normandie,  porte  :  In  arduis 
forlior.  Les  armes  sont  :  d'argent  h  trois  tour- 
teaux de  sable,  posés  2  et  1  ;  le  premier,  h 
limite,  chargé  d'une  rose  d'or;  sii|i|iorls, 
deux  athlètes;  cimier,  un  athlète  de  môuie. 

Pkoi  iLLEN  (le  marquis  de;  portait:  Ne 
despire  an  antem  ('.'). 

pEiissiKit,  au  coiiilé  Venaissin  el  en  D.iii- 
jihiiié,  porte:  Mrtult  non  dolo ;  cri  do 
(fuerie  :  Stella  duce.  Les  armes  sont  :  d'or 
au  lion  de  sinople  rampant,  armé  et  laui- 
passé  de  gueules,  surmonté  d'une  étoile  do 


(l)LpM:e  iiMiii  Je  (Clli- f iinill'' est  île  Piirc,  de 
la  pnix.  Mi'li  liicir  île  l'.ire  a  elc  le  lii>;iii-til  île  Jules 
l';ii'iiis.  pceiiiici  piiile-M'iir  ri)y:il  rii  riiiii«er>ilc  ilc 
V.ili'iire,  eu  l(i.'>t.  Li-s  :iriiios  smil  -  <'oii|h:,  au  1, 
il'a/iir  à  la  riilniiilic  r^>orif  irargi'iil,  Iciianl  en  snii 
lier  lin  raiiiiMii  iriillxlr  île  siiinple ,  au  i,  liaiidë 
il'argi'iil  el  lie  >Miii|)li'  de  iiix  |iié('e.s,  :i  la  Irangle  île 
giiriili",.  Iinielianl  sur  le  (oui.  {Voyet  Vt'ial  fioliiiqic 
de  Uiiiii'liini'.) 
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gueules  en  ulicf;  supporls 
iiiier,  un  lion  de  môme. 

Pelletier  de  Martinville  -  d'Estolte- 
viLLE,  en  Normandie,  poite  :  Adversismoveri 
ficfiis.  Les  (innés  sont  l'd'ari^ent  h  la  l'asci'  d'a- 
zur, chargée  de  trois  bosants  d"or;  supports, 
deux  sauvagfs 

Pen'.aru  portait  :  En  bon  espoir. 

Penhoet,  on  Bretagne,  uorte  :  Rc(  co,  qui 
sigiitie  :  Il  faut. 

Penmarch,  portait  :  Presl  ve.  Les  armes 
sont  :  d'or  à  trois  nierlettes    d'azur,  posées 

2  et  1. 

Penmarch,  en  Bretagne,  porte  :  Be  prct, 
toujours. 

Perard  [lorte  :  Yiclrix  per  ardtia  virCus- 

Percevalx  jiortait  :  S'il  plaît  a  Dieu.  Les 
armes  sont  :  d'argent  à  trois  chevrons  d'azur. 

Pestels,  en  Limousin,  originaire  d'Au- 
vergne, porte:  OCrux  are,  spes  unira.  Les 
armes  sont  :  d'argent  à  la  bande  de  gueules, 
accompagnée  de  six  sautoirs  de  même,  [)osés 

3  en  chet,  savoir,  2  et  1,  et  en  pointe,  1  et 
2;  su[iporls,  deux  grllFons. 

Phelippe,  à  Paris,  en  Berry,  Champagne, 
originaire  de  Bretagne,  porte  :  Je  me  con- 
tente (i). 


I^i)  Les  .innés  de  Pliclippe  de  Billy,  h  Vjllers, 
près  Bourses,  soiil  :  «'lai Iclé  nii  I  cl  i,  d'iugeiil  :iii 
chevnin  de  gueules,  acroiiipugiié  de  liois  glands  el 
trois  olives  couplés  cl  liés  ensemble  de  siuopli",  ;ui 
chef  (rjHgi'iiI,  chargé  de  trois  éloiles  d'or.;  au  2  et 
3,  vairé  d'argcul  cl  d'azur  à  trois  lasces  de  gueules  ; 
sur  le  toiii  de  gueules  à  la  croix  dciileléc  d'argent  ; 
supports,  lieux  lévriers  d'argeul,  colletés  de  gueu- 
les ;  cimier,  iiii  demi  levi  iei'  dt^  même. 

Les  armes  <le  Phelippe,  comle  de  Farouville,  à 
Paris,  sont  ;  écarlele  au  1  el  1  de  Phelippe  ;  au  2 
el  3,  v:iirc  ;  sii|)pciils,  cimier  et  devise  de  iin'nie. 

.\lphoiise  Charles  Phelippe,  sieur  de  la  lîuissnii- 
Iiiére,  garde  du  corps  de  Sa  .Majesté,  portait  selon 
l' Armoria',  yéiiéral,  de  gueules  à  la  croix  dentelée 
d'argent,  chargée  en  abinie,  d'un  cuenr  de  gueules 
pour  hiisure. 

Celle  .'luciciine  maison  qui  existe  encore  en  Bre- 
ingne,  s'est  Irés-distinguée  en  grand>  hommes  el 
dans  le  lustre  de  ses  alliau(es,  ainsi  ipi'on  va  le 
Voit  par  ce  qui  est  rapporté  dans  le  Morlijrologc  dis 
Chevaliers  de  Malle,  composé  par  le  P.  (".ousscucouri, 
Célcslin,  p.  117  cl  suiv.,  el  i|iii  commence  pai  ; 

L  Nicolas  Phelippe,  Cruyer,  seigneur  ili'  (loel- 
eoiirheden,  el  au  lies  lieux,  en  Bretagne,  épousa 
N...,  de  laquelle  il  eut  :  I"  nicssire  Itol.md  Phelippe, 
sénéchal  universel  de  Itretagiie,  en  lôlS,  ipii  laissa 
niessire  Henri  Phelippe,  chevalier,  en  1580  et  158'J; 
el  2°  Quentin  qui  suil  ; 

II.  Qu.ritin  Phelippe,  écuyer,  marié  à  N...,  de 
laquclli-  il  eiil: 

III.  Koland  Phelippe,  écuyer,  sieur  de  Poniguilly, 
qui  suivit  Charles  de  Lilois',  el  nioiirut  à  la  bataille 
d'Aiir.iv,  en  lljlii,  marie  ;>  N...,  de  l.iqnelli'    il   eut: 

IV.  Jacques  Phelippe,  notaire  el  gii  Hier  du  par- 
lement, en  lUtl.  marié  a  .N...,  de  laquelle  il  eut, 
1'  Jean  Phelippe,  écuyer,  sieur  de  C'-noii,  marié  à 
demoiselle  Marie  de  la  Tousehe,  veuve  de  Mandé 
Duplessis,  écuyer,  sieur  des  Bois,  Diiplessis,  de 
Tiioii  elde  Brenv,  dont  elle  avait  un  {Ils,  Sauvage 
Duplessis,  mais  point  du  second  liL  |  t'oi/ci  la  gé- 
néalogie de  celle  nialbun,  p.ir  Duchesae.J  2»  Queii- 
lin  ipii  suit  : 

V.  Quentin  Phelippe,  écuyer,  marié  i  demoiselle 
Marie  Compain,  et  de  l.iquelle  il  eut  : 


Pif.  h,  pape  au  xv  siècle.  Sa  devise  était: 
Prolector  noster  a.tpice  Deus,  et  respire  in 
faciem  ehristi  tui. 

yi.  Giiillanine  Phelippe,  écuyer,  marié  à  demoi- 
selle Amie  Sipin.  hlle  de  René  Sapin,  scerélaire  du 
roi  ,  el  de  Marie  Berlhelol,  de  laquelle  il  eut  • 
1°  Pierre  Phelippe  ,  chevalier  de  Malle  ,  rece- 
veur du  grand  maître  de  llle  .\<laui,  me  au  siège  de 
celle  place,  en  1322,  qui  assista  au  contrat  de'' ma- 
riage de  sa  sœur  el  de  son  cousin,  qui  est  en  ori"!- 
nal  chez  ledit  Favre  ;  2°  Nicolas  qui  suit  :  ° 

VII.  Nicolas  Phelippe  (-poiisa  demoiselle  Jeanne 
Cardon  d'Aiiglure,  (ille  d"Ctiennc  Cardon,  écuyer, 
et  d'Annelle  Marentiii  ;  dece  mariage  sont  issus: 
1°  Jeanne  Phriippi.,  femme  de  Renault  de  M.mroy, 
grellier  en  la  cour  du  parlement  ;  2°  Etienne  qui 
suit  : 

VIII.  Etienne  Phelippe,  écuyer,  sieur  de  la  Tour, 
marie  à  Jeanne  Alielly,  sœur  de  niessire  Antoine 
Aliclly,  ahhé  de  Liviy  en  Lannoy,  puis  évéque. 
De  ce  mariage  vint  ■ 

IX.  Vincent  Phelippe,  seigneur  de  Cersav,  etc., 
épousa  Jeanne  Taiger.  Dece  mariage  vint  ."  1-  Eli- 
s.dielh  Pheli|)pe,  femme  de  niessire  Julien  Lehrel, 
seigneur  du  .Mesiiil,  conseiller  d'Etat;  2°  Jean  Phe- 
lippe, écuyer,  conseiller  du  roi,  trésorier  des  gardes 
du  corps,  épousa  Madeleine  Lormier,  fille  de  Char- 
les Lormier,  doyen  de  la  cour  des  aides,  dont  Marc 
et  Jean  Phelippe;  et  3»  Yincent  ijiii  suit  : 

X.Vincent  Phelippe,  écuyer,  seigneur  de  Billy  et 
de  Bonainville,  conseiller  du  roi,  auilileiir  ordinaire 
en  sa  cliamhie  descomptes,  mort  doyen  des  audi- 
teurs, épousa  demoiselle  Marie  Leclerc  ;  de  hiqiielle 
il  eut,  1°  Jean-Julien  qui  suit  ;  2°  Vincent  Phelippe, 
écuyer,  seigneur  de  Longeio  :  3»  Charles,  mort 
jeune  ;  4°  demoiselle  Marie  Phelippe  de  Biliy,  ina- 
i^iéo  en  1(J15,  à  niessire  Fr:iiiçois  de  \Varoi|iiier, 
écuyer,  .s.'ignenr  de  Méricoiiit,  conseiller  du  roi  en 
ses  conseils  (l'Et;it  el  privé,  piési  lent,  trésoiierde 
Franre,  chevalier  de  l'un  des  ordres  du  roi  el  son 
inaiire  d'hôtel  ordinaiic. 

XI.  Jiiin  Jnlii'ii  Plielippo  de  Billy,  chevalier,  sei- 
gneur de  Uilly,  C.igny,  Jnvincoiii  l,  eic,  né  en  1053, 
conseiller  an  parlement,  inarii'  en  It)(i8,  à  demoi- 
selle .Madeleine  de  Ferrari,  morte  en  Iti'JtJ,  cl  son 
niiri  en  1705.  Pc  ce  m:iriage  sont  issus  :  1°  Vincent 
mort  jeune,  2-  une  hlle  religieuse  ;  3°  Jacqnes-Kené 
qui  suit  : 

XII.  Ja(  qiies-Rene  Phelippe  de  !!illy,  seigneur  de 
Cagiiy  cl  de  Villers,  né  eu  l(i71,  mort  en  1750,  an- 
rien  capitaine  de  cavalerie  dans  le  régiment  de 
H'rry,  marié  en  I70.">,  à  ilemoi-elle  Catherine  .Mo- 
reaii  de  Villers,  ik'c  en  1082  ;  diiipiel  mariage  sont 
issus  :  1"  M,irie-C:illierine  Phelippe  de  Billy,  née  en 
170."),  m;iiii'e,  en  1755,  à  messire  .Vnloine  .\drien  de 
Croisy,  chevalier,  seigneur  de  Monlalanl,  né  Cil 
1095,  mort  en  175."i,  dont  est  issu  niessire  Domini- 
que-Antoine de  Croissy,  lieutenant  du  roi  île  hi  pro- 
vince de  Franelie-Coinlc!'  ;  2"  D(Uiiiniqiie-Fraii(;ois 
Phelippe  de  liilly  qui  siiil,  né  en  I70(i;  5"  Joseph 
Phelippe  lie  liilly,  né  en  170'.),  leipiel  a  passé  <{ 
(iayeiiiie,  y  a  épousé  mademoiselle  du  Poncel,  est 
inori  en ,  el  a  laisse  trois  lilles. 

XIII.  Dominique-François  Phelippe,  marquis  de 
Billy,  seigneur  lie  Villeis  cl  Châssis,  eu  Uerry,  né, 
connue  il  est  dit  ci-dessus,  en  I70li,  ancien  olhcier 
lie  dragons  dans  le  régiment  de  rilo|iital,  marié,  en 
17.M),  a  demoiselle  .Vnloinr  de  Loii.in,  ni'i;  en  1750, 
lille  de  niessire  l'icrre  de  Louan  de  MonfanI,  et  de 
demoiselle  Loiiisi'  Prisy  de  C.iriy.  De  ce  mariage  e.-t 
issu:  I"  Calherine  Philippe  île  lîilly,  née  en  M'.ii, 
marii-e,  en  17X0,  ii  niessire  Claude  Le  Roy,  liaron  de 
Biissiere  ;  2°  Jacques  Plielipjie  de  Belly  qui  suit  : 

XiV.  Jacques  Phelippe,  eoinlc  de   UMIy,  no  eu 
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Pie  IV,  |ia]>eau  xvi'  siècle.  Sa  devise  :  Si 
met  nuii  fuerinl  domiiiati,  tune  immuculcUus 
ero. 

Pie  V,  pape  au  xvi'  siècle.  Sa  devise  :  L'ii- 
nam  (liriijnntur  viœ  meœ  ad  cuslodieiidas  ju- 
slipcalioncs  tuas. 

Pierre  de  Berms  porte  :  Armé  pour  le  roi. 
Les  armes  sont  :  d'azur  à  la  hande  d'or, 
chargée  d"an  lion  de  mùiiic,  armée!  lainpassé 
de  gueuli's;  cimier,  un  lion  au  naturel,  te- 
nant une  éjtée  dargi-nt;  sujiports,  deux  Lons 
de  même,  tenant  inic  éjiée  de  mOme. 

Pi>oN  (Charles),  seigneur  de  la  Poterie,  en 
Berry,  marié  en  l'tiO,  à  Charlotte  de  Can- 
lers,  portait;  Te  stunle  virebo.  Les  armes 
sont  :  d  azur  au  chevron  d"or,  accomi>agné 
de  trois  pommes  de  pin  de  même,  que  quel- 
ques-uns ont  hrisé  d'un  lambcl  h  trois  nen- 
danls  ifari^i'Ul;  supports,  deux  lions  d'oi-, 
cimier,  un  lion  de  même,  issanl  d'un  mor- 
tier, et  le  manteau  de  urésident  passé  der- 
rière réi:u. 

PioLENC,  en  Languedoc,  porte  :  Campi  lui 
repirijunliir  ubertate. 

PtyiEii-s  |iorle:  Dfonsa  morire. 

Pla>tadk,  en  Languedoc,  porte  :  Carilate 
neseia  riiici-  Les  armes  sont  :  d'or  h  une 
plante  de  jilantin  arrachée  de  sino()le,  au 
chef  de  gueules,  chargé  d'un  croissant  mon- 
^&•^^  d'argfut,  accosté  de  deux  pélicans  d'or, 
onsanglantés  de  gui'uhîs;  cimier,  un  pélican; 
supports,  deux  pélicans  de  même. 

Pi.A^TABis  porte  :  Fruelmn  dabit  in  Icm- 
poresuo.  Cette  devise  se  voyait  en  une  épita- 
phe  posée  îi  Saint-Jacques  de  la  Boucherie 
îje  Paris,  en  lC-20,  et  (jui  avait  pour  armes  : 
d'argent  ;i  un  arbre  de  sinople;  au  chef  d'ar- 

J7.')l,  ofliiicr  au  ri'gimi-nt  «le  Bclsiinre  dragons. 
Four  la  brandie  de  Faroiivillc,  vuij.  ['Elul  de  la  So- 
bletse  de  l"8i  ;  cl  sur  crUefainillf,  voy.  VIlÎMoire  de 
Itretiigiie,  par  Oaigcnlrë  ;  ['llitloire  de  lu  même  pro- 
vince, |)  ir  d'Iln/.iiT,  |iag.  ôOi  ;  \'.\imurial  breton,  par 
Guy  If  Borgni-,  pii;!. -i-i8 ;  un  anUc,  par  i\\\\  Ak-xis 
Loitiiicaii  ;  Vilnluiie  de  celle  province,  parle  nieuio; 
Le  M iirlijrulvge  de  ilulle,  par  le  P.  G3nss:'iK'0url, 
pag.  117. 

Epilaplie,  dani  If.  Cureaii  du  Val-de-GrAce  à  Parit. 

(>  rIi  \e  cirnr  di!  Mfssirc  Sico'iu  Vhtlippe,  MaUrc- 
il'IIAiel  clii  Km,  lri|uel  v<i\,  déci'Oè  'a  lloiirlinii ,  le 
7  jiiui  \iiK;  son  cii.'ur  i  élé  ippirié  en  ce  livu  le  IM 
duJil  in>iis  el  au. 

Pliclippe  Nindas,  ri-<l(!van(  écuycr,  ronsclller  du 
roi,  cuuiuiissairc  orduiairc  d>-s  gucrrci  ;  portail  : 
(le  gueules  ii  la  croix  duiilclée  tl'argi-iit.  (Ariii.  ginir., 
t'aiit.  [>.  307.) 

Pln-lippr  de  Cornnn  portail  :  d'azur  a  six  (iloilos 
il''!!',  |Hi>c('s  5  iMi  (  lic'f  cl  .'<  eu  polole,  au  truissuiit 
di:  niriiie  l'ii  alniiii'. 

IMiilipp--  AlpliiMiïMvCliarlcs  Pliclippcs,  sieur  de  la 
liul^sollUll■r<^  I  i-devaiil  garde  du  torps  d  Sa  Ma- 
jeslr,  pui'lail  :  dr  gnenlo  a  la  <rin\  dciitelce  d'ar- 
gi  iil,  i  liai'gi-c  en  alijiui' d'un  cu'ur  de  gueules  pour 
brisure.  (.Irm.  gêner..  Pans,  p.  .">.) 

Plielippo  (Aiigi-Inpiu-.Marii') ,  reiiinic  de  Claude, 
greflier,  ancien  ■luiiiciianl  gênerai  des  caiix  cl  forêts 
de  France,  porlail  :  de  gueules  a  la  croix  dculcléc 
d'ari(oiil.  [Arm.  géni'r.,  p.  liio.) 

Plielip|H^  (Jeaii-Vjnteni)  piirlail  :  d'azur  au  clic- 
vroii  il'iir,  aoonipagne  de  Iroi»  glanda  cl  trois  olivcf 
«l'or  {.\rm   génér.,  Paris,  p.  7v».) 


gent.  chargé  d'un  croissant  d'or,  accosté  de 
deux  étoiles  de  même. 

Ploi  EC  portait  :  L'iiim  et  rhnniirur. 

Plimartin  (le  m.inpiis  de},  nortait  :  C/t» 
miloccd  st  steuyge  millustrn. 

Pu  sgiALET,  en  Bretagne,  [lorle  :  Autre  ne 
veuil. 

PoiLi.oT  porte  :  Melior  fortuna  noCnbil. 

Poii'PE  (i.a),  en  Dauphiné,  ju  rie  :  \ec  le- 
mere,  nec  timide.  Ce  nom  était  dijà  illustre 
et  cette  niaisdu  |iuissaiile  en  ll.'}2.  Amteniar, 
Ciuillanme,  Koslaing  et  Didier  de  la  Poippe, 
frères,  firent  cette  année-là,  avec  Gui- 
gues  VIIL  comte  tic  Grésivaudan,  un  présent 
considérable  à  l'abbaye  de  Tamii'Z.  Kiieiino 
de  la  Poijipe,  l'un  de  leurs  descendants, 
épousa,  environ  l'an  12G1,  Guiliemette  de  'a 
Porte,  de  laquelle  il  eut  entre  autres  Guil- 
laume et  t.irard  de  la  Poippe,  et  mourut 
en  1280,  etc.,  et  ses  des(einlants  se  sont 
toujours  distingués  dans  toutes  ^ortes  d'em- 
plois considérables.  Les  armes  sont  :  de 
gueules  à  la  fasce  d'argent  ;  cimier,  un  sau- 
vage de  carnation  naissant,  ayant  hsadexlro 
une  épée  haute,  età  lasénestre  une  massue. 
{Voyez  VEtiit  politique  de  Dauphiné.) 

Poi.ii;m,   en    Dauphiné,    porte  :    Vertu  et 
fortune.  Jean  de  Poligni  fut  père  de  Pierre 
ipii  éjiousa,  envirun  l'an   loi", 
d Oicières,   de  laiiuclle  il  a   eu 


de  Puligni, 
Marguerite 

Guignes  et  Pierre  de  Puligiii.  Guigues  fut 
père  de  Jai'qiies  de  Puligui,  qui,  eu  1591, 
était  gouverneur  de  la  ville  de  Gup,  et  lieu- 
tenant de  la  compagnie  d'hommes  d'armes 
de  Lesdiguières. 

PoLLOD,  en  Dauphiné,  purle  Contra  ait- 
dentiur  ilo.  Louis  de  Poliod  fui  un  de  ceux 
qui  liretil,  en  1279,  le  voyage  do  la  terre 
sainte  avec  un  des  tils  aines  de  Hugues  IV, 
duc  de  Bourgogne;  il  s'y  ac(iuil  tant  d'iiou- 
neur|)ar  sa  vertu  et  par  son  couragi'  coiilre 
les  iiilidèles,  que  i'oii  ne  douta  pus  que 
l'Kglisi',  qu'il  avait  utilement  servie,  i.c  fût 
obligée  de  le  récompenser  elle-même;  les 
dimes  de  la  paroisse  Saint-Laurent,  dans  la 
terre  de  Maubec,  lui  lurent  iiiléodées,  et  le 
nom  de  Saint-.\ignaii  corrompu  en  celui  de 
Saint-Agnin;  sa  postérité,  (pu,  dans  la  suite 
des  temps,  y  a  aid.iis  d'autres  biens,  s'en 
est  fait  un  titre.  Saint-.Vignan,  évêque  d'Or- 
léans, qui  était  né  dans  ce  lieu,  l'a  honoré 
de  son  nom.  Hugues  de  Poliod  vivait,  en 
13.'J8,  avec  Clouise  ou  Alix  de  \aiix,  de  In- 
quelle il  eut  Aiiiiond  de  Poliod,  (luidifié 
chevalier  en  divers  actes;  b-iiuel  lit  soi  tes- 
lametit  en  137'»,  ayant  été  marié  à  Alix  do 
Bocsozel.  Les  armes  sont  :  d'or  frelié  do 
gueules.  {Voyez  V ttat  politique  de  Duuphiné.) 

PoriTAii.LiEB  porte  :  Vi$  et  lapientin  vin- 
cunt. 

PoNTCALET  portait  :  Qui  numéral  numtroi, 
non  maie  atrieta  domus. 

PoMciiASTKAL  Hurlait  :  Dominut  in  cif- 
cuitu. 

Port  (nu),  en  Dauphiné,  porte:  Cingit  et 
obstat. 

PoRTF  (la),  en  Daiipliiné,  porte  :  Fow  elle 
tout  mon  sang.  Pierie  de  la  Porte  h.'diitail  S 
Cydoclie,  alors  paroisse  du  inandemctit  de 
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Bocsozel,  en  1313;  et  Falcose,  son  fils, 
épousa  la  même  aniK^e  Alix  de  Bastarnay; 
Guillaume,  leur  fils,  épousa  Eynnrde  de 
A'arses,  et  fit  son  teslatnent  en  l:J87,  élisarit 
sa  sépulture  dans  l'éjjlise  du  prieuré  de 
Bocsozel,  etc.  Les  armes  sont  :  de  gueules  à 
la  croix  d'or. 

D'autres  ont  [iris  :  de  gueules  à  deux  bé- 
rules  danchées  d'ar.i^ent,  qui  est  de  Tlieys; 
sur  le  tout  de  la  Poite.  {Voyez  VECat  politi- 
que de  Diiuphinê.) 

Porte  de  Bovier,  en  Dauphiné,  porte  : 
Caveto. 

Postel,  en  Normandie,  porte  :  Où  tout  te 
heurte,  tout  t'appuie. 

Pot  de  la  HooiiE-NoLiT  porte  :  Tant  quant. 

PoLLH\RiÉs,  en  Languedoc,  porte  :  Vigil  et 
aliger. 

PoLLMic,  en  Bretagne,  [lorte  :  De  bien  en 
mieux. 

Pracon'tal,  en  Dauphiné,  porte  :  Par-tout 
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V Guignard  de  Pracnnlal 

terre  d'Anconne,  en  iV^O,  it 
Béatrix  de  Rliodez,  de  laquelle  il  cut'Fcr- 
ranl  de  Praconial,  dont  le  petit-fils,  Jean  de 
Praconlal,  seigneur  d'Anconne,  fut  célèbre 
entre  les  meilleurs  chefs  dans  les  guerres 
civiles  du  xv*  siècle;  il  mourut  en  1581,  etc. 
Prévost  de  la  Croix,  h  Paris  et  en  Bre- 
tagne, jiorte  :  Magis  ac  niagis.  Les  arnus 
sont  :  tiercé,  au  1  d'azur  a  un  croissant 
d'argent;  au  2  "d'or  à  trois  étoiles  d'azur; 
au  3  de  sable  à  une  sirène  d'argent. 

Prie,  en  'Niverfiais,  i)orte  :  IS'on  degener 
orlu.  Les  armes  sont  :  de  gueules  à  trois 
liercel'euilles  d'or,  posées  2  el  1.  Aymar  de 
Prie,  chef  de  la  branche  des  seigneurs  de 
Montjioupnn,  etc.,  conlribua  beaucoup  au 
gain  de  la  bataille  de  Marignan,  et  à  la  con- 
quête du  Milanais,  par  François  1".  Paul 
Jove,  tout  partial  qu  il  est,  en  |iarle  ainsi  : 
«  Et  certes  i'nil'aire  aurait  couru  le  jilus  grand 
risque  de  ce  cùlé-là.  si  Aymar  de  Prie  et 
d'Aul)  gny,  Robert  Sluarl,  de  la  maison 
royale  d'Ecosse,  la  même  année,  maréchal 
de  France;  deux  chefs  d'une  expérience 
singulière,  qui  étaient  avec  le  duc  (i'Alen- 
çon,  n'avaient  rallié  et  rassendih;  les  soldats 
sous  leurs  étendards,  en  leur  reiirochant 
leur  fuite,  il  soutenu  le  combat  avec  une 
peine  extrême.  »  Aymar  élail  grand  arbalé- 
liierdf!  France,  en  1317.  (Vog.  [ilus  au  long 
les  Etr.  à  la  Noblesse,  de  1771.) 

Primer,  en  Dauphiné,  porte  :  Turris  inea 
Deus.  Cette  lannlle,  originaire  de  Touraiin', 
a  pour  |>iemier  auteur  Pierre  Prunier,  «pii 
vivait  aver  Uaoullette  de  Beaulnc,  en  l'i.'tO, 
el  Jean  PruniiT,  seigneur  de  la  Brèche  de 
Persey,  el  général  dus  aides  du  Languedoc, 
cr  14'J7,  lequel  fut  marié  à  Péronne  de  IJou- 
liaille,  ('ousine  germaine  du  cardinal  de  Bri- 
çoniiet  ;  de  la(|uelle  il  eul  Jean  Prunier, 
seigneur  de  Fouchan,  l'un  des  gentil>hoin- 
mes  de  la  chambre  du  roi  Louis  XI,  marié  à 
Marie  de  Uets,  etc. 

EusiG>  \N,  en  Daujhiné,  porte  :  Prospiril^. 

Pi  V  fduj,   en  Daiqiliiné,  porte  :  Agere  et 

pâli  fortia.  Les  armes  sont  :  d'or  au  lion  de 


gueules,  armé  et  lampassé  d'azur  ;  cimier, 
un  lion.  Ce  nom  si  fameux,  et  qu'aucun 
chrétien  un  peu  instruit  de  l'histoire  ne  peut 
ignorer,  doit  être  mis  au  rang  des  p.us  illus- 
tres de  l'Europe  entière,  quand  même  il 
n'aurait  qui'  ce  seul  avantage  d'avoir  donné 
le  jour  au  très-grand  et  très-illustre  prince, 
Raymond  du  Puy,  élu  grand  maître  de  Malte 
en  1118,  lequel  a  été  le  premier  des  grands 
maîtres  militaires,  que  l'on  conijare  aux  plus 
saints  fondateurs  des  ordres  religieux,  et 
aux  plus  grands  cajiilaines  de  son  siècle.  Les 
Hospilalieis,  et  môme  tous  les  chrétiens  la- 
tins de  l'Orient,  qui  étaient  témoins  de  ses 
vertus,  [lar  une  canonisation  anticipée,  le 
révértreiit  comme  un  bienheureux;  titre  que 
la  [lostérité  lui  a  conlirmô 

Ply  (Jean  Alleman  du),  employé  dans  les 
plus  importantes  alfaires  du  Dauphiné,  ha- 
bitait à  Perins,  et  Raymond  du  Puy  y  était 
né  ;  et  de  sa  fenmie,  Eynarde  Rolland,  il  eut 
Gilles  du  Puy,  qui  vivait  en  1.302,  et  lequel 
fut  i.uarié  à  Alix  de  Dellecombe,  de  laquelle 
il  eut  Charles  du  Puy,  seigneur  de  Alonl- 
brun,  chef  du  parti  des  huguenots,  sous  le 
règne  de  Charles  IX  et  de  Henri  III,  etc. 

Pltvallée  de  Begny  ,  en  Beiry,  porte: 
Bien  faire  et  laisser  dire. 

Qi  ELEV,  en  Brelagne,  porte  :  En  peb  enser 
Quelen,  c'est -h-dire.  En  tout  temps  Quelen. 
Les  aimes  sont:  burelé  d'argent  et  de  gueules 
de  dix  pièces. 

QcERonEXT  BoisRiAiLT,  poi to  :  Stir  mon 
honneur.  Les  armes  sont  :  losange  d'argent 
et  de  SMble.  Foy.  Kercoint. 

QciLiE.N  portait  :  Tevcl  hac  obor.  Les  armes 
sont  :  de  gueules  au  chef  endenché  d'ar- 
gent, biisé  d'un  lambel  à  trois  jicndants 
d'a/ur. 

yLiNQl'ERAN-BEACJEu,  cn  ProveHce,  porte: 
\'is  contra  vim. 

Q(  iRir,  en  Poitou,  porte  :  Va  ferme  à  Vas- 
saut,  Quirit  à  la  prise.  Les  armes  sont  :  do 
sinople  au  cygne,  nageant  sur  une  rivière 
de  nu'^me. 

R\GNï  (le  marquis  de)  portait  :  Posita  fe- 
ritate  nilescil. 

R  vn)0M> ,  au  comtat  Venaissin,  [lorte  : 
Saucial  et  défendit.  Les  armes  sont  :  d'ar- 
gent h  la  croix  do  gueules,  chargée  de  cinq 
coquilles  d'argent. 

Ramr*ld,  in  Dauphiné,  porte  :  El  habet 
sua  gaudia  luctus.  Gi'lis  de  Rambaud  vivait 
en  1316,  et  lit  son  teslament  en  1.308,  etc. 
Les  nrmes  sont  :  de  sable  au  cyprès  de  sino- 
|ile,  sur  lequel  est  perchée  une  tourterelle 
d'ari^ent,  etc.  [Voy.  VEtul  politique  du  Dau- 
phiné.) 

Rasoir,  en  Hainaut,  porte:  Usque  ad  mê- 
lant. 

Recoirt  de  Rivière  porte  :  Sir  omniu. 

Refcge  porle  :  Victrix  innncenlia. 

Régnai  II)  de  Bissv,  en  Savoie,  i)orte  :  Ar- 
dens  rt  ccquum. 

Renaim)  de  MoNTvi  RA>pfirle:  ,1  tout  perdre 
ou  tout  gagner,  n'y  a  qu'un  coup  péritleuT. 

Re-^tai  nA>n,  (Il  Languedoc,  porte  :  Vir- 
lui   retal  mori.  Les  armes  sont  :  d'argent  à 
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un   phénix  sur  uu  bûcher,  qui  se 
l'arileur  liu  soleil. 

Revel,  orij^inairc  de  Lombardie,  porte  : 
Valore  et  pnidettlia  fortior. 

RiccÉ,  «'Il  Pir-nioiit,  porte  :  Quœ  nunt  Cœ- 
saris  Cwsari,  quœ  sunl  Dri  Dro.  Los  arnit'S 
sont  d'argent  à  trois  buissons  de  cliAtaii^ncrs 
desinople,  liges  et  feuilles  de  nu^ine,  posés 
2  et  1  ;  cimier,  un  grilTon  ;  supports,  deux 
gritrons  d'or. 

HiciiARD,  porte:  Qiio  jitslior,  co  dilior. 

Hicnti.iEi.  Le  cardinal  de  Richelieu  por- 
tait indilleri'nnuent  :  Cnndornn  purpura  ser- 
val, (.u  :  Experlus  fidclem  Jupiter,  ou  Nec 
tnomenlum  sine  linea,  ou  :  Sola  iiiilii  redolent. 
Le  cardinal  de  Richelieu  substitua  son  nom 
et  ses  armes  h  RiMié  de  Vignerot,  sei^rneur  ; 
de  Pontcourlay,  qui  épousa  Framboise  Du- 
plessis,  sa  nièce,  le  28  aoOt  1C03.  Los  armes 
de  Richelieu  sont  :  d'argent  à  trois  clicvrons 
de  gueules. 

Le  manpiis  de  Richelieu  portait  pour  de- 
vise :  Ardo  para  subir. 

RicoiAnT  d'Hékolville  Dorle  :  Lumen  ad 
revelalionem  grniium. 

RiEix.  in  Rrelagne,  porte  :  A  tout  heurt 
bélier,  à  tout  heurt  Jiieux.  Les  armes  so'u  : 
d'aziH  à  (li>L  liesanls  d'or,  jiosés  3,  3,  3  et  1. 

RivitRE,  en  Daupliiao,  porte  :  Pour  les 
deux. 

Jaciiues  de  Rivière,  seigneur  do  Sainte- 
Marie,  dans  loGa|.ençois,  lit  un  échange,  en 
131'.i,  avec  Arnaud  Flotte,  seignour  de  la 
Roc)<e  des  Arnauds,  delà  terre  de  Mitntinour 
qu'il  possédait,  conti-e  celle  de  Sainte-.Marie 
que  Flolto  lui  donna;  et,danscet  échange,  il 
est  qualilif'  chevalier  et  seigneur  de  Corées; 
Renaud, son  tils.est  qualilié  <ii  miles  et  domi- 
nus  castrorum  de  Carvere  de  J'ommerolio,  ac 
sani  tœ  Muriœ  VullisvlliF  Vapencensis  diocesis, 
dans  un  acte  de  13o'.l. 

RivifciiE,  en  Nornjandie,  porte  :  iVot/os  t'j'r- 
tute  re.'olvo. 

RivuiHE  porte  :  Nec  si  calum  runt. 

Roche  (laJ,  en  Lyonnais,  porte  :  Lassus 
finnius  pgit  pedem.  Les  aimes  sont  :  de  gueu- 
les à  la  rencontre  dt  bœufd'or,  chargée  d'une 
roche  d'argent. 

R<K.iihK)RT  (le  marquis  de)  portail  Splen- 
dor  et  aurilium. 

RociiKiAMiiKBT  (la.,  l'n  .Vuvergne,  porte: 
Amtiur  ou  Guerre:  Viileme  dioi.  Si  crainte  ni 
envie.  Les  armes  sont  :  d'argent  au  chevron 
d'azur,  et  au  chef  de  gueules;  supports,  deux 
sauvages  armés  de  leurs  massues. 

RocosEL,  en  Rouergue,  porte  :  Omnihus 
ralamitalibus  iri/7fju.«.  Le>  armes  SDUt  :  d'a- 
zur .'i  trois  rochers  d'échiquier  d'or,  posés  2 
et  I. 

R(»t)UE  (la),  en  Rourgogne,  porte  :  .iudaces 
fortuna  juvat. 

Ror.KH  porte  :  lmmaculatu.<i  coronabilur. 
Les  armes  sotit  :  d'hermines  ii  trois  mouche- 
turcs,  nu  chef  d'a/.ur,  chargé  de  trois  cou- 
ronnes d'or  ;  suppoi'ls,  deux  gi jlfuns  d'or  ; 
cimier,  un  grilfon  de  môme. 

Le  sicur  Roger,  conseiller  du  roi,  cl  maî- 


tre ordinaire  en  sa  chambre  des  comptes  do 
Paris,  était  très-versé  en  la  science  héroi^iue. 

RonA\  (le  chevalier  de)  portait  :  Arder  y 
eallur.  Un  autre  clievalier  de  Rohan  portait  : 
Par  celle-ci  j'espère  celle-là. 

RoLi\,  chancelier  de  Rourg"gne,  portait  : 
Xihil  agerc,  panitendum;  pudendum,  imo  re- 
parandum.  Voij.  Palliot. 

RoLLANDs  (des),  porte  :  Volai  fama  per  or- 
bem. 

L<mel  des  Rollands  était  seigneur  d'Ance- 
zuiie,  et  avait  pour  fommo  Anne  de  Rose, 
en  1370.  Olivier  des  Rnliamls,  avocat  liscal 
de  la  cour  temporelle  d'Avignon,  épousa,  en 
premières  noces,  Agnès  de  Ravère,  nièce  du 
lape  .Iules  II,  et,  en  secondes  noces,  Mar- 
guerite Pontevès,  etc. 

RosLAN  pot  le  :  Fidèle  et  sincère.  Les  ar- 
mes sont  :  d'azur  h  la  fasce  d'or. 

Ros.MADEC,  en  Rretag'ie,  porte  :  En  bon  es- 
poir. 

RoiRE  (du),  en  Vivarais,  Languedoc,  Pro- 
vence, Angleterre,  originaire  de  Bourgogne, 
|>orte  :  Ferme  en  tout  temps. 

RoYE  (le  comte  de:  poiiail  :  .Mn.<!a  plncet. 

Rdyer  porte  :  t'urlis  et  prudens  simul. 

RoYER  DE  LA  Sal  VAc.ÈuE  (le),  VU  'l'ouraino, 
[lorte  ;  Pro  fide  et  potria. 

RozF.ROT  pf)ile  :  Sprro  quod  licet. 

Ridelle  de  la  Frkgèke,  en  Rouergue, 
porte  :  Aon  sunt  difficiles.  Les  armes  sont  : 
d'or  au  chevron  d'azur,  chargé  de  trois  li- 
mes d'argent. 

RiPi'iÈuE,   en  Normandie,  porte 
bia  immanis. 

Saillans  ,  seigneur  de  Brisenot  , 
Dieu  l'a  permis.  Les  armes  sont  :  d'azur  au 
chûleau  sommé  de  trois  tours  il'or,  la  porte 
de  sable,  au  chef  d'argent,  chargé  d'un  lion 
naissant  de  gueules,  armé  et  lampassé  d'or. 

Saint-Aignan  (le  comie  de;  i>orlail  :  Soti. 

Sainte-ALartue  porte:  Patriœ  fclicià tem- 
pora  ncliunl. 

Messire  Abel  de  Sainte-Marthe,  conseiller 
du  roi  1*11  ses  conseils  d'Klat  et  privé,  garde 
de  la  bihliolhè(|ue  île  F'onlainehleaii,  et  son 
conseiller  en  sa  cour  Oes  aides  de  Paris, 
portait  :  d'argent  îi  lrf)is  fusées  et  demie  da 
saille,  rangées  en  fasce,  au  chef  aussi  de  sa- 
ble ;  su|>|iorls,  deux  lions  d'argent,  cas  |ue 
de  fasee  de  mùme.  (>  oj/.  le  Trophée  d  armti 
héraldique.) 

Salvaim;,  en  Daupliiné,  etc.,  porte  :  ^iie 
ne  fcrais-je  pour  elle?  d'autres:  lîegi  derula 
Jutique;  ci i  de  guerre:  A  Salcaina  le  plus 
gorgin.i. 

Avmon  Salvaing,  selon  La  Colombière , 
vivait  en  1012,  et  l'est  celui  qui  esi  la  ligo 
de  celle  maison.  tiuillVev  de  Salvaing,  lils 
d'.Xymon  M,  fut  |ièie  de  Hugues  et  de  (juif- 
frey;  et  celui-ci  fut  gramJ  maître  de  l'ordre 
des  reiniiliers,  et  Hugues  continua  la  race; 
.\vmond  el  son  pelit-lils  vivaient  en  lil3; 
et  i>ar  son  (e-tameiil  de  l'an  lfV2'.),  il  chargea 
Artaud  et  Jean,  ses  lils,  el  leurs  dessoudants 
en  ligne  masculine,  de  porter  daiiï  luurs 
Jiannieres  les  couleurs  du  noir  el  du  b'eu. 
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et.de  faire  porter  à  leurs  pages  ec  à  leurs 
valets,  une  manche  de  velours  noir  et  bleu, 
parée  que  ces  deux  couleurs  étaient  sa  pas- 
sion. Le  roi  Louis  XIU  ayant  défendu  par 
édit  l'usage  du  velours  sur  les  habits  des 
pages  et  des  laquais,  dérogea  en  faveur  de 
l'illustre  Denis  Salvaing,  seigneur  de  Bois- 
sieu  et  de  Vourey,  conseiller  du  roi  en  ses 
conseils,  et  premier  président  en  la  cham- 
bre des  comptps  du  Dauphiné.  Les  armes 
sont  :  d'or  à  l'aigle  à  deux  têtes  de  sable, 
becquée,  membrée  et  diadémée  de  gueules, 
à  la  bordure  d'azur,  semée  de  fleurs  de  lis 
d'or;  cimier,  un  aigle  naissant  d'or,  à  deux 
tètes  ou  becs  ouverts,  tenant  en  leur  bec  un 
rouleau  où  est  le  cri  de  guerre;  supports, 
deux  aigles  d'or  tenant  chacun  en  leur  bec 
une  bannière  de  gueules  à  la  croix  d'or. 
{Voy.  VElat  politique  de  Dauphiné.) 

SâssE.NAGE,  en  Dauphiné,  porte  :  J'en  ai  la 
garde  du  pont.  Les  armes  sont  :  burelé  d'ar- 
gent et  d'azur,  au  lion  de  gueules,  brochant 
sur  le  tout. 

Sault  (le  comte  de)  portait  :  Patrios  as- 
surait m  lingues. 

Sayve  porte  :  Velis  quod  prosis. 

Seky  (li;  comte  de)  portait  :  5/)es  modo, 
mox  fructus. 

SiMiANE,  en  Dauphiné, porte  :  Sustentât  U- 
lia  turres;  d'autres  :  Certamine  parla;  d'au- 
tres :  Je  t'ai  gagnée  (1). 

Sixte  IV,  pape  au  W  siècle,  avait  pour 
devise  :  Auxilium  mcum  a  Domino  qui  fecit 
cœlum  et  terrain. 

Sixte  V,  pape  au  xvi'  siècle.  Sa  devise  : 
De  ventre  matris  tneœ  tu  es  protector  meus. 

Sol  VERT  |)Oite:  Altum  petit,  imoretinquens. 

Sovecouht  (le  marquis  de)  portait  :  Or- 
natque,  tegitque. 

SoYEcoLBT  (le  marquis  de)  portait  :  Con 
mirar  illustra. 

Sllly  (le duc  de)  portai t:i4rrf<;ou6ia«/»'cior. 

Taffim,  en  Artois,  porte  :  Pense  à  la  fin. 
Les  armes  sont  :  d'argent  à  trois  tètes  de 
Maure  de  sable,  tortillées  d'argent;  sup- 
ports, deux  nègres,  tenant  chacun  une  flèche 
(Je  la  main  dexlre;  cimier,  un  nègre  coilTé 
et  ceint  d'azur. 

Texier  d'Hm  tefeiille  porleiSplendor ho- 
noris, virtuli  fidelitas.  Les  armes  sont  :  de 
gueules  à  un  lévrier  d'argent  passant,  ayant 
son  collier  de  gueules,  cloué,  bouclé  et  virole 
d'or,  surmonté  en  chef  d'un  croissant  d'or. 

TiiiBAiLT,  de  Sery  et  de  Beaurains  en 
Valois,  porte  :  Fidelis.  Messire  Jeau  Thi- 
bault, chevalier,  seigneur  de  Sery,  vivait 
|icndant  le  règne  de  Philippe  de  Valois,  qui 
lui  donna  part  à  sa  faveur  et  aux  (ilus  im- 
|)orlanles  affaires  de  l'Etal.  [Voij.  VEtat  de  la 
noblesse  de  1782.) 

(\)  Charles-Einm.inurîl-Philitjcrl-Ilvacinie  de  Si- 
miane,  in-irqnis  de  Pi.-inozzi',  ;i  donné  Jm  pnhlic  l'his- 
toire (,'oné.ilii^'i(nir' (lo  fcUi-  illnslre  famille,  (juil  fait 
resrtndre  d'Ilnnilicrl,  scigm-iir  souverain  d'Apt,  cl 
Karoii  de  CascnenNe,  qui  vivail  en  093,  Gniraiid,  f|iîi 
vivait  en  1113,  pril  le  snrnoni  de  Simiane  que  sa 
posiérilé  a  conservé.  I^s  ;imics  sont;  d'or,  semé  ilc 
fleurs  de  lii  et  de  loiirs  d'azur.  (V'oi/eî  VUlnl  volilioiic 
dit  Dauphiné,  et  VElat  de  la  noblesse  de  1782.) 

UiCTio>M.  i>'['>i<,iiAriiii     I. 


Thibault  DE  Colrville  portait  :  Candidus. 
Messire  Isaac  Thibault  de  Courville,  cheva- 
lier, seigneur  de  Bellisie,  surintendant  des 
maisons  et  affaires  de  son  Altesse  Henri  de 
Bourbon,  évêque  de  Metz,  aujourd'hui  duc 
de  Verneuil,  avait  pour  armes  :  de  pourpre 
au  cygne  d'argent,  ciiapé  d'azur,  soutenu  de 
deux  licornes  ;  cimier,  un  cygne  au  naturelle 
vol  étendu  ;  l'écu  orné  des  colliers  des  ordres 
de  Notre-Dame  du  Mont-Carmel  de  Saint-La- 
zare et  de  Jérusalem,  dont  il  était  doyen  en 
France.  [Voy.  le  Trophée  d'armes  héraldique.) 

TiLLY,  en  Normandie,  porte  :  Nostro  san- 
guine tinctum.  Les  armes  sont  :  d'or  à  la 
fleur  de  lis  de  gueules;  sup[)orts,  deux  lions; 
cimier,  un  lion. 

Tisserand  de  la  Tocr  du  Bled  porte  :  En 
travail  repos. 

TixiER  porte  :  Primi  polui,  sed  non  deprimi. 

ToBCHEFELo\,  cn  Dnupliiné,  [lorte  :  Optima 
facta  dont  animum.  Olivier  de  Torchefelon 
lit  hommage  à  l'arclievèque  Jean,  en  1237, 
de  tout  ce  qu'il  posséilait;  et  dans  cet  acte, 
il  est  qualifié  de  miles;  mais  Jean  et  Guyot 
de  Torchefelon,  ses  descendants,  tirent  la 
guerre  à  l'archevêque  du  Vienne,  Thibaud  de 
Uougcmont,  en  li02;  et  les  années  suivantes 
ils  en  eurent  tout  l'honneur,  et  Jean  mérita 
d'être  fait  maréchal  do  Dau|)liiné,  otc 

ToRVEON  porte  :  Turris  fortitudinis  tu, 
Domine. 

Toi  RN'EiioccHE,  Bodoon  de  .Morlaix,  por- 
tait :  Plus  mellis  quanifetlis. 

Toltenoltre  portait  :  Tout  passe. 

Trienderx,  en  Bretagne,  porte  :  Ha  soez 
ré,  c'est-à-dire  :  Serait-il  étranger? 

Trinqlère,  en  Languedoc,  porte  :  Ut  mo- 
rus.  Les  armes  sont  :  il'orau  mûrier  arraché 
de  sinople,  fruité  de  pourpre;  cimier,  un 
génie  à  demi  cor[is  au  naturel,  revêtu  d'une 
écharpe,  les  ailes  éjiloyées,  tenant  dans  la 
main  droite  une  épée  nue,  et  de  la  gauche 
un  mûrier  aux  émaux  de  l'écu;  supports, 
deux  génies  de  même. 

TtRPiN  DE  Crissé,  en  Anjou,  porte  :  T7c», 
victurus  vivo. 

TtRY  (  le  marquis  de)  portait  :  Gossen  la 
vista  chemen  las  plumas. 

Urbaiv  III,  pai)e  au  xii' siècle,  avait  pour 
devise  :  Ad  te.  Domine,  levavi  animam  meam. 

Urbain  IV,  pape  au  xiii'  siècle.  Sa  de- 
vise :  Fnc  mecum.  Domine,  signum  in  honum. 

Urbain  VI.  pape  au  xiV  siècle.  Sa  devise  : 
Exsurge,  Domine,  judica  causant  meam. 

Urbvix  VIII,  |)ape  au  xvii'  siècle.  Sa  de- 
vise :  In  Domino  sperans  non  infirmabor. 

Vache  (dl),  en  Dauphiné,  porte  :  Di  giove 
amata  assai;  d'autres  :  Pax  in  virtute.  Guil- 
laume du  ^'aclle,  marié  à  Catherine  Brenier, 
vivait  en  lil3,  eti'. 

Vaciion  ,  en  Daupliiné  ,  porte  :  Solerli 
simplicitati. 

Vaillac  (le  comte  de)  portail  :  Ne  penne 
tempo. 

VARANCE.eiiLanguedoc,  porte  :  Nullireao; 
cri  de  guerre  :  Deo  jurante.  Les  armes  sont: 
d'or  à  la  croix  de  sable,  l'écu  en  bannière; 
couronneducale  ;  cimier,  une  aigle  naissante  ; 
supipoils,  deux  hommes  d'armes,  vêtus  de 
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(lalmaliques  aux  armes  de  l'éeu,  supimyanl 
sur  un  écu  en  ovale,  ayant  chacun  un  gui- 
lion  aux  armes  de  l'écu,  etc. 

Varaxges  (Catlierine  de)  [lorlait  :  flis  vir- 
lus  evecta  roliiy. 

Vabennes  (Thomas  de)  portail  :  Non  est 
mortale  quod  opto. 

Vassy,  en  Normandie,  porte  :  Xodos  vir- 
tute  resolvo. 

Valdrky,  en  Bourgogne,  porlt;  :  ,1  tout 
rnudray;  d'autres  :  JVii  rnlti,  vaux  et  vaudrai. 

Vedeai'  de  Cikwomont  porte:  Ex humili- 
tiite  cordis  perf/ain  ad  ustra. 

Vebcy,  en  Bourj^o^ne,  p(.>rle  :  Sans  varier. 

Vervins  (le  marquis  de)  portait  :  Et  colit, 
et  pascit. 

ViART,  on  Poitou,  Blaisois,  Bourgogne, 
Cl)am|ia^'ie,  Brie,  porte  :  Vivit  et  ardet. 

Victor  II,  pajie  au  xi'  siècle.  Sa  devise  : 
Jpse  e.it  pa.r  uostra. 

Victor  III,  pape  au  xi'  siècle.  Sa  devise  : 
liotninus  D:u:<  meus  in  te  fperavi. 

Vienne.  La  maison  do  Vienne,  pairie  du 
royaume,  tire  sa  devise,  ei  partie,  de  son 
nom,  qui  est  :  Tout  bien  uvienne. 

ViGtiEB  DE  lliCEY  poi  le  :  7'iinc  satiabor. 

ViLLAixKS  DE  Saixt-Al  BiN,  eii  Beriv  :  [>um 
spiro  spero. 

Vii-iAS,  baron  de  la  Chapelle,  porte  :  Fortis 
fortunam  speral. 

ViiLEyiiER  (le  marquis  de)  portait  :  Uni 
militât  astro. 

ViLi.EROv  (le  niarijnis  de)  portait  :  Xec  .liiie 
gloria  cadet. 

\incent  Svvoilhaxs,  en  Dauiihiin'-,  origi- 
naire d'Orange,  perle  :  Ainsi  le  veux.  Jacipies 
Vincent  lit  son  testament  on  l'i88,  elBaillié- 
leriii  Vince'it,  son  lils,  vivait  en  IVGli,  etc. 

\'incent,  en  Daiipliinè,  porte  :  Omnia  vir- 
Inli  cedunt.  .Vnloine  \iiicent  fut  plusieurs 
f'jis  éclievin  de  la  ville  de  Lyon,  en  15'»'». 
Jean  Vincent,  son  lils,  lut  pourvu  d'un  of- 
liiX'  de  conseiller  au  parlement  delirenobie, 
e:i  1571,  elc. 

\  iRiEt,  en  Dauphiné,  porte  :  Virescit  vir- 
lus  fine  fine. 

Virieu,  qui  a  6lé  l'ancien  domaine  de  colle 
maison,  lui  a  donné  son  nom. 

liuifTrey  de  Virieu  vivait  en  10'»-2;  il  est 
nommé  dans  l'acte  d'une  ddiiation  faite  par 
l'eiiioercur  Henri  au  monastère  de  Novalèze, 
où  il  a  le  titre  de  dominas,  H  il  y  conlirme 
celle  concession. 

ViROT  porte  :  Yirtus  rulnere  tiret. 

VnoNNE  (le  comte  de]  (xirtait:  Tuamunern 
jacto. 

\  ivoMSB  (le  comte  de)  portait  :  L'Ilra  non 
tniro. 

VoGté  DE  MoNTLOR  porlc  :  Sola  rel  rorc 
Irones  terrto. 

VoYER  i)'.\rge>soi,  h  Psris  :  d'n/ur  h  licux 
léopards  d'or  posant  l'un  sur  l'auln',  couron- 
nes et  armes  de  gueules;  dfvis(!:;W(yor/''i<(i". 
Waroqiif.r  ou  \ar(>i>i  iei>  ,  t'iiginaire 
d'Arto.s,  porle  :  Hrrin  ubiquc,  tt  sic  et  cor, 
iiour  d  re  :  je  porle  la  droiiuie  parlniil  aussi 
oien  que  le  cœur  ;  ou  :  fVaroquicr  franchise, 
pour  désigner  qu'il  esl  la  candeur,  la  hon-te 
loi,  cl  attaché  à  sa  pilrie;  ou  :  .1  jamais  H'o- 


roquier  :  pour  dire  que  son  nom  s'est  rendu 
immortel  dans  l'histoire;  pour  cri  de  guerre  : 
llersin  (l'oy.  Hersin',  tel  qu'il  paraît  encore 
sur  l'épitaphe  de  François  de  Waroquier, 
écuyer,  seigneur  de  M'éricoiul,  inlui.iié  à 
Saint-Nicolas  d'Arcy,  près  Seii'is.  Les  armes 
sont  :  d'azur  h  une  main  dexire  d'argeni, 
apauniée  et  posée  en  pal,  qu'on  a  écartciées 
de  Wignacourl.  (À's  armes  furent  données  à 
incssire  Jean  de  Wjro(|uier,  éi  uyer,  (jui  fut 
fait  chevalier  d'Artois  et  capilaiiie  di-  Buau- 
nionl,  par  Eudes  IV,  duc  de  Bourgog-u-,  pour 
s'élre  signalé  entre  ledit  sieur  duc  et  Bobert 
d'Artois,  comte  tle  Be.iuniotil-le-Hoger,  de- 
vant Sai!)l-Omer,  au  mois  de  juillet  13'»0  ; 
lesquelles  armes  il  jiril  et  porla  dès  lors, 
pour  sujet  et  pièce  honorable,  en  son  écu  et 
l)i)uclier,  laissanl  les  anciennes  armes  d"  sa 
maison,  (|ui  élaient  de  siiiople  à  trois  crois- 
.>-.inîs  d'argent  (1). 

Louis-Charles,  comte  de  Waroquier  de 
.Méricourt,  oHicier  de  la  compagnie  des  gn— 
n.  (Mers  d'Abancourl,  attachée  au  régiment 
des  grenadiers  royaux  de  la  Picardie,  le  20 
aortl  1782. 

M'avrin  de  Villers,  au  Tertre,  en  Artois, 
porte  :  Moins  que  le  pas,  cri  d-  guerre  :  Ifa- 
vrin,  Wavrin. 

WiGNAcoLRT  ou  \'iGN Acoi'RT,  Cil  Picardie, 
Artois,  Flandre ,  Cliaiupagiie,  Al>ace,  Es- 
pagne, etc.,  jioile  :  iJaruiii  paliintia  franga. 
Les  armes  sont  :  d'aigen!  à  trois  Heurs  de 
lis  de  gueules,  au  jiied  coupé  et  nourri;  sup- 
ports, deux  lions  u'or;  cimier,  un  cygne 

La  mai^on  de  Wignacourt  esl  si  ancienne, 
qu'elle  esl,  m  sentimeni  général  de  la  na- 
tion, menu.'  de  toute  l'ICurope,  l'une  des  pre- 
mières de  la  chrétienté,  tant  par  ses  alliances 
avec  les  premières  maisons  do  France  et 
étiangères,  qui  lui  doinent  dc>  pare  lés 
avec  plusieurs  lète>  couronnées,  comme  avec, 
celle  de  Franee  et  d'Espagne,  etc.,  par  le 
nombre  inlini  des  grandes  possessions  qu'elle 
a  eues;  par  les  deux  célèbres  grands  maîtres 
de  Malte  qu'elle  a  donnés,  et  autres  très- 
grands  et  illustres  j>ersoniiages;  parle  nombre 
inlini  de  Viillanlsc  hevaliersduprcmierordro 
chiélien,  qu'elle  a  donnés  et  ne  cesse  de  don- 
ner, que  par  le  nombre  inlini  de^  chapitres 
nobles  où  elle  esl  admise,  depuis  le  lemps  où 
elle  commence  à  èlre  connue  sous  le  nom  de 
Wignacourt;  et  Ion  |)eut  bien  dire  ici, 
commediirépilaphed'.\.lriinile  Wignacourt, 
décédé  grand  mallrede  Malle,  le '«février  1(195: 
Si  genrris  spUiidorem  qun-Tat 
llabei  III  solo  nomiiie. 

Devises  OU  marques  des  principaux  Impri- 
meurs et  Libraires  qui  n'ont  point  mis  leurs 
noms,  ni  celui  de  la  ville  ou  du  lieu  de 
iiinpres.sion,aux  livres  sortis  de  leurs  pres- 
ses ou  de  leurs  boultques. 

L'Abet  était  de  l'Angelier,  de  Paris.  — 
l.Wbraham,  de  Pacanl,  de  Paris.  —  L'.iigle, 
(les    Béliers,  d'Anvers   et  de   Douai.  —  Do 
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Blade,  lie  Rome.  —  Do  Roiiville  ou  Rouillf, 
de  Lyon.  —  De  Tharné.  —  De  Velpius.  — 
Ù Amitié,   de  Guillaume    Julien,   de  Paris. 

—  L'Ancrr,  de  Christopiie  Raphelingius  nu 
Bafflenghein,  de  Leyde.  —  Ancre  entorlilléc 
et  mordue  d'un  dauphin  ,  des  Manucos, 
de  Venise  et  de  Rome.  —  De  Cliouet,  de 
Genève.  —  De  Pierre  Aubcrt,  de   Genève. 

—  L'Ange  Gardien,  de  Hénant,  de  Paris.  — 
L'Arbre  rcrd,  de  Riclier,  de  Paris. — L'Arion, 
(l'0(>oriri  ou  Herbst,  de  Bâle.  —  De  Brvlin- 
jer,  de  BAIe.  —  De  Louis  le  Roi,  de  Bàle.— 
De  Pernet,  de  Bàle.  —  L'Arrosoir,  de  Ri- 
gaiilt,  de  Lyon.  —  Le  Basilique  vl  tes  quatre 
Eléments,  de  Rogny,  de  Paris.  —  Le  Bêcheur 
ou  le  Jardinier,  de  Maire,  de  Lcyde.  —  Le 
Bfllérophon,  dePérier,  de  Paris.— Le ficri/pr, 
de  Rose  et  de  Colomien,  de  Toulouse.  — 
La  Bonne-Foi,  des  Riildiiies,  de  Pari?.  — Le 
Caducée,  des  Wecliels,  de  Paris  et  de  Franc- 
fort. —  Le  Cavalier,  de  Pierrre  Chevalier, 
de  Paris.  —  Le  Cordon  au  soleil,  de  Drouart, 
de  Paris.  —  Le  Chêne  verd,  de  Nicolas  Ciies- 
neaUjde  Paris.  —  Le  Cheial  marin,  de  Jean 
Gymnique,  de  Cologne.  —  Les  Cigognes,  de 
Nivelle  et  de  Cramoisy,  de  Paris.  —  La  Ci- 
tadelle, de  Mounin,  de  Poitiers.  — Le  Saint- 
Claude,  d'Anibroise  de  la  Portr,  de  Paris. — 
Le  Coq,  de  Wigan  Hanen  Eiben,  ou  Gallus 
de  Francfort.  —  Le  Cœur,  de  Huré,  de  Pa- 
ris. —  Les  deux  Colombes,  de  Jacques  Ques- 
nel,  de  Pi^ris.  —  Le  Compas,  de  Plantin, 
d'Anvers;  des  Morels,  dWnvers.  — De  Fran- 
çois Uaplielingien,  ou  Rafllenghe,  de  Leyde. 

—  De  B.|ler,  de  Douay.  —  D'.Vdrien  Périer, 
de  Paiis.  —  De  Soubron,  de  Lyon.  —  Le 
Compas  d'or,  de  Claude  et  de  Laurent  Son- 
nius,  de  Paris.  —  Le  Corbeau,  de  George 
Rabl),  ou  Corvin,  de  Francfort.  —  La  Cou- 
ronne, de  .Materne  Cbolin,  de  Cologne.  — La 
Couronne  d'or,  de  Malburin  du  Puis,  de  Pa- 
ris. —  La  Couronne  de  Fleurons,  de  Itousse- 
let,  de  Lyon.  —  De  Jaci|ues  Crespin,  de  (ie- 
nève.  —  La  Crosse,  d'Kpiscopius  ou  Bis- 
cliop,  de  Bàle.  —  Le  Cygne,  i!e  Blamlicr.  — 
Les  klémenis,  deRoigny,  de  Paris.  —  L'Elé- 
phant, de  Franrois  Rog'iaull,  de  Paris.  — 
L'Enclume  et  le  Marteau,  d"Uenii  Piitri,  de 
Bâle.  —  L'Envie,  de  Gazeaul  —  Les  Epis 
mûrs,  de  Du  Bray,  de  Paris.  —  L'Espérance, 
de  (iorbin,  de  Paris.  —  De  Barlhélemi  de 
Albert is,  de  Venisr-.  —  L'Etoile  d'Or,  de  Be- 
noit Prévost,  de  Paris.  —  La  Fleur  de  Lis, 
de  Cardon  et  d'Anisson,  de  Lyon.  — Li 
Fontaine,  do  Vascosan  ,  do  Paris.  —  Des 
-Morels,  de  Paris.  — La  Fortune,  de  Pli. 
Borde  et  de  Rigaud,  de  Lyon.  —  Le  Frelon, 
des  Frelons  et  Ûarsy,  de  Lyon.— La  Galère, 
de  Galintdu  l'ré,  de  Paris.  — Les  Globes  ou 
Balance,  de  Jaisson  ou  Blaew,  d'Amster- 
dam. —  Les  Grenouilles  ou  Crapauds;  de 
Froseliover,  de  Zuridi.  —  Le  Griffon,  des 
Griffes,  de  Lyon.  —  D'Antoine  Hiéral  ,  de 
Cologne.  —  De  Wyriot,  de  Strasbourg.—  La 
Grue  ou  Vigilance,  d'Iipiscopius,  <le  Bàle.  — 
De  Jean  Gymnique,  de  Cologne.— L'/Zercii/*", 
de  V'iiré,  de  Paris.  —  De  Jean  Maire,  de 
Leyde.  —  L'Hermathène  ou  Terme  de  Mer- 
cure et  Pal  las,  de  Verdust,  d'Anvers.  —Le 


Janus,  de  Jean  Jannon,  tie  Sedan. -^Le  Nom 
de  Jésus ,  de  Pillehotte,  de  Lyon.  —  La 
Lampe,  de  Perne  ou  Pernet,  de  Bâie.  —  La 
Licorne,  de  Jean  Gymnique,  de  Cologne.  — 
De  Boulli\  de  Lyon. — De  Cliappelet,  de 
Paris.  —  De  Kerver,  de  Paris.  —  Le  Lion 
rampant,  d".\rry.  —  Les  Lions  cl  l'Horloge 
de  sable,  d'Henri  Pétri,  de  BAle.  —  Des  héri- 
tiers de  Nicolas  Brylingi'r,  aussi  de  Bàle.  — 
Le  Loup,  de  Poiici  t  Le  Preux,  de  Paris.  — 
Le  Lis,  de  Junte,  de  Fl.ircnce,  de  Rome,  de 
Venise  et  de  Lyon,  etc.  Ils  ont  (iris  quelque- 
fois ['Aigle  île  Blade,  de  Rome.  —  Le  Lis 
blanc  ,  de  Gilles  Bleys,  de  Paris.  —  Le  Lis 
(Y'Or,  d'Oue'i , Petit,  \le  Paris  ,  et  de  Guil- 
laume Boullé,  (le  Lyon.  —  Le  Mercure  fixé. 
de  Biaise.  —  Le  Mercure  arrêté,  de  David 
Douceur,  de  Paris.  —  Le  Mûrier,  de  Morel, 
de  Paris.  —  Le  Navire,  de  Millnt.  —  Le 
Grand  Xavire,  de  la  Snciéti'  des  Libraires  de 
Paris,  pour  les  inipressinns  des  PP.  de  l'E- 
glise. —  Le  Naufrage,  de  Duchesne. —  L'Oc- 
casiou,  de  Fouet,  de  Paris.  —  L'OEil,  de 
Vincent,  de  Lyon.  —  L'Olivier,  des  Etien- 
nes,  de  Paris,  et  de  Genève.  —  De  Pâtisson, 
de  Paris,  qui  est  celui  des  Eliennes.  — De 
Sébast.  Chappelet,  de  Pans.  —  De  Gamonet, 
(le  Genève,  (pii  est  celui  des  Eliennes.  — 
De  Pierre  l'Huiliier,  de  Paris.  —  Les  Elzé- 
virs,  d'Amsterdam  et  de  Leyde. —  L'Oranger 
de  Zanetti,  de  Rome  et  de  Veuise  ;  de  Tosi, 
d'e  Rome.  — L'Orme  entortillée  d'un  cep  de  vi- 
gne, selon  quel(iucs-uns,  des  E'z(''virs  d'Ams- 
terdaui  et  de  Leyde.  —  L'Oiseau  entre  deux 
serpents,  des  Fiobens,  di'  fîàle.  —  La  Paix, 
de  Jean  Heuqueville,  de  Paris.  — La  Palme, 
de  Courbé ,  de  Paris.  —  Le  Palmier,  do 
Bebelius  ,  d'Essingreiri.  —  De  Guariu,  de 
Bàle.  —  La  Parnasse,  de  Ballard,    de   Paris. 

—  Le  Pégase,  des  \Vé(  lu'ls,  de  Paris,  et  de 
Francfort.  —  DeMarnifou  Marnius  et  des 
Auliry,  (le  Francfort  el  (i'IIa'iaw. —  De  Denis 
du  Val,  de  î'ar.s.  —  Le  Pélican,  de  (lirault, 
de'  Paiis.  — De  Françuis  Iléger,  de  Le.\de. — 
Dis  deux  Mainclfs,  (Je  Poitiers,  Jean  el  En- 
guilbert.  —  Le  Persée,  de  Bonhomme,  de 
I-yon.  — Le  Phénix,  de  .Michel  Soly,  de 
l'aris.  —  De  Pierre  Lctlcn,  (l(!  Lcyde.  —  Le 
Pin,  de  Le  Franc.  — De  P.  Aubeit,  de  Ge- 
nève, d'Ausbourg.  —  La  Pique  entortillée 
d'une  branche  el  d'un  serpent,  de  Frédéric 
Morel,  de  Paris.  —  De  Jean  Bienné,  (h; 
Paris,  et  quelquefois  de  Robert  Etienne.  ~ 
Le  Pot  cassé,  de  Geoffroy  Thory,  de  Paris. — 
La  Poule,  des  Myles  et  des  Birkmans,  de 
Cologne;  et  de  .Meursius,  d'.\nvers. —  La 
Presse  ou  Imprimerie,  de  Badins  Ascencius, 
de  Paris.  — La  Benommée ,  des  Janssons, 
d'Amstei  dam.  —  De  Hautin,  de  la  Rochelle. 
De  Sigisniond  Feyrabem,  de  Francfort.  — 
La  Pose  dans  un  cœur,  de  Corrozi>t.  de  Paris. 

—  La  Bûche,  de  Robert  Fouet,  de  Paris.  — 
Le  Sage,  de  Saitorius,  d'Ingolslad.  —  La 
Salamandre,  de  Zenfiro,  de  Venise.  —  De 
Pesiiol,  de  Lyon.  —  De  J.  Cn.'Spin,  de  Lyon. 

—  De  Denis  Moreau,  de  Paris.  —  De  Claude 
Sennelon,  île  Lyon.  —  La  Samaritaine,  de 
Jacipies  du  Puis,  de  Paris.— Le  Samson  dé- 
chirant un  lion,  de  Caleu  el  de  Quintel,  de 
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Cologne.  —  Le  Samson  emportant  les  portes 
de  la  ville  de  Gaza,  de  Scipioii  et  de  Jean  do 
Gabiano  ou  Garvian,  de  Lyon  ;  et  de  Hugues 
de  Kl  Porto,  de  Lyon.  —  Le  Saturne,  de  Co- 
lin,ot  ou  de  Colines,  de  Paris,  et  quoliiuefois 
d'Hervagius  de  Bille.— Le  Sauvage,  de  Buon, 
de  Paris.  —  Le  Sauveur  du  monde,  de  Caleu 
et  de  Ouintel,  do  Cologne.  —  Le  Sceptre 
cWair^,  de  Vincent  de  Lyon.  —  La  Science, 
de  Lazare  Zetzner,  de  Strasbourg.  —  La 
Serpent  mosaïque,  do  Martin  le  jeune,  de 
Paris.  —  D'Eusiaclio  Vignon,  do  (Jonève.  — 
Le  Serpent  entortillé  autour  d'une  ancre,  du 
nu^mo  Vignon.  —  Un  deux  Serpents,  des  de 
Tournes,  de  Lyon  et  de  (ienôvo.  —  Les 
Serpcms  couronnés,  entortillés  d'un  bâton  , 
renfermant  un  oiseau,  des  FroLiens,  de  IWlo. 

—  Le  Soleil,  do  Bru-iiol.  —  De  C.nill.ud,  do 
Paris.  —  Do\la(|,  do  la  Hay(!  en   Hullando. 

—  De  Rasa,  de  Venise  —  La  Sphère,  des 
niaews  ou  Janssons,  d'Amsterdam.  —  Des 
Huguotans  ot  Havaud,  de  Lyon.  Il  s'est 
trouvé  aussi  diverses  ('■dili(jiis"de  livres  do 
Hollande  dans  (('S  dcrnioros  années,  niar- 
(]uées  do  In  Sphère,  sans  nom  d'imprimeur. 
— Le  Temps,  voy.  Saturne,  comme  ci-dossus. 

—  Le  Terme  des  trois  il/ircKrp.'î,  d'Hervagius, 
do  Bdie.  —  La  Toison  (/'Or,  do  Camusat,  de 
Paris.— Le  Travail,  do  J.  .Maire,  de  Lovde.— 
La  Trinité,  de  Pilloliotle,  do  Lyon."— De 
Moturas,  de  Paris.  —  L' i'berté  ou  Fécondité, 
d'Hubert  (loltzius,  do  Bruges.  —  Le  Vase, 
ou  la  Cruche  penchée,  de  Barlhél.  Honorât, 
de  Lyon.  —  La  Vérité,  iit-  Conimolins,  d'Hoi- 
delborg  et  do  Saint-.\ndré,  ot  do  David,  de 
Paris. —Lu  Vertu,  do  Laurent  Durand  de 
Paris. — Les  Vertus  Théologales,  do  Savreux, 
do  Paris.  —  Lo  Victorieux,  de  >inconl,  de 
Lyon.  —  La  Vigilance  ou  la  Grue  sur  une 
crosse,  d'K|iisco(>ius,  de  BAIo.  —  Vipère  de 
saint  Paul,  do  Micliil  Sonnius,  de  Paris;  de 
P.  de  la  Haviùro,  df  (ien(''vo,  etc. 

DLVltni'KlB,  auir.iMont  dil  .\mii)  ou  Kaba- 
A.Miii,  ville  de  la  Ttuciuio  d'Asio, sur  lo  Tigre. 

Sur   une  porte    de    In    ritte    réédifiée    sous 

les  règnes  de  Valens  et  de  Valentinien. 

VirliUf  ppr.  .  .  . 

plis   invi('lls(|.   iiiipi'r:iiiiriliiis 

sal\isi|.  V:ilcnliiiiani>  rt 

riraliaiiupcrpcUiis  ac  scniper 

Iriiiinpaturiliiis   ainoris 

pirl;iliM|.   iiioniiiiiciilo 

llairrbs  (I)  xclificala  ost 

[Cardinal  Mai,  323,  2.) 

DIJON,  chef-lieu  de  laCôlo-d'Or,enFrancc. 

Kpitnphe  de  Boucicaul ,  de  son  père  et  dr  sa 

mire. 

Lifu  incertaiD. 

L 

Cy  ^isl 

feu  nolilc  rhrvalirr  niossire 

Ji>3n  Le  Mcnprc  ilitl  Ituiiciqiiaiil 

Je    pi-rc 
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qui  ircspassa  à  Dijon  le  13  jour  de  mars. 
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IL 

Sur  la  même  dalle. 
Cy-gist  feu    noble  dame 

Floryc  de  Linyere, 

femme  du  dicl  maréchal 

laquelle  irespassa  en  son  cliasiel  de  Burisdore 

le  ....jour  de  mil  cccc. 

in. 

Cy-gisl  noble  clievalier  mes- 
sine Jean  Le  Mengrc  dicl 
Boiiriqiiaul  le  llls,  marcs- 
clial  de  France,  j;rand  cunnétalde 
de  renq)crcnr  cl  de  l'empire  de 

Conslaniinople 

gouverneur  de  Janncs  pour 

le  roy,  conic  de  BeauforI, 

de  Aulx,  d'Alcsl  cl  vicomie  de 

TiMciiiic.  Lt'ipicl  ncspassa 
en  Aiiglelcrre  illec  cslaiil  pri- 
sonnier le  xxvn»  jour  de  ....  mil  ccccxv. 

(  Bibliothèque  nationale,  .Mss.  de  DiPtv, 
n"  GGl.j 

Ces  é|iilai)lies  sont  imprimées  aussi  dans 
\'/listoire  au  maréchal  de  Houcicaut  mise  en 
lumière,  par  Tli.  (iodefroy,  p.  283,  430. 

IV. 

Abbaye  de  Saint-lfinigne. 
"TPOsco  secla  polciis  coiiiprendere  i.  «ta 

[«;  .Cqua  Miui  sit  mens  et  sani  ROGo  sensus 

;:  Berla  scqui  i>onf.s  pr  f.iifns  )>  ne  lula. 

r;  Corpus  cl  acla  regens  iESv,niala  cuncla  repcllas 
S  IIonIcs  hinc  toi.i  as  C(»:i  i  uioderalor 

Pî  E>lo  Mini  adiu;or  velu:  es  satob,  alque 

H  Triste  fuga  toluiu  cor  dirige  ad  alta. 

(Labde,  Thés.  Fpitaph.,  p.   135.) 
Nous  donnons  ici  quelipies-unos  des  épi- 
taplics  •«emblaMis  (pie  l'on  trouve  dans  lo 
recueil  de  Laldie. 


(1)  Mnr.ilorl  lllil»8,6)  Lil.  Imc  iir6i. 


Pierre  Léon,  père  de  l'anti-pape  Annclel. 
•rl'nclcril  \l  rciifiu,  priiiccps  scu   Hcx  opii/cn/iu, 
rr     Fl  nosNl  (nmm  ;  puluis  cl  vinlira  «imiii». 
HTotlanlisque  luiiiu  pdllens  /V/riu  erre  l.eonis, 
r:    Iti-spicc  ipiani  inodiro  nunc  irgilur  luniulu. 
^  Vir  fiill  iinnicium  queiii  proies,  gloria,  crniM 
in     Suslidil  iii  rild,  non  s\\  vl  aller  if(i, 
t-  I^cmini  scruiilor  palria-  decus,  \rliis  amalor, 
rr    F.\lru\il  ccisis  lurrilius  asira  poli. 
COinnia  pncc/nrn  mors  oldcnclirauil  amara, 
•y.    Nouiinis  crgo  ht\  pralia  paical  «. 
—  Iiuiiu^  in  (Hiirirfu  fidgcliat  wde  sccimrfo 
/■     Séparai  biiiic  nul'ii  cum  |k>Iu»  .ilqur  lapi». 

(L^HBE,  p.  135.) 
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VI. 

A  Cordoue  au  tombeau  desainte  Eugénie. 

kE 

««  V  *  *      ■  ■  ■         lis  ■  ■  vvliiera         "  ' 
cGenv  '  '          ••     ••        yj  irvcvicnliim, 
kEx qvi  foecvnJa 

2  Nobis  hic        '  '        "  '        relentat 

—  In  cœlo  deliinc  mervit  per  srecvla  vigenl 
>  Adivncta  poilei  cvriae  sanctorvni   in  arec 

3  Mercedes  ipso  rviili  svb  sole  corvscat 

S»  Ambiens  sacri  gloriani  de  inerce  crvoris 
33  Rex  iiibvit  cvi  coronam  per  secla  fvtvra 
hTv  ilaqve  nvlibvs  martyr  nos  manda  iliviiiis 

—  Idem  svb  era  novies  cenlvra  ivgvlalur 
ssRvrsvs  sexagies    et    vno    seplem    de    Calendis 

[Aprills, 

(LiBBE,  p.    129.) 

vil. 

Michel  Violé,  abbé  deSaint-Euvertt  à  Orléans. 

3-Marmore  sub  nilido  Michaél  yiolœns  ab  orlii 

—  Incljlus  c\imia  nobiliiale  laiet 
nCondiiur  hic  corpus  gelidiim,  sed  sidcra  cœli 
S    Huius  1er  felix  spiriius  alla  lenet. 
>Aller  in  a;ihereo  luccl  VioUius  Olympo 

n    Ejregiiis,  nalum  qucm  collt  aima  coliors. 
r-Luclus  qiiisq;  graues  pellal,  super  xihera  circum 
•<    Vinclus  Pbœbca  tempora  luce  iiilet. 
— Ignifcr  ecce  polus  soliio  niagis  emicai,  orbi 
O    Omne  Deus  rapiiii  deficienle  suo. 
P"Luce  noua  soleni  vincil  fulgenlior,  bincque 
M    Eitlisorta,  lamen  sol  Yiolœus  crii. 
-<Viclus  nunc  uiœrei  Phœbus,  cum  clarior  ipso 
c/>    Sol  rulilel  ceisi  pictus  in  axe  poli. 

(Labbe,  p.  13'».) 

VIII. 

l'pilhaphe  de  Nicolas  par  Evantius,  son  fils. 
zNobilis  el  magno  virlutum  culmine  cels —         E. 

—  Ingens  consiliis  cl  dcxiro  belliger  acl V. 

nCare  niilii  geiiilor,  el  viia  carior  ips-^ —  A. 

s:  Hoc  nali  pictus  ollerl  posl  funcra  carme —  N. 

cUfTerreiiicohimi  (|iioil  mors  nefanda  vciaiii  T. 
c"Lux  libi  sumuia  Dei,  necnon  el  gralia  Christ  I 
>Adsll  pcrpetiio;  ncc  dcsil  leniporis  vs—  V.  ; 

oOmnipolensqne  luis  non  reddat  débita  euipi       S. 

(Labbe,  p.  13V.) 

Labhcdoniifi  encore  les  épithafilios  sui- 
vantes faile.<:  on  l'honnour  de  l'abbé  de  Sainl- 
Euverle.  Ce  sont  plutôt  des  chronographes. 
Voyez  ce  mot. 

IX. 

IliCCE  die  .Mail  bissepleno  VIoLxVs 
Sldera  ConsCendll,  CV|  dlYlVrnaqVhs. 
M.  (xccc.  t.  vv.  >v.  vv.  mil.  mil.  i. 


X. 

Autre. 
Seclum,  Annum,  Mcnsemque,  Diemque,  alque 

insuper  Horani, 
Quels  Vio/d'Ms  obil  Diui  Euurli  inleger  abbas, 
Nosceie  quisquis  aiies  :  non  peruia  cuique  doceiiit 
Te  ratio.  Hoc  e  Zodiaci  signis  gralibusqne 
Disce,  quiliiis  scptem  lune  errauere  Planeiœ. 
Hermès  bisscno  Tauri,  Sul  bis  duoileno  : 
Uisseno  Ci/pn's  Geminoruni,  Falciger  iino  : 
3/flrs  sexto  Capricorni,  cxlremo  Luna  vagaUir. 
Parle  louem  vndenaopposilurafenScorpius  Uermœ. 

XI. 

Autre. 
M.iij  aduersus  eral  pridie  Idus  lupUer  Uermœ. 

Mercurio  aduersus,  Mercuriique  clioro. 
Mercuriitm  gens  docta  collt.  Doelissimus,  heu,  neu, 

Aduerso  doclis  tune  loue  Prœsul  obil. 

DOLS  nu  BOURG  DE  DÉOLS  ,    départe- 
ment de  l'Indre,  en  France. 

1100. 
PraRsul  Aginnensis,  vir  canus,  nomine  Symon 

In  causis  Cicero,  moribus  ipse  Cato 
Ad  natale  solum  rcdiens  ad  Bilurigenses 

Oecidil,  inque  sua  subtnniulaliir  liuMio 
Prsesulis  ossa  fovet  modo  sancia  Maria  Uolensis 

Foveral  el  puerum  icrra  Dulensis  eiim. 

(Mém.  de  la  soc.  archéol.  du  Midi,  t.  III, 
p.  74.) 
DORCHESTER  (Oxfordshire),  en  Angleterre. 

John  de  Sutton,  abbé  de  Dorchester, 1339-13Ï9. 
Abliaiis  gessit  vices  hic  qui  requiescet, 
olin  de  Suttona  diclus  quem,  Criste,  corona. 

{ Sépulcral  monuments,  101.) 

DOUE,  dans  le  Hcrofordsliire,  en  Angleterre. 
Eglise  de  l'abbaye  de  Dore. 

Kpitaphe  de  Jean  Breton,  (S.vpqiie  d'Hereford,  mort  en 

I27.Ï,  enierré  dans  la  nof  de  celle  caihéilrale. 

Poiitificis  cor  Xriste  Johannis. 

{Sépulcral  monuments,  l,  19i.) 

LOl'E,  dans  la  Haute-Loire,  en  Franco. 

Ancienne  abbaye  de  .Saint -Jacques  de  Doue. 

Année  1219. 

D.    0.    M. 

El  iiiclilc  ineuioric  bcali  lloberii  de  .Muhun 

.\nicicnsis  episcopi  hic  ab  impiis  iiitcrrecti 

Et  in  islo  loco  sepulti. 

Aniciensis  cras  pr.Tsul,  Robc^rle,  paleniis 

Slemmalibus  clariis  sed  pielate  magis 

Jura  luendo  sacre  cailiedre  cadis  ense  cruenlo 

Te  civem  perhibeni  astra  siiperna  poli. 
Roberl.  évArpie  du  Puy  en  Velay,  périt  as- 
sassiné |iar  Hertrand  de  Cares,  chevalier  qu'il 
avait  cxc'Miiniunié. 

[Mémoire  de  la   Soc.  archéol.  du  Midi. 
t.  III,  p.  222.) 
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DUBLIN,  cipilule  de  l'Irlande. 
Thomas  Crauley ,   archnéiiue  de    Dublin    H 

chancelier  de  l'université  d'Oxford,  morl 

en  nn. 

Flori  poiilificuiii  Tlioiii»  Ciaule  Dciis  isliim 

Aiiiiuil  oplaluiii  fiiiicris  esse  locum 
ïalcni  iiuliivit  locus  is  iiiiem  poslea  rexil 
Qiio  sibiqulcsi^it  nviiiicin  iimnii  lumiiia  llexil 
M.  C.  jungc  qiialer  1  duplex  Y  luiiuera  1er 

liivenics  aiiiiuin  quo  ruii  isie  paier 
Acielmi  fesio  ciirsii  iiiigra\ii  lioiiesio 
Qui  tircuin  slalis  precilius  sibi  sulivenlalis. 
Jiicfdens  sisie,  locus  aspicc  quid  leiiei  isic 
Pohiilicis  g'iiim  d'Evelyn  corpus  lumulaluiu 
Tiaiisluga  qucm  cemis  duiii  vila  vices  variavil 
Mors  cariiis  vivis  sub  liuiiio  Iccluiii  si':  i  sliavil. 
Aiinis  bis  dénis  palor  aliiius  aluiiipnus  egciiis. 
Sedil  sancliis  fungens  vices  poiililicalus 
Spiiilus  erupit  non  arlc  valens  revocari 
QusESO  piis  precibus  libi  velis  auxiliari. 

Culte  éiiiliiplii-,  (jui  pniaîl  avoir  iHé  cojùée 
cl  platée  dans  la  cnliiédrale  du  Dublin,  exisle 
en  ori|;;iiial  au  Nuw-College  d'Oxl'ord 

{Sépulcral   mon.   of  titc   Grvat-Jirilain  , 
t.  11,  [j.  oO.j 

DUIIHAM,  évCcIié  suffragant  d'York,  eu 


Anjjleterre. 


I. 


Ancienne  inscription  sur  le  mur  de  l'idibayc  de 
Gerby  Y'.\  .(lirvensu  uiuiiasluriunij  «i«  dio- 
cèse de  Dur  ha  m. 

DcJicalio  basilicae 

S.  Pauli  VIII  kl.  iiiaii. 

anno  \vi.  Ediiidi  régis 

Ccolfi'iili  alib.  l'jusileuiquc 

eeclesia-,  Ueo  ;.uelorc, 

contliiuris  anno  un. 

{Cardinal   M\ï,   p.    I(i3;  Bolla>distes  , 

l.  VU,  juillet,  !>.  129.J 

II. 

Walterde  Skirlaw,  étéque  de  Durham,  mort  le 

■2't-  mars  r»o;). 

Hic  jarol  boue  meniurie  Wallcrus  Skirlaw pri- 

uiuni  Episcopus   Cuvenlr.  ci  Liclilfield  ileindo 


-NAIIIE  LLN  4US 

Itailiuii.  et  Wolleiis,  el  poslea  ad  haiic  sacrnin 
se.leni  Didielmens.  Irauslalus  cjui  obiil... 
die  nieiisis  —  anno  Doniiui  mcccc... 

Dcuni  pro  anima  ejus. 

Ia-s  entrailles  avaient  été  placées  h  Hour- 
dun  (Yorcksliire)  avec  celte  iiisiriplion  : 
llie  roiiuiescunt  viscera  Walleri 
Skii'lavv  quondain  Dunoluniies...  episcopi. 
{Sépulcral  monuments  of  lltc  Grcut-Uri- 
tain,  2,  18.) 

m 

Epitaphe  de  Louis  de  Beaumonl,  e'véque  de 
Durham,  mort  en  1317. 

EI'ITAI-UIUM. 

....  in  Galia  natus 
De  Uellanioiile  {tic)  jaccl  hic  Ludovicus  liuinalus 
Nobilis  ex  fonte  rcgiiin  eomiiunnpic  crealus 
Prxsul  in  liac  scde  cœli  la'lehir  in  a'dc 
Prelericns  sisIe,  nicjnorans  quanlus  fuil  isle, 
Coelo  qnani  digmis,  jusUis,  pins  alqne  benignns, 
Dapsilis  ac  hiLiris,  ininiicus  scniper  avaris. 
Sur  la  lèie. 
Credo  quod  redeniplor  meus  vivil,cic.,  elc. 
Sur  la  poitrine. 
Rcposila  est  lixc  spes  i:i  sinu  meo. 
Domine  iniscrc. 

A  droite. 
CuDSors  sit  saiiclis  Ludovicus  in  arce  lonantis. 

A  gauclie. 
Spirilus  ad  Clirislnni  (pii  sanguine  libérât  isluiii. 
{Sépulcral  monuments,  l.  1,  p.  tnv. 

IV. 

Epitaphe  de  Robert  de  Marina,  érfque  de 
Durham,  mort  en  1-217,  dilapidateur  des  re- 
venus de  l'Eijlisc. 


Culmina  <\\\\  ru|ii 
V.«    seilali    si 
y  ni  iMHiulo*  ri'(;i 
(..'iiml  mors  imun 
S'oliis    |prup(l^i 
Uuoil  suui  tus  eri 


ti» 


l.iiiilei  pompaiipie   sili 
M  me  pi-ris:iru  vrb 
iiipm»r>>s  Mi|ic'r  nuinia  ~i 
iiiiii  iiascil   ii'iiiore   |>iili 
M  iiii|P5(jif  Ifiirram  liciiesci| 
■àii  me  I  uriPU'Io  vpli 


US 


{Sépulcral  monuments.  II,  cci.xxtii.) 


E 


ELNK(enRoussillon),Pyrénécs-Oriciilaks, 
eu  France. 

I. 
10(10. 

Amio  i.wiiti  posl  millcsiniu  incarnalionc  dnica  , 
ludicliune  \ii,  revereiiiissiinu>  epus  islius  cc- 
rlcsie  Raiinundus  el  Gaurcfredus  coincs  si- 
niulqiie  Ai  liais  eomiùssa,  panlerque  huiiinibuk 
honiinilni»  isllus  terre  potcnles,  mediorre»,  al- 
qui-  inuiores,  jioserunt  hor  altarc  in  honoreiu 
dïïT  nottii  Jesu-Cbri.sti  rt  inarliri»  liac  virginis 
fjiij  Eulalie  rdifiiarc  proptrr  Dt'uin  ei    rcme- 


diinn  animas  illorum.  Illos  et  illas  qui  ad  hoc 
alt.ire  adjutoriiini  fccïT  cuni  consanguinibus 
illorum  tant  vi\is  (piam  ri  defunetis  elecloruiii 
tunniin  jnngere  digncris  lonsofcio. 

M.  Mérimée  {\ot.  d'un  voyage  dam  le  midi 
de  la  France)  tihsuivi'  «pie  ces  Irois  mois  : 
patentes,  minores,  médiocres,  scmbli-nl  iiidi- 
i|uei(ipiar(iiik-lrois  ans  avant  rélahlissemciil 
Je  ta  plus  ancienne  (omniune  [Laoïi]  ()ui  est 
«le  111-2;  la  «livision  «les  personnes  «n  trois 
ordres  :  nohles,  bourgeois  cl  serfs. 

{Mém.  de  In  Soc.  archéol.  du  Midi,  I.  III, 
p.  71.» 
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II. 


llil.  —A  l'église. 
Eliia  virens  conilain,  nec  marciila  flore  caiiuco 

Debilis  amisso  liiraine  Cïca  jacel 
Fleliilis  ergo  dolei  el  raorie  jaceiilis  alumni, 

Non  habilura  pareni  noc  viduata  pari. 
Faiiia  décor  proliitas  que  sa^culn  noslra  tuloniiil, 

Morle  Raiinunde  iiia  pitecipilaia  ruunt, 
idus  obis  quiiilo  junii,  Cbrislique  sub  annis 
Undecics  cerilum.  qualuor  undecies. 
Rnymondde  Matafilana,  arclii'liacred'EIne 
(113i). 

(Méin.   de  la  Soc.  arch.  du  ,Mtdi,  t.  III, 
p.  81.) 

III. 
1186.  —  Même  ville.  Au  cloître. 

Guillelmus  jacel  bic  Jordaiius  pastor  ovilis 
EIne  quem  juvenuni  plebs  plangii  et  ordo  senilis 
trbis  elorbis  honos  sed  nunc  dolor  iirbis  elorbis 
Pro  qiio  lola  flei  urbs,  cui  loliis  coiidolel  orbis 
Crasiina  lux  rapii  buuc  assumpia  nia(re  potenlis 
Bis  st'plem  deniptis  annis  de  mille  duccnlis. 

G.  Jordan  est  appelé  Jordani  et  Jordanis 
dans  le  Galtia  chrisliana. 

[Mém.  de  la  Soc.  archéol.  du  Midi,  ibid., 
p.  83.) 

IV. 

1209.  —  Cloître  d'Elne. 

ÂHDO  cbristi  uccviiii,  idus  aprilis  obiil  Guillel- 
mus de  Orlofaoo,  episcopus  EInensis,  iu  cujus 
lempore  ecclesia  EInensis  acquisivii  bonoreni 
de  .\valrino  el  Caslrum  santti  Cipriani  ei  pos- 
sessioncs  de  Podio.  Hic  opiini'il  auioriiale  pri- 
\ilegioruni  Rcgum  francie  quod  aliqnis  lioino 
vel  feniiiia  ecclesie  EInensis  non  lirmarel  direc- 
lum  (I)  in  civia  secnlari  pro  aliqiio  Ticlo. 

(Mém.  delà  Soc.  arcltéol.  du  .Midi,  t.  III, 
p.  198. j 
ÉPHcSE,  en  Asie  Mineure,  ou    Turquie 
d'Asie. 

ÏTt'iEv  IwavvT!,-  XpiTTO-j  kiDpoffvv».!;. 

[Cardinal  iMaï,  27i,  G;  Anthologie  pala- 
tine, i.) 

ERPlNiiHA.M,  comté  de  Norlolk.  en  Angle- 
terre. 

Epitaphe  dans  l'ancienne  étjlise. 
Hic  jacel  Uominus  Jobannes  de  Erpingbana  mi- 
le» quondam  doniii:Us  isltiis  ville  qui  obiil  primo 
dk  mensis  .\ugnsli  anno  l)">  m.  ixu.w  cnjus 
anime  propiiieiur  Deus.  Amen. 

[Sep.  mon.  of  the  Great-Britain,  I,  12G.) 

(I)  Firmare  direclum ,  jnranirnlnin  calumni.!! 
nrx^lare,  aflirniare  sein  ci  cuiisa  direclum  scii  us 
habcre  (Du  tA>cr). 
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EVOUA,  en  Portugal. 
Joannes  lit.    Liisitan.  Indiar.   et  in  Afiica  rex 
celebreni.    aquse.    argenieic.     Ductuui.    A.  Q. 
Serlorio.  an.  lxxv.  anie.  D.  Chrisluni.  natum. 
cxtruclnni.   Barbarie,  cl.    aiiliqnilale.   funda 
tus.   demoliluni.  nova.  Torma.  liberali.    impen- 
sa, majori.   aqiiaruni.  copia,  adjecla.  wii.  mil. 
Pass.  ducliii.  Yerus.  P.  P.  in.   urben.   redusit. 
.\tni.  soliilis  (salmis),  mdxxii. 
Traduction. 
Jean  RI,  roi  de  Portugal  cl  des  Indes,  cl  roi  en 
Afrique,  ce  célèbre  aqueduc  tl'eau,  consiruii  par 
Q.  SerlorUis  73  ans  avanl  la  naissance  de  J.-C. 
déhnil  enliérenienl  par  les  barbares  el  sa  propre 
aiuiqnité  a  éié  relevé  sous  une  nouvelle  forme 
en  accroissant  le  volume  de  ses  eaiix  cl  le  pro- 
longeant de  17,000  pas  jusqu'à  la  ville.  L"an  du 
salut   15-22. 

(MunPHY,  Voy.  en  Portugal,  p!.  xx.i,  et 
p.  3i3.) 
EVREUX,   chef-lieu   du   département  de 
l'Eure,  en  France. 

Vers  1245.  —  .4  la  cathédrale. 

Sur  la  cbâsse  d'argent  de  sainl  Taurin 
Abbas  Gileberlus  fecit  me  lieri. 
Quadam  nocie  dum  in  lecio  suo  sancla 
Anlicia  fessa  quiescerel,  vidit  sibi  asiare 
Angelum  utcrum  suum  virga  Ungenteni 
El  pauluUim  posl  precedere  virgam  ad 
Instar  lilii  cujus  flores  nimium  dabanl 
Odorem.  Nalo  infante,  Baplizavit  eum 
Sanctus  Clemenspapa,  quera  sanclus 
Dyonisius  de  sacris  foniibus  suscepil 
Beatus  Dyonisius  ûliolum  suum. 

lilém.  de  la  Soc.  archéol.  du  Midi,  t.  II!, 
p.  202.) 

EVRY-EN-BRIE,  ou  EvBY-LES-CuATEàix. 
Celle  paroisse  est  à  sept  lieues  de  Paris,  une 
lieue  par  delà  Brie-Conile-Robert,  sur  la 
route  qui,  au  sortir  de  cette  petite  ville, 
co'iduii  à  Melun.  L'église  est  sous  le  titre  do 
sainl  Germain,  évùque  de  P;uis.  Dans  le 
chicur  est  inhumé  le  cœur  de  René  de  ViHi- 
quier,  ancien  seigneur  dEvry,  lieutenant- 
général ,  gouverneur  de  rile-de-Fraiice , 
comte  de  Clairvaux  et  baron  d'Auliign.v,  dé- 
cédé en  1590.  Au  môme  endroit,  sont  les  en- 
trailles de  Jacques  d'Aumonl ,  qui  avait 
épousé  Charlotte-Catherine  de  Yitlcquier,  sa 
(iile  unique,  lequel  mourut  en  16Ii,  el  deux 
de  leurs  enfants  morts  en  lins-âge. 

EVRY-SUR-SEINE,  anciennement  Aivhy, 
village  situé  au-dessous  de  Gorbeil,  h  une 
demi-liene  sur  la  rive  gauche  de  la  Seine, 
ainsi  nommé  |tour  le  distinguer  d'Evry-en- 
Biie.  L'église  esl  sous  l'invocation  de  saint 
Pierre.  On  y  voit  la  sépulture  de  Jean  Bachot, 
nalirde  Sens,  curé  de  Mormant  en  Brie,  au- 
teur de  poésies  ftan(-aibes  et  latines,  iui|iri- 
mées  en  KiSI,  chez  "Ucnis  Thierry,  sous  le 
litre i!e.Y(/c<«.l/orH!an(in(r, gros  m  V,  el  'Je- 
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diées  à  M.  Claude  Le  Boutliillier.  Il  s'était 
exercé  à  faire  son  épitaphe  eu  dix  distiques, 
que  l'on  voit  en  lettres  d'or  auprès  de  sa  sé- 
pulture. En  voici  les  deux  premiers  tirés  de 
son  livre 

Prociibiiit  cnpulo  Jamis  Bacholiiis  isto  ; 

Jain  verniis,  iiiiper  noniine  iliciiis  honio. 
Ac  veluli  inullis  in  eo  dorinivil  ab  annis 
Condidil  li.TC  pariiersanus,  cl  aille  dicin. 
(HuiiTAiT  et  Magny,  Dict.  de  Paris  et  des 
environs.) 
EXETEU,  en  Angleterre. 
Epitaphe  de  Brownscomb,   évéque  d'Exeler, 
mort  en  1280. 

(Les  mois  entre  crocbeU  oni  été  suppléés  par  Itaacke  et 
Leiaiid.) 


NAIIIE  FER  i72 

Olim  siiicenis  paler  [OMM  DIGNUS]  Amor  [e  pri- 

MVS  WaLTERVS  MACNO  IACEt]  bic  [îN  HONORE  EDIDIT 
lliC  PlVRA  DIGMSSIMA  LAVDE  STATVTA,  Qi:.€  TANQVAM 
JVR\  SERVaXT  IIICOMNIA  TVTA.  A'(|llO  HOC  COI.LF.GIVM 
UVOD  [Cl.ASNEY  PLEBS  CONDIDIT  EGREGIVM  PROVOCE  data 
SIBI  SOUP.MS].  VOCAT  OHMS. 

Quoi  loca  conslnixil?  Pietails  qwoi  boua  rcoii, 
Qiiam  sanclani  diixit  vilain,  vux  dicoro  qwx  sil? 
Landibns  imnirnsis  jubilai  gens  Exoniciisis, 
Et  Cborus  et  luvhw  (]iiod  notiis  in  bac  fiiil  urbe. 
rins  si  scirc  vclis,  IVstum  slaluil  Gabrielis. 
Gaudeal  in  cclis  igiiur  paler  illc  fldolis. 

(  Sepucral  mon  .   of  Ihe  (ireal-Bnlain  . 
I.  Gl  ) 


F 


FABAS,  ou  Favaus,  au  diocèse  de  Saint- 
Bertrand  (Je  Cominge,  en  France. 

Ancien  monastère  de  religieuses  nommé  Llmex 
Dei.  -  130!). 

Anno  Dotniiii  Mccr.ix.  n  kaloiidas  novombris, 
obiit  inclytac  rccordalionis  et  illnslris  viri  Do- 
niini  comilis  Convenarnni  lilia  Uoniiiia  Itubca 
de  Convcnis,  Dei  gralia,  qniinilatn  i^lills  inona- 
Sterii  abbatissa,  cujus  aiiimani  Duuiinus  colio- 
carc  dignclnr  in  cœlesli  palalio. 

IJUém.  de  la  Soc.  archeol.  du  Midi,  I.  111, 
p.  2o;i.) 
FALAIU,   dans  le  Piccnum,  Etals   ponli- 
licaux. 

Sur  une  colonne. 

Devant. 

n.D.  NiN. 

Flavio.  Valcreo 

Consiantio  cl 

(■aicrio  Maxime-  (j/c) 

ino  inviclis  et 

ilcnicnlissiniis 

Augg.  et  D.D.  N.N. 

.  .  l'Iavio  .  .  l'io 


Derrière. 

Cuaservalori 

pacis  el  conserva  lorl 

inpi'ii  romani  D.  N. 

Consiantio  niaxinio 

virlori  ac  Iriunpa- 

tori  scmpcr  Ang. 

[Cardinal  .M  \i,-2.')2,  I  ;  r,,ir»i,*>.,  Dronij 

l'irm.  fie,  p.  92.) 

FALI.EUOM.  d.iiis  la  .MarcliedAiicime.  du 
l'icenum  (Etats  po  iliticoux). 

D.  I>.  N.   N.  Conslantinn  maximn 

cl  l.ioiiiiann  Liciiiio  aii|2g. 

cl  Kbvio  Crispai  ci  l.n  iniaim  l.iriiiio 

cl  Kl..  CI.,  (^onstanlino  Caoarilin^ 

fl   U.  V.  S. 

[fui  di mil  M  \i.  ;.     J'i  | 


FANO,  dans  les  Etats  de  l'Eglise. 

Suus  un  arc  de  triomphe  élevé  à  .Auguste,  el 
dédié  ensuite  à  Constantin. 

Oivo  Anguslo  pio  Cunslanlino  palri  doiuinornni 

cnraulc  L.  Tiircin   Secundo  Approiiiani   pracf.  urb. 

fil.  Aslciio  V.  C. 

corr.  Flain.  el  Piccni. 

(Cardinal  Mai,  p.  2;i0;  Donat.,  p.  219,7; 

(iULTEU,  p.    163,  2.) 

FFHRAUE,  dans  les  Etats  de  lEglise. 
I. 
Inscription  en  Italien  de  l'an  1135 

Ncl     mille     cciilo     trcnla     rinquenalu 
Fo    queslo    tcniplo    a    Zozzi    consacrato 
Fo    Mcolao    sculiore    e    Gliclino    fo    Colore 
C'est  la  plus  ancienne  inscription  connue 
iii  langue  italienne. 

II. 

Monastère     de    Sainte-  Anne  ,     aujourd'hui 
Athénée. 

D.D.  N.N.  iinpp. 

Flavio  Valcnl  el 

Fl.  riraliano  Cxss. 

Victor,  ac  Iri- 
iinip.  scmp.  augg. 
(Cardinal    Mai,  268,  3;  Zaciiah.,  Ilisl 
lilter.,  p.  162;  Mir.,  26'»,  9.* 

111. 

Eglise  de  Sninle-.inne. 

DD.  .N.\.  Innnp. 

cl  Cacsartmi 

Fl.  Val.  Con.sUiilio 

cl  C*instaiiliiio 

K'IiribS.  ac  Iriuinpb 

Vie. 

V.  n. 

iCurdinnI  Mai,  |>.  260;  Mi  haï.,  p.  258, 

•■«) 
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IV. 

Dans  la  grande  église. 
Haec  ecclesia  in  Dei  honorem  el  apostuli  sui  Bar- 
lliolomxi  fuit  coiisecrala  pernie  episcopimi  Via- 
Corem,  prasenle  domino  Hiigone  el  Adclberlo 
plebano,  anno  Domini  iiccclxiiii.  Idibus  aprilis. 
{Cardinal  Mai,  16V,  2;  Uguelli,  t.  II, 
p.  529.) 


Sur  la  place  de  l'église  cathédrale. 

Ancienne  dalle  de  marbre. 

De  donis  D.i  el  scë  Marie  el  sel  Stefani 

lemporibus  Georgi  nrbis  episcopi  lumc  perguin 

fecil  P.  ind.  sec. 

{Cardinal  Mai,  p.  182;  Mlratobi,  Antiq. 
ital.,  t.  V,  p.  3o7.) 


F 


FIESOLE,  en  Toscane. 
Près  de  la  ville,  sur  le  fronton  d'une  vieille 
église  du  monastère  des  saints  Barthclcmy  cl 
Romulus. 

Omnia  qiie- 
cuinq.  orantes 
pelilis,  crédi- 
te quia  acci- 
pielis  el  eveni- 
eni  vobis.  ''  '- 

Cum  siabilis 
ad  orandum, 
reniiilile  si 
quid  babe- 
lis  adversus 
aliqiiein. 

{Cardinal  Mm,  23,  62.) 

FLEURY-SLR-LOIRE.  Yoy.  Sai>tBenoit- 

SUR-LOIBE. 

FLORENCE,  capitale  du  grand  duché  de 
Toscane. 

I. 

Dans  le  vestibule  de  la  sacristie  de  l'église  de 
r.innunziatc ,  avec  des  religues  de  saint 
Cyrice. 

Anr.  Siricius 

qui  bi  (xit)  an.  wviiii. 

isp.  ejus  in  P. 

{Cardinal  Mai,  p.  366.) 

H. 

Eglise    de    Saint- Jacques  ,    près    de   l'Arnn. 
Aacieime  colonne  de  marbre  aujourd'hui  détruile. 
.\d  lionorem  bei 
liane  colniniiam 
(ccerniit  iicgolia- 
lorc!;  roliiiidani 
qui  résident  in 
porta  rcgino.  que 
dicta  est  sancu- 
Marie. 
[Cardinal  Mai,   p.    1!)3;    «ioui,    I.    III, 


III. 

Sur  une  antique  lanterne  trouvée  à  Rome  au 
mont  Cœlius,  près  de  l'église  Saint-t'tienne, 
et  provenant  probablement  des  catacombes. 

Dominus  iegeni 
dal  Valerio  Severo 
Eutropi  vivas 

{Cardinal  Mai,  p.  20i;  Mamachi,  t.  111, 
p.  99;Bellok.,  Llcerx.,  p.  31.) 

IV. 

Eglise  du  couvent  de  Sainte-Thérèse. 
Coinmuni  filio  didcissimo  bene  merenli 
qui  vjxit  an.  xxxv.  nieiises  ix.  dies  xxvi. 
Félicitas  niaier  in  pace. 

{Cardinal  Mai.  371,  7.) 

V. 

Chapelle  de  la  famille  Aringhi. 
Sur  des  reliques  Teoanl  de  Rome. 
Vitalissinio   bene  merenli 
ini.  (si)  P.  qui  vixit  aiin.  xxv.  pr.  non.  jari. 

{Cardinal 'SX ^\ ,  411.  7;  .Miratori 
1959,5.) 

VI. 

Au  musée  Médicis. 
Sar  une  colonuc  apporlée  d'Afrique. 

Constanlinus  maxinius 
.     .     .     scmper  aiig. 

Clandius  Constanlinus 
Maxinius  Caes 

.       .       .       MC.   XXXII. 

{Cardinal  Mai,  p.  333.) 

VII. 

Musée  Afédicis. 

Inicriplinn  trouvée  dans  le  cimetière  de  Cilliste  i  Kuiiie. 

I>ign:c  bene- 

nierenli  cou- 
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|i»ri  Mereuiuc 
qiKK  vixil  iiii- 
nis  P.  M.  \L  sine 
uli(|ii:i  qiiciol- 
l;i.  Di'p.  DWil.  k:il. 
noi).  Iicros  fecil 
silji  cl  cciiii|i:iri  suc 
A  i  il 
(Cardinal  Mai,  iVi,  2;  FAimuiTi,  p.  331, 
27;  Fi,EET\Mioi),  |i.   i'iO;    Boll.,   l.  V. 
iiiuii,  die  xvv,  [i.  12.) 

Mil. 

Juluc  Lex  I)On£  l'oiiiiiix  qiix 
vi\it  nniiis  plus  minus  .wxiii. 
Et  fecit  Ciiiii  iiuiiiln  su'i  :iii.  xiiii 
Jul.  Scpliuiu  l'uiii  paci  cl  iiluiiex  siinp. 

[Cardinal  Mai,  436,  6.) 

IX. 

Chapelle  du  sénateur  Ginorio,  avec  les  reli- 
ques de  sainte  Venerosu  du  cimetière  de 
PrisciUa. 

Ue>:ci'osa  in  pacc 

qua;  vixil  au.  xxxv. 

D.     II. 

(Cardinal  \1\\,  4.22,2.) 


A  la  cathédrale,  au  Duomo. 
Epilapbe  du  Giollupir  l'olilien. 
Illc  ego  suui,  per  (pn-ui  pitliira  i-xliucla  rcvixit. 

Cui  quani  rccla  niaïuis,  lani  Tuil  ol  facilis. 
Naliira;  ilci'ral  uoslr.i'  (pioil  duluil  aili 

Plus  licuil  iiulli  piugei'c,  iicc  uiclius. 
Miraris  laïueii  egrcgiani  sacro  xre  soiiaiilcm 

llu'C  i|uo(|U(;  lie  uioiliiio  crevil  a>i  astra  inuu. 
Iti'uiqiie  suiu  JoUus  :  (|iii>i  «pus  l'iiil  illa  rd'errc. 

Hue  nomcn  loiigi  carminis  instar  erat. 

XI. 

Lieu  incertain. 

Tombeau  do  Hugues,  duc  du  Tuscine. 

Baroniut,  Annal.,  mutée  101  j,  n.  2. 

•'•Flutlual   in  terri — S  qui  seiiqn-r  .viuerc  quairiT. 

f     Luniiiiis  et  slalùll  non  inam-l  illc  graJ V. 

P"-!:;!!  ego  diues  VgoilVx  fulsi  noniiuo  clam  — - — S. 

SB     llexi  iura  pi E  legniine  carnis  in  lio ('.. 

f^El  cloiiii  mile M  praniuu  siib  fascc  cocg 1. 

iC     Ml-  ia|iliir  furl— A  pavil   amare  in:il A. 

Si'Afiuui  me  loluil  retiiiuin,  et  qui  rexeral  illii — I). 

58    Roma   niilii    partill,  \l  paler  li.inc  douiu 1. 

visic   tamen   luniuluS  nie  ilaudil  nianiuircparuuS. 
H    Tnsc.i  nianus  pliireT  niortis  honiire  snb  lii)— C. 

•^Vl   me   paM.i"    ar.lnK  non  \ral  l.eelor  ailor A. 

te     Muudo   torde    IteVm,  ipii  bona  i  uiiela  rcgi— T. 
Mure  bcnigno. 
Les  Icllris  t niulales  réunies  iloiini-iil  ces 
trois  vers  adoiiiciis  : 
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Flere  inariium 
Siue  magisiruni 
Tnscia  diseat. 
(Labbk,  Thés.  E[)itai)h.,[).  131.) 
FOGGI.\,  au  ro^yauiiie  de  ^;lJlll.'S. 
Epitaphe  de  Renaud  de  Durazzo, 
Dans  la  grande  église  de  Fng^ia. 
Illc  iaeel  insig:iis  populo  deflclus  ab  omni 
liiiiiKililiis  p  ilri:e  (1om|uo  dceusque  su^e, 
Quem  lulil  iiii;i'nti  Dyn-ackia  laude  uiienleui 
Mjgnui'um  Kegum  siemmale  clara  doni:is. 
Ilnnc  p.ilcr  infelix  inuenili  :ctalc  percmpluni 

Vidit,  cl  exlincliini  sic  dolel  c;se  geinis. 
I  nuncel  mundi  relius  spem  poue  secuudis  : 
So:s  buniana  niala  est,  qua  lioiia  lanta  cadunl. 
Kraneisc'us  Uyrracliins  liliu  diilcissimo  qui  vixil 
aiinos  io  ubijt  die  primo  Sepienibris  1494  gc- 
inens  posuil. 

(Lauui:,  Thés,  epit.,  ]).  621.) 

FOItJNY,  au  diocèse  de  Laon ,  eu  FrantP, 
déi)aileMJOiil  de  l'Aisne. 

Epitaphe  de  Barthélémy  di  \ir ,  évéque  de 
Laon,  fondateur  de  la  cathédrale  de  cette 
ville,  mort  siiiiple  moine  à  l'abbaye  de  Fui- 
gny,  où  il  s'était  retiré 

Qui  jacol  pnc^ul  .Marianani  condidil  xdcin 
Lauduni,  parilcrquc  dunius  antislilis  uslas 
Tenqda  dece.ii  iusiruxit.  Ucncdiclo  tonlulilununi, 
Ueniardo(iualuor,  Morberlo  ipiinquc  piavil. 
Dat  diadema  geous,  Lauduni  ccclesia  nnlrain, 
Euucra  Kusniacus,  laurcam  cl  astra  Ucus. 
'fruduction. 

Celui  qui  repose  ici,  pieux  prélat,  biiit  le  saint 
édiricc  de  Laon  dédié  à  .Marie,  releva  les  niaiMtns 
inc'i'udiées  de  IVvéïpie.  Il  construisit  dix  antres 
églises,  l'une  aux  enfants  de  lienoil,  (piaire  que 
revul  Ucruard,  cinq  consacrées    piuir  .Norbert. 
Une  noble  naissance  lui  donna  sa  courunne  Il- 
lustre, l'église  de  Laon  la  mitre,  Fiiigiiv  ia  sé- 
pulture. Dieu  li'S  palmes  et  le  ciel. 
Une  cii|iiL' sur  niaibie  (le  l.i  dalle  tuiinilaire 
de  !"évi''(juc  Harlliéleinv  a  i^'lé   dniinée  à  la 
calliédrale  de  Laon,  en  1843,  par  M.  lecomle 
de  Mérode. 

(Bulletin  monum.   de   M.    de  Caumont, 
t.  X,  1844,  p.  604.) 

FOIX,  (lier-lieu  du  dt^-parlctnenl  de  l'A- 
rii^'ge,  en  Franct!. 

Inscription  de  791  fnri'ron,  à  la  bibliothèque, 
du  coltérjc. 

Hic.  requiescil. 
Arricbo.  cpis. 
Oone.  mcMioriac. 
Kngo.  NN.  niR  in  quictis. 

Les  doux  NN.  iiidiiiuciit  sans  doulo  ics 
patrons  d'Ai  riclio.  C.Ai''  p.n  Tat-jj  sous  le  nom 
d'Airusu,  Arriciio,  .Irrir/ms,  Ericitu  élnil 
l'vCipie  do  Touloii.^e  au  iiiDiiis  dopui"  l'an 
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785,  qu'il  signa  en  celte  qualité  la  fondation 
de  l'abbaye  de  Charroux,  jusqu'en  791,  date 
du  concile  de  NarJjonm-,  dont  il  sousnivit 
les  actes  en  ces  termes  :  Ego  Arruso  Tolo- 
sanœ  sedis  episcopus  confirmavi. 

[Mém.  de  la  Soc.  arcliéol.  du  Midi,  1. 1\  , 
p.  267.) 
FONDI ,   d.ins    la   terre   de    Labour ,    nu 
royaume  de  Naples. 

1. 

Vers  inscrits  dans   la   basilique  fondée  par 

saint  Paulin. 

Des  peintures  qai  la  dccoraienl. 
Sanclorum  labor  et  merces  sibi  rite  cohaerenl, 
Ardua  crux  preliunique  cruels  sublime  corona. 
Ipso  Deus  iiobis  pnnccps  cruels  alque  corona 
Inier  floriferi  caeleste  neinus  paraJisi, 
Siib  cruce  sangulnea  uiveo  stal  Cbiislus  in  agiio, 
Agiius  ut  iiuiocua  iniuslo  datus  boslia  lelo, 
Allie  queui  placida  sanclus  peifunJil  bianlom 
Spirilus  el  rutila  geniior  île  iiubccoronal. 
Et  quia  praeccha  quasi  iuJex  rupe  supcrstat, 
Bis  geniiiiae  pecuJis  diseurs  aguis  geuus  lioeili 
Circuiiistant  soliuin  :  laevos  averlilur  boedos 
Pasior,  el  emeritos  dexira  coiiiplectiiur  agiios  (I). 

II. 

Des  rebques. 
Ecce  sub  accensis  allaribus  ossa  pioruiu 

Regia  purpureo  niarmore  crusla  legil. 
Hic  et  aposlollcas  praesenlat  gralla  vires 

Magnis  in  parvo  pulvere  pigiioribus. 
Illc  paler  Andréas,  el  magno  noniine  Lucas 

Marlyr  cl  iilustris  sanguine  Naz.irius. 
Quosque  suo  Deus  .^mbrosio  posl  longa  rcvelal 

Saecula  Prola-ium  cuni  pare  Gcrvasio. 
Uicslinul  una  pr..iii  compicciliur  arcula  l'ociun), 

Et  capil  e\lguo  iioinina  laula  slnu. 

{Cardinal  Mai,  p.  90;  S.  Paiiin,  p.  i>07  ; 
Remondim,  ilist.  NoL,  t.  II,  p.  1V8.) 

FONTAINEBLEAU,  département  do  Seine 
et  Marne,  eu  France. 

On  ne  trouve  point  qu'il  soit  fait  nieiitioa 
de  Fontainebleau  avant  le  règne  de  Louis  VU, 
dit  le  Jeune.  On  voit,  par  une  charte  di'  ce 
prince,  qui  est  de  l'an  11G9,  qu  il  y  lit  bùlir 
une  chapelle  en  l'honneur  de  la  Vierge  et  de 
saint  Sjiuriiin,  et  (juil  y  fonda  un  ilia[)elain 
h  perpétuité.  Ces  raisons  ont  lait  reganlcr 
Louis  le  Jeune  comme  le  fondateur  du  cliA- 
teaude  Fontainebleau.  Phili|)iie-Augubte,son 
lils,  eut  le  même  goiU  {lour  cette  maison 
royale,  où  il  [lassait  une  bonne  partie  de 
l'aunéc.  Saint  Louis  s'y  plaisait  aussi  beau- 
coup. 11  y  fonda  un  couvent  de  religieux  de 
!a  Kédemplion  des  cajilifs,  sous  le  litre  de  la 
Sainleïrinilé.  Philippe  le  Bel,  Jean,  Char- 
les V  el  Chai  les  Vil  enrenl  pour  ce  chûieau 
le  Diéiue  altacbemenl  que  leurs  préJéces- 

(I)  S.  P\iLi>,  éd.  Vcron.,  »7j6.  en.  xxxii.  p.  200. 
-A.  M. 


seurs.  .Mais  F'-ançois  1"  les  surpassa  !ous; 
car  non-seulement  il  lit  réparer  les  anc'eus 
bàliinenls;  mais  comme  il  en  fit  construire 
d  •  nouveaux,  et  comme  il  aimait  el  protégeait 
les  sciences  et  les  arts,  il  fit  venir  des  pays 
éirangers  les  plus  escellenls  artistes,  qui,  en 
embellissant  le  château  de  Fontainebleau, 
ramenèrent  en  France  le  bon  goiit  pour  l'ar- 
cJiilei  ture  el  pour  la  peinlure.  Le  Primatice 
eul  lintenilance  de  tous  les  ouvrages  qu'on 
y  lit,  el  ce  fui  sur  ses  dessins  qu'ils  furent 
exécutés. 

François  I",  afin  d'aller  de  plein-pied  de 
son  appartement  entendre  la  messe,  lit  cons- 
truire une  clia|ielle  au-dessus  de  raucienne, 
et  dès  lors  on  conimenra  à  les  distinguer  p.ir 
les  noms  de  chapelle  basse  vl  de  chapelle  ha  aie  : 
l'on  a  depuis  nommé  cette  dernière  la  cha- 
pelle du  roi. 

Celte  chapelle  haute  a  neuf  toises  de  long, 
(piatie  de  large  et  six  de  hauteur.  Sa  forme 
est  ovale,  et  son  architecluie  esl  décorée  des 
ord/es  dorique  el  composile.  Sa  voûte  eu 
be.ceau  et  son  dôme  sont  admirés  des  con- 
naisseurs. Elle  fut  entièrement  finie  en  IjVj. 
Sur  la  porte  esl  un  balcon  soutenu  par  deux 
colonnes  de  marbre  gris  tacheté  et  d'ord.f-e 
ionique  :  ce  fut  Henri  II  qui  le  lit  faire,  c.î 
qu'on  connaît  par  divers  croissants,  et  plus 
positivement  encore  par  celle  inscription  c" 
lettres  d'or  : 

Uenricus  Secundus,  Dei  graiia,  Fraiicoruu)  Ro\ 
Chnstiaiilsslmus. 

Le  roi  Henri  IV  fil,  en  1G08,  peindre  el 
dorer  les  parois  de  cette  chapelle,  et  orner  la 
voûte  de  têtes  de  chérubins,  de  rosaces, 
fleurons,  dauphins,  cliill'ies  du  roi  et  de  la 
reine,  en  or,  elc.  Dans  les  entre-colonnes, 
sont  six  tableaux  de  onze  pieds  de  haut,  sur 
huit  di'.  large,  peints  |)ar  Ambroisc  Dubois, 
par  Jean  Dubois,  son  lils,  elJean  de  Uocy.  Ils 
ont  éié  mis  en  place  l'an  ICOS.  Au-dessus  du 
la  porte  de  celte  cha|ielle  sont  ces  Irois  vers 
jaillis,  écrits  en  lettres  d'or,  et  à  la  louange 
de  Heini  le  Grand. 

Imperio,  nutisquc  poleits,  el  conjiige  felix, 
.Mm  ]tiii:c,sncrain  dccorul  Rex  indilus  œilcm, 
.Klernam  til  pleins  auguilu  rcspleiidcul  aulii. 
WM.o  en  bien>,  en  enfanls,eii  ruyauinc  et  en  feiuisic» 
Au  iiiillcu  de  l.i  paix,  ce.  iiionar(|iiu  in.loinplc 
Décore  ce  lieu  saiiii,  dans  l'ardeur  qui  ronnainaïc. 
Pour  faire,  dans  sa  cour,  régner  la  piété. 

La  chambre  de  saint  Louis  el  le  pavillon 
dans  h'tpiel  elle  esl,  avaient  élé  bUis  |inr 
saint  Louis,  dont  ils  ont  retenu  le  nom, 
quoi(|uc  Franeois  1"  les  ail  fait  rebâtir. 

C'est  dans  Cl  lie  chambre  (pie  le  roi  man- 
gea Ih  son  grand  couvert,  lille  est  ornéed'un 
riche  plafond  et  d'un  beau  lambris,  comme 
aussi  de  peinlnres  de  dilférenls  jieinlres.  On 
y  voit  Louis  \lll  couronné  de  lauriers,  et 
sur  les  tableaux  qui  >onl  autour,  les  Aven- 
tures d'Ulysse,  de  Nicolo  ;  el  l'histoire  de 
renlèveineiil  d'Hélène. 

La  galerie  de  la  Heine  doit  à  Henri  le 
tirand  sa  rich>  sse  el  ses  orncmeuls  ;  ce  qui 
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paraît  par  ces  lettres  H.  D.  B.  et  ces  autres, 
M.  D.  M.  accompagnées  des  armes  de  France 
et  de  Navarre,  écarlelées  di-  celles  de  Médi- 
cis.  Sur  lune  des  chcmitiées  est  le  portrait 
de  Henri  le  Grand,  sous  la  figure  du  dieu 
Mars,  assis  sur  un  (roiiliée  d'armes.  Sur 
l'autre,  est  celui  de  Marie  de  Médicis,  parée 
de  ses  haljits  royaux.  Ces  deux  tableaux 
sont  d'Ambroise  Dubois. 

La  galerie  des  Cerfs  o  pris  son  nom  de 
quarante-trois  tôtes  de  ceris  qu'on  v  voit. 
Elle  a  cent  pas  de  long,  et  est  embellie  de 
peintures  qui  représentent  toutes  les  mai- 
sons royales  de  France,  leurs  forêts,  et  le 
plan  de  leurs  environs,  avec  une  exactitude 
particulière.  On  y  voit  donc  Fontainebleau, 
Folembray,  Couipiègne,  Villers-Cotterels, 
Blois,  Amboise,  Chambord,  Saint-Cicrmain- 
en-Laye,  le  Louvre,  Versailles,  etc.  Chacun 
de  ces  plans  est  séparé  de  l'autre  par  un 
grand  bois  de  cerf,  qu'on  a  mis  sur  un  mas- 
sacre de  plâtre. 

Ce  fut  vis-h-vis  du  tableau  de  Sainl-Cicr- 
main-en-Laye,  que  fut  assassiné  le  marcjuis 
de  Monaldesclii  ,  par  ordre  de  Christine, 
reine  de  Suède,  dont  il  était  grand  écuyer  et 
favoii,  le  6  novembre  de  l'an    lGo7. 

La  galerie  des  Chevreuils  a  pris  son  nom 
de  vingtMjuatrc  télés  de  chevreuils,  et  c'est 
Henri  le  (irand  ipii  la  lit  construire  et  orner 
dans  11!  même  tenqis  (pie  celle  des  Cerfs.  Ce 
prince  y  e^t  représenté  habillé  en  chasseur, 
et  accompagné  du  dauphin,  son  lils  et  de 
plusieurs  seigneurs. 

Saint  Louis  lit  bAlirà  Fontainebleau  une 
église  ou  chapelle  en  l'honneur  de  la  Sainte- 
Trinité,  et  y  fonda  et  dota  un  couvent  de 
cet  ordre,  par  sa  charte  du  mois  de  juil- 
let de  l'an  \ia9.  Cette  chapelle  avait  son  en- 
trée sur  le  terrain  où  est  aujourd'hui  l'esca- 
lier du  Fer-îi-cheval,  et  le  chevet  répondait 
à  l'endroit  où  est  h  présent  l'escalier  (]iii 
conduit  à  la  galerie  des  Uéformés. 

Cette  chapelle  subsista  jusqu'en  15-2'J  , 
que  Franijois  1",  désirant  étendre  et  aug- 
menter les  b;1liments  de  ce  chAteau,  la  lit 
abattre,  et  bAlir,  sous  le  môme  nom  de  la 
Trinité,  celle  que  nous  voyons,  qui  est  si- 
tuée entre  la  cour  du  Cbeval-BJain-  et  le  jar- 
din de  la  Reine.  Sa  longueur  est  di-  vujgt 
toi-es,  sa  largeur  de  (piatre,  et  sa  hauteur 
de  huit  sous  clef  de  voille.  Dans  sa  largeur, 
ne  sont  point  comprises  les  seiie  chapelles 
voûtées  (]ui  régnent  au  pourtour,  huit  de 
chaque  côté.  Celte  cliaipelle  n'eut  d'autre 
ornement  que  son  architecture,  jusipi'h  Henri 
le  (irand  et  h  son  lils  Lo  lis  Mil,  ipii  l'ont 
fait  embellir  successivement  de  peiiilures  et 
des  autres  ouvrages  singuliers  ipii  s'y  voient. 
Le  pavé  est  à  conqiurlimenls  de  marbre  très- 
rare,  de  dilférentes  couleurs.  La  voûte  et 
les  cliDpelli'S  brillent  par  l'or  de  leurs  orne- 
ments, cl  le  maître  autil  est  etii  ore  au-des- 
sus par  ses  colonnes,  par  ses  ligures,  par 
ses  riches  ornements,  et  par  les  bronzes  do 
son  tabernacle,  (|ui  sont  de  Cirardon,  ot 
D'otil  été  faits  (jue  sous  Louis  XIV. 

Avon  csl  un  village  h  un  quart  de  lioue 
OU  environ  de  FonlaiiaUl'*«u,  etc'onl  l'église 


est  sous  l'invocation  de  saint  Pierre.  Jus- 
qu'en 16GI,  cette  église  était  l'église  parois- 
siale du  bourg  et  du  chdteau  de  Fontaine- 
bleau. On  y  viiit  ui  monument  Irès-propre 
;i  autoriser  le  pyrrhonisme  historiipie.  C'est 
une  tondie  de  pierre  de  six  pieds  de  long 
sur  trois  de  large,  sur  laquelle  on  lit  cette 
inscription  en  lettres  gothiques  : 

Ici  gist  le  kœtir  de  noire  Sire  le  Roi  tic  France  cl 
de  A'ui'nrre,  el  le  kœur  de  Madame  Jehanne, 
Reine  de  France  el  de  yavarre,  qui  trépassa  l'an 
de  grâce  m.c.c.c.  iv.  lendemain  de  la  S.  tloi 
d'hiver,  mois  de  décembre.  Priez  jwur  iy. 

Cette  inscription  est  diamétralement  op- 
|)Osée  h  une  autre  qu'on  va  rapporter  ici, 
alin  qu'étant  rapprochées,  le  lecteur  en  sente 
mieux  la  contrariété. 

Feue  M.idame  de  Cliaulnes,  abbesse,  ou 
lilutôt  prieure  perpéiu'  lie  de  Poissy,  faisant 
en  ICS"?  léparer  le  ehieur  de  son  église,  on 
trouva,  dans  un  (letil  caveau,  une  manière 
d'urne  d'élain  posée  sur  ties  barres  de  fer, 
dans  laipielle  étaient  envelopjiés  d'une  étolfe 
d'or  et  rouge,  deux  petits  plats  d'argent, 
avec  celte  inscri[)tion  sur  une  lame  do 
plomb. 

C'y  deden  csl  le  cueiir  du  Roi  Ph.ilippe  qni  fnnda 

cette  Eglise,  qui  Iripassa  à  Fontainebleau  la  veille 

de  S.   Uulré,  1311. 

A  laquelle  de  ces  deux  épitaphes  faul-ij 
ajouter  foi'?  Les  fautes  qu'on  remarque  dans 
la  première,  déterminent  en  faveur  de  cello 
de  Poissy.  .\u  commencement  de  la  pie- 
mière,  ilestdit  que  le  kœur  du  roi  gist  sous 
la  tombe  où  elle  a  élé  mise,  ainsi  que  lu 
kœur  de  la  reine  Jeanne  ;  '■eiiendant  d.ins  ie 
reste,  il  n'y  est  jiarlé  que  de  la  reine.  D'ail- 
leurs elle  fait  mourir  cette  princesse  le  2  du 
mois  de  décembre  t.'lOV,  au  lieu  qu'elle  élait 
morte  dès  le  i  avril  de  .celte  année. 

(Hi  BTAi  r  et  Mag>y,  Dicl.  de  Paris  cl  de 
ses  environs.) 

F"ONTE\  RAULT,  déparlement  de  Maine- 
et-Loire,  en  France. 

l'piinphe  (le   Henri  11,  mnrl    en  1189f/   rri- 
Icrré  ù  Fonlevranll. 

Il''\  llriiricii',  ci'.iin  :  milii  |iluruna  re);iia  siiliC);i, 

.Mullipli)  ii|iic  iiioilo,  liixi|ui-  c()ine!><|uc  fui. 
Cui  salis  .1(1  vuUini  nim  cssciii  uiiiiiiï  Urro: 

Cliin.-iU,  terra  modo  suflicil  nrui  pniliiin. 
(lui  li-gi»  lisuc  pensa  ilisrriniiiia  inorli!>,  cl  in  nu- 

lliiiiiaïKe  spcciiliini  coiiililioiiis  liatx'  : 
Sullii'il  liic  liiiuiiliiN  cm  non  siirrcicral  orliis. 

{Srpulcrat  moiiuinrnls  o[  (lie  Oreal-Uri- 
tiiin,  liiiu.  I,  p.  3U.y 
FUULl,  daus  lea  Etats-Komains. 

L 

Sur     une    eo.onnr    nu  liru    dit    ArqitadoUo, 
camjuiijne  de   Forli. 

DcTini. 

Liltcralori 

orbiï  romani. 
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resiiiiitori  liberlaiis  ValLMi(ii)    (cl)   Gialiano 

01  reipublicae,  Piis  felicib.  ac  iriump- 

conservalori  militiiin  loribus  {sic)  semper 

el  provincialiiim  (Augg.  bono  rei)  piib. 

domino  nosiro  naijs 

[Cardinal  }il\\  267.3;   Maff.,  i»/.  T.,  p. 

victori  et  iriiunphalori  106,  3,  i;  Ver. III.,  j).  1,  3Gi  ;  Pan  vin., 

semper  augusio.  Ann.  Ver,  226;  Mtn.  165.  3.  Camden, 

Derrière.  Britantiia,  p.  57.) 

Imp.  D.  N.  FRASCATI  ,  ancien    Tusculum  ,  près   de 

FI.  Iulio  Consianiiô  Rome 

nobilissimo  Caes.  ^u    couvent   des  Camaldules, 

'Cardinal    Mai.,   p.    258;  McRAXOni,  p.  p,^,  „„g  ^^3  cbamhres  ompes  pnr  le  cardinal  Passio- 

262,1.)  nei(l). 

77                   '  Benedicto  XIV.  P.  0.  M. 

qvod  prxsenlia  sva 

Noniine  pro  Régis  coesa  cervice  superi.i  j,^,;^.^  j^^;  ^^^■^^^,;,.„,  cvUvm  el  religioncm 

Hic  inarlir  recubo  Valerianus  ego.  •     •1 

Roniana  suis  clarum  me  fovet  in  anlris  Dominicvs  pvesb'card.  Passionevs 

Livia  cnm  sociis  ocluaginla  Icnel.  H    M     P 

Hoc  beali  Valeriani  marliris  anno  mdccxli.  vu.  id.  oclob. 

Esi  corpus,  qui  bic  praisens  babelur,  qui  pro  (Gallf.tti,  Inscript.  Bonon. ,  p.  213.) 

Cbrisli  noniine  mulias  in  suc  corpore  sub-  »,„  .  .-x^»,r.^.,r.r.          t^  . 

sii.mil  passiones,  demum  absciso  (1)  animam  FRALE>BOURG,  en  Pologne. 

Deo  reddidil.  Epilnphe  gravée  en  1581  sur  la  tombe  de  Co- 

(Cardinal  Mai,  409,   1;    Mlratori,    p.  pernic ,  par  les  soins   du    savant     Martin 

1953,  5;  Rolland.,  1. 1,  mai,    p.  496.)  Kromer,  évéqnede  Warmie. 

—  Copernic  éiall  mon  en  Ibl5. 

III.  D.  0.  M. 

Lieu    incertain.  R.  D.  NicolaoCopernico,  Tborunensi 

Blondo  Flavio  Forliviensi,  arliuMj  et  medecinx  dociori, 

Hisiorico  celebri,  canonico  Warmicnsi, 

miillorum  Poniif.  Rom.  Sccreiario  fidelissimo ,  prœstanii  aslrologo  cl  cjus  disciplinée 

Blondi  V.Patribenc  mer.  insiau.aU.n. 

unanimes  posuere  ""''"""^  Cromerus.  episcopus  Warm.ens.s, 

„•  ■.  honoris  ni  ad  posieritatcm  memoria; 

>ixil    annis    lxxi.  ..i-  «   ^           1 

Obiil  prid.  Non.  Jun.  Anno  Sal.  Christiarue  .    s.   p  » 

anno  Cbnsii  mdlxxxi 

U      CGC      LXIII 

Pic  Pont.  Max.  sibi  naiisque  ,.  FR^JUS  [Forum   Livii),  département    du 

favenie.  Var,  on  France. 

(Gros,  Supplément  aux  inscriptions   de  Ancienne  inscription  sur  l'autel,  dans  l'église 

ikïle,  p.  318.)  <'*  Saint -Martin. 

F0RL1.M1'<)P0LI,  dans    les  Etals  de   TÉ-         xinia  dona  XpT.  ad  darit.  subeimi. 

glise.  concessa  pcmmoni  ubiquedirnlo 

Abbaye  Saint-Raphaël.  formarcniuriempla. Nam  el inler  rcliquas 

Claudio     Jusliniano  solar'wm  lieali  Jobannis  ornabil  pcudola 

victori  ac  iriumpba-  .j.  g,  ^,„o  piil.  tiro  alarc 

tori  semper  anguslo  Dilab.l  mormons  colore  Katechis  Hideboliohri;. 

Zn  orbis  lerrarum  [Cardinal  Mai,  p.  77.) 

bono  R.  P.  N.  Voyez,  au    sujet   do    cette   inscription, 

[Cardinal    Mai,   273,    3;    .Mir.,    page  qu'on  a   aussi  attriljuée    h    Inioln,  l'ancien 

266,  6.)  Forum  Coriiclii  C.\.\c.i\si,Barbur.  Ieg.,t.  III, 

FOSSOMBRONE,   dans   les  Etats  pontifi-  d  Mi  ratoki,  p.  1923. 

<^^"^-  On  lira  avec  inlérél  la  notice  suivante  sur 
Ancienne  inscription  dans  le  palais  de  jus- 

'"^^-  (I)  In  Camaldnlcnsi  herenio.   In  fronic  nnins   ex 

rellulis  r.enio  mdiili,  lilerario,  pio,  dorlissimi  prin 

Flaviis  (Valcnlinia)  no  «ipis,  bonarnmquc  arlium  palKuii  cnnservaloris  in- 

clyli  hnniitiici  l'nstiniiei,  S.  It.  F.  carditmlisjiblio- 

(I)  Soils-€nlendil  ffl/>i/«.  //icrniii  splendide,  exquisileqiic  evomalis. 
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Fiéjiis,  communiquée  au  comité  des  arts  par 
M.  Roslan,  corresj  ondant,  h  Saint-Maxi- 
uiin  (1). 

Les  Romains  avaient  un  admiraido  ins- 
tinct peur  choisir  la  situation  de  leurs 
villes  :  celle  de  Fi  cjus  est  vraiment  magni- 
fique. Sur  une  légère  éminence  qui  domine 
la  mer,  et  d'où  l'on  découvre  un  horizon 
vaste  et  grandiose,  au  sein  de  riches  ol  fer- 
tiles |)laiiies  bordées  à  l'cntour  par  une  cein- 
ture de  helli'S  montagnes,  s'étalent  au  soleil 
de  Provence  les  splendides  ruines  de  Fréjus, 
Forum  Jiilii,  la  cité  de  Jules  César. 

Au  milieu  de  ces  raines,  la  ville  moderne, 
fort  peu  importante,  «emlile  se  draper  dans 
les  lambeaux  de  son  antique  majesté,  et  ces 
glorieux  débris  de  la  cilé'  romaine  étonnent 
parleur  ensemble  et  leur  grareleur.  On  suit 
encore  les  traces  de  son  etieeinle  mutilée, 
et  on  peut  parfaitement  i  onnaitre  tout  le  pé- 
rimètre de  la  ville  ancienne,  ([ui  renferme 
dans  son  sein  des  champs  cidlivés  et  des 
vergers,  d'où  l'on  voit  s'élever  de  nobles  et 
curiiux  fragments  darchitecture. 

Fréjus  existait  avant  la  conquête  romaine. 
Selon  il'ancifMis  historiens,  il  paraît  que  cette 
ville  fut  fondée  par  une  colonie  Celto-Ly- 
gienne;  selon  d'antres ,  par  les  Phocéens 
établis  à  Marseilli'.  Mais  ,  quoi  qu'il  en 
soit,  c'est  aux  Homnins  (pi'elh;  doit  son  plus 
grand  éclat;  car  Jides  César,  comprenant 
l'importaïKe  de  sa  position,  l'agrandit  et  lui 
donna  son  n<im;  il  voulut  en  faire  un  centre 
considérable,  il  C(jnimeii(.a  des  travaux  et 
des  constructions  qu'Auguste  continua  et 
fit  ach'  ver.  Cet  empereur  mit  urs  très-grand 
zèle'  îi  jioursuivri»  le  développement  de  cette 
ville  et  ."i  y  élever  di'  remarquables  édifices, 
à  tel  point  qu'il  peut  être  considéré,  selon 
Papou  (2),  comme  son  véritable  fondateur. 
Il  y  établit  la  8'  légion,  et  entr.'tint  U'ie  fiolli' 
dans  son  port  pour  protégir  le  commerce 
sur  les  eûtes  de  Provence.  Tibère,  Caligula, 
Vespasien  et  plusieurs  autres  empereurs 
suivirent  son  exemple,  et  se  plurent  aussi 
h  l'embellir.  Cette  ville  est  riche  en  souve- 
nirs historiques.  Oi  prétend  (|u'o|irès  la  ba- 
taille dAetium  (3'  les  Hottes  des  vainqueurs 
et  dos  vaincus  vinrent,  ji  la  suite  d'Octave, 
mouiller  dans  son  port.  C'est  aussi  non  loin 
de  ses  mors,  sur  les  bords  d'Argeur,  quAn- 
loino  traita  avec  Léjiidf  du  sort  des  Ro- 
mains (l).  Des  honunes  célèbres  de    l'anti- 

uité  y  ont  pris  naissance,  tels  ipieOuintus 

ofcins,  le  (élèbre  acteur  qu'admirait  (>icé- 
ron  ;  Cornélius  Ciallus,  poète  el  çut-rrier,  ami 
de  Virgile,  qui  lui  a  déilié  sa  diviènn'  églo- 
gue;Julius  tlrfDciniis.  sénateur  illustre  et 
écrivain  distingué  ,  (pie  Sénèque  apjielail 
toujours  nV  rijrrgiu»:  Valerius  Paulinu-, 
l'aini  de  Vesnasien,  lioiiuue  de  guerre  et  ad- 
ministrateur habile  ;  el  Julius  Agi  icola,  beau 

(I)  Ihillrlin  ilft  roniid'»,  mars  IS.'»!,  p.  15S. 
(i)  llin.  d,'  l'rorciicf,  l.  1. 

!.'))  I'liil:iii|ie' )i|  ilivi'is  tiisliiriens. 
i)  F*Ai-i  >,  Hi$l.  de  l'roveiiff.  —  CiKtKDl\,  lli$l. 
dfhtfptt,   ri  pliisieiir»    aiilrrs  hislorifiis   di'   l'ro- 
Teiifc. 
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père  de  Tacite,  et  l'un  des  conquérants  de  la 
Grande-Bretagne. 

Pline  et  Pomponius  Mêla  aj^pellfut  la  ville 
de  Fréjus  fnlonia  OffirnnonoH,  le  séjour  de 
la  8' légion;  Pline  la  nommf>  enem-e  tlnsstca 
et  Pacencis:  Slrabon  la  désigne  sous  le  nom 
de  A'arn/p  Aufiusti  Cœsnris,  le  port  de  César 
Auguste;  Tacite  la  (pialilie  :  Vrtus  et  illustris 
colouia:  Plolémée  et  tous  les  itinéraires  ro- 
mains en  font  inenli0!i  sous  le  nom  de  Fo- 
rum Juin,  civilas  Foro  Julirnsis  (l*. 

Elle  était  située  sur  l'antique  voie  Auré- 
lienne,  dont  il  subsiste  encore  des  traces 
assez  nombreuses  dans  le  département  du 
Var,  et  qui.  pariant  de  Rome,  traversait  l'I- 
talie, la  Provence,  passait  à  Arles  et  de  là 
allait  aboutir  en  Espagne,  immense  voie 
militaire  qui  existait  avant  Auguste,  et  qui 
fut  restaurée  par  l'empereur  Néron,  la  qua- 
trième année  de  son  règne. 

Cette  position  domail  à  Fréjus  une  im- 
l>ortance  considérable. 

Au  IV'  siècle,  cette  ville  était  encore  très- 
florissante;  elle  était  une  des  principales  de 
ia  Provence  et  la  plus  renommée  pour  son 
port  :  les  navires  qui  venaient  de  la  Grèce 
et  de  l'Italie  y  abordaient.  Les  historiens 
l>ensenl  rpi'ellc  avait  n-çu  la  n'iigion  cliré- 
tienne  vers  la  lin  du  m'  sièclr,  et  que  l'ori- 
gine de  son  siège  éjiiscopal  remonli'  h  celte 
époque.  Les  noms  des  premiers  évèques 
sont  pourtant  inconnus.  Le  premier  dont  le 
souvenir  soit  parvenu  jus(|u';i  nous  est  Ac- 
ceptus,  qui  assista  au  concile  de  Valence  en 
37i,  antérieurement  par  consé()uent  à  saint 
Léonce,  patron  du  diocèse,  qui  siégeait  dans 
les  premières  années  du  v'  siècle.  Depuis 
lors,  ce  siège  a  été  célèbre  lia'is  les  annales 
de  l'Eglise,  et  une  longue  succession  d'il- 
lustres et  saints  pontifes  a  jeté  sur  lui  un 
vif  édat  (-2). 

Les  Sarrasins  qui,  aux  viii'  et  ix'  siècles 
exercèrent  dis  ravages  fréquents  en  Pro- 
vence, envahirent  plusieurs  fois  la  ville  de 
Fri^jus.  En  9V0,  sous  l'épiscopat  de  Gonlhier, 
ils  la  saccagèrent  entièrement,  h  tel  point 
(lue  l'évèque  Riculse,  successeur  de  (ion- 
Ihier,  se  plaignait,  m  982,  ipi'il  n'en  restait 
plus  (pic  le  nom.  Aidé  par  les  lilxTalités  (lu 
comte  d'Arles  (iuillaume  I",  il  en  entn'iiril  la 
reeonslruetioii  sur  un  périmètre  bcnncoup 
moins  étendu.  Les  constructions  de  cette 
épo(|ue  ont  elles-mêmes  disparu,  et  sans  le 
lustre  de  sou  siège  épiseupal.  la  mémoire  do 
celte  cilé  célèbre  serait  pour  nous  perdue 
depuis  ce  temps.  Cependant  il  était  dans  U 
destinée  de  son  ncun  d'être  lié  aux  grands 
événements  de  toutes  les  épixpirs,  (or  c'est 
sur  lus  sables  de  son  rivage  que  débarqua  lu 

(H  STiniio>,  liv    IV    —  Punk,   liv.  m,  ch.ip.  iv. 

-  Tvcitr,  liv.  III,  l'I  m  Viln  Agrirottr.  —  Pniiro- 
Mi  s  Mr.l.i.  li».  Il,  ch.  v  —  lliiu'rairf  d'Anliiuin.  — 
Tiihtf  lie  Peuiinqer.  —  Solire  det  prorince».  de. 

(■i)  SjiiNTr.  M»nTllF.^"/i/(irt  tlhriil.—  lU-  S«r»SAt«, 
.Wii'(.  Oiill.  -■  lluiini.1-..  C.hriin.  Lerii.  —  UkKonit!*. 

-  -    S\V*H(l<l.   —    NiiMRAIiAMlS.    —  IlliirHE,   Iliil.    et 

l'rovfHtf.  —  Oi;  Kdl.R,  Viln  snneli  llaulii.  —  QoW- 
K»\-M(>l\Fl»l.  Ihel.  /il»/.  —  Papon,  HiH.  'le  Pruttiire. 

-  tiinvnni:»,  Hiu.d.  t'r/JHi.  —  D  Aiiielnie,  «le. 
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héros  lies  temps  rnolerncs,  à  son  retour 
d'E:^vpte,  et  c'est  aussi  de  là  qu'il  partit  pour 
l'île  (l'Elbe, qiinnij  la  fortune  l'eut  délaisséfl'. 

C'est  donc  de  l'invasion  dps  Sarrasins  que 
date  la  ruine  de  la  ville  de  Fri^jus  et  celle 
de  ses  monuments,  auxquels  le  temps  n'a 
point    manqué  d'ajouter  aussi  ses  atieintes. 

11  en  subsiste  pourtant  encore  d'impor- 
tants débris,  qui  attestent  l'ancienne  splen- 
deur de  cette  cité. 

On  y  retrouve  tous  les  restes  d'une  grande 
ville  romaine  :  des  murs  d'enceinte,  dfs 
tours,  des  portes,  des  magasins,  des  bains, 
un  amphithéâtre,  un  théâtre,  des  aqueducs, 
un  port  et  des  quais,  des  fragments  de  sta- 
tues et  de  colonnes,  en  un  mot,  tous  les 
majestueux  vestiges  des  œuvres  par  lesquel- 
les le  peuj)lc-roi  manifestait  sa  puissance  et 
son  génie,  précieuses  reliques  du  passé,  à 
la  description  desquelles  je  vais  consacrer 
quelques  lignes. 

Murs  d'enceinte    et  tours. 

Il  existe  encore  des  restes  considérables 
des  anciens  murs  d'enceinte.  On  peut  même 
sur  ciTtains  points  juger  de  leur  élévation 
primitive,  et  on  en  suit  les  traces  bien  app-i- 
renlcs  dans  toute  leur  circonférence,  ce  qui 
donne  à  la  ville  de  Fréjus  une  physionomie 
antique,  et  permet  d'en  reconnaître  facile- 
ment tout  l'ancien  périmètre.  Ces  murs 
étaient  flanqués  de  tours  rondes,  dont  deux 
subsistent  encore  presque  intégralement 
vers  le  nord.  Ces  tours,  voisines  l'une  do 
l'autre,  sont  tout  h  fuit  remarquables;  elles 
sont  d'une  assez  grande  hauteur.  L'appareil 
en  est  petitcomme  celui  des  murs, eld'unad- 
mirable  aspect;  il  estcoraposédepierres  rec- 
tangulaires, [ilacées  en  assises  horizontales. 
Portes. 

Ces  remparts  étaient  percés  de  quatre 
portes  dans  ladireciinn  drs différents  points 
cardinaux  ;  on  reconnaît  encore  les  vestiges 
de  trois  d'entre  elles;  celle  du  nord  a  seule 
entièrement  disparu  :  peut-être  était-elle 
placée  entre  les  deux  tours. 

De  la  porte  Romaine,  <i  l'est,  il  ne  subsiste 
plus  que  quelques  assises  à  grand  appareil 
et  d'un  beau  style,  servant  aujourd'hui  de 
piédestal  à  une  croix  de  mission.  Le  cintre 
de  cette  jiorte  avait  huit  mètres  d'élévation, 
et  l'historien  Ciirardm  en  vante  beaucoup  la 
magnificence  (2). 

La  porte  lies  Gaules,  à  l'ouest,  devait  être 
très-considérable  ;  elle  formait  un  hémicycle 
avec  plusieurs  entrées,  probabliinent  une 
grande  arche  flanqué»'  do  deux  plus  petites. 
Ces  arches  sont  aujourd'hui  iléiruilcs.  mais 
on  dislingue  encore  [larfailement  l'hémicy- 
cle, d'une  ampleur  majestueuse. 

Celle  (lu  midi,  qui  servait  de  communi- 
calio'i  entre  \t;  port  et  la  ville,  est  encore 
débout,  c'est  la  Porle-Dorde,  d'un  aspect 
grandiose  et  colossal,  ressemblant  ;i  un  arc 

(I)  Fri'jiis  a  aussi  doniii:  ii.iis&ance  h  Siryés  el  an 
ch;*iisi>iiiiicr  [)<>saiigin  s. 

(-2)  (^irjrdiii  écrivait  au  comnicncemcnl  du  xviii* 
si«('lv. 


de  triomphe.  O  i  a  pensé  que  cette  porte 
avait  aussi  trois  arcades.  Selon  M.  Ch.  Texier, 
qui  est  de  cet  avis  fl),  elle  serait  le  reste 
d'un  portique  dépendant  d'un  vaste  édifice 
en  ruine  (2).  Les  deux  arches  latérales  ont 
disparu.  L'ouverture  de. la  grande  arcade 
subsistante  a  neuf  niètri  s  sur  quatre  de  large. 
Le  parement  en  est  détruit  en  grande  par- 
tie :  il  est  à  petit  ap[)areil,  séparé  par  des 
assises  de  brique.  On  a  formé  diverses  con- 
jectures sur  la  dénomination  de  cette  porte  : 
les  uns  ont  prétendu  qu'elle  tirait  son  nom 
des  clous  à  tête  d'or  dont  elle  était  ornée  ; 
les  autres  des  innombrables  richesses  qui, 
arrivant  par  mer,  passaient  sous  ses  voûtes. 
Un  des  jambages  de  cette  porte  a  été  res- 
tauré en  1820  par  les  soins  de  M.  Chevalier, 
préfet  du  Var,  ainsi  que  l'indique  l'inscrip- 
tion suivante  sur  ardoise  qu'on  y  lit  : 

Porl.i  .\iirea  ex  benevolenlia  dil.  Chevalier  prse- 
fecli  Vari  reslaurala,  anno  m.  d.  ccc.  ix. 

C'est  un  majestueux  débris  de  l'architec- 
ture romaine  qui  étonne  par  sa  noblesse  et 
sa  grandeur. 

Bains. 

A  quelques  pas  de  la  Porte-Dorée,  en  en- 
trant dans  la  ville,  éiaieiit  situés  les  bnins 
anti(|ues,  dont  on  n'aperçoit  plus  que  les 
fondations  et  quelques  voûtes  ruinées  mises 
h  découvert  en  1829  par  les  fouilles  qu'a- 
vait fait  pratiquer  en  cet  endroit  M.  Texier. 
Une  de  ces  voilli  s,  dans  son  étal  avancé  de 
(lég'adalion,  m'a  paru  être  ileforme  ogivale, 
ce  qui  [  ourrait  fournir  matière  à  de  curieu- 
sesobservalions.  M. Raoul  Rochette  a  trouvé 
h  Rome  des  exemples  ne  voûti  s  ogivales  qui 
avaient  précédé  les  voûtes  cintrées,  entre 
autres  celles  du  tombeau  de  Cérès  el  celles 
aussi  du  souterrain  qui  servait  de  firison  du 
tenifS  de  Sallusle,  el  dont  l'exislence  re- 
mrtnte  à 'l'ullus  Hostilius  (3),  ce  qui  prouve 
(]ue  l'ogive  prise  isolément  peut  fort  bien 
avoir  été  connue  dans  les  temps  anciens, 
quoique  le  système  ogival  soit  exclusivement 
une  invention  du  moyen  âge. 

Amphilliédlre. 

Non  loin  de  la  porte  des  Gaules  se  trouve 
l'ampliithéâtre,  monument  considérable  et 
assez  bien  conservé  encore,  d'un  as|pecl  vé- 
ritablement grandios(\  construit  h  petit  ap- 
pareil et  de  forme  elliptique.  Sa  longueur 
dans  son  grand  axe,  y  conqiris  les  construc- 
tions, est  de  cent  onze  mètres,  el  de  quatre- 
vingt-trois  dans  le  petit  axe  ;  le  grand  axe 
de  l'arène  est  de  soi\anle-hiiil  mètres,  le  pe- 
tit en  a  trentc-mul  (V);  moins  vaste  que  ce- 
lui d'.Vrlcs,  et  moi.isbien  conservé  ijue  celui 
de  Nîmes,  il  l'i'St  ticaucnup  mieux  pourtant 
que  cebii  de  Tièvcs,  avec  lequel  il  présente 
certains  poinls  de  ressemblance  frappants, 

(I)  Mcmolrcprésenlcà  l'Académie  des  inscriptions 
cl  l)ellrs-leuicsi;l  conniniiù  en  1831. 

(S)  M.  Sf,NKQin;R..l»mi'(ii('  du  Var,  183G.  —  Sla- 
listiqiie  du  Vnr,  di;  M.  Ncpvi». 

(*>)  Cours  di:  IXiô  à  la  liililiollicqiie  du  roi. 

(4)  Annuaire  du  Vnr,  18.56. —  Slatininue  du  Var, 


487 


FRE 


DICTION.NAIUE 


FKE 


4S8 


suivant  rorjscrvatioii  do  M.  Caumont  (1).  Il  a 
quatre  entrées  principales  sur  ses  deux  dia- 
mètres, dont  deux  subsistent  encore  inté- 
gralement, et  servent  de  passage  à  un  ciie- 
min  qui  traverse  ce  monument  (2). 

Il  y  avait  trois  iirécinctions  soutenues  par 
trois  massifs  séparés  par  deux  voillos,  qui 
régnent  tout  autour  de  l'amphitliéAlre  ;  ces 
jirécinctions  étaient  composées,  la  première 
et  la  dernière,  chacune  de  cinq  rangs  de 
gradins,  et  celle  du  milieu  de  six,  ce  qui 
l'ormait  en  tout  seize  rangs  :  ces  gradins  et 
les  escaliers  qui  y  conduisent  sont  tous  en 
ruine. 

Ce  monument,  adossé  h  la  colline  sur  le 
penchant  de  laquelle  est  bâtie  la  ville  de 
Fréjus,  est  ainsi  engagé  dans  le  terrain  su- 
périeur par  son  côté  septentrional  ;  du  côté 
de  la  plaine,  d'épais  conlre-forts  en  soutien- 
nent les  galeries  et  les  gradins,  et  comme  il 
n'existe  pas  di;  murs  de  revêtement  avec 
jiorliqnes  ainsi  qu'h  Arli's  et  à  Nîmes,  l'exté- 
lieur  de  cet  édiliee  offre  un  aspect  tout  à 
fait  délabré.  \  l'inlérieur,  on  reconnaît  en- 
core les  vomiloires.  In  place  des  gradins,  le 
mur  du  podium,  ((uelques  délnis  d'escaliers 
et  les  couloirs  voiîlés  ;  la  grande  galerie  du 
rez-de-chaussée  subsiste  même  presiiue  in- 
tégraleuîent  dans  la  partie  méridionale  :  efle 
a  quatre  mètres  de  haut  sur  trois  (juarts  de 
large.  Le  sol  de  l'arène  est  comble'  à  peu 
près jus(pi'au  niveau  du  podium:  M.  Texier 
avait  eu  le  soin  de  !(■  l'aire  fouiller,  et  on  y 
avait  trouvé  des  dalles  de  marbre  blanc  qui 
décoraient  tout  li-  podium.  D'autres  décou- 
vertes firent  au-<si  penser  à  ce  savant  archi- 
tecte que  la  partie  supérieure  de  l'édifice  de- 
vait être  (  ouroiniée  par  un  enlableuient  en 
guise  de  portiipie. 

Quelques  aniiquaires  ont  supposé  (ju'à 
l'exf'nqile  d'un  gi-and  nombre  d'anq)hitlié;1- 
tres,  celui  deFréjus  pouvait  èlre  transformé 
en  nauniachie  |iour  h;  spectacle  des  jeux 
nautique-;  :  les  (races  de  canaux  rpie  l'on  dé- 
couvre send)lent  confirmer  celte  0|iitiir)n, 
qui  s'explique  néanmoins  dillicili.'menl  en 
présenee  d'un  port.  Si  l'on  déblayait  com- 
|iléiement  les  arènes,  on  pourrait  se  former 
une  entière  conviction  h  cet  égard,  et  il  se- 
rait vraiment  convenable,  sous  tous  les  rap- 

(I)  Bitlleiin  moimmeninl.  Ml'  \(i\. 

(i)  L°.iiii|>hitlit':itrc  il'Arlcs  ;i  tcnl  hi'iilr-sc|)l  me- 
Ires  riiii|iKiiile  <  criliiiiélri-s  :i  m»)  craiiil  ,\\<\  y  i  uiii- 
pris  l(^s  coiisliiii  lioii>,  ol  iiii.ifo-viiij'l-sri/.r  iiii'lrcs 
i|ii.ii';iiil>'  tonliiiii'trrs  ii  ci'liii  ili'  (°:iri'tii>  ;  son  pniil 
;ivi'  ili-  r.iroiic  est  «le  Ircnlf-iifiif  nielrcs  S(iix;iiilr- 
('jiii|  ceiiliiiiclres  (Emr*m.i>  .  /A'scri  i|io»i  il'.iilrt). 
l.':iiii|iliillieàlro  ilr  Mme»  .1  luiil  Irriilr  lidis  iiiclrc» 
Ireiilc-liiiil  Cfiiliiiielrcs  il  son  graiel  axe  el  reiil  iiii 
iiirlie>  ijuaraiilu  iciiliiiu'lrcs  a  miii  polil,  iDiisInic 
(ions  ruinpriscii.  (ilATi!>!)ii:n  ,  llin,  de  l'art  moiiu- 
iiiriilal.) 

Le'Colysop  ilr  Rome  a,  sur  son  principal  iliani^lre, 
('•■ni  ipial'reviiig  hnil  nirircs  i  inijuanlr  <'iMiliiiiclrC!>  ; 
et  sur  son  petit,  cent  eiiupianlc  rini|  ini'lrps  cin- 
«pianie  ri-iitiini'tr(><<',  le  (;ran<t  rliaïuelti-  île  Min  arrne 
est  lie  qiialrr-vin|;l-si\  n  eiro  el  le  petit  (!••  cm- 
ipi.iiili--lriii>  nietie>  i  iiiipi.inle  eenlinii'tres;  sa  hail- 
li-nr  liilalcost  de  iiuaiaiilo  neuf  mètres  lIlMitMl.n, 
,   //■«.  de  l'a'l  monumeiilal  ) 


ports,  de  lébarrasser  le  sol  des  immondices 
et  des  déblais  de  toute  sorte  dont  il  est  en- 
combré. 

La  construction  de  ce  monument  est  due 
à  Auguste  ou  aux  premiers  empereurs.  Il 
serait  utile  qu'on  avisût  à  la  conservation  de 
ce  qui  en  subsiste  encore,  car  c'est  une  des 
ruines  les  plus  considérables  de  Fréjus,  et 
dont  l'examen  offre  le  plus  vif  intérêt. 

Tlic'dlre. 

Il  subsiste  encore  quelques  débris  du 
théâtre,  situé  non  loin  de  la  porte  Romaine; 
mais  il  est  diflicile  d'en  saisir  les  'lisposi- 
tions  ;  à  |ieine  peut-on  en  reconnaître  l'em- 
placement, converti  aujourd'hui  en  jardin 
où  se  trouve  un  b.'iliment  moderne  ;  on  aper- 
çoit cependant  queiipu'S  resti'S  de  murs  an- 
tiques et  de  gradins.  Son  diamètre  élait  de 
soixante  et  onze  inèires.  L'orchestre  avait 
vingt-huit  mètres  de  long  (1).  De  nombreu- 
ses subslrui  fions  existent  au|)rès. 

Magasins  ou   citadelle. 

Vers  l'est  de  la  vill(>,  au-dessous  de  la  porte 
Romaine,  clans  la  direction  de  la  mer,  on 
découvre  de  vastes  souterrains  dont  les  voû- 
tes à  demi  ruinées  sont  soutenues  par  des 
piliers;  les  murs  sont  revêtus  d'une  couche 
de  mortier,  mêlé  de  charbon  |iilé,  ce  qui  a 
fait  sup|ioscr  qu'il  existait  là  un  réservoir 
jiour  les  eaux,  ou  bien  des  magasins  ou  des 
arsenaux  destituas  h  garantir  de  l'humidité 
les  objets  qu'on  y  dé|)osait.  La  partie  supé- 
rieure de  ces  constructions,  aujourd'hui  dé- 
truite, a  pu  former,  ainsi  (pi'on  le  croit,  une 
sorte  de  citadelle  servant  à  di-fendre  le  port 
el  la  ville.  A  côté  diîces  constructions,  dans 
le  mur  d'enceinte,  on  distingue  le  seul  exem- 
ple à  Fréjus  d'appareil  réticulé,  qu'on  dirait 
le  résultat  d'une  réparation  antique,  ainsi 
qu'a  eu  soin  <le  le  faire  observer  M.  Méri- 
mée (-2). 

Aqueduc. 

L'aqncduc  qui  amenait  l'eau  ;i  la  ville  élait 
une  conslructron  tout  h  l'ail  gigantesque  :  il 
avait  plus  de  huit  lieues  de  hingiieiir,  depuis 
l'eniliiiil  où  il  recevait  les  eaux  de  la  Siagiie, 
du  coté  de  Monts, jusqu'il  Fréjus  (treiite-sepl 
mille  neuf  cent  trente  el  un  mètres,  d'après 
la  mesure  exacte  prise  il  y  a  «juelques  an- 
nées par  ordre  du  préfet  i.')'.  On  peut  suivre 
les  traces  de  ccl  aqueduc  dans  toute  son 
étendue.  Il  en  subsiste  encore  des  fragments 
cnnsidi'-rables,  de  nombreuses  arcades  el  de 
hauts  piliers,  ipii  coniribueni  puissamment  à 
dtinner  il  Fréjus  sa  physionomie  caraclc'ris- 
tiipie.  Aux  abords  de  fa  ville,  il  fait  un  grand 
di'loiir  pour  suivre  l'inclinaison  du  terrain, 
ou  |iour  éviter  quehpte  eialilissement  iiui  a 
dû  exister  sur  son  alignement,  selon  l'hy- 
pothèse de  M.  Mérimée.  Il  se  divise  eiisuile 
en  deux  bra-ichi-s.  pour  iilimeiilcr  les  di- 
verses parties  de  la  ville  :  le  point  do  jonc- 
tion de  ces  deux  liraiiclics   subsiste  encore 

(I)   AiiiiiiGirr  du  \  ,ir,\>i:,(i.  —  Slaliilique  dn  Var. 
i2)  A'n/i'i  d'un  roijaqe  dam  le  Midi. 
(5j  Slnliuiquf  du   t'ar. 
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!\M  iioni-cst.De  là,  l'iii.o  se  dirigoiiit  vers  lu 
jtoi't.  (I.Tis  la  partie  l)assc  ;  l'aiilie  suivait  la 
(iiroctif)n  du  nord,  et  desservait  la  partie 
haute  et  le  côté  occidental.  Cet  aqueduc  est 
un  des  plus  im[iortants  qui  existent  eu 
France  :  les  piles  qui  le  supjiortenl  sont  lou- 
t<;s  à  petit  appareil,  souvent  llanquées  de 
fonlrc-furts  tressaillants  et  sansorneuicnts. 
Les  briques  qu'on  y  a|)erçoit  à  divers  en- 
droits seuililent  être  le  fait  d'anciennes  res- 
taurations. ]1  n'y  a  pas  d'uniformité  dans 
l'intervalle  des  arches;  l'intérieur  du  canal 
est  enduit  d'un  ciment  très-compacte  et  très- 
dur. 

D'après  les  historiens,  c'est  Auguste  qui 
aurait  doté  la  ville  de  Fréju>  de  celte  maiïni- 
liquo  construction,  dont  les  vestiges  sulli- 
raient  seuJs  pour  attester  la  grandeur  ries 
Romains  et  rimporlance  de  celte  cité  sous 
leur  domination. 

11  cxisie  un  projet  de  restauration  de  cet 
aqueduc  vers  son  point  de  dépari,  pour  le 
faire  servira  l'irrigation  des  terres  des  com- 
munes de  Tourretes,  Calliau  et  Montauroux. 
Si  ce  projet  s'effectuait,  la  conservation  de 
cette  partie  de  l'aqueduc  serait  dès  lors  as- 
surée. M.  Bosc,  géomètre  en  chef  du  cadas- 
tre, dans  son  rapport  sur  les  cours  d'eau  du 
dé()artement,  a  établi  que  ce  canal  serait 
facilement  rais  en  état  (le  service  sur  une 
étendue  do  plus  de  cinq  mille  mètres,  a;i 
moyeu  de  quelques  déblais  et  de  quelques 
réparations  fort  minimes. 

Port. 

Une  œuvre  anssi  des  plus  gigantesques, 
(lue  à  la  nninillcence  des  empereurs,  était  le 
jiort  ;  creusé  dans  l'intérieur  des  terres,  il 
était  alimenté  par  iin  vaste  canal  de  deuv 
mille  mètres  de  long  sur  cent  de  large  (1).  Il 
n'est  donc  point  vrai  que  la  mer  soit  jamais 
arrivée  naturellement  jusqu'à  Fréjus,  d'oiî 
elle  se  serait  ir^sensiblement  retirée,  ainsi 
qu'(;n  le  croit  coannunément  :  ce  sont  les 
etTorts  des  hommes  qui  ont  contribué  à  l'y 
amener,  et  qui  eu  avaient  fait  un  port  des 
jil'js  considérables,  aujourd'hui  comblé  |iar 
les  allerrissemenls  successifs  d'un  tcureiit 
et  par  des  Irav^ms  récemment  o|iérés,  atin 
de  le  i.lessécher  tout  à  fait  (lour  en  ilétruire 
lt!S exhalaisons  mépliiti(pjes;  de  sorte  qu'au- 
jourd'hui de  belles  prairies  et  de  riches 
moissons  s'étalent  sur  l'emplacement  même 
i|ue  sillonnaient  autrefois  les  navires.  Selon 
IMutarque,  il  en  recul  jusqu'à  trois  cents 
ajirès  la  bataille  d'.Xciiuui,  et  dans  le  x*  siè- 
cle, suivant  plusieurs  historiens,  il  en  arri- 
vait encore,  [luisqu'en  982  le  comte  d'Arles, 
Guillaume,  permit  à  l'évéque  de  Fréjus  de 
lever  un  droit  sur  toutes  les  marchandises 
qui  en  sortaient. 

On  dislingue  encore  les  quais,  surmontés 
de  murs  bien  conservés  et  s'étcndanl  fnit 
loin,  ce  (|ui  fait  supposer  de  vastes  éta- 
blissements et  un  ensemble  lie  constructifuis 
tout  h  fait  considérables.  Ce  n'est  pas  sans 
uu  vif  intérêt  que  l'on  suit  ainsi,  au  milieu 

{{)  Annuaire  du  Var,  !83C.  —  Slaliitique  du  Var. 
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des  champs  et  de  la  verdure,  les  reslr-s  u'uu 
])oi't  célèbre  oiî  abordaient  jadis  les  trirèmes 
do  Kome  et  les  richesses  des  nations. 

A  l'extrémité  de  ce  port,  on  aperçoit  une 
singulière  construction,  à  laquelle  il  est  bien 
dillicile  d'assigner  une  destination  vraisem- 
lilable.  L'on  croit  vulgairement  ipie  c'était 
l'ancien  jihare,  ce  qui,  d'après  MM.  Texier 
cl  Mérimée  serait  une  grave  erreur.  Ce  petit 
édilice,  foi  t  bas,  est  carré  à  la  base,  octogone 
par-dessus,  et  terminé  actuellement  en  py- 
ramide, depuis  une  barbare  réiKiration  faite 
en  1826. 

En  remontant  du  port  àla  ville,  vers  l'ouest, 
on  trouve  dans  le  mur  d'enceinte  des  cons- 
tructions ou  plutôt  des  excavations  cylin- 
driques, dont  l'usage  est  dinicile  à  détermi- 
ner en  l'état  des  choses,  et  si  des  fouilles 
ne  sont  point  opérées  vers  ce  point. 

Il  ne  subsiste  aucuns  vestiges  de  temples 
ni  de  jialais;  on  pense  cependant  que  le  jia- 
lais  des  empereurs  étailsituéimmédiatement 
au-dessus  de  l'amphithéAtre.  Papon  parle 
aussi  d'un  pantliéon  qui  existait  à  cinq  cents 
pas  di;  la  ville,  du  côté  de  la  mer,  et  dont  il 
est  bien  ditficile  de  retrouver  aujourd'hui 
les  traces.  «  Les  murs  en  sont  très-épais, 
dit-il;  il  y  a  des  chambres,  des  fenêtres  plus 
larges  en  dedans  qu'en  dehors,  et  le  tout  est 
voûté  avec  de  grands  arcs.  On  aperçoit  dans 
un  des  murs  des  niches  qui  [louvaient  servir 
pour  y  placer  de  petites  idoles,  des  usten-' 
siles  ou  d'autres  chosi's  semblables  (1).  » 

On  trouve  à  Fréjus  de  nombreux  débris 
de  poterie,  des  briques  à  rebord  et  des  frag- 
ments de  marbre  épars  çà  et  là.  Il  y  a  même 
des  fûts  de  colonnes  qui  servent  de  bornes 
dans  les  rues  ou  qui  gisent  sur  le  sol;  l'on 
y  voit  aussi  des  pavés  en  marbre  de  diverses 
couleurs.  Dans  une  ruelle  attenante  à  l'Hù- 
lel  de  ville,  sont  déiiosés  des  débris  d  ■  sta- 
tues à  draperies  magnitiques,  (pi'il  est  f;\- 
cheux  de  voir  dans  un  tel  abandon  ;  l'une 
d'elles  surtout,  à  laquelle  il  ne  manque  guère 
que  la  tète,  mériterait  d'être  conservée 
comme  un  splendide  spécimen  de  l'art  anti- 
que; j'ai  vivement  reconnnandé  (|u'on  lui 
choisit  un  local  plus  convenable.  Ces  statues 
avaient  été  trouvées  dans  les  bassins  à  l'é- 
])0(jue  des  fouilles  dirigées  par  M.  Texier, 
ainsi  qu'une  lête  antique  d'un  assez  beau 
style  fjue  l'on  voit  dans  le  vestibule  de  l'Hô- 
tel de  ville. 

Il  serait  sans  doute  nécessaire  d'assurer 
la  conservation  de  tous  ces  débris  du  passé, 
et  d'arrêter  sur  certains  points  le  ravage  du 
Icmps  et  des  hommes;  mais  une  chose  utile 
aussi  Serait  de  dresser  un  |)lan  giniéral  delà 
ville  ancienne,  qui  en  retracerait  toutes  les 
dispositions,  ainsi  (|ue  l'emplaiiement  des 
divers  monuments  parvenus  jusqu'à  nous. 
Des  plans  ()articuliers  et  des  dessnis  de  ces 
infjnuments  devraient  ensuite  en  faire  con- 
naître l'ensendde  el  les  délails.  M.  Texier 
avait  fait  à  ce  sujet  un  savant  travail  adressé 
h  r,\cadémie  des  inscriptions,  mais  qui  mal- 
Jieureusemenî  est  demeuré  inédit. 


(I)  llisf.  de  Provence,  1. 1. 
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il  ne  manque  yms  de  filés  qui  p.ossèili'rit 
lies  rcslt'S  i)lus  inipoil.ints  de  la  granileiir 
romaine;  mais  nulle,  )icut-(Mrc,  n"a  conseivé 
ronnne  Fréjus  son  anticiue  physionomie  et, 
dans  l'ensemble  de  ses  ruines,  le  earpctèrc 
de  sa  construction  primitive.  Arles  et  Nîmes 
icit  des  monuments  beaucoup  mieux  con- 
servés sans  doute;  mais  ils  sont  mélangés  .^ 
des  constructiiins  pUis  rt'>centcs,  au  milieu 
desquelles  il  faut  les  chercher;  tandis  ipie 
Tréjus  est  doiueiné  avec  ses  ruines  éparscs 
sur  son  sol  et  ses  fians  de  min-s  écroulés  de 
tontes  parts;  on  dirait  le  squelette  d'une  cité 


Menlionno'is  encore  comme  monument  do 
celte  époque  l'aucieMiie  et  célèbre  llible  con- 
servée au  gra'id  séminaire,  précieux  manus- 
crit en  deux  volumes  iu-l'olio  sur  parcheu>in,- 
(]ui  avait  appartenu  au  monastère  de  Lérins, 
et  dont  on  s'était  servi  au  concile  de  Trente. 

Comme  on  le  voit,  Fréjus,  avec  sa  cou- 
roime  de  vieux  souvenirs  cl  sou  diadème  de 
ruines,  peut  revendiquer  une  importante 
pa;,'e  dans  rhi>toire ,  et  les  archéologues 
trouveraient  sans  nul  doule  nu  charme  in- 
dicible et  un  prolit  certain  à  visiter  plus 
simvent  celle  vieillccilé.  dont  les  monuments 
.•mtique,  ai)andonnée  depuis  l'mvasion  des      saisissent  l'Ame  par  leur  mélancolique  aS' 


barbares,  car  la  ville  moderne  n'occupe  i]n'an 
l'ort  petit  espace  de  l'enceinte  marquéeà  l'éler- 
iielle  et  glorieuse  empreinte  du  peuplè-roi. 

Après  avoir  énuméré  les  antiijuités  ro- 
niaines<le  Fréju-~,  il  est  juste  de  menlioimer 
les  cnnstruclions  élevées  pendant  le  moyen 
.Ige  dans  celle  ville,  (pioiqu'elles  n'ollVent 
qu'un  intérêt  secondaire. 

Une  partie  des  remparts  du  moyen  âge 
subsiste  encore.  l'hrsienrs  historiens  ont 
attribué  h  révèi|ue  Kiculse,  qui  vivait  dans 
le  X'  siècle,  l'éddicalion  de  ces  murs  ainsi 
que  celle  de  la  callii'drale  el  du  jialais  épis- 
<-o|)al.  Cependant,  les  caractères  architecto- 
iiitines  de  ces  diverses  coustructicms  ne 
pernu'lleul  pas  de  les  l'aire  remonter  jus- 
iiu'au  X'  siècle.  Je  doute  même  (]ue  la  ca- 
Inédrale,  qui  porle  de  nondiri'uses  traces  de 
reslauralious  anciennes,  conseive  (pielqiic 
rra;iunnt  de  celle  époque;  caria  plus  grande 
partie  do  sou  aicliilectiirc  parait  dater  du  \i' 
ou  même  du  xii'  siècle.  Ses  murs  sont  h 
grand  appareil  et  revèlus  de  b(jssages;  elle 
«•stan  reste  d'um-  iuqiortance  fort  médiocre 
l'inlérienr  en  est  lounl  el  horriblemeut  ba- 
•  ligconné;  la  tour  servant  de  clocher  ijui  la 
*uriuonle,  a  été  |irobableuient  exhaussée  nu 
xm'  siècle  ;  elle  esl  carrée  à  la  base,  dans  In 
]/artie  ancienne;  octogone  au  milieu,  et  se 
terminant  en  tlèclie  massive,  aujourd'hui 
recouverte  de  briques  vernies.  I.e  portail, 
jilus  récent,  dale  de  la  lin  du  gothique.  A 
gauche  du  porche,  <  t  tout  à  l'ait  séparé  de 
l'église,  se  trouve  le  baptistère,  (jui  mérite 
«lelixer  sérieusement  l'atlontion  :  il  esl  dé- 
coré de  huit  belles  colonnes  anliques  en 
granit, surmonléesdc  chapiteaux  corinthiens 
l'ii  marbre  blanc. 

On  voit  aussi  h  côté  de  la  cathédrale  un 
petit  cloilre  du  xiii*  siècle,  ii  colonnelles  m - 
couplées. 

Le  palais épiscopal,  bAli  sur  rcm|)laccment 
de  l'aiicien,  a  conservé  de  ce  dernier  le> 
nnirs  de  derrière,  oui  paraissent  êtredu  xii* 
.■siècle,  ainsi  que  plusieurs  tours  carrées  h 
bossage.  L'une  d'elles  renlerine  la  chapelle 
de  l'évêché,  dont  l'intérieur  est  évidennneul 
du  XIII' siè(  le  :  sa  voùtc,  ses  arcs  ogivaux 
et  ses  élégantes  nervures  ne  laissent  au('un 
doute  sur  ce  |)oint.  Maison  l'a  nialiipureiise- 
inenl  décorée  d'un  détestable  autel  uKjdenie, 
dont  le  style  jure  avec  celui  du  cet  anciou 
éditicc. 

Telles  sont  les  constructions  laissées  par 
le  nio_\cn  .1^0  dans  hi  ville  de  Fréjus, 


pect,  el   oll'rent   aux   invesligalions  de  la 

science  le  plus  puissant  intérêt. 

FRIlîOLIlC,  en  Suisse. 

Aiino  iiiillenn,  l'onieiio,  liis  qiioqiic  deno 

Fribiirg  rniidiUin',  BcRCiiTOi.nrs  Dnx  (loiiiiiiatiir. 

(Ctmt^ ,  supplcmrnt   aux  inscrintions  de 
liiUr,  p.  Vi\.] 

FltlRorUl,  EN    BIUSGAU,  dans  le  grand 
duché  de  lîade. 

\. 

lIiLDRico  Zasio,  Jiirccons.  siioriiin  Icmpnnim 
lolo  orlie  cclt'bcrriino  :  liiijns  .Vend.  oriLtiiienlo 
siiigiibri  ;  Il  Ri'ipiili.  Frllxirp.  in  rcslaiirâdo 
jure  niiiiilcip.ili  jniii  oliiii  shciiii.iin  npcr.im  lia- 
vanli,  aliisq;  iniillls  noMiiniliiis  <lp  se  bcne  inc- 
rllo:  Magisir.itiis  officii  nicmor  liori  jiissit.  Con- 
ccssil  iiaturx  .\iiiio  Sal.  r.b  l;i  xxxv.  vui.  Cal. 
bccpinb. 

((iiios,  supplément    aux  inscriptiout   dt 
Mie,  p.  339.) 

IL 

Joius'M  IIartvnco,  Mlllcnbiirgeiisl  Oslo-Franco, 
Pliilosopbf)  exiiiiio.  r,r.Traniiii  litcranuii  iii  Ar.v 
dciiiia  liar  Fribiirg.  \xx.  niiipliiis  aiiiiis  p.ibl. 
Profossori,  rjiisi|;  sirigniari  oniaincnln,  Sciinliis 
Acad.  ob  piftalcnipr.Trlaraqiio  ojiis  In  Krnipidd. 
lilcrariaiii  incrila,  gralitudiiiis  et  (ifficii  pigo 
hor  iiuiiininriUnm  p.  Qui  vivons  hoc  sibi  ipsi 
Fpilapliiiiin  srripsil  : 

no'/'AÀ  xàuwv  xac  iroXXà  TràOuy  it  iraiSoSiSàffxtn  : 
"EvOàJe  vvv  xituai  <rj%  6iw  T,<jiy^iix. 

(ISTU.) 

^Gnos,  |).  371.) 

III. 

Lieu  incertain,  peut-être  h'ribounj. 

PositM'ilali  S. 

ioiiA^NF.s  STtnu's  llclga  Rra1i.iiiliis 

II.  s.  c. 

Tanli  illins  viii  cincrcs  licic  .idsperlas  Vlalor; 

SL-d  cincrcs  :  raniani  eniin,  qii.i!  nrhiiu  spi'clal  cl 

siibim,  nû  vides. 

rnnipsc  morlnuni  licic  b-gis  in  buslo,  qni  (ht  ora 

xinmi 

vivos  spirabil  p<'tprlini. 

Ccrle  illo  ipsiis csl Stamis, qncni  polcnlitsinii  llisp. 

rt  Galli:c 
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Reges  maximis  stipendiis  evolaium,  et  ad  profess. 

clariss. 

arl.  adscUum  honorariinl,  Giudii  el  Parisii 

doceiilcin 

audire  boni  omncs,  docii  omnes  prxsenlcm 

amavere,  abeuntem  coiiiplaiixere. 

Si  luliorum  es, Lectov,  flores  iiispargc  iiiarniori.vel 

poiius 

iacrj-mas  inagiio  fiineii  mollibus  volis, 

bonis  verbis  adprecare. 

■Vixil  an.  52.  mens,  ferc  2.  Obiit  15.  Kal.  Qiiiiuil. 

An  no  1579. 

in  maxiima  Galliarum. 

Jusius  Rjrckius  ex  filia  N.  Avo  b.  m.  1.  pp. 

(Gros,  p.  374.) 

FULDA ,  ville  de  Hesse-Cassel,  en  Allema- 
gne 

I. 

Inscription  soni-onciale  sur  l'architrave  des 
colonnes  de  la  basilique. 

In  honorem  S.  Geniiricis  Mari*  scmpcr  Virginis 
ac  sancloruin  Apnsloloriini  Pelri  oi  Pauli  et 
omnium  duodecim  .4posloloium  saneloruniq. 
inarlyruni  Bonifacii,  aUjue  Simplicii,  liinocentii, 

el  ceierorum  omnium S.  curia  ab  universis 

calholicis  eodem  die  veneralur  et  celebralur  ad 

iaudem  el  gloriani  Dei anno   incarn 

tiansriuxit liane  aulaui  Domino  rite  dicavit. 

(Cardinal  Mai,  97,  2;  Bkoweb,  Annal. 
Fuld.,  p.  123.) 


RAPHIE.  FUL  iOi 

llac  dicione  polens  lerra  caeloque  Peirus  stat, 
Arbiier  in    terris,  ianilor  in  superis  (1). 


Anlistes  xci  Uni  dévolus  Acbillis 

Culmina  magna  pii  struxil  bonore  Pétri 
Nenio  pulet  vacnam  venerandi  nominis  anlani, 

Sistere  quod  non  sit  corporis  isia  dnmns. 
Magna  quideni   serval  venerabile  Renia  sepulchruni 

In  quo  pro  xpi  nominc  passas  obil. 
Sed  non  cl  meriium  monumenla  incindere  possunt, 

Nec  que  corpus  babenl  saxa,  lenenl  animam. 
Victor  enim  mundi  superaia  morte  iriumphans 

Sps  ad  summum  pergii  in  aslra  Dcum.  ^ 
Cumque  sil  in  xro  ■vita  durante  repostus 

Ad  XPM  tolus  martyr  ubique  venii. 
llle  sucs  sanctos  cunctis  credentibus  offert, 

Per  quos  supplicibus  praeslal  opem   famulis  ('2). 

lil. 

Eglise  Saint-Pierre. 

Anno  Domini  Dccccviii  indictione  xv.  dedicatuin 

est  lioc  oratorium  a  Reginbaido  corepiscopo,  vi. 

Kaleud.  Octobris,  in  lionorem  bcalorum  aposto- 

loruni,  palriarcliarum,  propbetarum,  niartyruni, 

coiifessorum   atque   virgiiuim,  cl   S.   Felicilatis 

mairis  vu  filiorum    martyruin,   S.  Concordi;c, 

S.  liasilic,  S,  F-utropi*,  S.   Candid;c,  S.  Eme- 

rantiana>,  SS.  .^ipiilie  el  Priscill^t  cl  S.  Lcoba; 

virginis. 

{Cardinal  Maï,  16/»,  i.) 


il. 

A   l'abside    de    l'église   de  Saint-Pierrc-au- 
Mont. 

F.cce  sator  bominum  victor  super  aelliera  scandit, 
Discipulisque  suis  regui  !.acra  limina  pandil  : 
Oneni  sic  veniurum  angelica  hue  oracula  spondcnt. 
Cocius  aposlolicus  pariter  cum  jilebe  fidcli 
Dona  Paraclcli  igue  micanlc  capjl  (I). 

1. 

Qnidnam  igitur  mirum  magno  si  culmina  Peiro 

Quolibet  cxistani  acdilicala  loco? 
Cum  que  per  lotum  celebralur  ecclesia  mundum 

lu  fundamento  fixa  Peiro  mancat. 
Nanique  illi  f)eus  ipse  capnl  (|iii  corporis  extat 

Proplcrea  Peire  nonien  haberc  dédit, 
Dicens  :  este  Peirus  quoniam  fundabo  super  le 

Quam  inihi  nunc  lolo  molior  orbe  domum. 
In  le  per  cunctas  consislit  ecclesia  génies 

Vincil  el  inferni  carteris  iniperiuin. 
fitim  clavibus  caelorum  <  lamlnrc  poleras  {iic), 

El  rcscrare  dedil  pro  merilis  liominuui. 
Quaccumquc  in  terris  fucrit  senlenlia  Pclri, 

llaec  cril  in  caclis  scripta  uoUinlc  Deo. 
DIxil  enim  lu  es  magno  niilii  iiumine  Pelru!>, 

Et  tibi  caelorum  Turiia  clau.slra  dedi. 

(I)  Riiow/lnn.  Fiild.,  p.  102;  Rad.  Maub.,  1.  VI, 
f.."2l.^,  n.    17.  -  Mr. 


IV 

Vers  de  Raban  gravés  sur  la  gaine  d'un  Evan- 

géliaire. 
ll.inc  ibccam  ad  Iaudem  Cliristi  sic  condere  iussit, 

Rbabanus  praesnl,  scrvus  el  ipse  Dei. 
In  quo  el  evangclium  santtum  gesteiur  honeste, 
Quando  Icclurus  lioc  diacoiius  eril. 

(Cardinal  Mai,    p.  203;  Kaban,  t.  I,  p. 
218,  II.  107.) 


Sur  le  clocher  du  chapitre. 
Prœccplis  fralres  lioc  signe  convocat  omnes, 

Exeinplo  Domini  cum  lavai  uiide  pedes. 
Nec  non  consiliuni  constat  si  forlc  gercndum, 

Nec  nioniti  signo  conveniuni  subito. 
Laudibus  el  noclis  inlcrdum  vita  per  actis 

Caplamus  soninum  si  dederit  soniinm 
Cu'iierii  al  radiis  Pbxbus  conspergcre  luccra. 

Hoc  résonante  sopor  ocius  oninis  aliit. 

(Cardinal  Mai,  208,  2  ;  Biblioth.  des  PP 
dr  Lyon,l.  XXVll,  p.  523.) 

(t)  lia  Cod.  pat.  (p.  75.)  Gruterus,  p.  1175,  8, 
corrigit  quae,  illiim,  Ê'eiri,  poTlas\no  paieras,  dilione. 
(Vidi'sis  iiaroiiium,  I.  Vil  ,  p.  515;  cl  de  Angclis, 
p.  0.)  —  Mr. 

(2)  lia  '.'«(/.  pnl.  (p.  73.)  Gm;T.,  ibid.  n.  7,  corrigit 
Acliillis,  scpulcrum,  (jiine.  FLEr.TW.,  p.  3.55;  ISaron., 
I.  VII,  p.  515;  BoRCi*  Cnitfcis.  vat.,  p.  87;  CardUMi 
M<î.  p.  109 
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VI. 

Ancien   manastêre. 
iuscripiion  en  lellrcs  d"or. 

Ponlifices  sunimi,  Ronia  qiios  liicmisil  habendos, 

Hectorcs  rueriint  sedis  apostolicx. 
Jlos  sorvus  Clirisii  Ilrabnn  suscepii  ovaiido, 

Illoruinquc  cssa  liic  condidit  el  lociilo. 
Levitœ  crgo  duo  pr;cdicta  ex  urhe  scculi 

Veneniiit  isiuc  digne  et  lioiiore  siio. 
Qjos  idem  laiiiiiliis  Domini  inox  obvius  assans 

S'jçiplex  accepit  hicqiic  siniul  posiiit 
Slwiyr  Alexurider,  niLirivr  Favianus  et  ipse 

IVic  venere  simtil  docior  uteif|iic  pins, 
riscipuli  Xisli  papx  diguiqne  iiiiiiiÂlri 

Felicissimus  bic  Agapeiusqiie  manct. 
Oinnes  bi  parlter  aiilani  banc  salis  ossibus  ornairt, 

Mrgo  Dfi  geniirix  (|iiaiii  dicat  cl  meritis. 
Vos  quoquc  qui  inlrasils  Icmplum   islos  cuni   proco 

If  usa 

fatronos  vubis  quxrile  in  auxiiiuin. 

{Cardinal  Mai,    3G2,   G  ;  IUdan  Mabr, 
t.  VI,  j).  230.) 


VU. 
Eglise   Saint-Pierre. 

Ecce  viros  istos  prxclaros  valde  patronos 
Rorna  deciis  orbis  miscni  bue  pariler. 
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Quos  quoque  Ilrahantis  bumilis  susceperat  abbas 

Pr.Tsulc  ciim  Hunibcrlo  rilelocavil  el  bic. 
Ilic  niagnns  pausal  marlyr  Januarius  alque 

OfTicio  insiiines  aiqne  sacris  nieriiis  : 
Qui  cuni  poNiince  Xislo  niucroiic  perenipli 
Lovilx  cœlo  rcddiderant  animas. 
/Rab..    t.   VI,   215;  Mab..   Sœc.  Beneà., 
t.  VI,  p.  15;  Cardinal  Mai.  38V,  i.) 
T'oi/.  d'aulrcs   inscriplioiis  dn   Fulda,    ar- 
ticle   Rome  ,     cliapilie    vit ,    Epilaphes   des 
viarlyrs. 

fÙrNES,  en  Belgique  (Flandre). 

I. 

Epilaphe  d'Antoine  de  Bourgogne,    duc   de 

Itrabant. 

/4nfo)iitis,  juslus,  acor,  ac  mililans  pugna  Azi- 

neui'cnsi  c^sus  vin.  Kal.  Novcmbris  h.cccc.xv. 

cadaveribusqiie   bosiium    ol)rulus   triduiini    et 

pulciierriuia  morie  vclui  scpuliiis  jacuil,  ul  ina- 

jorem  buio  cloriain  tuniulo  iiiferret. 

(Labbe,  Thés,  epil  ,  p.  565.) 

II. 

Epilaphe  de  Jean  de  Bourgogne,  duc  de  Bro" 
bant. 
Joannes  nalu  major,  pieialis  ac  doclrinx  amans, 
13°  xlatis  anno  dux,  16»  niariius;  ac  infauslo 
inox  cnnjugio  H.  Academix  Lovaniensis  con- 
dilor,  diem  haiid  miilio  post  obiit  xv.  Kal. 
niaias.  m.  cccc.  xxvi 

(Labbe,  p.  599.) 


G 


GAÈTE,  dans  lo  royaume  do  Naples. 
A  l'ttulel  Sainl-Era^ime,  dans   la  cathédrale. 
In  boc  loco  invenUim  est  corpus 
B.  Erasmi  marlyris  illibatiim 
cl  iiitegrum  lemporibns  Jo,  papx 
a  Dono  cpiscopo  Caiclano. 
(Cardinal    .Mm,   50,  3;    IV.iirLii,    t.  I, 
529.) 

GAND,  en  Belgique. 
I. 

Epithaphe  commune  de  Cornélius  Janse- 
nius  il  et  de  Guillaume  Damnsi  Lindanus, 
étéques  de  Gand  au  \W  siècle. 

Egbsc  de  Sïinl-Jeio-Bapliilr. 
Reverendis  in  Cbrislo  P  P.  S.  Tbeologi.r  D.  D. 
Cornclio  lanscnio,  cl  W'illclmo  Damasi  Lin- 
dano  primo  cl  sonindo  liiiius  urliis  Episcnpis  ob 
iiiullos  in  srrutaiidis  ri  inlerprrlaiidis  sarri» 
scripturis  cxaiillalos  laliori-s,  ci  mt-rila  in  l>ci 
Eccicsiam  cl  Ucmpiil>licain  Cbrislianam  posi- 
tiim.  Obiil  bic  2.  Novcmbris  1588.  Ille  vero  \\ 
Aprilis  anno  1;>76. 

(I)  Au  sni»  siècle  Cf.  nom  dcvini  çclcbrc  par  les 
doctrine»  do  Corneille  Jpii't'ui'is,  ovi^qu"  d"Vpri-«. 


Qnomotio  in  viln  sua  dileientnl  se,  ila  et  in  morlt 
iwn  suni  sepitrali. 

Uiiicus   esPliœiiix?   Cineres  ban:  lumba  duorum 
Pbocnicuin  vcra;  llcliigioiils  babel. 

(Labbe,  Thés,  epit.,  p  508.; 

II. 

Eglise  de  l'abbaye  de  Saint-Pierre. 
Tombeau  de  Judith,  lille  de  Cliarles  le  Cliaure. 
Régis  Francorum  Caroli  sum  niia  Caivi 

Nubilis  illa  Judilli  el  speciusa  nimis. 
l'xorem  sibi  quam  nie  sninpsil  ferrons  olim 

nalduiniis,  Dure  qiio  Fhiiidria  pareni  lialuiit 
Cloria  qui  \olcruni  milii  quoudain    niagiia   iiieoruni 

Kxlilii,  beu!  (^rulum  mors  rapuii  iu\ciicin. 
.\l(er  succedcns  Palri  rrgiiavil  el  ipse 

Icniporc  sal  lungo,  mors  rapil  bunc  ad  Pum. 
Uuinia  doriciiinl  morlalia  gauilia  mundi, 

Va  suit  sole  nibil  ponnancl  bic  sLabilo. 
Princcps  prima  Tui  Flaiidrcnsis  el  inclila  qiiondati, 

Nunc  sod  in  angiislo  coiilralior  lior  lumulo. 
I.IIU  nnbi  nil  prosunl  vir,  pndcs,  palria  diues. 

Ksi  mea  scd  fucdis  vcnnibus  ciica  cirn. 

(L^DBC,  p.  600.) 
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GÊNES,  au  royaume  de  Piémont. 

Sur  une  ancienne" croix  d'argent  conservée  il 
la  cathédrale  de  Saint-Laurent. 

TovTO  tÔ  Seô-J  ÔttI^ov  B«cô«;  fih  ÈTî/TvriaTO  , 
Ewo-.v  Si  ka/h-'j-t];  'Icaiz    îry/atcd'Jtîrstv  «vtzaivKTtv. 

'O  âytoî  Mi/^«r,À. 
'O  âyioç  Tv.tr,vS>.. 
Miirip  8eoû. 

11  ne  s'agit  pas  dans  celle  inscription  du 
césar  Barda,  l'arent  de  Nicépliore  Pliocas, 
mais  d'un  certain  Bardas,  orfèvre,  probalile- 
ment,  et  dont  on  ignore  et  la  vie  et  l'âge. 

{Cardinal  Mai,  p.  9.) 

On  conserve  dans  l'église  métropolitaine 
de  Saint-Laurent  de  Gènes,  une  pierre  gra- 
vée sur  laquelle  se  trouve  représentée  la 
sainte  ^'ierge  avec  l'enl'ant  Jésus  et  celte 
inscription  : 


MP  ©T 

anuru 


c'est-à-dire  :  'SUrr.a  OeoO  r,  Knyr.,  la  Mère  de 
Dieu,  la  source.  La  sainte  Vierge  s'appelait 
souvent  du  nom  seul  de  f,  iir.yr,,  la  Source, 
la  source  de  la  vie,  et  de  la  grûce. 

A  un  stade  de  Constantinople  on  trouve 
lin  temple  fameux  de  la  Vierge  bâti  par 
l'empereur  Justinien,  dans  un  lieu  déli- 
cieux, ombragé  de  Cyprès  toulTus  et  fort 
élevés,  dans  une  prairie  émaillée  de  fleurs 
et  arrosée  par  une  source  d'eau  pure  et  lim- 
pide, à  laquelle  on  attribuait  une  vertu  mi- 
raculeuse, et  qui  est  encore  aujourd'hui  l'ob- 
jet de  la  vénération  et  des  pèlerinages  fré- 
quents des  Grecs.  C'est  cette  source  qui 
avait  donné  son  nom  de  Pigi ,  n^yT)  ,  à 
la  Vierge  et  à  l'église  elle-même  ,  ainsi 
qu'au  couvent  d'hommes  et  au  palais  des 
empereurs  voisin  de  celle  église. 

(Du  Gange,  Conslantinop.  Cbrisliana, 
1.  IV,  p.  183,  18i.  p.  173,  17i;  Mém. 
de  i.icid.  des  Insciipl.,  nouvelle  sé- 
rie, t.  11,  p.  147.; 

Notes  sur  le  Sacro  Catino  de  Gênes  (1). 

Le  nom  que  je  viens  de  transcrire  est  ce- 
lui d'un  vase  hexagone  regard"'^  durant  des 
siècles  comme  une  relique  qu'aucun  trésor 
n'aurait  su  payer;  en  lui  contestant  tout  an- 
tre mérite,  on  ne  saurait  se  refusera  recon- 
naître en  lui  un  monument  d'une  haute  an- 
tiquité. 

1!  est  d'une  belle  cou'eur  d'émeraude  , 
d'une  forme  agréable  ;  les  angles  sont  bien 
tranchés;  les  anses,  prises  dans  la  inalièrc, 
sont  bien  placées;  les  ornements,  qui  consis- 
tent senliMiiciit  en  des  rangées  de  points 
creux,  sont  de  bon  goût  ;  les  souillures  siinl 
peu  nombreuses;  il  est  aisé  de  voir  (pi'a- 
jirès  avoir  éié  fondu  en  entier,  il  a  élé  ha- 
Itilenicnt  réparé  au  louret. 
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On  ne  douta  pas,  durant  une  longue  suite 
de  générations,  qu'il  n'eût  servi  au  dernier 
repas  que  Jésus-Christ  ait  fait  avec  ses  apô- 
tres. 

Lors  de  la  prise  de  Césarée  par  les  croisés, 
en  1101,  il  passa  au  [.ouvriir  des  Génois 
comme  formant  la  portion  du  Initin  à  laquelle 
ils  avaient  à  prétendre.  Porté  à  Gènes  il  y 
fut  conservé  avec  un  soin  extrême.  Déposé 
dans  une  niche  creusée  dans  le  mur  qui  sé- 
pare de  la  nef  une  des  deux  sacristies  de  l'é- 
glise Saint-Laurent,  il  n'était  otïert  aux  re- 
gards de  la  foule  qu'une  fois  par  an,  lors 
d'une  des  fêles  les  plus  solennelles;  encore 
ne  le  voyait-on  que  de  loin;  un  prélat  le 
montrait  du  haut  d'une  Iribune,  en  le  tenant 
dans  ses  mains  par  un  cordon,  et  il  était  lui- 
même  surveillé  par  des  chevaliers  chargés 
de  veiller  spécialement  à  la  conservation  de 
celte  gemme.  On  les  nommait  clavigeri.  Les 
clefs  de  l'armoire  qui  renfermait  le  Catino 
restaient  en  leur  pouvoir  et  il  leur  était  dé- 
fendu de  jamais  les  confier  h  personne.  Les 
clavigeri  étaient  choisis  parmi  les  citoyens 
les  plus  éminenls  de  la  république.  Des 
amendes  de  cent  à  mille  ducats,  et,  en  cer- 
taines circonstances ,  la  peine  de  mort , 
étaient  prononcées  contre  quiconque  aurait 
osé  toucher  le  vase  avec  de  l'or,  de  l'argent, 
des  pierres,  du  corail  ou  quelque  autre  ma- 
tière dure,  mesures  rigoureuses  que  confirma 
une  loi  du  2i  mai  li76.  Pendant  longtemps 
personne   ne   vint  combattre   l'oiiinion  qui 


(Il  lierue.  Archéoloijuiue.i' 
li'j.  Cvilv  notice  C$1  due  .i  M. 


année,  juin  I.Si.">,  p. 
Gu!>iii\c  UiiiiiH. 


regardait  ce  vase  comme  étant  une  émeraude 
d'une  gigantesque  dimension  ;  mais  au 
xviir  siècle,  il  ne  manqua  pas  d'observateurs 
qui  affirmèrent  que  c'était  du  verre  et  rien 
de  plus  (1). 

La  victoire  mit  pour  un  moment  le  Catino 
au  pouvoir  des  Français;  il  sortit  de  son 
inaccessible  retraite,  et',  tout  étonné  de  voir 
le  grand  jour,  il  se  trouva  transporté  à  Pa- 
ris ;  le  directeur  du  Cabinet  des  anti(|ues, 
Gosselin,  demanda  qu'une  commission  do 
l'inslilut  fût  chargée  de  l'examiner;  il  en 
résulta  un  rapport  ijui  décida  que  la  matière 
du  Catino  n'était  (jue  du  verre  coloié.  Eji 
1816,  il  retourna  à  Gênes,  mais  ces  voyages» 
lui  furent  funestes;  il  se  trouva  brisé  à  son 
arrivée.  Aujourd'hui ,  quoique  bien  déchu 
de  la  vénération  iju'il  avait  iiisi)irée,  quoi- 
qu'il ne  soit  plus  l'objet  de  lois  spéciales  et 
sévères,  il  est  toujours,  et  à  bon  droit,  re- 
gardé comme  un  antique  d'un  très-grand 
jirix  (2). 

Un  moine  de  l'ordre  des  Augustins,  Fra 
Gaëlano,  mit  à  profit  le  loisir  dont  il  jouis- 

(1)  Voir  los  Voi/njffs  (on  alleniflnil)  de  Koysslcr. 
Hanovre,  1751,  II,  '■>'î\  \  IUuthfif.my,  Voi/'ipc  en 
lldlw,  p.  IX;  De  1*  GoMiAtiiNK,  .1/i'»i.  de  r.icnd.  des 
Siicncrs,  l7o7,  p.  ^iO,  Uoi.OMin  ,  Ihsserl.  sur  l'e- 
mi-rmidr,   iiiscrce  ;ui  Maijiniit   Lncycloi).,  au.  I,  l.  J, 

p.  17-11:.. 

(-2)  Voir  (l'aillcins  Mu  i.i.x,  Muçins.  Enajc.,  j.nr>i. 
l.SI)7,  t.  I,  p.  I.'î7-I.">()  <iii  se  trouve  nue  ligure  tî  • 
CiUino;  li;  \  o\j(i<tc  en  Snioic  du  niénip  ii.ivaiii,  I.  I?, 
p.  IG.'i;  r<mvr:igt;  de  lîdssi,  $ur  le  vn»e  (fuc  l'on  ron- 
serrnil  à  (iéncs  sons  le  nom  de  Snnio  (•lUino.  Tnri  i, 
1809.  in-8-. 
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sait  dans  son  couvent  de  Sainte-Thérèse,  à 
iiônes,  pour  composer  un  très-long  ouvrage 
sur  l'authenticité  lie  Tliistoire  du  iacro  6'«- 
tino;  ce  travail  parut  en  17-27,  in-V',  sous  le 
titre  suivant  :  //  Calino  cli  Smcraldo  orien- 
tale, gemma  conseci'nfa  (la  N.  S.  Jesit  Cristo 
neir  ultima  ceixi  dnjli  Azimi,  e.  ciistodita  con 
religiusa  pietù  dalla  sereiiissima  Repiiblica  di 
Genova,  corne  gloriuso  Irofeo  riportato  nella 
conf/uisla  di  Terra  Santa  l'anno  MCI.  Si 
mostra  In  sua  antichilù,  preziosità  et  san- 
liui  autenlicata  dar/li  Aiitori  corne  dalle  pu- 
bliche  scrillnre  dcii'  Arcliiiio.  Opéra  islorico 
morale  arriclilta  di  cognizioni  et  doltrine pro- 
/itleioli  a  sludiosi  e  grale  agli  amatori  deW 
Anticliitù.  deiiova,  1727,  in-i  ,  xxxvii  c.  et 
.ÎOS  p.  L'auteur  a  recueilli  toutes  les  tradi- 
tions (]u'avait  conservées  une  piété  peu 
éclairée;  il  avance  (chap.  iv)  que  ce  lut  In 
ii'ine  de  Salia  ipii  olIVil  ce  vase  a  Salomoii 
comme  le  présent  le  plus  précieux  quelle 
put  lui  faire.  Le;  moiiari[ue  hébreu  le  lit  dé- 
))o,ser  dans  son  trésor;  il  en  connaissait  tout 
le  prix,  il  en  faisait  usage  aux  fêtes  les  plus 
-olennelles.  Le  l'atiiw  passa  bien  plus  tard 
ai  pouvoir  d'Hérode.  Ji-sns  ayant  célébré  la 
cc'ne  dans  une  salle  où  Ton  s'attendait  5  la 
%<  nue  de  ce  dernier  roi,  employa  ce  vase, 
»  qui  avait  été  api)orté  alin  d'être  mis  à  la  dis- 
position du  monarque.  t;elte  version  un  peu 
torcée  n'a  pus  obtenu  un  assentiment  una- 
nime; d'aulres  écrivains  ont  pensé  que  le 
t'atino  était  devenu,  par  voie  de  succession, 
la  propriété  du  maître  de  la  maison  dicz  le- 
quel Jésus-(2hrist  réunit  ses  apc>tres  pour  la 
dernière  fois. 

Fra  (iaclano  pense  que  ce  docleur  de  la 
loi  doni  lEvangdc;  lait  le  nom  é'tait  Nico- 
dème.  Lors  de  la  dispersion  des  a]iôlrcs  et 
des  disciples,  rien  nempéclic  de  croire  que 
Nicodème  n'eût  cherciié  reluge  h  Césarée; 
il  y  porta  le  Calino  (pu  était  demeuré  en  son 
|iouvoir,  et  qui,  pendant  près  de  clix  siècles, 
trésor  dont  des  ])ropriétaires  jaloux  ne  révé- 
laient point  l'existence,  resta  ignoré  dans 
cette  ville,  jus(|u'au  moment  où  il  passa  dans 
les  mains  ues  chrétiens  (1). 

Nous  avons  recherché  dans  les  anciens 
auteurs  ce  qui  pouvait  jeter  qiielcjue  jour 
sur  l'origine  de  cette  tradition  et  sur  la  dé- 
couverte du  monument  dont  il  est  ici  (jucs- 
•lion. 

Nons  trouvons  dans  Mathieu  Paris  un  [las- 
-:\^o  où  crt  historien  parait  confondre  (|uel- 
ques-uiics  des  circonstances  de  l'histoire  du 
Calino  avec  les  légendes  du  Saint-tïraal. 
«  Die  igitur  prn-li\o  convenientes  magnâtes 
n|iucl  Wcslmiinasterium,  magistcr(M)im  Teiii- 
pli  et  Hus|>italis  cuiu  testimonio  (piampltiri- 
•norumsigillurum,  videlicet  patrian  lia*  llie- 
r.j&olyinitant  archiepisc  oporum  quixpie  et 
episco|>orum  ,  abbalum  et  alioriim  pra>lalo- 
riim  et  niagiiotuni  de  terra  saiicta  misiTUiit 
qiiamdam  purtionein  sanguinis  Domiiiici , 
(pjcni,  |iro  salute  inundi,  l'udit  in  cruce,  iii 
quodam   vase  crystallinu  vi-tu>tissimo,  pcr 

(I)  y  on  Vllnl.  de»  Croi$aitt$  (m  allemand),  par 
W'ilkr<ii,  1.  Il,  |>.  lui,  cl  ItciLig)-  (.iildiiioii),  II.  p.  8. 


quemdam   fralrem    Temolorum   bene    no- 
lum  (1).  » 

Un  récit  qui  se  rapporte  h  une  autre  épo- 
que, mais  où  se  montre  l'inlluence  d'une 
idée  semblable  à  celle  qui  guidait  la  plume 
de  Mathieu  Paris,  se  'ctrouve  dans  un  autre 
vieux  chronicpieur  britanniijue  ;2)  :  ■<  Copu- 
lavit  etiam  rex  Klhelslanus  et  aliam  sororem 
suam  Olhoni  im()eratori,  a  ipio ,  pra^ter 
gemmas  et  equos  ,  recepit  quoddam  vas  ex 
onicliino  transparens  et  politum,  ila  snbtuli 
c<elatoris  arte  compositum,  ut  vere  lliutuaro 
segetes,  gemmare  vites,  hoiniiuun  imagines 
luoveri  videantur  :  recepit  etiam  cnsem 
Constanlini  niagui,  in  quo  litteris  aureis  no- 
men  possessoris  Icgcbalur,  in  cujus  capulo 
super  crassas  auri  laminas  ligebaliir  clavus 
ferreus,  unus  de  (pialuor  quo  Christus  in 
cruce  ligebatur;  item  lanceum  Karoli  magni, 
(jua  vibrata  semper  victor  abibat,  ([uam  tra- 
dunt  aperuisse  latus  Chrisli,  etc.  » 

Si  nous  passons  aux  historiens  des  croi- 
sades, le  témoignage  te  plus  circonslancié  so 
trouvera  dans  Guillaume  de  Tyr  (liv.  x, 
ch.  Itij  :  «  Lrat  autem  in  parte  civilatis,  in 
Icico  edito,  ubi  cilim  ul>  llerode  ad  honoreui 
Augusti  Ca?saris,  miro  opère  dicilur  iabrica- 
tuin  templum,  publicum  civitatis  oratorium  : 
in  hoc  (odcm  oralorio  re|)ertuin  est  vas  co- 
loris viridissimi,  in  modum  parobsidis  for- 
matuin,  c[uod  pra'dicii  Januenses  smaragdum 
reputanles,  pro  luulla  summa  pecunu-e  in 
sorlein  recipienles,  ecclesi;e  suœ  jtro  excel- 
lenti  (jblulcruiil  ornatu.  L'ndiU't  usque  hodie 
transeuntibus  jier  eos  luagnatibus  vas  idem 
quasi  pro  miraciiSo  soient  ostendere,  persua- 
dentes  quod  vere  sil  id  quod  color  esse  iii- 
dicat  sinarugdinus.  » 

Albcric  des  Trois  -  Fontaines  s'exprimfî 
ainsi  dans  sa  (chronique,  insc'rée  par  Lcib- 
nitz  dans  ses  Accession.  lii.<tor.  Lips.,  1098, 
in-i",  p.  183  :  «  lia  Balduiiius  rci  capta 
prius  Antipatride  civitate,  cpia>  nunc  dieitur 
Assur,  C.iPsaream  ci  vicinam  obsidet  quaj 
prius  Turris  Stratonis  dicebatur.  Civitate 
violenter  elfracla,  cives  in  cjiioddain  orato- 
rium suum  confugerunt,  ubi  tanta  fuit  stra- 
ges  eoruiii,  c|uoc|  culuinnarum  bases  sanguis 
tingcret  oc(  isorum,  ubi  participes  illius  vic- 
lurin'  Januenses  vas  viridissimi  coloris  re- 
pertum  et  in  modum  paropsodii  formatuni 
pro  multa  summa  pecunitc  recipienles  in 
sorteiu  |>ro  eicellenti  obtulerunt  urnatu  ec- 
clesiro  suas.  » 

Marin  Sanulo,  dans  .son  curieux  ouvrage, 
cciinposé,  mais  sans  fruit,  pour  provoquer 
u:ie  nouvelle  croisade,  dans  son  l.iher  srcrr- 
toniin  fidfliiim  Cnicis,  lib.  m,  p.  vi,  c.  V 
(coir  le  recueil  de  Hoiigars  :  (irsla  l)ri  per 
l'rancos  Hanov.,  1(11 1,  p.  ii.  I.T»,  h.),  étnt 
di-  son  ci'ite  :  n  Ibi  (!n",ar>'ie  Januenses  reper- 
lom  vas  pretifisum  sive  de  viridi  lapide, 
•picui  smaragcliim  asserunt,  pro  parle  merce- 

in  Lil).  m,  a.  lii*.   Lmid,   KiSli,  iii-fcil.  p.  041. 

(il   IIaiiiifiiis  lliolif^t-,.    Polychrome.  Iiti.  vi,  a. 

'Ji.'.,  <l.iii!i  le  recueil  de  Gale  :  Scnpi.  XV,  Bnt.,  l.  I, 

p.  iiil 
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dis  acceperunt  et  inalrici  ecclcsiœ  dcderunt.  » 
Un  arclievèque  de  Gênes,  Jac(iucs  de  Vo- 
ragine,  devenu  d'ièbre  grûce  à  cette  Légende 
dorée  dont  il  fut  le  conipilaleur,  et  qui  a  été 
si  souvent  rejiroduile  durant  quatre  siècles, 
s'est  trouvé  celui  des  anciens  annalistes  qui 
a  le  plus  longuement  parlé  d'un  événement 
d'une  iai;  ortance  aussi  capitale  à  ses  .yeux, 
pour  la  cité  dont  il  était  le  mélro|iolilain. 
Quoicjue  son  récit  soit  d'une  certaine  éte.n- 
di:e,  nous  le  reproduirons  intégralement; 
peu  de  personnes  iront  le  cîierclier  au  clia- 
jiitre  18  du  Chronicon  Januense  inséré  dans  le 
vaste  recueil  de  Muralori  :  Script,  rer.  ilal., 
t.  IX,  p.  32. 

«  Erat  autem  in  prœdicta  civitate  (C.Tsarea} 
vas  quoddam   smeraldinum   incestiiuabiliter 
l>reliosum  :  capta  igitur  civitate  prnîdicta  a 
I)rœdictis  (Januensil)us)  de  communi   con- 
sensu  très   partes  omnium,  quœ  ceperunt, 
lacère  volucrunt.  In  prima  igitur  parte  su- 
jiradictum  vas  smeraldinum  assignaverunt  : 
in  secunda  paite  rorpus  civitatis  tum  omni- 
bus rébus  imniobilihus  posucrunl  ;  pro  teriia 
vcro  parte  totum  tliesaurum  civitatis  et  om- 
r.ia   mobilia   staluerunt.    Oïdiiianles   autem 
nt  J-iimenscs,  quoniam  in  cajitionc  civitatis 
fuerunt  principales,  partem  illara  acciiicreni, 
quam  niagis  vellent  et  reliquam  partem  ha- 
bcret    lotus  exercilus    :   Januenses   cœleris 
aiiis  parlibus  omissis  vas  illud  snieraldiimm 
pro  sua   [larle  acceperunt  et   Januam    cuiu 
niullo  gaudio    deportaverunt.   Quotl   autem 
illud  vas  sit  vere  lapis  snieraldinus  ,  testan- 
lur  omnes  gemmarii,  qui  illud  videiunt,  di- 
ccntcs  se  numquam  vidisse  tam  pretiosum 
smeraldinum.  Istudetiam  et  manit'estum  per 
lioc  quod  apud  Cœsaream  lanli  |)retii  existi- 
inabatur,  quod  cuin   Iota   civitate   vei    cum 
tolo  thesauio  civitatis  luerit  .-nipialiler  ajsti- 
luatum.  Qnomodo  euim  verisimile  est,  (juod 
.su|)radiclum  lapidem  smeraldinum  ad  valo- 
rem toiius  civitatis  vei  lotius  lliesauri  civi- 
tatis pro  una  parte arpialiler  posnissenl,  nisi 
l'is  pro  cerlo  conslitisset,  (pjod  rarissimus 
smeraldinus  esset?  Est  autem  supradiclus  la- 
pis smeraldinus  tant!  fulgoris  et  lam  mira- 
bilis clarilalis  quod  omnes  alii  smeraldini  l't 
cetcri  lapides  ])reliosi  juxta  illumposili  a  suo 
fulgore  deficiunt  et  [iric  nimio  illius  splemloro 
a  sua  clarilate  [lallescunt.  Est  enim  illud  vas 
factum  ad  instar  calini,  unde  vulgarilcr  diii- 
tur.  quod  luit   ille  catinus   in  (juo  Clui^tus 
cum  suis  discipulis  in  coîna  comedit,  de  quo 
Clirislus  dixil  :  Qui   intiufjit  mrcum   vianiim 
in  cdtino,  hir  me  tradet.  Ulruui  autem  lioc  Mt 
vcrum  ,  ignoramus;  scd  quoniam  Deo  nilnl 
est  impossiliile,  ideo  illud  lU'C  conslantcr  as- 
serimus,   nec   pcriinaciter   denegamus;  qui 
enim  hoc  volueril  crcdcre  non  est  redarguen- 
dus  de  levitale,  et  (jui  nolueril  crcdete  non 
est  refirehcndendus  de  temeritale.  Sed  foile 
aliqui  objicient  et  dicent,  quod  in  omnibus 
fartis  suis  Ctiristus  semper  cxemplum  liabuit 
maximre  humilitali;  in  calino  aultiu  smeral- 
dino    lam    prelioso    comeJere    non    fiiisscl 
exim|)lum  Immilitalis  (ir.'r'l)er(' ,  sed  (juidcm 
cxeriqilum  vanitatis  d;ue.  Sed  ml  islam  (pi;e- 
slioncm  polesl  dcl'acili  rcspuiidcri  :  cerluui 


est  enim  quod  cibos  communes  in  calino 
smeraldino  comedere  esset  quœdam  vanitas 
sive  pompa,  sed  agnum  paschaleu)  et  sacra- 
mcntalem,  quem  Cliristus  in  cœna  cum  disci- 
pulis comedit,  in  calino  aureo  sive  smeral- 
dino comedere  non  fuisset  pompa  sed  devcv- 
lio  et  revereîilia  magna.  Islud  autem  sub  si- 
lentio  prcetermitlendum  non  est,  quod  in 
quibusdnm  libris  Anglorum  reperitur  quod 
quando  Nicodemus  corpus  Christi  de  cruce 
deposuit,  ejus  sanguinem,  qui  adliuc  recens 
erat  et  ignominiose  dis|)ersus  tuerai,  ipse  re- 
coUegit  in  quodara  vase  smeraldino  sibi  a 
Deo  divinitus  pra^sentato  et  illud  vas  dicti 
Angli  in  libris  suis  sanguiralia  appellant. 
Illud  autem  vas  Nicodemus  cum  multa  reve- 
rentia  custodivit.  Tempore  autem  proce- 
dente  Caesaream  fuit  translatum  et  tandem 
Januam  est  deductum.  Diclum  ergo  fuit  ut 
illud  vas  esset  pretiosum,  in  quo  leponi  de- 
bebat  ))retiosus  thésaurus,  scilicet  sangui.s 
Jesu  Christi.  Quod  autem  illud  vas  non 
fuerit  arte  humana  faclum  sed  divina  arte 
productum ,  inlendimus  oslendere  duplici 
ratione.  Una  ratio  est,  ijuDd  si  faclum  fuisset 
alit(ua  arte  humana,  viderelur  (]uod  plura 
alla  vasa  similia  dcbuisseiil  in  oibe  fuissi; 
aliquando  fabricata.  Sed  a  princijiio  mundi 
usque  simile  o]ius  non  est  invcntum  in  tolo 
orbe  teirarum.  Aliani  ralioneiii  ad  Ikjc  \^vo- 
bandum  inducimus  fortiorein.  Constat  enim 
([uod  illud  (|uod  producit  nalura,  |>eifec- 
tius,  etc.  »  Muralori  arrête  ici  son  extrait,  en 
ajoutant:  «  Ueli(iua  omitto,  quippc  ex  nugis 
quodlibclicis  lanlum  polita.  » 

Il  lie  faut  pas  négliger  le  témoignage  d'un 
liistorieii  qui  écrivait  quatre  siècles  ajirès  la 
prise  de  Césarée,  et  qui  vit  l(!.SV/f ro  Calino 
aux  plus  beaux  jours  de  sn  gloire.  Itajipor- 
loiis  ici  une  page  des  (Jlirunii/ues  de  Loi/sXI.!, 
par  Jehan  d'Autun,  an.  1.Ï02  :  «  Le  jour  eu 
suivant  qui  fui  nng  lundi,  x\ix'  jour  du 
niovs  d'aoust,  fesle  de  la  décollacion  de 
Saincl  Jehan-liapliste,  le  Roy  fut  ouvr  messe 
dedans  une  chapelle  iludict  Sainct  en  l'églizB 
de  Saincl-Laurent,  qui  esl  le  granl  donuiie  et 
cathedralle  eglizc  do  (lennes  où  fut  par  les 
clianoynes  de  là,  a|irès  la  messe,  monsiré  le 
liclu!  vaisseau  smaraydin,  c'est  assavoir  le 
jirecieux  jilat  ou  (|uel  Notic  Seigneur  Jhcsu- 
crisl  mangea  avecques  ses  apposires  le  jour 
de  sa  ceiiie  et  est  celiiy  plat  ipi'cui  appeih^  h^ 
Saint  liraal,  le(|uel,  sgelon  le  dire  commun 
de  (ieimcs  et  ce  i|ue  j'i'ii  ay  véu  ]iar  leclre, 
fut  là  apportée  |)ar  les  liennevoys  en  l'an 
nulle  ceni  et  ung,  et  fut  priz  en  la  sainte  cyii- 
de  Jli(>rusalem,  en  la  manière  (pie  vous 
orrez.  Les  l'izans  (|ui  lors  estoyeiil  comme 
loys  en  nu'.v  av(>c  les  \'enissyaiis  et  Genne- 
voys  furent  outie-mcr  à  tiul  grand  navigai^e 
et  grossi!  armée  et  con(jue>lercnt  sur  les 
Turcz  et  sur  le  Souldaii  plusieurs  visslles, 
isics  et  clialéauk  et  cntr'aulres  jirindrent 
Anlioclie  et  Jlierusaleiii  et  oicirent  tous  les 
inlidi.'llcs  qui  là  reuco'ilreri'nt  ou  gaignerent 
richesses  i'uuMnerabIcset  incomparables  tro- 
surs.  Après  celle  pi'ise  lie  Jherusalem,  ques- 
tion fui  entre  les  conqucrans  du  hulin  et 
ap[iointlé   eiilïc   oulx   pour   ce    que  à   te 
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estO}enl  Iroys  uoiileiulans  que  en  ti-oys  par- 
tyos  soroit  divisé;  c'est  assavoir  la  seignea- 
rie  ot  ilommnno  pour  une,  li;s  Irosors,  lueu- 
i)les  et  ricl:esses  |ft)iir  Taulre,  elle  précieulx 
j)lnt  d'esmeraudo  pour  le  tiers;  lesquelles 
choses  l'nreiil  ainsi  divisées  et  parlyes.  Et 
pour  ce  que  les  Pizans  qui  lors  esloyenl  les 
jilus  forts  et  avanlai^cux  des  Iroys  bandes  et 
ausi  (jue  plus  avoient  IravaiHé  et  laict  de 
mises  fwnr  Icsdiles  coiujucstes,  fut  accordé 
entre  eulx  que  iceulx  Pizans  auroient  le 
choix  des  jinrlyes  et  que  premiers  itiectroyent 
la  main  au  butin.  les(|ui.'lz.  après  avoir  sur  ce 
adviM',  priiidrent  poii'  euix  la  tiMTO  et  set- 
h'neuric  do  Jhemsalcm,  comme  la  plus  ho- 
norable partie  des  iroys,  t-t  pour  monslrcr 
de  quoy  toutes  h^s  grandes  portes  de  la 
saincle  cylé  prindrcnt  cl  tirent  menerh  Pize; 
lesquelles  ancores  y  sont  restués  deux  que 
Jes  Florentins  dcpiiys  leur  ont  lollucs  et 
ostées;  pour  revenir',  toutes  les  forteresses, 
places,  chastéaulx  leur  furent  baillez  et  In 
possession  de  la  seigneurie  mise  entre  les 
luains,  laciuelle  ilz  gardèrent  par  force  contre 
le  souMiui  longue  espace  de  temps ,  et 
d'iccllejouyrent  fiaisib'.ement  ce  qui  leur  fut 
et  eusl  este  à  jamais  un^  lillie  d'honorable 
louange  si  les  médians  maleureiix  ne  l'eus- 
senl  i>ar  leur  avarice  vendue  aux  inlldelles, 
e.o  qu'ilz  tirent;  donc  commyrenl  crime  tanl 
danijinable  que  pour  ce  fortaict  furent  fore- 
lax  de  toute  gr.U-e  de  bien  faire  et  de  toute 
euro  de  (irolhcleron  vertus  tant  que  oncqucs 
seigneurie,  mais  sont  toujours  venus  en 
tieschéaiit  de  bon  loz  et  d'eureuse  prospérité; 
or,  après  qu'ilz  eurent  ainsi  choisi  et  pris 
les  Venissiains  suyvirent  et  comme  convoi- 
Iculx  de  denari'-,  "emboureeront  l'or  et  l'ar- 
gent et  prindrei.t  [lierres  |irécieuses,  vais- 
M'iles,  joyaulï,  draps  d'or  el  de  soye  el  de 
laine,  et  en  somme  tout  ce  île  valleur  que 
enqiorter  peurenl;  restueseullemenllesainct 
vaisseau,  leiiuel  demeura  pour  le  |>artaige 
de^  (iennevoys  qui  dedans  leur  ville  de 
«iemies  ap|ioitèrenl,  rpii  ores  y  est  comme 
je  say  pour  l'avoir  véu  ainsi  que  cy-après 
racompicrny. 

«  Celuy  très-précieulx  vaisseau  est  une 
csineraulde  faictc  *t  enlnilh-e  en  manière 
d'ung  grarit  plat  en  larg.'ur  de  deux  palmes 
«pie  nous,  Françoys,  appelons  cspans,  de  si 
très-reluisanl  iuslïe  el  tant  verdc  coulleur 
que  toute  autre  csmcraude  auprès  d'elle  esl 
r.hscurcye,  ellacée  el  rie  nulle  monstre  sa-is 
vertus,  "et  contient  en  roui  au-dessus  du 
plus  large  six  palmes  en  quadrature;  au  f>nt 
dudicl  plat  est  nng  autre  petit  roui  faicl  au 
compas,  sçelon  la  porjiocion  de  sa  grandeur, 
fl  dès  le  bon  de  celui  rondeau  uu-<pics  nrt 
haull  du  plat  sonl  six  guareures  l'aides  a  la 
lignes  el  pour  souslenir  ccluy  p'at  ;  ati- 
dessoulx  sont  deux  anres  de  mesme  pierre, 
lirges  assez  pour  \h  passer  la  main  rlung 
homme,  ce  ipii  esl  iing  (cuvre  merveilleux  n 
regarder  et  Inirl  par  nrlilice  tant  sumplueuU 
<|;ie  niieulx  semble  ndrnculeux  que  manuel, 
aussi  est-il,  srelon  le  dire  de  plusieurs  el 
Tymagiiier  derhnsrun,  car  Noslre  Seigneur 
l)uu,  aujijur  de  m  icinc  corne  di-sprovéu  de 


riche  vaisselle  pour  manger  l'aigneau  pas- 
chal  et  voulant  a'ix  humains  son  jiouvoir  di- 
vin magnifier,  fist  miraculeusement  de  terre 
ville  celle  précieuse  pierre.  O  bon  alguemisto 
oncqiies  n'en  fut  ne  ne  sera  do  tel;  ore  ont 
les  Gennevo^s  ce  précieulx  joyau  que  plus 
fhior  liônno'it  que  tout  l'or  du  monde  el  de 
vray  c'est  bien  ung  trésor  d'incomparable 
richesse  et  d'inestimaUe  préoif)sité,  lequel  est 
dedans  le  sai'iaire  du  graiit  doinuie  de  Sainct 
Laurent  de  (îeniies  soigneusement  gardé.  » 

On  excusera  ces  longues  citations  en  son- 
geant qu'elles  sont  extraites  d'écrivains  biea 
rarement  feiiiijeiés. 

Nous  croyons  que  l'origine  do  la  tradition 
qui  eiivironne  soudain  de  son  respect  le  vase 
trouvé  h  Césarée  vient  des  récits  alors  ré- 
pandus au  sujet  de  saiiit  (iréal,  de  ce  vaso 
mystérieux,  si  célèbre  parmi  les  romanciers 
de  la  elle  Valérie;  mie  légeude  qui  remonte 
au  moins  au  vu'  siècle,  le  re|)réseiitait  comme 
ayant  été  transporté  en  Angh'lerre;  la  fer- 
veur dos  lidèies  l'ut  bic'i  aise  de  le  retrouver 
soudain  en  Oiieiit.  cl  celle  opinion  tlattait 
trop  les  croyances,  les  |>assioiis  de  l'éjioque, 
pour  no  pas  être  aussitôt  ado[itee  avec  en- 
thousiasme. 

Encore  une  citation  qui  montrera  l'anti- 
quité des  idées  rép;uidues  au  sujet  du  Saint- 
liréul;  le  passage  est  curieux  el  il  a  édiappti 
aux  liivers  ouvrages  que  j'ai  consultés  lou- 
chant ce  jioiiil  de  la  mylholoiiie  europécMiie 
au  moyen  âge.  Ouvrez  la  liibliotkeca  Cistcr- 
ciensis  (1)  de  'l'issier  (i). 

«  Hoc  tempore  iii  llrilannia  cuidani  erc- 
liiita^  monsirata  est  mirabilis  ipuedam  visio 
jier  angelum  de  saïuto  Jns.-phdecurionequi 
corpus  Domiiii  deposuil  de  cruce,  et  de  ca- 
lino  illo  sive  paropside  in  quo  Domimis  (;o;- 
navit  cuni  discipiilis  suis,  de  quo  ati  ei.dein 
eremita  descripla  est  historia,  quie  dicilur 
de  llraali.  liane  liistoriam  latine  scriplam 
inveniienoniiotui  ;  sed  tanluni  gullice  scripla 
halielur  a  (juibusdam  proceribus  nec  facile, 
ut  aiunl,  Iota  inveniri  |)0test.  » 

Ajoutons  qne  la  ville  de  Lyon  se  vantait 
de  posséiler  une  relique  de  m<^me  genre; 
voir  C  de  Laiioi  tu: mi,  trs  Masnrrs  île  l'uliliai/e 
royale  de  l'ile  tliirhe  de  Li/un;  Lyon,  1 '<'''>. 
iu-i'.  cliap.  i,  p.  10  el  suiv. 

GENÈVE,  en  Suisse. 

Aiiciettiif  inscri/ilion  chrétienne. 

Non  niL-rilis  |>recur  iil  ii  .  . 

pr.evalc.it  |iiel.-u>  ru  .  .  . 
.  .  l  i|iiii  iiiiii|iif  li'(;it  ce  .  . 
.  .  .  siiiii|iio  suis  pra'clliiis  f  .  .  . 

(I)  Celle  rollcclidii  .i>!-e/ p<'ii  rnnmir  est  iiiipor- 
Iniitc;  flic  lunlenm;  (les  evriU  il'iill  iiilerél  réel  |M(iir 
l'Iiisliiirc  lie  Kraiico  i)iii  iiu  »e  lriiii\eiil  i|iie  la;  il  e»l 
■■vlreiiii'iiielil  r.ire  ilc  la  reiiroiilrer  eiiniplelc  eu 
huit  Miliinio<k  iii-fiilio;  il  n'est  |i.is  cniiiiiniii  d'en  ilc- 
roiivrir  lie»  voliinirs  ImiIi-s.  Lengli'l  iMiIreMiiiy  3vouo 
Il  avoir  jamais  pu  voir  les  luiiics  III,  IV  cl  N. 

li.  llo^^rrl>^TVl^K.  IflCO-IC.tin.  I.  VII.  p.  9i  ;  nin 
i>iillr7  Hclinimili  t'ngiilimoiili$  Chroiticun,    I.  \ii\, 
».  718. 
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Ailsil  aliiiiliciis  viclo  .  .  . 
Aiicecisus  eiaiii  p  .  .  . 

sis  meuior  ipse  inei 

{Cardinal  Mai,   139,  3;  Pocock.e,   Ins- 
criptiona,  p.  79,  ii.  3.) 

GÉORGIE,  province  de  l'empire  Russfr, 
au  sud  du  Caucase,  et  par  conséquent  en 
Asie. 

M.  de  BiirlliolomaM  a  découvert  en  Géor- 
gie, entre  autres  objets  précieux,  une  croix 
on  pierre  fort  ancienne,  sur  laquelle  on  lit 
avec  quelque  peiue  l'inscription  suivante  : 

TAC  MT...... 

ON  Aor 

AO.V  COÏ 

opnoN 

HAKODON 
IG 
XC 

C'est-à-dire  en  caractères  courants. 
r«f  ij'vi 

70»  Sou 


GEft 


soo 


'IkxoSov 
Ino'oOt; 

XpiïTOf. 

On  voit  que  cette  croix  a  été  érigée  par 
an  individu  nommé  Georges  Jacques.  Quel- 
que  grossier  qu'en  soit  le  travail,  cette  croix 
a  de  l'intérêt,  parce  que  c'est  un  monument 
de  plus  du  christianisme  dans  la  Kabarda, 
qui  est  aujourd'hui  toute  musulmane. 

Dans  une  plaine  de  celle  contrée,  au  pied 
d'une  chaîne  de  montagnes  qui  s'étend  de 
l'est  à  l'ouest,  on  voit  un  grand  nombre  de 
tumulus  de  différentes  grandeurs,  et  entou- 
rés chacun  d'un  fossé.  Ces  séfiultures  sont 
évidemment  de  réjioque  païenne;  ce(ienilaiit 
tout  prés  de  l'un  des  grands  tumulus  un  voit 
encore  une  croix  en  i)ierre ,  entièrement 
couverte  de  ligures  sculptées  en  relief. 
L'inscription  qu'eHe  porte  est  grecque  et  les 
caractères  sont  si  |)eu  distincts  qu'il  a  été 
impossible  de  les  copier. 

Le  prince  Woronzolf  a  donné  les  ordres 
j)0nr  transporter  la  croix  de  Georges  Jac- 
ques à  Pétigorsk,  où  sei'ont  réunis  le  peu 
de  moniminenls  cliréliens  que  le  f.nialisme 
luusulmanaépargnés  dans  ces  contrées. Cette 
croix  otl're  sur  le  coté  (irincipal,  tourné  veis 
le  nord,  une  inscri|ition  surmontée  d'une 
croix  en  forme  de  nœud.  Ln  bas  de  l'ins- 
cription, on  voit  trois  cioix  paté'S  et  au- 
dessous  iMi  animal,  peulétri!  une  l)iclie  al- 
laitant un  jeune  faon.  Le  côté  o|<posé  offre 
trois  cavaliers  |il.i<és  l'un  sur  l'autre  et 
tournés  à  droite.  Celui  d'en  haut  tieiit  un 
sabre,  celui  du  milieu  rernii  un  fruit  qui  lui 
l'Sl  olfert  par  un  enfant.  .Vu  bas,  un  voit  un 
grand  vase  entre  deux  buveurs  tenant  des 
cornets  à  boire  ;  eiilin,  un  troisième  person- 
nage riindnit  unr'  brebis. 

i.a  partie  (M-ienlale  représente  en  lu)nt 
une  cioix  en  forme  de  iionid,  cl  en  b,is  u:i 


cavalier  allant  à  gauche  et  perçant    de   sa 
lance  une  hydre  à  trois  têtes. 

La  partie  ouest  est  occupée  en  hauX,  dans 
un  carré,  jiar  une  figure  humaine,  au-dessous 
de  laquelle  sont  placés  quatre  personnages 
coiffés  de  bonnets  pointus  ;  et  en  bas,  un  ca- 
valier armé  d'une  lance  et  allant  à  droite, 
avec  un  homme  à  cheval  sur  un  chevreuil  et 
tenant  une  espèce  de  fleur. 

D'autres  antiquités  semblables  se  trouvent 
dans  les  défilés  au  nord  du  Caucase  et  non 
loin  du  littoral  de  la  mer  Noire,  chez  les 
Abatchehs  et  les  Chabouchs,  peuples  musul- 
mans depuis  un  siècle  ;  ces  vestiges  du 
christianisme  seraient  seuls  des  témoigna- 
ges irrécusables  de  l'apostasie  de  ces  popu- 
lations. 

A'oy.  ^fi'««  archéologique  de  M.  Leleux, 
uavembre  1831,  pag.  318,  8'  année. 

GERCY-EN-BUIE,  en  France. 
1261.  —  Dans  le  chœur  de  l'é<jlise  abbatiale. 
Hic  jacel  celsissimia  polenlissimaque  domina 
Joanna,  comilissa  Tolose  cl  Picl.noruiii,  n\or 
celsissimi  poieiilissiriiiqne  principis  ilomiiii  .\I- 
(lefonsi  fralris  sancli  Ludovici  régis,  qui  banc 
ecclesiain  fundavere  que  oliiit  armo  ii6l  die 
assiimptioiiis  lî.  .Marie  ;  Deuiii  prccaiiiini  piu 
anima  cjiis. 

Jeanne  dont  il  s'agit  ici  était  tille  de  Ray- 
mond, comte  de  Toulouse,  et  femme  d'Al- 
phonse, comie  de  Poitiers,  frère  de  saint 
Louis  ;  comme  elle  mourut  sans  [postérité 
(12711,  le  comté  de  Touluiise  fut  réuni  à  1/ 
couronne  en  1272. 

[Mém.  de  la  Soc.  arclhe'ol.  du  .Midi,  t.  Ili, 
p.  230.) 
GERMIGNV  DES  PRÉS,  département  du 
Loiret,  en  France. 

On  a  découvert  en  18i7,  dans  l'église  de 
Germigny,  deux  anciennes  inscriptions  chré- 
tiennes (jue  M.  Vergniaud-Rom.ignesi  a  pu- 
bliées dans  la  Revue  archéologique,  lom.  IV, 
p.  33. 
La  première  inscription  est  ainsi  conçue  : 
IIL  110.  jao.  dedicalio.  Iiiijns.  ccclesiie 

Ano.  incarnationis.  Doniini.  bccc.  cl  vi. 
sub.  invocalionc.  saiiciyp.  Gincv;e. 
,    el.  s.incli.  Gerinini. 

C'est  à-dire  :  i  le  3  des  noues  de  janvier,  celte 

église  a  élcdcdice.ran  dcrincarnalion  de  .Nolie- 

Si'igneiir  806,  sons  l'iuvocaiion  des.tinie  Cene- 

viéve  el  de  sainl  Corniaiii.  » 

Sur  une  mosjnque  de  la  môme  église,  se 
trouve  la   seconde  inscription,  dont  voici  le 
texte  : 
Or.icnlnni.  sciii.  cl.  clicvuliin.  hic.  aspice.  spectans. 

El.  icsianienti.  en  mica cl 

llx'ccclins.  prof  ipiis.  que.  sliideiis.  pnl.  sac.,  onenicm 

Throdidrnin  vol lo  luis. 

Aidés  d'une  transcription  faite  autrrffi;s 
par  Baluze,  on  a  restitué  ainsi  cette  inscri^»- 
tiou  : 
(.iraciiliim  sancliiin  ri  Clicniliin  liic  aspice  specUo>, 

El  icsUiiiciiti  en  niical  arca  Pei 
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Hoc  cerneiisprecihiisqiic  siudciis  pulsare  Tonaiilcni, 
Thcotliilpliiiiii  Yolià  jungiloqiifcso  luis. 

On   en  a  ni<^ino  lonlé  la  tratluclion  sui- 
vante en  vers  fiançais  : 
Vois  l'arche  d'alliance,  écbtanl  do  lumière, 
Conieiiiple  ici  l'oracle  avec  les  chérubins, 
Pleins  de  gloire,  inclines, voilanfle Saint  des  saints; 
Invoqifr  avec  forvoiir  le  maître  du  tonnerre 
El  comprends  Tlii'odnl|)lie  en  ton  humble  prière. 

Tliéodiilplic  est  lu  fRliMc  |)ar  les  soins  et 
aux  frais  de  qui  fut  exécutée  la  mosaïque  do 
Geniiigny. 

GlMONT.départementdu  Gers,  en  France. 
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loOO.  —  A   l'ancienne    abbaye    de   Gimont, 
ordre  de  Citeaux. 

L'an  M.  V.  c.  niossen  Pey  de  ttidos,  abat,  fcc  fe 
la  présente  caperal  (I)  et  la  dauuira  et  ...  . 
L'ag  mil  cinq  cents,  monsieur  Pierre  de  Bidos, 
abbc,  fitfairclapréscnteoh.ipelleellaclôlureel  .  . 

Pierre  de  Bidos,  élu  abbé  en  1V8!^,  mourut 
en  l.'ilO. 

{Mém.  de  la  Soc.  archéol.  du  Midi,  t.  111, 
p.  2.-i:{.) 
GLASGOW,  en  Ecosse. 

Ancienne  inscription  dans  l'intérieur  d»  Vé- 
qlisc  cathédrale. 

Siderei  montes  spcciosa  cacumina  Sion, 

A  I.ibano  gemin.T  flore  cornante  ccdri, 
Cu'lorum  porUc  lali  duo  lumitia  mundi 

Orc  tonal  Paulus,  fulgurat  arec  Peirus. 
'  Ifllcr  apostolicas  radianli  lucc  coronas, 

Hoelior  hic  monilis,  celsior  ille  ;;radu. 
Corila  per  hune  hominum  rescrantur,  et  astra  per 
,  gnos  docet  ille  slylo,  suscipit  ille  polo.        [illuin; 

Pandit  iier  cœli  hic  dogmaie,  clavihus  aller  : 

V.<.l  via  rni  Paulus,  janua  fida  Peinis. 
'    1^      Hic  petrn  firnn  manens,  illo  arcbilecius  habctur: 

Siirgil  in  bis  lein(>liim  quo  placel  ara  Deo. 
Antslia  plauile  lubens  ;  niitlil  lihi  Uoma  salutcni 

Fid);'>r  a|>nslolicus  Glasconiam  irradial. 
A  facic  hoslili  iluu  propOgnacnla  surgunt. 

Quoi  fldci  turres  urbs  capul  orhis  hahet. 
ll.ec  plus  egregio  rc\  Ina  refertus  amdrc 
•^  *  Dnna  sua  populo  non  nmrilura  dedil. 

1  oius  in  alTcclu  diva;  piclatis  lnha;reiis, 

Kr.  lesi.ique  ju^'cs  anqilificavil  opes. 
Mih  hiseiliH-h  no>ter  merilo  rex  alquc  sacrrdos 

Complevil  ven>  rclligionis  opus. 
l'uhlica  jura  regens  et  ccisa  palalia  scrvans, 

L'nica  ponlilicuni  ghiria,  nornia  fuit. 
Uinr  a!lieu^,  illiiic  meriloruni  fulgct  honore  : 

Ilic  qunque  gestorum  lande  prn'iiuis  iTil. 

(Cardinal  M»i.  110.  I  ;  H.iii  *m>.,  I.  I. 
férrirr,  \>.  90G  ;  C*«i>k>,  Hrilannia, 
|>.  IG5.) 

• 

(1)  C.i('crn/,  en  gascon,  chapelle. 


GLASTONBUI\Y,au  con)tc  de  Sommcrset, 
en  Anj;let(.'rre. 

h'pitnphe  du  roi  Arthur,   au   presbijtère  de 

Glaslonbunj. 
Ilic  jacel  .\rlurus,  (les  regum,  gloria  regni, 
Quem  mores,  probilas,  commondanl  laude  percnni 

Au   pied  de   la  tombe  d'.\rthur  est  l'épi- 
taplie  de  sa  seconde  feuune. 

Arluri  jacel  hic  conjux  lumnlala  secunda, 
Qu;i;  moruil  cœlos  virliitum  proie  Tecunda 

{Sépulcral  monuments  t.  1",  p.  xciil.) 
GLOUCESTEU,  en  Angleterre. 


Fpilaphe  de  Richard  II,   morl  de   1076    à 
1080  et  enterré  à  l'abbaye  de  Gloucesler. 

Illcjai-el  IVicardus  Will'  scnioris  rcgis  lilius  cl 
IJeorn.  Dux. 
lotus  est  corpus  Uiehardi  Wilhehni 
Conqucstoris  filii  et  Bernie  ducis. 
0        {Sépulcral  Monuments,  t.  1",  i'*.) 

II. 

1176.  —  F.pitaphe  du  fils  de  Gilbert,  le  con- 
quérant de  l'Irlande. 

A  1.1  Chaplcr-Housse  de  ('■loiiccster. 
Ilic  jacel  Hiiardus  Slronghou  lilius  Gilhcrli  co- 
luilis  de  Pembrohe. 

{Sépulcral  Monuments,  I,  23.) 

GORTYNE,  ancienne  ville  de  \a  CvHc,  où 
est  aiijourdiiui  le  village  de  Castel-NoTO,  sur 
la  côte  méridionale  de  Candie. 
I. 

'Avixiov  CecJffOv 
TÔv  ).«,u»rfOTaTOv 
àvO'JiraTOv  Kafinenia; 
SoyuaTi  ToJ  zoivoû  TtaTHç 
■vi;  èTTopx'"»  Oixoufiiviof 
AovtOfo;  'AvxXnmôSoTo; 
ô  )a;*rfÔTaTo;  ùiraTcxif 

«viffTDfftï.    (I) 
II. 

niTpûviov  noiiÇott 

àv60îT«TO-J   Mci 

ù^i  vnmoyaiv  v puirttoiiv 
V  ôcr/f/aTi  rni  'taunpâc 
ô  nixou^itvioc  A09i9l»C 
r^OTvviuy  Cou)n; 
'Avx^niricrJoTo; 
"Uiiiitp'jTcirti;  wiraTizi; 
RyJOTr.çiv  (-). 

(Cardinal  M*i,  i.T9.  9.) 

(I)  r.MT..   p.    tOW.  il»;  l'nroK,    Inicr.,  p.   4.^. 
V.  (orm:!  .,  Cr.  iflfr.,  1. 1,  p.  4»»,  elGiiUT  .  p.  IWI*, 

(4)  l'or.oii,p.43,n.t;iCoiisi.'«.,dcPra;f.Url».,p.  2.* 
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On  trouve  à  l'article  Bénévent,  différentes 
inscriptions  concernant  Anicius  Bassus.  — 
rof/f^aussile  Recueil  du  cardinal  Mai,  p.  293.; 
(iruter,  1090.  20  p.  1092.  k.-  Cornelio  Creta 
Sacra,  l.  I,  p.  1V2,  etc. 

GOSBERTON,  au  comté  de  Lincoln,   en 

Angleterre. 

Epitaphe  dt  Nicolas  de  Rye, 

Sliérif  du  romié  de  Lincoln,  sous  Edouard  I"  (1278),  mor 
en  1279  ou-SO,  el  enterré  à  l'Eglise  de  Gosberloa. 

Ilic  jaccl  Nicolnns  Rey 

'Miles  cl  Edinuiidus  filius 

Ejiis. 

Aniraabus  propilietiir  Deus.  Amen. 

(Sépulcral  Monuments  .  M.  1.  61.) 
GOZO,  en  latin  Gaulus,  petite  île,  voisine 
de  Malte. 

Sur  un  socle  antique. 
D'un  côié: 
D.  N.  Aiir.  Valerio 
Conslantio  aug. 
R.  P.  Gaul.  cur. 
F.  Pollione  .  .  Riifo 
M.  F  ...  .  III  virr 


De  l'autre  côié 
DN.  M.  Galerio 
Valerio  Maximiaiio 

aiig. 
P.  Gaul.  cur.  Lu  .  ,  . 
D  .  .  .  oniiotii  c(  Riii 
a  .  .  .  .  ann  ...  II  virr.  (!). 

[Cardinal  Maï,  p.  238.) 

GRABEDONA,  sur  le  lac  de  Como,  près  de 
Milani. 

Eglise  Saint-Nicolas. 

AGRiriMS 
FAMIXtS   xTl 
COU.  CIVITVTIS 

Ërs.  noc  ouat- 
oniiM  scT.r.  Jcs- 

TI.N.€  UARTïRIS 
ANNO  X  0RDI5A- 
TIOMS  SUE  A  FUM- 
DAMENTIS  FABRI- 
CAVIT  ET  SEI'OI.IU- 
RAS  181  OROENA- 
BIT,  ET  l>  OHM 
EXPLEBIT  AD  CLO   (ïl'c) 
-|-  DICABIT. 

Agrippinus,  l'évèque  de  Como  dont  il  est 

question  dans  cette  inscription,  vivait  enoSfi. 

(Cardinal  Mai,    10.5,    i:    Mir^tori,    p. 

182V,  1;  Tass.  Ann.  sac,  t.  I,  p.  60.'}; 

CoRsi.,  I.  l.ï,  p.  261;  BoLLAND.,  t.  111, 

juin,  p.  378.) 

GRADO,  en  111}  rie,  empire  d'Autriclic. 

fl)  /n«rr.  .Sir.,  p.  "i.  qiias  vide,  ncc  non  LrPirM 
op.  poslli.,  I.  II.  p.  lid;  Spoi  .  p.  192;  DvM>rR., 
i.MI.  p.  9i;  D'.Nvr.,  p.  |.">ii,  .'>.  Prima  laïUiiiii  xpuil 
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A  l'église  patriarcale.  I. 

Sur    un    pavé    en   marqueterie: 

Airia  quac  cernis  vario  formata  décore 
Squaiida  sub  picto  caelaliir  inarmore  lellus 
Longa  veluslalis  senio  fuscaverat  aeias 
Prisca  en  cesserunl  niagiio  novitaiis  honori 
Pr.iesulis  Heliae  studio  praeslnnle  heali 
Ilaec  sunl  lecla  pio  semper  devola  limori. 

Lauientius  V.  C. 

palatinus  vo- 

liim  cum  suis  W 

solvil  el  de  do- 

(sic)  . 

num  Dei  fece- 

nini  P"  p"  ce 
LauUis  acloa-  v 
•  rius  SCI»  ceci. 

Aqiiil.  cutn  su- 
is vol.  solvil 
Scrvus  xpi 
Lucimis  Ro- 
mana  Lucian- 
niis  el  Lucia 
lecci'uni  P.  c. 

t'7j  6£w  y.ai  tS  » 

âyta  tlOyr.aiK 
,  -ÙTzip  TraïTOf 

ToiJ  otzov  flOV  , 

i-!OmTtt  7r5.  p.  (1) 

P;\uliis  notarius 

et  Diugenia 

ciiin  guis 

volum  sol- 

venl 

Faniuli  scx 

niarlyris 

F^iipliemi;c 

Connus  el  Eu- 

scliia  Petrus 

cl  Idiianncs 

pro  saluie 

sua  et  oniMium 

snorum  ex  veto 

suo  F-  R-  P-  c 

lohannis 

mil-  de  num- 

Cadisiano 

cum  uxorc 

Sun  Sovcrian. 

fecer"  P-  xxv. 

Amara  lecl. 
Min.,  p.  i()3,  1.  —  Mur.  srriliil  D.  .V.  C.  Aurel.  el        • 
T.  l'olliotic.  Tum  pro  C.  Aitrel.  iiioiiei  scribendcm 
Fia;:  lui.  anl  Ha.  Vi,l.—\.  M. 

(I)  l.fgc  Muralorium,  p.  1917,  qui  srriliil  moiido- 
se,  iil  reor,  ir.i-jri^a.  l'deui  rompeiidia  explicat  Toîwf 
ixxTvJt  Idem  in  mniingrammalo  adjiinrlo  ititellipil 
Vriibn»  Vfl  Prohiniis.  Dcil  que  alilor  dispoiiit  lias  in;,' 
ciipli'uies.  —  A.  M. 


iû 


cl  Aiiloiiir.a 
ciiiii  liliis  »uis 
Il;ilia  ,H   M.lli- 
la  yoiiiiu 
solvciii. 
lolinniiis 
kcl.  cuiii 
maire  sua 
Agncla 

F.  P.  XXV. 

Yiclorinus 
lect  .... 
Auto  .... 
suis  vu- 
tuin  solvil. 

In  nomine 

(luiniiii 

Pefus  vo- 

(«e) 
luii  solvit. 

l'rsiis  cl 
Aureliaiia 
votum 
solvent. 

Conrordi- 
us  cl  Niiia- 
na  cum  su- 
is FR.  p.  \\^. 

Siephanus 
nauclerus 


DltïlU.N.NAÎUt; 


GRA 

runt  pcdcs  .  .  . 

Gudcril 

cuni 

suis  feci 

l>edes 

XX 

Servus  xpT 
Laur  ...  ; 

ili^)c 

voiuin 
solvit. 

Pelrus 

nolarius 

volum 

solvel 

Doniillicus 

iiotarius 

cum  suis  vota 

«olvel. 

ccccc 

LXXX 

IV. 

RCCO.    .    . 

Icciu  .   .   . 

VCIIS  .   .    . 

tigisac  .  .  . 

finiia  fu  .  .  . 

lu m  so.  .  . 
Prohinx  et  filio  suo  Thomat* 
iioiario  voluin  solvent. 
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Marcus  Uibulus  cum  Tratiibus 
suis  votum  sulveruiit- 

Gazeus  diaconus 
cam  maire  sua  Boiia  ne-  v  ^■ 
solvil. 

lobannis  iiiilis  do  numéro 
equil'  pcrsu-  lusliniaiii  \iitum 
solvil. 

I.aurrntiiis  inilis  de  numéro 
iraviïtiano  cl  filius  Duinni 
fecil  P-  XXV. 

Miirpio 
leclor 
et  Itona 
cum  lilii% 
suis  fc'.'cruul. 

Vilalci 
el  Vale- 
riaiuu 
riini  suis 

M.   P.   XXXV. 

I>nmnicns  cali;'a- 
riii>  riiiil  I  iiiiiiiçc 
wu  Sc^crj 


II. 

Dans  la  cour  du  curé. 

Tala 

el  Ucn  .  .  . 

volu  .  .  . 

Voici  quelques  autres  inscriptions  placées 
sur  d 'anciennes  mosaïques. 

III. 
A  Iniino,  pris  Brucia. 
Crescenlio 
el  Paiema 
cum  suis 
CR.  t.  c. 
(Tesccniio 
el  Crcsrenlin* 
cum  suis 
eg.  r.  c. 

IV. 

A    Rumt,   ù    l<i  Iribunr  tir    l'itflist  dt  Sninl'^ 
Cômf  el  Sainl-Damten. 

loRiit^i:»,  cco^,  t\M)'t,  îicMis,  rt'iii\TA 

UlkiaULEM,   «I.1IIIIKI.  S»>(.-  'M  IX  PirA,  sàk- 
TUIUIXIRI». 


i>l3  IIAG  DEPiG 

Ailla  01  Claris  radùit  spociosa  iiielallis  f 

la  qua  plus  fidel  lux  preliosa  mieat 
Bfarlyrihus  inedicis  populo  spes  ceila  saUilis 

Veuil,  et  ex  s;\cio  crcvii  liorioielociis. 
Oplnli)  hoc  Duo  Félix  aiitislile  digniini 
f  MiMiiis  m  acllieria  vivat  in  aice  poli  (I). 
GRENADE,  en  Espagne. 
Ancienne  pierre  trouvée  dans  l'église  parois- 
siale de  Suinte-Marie. 

In.  Domine,  dni.  nosiri.  luu.  Xïâ .  oonsacrata 
est .  eclesia  .  sci .  Slepliani .  piinii .  marryris 
iii.  locum.  Nalivola.  a.  SCO.  Paiilo.  Accitauo.  poule. 
.  .  .  an/io  .  dni .  nostri .  Willirici .  régis 
er  .  DCXLV .  licin .  coiisacraia  .  est .  eclesia 

sîTi .  lohani .  mariyiis.ie 

liera .  consacrala .  est .  eclesia .  sci .  Vinceirtii 
marlyris.  valenlini.a.sco. Lilliolo.  accitano. poiifc. 
XI.  kal.  febr.  aniio.  gl.'Iïïri.  Iteccaredi.  régis 
eraDG.  XXXII. 

Ilec.  sca.  tria,  t.ibernacula.  in.  gIoriani.Triiii/R(is. 
..hoperante.  scis.  edincnta.  sunt.  ab.  iid.  Gudila 
..un),  opcrarios.  veriiolos.  el.siiniplu.  proprio... 
{Cardinal  Mu,   p.   162;    Fi.obez,  Spana 
Sagrada,  t.  Vil,  p.  33,  3i.) 

GRÉSY-SUR-ISÈRE,   bonrg  de.s    Etals- 
Sardes,  province  de  la  Savoie  supérieure. 
■\-  Eufiasiiis  pbr. 
in  honore  S.  Pétri 
apostoli  vote  SUD  fecit. 
{Cardinal  Mai,  p.  3;  Muratori,  p.  1863  ; 
GiicHENON,  Hist.  de  Savoie,  t.I,  p.  38.) 
GROTTA-FERRATA,  diorèso  dn  Frascnli, 
OU  Tusculum,  dans  ies  Etats  et  l'Eglise. 


HAPilIE.  irA.M  -iii 

Dans  l'église  oit  lit  l'inscription  suivante  : 
Salbo.  totnnaio.  épis,  seniper.  cresc. 
aut  a   divina  -f-  ipsius.  lernporib. 
adliuc  maiora  videvis. 
A    i    a 
Hic  .  pro  .  volo  .  Sarabo  .  prosb  .  fecit  . 
{Cardinal  Mii,   p.    13;  Dom,  xx,   69; 
JIuRâTOui,  190V,  5.) 

GUBBIO,  dans  les  Etats  pontificaux ,  en 
Italie. 

Au  monastère  dit  délia  Fonte  Avellana,  au 
diocèse  de  (iuhbio,  on  conserve  une  antirjua 
châsse  de  vermeil,  représentant  Jésus-Christ, 
]a  sainte  Vierge,  le  précurseur  et  les  snints 
suivants,  dont  les  nums  sont  gravés  sur  Tar- 
gent  : 

I. 

'G  âyio;  Qtoàopo;  à  arf,KXrii.ùz-n(. 
"O  âyiùç  KoiTuâs. 
'O  (tyiof  Tzopyio;. 
'O  «ytof  BâÇ/ï^«î. 
'G  âyto;  Mr)vâ,-. 

'o  ôytoî  rpnyrjç,ioi rni l"r/ahj;  (sic)  'Kpynvnti  (sic). 
{Cardinal  Mai,  p.  10.) 

II. 

Pierre  découverte  en   1785  dans  tes   ruines 
de  la  chapelle  de  Saint-Jean. 

.Aelianns  Arcediaco- 
nns  ad  fabricam  b. .. 
icae  sanclorKHi 
(i;>osloloruii... 

{Cardinal  Maî,  p.  104.) 


H 


HADGILAR,  près  de  Smyrne,  dans  la  Tur- 
quie d"Asie. 

Sur  une  colonne  au  cimetière  des  Turcs. 

,  .  .  iano  pax. 
.  .  arm.  mai. 
.  .  ur  Val. 
.  .  care  Sabia 
Constanli  .  .  N.N. 
Constant.  D.  D. 

Nolib.  Cxs.  D.  N.  FI.  Valentiniano. 
VI.  .  .  et  FL.  Valenti. 
'  Victori.  S.  P. 

(Cnrf/iHa/MAi,  2Gi,  5.) 

HAGMOND  (abbaye  d"),  en  Angleterre. 
On  a  découvert  dans  les  ruines  do  cette 

{\)  UcON.  .Smj.,  png.  178;  Cumpin.,  V.  .1/.  t.  Il, 

f.  62,  lab.  I(i;  GniT.,  p.  IKil.  Ki,  i\  cod.  p.il. 
p.  r>5.);  .M*n\Nr,n\-. /{cj  riliii.  p.  4(17;  lt\iioN.,  ad 
an.  h'ti}.  l.  IX.  p.  ilô;  Bi  vxhin.  nd  .\nii.si.,  l.  III, 
p.  271;  Lahiis  iIc  K.  A.,  p.  "iSS:  Fiektw..  p.  40ii  ; 
Mit».  moz.,\t.  Tt^iK.  —  M.  Igomus  in  ulliinu  vcrsu 
haliel  iumai  prorirnf.  —  A.  M. 


ancienne  abbaye  les  deux  inscriptions  sui- 
vantes : 

I. 

-(-    Vous  .  qi  .  passez  .  par  .  ici  .  prier  .  por  . 

r.dnic  .  Johan  .  fils  .  Allien  .  hi  .  qi  .  gil  .  ici  . 

Dell  .  du  .  sa  .  aime  .  cil .  merci  .  Amen,  (qi?) 

If. 

■\-  Isabcl  .  de  Mnr  .  .  .  .  r  .  sa  .  femme  .  acost  . 
d  .  1 .  Dell  .  de  .  leur  .  alni  .  merci  .  Amen. 

{Annales  de  philosophie  chrétienne,  t.  I, 
p.  i27,  juillet-décembre  1830.) 

HAM,  nu  diocèse  de  Coulances,  départe- 
ment de  la  .Manche,  en  France. 

Vieille  pierre  trouvée  dans  réalise  du  monas- 
tère de  Saint-l'ierre  de  Hmn,  en  1693,  an 
milieu  et  aux  quatre  côtés  de  laquelle  étaient 
des  croix  : 

Au  centre. 

Conslanliensis  urbis  rccitir  (tic)  domnns  Fredo- 
mnnduspontifexinhonorealiiv,TMari,TKenetricig 
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Doniiiii  hoc  tcm|>luin  linrqux  (sic)  allare  coiislnixit 
lule!AcraUiu;u(sir)  digne  Jeilicaviliiienseagii!.Ui(si() 
nie.lio.  El  liic  festiis  celebraïus  dies  sil  pcr  aii- 
iitis  siiigoliis  (sic)  (1). 

Sur  le  Itord  extérieur  de  la  pierre. 

Aniiis  III.  (2)  iani  rcgnanie  Tlieodorico  regc 

in  Fiancia  lioc  ciniiliiiiin  ciiingxil  aliciis 

rniaiii  pasluralcm  in  amoie  Uoi  suaruni 

ovinm.  Pairavil  tansas  quain  pulclierrimc 

iicc  ainor  se  bu...rum...pascua  perpétua 

clioro  nexas  virginale  cnm  Maria  almis 

sema  cuiii  ips.  vivant  et  exultent  in  ;cter- 

iia  sccola.  Lociiin  rex  conccssil  a<l  istuin 

cennbiuni.  Ipsi  elcniin  prinuis  cipit  strue- 

rc  liic  monasiirium  deiniim  ponliTex  ure- 

iiuis  aUjuc  cetera  sparn.  oplinari  numéro 


HAV 
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^    HA.MHOL-nO,  ville  libre  d'Allemagne. 
Epilaphc  (lu  pape  lienoit  XII. 

UlNP.DICTVS  PaI'A, 

qui, 

de  scdc  Aposiolica  per  viulentiam  amolus, 

et  |K)sl,  runi  revocarelnr, 

obiit  llamliurgl,  Aiiiio  Doiniiii  i5il. 

'6.  Non.  jul. 

ei  sepultus  est  liie. 

(Onos,  ippi-iuliceauxepil.  deBâIc,  p.  317.) 

HASFIi:LUimOAU-OACU(comt6dKssex) 
en  AiigieieiTe. 

Epilaphc  (le  llohcil  1" lie  Ycrc,  troisième  comte 
d'Osfuril,  mort  en  1221. 

Sire  Robert  de  Ycer  le  priiiiier  couiil  de  Oxen- 
ford  le  lier/,  gisl  ici.  Hieu  de  laline  si  lui  plesl 
face  irierri.  Ki  pur  lalinc  priera  xi,  jors  de  par- 
don avéra,  f  Pater  iioster,  etc. 

[Sépulcral  Monuments,  i,  39.) 

HAL'TVILLir.KS.déi.atleiueiildela.Muiiie, 
on  Fiiiiicf. 

Trouvé  en  1720  dans  l\'ijlise  du  monastère  de 
llauliilliers  [diocèse  de  Heims). 

Fiilgida  qui  sacri  pcriustras  niœnia  Teiiipli, 
Rolniarns  inibi  nonicn  cral  diun  vila  maiicb.-ll. 
NaniDiiniino  statuentc  locn  pr;elalus  iii  isto 
ll.Tc  in  bonore  Peiri  rrnovavi  ti-iiipj.i  beali  : 
lluiiiqiie  loruiii  lo\i  rebns,  vel  snmliliiis  auxi. 
[Cardinal  Mai,  IOS,  .1;  Callia  r/iri.-7.,  IX, 
I».  2o'»,  édil.  Saillie- -Marllif.) 

HA\iU:,  dt'|i.irlciiiciil  do  la  Seinp-lnfé- 
ripiirt',  en  Franc»'. 

I  pilaplie  de  \irolas  Durhemin,  mustructrur 
de  I  éijlisr  de  Motre-Hame  du  Havre  ri  no- 
lice  sur  cette  éejlisr  par  M.  I  ahljc  (  ochet  (3). 
Nicolas  Dui  lieiiiiii,  maflre  iii.iron,  naquit 

(I)  Maliillon.  Annal.  Itened-,  t.  I,  p.  49C,  et  in 
•■>|'|'.,  jt.  lill  ;    l'.aidinul  M*i,    p.  'jii. 

I j)  lia:  iiulx  iiiiuiir.de*  luxatx  iiKerU^quc  iiinl 
lu  .M.iriiiii  sclicda. 

(5)  llnllciin  ilctComith,  mars  \V,\,  p    l'Ii. 


au  Havre  le  G  janvier  1332.  Le  u  mars  1575, 
en  pleine  assemblée  de  ville,  devant  Vadmi- 
ral  de  la  Mailler;iye  et  Mgr  Sarlabos,  gou- 
verneur du  Havre,  il  i>r(^sentn  les  dni.<!  et 
poultraits  de  la  neuve  (église  i|ue  l'on  vou- 
lait con.struire.  Son  plan  étant  adoplé,  il 
commenea  les  fondations  le  7  avril  de  la 
ruêmean'née,  avec  son  lils  et  son  serviteur.  11 
recevait  pour  chaque  jour  ouvrable,  pour  lui 
et  son  serviteur,  27  sols  (i  deniers,  il  lirait 
la  pierre  du  Val  des  Leur,  aujourd'hui  ('.i\n- 
niont.  Les  principaux  iiia^'ons  qui  tiavaii- 
laient  sous  ses  ordres  étaient  Noél  Rnze, 
Charles  Lenoir,  Pierre  Furoti,  Thomas  I,e- 
vesgue,  etc.  Voici  l'insoription  mi'on  lit  sur 
le  pilierde  lanef  devant  lequel  il  lut  inhumé  : 
Ci -gisl  le  cor|)S  d'boiinestc  boininc  Nicolas  bu- 
clieinin,  maître  niavon,  (pii  commença  le  liasli- 
inent  de  ce  temple  l'an  lo7i  et  coniinua  iculiii 
jusqu'à  s(vi  décès  anivé  le  mardi  5  mai  de  l'an- 
née (j98. 

L'église  de  Notre-Dame  dii  Havre  est  une 
O'uvre  d'exception  si  l'on  fait  attention  au 
temps  où  elle  a  été  élevée.  Nous  ixisséiloiis 
un  grand  nombre  d'églises  de  la  première 
moitié  du  xvi'  siècle;  mais  nous  en  con- 
naissons très-peu  de  la  seconde.  Les  froides 
discussions  du  proleslantisnie,rébiauli'iiient 
de  la  foi  aiilicpie,  h's  agitations  de  l'hérésie, 
les  troubles  de  15li2,  les  massacres  de  la 
Saint-Rarthéli'iny,  les  guerres  de  la  ligue, 
avaient  sus|ieiidu  ,  en  Normandie  et  dans 
toute  la  F'rance,  l'élan  des  constructions  et 
la  ferveur  monumentale.  Aussi  les  églises 
de  ce  temps  sont  partout  en  petit  nombre, 
et,  dans  le  pays  qui  nous  entoure,  nous  no 
connaissons  guère  que  l'église  du  Havre  ipii 
soit  restée  comme  un  important  spécimen 
de  cette  époque  pauvre  et  agitée.  Les  mo- 
numents contemporains,  que  nous  jiourrions 
filer  sont  la  nef  et  le  i)ortail  de  Sainl-Hcmy 
de  Diepiie  (1(;0j-30,>,  la  cha|)elle  du  cdlége 
d'Fu  (10221,  le  nrieuré  de  Bonne-Nouvelle  à 
Rouen  (IGoG',  iin  portail  de  l'église  do  Har- 
lleur  (IG3CI  el  la  chapelle  du  lycée  de  Rouen 
(iaii-31). 

Duchemin,  enfant  du  Havre,  qui  avait  fait 
les  plans  et  devis  de  l'église  de  sa  patrie,  en 
po.sa  les  fondements  en  1575,  et  y  liavailla 
avec  son  lils  jusqu'en  1508.  Il  commença 
par  le  chœur,  (|ui  fut  couvert  en  1583.  L'an- 
née suivante,  il  fonda  les  premiers  piliers 
(le  la  nef,  el  les  derniers  en  1590.  Le  vais- 
si-au  lut  I  iiinplétement  achevé  en  1907,  et. 
le  .')  mai  suivant,  Duchemin  venait  s'y  repo- 
ser fie  ses  fatigues.  C'csl  donc  sa  ninin  do 
inattri-  qui  a  «Iressé  sur  leurs  bases  ces 
({nndcs  colonnoscirciilairt'sd'ordre  dorique, 
décorées  à  la  grecque  et  llanipiées  de  pilas- 
tres, destinées  h  supporter  les  voûtes.  Ses 
successeurs,  comiiie  dernier  vestige  des  pro- 
digalités du  XVI'  siècle,  inultiplièient  les 
arceaux  sur  le  fond  de  ces  voûtes  cl  y  des- 
icndirent  do  longs  pendentifs  sculptés  par 
Piirrc  Larbitre,  le  grand  imagier  du  Havre. 
C.vX  artiste  habile  apjiaïul  dans  l'é^liso 
lorsque  Etienne  Hallinguvs  eut  construit  1rs 
hasbcs-nefs,  les  cha|»elies  et  les  j'ortaiU  la- 
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tôraiix.  Larbitre  avait  fait  ses  preuves,  en 
1583,  dans  la  clianiiaiite  rroix  du  cimetière 
(le  Monlivilliers,  et.  en  1G03,  dans  celle  du 
cimetière  de  I-illebnnne,  qui  malheureuse- 
nienl  n'est  pas  venue  jusqu'à  nous.  11  fut 
heureux  de  travailler  pour  son  église  natale, 
aussi  il  découpa  avec  plaisir  les  balustrades 
qui  entourent  les  nefs  et  les  cliaiielles;  il  fit 
jaillir,  du  sein  des  contre-forts,  des  gar- 
gouilles et  des  salamandres;  il  dessina  les 
meneaux  des  fenèlres  dans  cette  forme  ar- 
rondie qui  lui  était  familière.  .\  mesure  que 
les  meneaux  sortaient  de  sou  linbile  ciseau, 
ils  se  remplissaient  de  vitres  peintes,  données 
par  des  commandants,  des  gouverneurs,  des 
abbés,  lies  capitaines  de  navires,  des  bour- 
geois et  des  confréries.  On  y  plaçait  à  l'envi 
des  mystères  ,  des  saints  et  surtout  des 
apùtres,  ces  Pères  de  l'Eglise  chrétienne, 
toujours  chers  aux  Havrais.  Qu'elle  était 
belle,  cette  église  ,  lors(ju'elle  sortait  des 
mains  d'architectes,  de  sculpteurs  et  de  ver- 
riers, comme  Duchemin,  Robelin  (1),  Hé- 
rouard  (2;,  Larbitre, Guéronnel  (3),  Moriu  et 


(1)  Marc  Robelin,  mailre  maçon  de  Paris,  vint 
ail  Havre,  en  lUÔO,  pour  .iclievcr  le  grand  por- 
tail lie  la  nie  Saiiil-Micliel.  Il  remplaça  JeanCres- 
pm  et  Jean  Lé\es(tiic  de  Caen  qui,  en  lUil,  avaient 
acccplé  la  façon  de  rédifice. 

(2)  Pierre-Joseph  Ilérouard,  maître  maçon,  était 
né  au  Havre  le  1^' février  1.590.  En  1638,  il  re- 
dressa d'une  manière  aussi  liardie  qiringénieuse  le 
grand  portail  ipii  luenaçail  ruine,  i  Deux  ans  après 
sa  construction,  dit  un  chroniqueur  havrais,  le  portait 
de  Notre-Dame  foula  sur  ses  fondements  et  s'in- 
clina sur  la  me  de  plus  de  22  pouces.  On  était  ré- 
solu de  le  démolir,  lorsqu'un  lionuDe  de  médiocre 
apparence,  maçon  de  son  métier,  s'offrit  de  le  re- 
dresser, sans  rien  démonlcr,  ne  demandant  que  sa 
journée,  ce  qui  le  faisait  regarder  connue  un  vi- 
sionnaire ;  cependant  on  le  laissa  faire.  Il  commença 
par  creuser  dans  les  fondeinenls  du  côté  de  l'église, 
et  ensuite  ayant  chasse  des  coins  de  fer  et  de  bois 
dans  ces  assises  pour  ébranler  tout  l'ouvrage,  tonte 
Ja  masse  du  portail  se  redressa  à  vue  d'oeil  au  grand 
clonnemcnt  des  habitants  :  on  donna  à  l'ouvrier  nue 
récompense  assez  modique,  environ  400  livres  en 
sus  de  ses  journées.  > 

•  En  IG72,  Hérouard,  quoique  accablé  d'années, 
entreprit  encore  d'achever  la  tour  de  l'église  de 
Salnt-Elienne  des  Tonneliers  à  Rouen. 

(3)  Lucas  Guéronnel,  archiiecle  et  maçon,  rem- 
place, en  J6I9,  Pierre  Legcncpvois,  de  Rouen,  dans 
la  conduite  des  travaux  de  l'église  de  Notre-Uame 
du  Havre.  En  KiiO,  il  est  envoyé  à  Paris  pour 
conférer  sur  ce  «piil  convient  de  faire  à  la  maçon- 
nerie ;  Il  revient  au  mois  de  juin  en  compagnie  de 
il.  Lemercier,  archiiecle  du  roi,  (pii  fait  le  loisé 
des  voûtes  cl  piliers.  Au  mois  (le  janvier  snivanl, 
Jean  Uuuilletet  Pierre  Desinoiit,  mailies  maçons  de 
Paris,  viennent  aussi  exprés  pour  faire  la  •isitaiion 
de  l'église.  En  1022,  on  counnença  les  fondations  de 
la  ehapclle  de  l.i  sainte  Vierge  ;  le  1 1  aoùl  1()23,  la 
vortlc  etani  achevée,  flnéroimel  scnipla  sur  le  pen- 
dentif de  la  (lef  un  Saint-Esprit  et  les  armes  de 
l'église.  Sur  la  clef  de  la  seconde  voùle,  il  grava  le 
nom  de  Jésus,  puis  il  fil  les  quatre  premiiTcs  voii- 
tes  de  la  grande  nef,  six  murs  de  refend  de  pierre 
de  taille  aux  chapelles  des  ailes,  trois  aniels  pour 
les  chapelles,  el  I  autel  de  la  ehapclle  de  la  Vierge. 
Sur  la  clef  de  la  voûte  du  Crucifix  il  attacha  un 
éDornie  cul-Jc-lanipe  en  pierre  scidpice. 


Masquercl  (1).  La  pierre,  alors  blancho 
comme  la  neige,  n'était  point  salie  par  l'ocre 
et  le  badigeon  :  le  trait  du  ciseau  brillait 
dans  toute  sa  finesse  el  dans  sa  pureté  sur 
les  moulures  et  les  chapilaux  non  encore 
saturés  de  plusieurs  couches  de  chaux.  D'é- 
légantes clefs  pendantes,  gracieusement  dé- 
coiq)ées,  descendaient  connue  des  lampes  du 
ciel  des  voéilcs,  les  fenôtros  garnies  d'anges 
et  de  bienheureux,  ne  laissaient  pénétrer 
qu'un  jour  pieux  et  recueilli  ,  tandis  qu'k 
présent  le  jour  profane  du  dehors  pénètre 
dans  cette  auguste  enceinte  avec  les  agita- 
tions de  la  terre  et  le  fracas  des  préoccupa- 
tions matérielles. 

Le  travail  le  plus  remarquable  qui  nous 
soit  resté  des  mains  de  Pierie  Larbitre,  t'est 
le  portail  de  la  rue  des  Drapiers,  que  nous 
appellerons  volonli'TS  le  Portail  de  l'Annun- 
cialion  ou  de  l'Ave  Maria.  La  base  en  est 
formée  par  quatre  colonnes  doriques  qui 
soutiennent  une  corniche.  Au  second  ordre 
sont  des  niches,  aujourd'hui  vides,  mais 
rem|)lies  auticfois  par  les  statues  de  David 
et  d'Isaie,  d'Elie  et  d'Enoch.  Entre  elles  rè- 
gne un  espace  occupé  jadis  |>ar  ijn  groupe 
représentant  VAnnoncialion  de  la  vierge  Ma- 
rie. Pvès  de  cet  auguste  mystère,  les  patriar- 
ches et  les  prophètes  apparaissaient  comme 
les  représentants  de  l'Ancien  Testament,  ve- 
nant saluer- l'arche  de  la  nouvelle  alliance. 
Nous  regrettons  ipie,  dans  la  restauration  de 
ce  portail  faite  en  I8i3.  on  n'ait  jias  rétabli 
les  images  de  ces  pro|)hèles,  jiiécurseursdu 
Messie  et  de  sa  sainte  mère. 

La  grande  scène  de  l'Incarnation  occupait 
tout  le  développementde  cettcfaçade  latérale. 
Au-dessus  de  la  rose,  que  soutiennent  des 
chérubins,  on  voit  encore,  au  plus  haut  du 
pignon,  le  ciel  avec  ses  anges,  jiarmi  les- 
quels trijnc,  sur  des  nuages,  le  Père  éternel, 
envoyant  l'Esprit-Saint  opérer  sur  la  terre 
le  plus  grand  prodige  qui  s'y  soit  accompli 
depuis  la  création. 

Les  balustrades  qui  séparent  les  deux  actes 
de  ce  drame  sacré  portent  des  devises  ana- 
logues h  leur  destination.  Sous  les  pieds  de 
Dieu  le  Père  est  écrite  la  devise  (h;  rarchangc 
saint  Michel  :  «  Quis  ut  Deus?  »  et  [dus  bas, 
ombrageant  le  mystère  évangélique,  on  lit  le 
salut  de  l'ange  :  Ave,  gratia  plena  ;  ces 
lettres  gothiques,  restituées  avec  bonheur, 
sont  la  dernière  ligne  empruntée  à  ces  livres 
d'heures  (pie  l'inqirimcrie  a  fait  disparaître, 
mais  (ju'elle  n'a  [las  fait  oublier.  (>el  Arc 
maria  rappelle  l'iiynuie  de  |)ierre,  le  Toln 
pulcitraes,  ([u'on  lit  autour  des  jolies  églises 
de  Caudebec  el  de  la  Ferlé-Bernard. 

(I)  Jehan  Masquercl,  verrier,  fait,  en  1589,  cinq 
vitres  neuves,  données  :  la  première,  par  M.  le  com- 
mandant de  Oill(U)  ;  la  deuxième,  par  madame  la 
mari'rhale  de  Joyeuse  ;  la  iroisif^nie,  par  l'abbé  du 
Monlcboiirg;  la  (lualriénie,  par  h;  capitaine  linmion  ; 
la  <  inqnlemc,  par  la  confrérie  de  Sainl-Sébastien. 
Iji  l'>!)8,il  plaee  dans  la  nef  trois  nouvelles  vitres 
rcpicseiilaiit  sailli  André,  saint  Jean  el  saint  liar- 
thelemy.  Kn  IliOO,  il  lelail  les  vilres  de  saint  André, 
de  sainte  Anne,  du  Crucill\  cl  de  la  croisée  du  boni 
de  la  nef. 
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Le  plus  beau  morceau  do  celte  église 
c  est  le  grand  portail  ipii  fut  exécuté,  de  1609 
h  1G30,  par  le  concours  de  plusieurs  maîtres 
dos  œuvres.  Nous  ignorons  si  son  dessein 
a:  luel  entrait  dans  le  plan  jiriniitif  présenté 
jiar  Dnchemin;  mais  il  ne  serait  pas  impos- 
sible que  maitre  Hardouin ,  de  Rouen,  et 
Marc  Uobelin,  de  Taris,  aient  modilié  pro- 
Ijjndément  les(once()tionsdu  maçon  iiavrais. 
Cette  manière  de  procéder  était  assez  dans 
le  génie  du  temps. 

A  coup  sûr,  personne  ne  voudra  soutenir 
que  le  portail  de  Saint-Uemy  de  Dieppe  ait 
figuré  dans  le  plan  de  1522.  C'est  évidennnenl 
un  enfant  des  règnes  de  Hein-i  IV  et  de 
Louis  XllI;  aussi  il  possède  avec  celui  de 
Notre-Dame  du  Havre  un  air  de  famille  qu'il 
ne  saurait  renier.  Il  n'esl  pas  jusqu'h  son 
aspect  ruineux,  jusqu'à  sa  forme  Irunqin'e  et 
inctimplèle,  qui  n'ajoute  quelques  Irajts  de 
j)lus  à  la  ressemblance. 

En  elfel,  le  portail  de  Notre-Dame  resta 
inachevé  pendanldeiix  siècles.  Marc  Uobelin 
n'avait  conduit  l'œuvre  que  jusqu'au  cliapi- 
trau  des  colonnes  corinthiennes;  le  fronton 
qui  les  surmonte  se  lit  attendre  deux  cents 
ans.  Les  ravages  du  lenqis  et  des  révolu- 
tions, l'air  salin  de  la  mer,  rongèrent  les 
pierres  et  usèrent  les  sculptures.  Cette 
grande  misère  du  passé  contrastait  pénible- 
ment avec  la  prospérité  toujours  croissante 
du  Havre.  Kn  1827,  la  ville  et  le  gouverne- 
ment s'unirent  pour  mener  h  bonne  lin  celte 
grande  entreprise,  qui  coilta  112.000  francs. 
M.  Lemarcis,  nrchitecte  de  la  ville,  exécuta 
cette  restauration  dans  le  stjb'  primitif,  et 
avec  tant  de  bonheur, (luel'on  chercherait  en 
vain  le  point  de  départ  de  la  constructiou 
moderne. 

Deux  ordres  d'arcliitocture  composent  ce 
monument.  Au  premier  rang  sont  huit  co- 
lonnes ioniques  à  chapiteaux  ornés  de  guir- 
landes, mais  dont  le  fût,  emmailloté  de  lar- 
ges anneaux,  est  lourd  et  pesant  malgré  les 
cannelures  de  la  surface.  Trois  portes  don- 
nent entrée  dans  l'église  ;  elles  sont  à  lin- 
teau grec  encadré  dans  un  cintre  ;  des  cinq 
niches  percées  dans  In  muraille,  (piatre  sont 
vides:  celle  du  lU'.'ieu  seulement  possède 
une  image  de  Notre-Dame,  nplaiéeen  18.30. 
La  statue  renversée  par  la  révolution  était 
cnlouréed'angestenanldes  palmes  ;i  la  main; 
on  lisait  autour  celle  inscriplii-n  tutichanle 
que  nous  regrettons  aujourd'hui  :  S/>r«/)«- 
blira;  trrnntiuin  salus. 

Terminons  la  descri|>tion  de  cette  égli.so 
par  la  partie  la  plus  am  ienne,  en  d'autres 
termes,  tinissons  par  où  imus  aurions  dil 
commencer.  Elevé  en  15'»0  et  1550,  le  clo- 
cher fut  la  première  (derre  d  attente  «le  la 
nouvelle  église.  Iteléguée  h  l'angle  s\nl  du 
portail,  connue  celles  de  Ldlebunne,  d'Of- 
franville  et  de  Saint-Jacques  de  Dieppe, 
celte  tour  a  subi  la  Irisle  inlluenco  d'un  siè- 
rle  qui  nc  .snviiil  plus  «lù  rnscr  les  clochers. 
Toulefois,  plus  <pio  le  reste  de  l'église,  elle 
n  conservé  des  traditions  ogivales  ;  h-s  con- 
tre-forts qui  la  soulionneiil  aux  angles  sont 
craés  de  panneaux   simulés,  coniinc  des 
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lambris  et  les  bahuts  du  temps  des  derniers 
N'alois. 

HEIDELRERCi,  au  grand  duché  de   Baae, 
en  Allemagne. 


Inscriptions  et  épilhaphes  diverses. 

]. 

Eiiri'iicsde  V.\ppenilice  au\  Ffiiaplies  de  ta  r'Ile  de  B6te 
en  SuiiSti,  <ie  Jean  Gbo». —  1  vol.  in-S". 

RevercniloviroDn.  llE.\Rtco  Stoloni  a  Dicrliacli, 
Ecficsiasia;  aUiiie  scliol.-v  Iltiilclliorg.  f.oiici»- 
nalori,  ac  Profcssori  oïdiiiario,  coiislanli^s.  et  ' 
doctiss.  qui  vixit  antios  i.xvm.  mens.  vr.  oliiil 
vero  anno  salut,  lintn.  t.".'i7.  mens.  sept.  it.  28. 
Anna  iixor,  Jacoliiis,  Ucrnlianliis  el  ('tnisl<i|itin- 
rus  niii  siiperslilcs  hoc  nioniinicrilum  posuermiu 

II. 

Scripia  pérora  volant  non  tanliim  doeta  iiicti-li, 

Aeiiiula  carniiniliiis,  cullc  Tilinlle,  Inis  : 
Scd  quoqiic  Cr.ijorum  Lalias  de  divilc  gaza 

Aiixil  opes  labor  el  sedida  ciira  Viri. 
Exiivias  Iciiel  hic  Ininiiliis,  mens  l.ela  vagalur, 

Qua  sacra  Elysiinn  concilal  aura  neinus, 
El  vail  Hiilleno,  Conlo,  conjuncins  el  Hesso, 

Qiiisqnis  el  c  noslris  nobile  noincn  haliel  ; 
Voce  canil  docla  laudes  et  carniina  Curisto. 

Aspeclu  fniiliir  colloi|iiioi|;  On. 

Oljiil  Heidelb.  Aoao  Sal.  1338.  38  J«n.  et.  SXk 

111. 

Invida  clanscfunl  lioc  marmore  fala  Rodolphcm 
Ai.r.ir.OLAM,  Fiisii  speinq:  dfcusi|;  soli. 

Sriticet  hoc  uno  mcruil  Gormaiiia  tandis, 

Qnicipiiil  tialirl  I.aliiini.  Gr.i-)  la  q<iic<pitd  lial)Ol. 

Hcnnolaiis  ll.irbirtis  Piilri:irc-hj  Vein'His  in  mcmoriJin. 
Ilud.  Agriculœ  suaiiiii  vin.  ob.  Hciili:ll>.  Aa.  1443. 

IV. 

Pi;i'  .MenioriiC 

LvilBINrll  Î&ISCGRF.FII.  J.C. 

IV.  bh'cior.  l'alal.  Consiliarii, 
cl 

MARC.VBIT.C     DrESSIMC 

Ciinjnpuin. 

Illc  obiil  XXIV.  jun.  m.  ne.  \.  Ili-r  xiv.  Maii,  m.  i>  c.  xi. 

Ji  L.  r.iiLiti  Mi>'/.i>fi,i<i;nii&Fil. 

Parcniilms 

cxigiium  Diagni  amoris  doloris  monuincnlum 

pos. 


n*MrM  Tns<4Nn,  Pclri  fdio,  Monipclgardcnsi,  S. 
Tln-ologi.e  DiKitirl,  l'I  lidi'li  (Jinkli  xtvo,  veri- 
laliMpir  cnloslis  cxplicalori  c^  Profe&!.ori  indu- 
slrio,  arrique  cjiistlcm  propugnalori.  mm  Auri-- 
I  .-c  in  Galliis.  Inni  in  l'aUilinalii  rfiTinani.v  «d 
Ittii'nuiii.  parlini  NoosUidii,  parlini  llcidill)rrg» 
|KT  annns  f'-rme  4<l.  virn,  pirlalr.  slndio  orilio- 
doM  Hcligioiii*,  rhiqurnlia.jndicii  dexicrilaie. 
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viliu  iiilegiilale,  liunianilale,  liciiignil.iU',  eiga 
oiniies,  inprimis  erga  liilei  coiisories  piccellenii, 
pie  ei  sancte  in  vera  Dei  invocalione,  el  Chri 
stiana  fidei  confessione,  post  friicUiose  exanlla 
tns  lioneslissima;  funclionis  labores,   luorluo  i. 
1(1.  Jaiiuarii,  annoCliristi  m.  d.  c.  ii.  cum  \ixis- 
sel  aiinos  lx.  mens.  v.  d.  xxvi.   filii  et  geneii 
supersiites  lioc  nionumenluni  pouendum  curavu 
runt. 


UOR 


rli 


VI. 

V.  Cl.  Fkiderico  Sylbircio,  Weilerano  Hasso, 
Grxcae  ling.  instaura lori  accuMlissimo,  Pliiloso- 
phicoruni  œque  acHisloricorjni  Scriptoruni  Aiia- 
gnoslœ  diligenliss.  nimiis  landeni  vigiliis  ac  ty- 
pograpliicis  laboribus  consumto,  el  die  Febr. 
vei.  16.  A.  C.  1596.  œl.  60.  e  vivis  lleidelbergae 
eieplo,  monunieniuin  lioc  memoriae  el  honoris 
ergo  fieri  fecit  liserés. 

VII. 

JoHAN>ES  PosTiiius  fueraiD,  iiaïus  Cerinerslieiniii 

Aniio  Domini  1357.  die  13.  Oclobr.  denalus  Aniio 

Domini  1597.  die  'ii.  jun. 

Ileidelbergœ. 

HEUBORN,  dans  le  duché  de  Nassau,  eu 
Alleniagne. 
Caspàbls Oleviams,  Trevirensis,  SS.  Theologiw 
Doclor,  ei  Ecclesiœ  bujtis  Pastor,  qui  15.  .Martii 
Anno  1587.  in  Domino  placide  exoiravit,  hic 
condiliir. 

(Gros,  Suppl.  aux  Epilaphes  de  Bûle, 
p.  381.) 
HERCULANUM,  près  de  Naples.  —  Non 
loin  des  ruines  de  cette  anliipie  ville,  à  Vi'- 
i^lisii<\c  Santa  Maria  al  Poliano,  se  voit  un 
sarcophage  antique,  qui  a  servi  à  des  chré- 
tiens, et  sur  lequel  est  gravée  rinscri|itiou 
suivante 

Crux  adoranda  per  qucm  inluminalus 

esl  totus  mundiis. 

Eyô  'loàvvTi;  xat  WàpoM  iSiiyezaëiîuou; 

Le  dernier  mot  écrit   en  lettres  grecques 
est  le  niot  laliti  :  edificabimus. 

(RosiN..  Disserl.  isagur/.,  I,  lab.  l;  cardi- 
nal Mil,  [t.  G.) 
HEREFORD,  au  comté  de  ce  nom,  eu  An- 
gleterre. 

I. 

hpitaphe    de  Robert,   arrlxr^qnr  d' llrrrford, 

mnrl  en   109.'i. 

llominns  RoberUis  <li-  Lolhnringa  ICpisropds  (de) 

llcrerorloblil  annoDuniini  10!).'). 

(Sépulcral  Monuments,  I.  18.) 

11. 

Epitaphe de Reynelm,éréqHe  deHereford,  mort 

en  1115. 

Dominus  Kcynclnnis  Fpiscipiis  llerofdnli  nbiil 

aiiiiii  Doiiiiiit  1 1 l.'i. 

(Sépulcral  Mouumruts,  18,  pi.  rii.J 

Diction.  uEriGnAïuni .  I. 


III 

Epilkaphe   de  Godefroij    de  Clysse,  mort   en 

1119. 

DorainusGodefridusdeClyveEpiscopusHereford. 

ob.   ann.   Dom.  1119. 

(Sépulcral  Monuments,  I,  18.) 


IV. 

Epitaphe  de  l'évêque  Pierre  de  Aquablanca, 
mort  en    12C8. 

Doniiniis  Pelrv)s  de  Aquablanca  Episcopus 
llerelordensis 

Obiil  A.  D.  1208 


Epitaphe  de  Henri  111,  roi  d' Annleter-re , 
mort  en  1272.  Enterré  à  l'abbaye  Je  West- 
minster. 

Ici  gisl  Henry  jadis  Uey  de  Angletere  seygnur  de 
llirlannde  e  Duc  de  Aquilaygne  Le  (iz  li  Rey 
Juhan  jadis  Rey  de  Anglelerc  a  ki  Deu  face  mer- 
ci. Amen. 

On  rapporte  encore  deux  autres  inscrip- 
tions qui  se  trouvaient  sur  son  tombeau  : 

VI. 

Sur   le   côté  du  nord. 
Terlius  Henricus  esl  lenipli  condilor  hujus. 
Dulce  bellum  inexperiis. 
Et 


VII. 

Tcrliiis  Henricus  jacelliic  picUilis  amicus; 
Ecclesiam  slravil  islam  ([uam  po.sl  renovaviJ. 
Reddet  ei  munus  qui  régnai  irinus  et  unus. 

(Sépulcral  Monuments,  I,  58.) 

HK'.HAM    FERRARS  (Northamptonshire), 
u'i    Angleterre. 

Ihnri  Denton,  chapelain  de  Chilston,  mort  en 
1398. 

Ilic  jacel  Henricus  Denlon  qimndam  capellanus, 
drCbilslnn  qui  obiil  die  vnimcnsis  februarii  anno 
pDiiiitii  niilliino  {sic)  r.cci.xxxviii.  (".ujus  anime 
|ir(ipilii:liir  Dous.  Anii^ii. 

{Seiiidrral  Monuments,  I,  191. 

IIORNBACH.  en  Ravièrc. 

.1    l'église   principale. 

Aniio  Domini  m.  n.  i  iv.  xxr.  Februar.  Hirionymu» 
Tragos,  aniin;u  «(iiporisqne  quimilain  Mcdiciis, 
cl  Caiionirns  liujns  .Libs.  in  Dciiiiiiio  Jcsu  nbdor- 
ini\it  :  rnjus  anima  in  i  onsorlio  licalurnui 
uuiesril.  .\nu-ii. 

(Gnos.  .Snppl.  aux   Epilaphes    de  Bdle, 
p.  ."Jjo.^ 
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HUNCEIIFOUD  (comté  de  BeiksV  on  An- 
.glelerre. 

Robert  de  Jlunçjcrford,  mort  en  l'i'6'i. 

,^     Ki  pour  monsieur  Rnheilile  lliingerford  lanl  en 

•     «jil  vivera  ce  pour  l'aime  de  ly  après  sa  niorl 

'       priera  synk  cenl  et  cinquante  jors  de  pardon 

overa  granté  de  qatorze  evisques  tant  comme 

il  fuise  en  vie.  Par  (pici  en  non  de  cliariié  paier 

et  ave. 

Attlour  d'un  r/ttalre feuilles. 
Per  Oei  palris  poti'uciaui  per  tilii  :  sapienliani 
per  scli  :  spirilus   l'emeuciam  vilam   possidere 
beatan^ 


IO.N.N.\illE  I.NR  5W 

!'n  rond  autour  du  lercle. 

CRKDOquod  de  terris  sinreclurusJesns.  CRErO 
quod  in  carne  inea  viilclio  DiMim  s;dvat()rem 
meum.  CIÎLI)0  quod  Dons  Paler,  et  Filius  cl 
Spiritus  sancius  sunl  Deus  unus.  CREDO  quod 
iileni  Deus  qucniquam  secundum  opéra  sua  judi- 
cabit. 

(Sépulcral  Monuments  I.  107-108.) 

Dans  les  quatre  cercles  sont  enfermées  les 
quatre  lettres  C  U  R  D  nvec  un  petit  o  au 
milieu;  ce  que  le  Sépulcral  Monuments  n'a 
pas  compris. 


ILACHIM,  en  Afrique,  probablemcnldans 
la  régence  do  Tunis. 

D.  N.  Aur    .     .    . 

Constanlino  nobi- 

lissimo  C;csari 

munie.  Aurel    .     .    . 

.     .     .  devotiim     .     . 

numint  roaicstad'fue 

eius 

D.     D.     P. 

'Cardinal  Mu.  p.  2V'»  ;  Gnni  ,  t.  111, 
p.  l'»i  ;  n.  I:i0;  .Mafh;i,  Mus.  Yeron., 
p.  459,8.) 

ILïï-BARBE,  prf'S  de  Lyon,  en  France. 

On  lit  l'inscription  suivante  sur  In  porte 
<lu  réfectoire  de  l';uiti(juc  abbaye.  Les  let- 
tres sont  placées  symétriquement  sur  les 
claveaux  de  l'arc. 

Alfa  vol  0  primus  Huis  michi  convcnit  crgo  :. 
Aspiscalcatur  ba!>iliscus  scd  sn|)eraliir  :. 
Sicq.  leo  paritcrq.  draco  sunl  mislica  vero  :. 

(Précis  liist.  sur  l'Ile-liarbe,  par  M.  l'abbé 
Woix  ;  Bulletin  monum.  de  M.  de  ('ai - 
MONT,  t.  X,  \S'*'i,  p.  77.) 

IMOLA,  ancien  Forum-Cornelii,  ville  do 
l'Etat  ccclésiasti(iue,  en  Italie. 

Eglise    de  .Santa  Maria  délia  Rrgola. 

I. 

loscriptioD  placée  sur  une  co)lonneU<>  sous  l'julel. 

■f  de  doiiis  dm.  el  scor. 

suoruni.    sorvns.  Unis. 

tilti.  sirvic. 

Basilius  cps.  (un  ru-nr)  F.  ('.. 

P.  ind.  X.  I. 


11. 

Inscription  sur    aulel,  vers  le  ctiœur. 

■}•  Serv  {un  cœur)  tc  (un  ru'iir)  tibi  (uncœiir)  Se 

i:  R 

A  E{uncaur) 

SI  D 

L  (un  cœur)  {un  cœur) 

S  (un  cœur)  M. 

Cl  L. 
S  (cœur)  M  (cœur)  E  (cffiir)  F  (cœur)  P  (coriir* 
ind.  X.  II. 

III. 

Faubourg  de  la  parle  de  Home. 

Ciseluro  fiiée  >u   nuir. 

{Fuiure  d'un  agneatu) 

Ecceagniis  Dci.  ecrc  qui  iiillit  pcccaia  niiinili; 

miserere  indus mus  lioc  opus. 

(Mai,    p.    187;    l'ACtALDi  ,    de    Hahieis , 

p.  m.) 

IV. 

5iir  une  patène  d'argent  <1  la  cathédrale. 

f  t,)iicni  'pic-lis    innr  cira   iruiis  agnus  fixil  in  ara 
lloslia  (il  1,'i'nlis  primi  pro  labc  parcnlis. 

(Cardinal  .M*i,  198,  5.) 
INDK.  Nous  ne  possédons  aucune  in.scrip- 
tioii  tlirélieiun-  de  ce  pays  el  nous  n'ose- 
rions dire  ?i  (|uelle  époque  précise  remon- 
tent si's  plus  anciens  monuments  épi|:n'aplii- 
qui'S  du  cliristianisine  ;  mais  au  moins  na- 
rait-il  certain  ()u"ii  m-  faut  pas  les  reculer, 
comme  on  l'avait  cru,  au  tem|)s  de  l'empe- 
reur Oinslance.  l'ii  mémoire  de  M.  î.elroiine 
a  déniontré  ipie,  sous  le  nom  df  l'Inde,  les 
anciens  écrivains  avaient  voulu  dési(?ner 
IKlIiiopii'  et  la  H.iule-Knypte.  Le  mémoiio 
de  M.  Letrohiii'.  inséré  dans  le  recueil  de 
rAcndémiedesinscriptions.A'oiir.  série,  t.  \, 
p.  :il8,  est  intitulé  :  Mémoire  où  l'on  diirute 


m.! 


INO 


DF.Pir.RArillE. 


ING 


si» 


la  réalité  d'une  mission  arienne,  exécutée  dans 
l'Inde  sous  le  r^gne  de  l'empereur  Constance. 
Nous  en  citerons. le  coniinenopment,  qui 
donne  un  aperçu  et  un  rébuirié  général  de 
la  discussion. 

«  L"histoiie  du  christianisme,  dans  les 
premiers  siècles  de  notre  ère,  contient  jtlu- 
sieurs  faits  qui  se  lient  d'une  manière  intime 
avec  l'histoire  de  la  géographie  ;  ils  [(eu- 
vent  y  jeter  de  la  lumière,  ou  en  recevoir 
eux-raènU'S. 

«  Ce  sont  principalement  ceux  qui  con- 
cernent la  propagation  de  la  loi  dans  les 
contrées  reculées  du  monde  alors  connu  : 
par  exem|)le,  dans  l'Inde,  en  deçà  du  Gange. 
On  sait  toutes  les  dirtlcultés  que  présentent, 
et  toutes  les  discussions  c^'ont  fait  naître 
les  missions  des  afiôtres  saint  Matthieu,  et 
surtout  saint  Barlhélemi  et  saint  Thomas, 
dans  ce  pays  éloigné.  Les  uns  les  ont  admi- 
ses sans  dïûiculté,  d'autres  les  ont  rejetées, 
commen'élant  que  le  résultat  d'une  équivoque 
surlesensdu  molJnde,  perpétuellement  em- 
ployé pour  désigner  l'Arabie    et  rEthio(>ie. 

«"il  mesemhie  dilEcile  de  ne  point  parta- 
ger la  seconde  opinion,  quand  on  pèse  exac- 
.tement  les  faits  allégués  de  jiart  -A  d'autre. 
Mais  il  n'entre  pas  dans  mon  plan  de  les 
soumettre  à  un  nouvel  examen  ;  je  me  borne 
à  discuter  un  fait  du  même  genre,  «lui  se 
rapporte  ii  l'histoire  ecclésiastique  du  iv  siè- 
cle. D'une  part,  il  ne  me  semble  pas  avoir 
été  suflîsarament  éclairci;  de  l'autre,  il  se  lie 
à  plusieurs  points  intéressants  de  la  géogra- 
phie de  cette  époque. 

«  L'arien  Philostorge,  dans  l'extrait  de  son 
Histoire  ecclésiastique,  rédigée  par  Pholius, 
parle  d'une  ambassade  envoyée  par  l'empe- 
reur Constance  auprès  des  Homérites  de 
l'Arabie  heureuse,  pour  tâcher  d'introduire 
l'arianisrae  parmi  eux. 

«  En  tète  de  ces  députés  se  trouvait  un 
certain  Théophile,  que  Philostorge  appelle 
/ndien,  parce  que,  né  dans  l'Inde,  il  avait  été 
envové  très-jeune  en  otage  .î  Constantin  par 
les  Dibeni,  ses  compatriotes,  dont  le  pays  était 
une  île  appelée  Dibus,  qui  leur  d'mnail  son 
nom. 

a  Après  son  ambassade,  Théophile  se  ren- 
dit dans  cette  ile  où  il  était  né.  H  rectilia 
dans  le  culte  de  ses  compatriotes  des  prati- 
aues  inconvenantes,  conune,  par  exenqile. 
d'écouter  assis  la  lecture  des  évangiles;  et 
il  confirma  la  rraie  doctrine,  c'est-à-dire  l'a- 
rianisme,  qui  y  était  établi  déjà. 

«  De  là  il  revint  chez  les  Axoumilfs,  aux- 
quels il  prêcha  l'arianisme,  et  il  retourna 
au()rès  de  l'empereur  à  Constantinople. 

«  Telle  est  la  substance  du  récit  de  Plii- 
lostiirge,  donné  parPhotius:  on  le  retrouve 
presque  sans  modification  dans  Nicé|i|iore 
Calliste,  qui  |)eut-èlre  n'a  eu  que  Photms 
sous  les  yeux.  La  seule  dllfen-nce  esseï— 
lieile  porte  sur  rorthogra|)hc  du  non»  doZ^i- 
bu*  &\  Dibeni,  que  Nicéphore  appelle  iJiabus 
el  Z)«o/;eni,  deux  leçons  qui  ont  à  peu  jirès 
autant  d'autorité  l'une  rpie  l'autre,  dans 
l'hypothèse  même  oi^Nicéphore  n'aurait 
connu  que  Polhius  ;  car,  comme  nous   n'a- 


vons pas  le  manuscrit  autographe  de  ce  der- 
nier, nous  ne  pouvons  savoir  qui,  de  son 
copiste  ou  lie  Nicéphore,  a  altéré  la  leçon 
originale.  Une  autre  ditTérence  consiste  en 
ce  que  Nicéphore  dit  que  celte  ile  est  grande 
îiar'i  jzcyiXn];  ce  que  ne  dit  pas  Photius.  A  la 
vérité,  celte  circonstance  dérive  assez  claire- 
ment du  récit,  et  c'est  même  pour  cela  iju'on 
a  cru  qu'il  s'agissait  de  Ceyian  ;  mais  il  n'en 
reste  jias  moins  incertain  si  la  circonstance 
était  exprimée  dans  l'original,  ou  si  elle 
n'est  qu'une  addition  faite  [lar  Nicéphore, 
d'ajirès  l'ensemble  de  la  description. 

«  Ouoi  qu'il  en  soit,  dhahiles  critiques 
ont  révO(]ué  en  doute  le  fait  de  l'ambassade 
et  des  voyages  de  Théophile.  Hanmius  Ta 
jugé  à  peu  près  fabuleux.  Jacques  Godcfroy 
le  croit,  sinon  entièrement  falix,  du  moins 
rempli  de  détails  controuvés.  L'exact  Tille- 
mont  est  encore  plus  sévère:  il  pense  que 
Philostorge  a  inventé  toute  celte  histoire 
dans  son  zèle  inconsidéré  jiour  l'arianisme, 
et  afin  de  s'opposer  h  la  gloire  de  saint  Fru- 
mentius,  l'ajiôtre  de  l'Ethiopie. 

«  Le  principal  fondement  des  doutes  que 
ces  critiques  ont  manifestés  est  le  silence  ab- 
solu que  tous  les  autres  écrivains  ecclésias- 
tiques ont  gardé  sur  cette  ambassade.  Mais, 
en  examinant  le  récit  d'un  pou  plus  près,  on 
y  voit  bien  d'autres  raisons  d'en  susjicctei- 
la  vérité.  Qui  croira,  par  exem(ile,  qu'eu 
3oC>,  moins  de  trente  ans  après  ipie  l'hérésie 
d'Arius  avait  commencé  de  se  ri'pandre,  il  y 
ci^t  déjà  i\c9'  églises  ariennes  dans  une  con- 
trée quelconque  deTIndo,  en  deçà  du  Gange".' 
et  qui  I  ourra  compriMuire  c|u'un  homme  né 
dans  l'Inde  aurait  été  envoyé  en  otage  à  l'em- 
l)ereur  Constantin. 

«Nonobstant  ces  dilTicullés  et  les  doutes 
qu'elles  avaient  fait  nailre,  plusieurs  hisio- 
liens  et  crilif|ues  ont  admis  la  réalité  du  fait, 
sans  discussifm.  tels  qui;  Lebeau.  Fleury, 
tout  récenunent  .>L  Holdenberg  et  M.  Fuhr- 
mann. 

«  Cependant  ces  diflicultés  sont  réelles  : 
I.  faut  au  moins  les  discuter  ;  car,  dans  l'état 
actuel  <iu  récit,  il  est  presque  impossible 
qu'une  critirjue  un  peu  sévère  consente  à 
l'admettre. 

«  Je  pense,  quant  à  moi,  qu'elles  peuvent 
s'expliquer  toutes  par  une  seule  hypothèse; 
c'est  ipie  Tliénphile  n'était  point  né  dans 
y  Inde,  qu'il  n'avait  point  voyagé  dans  r/»K/r, 
mais  qu'ici  le  mot  Inde  ne  désigne  qu'un 
point  quelconque  des  côtes  méridionales  do 
la  mer  Rouge,  soit  en  Afrique,  soit  en  Ara- 
bie. » 

INGH.\NS,  au  comté  ile  Norfolk,  en  An- 
gleterre. 

Epitaphes  de  la  famille  Staplclon. 

Priez  pour  les  aimes  monsciir  .Miles  de  Stapleiim, 
et  ilaiiii-  li>li»riiie  s.-i  reniine  fille  de  ninnsciirOli 
ver  de  Ingliain   fondeurs  de  eesle  ni.-iisonn  (pio 
Itleii  de  leur  aime  eil  pilce. 


Il  igi^l  inorisenr  Miles  de  S:.iplelon,  Tils  ,il  ruiidcui 
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Celle  Tiile,  qui  garae. 
àa  No*^,  rpii  vit  nai-tre  -.' 
Louis,  et  où  ce  r. 
apprit   la  mort  de  . 
mère,  est  bâtie  en 

d'nn  mar  crénelé  q 

peine  d'un  coup  de  n.ain: 
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maisons  sont  surmnnié&s 


itre,  et  ceinie 
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ses  mes  sont  étroiL^^s  et  sales,  soa  com- 
merce à  peu  près  n  .  '  ""  l'on  n'offre 
pins  d"abri  on'aux  ■'•■S. 

Après  de  longs  pr'-;  araii.-  -•'  .épart,  nous 
nous  miriics  en  roule  à  six  beure^i.  a_-  ant  à 
notre  tète  un  janissaire  bien  monté  et  armé 
de  pied  en  cap.  Le  chemin  de  Jalfa  à  Ari- 
matb.eest      '  :4dejardins 

planti^â  de   -  -rs.  de   ci- 

tronniers et  ù'jrsujiftr;.  .rs,  au 

déclin  an  joar  surti. ut,  •; :.rd'un 

parfum  suave.  Après  une  ilrrûii-iieure  de 
marche,  la  vaste  plaine  de  Saron,  à  travers 
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des  Machabûrs.  Jén-inie  est  .a  l't'siilenre 
d'Abou-Gos,  sclif'ick  îles  Arabes,  (jui  tieiil  du 
Gran-l-Seigneiir  l'autorisation  do  percevoir 
lin  tribut  sur  tous  h'S  cbrétiens  qui  font  b; 
voyage  de  Jérusalem.  Notre  bouyourdik 
nous  sauva  cette  liuiniliante  obligation. 

Dès  que  l'on  s'éloigne  de  Jéréniie  qu'en- 
tourent encore  quelijues  champs  cultivés, 
l'aspect  du  pays  change  totalement  :  les 
montagnes  sont  dépouillées  de  toute  végé- 
tation ;  le  terrain,  devenu  crayeux,  ne  nionlie 
plus  qu'un  amas  de  rochers  dont  Id  blan- 
cheur et  l'aridité  atlrislont  la  vue;  et  l'on 
l'-prouvc  un  sentiment  intlélinissable  en  se 
disant  que  l'on  ajiproche  de  la  \ille  frappée 
de  n)alédiclion. 

Ajirès  avoir  descendu  pir  des  chemins 
all'reux  dans  le  fond  d'une  vaib-e.  et  gravi  la 
montagne  currespondante,  on  entre  dans 
le  vallon  de  Thérébinthe,  séjour  favori  d'.V- 
hiaham  et  de  ses  riches  troupeaux.  Il  est 
formé  nar  le  torrent  où  David  enfant  ra- 
massa les  pierres  avec  les(pielles  il  devait 
abattre  Goliath.  On  voit  (piclques  jardins 
sons  un  village  b;Ui  au  bord  (h;  ce  torrent 
que  l'on  jiasse  sur  un  po-it  à  moitié  détruit, 
le  seul  qu'on  rencontre  dans  la  roule.  I/a'il, 
fatigué  de  la  sécheresse  des  montagnes,  se 
repose  avec  une  sorte  de  sensualité  sur  cette 
veiduie  clair-semée, placée  connue  une  oasis 
au  milieu  du  désert.  Un  peu  avant  le  pont 
.-e  trouvent  les  débris  d'un  mur  considéra- 
ble, dont  la  construction  [laraît  romaine.  Un 
jilatcau  de  rochers  gris/lires,  percés  de  trous 
et  connne  lacérés,  couronne  la  iuonlagne  de 
Thérébinllic. 

L'es(iéraiice  d'a[icrccvoir  Jérusalem  d'un 
mont  rocailleux  et  escar|ié,  qui  se  présentait 
devant  nous,  soutenait  notre  courage  et  nous 
faisait  oublier  nos  fatigues.  Mais  de  nou- 
velles ondulations  furent  les  seuls  objets 
tpie  rciiconirèrent  nos  regards  avides,  et 
chaque  sommet  auquel  nous  parvenions 
nous  conduisait  des  mêmes  attentes  aux 
mêmes  iléceplions.  IJilin,  ajirès  une  grande 
heure  de  marche  sur  ci- terrain  désolé,  sous 
un  ciel  d'airain,  où  le  soleil  frappait  hori- 
zoMlalement  sur  nos  léles,  et  entre  des 
rochers  nngideux  fiù  les  chevaux  avaient 
|>eine  h  placer  le  pied,  bs  cris  di:  Jérusalem  ! 
Jérusalem!  se  tirent  entendre,  et  chacun 
liAla  aussitôt  sa  maiche  (loiir  avancer  la 
jouissance  de  r'iimteni|iler  la  vilh;  sainte. 

(juelfiues  éddices  couleur  cendrée,  sur- 
montés d'un  minaret,  paraissaient  olors 
devant  nou.s  îi  iTiviron  deux  mill(;s;  c'était 
la  cime  du  mont  dis  Oliviers  que  je  pris 
d'abord  jiour  Ji'iusab'm  ;  mais  peu  de  iiii- 
niitfs  après  je  la  ilécouvris  dons  toute  son 
etendui'  du  nord  au  sud. 

Il  faut  renoncera  exprimer  les  sensations 
nouvelles  et  nondin-iises  que  celte  vue  (il 
iialiro  involoniniri-meiil  h  la  fois  en  mon 
Ame.  Je  m'arrêtai  immribile,  rejiassnnt  dans 
ma  mémoiri-  b-s  souvenirs  (|ui  s'y  pn-ssaienl 
en  funle,  l'I  ipii  me  rajipi  laieiil  tout  ce  que 
je  savais  do  celte  cilé  mystérieuse,  depuis 
les  snnpies  prières  de  l'enfance  jusqu'à  la 
iiiédiiéc  des  Livres  saints  et  de  Ihis- 
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loire;  enfin,  ncpuis  David  „usqu"à  Godefroy. 
Je  ne. sortais  de  mes  rétlexions  que  pour 
attacher  davantage  mes  regards  sur  le  terme 
de  notre  excursion.  Les  murs  grisâtres  de 
la  cité  du  roi-prophète,  frajipés  en  face  par 
le  soleil,  n'olfraient  en  ce  intiment  aucune 
ombre  qui  en  dessinât  les  contours,  et  dans 
cette  teinte  uniforme,  en  harmonie  |)ar  sa 
tristesse  avec  l'émotion  que  cet  aspect  nnus 
causait,  on  distinguait  à  peine  b-s  tours 
cairées  dont  les  rem|)arts  de  Jérusalem  sont 
thuHiués  de  distance  en  distance,  et  leurs 
nombreuses  crénehires.  Les  deux  massives 
liiurs  de  David  ou  des  Pisans,  dominant  la 
jiorte  vers  laquelle  nous  devions  nous  diri- 
ger, scindaient  à  |ieu  [irôs  vers  le  milieu  la 
ligne  droite  des  muraiili'S.  Mais  nous,  soldats 
chrétiens,  nous  n'apercevions  ni  croix  ni 
clochers  ({ui  pussent  |iioduire  la  jilus  légère 
illusion.  Le  ci'oissant,  t|ui  surmotitail  un 
minaret  élevé  aupi-ès  des  tours  de  David, 
ne  témoignait  que  trop  l'avilissement  dans 
lequel  était  tombée  la  ville  do  Salomoti. 

I.es  remparts  qui  la  cerirent  dans  l'occi- 
ilent  et  le  sud  sont  bâtis  sur-  un  terrain  es- 
carpé, couleur  de  cendre,  plairté  çà  et  là  du 
([uelques  chétifs  oliviers,  (/est  ce  tjui  corrr- 
jiose  la  vallée  de  Betzabée,  (jui  se  perd  au 
midi  dairs  celle  de  Sion.  A  notre  droite, 
nous  découvrions  un  immense  bassin  ou 
jiiscine,  (juc  je  ir'ai  vu  indiipié  dans  aucun 
des  voyages  que  j'ai  lus,  et  une  multiludo 
de  tombeaux  turcs,  au  milieu  desquels  sé- 
lèvenl  d'assez  élégants  irrausolées  de  sariloirs 
ou  musulmans  ipii  meuicnt  en  odeur  do 
sainteté.  Au  delà  de  la  mer  .Mor  te,  les  lielles 
montagnes  d'.Viabie,  d'un  azur  tirant  sur  le 
violet,  s'étendaieirt  sans  ondrdations  du  nord 
au  suil,  et,  formant  la  vallée  du  Jourdain, 
servaient  de  fond  à  cet  admirable  labb-au. 
Je  iw  fus  tiré  de  ma  rêveuse  contemplation 
ipi'cn  n'api'iceiant  personne  autour  de  nroi. 
Plus  pressés  d'atteirrdre  le  terme  du  voyage 
que  lie  se  rassasier  de  l'aspect  magi(|ue  i|iii 
m'avait  arrêté ,  mes  jeunes  compagnons 
avaient  continué  à  marcher,  et  je  ne  les  re- 
joignis ipi'auprès  do  lo  porte  îles  Pèhrins, 
par  la(|iielle  nous  entrâmes  réunis  en  brjii 
iM'dre.  Ni  notre  nondirc,  ni  bïs  tourbillons 
df  poussière  qui  nous  jirécédaieiit,  ni  l'é- 
clat de  nos  ormes  reluisontcs ,  ne  puri'nt 
réveillrr  ra|ialliio  turque,  et,  longe.nit  iinu 
pnr'tie  des  rem|iarts  à  gauclif,  sans  avoir  ex- 
cité le  plus  léger  mouvement  de  curiosité, 
nous  franchimi  s  l'enlréo  de  Jérusalem,  gar- 
dée |>or  un  janissaire  dont  l'emploi  ne 
parait  être  que  d'exiger  une  étrenne  dus 
étrangers. 

Laissant  h  droite  l'énorme  tour  de  Dovid, 
h-  même  lieu  peut-être  où,  oubliant  son 
rang  et  ses  préceptes,  il  i-omrnit  un  doublo 
crime,  nous  |)rimes  à  gauche  une  rm-  isolée 
qui,  après  quelques  détours,  nous  conduisit 
un  couvent  des  l'ères  Frunciscains,  gardions 
du  couvent  de  Saint-Sauveur.  La ,  deux 
longs  et  obscurs  corridors,  précédés  d'une 
porie  de  fer,  nous  liront  arriver  dans  unu 
étroite  cour  où  les  sons  voilés  d'un  orgue, 
et  b  »  chants  des  moines  qui   psalmudiuieiit 
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en  ce  moment  le  Magnificat,  frappèrent  nos 
oieilles.  Non  loin  dn  palais  du  toi  poiitP  et 
du  Saint-Sépulcre,  foulant  un  sol  qui  avait 
vu  s'o|ic'rêr  tant  de  merveilles,  nous  é()roii- 
vâinos  tous,  au  milieu  d'une  ville  tunpie,  le 
preàlige  attendrissant  de  ces  chants  religieux 
et  pleins  de  mélancolie  (Ij. 

Rien  de  toncliant  conmie  riiospilalité  toute 
chrétienne  des  Pères  du  Saint-Sauveur.  Aussi 
simple  que  franche,  elle  n'admet  ni  céré- 
munie  ni  embarras;  on  vous  accueille  sans 
s'informer  de  votre  croyance,  de  vos  projets, 
de  votre  nation,  et  l'on  se  dérobe  aux  re- 
merciements. Vous  êtes  homme  et  chrétien, 
il  suflit  ;  vous  devez  être  chez  vous,  et  tout 
tend  à  vous  le  prouver. 

Pressé  de  contempler  plus  à  loisir  la  ville 
sainte,  je  montai  sur  la  terrasse  du  couvent 
et  mes  regards  avides  ne  pouvaient  se  ras- 
sasier du  tableau  qui  s'otlraK  à  eux.  A  l'est, 
vers  la  montagne  des  Oliviers,  Jérusalem 
semblait  fuir  eu  pente  douce  jusipi'au  tor- 
rent du  Cédi'on,  qui  la  sépare  de  celte  mon- 
tagne. Sur  la  droite,  h  trois  cents  pas  en- 
viron, je  voyais  la  vaste  coupole  en  plomb 
de  l'église  du  Saint-Séjuilcre,  vis-à-vis  la- 
quelle s'élève  une  large  tour  carrée  réduite 
à  un  seul  étage,  de  trois  qu'elle  eut  autre- 
fois. On  la  dit  construite  f)ar  sainte  Hélène, 
en  même  temps  que  le  Saint-Sé|iulcre.  A 
côté  du  dùnie  s'élance  une  autre  coupole 
plus  haute,  qui  a|)partient  à  l'église  des 
Grecs,  et  [dus  loin,  à  gauche,  dans  la  di- 
rection du  mont  des  Oliviers,  so  distingue 
la  belle  mosquée  d'Omar,  occupant,  sur  un 
vasti!  jiarvis,  l'emplacement  de  l'ancien  tem- 
ple de  Salomon.  A  droite,  on  découvre  l'é- 
glise de  la  Présentation,  surmontée  d'une 
richpcou[)ole  ;  puis,  sous  le  mont  des  Olives, 
la  vallée  de  Josajihat  et  la  grotte  de  G.'thsé- 
iiiani,  à  denn  cachées  par  les  remparts  de 
l'ouest;  enlin,  dans  le  fond,  s'a|ierçoivent  les 
liauti.'s  montagnes  des  l'Arabie,  semblables  à 
une  inunense  muraille  au  jiicd  de  laquelle 
coule  le  Jouidain  et  s'étend  la  mer  Morte. 

Les  vè))res  étaient  finies  lorsque  je  des- 
cendis  dans  la  cliapello   encore  remplie  de 

(I)  Après  ((iielqiifis  insUtits  de  ropos,  nous  fOnios 
falrr  iiiii;  visile  :iu  vic:ilr(i  du  coiivcnl,  le  père  "■, 
(jiii  reiiipl;ii;:iil  le  révéreiidibsinic,  eu  ce  iiioiiienl 
en  loiiiiiee  en  Oliypre  ,  cl  ensiiile  aii  pmcii- 
reiir,  le  père  ■".  L'un  el  l'iiiitre,  nous  aenieillanl 
avec  corilialilé,  donnciciU  :uissitôl  des  ordics  [loiu' 
iin'oii  mil  à  noire  dispusilion  une  ninison  cpil  leur 
appiirlieni,  pou  éloignée  «lu  roiivenl,  nu  euisinier  el 
«piel(pies  doinesliipies.  Comme  je  m'e\eus;iis  de  no- 
lie  j;i:ind  nomlue,  les  bons  l'eres  me  npDjidirciU 
qu'ils  elaienl  eneliaiiles  de  >oii  nue  aussi  liiillaiilu 
réunion  di' jeunes  pèlerins;  ipic  noire  \i>ile  leur 
donnait  du  moins  la  C(M'lilude  <pie  l(Uil  le  nioiiile  eu 
Europe  lie  les  avail  pas  onliliés  ;  qu'ils  lui  deMaienl 
(leiil-èlre,  au\  yeux  des  Tiires,  un  peu  pliisd'i'jjards 
el  de  cnnsiderallon  ;  el  qu'eiilin  ils  cs|)éraieul-  que 
nous  coiiserverioiis  un  lion  scuivenir  de  noire  séjour 
l'ii  lerre  saiiile.  Ils  s'iurorinnii'iil  .i  peine  des  nou- 
velles polidqnes  de  l'Iiurope,  el  l'on  pouvait  fatile- 
nieni  ileduiro  de  celle  Indifférence  que  leur  seule 
pallie  elall  Jérusalem. 

Nous  avions  mis  liiiil  heures  el  ileinic  pour  nous 
reiidic  lie  Jaiïa  i  la  ville  sainte. 
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l'odeur  de  l'enrens,  et  éclairée  par  un  faible 
jour  qui  lui  donnait  quelque  chose  d'émi- 
ncmujLiil  religieux.  Deux  Pères,  placés  à 
gauche  d'un  autel  dont  ils  semblaient  être 
les  peri)éluelles  et  vigilantes  sentinelles , 
[)riaie'it  en  silence  dans  un  des  angles  de  la 
chapelle;  comme  eux.  j'adressai  ma  prière  à 
l'auteur  do  toutes  choses,  lui  demandant, 
avec  la  ferveur  que  pouvait  ins[)irer  la  con- 
trée [ileine  de  merveilles  oi'i  je  me  trouvais, 
les  plus  douces  bénédictions  pour  tout  ce 
que  j'avais  laissé  de  cher  dans  ma  patrie. 
.\près  quelques  instants  d'un  recueillement 
jirofond,  j<.'  soitis  el  rencontrai  le  vertueux 
el  bon  abbé  Desmazure,  revenant  d'une  lon- 
gue course  aux  environs  de  Jérusalem  où, 
malgré  l'extrême  chaleur,  il  avait  voulu 
conduire  quelques  voyageurs.  Je  revis  et 
embrassai  avec  un  vif  [ilaisir  cet  aiiùtie  mo- 
derne, missionnaire  tolérant  et  infatigable, 
qui  a  dévoué  sa  vie  et  son  éloquence  aux 
saints  lieux  que  nous  visitions  (1). 

Après  le  souper,  nous  nous  empressâmes 
de  remonter  sur  le  haut  de  la  môme  terrasse 
[wur  examiner  encore  une  f(jis  Jéiusalem 
éclairée  par  les  rayons  de  la  lune.  Les  prin- 
cipaux édifices  seuls  étaient  frappés  d'une 
lumière  distincte;  mais  le  monl  des  Oliviers 
el  la  mer  .Mnrt'e  avaient  totalement  disparu 
dans  la  vapeur  du  soir.  Aucun  bruit  ne. 
troublait  le  silence  de  celle  cité  où  jadis 
retentirent  si  souvent  le  son  des  tronjpettes, 
les  cris  des  assaillants,  les  gémissements  des 
blessés,  la  douleur  des  vaincus!  Quelques 
lumières  vacillantes  attestaient  seules  (pi'elle 
n'était  ni  déserte  ni  abandonnée,  comme  on 
aurait  pu  le  croire  à  sa  lugUTC  IraïKiuillité. 
Pendant  qu'absorbés  dans  nos  réilexions. 
nous  nous  livrions,  sans  nous  les  communi- 
quer, à  ce  spectacle  (ihin  d'un  si  haut  inté- 
rêt, l'horloge  du  couvent  sonna  neuf  heures 
d'un  lindjre  éloulfé,  comme  )iour  ne  jias 
éveiller  les  ennemis  du  christianisme.  Eu 
nous  tirant  de  notre  rêverie,  elle  nous  força 
à  songera  un  repos  dont  nous  oubliions  le 
besoin. 

Le  lendemain,  au  point  du  jour  (dimanche 
20  maij,  nous  nous  trouvions  encore  tous 
réunis  surle  même  em()lacemenl,  ne  pouvant 
nous  lasser  de  contempler  la  ville  (jui  vit 
naître  et  s'étendre  noire  religion,  el  dont  la 
mystérieuse  histoire  fui  la  premièie  placée 
sous  nos  yeux  (jui  la  parcoui'aie'il  en  ce 
moment  avec  tant  d'avidité. 

A  sept  heures  nous  entendîmes  la  messe 
dans  la  chapelle,  el  il  nous  fut  ciitin  permis 
de  pénétrei'  dans  l'église  du  Saint-Sépulcre, 
où  sont  admis,  les  dimanches,  seulement 
[H  iidant  quelques  heures,  les  lidèles  qui 
n'ont  pas  assez  d'argent  pour  se  la  faire  ou- 
VI  ir  pour  eux. 

.\  trois  cenls  pas  du  couvent  do  Saint- 
Sauveur,   après    avoir  descendu     une    rue 

(I)  lleiilré  dans  I.1  maison  qui  nous  avait  elé  des- 
tinée, je  lionvai  mes  jeunes  couqiagiions  assis  au- 
tour d'une  lahle.  alleniLinl  avec  iinpalienre  qu'on  la 
(■(iMvill  de  queUpics  m'is  pour  i  aimer  l'appëtil  Ig 
plus  ilévor.iiil 
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('■troito  ft  iMiriH'à   gaucîic,  se  présente   la  II  est  difikile  d'ex|iriiner  ce  qu'on  éprouve 

façade   de   l'église   :  lourde,  sans  élégance,  <Je  nligieux  respect  et  de  rceiieilicineiit  dans 

elle  n'a  d'auli-es  ornemenls  qu'une  coiiiiciie  cet  espace  sacré,  objet  <le  la  véiiéialion  des 

assez  riche  de  détails,  ipii  couronne  le  haut  |ieu|iles  chrétiens,  <;entre  d'une  rcli-iion  ad- 

de   l'édilicc.    On   reconnaît  facilement   ilans  niirable  qui  en  est  sortie  pour  se  réiiaïuirc 

cette  arciiilecture  le  si  vie  du  siècle  de  Cens-  Irionqihanle  dans  toutes  les  parties  du  monde 

tantin,  et  la  décadence  des   aris.   Deux   por-  civilisé;   pour  lequel  tant  de  sang  a  coulé, 

tiques   à    plein    cintre   existaient   autrefois,  tant  de  gloire  a  élé  accpiisc,  sur  ieiiuel  tant 

maison  seul  a  été  conservé.  de  siècles  ont  passé  sans  on  diminuer  la  cé- 

La  première  chose  (jui  frappe  les  regards  lébrité...  L'homme  le  moins  frap|ié  de  la 
et  alllige  surtout  le  cœur  en  entrant,  est  une  vérité  de  l'Evangile  ne  peut  (ju'èlre  lui- 
espèce  de  nicheoù  se  tiernietit  les  Turcsfer-  même  vivement  ému  ;  et,  jnosternés  devant 
niiersdu  Saint-Sé[)ulcre...  Quelles  réllexions  nn  marbre  qui  a  bravé  le  tcMups  et  les  révo- 
nmères  ne  suggère  pas  l'aspect  de  k.'s  MusuI-  lulions  humaines,  on  voit  les  voyagi'urs  de 
iiians  avides,  ijui  ne  permellenl  pas  à  une  toutes  les  classes,  de  toutes  les  naiions,  se 
main  chrétienne  de  faire  te  signe  de  la  croix  recueillir  piofondément,  penser  à  leur  la- 
avant  d'en  avoir  acheté  la  permission?  Ainsi  mille,  et  prier /c  Dini  fait  homme  de  la  rendre 
le    lonib(.'au  du  Sauveur,   le  berceau  de    la  toujours  digne  de  lui. 

vraie  religion,  le  théAlre  de  tant   d'événe-  En  quittant  ce  lieu  vénéré  et  avant  visité 

uienlsmervi'illeux,  est  devenu  la  prou- d  nn  l'église  dans  ses  détails,   nous  idhlmes  au 

vil  spéculateur  qui  ne  conserve  ce  nionu-  Calvaire  par  un  escalier  de  vingt  marches, 

ment,    dont   l'indiirérence    einoiiéennc   la  Nous  vîmes  la  place  où  Noire-Seigneur  fut 

reniiu    possessem-,  que    par    IfS   avanlages  attaché  à   la  croix,  et   celle  où   celte   mémo 

qu'il    en   retue!...    Le  Sanil-Séjnihte    n'.  st  croix  s'éleva  entre  les  deux  larrons.  Quoique 

donc  |)lus  qu'une  ferme...  une  métairie...  On  ,elle  enceinte  soit   enlièn  nieirt   recouverte 

vend  au  poids  de  l'or  la  laculté  de  s  y   âge-  ,|l.  marbre,  on  a  laissé  la  marque  îles  trous 

nouiller.  Et  des  rois  chrétiens  ont  vu  depuis  ,|es  Irois  croix,  éloignées   seulcmeit    l'une 

des  siècles  celle  iirol'analion  d'un  œil   froid  du  r.nilre  de  huit  pieds  environ  (le  (lui  fait 

et  sec!...  supposer  qu'elles  étaieit  de  |>eliti'   projior- 

En  face  de   l'entrée,   dans    un    baMiqnin  li, m!.  Une  ouverture  dans  le  marbre  permet 

soutenu  par  des  colonnes   lor>es  de  cinq  à  d'apercevoir  en  dessous  le  rocher  fendu  au 

six  pieds  de  hauteur,  se  trouvé  la  nierre  (Je  moment  où   le    Kédenqitcur  rendit    le  iler- 

l'0/ir,'i'oii(|uirecouvreceMe  sur  lafjuelle  Notre-  nier  soupir.  Descondaiil  ensuite  dans  d'au  1res 

Seigneur  fut   déposé.    EU.'    est    de  marine  chapelles,  on  nous  iiKuiIra  un  morceau  d.-  la 

rouge,  encliAssé  dans  du  marbre  bl.:nc,  et  sa  t-olonne  a  laquelle  l'HouMne-Diini  tut  atl.ichô 

longueur  m'a  paru  de  sept  à  huii  picils.  Les  |Mjur  être   llagellé.  et  celle  où   les   Jiiil's  le 

jièlerins  la  baisent  avtc  rcspei  t.  couronnèrent  d'épines.  Au  hmd  d'une  i'.;lise 

Touruônt  il  gauche,  on  enir.- sous  un  vas!e  .soutirraine.  on  indique    I  emplacement  où 

dôme,  au  uulieu  du.picl  >e  trouve  la  pelilo  sainte  Hélène  retrouva   la    vraie  croix,  et  le 

rhapelle  du  Saint-Sé)>u!cie,  haute  île  dix  à  ijfu  où  se  tenait  la  mère  de  Constantin  pen- 

<louze  pieds,  isolée, siirmoiiteed  unecou|iole,  dant  les  fouilles  ordonnées  pn-  elle, 

et  pincée  sur  deux  gradins  de  six  pouces,  le  j^-,,,,,  „„„„;i„„.s   i,„m,-.di,dem.ul  dans  la 

tout  en  maib.e  rouge.  On  pêne  ru  de  1  un.-  ,,.,.1,.       ■  ,.-       .  .„„.„„.  .,„  ,|.„„.    ,,,|^.  ^.^j 

dans  1  autre  des  deux  parties  qui  la  sepannt.  ;?„.,„. .^  'j^  ,„»,.^,^  ,Mla>lres   p.nnts   en  m-is, 

par  une  porte  extrêmement  basse.  Au  ini  i-u      ,.,„u-nai.l  un.- coupî.l v.-rleoarlo  n.ili.-u, 

.lu  premi.-r  san.  tuaire    .-t  sur  un  au'.el  d  un  .,,.  ,„  .,,„^,      „.  ,^.  ,,;„„|„-,,„.  d,.  H,,,.,-,  ,-l  bar- 

,.,ed  .arré  sur  trois  .le  hauteur,  se  nmiilre      „||.^.    ,J,.    ,„     „,,,    diape.ies    launesel 

une  pi-rre  blanche  end.  sseedauMlu  marbre,  ,,|^.„^.^  ,,„      ,„,  ^^,,,,,,,,,,^  ^,„^,.  ,X   „„   .j..^ 

M","!.""  "" .•p'<^^ri.M/r/<,/vj«;-,non.  Lange  iv.,,s  Franciscains  lira  dm.  n.ux  .-oUre  vei- 

.Vela.l  assis,  ,1. -..ii,  lors.pi.l  annon,;a   aux  ,„„^|„  y^^^  ^.^  ,^.^   .-.(..........s  ,],.   (i„def.ov, 

.samies  le.i.n..-s  la  .-esunecti.^.n  du  S.uvenr.  „,  „.,„,  '..oi^-nh.i.-s  à  l'.-nvi.  C,-tie  ép.-o  .-st 

La  deuxième  chapelle  est  .elle  du  tomb.au,  ,',,.-.,,,„, ,|,;  ;  ,a  p.ui;...-.-.  sur  la.|ueile  >.i.  r.- 

placee  a  .li-ule   en    entrant,    et  itcuv.-,  te  1,^,,^^  ^.„^.y,ç  ,,„i.|,,ue  tia.o  .le  dorure,  est 

.1  une  table  de  n.a.bn-sur  l.i.iuclle  ..j.  .^.-leb.e  ^.„  ,-^.      j^.^  éperons  sont  mieux  conservés. 

les  saints  lnv^u-|•l■s.  i.ette  l.ibic  a  ete  leidue  /-.     ■        .                         .     . 

iransversalcmeiil  par  des  lel.gi.-ux   .ir.aNés  O"  imagine  que  nous  M  avions  pas  nllen.lu 

.i.-  la  nouvelle  .nie  les  Tui.:s  devaient  vù.ir  •'•',  """;.iP"t  P.'""'  d.-...and.-r  la  sépullure  .bi 

leih-vei  héros  Irancais  et  de  son  trert-,   et  I  on  |ieiil 

LeSainl-Sé|.ulcrcnereçoil(lcclarléquedes  J''^^  <'"  ''ég.'^t  mêlé  d'indignalioi.  av.-c  l.- 

oombreus.-s  la  mpes  suspendues  J»  sa  voùle;  'l"el  nous  av:<)ns  .-«ppns  qn  après  1  incendie 

..ne  seule  ouvert.ir.-  prali-piée  .lans  la  cou-  ''."  Sainl->epulcre,  en  1822.  les  (..ers.  n-b.l- 

polc  sert  de  passage  h   '.a  fumée.  Les   r.-li-  "'*'*"'!l  ''^;"''  ^'o''^''.   avai.nl  lolalem.v.t  d.-- 

cieui,  .nii  tour  \i   lour  .lein.ureiil  dans  l'é-  "'",''  ''-*  ''^■"''  -x'reophag.-s  .-levés  par  la  pi.-lé 

glise,  ont  un  smn  exlrème  .le  .elle  chapelle,  f'  '»  "connaissance.  Les  glorieuses  dép.m.l- 

.1  des  n.-.irs  renouvelé.-».  I.aque  matin  sont  '^•^  «'•'   'f'S  .r'"»  chevaliers    r.-posenl    donc 

placées  sur  le  devant  .le   lai.l.  I   .luoi.   lave  '"."•'l'ienaul  ignor.-,-s  dans   I  épaisseur  .1  un 

ire,iueiniii.-nl  av.:.:  .le  l'eau  de  rose.  Un  la-  "'"''  '"""vellement  construit, 

beau  ass.-z  médiocre,  .p..  sert  de  fond,  re-  On  lisait  les  inscriptions  suivantes  sur  ces 

préseiiie  la  Hésurrecliou.  tombeaux. 
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Hicjacel  iiiclytiis  diix  Godefriilus  de  lîiilinti, 

qui  lolam  islam  terrain  acquisivit  niltiii  rlnisliaiio  ; 

cujus  anima  rcgnel  cu;ii  CU^i-lo  1 

AnnMi 

Uex  B.ildiiinus,  Judas- aller  Macliabens, 

spes  palriiT,  vi!,'or  eclesi;c,  virlns  iilrinsqnp, 

qiiem  formidaliniU,  riii  doua  Irilmla  fcrobant 

Cedarel  -Eg^-pms,  [»aii  ac  liomitida  Damasciis 

proli  dr.lor!  in  nioJico  daudilur  Unnulo. 

Comment  concevoir  que  les  Pères  I.Kins 
n'aient  pu  ou  voulu  s'opposer  à  une  sembla- 
ble profanation?  Ah  !  sans  doute,  il  n'y  avait 
jioiiit  alors  de  religieuxtïannaisparmieux  !... 
Al)  r(''cit  d'une  telle  ingratitude,  charAin  de 
nous  ])ut  ri^!>eter  le  mot  t'nergique  du  brave 
Oillon...  Mais,  si  ces  illustres  ossements 
ne  se  montrent  plus,  les  noms  des  célèbres 
chefs  des  croisés  vivront  du  moins  élernel- 
jement  dans  le  cœur  des  amis  de  la  religion, 
de  la  gloire  et  du  véritable  honneur. 

Sortant  par  la  jiorle  du  nord  (celle  de  Da- 
mas\  nou'i  nous  dirigeAmes  vers  la  grolte  de 
Jérémie,  située  à  un  quart  de  lieue,  etformée 
d'uM  vaste  souterrain,  haut  de  dix-huit  à 
vingt  pieds,  soutenue  par  de  larges  piliers 
taillés  dans  le  roi;  en  formes  irrégulières. 
Un  mur  divise  en  deux  ce  sombre  asile  ipii 
inspira  au  prophète  des  pensées  à  la  fois  si 
fortes,  si  louchanles,  si  poétiques.  Il  n'est 
pas,  en  elfcl,  de  lieu  plus  propre  à  de  nautes 
niéditalions.  Parcourant  ses  sinuositi'S,  nous 
réfiélAraes  tour  à  tour  (luelqiies-unes  des 
sublimes  lami'Ulalions  de  ce  niAle  génie  que 
révèrent  également  les  Turcs.  Aussi  ont-ils 
élevé  devant  sa  grotte  une  mosquée  ombra- 
gée d'arbres,  à  côté  desquels  est  creusé  un 
puits  irès-profond  reiii|)li  d'excellente  eau. 
En  nous  éloignant,  nous  nous  rendîmes,  en 
suivant  les  remparts  sepleiilrionaux,  vers  la 
vallée  de  Josa|)hat  qui,  formée  par  le  lit  du 
Cédron,  sépare  Jérusalem  du  mont  des  Oii- 
viers.  Après  avoir  tourné  l'angle  des  mu- 
railles au  nord-ouest,  on  rencontre,  en  des- 
cendant dans  la  vallée,  le  lieu  où  saint 
Kliennc  subit  le  martyre.  Plus  bas,  on  passe 
h-  torrent  desséché,  par  un  [lont  formé  d'une 
seule  arche,  .'i  d  roi  le  duqinl  sont  placés  les 
tombeaux  d'Abraham,  de  Zacharie  et  de  Jo- 
sajihat.  A  giurjic  est  biUie  une  église  sou- 
terraine dédié.'  h  la  sainte  Vierge.  On  y  pé- 
nètre |iar  vingt-linit  larges  marches, et.  arrivé 
au  fond.  f>ii  tiouve  à  droite  une  chapelle 
assez  sen'ljlabli!  à  celle  du  Saint-Sépulcre, 
renfermant  un  autel  élevé  à  l'endroit  même 
oii  la  mère  de  Ji'siis  fut  inhumée.  Ce  lieu, 
éclairé  i)ar  une  multitude  de  lampes  tou- 
jours allumées,  est  l'objel  |iarliculier  de  la 
vénéiatio'i  îles  fidèles.  Au  milieu  de  r<'sca- 
lier,  on  nifintre  le  tombeau  de  saint  Joseph, 
et,  vis'i-vis,  ceux  de  sainte  Anne  et  de  saint 
Joachim. 

Kn  quittant  celle  •■glise  qui  appartient  aux 
<irecs,  et  prenant  h  gauche  un  étroit  ilicmin 
de  trente  .'i  quarante  pieds  de  long,  on  entre 
n.ins  la  grotte  de  (iclhséinani,  où  le  Ué- 
(l'Miipleur,  qui  Allait  y  prêcher  souvent,  n';- 
I  audit  une  sueur  de  sang  la  veille  de  sa  mort. 
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Rien  n'inspire  un  plus  religieux  intérè:  que 
cette  simple  grolte,  seul  f>bjet  de  foi  qui 
soit  à  peu  près  dans  le  même  état  qu'au 
I"  siècle  I  de  l'ère  chrétienne.  Deux  reli- 
gieux italiens  ([ui  nous  y  accompagnaient 
allumèrent  des  cierges,  en  distribuèrent  à 
chacun  de  nous,  et,  s'agenouillant  auprès 
d'un  niilel  formé  par  le  rocher  même,  enton- 
nèreiil  les  litanies  du  Sauveur  dans  un  ton 
à  la  foi  si  mélancfdique  et  si  harmonieux , 
ipie  des  larmes  d'attendrissement  erraient 
sur  tous  les  yeux.  Il  est  impossible  de  ne 
jias  conserver  le  souvenir  de  cette  pieuse  sta- 
tion faite  par  deux  pauvres  moines  et  des 
m.ii'ins  français. 

De  \h,  nous  nous  rendîmes  au  jardin  des 
Oliviers,  éloigné  seuioment  de  deux  à  trois 
cents  pieds,  il  n'y  reste  plus  que  huit  de  ces 
arbres;  mais  ciuume  on  sait  que  leurs  raci- 
nes ne  périssent  point,  il  n'est  point  invrai- 
semblable que  ces  oliviers  soient  les  reje- 
tons de  ceux  au  pied  desquels  le  Verbe  otlrit 
à  son  Père  le  sacrilice  de  sa  vie. 

On  fait  remarquer,  le  long  d'un  mur,  l'en- 
droit où  Judas  consomma  sa  trahison,  et,  un 
peu  plus  haut,  trois  roclier.s  sur  lesipiels  on 
])rétend  (]ue  s'endormirent  les  trois  apùtres 
«  qui  ne  purent  veiller  quelques  heures  avec 
le  divin  Maître.  »  De  légères  inégalités  dans 
la  surface  de  ces  rochers  ont  accrédité  la 
cr.jyance  que  les  corps  des  disci|iles  du  Sau- 
veur y  avaient  laissé  leur  empreinte.  .Mais, 
en  visitant  Jérusalem  ,  on  a  trop  souvent 
Koccasion  de  regretter  que  les  souvenirs  au- 
thenii(pies  dont  cette  célèbre  cité  est  l'ein- 
plie,  soient  mêlés  à  des  trad  tiens  populaires 
ipii  blessent  évitlemment  la  raison,  lui  mul- 
tipliant à  chaque  jias  les  articles  de  foi.  on 
all'aiblit  nécessairement  celle  des  fidèles  qui, 
n'ayant  nul  besoin  de  se  voir  entourés  de 
prodiges,  et  cherchant  à  se  rendre  cnm|)lede 
ce  qu'ils  voient,  n'ont  de  confiance  que  dans 
les  merveilles  iiidiipiées  [lar  les  livres  sacrés. 
Les  Actes  des  apôtres  devraient  être,  comme 
ils  sont  en  ell'el,  les  meilleurs  guides  sur 
cette  terre,  assez  riche  d'elle-même  jiourquo 
les  esprits  en'housiastes  des  x'  et  xi' siècles 
n'aient  j'.u  rien  ajouter  h  sa  renommée.  C'est 
ainsi,  cependani,  qu'en  gravissant  le  mont 
des  Olivii'is  on  montre,  roulé  au  milieu  du 
chemin,  un  fragment  de  colonne  du  moyen 
<1ge,  mais  qui  indi(pie  iK'ccs.idirrmcnt,  vous 
dit-on.  le  lien  où  le  Credo  fut  composé  par 
les  apôtres.  Plus  loin,  à  côté  d'un  tronçon 
semblable,  on  ne  permet  pas  de  douter  que 
Noire-Seigneur  n'ait  fait  entendre  la  plus 
sublime  |irière  (jiie  puisse  proférer  un  mor- 
tel. Confondant  aiiisi  ce  qu'il  y  a  de  plus 
avère,  de  plus  respectable,  avec  ce  qu'il  y  a 
(le  plus  (Jouteiix,  d'ignorants  moines,  allant 
plus  loin  (]ue  h  s  évangélistes,  et  s'écailanl 
de  la  simplicilé  ailniirable  de  leurs  récits, 
se  sont  jetés  dans  le  vague  des  invraisem- 
blances les  plus  outrées. 

La  montagne  «les  Oliviers  est  composée  do 
trois  émineiiccs  très-distincles  qui  se  nom- 
ment :  la  première,  à  gauche.  Vin  Gnlitœœ  ; 
la  seionde,  placée  au  milieu, de  l'Asrensinn, 
cl  la  Iroisième.  à  droite,  du  Scandale.  Celte 
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iJernière  dénomination  vient,  dil-on,  de  ce 
que  Salomon  avait  lait  construire  sur  celle 
élévatio'i  un  lemple  déiiiô  îi  Bnnl  cl  une 
maison  de  [iroslilution.  I.a  nionlaiiiie  est 
crayeuse,  rapitii-,  plantée  de  quelques  hmi- 
quèts  de  grmadiers,  d'oliviers  et  de  inilri^Ts. 
Son  so.niiiet  est  couninné  par  une  mosquée 
,'i  cùté  de  laquelle,  dans  une  grande  cour 
circulaire,  s'élève  une  chapelle  ronde  où  les 
latins  célèlireiit  la  fête  de  l'Ascension.  Une 
jiierre  d'un  pied  et  demi  carré,  encliAssée 
dans  du  marbre,  sur  le  pavé  de  la  chapelle, 
montre  l'empreinte  assez  incertaine  d'un 
pied  nu,  et  la  tradition  veut  encore  qui-  ce 
soit  celui  de  Noire-Seigneur,  le  jour  oiî  il  s'é- 
leva au  ciel. 

Si,  du  sommet  de  cette  montagne  sacrée, 
on  dirige  ses  regards  vers  l'occident,  l'éten- 
due entière  de  Jérusalem  vient  composer  de 
nouveau  un  de  ces  spectacles  animés  dont  lo 
prestige  ne  se  rend  point  avec  des  paioles. 
Le  torrent  desséché  du  Cédron,  la  ligne 
droite  tracée  à  l'est  |)ar  les  remparts  créne- 
lés; la  porte  Dorée,  le  parvis  et  la  grande 
mosquée,  remplissent  le  premier  plan,  l'ius 
à  droite  se  dessinent  le  palais  de  l'ilale,  le 
Prétoire  et  la  maison  de  sainte  Anm.',  dont 
reuqdacenient  est  occupé  jiar  une  église 
ruini'e.  A  gauche,  on  découvre  celle  de  la 
Présentation  avec  sa  coupole.  A  l'autre  ex- 
trémité occidentale,  on  aperi.oit  encore  les 
deux  dômes  du  Sanil-Sépulcre,  les  tours  de 
David;  e!,  dans  le  l'ond,  les  ai  ides  montagnes 
de  Thérébinthe  par  ieS(iuelli'S  arrivent  les 
pèlerins.  Si  l'on  porle  ensuite  la  vue  vers 
l'orient,  au-dessous  du  large  rideau  formé 
par  les  monts  do  l'Arabie,  lieil  embras,>o  à 
la  l'ois  plu>iiurs  lollines  jaunes  et  ondulées, 
séjiarant  Jérusalem  de  la  mer  .Morte,  dont 
ipielques  |iarties,  colorées  de  l'a/.ur  le  plus 
vil,  contraslent  avec  les  eaux  du  Jourdain, 
qui  serpente  comme  un  léger  lil  d'argent. 
Kulin.aumidi.onsuilàriiorizoïilescourbures 
inullipliéesdcscollinesde  Bethléem,  et  au  sud- 
csl  1.-  paysage  se  termine  par  une  élévation 
en  lorme  conique  qui,  rappelant  sans  doute 
quilque  belliqueux  souvenir,  porle  le  nom 
lie  .Mont  des  Frani;ais. 

lui  revenant  de  celle  excursion,  nous 
avons  visité  un  vasttîempiacemetU  souterrain 
divisé  en  cellules  de>liiiées  sans  doute  à 
d'a'uieunes  sépultures.  Conlinuanl  ii  des- 
cendre, nos  guides  nous  arrèlerenl  devant 
le  tombeaux exlièiiieiiiei il  rui  iuuxd'.\li>alon, 
de  Jos.qilial  et  de  >ainl  Zucliurie,  ipii,  laillés 
dans  un  roi.her  di!  marbre,  n.;  iiianquenl  ni 
de  grandiose  ni  d'une  certaine  élégance. 

Apres  avoir  rranclii  le  (^édroii  el  remonté 
V(!i>  la  ville  en  longeant  les  rinnparis.  pies 
de  la  porte  Uoiée,  par  laquelle  Notre-Sei- 
j;  leur  vint  ii  Jérusalem  le  jour  des  llamenux, 
nous  .so. unies  rentrés  par  la  porte  de  Sainl- 
l'.lienne.  Avant  donné  un  coup  d'ieil  a  In 
s^nile  antiquité  des  Juifs,  l'iiiiini-nse  piscine 
piobalique  qui  0  i  esllonlpres,  nous  allumes 
viMler  les  ruines  de  I  église  île  Sainle-.Vune, 
l.àiie  sous  le  règne  de  t.onslonlin,  au  liou 
i:iéiiie  lie  l.i  demeure  de  celle  suinte.  Delà, 
ijous  diri^eanl  *ers  lo  maison  du  toreiiécii, 


r)n  nous  apprit  que  nous  nous  Irouvions  dans 
la  Voie  Douloureme  :  on  nomme  ainsi  les 
rues  que  pai'courut  Jésus-Christ  portant  la 
croix,  en  se  remlanl  de  chez  Pilale  au  lieu 
de  son  supplice.  Elle  commence  à  un  escalier 
i[iii  conduisait  chez  le  gouverneur,  et  qui, 
ap|>orté  depuis  à  Home,  y  est  vénéré  sous  le 
nom  de  Saild  sancta.  L'espace  ([u'il  occupait 
est  muré  aiijuurcriuii. 

Continuant  à  gravir  celle  première  rue, 
on  arrive  : 

1  "  A  l'entrée  de  ia  cour  de  Pilale,  où  se 
trouvent  le  Prétoire  el  une  étroite  prison 
(pion  prétend  être  la  môme  où  Noire-Sei- 
gneur fut  enfermé. 

2°  A  un  porli(pie  où  l'on  voyait  encore 
écrit,  il  y  a  peu  d'années,  les  mots  :  Ecce 
Homo.  Au  premier  coude  de  la  rue,  on  re- 
trouve   un    reste  de    colonne    couché,    où 


sous  le    poids  de   la 
Lazare  el  à  celle  du 


le  Sauveur  succomba 
croix. 

3"  A  la    maison  de 
mauvais  riche. 

Tournant  à  droite,  on  parcourt  on  montant 
les  autres  stations  (|ui  sont  indiquées  'par 
une  pierre,  un  tronçon  ou  un  chapiteau  do 
colonne,  incrustés  dans  les  mursdesmaisons. 
E  'lin  la  direction  des  nouvelles  rues  fait 
p(ndre,  près  du  Sainl-Sé|)ulcre,  la  trace  de  la 
Voie  Douloureuse. 

Il  e>i  facile  déjuger,  parla  seule  ins|ieclion 
du  lerraii!,que  lu  grande  scène  de  la  Passion 
s'est  passée  sur  un  espace  très-ciiconscrit; 
que  le  (iolgotha  n'est  guère  élevé  que  de 
cent  cinquante  à  cent  soixante  pieds,  h 
cimipler  (lu  lieu  le  plus  bas  de  la  ville,  le 
jiarvis  de  la  mosquée  d'Oin.ir,  par  exemple; 
et  (|U'f  le  Calvaire  propieimMil  dil  n'élail 
(prune  simple  proéminence  de  vingt-cinq  à 
lieiile  pieds  au-ilc-sus  du  (iolgotha.  L'ein- 
pl.iceiiunil  du  cruciliement  et  des  Irois  croix 
n'occu|iant  guère  non  plus  que  dix-huit  à 
vingt  pieds  carrés,  il  est  à  regretter  (jue  le 
marbre  ail  nivelé  et  égalisé  tous  les  contours 
d'une  enceinte  sacrée,  (ju'il  dérobe  ainsi  aux 
regards,  cl  ipTaii  lieu  d'une  di'pense  (^norme, 
on  ne  se  Sfdl  pas  contmité  d'une  forte  grille 
|iour  empêcher  qu'(m  n'enleviU  les  pierres. 
Sa  conservatio.i  dans  loule  sa  simplicité  pri- 
mitive lui  eût  attaché,  sans  contredit ,  uti 
bien  plus  haut  degré  d'inlérét. 

Après  six  grandes  heures  d'une  marche 
conlinuelle,  nous  rentiAiiies  au  couvent  des 
Franciscains  vers  ciii  |  Innires  trois  (piarls. 
Li!  lundi,  21  mai,  ii  la  pomle  du  jour,  nous 
parlimes  pour  llelhleem,  en  .sortant  par  la 
i)()(te  (les  Pèlerins  iH  longeant  la  pisi  ine  de 
h(Msabée.  I>e  (  hemin  (pie  nous  suivimes  ('tail 
dans  le  plus  mauvais  l'-tat,  el  la  camiiagne 
plaiilée  (J(.'  ipielques  oliviers  isolés  (;ii  el  là 
sur  un  terrain  rocailleux  et  de  couleur  roii 
gi;Ure.  L»;  long  de  celle  roule  so  trouvent 
une  ruine  iiioderiie,  appelée  cepinidant  le 
(iimbeau  dt;  Kacliel,  el  le  loiive  il  de  S.iiiil- 
JcK'niie,  semblable  il  une  lourde  foi  teifssi» 
vis-a-vis  de  la(pielle  s'élèvent  de  beaux  oli- 
viers. En  approclianl  de  Kctiiléem,  i|u'on  dé- 
couvr(!  jifès  (l'une  demi-lieue  avant  dv  par- 
venir, le  terrain,  devenu  crayeux,  e»l  culliv)) 
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et  ombragé  d'une  foule  de  figuiers  nains,  dont 
le  fruit  exquis,  nous  dit-on,  est  très-reclierché. 
Ce  village  où  nous  n'arrivànies  qu'après 
deux  heures  de  rn.'irclie,  bUi  siu-  le  penrliant 
d'une  colline,  jouit  d'un  air  très-imr,  et  est 
entouré  de  nombreux  jardins  soutenus  de 
murailles,  afin  d'Hnipèclu'r  les  ébouleuicnts. 
Bethléem  parait  comme  gardé  par  le  couvent 
qui  le  domine, àdeux  cents  pas  sur  la  gauche, 
et  qui,  coiniue  celui  de  Sainl-Jérùme,  oH're 
J'aspect  d'une  forte  citadelle.  C'est  dans  les 
champs  de  cette  f)astorale  contrée,  pairie  de 
l'opulent  Booz,  que  se  passa  le  si  louchant 
épisode  de  Ruth  et  de  Noémi. 

Prévenus  la  veille  de  notre  arrivée,  les 
religieux  de  Bethléem  nous  reçurent  avci-  la 
plus  aimable  cordialité  dans  leur  établis'^e- 
menl  qui  est  immense,  mais  dont  l'église 
jirincijmle  est  abandonnée.  Klle  estcependant 
encore  très-remarrpiable  jiar  la  beauté  de  ses 
colonnes  dont  l'architecture  indique  au  con- 
naisseur le  jiassage  assez  sensible  des  arts 
des  Uomains,  à  ceux  du  temps  des  empereurs 
du  Bas-Em|iire,  et  par  les  restes  de  mosaï- 
ques colossales  qui  représentaient  des  ligures 
«le  saints  :  la  charpente  de  l'édifice  est  unie 
et  en  bois  de  cèdre.  L'église  moderne,  bien 
moins  grande  et  imposante,  est  jtartagée 
entre  les  Latins,  les  tirets,  dont  la  chapelle 
est  la  jilus  richement  ornée,  les  Arméniens 
et  les  Abyssins.  Un  escalier  obscur  et  étroit, 
de  quinziî  à  vingt  marches,  conduit  de  cette 
église  au  lieu  de  la  crèche  devenue  aujour- 
d'hui un  léger  enfoncement  en  demi-iercle 
sous  un  autel;  plusieurs  lampes  lédairent, 
el^  au  milieu  du  marbre  blanc  dont  elle  est 
pavée,  on  voit  incrustée  une  étoile  d'argent 
avec  ces  mois  : 

Die,     DE    VUIGINE     MARIA,   JESUS-CIIRISTUS    NATCS    EST. 

Le  plafond  de  la  grotte  est  formé  par  la 
pierre  môme;  les  i-otés  sont  ornés  di;  tentu- 
res ainsi  ijue  de  tableaux  dont  ainun  ne  m'a 
jiaru  remarquable.  \'is-<'i-vis  de  la  crèche  on 
montre  le  local  oii  la  mère  Vierge  se  reposa 
après  l'enfantement  divin.  A  quelques  pas 
on  indique  le  lieu  oij  les  bergers  adorèrent 
l'enfant  nouveau-né,  et  celui  oCi  les  mages 
lui  oH'iirent  l'or,  l'encens  et  la  myrrhe.  Cha- 
cun d(;  ces  emplacements  est  consacré  par 
un  autel  spécial.  Dans  le  corridor  que  l'on 
suit  pour  SOI  tir  de  l'église,  on  voit  les  tom- 
beaux de  sainte  Eusébie  et  de  sainte  Pauline, 
sa  Mlle,  dames  romaines  altirées  à  Jénisaleiu 
par  leur  piété,  et  de  saint  Jérôme  qui,  cniiinie 
on  sait,  tint  longtemps  une  école  dans  cette 
ville. 

Après  avoir  visité  ces  vénérabl(^s  cryptes, 
nous  monliimi'S  sur  le  haut  de  la  terrasse  du 
couvent  d'où  l'on  .jouit  d'une  vue  assez 
élenduc,  qui  plane  à  l'est  sur  la  mer  Morte 
vers  laquelle  le  terrain  descend  en  talus, 
avec  des  niamelons  (]ui  forment  de  petites 
cidlincs  Le  mont  des  Français,  que  I  on 
découvre  de  la  nionlagne  des  (Jlivicrs, 
reste  au  sud-est  île  Bélhléein,  dans  la  direc- 
liou  du  jardin  des  Pasteurs  (]ui  ap(iai  Icnail 
aux  chréiie  is  latins;  mais  les  Cirecs  vien- 
ueul   réc  nimenl   île   l'obtenir  des    Turcs , 


.1  la  fave.ir  d'un  peu  d'argent  et  ne  que.ques 
bassesses.  Avec  ces  deux  moyens  fréquem- 
ment employés  par  eux,  ils  arrachent  insen- 
siblement aux  Latins  les  monuments  les 
plus  vénéré's  qu'une  longue  jiossession  n'a 
pu  leur  garantir  (1). 

Le  mardi,  22  mai,  à  sept  heures  du  matin, 
ir.  l'ablié  Desmazure  nous  réunit  au  Saint- 
Sépulcre,  où  il  célébra  les  saints  mystères  à 
l'intention  de  ma  f.;inille.  Après  la  messe 
que  je  servis  avec  l'oflicier  du  bord  qui  m'a- 
vait accompagné,  il  improv  sa  un  discours 
plein  d'éloquence  et  de  force  sur  la  vérité  de 
la  religiiin  et  sur  la  manière  de  la  bien  pra- 
tiipier.  Revêtu  de  magniliqiies  ornements 
qu'on  assure  avoT  éié  donnés  par  saint 
Louis  lui-môme  (  ce  dont  il  est  permis  de 
douter  ,  à  cause  de  leur  tro|)  belle  conserva- 
tion ),  et  placé  en  dehors  du  snint  tombeau, 
il  paiaissait  inspiré  îi  la  fois  par  l'esiirit  des 
apôtres,  dont  il  avait  l'aspect  vénérable,  et 
par  la  sainteté  de  ce  lieu,  témoin  de  tant  de 
prodiges...  Il  bénit  ensuite  les  croix  et  les 
chapelets  achetés  la  veille  .'i  B-ethléera,  et, 
sortant  de  l'église  ,  nous  l'accompagnAmes 
dans  tous  les  endroits  du  Calvaire  célèbres 
dans  l'Evangile.  Nous  visitAmes  aussi  les 
misérables  cellules  des  religieux,  qui  tour  à 
tour  se  consacrent  à  la  garde  et  à  l'entrelien 
du  Saint  Sépulcre.  On  ne  [leut  se  llgurer  rien 
de  plus  infect,  de  plus  humide,  de  plus  in- 
commode que  ces  demeures,  qu'on  ne  [leut 
obtenir  des  Turcs  de  rendre  moins  insa'u- 
bres.  La  santé  des  moines  n'y  résiste  guère 
plus  de  trois  à  quatre  mois,  après  lesquels 
d'autres  gardiens  viennent  y  consommer  le 
même  sacrilice,  y  montrer  la  môme  ré'signa- 
tion.  Leur  soin  est  d'entretenir  les  lampes,  les 
marbres,  les  tableaux,  les  Heurs  de  la  tombe 
sainte,  au  pied  de  laquelle,  venant  s'y  pro- 
sterner à  plusieurs  heures  du  jour  et  de  la 
nuit,  ils  déposent,  espérons-le  du  moins,  le 
triliut  de  leurs  peines  et  de  leur  al'tbction. 

(blette  fois  nous  n'écha|ipAmes  pointa  l'im- 
pôt prélevé  |iar  le  Turc  commis  à  la  garde  de 
l'église.  Humiliante  obligation,  Ji  laquelle  il 
faut  ajouter  l'étrenne  du  drogman  du  cou- 
vent, celle  du  Grec,  chargé  des  clefs,  celle 
du  janissaire  qui  vous  acconqiagne,  etc.,  etc. 
A  Jérusalem  comme  ailleurs,  on  ressent  à 
cha(jue  pas  la  douleur  de  voir  spéculer  sur 
loiit  ce  ipii  tient  à  uni'  religiim  qui  commande 
la  |iauvreté  et  le  désiiuérissement. 

Après  cette  pieuse  matiiu'e,  nous  allAmes 
visiter,  à    une   deini-lieue  de    la   ville,  au 


(1)  Aprrs  .Tvoir  visilc-  linil  ce  qu'il  y  .iv:!!!  de  cii- 
riiHX  il  lîi'llilci'iii,  (111  iiiiiis  si'ivil  lin  ■leinmir  (ort 
rn|)iciix  roiiposi-  d'ieiirs  et  i\o  nmiilnii  roli,  cl  .ins- 
sjlol  ;i|)ri'S,  jt'S  rrli;;ii'ii\  peiiiiiri'iil  aii\  iiiiniliieiix 
m  Hcli:i::«ls  de  cliapi  Iris  ircnlrtT  d;iiis  un  d^'S  vasU-s 
vcslilinli's  du  coiiveiil.  Mes  jiiiiu's  cniii|iaxnons  pas- 
scnnl  près  de  deux  lioiiros  à  se  pdiiivoir  de  cniix, 
de  (  li.ipi'li'ls  cl  de  roipiilles  siiilplec^s  cpi'ils  desli- 
liaicMil  à  leur  fainillf.  j'en  l.iiil  cel  inlervallo,  j'allai 
p.Triiiiiiir  la  ramp.i|iMe  :iiipri's  de  la  faini-iise  i  ilonie 
di'  h.ivid,  qui  avail  douze  oiivertiires,  d'oi'i  je  pris 
une  Mie  de  Itrllilécni.  Veis  uni'  heure,  iiiiiis  non» 
icmiiiies  on  roule  pour  Jornsalcni,  oi'i  nous  .irrivàmes 
;i  Irois. 
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nord,  les  lombeaux  des  rois,  dont  la  vue 
excite  le  plus  liant  intérêt,  quoique  rien  ne 
puisse  indiquer  l'époque  précise  de  leur  coti- 
slruelion  ni  les  persominges  à  qui  ils  furent 
desti  nés. D'uprès  une  Irise  Irès-bien  conservée, 
il  est  facile  néanmoins  de  conjecturer  que 
leur  origine  ne  remonte  guère  au-delà  du 
siècle  de  Constantin.  Une  enceinte  carrée, 
taillée  dans  le  roc,  se  préseule  d'.ihord  à  la 
profondeur  de  dix  à  donze  pieds,  iiuis  une 
espèce  de  péristyle  élégamment  sculpté, 
donnant  issue  h  une  ouverture  dans  la  luelle 
on  ne  parvient  i]u'en  rampant,  et  (|ui  conduit 
à  plusieurs  salles  souterraines  oiî  des  tom- 
beaux vides  sont  rangés  à  droite  et  îi  gauche. 
Lescliambrescommuniquentdi'l'uneàrautre 
par  des  portes  assez  liasses,  feruiées  autre- 
Ibis  avec  la  pierre  méuie,  ayant  des  panneaux 
scul()tés  et  des  gonds  d'une  seule  pièce,  co 
qui  a  dû  exiger  une  grande  dextérité  et  un 
jiroiiigieux  travail  pour  les  détacher  du 
loclier.  Ces  portes  gisseut  toutes  par  terre, 
qnel(|ues-unes  dans  un  état  de  conservation 
surpienant.   Connue  je   l'ai  déjà  dit,   il   est 


dillicile  d'assigner 


genre  de  sculpture 
in,  ni  par  les  Iradi- 


par  le 
qui  n'est  ni  grec,  ni  roma 
tions  historiques,  l'époque  a  laquelle  ces 
monuments  ont  été  élevés  ;  mais  on  peut 
allirmer  (pi'ils  ont  nécessité  une  trop  consi- 
derai)le  dépende  jiour  n'avoir  pas  été  érigés 
à  de  pui>sants  princes.  On  assure  (junn  n'a 
ja  ma  islrouvéïrossements  dans  ces  sépultures. 

Le  sdieick  .Vbougos  (on  Abon-(j<icli }  qui 
lommandi?  à  tou-.  les  Aiabcs  de  la  S\rie,  et 
liiUite  ordinairement  le  village  de  Jérémic, 
nous  atleudait  au  couvcul,  où  nous  le  trou- 
vâmes à  notrr  iriour.  Il  nous  adi'es>a  des 
questions  niultipli'es  sur  l'état  aciuil  de  la 
France  et  sur  le  ycneral  en  clirf  Uoinijxirte, 
contre  lequel  il  avait  sc-rvi  en  Kg\  pte.  En 
payant  un  sim  ère  li  ibut  d'éloges  à  la  valeur 
Ira'nçiiise,  il  nous  montra  avec  orgueil  deux 
cicat'iices  des  blessures  qu'il  avuil  reçues  d  • 
nos  soldais.  Nos  armes  a  piston  excilèrent 
surtout  au  dernier  degré  sa  surprise,  et 
après  les  avdir  examinées,  essayées  durant 
une  demi-heure,  il  liiiit  parnousli;sileinaiider. 
Je  baiislis  avfc  empressement  un  dtsir  (jui 
plarail  si  haut  dans  son  esprit  la  supc-rioiité 
de  notre  patrie  sur  tout  ce  qu'il  pouvait 
iuiagiinr  "le  plus  prodigieux 

'l'oujours  guides  par  l'itifatigablc  abbé 
ï)esma/.ure,  nous  sorliuies  do  n  iiivuau  de 
Jérusalem  à  trois  heures,  |  ar  la  poile  dj 
Sion  (la  plus  au  sud  ),  et  nous  visil.iines  la 
maison  de  Caife  ,  aojuunl  liiii  un  niuvent 
d'Arméniens;  [lUis  celle  d'Ane.i! ,  dont  la 
couroilieun  olivii-r,  auqiul  ou  preiend  que 
lut  altarhé  .Notie-Seign.ur  peniiu.,l  qu'o'i 
ili'lilii-rait  sur  so  i  -or..  Nous  passâmes  uussi 
I  ar  In  porte  de  ter,  ouv.rle  a  la  voix  de 
l'a  ige  qui  allait  délivrer  saint  l'ierie  de  su 
prison.  .Mais  ces  lie<i\  sont  iindiocrement 
intéressiiili.  à  visiter,  la  ville  moderne  ayant 
lout  recouvert,  et  n'ayant  laissé  que  la  tra- 
dition des  monuments  ijuMs  uccuperei  I. 
io  iii;ii,  iiHTt  l'cili. 

A  MX  lieuiLs  du  tualiii,  nous  alliluics  vu.r 
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la  fontaine  de  la  Madone,  canal  souterrain 
dans  lequel  on  descend  par  jiiusieurs  mar- 
ches. Ou  prétend  qu'il  communque  à  la 
fo!itaine  de  Siloé  (située  à  (]ue!ques  minutes 
plus  bas)  également  dans  la  vallée  de  Josa- 
l>ltat.  Leur  eau  est  d'une  (jualité  parfaite.  Le 
village  de  Siloé  ne  forme  qu'un  amas  do 
chétives  maisons,  bAties  sur  d^s  nidiers  ,  à 
environ  un  quart  de  lieue,  dans  le  sud-est 
de  Jérustlem. 

Lorsque  nous  revînmes  nu  couvent  de 
Saint-Sauveur,  nous  trouvAmes  Icms  les  reli- 
gieux disposés  à  S(t  rendre  au  mont  des  Oli- 
viers, où  ils  devaient  passer  la  nuit  sous  des 
truites,  alin  de  jiouvoir  célébrer,  dès  le  poiiit 
du  jour,  la  fête  de  l'.Vscension,  au  lieu  même 
où  dix -huit  siècles  auparavant  ce  grand 
mystère  s'était  opéié.  Nous  leur  promiuies 
d'aller  les  y  rejoindre  de  grand  matin. 

il  mai,  jeudi. 

Nous  partîmes  en  elVet  vers  trois  heures 
avec  l'abbé  Desmazure,  ei,  sortant  de  Jéru- 
salem par  la  porte  Saint-Ltienne  ,  nous  gra- 
vîmes la  montagne  des  Ol'iviers  on  mémo 
temps  qu'une  foule  de  pieux  pèlerins,  latins, 
grecs,  maronites,  etc.  Nous  avions  à  peine 
atteint  le  sommet,  que  le  soleil,  précédé  (lar 
nu  magnilique  crépuscule,  ajiparut  sur  les 
hautes  montagnes  d'Arabie,  vint  dorer  de 
ses  premiers  feux  la  ciiapelle  de  l'.VscenMon, 
et  éclairer  successivement  toutes  les  parties 
de  la  ville  sainte  ,  sur  laquelle  se  projetait 
l'ombre  alluiigee  dn  iimnl  des  Oliviers.  Do 
légères  vapeurs  blancliAlress'éli'vaienteiieoro 
des  eaux  un  Juuiilain  et  de  la  mer  .Morte  ; 
l'astre  rayonnant  les  eut  bient.'il  dissipées, 
el  laissa  entrevoir  leurs  Ilots  d'azur,  |iarseiués 


d'une  teinti:  il'or  et  d'arg- 
Lisensiblemeiit ,   tonte 
roto  ide  de  l'église  est  environnée 


:nt. 
la 


cour,  dont  la 
se  remplit 
(les  fidèles  de  diverses  sectes  i  t  d'un  grand 
nombre  de  Turcs  attirés  par  la  curiosité,  ou 
|i'.utot  pour  niaiiiteiiir  le  bwii  ordre.  Les 
Arméniens  et  les  Coplites  olliciaieiit  devant 
un  autel  très-simple,  élevé  sous  une  tente. 
Cel.il  des  (jrecs  olfrait  un  singulier  contraste 
par  sa  richesse  ;  les  ornements  des  [lapas 
m  intiaieiit  surtout  une  rare  magnilicencf. 
Les  uns  et  les  autres  psalmodiaieiil  leurs 
(.  ritiques  d'un  Ion  nasillard.  Les  latins , 
e  il'ermés  dans  la  rotonde,  luivilége  qui  leur 
Csl  exclusiveiiii-nl  réserve  ,  chantaient  la 
graiHlniesse  ,  et  clia(|ue  procession  venait 
t<nii  à  tour  se  proslermn'  devant  la  pierre 
sur  laquelle  e.si  eiii.reint  le  pied  de  Jesus- 
Ciirisl.  Les  Turcs  liimanl  h  ur  pipe,  on  pre- 
nant du  café,  regardaient  avec  indilléreiicc 
Cl  s  d  verses  céréiiionies  qui  avaient  un  ca- 
raclini'  particulier  tri'S-reiiiaïquable  par  eu 
inid.iiigc  de  cnslumes  et  de  rites  dilférents; 
mais  (lu  iiKMUs,  c'était  vers  un  s.iil  et  mémo 
Dieu  que  s  élevaient  ces  jineres  en  diverses 
langues. 

l'Iacés  au  haut  des  murs  ipii  entourent  la 
cour  de  l'église,  nous  nlleiidions  i|ue  1» 
messe  fill  achevée.  Li-s  Pères  nous  cédèrent 
«lors  la  chapelle,  où  l'albé  Desmazure  céb- 
bra  de  nouveau  le  saint  sacrdice,  i|ii'il    Ici* 
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mina  par  une  patliétique  exhortation.  Nons 
regagnâmes  ensuite  le  couvent  vers  Iniit 
heures  pour  songer  aux  préparatifs  de  notre 
dé[)art,  et  tracer  à  la  hâte  ces  lignes,  qui  di-- 
vaient  fixer  le  souvenir  de  tout  ce  (]ue  j'avais 
vu  ou  ressenti.  Je  ne  les  teiMninerai  point 
sans  ajouter  quelques  réflexions  nées  pen- 
dant mon  séjciur  à  Jéi  iisalem,  et  qui  serviront 
k  en  compléter  pour  moi  le  tableau   moral. 

Le  commei-ce  de  cette  cité  m'a  paru  nul,  et 
sa  popuiatitin,  |)eu  industrieuse,  se  borne  à 
satisfaire  les  premiers  besoins  de  la  vie,  à 
cultiver  quelques  cli;unps  de  blé,  un  peu  do 
labar  et  de  coton,  un  petit  nombre  d'oliviers, 
dont  l'huile  détestable  annonce  l'enfance  des 
arts  nK'caniques,  à  élever  des  troupeaux  et 
à  trarK[uer  sur  des  objets  de  piété.  Les  cou- 
vents entretiennent  une  grande  partie  des 
li.ibilanis  qui  ciie  client  h  s'y  rendre  utiles. 
Les  leligitux  n'ont  |  as  de  revenus  particu- 
liers ;  leurs  ressources  pioviennent  des 
aumônes  et  des  legs,  bien  moins  abondants 
aujourd'hui  qu'autrefois.  Ils  ont,  dans  chaque 
l)ays  de  l'iMirope,  \in  d'entre;  eux,  nmniné 
leur  commissaire  principal,  chargé  d'exciter 
la  dévotion  des  fidèles  et  d'en  recueillir  les 
fruits.  Toutefois,  l'Espagne  n'envoie  presque 
jilus  rien  ;  Naples  et  la  Sicile  ^ont  également 
d'une  faible  ressource  ;  et,  chose  étonnante  ! 
Home  n'accorde  |ilus  de  secours  depuis 
longtemps.  Le  Portugal,  Malte,  surtout  la 
France,  moins  refroidis,  sont  les  meilleurs, 
et  pour  ainsi  dire  les  uniques  soutiens  de  la 
terre  sainte;  mais  leurs  dons  sont  insufTi- 
sanls  :  de  sorte  que  le  courent  latin  est 
grevé,  dit-on,  de  jirès  d'un  million -de  dettes 
vis-à-vis  des  Turcs.  Celui  des  Grecs,  ruiné 
par  la  révolution  de  leur  malheureuse  patrie, 
est  encore  aujourd'hui  très-obéré.  Les  re- 
Cf.'lles  diminuant  ainsi  dans  une  pro|iorlion 
plus  considérables  queles  dépenses,  les  dettes 
s'accumulent,  et  il  est  h  craindre  qu'un  jour, 
assez  peu  éloigné ,  lorsque  h'S  derniers 
moyens  (  la  vente  des  objets  sacrés  )  seront 
épuisés,  les  religieux  ne  soient  forcés  d'a- 
baïKlonner  !e  Saint-Sépulcre  et  la  terre 
sainte. 

Le  gouvernement  turc  le  verrait  h  regret, 
à  cause  des  b'''nélices  qu'y  trouve  cette  partie 
de  son  empire.  Il  m-  presse  donc  pas  le 
rembourseiiieiit  du  cnpilal.  M.iis  il  se  pour- 
rait qu'un  pacha  ambitieux  voukU  un  jour 
se  rap[)roprier,  et  alors  les  Pères  seraient 
totalement  dé|>ouillés  de  ce  que  possède  leur 
établissement.  Autrefois,  les  religii'ux  qui 
se  consacraient  à  vivre  dans  la  teire  sainte, 
y  apportaient  (iresque  toute  leur  fortune.  Il 
n'en  est  plus  ainsi  :  il  ne  vient  guère  eu 
Palestine  que  des  mrtincs  de  basse  evtraction, 
«|ui  non- seulement  ne  possèdent  aucun 
moyen  d'existence,  mais  la  ihercliu'iit  aux 
dépens  du  couvent.  Leur  ignorance  et  leur 
peu  de  réserve  sont  portés  îi  urr  degré  inouï. 
Nous  les  avoirs  enKîudus  nous  adresser  les 
questions  les  plus  absurdes  sur  ces  lieux 
saints,  doirt  l'histoire  h'Ur  est  bien  moins 
foiiirue  (pi'à  nous,  olliciers  de  marine,  ipii  y 
venions  pour  la  première  fois.  Ils  se  perinet- 
taieril  égaiciirerrt  de  railler  de  la  manière   la 


plus  choquante  les  cérémoiiies  et  les  rites 
des  autres  communions.  En  général,  sur  les 
quaraîite  religieux  que  noirs  avons  trouvés  à 
Jérusalem,  il  en  est  à  peine  dix  ou  douze, 
d'a[irès  l'aveu  do  ceux  qui  ont  appris  à  les 
connaîtro,  qui  soient  au  niveau  des  respec- 
tables obligitions  qu'ils  se  sont  imposées. 
Hors  l'nblié  Desmazure ,  qui  vient  d'être 
nommé  l'éceiiiincnt  commissairegénér-al  pour 
la  Elance,  et  ijui  a  apporté  plus  de  l"/>,{»;'0 
francs  au  couvent  dans  son  dernier  voyage, 
il  n'y  a  [>as  un  seul  Français;  tous  sont  Ita- 
liens, Espagnols  ou  Mallais. 

Ce  monastère  est  devenu  comme  une  pe- 
tite ville,  où  chacun  a  sa  maison  à  paît,  ne 
se  réunit  aux  autres  qu'aux  heures  des  re- 
pas et  des  prières,  et  fait  ensuite  ce  que 
bon  lui  semble.  La  liberté  y  est  absolue  pour 
tout  le  monde;  l'esprit  s'afflige  néanmoins 
de  ne  pas  y  trouver  habituellement  la  tolé- 
rance, la  réserve,  le  recueillement ,  la  dé- 
cence môme ,  qui  caractérise  la  véritable 
piété.  Mais,  h  Jérusalem,  les  hommes  m'ont 
semblé  au-dessous  des  choses.  Ne  s'occupant 
que  de  jiersonnalités,  leurs  moyens  se  per- 
dent dans  une  multitirde  de  niaiseries  ou  de 
faiblesses.  A  Rome,  au  contraire,  tout  paraît 
en  harmonie,  quant  aux  cérémonies  ilii 
moins,  et  aucune  de  celles  que  j'ai  vues  liaris 
la  cité  de  David  n'offre  un  si  beau,  un  aussi 
imposant  spectacle  que  la  bérrédiction  [la- 
pale  iirbi  et  orbi,  donnée  de  l'iminense  dôme 
de  Saint-Pierre. 

Parmi  les  chai'gos  dn  couvent,  l'article  des 
avanies  n'est  pas  celui  qire  les  Turcs  e\|iloi- 
lent  avec  le  moins  d'avantages.  Leur  moyen 
le  plus  ordinaire  de  se  [irocurerde  l'argent 
est  d'anètrr,  sous  le  premier  prétexte,  un 
grec  ou  un  latin,  placé  sous  la  sauve-garde 
des  religieux.  Jeté  en  j)i'ison,  injurié,  me- 
nacé de  la  bastonnade,  le  malheureux  cr-ie 
vaineme'it  ;i  l'irrjustice.  Il  n'est  point  éCoulé, 
et  il  implore  alors  la  pilié  des  moines,  qui 
se  voient  forcés  de  traiter  avec  le  gouver- 
neur,qiicl(|ut;fois  même  avec  le  simph;  janis- 
saire, do  la  liberté  du  prisonnier.  Si  le  pacha 
est  informé  de  l'événement,  il  prononce  le 
mot  de  justice,  pr-omet  do  punir,  mais  se 
borne  là  ,  et,  au  premier  besoin  d'argent, 
l'avanie  recommenie.  Les  Turcs  ont  mémo 
poussé  (pioiquefois  l'iurpiulence  jus(|u'à  ai'- 
r-'Mer'  airrsi  tles  r-cligieiix  dans  leirr  voyage  à 
Jéirisalem  ou  d'un  couvent  ;i  l'autre,  ce  qrri 
les  oblige!  à  une  continuelle  re'se'rve,  même 
dans  leur's  promenaeles  ,  distiaclions  au\- 
rpielles  ils  rr'osent  se  livrer  rpie  rarement. 
Le  goirverncur  envoie  fré(|irenniierrl  dans 
l'année  (k'ruandor  des  étreiines  de  nrille  à 
douze  cents  piastres  (quatre  ii  cinq  ccnis 
francs.  Tantôt  c'est  pour  marier  sa  Mlle  ou 
aoheler  une  belle  esclave,  larrtôt  poirr'  faire 
un  bel  enterrement  à  l'un  de  ses  parents.  Le 
supérieur  accourt,  proteste'  de  sa  pauvi-<-lé, 
et  s'estime  heureux  d'obtenir  un  léger  rabais, 
dont  le  gouverneur  ipii  l'a  prévu  d'avanci-, 
en  basant  sa  demande  là-dessus  ,  se  fait  un 
très-grand  mérite  à  ses  yeux.  Si  une  révolte 
populaii'e  éclate,  ou  en  cas  cb;  peste  ,  h'S 
moines  se  rcnfcr-mcnl  dans  leur  couvent  qui 
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jiourrnit  soutnnir  un  siège  au  Ijcsoin.  Un 
jvinrvn.vt'ur  de  confiance  est  clur^é  alors 
irajonter  a  loul  ce  (jui  manque  aux  approvi- 
sianneinenls  dont  ils  sont  toujours  munis. 

M.ilgré  les  nombreuses  invasions  dont  Jé- 
rusalem a  élé  la  victime,  om  retrouve  encore 
dans  la  nouvelle  ville  les  traces  et  la  iiosiliou 
de  Taneienne, indiquées  par  les  auteurs  les 
plus  reculés.  Cependant, comme  elle  était  in- 
finiment plus  peujilée  autrefois  (au-temps  de 
Titus,  par  exemple), il  est  probable  (lu'elle  s'é- 
tendait beaucou()  vers  le  nord,  dans  la  direc- 
tion de  la  jirotte  de  Jérémie  cl  du  tombeau 
des  Rois.  Bornée  au  sud  par  la  vallée  deSion, 
à  lest  par  le  Cédron,  à  l'ouest  jiar  une  chaîne 
de  rochers,  elle  n'a  pu  prendre  d'accroisso- 
inent  successif  que  du  côté  que  je  viens  d'in- 
diquer, et  où  l'oi»  voit  encore    des   vesti^-es 
de  murs  antiques.  On  a  néanmoins  beaucoup 
de  peine  <tse  persuader, d'après  b-s  localités, 
que  Jérusalem,  dont  la   population  est  tout 
au  plus  aujourd'hui  de  douze  à  (juinze  mille 
Labilanls,  ait    pu   en    renfermer   plus    d'un 
million  à  l'époque    où  Titus  eu    lit  la  con- 
quête. L'eau  manquant  |)arlout.  il  est  dou- 
teux que  l'agriculture  snii  parvenue  à  y  l'aire 
produire  autre  chose  que  des  grains.  Je  n'ai 
pas  aperçu  un  seul  jardin  dans  ses  environs. 
Sa  position  géograpiiique  se  refuse  à  admet- 
tre que  le  commerce  y  ait  attiré    une    aussi 
immense  population.   On   est  donc  embar- 
rassé d'expliquer  et  de  croire  ce  qu'eu  rap- 
portent    les    historiens    contemporains,    ii 
moins   qu'au  temps  des  irruptions  des  Per- 
ses, des  Homains  ou  des  croisés,  la  plupart 
des  villages  de  la  Palestine  ne  se  soient  ré- 
fugiés dans  la  ville  la    plus  forte  liu    pays, 
pour  se  soustraire  au  joug  du  conquéi'anl. 

Ainsi  que  je  l'ai  exprimé  [)lus  haut,  les 
objets  fie  foi  sont  inlinimeut  trop  multipliés 
à  Jérusalem.  Les  |ièlerius,  venus  d;ins  celte 
ville  depuis  le  vi*  siècle  jusipra  la  lin  du 
xviir,  guidés  par  la  piélé,  mais  eu  mémo 
tenqis  remplis  |iour  la  plujiart  d'ignorance 
et  de  superstition,  ont  cru  voir  dans  chaque 
amas  de  décombres  les  lieux  ou  les  éditices 
mentionnés  |inr  les  ai)ôtres  dans  la  vie  de 
leur  divin  .Maître.  Us  les  ont  signalés  à  ceux 
qui  leur  ont  suciédé,  atiu  d'exciter  la  curio- 
sité,  et,  de  proche  en  proche,  ces  relations 
npocryi>hes  ont  acquis  un  tel  caractère  d'au- 
liieutîcité,  qu'il  n'a  plus  été  |  ermis  de  les 
révoquer  en  doute.  Mais  ,  sans  encourir  le 
danger  cj'iUre  taxé  d'incrédulité,  ne  doit-i.n 
pas  déplorer  hautement  (|ue,  dans  une  con- 
trée si  cnv.ireinte  de  prodiges  et  de  souve- 
nirs, on  donne  des  armes  contre  ce  (jui  est 
véritablement  de  tradition  religieuse,  eu  dcs- 
cenclant  h  des  détails  puérds,  et  voulant  at- 
tacher du  prix  à  des  ruines  (|u"oiil  dil  ren- 
dre plus  qu'incertaines  It'S  nombreuses 
guerres,  les  démolitions  et  les  reconstruc- 
tions fréquentes  dans  un  pays  tel  que  la 
Turquie,  où  bs  éd  licrs  survivent  rarement 
à  ceux  qui  les  ont  élevés. 

Dans  la  ville  actuelle,  bitie  en  1334  par 
Soliman,  lils  de  Séiiin,  ainsi  (jiie  le  dirent 
toutes  les  inscriptions  placées  sur  les  portes, 
hors  quelques  assises  des  remparts  de  l'est. 


et  de  ce  tpi'on  nomme  .e  Château  des  PisanS 
(tours  de  David),  constructions  certainement 
romaines,  on  ne  retrouve  absolument  rien 
de  ces  temps  antérieurs  au  christianisme, 
l'as  môme  dans  le  Saint-Sé|iulire,  où  tout  ce 
(jui  est  le  plus  antique  daie  de  Constantin. 

L'église,  comme  nous  lavons  fait  obser- 
ver, est  petite,  ornée  avec  peu  de  goût  et  de 
magiiilicence.  Il  n'en  est  pas  dans  les  petites 
yiilis  «l'Italie,  même  de  France,  qui  ne  soit 
iniinimeiit  mieux  déorée.  A  la  vérité,  le 
marbre  y  est  prodigué,  mais  sans  ("légance. 
Je  n'y  ai  pas  remarqué  un  seul  tableau  pas- 
sable, pas  une  statue,  pas  un  autel,  qui  an- 
noncent le  travail  d'uii  artiste.  Combien  ne 
serait-il  pas  préférable  de  voir  celte  église 
telle  (pio  l'éditièreut  les  premiers  chrétiens? 

Je  n'ajouterai  qu'une  vérité  pénible  à 
émettre,  c'est  que  la  rivalité  des  moines 
grecs  et  romains  a  plus  fait  de  tort  à  l'église 
du  Saint-Sépulcre,  qui  nous  appartenait  pres- 
que exclusivement  autrefois,  que  toutes  les 
vexations  turques.  Ces  religieux  s'emparent 
des  ch.ipelles  des  latins,  les  démolissent,  re- 
bâtissent à  leur  guise,  et  n'aspirent  h  rien 
moins  qu'<à  devenir  seuls  ])Ossesseurs  des 
saints  lieux.  La  protection  toute  puissante 
de  la  France  arrêtait  autirfois  ces  lâcheuses 
dé|)iédations.  Aujourd'hui,  ses  mandataires 
en  Orient  ne  fiaraissent  plus  vouloir  s'en 
uiêler.  On  sacritie  des  intérêts  c|ui  armaient 
jadis  l'Europe  chrétienne  à  ceux  de  la  poli- 
tique, devenus  plus  importants  de  nos  jours, 
et  les  doléances  des  religieux,  tous  étran- 
gers à  notre  nation  à  la  vérité,  ilemeureiit 
sans  réponse  et  sans  appui.  De  sorte  que,  si 
cet  état  se  prolonge,  il  est  impossible  ipio 
les  couvents,  privés  de  protecteurs  commo 
de  secours  pécuniaires,  puissent  se  soutenir 
longtcm|is  encore.  Mais ,  s'i-l  serait  doulou- 
reux jiour  des  Français  d'apprendre  que  les 
objets  de  leur  piété  et  de  leur  vénération 
sont  |)assés  en  d'autres  mains,  les  chrétiens 
latins  n'en  pourraient  accuser  que  leur  re- 
froidissement et  leurapathi(pic  indilTérenee. 
Pour  moi,  étranger  h  la  dijilomatie,  ne  blâ- 
mant pas  ee  {|ue  je  ne  jiuis  approfuiidir,  jo 
forme, avec  la  franchise  d'un  militaire,  le  vieii 
«lUt!  1  •  lils  de  saint  Louis,  le  roi  très-chré- 
tien, jette  un  regard  de  commisération  vers 
celte  terre  sacrée  que  llodefroy  et  saint 
Louis  ont  en  «pielque  sorte  rendue  l'apansgu 
de  la  France,  l'un  par  le  souvenir  de  si-s 
victoires,  l'autre  par  l'exemple  de  ses  vertus 
et  do  la  plus  héroïque  résignation. 

iC  mai,  M'iidredi. 

J'a.vais  fait  la  veille  mes  adieux  aux  deux 
supérieurs,  en  leur  témoignant  notre  pro- 
fcindo  reconnaissance  pour  leur  corilial 
accmnl,  en  les  priant  d'accepter  une  faiblo 
aumi'iiicqiii  dédommagerait  lo  couvent  do  la 
dépense  (jue  notre  séjour  avait  0(-casionnée. 
Nous  nous  séparâmes  en  nous  serrant  la 
m. liu  avec  celte  émotion  (|u'éprouvenl  des 
pi-rsonnes  qui  proliablement  ne  doivent 
jamais  se  revoir.  Ils  nous  promirent  de  no 
(las  nous  oublier  dans  leurs"  prières,  nou.s 
les  assurâmes  de  notre  cuuslanl  souvenir  et 
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nous  nous  préparâmes  à  monter  fi  clieval. 
Vers  les  onze  heures,  sortant  en  silence  de 
la  sainte  cité,  nous  la  saluâmes  pour  la 
dernière  fois.  Au  détour  du  chemin  oij  elle 
disparait  aux  regards,  je  m'arrêtai  par  un 
mouvement  involontaire,  comme  jiour  lui 
adresser  un  éternel  adieu.  Puis  nous  préci- 
pitâmes notre  marche,  atin  d'abréger  nos 
regrets. 

§2.  —  Extraits  de  rapports  de  M.  de  Mas- 
Latrie  au  ministre  de  l'instruction  publi- 
que (1). 

Du  Caire,  le  17  décembre  1845. 

J'avais  le  dessein,  avant  de  retourner  en 
France,  de  compléter  l'étude  que  je  fais  des 
monuments  des  croisés  en  Chypre,  par  un 
voyage  en  Syrie,  dans  le  pays  même  où  les 
croisades  ont  eu  le  plus  grand  éclat.  La  nou- 
velle qu'une  compagnie  d'Européens  allait 
entreprendre  ce  voyage,  m'a  déteruiiné  à 
l'etl'ectuer  plus  tôt  que  je  ne  l'avais  pensé, 
et  à  me  rendre  à  Beyrouth  pour  me  joindre 
à  eux.  Les  roules  de  Syrie  ne  sont  plus 
sûres,  en  elfet,  depuis  les  événements  de 
1840,  et  il  est  imprudent  de  les  parcourir 
seul. 

Près  de  revenir  en  Chypre,  je  m'empresse 
de  vous  donner  connaissance  de  mon  itiné- 
raire. 

De  Beyrouth,  ancienne  ville  franque  et 
seigneuriale,  dont  les  remparts  remontent  à 
J'époque  des  croisades,  nous  sommes  allés 
à  Sidon,  aujourd'hui  Saida.  Sur  la  montagne 
qui  commande  cette  ville  au  sud,  s'élève  un 
beau  château ,  nommé  encore  château  de 
Saint-Louis,  en  mémoire  de  ce  [)rince,  qui 
le  fit  reconstruire  presque  à  neuf  pendant 
son  séjour  en  terre  sainte.  A  Sour  ou  Tyr, 
je  n'ai  remarqué  qu'une  église  ruinée  qui 
parait  remonter  au  temjis  des  Francs.  Saint- 
Jean  d'Acre  possède  encore  les  restes  de 
l'ancienne  cathédrale  de  Saint-André  ,  qui 
n'est  plus  qu'une  petite  chapelle  [irès  de  la 
mer;  mais  l'église  de  l'ordre  de  Saint-Jean 
de  Jérusalem  existe  et  mérite,  connue  lehel 
hôpital  des  Chevaliers,  aujourd'hui  hôpital 
militaire,  de  prendre  place  dans  le  recueil 
(les  monuments  des  croisades  qui  se  [)ré|iarc 
sous  vos  auspices.  L'enceinte  de  Césarée  est 
complète,  et,  dans  l'intérieur,  on  voit  des 
églises  gothiques,  des  tours,  dos  portes, 
des  maisons,  portant  encore  des  écus  armo- 
riés. 

A  peu  de  distance  de  Ramla,  sur  la  route 
de  Jaffa,  existe  une  magnifique  ruiiu!  fran- 
que :  c'est  le  reste  d'un  établissement  des 
Hospitaliers,  dont  l'église  était  dédiée  aux 
Quarante  martyrs.  Une  partie  du  cloilre,  les 
cours,  les  vastes  et  solidi'S  citernes  existent 
encore;  l'églse  est  ruinée,  mais  sa  tour  est 
complète,  à  l'exception  de  la  llèche  ou  lan- 
terne, «pii  fiaruit  avoir  été  renversée  par  un 
tremblement  de  terre.  L'élévation  de  ce 
monumeni,  la  dimension  et  la  beauté  des 
pierres  em[iloyéesà  sa  construction, doinient 
une  haute  idée  de  la  richesse  de  l'hôpital 

(1)  Bibliolli.  de  l'Ecole  de  Chariex,  -2'  série,  t.  II. 


destiné  à  recueillir  les  pèlerins  se  rendant  à 
Jérusalem,  et  qui,  en  tcmiis  de  giicire,  |iou- 
vait  devenir  un  très-bon  refuge.  Les  baies 
de  la  tour  sont  les  unes  en  plein  cintre 
brisé,  les  autres  en  ogive  plus  jTononcée. 
Quelques  fenêtres  sont  décounécs  en  lobes; 
la  plu|>art  sont  étroites  et  longues.  Elles 
servaient  sans  doule  de  meurtrières. 

A  moitié  du  chemin  de  Uamla  à  Jérusalem 
est  encore  une  ruine  bien  remarquable. 
C'est  l'église  déserte,  mais  qu'on  ne  |)eut 
appeler  ruinée,  d'Abou  Gosch,  l'ancienne 
Jéréraie.  Les  murs,  la  voiite,  les  colonnes 
sont  intacts;  il  ne  manque  que  le  pavé  et  l'autel. 
Sur  les  murailles,  on  voit  de  nombreuses 
fresques.  Toutes  les  ouvertures  sont  en  [ilein 
cintre  ou  en  gothique  évasé. 

L'enceinte  de  Jérusalem  a. été  réparée  par 
les  Turcs;  mais  l'ensemble  de  la  construc- 
tion appartient  aux  Francs.  L(!  haut  château 
qui  flanque  la  ville  du  côté  de  Bethléem  et 
de  Jalfa  porte  encore  le  nom  de  Château  des  , 
Pisans.  Quant  à  l'église  du  Saint-Sépulcre,  on 
sait  qu'elle  est,  dans  ses  parties  capitales, 
du  te.iips  des  rois  français,  à  l'exception  de 
la  coupole  et  de  l'intérieur,  refaits  après 
l'incendie  de  1808.  Vainement  les  Grecs 
voudraient  faire  remonter  l'édifice  actuel  au 
temps  de  sainte  Hélène,  qui  aurait  construit, 
si  on  les  écoutait,  toutes  1-es  églises  d'Orient, 
comme  en  France  César  est,  pour  certaines 
personnes,  l'auteur  de  tous  les  cam|)ements 
romains  dont  il  reste  quelques  traces  ;  les 
fenêtres  gothiques  du  clocher  de  l'église,  la 
frise  de  la  [lorte  du  parvis,  où  Jésus-Christ 
est  représenté  faisant  son  entrée  triomphante 
à  Jérusalem,  le  jour  des  Rameaux,  en  attes- 
tent suffisamment  l'origine  latine  et  fran- 
çaise, car  l'Eglise  giecque  n'admet  p.as  de 
bas-reliefs  dans  rorniMiientatiou  de  ses  tem- 
j>les.  Des  pierres  tumulaires  remontant,  dit- 
on,  h  nos  premiers  rois  de  Jérusalem,  mais 
dans  tous  les  cas  fort  anciennes,  et  devenues 
par  cela  seul  vénérables,  marquaient  autre- 
fois la  (ilace  où  GoUefroi  de  Bouillon  et 
Baudouin,  son  frère,  furent  inhumés;  les 
Grecs  les  ont  descellées  et  mises  en  pièces  à 
dessein  ,  en  reconstruisant  l'intérieur  du 
Saint-Sépulcre. 

L'église  abandonnée  do  Sainte-Mario  de 
Bethléem  est  un  beau  vaisseau  de  basilique 
latine,  h  plafond  de  bois,  séparé  en  trois 
nefs  par  deux  rangées  de  vingt  colonnes 
corinthiennes  de  marbre  jaune  d'un  seul 
bloc,  dans  le  style  si  simple  et  si  noiile  de 
Sainte-Mario  Majeure  et  de  Saint-Jean  do 
La  Iran,  à  Home. 

Askalon,  dont  les  ruines  franques  sont 
aussi  nombreuses  ([ue  celles  de  Césarée, 
et  Ga:.a,  ville  funeste  aux  croisés,  ont  été 
nos  dernières  stations  dans  la  Syrie  méridio- 
nale. 

Peu  a|irès  avoir  quitté  celte  ville,  nous 
sommes  entrés  ilaiis  le  désert  et  sommes 
venus  il  El-Arisch.  Puis  laissant,  h  regrel, 
sur  noire  droite  Uamielte  et  Maii^ourah  , 
nous  avons  gagné  Belbcys ,  dont  le  nom 
raiipclle  une  des  incursions  les  plus  hardiiîs 
dus  croisés  et  une  dos  lois  imi>orlanlcs  do 
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leur  légi.-l.ilion.  En  1168,  le  roi  de  Jérusa- 
Ilmii,  Aiiiiiiiiy,  liaviTsa  i^ii  dix  jours  les 
sahles  avj'c  une  niiiK'O  enlièri' ,  cinporla 
d"assaut  Helbe.vs,  fj.u'il  livra  au  pillage,  ot 
iiiarriia  sur  le  Caire,  ((iTil  ne  jnil  atlaciuer. 

<)n  doiuie  des  dates  i)ien  ancienni  s  ,i  plu- 
sieurs niosipiées  du  Caire.  La  l)j,uni-liar- 
kauk,  l'ondée  en  11  Vi),  seiail  aujourd'hui 
conservée  sans  altérations;  l'Kl-Azliar  re- 
monterait à  l'an  1)81,  la  Djanii-ïoulounh876. 
Si  ces  dates  sont  bien  constatées,  les  parti- 
sans do  l'origine  orientale  de  l'ogive  ont,  il 
me  semble,  en  leur  faveur,  un  argument 
trés-puissant ,  car  toutes  ces  moscpiées,  de 
môme(|ui!  les  antiennes  mosquées  di^  Damas 
et  les  tondjeauv  de  la  \allé<.' des  califes,  sont 
entièrement  en  ogive,  dans  leurs  formes 
générales  comme  dans  leurs  ornements. 

Miosio,  le  11)  janvier  I81G. 

Je  recherche  partout  les  traces  et  les 
souvenirs  de  nos  anciens  Français  de  Chy- 
pre. 

Alexandrie,  où  je  me  suis  embarqué  pour 
revenir  à  Larn.ica,  m'a  reporté  h  répo(pie  la 
plus  brillante  de  Irur  histoire,  en  examinant 
ses  ports,  (jui  sont  ;»  peu  près  connue  Cuil- 
laume  de  Mâchant  les  a  décrits  au  xiv* 
siècle,  le  sire  de  Lanno\'  au  x^^  Du  côté 
des  aiguilles  do  Cléo|);Ure,  vers  l'orient, 
est  le  grand  pnrt  ;  à  i'oue>t  est  le  vieux  port, 
(lar  où  les  chrétiens,  suivant  une  ancienne 
traililion  arabe,  devaient  un  jour  aitaquer  et 
prendre  la  ville.  L'événement  s'acc(nn|ilit, 
','n  ed'el,  en  l.'JOIi,  loi'sijue  le  roi  de  Chypre, 
Pierre  l",jiénélra  dans  le  vieux  port,  rejioussa 
les  Sarrasins,  donna  l'assaut  au  remiiart  (jui 
couvr-ait  aliirs  la  place  du  côté  môn'.e  de  la 
mer, l'emporta  après  un  sanglant  combat,  et 
livra  au  pillage  celte  grande  ville,  «  aussi 
peuplée  qui;  Paris  (ce  sont  les  ex|iressions 
(lu  chancelier  de  Lusignan).  aussi  belle  (jue 
Venise,  aussi  forte  tpie  tîènes;  ville  plenie 
de  richesses  el  de  marchands,  la  reine  île 
l'Egypte,  l'épée  des  inlidèles,  la  porte  des 
lidèles,  si  les  fidèles  l'eussent  conservée.  » 
Mais  ds  ne  la  gardèrent  (jue  trois  ji>uis. 
Cependant  l'elTroi  ciuo  ré|iandit  en  Egypte 
l'altaipie  ilu  roi  de  (diypre  tut  si  grand,  el  la 
crainte  de  v(jir  jamais  se  renouveler  l'etlet 
de  la  falale  prophétie  fut  si  vive,  ijuc  les 
sultans  interdirent  liés  lors,  sous  les  peines 
les  plus  graves,  l'ijutrée  du  vieux  jiorl  à  tous 
les  navires  chrétiens,  (-elte  défense  ligKu- 
reuse  s'est,  m'a-l-on  dit,  perpétuée  a  Alexan- 
dtii;  sous  les  sultans  mamelouks  comme 
sous  les  Turcs,  jus(|u'aux  temps  plus  éclairés 
de  Méhémet-Ali. 

3.  —  Hnjiporl  ndrrss^  à  M.  U  ministrr  de 
rinitnirlioii  puliliiiur  par  M.  !..  Itutit- 
ner,  iliiir(/i'  d'iiur  mission  srirnlifiiiiie  m 
Oricnl  pendant  l'année  18VG  (1  . 

Ucyroiilh,  le  i  auùl  1840. 
but  sp(^cial  de  mon  voyage  on  Syrie 
de  rechercher  les  ninniiments  élevés 
(  ettc   contrée ,  par  les   c  hrélicns  do 


l'Occident  ,  à  l'époque  des  croisades.  Mes 
efforts  ont  été  couronnés  de  (|uelipies  suc- 
cès, et  je  puis  vous  fournir  des  indications 
nouvelles  sur  un  certain  nombre  de  con- 
stractions  dont  l'origine  a  été  jus(|u'à  pré- 
sent méconnue,  et  «pii  ollrent  un  intérêt 
tout  particulier  jiour  l'histoire  île  l'art. 

Par  leur  plan  el  par  les  moulures  ((ui  les 
décorent,  les  ('dilices  religieux  dont  je  vais 
vous  parler  ont  une  analogie  très-évidenta 
avec  nos  églises  du  x:i'  siècle.  Quant  e 
leurs  orneinents  scu!|ités,  ils  a|)partien>icni 
plutôt  au  style  byzanlin  (ju'au  slvie  ogival. 
Je  serais  porté  h  iiiTérer  de  cette  circons- 
tance que,  dans  ces  édilices,  bâtis  sous  la 
direction  d'architectes  francs,  arrivés  en 
Orient  à  la  suite  désarmées  conquérantes, 
les  travaux  ont  été  exécutés  par  des  ouvriers 
syriens.  Ils  diU'èrejil  tellement  des  monu- 
ments grecs,  byzantins  ou  arabes,  que  je 
suis  étonni:  que  les  voyageurs  ipii  \<'S  ont 
vus  et  décrits  déjà,  n'aient  pas  été  frap[iés 
de  leur  physionomie  tout  occidentale. 

Les  consiruclions  civiles  ou  militaires, 
que  la  tradition  ou  (pn'lijues  indii'alions  his- 
toriques attribuent  aux  croisés,  ne  jirésen- 
tent  jias,  à  beaucoup  jirès,  des  caractères 
aussi  trani-hés  et  aussi  décisifs  ipie  les  cons- 
tructions religieuses.  L'absence  d'oinemee.ts 
et  la  pauvreté  (les  iiKuilures  font  même  ipi'on 
ne  peut  se  iirononcer  qu'avec  circonspection 
sur  leur  origine  franque.  Du  reste,  l'élude 
des  monuments  en  Syrie  est  entourée  do 
dillicultés  que  le  zèle  le  plus  curieux  ni! 
jieut  pas  toujours  surmonter.  Comme  la 
|»luparl  des  voyageurs,  j'étais  muni  d'un 
iirman  du  sultan,  et  je  le  croyais  assez  efll- 
cace  pour  m'ouvrir  toutes  les  portes  ;  mais 
il  n'en  a  pas  été  ainsi  :  les  pachas  font  peu 
de  cas  de  ces  lettres,  qu'ils  voient  d'ail- 
leurs entre  les  mains  de  presque  tous  les 
jiie  lùiropéens,  el  ils  sont  mal  dis|iosés  h  rendre 
les  services  (|u'on  attend  de  leur  obligeance. 
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toutes  converties  en  mosquées,  et  les  c 
teaux  sont  encore  maintenant  occupes  par 
des  garnisons  tunpies.  Il  résulte  de  Ih  qu'il 
est  impossible  de  nénélrer  h  l'intérieur. 
Oiiand  donc  on  voudra  se  procurer  des  no- 
tions détaillées  el  complètes  sur  ces  édi- 
lices, il  imnorlera  qu'on  se  munisse  |)réa- 
lablement  a  (ionslanlinoph-  de  lettres  de 
recommandation  |iarticulières,  contenant  In 
mention  expresse  des  |)ons  oflices  iiue  l'on 
aura  à  réclamer  des  gouveriicurs  do  Bey- 
routh et  de  JiM'USalem. 

Outre  les  monuments  rpie  j'ai  pu  étudier 
■  tendant  les  six  semaines  que  j'ai  employées 
a  parcourir  une  partie  de  la  Syrie,  je  vous 
signalerai  aussi,  Mmisieur  le  ministre,  di- 
verses construclions  que  je  n'ai  pas  vues, 
mais  sur  lesipielles  j'ai  recueilli  ((uelques 
indications.  De  cette  manièn-,  vous  pourrez 
juger  de  l'intérêt  qu'oll'rirait  un  livre  con- 
sacré il  riiistuire  et  n  la  description  de  la 
Syrie  du  moyen  Age.  l<eaucou|i  do  ces  rau- 
numents  sont  en  ruines,  d'autres  sont  dans 
un  état  de  démolition  com|ilèle,  et  il  fau- 
diail  se  hâter  de  les  décrire  et  de  les  des- 
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venir. 

Il  existe  à  Beyrouth  deux  édifices  qui 
datent  de  l'époque  des  croisades.  Le  pre- 
mier est  une  espèce  de  fort  qui  avance 
dans  la  mer,  et  qui  a  été,  dans  ces  der- 
niers temps,  troué  et  déchiré  par  les  bou- 
lets anglais.  Le  port  était  défendu  jiar  une 
grande  tour  carrée  d'un  aspect  imposant, 
bâtie  en  pierres  de  taille,  mais  n'offrant  à 
l'extérieur  aucun  ornement  caractéristique. 
La  principale  mosquée  de  la  ville  est  une 
ancienne  église,  qui  date  du  premier  siècle 
de  l'occupation  de  la  ville  par  les  armées 
chrétiennes  ;  elle  est  conçue  dans  le  style 
roman  de  transition.  La  porte,  actuellement 
encastrée  dans  diverses  constructions  pri- 
vées, est  percée  d'une  baie  ogivale,  dont 
l'archivolte  repose  sur  des  colonnettes.  A 
l'intérieur,  l'église  est  divisée  en  trois  nefs 
par  deux  rangées  d'arcades  dont  les  colon- 
nes sont  couronnées  par  des  chajiiteaux  k 
feuillage,  tout  à  fait  analogues  aux  chapi- 
teaux qu'on  observe  dans  nos  basiliques 
de  style  roman.  La  voûte  principale  est  en 
berceau.  Les  musulmans  ont  iiratiqué  une 
seconde  porte  dans  l'abside  ,  de  sorte  que 
depuis  longtemps  on  entre  dans  la  mos- 
quée par  ses  deux  extrémités  opposées. 
Enfin,  cet  édifice,  très-régulier  dans  son 
plan  et  d'un  stvie  sévère,  renferme,  dit-on, 
le  tombeau  d'un  chevalier  franc  ,  portant 
encore  une  inscri|ition  en  lettres  gothiques. 
La  difficulté  presque  insurmontable  que  ren- 
contrent les  chrétiens  pour  pénétrer  dans 
les  mosquées  ne  m'a  pas  permis  de  vérifier 
l'exactitude  de  ce  renseignement  curieux. 

Il  y  a,  en  dehors  et  h  l'ouest  de  la  ville, 
une  petite  mosquée  dont  l'extérieur  est 
très-simple  et  n'offre  rien  de  particulier. 
Mais  cette  mosquée  était,  dans  le  principe  , 
une  église  consacrée  à  saint  Geoi  ges.  Sui- 
vant la  tradition  ,  elle  s'élève  sur  le  lieu 
même  où  ce  saint  combattit  un  dragon  pour 
sauipr  la  fille  du  roi.  Les  chrétiens  préten- 
dent que  quand  le  muezzin  s'avisait  de 
monter  dans  le  minaret  pour  appeler  les 
musulmans  à  la  prière,  un  serpent  le  mor- 
dait au  talon.  Cette  légende  ,  que  j'abrège  , 
prouve  (combien  cette  église  était  vénérée. 
Il  est  probable  qu'elle  aura  été  rebâtie  à 
l'époque  des  croisades  ;  mais  il  ne  m'a 
pas  été  donné  de  vérifier  si  on  y  voit  en- 
core des  vestiges  d'anciennes  constructions. 

Le  port  de  Saida ,  l'ancienne  Sidon,  est 
prolégt-  par  une  petite  forteresse,  que  l'his- 
toire nous  apprend  avoir  été  bAlie  jiar  le  roi 
saint  Louis.  Cette  construction  s'élève  sur 
nn  rocher  environné  de.  tous  côtés  par  la  mer, 
et  est  rattachée  h  la  terre  au  moyen  d'un 
pont  de  huit  arcades  ogivales,  au  centrer  du- 
qtif'l  se  dressait  une  tour,  maintenant  tout  à 
lait  ruinée.  Le  fort,  qui  offre  un  enseuible 
de  tours  rondes  ou  carrées  et  «le  corps  de 
logis,  date  de  plusieurs  époipies.  La  iirinci- 
pale  porte,  et  la  fai;ade  de  la  mosquéo,  (pii 
est  comprise  dans  l'édifice,  sont  des  ou- 
Tfnges  arabes,  autant  (pion  pi'ut  en  ju- 
ger  du    rivage  ;    mais   les  mâchicoulis   qui 
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ri3uronnent  une  des  tours,  et  les  mouidiara- 
bies  appliquées  contre  des  courtines,  en  rai- 
son de  la  forme  de  leurs  consoles,  peuvent 
facilement  être  reconnus  |iour  appartenir  à 
notre  architecture  du  xiii'sièiie.  Je  ne  doute 
pas  que  ce  monument,  à  l'intérieur,  n'ait 
conservé  des  traces  encore  plus  évidentes 
de  son  origine  occidentale.  Il  existe ,  dans 
l'intérieur  de  Saïda,  un  grand  et  magnifique 
kan  ou  okel'  rectangulaire,  h  double  étage 
d'arcades  en  ogive,  qui ,  depuis  plus  d'un 
siècle,  est  devenu  la  propriété  de  la  France  ; 
mais  cet  édifice  a  été  b;Ui  par  les  musulmans. 
C'est  dans  cette  ville  que  j'ai  recueilli  les 
deux  cypes  grecs  qui  ont  été  déposés ,  par 
vos  ordres,  dans  le  cabinet  des  antiques  do 
la  Bibliothèque  royale. 

L'ancienne  cathédrale  de  Sour  (Tyr^  existe 
encore  en  partie.  C'est  un  édifice  qui  pré- 
sente les  caractères  de  l'architi'cture  de-  la 
fin  du  xii'  siècle.  Les  bras  du  transsept  sont 
arrondis,  et  le  chevet  présente  trois  chapel- 
les demi-circulaires.  Toutes  les  ouvertures 
sont  eu  ogive,  sans  divisions  intérieures; 
C[uant  à  leur  archivolte  ,  elle  est  rehaussée 
de  rornemerit  que  nous  aj'iielons  fretle  cré- 
nelée rectangulaire.  Cette  église,  jadis  mé- 
tropolitaine archiépiscopale,  a  été  construite 
avec  de  bons  matériaux  ,  et  renferme  deux 
colonnes  magnifiques  arrachées  à  quelque 
monument  antique  ;  elle  est  abandonnée  de- 
puis longtemps,  et  il  est  à  craindre  qu'elle 
ne  soit  bientôt  démolie. 

On  ne  voit  que  des  vestiges  informes  des 
églises  de  Snint-Jenn  et  de  Sainf-André,  h 
Sâint-Jean-d'Acre.  Les  constructions  les  plus 
considérables  et  les  mieux  conservées  dont 
l'origine  nous  intéi'esse,  sont  Vnrsmal  des  rja- 
Irrrs  et  Vdubrrge  des  chevaliers  de  Saint-Jean 
de  Jérusalem.  Filles  sont  situ''es  dans  l'inté- 
rii'ur  de  la  ville,  dmis  une  rue  parallèle  au 
li.irl.  Ce  qu'il  en  reste,  consiste  en  de  grands 
magasins  hAtis  en  pierres  d'appareil  et  vovV 
tés  ;  on  n'y  remarque  d'ailleurs  aucun  orne- 
ment particulier  ni  aucune  inscription 

J'ai-  vu  "employer,  pour  réparer  le  mur 
d'enceinte  de  cette  ville,  du  côt<^  de  la  mer, 
de  belles  |)ierres  provenant  d'Atlit,  bourgade 
située  h  deux  heures  do  marche  de  Caifa. 
Ces  pierres  ont  été  enlevées  à  une  grande  et 
curieuse  église,  édifiée  par  les  croisés  à  la 
fin  du  XII'  siècle.  Celles  tpie  j'ai  vu  mettre 
en  œuvre  étaient  décorées  de  figures  de 
monstres  et  d'animaux  ,  et  avaient  évidem- 
ment servi  h  former  le  couronnement  exté- 
ricin-  des  murs  de  la  nef.  La  basilique  d'At- 
lit était  certainement  un  di-s  édifices  de  Syrie 
qui  oiïrait  les  caractèrrs  les  plus  évidents  de 
l'.ircliiteeture  occidentale.  Par  malheur  elle 
n"a  jamais  été  dessinée  ni  décrite  ,  et  peut- 
être  aujourd'hui  n'en  reste-t-il  (pie  le  souve- 
nir que  je  lui  consacre  dans  ces  quelques 
lignes.  La  route  «lue  je  devais  suivre,  à  mon 
retour  de  Jérusalem  ,  était  beaucoup  trop 
éloignée  d'Atlit,  jiour  qu'il  me  fût  possible 
de  me  mettre  en  mesure  de  vous  fournir  une 
notice  plus  détaillée  sur  celle  église  et  de 
vous  faire  connaître  un   château,  contem- 
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porain  de  cet  édifice,  ((iii  m'a  élé  signalé 
comme  existant  dans  celte  localité. 

La  ville  de  Caifa  ,  l'ancienne  Porptn/rinn, 
au  j^ied  du  luont  Carmel ,  est  défendue  par 
un  mur  d'enceinte  flanqué  de  tours  <le  dis- 
lance.en  distance,  mais  très-peu  formidable. 
Quelques  personnes  font  remonter  l'élabiis- 
senient  de  ces  fortifications  jusqu'à  répoque 
des  croisades  :  de  iein-  examen  ,  il  résulte 
pour  moi  qu'elles  sont  beaucoup  moins  an- 
ciennes. 

11  est  certain  que  les  i)riiices  francs,  après 
leurs  conquêtes  en  Galilée,  avaient  érii^é  des 
édifices  reli^tieux  à  Nazarelli  el  à  Cana  ;  mais 
on  n'y  rencontre  actuellement  aucune  coms- 
Iruction  quelque  peu  ancienne.  L'église  des 
Franciscains,  à  Nazari'th,  est  môme  tout  à 
fait  récente,  et  conçue  dans  un  assez,  médio- 
cre style  italien.  Quant  à  la  fontuine  de  ta 
Vierge,  qui  se  composi-  d"nn  bassin  compris 
sous  une  arcade  ogivak-,  elle  n'a  aucune  dé- 
coration et  l'on  ne  peut  rien  préciser  sur  l'é- 
poque de  sa  fondation  ;  à  vrai  dire,  elle  ne 
parait  pas  remonter  à  une  épocjue  reculée. 

La  ville  de  Naplouse,  qui  s'élève  sui'  l'em- 
placement de  l'ancienne  Sichem,  est  célèbre 
dans  les  fastes  bibliques.  Une  pierre  grossière 
et  une  fontaine  ru-tique  sont  regardées , 
l'une  comme  le  tombeau  de  Joseph,  l'autre 
comme  le  |)uils  île  Jacob.  On  voit,  au  centre 
de  la  ville,  une  mos(|uée  i|ui  était  autrefois 
une  église  latine.  La  façailc  trinilairede  cette 
basiliqui,'  ne  dilfèi'o  en' rien  de  celles  de  nos 
cathédrales,  si  ce  n'est  qu'elle  est  conçue 
sur  des  pro|iortions  moins  considérables. 
Les  j.nubages  des  portes  sont  décorés  de  co- 
loiuiettes,  sur  li;  cliapiluau  des(pielles  repo- 
sent les  archivoltes  des  arcades  ogivales.  Les 
muulurcs  sont  conformes  h  celles  qu'on  em- 
ployait en  France  au  counuenoemenldu  xni* 
siècle.  La  partie  supérieure  de  la  façade 
n'existe  plus  ;  elle  me  paraît  avoir  élé 
exécutée  sous  la  direction  de  l'architecte  <|ui 
a  fait  construire  le  portail  priiici|ial  de  I  é- 
glise  du  Sainl-Sépulcre  à  Jéiusaleiii.  Quant  à 
la  nef,  j'ignore  si  elle  a  élé  réédifiéc,  car  il 
ne  m'a  pas  été  possible  de  pénéln-r  a  l'inté- 
rieurdu  monument  :  jp  sais  seulement  qu'elle 
est  très-vaste  et  que  les  retombérs  des  voi- 
les s'appuient  sur  des  colonnes  cylindriques, 
sans  doute  arrachées  à  des  ronslrurtions  de 
l'époque  romaine.  Dans  1rs  jardins,  diTricrc 
la  ville,  on  trouve  une  autre  églisi-,  de  plus 

fietites  pro|)Orlions ,  qui  ne  présente  pas 
es  caractères  bien  tranchés  de  notre  archi- 
tecture nationale.  Elle  a  trois  portes  ogivales; 
elle  est  voûtée  h  l'intérieur  ;  mais  elle  n'a 
ni  moulures  ni  ornements.  On  dit  qu'eUf 
s'élève  sur  le  lieu  même  où  Jacob  se  retira 
pour  pleurer  la  uuirt  de  Joseph. 

C'est  surtout  h  Jérusalem  (pie  les  Francs 
ont  laissé  des  monuments  qui  léiuoignent 
de  leur  piété  et  de  leur  puissance  en  Palestine. 
L'église  du  Saint-  Srpnlrrc  est  une  grande 
construction  bAtie  sur  un  plan  assez  compli- 
qué, et  (  onçue  dans  le  plus  mauvais  gortl. 
Brûlée  à  plusieurs  reprises,  elle  a  été  réédi- 
flée  par  des  architectes  grecs  qui  n'ont  con- 
servé des  édifices   primitifs  que  la   foende 


ogivale  et  la  crypte  où  fut  découvert  le  bois 
de  la  sainte  croix.  Ce|iendan(,  derrière  la 
sanctuaire  de  l'église  du  rite  grec,  on  aperçoit 
deux  ou  trois  colonnes  couronnées  d'un 
chapiteau  corinthien  dégénéré,  qui  peuv(>nt 
bien  avoir  appartenu  à  la  basili(|ue  de  sainte 
Hélène.  Quant  à  la  crypte,  dont  le  plan  est 
celui  d'une  croix  greccpie  ,  surmontée  d'une 
coupole,  je  n'y  vois  guère  que  les  (jualre  co- 
lonnes qui  supportent  les  quatre  gr.inds  arcs 
du  dôme,  auxcpielles  on  puisse  assigner  l'é- 
poque des  croisades.  Ce  qui  me  porte  Ji  le 
penser,  c'est  la  forme  légèrement  aplatii; 
des  bases  attiques  un  peu  dégénérées  et 
la  composition  des  cha|iitaux.  Les  feuillages 
sont  bien  une  imitation  de  l'acanthe  coriii- 
tliienne,  mais  la  partie  inférieure  de  la  cor- 
beille est  rehaussée  d'u't  ornement  gaufré, 
(^es  colonnes  me  semblent  plus  anciennes 
(jue  le  reste  de  la  chapelle. 

En  avant  de  l'église  du  Saint-Sépulcre  se 
développe  un  petit  parvis  dallé,  dans  lequel 
on  pénétrait  anciennement  par  une  série  de 
d'arcades  h  colonnes,  d(jnl  il  existe  des  ves- 
tiges. A  gauche,  on  voit  encore  le  cha|>iteau 
d'une  colonne  :  il  est  imité  de  ceux  qui  se 
trouvent  dais  les  galeries  supérieures  de  la 
basili(iue  Sainte-Sopliii;  h  Couslanlino|de  ;  il 
est  cubique,  et  olfre,  sur  chacune  de  ses  fa- 
ces, des  galons  en  entrelacs. 

La  façade  de  l'église  du  Saint-Sépulcre 
date  incontestablement  de  l'époque  des 
croisades.  Sa  disposition  est  très-irrégulière, 
sans  doute  pane  que,  pendant  la  construc- 
tion, <les  ciiconstances  que  nous  ignorons 
auront  fait  interrompre  les  travaux.  De  plus, 
la  partie  supérieure  ilf  cette  façade  iiiaïujue; 
peut-être  n'a-t-elle  jamais  élé  .iihevi'c,  peut- 
élre  a-t-elle  été  détruite  par  l'incendie. 

L'idée  première  de  larchilecle  qui  a  pré- 
sidé h  la  fondation  de  cette  partie  de  l'é- 
glise était  probablement  de  l'orner  do  trois 
jiortes,  encadrées  entre  deux  clochers  ;  mais 
ce  projet  n'a  pu  être  exécuté.  Ce  qui  cons- 
titue aujourd'hui  celle  façaile  s(!  compose  do 
deux  portes  ogivales  au  rez-de-chaussic  et 
de  deux  fenêtres  également  ogivales  au  pre- 
mier élagi'.  Les  archivoltes  à  tores  ornés  de 
de  fcuillag"  des  ares  ogives  prennent  leur 
"]ioint  il'apiiui  sur  trois  coloiineiles  piacees 
dans  les  angles  rentrants  qu'oifrint  les 
jambages  de  clia(pie  norle.  Le  linbau  (|ui 
di'dimile  l'enlrée  siipérieiiremeiit  élait  rou- 
vert di' petites  ligures  on  b.is-relief,  arluelje- 
ineiit  tout  a  fait  etfacées.  l'ourle  tvmpan  d 'S 
ogives,  il  est  rempli  en  maçonnerie,  et  j'i- 
miore  si,  dans  le  principe,  il  a  présenté  sui- 
vant l'usage,  une  composiiion  Miilplée.  Les 
d((ux  fenêtres  de  l'étagi;  supérieur,  avec  leurs 
colonnes  et  leurs  archivoltes  ii  tores,  sont 
conçues  dans  le  même  style  (|ue  les  portes  ; 
le-  ôrnemenis  dps  chapiteaux,  des  moulures 
cl  des  cordotrs  (-onsislent  en  des  feuillages 
imités  de   l'antique.   Ils  sont  proljnblemeiit, 

ainsi  que  je  l'ai  fait  remarquer  en  c men- 

çant.  l'ouvrage  de  nuelipies  ouvriers  grecs 
emplovi's  |iar  les  .ircnilocles  latins. 

A  gan.  he  de  la  faç.ide,  so  détache  un  clo- 
cher.  mnihenreusomeiit  tronqué,  ft  base  roc- 
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tangulaire.   Sur  deux  de  ses  faces  un  voit  qu'on  lit  J'iuscnption  suivante,   en   |i;irtje 

trois  fenêtres,  et  sur  ses  deux  autres  faces  etfacée,  à  droite  de  l'escalier,  dans  la  chapelle 

deux  fenêtres  seulement  ;  ces  ouvertures  sont  de  Saint-Joachim  : 

ogivales,  sans    divisions  intérieures,  à  co-  ,,,*^...,., .,,. , , POY 

lonnelles  d'angle  et  k  archivolte  composée  /- '. '"'"'hc'"' 

de  tores.  Un  mur,  en  retour  d'équerre sur  la  ,....,•*•••«»-•?•■•<•  •"   

droite  de  la  façade,  est  percé  d'une  baie  ogi-  .^..  ►.,...,...,..,..-. fONGlC 

vale,  et  joint  un  second  clocher  moinsélevé,  4<ieiCTHNK- ...s^, _,...,. 

mais  Ijilti  dans  le  même  goût  que   le   précé-  MPArnri^ATi 

dent.  Cette  partie  de  léglise  du  Saint-Sépul-  m  Tn>^nN  mu  'n  " ''"''""' 

cre,  comme  vous  pouvez  en  jiiger  par  la  des-  IS  TOYTON  MHf^N.....  ,^»...,,. 

cription  succincte  que  je  viens  d'en  faire,  a  ^<t)HNfii'£  T€P 0 

pour    nous    tout    l'intérêt   d'un    monument  y^ç  çj^l  xeiPùJ  NI 

Léglise  de  Sainte-Année,  transformée  en  TO  eX€l  HPOC  THN.. .,. 

mosquée  et  appelée  Salaltieh  par  les  musul-  AAOYC  AN-fc 

mans,  est  encore  un  édiliee  franc  très-coin-  Snr  Ir  mont  Sion.  s'élève  l'église  du  S«mî- 
plet,  ipie  j'ai  eu  le  regret  de  ne  pouvoir  visi-  Cénacle,  appartenant  autrefois  à  un  couvent 
ter  dans  toutes  ses  parties.  Elle  est  située  de  Franciscains  et  actuellcraeni  transformée 
au  bas  de  la  ville,  presque  en  face  de  la  en  mosquée.  Elle  est  enclavée  dans  diverses 
mo.squée  d'Omar,  et  occupe  en  partie,  constructions  qui  la  cachent  en  p.->rtie?t  l'ex- 
eorame' vous  le  savez,  l'emplacement  du  térieur.  On  y  pé  être  par  une  porle  latérale 
temple  de  Salomon.  Elle  appartient  au  style  qui  n'a  rien' de  remanpiahlp.  C'est  un  bel 
ogival  primaire.  Sa  façade, fort  simple,  aune  édifice  de  la  fin  du  xii'  siècle,  divisé,  par 
porte  à  ogive,  dans  le  tympan  de  laquelle  se  deux  rangs  de  colonnes  et  d'arcades  ogiva- 
trouve  une  inscription  arabe,  qui  apprend  les,  en  une  nef  et  deux  bas-cntés.  Les  co- 
que cette  basilique  fut  consacrée  à  l'isla-  lonnes  et  les  chapiteaux  h  feuillage  sont  de 
misme  par  le  sultan  Saladin.  Au-dessus  ré-  style  roman,  les  voi'ile?  d'arêtes  sont  ren- 
gnait,  outre  un  bandeau  à  facettes  losan-  forcées  par  des  nervures, 
gées,  un  cordon  orné  de  billettesdemi-cylin-  A  l'extrémité  de  la  nef,  s'élève  un  mur 
driques  disfiosées  en  damier,  et  d'oves  qui  sépare  cette  portion  de  l'église  du  sanc- 
grossières  comme  celles  que  nous  voyons  tuaire,  dans  lequel  se  trouvent,  suivant  la 
dans  les  constructions  romanes  de  la  Pro-  tradition,  les  sépultures  des  rois  Davitl  et 
vence.  An  milieu  du  pignon  s'ouvre  une  fe-  Salouion,  qui  sont  très-vénérées  des  nnisul- 
nètre  ogivale  à  colonnetles  d'angle,  dont  mans,  et  dont  la  vue  est  rigoureusement  in- 
les  chapiteaux  sont  une  imitation  du  rorin-  lerdite  aux  chrétiens. 

lliien.  L'an-iiivolte  est  décorée  de  lobes,  non  Dans  la  partie  haute  de  .lériisalera  se 
pas  arrondis,  mais  taillés  à  trois  facettes,  voient  quelques  pans  de  mur  dépendants  de 
suivant  la  mode  arabe.  Le  bandeau  de  l'ar-  l'ancienne  église  dédiée  à  S<iinl-I'ierrc  Le 
chivolle  est  rehaussé  d'ornements  dans  le  clocher  est  encore  debout.  C'est  une  haute 
goût  byzantin  ;  les  façades  latérales  présen-  tour  carrée  qui  sert  aujoi'.rd  hui  de  minaret. 
tent  ries  fenêtres  à  f>give  très-simples,  sans  Elle  est  percée  sur  chaque  face  de  deux  éta- 
divisions  intérieures.  Du  côté  de  l'ouest,  on  ges  de  fenêtres,  les  unes  géminées,  les  au- 
voit  une  petite  porte  qui  conduit  k  une  très  en  forme  d'œil-de-bœuf.  La  partie  supé- 
crypte.  Je  ne  suis  pas  entré  dans  l'intérieur  rieure  a  été  remplacée  par  une  sorte  de  lan- 
de l'édifice,  où  s'exécutent  actuellement  des  ternon  arabe, 
travaux  de  restauration.  La  chapi'lle  polygone,  bAtie  sur  le  mont 

En  dehors  de  la   porte  Saint-Etienne,  de  rfps  O/iricr»-,  en  dehors  de  la  ville,  a  In  plus 

l'autre  côté  de  la  vallée  du  Cédron,  se  trouve  grande  analogie  par  son  style  avec  les  ino- 

la  chapelle  qui    renferme  le  tombeau  delà  numents  romans  du  midi  de  la  France;  mais, 

Vieriye.  Cette  chapelle,  en  partie  souterraine,  en  même   temps,  ses  orneme'nls  ont    une 

et  oij  l'on  descend  par  un  large  escalier,  date  ressemblance  si  évidente  avec  ceux  que  pré- 

de  l'époque  des  croisades.  Son  plan  est  très-  sentent    les   constructions    byzantines    de 

irrégulier  et  a  dû  être  subordonné  à  la  dis-  Constantinople,  que  je  ne  crois  pas  qu'on 

jiosition  de  la  grotte.  La  voûte  est  d'arêtes;  puisse  attribuer  à  cette  église  une  origine 

les  fenêtres  ogivales  sont  ébrasées  en  dedans;  or.cidentale. 

leur  archivolte  a  un  gros  tore  eylindrique,  Parmi  les  bâtiments  civils  qui  appelaient 

et  repose  sur  deux  colonnetles  d'angle.  Les  mon  attention,  je  dois  vous  signaler  d'abord 

chapiteaux  à  crochets  et  les  bases  alliijues,  le  Hazar  des  Forgerons,  rue  couverte  et  voû- 

Irès-dégénérées,  sont  identiques  h  ceux  (|ue  tée  en  berceau  ogival.  Il  olfre,  sur  ses  deux 

nnus  voyons  dans  nos  édifices  les  plus  par-  huigs  côtés,  une  série  do  magasins  (jni  ou- 

faits  du  commencement  du  xiii'  siècle.  I-a  vrent   sur  le  nassage  par  des   arcs  ogives 

chapelle  du  tombeau  de  la 'Vierge,  d'ailleurs  dont   l'archivolte  est   rectangulaire,  et   qiii 

bâtie  avec  de  belles   pii-rres  d'ajppareil,  est  s'apimient   sur  des    pieds-droits.  Sur  quel- 

r<raarquablc  par  la  pureté  de  son  style  ogi-  qiies  piètres, sculptées  en  forme  de  console, 

val  primaire,  et  existe  dans  un  étal  complet  on  remarque  de  ces  repn'sentalions  d'ani- 

de  conservation.  Elle  appartient  maintenant  maux  comnu;  on  en  voit  dans  nos  édifice.» 

au  clergé  du  rite  grec.  romans  et  comme   n'en  ont  jamais  exécuté 

Kn  terminant  cette  notice,  je  dois  ajouter  des   artistes    musulmans.  Les  magasins  de 
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ce  très-anrien  baznr  sont  presque  tous  abmi- 
doniiés  depuis  fart  longtemps. 

J'ai  \'isit(''.  ciniis  iini;  rue  voisine  de  ce 
bazar,  un  grand  édilice  ruiné,  qu'on  dit  avoir 
appartenu  aux  eliovnlicrs  île  Saint-Jean,  et 
dans  lequel  se  trouve  actuellement  installée 
une  fabrique  de  savon,  il  |iré>enle,  au  m- 
de-chaussée,  une  grantle  salle  reet.Migulaire 
divisée  en  trois  ni't's  par  deux  raii:.;ées  de 
cinq  colonnes.  Les  chapiteaux  de  ces  colon- 
nes sont  cubiques  et  leurs  angles  sont  dissi- 
mulés sous  une  feuille  d'eau  épaisse  et  ai- 
guë. Les  chapiteaux  de  ce  genre  ont  été  en 
France  très-souvent  employés  au  xi'  siècle. 
Les  voûtes  de  cette  salle  sont  d'arêtes.  Le 
reste  de  celte  construction  ne  renferme,  du 
reste,  rien  (lui  méiite  d'être  noté. 

J^e  couvent  des  rhrvaliers  de  Saint-Jean  est 
dans  une  rue  (jui  aboutit  ;i  l'église  du  Saint- 
Sépulcre.  11  présente  une  cour  en  forme  île 
cloître  ;  dans  l'angle,  ît  gaïu-he,  une  chapelle 
ruinée,  et  au  foncl  une  grande  salle  voilt^'e. 
Ce  monument,  bilti  en  pierres  de  taille,  ne 
renferme  ilans  ses  détails  aucune  indication 
(jui  rappelle  sa  destination  pr.mitive.  Les 
arcades  sont  en  ogive  et  reposent  sur  des 
j)ieds-droits.  Il  n'y  a  nulle  part  d'ornements 
sculptés,  ni  de  ces  nKuduies  caractéristiques 
qui  permettent  de  se  prononcer  avec  certi- 
tude, soit  sur  r;1ge,  soit  sur  la  nationalité 
d'un  monument;  toutefois,  pour  ce  qui  est 
de  ce  couvent,  son  plan  gé'uéral  cl  la  tradi- 
tion ne  pernïeltunt  pas  de  douter  ipTil  ne 
soit  nn  ouvrage  des  Latins. 

La  forteresse  de  Jérusalem,  qu'on  appelle 
aussi  tour  de  David  ou  fliûlenu  des  Pisans, 
est  située  jirès  de  la  porte  de  Hethléem.  Elle 
est  construite  en  grosses  pierres  d'a|i|!areil, 
provenant  de  qiieli|ue  ruine  anllipu;.  Quel- 
ques parties  du  mur  sont  peul-èlre  les  restes 
d'un  édilice  romain.  (,)uant  ?i  la  niasse  du 
iKlliment,  elle  date  évidenuiient  du  moyen 
âge.  Le  donjon  carré,  avec  ses  créneaux,  ses 
mâchicoulis,  a  été  l)iUi  par  b'S  Latins,  sans 
doute  par  les  Pisans,  auxi|uels  l'attrilim  la 
tradition  ;  les  autres  tours  et  les  courtines 
ne  se  font  remaniuer  par  aucini  ornement. 
La  porte  de  la  fni-lercss(!  est  ar;il)o. 

Dans  la  muraille  d'enceinte  qui  enferme 
l'emplacement  du  temple  île  Sal.fuiun ,  il 
existe  une  |>orl(.-  murée  i{ue  l'on  appr^lie 
porte  Dorée,  et  par  laquelle  on  rapporte  (jue 
Notre-Seigneurlit  son  entrée  dans  Jérusalem, 
le  jour  des  Hameaux.  (>etle  porte,  à  double 
arcade,  est  ornée  de  riches  arcliivolles  et  de 
deux  coloimelles  ;  elle  e>l  de  style  by/.ardiii 
et  me  parait  contem|)oraine  de  la  cha|)elle 
du  uionl  des  Oliviers,  tenant  ii  la  fontaine  de 
Siloé,  h  laquelle  on  descend  par  un  escalier 
qui  se  dévidojipe  sous  une  voùt(!  ogivale, 
bûtic  en  belles  pierres  li'appareil,  elle  n'a 
rien  dans  sa  cunsiruciion  ipii  puisse  faire, 
reconnaître  l'époque  précise  à  la(|uello  elle 
appartient. 

.  Tels  sont,  M.  )c  ministre,  les  édifices  du 
moyen  âge  que  j'ai  vus  h  Jérusalem,  et  qui, 
pour  la  plupart ,  jieuvent  être  considérés 
comme  ayant  <  lé  construits  sous  ladomina- 
lioii  des    priii.  i.'5    francs  :  ils   suni    là    plus 


nombreux  qu  en  aucune  autre  ville  de  Pales- 
tine ou  de  Syrie.  L'origine  de  ces  monu- 
ments, leur  ancienneté,  leur  style,  sans  parler 
dos  souvenirs  religieux  ou  histori<pies  (pi'ils 
consacrent,  leur  donnent  une  inqioilance 
qui  sera  facilement  comprise  de  tout  le 
monde 

La  contrée  au  milieu  de  laquelle  est  située 
Jérusalem  est  liclie  aussi  en  constructions 
bislorii|ues  :  ce  sont  d'abord,  dans  la  plaine 
de  Jéricho, //nf/j'c/c/i  et  les  moulins  à  sucre 
cpie  l'on  voit  au-dessus  de  la  fontaine  iVElu- 
sée,  et  ensuite,  dans  les  montagnes  au-delà 
du  Jourdain,  les  châteaux  de  Sait  et  Carak, 
ruines  que  l'on  ma  as'suré  remonter  J»  l'é- 
jioque  des  croisades.  Le  couvent  et  l'église 
de  Bethléem  ont  souvent  ét('  décrits.  Le 
couvent  est  moderne,  relativement  aux  édi- 
fices que  je  recherchais  ;  quaiit  à  l'église, 
elle  a  été  érigée  par  sainte  Hélène  :  c'est  une 
véritable  basilique,  divisée  en  trois  nefs  par 
deux  rangées  de  belles  colonnes.  Le  mur 
ijui  règne  entre  les  arcades  et  la  claire-voie 
«le  la  maîtresse  nef  est  encore  enrichi  de  ses 
anciennes  mosaïques  à  petites  ligures,  que, 
d'en  bas,  l'on  peut  h  peine  distinguer,  et 
dont  l'étude  serait  d'un  grand  intérêt  pour 
riconographieclirétieiine.J'ai  remarqué  dans 
celle  église  un  bénitier  dont  rinléii(!ur  est 
évidé  en  forme  de  quatreteuiile.  On  y  lit 
i'inscri|dioii  grecque  (]ue  voiii  : 

+YnEP  MNHMHC  KAl  ANAÏÏAYCEUC  K  Al  A<I>EC£(X 
AMAPTI(i)NU>...KC  THNO  CKITAN. 

Parmi  les  localités  de  la  Palestine  que  je 
n'ai  pu  visiter,  il  en  esl  quelques-unes  sur 
lesquelles  l'ai  recueilli  quehpies  renseignc- 
nn-nls.  Je  dois  indiouer  d'abord  Souha,  où  se 
trouve  le  ch;1ler,u  de  la  tille  du  roi  Fintch 
iCasr  hint  el  melik  Fintch\  Ce  nom  Finlcli 
I  arait  être  une  corruption  du  nom  français 
Foulques.  BéthuHe,  appelée  encore  mainte- 
liant  le  mont  Français,  oifre  des  vestiges  de 
f «rteiesse.  Aingaddi,  bâli  dans  une  gorge 
profonde  el  resserrée,  sur  des  rochers  escar- 
pés, a  été  défendu  par  des  murailles  munies 
tir  contre-torts  et  de  mnucharabies,  qui  pa- 
raissent avoir  été  l'ouvrage  des  croisés, 
lùilin,  je  n'ai  pu  savoir  si  la  ville  iVUdbron 
avait  conservé  (pielquesanliquitésdii  moyen 
.■Ige  qui  dussent  tigurer  dans  la  catégorie  île 
eulles  t{ui  tout  l'objet  de  ce  rapport. 

Sur  la  roule  île  Jérus.ileni  à  JalFa,  il  y  a 
deux  petites  villes  qui  ont  de  l'intérêt  pour 
nous  :  Aliou-Goch  est  un  gros  bourg,  bAti  îi 
iui-c(Me  et  en  amphilhéâtre,  que  l'on  croit 
être  rancienno  Emmaiis,  et  que  quelques 
auteurs  a(>pellenl  h-  l'dlaqe  dr  Jérémie.  Au 
dehors  de  ce  liourg,  mm  loin  du  <  hemin, 
s'élève  une  église  qui,  au  dernier  siècle,  ap- 
partenait à  un  couvent  de  Framiscains,  et 
qui,  aujourd'hui,  est  tout  h  fait  abandonnée. 
Celle  église,  d'une  architecture  furl  simple, 
a  <''li'-  b.Uie  dans  lo  8l.>le  ogival  primoire.  La 
f.içade  se  compose  d'un  grand  mur  à  p'gnon 
eniièrcment  lisse.  I^  noi  te  est  piatiqui'c  sur 
le  bas-cAlé  méridional;  elle  est  en  ogive  el 
sans  décoration.  I-es  fenêtres  soiil  égaleineiil 
en  ogive  el  ne  sont  divisées  iulérieurciiiciil 
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]>av  aucun  meneau.  Je  n'ai  (las  pu  conslaler 
l'état  de  ce  monument  à  l'inlérieur. 

La  ville  de  Ramla,  t}ii'on  regarde  comme 
ayant  remplacé  Arimalhie,  dont  Samuel  a 
illustré  le  souvenir,  a  été  occupée  par  les 
croisés.  On  y  trouve  des  restes  de  fortilica- 
tions,  mais  sans  caractère  architectoni(iue. 
A  l'ouest  de  la  ville, j'ai  vu  les  restes  d'une 
église  qui  fut  dédiée  aux  Quarante  martyrs  ; 
le  clocher  en  est  assez  bien  conservé;  il  est 
carré,  solidifié  à  ses  angles  [lar  des  contre- 
forts, et  percé,  sur  chacune  de  ses  faces,  de 
trois  étages  de  baies  ogivales.  Les  musul- 
mans avaient  disposé  le  sommet  de  cette 
tour  en  forme  de  minaret.  Il  existe  encore 
plusieurs  travées  île  l'église  souterraine  et 
quelques  pans  de  mur.  On  voit.  [)ar  ces  ves- 
tiges, que  cette  église,  ainsi  que  les  autres 
inonumenls  dont  j'ai  eu  l'honneur  de  vous 
entretenir,  avait  été  édifiée  sur  la  tin  du  xu^ 
siècle  ou  au  connuencemenl  du  xiir.  Les 
arcades  sont  en  ogive,  leur  archivolte,  com- 
posée de  tores  cylindri'ques,  et  les  piliers, 
formés  par  un  faisceau  de  colonnetles.  A 
Ja/fa,  non  plus  qu'au  mont  Carinel,  je  n"ai 
aucun  édiiice  inténssant  à  vous  signaler. 

A  Tripoli,  on  observe,  sur  les  portes  de 
plusieurs  maisons,  des  croix  et  des'  calices 
sculptés  en  bas-relief.  Certaines  [larties  des 
bazars  et  plusieurs  églises  converties  en 
mosquées  devraient  faire  l'objet  d'une  étude 
particulière.  11  famlrait  également  visiter 
Torlose,  Ilammah  et  Orfa,  où  il  peut  exister 
des  monuments  a[)parteuant  à  l'histoire  des 
croisades,  et  sur  lesquels  on  n'a  aucune  no- 
tion. On  sait  qu'à  Antioche  il  existe  des  res- 
tes du  couvent  de  Saint-Georges,  fortilié  par 
ïancrède;  le  chilteau  biti  [jour  pioléger  le 
camp  de  l'armée  chrétienne,  et  enlin,  sur 
nlusieuis  points  des  murailles  sepleiitri(jna- 
ies,  des  croix  de  Jérusalem,  qui  indiquent 
que  ces  conslruclions  ne  sont  pas  l'œuvre 
des  i)0|Julatioiis  musulmanes. 

Telle  est,  monsieur  le  ministre,  la  série 
des  monuments  religieux  ou  militaires  que 
les  Francs  avaient  élevés  en  Syrie  et  en  Pa- 
lestine et  qui  existent  encore,  les  uns  assez 
complets,  les  autres  en  grande  paitie  rui- 
nés. Je  n'insisterai  ()as  sur  le  vif  intérêt 
qu'ils  présentent  ;  ils  api^arliennent  à  notre 
ancienne  civilisatiou  et  à  iiotie  histoire.  Or 
presque  tous  ces  édifices  n'ont  jamais  été 
dessinés,  ((uelques-uns  seulement  figurent 
dans  des  vues  pittoresques  qui  sont  loin 
d'en  donner  une  idée  vraiment  exacte.  Un 
ouvrage  spécial,  dans  (lequel  ils  si  raient  re- 
produits avec  soin,  où  Us  seraient  décrits 
dans  tous  leurs  détails,  et  où  seraient  ras- 
semblés tous  les  documents  et  tous  les  faits 
qui  concernent  |leur  fondation,  serait  cerlai- 
neuienl  considéré  coiiimeunelbonne  fortune 
par  le  monde-  savant  et  par  les  nombreux 
admirateurs  de  nos  anli(|uités  nationales. 
J'ai  recueilli  clieiuin  faisant  des  inscrip- 
tions grecques  et  latines ,  et  pris  des  notes 
sur  divers  monumenis  antiques  ou  musul- 
mans de  Jérusalem,  de  Damas,  de  Baalbek, 
d'Alexandrie  et  du  Caire.  J'ai  cru  devoir  me 
dispeuser  de  joindre  ces   inscriptions  à  ce 


rapport,  dont  l'objet  est  tout  spécial.  Le 
résultat  de  mes  études  sur  l'architecture 
byzantine  et  arabe  se  trouve  mainlenant 
consigné  dans  mon  Histoire  de  l'art  monu- 
mental,  dont  la  seconde  édition  est  à  la 
veille  d'être  achevée. 

J'ai  l'honneur,  etc.  L.  Batissier. 

§i.  —  Lettre  de  M.  deSaulcy,  membre  du  Co- 
mité des  arts  et  monuments,  en  mission  en 
Orient  (1). 

Damas,  9  mars  iSsl. 
Monsieur  le  ministre , 

La  dernière  lettre  que  j'ai  imi  l'honneur 
de  vous  adresser  était  datée  de  Jérusalem. 
Je  comptais  quitter  celle  ville  beaucou[i  plus 
promptemeiit  que  je  n'ai  pu  le  faire  ;  mais 
la  pluie  la  plus  opiniâtre  m'a  retenu  prison- 
nier pendant  près  d'un  mois,  et  je  suis  loin 
de  le  regretter,  aujourd'hui  que  ce  relard 
forcé  m'a  mis  à  même  de  recueillir  une 
série  de  plans  très-curieux  des  monumenis 
funéraires  les  plus  importants  de  la  nécropole 
hiérosolymitaine.  J'ai  levé  avec  une  scrupu- 
leuse attention  le  tombeau  des  rois,  celui 
des  juges,  celui  des  prophètes  et  une  foule 
d'autres  sépultures  moins  considérables. 
Comme  toutes  ces  lombes  sont  creusées  dans 
le  roc  vif,  j'avais  peu  à  me  préoccuper  de  la 
pluie;  et  chaque  jour  j'avais  la  consolation 
d'ajouter  quelque  bon  croquis  de  plus  à 
mon  portefeuille.  On  sera  fort  étonné  en 
France  quand  je  démontrerai  ,  comme  je 
crois  être  en  mesure  de  le  faire ,  que  le 
Tombeau  des  rois  est  bien  réellement  celui 
des  rois  de  Juda.  J'espère  lever  tous  les 
doutes  à  cet  égard. 

Aussitôt  que  la  pluie  a  eu  l'air  do  s'arrèler, 
je  suis  jiarti  pour  Jéricho  et  pour  la  pointe 
nord  de  la  mer  Morte.  J'ai  pu  ainsi  terminer 
le  tour  possible  de  ce  lac  extraordinaire,  et 
recueillir  une  foule  de  fails  nouveaux  inté- 
ressant l'histoire  de  la  Pentapole.  Il  va  sans 
dire  que  nos  recherches  ont,  comme  précé- 
demment, été  étendues  avec  soin  à  l'histoire 
naturelle  des  lieux  que  je  visitais,  et  que 
j'ai  terminé  la  carte  du  terrain  parcouru. 
Revenu  à  Jérusalem,  j'ai  retrouvé  la  i)luie, 
comme  je  m'y  attendais.  Je  n'avais  pas 
encore  renoncé  à  ma  tournée  dans  le  pays 
de  Canaan  :  mais  le  temps  et  l'argent  s'écou- 
laient ;  j'ai  dil  y  renoncer,  et  je  l'ai  fait 
il'autant  >)lus  volontiers  que  le  scheikli  qui 
s'élait  chargé  de  me  conduire  dans  ce  pays, 
n'aurait  plus  jiu  le  faire  (ju'en  nous  exposant 
tous  à  des  dangers  devenus  inévitables, 
grâce  à  la  convoitise  et  à  la  jalousie  des 
scheikhs  ses  voisins.  J'avais  comjité  pouvoir 
descendre  <i  Koulali  i)0ur  gagner  de  là  Na- 
jilouse,  el  couper  ainsi  une  portion  de  i)ays 
que  les  voyageurs  ne  visitent  jamais.  La 
carte  à  faire  eût  rectifié  beaucouji  d'erreurs 
comme  toujours,  en  même  temi)S  qu'elle  eût 
fourni  probablement  un  certain  nombre  de 
localités  bibliques  à  identifier;  Ibrce  m'a  été 
encore  de  renoncer  à  cette  espérance,  les 
routes  des  plaines   basses  étant   tellement 

(I)  Arthivet  de»  Miuiont,  1851. 
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Jélreuipées,  que  nous  nous  fussions  iiilail- 
liblouioiit  enterrés  avec  nos  bagages  dans  la 
boue.  Enfin  ,  perdant  patience,  au  premier 
moment  sans  pliiie,  j'ai  pris  le  parti  de  mar- 
cher directement  sur  Naplouse  :  j'y  suis 
arrivé  tant  bien  que  mal,  et  j'y  ai  encore  élé 
arrêté  par  la  pluie;  mais  javais  là  u  i  point 
à  explorer  avec  soin,  le  sommet  du  Garizim, 
oii  l'tait  le  temple  des  Samaritains.  Mal^^ré  la 
pluie  ,  j'ai  gravi  cette  monla^ne  ,  et  j'y  ai , 
pendant  toute  une  journée  adVeuse,  levé  le 
(ilan  de  ce  temple  ;  c'est  une  des  jdus  pré- 
cieuse- conquêtes  de  mon  voyage.  Ce  tem- 
ple, j'ai  pu  pour  ainsi  dire  le  reeonstiuiie 
en  entier,  et  je  n'ai  pas  été  peu  étonné  de  ie 
trouver  entouré  des  ruines  d'une  ville  con- 
sidérable ,  que  les  Samaritains  nomment 
encore  aujourd'hui  Lozuhr.  Quelle  est  celte 
ville  antique  ?  Je  suis  porté  très-l'ortement  à 
croire  que  c'est  vérilablemenl  Sicliem  ;  plus 
tard  nous  verrons  si  tous  les  lestes  bibliques 
s'accordent  pour  prouver  que  celte  opiniuri 
est  juste,  louant  au  Nouveau  Testament,  il 
me  donne  très-certainement  raison. 

La  veille  ,  j'avais  été  visiter  Sébasle  ,  l'an- 
cienne Samarie,  que  les  pèlenns  voiei.t  en 
courant  et  sans  se  donner  la  peme  d'en  l'aire 
ie  tour.  J'ai  en  le  plaisir  d'y  trouver,  bien 
contre  mon  attente,  une  porte  anticpie  et  une 
colonnade  de  près  ilude  demi-lieue. 

De  Naplouse,  j'ai  dû  retourner  ii  Nazareth, 
alln  de  pouvoir  de  lii  i;agner  Tibériade  : 
chemin  taisant,  il  m'a  été  possible  de  cons- 
tater l'antiquité  de  certaines  localités,  dont 
j'avais  du  me  borner  à  rectilier  les  noms  sur 
la  carte,  lors  de  mon  premier  passage.  Cela 
tient  il  ce  que  (elle  lois  il  fallait  lorcémenl 
cheniiuf^r  eu  (ôuoaiit  les  hauteurs,  sous 
peine  de  m'embourber  à  ii  en  poiivoir.|amais 
sortir  dans  la  piuine  d'Ksdiclon  >..Meidj-bciii- 
aâmerj.  J'ai  pujugerde  la  ditiicullé  do  lian- 
cbir  cette  jilaine  à  pareille  époque  par  ce 
qui  m'est  arrivé  lor>qiril  a  fallu,  de  tonte 
nécessité  ,  eu  traviiser  quelipie  peu,  pour 
atteindre  le  pied  des  nioiilagnes  de  Nazareth. 
Sur  trente  chevaux  et  mules,  Iri-nte  >e  sont 
enterré»  jnxju'au  ventre,  et  ce  n'a  pas  été 
sans  des  ditiicullé»  cxirëmes  que  nous  soin- 
nies  parvenus,  in  portant  nuu--mèiue»  nus 
bagage»  pour -«il léger  le>  pauvre»  bétes,  a 
sortir  de  ce  mauvais  pas.  A  partir  do  là  , 
nous  n'avons  plu»  eu  ii  nous  débattre  contre 
le»  boues  aigdeu»e»  de  la  lialilée.  Nous 
avuii»  gagné  falNirieli  en  passant  par  Keniia 
(Cana  de  I  livangilej  et  par  Uatliri ,  lieu  où 
s'est  donnée  la  cruelle  bataille  de'r  bériade. 
L'iii'  loi»  deM;ondu»  .ui  fond  du  lac  le  Djeii- 
ueiarelh  ,  iiou»  avons  retrouvé  la  leiiipéra- 
turu  des  fropiqiies,  et  une  végétdioii  dunl 
ou  ne  peut  pas  »e  faire  iuee  sans  l'avoir 
vue.  Le  pays  n')'»!,  a  la  lettre, qu'un  iiuineiiite 
tapis  de  verdure  iinaille  do»  cuuleuis  les 
plus  belles  |)ar  de»  myriades  de  Heurs  de 
toute  espèce.  J'ai  iei;u  La  un  do  ces  cuu|ts  tic 
iKileil  do  la  Judeo,  i|ui  doniionl  fié<|urniiueiit 
de»  lièvre»  urebiales  :  il  y  a  qnin/.u  jours 
«le  ci-Ih,  et  j  en  »uuib  e  forieiueiil  encore.  En 
évitant  l'ardein  cbijoui,  j'ai  pu  longer  le 
lac  ju»qu'n  l'emboucbure  du  Joiinlaiii,  el 


j'ai  eu  cette  fois  encore  le  plaisir  de  retroui 
ver  une  ville ,  bibliipie  sans  aucun  doute, 
et  située  entre  les  eaux  minérales  de  'l'aba- 
rieh  et  les  décombres  du  village  moderne 
d'i:i-Karok,  placés  au  point  iiiéme  où  le 
Jourdain  sort  du  lac  de  Djennezareili,  c'est- 
à-dire  à  l'extrémité  sud  de  ce  lac.  Ces  ruines 
n'ont  conservi-  aucun  nom  dans  le  souv(  nir 
des  Arabes.  Le  surlendemain  je  (piiltais 
Tabarieh  pour  gagner  Safed,  en  longe.Hî.t  les 
boi-ds  du  lac  ,  jnsipranprès  du  |ioint  où  la 
tradition  place  Capharnaiim.  Les  géographes 
lisent  le  .site  de  Djennozarelh  au  point  où  la 
plage  .-'élargit  (lour  prendre  le  nom  d'EI- 
Khouair  (le  petit  marais^  ;  ils  sont  cerlaine- 
nieiit  dans  le  vrai.  Là  se  voient  des  ruines 
imineuses  qui  s'étendent  à  près  de  trois 
kilomètres  et  jusi|u'au  village  d'.Mion- 
Scliouehed.  J'ai  retrouvé  là  un  magnitique 
imils  salomouicn,  semblable  à  ceux  de  Tyr, 
sauf  qu'il  est  circnlairi'.  Le  lac  de  Djiniie- 
zareth  était  donc,  comme  l'Asphallile,  fi  rmé 
à  ses  extrémités  par  deux  villes  importan- 
tes, aux  époques  primilives  de  riii»toirc 
humaine.  De  Safed  au  Ard-el-Kheit,  la  route 
est  insignilianle  ;  mais  an  débouché  d"  la 
vallée  qui  mène  le  vovageurdans  la  plaine 
où  se  trouve  le  Bar-el-Houble ,  les  ertleaui 
qui  dominent  cette  plaine  sont  rouvoris  de 
ruines  de  l'éiiocpie  biblii]ue.  k  ipielque-;  ki- 
lomètres à  droite,  el  |irecisément  à  la  pointe 
sud  du  Ard-el-iiouleli  (  vallée  marécageuse 
on  se  trouve  le  lao  de  ce  nom),  on  voit  une 
aréie  de  c<illines  couvertes  de  ruines  bibli- 
ques; à  l'autre  exirémilé,  vers  le  point  placé 
symétricpiemeiil,  sont  des  ruines  sembla- 
bles, cjue  j'ai  traversées  celle  fois,  et  dans 
lesquelles  j'ai  découvert  une  enceinte  cyclo- 
'éenne  dont  j'ai  pu  lever  le  plan,  et  dans 
aijuelle  j'ai  retrouvé  idenliqueiiient  iVn- 
ciiile  du  temple  lonsirnit  au  sommet  du 
tiari/im.  Là  devait  être  située  la  ville  de 
Dan;  mais  i  elle  ville  élail-elle  aussi  consi- 
liérable  que  le  veulent  les  ruines  immerisos 
que  j'avais  sous  les  yeux?  J'en  doute.  Ce 
ijneje  sais,  c'est  que  la  traihlion  est  parfai- 
tement muette  sur  leur  compte,  et  que  les 
Arabes  n'ont  pu  me  donner  d'autre  nom 
pour  l'eiiceinle  que  j'avais  rencontrée,  (juo 
celui  d'KI-Kliau.  Je  ne  saurais  trop  recom- 
mander aux  voyageurs  qui  viendront  après 
moi  dans  ces  unîmes  lieux  ,  il'éludier  avec 
soin  ces  ruines  incrovnbles,  dans  lesquelles 
hs  (lierres  em[iloy(''es  par  centaines  de 
mdie,  sont  des  blocs  de  l.ive  nnti  taillés,  et 
d'un  p(uds  eirrayant.  .\  les  voir,  on  est  lenlé 
de  penser  aux  géant'*  tie  la  Bible.  Nous  avons 
examiné  ensuite  les  ruines  de  l'anéas  ,  au- 
jouid'hui  Banias  :  jai  relevé  (juebjuej  ins- 
criplioiiN  rnlurées  sur  la  paroi  rie  face  de  in 
grotte  de  Phii;  mais  elles  sont  très-mutilées. 
1,1  s  ruine»  de  la  Virturfa  t'hitippi  sont  con- 
sidérables, mais  lelleineiit  eiilerrées,  qu'il 
est  h  peu  près  inqHissible  de  roeonnallré  en 
passant  la  grandeur  ilo  celle  ville. 

De  Banias  h  Bt-il-Djenii,  on  gravil  le  flanc 
de  l'Anti-Liban   (Djebcl-es-Scheikh),  et  l'on 
tinver-^e  lin  pays  volcanique  d'-         '    ' 
Rion  h  notHr  dans  celte  n>ul 
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[ilateau  nomaié  Murdjet-Haderah,  sur  lequel 
se  troiivenfdes  décombres  en  grande  quantité, 
mais  d'une  époque  évidemment  très-récente. 

De  Beit-Djenn  je  suis  venu  prendre  gîte  à 
Artouz,en  traversant  les  villages  de  Rafar- 
Haouar  et  de  Beituna.  Dans  le  preuner, 
j'avais  à  chercher  un  monument  nommé 
par  les  Arabes  Cahr-Nimrod,  le  tombeau  de 
^iimroud;  je  m'attendais  à  une  merveille,  et 
j'ai  été  bien  désappointé  en  ne  voyant  que 
deux  grosses  jiierres  arrachées  à  quelque 
monument  peu  ancien.  Il  est  vrai  que  je 
trouvais  par  compensation  lestylobatQ  d'un 
temple  en  marbre,  de  petite  dimension,  et 
d'un  style  assez  bizarre,  quoique  évidem- 
ment de  l'époque  grœco-syrienne.  Dans  le 
l»ied-droit  d'une  porte  de  baraque  arabe,  j'ai 
de  |)lus  rencontré  un  fragment  d'inscription 
grecque,  très-certainement  peu  connu.  De 
Kafar-Haouar  on  gagne  Beitima,  eh  traver- 
sant une  petite  rivière  sur  un  |ioat  antique 
de  deux  arches.  De  là,  jusqu'à  Artouz,  on 
d'seend  de  l'Anti-Liban  par  gradins  succes- 
sifs, saiiS  végétation  et  dunt  la  vue  cause  un 
ennui  qu'il  n'est  pas  possible  de  vaincre. 
D'Artimz  à  Damas,  on  est  en  plaine,  et  dans 
une  plaine  bien  cultivée  sans  doute,  mais 
partaitemeiil  monotone.  Les  jardins  tant 
vantés  de  Damas  sont  d'assez  piètres  vergers, 
doui  la  vue  n'est  pas  plus  récréative  que 
celle  de  la  route  qui  y  conduit;  puis  on 
entre  dans  Damas,  la  perle  de  l'Orient,  par 
le  Meydan ,  vaste  i  ue  bordée  à  droite  et  à 
gauche  de  méchantes  échoppes  de  boue,  et 
de  mosquées  en  ruine.  Tout  croule  ici  :  il 
est  vrai  que  ce  n'est  que  l'extérieur,  car  rien 
n'égale  la  si)lendeur  intérieure  de  ces  bico- 
(pies  en  apparence.  Nous  avons  trouvé  à 
Damas  une  hospitalité  charu)ante  chez  notre 
digne  consul ,  M.  de  Ségur,  et  les  quelques 
jours  de  repos  que  nous  prendrons  dans 
cette  ville  seront  bien  vite  écoulés,  grâce  à 
l'amabilité  de  toute  la  famille  de  M.  de  Ségur. 
Vendredi  prochain,  je  me  mets  eu  route 
pour  Ba.'ilbek,  et  de  là  je  regagnerai  Beyrouth 
pour  in'embarquer  le  o  du  mois  prochain 
sur  le  paquebot  français  qui  me  ramènera  eu 
France. 

Veuillez  agréer,  monsieur  le  ministre,  etc. 
H.  DE  Sallcy. 

P.  .*>.  Dans  ma  dernière  lettre,  monsieur  le 
ministre,  j'ai  commis  une  grosse  erreur  qui; 
je  me  bàle  de  relever,  pour  en  éviter  la 
pi'JHi'  a  d'autres.  Voyageant  sur  les  bords  de 
la  mei'  Morte  avec  le  moins  de  bagages  pos- 
sible, je  n'avais  pas  emporté  de  Josèplie.  Jo 
n'avais  pas,  je  l'avijue,  le  moiudie  souvenir 
du  siège  de  Massada,  ni  de  la  description  do 
celle  place  forte  doiuiée  par  lliislorien  juil. 
l'eiidaiil  mes  loisirs  forcés  de  Jérusalem,  j'ai 
eu  le  temps  de  relire  allentivement  lecuneux 
passage  qui  concerne  Massada,  et  il  ne  m'est 
pas  possible  de  me  méprendre  sur  le  site  do 
(ctti-  ville.  La  ruine  qui;  les  Arabes  niuiiment 
aujourd'hui  Sehbek  est  bien  la  Massada  (h- 
Josepho;it  jamais  ilescripliou  «iicieiitie  m' 
s'est  mieux  appliquée  à  une  localité.  Ce  que 
j'avais  pris  pour  la  vraie  Massaila,  c'est  l'en- 
semble des  travaux  de  siège  eutrepris  par 


l'armée  romaine  afin  de  réduire  la  place.  Ils 
sont  à  peu  près  intacts  aujourd'hui  après 
tant  de  siècles.  Quand  au  joli  monument  que 
j'ai  eu  l'honneur  de  vous  signaler,  et  dont 
j'ai  pu  prendre  le  plan  sur  le  sommet  de 
Sebbeh  ,  Josèphe  s'est  chargé  de  me  le  faire 
connaître  ;  c'est  le  petit  palais  de  refuge 
qu'Hérode  s'était  fait  construire  à  Massada, 
jiour  le  cas  où  le  trône  de  Ju  !ée  viendrait  à 
lui  échapper. 

§  5.  —  Lettre  de  M.  Saulcy,  à  M.  le  ministre 
de  l'instruction  publique  (1). 

Jérusalem,  26  janvier  d851. 
Parti  de  Jérusalem  le  5  janvier,  je  me  suis 
arrêté  d'abord  à  Béel-Lehuc,  point  à    partir 
duquel  je  voulais  commencer  la   carte  du 
pays  que  j'avais  à  parcourir.  Le  lendemain, 
je  pénétrais   dans    les  montagnes  énormes 
qui    dominent  la   mer  Morte,  et  je   prenais 
gileau  couvent  grec  de  Mar-Saba...  Là,   j'ai 
amjtlemenl  constaté  l'existence  d'une  antique 
station,  certainement  nrUe-romaine,  de  Mar- 
Saba.  Je  suis  descendu  en  une  jou>née   au 
bord  de  la  mer  Morte,  et  à  une  source  chaude 
nommée  Ayu-el-Khouaïr.  Pour  la  première 
fois,  je  m'approchais  de  cette  rive  maudite 
où    rien    ne  vit,   dit-on,  et  je   n'étais   pas 
médiocrement  surpris  en  trouvant  cette  rive 
couverte  de  la  plus  admirable  végétation.  Le 
lendemain,  je  marchai  sur  Ayn-Djedy  (En- 
gaddi),  mais  comme  la  mer  avait  coupé   la 
route,    il    me  fallait  consacrer   deux  jours 
entiers  à  remonter  sur  les  sommels  et   à 
redescendre  au   bord  de    la  mer.    A  Ayn- 
Djedy,  j'ai   pu  juger  mieux  encore    de  la 
merveilleuse  végétation  que  j'allais  avoir  à 
admirer  pendant  tout  le  temps  que  je   reste- 
rais sur  cette   rive  étrange.  Le   lendemain, 
j'arrivai  au  bas  d'une  montagne  qui  domine 
de  1,000  mètres  environ   la  plage  couverie, 
en   ce  jioint,  de  monceaux  de  cendres   vol- 
caniques ayant  conqilélément  ras|)ec(  d'une 
ville  immense,  construite  en  marbre    blanc 
et  peuplée  de  monuments.  Sûr  le  sommet  de 
la    montagne    se   trouvait    une   ruine,   me 
disaient  mes  Arabes.  J'y  montai   avec  eux, 
et  je  ue  fus  pas  peu  joyeux  en  trouvant  une 
ville  considérable  ujoitié  de  l'époque  bibli- 
que, moitié  romaine.  J'y  rencontrai  de  très- 
jolies  mosaïques.  Celte  ville  se  nomme  Seb- 
beh. On  l'a  assimilée  à  la  Massada  romaine, 
mais  je  crains  que  l'on  ne  se   soit  trompé; 
c'est  au  bas  de  la  montagne  et  sur  la   plage 
même  que  j'ai  retrouvé  Massada,(d'une  ma- 
nière très-nelte.  De  là  j'allai  toujours  le  long 
de  la  cote  jusiju'à   l'Ouad-Lmbarhek,   où  jo 
campai  au  milieu  d'une  végétation  tropicale. 
Le  lendemai'i,  j'étais  de  l'autre  côté  de   la 
mer,  a()rès  avoir  traversé  les  ruines  d'Ous- 
donne  (Sodome)  et  longé  le  Djebei-Melehh, 
immense   amas   de   sel  de   trois   lieues  de 
longueur  sur  |)lus  de  300  mètres  de  hauteur. 
A  noire  arrivée,  nous  fûmes  assaillis  par  une 
bande  de    Bédouins  de   l'Ouady-Mousa,  qui 
linireul  par  avoir  plus  peur  de  nous,    que 
nous  n'eûmes  peur  d'eux,  et  qui  se  con- 

(1)  Archives  det  mitsioni,  1851,]).  'H. 
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leulèieiit  lie  nous  exlorquordu  Targent.  Nous 
Olioiis  arrivés   là  où    nul  Européen   n'avait 
jamuis  osé  luellrc  le  pied  ut  nos  tribulations 
allaient    coiuiiicncer.    Une    fois    sortis   des 
gcilTes  de  nos  Bédouins,  nous  tombâmes  à  une 
heure  do  distance   entre    celles    des    Béni- 
Sakkar,   tribu  ijuissante    qiii    se    cliargea , 
luovennant  linances,  de  nous  [)roléger.  Nous 
partîmes  donc  ;  nous  nous  avangâines  dans 
le  Gliôr-Safieh,  cl   nous   filmes    obligés   de 
gagner  le  pied  des  montagnes,    parce  qu'un 
de  nos  chevaux  fut  englouti  dans  un   abîme 
de  sable  qui  s'ouvrit   instantanément    sous 
ses  i)ieds,  comme  la  cliose  n'arrive  (jae  trop 
fréquemment.   Grâce    à    nos   Arabes,    qui 
montrèrent  cette  fois   un  dévouement  admi- 
rable, la  pauvre  bêle  fui   tirée  d'affaire.   Ce 
jour-là  je    traversai  Gomorrlie  cl  peu  après 
Sebdim  ;  plus,  d'autres  villes  en   ruines  do 
]'épO(iuo  bibliquis.  Arrivés   au   point  oij    le 
Ghùr  dispaiail  ol  où  la  niunlagn  •  surplombe 
jusqu'au    fond   de   sa    iioinle  iiorl   la  mer 
Morte,  ciuej''  spérais  explorer  jusqu'au  bout, 
il  fallut  mouler   dans  la   montagne;    mais 
j'avais  à  visiter  le  |)a)S  encore  inconiui  des 
Moabites,  et  je  n'hésilai  pas.  J'ai  oublié    de 
vous  dire,  Monsieur  le  nnnisire,  que, dans 
un  de  mes  canqiemenls  du  Gliôr,  peu   s'en 
fallut  qu'une  querelle  entre  Arabes,  mais  à 
notre  sujet,  ne  nous  fît  tous  massacrer;  en 
ce  niouienl  je  ne  [pensais  plus  qu'au  boidieur 
d'avoir  euvo;,  é  mon  lils  en  France,  et  je  me 
j>ré|iarais  à  iinir  en   lionnue  de  cœur,  lors- 
que nos  Beni-Sakhar  Irambèrenl  laiiueslion 
à  coups  de  sabre.  Nous  étions  sauvés   uîw 
fois  encore.  Le  lendemain,  j'étais  chez   les 
Beni-Haunnid    par    l'ouad    desiiuels  j'avais 
escaladé  la  n.onlagne.  P  ndant  toute  la  mon- 
tée, je  suivis  une  route  antiijue,   construite 
en  blocs  énormes  de  lave   noire,  et   j'allai 
canqier  à  mi-côte  au  nnlieu  des  décombres 
d'une  cité  corilemjporaine  de  .Moise.  A  partir 
de  là,  les  ruines,  toutes  construites  en  blocs 
de  luve  non  équarri<,   iiC    cessèrent    de    se 
niontier,  et  je  compris,    |)Our  la   première 
fois,    pourqufji    nous    trouvons    si   souvent 
mentionnés  dans  la  Bible,    des   rois    dune 
ville  :  une  ville  c'était  tout  un  pays.  La  plaine 
Miiiabile  est  imuiense  et  adunruble  :  un  seul 
monlicule    la   domine,    c'est   Schilian.    J'y 
montai,  el  là  je  trouvai  les  i.iines  moabites 
et    romaim  s    probablement.  De    Srhilian  je 
redescendis  après  une    nouvelle  allaipie   de 
Bédouins,  encore  avortée  grAce  h  la  iieur  de 
nos  fusils  et  de  nos  pislolels  fran(;ais,  ni  je 
r.'gagnai   noire  camp,   placé    celle   fois    au 
mdieu  de  ruines  immenses. 

Le  lendi^uain,  je  découvrais,  en  i)assant, 
un  temple  du  soleil,  comparable  pour  la 
magniticence  el  les  dimensions  au  temple  de 
Baaibek;  je  traversais  Uabba,  la  Habbalte- 
Moab  de  l'Ecriture,  et  j'étais  pri>oiuiier  du 
scheikh  de  Karak.  Pendant  plus  de  vingt 
quatre  heures,  nous  fùiues  gardés  à  vue  par 
J'alfreux  bandits  qui  nous  volèrent  cl  nous 
iniullèrenl  de  toutes  les  manières  possibles; 
se  rebiffer  celait  se  faire  luassacrer  :  nous 
priniis  donc  |i;ilien(f  i  elle  fds  encore,  et 
après  nouDÔlre  fait  rançonner  horriblcmenl, 


il  nous  fut  permis  de  redescendre  au  Ghôr. 
Nous  revenions  chez  des  brigands,  et  nous 
nous  trouvions  heureux  d'être  sous  leurs 
tentes. 

Le  scheikh  de  Karab,  après  nous  avoir 
écorchés  de  main  de  maître,  nous  avait  fait 
la  galanterie  de  nous  montrer  les  ruines  du 
cliiUeau  bâti  par  les  croisés,  et  j'y  avais 
encore  trouvé  un  très-beau  débris  de  sculp- 
ture sur  lave,  de  l'ép^ique  moabile.  Nous 
dûmes  camper  ;i  mi-côle,  au  bas  de  TOuaii- 
el-Kliarazele,  el  au  bord  d'un  luisseau,  l'El- 
DrAa,  couvert  de  vé;j;élaux  merveilhmsemenl 
beaux.  En  regagnant  le  Ghôr,  nous  travcr- 
s.lmes  pour  la  seconde  fois  la  Seboim  de  la 
BiWe,  el  nous  nous  retrouvâmes  chez  nos 
amis  les  Beui-Sakhar.  Des  pluies  alfreuses 
nous  y  assaillii'ent,  et  sous  peine  d'y  rester 
jusqîi  au  mois  d'avril,  il  fallait  traverser  la 
plaine'fangeuse  qui  Irrmine  la  mer  Morte, 
ou  nous  jeter  elle/,  les  B(''douins  du  désert.  Ce 
dernier  parti  nous  était  interdit:  nous  étions 
sans  ar.'.enl.  Il  fallut  donc  risquer  le  passage. 
Deux  nKjrlelles  beuies  à  tiaveisles  fondriè- 
res qui  s'ouvrent  tout  à  coiq)  entre  des  tor- 
rents etliayants  :  voilà  ce  sur  (juoi  iiovis 
devions  conqiter.  Notre  attente  ne  fut  pas 
trompée  :  un  de  nos  chevaux  se  noya,  une 
nmie  chargée  îles  vivres  de  nosbèli-sful  en- 
traînée et  miraculeusement  rattrapée.  .Moi- 
môme  je  faillis  lester  dans  une  fondrière, 
et  après  des  transes  indicibles,  nous  attei- 
gnîmes le  |»ied  de  la  montagne  de  Sel.  Trois 
heures  après,  je  foulais  de  ripuveau  les  rui- 
nes de  Sodome,  puis  celles  de  Zoar,  qui  se 
trouvent  à  l'entrée  de  l'Ouad-ez-Zouëra,  par 
lequel  j'allais  remonter  dans  le  l>ays  de  C.li'i- 
naan.  Je  campai  h  un  mille  d'une  petite 
l'orieressc  des  croisades,  el  où  l'on  a  cru 
lelrouvcr  ii  tort  la  Zoar  de  la  Hiblc  En  ipnl- 
tant  ce  point,  une  nouvelli'  bonne  furlunu 
m'allendail  ;je  traversais  un  cratère  innuense, 
elje  tombais  sur  Adama*  >'oila  donclal'en- 
tapole  I eliouvée  1  les  cinq  vdles  maudites 
ont  chacune  leurs  ruines  reconnaissables  ; 
el,  chosi'  étonnanto  !  elles  ont  conservé  leurs 
noms  !  C'est  celte  fois  (|ue  j'ai  pu  me  félici- 
tc-r  d  être  à  iiién.e  de  questionner  à  chaque 
instant  les  Arabes  qui  m'accompagnaient. 
De  tout  le  pays  que  je  viens  de  vous  décrire 
si  brièvemeni,  .Mmi.sieur  le  minisire,  je  rap- 
porte la  carli  levée  aussi  rigouieusemcnl  que 
[leul  le  faire  un  ohicier  d'artilbiie,  Imbiliié 
a  ce  genre  de  travail.  Toutes  les  rarles,  môiiio 
celle  lie  Hitler,  si  estimée  îles  savants,  sont 
horriblemeiil  fautives,  et  j'aui'ai  à  lui  faire 
subir  des  iiiodilications  énormes.  Pour  n'en 
citer  (pi'uiK',  par  e\t'iii|ilr,  il  faudra  irporler 
harak  à  iiliisieuis  lieiu-s  au  nord  du  point 
où  on  I  a  placé  jusqu'ici  ,  el  Scinhan  de 
même. 

,\n  retour,  j'ai  traversé  le  paysdeGhanaan. 
mais  sons  une  pliiii-  glacée,  qui  m'a  mis  dans 
limpossiliililé  absolue  de  continuer  mon 
travail.  Mais,  aprè»  quelques  jours  de  re- 
pos, ji' letournerai  sur  les  lieux,  el  j'esi'ère 
compl'ler  l'œuvre  que  j'ai  comniencéo. 

Mallieureuseinenl  celle  course  du  vingt 
jours  a.  pour  ainsi  dire,  épuisé  les  ressources 
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dont  je  pouvais  disposer,  et  je  me  verrai 
lorcé,  faute  d'argent,  de  rentrer  en  France 
plus  vite  que  je  ne  l'avais  pensé.  Au  reste, 
les  ])érils  et  les  avanies  m'ont,  je  l'avoue, 
singulièrement  fatigué,  et  je  croirai  n'avoir 
rien  à  me  reprocher,  si  je  laisse  à  d'autres 
le  soin  de  faire  ce  que  je  n'aurai  pu  faire 
moi-raôme.  Je  leur  souhaite  meilleure 
ch'ince,  plus  que  je  ne  l'espère  pour  eux. 

Dans  quatre  ou  cinq  jours  je  repartirai 
pour  le  pays  de  Chanaan,  pays  où  les  cités 
hihliciues  abondent.  Je  le  couperai  sur  deux 
lignes,  alin  d'en  avoir  une  carie  exacte,  au 
moins  pour  les  points  que  j'aurai  vus,  puis, 
j'irai  à  Jéricho  prendre  ma  carie  de  la  mer 
Morte  ;  de  ce  pointjusqu'à  r.\éjuer-Klioueïr, 
où  je  la  l'attacherai  au  canevas  que  je  i)Os- 
sède  déjà.  Au  retour,  j'aurai  l'honneur  de 
vous  adresser  un  nouveau  rapport. 

I  6.  —  Dissertation  nhrérjée  sur  le  Ta-tsin,  ou 
sur  le  nom  antique  et  hiérofjli/phir/uc  de  In 
Judée,  par  M.  Richer  de  Paraveij  (1). 

Importance  du  nom  donné  par  les  Chinois  à  l.i  Judée,  qu'ils 
:i|ipellent  Ta  Isin.  —  CVst  le  même  nom  que  celui  de  la 
riiine.  —  I.i  Chine  est  donc  nne  colonie  rie  Judée  ou  de 
Sjrie.  —  Forme  et  explication  de  ce  caraolère  antique. 

—  On  y  trouve  que  c'est  un  pays  où  l'on  :  dore  la  croix  ; 

—  nii  l'on  olfre  le  froment  ei  le  paiu  à  Dieu.  —  Mention 
des  marchands  Juifs  venant  en  Chine.  — l'inscription  en 
h'Ures  d'or  que  poriail  le  };rand  pn^tre  Juif  sur  le  froul 
était  connue  des  Chinois.  —  Les  médailles  de  Judée  ont 
s<)uvent  di'S  épis  de  blé  pour  symbole.  —  Diodore  nous 
dit  que  le  blé  fut  cultivé  en  premier  lieu  dans  ce  pays. 

Voltaire  avait  bien  senti,  malgré  sa  pro- 
fonde ignorance  des  faits  (pii  tiennent  à  l'A- 
sie et  à  la  haute  antiquité,  la  grande  impor- 
tance de  la  croix  érigée  à  Sy-iiiyo »-/"') it, dans 
le  Chen-sy  (province  occideninle  de  la  Chine), 
liés  l'année  781  de  Jésus-Christ  :  et,  quand 
il  niait  l'authenticité  de  la  curieuse  inscrip- 
tion tracée  en  chinois  sur  cette  croix  ;  quand 
il  prétendait  que  cette  jùerre  iuiinensc  , 
chargée  des  noms  syriaques  de  tous  les  prêtres 
qui  rataient  dressée,  élail  l'œuvre  de  quel- 
que pauvre  et  obscur  missionnaire  jésuite, 
il  .«avait  bien  qu'il  contestait  un  des  plus 
précieux  monuments  de  cette  religion  chré- 
tienne, qu'il  haïssait  si  profondément,  et  qui, 
malgré  ses  sarcasmes  et  les  efforts  des  im- 
pies, subsistera  h  jamais. 

Le  docte  Kirker,  dès  lors,  en  avait  donné, 
dans  sa  Chine  illustrée,  uu  fac-similé  et  uikî 
Iraduction  assez  confuse;  le  savant  évoque 
(le  Claudiopolis,  le  P.  Visdclou,  saiiss'occu- 
ner,  comme  Kirker,  des  noms  s\ri;iques  nu 
cslranghelo  gravés  tout  auluur  de  l'instrip- 
ti.in  chinoise  (noms  aiiparle!iant  à  des  pré- 
Ires  d'Occidenl, connus  par  les  listes  recueil- 
lies par  Assemani),  avait  refait  celte  traduc- 
tion sous  deux  formes  diverses,  et  l'avait 
ciiiichie  do  notes  savantes  et  précieuses  (2). 
Dans  ces  derniers  lenips  enlin,  tinestimanlo 

(1)  Filrait  de%  Annalet  de  philosophie  chrélicnne, 
«le  .M.  ItoNr.TTT,  «8"6. 

(2)  Voir  1.1  nibliotlièque  orienliile  ilc  (rilFRnri.OT, 
I.  IV,  |>.  3"">,  éililinn  in-4',  0!i  .ius>i  le  mppléinent 
à  l'éiliiion  in-f"  de  a'Ke  inùine  Bibl.  OriciiUtc. 


sinologue,  M.  Molinier,  parent  de  M.  le  vi- 
comte de  Bonald  ,  avait  fait  graver  de  nou- 
veau cette  curieuse  inscrijition,  et  se  propo- 
sait d'en  publier  une  nouvelle  traduction, 
accompagnée  de  remarques  étendues,  quand 
la  mort  est  venue  interrompre  le  cours  de 
ses  utiles  travaux. 

L'estimable  directeur  des  Annales  de  phi- 
losophie chrétienne,  en  publiant  le  fac-similé 
de  la  croix  où  est  gravée  cette  inseription, 
et  en  reproduisant  les  deux  traductions  que 
le  savant  P.  "Nisdelou  en  avait  faites,  et  quel- 
ques-unes de  ses  notes,  a  donc  rendu  un 
vrai  service  aux  savants  chréliens  qui  lisent 
son  journal  ,  d'autant  plus  que  les  écrits 
excellents  de  Visdelou  deviennent  de  plus 
en  plus  rares,  et  qu'on  ne  trouve  ])lus  ce 
fac-similé  de  la  croix  (1),  publié  en  [iremier 
lieu,  dans  la  Flora  Sinensis  du  P.  Miche. 
Boy  m. 

Une  foule  de  personnes,  même  très-pieu- 
ses, visitent,  à  la  Bibliothèque  du  roi,  lin 
Galerie  Mazarine  ,  où  elles  vont  admirer  les 
autographes  de  Bossuel,  de  Fcnelon,  de 
saint  Vincent  de  Paul,  qui  y  sont  exposés, 
et  elles  ne  se  doutent  pas  que,  vers  l'extré- 
mité de  cette  riche  galerie,  se  trouve,  sur  un 
vaste  rouleau  envoyé  de  la  Chine,  l'em- 
jireinte  exacte  des  signatures  et  de  l'écrilure 
d'apôtres  de  la  foi  chrétienne,  non  moins 
zélés  et  non  moins  illustres,  et  qui,  beau- 
plus  anciens,  n'avaient  pas  craint,  dès  l'ari 
G3o  de  Jésus-Christ,  de  (pjitter  la  Syrie  ou  la 
Chaldée  et  de  traverser  l'.Vsie  entière,  jiour 
répandre  dans  l'ouest  du  Céleste-Emiiiro  ces 
jiaroles  de  vérité,  paroles  jieut-ètre  alors, 
déjà  portées   par   une  autre  voie  dans   le 

J^  Fou  ^g  Sang,  ou  r.4»i(Ti'^Me   du  nord, 

pays  où  se  sont  retrouvées  également  des 
croix  non  moins  curieuses. 

Nous  reviendrons  un  jour  sur  ces  der- 
niers monuments  encore  beaucoup  trop  peu 
connus;  mais  ,  dans  ce  mémoire,  nous  vou- 
lons spécialement  nous  occuper  du  nom  re- 
marquable que  cette  célèbre  inscriplion 
donne  au  pays  sacré,  où  elle  fait  naître  le 
Mi-xi-ho,  c'est-à-dire  Messie,  jtays  qui  par 
conséquent  no  t>out  être  que  la  Palestine  ou 
la  terre  promise;  el  Von  éfirouvera  peut-ôtre 
(juelqiuj  étomieiiient  (jiiand  on  Siiura  que  ce 
nom,  sur  li((uel  on  a  trop  peu  réiléchi  jus- 
qu'il ce  jour,  et  (jui  est  tiicn  antérieur  à  la 
naissance  tuèmc  de  Jésiis-Clir  ist ,  olfre  ce- 
pendant, outre  h.'  symbole  du  comble  ou  du 
ciel,  (|ui  le  surmonte  dans  sa  forme  antique, 
soit  drur  mains  qui  semblent  invotpier  une 
croix  semblable  à  celle  (juc  nous  adorons, 
soit  des  épis  de  blé  ou  du  froment  mystique, 
aulre  symbol-  chiélien,el  ijuc  semblent  le- 
cueillir  ou  ollrirccs  mêmes  hujihs. 

En  écriture  Kou-wen  ,  c'est-à-dire,  en  hié- 


(1)  Voir  celte  croix  ol  la  iradnclion  de  celte  ins- 
rriplion,  dans  les  n°    68  cl  69  tome  XII,   p.  1 19  el 

18.">  des  .\nii(ile^  (/c  p/ii/ojo/i/iic  chràlienne,  février  el 
ni.irs  I85G  :  voir  aussi  la  lilliDgr.ipliio  dessinée  pour 
CCS  Annule»,  d'après  l'otiviayc  lorl  rare  dti  P.  B<iyiii. 
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roglyphes  anciens,  le  |)ays  où  naquit  le 
Mêssii-  portait  donc,  nièmè  avant  oelte  nais- 
sance miraculeuse,  li?  nom  de  P<n/«  de  /_« 
croix  ccleste  el  adorer,  ou  aussi  du  Pai/s  Cc- 
tesle,  où  gere<-u('illail  et  s  offrait  le  blé  par 
excellence,  c'est-à-dire  le  froment,  type  mys- 
tique di- Jésus-C.lu-isl. 

El  (pinnd  on  observera  que  ces  noms,  (|ui 
remonient  au  moins  à  ri''rioquc  de  David, 
sont  lires  du  dictionnaire  le  plus  parfait  et 
le  plus  autln-nliiiue  parmi  tous  ceux  qui 
existent  h  la  r.liin.';  quand  en  intime  temns 
on  examinera  le  dessin  préiieux  et  ini^dit 
(]ue  nous  publions  d'un  marcliand  venant 
de  ce  pays  sacré,  et  apfiortant  en  Chine 
le  corairrouf^e  recueilli  par  les  Phéni- 
ciens, et  les  étoiles,  déjà  recherchées,  fa- 
briquées à  Damas,  en  Syrie,  ilùs  les  temps  les 
plus  anciens,  dessin  que  nous  avons  tiré  du 
San-tsay-tou-liuey ,  ou  de  VJincyclopédie 
chinoise  (1  ,  et  dont  nous  offrons  le  calipie 
exact,  aus«i  bien  que  celui  de  l'inscription 
remarquable  (pii  le  décrit  ,  alors  on  s'éton- 
nera peul-élre,  après  tous  les  utiles  travaux 
des  missionnaires  de  la  Chine,  d'avoir  si 
Iwigtemps  négligé  ces  livres  précieux  qu'ils 
nous  ont  envoyés,  et  dont  il  nous  ont  ouvert 
i'.iecès  ;  et  l'on  comprendra  pourquoi  nous 
avons  consacré  vingt  ans  de  notre  vie  à  ces 
éludes  pénibles  et,  jusqu'à  ce  jour,  beau- 
coiq)  trop  peu  encouragées  par  ceux  qui 
avident  l'obligation  de  le  faire. 

Il  est  vrai  «lue  ces  résultais,  puisés  h  des 
sources  toutes  nouvelles,  dérangent  singu- 
lièrement les  idées  étroites  que  M.  (iosseliii 
et  les  géographes  de  sa  déplorable  école 
nous  ont  (lonuées  des  connaissances  géo- 
graphiiines  des  anciens  ;  et  que  Malte-Brun 
niéine,  malgré  son  esprit  judicieux,  malgré 
les  passages  formels  de  IMino  et  «l'Hérodote, 
iiésilait  à  croire  que  la  Chine,  c'est-ànlire  le 
pays  des  Seres  cités  pour  leur  sagesse,  eût 
été  connue  el  civilisée  par  les  anciens  Ara- 
bes, Syriens  ou  Phéniciens.  Il  est  vrai  que 
l'illustre  M.  Cuvier  -il,  égaré  par  les  aper(;us 
ine\acl>  de  M.  Kénul^at,  siqi|>osait  ce  peu- 
ple, de  type  mr)iigol  par  les  femmes  seule- 
ment), entièrement  étrangi-r  à  la  racecauea- 
sique,  et  n'adini'll.ul  riiez  lui  qu'une  civi- 
lisation qui  lui  itait  propre;  mais,  comme  il 
cherchait  essentiellement  la  vérité,  déjà, 
dan-,  les  deinièrcs  anm-es  do  sa  vie,  trop  tcM 
terminée,  nous  avions  su  ébranler  ses  con- 
vii  lions  à  cet  égard,  (^u'eùl-il  donc  conclu, 
s'il  Hv.iit  pu  connaître  la  masse  de  f.iits  <|ue 
nous  allons  réunir  ici? 

Déjà  ,  dans  son  Panthéon  chinois,  et  no- 
iiohsl.inl  <ertaines  critiques  |(eu  fo  idées,  lo 
siv.inl  dtjcteiir  llagrr  i\  montré  ijue  les  Phé- 
niciens el  les  Syriens,  Iravursanl  la  Perso  it 


(Il  Voir  U'  ,S(iii-(»(ii;-(ou-/ii'Ci/,  «il  \'l'iiryclop/ilic 
cliinoixf,  enisuwl  an  Oaliiiifl  (fti)  manuscnls  ilc  la 
i<il>liii(lioi|iic  ilu  roi,  liv.  xiT,  p.  18,  5*  Mciion,  ctlk 
lii't  Aomnit't. 

(«1  ».■!,,•:,  p.  «i  pt  a;,  .'(lllioii  in-S-,  IWI,  Ir 
crlrl>rr  Ùitconri  nréliminaire  $ur  lei  rérolutions  du 
^ote. 


les  deux  Bucharies  (1),  avaient  su,  de  tout 
temps,  et  à  l'aide  de  leurs  chameaux  rapides, 
se  rendre  en  Chine,  et  y  avaient  laissé  des 
colonies  qui,  sorties  de  la  Svrie.  avaient, 
par  cela  même,  porté  le  nom  de  Syriens  de 
l'Orient,  ou  des  Sere^t,  nom  ipi'on  eût  pu 
également  écrire  Ceres,  en  employant  le  C, 
du  nom  des  céréales  2). 

Trouvanl.dans  ces  contrées  lointaines,  des 
sauvages  grossiers,  de  nce  mongide  cl  au- 
tre, tpii  ne  pouvaient  prononcer  la  lettre  R,  et 
avec  lesquels  ils  durent  bienlôl  s'allier,  ils 
leurenseignèrenl  l'écriture  hiéroglypliiciue, 
encore  usitée  à  celte  éjKique  en  l-.gyple,  en 
Arabie,  en  Syiie,  en  Baliylonie  et  eu  Perse, 
et,  fondant  chez  eux  une  colonie  à  laquelle 
ils  donnèrenl  tout  naturellement  le  nom 
même  du  pays  d'où  ils  étaient  sortis,  ils 
établirent  ainsi,  dans  le  uord-ouest  de  la 
Chine,  c'esl-à-dire  dans  la  partie  la  plus 
jiroche  de  la  Perse,  el  par  cela  même,  la 
moins  s.uivage,  l'antique  el  illustre  princi- 
pauté de  ^&  7'.-i" ."  principauté  dont  l'his- 
toire est  développée,  par  lo  docte  M.  de  Gui- 
gnes, dans  le  tome  l"  de  sa  célèbre  Histoire 
des  Huns,  el  qui,  nous  dit-il,  fut  itablie  par 
un  prince  ceirhre,  siirloiil  par  son  talent  dans 
l'équitation  et  dans  l'art  d'obtenir  d'excel- 
lents cheraux  ^3). 

A  partir  de  ce  prince,  on  a  lliisloire  assez 

détaillée  de  colle  colonie  de  ^^  Tsin,  de  la 

Palestine.  Les  relations  de  ces  colons  avec 
l'Arabie,  la  Judée  et  la  Syrie,  se  conservè- 

(I)  On  peut  voir  r)'HeRBFi.nT,  Ilibl.  orii'ninle,  sur 
la  coinnicic  ilii  piys  t!e  Samar-linmle  (p 'Vs  qui  osl 
la  rmili:  «le  la  diiiie),  par  (.liaiiitir,  Tohba  ou  roi 
lli'iityinile,  roi  dunl  celle  \illc  prit  alors  le  itoiii, 
('.lidinur  ou  Sumar ;  kiiml,  cii  persan,  sigiiillaiit  ville. 
On  peiil  Mtii'  .lussi  (li\ers  ^éoKi'aplics  .iialH'»,  et  iio- 
laiiiincni  AiM  (iloni  l'exliail  nous  a  été  ulillge.iiii- 
ineiil  coninitiniipie  p;ir  le  ilinie  a  ileiir  île  l'//is/oiri' 
rfc  /'<"»i;ijiv  oïliimnii,  M.  lo  rlicvaller  de  IIauiii:r, 
noire  sa\aiit  ami),  ^^  iif;raplics,  qui  tous  placeiil  siir 
les  coiiliiis  (II-  lu  (lliiiio  une  Iriim  aralic,  nnininéti 
lA-t.iilib,  pai'laiil,  iliseiil-iU,  l'aralic  ancien,  c'esl-à- 
(liii-,  pL'Ul-i'lii'  le  pri'sail  (eilcoie  usité  ilans  les  ileiix 
liiicliarles,  niëme  en  ce  jour),  el  ('crivaiil  un  Hé- 
mtfiniii:  ou  Musiind,  c'esl-à-ilire  cii  écriture  bii&- 
pendiic  ou  verlicale.il  ne  peut  itone  èlre  (|iii'Sllon 
ici  que  ile>  liieio-l^ plies,  prciiiicie  el  >:naiile  oi  ri- 
liirc  lie  r.V>ie  oei  nii'ulale  et  de  l'Amltip  elle-ni<^ii>e, 
Cl  qui  fui  loiiwleiiips,  aussi  liien  que  le  hvriaqiir, 
l'écrilnrc  de>  Uui,;ouis,  et.<.  lis  sur  et-  lui'iiie  plateau 
élKM',  el  tout  pre»  de  la  tlliiiif.  Comuller  KLAi-neTii 
el  M .  lU.  CiioM  s  un  ci'i  piuifilit  Oiitijimn. 

(Si  (a!  nom  le  lireii  de  l'oriju  >*nVC.  a  pu  donner 
le  lioiii  de  .Si'icj  et  Ct'rcs. 

(51  Ou  peni  voir  aussi  sur  ce  prince  des  7»m.  Iia- 
hl>c  .tans  i'iil  de  <lresser  lis  i  hevaiix  et  il  en  a<oir 
de  rnrt  lieaiix,  prince  noniiiie  /'ci-lik',  et  nlilenanl  le 
Uef  lie  1  mi-lrlit-nii  eu  HiH  avant  Jesin-tihrivl,  on 
|H-ul  \uir,  disoic-'iiKU!),  simi  l.i  t.hroHoloyie  cliinvite 
du  P.  <i\i  lui.,  suit  le  SHiii'Ieiiieiil  du  P.  Visbrloo, 
Ilibl.  iiiieninif,  I.  IV,  p.  H;  el,  quant  a  l'ail  nu  ex- 
cellaient les  .\ralies,  celui  l'e  cliesseï  les  clievaiix  et 
de  le»  diriger,  un  voit  aussi,  p.  71:!,  I.  IV,  iii-i-, 
llilil  Ihiftiiiile  i\f  ii'lli  uni  lor,  qu'on  eue  un  Ai.-vIh' 
ay.iiit  CI  rit  sur  cet  ait,  a'apies  le>  am  len^  aiileiiis 
de  c.  Ile  iialion,  plus  de  cinqn.iiile  volume»,  et  un 
aiilre  .Vrat>e  itiielianl  par  cu:ur,  &ur  ce  uiêiue  t>ujei, 
plu»  lie  Mite  mille  ver*. 
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ront  toujours.  Ce  fut  par  snite  de  les  rela- 
tions antiques,  que  les  Moii.-;oIs  et  les  .au- 
tres indigènes  do  l'Asie  orien  aie,  se  civili- 
sèrfut  |ieu  à  peu;  et  c'était,  sans  aucun 
d')uli',cliezces  colons  syrians,  venus  en  Chine, 
qjie  se  rendaient  les  marchands  du  Ta-tsin, 
ou  de  la  Judée,  dont  ï Encyclopédie  chinoise 
nous  offre  la  curieuse  figure;  nous  a()|irenant, 
en  uièine  temps,  qu'Us  y  api'Orlaient  (comme 
rindiquî  aussi  le  dessin  que  nous  en  don- 
nfins),  soit  du  corail  rouge,  tiré  des  pêcheries 
phéniciennes,  soit  des  étoffas  de  soie  bro- 
chées en  or,  c'est-à-dire  des  étoffes  deDamas, 
soit  de  ces  perles  précieuses  et  véritables, 
que  fournissaient  les  îles  du  golfe  Persique. 
Après  la  grande  commotion  donnéeà  toute 
l'Asie  ori'nlale  par  la  célèbre  expédition 
d'Alexandre,  qui  trouva,  même  encore  alors, 
le  Cab  ul  et  le  Khorassan  assez  peu  peu- 
plés pour  qu'il  lui  fût  possible  d'y  établir, 
ainsi  qu'à  Kandahar,  diverses  cités  grecques 
auxquelles  il  laissa  son  nom  oriental,  Iskan- 
dcr,  on  sait  que  se  fonda,  dans  ces  contrées, 
\f  célèbre  rmpire  grec  de  la  Bactriane,  dont 
l'histoire  nous  est  à  peine  connue  (1).  Et, 
counne  le  premier  empire  réellement  fondé 

eu  Chine,  celui  de  ^^  Tsin,  ne  date  que  de 

l'an  256  avant  Jésus-Ciirist,  et  coïncide,  à 
peu  près,  avec  la  ruine  de  cet  empire  grec 
de  la  Bactriane  ;  tout,  d'après  cela,  nous 
jjorle  à  croire  que  le  célèbre  Chy-hoang-ly, 

prince  du  petit  Etat  chinois  de  ^fe  Tsin, 

espèce  de  Bonaparte,  pour  le  génie  guerrier, 
et  qui,  aidé  de  beaucoup  d'Occidentaux, 
fonda  ce  vaste  em/iire,  et  construisit,  le  pve- 
mier,  la  grande  muraille,  fut  puissamment 
secondé  dans  ses  conquêtes,  soit  par  do  nou- 
veaux Syriens  venus  de  la  Palestine,  soit  par 
les  débris  de  cet  empire  grec  de  Bactriane. 

On  peut  consulter,  à  l'égard  do  ce  prince 
et  des  Oi;cidentauï  accueillis  à  sa  cour,  la 
Chronologie  [chinoise  du  P.  Gaubil*,  p.  57  à 
71.  On  [leut  aussi  lire  le  chapitre  Yne-ling, 
DU  Règlement  des  mois,  qui  a  été  ajouté  au 
Lij-ky,  l'ini  dos  cinq  Kinqs,  chapitie  «jue  nous 
avons  traduit,  et  (jui  offre  des  pages  entiè- 
res de  Plutarque  et  de  Diodore  ;  et  l'on  con- 
cevra alors  comment  les  hiéroglyjihes  de 
l'Egypte,  ses  lois,  ses  moïurs  et  ses  usages, 
oiU  été  introduits  en  Chine,  soit  dès  i'éjio- 

(t)  A  l'aide  des  précieuses  ei  curieuses  iné<lalllcs 
inil(i-gre<;(|iips  el  In  lo-siylhes,  Ironvi-i's  cl  r.ippitr- 
lérs  p.ir  iinlre  lioiioraldc  ami,  l'iiiiii'piilc  gi-iiéial 
Allanl.  M.  Raoïil-UiKhi.'Uf,  aiili-  dr  M  Jacipiol, 
jciiiii;  i.'l  savant  orieiilallslc,  se  propose  d'éclaircir 
nn  pen  coiK-  impDJlaïUc  et  oliscnre  liisloiie  dn 
royannHMJe  Bat'lri.iiie.  Qifanl  à  crs  inagniliiincs  ini'- 
d.iillc-.  d'or,  que  nons  a  nioiilrées  liii-inènii:  l'illiisl;i^ 
gCiiLial,  nous  oh^crvcrons  ici  (|u'i'llcs  oirnnl  inoa- 
ipielonies  uu  signe  liiéroglyphii|ue,  à  la  foi»  cliiiiois 

Cl  Indien,  le  ■^ignc  i-M  <pil  esl    la  fomie  aniiipic  du 

caraclrreœ^  Ounn,  Mgniliant  ReineKle»  abeillei,  cl 
nn>>si,  par  i  ■la  iii^nn',  rfir  mille;  el  ce  signe,  qui  s'y 
voilsous  le-»  |iirit<  du  rni.  e<-l  l'initlalinn  exartp  d'une 
nnliqiip  lonslell.ilinri  au'lrale,  cruisorvée  dans  les 
railcscéleMe»  des  (Chinois,  ei  dnnlnnnsparliTonsavee 
plu!i  de  détails,  dairt  mn  //frntradnni  ruflronomiquex. 


que  des  conquêtes  d'Osymaudias  el  de  Sé- 
sostris,  soit  lors  de  la 'dévastation  de  l'E- 
gypte par  Cambyse,  soit  enfin  par  les 
Ej;yptiens  et  les  Phéniciens,  qui  avaient  fui 
devant  les  armées  d'Alexandre. 

Plus  on  |)énétiera  dans  l'étude  des  hiéro- 
glyplifs  de  l'E^yjde,  plus  i!  nous  sera  facile 
de  montrer  que  ces  hiéroglyphes  existent 
encore  en  Chine,  el  sont  fort  peu  altérés;  mais, 
pour  en  revenir  au  nom  -^  Ta  ^fe  Tsin, 
c'esl-à-dire  des  grands  Tsin,  donné  aux  Sy- 
riens de  la  Palestine  par  les  colonies  syrien- 
nes, fixées  chez  les  Mongols  de  la  Chine, 
nous  observerons  que  ce  nom  lui-même, 
Tsin,  n'était  qu'une  jirononciation  tàrtare  et 
altérée,  de  celui  de  la  Si/rie  ou  des  Seres, 
car  il  a  des  composés  où  il  se  prononce, 
même  en  Chine,  non-seulement  Tsin  ou 
Tsir,  mais  aussi  Tsen  ou  Tscr,  ou  T Seres, 
comme  le  liraient  les  Japonais. 

Le  T  et  le  CH  n'étaient  donc  ici  qu'une 
aspiration  vicieuse;  et  cela  est  si  vrai,  que 
nous  disons  encore  un  Sin-oloyue,  pour  ex  pri- 
mer le  nom  de  ceux  qui  s'occujient  de  la  lan- 
gue parlée  en  Chine,  c'est-à-diredans  l'ancien 
empire  de  Tsin,  fondé,  comme  nous  l'avons 
dit,  en  l'an  256  avant  Jésus-Chrisi,  el  qui  a 
donné  sou  nom  au  prétendu  Céleste-Empire. 

Hager,  dans  l'ouvrage  (jue  nous  avons 
cité,  discute  et  énumère  avec  une  grande 
exactitude  toutes  les  modifications,  en />ii'n, 
Tchin  et  même  Sin,  du  nom  donné  à  cet 
empire  de  Tsin  ou  de  la  Chine,  par  les  di- 
vers peuples  antiques  el  modernes  de  l'A- 
sie; mais  il  n'observe  |ias,  quant  à  la  Judée 
ou  la  Syrie,  d'où  ces  noms  de  la  Chine  ac- 
tuelle ont  été  tirés,  que  la  Bible  elle-même 
nous  montre,  chez  les  Hébreux,  des  familles 
aidiques  do  co  nom,  Sin  on  Cinéens;  il  ne 
cite  pas  le  nom  de  Palestine  (I),  quia  pu 
peut-être  aussi  se  prononcer  Pales-lsine;  il 
ne  remarque  pas  que  le  nom  de  Tyriens  s'é- 
crit par  un  tzade,  et  a  dû  se  prononcer  Tsy- 
riens,  Tsiniens,  ou  aussi  peuple  de  Tsin  (2;; 
il  ne  nous  montre  pas,  à  une  époque  beau- 
coup |)lus  moderne,  el  dans  ce  même  pays, 
le  nom  de  Sarra-sin,  ou  dé  Sar-a-cene,  qui 
olfre  comme  la  combinaison  dos  deux  formes 
du  même  nom  antique,  Seres  et  Tsin;  en- 
fin, il  ne  nous  fait  pas  observer  (pio,  dès  le 
temps  de  Josèphe  l'historien,  la  ville  do  Scy- 
thopolis  (les  Grecs,  ville  célèbre  de  la  Judée, 
so  iiommail ,  on  hébreu,  Helh-sané,  ou  la 
ville  [Ihth  ou  Ue)  de  Sané,  Séné  ou  de  Thsen, 
par  iiiio  contraction  Irès-pos-ibie (.■}).  la  capi- 
laleiie  la  Judée  se  nommant  aussi  ^vy,  Tsion. 

Nous  retrouvons  dom-,  en  Judée  même, 
jiays  de  Ta-lsin  ou  des  grands  l'sin,  soit  le 

(I)  Il  serait  possilile  que  celle  finale,  sline  ou  sian, 
tiil  l'anoien  nom  égyptien  Soulen.  reconnu  par 
<;ii:inipollion  pour  rni  el  roi/dMiiic,  nom  se  relrnu- 
vanl,  suivant  nons,  dans  celui  de  HHlinn  ou  rie  «oii- 
dtiii  d'K.'vpte,  Il  ilaus  les  noms  de  Kar^isliin.  Indn- 
sliiii,  cl  auires  noms  di'  royaumes  usialii|Hes. 

(il  Tiirien%,vu  lielneu,  se  disant  S'-'ï  ïtniiw,  t\e 
-IV  Tsar,  Tyr.  Vnir  /  Pnrd/i;).,  di.  xxil,  v,  4,  et 
Jvnilé,  (II.  MX,  V.  20. 

(5,1]  C  n"a.  Voir  JosuK,  f/i.  \vii,i).  i,  et  JosÈPiir, 
Aniiq.  jnd..  Il»,  v,  rli.  1. 
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son  Tsin  ou  Sin,  soit  le  son  Tair  ou  i'ir, 
d'où  est  venu  le  nom  de  Si/rien^;  cardiez 
les  Syrien?  (qui  avaient  le  Ù  dans  leur  pro- 
nonciation), nous  voyons  les  Chinois  se 
nommer  Seres,  c'est-à-dire  Syriens  (de  Test); 
tandis  que,  d'une  manière  niverse,  chez  les 
Mongols,  colonisés  parées  Syriens  (et  n'ayant 
l>as  celle  lettre  K),  nuiis  voyons  les  peuples 
de  Judée  se  nonniier  Tsin  ou  Ta-Tsiu,  nom 
donné  également,  dans  lu  Haute-Asie,  au 
vaste  empire  que  fonda,  sur  les  ruines  de 
lilusiems  colonies  diverses,  le  célèbre  Tsin- 
chy-hoang-lii,  c'est-à-dire  le  Roi  de  Tsin  ou 
SciN,  ou  de  la  Chine  actuelle. 

Ces  deux  peuples,  du  Palestine  ou  de  Syrie, 
et  du  pays  de  Tsin  ou  des  Seres  orientaux, 
se  regardaient  donc  connue  ayant  une  ori- 
gine commune,  quant  à  leur  civilisation  au 
moins  :  et,  comme  ce  petit,  mais  imiiortant 
pays  de  Palestine  etde  Piiénicie,  avait  cepen- 
dant l'épithète  de  -^  Ta  ou  de  Grand,  il 
est  évident  qu'il  avait  été  la  métropole  de  ces 
colonies  orientales  et  lointaines,  devenues 
maintenant  si  riches  et  si  prospères  ;  et  qu'il 
en  était  de  ces  colonies,  comuîe  des  colo- 
nies anglaises  de  l'Amérique,  qui  donnent 
encore  à  la  petite  ile  d'où  elles  sont  prove- 
nues, le  nom  de  Grande-Bretagne,  maiscjui, 
dans  quel(}ues  siècles  peut-être,  ayant  jiros- 
péré  davantage,  chercheront  à  eli'.icer  celte 
origine  incontestable,  et  se  prétendront  sor- 
ties de  l'Amérique  elle-même,  et  de  la  race 
indigène, qu'elles  y  ont  étoutl'éeet  remplacée. 

Ouand  le  dictionnaire  Kany-liy-lseu-tien, 
clierchant  à  expliiiuer  ce  nom  remar(iuahlo 
(le  rn-Zs/ji,  ap[)liqué  autrefois ,  non-seule- 
nient  à  la  Judée,  mais  même  aussi,  par  ex- 
tension, à  tout  l'empire  romain,  nous  dit 
que  ce  |)ays  porte  ce  nom,  (pii  est  aussi  ce- 
lui di-  lat^hine,  jiarce  (jue  les  hommes  de 
ces  contrées  occidentales  sont  aussi  grands, 
aussi  fermes,  aussi  unis  gxie  les  Chinois  pro- 
prement dits,  il  cherche  donc,  tout  en 
avouiiiit  ici  l'identité  des  races  do  la  colonie 
et  de  la  métropole,  5  faire  disparaître  cette 
origine  lointaine,  et  par  lro|)  humiliante 
pour  la  vanité  des  pi  inces  du  (iélesle-iim- 
pire  :  il  agit  comiiio  le  feront  sans  doute  les 
néo  -  Américains  dans  (juelques  centaines 
d'années;  il  répèle  enliii,  ce  mensonge 
bien  plus  ancien,  ibs  premiers  hisloriens 
chinois   qui  a  fait  appliqu'r  à  leur  enqiire, 

sous  le  nom  de  dynastie^ //«'«,  toute 
l'histoire  de  Perse,  pays  encore  nommé  du 
nom  de  yc  Ta  ^^  IJin,  c'est-à-dire, /«lys  drs 
grands  /lia,  ou  des  grandes  rhairurs  de  l'été. 
Mais  ces  eiplications  riiliciiles  tombent 
d'elles- niénics  devant  les  considérations 
que  nous  venons  de  présenter;  et  tout  e«prit 
judici(ni\,  avec  nous  et  avec  le  docte  Hu.,er, 
atlniettra  cette  colonisation,  renouvelée  à  di- 
vcr>es  époques,  et  sentira  la  force  de  ces 
noms  géographiques  conservés  dans  les  li- 
vres qui  se  sont  réfugiés  en  Chiin*,  noms 
ijui,  pour  les  sinologues  dignes  de  ce  tilie, 
uoivenl  avoir  plus  de  valeur  que  toutes  les 
niéilnilles  alphabétiques  les  plus  anli(|ucs, 


les  plus  authentiques  et  les  mieux  conser- 
vées dans  nos  collections  occidentales. 

Ouand  on  a  lu,  en  ell'et ,  l'excellent  ^Mé- 
moire 1)  où,  d'après  les  seuls  auteurs  hé- 
breux, grecs  et  romains,  AI.  Dureau  de  la 
Malle,  le  fils,  a  démontré  q.ue  le  froment  et 
les  ci'r c'a /f s  les  plus  précieuses  ont  été  cul- 
tivés (l'abord  en  Judée,  et  plantés  en  jjre- 
mier  lieu,  près  de  Nysa  ou  Beth-sané  (nom 
où  Sané  semble  n'être  que  l'inversion  hé- 
braïque du  nom  grec  \ysa); 

Quand,  dans  la  Bible  elle-môme,  on  voit 
Moïse,  annon(^'ant  à  son  peuple  la  terre  pro- 
mise, s'écrier  :  »  Dieu  t'introduira  dans  une 
bonne  terre ,  dans  une  terre  à  torrents 
d'eau,  et  remj'lie  de  sources  jaillissantes, 
la  terre  du  froment ,  de  l'orge  et  de  la  vi- 
gne, où  naissent  le  tiguier,  le  grenadier  et 
l'olivier,  une  terre  d'huile  et  de  miel,  et 
dont  les  pierres  sont  du  fer  {2)  ;  » 

Quand,  d'un  autre  côté,  on  voit  Diodore 
de  Sicile  placer  la  ville  de  Mysa  (3),  où  na- 
(juirent,  dit-il,  Osiris  et  Isis,  et  où  ils  ti-ou- 
vèrent  et  plantèrent  la  vigne,  l'orge  et  le 
iROJihNT,  dans  \'.irabie  heureuse  (' EmSkiu-.sv) , 
c'est-à-dire,  suivant  M.  de  la  Malle  lui^ 
me'me,  dans  la  Judée  arabi(jiie,  véritable  terre 
de  promission  et  de  bonheur; 

Quand  on  se  rappelle  (jue,  d'ai)rès  les  li- 
vrcssacrés(conseivés actuellementen  Chine, 
mais  qui  furent  aussi  ceux  des  Phéniciens 
et  des  Egyptiens)"',  Ueou-tsy ,  dans  lc(juel 
nous  voyons  Sem,  lils  de  Foé,  fut  celui  qui, 
ajirès  le  déluge ,  présida  à  l'agriculture, 
aussi  bien  qu'au  culte;  et  que,  d'une  autre 
j>ait,  divers  >coliastes  de  la  Bible  placent  le 
séjour  de  ce  patriarche  célèbre,  tige  d'Abra- 
ham, de  David  et  du  Messie,  en  Judée  ou 
Palestine,  pays  où  nous  voyons  ensuite  le 
roi  de  Salem  ou  le  mystérieux  pontife  Mel- 
chisedech,  oll'iir  le  sacritice  symboli(iue  du 
pain  et  du  vin  ; 

Quand  eiilin,  comme  aurait  dû  l'observer 
M.  Durcau  de  la  Malle  (au  lieu  de  citer  Gain, 

(I)  Voir  t.  X,  ;ui.  182G,  Annales  des  sciences  nn;u- 
relles,  p.  04,  «cl  cxiellciu  iiieiniiiro  île  M.  Umikai 
ni:  L\  Mali  E.  dont  i  (nis  doiiiioiis  (i-:i|ires  iiik*  niialysc 
(t.iiis  1l-s  pièces  juslilualives,  II"  4  :  c l  iTiiiai'i|iicK 
i|Uf,  siiiv;iiil  M.  HosvKiiis,  le  muit  liii-méiiie,  un  léa- 
inais,  cru,  par  M.  de  lliiiiitHildl,  propre  ii  r.\iiicriipic 
SLMileiiioiil,  a  Ole  rcliouvo  en  Cpi  p.ir  le  V(iya((ciir 
M.  Uii'ACD,  diiiis  ccrt.iinus  (diiibes  t'fiyptii.'iiiir's,  m'i  il 
*-lai(  di-pox-  prcs  des  iiKiiiiies  :  et  \u  par  iiuiis,  d.iiis 
tri  recueils  Wiiiio  »  île  pliinles. 

'bn;  y-K  narc  \'~i<-ht<  -js-ic  jn^N  rn-v  ^s  (i) 
msn  ys":  "vc  .x^ia  cnï'  iT2.-in"  ru'y  c.2 
vzT   pu/   n'i-yiN    yam   nism  \lx)  mvur 

DdiUronome,  cli.  viii,  \crs  7  cl  8. 

(3)  On  sait  qu'il  cvistc  en  Perse,  et  dans  sa  partie 
oricnlalr,  c'o.>l-a-dirc  dans  le  hliorassan,  une  *illo 
(!<•  yysci  on  do  .\ijia  )>our,  nom  iiii  ;ioiir  ne  <•i^|liflr 
aiilre  cli(i>e  que  ville;  cl  ipie  ces  ronln-cs  «t.iiciil, 
aussi  1)1011  ipie  rAraliie.celelires  par  leurs  cxccll(!iils 
('lii!\aii\,  appelés  i/i(T(iii.r  iii/.<iVii«  ;  un  sail  d'ail- 
leurs (pi'f*«in«,  aussi  liien  que  Sesoslris,  lil  nno 
rxpeditiiHi  dans  1rs  Indes,  et  y  i  (instruisit  une  %illc, 
(lui  doit  cire  cetto  ville  de  .Vim.  On  n'ignore  pas  cn- 


liii,  (pie,  nicnie  en  ce  inonieiil,  le»  Afuhniiê  se  ditenl 
aralics  d'nrigiiic.  En  tout  temps  la  Judée   arabique 


fut  dune  un  foyer  «k  civiliutioii. 
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agriculteur  en  effet,  mais  dont  le  pays  anté- 
diluvien nous  est  inconnu),  nous  trouvons 
sur  les  sicles  ou  médailles  antiques  des  Sa- 
maritains, non- seulement  des  grappes  de 
raisin,  ligurées  sur  un  calice  sacré  ,  mais 
aussi  des  e'pis  de  blé  ou  de  froment;  symbo- 
les conservés,  même  sous  les  Romains  ; 
Alors,  nous  devons  admirer  comment   le 

"^  l'sin,  ou  ^  ^"^  ^*'"''  donné 


nom      ^ 

autrelo'iTà  la  Palestine,  oQVe  encore,  même 
sous  sa  forme  moderne  et  actuelle,  deux 
mains  réunies  ^,  malus  portant  ou  adorant 
un  épi  de  froment"^:  tandis  qu'une  de  ces 
formes  kou-tcen,  c'est-à-dire  en  écrilure 
antique,  nous  offre,  outre  ces  mêmes  syudio- 
les,  celui  du  g7-and  comble  -J—,  ou  du  Ciel, 

type  hiéroglyphique  de  DIEU. 

Ce  pays,  même  dès  les  temps  les  plus  an- 
ciens, était  donc  celui  où  Ton  offrait  au  ciel, 
les  céréales  ou  le  blé,  aliment  essentiel  des 
hommes,  et  dont  la  culture,  suivant  le  Pcn- 
tsao  (antique  Botanique  chinoise),  leur  fut 
enseignée  par  des  intelligences  divines. 

En  effet,  ce  nom  de  Tsin  est,  même  en- 
core en  ce  jour ,  comme  l'avoue  le  P.  Vis- 
delou  (I),  le  nom  d'une  espèce  de  froment, 
d'orge  ou  de  céréale  analogue,  blé  que  cul- 
tiva la  première,  après  lo  déluge,  his  ou 
Céri-s,  mère  des  peuples  Syriens  ou  Seres,  et 
qu'elle  planta  sans  doute  à  Nisa  ou  à  Beth- 
sané,  c'est-à-dire  dans  le  pays  de  Tsin  (2), 
pays  de  la  Palestine  ou  de  Judée. 

Nous  le  répétons  donc,  soit  antique,  soit 
moderne,  ce  caractère  de  Js/n,  nous  indique 
le  [lays  du  froment  ou  du  hlé  mystique,  em- 
blème connu  de  Jésus-Christ  ou  du  Messie, 
né  S  Bethléem,  cnS-."",  ville  (Beth)  des  «/(- 
ments  (léem),et  dont  le  sacrifice  devait  illus- 
trer à  jamais  la  Judée,  et  être  remplacé  par 
celui  de  l'eucharistie. 

Et,  si  le  dictioruiaire  Kang-inj-tseu-tlen, 
dû  au  célèbre  empereur  Kan-iiy,  nous  ollVo 

au  lieu  de  ces  formes  du  caractère  Tsin  ^& 
le  symbole  antique,  V^,  où  se  voient,  1°  le 
ciel  ou  le  grand  comble/^;  2°  la  croix -|—, 
type  du  sacrifice  annoncé  par  tous  les   pro- 


M)  P.  Mi.  1.  IV,  in-4',  Bibl.  orientale. 

(i)  On  poiirciil  f;icilciii(.'nl,  en  cpeliini  les  diverses 
jv.iriles  ilii  s'oiipR  an(i(|iic  ([n'olTru  le  iioiii  Tsin,  y 
trouver  le  son  /sic,  on  sir,  ou  cer  ;  car  le  cic'/ on  le 
rnmble  v;inl  C,  dans  le  syslt'nic  (•pyplieii,  Ifs  deux 
ninins  répondcnl  à  j'iorf  ou  :i  Tl  ;  el  lV;)i  rie  blé  ou  le 
tois,  ;i  l;i  Ipure  K  :  mais  nous  nous  coiuenterons, 
i|u.ini  au  nom  de  Seres,  d'observer  que  le  caractère 

^fe  Tsin,  condiinc  avec  la  clef  des  arbres  TfC^"» 

lionne  le  composé  >j>^  Tsen,i\iii  est  le  nom  du  cou- 
drier, dont  les  jeunes  |>ousses  entouraient  les  champs 
de  rercales,  cl  servaient  à  lier  et  à  terrer  les  gerlies 
blé.  Or,  rct  arhre  ili;  la  Syrie  et  de  la   Judct;,  est 
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phètes,  et  pressenti  par  Platon  lui-môme, 
qui  fait  mourir  sur  la  croix,  ou  dans  les  op- 
probres, son  juste  idéal; 3°  le  bois  J^  ,  dont 
cette  croix  était  formée;  et  4°  enfin,  les  deux 
mains  élevées  TT,  qui  invoquent  cette  croix 
céleste  (symbole  remarquable,  et  que  nous 
retrouverions  facilement,  jusque  dans  l'anti- 
que Egypte),  il  est  évident  que  ce  nouveau 
nom  s'applique  encore  tout  aussi  bien  à  la 
Judée,  pays  où  devait  s'accomplir,  sur  cette 
croix,  jusqu'alors  symbole  d'opprobre,  le  sa- 
crifice du  Juste. 

Ainsi  ce  nom  ou  cette  forme  antique  du 
caractère  moderne  du  Tsin,  ne  fait  que  nous 
offrir,  sous  un  autre  point  de  vue,  ce  mys- 
tère profond  do  la  rédemption  des  hommes, 
et  ce  sacrifice  sanglant,  dont  ceux  du  juste 
Abel,  ou  de  Fo-hy,  et  de  Melehisedech  en- 
suite, nefurent  que  dos  figures  prophétiques, 
et  dont  tous  les  patriarches  et  tous  les  justes 
avaient  reçu  la  consolante  promesse. 

Quant  aux  vastes  contrées  qui  reçurent 
ensuite,  ce  nom  antique  et  mystérieux  de 
Ta-tsin,  nous  renvoyons  aux  savants  extraits 
des  livres  chinois,  écrits  sous  les  Han  ou 
Héou-Han,  et  aussi  sous  les  Wey,  et  môme 
sous  la  puissante  dynastie  des  Tang,  extraits 
qu'a  donnés  le  P.  Visdelou  (1),  et  où  il  a  dé- 
montré que  ce  nom  de  Ta-tsin  avait  été  ap- 
])liqué  depuis,  non-seulement,  comme  nous 
venons  de  le  dire,  à  la  Judée  proprement 
dite,  mais  aussi  à  tout  l'empire  romain,  dont 
elle  dépendit,  en  effet,  après  la  mort  de  Jésus- 
(]hrist. 

Ces  extraits  cités  et  commentés  par  le 
P.  Visdelou,  et  plus  tard  par  MM.  Klaproth 
et  Rémusat,  auraient  encore  besoin  d'expli- 
cations nouvelles;  mais  ces  explications, 
que  nous  donnerons  peut-être  quoique 
jour,  devraient  être  accompagnées  de  cartes 
géographiques,  i)our  être  bien  comprises: 
nous  nous  bornons  donc  à  observer  qu'ici  les 
auteurs  chinois  mêlent  ensemble  bien  des  con- 
trées diverses,  telles  que  la  Parthie,  la  Baby- 
lonie,  la  Judée,  l'Egypte,  l'Asie-.Mineure,  l'I- 
talie ,  et  môme  une  partie  de  l'Afrique , 
puisqu'ils  citent ,  dans  ce  pays  de  Ta-tsin  : 

1"  L'art  d'élever  les  vers  à  soie  (2j  ;  ce  qui 
prouve  que  le  mûrier  idanc  existait  à  Baby- 
lone,  comme  le  démontre  aussi  l'histoire  do 
Pyramcetde  Thisbé,  dont  le  sang  colora  en 
rouge  les  fruits  de  ce  mûrier,  blancs  aupa- 
ravant, nous  dit  la  fable  :  de  sorte  que  les 
colonies  assyriennes  ont  dû  jmrter  la  cul- 
ture du  mûrier  blanc  et  de  la  soie  en  Chine, 
et  y  enseigner  l'art  de  ces  belles  étolfes  qui 
avaient  déjà  illustré  et  enrichi  les  villes  do 
Damas  et  de  Babylone,  villesquileur  avaient 
donné  leur  nom;  et  que  Pline, en  effet,  nous 
dépeignant  les  C/ii«oisoules.Sfrf5  de  la  mer 
Orientale,  mius  dit  qu'ils  rérollaieni  lo  soie, 
mais  que,  grossiers  encore  et  à  demi  sauva- 
ges, ils  la  vendaient  crue  et  non  transfor- 


citc  !>ans  cesse  dans  les  odes  sacrées  du  Chi-hiiig,  et 
l:i  forme  antique  ^gr<in,  du  nom  delà  Judoe(forme 

C'|iivaleriie  à  celle  ciloe  ci-de.s»U8),  semble  v  avoir 
quelque  rapport. 


(1)  Voir  le  suiipUmenl  à  Bibliollièiiue  orieninle,  de 
la  page  ZW\  à  ."i!l7,  cl  de  la  page  HO  a  J">t. 

iS)  l  oir  p;ige  500,  tome  IV,  Visi.f.loi',  siipplé- 
nient  à  d'Ilcrbelot. 
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niée  en  étoÊfes  brillantes,  aux  Indo-Phéni- 
ciens leurs  voisin^. 

2*  Lu  fête  (hi  stptième  joitr.  célébrée  par 
le  roi  el  ses  sujets,  et  cela  dans  une  contrée 
où  les  houiuies  noirs  et  féroces  vivaient 
d'une  espèce  de  dattes;  ce  qui  ùe  peut  s'ap- 
(iliquer  qu'à  quel'jue  peuple  d'Afrique,  dès 
lors  converti  par  oes  Juifs  (1). 

3"  Des  tigres  et  des  lions  nombreux  et  at- 
taquant IfS  caravannfs;  ce  qui  ne  s'applique 
encore,  qu'à  la  Babijlonie  et  à  la  Parihie, 
touchant  alors  l'empire  romain. 

Dans  l'inscri^ilion  de  Sy-ngan-fou  elle- 
même,  le  Ta-tsm  proprementdit,ou  le  pays 
de  Palestine,  est  décrit,  ainsi  que  ses  quatre 
limiies,  et  il  produit,  v  dit-on  (2;,  du  baume, 
caractère  spécial  de  fa  Judée;  des  pierres 
précieuses,  art  ilans  lequel  excellent  encore 
les  Juifs  et  les  Arméniens;  etonlin,  des  toi- 
les d'amiand'  ou  d'asboste,  peut-être  reçues 
de  la  Sicile,  et  apportées  aussi  bien  que  le 
corail  rouge,  autre  i>roduit  cité  du  Ta-tsiii, 
par  les  colonies  phénico-juives  de  la  Médi- 
terranée el  de  la  Harbarie. 

Quant  aux  quatre  limiies  assignées  au 
Tu-lsin,  pays  donné  par  les  Chinois  (3) 
comme  abondant  en  choses  précieuses,  ce  qui 
convient  essentiellement  à  la  Judée  et  à  la 
Phéiiicie ,  et  nous  rappelle  cet  immense 
com-uorce  de  Tor^'ueilleuse  ville  de  Tjr, 
couiu.erce  si  éloquemment  décrit  par  le  su- 
blime projihète  Ezéehiel,  il  est  évident,  d'a- 
près la  descrintiun  qu'en  donne  celte  ins- 
<ripIion,  cjue  la  mer  de  corail,  que  ce  pays 
domine  du  côlé  du  midi,  ne  peut-être  que 
la  mer  Rouge  ou  t;olfe  Arabioue,  appelée  mer 
de  Soiiiih  dans  la  Bible,  el  oc  jour  en  jonr 
.s'oncombranl  davantage,  par  le  faux  corail 
qu'enfantent  les  nombreux  polypes  el  mol- 
lusques de  cetti-  mer  célèbre,  franchie  si 
Hiiraruleusenii-nt  par  les  Israélites  (V). 

Il  est  non  moins  certain  que  les  monta- 
gnes des  choses  précieuses,  qui  terminent  le 
Ta-lsin  au  nord,  doivent  être  celles  de  Tyr 
et  du  Libnn,  si  riches  en  mines  de  toute 
espèce,  en  pierres,  en  buis  précieux,  et, 
suivant  Sanchonialon  lui-même,  séjour  des 
|ireiiii<'is  liuiiiuK'S  qui  les  ont  explorées  dés 
le  temps  les  plus  nnciens. 

Taudis  cpie  les  hommes  immortels  de  l'Oc~ 
cidrnt  rappellent  les  annchori-tes  de  la  Thé- 
bniile  el  les  oasis,  pays  d<'  délices,  lieux  où, 
10  elTet,  celle  inscriplion  met  des  foiêls  de 
fleurs,  el  dont  lo  nom  a  été,  mais  ensuite, 
reiiilé  jus((u'aux  Ues  Canaries  mi  Fortunées. 

Le  vent  perpétuel  et  l'eau  faillie,  qui  carnc- 
lériseul  les  pays  situés  à  l'est  du  Ta-tsiii, 
ne  sont  pas  aussi  faciles  à  expliquer,  mais 
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(I)  Voir  page  39f>,  Visor.tou,  imnc  FV. 
"    "  "    '  111  et  le  n.irajjr.  \ 

i,  inme  XII  .  |i:i(( 
(ni  rtaiei  Vi9DF.inii,  page  580, 


(2)  Voir  ieûe  iiisiri|>litin  et  le  ii.ir.ijjr.  phc  ilonl  II 
Psl  f.\T\d  ici,  (tous  le  n*  CtS,  inme  XII  .  |i:igi'  l%7,  ilrs 


.\nn.  lie  phil.  clirét., 
lomc  IV. 

(3)  P.igc  r>9(t,  lonip  IV,  ViSKU.on. 

(l)  V'uu.  ItiohuKE  iiK  biciLC,  cilaiil  la  Iraililiou  re- 
lii:iri|ii»lilc  ikï  Trui^luilytt»  il  ilciiii  ^.lIl^aR•■!t  de» 
liortù  il<'  culU:  nier  elrouo,  lr.i(lilioii  i|ui  aflirmait  : 
rfu'un  jonr  »c»  rnnr  t'i'lnUni  rttitétt,  el  i/u'iU  en 
ariiirnt  i  h  It  tond. 


nous  savons  toutefois,  par  les  I  vres  conser- 
vés en  Chine,  que  Veau  faible,  el  où  rien  ne 
pouvait  surnager,  n'a  pu  être  la  mer  Morte , 
comme  le  croit  le  P.  Visdelou  ,  mais  a  l'ait 
partie  du  pays  des  antiques  Amazones  : 
(piant  au  vent  perpétuel ,  Tiin  n'ii;nore  pas 
que,  vers  le  goife  Persiipie,  c'est-à-dire  à 
l'es!  de  la  Judée,  on  ressent  tous  les  ans 
des  vents  constants  des  moussons,  vents  qui 
lègleiil,  on  le  sait,  les  déparIs  et  les  arrivées 
des  navires  pour  l'Inde  el  pour  l'Indo-Chine 
elle-même. 

Mais  ce  que  ne  disent  pas  les  livres  extraits 
par  le  P.  Visdelou,  et  ce  qui  ne  se  trouve 
|)as  non  plus  dans  la  célèbre  inscription  de 
S)/-ngan-fun ,  c'est  que  le  roi  de  ce  pays  de 
Ta-lsin,  quand  il  sacrifiait  ou  (laraissait  en 
public,  arnif  la  fêle  entourée  d'une  bande  de 
taffetas  uni ,  d'où  ressortaieiit  des  lettres  d'or; 
or,  c'est  ee  que  nous  apprend  la  courle  ins- 
cription qui  accompagne  la  ligure  du  mar- 
chand du  Ta-tsin,  que  non,-  publions  pour 
la  première  fois,  et  dont  nous  avons  déjà 
parlé;  et  il  est  évident  qu'ici  il  est  i|uestion 
du  giand  [lontife  des  Juifs,  portant  sur  le 
front,  en  lettres  d'or,  ou  .>^ur  une  plaque  d'or^ 
les  mois  mystérieux  de  nvuS  anp ,  saint  a 

JÉHOV.iH  fl). 

Ce  pays,  où,  suiva'tt  la  même  rniicriplion, 
jusfpi'alors  inédite,  se  rasseinlilaient  tous 
les  marchamls  étrangers  de  l'Occident,  c'est- 
à-dire  les  Phéuirieiis,  hs  Jinls,  les  C.hana- 
néens,  dont  1  ■  nom  t'hatuian  pfJJ  (aussi  bien 

que  le  lerme  ^g  f^ang,  employé  ici,  en  chi- 
noi-<)  signifie  warchand,  et  surtout  nuirchund 
ambulant  (  lels  que  le  sont  e;icore  les  Jud's, 
les  Syriens,  les  Arméiiieus  d''  nos  joiir>  ) , 
ne  pniivail  doiu-  être  autre  que  la  Palestine  ; 
et  il  résulte  claireuxnt ,  de  eiiif  iin-iitiou 
du  grand  pontife  (dont  la  cliaige  fui  ab  dio 
par  les  Romains  ',  (pu;  celte  iiiNcriplio'!  eu- 
rieusi-,  qui  accouipagne  la  Ugure  du  mar- 
chand du  Tat-sin ,  dans  V  Encyclopédie  chi- 
noise, remonte  avant  notie  ère;  rlmse  (jue 
ne  sut  pas  reconnaître  M.  Klaprolh,  qui  avait 
aussi  examiné  celle  parlie  du  San-tsaylo  >, 
m. vis  ()ui  croyail  ces  courti-s  di'scri|ilions 
ili  s  peuples  é'irangcrs  à  la  Chine,  el  dont 
e«lle-ei  n'est  qu'un  exemple  particulier,  |ios- 
léiieurcs  au  temps  di'  Marco-Foi.,  «mi  .lu 
moins  voisinas  de  colle  épo(|ue. 

Nous  donnons  ci-après,  la  Ir-'diclio.i  li- 
bre et  le  lexle  di'  celle  iusiiipijon ,  el  nous 
y  joignons  les  fawssrs  exphcalions  du  no.n 
antique  de  Ta  Tsin ,  doiinéi-s  pai  les  Chi- 
nois actuels,  conun>' par  ceux  du  Innps  des 
Tnngs.  el  reprorinites,  aussi  bien  quf  les  for- 
lue.s  iiiiiique.s  uu  Aoii-irci»  du  caiarlère  Tsïh, 
p.'U  h>  Dielionnaire  modi'i'iie  chinois,  ii.ti- 
tuU^  Knng-htf-tsrxt-tim  ;  et  c'esl  |»«r  là  que 
nous  terminons  ce  Mémoire,  peiil-ùlre  un 
peu  long,  mais  qui  nous  a  paru  utile  à  être 
publié  en  ce  moment. 

Paris,  avril  IWB. 

(l)  Tu  leraê  un  diad/m»  d'or  pnt  ;  lu  y  qrat*rat  en 
grarurt  de  cachet  .  Sai>t  a  i.'KtkmiU..  (Exode, 
xxwu,  30.) 
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Trnduclion  de  textes  chinois  relatifs  fliip.r//srfcT;i-lsin, 
OH  lie  la  Judée,  el  noies  sur  les  Médailles  de  Judée 
et  sur  le  pays  des  Céréales. 

Te\ie  lire  (lu  San-ts'iif  ton-lioeij  o>i  Enciiclopédie  chinnise, 
dans  la  Description  des  peiiple,  éirjii  ers  a  'a  (lliine, 
insi'Téf  liv.  XIV,  5"^  secliou,  celif  di'S  lioiwnes,  el  copiée 
sur  la  pi.  18. 

Ce  loxlo  dit  (trailuctioii  libre)  :  «  Le  Ta-lsin-houe, 
011  royaume  île  Ta-isiu,  c'esl  le  lien  où  les  iiiar- 
rliaiiils  voyagciii'^  [CUang)  et  élraugors  [Fan)  des 
liiiiilos  occideiilaIrs(.S(-f'(Hf/)serassciiil)leiii  (Tsnuij). 

t  Son  roi  {Ky-nmij)  se  serl  (V),  lorsqu'il  'acrilie 
ou  lorsqu'il  parait  on  piildic  (Pou),  d'une  liandc  ou 
pièce  de  soie  unie  on  de  taffetas  {Pe-tcliii),  d'ori  sor- 
tent (Tchu)  des  lettres  dor  (Kin-lse),  el  il  en  enlouie 
(Tclieii)  sa  léte  (Tenu). 

I  Celle  terre  pioilnii  (Ty-seng)  du  corail  précieux 
(CImu-liou),  cl  clic  engendre  {Seinj)  des  étoffes  de 
soie  broeliées  de  flenrs  d'or  (c'est-à-dire  des  étoffes 
de  Damas)  {Kin-lioa-liiii),  des  pièces  de  so-e  unies 
{Moen),  des  toiles  (lues  [Pou),  des  perles  préeieiises 
et  véritiibles  {Tcliin-icltn)  et  aulres  choses  de  cette 
espèce  (rcHr/-1'oê),  c'csl-à-dire,  sans  doute,  des  cris- 
taux el  verroteries  servant,  eoiniiie  les  perles,  à  se 
parer.  » 

Tous  ces  détails-là,  bien  que  donnés  fort  eiï  abrégé 
ici,  conviennent  p.irfailcmenl  et  à  la  Judée,  où  le 
grand  pontife  portait  sur  le  front  le  nom  auguste  di! 
Jeliovuli,  et  à  la  ville  de  Tyr,  dont  Ezécbiil  nous  dé- 
taille les  iininenses  richesses.  Et  quand  on  se  rap- 
pelle les  élofes  préiiciises  do  Damas,  quand  on  ré- 
llecliil  que  les  floUes  de  David,  d'Hirani  et  de  Salo- 
mon  allaient  jusqu'à  riiiilo-Cliine,  iiays  de  l'or,  des 
é|(ices,  des  singes  el  des  paons,  clii'reher  cet  or,  el 
celle  soie  brute  que  les  labriipics  de  Tyr  et  ilc  Da- 
njus  savaient  ensuite  lisser  et  marier  ensemble  avec 
un  art  adniiralile,  on  n'est  pas  étonné  de  voir  ces 
curknscs  deseriptions  f.aites  avant  notre  ère,  cl  ((ui, 
jusqu'à  nos  jours,  se  sont  conservées  en  Chine. 

II  est  incme  Irès-reniarqnable,  que  dans  des  des- 
criptimis  pnslérienres  dn  Ta-lsin  (citées  page  S95, 
tome  IV,  VisntLOii),  on  lasse  pi'eélrer  en  Chine  ces 
rirhes  prnihiiis  de  1 1  Svrie  et  de  la  l'iienieie  par  le 
Tnng-king  on  Tuiiqiiin,  el  par  le  (Iimiyc  du  Péyu,  (|ui 
descend  diipays  (VYuu-kiiu.  provinee  célèbre  lu  S. -O. 
de  la  (Jliine,  el  que  ce  soil  précisément  \eis  Malacca 
et  le  Pég»  que  les  coniincnlalciirs  les  pins  habiles  de 
la  Uible  ont  placé  les  pays  iTllpliir  cl  de  Tharsis. 

Kjlraii  ilii  Mémoire  de  M  Diireaii  de  la  Halle  fils,  membre 
lie  l'Ai'.iil^niie  ees  iiiscripiio  s.  meil  prouve  i|<ie  la  Judée 
esl  la  première  p:iiric  du  froment  et  de  la  mijne. 

Ce  .Mémoire  imporiaiil,  el  refait  deux  on  trois 
fois  par  son  sa\anl  auteur ,  esl  iliséré  dans  le 
tome  IX.  des  Annales  des  scienees  nnlurelles,  p.  l)i  et 
suivantes.  L'auteur  s'y  sert  essentiellement  des  tra- 
dilirtiis  égyplieiMics  ci  grecques;  il  n'y  fait  aucune 
aMlistoii  aux  mystères  du  christianisme,  et  n'y  rap- 
pelle mttleinenl  le  sacrifiée  solennri  du  pain  el  du 
lin  offert  pur  Melehisedeeli,  rai  de  Salem,  et  pontife 
lin  Jrés-Haul.  l't  cela,  dés  l'eporine  si  reeiilee,  i^t  si 
bien  cta!  lie.  du  patriarche .Mirali. un,  et  .ivanl  la  dcs- 
liucliuM  de  Soiloine  ci  de  Gomorrlii^  (lays  délicieux, 
(|ue.  veiiaieni  déjà  attaquer  les  hordes  gneiiicrcs  du 
Caucase  et  de  la  IVr^e  ou  d'Elaiii. 

k  repoijiie  d'Abialinm  et  de  Melebisedeeh,  el 
même  à  l'i^poque  de  Joseph,  fis  de  Jacob  l'Egypte 
n'offlaif  pa»»  enrore  la  monsinteosc  idolâtrie ,  que 
Moïse  ensiirle  vonlnt  Inir,   el  dunl   il   sut  pré.server 

son  pellpll'. 

tiisiruitqno  Sara  était  la  femme,  et  non  la  sociir 
d'Abr.iham,  le  Pharaon  e^jjrptieii,  ciaignunt  encore  le 
Suitpieui,  l.i  lui  fait  rendre,  et  le  comble  de  présents  ; 
cl  quand  Joieph  épouse  la  (illc  du  graiid-prètie  de 


la  ville  i\'On,    il  est  plus  que  certain  qu'il   n'avait 
pas  vu  en  elle  une  iilolàtre. 

On  s'explique  donc  comment,  en  Egypte, -à  cette 
époipie,  (pii  fut  à  peu  près  celle  des  rois  pasteurs,  le 
sacrifice  du  froment  et  dn  vin  pouvail  avoir  lieu 
sans  idolâtrie  ;  cl  aussi,  comment  les  hiéroglyidies. 
employés  dès  lors  en  ce  pays  el  dans  tous  les  Etals 
déjà  civilisés,  ont  pu  conserver  ces  précieux  souve- 
nirs de  Noé,  qui,  a  travers  le  déluge,  avait  sauvé  la 
foi  d'Abelet  de  Seth,  el  les  arts  des  premiers  hom- 
mes, el  qui,  nous  dit  la  Genèse,  étant  agriculteur 
par  excellence,  l'ut  le  premier  qui  planta  aussi  la 
vigne,  après  ce  grand  cataclysme. 

Qu'on  ait  fait  de  ce  second  ancêtre  des  hommes 
lin  nouvel  Osiris,  ou  nn  nouveau  Bacchus ,  lorsque 
le  temps  des  fables  el  des  niylhologies  est  arrivé, 
rien  n'était  plus  naturel.  Et  ces  mêmes  noms  sacrés 
de  ;j«ni(i»c/(cs,  t)éner^.s  avant  le  déluge,  oui  pu  être 
donnés  également  à  Sem,  celui  des  (ils  de  Noé,  qui, 
à  son  exemple,  conserva  avec  le  plus  de  soin,  el  le 
culie  antique  d'Adam  et  d'Enoch,  et  les  autres  arts 
de  l'agricullure  et  de  la  civilisation  primitive.  Or, 
dans  Sem,  avons-nous  dit,  nous  voyons  lléou-lsy. 

Tout  ceci  bien  posé  et  bien  compris,  voici  niaiiite- 
nanl  les  principaux  passages  du  Mémoire  de  M.  de  la 
Malle.  Il  discute  d'aliord  la  posilion  du  lieu,  où,  sui- 
vant les  traditions,  Osiris  el  /sis  avaient  trouvé  le 
blé  el  la  vigne,  et  il  dit,  page  bi  : 

«  Selon  les  plus  anciens  monuments  de  l'histoire 
égyptienne,  c'esl  près  de  Nysa  ou  Bedi-sané,  dans  la 
vallée  du  Jourdain,  qu'/s<s  et  Osiris  trouvent  à  l'étal 
sauvage  le  blé  (a),  l'orge  et  la  vigne. 

«  liomére  est  le  plus  ancien  auteur,  cilé  par  Dio- 
dore,  (pii  parle  de  ^'ysa,  et  il  la  place  sur  une  haute 
montagne  couverte  d'arbres  fleuris,  et  assez  loin  de 
la  Phénicie,  plus  près  des  eaux  de  l'Egypte  (/»). 

I  Ce  passage  el  quatre  aulres  de  Diodorc  de  Si- 
cile (c)  lixent  d'une  manière  générale  la  position  de 
Nysa,  en  Arabie,  entre  le  Nil  et  la  Phénicie. 

t  Pline  est  plus  précis  :  il  met  Nysa  en  Palestine 
même,  cl  sur  les froniicres d'Arabie;  la  plupart,  dit- 
il,    s'accordent   à   citer Philadelphie,   Kaphanc 

(ces  villes  tirent  vers  l'Arabie),  Scytiiopolis,  jadis 
nommée  Nysa  par  Bicchus,  en  riionneur  .;e  sa  noiii- 
rice  qui  y  fui  ensevelie;  une  colonie  de  Scythes  lui 
a  donni'  son  nom  actuel  (d). 

1  Etienne  de  Byzancc  (e)  esl  du  même  avis;  Nysa 
ou  Scylhopolis  est,  dit-il,  une  ville  de  la  Cœle-Syrie 
(ilaiisrAminonite). 

I  Et  Josèphe  (f)  nous  apprend  que  cette  ville  de 
Nysa,  nommée,  ensuite  Scytiwpolis  par  les  Grecs, 
s'appelait  de  son  temps  Bcth-Sané,  et  étail  située 
eu  face  d'une  plaine,  au  delà  du  Jourdain. 

•  La  position  de  Nysa,  en  Palestine,  est  donc  éta- 
blie par  ces  textes  posiiifs  de  Diodorc,  He  PlinejKÎè 
Josèphe  et  d'Elieiine  de  Byzance.  Nysa,  Scytiiopo- 
lis et  Beth-Sané  ou  la  ville  (Uelli),  de  Sdiic  oii  ^ésa, 
soni  la  mémo  ville. 

<  Et  si  Diodore  donne   à   l'Arabie,   où   il  place 

(a)  Il  est  il  reai.irquer  que  paluy  est  le  nom  du  riz  en 
malais,  et  que  taii  l'sl  encore  h'  nom  du  hlo  en  elnnois,  <>i 
(|u'avec  le  r,  iirlicle  é^yi  lien  on  oliiicul  le  son  P  tng 
ou  B-lé  mS.  paraliun  liébr.  u.  Ilarliy  vu  auglais,  éiaul 
l'orge 

(b)  koxt  H  T-.;  N{*«ii  WVStOy  9^;,  «vtt«V  Oi), 

(ÎIoMrnK  ,  Hil'un:  à  Uticclius,  dans  iJiodore  de  Sicile  , 
1.1,  cil    I,  p.  I!l.) 

(Cl  l'oir  DmoniiK  BK  Sicile,  m,  6.S;  i,  Hl;  IV,  4;  III,  6i. 

(ri)  l'Iunini  lanieii  (nt)scrvaiitl l'Iiiladelpliiam,  Hha- 

pbaiia  11,  oiiioi  1  in  Aralniin  re<  edenlia,  Sei.Ulotyohn  (aniea 
A'i/.vim,  a  l.iliiro  paire,  septilia  nnirice  iPi),  S.ytliiïde- 
diidis  (l'iixB.  /(i.«I.  nal  ,  I.  v,  ch.  Ki). 

(e.  De  Urhib.  \oce  Nyia. 

If]  Josèphe  *e  sert  dii  lerme  de  Bt«»*.i;.  ou  ^^,i,.  ta»i 
l<"it  écrit  en  hébreu  ruc,  lequel  mot  lu  en  grec  de  (ranclie 
il  droile,  .1  pu  former  le  nom  de  Afi(si<  Voir  Antig  Judaig. 
M,   14  :  I.  xii,  K;  I.  XIII,  6.  —  Eusébe  U  nomiii»  Hh-smi., 
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celte  villi'  (!o  Nysa.  l'ciiiihoie  il'liciii'puso  (sJ5«';;i-.)v), 
ce  ne  peu!  t'-lie  qii'iiiu'  glose  iiisôn-n  ;iprès  coup 
dans  son  u-xle,  ou  uiu'  (•pillièlc  .ippluiiiée  :i  tous  li'S 
pavs  feiiiles  el  riohes  en  prodiKtions  pn-cn'uses; 
d";iniaiil  plii^  que  Diodore,  pailanl  ailleurs  ilo  raulic 
ville  lie  Nysa,  liàlie  dans  Tin. le  par  Osiris  ^  (pii,  niar- 
<:liaiil  de  l'ouest  à  Tcsl,  va  (  iviliser  ces  eo.ilrée>), 
dit  qu'elle  reçut  ce  nom  en  nu-moire  de  l'autre  ville 
de  Niisn,  près  de  Kgyple  (zzt'  Ar/uirrovl,  où  il  avait 
été  élevé;  et  ici.  il  plare  cette  Nysa  siinpl<'nicnl 
vers  r.l rnAiV,  et  eulie  la  PluUiicie  cl  le  ;Yi/  (ii) 

«  Or,  dans  les  temps  recidés  d'Osiris,  el  inénic 
encore  à  l'époque  de  IHoilore,  les  limites  de  l'Arahie 
étaient  fort  inJélerminées,  de  sorte  ipie  la  portion 
de  la  Palestine,  voisine  de  l'Arahie,  a  pu  être  com- 
prise sous  le  nom  général  de  Sijrie,  aussi  bien  que 
sous  celui  de  la  Péninsule  arabique,  dont  elle  lait 
partie. 

<  L'histoire  égyptienne,  nous  dit  Diodore  (fc),  .is- 
snre  qu'Ojiris,  originaire  de  Nysa,  située  dans  l'A- 
rabie l'erlilc,  ou  heureuse  (!v5-/',uw»),  qui  avoisine 
l'Egypte,  aima  l'agriculture  el  trouva  la  vigne  prés 
de  .Nysa. 

€  Cet  arbuste  y  était  sauvasse,  Irés-abondant,  et 
en  général  suspendu  .mk  arbres. 

«  C'est  là  aussi,  «lit  encore  Dioilore,  qu'/sis  trouva 
le  blé  et  l'orge,  croissant  au  hasard  dans  le  |iays, 
parmi  le<;  autres  plantes ,  mais  ineotnius  aux 
liommcs  (f). 

t  Des  fêtes  où  l'on  portail  des  gerbes  (d)  de  blé  el 
d'orge,  et  des  vases  (f)  remplis  cle  ces  grains,  ser- 
vaient à  conserver  la  mémoire  d(-  celte  grande  dé- 
couverte, ipii  (portée)  en  Egypte  (ensuite),  y  lit 
cesser  l'antliroiuipliagie  (/"). 

«   El  ailleurs,  Diodore  parle  des  écrivains  qui  as-, 
surnienl  qu'une  colonne  ou  stèle,  érigée  ù   Nysa, 
portail  en  caractères  sacrés,   c'esl-à-dire  hiérogly- 
phiques, cette  ins<'riplion  il'lsis  : 

«  Je  suis  la  reine  de  toute  la  contréi-;...  la  femme, 
la  sœur  du  roi  Osiris;...  celle  ipii,  la  première,  ait 
fait  ainnaiire  les  grains  an.r  mortels:...  je  suis  celle 
ipii  se  lève  dans  la  conslellalion  <lu  Chien  {g);...  ré- 
jouis loi,  Egyple,  6  loi  (pii  fus  ma  nonrriie  (//).  i 

Faisant,  on  ignore  pourquoi,  alisiractiou  du  dé- 
lugi-,  M.  de  la  Malle  cite  ici  Cnii,  qui  l'ut  le  premier 
laboureur,  el  Noé  qui  |)l  inta  la  vigne,  et  fut  aussi 
agriculteur,  et  il  sembh'les  placer  en  Palestine,  parce 
que  leur  histoire  ,  qui  se  retrouve  chez  tous  les 
|ieuples,  n'est  regardée  par  lui  que  comme  celle  du 
peuple  hébreu  seulement;  cireur  qui  est  aussi  énon- 
cée dans  Malle-ltriin  el  dans  beanconp  d'autres  au- 
teurs célèbres;  mais,  anivaulà  Moisc,  M.  de  la  Malli-, 
à  l'occaiîiini  île  cette  epithéle  i\'licurcHs,\  donnée  à  la 
l'alesline  arabique,  dont,  suivant  lui,  parle  Dioilore 
daiUt  les  p,assagi!S  qui  pri'cèileul,  cile  le  nom  de 
terre  firoiiiisc,  dormee  a  ce  pavs  l.rlile  de  la  Judée, 
el  copie  le  U'xle  du  UeuléroHunic,  viii,   7,  8,  9,  que 


(a)  Un«r<  »9t>lqc  ni  MiOiw.  (L.  IV,  ch. 

eh.  U,  cil.  m,  ch.  67  et  89. 


P.ti8.) 
Ib)  l>i'D  nr.  Sic,  I.  i.  ch.    '  '    ' 

(C)  UinuORt,  I.  1,  cli.  U,  p.  17. 
(d)  Ce»  gerlie*  de  lilé  ou  d'orite  w  ri>iroiiTeni  diiM  le 
nom  clniiois  Tsiii,  et  i>e  voient  auiui  sur  lii<  iiiéjMl  et 

de  Ju'lec,  publiées  jur  dom  Cahiiel.  (xHiwihc/.  égalemcnl 
les  fonnei  aiiti  |iie,  île  T'iii. 

((■)  I  i<  ïasps  ruiiipbs  'lé  MniiLs,  <<"  viiifut  iur  le  rcvfn 
(le  la  rii^daill,'  n    >i,  publiée  pur  I)   ('jlnii;!. 

(f)  On  «OU  donc  que  IK^ypti'  était  i  lulikéo,*uui  bien 
qii"  \r%  Indes,  par  Ion  liatiiNuis  t'iliiiiiifi  île  la  JiiJie  ara- 
bi'tue  ;  les  ituniH  <l  -  louleiirit,  ilunnés  jiiv  gitittre  nte.rt^iim 
prilnnreiil  la  Juilèc  ei  le  pivs  d'Ab  p,  ie  iiéniMiiireW  en- 
core Viiir  ilnii.  rfi  p/i.  f/ir  ,  i,  XI.  p.  ilC,  u  G.'i,  el  uolru 
Mtuti  tiir  lei  leitm.  p.  H,  Inlriiducliun. 

i(/|  l.e  pliin<plh  rode  Deiilrraliollre  en  elTul  la  va<-|ie, 
«viiilioln  iiitpdRii  d'Isit,  meru  ri  nuurri  u  de»  |ireinier« 
hniii'iie*.  ilaiii  \i  réijioii  que  detraii  occuper  Syruik  OU  le 
II' m  I  I  liii'ii,  l'i  1rs  iionifi  des  roiisiclla.luns  chii.oiscs  ex- 
|.li  (iiçiii  inul  cori, 

(II)  Voir  b.uu  Dt  Sic  ,  I.  i,  ch.  14, 


nous  avons  indiqué  ci-dessus,  page  12,  de  noirè  Mé- 
moire. 

Il  observe  que  celle  terre  de  inoinission  on  de 
lionlieur  était  celle,  non-seiilemenl  comme  le  dit 
.Moïse,  du  IVomenl  (i,'i(n/(),  de  l'm-ge,  delà  vigne,  du 
ligiiier.  de  l'olivier,  du  grenadier,  du  miel,  du  cuivre 
cl  du  fer.  mais  encore  du  bannie,  du  bilinne,  du 
ce  ire  du  Liban,  du  tcrébynlhe,  d\\  solnniiin  nielon- 
;/(■»«,  du  palmier  à  ilalles,  et  en  onlrc  du  ilroma- 
(laire,  du  chacal,  du  daman,  de  la  gerboise,  du  lion, 
de  l'ours,  de  la  gazelle;  et  il  s'cloiine  avec  raison 
de  cel  accord  entre  les  traditions  gréco-égvptieniies 
cl  celles  de  la  Bible, 

!".nliii,qnaiitauxes}H:cPSde  blé,  TTCn  kliitali  el  r~!D 
;)(!)«/(  ou  -\2  i'iir,  ou -'jpoj,  trilinim,  et  d'orge,  n->Vtt? 
iihorali,  ou  z&tOr,,  eu  grec,  iuiliipiées  par  la  Bible  i-l 
les  historiens  prolanes  de  l'Egvple  el  de  l'Arabie 
judaïque,  il  reniari|ue  que  Ces  blés  sont  bien  île  la 
même  espèce  que  ceux  ciilliNés  encore  de  nos  jours 
en  ces  pays;  car,  en  premier  lien,  on  sait  que  les 
graminées  à  trois  etamiiies  changent  peu  ou  point 
par  la  culture,  et  les  blés  deeonverls  dans  les  (  aisses 
des  momies  sont  reconnus  ideulii|ues  avec  ceux  de 
nos  jours. 

En  second  lieu,  jamais  cette  culture  des  céréales 
n'a  été  iulerrompue  en  Egypte  ni  en  Palestine,  cl 
jamais  les  noms  de  ces  blés  n'onl  été  changés. 

En  troisième  lieu,  on  les  voit  sculptés  dans  les 
groHes  anliqnes  d'Elyihia,  en  Egyple,  comme  aussi 
sur  les  divers  i»  liaques  relnmvcs  dans  les  temples 
(le  ce  pays,  tandis  qu'ils  luanquenl  en  général  dans 
les  /.ouiaquesdes  Indes,  pairie  du  riz  par  excellence  ; 
et,  sur  tons  ces  monnmenls,  on  voit  les  ('pis  carrée 
el  à  longue  barbe,  du  blé  qui  se  cultive  encore  en  ce 
jour  en  Egyple  cl  en  Juilee. 

Enliii,  t:cs  divers  blés  mi)rissenl,  anjonrd'liui 
même,  en  Egyple  et  en  Jinh-e  aux  époques  el  dans 
l'ordre  que  nous  iinliquenl  l'/vroi/t"  et  lesauli-es  livres 
de  la  Bible,  'l'uiil  ilcmuiilre  donc  ipiils  sont  origi- 
naires de  ces  antiques  ciuilrees,  centre  de  civilisa- 
tion, cl  que  ce  lieu  du  sacriliie  du  Messie  fui  ai.ssi 
celui  ou  le  pain,  sou  symbole,  Cul  en  premier  lieu 
f.ibriqné. 

JOINNILLE,   (h'iifut  mi-iil    de    \u  Haute- 
Manie,    iiMcic'U'   Cliaiii|).i,-;iio ,  en    France. 
iS'ulicr  (les  muiiitmenlii  de  peinture,  nciilplure 

cl  aiilrrs  ,  exislatil  <l<ins  lu  ci-driant  église 

colléyidle    du    cliupilre    Saint -Laurent    de 

JoinvUle  (1). 

Sculpiiire. 

L'hisloirc  pouviinl  Innivcr,  parmi  icsdiffé- 
iL-'its  luorci'aiix  iiuo  i<  iifeiine  cette  «^gli.sc, 
des  reiLseimiemiMils  intéressants  sur  les  «ii- 
ciens  sires  de  Jniiiville,  sur  la  inni.son  de 
Lorraine  el  sur  la  hranrlie  des  Guises,  on 
croit  devoir  en  dniiiier  la  notice  dans  leur 
ordre  clininoloijiiiiie. 

Dans  la  eliaiiellc  ?»  gauctie  du  chœur,  est 
lo  sar('0|i1iage  de  Jean,  sire  do  Joinvillc, 
niWii  122'»,  morl  en  1311),  célèbre  par  son 
altacjieinent  h  saint  Louis,  |inr  ses  voyaijps 
en  Piilestine  et  jiflr  se^  Mémoires  de  sl>le 
nul.  Le  mdiiumi'nt  rii  jiierre  ,  grossière- 
ment sctil|ité  .  sur  lequel  il  csl  rcprèseiilé  , 
de  grandeur  naturelle,  couché  et  nriné  de 
pied  en  eai» ,  est  sans  nurite  iiotir  les 
arts  (2).  A  cOlé.  on  voit  son  épitnplie,  copie 
de  celle  Imuvi^ednns  son  tombeau,  qui  fut 
découvert  en  1029,  lorsqu'on  voulut  réparer 
l'aiiti'l  du  riiieiir  ;  nous  la  rapporterons  il  la 
lin  de  celle  notice. 

1 1)  Communication  de  M.  Kériel,  .lu  romilé  de* 
arts  ri    moinimenls,  /(hKciiii,  juin  iS.M,  p.iK''   ""■ 

(i)  Voir  le  dekklii  de  ce  limilteaii  dam  In*  Dorii- 
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Dans  la  chapelle  h  droilo  du  chœur,  dé- 
l'iiée  à  la  sainte  Viergf,  sous  la  première 
arcade  qui  sépare  ladite  chapelle  de  celle 
dite  des  Princes,  est  le  tombeau  d'Anselme 
do  Joinville,  mort  en  13i9.  Il  est  représenté 
entre  ses  deux  femmes  (1),  vôtu  en  guerrier 
selon  le  costume  du  temps,  couché  sur  un 
soubassement  élevé  de  trois  pieds  ,  envi- 
ronné de  piliers  qui  supportent  un  comble 
à  jour.  Le  tout,  en  pierre,  n'a  de  mérite 
que  son  antiquité.  Le  caveau  dans  le(|uel 
ils  sont  inhumés  est  à  coté  du  monument. 

Sur  la  même  ligne  au-uessus  est  aussi  le 
tombeau  de  Marguerite  de  Baux,  héritière 
du  nom  et  des  biens  des  sires  de  Joinville, 
qu'elle  porta  en  dot  à  Ferri  1"  de  Lorraine, 
son  mari ,  représenté  couché  à  côté  d'elle. 
Les  figures  el  le  soubassement  sont  en  pierre 
et  également  gothiques.  Les  épitaphes  sont 
gravées  autour  des  cintres  et  ne  pourraient 
se  lire  qu'en  remplissant  de  noir  la  gravure 
des  lettres. 

L'autel  à  côté  duquel  sont  ces  tombeaux 
est  orné  d'une  Vierge  de  Piiié  en  albâtre, 
qui  est  représentée  assise  et  sup|ioitaiit  le 
corps  du  Cbiist.  Saint  Jean  est  h  côté  de  la 
\'ierge  et  la  Sladeleine  aux  pieds  du  Christ, 
les  soulevant  pour  les  baiser.  Ce  demi-re- 
liof  peut  avoir  cinq  ()ieds  de  largeur  surdeux 
jiieds  six  pouces  de  hauteur,  non  compris 
l'architecture  qui  lui  sert  d'encadrement.  La 
corniche  du  dessus  et  l'e'itablement  sont 
sujiporlés  pdr  deux  colonnes  lieimétiques  ; 
le  tout  avec  le  soubassemi  ut  est  en  stuc  :  ce 
morceau  n'est  pas  sans  mérite  (2). 

Deux  anges  d'alluUre  sont  posés  au-dessus 
<Je  cet  autel, sur  l'entalilemenl;  ils  sont  mau- 
vais et  nmtilés  par  la  liaiihcur  ;  ils  (lorient 
des  écussons  aux  armes  de  Lorraine. 

A  la  droite  de  l'autel  se  trouve  une  Viergi\ 
en  beau  marbre  blanc,  d'un  goût  gothique. 
Un  autre  jietit  demi-relief  rejirésentant  Jé- 
sus-Christ iKirlé  au  tombeau,  ayant  environ 
treize  pouces  de  hauteur  sur  treize  (>ouces 
sis  lignes  de  largeur,  en  beau  marbre  blanc, 
nous  paraît  mieux  exécuté  que  la  \ierge. 

Au  milieu  du  chœur  est  le  tond)eau  de 
Ferri  II,  duc  de  Lorraine ,  et  d'Yolande 
d'Anjou  son  épousç,  tige  de  la  maison  de 
Lorraine-Aulriciie,  actuellement  régnante, 
et  de  la  maison  de  Guise  (H).  Le  soubasse- 
ment en  pierre,  orné  des  écussons  de  Lor- 
raine et  de  Bar,  accolés  aux  armes  d'.Vnjour 
est  couvert  d'une  pierre  de  louche  de  iM'uf 
pieds  quatre  iiouces  de  longueur,  (juatie 
pieds  de  largeur  et  environ  six  i>ouces  d'é- 

menls  hisloriques  inédilu,  pnlilios  par  M.  rii.inipdl- 
lioii-Figeac,  l.  I,  p.  Gi-2.  Lu  iul'iik!  volume  (oiUiiMi(, 
p.  im.  une  vik;  de  l':iiici(;ii  cli:ilenii  ilc  Joiiivilii-, 
dont  IVgli'c  Sainl-L-inrent  fals.Til  p.irlic. 

(I)  Ansehnc  de  JoinvMlc,  fils  de  Jean,  le  rlironi- 
qiicur,  avait  éponsc,  en  premières  noces,  Lanre  do 
Sarretinieli,  et,  en  secondes,  Marguerite  de  Vaiidc- 
niont. 

li)  Il  a  été  placé  dans  l'église  paroissiale  de  Joln- 
fille,  el  forme  aetiiellcmcnl  le  retable  de  la  chapelle 
dite  de  Saint  (irépin. 

{')}  Ce  uiinhean  a  ('té  gravé,  mais  ine\nrlemenl, 
dans  l7/i«/oir«  de  Lorraine  de  D.  Calmel,  Nancy,  1  l'H, 
Uinii'  III.  pi.  IV. 
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paisseur,  sur  laquelle  sont  posées  les  figures 
de  Ferri  et  d'Yolande  d'Anjou,  en  cuivre, 
de  grandeur  naturelle,  avant  leurs  têtes  ap- 
puvécs  sur  des  coussins  et  surmontées  de 
deux  espèces  de  petits  dômes  à  jour.  Ferri 
est  armé  de  pied  en  cap;  Y'olande  costu- 
mée, avant  la  couronne  sur  la  tète,  et  sous 
ses  pieds  deux  chiens,  symbole  de  l'attache- 
ment et  de  la  fidélité.  À  la  tète  du  tombeau 
est  un  cijipe  de  deux  pieds  deux  pouces  de 
hauteur  etde  cinq  pieds  six  lignes  de  cir- 
conférence, ayant  sa  base  et  son  chapiteau, 
sur  lequel  est  posé  un  ange,  haut  de  vingt 
[louces,  tenant  le  casque  du  duc  Ferri.  Le 
tout  est  d'un  très-beau  enivre,  excepté  la 
tète  de  Ferri,  (jiii  est  ajoutée  et  d'un  cuivre 
|iAle  :  le  tout  est  très-massif.  Les  figures  sont 
belles,  bien  proportionnées,  et  il'une  exécu- 
tion recherchée.  Les  ornements,  quoique 
gothiques,  ont  du  mérite,  et  sont  du  môme 
artiste  que  le  monument  qui  suit  (1). 

Dans  la  nef,  à  gauche,  du  côté  du  cloître, 
est  le  tombeau  d'Henri  de  Lorraine,  évèquo 
de  Metz,  frère  de  Ferri  II,  en  face  de  la  cha- 
pelle de  saint  Nicolas.  Ce  tombeau  occupe 
absolument  l'angle  lie  la  nef;  il  est  posé  sur 
une  base  de  marbre  noir  de  six  pouces  d'é- 
paisseur ;  il  a  sept  pieds  sept  pouces  de  lon- 
gueur sur  trois  pieds  six  pouces  de  largeur. 
Le  massif  du  tombeau  revêtu  en  cuivre,  a 
trois  pieds  sept  pouces  de  haut,  divisé  en 
dix  niches  sur  ses  deux  faces,  dans  lesquel- 
les sont  [losées  des  saints  dont  chaque  fi- 
gure a-dix-huit  pouces  de  hauteur  et  -^st 
fort  massive. 

L'évè(iue,  en  habits  pontificaux,  les  mains 
jointes,  est  à  genoux,  en  prière  devant  un 
pupilre  portant  un  livre  ouvert,  et  surmonté 
d'une  croix  ;  derrière  lui,  un  clerc  portant 
sa  crosse  est  à  genoux  également.  La  prin- 
cifiale  figure  a  de  hauteur  quatre  pieds  deux 
pouces;  le  clerc  peut  avoir  deux  pieds  huit 
pouces.  Le  jiupitre  qui  est  devant  lui  a  deux 
pieds  de  hauteur  sur  vingt  et  un  pouces  de 
largeur  et  un  pied  d'épaisseur  ;  le  tout  pa- 
rait très-massif.  Deux  anges  incrustés  dans 
h:  mur  sniiportent  l'écusson  de  ses  armes  ; 
ils  sont  aussi  en  cuivre,  et  occu|)ent  en  lar- 
geur un  espace  de  treize  pieds  sur  deux  de 
hauteur. 

Une  colonne  de  même  métal,  de  neuf 
pieds  huit  pouces  de  hauteur  sur  treize  jiou- 
cés  de  circoiderence,  porte  un  dôme  à  jour 
délicatement  jiercé  et  sculpté  dans  le  genre 
gothique  ;  au-dessus  s'élèvo  un  comble,  du 
milieu  dui|uel  sort  un  Christ  portant  un 
globe  dans  sa  main.  Le  pourtour  du  dôme 
est  orné  des  écussons  de  Lorraine  et  d'An- 
jou :  le  4out  en  pierre. 

L'é[iilliaplie  en  cuivre,  a  de  largeur  envi- 
ron deux  pieds  surdeux  pieds  six  pouces; 
elle  est  posée  entre  l'autel  el  le  tombeau  ;  on 
la  lira  plus  loin. 

L'autel  vis-ù-vis  ce  tombeau   est   dans   lo 

(I)  Le  fonileiir  se  noimnaii  llenrion  Coslcrel  (ou 
(^osleret),  et  le  lailleiir  d'viiialgi's,  Jacques  Uirliol  ; 
tons  deux  étaient  de  Tmyes.  (Voy.  Iliillelin  nrcli., 
Irmie  II.  pat;e  •l'ïli,  et  Aniiuniie  de  la  Haute- il ariie, 
18'li,  p.  183  cl  siliv.) 
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njôino  gonro  i^m-  lui.  et  n'a  rien  di>  [iiv-i-ieiis 
dans  sa  sciili)luro,  ((ui  est  cepondaiit  oruce 
<(le  cinq  ligures  de  trois  à  quatre  pieds  de 
liaulour.  Une  passion  en  petites  ligures  de 
sept  à  huit  pnuees  de  hnntcur  occupe  la  lar- 
geur de  l'autel  :  il  en  sera  parlé  à  l'article 
marbres. 

A  la  droite  do  la  chapelle  de  la  Vierge  est 
celle  dite  des  Princes;  c'est  dans  cette  cha- 
pelle que  l'on  voit  le  tombeau  de  ("Jaude  de 
LorraiiK^  1",  duc  de  Guise,  et  d'Antoinette 
de  Bourbon,  son  épouse,  aux  soi'is  de  la- 
quelle et  de  François,  duc  de  Guise,  son  fils, 
•est  dû  ce  monument  (1). 

Le  frontispice  a  dans  sa  totalité  di.v-huil 
pieds  de  hauteur;  la  façade,  divisée  en  trois 
portiijues,  celui  du  milieu  large,  pour  laisser 
«percevoir  le  tombeau,  (jui  est  dans  le  lond. 
l.e  monument  a  douze  pieds  dans  sa  largeur. 
Les  ijuatre  vertus  cardinales  ornent  "cette 
façade  et  sont  adossées  aux  trumeaux  (jui 
sé()arcnt  les  portiques.  Ces  figures  ont  six 
Jiieds  de  hauteur  et  sont  d'alb;1fre,  d'u'ic 
très-grande  beauté.  Les  draperies,  jetées 
avec  le  jilus  grand  art,  laissent  a|iercevoir 
les  formes;  les  attitudes  bien  contrastées, 
les  grâces  avec  lesquelles  elles  tiennent 
leurs  attributs  et  supjiortent  un  entablement 
dont  elles  (laraissent  sentir  tout  le  ]»)ids, 
excitent  l'admiration  des  cotniaissevu's.  Les 
chaiiiteaux,  ainsi  que  la  corniche  et  tout 
l'enlablement,  sont  d'une  Irés-belle  |)ierre 
blanche,  dont  le  grain  fin  a  donné  à  l'artiste 
la  facilité.de  polir  son  travail  et  de  le  l'aire 
avec  délicatesse  :  tels  sont  les  oniemenls 
qiii^  enrichissent  l'anliilecture. 

Claude  de  Lorraiin',  h  genoux  devant  in 
prie-DifU,  dans  l'altilude  d'un  honnne  qui 
jirii"  avec  i'e:veur,  est  couvert  d'un  manteau 
ducal  clonblé  d  hermine;  derrière  lui  .V-itoi- 
nelinue  Uouriion,  aussi  Ji  genoux,  et  véiuede 
même,  aya.U  une  coiiroinie  en  cuivre  doré 
sur  la  léte  (2).  Ces  deux  ligures,  un  jieu 
jilus  grandes  que  nature,  ainsi  «pic  le  prir- 
Dieu,  SDulcn  albAtre,  et  travaillées  avecau- 
tant  d'.irl  que  les  précédentes  ligures.  La 
galerie  au-dessus  de  IVnlablemeni,  les  pi- 
lastres et  les  cornii  lies,  sont  di;  la  même 
jiierre  cpie  tout  le  reste  du  monument,  cl  les 
intervalles  remplis  en  istuc  et  en  marbre. 

l'ne  autre  galeri»' ,  |)oséc  au-dessus  de 
relie  (jue  je  viens  de  décrire,  en  amortisse- 
ment, est  coupée  un  milieu  par  une  espèce 
de  iiiclio  dans  Inquelle  sont  en  relief  les 
armes  de  Lorraine,  en  marbre.  Dans  les 
compartiments,  dont  les  deux  côtés  sn-il 
com|iosés,  il  y  a  aussi  deux  écussons  e  i 
i!iarl)re  blanc,  des  armes  en  bas-relief,  et 
leni  écussons  des  chilTres  de  Claude  et 
«J  Anloineite. 

Le  moMumenl,  dans  lequel  on  entre  par 
une  des  arca>les  (jui    est    entre    les    caria- 

(()  Yoy.  la  ilfscrlpiinn  cl  le  ilnssui  ilc  rc  loinbr.-iii 
ilaiis  li'S  Mémnirti  de  lu  SvciéU  liist.  et  arch.  de 
Lanqrf;  IK17.  |i.-igi<  lOcl  siiiv. 

(  )  l,a  (Ip.criplion  rsi  inr-x.nrtc  sur  rr  prtinl.  Clamtc 
ilr  l.lirrniiin  cLiil  ri'iircscnli'  iin-U^tr;  Aiiliiindli>  «'l.iit 
oiilte»!  il'iin  cli.-ip<Toii  ;  la  cnuroniio  Hiicilc  ilc  Claiiilc 
n;iH>»ail  »ur  le  oric-D.eii  place  ili-vjni  lui. 


lides,  a  douze  pieds  de  longueur  sur  six  do 
profondeur,  et  quinze  de  hauteur,  et  se  ter- 
mine en  voillo.  Dans  les  tympans  sont  repré- 
sentées la  Foi,  la  Kc'ligioii,  et  d.-  l'autre  côté 
la  Charité  et  l'Abondance.  Ces  ligures  sont 
posées  au-dessus  d'une  corniche  terun'nanl 
l'architecture  et  qui  est  bien  traitée.  Les 
intervalles  des  pilastres  sontdivjsés  en  com- 
partiments en  stuc;  aux  deux  exirémités 
.sont  deux  espèces  de  niches  dans  leS(iuelles 
il  ,v  a  des  bas-reliefs  incrustés;  deux  autres 
b.is-reliefs  sont  |)osés  sous  deux  petits  vi- 
traux qui  sont  aux  deux  extrémités  du  sar- 
cophage. Deux  amours  de  niaibre  blanc 
servent  de  su|i|iort  à  un  œil-de  Ixeuf:  ils  sont 
en  jileurs,  éteignant  leurs  llambeaux.  Une 
tète  de  mort  ailée  sert  d'agrafe  à  l'œil-de- 
buîuf;  le  tout  est  d'un  grand  g')i1t  et  supé- 
rieurement traité. 

LesarcoiJiage  a  sept  pieds  de  longueur  et 
quatre.de  largeur.  Une  base  île  pierre  de  tou- 
che, de  qualie  [louces  d'épaisseur,  porte  un 
massif  de  deux  pieds  de  haut,  revêtu  do 
bas-reliefs  sur  trois  de  ses  fices,(pii,  avec  les 
quatre  dont  j'ai  pailé,  préseiilmt  les  jirinci- 
j)ales  actions  de  Claude  de  Lorraine.  Cette 
jiartie  est  couverte  par  une  corniche,  aussi 
de  |iierre  de  touche,  (]ui  a  environ  six  à 
huit  pouces  d'épaisseur. 

Quatre  grilfes  de  cuivre  supportent  une 
table  de  pierre  de  louche  ile  onze  pouces 
d'épaisseur  sur  sept  pieds  de  long  et  quatre 
nieds  de  largeur.  Sur  cette  table  sont  posés 
les  corps  nus  et  dans  un  (Mat  <le  mort,  do 
Claude  et  d'Antoinette,  ayant  sous  leurs 
tètes  des  coussins.  Ces  deux  figures  hono- 
rent l'artisle  (]ui  les  a  produites,  et  méritent 
lies  soins  que  l'on  nu  prend  point.  L'humi- 
dité altère  le  stuc  du  lieu  où  elles  smit  et 
laisse  sur  les  ba^-reliefs  une  espèce  dosel  ijui 
nous  ()riverait  liiiMilùt  d'un  des  |ilus  beaux 
monumenis  qui    existent    en    Fiance  (1). 

Une  tradiliiui  que  je  ne  cond)al(rai  point 
attribue  ce  monument  à  .Mirhel-.\uge  IliU)- 
narotti,  qui  le  lit  à  Florence,  d'im  on  l'en- 
vo\a.  Il  S(>  pourrait  faire,  parce  que  .Micliel- 
.\nge  vivait  dans  ce  tenq)S-l;i.  D'.iulies  l'at- 
tribuent a  un  nommé  (iérardul.  >L  drusley 
a  fait,  sur  cet  objet,  des  dissertations  et  des 
conjectures  vraisenddables.  l.e  savant  Domï 
Calmet,  dans  sa  grande ///.•.7r)i;-«f/f  Lortainr, 
en  parle,  et  en  a  mèuu'  publié  la  gravure, 
i|ui,  (piiiiipie  mal  dessinée,  on  doiuio  une 
grande  i  léi-,  11  y  a  lienteanscpieje  lui  vue, 
el  je  nie  la  rajipelle  bien  faiblemeiil. 

L'i'pita|ili(,'  eu  cuivre  attachée  h  on  monu- 
me  it  donne  le  sujet   des  bas-reliefs,   c'est 

(I)  Deiii  lies  venus  r.irilinnii-s,  l.i  Jiisliro  ol  l« 
Tfiiipi'ranrr,  (levriiiics  en  I7!>i  li  I  iliciloi'l  i'Kga- 
lilé,  mil  cle  s;iiivi'cs  de  l.i  (Icsltiiclioii,  ri  !,oiU  con- 
servées n  riiitU'l  lie  \illi- lie  JuiiiMlle.  Un  n  aussi 
eiiiiservé.  non  sans  iniililaliiin,  ileiix  li.is-reliers  re- 
lii;iri|uililes.  L:i  ilalle  ili!  inarlire,  &iir  lai|iielle  re|ii>- 
saiCMl  les  slaliies  riiiirlires  ilii  iliir  el  île  l.i  iliielie»se, 
recouvre  .injoiinl'iini  les  resIrs  iles.Tiirii'iis  seigneurs 
(le  Jiiinville,  iransferes,  !'■  ii  iioveniliie  I7'.li,  au  ri- 
melii-re  pnriiissinl.  il'apres  le  mimi  iIii  pnipliv  (Vi>i/. 
r/tiiHiinir,-  rfe  /.i  Umih-Mnriii;  1S*1.  p.  i;.).  J9H.200 
el  2(15  ;  roy  aussi  le  Moniteur  iinirertel,  il-  du  VJ  wp- 
lenibrc  ItSil,  p.  ^IUJ.(ul.  3.) 
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f.oiirqtioi  j'ai  ju^é  à  propos  de  la  placer  ici  ; 
elle  est  sur  une  lame  de  cuivre  de  quatre 
pieds  de  loD?ueur  sur  seize  pouces  de  hauteur. 

Jleiiioriac  aeteriia;. 

Claudio  a  Lolliaringia  Renali,    régis  Sicilix  Glio, 

Giiisiae  et  Aunia'.lse  Diici  1°, 

Marchioni  Mena;,  loinvillLC  baroiii,  Campaniie 

Seneschallo 

«l  in  eocomilaUi  primiini,  ino\  in  BurgiinJix  eiiam 

tlucalu  pro-regi, 

Magno  Frarrci:e  Caiiibellano 

G.'illor.  Heivciior.  ac  Gernianor.  pedilum  Duci, 

Tm-ni;c  centuniCalapliiaclor.  eqiiiluni  Pracfeelo, 

Opiimo  printipi,  palris  pairise  nomen  adepio 

Parla  insigiii  Victoria  ad  Savornura  Alsatiae  oppidmu 

et  îî'irguiidis  ac  Belgis  civiijus  conservalis, 

Ininiatiirala  morte  inagno  omnium  dolore  ac  Indu 

exlinclo 

Aiilonia  uxor  Borbonia  marito  iiicomparabili 

El  sex  lilii  pari  pietatc,  pnrcnli  optimc  merilo  niœsti 

posiicrc. 

\ixit  annos  liih.  niensesv,  dies  xxvi. 

Obiil  anno  posi  Ciiri>t.    iiat.  mdl  prid.  id.  aprilis. 

Le  maître  autel  du  cliœur  est  à  la  romaine  ; 
l'autel  en  tombeau.  Quatre  colonnes,  dont 
les  bases  font  arrière-corps,  sont  d'ordre 
corinlhien  et  su[)[iorlet)t  quatre  consoles  avec 
un  baldaffuin  sous  leijuei  il  y  a  un  Jéhova 
environné  d'une  gloire  et  de  six  têtes  d'ange. 
Les  gradins,  les  chandeliers  et  la  croix  sont 
en  cuivre.  L'autel  a  de  liauteur  vingt-quatre 
pieds  depuis  le  socle  jusqu'à  la  sommité  du 
baldaquin  ;  il  a  été  construit  en  1742  par 
Jean  Gillol,  fondeur  à  Langres;  on  évalue 
son  poids  à  huit  mille  livres  de  cuivre;  on 
l'estime  au  moins  seize  cents  livres;  il  peut 
orner  convenablement  une  paroisse,  étant 
d'une  belle  forme  et  bien  exécuté. 

A  droite  de  l'autel  est  un  cippe  surmonté 
d'un  aigle  éployé  servant  de  pupitre  [lour 
chanler  l'Evangile. 

En  face,  au  pied  du  sanctuaire,  un  Moïse 
de  la  hauteur  de  quatre  [)ieds,  servant  de  fiu- 
pître.  Ces  deux  morceaux  n'oiit  de  valeur 
que  la  matière  dont  ils  sont  formés. 

Au-dessus  de  la  boiserie,  derrière  l'autel 


du  chœur,  sont  la  sainte  Vierge,  saint  Lau- 
rent, saint  Vinc'-'iil,  de  la  hauteur  de  trois 
pieds,  en  albâtre,  d'un  faire  Irès-uiédiocre. 

Dans  la  chapelle  de  la  Vierge,  deux  épila- 
phes  de  cuivre,  toutes  les  deux  de  dix-huit 
pouces  de  largeur  sur  vingt-quatre  de  hau- 
teur :  l'une  dAlfxandre  le  tjruyer,  gouver- 
neur de  Charles  de  (luise  et  du  chiileau  da 
Joinville,  mort  en  1002;  l'autre  de  IVrrin  le 
Gru3er,6ouverneurdeJoinville,raortenlG32. 
Peiniure. 

Le  pourlour  du  sanctuaire  est  orné  de  sept 
tableaux,  ilont  six  ont  sept  pieds  (juatre  pou- 
f  es  de  hauteur,  sur  (piatr:'  de  largeur,  re- 
présentant :  rAimonrialion.  In  Visilation , 
i Adoration  dis  inrigrs.  In  J'urifirntion,  J^sus 
parmi  Ifs  (lortnira,  l'Ansomplion,  et,  derrière 
raiilcl,  .tninl  f.ourrni,  qui  a  environ  un  pied 
de  lorgeur  et  de  hauteur  do  plus  que  les  ou- 
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très  tableaux.  Tous  sont  peints  par  Lallier, 
de  Chaumont,  d'après  des  estampes,  et  mé- 
diocres. 

Dans  la  nef,  au-dessus  de  l'autel,  à  gauche, 
la  naissance  de  Jésus-Christ,  par  Jean  Har- 
maud  ;  de  peu  de  valeur. 

Dans  la  chapelle  à  gauche,  un  saint  Joseph, 
un  peu  hruni  par  le  temps,  qui  n'est  pas  mal 
peint.  Ce  n'est  cependant  pas  un  tableau  de, 
prix. 

Un  Christ  copié  d'après  le  tableau  dit  de 
saint  Luc,  sur  la  sainte  face  de  Rome  ;  les 
proportions  ont  été  prises  sur  le  suaire  de 
Chanibéry,  peint  en  1330.  Ce  tableau,  bien 
conservé,  n'est  pas  saiis  mérite.  Un  saini 
Hubert,  très-médiocre,  se  trouve  dans  la 
même  chapelle  (1). 

Marbres. 

Dans  le  porche  de  l'église,  la  tabiC  oe  i  au- 
tel, à  gauche,  ayant  quatre  pieds  de  longueur 
sur  vingt-huit  pouces  de  largeur  et  dix-huit 
lignes  d'épaisseur,  d'un  beau  marbre  dj 
Carapan. 

A  main  droite,  une  table  ue  p  erre  de 
touche  de  quatre  pieds  cinq  pouces  de  lon- 
gueur sur  deux  pieds  cinq  pouces  de  lai- 
geur  et  deux  pouces  six  lignes  d'épaisseur. 
La  table  de  l'autel  Saint-Nicolas  a  six  pieds 
quatre  pouces  de  longueur,  sur  deux  pieils 
trois  pouces  de  largeur  et  quatre  pouces  d'é- 
paisseur ;  elle  est  de  marbre  noir. 

Voici  ré|iitaphe  de  Jean,  sire  de  Joinvillo, 
telle  qu'elle  est  dans  sou  caveau,  gravée  sur 
une  lame  de  cuivre  (2]. 

Quis(]uis  es,  aul  civis,  aul  vialor, 

Adsta,  lit  lugeas,  ut  Icgas; 

Nosli  qucni  nunquam  vidisli, 

Terris  daluni  anno  Domini  .M.  CC.  .KXIV; 

Coelo  datnm  .M.  CCC.  XIX  : 

Noniine,  virtiue,  scripliset  fania  noudum  morttiun)  : 

Polo  ulique  imniorlalem  et  solo, 

Dominum  D.  Joannem  de  Joinvilla 

Magimm  olini  Campania;  scnescliallum  ; 

In  bello  fortissimiim,  in  pace  xquissimum 

Jn  (itroqiie  maximum  : 

Nuncossaetcineres. 

Taiili  viri  animam  in  cœlis  viventem  immorlalcs 

amant; 

Corpus  in  lerris  supcrslites  niorlales  colunt. 

Ingeniuin  candidum,  atfabile  et  amabile 

Ludnvico  régi  sancl'ssimo  gratissimnm,  principibus 

landali^simum, 

Callix  ulilissimum,   patri;e  su.t 

perhonorificcniisimum 

(\)  Ce  lableaii  cl  quelques  uns  rtécrils  dans  cellfl 
nnlicc  peuvent  se  voir  encore  .à  l'église  paroissiale 
de  Joinville,  nii  ils  ont  clé  recneiltis. 

(2)  L"i'pit:i|dip  du  sire  de  Joinville  est  rapportée 
dans  VArt  lie  vérifier  les  finies,  mais  elle  n'est  pas 
coupée  de  la  même  manière.  L'évcqne  de  la  Rava- 
liére  a  disseï  té  sur  ^a  vnlcur  et  sur  son  nutbenlicilé 
{Mém.  de  l'AciiH.  des  insrr.  17.j3,  t.  XX,  p.  510). 
M.  Pinard  a  donné  également  l'épilaplie  de  joinville 
diins  la  Renie  uTChénIogiqne  dcM.Leleux,  I.  III, p.  43, 
mais  au  lieu  de  Mi\,  Il  met  dans  l'inscrlpliou  \i\  l 
et  r.iil  naître  le  célèbre  sénéclial  dix  ans  trop  lut. 
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liiiiimruiles  amriiii,  moiialos  colunl,  onines  hoiioranl. 
Nos,  zona  S.  Joscplii  c  leira  sancla  asporlala  (1), 

ab  co  féliciter  donaii. 

Domino  siibditi,  cives  nosirali.  amici  mnnerario 

Inolytis  corpoiis   rjiis  exiiviis,  cinoruiiiqiie   reliiiuiis 

Utiiluriim  iiiiiir]iin]ii  ainoriÂ  liilelissiiiii, 

AinantissimaMjtic  fiilei  monuincn(um 

MM  :  LL  .  ri>S  : 

i'Iura  ne  explora,  scJ  plora  et  ora,  ac  abi  obilurus. 

Roqiiicscal  in  pnce. 

Colle  de  Heiiil,  évi^iue  de  Melz,  est  aussi 

sur  iitie  lame  «le  cuivre  h  côté  de  son  toiu- 

b'-aii,  telle  qu'elle  est  décrite  ici  ;  la  lame  de 

cuivre  a  deux  pieds,  sur  deux  pieds  six  pouces, 

t'I  est  allacliée  au  mur. 

Epi(:iphiiiin 

Rpvprendissiini    in  Xfô  l'ns  ac    niagnificciuis~iini 

l'rincipis 

lleiirici  lie  Lolliaringia 

Meiensis  qiioiulani  ac  Morinen.  (i)  prysniis; 

JSeniani  ac  liigulirc   de  ejus   funcre   carnien 

coniplcciens. 
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R.iliile  riiidiaca  co-laluiii  lioc  artc  scpiiklinim 

Qinlegil  llenrici  rcililil.i  ineiiibra  solo. 
(Jn\  Moriiiis  pi:vsiil  fnil  cl  Mi-lensibus  oliin  ; 

.Slirpe,  opib>,  Taina,  relligionc  niicans. 
^obilitas  clarnn)  geiiirs  btiic  Lolharinga   paterniini. 

Liligero  ot  sceplro  malris  origo  fuit. 
Oinnia  conlcinpsil  viilgo  qiK»;  nuigiia  putanlnr 

.Niiininisobscipiiis  dcililus  xtlierei 
Siibrius  ipso  sucs  dapibiis  refovcbal  opiniis  ; 

Cui  piclate  parem  vix  lulil  ntia  dies. 
Teslis  egcnornin  pasia  csl  vcsiilaqnc  itirba, 

El  faciiinl  teiiip.,s  iloiin  Iribula  liilcni. 
lieu  '.  miseri ,  qiiernios  iuopcs  niinr  ciliie  llcliis, 

Sa;pe  palcr  vobis  jure  vocatiis  obii  ! 
lliîu!  fera  mors,  noslri  tantum  decns  abstulil  :e\i! 

Posl  sex  alqnc  dcccm  lustra  prr.irla  scni. 
Anmis  cral  snpra  qniiigciilos  niillcqiie  (|iiiiUiis 

l'rogcnics  ex  qiio  cœlica  nala  fuit. 
rr;t:stal)al(|ue  suas  Tillioni  scorpiiis  .xdcs  : 

liis  décima  oclobris  iiempe  crat  orta  <lic$. 
Nnnc  pia  siderco  fiindainiis  vola  lonanti 
Doiiclci  solio  sonipcr  adcsse  sno. 
«  Certilit'-  par  nous  Claude  Josopli  Bcnoist, 
peinlrc,  iiivit»^  h   prnrt^der  h  riiiveiilaire   cl 
description   des  nionuiiieiils,   sciilpliires   el 
peintures  des  églises  supiirii-iées,  au  district 
de  Juiiiville. 


«  Fait  audit  lieu  le  '22  novembre  1791. 

«  Sif/nc:  J.-C.  Benoist  fntiNEiFCiiATKAL).  » 

JOUAHUi:,  diocèse  de  Mcaux,  en  France, 
tlépartement  de  Seine-el-Mame. 

La  crypte  souterraine  del'églisede  Jouarre 
rcnt'eriiie  des  tond)eaux  et  des  inscri|>tions 
d'une  grande  ancienneté  et  d'un  s^rand  in- 
térêt. M.  de  Cauniont  en  a  dninié  ladesciip- 
lion  dans  le  liulhtin  monumental  de  18i3, 
tom.  IX,  p.  1S2  et  suiv. 

Voici  le  texte  di'S  inscriptions: 

Tomftcau   de   Tecliilile.    nliliesse  de  Jouarre 
ait  vir  siccic. 

I 

Hoc  membra  pnsi  uUima'iogiinlnr  fata  sepulchrobeatx 

Tbeodiecliililis   inlcineratx   virginis  gênera 

nobilis  nierelis 

Fiilgens  strunua  moribiis  flagravit  in  dogmale  famx. 

11. 
Cœnubii  bujus  nialcr  sacratas  Deo  virgincs 
Sunicnles  ulciiin  rinn  lanqiaJibiis  piiulenlcs  invitât 
Sponso  lilias  oceiirrcre  x  exullal  paradisi  in  gloria 

Sainte  ïelcliide  fut  la  première  abbesse  do 
Jouarre,  do'itMabillonfait  renKjnler  i'oriiîine 
îi  l'an 031;  elle  [.araft  avoir  véeujiisipren  G60. 

On  voit  sur  un  ancien  tableau  l'abbesse 
Eustodiie  seconde,  du  xiii'  siècle,  présen- 
tant une  cliAsse  à  l'image  de  sainte  Julie,  et 
cette  inscription  : 

III. 

Ëuslocbia  alihalissa  scriiiiil;)  ofrcrl  rapsani  isiani 

sanclx  Jiili:c  virgiiii. 
JlMIKCiKS,  déparlemenlde  la  Seine-lnfé- 
ricurc,  in  France. 

Fn  1000  on  lisait  encore,  sur  les  ruines  do 
l'abbaye,  cette  inscri|ilion  du  vu'  siècle  : 
Hic  iii  bonore  Dei  rcqiiiescil  stiips  Clodovei 

P.iliis  bcllica  Kciis  Mkx  saliUis  agens 
Ad  votiini  niatris  Italildis  peniniorc 
Pro  proprio  scclerc,  proqnc  lal)ori'  paliis. 
(Tiré  des  AiUiquilés  de  Suinl-Ouen  do 
Taii.i.i;pied.) 
C'est  ré|iilaplie  de  deux  fils  deClovis  qui, 
s'étaiit  révoltés  contre  leur  père,  furent  laits 
prisonniers   :    leur  punition  l'ut,  d'après   la 
senten<-c  cle  leur  mère  sainte  Batliil.le,  d'a- 
voir les  ncrt's  des  bras  coupés,  d'où  le  nom 
d'i'nrrrf'.v  qu'on  leur  donna.  Ils  moururent  el 
furent  ensevelis  h  l'abbaye  <le  Juiiiii'^es. 
iMém.   de  la  Suc.  urch.  du  Midi,  t.  Il, 
p.  iO-2.' 


K 


KAM()l\ni;r.V.  dans  le 
i-n  Angleterre. 


dnclié    de  KenI, 


(I)  On  conservait  »»  iriisor  de  \'rv.\\ic  do  Sainl- 
Laiiicnl.  et  on  a  gardé  jusqu'à  ce  jour  a  JoinviOr, 
iMi  liHsii  rapporli;  de  P.ilesline  p^ir  l'bislorien  de 
saihl  l.'inis.  sons  le  ii»n\  di'  r.iulmede  sainl  Jo'ii'p''- 
(Voy.  A»"'i'.'»arf/i..p:.rM.  Hidroii.  18»:..  t. II. p.  I«.) 

(i)  lliiiii  iW  Lorraine  él»il  exWpie  de  M'U  el  de 
Tli<.ruue.ine. 


I. 

hdouard  {Le  Prince  Noir),  mort  en  1376. 

Ses  «rmnlriM  sont  ïiii»!"-»  dp»  mon  allrmin  Is  ich  rfiCTc-  et 
/lOiwOlU  ;  c'f!il-3-<)ire,  iraprès  l'oxpliial^nn  qm  m '•*t 
duiinie  :  i.  h  diene  sigul  eiil J<  teri,  et  huo/i  Mulli  grand 
Cfiirr.ge. 

A  ta  Ifle  {in  quart  tignet). 

Ly  gisl  le  noble  priruv  monseigneur  Edward  aiï- 

nrr  Pds  du    très   mdde  Iloy  Edward   lier»    jadii 
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prioce  d'Aquilaiiie.  cl  de  Galles  duc  de  Cunie- 
■waille  el  coiinle  de  Ceslre  qi  morusl  en  la  fesie 
de  la  Trinité  qesloil  le  viii  jour  de  june  Tan  de 
grâce  mil  trois  cent  septante  sisme.  Lalnie  de 
qi  Dieu  eil  merty. 

—  Ameu.  — 
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Au  côté  sud. 
Tn  qui  passez  ove  bouche  close 
Par  la  ou  ce  corps  repose 
Entent  ce  qe  te  dirai 
Si  conie  le. dire  le  say 
Tiel  conie  lu  es  je  autiel  fu 
Tu  serras  liel  corne  je  su 
De  la  mort  ne  pensai  je  uiye 
Tant  corne javoi  la  vie 
En  ire  (terre)  avoie  grand  ricliessa 
Dont  je  y  lis  grand  noblesse 
Tene  niesons  el  grand  trésor 
Draps  cliivaux  argent  el  or. 

A  fouest. 
Mes  ore  sn  jeo  poures  el  cheilifs 
I*cr  fond  en  la  terre  gict 
Ma  grand  beaule  (beauté)  esl  loul  alee 
Ma  cliar  esUoutgaslee. 

Coié  n^rd. 

Moidl  est  esiroit  ma  niesoa 
En  moy  n'a  si  verise  non 
El  si  ore  me  veisez 
Je  ne  quide  pas  que  vous  deisez 
Que  je  eusse  onqiies  home  este 
Si  suje  ore  de  tant  changée 
Pur  dieu  priez  au  celeslien  roy 
Que  niercy  ait  de  lalme  de  niny 
Tonz  ceux  qe  pur  moy  prieront 
On  a  Dieu  m'ai  corderont 
Dieu  les  mette  en  son  paray 
Uu  nul  ne  puet  estre  cheilifs. 

(Sépulcral  monuments  of  the  Great-Bn~ 
tain,  I,  137.^ 

II. 

Simon  Islip,  archevêque  de  celte  ri7/c  (1366). 

(Versiéonlus.) 
Simon   slip  orietis,  vir  hina  legepcrilus, 
L'I  nasccns  moricns,  sic  nunc  jacel    arcle  locnlus, 
Arccm  qui  lenuit  hic  quondam  ponlificatns, 
Claro  quique  fuit  regno  loti  quoquc  gratus 
Princeps  pastoruni  fac  Simon  aposliiloruin 
Simon  ut  ista  chorum  pcr  cos  pertingat  eorum 
.Mil  ircccnlcno  sexageno  modo  scno 
Ejiis  seplcnn  pastoratus  quoque  deno 
Hic  kal.   maii    senorapto  carnis  ecce  frcno 
FIms  radit  a  fcno  ccio   peio  qui  sil  amcno. 
0  spes  sauf  Inrum  derus,  pi    pic  Clirislp  lunrun\ 
tcliliu".  ipsornm  prei  e  juniJ(a>!  liunc    precor  horiinit 

{^Sépulcral  monamcnlt,  \,  121.) 


Thomas  Chillendene,  prédécesseur  de  Wood- 
nesbcry. 

Hic  jacel  D"'  Thomas  Chyllenuene,  quondam 
prior  hujus  ecclesie.decretoruni  doctoregregius, 
qui  navem  islius  ecclesie  cclcraque  di\ersa. 
edificia  quara  plurima  quoque  opéra  laudabilia 
de  novo  lieri  fecit.  Prcliosa  insuper ecclé- 
siastique inultaque  priviledgia  insignia  liuie  ec- 
clesie acqiii^ivil  :  qui  piislquani  prioralum  hu- 
jus ecclesie  annis  viginli,  io  seplimanis  et 
quinque  diebus  nobililer  rexisset  tandem  in  die 
assuniptioiiis  béate  Marie  virginis  dieni  suuui 
tiausit  t  xtieniuin  auuo  doniiiii  M  cccc  ix  cujus 
anime  pr(ipil:eiur  Deus  Amen. 

{Sépulcral  monuments,  II,  88.) 

John  Woodncsbergh  ,  prieur  de  Canterbury^ 
mort  en  li27. 

Est  nece  substralus  Jon  Voodueshergh  lumuuUus 
luijus  eral  gratus  prior  Ecclesie  numeratus, 
Quem  colil  ornalus  hic  lantus  ubique  novalus, 
per  loca  phira  datus  sit  stimptus  lestilicatiis. 
.4uctor  eratmorum  probitatis  laudis  hnnonini 
Largus  cunctorum  cunctis  dator  ilie  laborum 
Quique  prioralum  rexit  sub  scbemale  graluni 
Annos  hune  plenos  per  septenos  quoque  denos  : 
Quadringentenis  mil.  ejus  bis  quoque  dénis 
AuTiis  seplenis  Doniini  nonduln  sibi  plenis. 

Cum  tibi  Christe,  ....  agone 

Quem  precibuspone  radianlis  forte  corone. 

[Sépulcral  monumentSy  II,  88.) 

KARPATES,  iiioiilni^iiL's  de  l'Europe  cen- 
trale, louchant  à  la  Pologne  el  à  la  Hongrie. 

Au  sommet  le  [ilus  élevé  des  Kar[iates, 
près  du  lac  dit  VOEU  de  mer,  Moreskie  oko, 
se  trouve  une  croix  ancieiuje  avec  celle  ins- 
cription. 

Ilic  non  plus  ultra,  non  supra. 
Nisi  in  cruce    D.  N'.  J.  Cliristi. 

KEMPTEN,  ville  de  Bavière. 

Inscription  d'une  colonne  à  l'ancien  tnona- 
naslère. 

Ilildegardis  dcclxmii  fundavil. 
(^arolus   Dcci.xxiv   coMlirnuwit. 
.\drianus  dcclxxvii  dedicavit. 
.\ndelgarius  rccLxxvm  inchoa\il. 
(Cardinal  Mai,    p.  193;  Gerbekt  ,    lier 
Germanie,  p.  137.) 

KENNINGTON  (près  Londres),  en  Angle- 

lerre. 

John  }yur.irn,  sixinnc  comte  de  Surrcij,  mort 
en   130'». 
Vous  que  passez  ou  bouche  close 
l'ries  pur  ccly  ke  cy  repose  : 
¥.i\  vie  corne  vous  estis  jadis  je  fu, 
El  vous  liel  sériels  ronie  'e  su  : 
SireJoiiau  counl  de  Garcyn  ni>l  ycy: 
l>i"'ii  de  s.T  aime  eil  nicriy. 
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Ki  pur  »a  aUiie  priera 
trois  mil  jotirs  de  pardon  avéra. 
[Sépulcral  monuments,  l.  I",  80.) 

KHAL.\PSCHEH,  en  Nubie,  Afiiquo. 

Au  nombre  îles  inscriptions  J5rerquos  que 
JI.  Ci.'iu  a  recueillie?  dans  son  v()v;ii;o  l'ii 
Nubie,  la  plus  remarquable  est  celle  t|u'uM 
roi  nubien,  inconnu  jusqu'ici,  a  fait  graver 
dans  un  temple  é.u'vplien  de  rancieiiiie  Tal- 
viis,  aujourd'liui  Khulapsclirh,  (lour  conser- 
ver le  souvenir  de  ses  victoires  contre  les 
Llémyes. 

Cette  inscription,  publiée  pour  la  première 
fois  sur  la  copie  de  M.  Gau  (1),  et  connnen- 
tée  par  M.  Niebulir  (2),  est  célèbre  parmi  les 
.savants,  moins  peut-être  <»  cause  de  son  uti- 
lité historique,  qui  avait  jiaru  d"abord  peu 
importante,  que  parcequ'étanl écrite  en  grec, 
comme  les  fameuses  inscriptions  d'Adulis 
«•t  d'Axum,  elle  a  paru  se  rattacher  par  ces 
caractères  à  ces  monuments   remarquables. 

M.  Leiroinie,  en  examinant  de  nouveau 
celle  inseiiption,  en  a  tiré  des  observations 
et  des  notions  hisloriqucs  toutes  nouvelles, 
(ju'il  a. exposées  dans  un  mémoire  portant 
ce  titre  :  Nouvel  exnmen  ilc  l'inscription  f/rec- 
(jue  déposée  dans  le  temple  de  Talniis  en  Nu- 
bie, pur  le  roi  nubien  Silco,  considérée  dans 
ses  rapports  arec  l'introduction  du  chrislia- 
visme  et  la  propagation  de  la  langue  ijrecquc 
parmi  la  peuples  de  la  Nuliie  et  de  l'Abi/s- 
sinie.  (Mémoires  de  l'Académie  des  inscriptions 
et  belles-lettres,  nouvelle  série,  t.  IX,  p.  128, 
1831.) 

Le  mémoire  do  M.  Letronne  est  divisé  en 
deux  [larties.   Dans  la  (iremière,    l'illuslro 


encoreje  marche  devant  eux  ;  et  ceux  qui 
veulent  lutter  avec  moi,  je  ne  leur  permets 
pas  de  rester  tramjuilles  chez  eux,  à  moins 
qu'ils  ne  me  demandent  pardon;  car  je  suis 
un  lion  pour  les  pa.vs  de  plaines,  "et  uun 
chèvre  pour  les  jiays  de  montagnes. 

«  J'ai  fait  la  guerre  une  seconde  fois  con- 
tre les  Hléni^es,  depuis  Primis  just]u'à  Tal- 
niis; j'ai  iava;j;é  les  terres  des  peuples  (|ui 
])aljitenl  au-dessus  des  Nubiens,  parce  qu'ils 
m'ont  cherché  (juerelle. 

«(Juant  aux  chefsdes  autres  nations<iui  en- 
trcni  en  guerre  avec  moi,  je  ne  leur  |)eruiets 
pas  (lèse  reposer  à  l'ombre,  et  ils  ne  peuvent 
se  désaltérer  dans  l'intérieur  de;  leurs  mai- 
sons, h  moins  qu'ils  ne  se  soumettent  à  moi; 
car  ceux  qui  se  révoltent  contre  moi,  j'en- 
lève leurs  l'ennnes  et  leurs  cnfaiils,  et » 

D'après  les  observations  précédenles  sur 
le  st.vie  de  l'inscription  de  Silco,  on  doit  y 
recoimaîii-e ,  1°  des  imitations  des  livres 
saints;  2"  des  fautes  grossières  qui  prou- 
vent que  le  rédacteur  savait  Ircs-mal  lo 
grec,  et  (|u"il  en  altcTait  la  syntaxe  proba- 
blcmeni  <'n  la  pliant  à  celle  de  sa  propre 
langue  ;  3"  des  manières  de  iiarler  propres  h  la 
grécilé  ilu  Bas-Kmpire  et  du  grec  moderne  : 
ce  dernier  caractère  annonce  (pie  l'inscriji- 
tion  a  été  rédigée  à  une  épo(iue  nù  les 
étrangers  (|ui  apprenaient  le  grec,  n'a[ipre- 
naient  plus  tju'une  langue  dé,  ' 
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Examen   historique    de    l'inscription    par 
.y.  Letronne 

Il  suflirait  des  caractères  que  je  viens  do 
remar.pier  dans  le  slvie  de  rin>ciiption  du 
roi  cluélien  Silco  ,  pour  établir  (lu'elle  no 
jieul  être  antérieure  au  règne  de  Juslinieii. 


académicien  examine  le  texte  de  l'inscrip-     peut  être  ai 

lion  en  lui-même,  le  conunente,  le  rétablit     Je  vais  essayer  mainlenant  d'en  déieiminer 

la  date,  d'ajirès  li\s  données  historiques  cl 
géographitiues  (pii  s'y  rattachent,  considi'- 
rée;;  dans  leur  rapport  avec  r(''pO(]ue  où    lo 


et  l'interprète.  Nous  ne  pouvons  entrer  dans 
les  détails  philologiques  de  cette  première 
division.  La  seconde  est  consacrée  h  exposer 
les  résultats  iiisloriqiies  et  géographi(pies 
auxquelles  conduit  l'inlerprétalion  du  texte. 
Nous  le  h-rons  connailrc  parde  longs  extiaits. 
\oici  d'abord  "la  traduction  littérale  de 
l'inscrijition  (ju'a  donnée  .M.  Letronne: 

Traduction  de  l'inscription  grecque  de  Kha- 
lapscMt,  en  Nubie. 

^  Moi  Silco,  roi  puissant  des  Nobades  et 
de  tous  les  Lthiojiien^ ,  je  suis  venu  deux 
lois  jus(|u'à  lalmis  et  à  Ta|ihis  ;  j'ai  com- 
battu contre  les  Kléuiyes,  et  Dieu  m'adonne 
Il  victoire  une  fois  avec  trois  autres.  J'ai 
vaincu  de  nouveau  (les  Biémyes),  cl  je  me 
.SUIS  complètement  établi  la  première  r<>is 
avec  mes  troupes. 

«  Jo  les  ai  vaincus,  et  ils  m'ont  imploré; 
j'ai  fail  la  paix  avec  eux,  et  ils  m'ont  juré 
par  leurs  idides  de  l'observer),  et  j'ai  cru  .'i 
leur  serment,  parce  ipiils  sont  gf-ns  de  bonne 
foi.  Je  m'en  s  ils  retourné  dans  la  partie  su- 
périeure do  mes  Ktals.  Depuis  ipie  (ou  puis- 
que] je  suis  roi  puissant,  non-siulemeiit  je 
lie  vais  point  h  la  suite  des  autres  rois,  ruais 

il)  1n(t7Mi//i  rie  In  NuHf,  inscriptions,  pi.  i,  ii.  I. 
i)  liu(ni)Uon($  yubuinct,  Huiiuu,  IHM. 


christianisme  s'est  introduit  parmi  les  p>  u- 
ph  s  du  bassin  supérieur  du  Nil. 

Cette  époque  n'est  jiis(pri(:i  parfailenn-nl 
connue  ipie  pour  la  parlie  nord-est  de 
l'Abyssinie.  La  conversion  de  ce  pays  |>3r 
saint  l'iumenlius,  sous  h;  règne  de  Const m- 
tiii,  est  un  lait  avéré,  d'après  les  récils  il(''- 
laillés  et  co'icordanls  de  Socrale  et  de  So/.o- 
tnène,  conlirmés  en  même  tem|is  par  la  lettre 
de  Conslancc  au  prince  d'Axum,  (|ue  nous  a 
conservée  saint  Alhanase;  il  e«t  même  cer- 
tain ipi'avant  celte  conversion  générale,  les 
fréi|uentes  relations  maritimes  et  cmiiiner- 
ci  lies  de  l'i^gyplc  avec  les  ciites  de  l'Yémen 
cl  d(-'  la  'rrogio.lyli(pie,  avaient  d('j.'i  conduit 
d ms  ces  régio'is'des  chrétiens  (pu  s'y  étaient 
établis.  Ils  aidèrent  saint  Frumentiiis  h  opé- 
rer (|uel(|uesci'nversion$  |  nriiii  les  naturels; 
mais  la  conveisioi  liilale  des  Axiimites  nu 
fut  consommée  qu'après  que  siiii.t  Frumen- 
tios,  qui  était  allé  trouver  saint  .\lhanase  à 
Alexandrie,  eut  élé  loivoyé  h  A\um  par  ce 
p.ilnan  lie,en(|.ialit(''  d'é\ê  |nc,  ver-,  l'an  330. 

Du  vivant  même  di-  saint  Friimenlius,  ie 
christianisme  passn  du  pays  des  Axuiiiiles 
diiis  d'autres  narties  de  1  Abyssinie;  c'est  co 
(jue  prouve  la  lellro  de  l'cmiiereur  Conslaiici. 
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aux  princes  Aizana  et  Saïazaiia,  |)Our  los  eii- 
gagpr  à  chasser  cet  évêque,  ennemi  déclaré 
àf  l'arianisme,  comme  saint  Atlianase.  La 
religion  chrétienne  se  répandit  aussi  parmi 
filusieurs  des  peuples  soumis  au  roi  d'Axum  : 
ou  en  verra  la  preuve  tout  à  l'heure.  Pénétra- 
t-elie  dès  lors  en  Nubie?  Voilà  le  point  qu'il 
imp  'rie  de  déterminer  pour  fixer  la  date  de 
l'inscription.  Mais  la  discordance  des  témoi- 
gnaj^es  rend  la  question  compliquée  et  dif- 
ficile, et  l'on  ne  peut  espérer  de  l'éclaircir 
sans  discuter  en  mémo  temps  les  diverses 
circonstances  géographiques  qui  se  rattachent 
à  ce  nionumont,  et  toucher  à  plusieurs  points 
obscurs  de  l'histoire  de  cette  époque. 

L'inscription  de  Silco  ne  fait  mention  que 
do  deux  peuples,  les  Nobades  ou  Nubù-ns  et 
les  Blémijcs:  les  premiers  déjà  chiétiens,  les 
seconds  encore  idolâtres.  Nous  allons  suivre 
l'une  après  l'autre  ces  deux  indications,  en 
commença  Ht  [lar  les  Blémyes. 

SECTIO.V    i". 

Ve  l'introducli'jn  du  christianisme  en  Nubie 

it  en  Aliijssinie. 


§1' 


Des  Bléinvcs.  —  Iiilrralticiioii  du  christianisme 
'  diez  les  lirénnes. 


La  position  que  <e  peuple  occupait  lors  de 
r  xpédition  de  Silco  est  bien  diterininée 
dans  l'inscrip'lioi.  8ilco  a  poursuivi  les  Blé- 
myes depuis  /'/!;»/.''■  jusqu'à  Talinis;  il  a  pris 
leurs  viiles;  il  s'est  établi  dans  leur  pays, 
IMiis  il  s'est  retiré  dans  le  sien  ;  d'où  il  résulte 
clairement  (iiie  les  Blémyes  étaient  les  maî- 
tres de  la  vallée  infi'iieure  de  la  Nubie,  depuis 
Primisf/iri'w)  jnsiin'àlafronlièrede  l'Ltîyiite. 

C'est  à  la  même  situation  qne  se  rapjior- 
tciil  les  textes  des  auteurs  les  plus  récents 
rpii  nous  ont  parlé  de  ce  peuple,  tels  que 
Claudien,  AiiHuifii  .Marcellin,  Sulpice  Sévère, 
les  auteurs  de  VElijmologicum  magnum,  qui 
s'accordent  à  placrr  les  IVémyes  au-dessus 
lie  Syène  et  de»  calaractes.  11  en  est  de  même 
(le  l'alladius  qui,  en  parlant  des  évôcpies 
bannis  en  'tOC  par  suite  de  leur  attachement 
cl  saint  Jean  Clirysoslome,  l'ait  mention  do 
l'exil  de  l'évèque  l'alladius  à  Syène,  dans  lo 
voisinage  des  Blémyes  et  des  Etliio|iiens.  Vn 
témoignage  jilus  précis  et  |ilus  détaillé  est 
celui  d'Olympiodore,  qui,  vers  la  même 
époque  (Vd"-i2o),  visita  le  pays  des  Blémyes. 
Cet  auteur  raconte  qu'ils  habitaient  la  vallée 
du  Nil,  depuis  Syène  jusipi'à  Primis,  f|ui 
était  la  dernière  ville  de  leur  domiiiatio'i  ;  il 
nomme  quiitrc  autres  de  leurs  villes,  Vluvni- 
con  et  Cliiris,  lieux  mainlcnanl  inconnus, 
sans  doute  [larce  qu'ils  étaient  situés  au  delà 
(lu  point  où  linissent  les  itinéraires  mmains, 
lesquels  s'arrèti'iii  à  llurd-Sijcaminos,  Tlmpis, 
la  Thnpisilc  ritincraired'Antoni'1  et  de  notre 
inscription,  et  Talmis,  (pii  est  Khalapscln'h. 
Le  récit  d'Olymjiiodore  se  coordonne  liès- 
Ijien  avec  celui  de  P,  i>cus,  qui  se  rapporte  à 
l'an  !t'')2,  et  dont  je  parlerai  plus  bas.  'l'ous 
CCS  textes  lums  re|Mé-enteiit  le  même  élai  do 
choses  (jue  nous  trouvons  exprimé  dans 
l'inscription  de  Silco.  Aiisi  l'on  doit  recoii- 
iiuilic  qu'au  y  siècle  les  Blémyes  avaient 
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formé  un  établissement  fixe  dans  la  vallée  in- 
férieure de  la  Nubie.  Je  pense  qu'il  devait 
dater  du  règne  de  Dioclélien,  qui,  selon 
Prorupe,  reli^i'a  délinilivement  les  garnisons 
des  villes  de  la  Nubie  inférieure,  et  s'enga- 
gea à  payer  aux  Nubiens  et  aux  Blémyes, 
afin  qu'ils  cessassent  de  faire  des  iicursions 
dans  la  Ilauie-Egypte,  un  tiibut  qu'ils  rece- 
vaient encore  du  temps  de  l'historien. 

Au  reste,  cet  établissement  fixe  n'empfi- 
chait  pas  qu'ils  ne  fussent  encore  répandus 
dans  le  désert,  à  l'ouest  et  à  l'est  de  la  fron- 
tière de  l'Egyjite,  d'où  ils  faisaient  des  in- 
cui'sions  sur  cette  contrée,  comme  on  le  voit 
dans  l'histoire.  D'une  part,  les  hordes  de  ces 
peuples,  à  une  époque  voisine  de  l'ère  chré- 
tienne, s'étaient  répandues  dans  le  grand  des- 
sert, puisque  Mêla,  Pline,  et  l'anonyme  de 
Bavenne,  placent  des  Blémyes  du  côté  des 
Garamantes,  des  Atlantes  et  des  Augiles;  et 
il  est  très-vraisemblable  que  de  leur  nom 
s'est  formé  celui  de  Bilmah,  pays  habili'  [lar 
les  Tilbos,  au  nord  du  Bournou  et  au  sud 
des  Augiles,  selon  les  anciens.  De  l'antre,  lu 
nomdes  Blémyes.  à  une  éfinque  plus  lécente, 
semble  avoir  été  appliqué  aux  peuplades  ré- 
pandues dans  le  désert  à  l'est  de  l'Egypte, 
entre  le  Nil  et  la  mer  Rouge;  car  on  lit  dans 
les  Actes  des  martyrs  de  lluitlie,  monastère 
près  du  mont  Siiiai,  que  les  Blémyes  s'em- 
harquèrent  sur  un  vaisseau  d'Aïlah,  dont  ils 
s'étaient  emjiarés  près  de  la  cùte  d'Ethiopie. 

Il  n'est  pas  sûr  néanmoins  que,  dans  ce 
dernier  cas,  le  nom  de  Blémijes  fut  celui  que 
portaient  réellement  les  peuplades  errantes 
dans  le  désert  à  l'est  de  l'Egypte  :  du  moins 
on  a  la  preuve  que  les  auteurs  de  ce  temps 
l'appliquaient  à  des  peuples  qui,  eux-mêmes, 
s'en  donnaient  un  autre  ;  et  c'est  peut-être 
le  moyen  d'explir|uerlescontradictions  qu'on 
a  rem"ar(]uées  chez  les  divers  auteurs  qui  ont 
parlé  des  Bli'iuyes  :  on  les  a  attribuées  à  ce 
que  ce  peuide,  étant  nomade,  a  dû  changer 
d'habitaiion  selon  le  tem|is.  Cette  explica- 
tion est  sans  doute  vraie  imi  grande  partie; 
et  elle  le  serait  de  tout  point  si  l'on  ne  trou- 
vait ces  contradctioiis  dans  des  écrivains  de 
la  même  époijue  :  elles  ont  donc  encore  une 
antre  cause,  et  tiennent  probablement  à  l'u- 
sage des  anciens,  d'étendref'  nom  particnliir 
(J'un  peuple  à  une  multiliide  d'autres  peuples 
dont  ils  ignmaient  le  vrai  iinm,  mais  ijui  leur 
paraissaient  avoir  les  luênies  mo'urs  et  les 
mêmes  habitudes. 

l'n  )ia>sage  il'Eralosthèie  nous  montre 
(ine  ce  géiigra|ilie  donnait  en  général  le  nom 
lie  Blémyes  aux  peu|iles  qui  habitaient  les 
déserts  entre  le  Nil  et  les  Tioglodytes,  sur  lu 
mer  Bouge  ,  depuis  l'Egypte  jusque  vers 
Méioé;  Tliéocrile,  à  peu  près  dans  le  même 
temps,  les  étendait  jiisipi'aiix  sources  du  Nil , 
c'est-à-dire  jusqu'en  Abyssinie;  la  iiième 
opinion  se  retrouve  dans  le  vers  que  leur  ix 
consacré  Deiiys  le  Péi  ii'gète,  dont  l'uiivrage 
n'est  ipi'un  abrégé  en  veis  homériques  de  la 
géographie  d'Eiatostliène. 

Les  classiticatioiis  siiuvent  arlilicielles  et 
purement  scieiili  tiques  dogi'ograjilies  alexan- 
drins se  boni  per]iéluées  lort  tard,  et  ont  elé 
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confondues  avec  les  notions  de  la  géogra- 
jiliie  positive.  Ainsi  l'influence  lics  idées 
d'Ki'Htostliène  se  relionve  dans  Ptoléiuée, 
iliii  |)lace  encore  les  Ulémyes  entre  l'Asta- 
boras  et  Adulis,  et  dans  Procope,  qui,  après 
nous  avoir  montré  les  Bléuiycs  aux  environs 
de  Syène  et  des  cataractes",  scinhlo  les  re- 
Ijorlerensuile  dansrintérieurjus(iu'à  Axum  : 
ce  ciui  nous  explique  le  (lassaj^e  où  le  sclio- 
liasle  de  Tliéocrile  dit  que  les  Bléniyes  sont 
les  raênies  que  les  Troj;lodytes  ;  les  deux 
textes  de  Vopiscus,  qui  joiiit  ensemble  les 
Axumites  et  les  Bléniyes  comme  |)euples 
limitrophes  ;  et  enfin  ce  que  nous  dit  Cosmas 
du  commerce  de  l'or  qur  les  Hlémyes  fai- 
saient avec  les  Axumites.  On  voit  (jue,  con- 
lormément  aux  idées  d'Kratosthôn",  admises 
par  Ptolémée,  on  continua,  au  moins  jus- 
qu'au vi*  siècle  de  noire  ère,  d'employer 
queUincfois  le  nom  de  lilémyes  comme  dé- 
si;4natii)n  générique  de  toutes  les  peuplades 
répandues  dans  la  vaste  région  située  entre 
\i'  Nil  et  la  nier  Rouge,  jusqu'au  pays  d'A- 
dulis. 

Si  l'on  pouvait  douter  que  celte  applica- 
tion du  nom  des  Blémyes  fill  purement  sys- 
lémali(iue,  on  en  aurait  la  preuve  en  exami- 
nant les  diMiominalioi'S  ipii  se  tr.mvrnl  dans 
les  deux  inscriptions  d'Adulis  fl  d'Axum.  I,a 
première  contient  l'énumération  de  tous  les 
peuples  (pie  le  roi  d'Axum  avait  conquis  : 
il  n'y  est  fait  nulle  mentiondesBlémyes;  etcc- 
pendanl  ce  nom  devrait  s'y  renco'Uicr,  puis- 
que ces  conquêtes  se  sont  étendues  dans  tout 
l'intervalle  qui  sépare  Axum  de  l'Egypte.  Au 
lieu  du  nom  îles  Blémyes,  on  trouve  celui 
des  Taiiijaitcs,  dont  le  territoire  s'éleiidait 
jusqu'aux  frontières  de  l'Egypte,  c'est-à-dire 
précisément  où  les  auteurs  grecs  du  temps 
ont  placé  les  Blémyes.  Ces  Tangailcs  ont 
laissé  leur  nom  au  fertile  pays  de  Taka, 
entre  l'Alhara  et  Souakem.  l/inscriptioii 
d'Axum  a  pour  objet  de  rappeler  les  victoi- 
res du  roi  des  Axumites  sur  les  nations  «les 
Ihujiitles;  on  en  reconnaît  le  nom  dans  celui 
de  lledju  ou  ISdiljd,  dont  le  Taka  fait  jiartie. 
Ces  Bugaïles  formaient  six  peuplades,  ayant 
rliacune  des  chefs  particuliers,  (jue  l'inscrip- 
tion nomme  iwjôhy.tt,  refjitli.  Dans  tout  cela, 
)e  nom  lie  HÎninjcs  ne  parait  nnllemeni,  ipioi- 
qu'il  s'agisse  des  mêmes  contrées  rjue  les 
auteurs  grecs  liuir  assignent  ;  d'où  nous  pou- 
vons conclure,  avec;  (juelipie  assuranee,  que 
ce  nom  de  llU'ini/rs  n  était  (las  celui  (|ue  ces 
peuples  se  donnaient  eux-mêmes,  et  n'était 
(ju'unede  ces  dénominations  systématiciucs 
lomiues  seulement  des  géographes  et  des 
historiens. 

C'est  par  suite  de  l'emploi  de  cette  déno- 
mination que  les  Blémyes  onl  été  comptés 
au  nombre  des  peuples  indiens.  Je  rao  con- 
tent, rai  de  citer,  h  ce  sujet,  un  passage  du 
eommeiilaiie  anonyme  sur  le  léliahiblos  do 
Ptolémée  :  '■  l.es  Assyriens adoreni  la  lune;  il 
en  c.il  de  même  de  la  plupart  des  Indiens,  de 
•  eux  (ju'on  nomnie  Itlémijrs.  »  (^e  passage  el 
tous  ceux  du  même  genre  ne  présenteront  nu- 
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a  été  souvent désigni'O  parla  dénomination 
■SInde.  Si  je  ne  me  trompe,   celte  confusion 
des  mois  Inde  et  Ethiopie  est  un  vestige  de  la 
géographie    homérique;   elle    remonte,    en 
dernière    analyse,    h   la    fameuse    division 
qu'Homère   a    donnée    des    Ethiopiens    en 
orientaux    et    en  occidentaux,  division  dont 
on  retrouve  plus  tard   une  a|>plication   dans 
le  système  d'E|)liore,   et  une  liaee    évideiile 
dans  Hérodote. Les  |)remiers  poètes  tiagicpies 
lièrent   à  cette    idée   les    notions    coiiluses 
qu'ils  avaient   sur  les   lleuves  de  l'Inde,  et 
s'imaginèrent  que  le  Nil  y  prenait  sa  source: 
voilà, je  |iense,  l'explication  du  [lassage  tant 
controversé,    où    Proniétiiée,   dans   Eschyle, 
dit  que  «  le  lleuve  élhio|)ien  prend  naissai:co 
chez  un  peuple    noir   qui    hab:te   près   des 
sources  du  jour;  »    et  c'est  peut-être  h  l'as- 
cendant lie  ces  idées  poétiques   qu'il   faut 
attribuer  la  méprise   d'-Vlexaiidre,  qui    prit 
rindus  pour  le  Nil;  méprise  sans  doute  bien 
singulière,  après  les   saines  notions    (pi'lli-- 
rodote  avait  données   sur  l'embouchure  do 
l'Indus.    Il    semble    que    les    grammaiiiens 
d'Alexandrie,  |  ar  leurs  commentaires  extra- 
vaganls  du  passage  d'Homère,  conlribuèrenl 
à  ramener  la  confusion  des  noms  û'Etliioiiie 
et  (i'iude;  les  poélcssuitout  s'en  empalèrent, 
et  les  auteurs  des  poèmes  dionysiacpies  lon- 
dèient  sur  celle  confusion  même  (pielques- 
unes    des    ticlions    (ju'ils    raltachèrenl    aux 
expéditions  de  Bacchus  :  au^si  nous  en  aper- 
cevons des   traces  dès  le    siècle  d'.XugusIe, 
dans  Tibulle,   Virgile  et  Josèphe.  Mais  c'est 
surtout   depuis    le  m'  siècle    (|u'on   voit    so 
ré|)andre  lusuge  de  donner  le  nom  de  l'Iiiih' 
cl    lElhiopie;   et    ce  qui    me   pirait  y  avoir 
contribué,  c'est   que  les   chrétiens,  ayant  eu 
besoin,  junir   leurs  systèmes  sur  les   quairo 
lleuves  du  [laradis,  d'identilier  avec  le  Nil  le 
(îéon,  dont    les    uns   faisaient  l'Indus  el  les 
autres   le  (îange,  onl   été  presque    forcés  de 
s'apjiuyer  sur  celle  erreur  géogi  aphiciue,  ijuo 
les   poêles    alexandrins   avaient  accrédilée. 
Nous    voyons,  jiar  exemple,  Philostorge  ex- 
iioser  comme  un   f.iit  Irès-pridiable  «pie   le 
Nil,  né    dans   l'Inde,  passe   par-dessous    la 
mer  Indienne  et  la  mer  Houge  sans  se  mêler 
avec  leurs    eaux,  |ié  lètre  dans  h;  continent 
<r.M'ri(lue,    et  vient    ressortir    par  les    mon- 
tagnes de   la    Luno  pfiur  arroser    l'Elhiopio 
et  l'Egypte.  Il  me  semble  «pie  telle  est  à  peu 
près  l'histoire  de  cette  confusion  géograplii- 
•  pic;  toujours  est-il  certain  (]u'elle  a  élé  ad- 
mise par  les  écrivains  des  iv'  el  vi*  siècles  do 
nolro  ère.  Cuper  en  a  di''jà  donné  des  exem- 
ples auxquels  iii  |iouriail  en  ajouterd'aulres  : 
ainsi  Proeop(!  fait    venir  b-  Nil    de  l'Inde,  el 
ailleurs  il  preml  b'  nom  i\'liidirn  pour  syno- 
nvme  di\  celui  il'Elliiopien.  Mais   ce  sont  les 
éirivnins    ccclésiasiii]ues   surtout    (|ui   em- 
ploient cette  dénomination;  rarils  désignent 
conslammenl   sous    le    nom  il'/nd-  el  i\'lnde 
intérirurt  toutes  les  côtes  do  l'Arnliie  et  do 
la  Troglodylique. 

Voifà  fornment  les  BUmyrs  ont  pu  êlro 
compris  parmi  les  Indieim;  il  lelte  observn- 
(lon  peut  éclaircir  plusieurs  ilitVicullés  dans 
les  auteurs  de  celte  épociue  ou  donner   la 
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c'cf  de  certaines  firlions  par  .os  poêles  :  j'en 
jiourrais   citer  i)liisieurs  exemples  ;  je  jne 
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contenterai  d'un  seul  :  Noinus,  dans  les  Dio- 
nysiaques, donne  l'origine  des  Btémt/ps  ;  il 
tire  leur  nom  d'un  héros  nommé  Blémi/s, 
roi  des  Indiens,  qui,  après  avoir  résisté  à 
Bacchus  lors  de  son  ex|)édilion  dans  Vlnde, 
lit  un  traité  avec  ce  dieu.  ]>ans  cette  liclion 
jioétique,  nous  voyons  l'usage  systématique 
de  la  dénomiiialion  des  Biémyes  mêlée  avec 
l'attribution  du  nom  de  Vlnde  à  l'Ethiopie. 
Ce  qu'il  v  a  de  curieux,  c'est  que  les  anciens 
eompilaliîurs  parlent  de  ce  héros  Blémys 
comme  d'un  personnage  historique,  et  don- 
nent gravement  leur  tiction  pour  un  fait.  Si 
elle  n'était  pas  une  invention  récente  des 
pnëtes  dionysiaques,  nous  verrions  probi- 
blement  Blémvs  figurer  dans  les  anciennes 
compilations  d«»  généalogie,  à  côté  de  Niins 
et  de  sa  (llle  Meinphis,  mère  île  Libye;  ô'E- 
gijptus  et  de  sa  lénniie  Arabie,  des  liéios 
Arménius,  Médus,  Perses,  Cilix,  et  de  tant 
d'autres  qui,  selon  toute  apparence,  ne  sont 
aussi  que  des  dénominations  géographiques 
que  les  poëtcs  ont  pcrsonnitiées. 

En  résumant  ces  diverses  observalions.  je 
dirai  que  le  peujile  qui  se  donna  le  nom  de 
/{lémyes,  habita  principalonient  dans  la  valiée 
inférieure  <le  la  Nubie  sur  les  confins  de 
l'EgypIe,  où  le  place  Olympiodore  et  l'ins- 
cription de  Silco;  et  que  les  peuples  au  sud- 
esl,  entre  le  Nil  et  la  mer  Rouge,  jusqu'à 
Adulis  et  Axum,  auxquels  les  historiens  et 
les  géographes  ont  applii|aé,  en  général,  la 
même  dénomination,  s'en  donnaient  cer- 
tainement une  autre. 

Il  était  nécessaire  d'établir  une  distinction, 
sans  laquelle  la  fixation  de  l'époque  du  mo- 
nument qui  nous  occupo  aurait  été  cnd)ar- 
rassée  de  plusieius  dillicultés.  Ainsi,  par 
exrmple,  il  est  clair  (jue  lorsqu'Eusèbe  nous 
ilil(|ue,  dès  \tt  règne  de  Constantin,  le  chris- 
tianisme avait  pénétré  chez  les  Ethiopiens 
et  les  Biémyes,  ces  noms  désignent  seule- 
ment les  habitants  de  l'Abyssinie  et  de  la 
Troglodylique,  qui  embrassèrent  la  religion 
chrétienne  au  temps  de  saint  Frumenlius, 
et  non  [)as  les  Biémyes  de  la  vallée  du  Nil 
dont  [larle  l'inscription  de  Silco. 

Ceux-ci,  au  contraire,  étaient  encore  ido- 
lâtres <i  ré|)oque  de  (;e  roi  nubien.  Olyinjiio- 
dore,  au  commiMicement  du  v'  siècle,  les 
avait  trouvés  païens;  il  paraît,  d'après  les 
ex|irossions  dont  il  se  sert,  qui-ralmis  était 
leur  chef-liiu  religieux.  Cela  nous  expli<]ue 
pourquoi  Silco  a  choisi  le  tem[ile  de  cette 
ville  pour  y  consigner  le  souvenir  de  son 
ex|pédilion;  c'est  dans  le  sanctuaire  même 
des  faux  dieux  do  srs  ennemis  (jue  le  roi 
chrétien  a  voulu  déposer  son  hommage  au 
vrai  Dieu  (pii  lui  avait  don-ié  la  victoire.  Jo 
remarque  qu'avant  l'arrivée  des  Biémyes, 
ïalmis,  sous  la  domination  romaine,  parait 
avoir  joui  d'une  sorte  de  prééminence  reli- 
gieuse. C'est,  du  moins,  ce  qui  semble  résul- 
ter du  litre  (le  bourr/  «r/rre  qui  lui  est  donné 
dans  un  édil  du  slralég"'  d'Ombos,  apparle- 
nanl  au  règne  des  Phili|ij)e,  et  du  II  décem- 
bre de  l'an  2'»b  de  notre  ère.   L'hislorica 


Prisi-us  rapporte  en  détail  toutes  les  circon- 
stan.'es  d  an  traité  île  paix  conclu,  l'an  432 
de  notre  ère,  entre  les  chefs  des  Biémyes  eè 
des  Nubiens,  et  Maxiinin,  général  de  l'em- 
pereur. Priscus  se  trouvait  alors  en  Egypte; 
il  était  ami  de  Maximin  ;  ainsi  son  témoi- 
gnage est  ici  du  plus  grand  poids.  On  voit 
qu'une  des  clauses  du  traité,  à  laquelle  les 
barbares  tenaient  par-dessus  tout,  fut  qu'il 
leur  serait  permis,  selon  Tantiqus  usage,  de 
se  rendre  à  Philes,  au  temple  d'Isis,  et  d'y 
prendre  la  statue  de  la  déesse,  pour  la  rap- 
porter ensuite  après  un  temps  donné.  Ce 
liassage  remarquable  prouve  à  la  fois  que  les 
Biémyes  n'avaient  pas  abandonné  le  paga- 
nisme, et  que  le  culte  d'Isis  subsistait  encore 
à  Pliiles.  Il  en  était  de  même  à  l'épo  ]ue  où 
.Marinus  écrivait  la  Vie  do  Proclus,  après  l'an 
'■tSG  de  notre  ère,  puisipie  cet  historien  dit 
expressément  qu'Isis  était  encore  adorée  à 
Pluies.  Le  culte  païen  ne  fut  détruit  défini- 
tivement dans  cette  île  qu'environ  cinquante 
ans  après,  sous  le  règne  de  Justinien,  comme 
on  le  voit  dans  Procope.  De  ces  rapproche- 
ments il  faut  conclu  re  que  les  résultats  de  réd:t 
deThéodose,rel3tifà  l'abolition  du  paganisme, 
n'eurent  pas,  du  moins  pour  la  haute  Egypte, 
toute  l'étendue  que  lui  ont  attribuée  les  his- 
toriens, puisipie  le  culte  d'isis  à  Philes  sub- 
sista encore  un  siècle  et  demi,  et  qu'environ 
soixante  ans  après  la  destruction  du  tenqjle 
de  Sérapis  à  Alexandrie  nous  voyons,  duno 
part,  les  Nubiens  et  les  Bémyes  stipuler, 
d:ns  un  traité  de  paix,  qu'il  leur  sera  per- 
mis de  venir  faire  leurs  dévotions  accoutu- 
mées dans  l'île  d'isis  ;  et  de  l'autre,  un 
général  romain  choisir  cette  île  <ie  [xéférence 
pour  la  signature  du  traité,  afin  que  la 
vénération  des  barbares  envers  ce  lieu  saint 
fdt  une  garantie  [)lus  forte  de  la  sincérité  de 
leurs  serments. 

Il  résulte  encore  de  ces  observations  que 
les  in.'-criptions  chrétiennes  découvertes  et 
copiées  il  Philes  par  M.  (iau  et  d'autres  voya- 
geurs ne  doivent  pas  être  antérieures  au 
vr  siècle  de  notre  ère. 

D'après  la  citation  que  nous  avons  faite 
ci-dessus  du  passage  de  Procope,  on  ne  s'é- 
tonnera p.:s  que  cet  auteur  nous  représente 
les  Biémyes  comme  étant  encore  païens  de 
son  temps  ,  et  adoraleuis  d'isis  et  d'Osiris; 
il  nous  dit  môme  qu'ds  sacrifiaient  des  hom- 
mes au  soleil.  Sans  garantir  cette  CTconstance, 
je  ferai  remanpier  une  coïncidence  assez 
irappante  ;  c'est  ijue  le  temple  'le  Talmis, 
chef-lieu  religieux  des  Biémyes ,  était  eu 
ell'et  consacré  au  soleil,  qu'on  y  adoiait  sous 
le  nom  de  Mandottlis ,  comme  le  prouvent 
les  iiscriptions  ipii  ont  été  recueill.es.  Ce 
lapnrochement  prouve  du  moins  qu'au  temps 
d(^  Procope,  le  temple  de  Taluiis  api  artenait 
encore  au  culte  é'gyptien. 

(Jn  a  la  certitude  que  ce  temple  fut,  dans 
la  suite,  converti  en  église  et  approprié  au 
culte  chrétien,  de  même  que  ceux  de  Dekké, 
de  Tesah  ,  d'Essaboua  ,  u'Amadon  ,  (ri>am- 
bdul,  et  en  général  de  iiresque  tous  les  tem- 
ples anciens  delà  Nubie  :  mais  il  doit  paraî- 
tre cluir  niainlenuiil  que  ce  ciiangemcnt  n  a 
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pu  avoir  lifU  avant  le  règne  de  Justiiiien  ; 
ce  (]ui  fixe  la  liiiiile  an  dulà  de  lai|iK'!le  ou 
ne  peut  l'aire  remonier  les  vestiges  du  <-hi-is- 
tianisme  qui  existent  dans  cette  contrée. 
C'est  ce  nui  adièvera  d'éialilir  la  discussion 
(les  faits  ipii  se  rapportent  aux  Nubiens  dans 
rinscription  du  Sdco. 

§  3.  —  Dos  NubaJes  ou  Niilii4^nj,  et  de  leur  conversion  an 
cliiisiunîsiiitt. 

Nous  avons  vu  <pie  le  territoire  des  Nu- 
liiens  ne  dépassait  pas  la  ville  de  Primis  ou 
Ibriui ,  vers  le  injrd.  A  Ibriin  coanncnçait 
relui  desBlénivcs,  peuple  (pii  parait  avoir 
lié  indépendant  des  premiers,  dont  il  était 
l'allié  naturel  ,  d'aprcs  sa  silnalioi  euli-e  la 
Nubie  et  l'h^iiypte  :  aussi  nous  voyons  pres- 
(|ue  toujours  ces  deux  peuples  li^ui'-s  entre 
eux  dans  leurs  incursions  sur  la  haute' 
J'gvple,  et  dans  les  t;ucrriîs  avec  les  Uoina  us, 
(pli  en  étaient  onlinaircincnt  la  suite.  D'ail- 
leurs, ridentité  de  Iciir  culie   relir;ieu\  ,  les 


KlIA 


(01 


ceréuionies  qu  ns 
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au   temple  de  Pliiles  ,  devaient  entretenir  la 
bonne  liarmonie  entre  les  deux  peuples. 

.Mais  jusipi'où  les  Nubiens  .N'éteiulaient-ils 
nu  midi  ?  on  Tii^nore.  Silco  dit  va;j;uement 
ipi'il  s'est  retiré  dans  la  partie  supf'riettrc  de 
.«es  Etals  ,  (pii  est  ()robalilement  le  nays  de 
Dongola  ;  cl  il  parle  lie  ses  guerres  avec  les 
antres  peuples  situés  au-dessus  des  Muhicns, 
qui  ont  voulu  se  mesuier  avec  lui.  Ce  sont 
peut-être  les  peuples  du  côté  de  .Méroé,  du 
Sennaar  et  du  l'azoki  ,  jusiiu'aux  frontières 
on;-iiU'.l".<  du  p.His  d'Axuui. 

O  1  se  l'ait  une  i<lée  <le  ciMpie  pouvait  être 
ce  royaume  de  Nubii-,  (lar  un  jia-saye  de  la 
Vie  de  Michaél,  |:atriar(lie  d'.Mexandrie,  (pii 
écrivit  à  Cyi'iaquc,  nji  de  Nubie,  i-n  737, 
pour  le  détourner  de  faire  une  expédition  en 
Ivzyi'te.  L'auteur  de  cette  >'ie  rapporte  que 
la  puissance  de  Cyriaque  s'étendait  suv  treize 
rois,  dont  le  plus  puissant  (-tait  LIkera  , 
prini'e  jacobite  ;  un  anire  étendait  sa  doini- 
iialion  jusqu'aux  contrées  les  plus  australes. 
Ce  sont  priibableinent  des  rois  île  ce  genre 
que  ri:iscriptiiin  d'Axum  !i])]>v\\i'  Ègrrùia.ot , 
et  que  celle  de  Silen  nniniiie  les  desputes  des 
autres  tialioiis  soumises  à  ce  prince. 

Dans  l'ivresse  de  sa  piiissaïue,  .Sijco  prend 
le  litre  de  roi  de  tous  les  Ethiopiens;  nmis 
personne  n'imaginera  sans  doute  (|u'il  fût 
aussi  roi  de  l'Abyssinie  et  d'.Xxum  ,  pa\s 
compris  sous  la  dénomination  Kéiiériijue 
(i'ttliiopie.  Ce  n'esl  donc  In  (ju'uiie  de  ces 
fanlaronnades  communes  chez  ces  rois  bar- 
bares :  ainsi  .\uana  ,  dans  l'inscription 
d'.Vxum  ,  prend  le  titre  de  roi  des  rois  , 
omiiK!  le  souverain  actuel  celui  di;  urtjash 
tirijas'ji,  qui  a  le  mémo  sens,  (^e  litre  pom- 
peux ne  |>arut  pas  lru|i  inagnilique  aux  pe- 
tits rois  du  Bosphore  ;  il  parait  que  souvent 
on  n'y  altncli.iit  pas  <l  autre  idée  (|ue  celle 
d'un  prince  dont  rautorité  était  reconnue 
par  des  chefs  particuliers;  cl  nous  venons 
de  Voir  (pie  c'elail  le  cas  du  roi  des  Nubiens. 
Hiiand  on  rappro>  hu  les  inscriptions  d'A- 
(lulis,  d'Axum  et  de  ïalmis  di-s  rcnseigno- 
nieiits  nombreux  que  .M.  El.  (Junlremerc  a 
(liiisis  dans  les  écnraiiis  urienlaux,  ou  en 


reljre  l'indication  assez  claire  que  la  plus 
gra'ndp  partie  des  peuples  si  nombreux  qui 
liabitaieiit  le  bassin  supérieur  du  Nil,  étaient 
alors  soumis  à  l'un  des  deux  grands  royau- 
mes de  Nubie  et  d'Abyssinie  ;  que  ces  peu- 
ples divers,  ayant  de  petits  rois  particuliers, 
cherchaienl  de  lem|)s  en  temps  à  se  sous- 
traire à  l'autorité  du  peuple  dominateur,  et 
siirlout  aux  tributs  qui  leur  étaient  imposés. 
De  là  des  guerres  do  il  ces  trois  inscriplio-is 
nous  ont  conservé  des  monuments.  Ces 
deux  grands  emiiires,  qui  se  toucliaieiil  à 
leurs  extrémités,  etdont  les  chefsclierchaieiit 
h  attirer  à  eux  telle  ou  telle  partie  de  la 
domination  de  son  voisin,  devaient  être  dans 
un  état  continuel  de  riv.i'ilé  et  de  guerre; 
cl  ce  qui  f-ppiiie  celte  conjecture,  c'e^t  la 
lettre  écrite  par  Isa.tc,  pali  iarclie  d'.Vicxan- 
drie,  en  t>87,  aux  rois  de  Nubie  et  d'Eliiio- 
jiie,  pour  les  exhorter  à  la  concorde. 

Je  suis  disposé  à  croire  que  ce  fut  cet  état 
de  rivalité  (jui  contribua  à  empêcher  le  chris- 
tianisme de  pénétrer  de  r.Vbyssinio  dans  le 
pays  des  Nubiens  :  en  ellel,  ceux-ci,  comme 
on  l'a  vu,  ne  le  leijiireiil  (pie  deux  siècles 
après,  par  rintermediaiie  de  l'Egyiite.  C'est 
encore  ce  (pii  résulte  de  rcxaiueii  des  divers 
témoignages  relatifs  à  ce  point  curieux. 

Grégoire  l{.u--Hel)ia!us ,  ou  Abulfaradge, 
dans  son  Histoire  univeiselli%  rassemblant 
C(Mifusémenl  les  noms  des  dilférents  fieuples 
qui  avaient  re^u  le  christianisme  sous  le 
.'ègiic  de  Constantin ,  iioniine  les  Copies, 
tous  les  Nigriti'S,  tels  (prEtliiopicns,  Nu- 
Liens  et  autres.  Cela  est  exact  en  ce  (jiii 
regarde  les  Coptes  et  les  .Miyssins,  mais  ne 
lie  il  être  viai  (|u'avcc  leslriclio'i  nour  les 
iiabilaiits  du  .Nouliah.  Ilieii  n'empêche,  sans 
doute,  qui!  le  clinstianisme  ne  s'y  soit  iii- 
Irodiiit  dès  les  régnes  de  Constantin  et  do 
Constance,  parmi  (pn-lques  individus,  de 
même  que  cliez  les  .MiNssins  il  y  eut  un 
ceil.iin  nombre  de  chieliens  avant  l'apos- 
tolat de  l'iuiiieiitius.  Kestreint  de  cette  ma- 
nière, le  texte  d'Abulfuadge  n'olfre  aucuno 
dilliculté  :  mais,  entendu  dans  le  sens  d'une 
conversion  générale,  il  olfre  plusieurs  ditli- 
Ciiliés  graves.  En  cllet,  ir.ai'peiidaumiinil  de 
ce  que  Priscus  et  Piocope  disent,  en  lernies 
exprès,  que  les  Nobades  ou  Nubiens  ado- 
raient encore  Isis  et  Osiris,  on  pourrait  op- 
[)oser  .Xbuif.irndge  à  lui-même.  Nous  lisims, 
dans  sa  (;hr(jiiii|ue  syri.ique  des  jocobiles, 
un  ri''cil  des  jibis  cin  onsta".tiés  sur  la  con- 
version des  Nubiens,  (pii  ful(q(érée  [lendant 
le  règne  de  Justinieii  par  un  prêtre  jacobite, 
nommé  Julianus.  .\buir.iradgi>  termine  son 
r«'i  II  en  ces  termes  :  .l/i/nr  hoc  pneto  uni- 
versus  dUtliiopum  pupulus  ,  orthodoxnm  fi~ 
dein  cdoclus,  sedi  Alesondi  ind  se  sulijrcit... 
A'^siniiani  s'étonne  de  ce  que  railleur  place 
^1  celle  ép(jipie  la  conversion  de  tous  les 
Elhiopieiis.  puis(|ue  celle  des  Ab\ssins  da- 
tait d'environ  deux  siècles.  Mais  peul-êln; 
l'erreur  vieiil-i  Ile  do  ré(piivoque  du  mol 
Eiliiopiens,  ipii,  coiiime  tous  les  termes  fcé 
iieriques,  n  été  pris  dans  un  sens  IniJtôl  ii's- 
In  inl,  l.int(')l  étendu.  .Milhî  exemples  proii- 
ve:il  '^u  il  0  souvent  été  t'iiipl(i>é  pour  dési- 
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gncr  seulement  les  Niihiens.  Dans  celle 
liy|iollièse,  uiiivcrsus/Ethiiipum  populas  peut 
ne  signifier  que  ht  totalité  de  la  nation  nu- 
bienne .  alors  le  j)assage  ne  présenlerait  plus 
aucune  dif(iculté;  et  comme  ortliodo.nim 
fidem,  dans  la  bouche  d'un  jacobile,  s"entend 
d.!  riiérésic  desmonophysites,  nous  tirerons 
du  passage  la  conséquence  que  celte  liérésio 
s'est  introduite  en  Nubie  en  môme  lemi  s 
(iue  le  christianisme.  Les  mots  sedi  Alrxnn- 
drinœ  se  sitbjecit  étonne  ont  alors  d'autant 
moins,  que,  (R'S  l'an  'tal,  Dioscorus,  vin-t- 
cinquième  patriarche  d'Alexandrie,  infe.ta 
tout  son  clergé  de  l'hérésie  jacobite,  qui 
s'est  maintenue  jusqu'à  nos  jours  parmi  les 
Coptes  et  les  Abyssins. Renandol  regardait  la 
leltie  écrite  en  687,  par  Te  patriarche  ^a;c, 
;  nx  rois  de  Nubie  et  d'Abyssiiue,  connue 
le  plus  ancien  ex' mple  connu  des  relatiims 
des  patriarches  jacobites  d'Alexandrie  avec 
les  rois  de  Nuliie  et  d'Abyssinie.  Le  té- 
moignage de  Grégoire  Bar-Hebr.Tus  mon- 
tre (jue  ces  relations,  avec  la  Nubie  du 
Tiioins ,  sont  plus  anciennes  d'un  siècle 
environ  :  il  est  vraisemblable  que  l'hérésie 
(les  jacobites  s'introduisit  peu  à  peu  en 
Abyssinie  par  la  voii;  de  la  Nidjie. 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'accord  des  témoi- 
gnages d'Olympiodore  et  de  Priscus,de  l'ro- 
cope  et  de' Grégoire  Bar-Hebr;eus,_(irouve 
assez  bien  ipie  le  christianisme  n'a  pcùnt 
j)6nétré  de  l'Abyssinie  chez  les  Nubiens,  et 
qu'il  s'est  introduit  parmi  ces  derniers  sous 
1»;  règne  de  Ju'-tinien.  L'iiiscrijjtion  de  Silco 
lie  i)eul  (Unie  être  antérieure  au  milieu  du 
VI'  siècle  de  notre  ère.  D'une  autre  jiurt,  il 
est  difficile  de  la  croire  postérieure  à  la 
jnemière  invasion  des  Arabes  eu  Nuijie, 
qui  est  de  l'an  20  ou  21  de  l'hégire  (6'tl  à 
ij\-2  de  noire  ère).  Ainsi  je  ne  pense  pas 
(|u'on  s'éloigru!  beaucoup  de  la  vérité,  si 
1  on  en  place  rép(j(iue  vers  la  tin  du  vi'  siè- 
cle. Les  HIémyes  ne  tardèrent  sans  doule 
jias  b  embrasser  la  religion  chrétieiiiK»  ; 
peut-être  même  leur  conversion  fut-elle  la 
suite  des  deux  expéditions  de  Silco.  C'est 
alors  que  plusieurs  des  lem|ih'S  païens  di>  la 
Nubie  inférieure  fuient  convertis  eu  églises 
chiétiennes. 

KUTAVEH,  l'ancien  Colyœum  do  Phrygie, 
CD  Asie  .Mineure  ou  Tnr  juie  d'Asie. 

Inscription  du  (.'tienne  de  l'an  107L 

Kn  Orient  comme  en  Octidcnl,  les  cnre- 
tiens  ont  admis  les  sépultures  aux  environs 
des  temples,  et  mémo  dans  les  églises; 
aussi,  en  ce  qui  concerne  l'Orient,  les  sarco- 
]>liagcs  de  l'épocjuc  byzantine  sont-ils  les 
plus  nombreux.  La  proximité  des  temples 
n'en  est  pas  In  seule  cause;  mais  l'Kglise 
d"Asio,surtoul  depuis  les  ravages  des  icoio- 
clasles,  n'a  jamais  admis  les  scul|itures  des 
ligures  humaines  comme  ornemi'iit  sur  les 
luonumcnts  religieux.  Les  sarcojihages  de 
celte  époqui;  ont  donc  olferl  au  fanatisme 
turc  uni;  cause  de  moins  de  destruction. 

11  existe  dans  Uî  cti;1t(;au  de  la  ville  ilo 
Kulaycli,  ancien  Colijwum ,  ville  fpii  fut  tou- 
jours assez  bien  pcuiilce,  et  qui  ollre  i>ar 


conséquent  un  trcs-petii  nombre  de  monu- 
ments antiques,  un  intéressant  sarcophage 
chrétien,  que  M.  Cliarles  Texier,  corres|)!in- 
dant  de  l'iiivlitul,  a  décrit  <  t  publié  ilans.ia 
Ri'vue  arclié.ilu(/ifiup  de  IHW  ,  numéros  de 
juin  et  d'aoïlt.  Les  détails  que  nous  donnons 
'ici  sur  ce  monument  sont  extrui'.sdes  travaux 
de  M.  Texier 

Le  château  de  Kutayen,  ouvrage  des  em- 
pereurs byzantins ,  est  aujourd'hui  aban- 
donné; on'y  remarque  une  église  assez  bien 
conservée,  avec  des  traces  de  peintures.  Le 
sarcophage  qu'il  renferme  est  de  marbre 
blanc;  sa  face  antérieure  est  divisée  en  qua- 
tre parties  par  des  arcs  et  des  pilastres  ornés 
d"un  treillis  réticulé.  Les  deux  arcs  extrêmes 
ont  leur  partie  centrale  ornée  d'une  croix 
grecque,  entourée  il'une  rosace  formée  par 
iiuit  cercles  qui  se  ciuipent.  Un  des  arcs  ilu 
centre  jirésente  un  bas-relief  d'un  travail 
assez  médiocre,  mais  dont  le  sujet  se  iierpé- 
lue,  [lour  ainsi  dire,  sans  lacune,  dejiois  les 
temps  les  plus  reculés.  Un  lion  moiisliueux 
dévore  un  daim  ou  une  gazelle.  Les  plus  an- 
ciennes représentations  de  ce  type,  purement 
asialiiiue,  se  rencontrent  sur  les  cylindres 
babyloniens,  sur  les  monuments  de  Persé- 
[lolis,  sur  les  Icnnbeauxde  la  Lycie.  Plusieurs 
monuments  grecs,  phrygiens  et  romains, 
nous  en  olfrent  la  répétition,  sans  autre  va- 
riante que  la  nature  de  l'animal  dévoré  par 
le  lion,  mais  qui  est  toujours  un  herbivoie  : 
un  tiureau,  une  antilope,  un  daim,  et 
môme  un  lièvre.  Les  chréliens  ont  adojité 
ce  type,  comme  le  prouve  notre  monument. 
On  en  voit  également  plusieurs  re|irésenta- 
tions  à  Athènes,  sur  l'église  Culholicon,  et 
sur  la  grande  porte  de  l'Acropolis.  Il  serait 
d'ailleurs  impossible  d'énumérer  toutes  les 
répétitions  de  ce  sujet  qui  sont  connues  ea 
r.uro[)e 

Il  est  prouaule  que  le  principe  de  cette  re- 
présentation a  été  d'abord  un  endilènn'  tout 
astronomi(jue,  qui  a  changé  de  signilicalioii 
jiar  la  suite  des  temps,  juM|u'ii  représenti  r 
aux  yeux  des  peuples  la  lille  entre  le  bon  et 
le  mauvais  priiici|ie.  Ce  sujet  a  d'ailleurs  été 
ti-rtité  plusieurs  fois  par  .M.  Lajard.  Celle 
nouvelle  représenlalion  de  ce  symbole  sur 
un  tombeau  chrétien  est  une  preuve  de  plus 
en  faveur  do  l'opiniou  du  savant  acadé- 
micien. 

Il  est  rare  ne  trouver  sur  des  monuments 
des  dates  aussi  précises  (jne  celle  ipie  j'ou 
peut  lire  sur  celui-ci.  L'orthographe  de  l'ins- 
criplion,  horiiblement  défeetueiive,  est  ce- 
pendant d'accord  avec  la  |irononcialioii  de  \;\ 
langue  grecipie  telle  qu'elle  est  parlée  eu 
Grèce.  Ceci  Uoil  être  aujourd'hui  nue  ques- 
tion jugée.  Il  serait  à  désirer  ipie  les  savants 
(pii  sonl  à  la  lêle  de  rinslruclioii  publique 
}irissciit  en  considération  les  travaux  (lui  ont 
été  faits  dans  les  (|uinze  dernières  années. 
cl  pensassent  ii  faire  eiiseigiier  le  grec  dans 
les  collèges  avec  la  |iroiionciatiou  hoUé- 
niipjc. 

L'inscriplion  du  lombenu  doit  être  expli- 
quée ainsi  : 
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'Exoiur,6i)  ô  Soi/.o;  toO  esoû.  rt.r,yopi:,  Uf  OTOffnot- 
©àptoç  xai  ÏTcaTTÎyoî  '.\(7taï'i;  Mijvt  A-jyovTTw  £(V  Tr,v 

■fw  £T2i  ÇE06  (èlf/_àiMî;  rivrazocta  éÇSouiizoïTa 
£vvéa.) 

Lilléralement  : 

<  S'esl  einloniii  le  serviteur  de  Dieu,  Grégoire, 
pi'olospiilare  (impérial)  el  général  d'Asie,  le  31 
noùl  de  la  dixième  indicliou,  l'an  C579.  i 

Cfitle  ninu'erorrpsponil  h  l'.iiin(''C(io  J(îsus- 
Clirisl ,  1071,  c'est-à-dire  h  i"é|ioi|i)c  de  Tur- 
rivi'^e  di'S  Siddjoukidfs  en  Asic-Minoiire. 

Il  faut. remarquer  !'orll]ogra|iiie  :  KKV.Miei 
pour  F.KO1MH011;  l'un  et  l'autre  mot  se  pro- 
iiouccnt  d'une  mùrne  maniùie. 
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KE  pour  KAi  ;  la  prononciation  cai  est  en- 
core plus  barbare  que  l'orlliographe  de  l'iiis- 
tri|)lion. 

HCTix  pour  EI2THN  [  sous-entcndu  HME- 
P.\>),  AA,  (3P;  ETI  pour  ETEI.  On  s'aper- 
cevia  sans  peine  qu'il  y  a  eu  dans  le  calque- 
lrans)iosilion  du  signe  ç. 

L'aigle  sculpté  sur  l'autre  compartiment 
indique  que  le  défunt  occupait  une  haute 
chargea  la  cour  des  empereurs.  En  etfet,  le 
protospntare,  porle-é|>ée,  était  une  des  gran- 
des fonctions  à  la  cour  de  Byzance 

L'aigle  des  Paléoiogues  se  retrouve  encore 
sur  plusieurs  monuments  h  Constanlinople, 
et  notamment  sur  la  porte  du  bazar  ai)|)elé 
Uezi  s  le  in. 


LA  lîAHIlE  (cliâtcau  de),  dans  le  départc- 
uient  de  l'Indre. 

M.  (Je  Clieigé  a  communi(]ué  au   comité 
des  arts  du  ministère  de  l'instruction  publi- 
que, une  notice  sur  les  peintures  murales  et 
les  inscriptions  du  château  de  la  Barre,  d'où 
nous  extrayons  les   i)nssages  suivants  :  Ces 
jjcintures  se  trouvent  sur  une  tour  (pii  a  dil 
servir  d'oratoire.   Le   sujet   principal  est  le 
cruciliemcnt  de  Jésus-Clirisl.  Au  bas  est  le 
seigneur  ch.'telain  de  la   Barre,   pioslerné 
aux  pieds  de  la  sainte  Vierge.  Il  est  présenté 
à  la  .Mèie  de  Dieu  par  saint  Jean-Baptisle, 
tjue  l'on  reconnait  à  son  costume  et  h  l'a- 
gneau syndjolique  <]u'il  porte  dans  sa  main 
gauche.  Le  châtelain,  en  grand  costume,  vêtu 
de  riches  habits  armoriés,  partie  à  ses  armes 
et   jiartie  à   celles  de   son  épouse,  ainsi  du 
moins  qu'on  peut  le  sup|ioser,  car  cette  par- 
tie est  très-fruste,  a  les  mains  jointes;  son 
casi|ue,  orné  d'un  grand  panache,  est  à  ses 
jiieds ,  ainsi  que  son  écu  d'or  au  chevron  du 
gueules.  Derrière  lui,  se  présente  la  châte- 
laine   en    habits    de    cérémonie ,    armoriés 
comme  ceux  du  chAielain  ;  c'est  du  moins  ce 
que  foi.t  snpiioser  les  traits  parti  et  rnupé 
qui  ont  survécu  îi  la  disparition  des  émaux  ; 
elle  est  conduite  [>ar  saint  Jean   l'évangé- 
lisle,  (|ue  l'on  reconnaît  h  ses  formes  fémi- 
nines et  au  calice  symbolique  d'où  s'élance 
un  dragon.  De  la  bouche  des  deux  nobles 
personnages  sftrt  un  phxiactère  {lortant  ces 
mots  :  0  iiwlrr  Dei,  mcmciito  mri.  Derrière  In 
ch.'Ueiainc  appaiait  le  donjon  du  ch.'lleau  de 
la  Barre,  tel  ipie  de  vieux  dessins  le  lenré- 
senti-nt  encore.  Au-dessus  de  la  porte  de  In 
tour  se  voit  un  écusson  très-fruste,  timbré 
d'un  casiiue  posé  de  |irolil,  à  droite  ;  sur  le 
crtté  sénestrc  du  chef  de  l'écii,  lequel  est  in- 
cliné en  bande,  suivant  l'usage  des  xiV   et 
XV'  siècles,  de  grossiers  lambrecpiins  accom- 
pagnent le  casque,  et  les  suppoits  |)araissent 
/■•Ire  des  sauvages,   h  en  juger  par  leur  cos- 
luijie  velu  ;  cependant  leur  visage  ne  m'a  pas 
paru   noir.  Au-dessus  de  ces   compositions 
règne  une  sorre  de   procession  où  ligiircnl 
de:»  saints,  dont  la  plupart  sont  reconnaissa- 
blps  aux  attributs  qui  les  distinguent  dans 
riconngraoliie  chrétienne  :  ainsi  saint  Nico- 
las, avec  le  baquet  où  s'agitent  les  cnfa  Is 


qu'il  a  ressuscites;  saint  André,  avec  la  croix 
qui  porte  son  nom;  saint  Jaccpies,  avec  son 
bourdon  et  son  aumônière  de  pèlerin.  Je 
suppose  que  les  saints  qui  servent  comme 
do  paiiains  au  cliAtelain  et  h  son  épouse  sont 
b's  patrons  de  ces  personnages,  qui  se  nom- 
maient prol)ablement  Jean  et  Jeanne,  noms 
fort  communs,  comme  on  sait,  dans  les  gran- 
des familles  de  cette  époque.  .Vu-dessous,  un 
peu  plus  haut  (|ue  les  lambris  ordinaires^ 
apparaissent  tout  autour  de  l'oratoire  des 
oiseaux  symboliques,  au-dessus  disipiels  se 
lisent  des  inscriptions  curiwises  et  significa- 
tives; ainsi,;»  gauche  di-  la  porte  en  entrant» 
le  pélican,  emblème  de  tout  temps  si  chré- 
tien, se  déchire  les  lianes,  et  on  lit  les  mots 
suivants  ; 

Je  suis  d'une  (dive?)  nature 
Car  je  veut  mourir  p  les  niyens 
Vie  leur  reml  p  ma  morsure 
Ainsi  lll  Ji'su  l^lirisl  aux  siens. 
Dans  .e  deuxième  compartiment,  le  |ineini, 
sur  son  bûcher  oJoiai.t,  renaît  de  ses  cendres, 
el  dit  : 

Seul  je  \is  1res  longuement. 
Et  puis  meurs  par  droit  divin 
Vivre  revieiu  lia^livemenl 
Les  bous  auiuiil  joie  s;in$  fln. 

Dans  le  troisième  compartiment,  l'aiglo 
s'élance  dans  les  cieux,  où  il  va  braver  Tes 
feux  ardents  du  soleil  ;  c'est  lui  (pji  le  dit,  du 
reste,  dans  son  langage  naît  et  énergique  : 

De  tous  oyseauK  je  suis  le  roy 
Voiler  je  puis  en  si  liauli  lieu 
Que  le  souleil  de  près  je  voy 
tiieulieurés  sont  ceux  ipii  vojenl  Dieu. 
A    oroite  de  la  feiièlre,   on  voit   une  co- 
lombe seule,  posée  sur  le  rameau  d'un  arbre 
dans  une  profonde  solitude;  elle  parait  Mre 
remblème  de  la   vie   retirée   et  sainte  des 
cloîtres  ;  c'est  du  moins  ce  que  font  supposer 
les  vers  suivants  : 

(tncwur.)    Je?.   .  .   .  garde  mainctencnl 
Ouant  je  ii'ay  point  tW  < onipaignic 

Vivre MdieUiremenl 

Dcvol  aymc  sainric  vi«. 
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Celle  composiiinn.  qui  n'olT  e  poinl  des 
i'nrnclèrcs  Irès-lranrlics,  a  cela  de  reinarqiia- 
l)le ,  que  son  ensemlile  est  parfaiteinent 
harmonieux  ;  appliqué  à  un  mnnumenl  civil 
et  privé,  elle  n'en  est  encore  que  plus  jiré- 
cieuse  :  aussi  devons-nous  des  remercînients 
à  jM.  le  comte  de  Bond.v,  qui  vfut  conserv^T 
et  restaurer  cette  œuvre  en  restituant  à  la 
tourelle  son  ancienne  destination  religieuse. 

Déjà  M.  Denuell-',  artiste  émim-nt,  qui  a 
prêté  son  habile  pinceau  aux  peintures  de 
Saint-Savin,  publiées  par  le  comité,  a  pu 
prendre  un  calque  des  fresques  du  cliAlenu 
de  la  Barre  ;  mais  ce  calque  est  pcut-ôlre  in- 
complet en  ce  qui  concerne  les  inscri|itions 
déchiffrées  depuis  lui,  et  dont  quelques  n)ols 
sont  nncore  à  connaître. 

Inlerrogé  sur  Tépoque  à  laquelle  je  croyais 
devoir  attribuer  celte  œuvre  curieuse,  j'ai 
émis  l'opinion  qu'elle  devait  dater  de  la 
deuxième  moilié  du  xv'  siècle;  je  laisse  à 
de  plus  savants  (jue  moi  le  soin  de  iironou- 
ccr  en  dernier  ressort. 

L.\  HAYE,  capitale  de  la  Hollande. 

Epitnphe  de  la  comtesse  Marguerite 

Dans  un  couvenl  pri'S  de  La  Haye. 
Margarita  ,  Hermiiniii  Comitis  Hennebergi.'C 
uxor,  qiiarli  Flnrenlii  Cniiiilis  llolI;iiiiiia;  et  Ze- 
lanillx  filia,  Giiillielini  Kcgis  Rom.  ac  poslca 
Causaris  seu  Giiliernaloris  linperii  alq;  AliUifi.tî 
f:oniilisHannoni:«soror,  cnjiispalruiisEpiscopiis 
Tr.ijcclensis,  avunriili  aulem  filius  Diix  Braijan- 
Iùt;  et  Cornes  Tliiiringiœ.  n.-cc  aulem  Illiisiriss. 
Comilissa  annos  (|iia(iragliila  duos  circilernala, 
ipso  die  Parascevcs  noii:im  tirciier  lioram,  aiiiio 
milles,  ducenles.  seplHages.  sexto ,  irecGios 
sexaginia  quinq  ;  eiiixa  est  pueros,  qui  prius 
a  Guidonc  suffragîmeo  Tr.ijectenâi  omnes  in 
daobiis  ex  x>re  pcIviliiH  bapliz.ili  siiiil  ;  ipiorum 
masculi,  quolquol  crant,  Johaiiiies,  piicllie  au- 
lem omîtes  ElisabclliiC  v(K:atu:  siiiit,  qui  simui 
omnes  cuiii  maire  uno  codemq;  die  faits  con- 
cessernni,  alq;  itt  hoc  Lausdetisi  iciiiplo  sopiiiti 
jaccnl.  Qitod  qiridciti  aceidil  ob  paupercnlam 
«jaandam  lociniiiâ,  qun;  c\  iiiio  partit  gciiiellos  in 
uliiis  geslabat  pueros,  qiiâ  rem  ipsa  Coniilissa 
adinirala  diceliat ,  id  per  iinum  viniin  fieri 
non  posse,  ipsanupie  coiiluiiieliose  rejecil.  Unde 
haec  paiipcrcula  aninio  perliirliala,  iiiox  lan- 
tum  prolium  nunierû  ac  miiliiuidinc  ex  uno 
parluipsiiin|irccalialiir,  qiiolvel  loliusanni  dies 
niiuicTareiilur;  qiiod  qiiidcin  prœlernaltir.'ccur- 
&iiitiobsliipeiidaqitadam  ralioiicilaraclumesl;  si- 
cmliicinpiTpi'liiam  liiijiisrci  meinorianiex  velii- 
slislam  inanusrriplisqnam  lypiscxcusisChroiii- 
cis  brcvilerposilum  cl  enarraiitin  esl.  Dcus  ille  Ter 
Mav.  hac  de  re  suspiciemlits,  boiiorandus  ac 
laudibus  exlollcodiis  in  sonipilcrna  secula. 
Amen. 

(finos,  Siippléin.  nii.r  inscript.  dr  liùle,  p. 
310.) 

LA.MAH,  en  Portugal. 
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Divo 
Flavio 
Julio 
Crispo 
Nob. 
Caes. 
iCardivalMxi,  p.  2oi;  Griter,  p.  28i,  7.) 
LAMBKSE,  Lamhesis,  improprement  appe- 
lée LamOesa,  ville  d'Algérie,  dans  la  province 
de  Constantine. 

Nous  avons  dit  les  raisons  qui  nous  enga- 
gent h  faire  connaître  exceptionnellement  les 
inscriptions    antiques    découvertes  dans  ce 
pays,  bien  qu'elles  soient  en   réalité  étran- 
gères et  antérieures  à  l'épigraphie  chrétienne 
{Voy.  Alger).  Ces  belles    découvertes    sont 
dues  à  un  voyageur  résolu  et  savant,  M.  Léon 
Renier,  sous-bibliothécaire  à  la  Sorbonne. 
Rappout  de  M.   lîrnirr,  en   tnission  dans    la 
proiinre  de  Constnntine  jiuur  la   recherche 
des  monuments  épiç/raphir/ues,  ndressé  à  M. 
le  minisire  de  l'instruction  publique  (1). 
Lambése,  le  .'i  janvier  ISiJL 
Monsieur  le  ministre, 
Permettez-moi  de  commencer  ce  rapport 
par  une  courte  observation  sur  le  nom  de  la 
ville  dont  vous  m'avez  chargé  d'explorer  les 
ruines.  Celui  par  lequel  elle  est   désignée 
dans   les    actes    administratifs ,    Lainbessa, 
Lambsesa  ou  Lambœsa  (je  l'ai  vu  écrit  de  ces 
trois  manières  dill'érentes),  est  un  véritable 
b.irbarisme  ;  ce  n'est  ni  le  nom  que  lui  don- 
nent les  Arabes,  ni  celui  qu'elle  portait  naiis 
l'antiquité.  Le  premier  est  Tezzout  nu  Tez- 
zoulet  ;  Je  second  est  Lamb.Tsis.  C'est  là  un 
fait  que,  dès  avant  mon  départ  de  Paris,  j'a- 
vais   démontré   dans  un    mémoire   qui   fait 
partie  du  XXI'   volume  du  Recueil  de  la  so- 
ciété des  antiquaires  de  France,  et  je  dois  ajou- 
ter que  si  les  preuves  que  j'en  avais  données 
]iouvaient  [laraître  insuliisanles,  j'ai,  pour  le.s 
corroborer    aujourd'hui  assez  d'inscriptions 
pourdonnerh  ma  démonstration  le  caractère 
de  l'évidence  la  plus  absolue.  Sans  doute,  on 
ne  peut  exiger  de  l'administration  qu'tdle  se 
fasse  érudite,  mais  il  seraitdu  moins  à  désirer 

3ue  les  résultats  des  recherches  des  érudils 
e  jirofession  ne  fussent  pas  perdus  pour 
elle.  Un  grand  établissement  va  s'élever  an 
m  lieu  des  ruines  de  Lambèse  ;  je  ne  deman- 
de pas  qu'on  lui  donne  le  nom  ancien  de 
cette  ville  ,  ce  qui  pourrait  paraître  préten- 
tieux ;  mais  que  Ton  francise  ce  noiu,  comme 
on  l'a  fait  pour  Omslanline  et  [lour  Sélif. 
Ainsi ,  les  droits  de  la  science  seront  saufs  , 
et  nous  aurons,  pour  ainsi  dire,  manjué  sur 
le  quartier  géiiC-ral  de  la  légion  111'  August.-», 
le  sceau  de  notre  [irise  de  iiosscssion,  en  lui 
donnant,  [tour  l'avenir,  un  nom  parfaitement 
conforme  au  génie  de  notre  langue. 

Dans  la  lettre  que  j'ai  eu  l'honneur  do 
vous  écrire  ,  le  6  novembre  dernier,  pour 
vous  annoncer  mon  arrivée  sur  le  lieu  de  ma 
mission,  je  vous  disais  que  j'estimais  à  sii 
cenis  environ  le  nombre  des  monuments 
éjiigraphiq.ues  que  je  pourrais  y  recueillir. 

(1)  4rc/iii'«  des  iniitioiit  scienlifiqucs,    avril  ISiiL 


en  I.\M  DICTIONNAIRE 

Cplle  évaliir.lion  ,  monsieur  le  niinislrc.  lui'i 
fl'èlri»  p\ngi''i6e,  ét;iit  l)t';iiii'oii|)  Irop  faible: 
i'ni  déjà  dépassé  ce  noinhrc,  et  je  suis   loin 
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d'avoir  épuisé  la  mine  féconde  doritj"ai  en- 
trepris rcxpluralion.  Je  ne  crains  p.is  de  nie 
trop  ava'ieer  en  ndirmant  que,  lorsque  je 
quillcrai  les  ruines  de  Land)èse,  j'y  aurai 
copié  plus  de  huit  cents  inscriptions. 

Qi!el(|ues    mois    nnj   sul'liroul   pour   faire 
comprendre  l'imiioitance  de  celte  collection 


ppi.;rapiiiq'i(' 


Di>P'iis  le  rèj^ne  iTAu^juste 
jusqua  celui  de  Cniisinnlin,  c'esl-à-dire  pen- 
dant plus  de  trois  siècles  ,  la  lé^'ion  III'  Au- 
!insla  a  ej  son  quartier  général  à  Lnmbèse. 
Celle  ville  est  la  seule,  dans  toute  l'étenduo 
du  uioiule  rtunain,  (jui  ait  joui  aussi  lo'ig- 
ternps  de  celle  préro^Mtive,  cl,  par  un  hasard 
que  je  puis  dire  heureux  pour  la  science, 
(lélruite  probahli-iucnt  par  les  Vandales,  au 
co{nnien<;emenl  du  v'  siècle  de  noire  ère.  elle 
n'a  i>as  été  rebâtie  de|iuis;  de  siM'te  que  ses 
ruines  so'il  restées  inlactes  et  iront  point  été 
dénaturées,  couuue  l'ont  été,  par  exeuqile, 
celles  des  villes  romaines  des  boi-ds  du  lUiin 
(Mayence,  Bonn,  Coloi^nc;),  qui  fuient  aussi, 
pendant  lo'iglemps  li'S  lieux  de  g:irnison  des 
li'ij;ions  romaines.  On  pouvait  donc  espérer 
([u'une  exploration  altrntive  de  ces  ruines 
ajouterait  tics  faits  nouveaux  h  ce  (jne  nous 
savons  de  l'histoire  niililaire  du  |ieiq)l(;-roi, 
et  sui  tout  ipi'elle  jellerail  ipielque  jour  sur 
nue  (pii'slion  qui  inléicsse  parlicnlièremeiit 
la  France,  celle  de  l'orgaiiisalion  des  forces 
romaines  dans  le  nord  de  l'Alriqin'.  (j'esl  ce 
double  espoir,  Monsieur  le  ministre,  (]ui 
vous  avait  ent^agi-  à  me  charger  de  cette 
exploialion,  et,  dès  aujourd'hui,  je  iniis  vous 
donner  l'assurance  qu'il  ne  sera  pas  trompé  : 
les  nombreux  documrnts  épigraplii(|ues  que 
j'ai  recueillis  conliennenl  une  foule  de  rensei- 
gneuii-nts,  (jui,  réunis  et  étudiés,  produiront 
des  résultais  de  nature  à  jusiiiier  couijilélc- 
luent  la  mesure  que  vous  avez  |nise. 

Dans  ma  première  lettre,  éciile  fi  la  h;Uc, 
quelrjues  jours  ajuès  mon  arrivée  sur  lo 
inéAIre  de  mes  Iravaux,  je  n'ai  pu  vous  pré- 
senter ((u'uno  énumi-iaiion  rapide  et  fort 
incomplèle  des  principaux  moinnneiils  de 
Lauibèsc  Depuis,  j'ai  eu  le  teuq)s  d'étudier 
ces  nioinnnents,  et  je  puis  eu  pailer  mairile- 
naiil  avi'c  ipndqiM,'  détail.  L'aspect  de  ipud- 
quisiris  sullil  pour  ri'soudre  des  tpieslions 
foil  iuqioilanles  et  ri-slées  jusqu'ici  incer  ai- 
nes ;  anisi,  |iar  exenqile,  ou  ignorait  si  h-s  lé- 
gions roui. nues  étaient  casurnées,  comme  nos 
régiments,  dans  l'inlt'Tieur  des  villes,  ou  si, 
comme  les  cohortes  prr'luriennes  h  Kome, 
elles  élaie-il  éliblies  dans  des  camps,  sépa- 
res (les  liabilatiuns  liviles  par  un  cspa.  e 
{•lus ou  moins considéridile.  J'ai  eu  l'Iionni-ur 
(le  vous  dire  <|ue  le  lamp  de  la  légion  III' 
Augiisla  subsiste-  encore  presque  inlacl ,  et 
<(u'fnlre  son  rempart  et  les  premières  mai- 
sons (II-  la  ville,  au  nord,  ;i  l'est  el  au  sud, 
s'él'-ndail  une  sorte  «Je  glacis  de  plus  de 
ceul  luétreH  de  largeur.  Celte  quesliun  est 
donc  résolue. 

Ce  camp  est  situé  à  l'ouest  de  la  ville  ;  il 
furme  un  recîaiigle  de  six  ccnls  mètres  de 


longueur,  sur  quatre  cents  de  largeur,  cl  est 
entouré  d'un  rempcrt  de  quatre  mètres  en- 
viron de  hauteur ,  délendu  ,  de  qu.irante 
en  (luaranlc  mètres,  [)ar  des  tours  carrées, 
qui  présentent  celte  particularité  remarqua- 
ble, (]Ue  leur  saillie  est  à  l'inlérieur. 

C'est  dans  celle  enceinte  (pie  s'élève  la 
ruine  la  jilus  consiiéiable  de  Lambèse,  le 
;)r(f/o;/i()H,  sur  la  destination  dmpiel  il  est 
impossible  d'hésiter  .  quand  on  examine 
sa  silualion  et  les  emblèmes  dont  il  est  (U-im', 
Tous  ces  emblèmes  so-il  i-elalifs  à  la  lé,:;ion  ; 
ce  sont  des  vicloires,  des  aigirs ,  des  couron- 
nes, des  ctisritjnes  avec  le  clillfre  de  la  légion 

K(i.  ÏTÏ.  AVTÎ.    Une  grande  inscriplion  se 

lisait  autrefois  au-dessus  de  la  [lorle  princi- 
pale ;  elle  est  aujourd'hui  pres(pie  enlière- 
menl  détruite;  il  n'en  reste  plu?  que  (picl- 
(jues  lettres,  qui  me  suftiront  cependant, 
jointes  l\  d'.nities  indices,  pour  démontrer 
que  ce  monument  a  été  construit  dans  1  s  der 
nières  anni'es  du  règne  de  Septime  Sévère. 

C'est  aussi  dans  l'inlérieui  du  camp  (pi'ont 
été  trouvées  les  inscriptions  les  plus  iinpor- 
tanhselle  plus  grand  nombre  d'inscriplions 
militaires.  Près  de  là,  j'ai  fait  déterrer  cinq 
grandes  pierres  de  forme  reclangulaire(0'", 
88  de  hauteur,  sur  0°',71  dé  largeur  et  0",32 
d'épaisseur;,  sur  cnacune  desipielles  on  lit, 
au  milieu  d'un  encadrement  simple,  mais  de 
bon  goilt  ,  l'une  des  inscriptions  suivantes, 
dont  les  lettres  ont  dix  centimèlres  de  hau- 
teur: COU.  Il,  COU.  111,  COH.  vil,  COH. 
A'III,  COH.  X.  Ces  pierres  étaient  sans  doute 
destinées  ;i  indiquer,  dans  le  camp,  les 
quartiers  des  cohortes  dont  elles  perlent  les 
numéros. 

Ce  camp  avait  (piati'e  portes;  de  la  [irin- 
cipale,  celle  du  noi'd,  (pii  devait  être  la  Porta 
7)rrt"^oria.  partent  deux  voies  ,  bordées,  jus- 
ipi'à  près  de  dfux  kilomètres  de  distance,  do 
monuments  funéraires  (1)  et  se  dirigeant , 
riinc  sur  Zana  (l'ancienne  fiioria),  l'autre  sur 
le  col  de  IJaliia,  par  où  elle  pénètre  dans  la 
vallée  de  Kcssonr,  iiour  gagner  le  désert. 

De  la  |iorlo  di;  l'ouest.  Porta  priiicipalis 
sinistra,  part  une  autre  voie,  ipii  juiguait  le 
cMm|)  de  la  légion  à  celui  des  colioiles  auxi- 
liaires, situé  à  deux  kilomètres  dans  celle 
direcll(ui,  el  orné,  ainsi  <pie  j'ai  eu  l'hon- 
neur de  vous  le  dire  d.iiis  ma  première  lellrc, 
d'une  colonne  monumeiilale ,  aujourd'hui 
renversée.  Sur  le  |iiédestal  de  celle  lolunne, 
se  lisait  ine  longue  inscription,  malheureu- 
sement fort  incomplèle  maintenant.  J'ai  pu 
cepend.uit  y  reconnaître  encore  une  allocu- 
tion de  l'empereur  h  des  cohortes  dont  1ns 
noms  ont  di.sparii,  excepté  un  seul,  celui  de 
1,1  sirlrme  (Ira  ('oiiiiiiaijt'iiirns,i'A)ïl,  \'l.  t^OM- 
.MAlilCNOKN'.M  ,  qui  apjiarail  ici  p(>ur  l.i 
iireimèie  fois  dans  riiisloirc.  Le  nom  d'un 
li'gfit  impérial,  mentionné  dans  celle  iiscrip- 
tion.me  permettra,  je  l'espère,  d'eu  délermi- 
IK  r  la  date,  et  de  dire  h  quel  empereur  il 

(I)  J'ai  rnplo  sur  ces  innniimenU  ilciu  mit 
s<Mx:iiilc-iiCiiriiisiTipliniis  :  prrsi|iie  Iniiles  soni  ri'l.i- 
livcç  ailes  iiiilit.iiro,  ilitiil  cllos  pioeiit'til  en  ipicl- 
(|ue  surlc  IcscUts  Je  mtmcc. 
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fai.t  alîribnpr  l'nllnfution  qu'on  y  lit ,  Pt  qui 
Rrquf'ira  alors  une  assez  l;aule  inqxirlance 
historique. 

Enliii,  lie  la  porte  de  l'est,  Porta  principn- 
lisdextra,  partent  (Jeux  autres  voies.  L'une 
se  dirige  au  nord-est,  et  passe,  avant  de 
pénétreV  dans  un  quartier  de  la  ville,  dnnt 
une  inscription,  oi'a  apiiris  le  nom,  VICVS 
SANCITVS,  sous  un  arc  do  triomphe  à  une 
seule  haie,  élevé  en  l'honneur  de  l'cm|)ereur 
Commode,  aux  frais  de  la  colonie  deTlimnu- 
gas,ce  qui  prouve,  pour  le  dire  en  passant, 
que  Laïubèse  n'avait  pas  elle-même  le  titre 
de  coloiw  (1)  du  moins  à  l'époque  où  ce 
monuntent  a  été  élevé. 

L'autre  voie  se  dirige  au  sud-est  ;  à  deux 
cents  mètres  environ  ducamp,ellepasseeiitre 
Vamphitliédtre  et  les  thermes  ;  puis,  à  huit 
cents  nièlres  plus  loin,  elle  entre  dans  la  ville 
proprement  dite,  en  passant  sous  un  arc  de 
triomphe  à  trois  haies,  le  plus  heau  et  le 
mieux  conservé  ijes  quatre  qui  sidjsistent 
encore  à  Lamhèse.  Er.trece  monument  et  le 
camp,  le  pavé  de  la  voie,  composé  de  grandes 
et  fortes  dalles,  est  presque  intact.  L'ins- 
cri()tion  suivante,  que  j'ai  découverte  en 
faisant  creuser  sur  le  bord  de  cette  voie 
pour  constater  l'existence  des  trottoirs,  m'a 
fait  connaître  son  nom  et  l'époque  de  sa  cons- 
truclion  : 

lin  pp.  C.1CSS 

L.  Sepiimio.  Sève 

ro.     Piîiliiiaci 

Arab.  Adialj.  Pari 

M.ixinio.  cl 

M.  .\vrelio.  An 

lonino.  plis 

Avgg.  [ 
iiiiï,. 


I.AM 

i:i.L.  S(-pi 


t'.!4 


V.w.  lurlibsi 
piincipibvs 
propaRalorilivs 
iinperii. 


via  m 


Scpliniianani 
jlfg.  Ill|  Avg. 
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Imperiilortbus  Cœsaribus  Luc'io  Seplimio  Sercru 
Pertinaci  Arabica  Adtabenico  Paiiliico  Muxiiiio,  el 
ÀÊarco-  Aiirelio  Aiitoninu,  piis  Augnslis  ne  (orlis- 
timis  principibus,  prupugaloribus  iinperii,  viiim 
Seplimianam  legio  III  Atujitsla  [ecil. 

.\insi  celte  voie  avait  été  conslruile  par  la 
légion,  pendant  le  règne  simultané  de  Sep- 
lime  Sévère  et  de  Caracalla,  c'est-ii-dire  en- 
tre 198  et  209,  année  ou  Géta  fut  aussi  asso- 
cié à  l'empire,  et  elle  s'appelait  la  Voie  Sep- 
limienne,  via  septimia>a. 

Les  mots  entourés  d'un  fdel,  dans  les  li- 
gnes 8,  9,  10  et  11,  sont  gravés  on  caractères 
plus  petits  et  dans  un  creux  d'environ  cinq 
milhiiièlres  de  profondeur.  Evidemment,  ces 
mois  ont  remiilacé  les  noms  el  les  titres  de 
Gela,  elfacés  au  ciseau  après  l'assassinat  de 
ce  prince  ;  auparavant,  on  devait  y  lire  ce  qui 
suit  : 

(I)  Je  n'ai  encore  trouvé  aucune  inscriplion  qui 
lui  iJDiinp  ro  titre,  landis  que,  sur  plusieurs,  clic 
porte  celui  de  DiuiilLipe. 


iniio.  Gi'lne 

nnliilissiino 

Caesari 

El  Lucio  Seplimio  Cetœ,  nobilissimo  Ctcsari. 

Les  mots  LEil.  III  de  la  dernière  li/ne 
sont  également  gravés  dans  un  creux  de  cinq 
millimètres  de  profondeur  ;  mais  celte  ins- 
cription n'est  pas  la  seule  qui  présente  celte 
particnlarilé  ;  on  l'observe  l'galement  sur  la 
plupart  des  monuments  publics  (1)  de  l'an- 
cienne Nuinidie  où  ligure  le  nom  de  la  légion 
Iir  Augusta.  Evidemment  ces  mots  ont  aussi 
remplacé,  sur  tous  ces  monumenls,  d'autres 
mots  elfacés  au  ciseau  ;  et  ces  autres  mots 
ne  peuvent  avoir  été  que  ceux  qu'on  j  lit 
encore  aujourd'hui,  car  partout  l'épithète 
AL'Ci.  qui  ne  peut  convenir  qu'à  la  légion  111' 
Augusta  (2),  et  qui  l'orme  une  partie  inté- 
grante du  nom  de  celte  légion  [3j,  a  été  res- 
pectée, et  sur  un  cei  tain  no;i;bre  de  monu- 
ments, les  mots  LEG.  III,  elfacés  assez 
négligemment,  et  non  gravés  ensuite  de 
nouveau,  comme  ici,  peuvent  encore  se  lire, 
sinon  disliucleinenl,  du  moins  d'une  manière 
certaine. 

Ce  fait  d'un  nom  de  légion  effacé,  puis 
rétabli  sur  les  munuments,  est  oxirémement 
curieux  ;  il  est  unique  dans  toute  l'épigraphie 
roiKaine,  et  ne  [icut  s'ex|ili(|uer  que  par  un 
licenciement  do  cette  légion,  suivi,  peu  de 
temps  aiirès,  de  sa  réorganisatinn.  Mais  à 
quelle  éjioque  ont  eu  lieu,  pour  la  légion  III" 
Augusta,  ces  événements,  dont  aucun  his- 
torien ne  fait  mention  ?  Une  élude  attentive 
des  monumeiils  qui  iirésentenl  cette  particu- 
lirilé,  et  qui  tous  -ionl  antérieurs  au  règne  de 
Gordien  III,  m'a  fourni  la  ré.nonse  à  cette 
question,  el  je  crois  pouvoir  lixer  l'époque 
dont  il  s'agit  à  l'année  2;J8  de  noire  ère, 
I)endant  laquelle  eurent  lieu,  dans  l'espace 
de  peu  de  mois,  la  proclamation  des  deux 
premiers  Gordiens,  leur  défaite  par  le  séna- 
teur Capellien  et  la  terrible  réaction  qui 
en  fut  la  suite;  enfin,  la  mort  de  Maximin 
el  la  chute  de  son  lieutenant  en  Afrique. 

La  plupad  des  monumelils  do  Lambèse 
lémoigncnl  du  profond  attachement  de  la 
légion  IIP  Augusta  pour  la  famille  de  Sep- 
lime  Sévère,  et  l'on  est  en  droit  de  penser 
qu'elle  ne  vit  pas  de  bon  œil  l'avènement  à 
1  empire  de  Maximin,  meurtrier  d'Alexandre, 
le  dernier  des  princes  de   celle   famille    ('»). 


(1)  Je  110  l'ai  riMnarqiice  sur  aucun  monument  fu- 
néraire. 

(■il  II  y  avait  ileux  aulros  légions  Augusta,  la  II» 
Aui;u-.la  el  l.i  Vlll'^  Augusta  ;  mais  du  .sail  posili\e- 
nii'ui  iiu'elles  ne  vinrent  jamais  en  Nuuiitlie. 

(5)  Sans  cette  epilliete,  on  n'aurait  pas  pu  la  tlis- 
linguer  des  quatre  antres  légions  qui  avaient  le 
même  numéro,  savoir:  la  111' (^yrenaica  el  la  III» 
Gallira,  toutes  deux  formées  comme  elle  sous  Au- 
guste ;  la  IIP'  llaliea,  formée  sons  Marc-.\urcle,  el 
la  III*  Parlliica,  foriuce  sous  Scjitiine  Sévère. 

(l|  (à'Ia  esl  d'aiilanl  plus  probable,  que  la  légion 
avait  piiur  ce  prince  une  adeeiion  particulière,  a.nsi 
que  le  prouve  l'cpitliète  A'Alcxnndriana,  ajoutée  à  sou 
nom  sur  un  grand  nombre  k'.c  momiiuentà. 
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Elle  s  y  soumit  cependant ,  comme  à  un  fait 
îireompli  et  sur  leiiucl  il  n'était  jias  possilile 
de  revenir.  Mais  elle  dut  saisir  avi'c  joie  la 
première  oecasion  ipii  se  présenta  de  si-couer 
nn  joug  qui  lui  était  odieux  ;  et  il  est  proba- 
1)1. ■  que,  si  elle  ne  contribua  pas  elle-même 
à  la  proclamation  des  deux  premiers  (lor- 
diens,  elle  dut  se  montrer  très-iuqiressée 
de  la  reconnaître.  J'ai  dit  si  elle  ne  con- 
tribua pas  clle-mOme  à  leur  prorlamntion  , 
et  cependant  une  assersiou  |)0sitive  d'Au- 
rélius  Victor,  b  laquelle  on  n'a  pas  fait 
assez  d'altcnlion  juscju'ici,  semblerait  prou- 
ver qu'elle  eut  la  urinciiiale  part  à  cet 
évé-ncment  (1). 

S'il  en  eût  été  autrement,  le  premier  soin 
de»  ("lordiens,  après  ipi'ils  eurent  accepté 
l'emiiire,  eût  été  de  clu'iclier  à  gaoUer  ce 
coips  il'armée,  ranlonné  à  quel(]ues  journées 
démarche  de  Cartilage ,  et  dont  l'Iioslilité 
pouvait  leur  l'aire  conrir  de  si  grands  dan- 
gers ;  et  ce()en(lanl  Héiodien,  qui  nous  a 
raconté  avec  tant  de  détails  toutes  les  cir- 
constances de  leur  règne  é|iliénière,  ne  nous 
dit  rien  de  sendjiable  ;  au  contraire,  il  nous 
les  l'ait  voir  uniquement  occui)és  de  s'assurer 
le  concours  du  sénat,  et  de  se  faire  recon- 
naître par  les  autres  piovinces  de  l'empire. 
Ii\idemmeiit,  s'ils  montrèrent,  à  l'égard  de 
l'Alrique,  une  telle  sécurité,  c'est  (ju'ils 
étaient  sûrs  de  la  légion  qui  formait  la 
principale  force  mililaiie  do  cette  eiintiée. 

Mais  ils  avaient  compté  sans  la  hardiesse 
de  Capellien  ,  commandant  du  pa_\s  d'S 
Maunisicns  tiomnilrs,  c'est-à-dire  de  ce  (pi'on 
appelle  aujourd'hui  les  Ziljdn  (2).  Cet  ollicier, 
quoiipi'il  dûtfi  Maximin  son  cuinmandeme:it, 
ne  lit  rien  d'abord  jioiir  s'opposer  à  l'avéne- 
uient  des  Gordiens  ;  autrement  Jules  Capito- 
lin  et  Hérodien  ne  donneraient  pas  un  autre 
motif  h  sa  révocation.  Mais  il  avait  eu  autre- 
fois des  torts  envers  Gordien  le  Vieux,  et 
celui-ci,  connuellant  la  faule  de  s'en  souve- 
nir tpiand  il  se  vit  revêtu  de  la  pourpre 
impériale,  lui  envoya  son  successeur,  avec 
l'ordre  de  quitter  au  plus  tôt  la  province. 
Pour  lijute  réponse  ,  Capellien  ra.^^semble  à 
la  h;Ue  une  colonne  conqiosée  en  grande 
partie  de  cavaliers  nomades  (3),  et,  prenant 

(t)  (  Rc|)Ciile  .\n(nniiis  Gordinnns,  Arrir.-c  pro- 
COiiMil,  ab  exerciiu  priiici'iis  :i|>iul  Tliysdii  <i|i|>i.l(iin 
aUM-iis  lil.  I  (AiiiKL.  ViLH)n.,  de  Ca-tiiribiis,  WVl.) 

(i)  (.fUe  syiioiiyiiiic  icsiillc  f\iiU'iiiiiii'iit  do  li"r- 
nii.-»  (Jiiiil  M-  hi-rt  IIoi'oiIhmi  piiiir  (U-crirc  li-  (oiiiiii:iii- 
di'iiii-iit  lie  (^j|H'llioii  :  <ll  ritiiiiiMiidall,  dll-il,  .iiix< 
.M;Hirii»lriis  soiiiiii!>  :iu\  ItoiiKiiiis,  o(  :i|i|)elL'n  Noiii.i- 
dci  ;  liiir  pitvM'sl  proicj-c  par  des  camps,  ii  f.iiisc 
de  l.i  iiiiiIuIikI):  di's  MaiiiiiMciis  insoiiiiiis  dniil  il  ol 
riitiiure,  ol  puur  ciiipeclirr  leurs  incursions  el  leurs 
l.rigaiiilagfs.  >  'llyii'TO  ôi  Ma-jfo'jji'ov  tûv  vro  'Cw 
uouotf,  N'/wecô'xv  ôi  xa>o«yivuv  to  Si  lOvo;  ffTcerroiti- 
oo<f  nivCK/rr},  htà  to   npixiiuivov  rÀr/io;  Maucovviuv 

kf,r.ar/u;.  (HtRonuM.,  vn,!(.) 

(7>)  Luin  leclii  ilaurit  el  lumultuaria  manu.  (C*PI- 
TOLi>.  IH  Ijordianti,  \iï.)  Vi'ijei  on  oiilre  If  paral- 
Iclf  ilalili  par  lltTiiilii-n  eiilri;  larniéc  du  jiMine  (jiir- 
<livn  cl  celle  de  Ca|H-llicn  ;  aprc»  avoir  drci  il  l.i  foule 
iirj\  arnu^:  cl  mal  cvcriVc  dos  Carlli:igitiois,  (|ui 
i(iiii|ius.iienl    la    prciiiicro,   d    ajoute  :  •  (juan!  aux 


la  route  qui  contourne,  au  sud  et  à  l'est,  la 
ciiaîne  de  l'Aurès,  laissant,  par  conséquent, 
bien  loin  à  sa  gauche  le  (juarlier  général  de 
la  légion,  il  arrive  en  vue  de  Carlhage  avant 
que  les  Gordiens,  informés  trop  lard  de  son 
mouvement,  aient  eu  le  lem[)S  de  faire  venir 
de  leurs  cantonnements  les  trou[ies  régu- 
lières, qui  seules  auraient  pu  arrêter  sa 
marche. 

On  connaît  la  suite  des  événements.  La 
rencontre  entre  les  Nomades  et  les  habitants 
de  Carlhage,  qui  s'étaient  avancés  contre 
eux,  ne  fut  jias  une  bataille,  mais  un  mas- 
sacre. Le  jeune  Gordien  y  périt  ainsi  que  la 
)ilus  grande  partie  de  ceux  (jui  l'avaient 
suivi.  En  a|)i»rei)ant  la  mort  de  son  lils  ,  le 
vieux  Gordien  s'étrangla  avec  sa  ceinture. 
Capi'llien  entra  alors  dans  la  ville;  il  en  lit 
égorgi.T  les  principaux  habitants,  pilki  le 
trésor  public,  les  temples,  et  n'épargna'  pas 
même  les  maisons  particulières.  Il  par- 
courut ensuite  l'Afrique,  et  se  livra  aux 
mêmes  excès  dans  toutes  les  villes  <pii 
avaient  détruit  les  honneurs  conférés  à  Ma- 
ximin  ^1). 

La  légion,  qui,  très-probablement,  s'était 
aussi  rendue  coupable  de  ce  méfait,  ne  pou- 
vait être  épargnée  ;  surprise  et  démoralisi'e 
par  la  rajùdité  des  succès  de  Capellien,  elle 
ne  ilut  point  lui  opposer  de  résistance.  Elle 
savait  .Maximin  dans  toute  sa  force  ;  la  mort 
des  deux  Gordiens  devait  lui  faire  croire  quo 
la  tentative  ;"\  la(|uelle  elle  s'était  associée 
avait  délinitiyenient  avorté.  Elle  se  soumit 
donc  el  subit  les  conséipiences  de  sa  sou- 
mission :  elle  fut  licenciée,  el  son  nom  fui 
ellacé  de  tous  Us  monuments  publics.  Ce 
fut  alors  aussi,  et  comme  reiirésailles  do 
l'outrage  iniligé  par  elle  au  nom  île  Maximin, 
que  celui  d'Alexandre  Sévère,  dont  le  sou- 
venir l'avait  excitée  à  la  lévolte,  l'ut  ellacé 
dans  une  grande'  inscription  (jue  j'ai  copiée 
près  du   temple  d'Esculape   [i].   (Juel  autre 

Nomades,  c'ctaienl  dos  anlicrs  sftrs  de  leurs  coups 
el  d'excelleuls  cavaliers,  etc.  »  Ci  îj  NopàStf  àxov 
T«OT«>  t(  fvîTo;joi  rai  Ir-iï;  âf.nxai.  (lli:iioDl\N.,  vil. 

(1)  .M.  Lelronnc  a  pulilii'  sur  i  es  exiMicnieiits,  dans 
li-N  caliiiTS  d'oclolire  el  dereiiibrc  I.S17  du  Journal 
des  Savanis.  un  beau  iiicinoire,  plein  de  reclierclies 
savanli's,  d'aperçus  neiils  el  inm'nii'ux.  Mallieiireu- 
seniriil,  Inmip'  par  des  reiiseigneiiienis  inevacis,  il 
a  coniiiiis  ipielipies  erreurs  ;  son  travail  prelie  par  la 
liase  :  il  s'appuie  sur  deux  iiiseriplioiis,  dnnl  une  est 
fausse,  ou  du  moins  n'est  tpi'iine  luauv.iise  copie  de 
la  pieinierc.  On  les  lui  avail  dounei-s  coiiimc  deux 
moiiuineiiu  difliTeiits,  trouvés  l'un  à  Laiiibésc,  l'au- 
tre il  tH'tif;  le  premier  seul  existe. 

(2)  J'ai  dit  plus  liant  ipif  parloul,  après  avoir  ef- 
facc  les  mois  lie.  m,  on  avait  respecie  le  mot  avg., 
i)ui  en  rorme  leeoniplement  nécessaire.  Si  l'opinion 
(pie  je  cherche  à  faire  prévaloir  est  vraie,  on  a  dû, 
au  contraire ,  cITacer  l'adjeclif  ALi.XA>Dnu>.\  sur 
tous  les  monuments  où  il  ligure  parmi  les  noms  de 
la  légion.  C'est  ce  qu'on  ol)ser\c  en  eflel  ilaiis  une 
grande  inscriptiun  découverte  à  ConsUinline,  el  ipii 
esl  aujourd'hui  encastrc'C  d.ins  li;  mur  d'encejnlc  de 
la  casbah.  Sur  ce  iiiunuinenl  où  la  légion  clail  ap- 
pele<r 

LKC    III.  AVG.  SEVEItlANA.  AL^ANDRIANA, 

on  a  l;!issc  subsister  les  deux   premières  F|iitlictcs, 
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que  Capellieii  pouvait  avoii-  iiitéi'êl  à  faire 
cette  injure  à  la  mémoire  d'un  prince  dont 
la  mort  avait  causé  dans  l'empire  de  si  una- 
nimes regrets  ? 

Mais  pendant  qu'il  poursuivait  avec  tant 
de  rigueur  les  conséquences  de  sa  victoire, 
le  sénat  et  le  peuple  donnaient  à  Ronie  des 
successeurs  aux  empereurs  qu'il  avait  dé- 
trônés. De  son  côté  Mnximin,  abandonnant 
la  Pannonie,  marchait  contre  la  capitale 
pour  combattre  ces  nouveaux  compétiteurs, 
et,  dès  sou  entrée  en  Italie,  forcé  de  s'arrê- 
ter devnnt  Aquilée,  il  trouvait  la  mort  dans 
une  insurrection  de  ses  soldats,  rebutés  des 
longueurs  du  siège  et  fatigués,  eux  aussi, 
de  sa  tyrannie.  La  nouvelle  de  ces  événe- 
ments, proraptemeni  apportée  en  Afrique, 
dut  y  relever  le  conra,-;e  des  partisans  d;-s 
Gordiens,  que  la  victoire  de  Capellien  avait 
d'abord  abattus.  Les  historiens  ne  nous  ont 
pas  a[)pris  ce  que  devint  celui-ci  ;  nous  ne 
savons  pas  s'il  se  soumit  sans  résistance  ou 
s'il  fallut  le  eombattrc.  Ce  qui  parait  certain, 
c'est  que  le  légat  envoyé  par  les  nouveaux 
emi^ereursse  liàla  de  réorganiser  la  légion. 
Cela  ne  lui  fut  pas  difficile,  car  les  soldats, 
presque  tous  Africains  de  naissance,  ainsi 
queje  le  démontrerai,  n'avaient  pas  ûù  quit- 
ter le  pays.  On  rétablit  alors,  autant  que 
possible,  les  choses  dans  leur  ancien  étal  ; 
le  nom  de  la  légion  fut  gravé  de  nouveau 
sur  les  monuments  oià  on  l'avait  elfacé,  et 
l'on  en  fit  autant  pour  celui  d'Alexandre  Sé- 
vère. 

Au  sud  de  l'arc  de  Sévère  se  voient  les 
ruines  d'un  palais,  qui ,  à  en  juger  par 
les  détails  d'architecture  qu'on  y  remar- 
que, et  par  ses  imposantes  i)roportions , 
devait  èlre  le  |)lus  beau  de  Lambèse  :  c'était, 
très-probablement,  celui  du  légal  [iro-])ré- 
teur. 

La  voie  Septimienne  longe  au  nord  les 
murs  de  ce  palais  ;  à  cinq  cents  mètres  plus 
loin,  elle  passe  entre  deux  mamelons  cou- 
verts de  traces  d'habitations;  puiselle  tourne 
au  sud,  et,  après  avoir  été,  sur  une  longueur 
dé  plus  de  six  cents  mètres,  pour  ainsi  dire 
encaissée  entre  les  masses  de  débiis  qui  la 
bordent  à  droite  et  à  gauche,  elle  arrive  en 
face  de  la  principale  entrée  du  temple  d'Ks- 
culape. 

Ce  que  Peyssonnel  a  dit  de  cet  édifice  ne 
peut  en  doiuier  fjue  l'idée  la  plus  fausse  ; 
déjà,  dans  un  mémoire  rédigé'  avant  noire 
départ  de  Paris,  M.  lecoiiuiiandanl  Delamare 
avait  signalé  les  singulières  inexactitudes 
de  la  relation  de  ce  voyagi'ur.  Depuis,  M. 
le  colonel  Carbuccia  a  l'ail  faire,  sur  rem- 
placement du  temple  d'Lsculape,  des  fouilles 
considérables  ;  de  nouvelles  foudies  y  ont 
été  enlrcpriscs  par  .M.  Delamare,  et  dirigées 
avec  l'expérience   (jue    lui  ont  donnée    les 

AVC  el  SEVF.BIANA  ;  mais  la  dernière,  ai.f.xandiu.ina, 
a  util  l'ITacce,  ainsi  qiK' It'S  inoli,  l.Ki..  mi,  licuruiisc- 
meiil  avec  assez  de  iifj;lii;»,iKr  (mur  qu'il  soil  possi- 
l)le  ili'  la  ili'iiiin'riT  ciicoii".  Li;s  antres  nioiiiiiiienls 
nù  j'ii  vu  cet  adjcclif  ajoiilû  aux  noms  ilc  la  li'gimi, 
siiiilili'»  mn:iuinenls  riinetaires,  auvipiels,  par  cdiisi.'- 
que>  l,  on  n'a  pas  dû  lomlier. 

Dicn  pNN.    n'RpiGnàraiE.  I. 
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nombreux  travaux  du  même  genn'  exé- 
cutés sous  ses  ordres,  comme  membre  de  la 
commission  scientifique  de  l'Algérie  :  elles 
ont  mis  à  découvert  l'ensemble  et  les 
détails  du  plan  de  cet  édifice,  dont  il  serait 
maintenant  possible  de  tenter  une  restitu- 
tion. 

Les  quatre  colonnes,  qui  seules  étaient 
visibles  avant  les  fouilles,  ne  soutenaient 
que  le  fronton  de  la  cella.  En  avant,  s'élen- 
dail  une  cour  de  soixante  mètres  de  lon- 
gueur, bordée  au  nord  et  au  sud  de  petites 
chapelles,  auxquelles  on  montait,  ainsi  qu'à 
la  cella,  par  un  certain  nombre  de  marches. 
Ces  chaiielles,  dont  le  plan  est  [larfailement 
reconnaissable,  leurs  murs  s'éievant  encore 
à  un  ou  deux  pieds  an-dessus  du  sol,  étaient 
consacrées  à  des  divinités  parèdres.  Nous 
avons  découvert  lesinscriptions  de  quelques- 
unes  :  on  y  lit  les  non)s  de  Jupiter  Dcpuisur, 
d'ApoHon,  de  Mercure,  A'Hygie,  de  Silvanus 
Pegasianus.  Les  chapelles  du  côté  septen- 
trional, le  seul  qu'on  ait  pu  déblayer  entiè- 
rement, sont  au  nombre  de  neuf  ;  celles  du 
côté  méridional  devaient  être  en  nombre 
égal  et  symétriques,  si  l'on  peut  en  juger 
par  les  deux  premières,  qui  sont  aujourd'imi 
découvertes. 

L'inscription  de  la  cella,  qui  paraît  entière, 
ne  l'est  cependant  pas  ;  elle  se  complète  par 
celles  qui  se  lisent  sur  les  atliques  des  deux 
premières  chapelles,  attiques  formés  ch,-»Lun 
de  trois  grandes  pierres  qui  ont  été  retrou- 
vées dans  les  fouilles  opérées  par  les  ordres 
de  M.  le  colonel  Carbuccia.  En  combinant 
ces  trois  inscriptions,  (pii  en  ré'alité  n'en  font 
qu'une,  on  voit  que  les  principales  divinités 
du  tenqile  n'étaient  pas  seulement  Esculape 
et  la  Sa«<e  (Salus),  mais  aussi  Jupiter  Valois 
et  Silvain  (1),  et  que  cet  édilice  avait  été 
construit  par  les  soldais  de  la  légion.  Cette 
dernière  conclusion  pouvait,  d'ailleurs,  se 
tirer  de  l'examen  des  bri(]ues  trouvées  dans 
les  ruines  de  ce  tenqde  ;  toutes,  en  elVet, 
portent  le  cachet  de  la  légion,  particularité 
que  n'otTrenl  pas  celles  qui  proviennent  îles 
habitations  [larticulièrcs  et  des  conslrmtions 
qui  avaient  une  destination  purement  mu- 
nicipale. 

Arrivée  en  face  du  temple  d'Esculape,  la 
voie  Seplimiennc  tourne  brusipiement  ii 
l'est,  et  elle  longe  au  nord  hs  murs  d'un 
édilice  considérable,  sur  la  destination  du- 
quel il  est  assez  dillicile  de  se  pronnncer; 
si  cependant  il  fallait  émettre  une  conjerturc. 
^es  nombreuses  in'^criptions  municipaf  s 
que  j'ai  copiées  dans  les  environs  me  fe- 
raient penser  que  c'était  le  forum  de  F,aui- 
bèse. 

A  quatre  cents  mètres  plus  loin,  la  voie 
passe  sous  un  arc  de  triomiihe  à  trois  baies, 
analogue  pour  le  plan  et  les  détads  de  l'or- 

(I)  Silvain  semble  avoir  été  h  principale  dlviniti; 
de  II  Niiinidie  méridionale;  c'était  du  nioins  ccllo 
dont  le  culte  et.iit  le  plus  répandu  d.iiis  cette  con- 
trée, l'arnii  li's  insenplinns  religieuses  que  j'y  ai 
recueillies,  celles  qui  lui  sont  consacrées  sont  les 
plus  noinlfciisos. 
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neraentation  h  celui  que  j'ai  sii;nnli'-  h  son 
oiilréc  dans  lit  ville  (1),  et  eiilin,  h  ci'iit  vin^l- 
fini|  mètres  de  là,  elle  sort  de  la  ville  eu 
passant  sous  un  dernier  arc  à  une  seido 
baie,  d'une  construction  beaucouji  plus  sim- 
ple, et  beaucoup  moins  orn(^. 

J'ai  quitté  \i\vo\e('ommodirnneh  sonentr(?e 
dans  le  n'en.'!  Sancitas  ;  ce  quartier  est  li- 
mité au  nord  par  un  ruisseau  loitemcnt  en- 
c.iissé,  qui  coule  do  l'est  îi  rouesl,  et  sur  les 
bords  duquel  on  aperçoit  de  nombreuses 
traces  de  quais  et  les  extrémités  de  quelques 
éi;outs.  Arrivée  près  de  ce  ravin,  la  voie 
tourne  à  l'est  et  le  cùloie  sur  une  lonjiiicur 
d'environ  mille  mètres;  puis,  près  d'une 
forteresse  bvzantinc,  pour  la  construction 
de  laquelle  on  a  mis  h  contribution  tous  les 
édiliccs  et  tous  les  tombeaux  voisins,  ainsi 
que  le  prouvent  les  fragments  d'arcliitecturo 
et  les  inscriptions  que  l'on  remarque  dans 
ses  remparts,  elle  se  dirige  de  nouveau  vers 
le  nord,  et,  passant  le  ruisseau,  elle  pénètre 
dans  une  immense  nécro|)ole,  où  j'ai  déjà 
copié  plus  de  deux  cents  inscriptions,  et  où 
j'espère  pouvoir  en  copier  encore  un  n^-jUibre 
au  moins  égal  (2). 

Dans  celle  revue  rapide  des  monumcnis 
de  Lambèse,  je  n'ai  pu  citer  que  les  j>;inci- 
jiaux  ;  il  y  en  a  beaucoup  tl'autres  que  j'ai 
dû  passer  sous  silence,  mais  qui  seront,  aussi 
bien  t|ue  ccux-lh,  étuiliés  par  uKm  compa- 
gnon de  voyage,  M.  le  cooimandaul  Dela- 
marc.et  dont  il  se  propose  d'emporter  égale- 
ment des  dessins. 

Kn  suivant  l'une  ci  l'autre  des  deu\  voies 
dont  je  viens  de  parler  en  dernier  lieu,  on 
arrive,  après  une  heure  de  marche, dans  une 
valiéi'  désignée  par  les  Arabes  sous  le  nom 
(le  Miirconna  ;  \h  se  trouvent  des  ruines  fort 
ro'isidùrables.  i)arini  lesquelles  on  distingue 
deux  arcs  de  triomphe  dans  un  assez  bel  état 
de  conservation.  Comme  les  deux  voies  (jui 
relient  ces  ruines  h  ce  les  de  Lambèse  sont 
liordées,  dans  toute  leur  étendue,  d'une  suite 
non  inlerroini)uc  de  monuments  funéraires, 
les  vovageuis  (lui  nous  avaient  i)récédés 
ilans  ce  paNS,  l'eyssonel  entre  autres,  y 
avaient  vu  un  quartier  éloigné,  une  sorte 
lie  faubourg  de  celle  ville.  Nous  les  avons 
explorées  avec  soin,  nous  y  avons  fail  faire 
ipielques  fouilles,  el  j'ai  été  assez  heureux 
pour  découvrir  leur  nmn  romain,  ({ui  n'a  été, 
q-,10  je  sacb  •,  mentionné  par  aucun  auti'ur 
ancien.  Ce  nom  est  Yrrccunda,  et  la  ville  (pii 
le  portail  avait  le  litre  de  muniri(ic, ainsi  (jue 

(I)  Cfl  .TTC  PSl  forl  dégr.iilr  ;  l.i  voiMc  de  I.T  gr.imlr 
|M)rlc  csl  UiniliOc;  le  picil  ihoil  do  rniio  des  polili'j 
|ioi'lrs  Citt  ciiliériMiinil  dclniil.  Il  .iv.iit  clo  toiiolriiit 
;i\i'c  des  débris  dVililiros  plus  :iiicieiis  ;  une  iiisi  rip- 
lion,  que  j'ai  ropii-e  sur  une  pierre  rpii  en  provient, 
rontient  un  nom  <lc  pers(uin,ige  eonsuiaire,  au 
moyen  dnipicl  j'c.'>pere  pouvoir  cialilir  la  limite  su- 
périeure du  leuips  oii  il  a  pu  élrc  éleM-. 

{i)  Celle  nécropole  conlienl  plus  d'un  millier  du 
londicaux;  mais  ren\-l;i  seuls  qui  sonl  enlerrés  oui 
r'inser\e  leur  inscription  ;  roux  qui  sonl  resl<  s  expo- 
ses à  l'air  sont  rouiplelement  eiïarcs.  Il  en  résulte 
■lu'd  faut  aelieler  eliaque  monument  épigrapliiquc 
p.ir  une  touille  plus  ou  moins  considérable. 
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.'  démontre  ce  fragment  que  j'y  ai  copié  : 


Ordrt 
mvnieipii 
VmTviiden 
sivu).  dévot,  nv 
mini,  niaiesl  q 
eoruin. 
Ordo    mujiHi)'ii    Verceunclensium   dcvolus  iiumini 
m  ajfs  l  il  t  iq  u  c  coru  m . 

.Mais  à  quelle  époque  ce  titre  lui  avait-il 
été  donné?  Probablement  sous  le  règne  si- 
multané de  Marc-Aurèle  et  de  Lncius  Vériis, 
auxquels  les  deux  arcs  de  triomphe  sonl  dé- 
diés ;  car,  au  commencement  de  ce  règne, 
à  la  lin  de  l'année  ICI  de  notre  ère,  ce  n'était 
encore  qu'un  simjile  fi>M.<,  ainsi  qu'il  résulte 
de  ritiscriplion  suivante,  gravée  à  celle 
éj>oque,  connue  un  témoignage  de  la  recon- 
naissance des  habitants  de  celle  localité  pour 
Antonin  le  Pieux,  qui  y  avait  fait  exécuter 
d'importants  travaux  hydrauliques  : 

Divo 
.Aiiloniiin 

Avg 
ex.  cvi  [vs] 
indvigen  [li.i] 
aqva.  vie  |i| 
•  Avgvsior  [vm] 

Vcrccvndens 
perdveia.  est 

de. lie 
D.  Fonicio 
Fi'onliniano 
Icg.  Avg.  pr.  pr 
D.  d.  p.  p. 
Dii'O    Aiiton'ia   XugtiUo ,    ex  rHJ|iis]    in(iulgcn\lia\ 
aqiia    r/r[i|    Aiifiiislor[iim]    Yciccumdeinis    iicnlucta 
csl,    tledicniilc  Di'ciiiio    Foiileio   Fronliiiiano,   legnto 
Aiigiislorum  piopra-lorc.  Decuriomim  decrelo,  piiblica 
pcciiiiia. 

Un  pelit  mamelon,  composé  on  grande 
partie  de  déccmibres,  s'élevait  au  milieu  des 
ruines;  tandis  i\\ic  .M.  Uelamarc  faisait  creu- 
ser au  pied  des  arcs  de  triomphe,  [lour  en 
découviir  les  souliassements,  et  y  trouvait 
des  fragments  considérables  des  inscri|)lions 
(pii  so  lisaient  autrefois  sur  les  alliqiii's  de 
CCS  momimciits,  j'ai  fait  déblayer  eiilière- 
menl  ce  iiiamelon.  el  j'y  ai  découvert  uno 
véritable  mine  d'anli(piilés  :  outre  une 
vingtaine  d'inscriptions  parfaitement  con- 
servées, el  toutes  du  plus  haut  inlérél,  cos 
fiiiiilles  ont  mis  au  jour  six  bustes  en  mnr- 
hre  blanc,  ipii  sunt  (•videmmeiit  des  portraits. 
J'ai  retomiii,  en  les  (nmparant  avec  les  mé- 
dailles, ceux  (II-  Fauslint  In  mèrr,  cl  de  l.u- 
ciiis  Vérus,  el  je  ne  dnute  pas  (lue  les  autres 
ne  représentent  des  meinhres  de  la  mCme 
famille,  h  la(]uelle  les  liahitants  de  Verfrunda 
semblent  avoir  voué  un  véritable  ciille.  Ces 
l)nstes  ont  été  trnnsporlés  h  H.tlua,  par  les 
ordres  de  M.  le  colonel  (^arbuccia  :  vous  ju- 
gerez peul-ôtru  co;ivenable,  .Monsieur  le  tui- 
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nistre,  de  les  faire  aaiener  h  Paris  et  déposer 
au  Musée  algérien  du  Louvre,  dont  ils  ne  for- 
meraient pas  Tun  des  moindres  ornements. 

J'ai  recueilli  dans  les  ruines  de  Verecundd 
environ  cent  inscriptions;  la  dernière  qui  soit 
daiée  est  du  règne  de  Dioclélien  :  elle  rap- 
pelle la  restauration  d'un  aqueduc,  de  ce- 
lui probablement  qui  avait  été  construit  sous 
le  règne  d'Antonin  le  Pieux  et  dont  il  est 
question  dans  l'inscription  que  j'ai  transcrite 
plus  haut. 

L'état  de  ratmos[)lièrenous promettant  une 
assez  longue  série  de  b^aux  jouis,  nous 
avons  cru  devoir  en  protiter  pour  visiter  les 
ruines  de  Thamvgas  (1).  Cette  ville  était  la 
plus  riche  colonie  romaine  de  ce  [)ays  ;  son 
territoire  s'étendait  jusqu'aux  portes  di'  Ye- 
recunda,  et  l'un  des  arcs  de  Lambèse,  celui 
qui  est  dédié  à  l'empereur  Commode,  avait 
été  élevé  à  ses  frais,  et  par  les  ordres  de  ses 
décurions;  nous  ne  pouvions  nous  dispenser 
d'en  explorer  les  ruines;  nous  sommes  donc 
allés  nous  y  établir  avec  une  nombreuse  es- 
corte de  travailleurs,  que  M.  le  colonel  Car- 
buccia  avait  eu,  comme  toujours,  l'obligeance 
de  mettre  à  notre  disposition. 

Je  suis  resté  cinq  jours  à  ïimegad,  et  j'en 
ai  rapporté  soixante  et  dix  inscriptions,  fort 
importantes  pour  la  plupart  :  vous  en  juge- 
rez, Monsieur  le  ministre,  par  la  suivante 
que  je  prends  au  hasard  dans  cette  collection, 
et  que  je  transcris,  en  dédoublant  les  lettres 
liées,  afin  d'en  rendre  la  lecture  plus  facile. 
Je  n'ai  fait  d'exception  que  pour  la  lettre  qui 
termine  la  quinzième  ligne;  celle-ci,  en  elfet, 
dire  de  sérieuses  difficultés,  et  je  ne  l'ai  in- 
terprétée que  par  une  conjecture,  qui,  pour 
être  adoptée  par  les  hommes  compétents,  doit 
leur  être  présentée  avec  les  éléments  (jui  ont 
servi  à  la  former. 

Yicloriac 

Pariliicae 

Avg.  sacr. 

Lx.  lesiiiiuciilo 

M.  Aiiiii.  .M.  F.  Qvir 

Martialis.  mil 
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\  icloriœ  Parlhicœ  Augusti  sacrum.  El  Icsiamento 


LKG.IllI  Avg.  dvplic 
alae.  pniin.  dec.  ai 


civsHcni.  7    LEIi.  III   Avg 


ei.  XXX.  Vlpi;c.  Viclric 

inissi.  honosla 

missione.  ab  linp 

Traiano.  Oplimo 

Avg.  Gcr.  [tac.  Panii 

siiiK.  lis.  VIII.  XX.  pr.  M' 

Aiiiiii.  .M.  lib.  Piolvs 

Ililarvs.  Erns 

adiorlis.  a.  se.  lis.  m 

ponciul.  cvraver 

idcmq.  dcdicavcr 

D.  d 

(4)  Manncrt  nomme  celle  ville  Tamugadit;  c'est 
«ne  erreur  •  je  le  démonlrcrai  en  appuyant  de  noin- 
lirenx  ninniiments  in.i  ilrniniislralioii. — Le  nom 
iiiodcrnc  de  ces  ruines  csl  TimcgnU. 


Marci  Anni,  }farci  fdii,  Qiiirim  {iribii),  Hnrliatis, 
mil'His  legïoms  il l  Auguslœ,  du])l:c(irii  (dœ  Panno- 
niorum,  decurionis  alœ  ejusdem,  cciilitrionis  Icgionis 
IllAiigutltv  et  XXX  Ltpim  Viciricis,  missi  Itonesla 
missione  ab  imperatore  Trajano  Oplimo  Auguslo  Ger- 
manico  Dacico  Parlhico,  singulas  (1)  (e.T)sestcrlittm 
y  111  {millibus  nummum),  vigesima  prociiratori  nu- 
merala  (2)  AnHi'i,  Marci  lihcrli,  Protiis,  IliLinis, 
Etos,  adjcctis  a  se  scsierlitimll  I  {millibus  iiitnunum), 
ponendas  curaverunt  iideinque  dedicaveruni.  Decu- 
rionum  dccrelo. 

Cette  inscription  se  trouve  répétée,  d'une 
manière  identi(jue,  sur  deux  piédestaux,  ce 
qui  explique  le  mot  SlNll,  qui  commence  la 
quinzième  ligne.  Ces  piédestaux  ont  I^.oO 
de  hauteur;  ils  sont  octogones,  et  leurs  faces 
ont  alternativement  0'",50  et  0'",30  de  lar- 
geur ;  ils  étaient  renversés  aux  deux  côtés 
de  la  porte  d'un  édifice  dont  il  ne  reste  plus 
que  les  soubassements,  et  (jue  je  crois  avoir 
été  le  forum  de  la  colonie. 

Ces  monuments  sont  du  nombre  de  ceux 
qui  présentent  la  curieuse  iiaitieularilé  que 
j'ai  signalée  et  que  je  crois  avoir  expliquée 
à  l'occasion  de  l'inscription  de  la  voix  Septi- 
mienne;  les  mots  LEG.  III  se  lisent  deux  fois 
sur  chacun  d'eux,  et  toujours  dans  un  creux 
d'environ  cinq  millimètres  de  profondeur. 

Rappruchés  d'une  inscri|ilion  découverte 
à  Rome  et  depuis  longtemps  publiée,  ils 
peuvent  nous  faire  connaître  l'époque  de 
l'établissement  de  la  colonie  de  Thamugas, 
et  l'origine  de  sa  population  ;  voici  cette 
inscription,  qui  se  trouve  dans  le  recueil  de 
Gruter,  p.  1090,  n'  16  : 

D.M. 

1.  J£A\.  perpetvi 
legalionc.  fvncli 
palriaî.  svae.  coloni 
ae.  VIpiae.  Tliamvga 
dis.  ex.  Nvmidia 

fecervnt 
Aelii.  leriivs.  cl.  coma 
filii.  Levcadio 

On  voit  que  celte  colonie  est  désignée  dans 
cette  inscription,  sous  le  nom  de  colonin 
Ulpia  Tliamuf/ns,('[  l'on  s'ex|iliqiie  pourquoi 
la  Victoire  parlliiquc  y  était  l'objet  du  culte 
particulier  que  nos  monuments  viennent  nous 
révéler;  c'est  (|u'clle  avait  été  formée,  après 
les  victoires  de  Trajan  contre  les  Parihes, 
de  vétérans  de  la  !<'gion  XXX'  Ulpia  Viclrix. 
Sans  doute  ce  j)rince  n'avait  pas  cru  |)ouvoir 

(i)  Je  sous  entends  nras  on  statuas. 

(2)  Il  s'agit  ici  de  l'impôt  du  viiiglirnio  des  snc- 
cessions,  qui  se  prélevait  même  sur  les  Condaiions 
pieuses,  lorsqu'elles  n'a> aient  pas  pour  objet  nue 
divinité  esccpice  noniinalivi>nieiil  de  la  règle  géné- 
rale, par  un  clecret  des  empereurs.  Je  sais  liic-n  que 
PR  n'est  pas  l'aliréviation  ordin.iire  du  mot  procit- 
ralor,  et  qu'il  faut  quelque  bonne  volonté  pour  voir, 
dans  le  sigle  qui  suit,  rabrcvialion  de  ninncrnln. 
Mais  rnmmenl  explirpier  autrement  ce  sigle  et  ceux 
(pii  le  précèdent  ? 
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niieui  récompenser  les  services  ae  ses  glo- 
rieux compagnons  d'armes,  qu'en  les  éta- 
blissant dans  une  des  plus  riciies  et  des  [)lus 
fert<les  v.illéesde  la  Nuniidie.  Leur  présence 
au  pied  de  l'Aurès  pouvait  d'ailleurs  ne  pas 
être  inutile  à  l'empire.  Habitués  dès  lou;^- 
temps  à  combattre  et  à  vaincre  les  barbares, 
jis  durent  trouver,  dans  l'esprit  turbulent 
fies  farouches  habitants  de  ces  montagnes, 
auxquels  Anlonin  le  Pieux  fut  plus  lard 
obligé  de  faire  une  guerre  en  règle,  plus 
d'une  occasion  de  prouver  qu'ils  n'a- 
vaient point  entièrement  oublié  le  métier  des 
armes. 

Le  principal  objet  de  ma  mission  étant 
d'explorer  les  ruines  de  Lambèse,  et  de 
transcrire  les  nombreuses  inscriptions  (|u'el- 
les  renferment,  j'ai  di\  me  hAter  d'y  revenir 
aussitôt  que  je  crus  avoir  achevé  ina  mois- 
son épigraplii(iue  à  Tliamugas.  Mais  les  mo- 
numents d'architecture  de  celte  dernière 
ville  étaient  trop  nombreux  et  trop  impor- 
tants pour  (pie  mon  compagnon  de  vo.yage, 
M.  le  commandant  Delamare,  put  les  dessi- 
siner  en  cimi  jours.  Un  mois  entier  du  tra- 
vail le  plus  assidu  lui  a  siifii  à  peine  pour  l'ac- 
com()lissement  de  cette  lAclie,  et  ce  temps  no 
vous  paraîtra  pas  exagéré,  Monsieur  le  mi- 
nistre, si  vous  voulez  bien  iiarcourir  l'énu- 
méralion  des  principaux  de  ces  monuments, 
et  réQéchir  que  des  fouilles  considérables 
ont  souvent  été  nécessaires  jiour  avoir  une 
idée  exacte  de  leurs  dimensions  et  des  dé- 
tails de  leur  arcliiteclure  :  ce  sont  un  arc  de 
triomphe,  le  plus  beau  ,  peul-élre,  de  tmis 
ceux  de  l'ancienne  Nuinidie  ;  un  temple  de 
Jupiter  Capitolin,  dont  les  colonnes,  canne- 
lées et  d'ordre  corinthiiii,  avaient  1",%  de 
diamètre  à  la  base ,  el  dont  nous  avons  re- 
trouvé la  dédicace,  datée  du  règne  d'un 
empereur  chrétien  ,  el ,  qui  plus  est,  d'un 
empereur  qui  persécuta  le  paganisme,  Va- 
leniinien  I";  un  théâtre,  une  forteresse  by- 
lantine,  df)nl  les  murailles  el  les  tours  sont 
encore  debout;  une  ('fjlise  chrétienne,  cons- 
truite, ainsi  que  cela  semble  résulter  d'une 
inscription  découverte  par  .M.  Delamare, 
sous  l'administration  du  oatricc  Grégoin-, 
qui,  nommé  en  6'»6  préfet  Ju  prétoire  d'Afri- 
que, se  vit,  l'année  suivante,  enlever  son 
gouvernement  par  l'invasion  musulmane. 

.M.  Delamare  vient  de  revenir  à  Lambèse, 
pour  achever  d'en  éluilier  et  d'en  dessiner 
les  monuments  d'architecture  et  do  sculp- 
ture, l'our  moi,  si  la  sa;si(n  continue  à  nous 
être  favorable,  un  mois  au  moins  me  sera 
encore  nécessaire  |)Oiir  achever,  sous  le  rap- 
port des  monuments  épigraphiques,  l'explo- 
ration des  ruines  de  celle  ville  ;  j'aurai  alors 
épuisé  le  temps  que  vous  avez  assigné  h  ma 
mission,  et  cependanl,  Monsieur  le  minis- 
tre, quoique  le  nombre  des  inscriptions  re- 
cueillies par  moi  dépasse  de  beaucoup  mc> 
espérances,  ma  missio-i  ne  sera  point  enlié- 
rement  accomplie,  el  les  résultais  en  seront 
inconqilels.  J'espérais,  ajtrès  avoir  exploiô 
Jes  rumcs  de  Lambèse,  visiter  celles  de 
Diana  Veteriinorum,  dunl  le  liOin  seul  sullit 
pour  indiquer  que  les  inscri|>tions  qu'elles 


renferment,  doivent  former  le  complément 
nécessaire  de  celles  du  quartier  général  do 
la  légion  HT  Augusta.  Au  dire  de  M.  !e  co- 
lonel Carbuccia,  qui  a  visité  plusieurs  fois 
ces  ruines,  ces  inscriptions  ne  sonl  guère 
moins  nombreuses  que  celles  de  Lambèse; 
m-iis  comme  il  me  sera  impossible  d'eiilre- 
prenilre  des  fouilles,  un  mois  me  sufliia  pour 
lis  copier.  Je  devrais  ensuite  explorer  l'em- 
placement de  Sigus,  colonie  romaine  située 
h  dix  lieues  au  sud  de  Constanline,  et  dont 
les  ruines  sont  aussi  fort  intportantes  ;  enfin, 
si  j'étais  au  printemps  dans  ce  pays,  je  pour- 
rais obtenir  de  M.  le  général  Saint-Arnaud, 
qui  I  rend  A  nos  recherches  le  plus  vif  inté- 
rêt, une  escorte  suflisante  pour  visiter 
Mdaourouch  (l'ancienne  Mndourc',  Tébessa 
(l'ancienne  Thevcsle)  et  surtout  Kln  uiiça 
(l'ancienne  Tipasa  de  Numidie),  el  je  suis 
persuadé  que  j'obtiendrais,  de  l'exploralion 
do  chacun  de  ces  points,  des  résultats  ou 
moins  aussi  considérables  que  ceux  que 
m'ont  fournis  les  ruines  de  Lambèse,  de 
Vcrecunda  et  de  Tliamugas.  Mais,  pour  cela. 
Monsieur  le  ministre,  il  faudrait  que  ma  mis- 
sion lût  jirolongée  de  quatre  mois  au  moins. 
Quelque  pénible  qu'il  me  soit  de  rester 
aussi  longtemps  éloigné  de  ma  famille,  (|uel- 
ques  fatigues  que  je  doive  endurer  pendant 
cette  prolongation,  je  la  sollicite  do  vous,  et 
j'ai  resjioir  que  vous  voudrez  bien  me  l'ac- 
corder. J'attendrai  votre  ré[)0nse  à  Lambèse. 

Autre  rapport  de  M.  Renier,  en  mission  dans 
la  province  de  Conslantine  pour  la  recher- 
che des  monuments  épigraphiiptes  (1). 

Lamliésc,  le  3  avril  18dL 

Dans  le  rapport  que  j'ai  eu  l'honneur  dô 
vous  adresser  le  oj.uivier  dernier,  je  disais 
([unn  mois  m'él;iit  encore  nécessaire  pour 
terminer  l'exploration  des  ruines  de  Lam- 
bœsis;  que  si  vous  m'accordiez  la  prolonga- 
tion que  je  demandais,  j'irais  ensuite  exjilo- 
rer  celles  de  Diana  Viteranorum  (Zanaj,  el 
que,  dans  tous  les  cas,  j'attendrais  h  Lambèse 
la  réponse  dont  j'espérais  que  vous  voudriez 
bien  m'honorer. 

Nous  avions  été  jusqu'alors  constamment 
favorisés  par  le  temps;  le  jour  mémo  où  je 
vous  écrivis,  la  mauvaise  saison  commença, 
tl  la  neige  tomba  avec  une  telle  abondance, 
que  les  spahis,  chargés  de  jiorter  a  Conslau- 
lino  la  correspondance  de  Batna,  ne  purent 
arriver  dans  celto  ville  av.uil  le  iléjiail  du 
courrier  de  France,  ce  qui  a  dû  relanler 
d'une  (piin/.aino  de  jours  l'arrivée  de  nia 
lettre.  Depuis,  pendant  plus  de  deux  mois, 
l'hiver  le  plus  rigoureux  n'a  cessé  de  se  faire 
sentir  ;  toute  la  plaine  où  s'éiendenl  bs  rui- 
nes a  été  presque  constamincnl  couverte  de 
neige.  Mon  séjour  ilans  cette  Sibérie  de 
l'Almpie  étanl  ainsi  devenu  inutile,  je  ré- 
solus d'aller  attendre  au  dclh  de  la  chaîne  do 
r.Xiirès,  dans  le  Sahnin,  le  retour  de  la  bonne 
.«nison.  .Ma  santé  ;iltérée  avait  besoin  d'un 
climat  plus  doux,  et  d'ailleurs  j'espérnis  quo 

les         (I)  Archim  dtt  mittiunt,  août  t85l. 
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ce  voyage  ne  serait  pas  sans  résultats  avan- 
tageux pour  la  science. 

Avant  notre  établissement  dans  l'Afrique 
septentrionale,  0:1  croyait  que  les  Romains 
n'en  avaient  guère  occupé  que  le  liitoral; 
plus  tard,  quand  notre  domination  s'étendit 
dans  rintérieur  des  terres, nossoldats  rencon- 
trant toujours  des  ruines  de  plus  en  plus 
nombreuses,  on  passa  d'un  extrême  à  l'autre, 
et  on  recula  d'une  manière  presque  indéfinie 
les  limites  de  l'occupation  romaine  vers  le 
sud.  Je  voulais  savoir  à  quoi  m'en  tenir  à  cet 
égard,  et  essayer  de  fixer,  une  fos  pour 
toutes,  ces  liniites  insaisissables  qui  sem- 
blaient fuir  à  mesure  que  l'on  s'en  appro- 
chait. 

Deux  voies  romaines  sont  tracées  snr  la 
Table  théodosienne,  entre  Lambœsis  et  ïbe- 
vesle.  L'une  passe  par  Thamugas  :  c'est 
évidemment  ci'lle  qui  longe  le  versant  sep- 
tentrional de  l'Aurès;  l'autre  est  plus  au  sud, 
et  comme  on  ne  peut  supposer  qu'elle  gra- 
vissait ces  montagnes  presque  inaccessibles, 
et  dans  lesquelles,  d'ailleurs,  on  ne  trouve 
I)as  les  traces  qu'elle  aurait  laissées,  on  est 
forcé  de  la  reconnaître  dans  la  voie,  encore 
visible  presque  sur  toute  l'étendue  de  son 
parcours,  qui  se  dirige  vers  le  Saliara  en 
passant  par  la  vallée  ds  Kessour,  le  défilé  et 
le  pont  d'El-Kantara,  El-Outaia  enfin,  où  l'on 

Ferd  sa  trace,  poui-  la  retrouver  h  l'est  do 
oasis  de  SJdi-Okba,  et  ne  plus  la  perdre 
jusqu'à  Badés,  qui  semble  bien  être  l'an- 
cienne Badins. 

C'était  cette  seconde  voie  que  je  devais 
suivre  :  malheureusement,  le  copiste  auquel 
nous  devons  l'uniiiuo  manuscrit  qui  existe 
(ie  la  Table  ihéodosienne  ayant  oublié  l'in- 
dication de  plusieurs  distances,  notamment 
de  celle  qui  séparait  le  |)oint  de  départ  de 
cette  voie  de  la  juemière  station,  à  moins  de 
retrouver  sur  des  monuments  é|iigraphi(iuos 
les  noms  de  quelques  stations,  j'avais  peu 
d'espoir  d'en  lixer  d'une  manière  certaine 
la  situation  (1). 

Laissant  h  Lambèsc  mon  compagnon  de 
voyage,  M.  le  commandant  Delamare,  qui, 
mieux  aguerri  que  moi  contre  les  intem|)é- 
ries  des  saisons,  trouvait  d'ailleurs  à  y  em- 
ployer utilement  son  temps  en  mettant  au 
net  les  nombreux  dessins  qu'il  avait  rap- 
portés de  Timegad,  j'allai,  le  29  janvier, 
coucher  <i  Batna,  et,  le  lendemain,  à  onze 
heures  du  matin,  je  me  mis  en  route  pour 
Biskara.  J'étais  accompagné  d'un  spahis  et  de 
deux  soldats  de  la  légion  étrangère,  que 
M.  le  colonel  Carbuccia  avait  bien  voulu  me 
donner  pour  escorte. 

A  un  kilomètre  environ,  au  sud  de  Batna, 
j'ai  lu  sur  une  borne  milliaire  rinscriptiou 
suivante  : 

Perpe 
ivoi 

(I)  Pour  1.1  voie  que  j'ai  meniionnée  plus  li.iut,  on 
ppiu  conliôler  les  iiiilicalinns  de  l;i  Talile  llicndn- 
Rjeiine  au  moyen  de  l'Iliiioraiie  d'Anloniii  ;  on  u';i 
poiiil  (file  ressource  pour  ccile-ci  :  elle  ne  se  IroJive 
P.1S  dans  riliuérairc,  ei  la  Table  est  le  seul  documcm 
qui  Ja  lasso  connaiire. 


inper 
aiori 
M:ui 
nii.iu 
npiof 
clici 
Avg 
M  VIII 
PerpetKO  imperatori  Maximiano  pio  [elici  AugithU. 
Milltœ  VHI. 

La  distance  exprimée  dans  la  dernière 
ligne  est  exactement  celle  qui  sépare  la  porte 
principale  du  camp  do  la  légion  111"  Augusta 
du  lieu  où  se  trouve  cette  borne. 

A  neuf  kilomètres  plus  loin,  sur  le  versant 
occidental  de  l'Aurès,  précisément  en  face 
du  pic  de  Tougourt,  s'étendent  des  ruines 
assez  considérables.  J'y  ai  lu  cette  inscrip- 
tion : 

Sex.  Larliilivs 

Sex.  fil.  Conielia 

Vervs.  Musii 

nn.  XIX.  II.  s.  e. 

Se\.  Larlidlvs 

Finnanvs 

paler.  filio 

pii>simo 

fecit 

Sextus    Larlidius,   Sexii  filius,   Conielia   (tribu), 

Verus  (nalione)  Mitsli,  aiuwittm  xix,  Aie  silus  est. 

Scxltis  Lartidius  Firmanus,  pater,  filio  piissimo  fecit. 

C'est  une  simple  épitaphe,  qui  n'otl'i irait 
qu'un  faible  intérêt,  si  l'on  n'y  lisait  le  nom 
dt;  Musti.  ville  de  la  inovince  proconsulairo 
d'.MVique,  mentionnée  (dusieurs  fois  dans 
les  Itinéraires,  mais  dont  on  n'avait  ju>qu'ici 
retrouvé  le  nom  sur  aucun  monument  épi- 
graphique  ;  de  celui  que  je  viens  de  trans- 
crire, on  peut  conclure  (|ue  celte  ville  avait 
au  moins  le  titre  de  municii)e,  et  qui' ses  ha- 
bitants étaient  classés  dans  la  tribu  Cor- 
7iclia. 

L'inscription  suivante  est  gravée  sur  deux 
fragments  d'une  même  coloime  cyliidrique, 
en  calcaire  bleu,  de  O,",^  de  diamètre. 

Imp  C.xs  M 
Avielio  Se 
véro  Anlo 
niiiopioFe 
lici  Avg  Par 
lico  Maxiiiio 
Brilanico  .\ 
ruimilaco  Ma 

xi 

ci  max 

pol  XVIII... 

m  cos  III.... 

0  COS.  pp.  A  L 

anili.Tse  mi 

liaxiiii 
Imperntnri  C<rtnri  Marco  Aurclio  Sercro  AiUonino 
pio  felici  AiigHelo,à'ari[h]ico  Maximo  ^ilnn{n\ieo. 
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Armeniaco  Masi[mo,  ponlifilci  max[hno ,  Iribuni- 
cia]  poleslale  wiu,  [imperatori]  \i\,  consuli  ui[\, 
pr]occnsuli ,   pairi   patriœ,  —  ^1  Lambœse  vvl[t]ia 

XllII. 

Ce  monument,  qui  est  d;ilé  de  la  xviir  an- 
née du  règne  de  Caracalla  (^lO  de  notre  ère), 
l'ourrail  fournir  la  matière  d'une  disserta- 
lion  qui  ne  serait  pas  sans  intérêt  ;  il  oH're, 
en  ell'et,  quelques  particularités  dont  on 
l)eut  tirer  parti  [)Our  l'iiistoire,  si  obscure  et 
encore  si  peu  connue,  de  la  famille  do  Sep- 
time  Sévère.  "Je  me  contenterai  aujourd'hui 
d'appeler  vnire  attention  sur  les  mots  qui  le 
terminent,  o  Lmnbœse  millia  xnii.  J'y  vois  un 
argument  nouveau  h  l'appui  d'une  opinion 
que  j'ai  émise  dans  un  de  mes  précéçlents 
rajiports,  à  savoir  que  Lamba^sis  n'avait 
jioint  le  litre  de  colonie,  ou  du  moins  qu'elle 
ne  l'eut  qu'à  une  épociue  où  ce  titre  avait 
perdu  toute  sa  valeur,  hn  effet,  la  série  des 
milliaires  placés  sur  les  voiesqui  traversaient 
le  territoire  des  colonies  counnençanl  tou- 
jours au  clief-lieu,  on  n'avait  pas  besoin 
il'en  indiquer  le  [loint  de  déjiart  :  cela  se 
comprenait  de  reste.  J'ajouterai  que  les  co- 
lonies faisant  les  frais  de  ces  monuments, 
leurs  mai^istrats  manquaient  rarement  d'y 
consigner  cette  circonstance.  C'est  ce  qu'on 
observe  notamment  sur  toutes  les  bornes 
trouvées  dans  l'étendue  du  territoire  d'une 
colonie  voisine,  celle  de  Thamugas;  sur  une 
vingtaine  que  j'ai  copiées,  je  ne  citerai  que 
la  suivante,  i)arce  ([ue  c'est  une  des  plus 
complètes  et  ([u'elle  me  jiaraîl  intéressante 
d'ailleurs;  elle  est  datée  de  la  V  année  du 
lègne  d'Aurélien  (2"'«  de  notre  ère),  et  se 
trouve  cliez  les  Ouled-Zaza,  près  d'Encliir- 
Toucliin,  à  huit  kilomètres  à  l'est  du  canqi 
de  la  légion  à  Lambèse. 

IV'ipL'lvo.  ^iclo:i 

Dsissiiiiu.  iniivl 

goiilissiiiiu.  iiiip 

ifslilMori.  «I- 

liis.  !..  Doiniliu 

Aurehiiiio  |iio 

fclici.  \\'é.  poiil 

III.IX.   tl'iil.   |l*ll.   V 
eus.  II.   |<t<-  |II'I><'(IS 

resj).  tiil.   1  li;i 
iiivg.  __ 

VIUI 

l'erpeluu,  riclurioiminiu,  iiiduliji-iitnmHu  imperii- 
loh,  reililiiluri  urbit,  Liiciu  iJniiiilio  Aurfliiiiio  pio 
fetici  Auguttu,  punlifici  iiiniiiiiujribiiiiiciii  pulcttale 
V,  contuti  II,  pnlri  palriif,  procuiituli,  rttpublica 
colonia"  Thamugadcii$ittni.  viiii 

Cinq  autres  bornes  milliaires  jonchent  lo 
soi  autour  de  ce  monument;  trois  sont 
entières,  et  elles  se  terminent  de  la  iiiènie 
iiiiuière  : 

l(fs|i.  l'iil.  Tlia 

iii\g 

MUI  {\). 

(!)  Kit  ri!  liiisiiil  en  milles  romains  le»  8  kiluinè- 
.  tu-a  uni  s<'o.iiviil  ce  lieu  de  Laiiil)C9V.  on  obtient  le 
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^  Suivant  M.  le  colonel  Carbuccia  ,  qui 
s'est  beaucoup  occupé  de  la  géographie 
comparée  de  ce  pays,  le  ruines  dans  les- 
quelles j'ai  copié  l'inscriplim  qui  a  donné 
lieu  à  cette  digression  sont  colles  de  la  sta- 
tion désignée  dans  la  Table  Ihéodosienno 
sous  le  nom  de  Basilira  Dindumoie.  Cette 
conjecture  est  fort  probable,  quoiqu'elle  ne 
s'appuie  sur  aucune  preuve  positive.  J'en 
dirai  autant  de  celle  quiplace.au  caravan- 
sérail de  Kessour  la  mansio  indiquée  sous 
le  nom  de  Si/mninrlii. 

Ce  caravanséiail,  où  j'arrivai  h  six  heures 
du  .soir,  occupe  en  eifet  l'emplacement  d'un 
établissement  romain  dont  les  matériaux 
ont  servi  en  grande  jiarlie  ?i  le  construire; 
mais  cet  établissement  ne  devait  pas  être 
considérable.  A  deux  kilomètres  environ  , 
avant  d'y  arriver,  à  six  cents  mètres  à  l'ouest 
de  la  voie,  existent  des  ruines  plus  impor- 
tantes; cependant,  quoique  je  les  aie  ox- 
jilorées  avec  soin,  je  n'y  ai  découvert  aucun 
monument  épigraphique. 

Le  31  janvier,  h  sept  heures  du  malin,  je 
me  mettais. en  route  pour  continuer  mon 
voyage.  Aune  heure  après  midi,je  visitais  les 

rliiCfre  5,  qui,  njoiilé  à  celui  (|ue  pi)rioni  les  linriies, 
lionne  le  nouilne  II.  C.'esl  celui  (|ui  esl  indiiiuédans 
rUinérairo  ir.Vntcuiiii  pour  b  ilist:iiire  eiilre  Tliauiii- 
gas  61  Lainliiesis.  Mannerl  a  donc  eu  lorl  de  le  rejeler 
pour  adupler  le  cliilTie  23,  donne  par  la  Table  lliéo- 
dosieinie;  c'est  celnici  qui  esl  faux. 

Les  six  bornes  d'Knchir-Toncliin  peuvenl  dciuier 
lieu  à  une  autre  oliservalion  :  on  avait  eru  jusqu'ici 
(pic,  lorsipie  plusieurs  liornes  milliaires,  portant  le 
liiénie  tliilTie,  étaient  ainsi  réunicj  snr  un  inèii;a 
point,  elles  indiipiaient  autant  de  réparalimiK  suc- 
cessives de  la  route.  Or,  dciii  des  liornes  d'KiKJiir- 
Toiirhin  su:il  du  n^iie  de  Maxiinin,  lequel  ne  dura 
que  trois  ans  (23.')-ir)8),  peut-cui  supposer  que,  dans 
un  espace  de  ti'inps  aussi  court,  la  route  de  Iha- 
iiuijîas  à  Lamba-sis  ail  eu  liesoiii  d'être  réparée  ileux 
fuis?  Voici  le»  inseriiiiions  de  ces  deux  bornes  : 

imper. lori 
Ca'sari.  C.  Iv 
lin  Vero  .Ma 
\iiiiino  iiivic 
lu  pio  feliri 

lmiii-r,iluii  Civiiiri  Caio  Juliu  Vero  Miiiimio  inticto 

pio  fetici 

(;.  l\lio.  Vero.  Ma 
ximo.  nobilissi 
mo.  Ca-s.  imp. 
Os.  ("..  I\li.  Y'i 
ri.  Maxiiiiini.  in 
\icti.  pii.  Telicis 
Avg.  pont.  nia\ 
[Ip.  COS.  pjp.  pro 
|cos.  m.  vlc.| 

l.itiii Juliu  Ycru  Miuimu,  nobUiiiiino  Cœtarijmpe- 
rafuri*  CiiMirit  (-'(iii  Ju/i  Vf  ri  .MnJimiiii  inricii  pii 
ftlicit  .\uguHi,  poiitificinnaximi,  Inbuiiina  polti- 
laie,  roiinilif,  valm  paniir,  vroconsulit,  plii,  CVC. 
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ruines  conrtues  sous  le  nom  d'Iiiultir  Scronn. 
Ces  ruines,  situées  au  confluent  de  deux 
rivières,  ont  été  considérées  comme  élant 
celles  de  la  station  désignée,  dans  la  Table 
lliéodosieme.sousle  nomdeÂdduo  flumina; 
M.  Carbuccia  place  cette  station  à  quelques 
milles  plus  baut,  à  environ  u'i  kilomètre  au 
nord-est  du  point  ou  la  route  actuelle  ren- 
contre rOued-el-Kantara.  Il  y  a  là  aussi  des 
ruines  considérables,  et  deux  rivières,  ou 
plutôt  deux  torrents  qui  se  rencontrent.  Je 
•l'ai  trouvé  a  Encbir  Scrouii,  qu'une  inscrip- 
tion funéraire  sans  iuiportance. 

Il  était  trois  beures  (juand  j'arrivai  au 
niagnilique  pont  romain  i|ui  a  donné  son 
nom  à  l'oasis  d'El-Kanlara.  Les  parapets  de 
ce  pont  sont  formés  de  tombes  romaines  as- 
semblées bout  à  bout.  J'ai  lu  sur  celles  des 
extrémités  les  deux  incri|)tions  suivantes  , 
qui  sont  reruarquables  par  la  forme  barbare 
des  noms  qu'elles  contiennent,  et  par  la  bi- 
zarrerie de  leur  construction  grammaticale  : 

D  MS 

Tbomarsa 

L  Hariaiii      palri 

Mereiiti.  vix.  aiiiii 

s.  rxxx.  fccil.  Ilarian 

Tlieiiiarsa.  filivs 

DMS 

llercnnic  Rvni 

lae.  niatri.  vix 

annis.  i.x.  fodt 

Mcrcali.  Ilari 

Tbemarsa.  lit 

ivs  maior 

L'iuscriiilion  d'un  petit  autel ,  encore  so- 
lidement scellé  dans  le  roclier  sur  lequel 
s'appuie  une  des  culées  du  pont ,  est  jdus 
intéressante.  (îrâce  au  soleil  dont  la  lu- 
mière, réllécliie  par  le  roclier,  venait  la 
frapper  obli(iuemenl,  je  suis  |>arvenu  à  la 
déchiffrer  entièrement,  quoiqu'elle  soit  ex- 
trêaiemcnl  fruste. 

Silvaiiu 

K\^.  sac.  Ti 

Ci.  Conli 

aiivs.  leg 

Avg.  pr.  |.r. 

rcsiilvil 
^ivano  Auguilo  sacrum.  Tiberiiis  Clauiliiis  Gor- 
dianus,  legutus  Augusli,  pto  }»œlore,  resliluil. 

Celle  inscription  me  |)ermetlra  de  déter- 
miner un  jour  l'énoque  de  la  construction 
du  pont  actuel  d'El-Kanlara,  car  je  ne  doute 
pas  que  la  reconstruction  qui  y  o4  men- 
tionnée no,  s'aj)|ili(iue  à  ce  monument,  tout 
aussi  bien  ({u  au  petit  autel  sur  lequel  elle 
est  gravée.  Je  connais  deui  autres  inscrip- 
tions dans  lesquelles  11  e.~l  question  du  légat 
impérial  Tihrrius  Clamlius  Gordianuf:  l'une 
a  été  découverte  par  ruoi  à  Vercctnula;  l'nu- 
Iro  provient  des  ruines  de  ('nient  (  Djé- 
niila  \  r'i  m'a  été-  eommuniquée  [>ar  M.  le 
commandant  Dtlamare.  Ni  l'une  ni  l'autre 


ne  contiennent  de  date  ;  mais  j'espère  pou- 
voir y  suppléer  par  des  rapprochements. 

A  droite,  et  un  peu  au-dessus  de  cet 
autel,  dans  la  paroi  du  rocher  taillé  a  pic 
pour  le  [Vissage  de  la  route,  on  voit  un 
enfo.  cernent  carré  d'environ  0",80  de  côté, 
lequel  a  dû  contenir  l'inscriiitiom  destiné.' 
a  rappeler  l'établissement  primitif  du  pont. 
On  y  remarque  encore  les  traces  des  cram- 
pons au  moyen  desquels  était  scellée  la  dalle 
sur  laquelle  était  gravée  cette  inscription. 

J'employai  le  reste  de  la  journée  à  par- 
courir les  trois  villages  dont  se  compose 
l'oasis  :  j'y  ai  vu  les  ruines  d'un  monu- 
ment qui  a  dû  être  fort  considérable  ,  mais 
qui  est  tellement  dégradé  qu'il  m'a  été  im- 
possible d'en  détermiier  la  destination. 
Cette  exploration  m'a  en  outre  fourni  quel- 
ques inscrifitions ,  dont  deux  seulement 
méritent  d'être  citées  dans  ce  rapport. 

La  première  est  gravée,  en  caractères  très- 
beaux  et  très-régniiers,  sur  une  grande  dalle 
de  l^jSO  de  largeur  et  de  0°',80  de  hauteur  : 
[Iin]p.  Ca,'s.  T.  Aelio.  IIadrian[o] 
Anloiiino.  .Avg.  Pio.  ponl.  niax 
iril).  potes,  xxi.  iiiip.  n.  cos  m  .  pp 
L  Malvccio.  Fvstiiio.  leg.  Avg.  pp.  pr 
Lcg.  m.  Avg. 
Impcraloii  Civsari  Tito  Aslio  Hadriano  Anloniiio 
Auyuslo  Pio,  poiilifici  maximo,  tribunicia  poleHale 
%xi,iinper<ilun  n,  coiisuli  ini,  patri  palriœ  :  Lucio 
Mdlitccio  Fuschw  Icgalo  Augusli pro  prœtore,  tegio 
U'ilia  Augusla. 

C'est  la  dédicace  tl'un  monument  élevé  par 
la  légion  HT  Augusta,  la  vingt  usième  année 
du  règne  d'Antonin  le  Pieux  (  158  de  notre 
ère).  Les  dimensions  de  la  dalle  qui  la  por- 
tent ne  permettent  pas  de  sujiposer  que  ce 
monument  soit  le  pont  dont  je  viens  d'avoir 
l'honneur  de  vous  enlrelenir. 

Plusieurs  monuments  découverts  par  moi 
.'i  Lambaesis  m'avaient  déjà  donné  le  nom  du 
légat  impérial  Lucius  MtUuccius  Fitscinus  : 
il  ligure  notannneiil  dans  l'inscription  d'un 
petit  temiilc  d'Isis  et  de  Sérapis,  connuencé 
par  Ses  précécesseurs  et  terminé  par  lui. 
Cette  iiiscrii'tion  est  sans  date;  celle  que  je 
viens  de  transcrire  lui  en  di^uie  une,  ajjpro- 
ximative  du  moins,  car  la  ilurée  des  fon- 
ctions des  légats  im|iériaux  n'était  j'as  dé- 
terminée ;  mais  l'incerlitud''  ne  jieut  pas 
s'étendre  à  plus  de  deux  ou  trois  ans. 

L'autre  iriscrifition  est  gravée  sur  un  an- 
tel  en  pierre  calcaire,  servant  de  seuil  à  la 
porte  d'une  maison  ;  elle  est  presque  en- 
tièrement elfacée  :  je  n'ai  pu  en  déchill'rer 
complètement  que  les  deux  premières  li- 
gnes. Elle  n'est  i)as  cependant  sans  impor- 
tance, car  c'est  un  argument  de  plus  à  laiio 
valoir  en  faveur  de  l'opiniiui  fini  jilace  c'i  El- 
Kanlara  la  station  imiiquée  dans  la  Table 
tli('odosieinie,  SOUS  le  nom  de  Calccus  llcr- 
culis. 

Hcrivii  s.iiu  i(» 

pro  salvlc  cl  in 

rolvinilale 

C'est,  je  crois,  M.  le  conmiandatit  de  Ne- 
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veu,  membre  de  la  commission  scientifique 
de  l'Algérie  et  directeur  des  Arabes  de  la  pro- 
vime  de  Constaiiline,  qui  a  émis  le  prtiiiirr 
celte  opinion  ;  il  est  impossible  de  ne  pas  la 
partagi-r,  quand  on  a  vu  le  site  d'LI-Kantara. 
Le  1"  février,  une  heure  de  marche  me 
cunduisit  au  milieu  de  luines  ()ue  des  Ara- 
bes, qui  faisaient  roule  avec  nous,  me  dirent 
être  connues  sous  le  non  de  Lollt-bordj.  0  i 
y  remarque,  en  elTet,  les  ruines  d'un  bordj 
bu  fort,  dans  lesquelles  j'ai  co[)ié  riiiscrip- 
liou  suivante  : 

Imp.  Cîes.  M.  Avrelio 
Scvcro.  Anionino.  Avg.  bvr 
gvni.  specvlaiorvm.  Aiiio 
M.  Val.  Seiiecio.  log.  eivs.  pr 
pr.  c.  T.  fieri.  ivssil.  c.  a.  C.  Iviio.  Ae 
Ivrione.  leg.  m.  Avg.  Anlo.  prie 
Imperalori  Cirsari  Marco  Aurelio  Severo  Antonino 
Augtislo ,    bnrgiim    specutatorum  Anloninianorum 
Slafcns  Vulerius  Seiiecio,  legatus  ejus  pro  prœtore, 
claritsimutvir,  fieri  juisii,  curam  agente  Caio  Julio 
Acliirione,  legionis  teriice  Aiigustœ  Antoniniana:'  prœ- 
fecio. 
Celle  inscription  est  s^ravée  sur  une  dalle 
de  1"  de  longueur  el  de  0",r)0  de  hauteur; 
elle  est  entourée  d'un  encadrement  de  O-.O? 
dt.'  larj^eur,  dans  lequel  on  remarque  des  ca- 
ractères d'une  écriture  dillérenle,   et  (jui 
semblent  avoir  été  gravés  après  coup.  Dé- 
pourvu que  je  suis  ici  de  tous  les  matériaux 
nécessaires  au\  études  épigraphiques,  je  ne 
()uis  expliquer  ces  caractères  :  je  les  ai  ce- 
jpendant  relevés  avec  soin. 

Je  n'entreprendrai  point  de  faire  ressortir 
toutes  les  conséquences  que  l'on  peut  tirer 
de  ce  monument,  dont  vous  apprécierez,  je 
n'en  doute  pas,  toute  l'importance  ;  je  crois 
<e(iendant  devoir  vous  soumettre  un  rap- 
prochement qui  me  paraît  offrir  un  assez 
grand  intérêt  :  ainsi  ijue  vous  venez  de  le 
voir,  Marcus  Valerius  Senccio  était  légat 
impérial  en  Numiiiie  sous  le  règne  de  Cara- 
calla  '  212-217  de  notre  ère).  Or, j'ai  trouvé 
dans  les  dt'bris  do  la  principale  porte  du 
camp  de  la  légion  III*  Augusta,  h  Lambèse, 
une  pierre  qui,  après  avoir  servi  de  pié- 
destal .'i  une  statue  élevée  h  cet  olficier  par 
les  éciaireurs  {spnulalores)  de  la  légion, a  été 
ensuite  taillée  pour  faire  nartiede  la  corniche 
lie  la  porte  que  je  viens  de  nommer.  La  con- 
séquence à  tirer  de  ce  fait  est  facile  h  trouver: 
c'est  que  ce  cauqi,  d')nl  les  dernières  traos 
vont  bientôt  disparaître  sous  la  pioche  des 
carriers  el  des  laillcurs  de  pierres,  a  été, 
sinon  construit,  du  moins  réparé  assez  long- 
temps après  le  règne  de  Caracalla. 

Après  les  ruines  de  Loth-bordj ,  je  visitai 
celles  de  Sidi-el-lladj.  situées  h  l'extrémité 
occidentale  de  la  vallée  d'El-Kanlara,  au 
point  où  la  route  de  Biskara,  apiès  avoir 
passé  deux  fois  la  rivière,  change  de  direc- 
tion el  tourne  brusquement  au  sud  (1),  el 
telles  du   //fimi«(Jm,  situées  ii   'mOO  mètres 

(I)  J'ai  roiicontri'  en  cet  cnilntil,  à  g.iurhe  <*t  ii 
|t'ioI<(u>' ilKl.iiicv  lie  Ij  roiiii',  un  wriuVW  ilulmni. 


]ilus  loin  dans  celte  direction.  La  présence, 
au  milieu  de  celles-ci,  d'une  abondante 
source  Iherniale  el  snU'nreuse,  y  a  fait  voir, 
mais  il  tort,  ainsi  que  je  le  déinuntrerai,  les 
débris  de  la  station  désignée  dans  la  Table 
Ihéodosienne,  sous  le  nom  d'Aqiiœ  Hercnlis. 
Je  n'y  ai  découvert  aucune  inscription  ;  mais 
à  trois  kilomètres  jilus  loin,  j'ai  rencontré 
sur  le  bord  de  la  roule  deux  bornes  mil- 
liaires.  appartenant,  l'une  au  règne  d'Kla- 
giibal  (219  de  notre  ère),  l'antre  h  celui 
de  Trébonien  Galle  (252);  celle-ci  mérite 
d'être  citée  à  cause  de  la  manière  dont  y 
sont  écrits  les  noms  de  cet  empereur  et  de 
son  fils. 

imp  Cacs  C  Vibi 
o  Trilionio  Ga 
llo  invicto  p  Te 
lici  .\vg  p  p  t  r  p  c 
os  bis  procos  cl 
imp  C;cs  C.  Vilij 
o  Vd  Ivinio  V 
oivssianoi 
nviclo  piu  Ici 
ici  Avg  p  p  II  p 
cos  pr.... 

V. 
Imperaluri  CiTsari  Caio  Vibiu  Triionio  Gallo  in- 
victo pio  felici  Aiigiislo,  pairi  palriœ,  Iribuiiicia  po 
leilale,  comiiti  bis,  proconsuli,  et  imperatoriCiCsari 
Caio  Vibio  Ycldiimio  Volussiano  inricio ,  pio  felici 
Augusto,  patri  patriœ,  tribuiiicia  potestate,  eoinuli, 
pr[ocoiisu!i].  —  Y. 

Le  fragment  suivant,  que  j'ai  découvorl 
à  un  mille  plus  loin,  dans  les  ru'nes  nom- 
mées par  les  Arabes  knchir-StlIa-Oiiinr,  m'a 
prouvé  que  les  milbs,  sur  cette  roule,  se 
comiitaient  du  nnrd  au  sud  : 


-— ^ 

NS 

lin 

l'KO 

l'l> 

M 

Or  il  y  a  précisément  unerunieconsidéiable 
h  six  milles  riim.iins  au  nord  d'Enchir-Selio- 
Ouiiie.  cl  trois  milles  également  au  nord  du 
HammAm  :  c'est  celle  de  Sidi-el-Hadj.  C'est 
donc  lii  qu'était  située  la  station  principale. 

Cette  stalion  ne  pouvait  être  (jue  celle  d'X- 
iiiur  llrrctitis.  qui  est  indiquée,  dans  la  Ta- 
ble Ihéodosienne  comme  se  trouvant  h  neul 
milles  au  sud  de  celles  de  Cnlceus  Hnculii, 
el  il  six  milles  au  nortj  d'une  antre  station 
ilunl  le  nom  a  été  omis  sur  ce  document.  Or 
il  V  a  environ  neuf  milles  entre  Kl-Kaiitara 
cl  Enchir-Sidi-elHa<lj,  et,  entre  ce  dernier 
point  el  Knchir-Sella-Ouiue.  la  dislance,  on 
vient  de  le  voir  nar  les  bornes  milliaircs 
donl  j*ai  transcrit  les  inscriptions,  est  exao- 
tciiieiit  de  six  milles  romains.  H  ne  peut 
donc  y  avoir  de  doute  :  le»  ruines  de  Sidi-el- 
Hadj  sont  celles  d'.ti/mr //rrc ii/i.«.  el  les  rui- 
nes de  Sella-Ouine,  celles  de  la  station  rc»- 
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tée  anonyme  sur  la  Table  de  Peutingor. 
Ainsi  (ju'il  ri^'sulle  de  l'une  des  insciip- 
tions  que  j'ai  transcrites  au  cuiuniencemi'nt 
de  ce  ra|i[n)rl,  les  milles,  sur  la  voie  militaire 
qui  conduisait  de  Lambsesis  à  Tlieveste,  eu 
yjassant  par  le  Sahara,  se  comptaient,  dans 
les  inscriptions  des  bornes  mdl  aires,  à  par- 
tir de  la  première  de  ces  deux  villes.  Celles 
que  je  viens  de  citer  pr^5^entcnt  un  autre 
point  de  départ;  ou  peut  donc  en  conclure 
qu'elles  ne  se  Iniuvenl  pas  sur  celte  voie. 
En  etlet,  si,  après  avoir  passé  une  première 
l'ois  la  i-ivière,  à  l'extrémilé  occidentale  de 
la  vallée  d'EI-Kaniara,  au  lieu  de  la  passer 
une  seconde  fois  en  face  d'Encliir-Sidi-el- 
Hadj,  on  longe  sa  rive  droite,  on  foule  une 
voie  romane,  qui,  suivai  t  tous  les  détours 
de  la  rivière,  conduit  au  point  oiJ  jetais  ar- 
rivé par  vin  chemin  plus  direct,  ii  Enchir- 
Sella-Ouine  ;  et  sur  cette  voie,  à  Sbah-Me- 
ghala,  localité  située  à  quinze  cents  mètres 
au  sud-ouest  d'Enchir-Sidi-el-Hadj,  on  ren- 
contre quatre  bornes  milliaires  donl  M.  Car- 
buccia  m'a  communiqué  les  inscri|itions . 
Trois  appartiennent  aux  règnes  de  Philiiipe, 
de  Maximin  et  de  Caracalla  ;  voici  le  qua- 
trième, qui,  outre  son  importance  comme 
monument  géographique,  présente,  au  point 
de  vue  histoiique  et  archéologique,  un  vé- 
ritable iuléiét. 

Inip  Caes  P  Ho 

)\io  Peiev.i 

ce  \\g.  p  p  irilj  p 

cos  il  I  Nacvio 

Qvailraliaii 

0.  eg  Avgpr 

pr.  Laniliaese 

iinp. 

Vllll 

Ce  monument  a  été  mal  lu  ;  mais,  tout  al- 
téré qu'il  est.  on  peut  le  restituer  facilement 
et  (l'une  manière  certaine;  voici  ce  qu'on  doit 
y  lire  : 

Imp.  Caes.  I'.  He 

Ivio.   Per[liM]a 

c[i].  Avg.  p.  p.  u.h.  |p. 

^_,  COS.  n.  [L].  Nacvio 

__,,  Qvadialiari 

0.  Ii'g.  Avg.  pr 

pr.  [A].  Lamijaese 

tii.  p. 

Imperalvri  Ctrsnri  l'ubtio  llelvio  Perlinaci  Aiignslo, 
patri  pahiir,  Irihitnicui  polalate,  cnmuli  II  ;  Lucio 
Nati'io  Quiidrntiano  Icgnlo  Augtnli  pro  prœtore.  A 
Lambtese  millia  pastuum....  (I) 

(•)  Les  resliliilions  de  li>  (louxiéme  ligne  et  île  la 
troisième  ii'omI  pas  hesoin  dolre  juslific^cs;  à  |;i  qii.i. 
Iriéine,  la  copie  do' .M.  CarinuTia  porie  tns  m;  mais 
Perliiiax  n'a  élé  rpio  deux  lois  consul  :  il  f:iiii  di.nc 
délaclipi-  un  i  du  cliiiïrr  m  pour  y  voir  l'ininali'  I.  .lu 
prœnomen  de  Liiciut  S.niu»  Qnadraliamis.  Ce  nio- 
iiumeni  est  le  seul,  jusipia  présent,  qui  nous  fasse 
COJMiailrc  ce  légni  iui|iérial. 


Le  chiffre  viii  qui,  sur  la  copie  de  M.  Car- 
buccia,  termine  cette  inscription,  ainsi  que 
les  trois  autres,  est  beaucoufi  trop  faible,  et 
forme  une  évidente  contrad  ction  avec  les 
mots  .1  Lambœse  qui  le  précèdent.  Comme 
il  est  impossible  de  le  restituer  par  conjec- 
ture, je  me  |iroposais,  à  mon  retour,  de  pas- 
ser par  Sbah-Meghata,  et  de  vérifier  sur 
les  monuments  eux-mêmes  ces  curieuses 
inscriptions.  Jlalhenreusement,  le  S|)ahis 
qui  m'accompagnait  et  devait  me  servir  de 
guide  était  étranger  au  pays,  et,  comme  il 
n'entendait  pas  un  mot  de  français,  je  ne  pus 
lui  faire  comprendre  la  direction  que  je  vou- 
lais suivre.  Quoi  qu'il  en  soit,  celte  inscrip- 
tion prouve  ijur  la  voie  surlebord  de  laquelle 
elle  a  été  trouvée  était  la  continu;ition  de  la 
grande  voie  militaire.  .Vinsi  que  je  l'ai  dit, 
depuis  Enchir-Sidi-el-Hadj,  jusqu'à  Encliir- 
Seila-Ouine,  celte  voie  suit  cunstammeiit  le 
cours  de  la  rivière;  elle  devait  èire  fiéipiem- 
ment  submergée  à  l'époque  de  la  tonte  des 
neiges  dans  l'Aurès,  et  roii  conçoit  que, 
pour  éviter  cet  inconvénient,  on  ait  construit 
l'embranchement,  d'ailleurs  plus  direct,  (jue 
j'avais  SLiivi. 

La  Station  à'Aquœ  Hcrculis  devait  exister 
avant  l'exécution  de  cet  embranchement  ; 
c'était  aloiS  la  station  la  plus  rapprochée  du 
la  source  thermale  dont  j'ai  parlé  ;ilus  haut  ; 
cela  suOisait  pour  iju'elle  lui  einpruntjt  son 
nom. 

11  était  deux  hein-es  quand  j'arrivai  à  El- 
Outaia  ;  j'étais  parti  d'EI-Kanlara  à  sept  heu- 
res tlu  nîatin.  Quehiues  Arabes  étaient  assis 
devant  la  porte  du  caravansérail  ;  ils  se  le- 
vèrent è  mon  approche,  et  ji^  vis  s.ur  le  banc 
qu'ils  venaient  de  (juiller  l'insc-'iption  sui- 
vante : 

Imp  Caesarcs  M  Avrelivs  Anioninvs  et 
L  Avrelivs  Connnndvs  Avg  Gcrnianici 
Sannaiici  forlissinii  aiiipliilhoalivm 
velvslale  corrvpivm  a  solo  resli 
Ivervnl  per  coli  vi  Connnag 

a.  Ivlio  Pompilio  Pisone  Lacvillo  leg 
Avg  pr  pr  cvranie  Aelio  Sereno  pi-aef 
Imperalorcs  Ca'snres  Mcircus  Aurelitis  Anloniiins  et 
Lucius  AureliusCommodns  Augiisti  Cermauici  Sar- 
miilici  fortissimi  ampliillicatrum  velusliilc  corrupinm 
solo  resliluenuil  per  cohorlem  sexliiin  Cumiiuiiji'iio- 
rum,Aulo  Julio  Pompilio  Pisone  Lavillo  leynto  Au- 
gustorum  pro  prœlore,  curante  Aelio  Sereno  prafecto. 

Ce  monument  avait  été  amené  en  cet  en- 
droit par  les  ordres  de  M.  le  colonel  Caibuc- 
cia,  (]ui  l'avait  trouvé,  h  une  ccnlaine  de  lias 
du  caravansérail,  au  milieu  des  ruines  d  uti 
monuineni  fort  considérable,  probablement 
de  ramphith('',llrc  dont  il  y  est  (pieslion.  Je 
l'ai  fait  iransporler  dans  l'intérieur  du  cara- 
vansérail, où  il  sera  mieux  conservé. 

A  la  deuxième  ligne,  le  mot  Commodns  a  été 
ell'acé  î»  dessein,  mais  pas  assez  complète- 
ment pour  qu'on  ne  puisse  le  lire  encore  très- 
dislinctemenl. 

J'ai  trouvé  à  Lambèse,  près  du  pt-rrlnrium, 
une  inscriiilion  qui  |)ruuve  (lu'Aulus  Julius 
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Piso  L.TBvillus  L'iait  lûg.il  impérial  on  Ntimiilic 
la  tronlièiûc  aiinre  ilu  rôgnu  do  Marc-Aurèle 
(17G  do  notre  ère)  ;  (l'aprùs  celle  ([iiejo  viens 
de  tiansciire,  Commode  avait  reçu  h;  titre 
(\'ÀHfjii!tle  lorsque  cet  oUlcier  était' revèlu  de 
ce  coniniandoinonl.  Serait-ce  donc  à  tort 
(|ii'K(:klicl  aurait  attribué  à  une  môme  année 
(177)  des  mi'daiiios  de  ce  prince  portant  l'in- 
dication de  la  première  et  de  la  deuxième 
puissance  tribunilicnne,  et  ne  i'aut-il  pas 
attribuer  les  premières  îi  l'aviée  précédoite, 
c'est-à-dire  à  l'année  176  ?  C'est  là,  du  reste, 
une  simple  (]uestion  (pie  je  soumets,  S'ms 
toutes  réserves,  à  la  décision  des  numis- 
niiles. 

Ainsi  que  j'ai  eu  l'iionnour  de  vous  le  dire 
dans  mon  premier  rapjiort,  la  G'  cohorte 
des  Conuua^^éniens  est  une  do  celles  qui 
étaient  stationnées  à  Lambesis,  dans  le  camp 
des  cohoites  auxiliaires,  et  c'est  la  seule tlout 
le  nom  se  lise  encore  dans  l'inscription  du 
jiiédestal  de  la  grande  colonu'  dont  ce  camp 
était  orné.  Cette  inscription  est  d'une  épo- 
iiuc  assez  tardive;  la  forme  îles  caractères 
iio!it  elle  se  com[)ose  ne  permet  guère  de  la 
l'aire  remonter  plus  liaut  que  le  règne  de 
Dioclétien  (28.')  de  notre  ère),  ('elle  ipie  je 
viens  de  transcrire  est  de  l'aïuiéo  17(j  ;  ainsi 
la  G'  cohorte  des  Commagénions  aurait  été 
chargée,  pendant  plus  d'un  siècle,  de  veil- 
ler avec  la  légion  lli'  Augusia  à  la  sécurité 
des  mémos  frontières.  Singulière  immobilité 
dans  des  choses  (jui,  chez  nous,  sont  soumi- 
ses à  de  si  fréquents  changements  ! 

Quel  était  le  nom  de  la  ville  dos  ruines  de 
laquelle  provient  celte  inscription  ?  J'ai  visité 
ces  ruines  avec  le  plus  grand  soin;  elles  cou- 
vrent une  étendue  de  lorrain  fort  considéra- 
ble ;  j'y  ai  trouvé  plusieurs  insci-iptions  fu- 
néraires; mais  aucune  ne  m'a  four  i  de  don- 
nées |>our  ri'soudre  la  question  ipio  je  viens 
di;  poser  :  le  fait-on  d'une  manière  salisfii- 
.sante  en  disant  que  que  ce  nom  est  Mcsnr 
Filin,  indiqué  par  l'auteur  de  la  Table  tliéo- 
dosienne  connue  celui  de  la  station  la  plus 
rapproiliéc,  vers  le  nord,  de  celle  de  tiil  Pis- 
ciiKiin,  ([ue  l'tui  s'accorde  5  Placer  à  Biskara"? 
Je  ne  le  pense  pas. 

Hiitre  .Vrsrtr  Filin  et  la  station  anonyme 
dont  j'ai  reconnu  remplacement  à  Ivicliir- 
SeHa-Ouine,  ou  reniar(iue  sur  la  Table  l'in- 
dication d'une  aulre  stalio  i  ,  dont  le  scribe 
aiii]uel  nous  devons  la  copie  de  ce  précieux 
do(  umcnl  a  omis  ,  non-seulement  le  nom  , 
mais  aussi  la  <listaiiceau\  deux  stations  en- 
tre lesquelles  elle  se  trouve.  Il  est  donc  im- 
possible de  déterminer  la  posilionMe  cette 
station  :  mais  on  peut  allirmcr  (ju'ello  ne  se 
trouvait  pas  .'i  El-Oulaia  ;  car  la  dislanee,  de 
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deux  milles  h  peine  ,  qui  sépare  ci-  dernier 
jioint  d'Knchir-Sella-Ounie  n'a  jamais  pu  for- 
mer une  étape,  et,  il  ne  faut  p.is  l'oublier  , 
la  Table  théodosicnne  n'est  (|u'unc  sorte  de 
livre  de  poste  ligure  ,  ou  de  carte  routière  , 
sur  laquelle  bs  giles  d'étape  sont  si-uls  indi- 
qués. (Quelque  considérable  (|u'ait  donc  été 
la  ville  dont  les  ruines  se  voient  à  El-()utnia, 
elle  n'a  jam.iis  dû  y  être  nicnlionnée,  pas 
plus  i|ue  ne  l'est,  sur  la  voie  de  Lumbuaii   5 


Thamugas,  le  raunicipe  île  Vcrccinula,  bien 
plus  important  cependant  (]ue  Lambafudi  {{) 
dont  on  y  trouve  l'indication,  maisipii  parta- 
gi'ait  à  peu  jirès  par  moitié  la  distance  do 
(juatorzo  milles  (}ui  séparait  ces  deux  villes  , 
tandis  que  Verccunda  n'était  qu'à  deux  mil- 
les de  la  première. 

•  D'Encliir-Sella-Ouino  à  Biskara  ,  par  la 
route  actuelle  ,  on  compte  environ  sept 
lieues.  C'est  à  peu  près  l'équivalent  des  dix- 
ueuf  milles  indiipiés  dans  la  Table  entre  Me- 
sar  Fi  lia  ol  (id  Piscinam  ;  la  voie  militaire 
anli(|ue  était  beaucoup  plus  longue  ,  puis- 
qu'elle offrait  deux  étapes  de  plus  (pie  cette 
distance  ;  elle  n'allait  donc  pas  directement 
à  la  scation  od  l'iscitidin  ,  et  foi-mait  ,  avant 
d'y  arriver,  un  coude  considérable  (2). 

Je  pense  (|u'au  lieu  de  pé'ielrer  dans  le  Sa- 
hara,.par  le  col  de  Sfii.  elle  se  dirigeait  droit 
au  sud 'en  (piittant  fcl-Oiitaia  ,  et  allait  ga- 
gner, par  un  col  d'ui  accès  inliuiment  moins 
dillicile.  l'onsis  do  Tolga  ,  (pii  i-eprésento 
pour  moi  l'ancienne  Mesar  Filia.  J'ai  suivi 
C(3lte  route  à  mon  letimr,  et  ,  dans  un  trajet 
d'environ  douze  lieues  ,j'ai  rencontié  (|uel- 
(lues  ruines ,  peu  iMip(jr;antes  il  est  vrai, 
mais  assez  cependant  pour  ([ue  l'une  d'elles 
puisse  être  considérée  comme  celle  d'une 
inansio. 

Je  viens  de  dire  (|ue  l'oasis  de  Tolga 
représente  pour  moi  l'ancienne  Mcsar  Filia  : 
en  elfot,  Monsieur  h;  ministre,  la  distance 
entre  cette  oasis  et  celle  de  Itiskara  esta  peu 
près  la  même  i|U0  celle  (pii  est  iMdi(piée 
dans  la  Table  entre  Mesnr  Filia  et  ad  Pisci- 
nam ;  et  le  village  de  Tolga  occupe  certaine- 
ment la  place  d'un  établissement  mmain,  et 
môme  d  un  établissement  considérable  ;  à 
l'ouest,  il  est  enc(ue  entouré  de  murailles 
formées  d'énormes  pierres  de  tadie  et  do 
construction  romaine  ;  dans  rinlérieur,  j'ai 
remar(iué  les  soubassements  d'une  ciladidle 
«lui,  autant  (pie  j'en  ai  pu  juger ,  car  elle  est 
(livisi'e  en  nn  grand  no  nbre  de  maisons,  est 
pour  le  pi  in,  semblable  à  celles  de  Timegad 
et  de  L.imbèse  ,  et  ipie  j'attribue  comme 
celles-ci  à  répO(jue  byzantine  ;  j'ai  vu,  dans 
le  mur  d'une  maison,  un  bas-relief  e\lr("'me- 
nienl  fruste,  mais  de  travail  évideinuienl 
lomaiu  ;  eiilin,  à  l'ouest  et  au  nord  de  l'oa- 
sis ,  le  sable  du  désert  est  mélangé  d'une 
immense  quantité  de  débris  de  poterie  ro- 
maine. 

A  l.ichiina  ,  jtrincMpal  village  d'une  oasis 
située  à  deux  milles  à  l'est  de  celle  do  Tolga, 
j'ai  vu  aussi  des  murs  romains  ;  mais  je 
n'ai  point  remari]ué  de 
Les  ruines  récentes  de 


débris  de   |iolerie. 
Zantcha ,  (|ui   font 


(I)  ("*;si  ainsi  que  ce  nniii  est  ccril  dans  la  Table. 
Jo  iniis  |H)ii\(iir  «liMiiniitrcr,  au  iniiyeii  (l'un(;  ins- 
cri|iliiiii  i|iii;  j'ji  dipioo  ihiiis  les  ruines  de  cinle  lii- 
(;illl<',  (|ii°il  di:v;iil  b'écriro,  .lu  uoiuinalir,  Lnmhu 
FiniJiis. 

[i)  11'  in'  |ir('((Mi(ls  p.is  iii)>r(|u'il  n'y  .til  <'u  une 
nulle  roiuaiui-  con(lui>aul  ilirecti-iinMU  il'lll  (>nlai:i  a 
lli-k.ii .1  ,  <:e  ipic  je  ne  rrois  |>.t-,  c'esl  ipic  «elle  mule 
Miit.l.i  granile  vnii-  niililain'  iloiil  la  Table  lli<H)J(>- 
siciine  Muiis  a  conserve  le  lr.ue. 
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l!arlie  de  la  môme   oasis  ,    ne   m'ont    ofl'crt 
aucune  trace  de  l'occupation  romaine. 

Je  partis  d"EI-Oulaia  le  2  février  ,  à  huit 
heures  du  malin,  et,  malgré  le  vent  du  dé- 
s;Tt,  qui  souillait  avec  une  violence  extrême, 
j'arrivai  à  Biskara    à  une  heure  après  midi. 

Ainsi  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  le  dire, 
on  s'accorde  à  placer  à  Biskara  la  station 
indi(juée  dans  la  Table  théodosienne  sous  le 
iiOiu  de  ad  Piscinam.  0;i  a,  en  ell'et  ,  remar- 
qué, entre  le  nom  moderne  de  l'oasis  et  ce- 
lui de  celte  station,  une  certaine'  analogie, 
et,  à  2  hilomèlres  au  nord-ouest  de  Biskara, 
se  trouve  une  source  thermale  et  suUureuse, 
h  laipielle  cette  localité  a  pu  emprunter  son 
nom  ancien.  J'ai  visité  celte  source  ,  et  ,  au- 
tour du  bassin  au  milieu  duciuel  elle  sort  de 
terre  à  gros  bouillons,  j'ai  vu  les  restes  d'un 
revôienient  en  pierres  de  taille  ;  c'était  là 
certainement  une  Piscine  romaine. 

Au  nord-est  de  l'oasis  ,  sur  la  rive  gauche 
de  la  rivière,  on  voit  les  traces  d'une  grande 
ville,  traces  peu  apparentes,  il  est  vrai,  et 
consistant  seulement  en  do  longues  lignes 
de  moellons  et  de  cailloux  roulés  ,  qui 
forment  saillie  sur  le  sol  nivelé  par  les  allu- 
vionsel  les  atleri'issements.  Les  édifices  cons- 
truits en  pierres  de  taille  ont  dû  èlre  ex|)loi- 
tés  comme  carrières  pour  les  besoins  de  la 
ville  arabe,  dans  laquelle  on  rencontre  ,  en 
efl'et,  assez  fréquemment  de  ces  pierres,  qui 
forment  contraste  avec  le  mode  de  construc- 
tion adopté  |)ar  les  habitants  des  oasis. 

A  l'est  de  la  vaste  plaine  où  j'ai  l'ail  ces 
observations  s'élèvent  (  ncore,  h  plus  de  dix 
mèlres  au-dessus  du  sul,  les  ruines  d'un  édi- 
fice construit  en  moellons  et  en  briques  (1). 
J'y  ai  reconnu,  h  la  première  vue  ,  des  ther- 
mes romains,  el,  à  peine  avais-je  émis  cette 
conjecture  que  j'ai  eu  le  plaisir  de  la  voir 
conlirmée  |)ar  la  tradition.  J'étais  accompa- 
gné dans  cette  excursion  par  M.  Séroka  , 
chef  du  bureau  aiabede  Biskara  ;  il  eut  l'o- 
bligeance de  faire  apptder  l'inian  d'une  mos- 
(]uée  voisin(.',  dont  la  famille,  fondatrice  de 
ce  pieux  établissement  ,  le  dessert  depuis 
des  siècles,  et  il  en  apprit  ijuc  la  ruine  (pie 
nous  examinions  s'appelait  le  Ilninmilm,  mut 
arabe  qui  signilie  liaui.  L'iman  ajouta  qu'il 
avait  entendu  dire  à  sou  [lèrc;  (jue  des  con- 
duits souterrains  réunissaient  ces  ruines  à 
une  tour  située  dans  le  lit  de  la  rivière.  Nous 
allilujes  iiTMiiédiatement  visiter  celle  lour, 
qui  est  de  fnrme  carée  ;  el  a  10  mèlres  de 
côté  sur  12  à  15  de  hauteur.  Elle  est  cons- 
Iriiile  en  pierres  de  grand  ajipareil,  couron- 
née à  son  sonmiet  jiar  une  élégante  corni- 
che, el  ne  présente  d'autre  ouverture  (pi'unc 
brèche,  prali(piée  à  l'un  de  ses  angles  par 
des  chercheurs  de  trésors.  Il  n'est  pas  aisé 
de  se  prononcer  sur  la  destination  de  ce 
curieux  monument  ;  peul-èlre  ceiiendant  ne 


(I)  J'ai  remarque  dans  ces  ruines  des  voilies  en- 
licrcnioiil  fiirniées  du  vases  eu  lerre  cnilc,  de  forme 
(Ylindri(|ii(S  cl  s'cndioilanl  les  uns  «'ans  les  autres. 
J  ai  fait  la  même  irmari|ne  dans  les  lliernies  de 
Tlioiida,  diinl  je  |iarli'r,ii  unit  à  riienre.  Les  déeom- 
l.rl■^  de.  ceux  de  Lamltè^c  coiiliennenl  une  iiumcnsc 
i|iiantile  de  ces  vu^ics. 


serail-on  pas  Irès-éloigné  de  la  vérité,  en 
supposant  que  c'est  une  des  piles  du  pont 
qui  élablissail  une  communication  entre  la 
ville  antique  el  la  rive  occidentale  de  la 
rivière. 

Celle  rivière,  ou  plulèl  ce  torrent,  em- 
porte tous  les  hivers  une  partie  de  ses  rives. 
Sur  la  rive  gauche,  qui  depuis  quelijues  an- 
nées est  surtout  exjiosée  à  ses  ravages  ,  les 
eaux  ont  mis  à  nu  des  murs  de  quais,  cons- 
truits, comme  la  lour  dont  je  viens  de  par- 
ler, en  énormes  pierres  de  taille.  En  remon- 
tant ces  quais,  j'ai  vu,  encore  l\  demi-en- 
lerré  dans  la  berge  ,  un  fiagmenl  tl'amphore 
de  plus  d'un  mètre  de  hauleur.  L'imannous 
a  dit  que  les  découvertes  d'objets  de  celle 
nature  n'étaient  pas  rares  en  ce  lieu  ,  et 
qu'étant  enfant  il  avait  vu  tirer  de  terre  un 
vase  semblable,  parfaitement  conservé,  et 
dans  lequel  il  aurait    pu  entrer  facilement. 

Telles  sont.  Monsieur  le  ministre,  les  tra- 
ces de  l'époque  romaine  qui  sont  restées 
dans  la  cajiitaledesZibân  ;  toutes  faibles, tout 
effacées  (ju'elles  sont,  elles  sullisenl  pour  dé- 
montrer (pie  celle  localité  avait,  ii  cette  éi'O- 
(jue,  une  importance  au  moins  égale  à  celle 
qu'on  lui  reconnaît  aujourd'hui. 

Les  premières  ruines  que  l'on  rencontre 
à  l'est  de  Biskara  sont  celles  de  Tliouda  ,  qui 
en  sont  élnignées  d'environ  20  kilomètres. 
M.  Boudvillo  ,  commandant  supérieur  du 
cercle,  a  eu  la  bonté  de  m'y  conduire  lui- 
même.  Nous  les  avons  visitées  en  détail  ; 
nous  y  avons  vu  plusieurs  fûts  de  colonnes 
de  3  à  4  mèlres  do  longueur  el  d'une  seule 
])ièce  ;  des  restes  de  thermes  presque  aussi 
considérables  que  ceux  de  Biskara  ;  enfin, 
sur  une  pierre  de  0",  70  de  long  et  de  0'",  hO 
de  large,  j'ai  copié  l'inscription  suivante, 
(jui ,  toute  mutilée  qu'elle  est,  a  cependant 
une  certaine  importance ,  puisiiu'elle  semble 
avoir  fait  partie;  d'un  édilice  chrélien  ,  et 
qu'à  en  juger  par  la  forme  des  lettres  (1), 
surtout  par  celle  de  la  lettre  E,  je  la  crois 
de  l'époque  byzantine. 

IPUAECORR. 

Los  environs  de  Thouda  ont  été  le  théâtre 
d'un  grand  événement  ;  c'est  là  que  Sidi- 
Okba,  le  coiuiuérant  arabe  de  l'Afrique  seii- 
tenlrionale,  a  été  vaincu  et  tué.  Une  nios- 
(]uée  a  été  élt'vée  sur  le  champ  de  bataille 
pour  recevoir  les  restes  de  ce  héros  de  l'is- 
lamisme, et  autour  s'est  formée  une  ville  de 
son  noui,  dont  les  matériaux  ont  élé  pris  à 
Thouda.  C'est  ainsi  que  celle-ci  a  élé  réduite 
à  l'état  où  nous  la  voyons  aujourd'hui  : 
sauf  les  débris  ipie  je  viens  de  signaler,  et 
qui  sont  groupés  autour  do  (|uel(jues  miséra- 
bles cabanes  en  terre  encore  habitées  ,  lo 
reste  de  remplacement  occu|ié  par  la  ville 
antiiiue  ne  présente  |ilus  ipie  dos  traces  do 
murs,  indiquées  par  de  légères  saillies  dans 
la  plaine,  el  quelques  masses  de  décombres 
é()arses  ç.*)  et  là,  el  couvertes  par  lo  sablo 
rpramoïKclle  incessamment  autour  d'elles  le 

(I)  (a's  IcUics,  qui  sont  Irès-allongées,  ont  O"»,!*!» 
de  hauteur. 
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vent  du  déscrl.  Ces  décombres  o-it  cciien- 
dant  assez  d'imporlance  pour  que  ,  lors  des 
travaux  de  réparation  exécutés  à  la  mosquée 
de  Sidi-Okba,  (tendant  mon  séjour  dans  le 
Sahara,  ou  ait  pu  en  extraire  la  plus  grande 
partie  des  briques  employées  dans  ces  tra- 
vaux. 

Dans  l'oasis  de  Sidi-Okba.  que  j'avais  vi- 
siléo  avant  de  me  rendre  à  Tliouda,  on  ren- 
co'ilre  à  chaque  pas,  ainsi  que  je  viens  de 
le  faire  |)ressentir,  dfS  pierres  rnmai'ies. 
J'ai  copié,  dans  la  liaison  uu  ciieik,  l'ins- 
cri])tioii  suivante  : 

D  E  0 

iiiviclu 

MMle]>sivs 

Messor 

praefco 

pro  sva  sa 

Ivle  cl  svo 

rviii  (lenvo 

coiisliivil 

Deo  iiiviclo.  Mnrcns  M[e]ssius  Messor,  pnrfeclits 
colioriis,  pro  sua  siitule  et  suorum  denuo  (1) 
comliluu. 

C'est  la  dédicace  d'un  aulil  consacré  au 
dieu  Mitlira,  par  le  préfet  d'une  cohorte, 
qui  n'est  pas  nnmméisce  qui  prouve  ((n'elle 
résidait  ordinairement  l\  Tlmiida  (2).  Si,  de 
ce  que  nous  savons  pour  la  légion  lll*  Au- 
gnsia  et  pour  la  cohorte  VI'  dfs  Comma- 
géniens,  on  peut  tirer  une  conclusion  rela- 
tive à  cette  nouvelle  cohorte,  on  doit  sup- 
poser qu'elle  n'avait  pas  changé  de  rési- 
dence à  l'époque  où  la  Notice  de  l'empire 
a  été  rédip'éi-,  ou,  du  moins,  ce  qui  serait 
une  conclusion  moins  absolue  et  plus  faci- 
Jement  admissibb",  que  Thoudn  était  encore 
à  celte  époipie  une  ville  de  garnison  et  la 
résidence  d'un  oflicier  supérieur.  On  peut 
donc  espérer  de  retrouver  le  nom  ancien  de 
cette  localité  dans  la  lisle  de  celles  où  rési- 
daient ies  prwpiisiti  limilum  dépendants  du 
comte  d'Alrique,  liste  que  nous  a  conservée 
le  précieux  document  i|uej(f  viens  de  citer. 
Or,  la  deuxième  de  ces  localités  e>t  précisé- 
ment Gemellœ,  qui  ligure  dans  la  Table  théo- 
dosienne  connue  première  station  h  l'est  de 
flrf  J'hcinnm.  11  est  vrai  que  la  di>lance  de 
33  milles,  inili(iuée  entre  ces  deux  stations, 
est  de  beaucoup  supérieure  h  celle  i|ue  l'on 
conqite  entre  Biskarn  et  Tliouda.  On  verra 
si  c'est  une  raison  sullisante  pour  faire  n  je- 

(I)  Il  y  a  bien  il,-mto  cl  non  «iio,  ([iie  l'on  s'aUen- 
«Ir^il  pliilrtl  .i  Iroiivor  ici.  Il  parall  donc  éviilcnl  que 
Marri:s  M;iSNius  Mosor  avail  consacre  ccl  aulcl  en 
renipl.ircnionl  tliin  anlrf,  offert  préccdeiilinenl  par 
lui,  cl  i|ui  avail  cti'  ilclniil. 

(i)  J'ai  ironvc  de  niéine  à  Lanilti-sc  on  graml 
nonilirc  d'insrriplionsoii  sont  nienlioinics  do  sol. lais 
cl  des  sous-oflicicrs,  avec  la  slnipli;  ipiallllcalion  de 
MIL.  ut.  milfê  li-gioiiit,  sir;,  i.r.c.  'ignif"  lfgi'>ni$,vli  . 
Ce»  iiidiralinns,  <|iii  cu>s<>nl  clé  iiisudlsaiiics  dans 
une  ville  «pii  n'cnl  pas  éli'  la  residriice  d'une  Icgion, 

ne  p<iii\aieiil  ici  doiiiirr  lien  àaiir •  iiiciTliliidc  ;  en 

li-s  lisant,  on  siippleail  naliirellcinent  le  liumcro  Cl  le 
nom  de  la  li-gioii  III'  Angnsla. 


ter  la  conclusion  que  semblent  amener  les 
co"sidérations  qui  précèdent. 

M.  Séioka  étant  appelé  par  ses  fonctions 
h  Kl-F(tyd,  village  arabe  situé  à  iiolienes  au 
sud-est  de  Kiskara,  sur  les  bords  do  VOued- 
rl-Arab ,  M.  le  commandant  Boudville  me 
pro[iosa  de  l'accomriagner.  C'était  m'olfrir 
une  excellente  occasion  d'atteindre  le  prin- 
cipal but  de  mon  vo^age  dans  le  Saiiaia  :  je 
m'empressai  d'accepter. 

Nous  partîmes  de  Biskara  le  11  février,  à 
six  heures  du  matin  :  à  neuf  heures  nous 
traversions,  par  une  pluie  ballante,  l'oasis 
de  Sidi-Okba,  et,  à  midi,  nous  dressions  nos 
tentes  au  bord  de  VOucd-Iiiras,  ii  ^[ansolt- 
riah,  près  de  la  sma!a  du  caïd  de  VAhinar 
Kliaddou  ,  Si  Ahmed  bey  ben  Cliennouf. 
Kn  sortant  de  l'nasis  de  Sidi-Okba,  nous 
avions  rencontré  la  voie  romaine  et  nous 
l'avions  suivie  pendant  juès  d'une  heure(l), 
iniis  nous  l'avions  laissée  h  notre  gauclie, 
pour  nous  diriger  vers  le  sud-est. 

Le  temps  avait  été  constamment  pluvieux 
pendant  lout  ce  trajet.  Il  parut  se  remettre 
au  beau  dans  l'après-midi;  mais,  vers  le 
soir,  la  pluie  recommeiK-a,  et  elle  ne  cessa 
qu'assez  tard  dans  la  matinée  du  lendemain. 
Nous  fûmes  donc  forcés  de  séjourner  le  12  à 
Mansouriah. 

Le  i;j,  le  temps  était  magnifique.  Nous 
partîmes  .h  sept  heures  un  quart  du  malin, 
dans  la  direction  du  nord-e>t;  à  huit  heur,  s 
trois  r|uarls  nous  visitions  la  charnianlu 
oasis  iVAin-^ngd  (2  ,  et  à  dix  heures  et  de- 
mie nous  faisions  halle,  pour  déjeuner, 
près  de  la  mosquée  de  Sidi-Salnh  ,  séjour 
affreux  ,  conqtlétemenl  dépourvu  de  végé- 
tation, où  vivent  ce|)endant,  dans  (pielques 
bouges  d'un  aspect  repoussant,  trois  ou  qua- 
tre misérables  familles ,  (|ui  n'ont  d'auire 
boisson  que  l'eau  saumAlreet  fortement  sul- 
fureuse; qu'elles  tirent  d'un  puits  vidsin. 
.\n  moment  de  notre  arrivée,  une  glande 
femme ,  noire  et  sèche ,  vôlue  d'un  haïe 
bleu,  piétinait  dans  la  boue,  près  de  l'ori- 
lice  de  ce  puits,  sur  un  binnous  (jn'elle 
prétendait  ainsi  laver.  Ede  s'enfuit  .*i  noiro 
approche,  et  nous  laissa  la  libre  disposiliori 
de  cette  source  d'une  hurrible  boisson,  dont 
il  fallut  bien  pourtant  nous  contenter.  U 
était  midi  un  i]uart  quand  nous  quittAinos 
ce  séjour  peu  regrettable;  nmis  primes  la 
direction  du  snd-i-st,  et  arrivâmes  i>.(piatro 
heures  aux  tentes  des  Ouhd-Amor,  sur  la 
rive  gauche  de  VOued-rl-Arub.  l'endant  cette 
journée,  quoique  nous  eussions  plusieurs 
fois  changé  de  tlireciion,  nous  n'avions  ren- 
contré ni  la  voie  romaine,  ni  aucune  trace 
u'habitalion  romaine. 

NiMis  n'étions  plus  (ju'h  quatre  lieues  ou 
nord  d'til-Fa\d;  nous  y  alluinesle  lendemain. 


(I)  Nous  reinarqnAmcs,  pomlanl  ce  Ir.-ijcl,  plu- 
sieurs amas  de  dccondircs  que  l'on  cxploilail,  comme 
cent  ili-  Tlioiiila .  pour  en  extraire  les  Iniqncii 
iicrrssaircs  a  la  nparalion  de  la  musquée  de 
Sidi-Uklia. 

(i)  (icllc  oasis  c»l  désignée  h  ion,  dans  la  ciric 
de  l'élal  major  il8l7),  w»>  le  nom  de  SiUi-yuga. 
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li  février;  mais  auparavant  nous  voulûmes 
visiter  les  ruines  île  Tennouma,  situées  à 
trois  lieues  environ  à  l'oiiesl  de  ce  village. 
Ces  ruines  ont  tout  le  caractère  des  ruines 
arabes,  et,  quoiqu'on  y  rencontre  quelques 
pienes  de  taille,  je  ne  pense  pas  qu'elles 
occu|ient  la  place  d'un  élalilisscnient  romain. 
Quant  au  double  village  d'EI-Fajd,  il  n'y  a 
aucuîie  raison  pour  lui  jittiibuer  une  origuie 
romaine;  tout  y  est  arabe,  et  l'on  ne  (leut 
même  faire  remonter  sa  fomlatiuii  à  une 
é|iO(|ue  Irès-ancienne,  son  sol  n'oifiant  qu'un 
faible  exbaussement  au-dessus  du  sol  envi- 
ronnant. C'est  donc  à  tort  que  Mannert,  et 
tous  ceux  qui  se  sunt  après  lui  occupés  de 
la  géographie  comparée  de  cette  contrée, 
placent  en  ce  lieu  la  station  désignée  dans 
la  Table  théodosienne  sous  le  nom  de  Tha- 
budeos. 

On  ne  concevait  pas,  d'ailleurs,  le  motif 
qui  aurait  fait  placer  une  station  à  jilus  de 
dix  lieues  des  montagnes  ,  dans  un  désert 
ciimpléteme'it  dépouivu  d'eau  pendant  l'été, 
et  où,  en  aucune  saison,  on  n'eût  pu  se  pio- 
curi  r  (|u'à  grands  Ira  s  et  avec  d'extrêmes 
dillleul  es  les  objets  nécessaires  à  la  vie  des 
Euiopéens. 

L'a>pect  de  ces  contrées  n'a  pas  changé 
depuis  les  Romains,  et  les  condiiions  d'exis- 
tence des  jiopulations  qui  l'habitent  sont 
aujourd'hui  ce  cpielles  étaient  il  y  adix-se|)t 
siècles.  Toujours  ces  populations  ont  et.'', 
pour  la  plus  grande  partie  des  objets  néces- 
saires à  la  vie,  tributaires  des  contrées  si- 
tuées au  nord  de  la  chaîne  de  l'Aurès;  tou- 
jours, par  conséiiuent,  il  a  sufii,  pour  les 
dominer,  de  commander  tous  les  passagrs 
qui  pouvaient  leur  donner  accès  à  travers 
celle  chaîne  de  montagnes.  C'est  ce  qu'a- 
vaient fait  les  Romains,  ainsi  (juej'ai  |)U  m'en 
assurer  au  retour  de  l'exeuision  dont  j'ai 
l'honneur  de  vous  adresser  le  récit. 

Le  lo  février,  l\  cinq  heures  et  demie  du 
malin,  nous  (juiltAmes  les  tentes  des  Ouled- 
Bovadidja ,  près  «lesquelles  nous  avions 
campé,  a  trois  lieux  environ  au  nord  d'EI- 
Fayd.  Nous  finies  route  droit  au  nord,  et 
nous  ne  rencontiAmes  la  voie  romaine  qu'à 
une  lieue  au  sud  des  dernières  pentes  de 
l'Aurès,  au  bord  de  VOued-Cerdcur.  Mais 
de()uis  ce  point  jusiiu'au  passage  de  l'Ourrf- 
Hiras,  h  deux  lieues  h  l'est  de  Sidi-Okba, 
nous  ne  la  (juittâmes  plus.  Pendant  ce  trajet 
de  près  de  deux  journées  de  marche,  j'ai 
remariiué  de  nombreuses  ruines  roiuiiiiiis, 
dont  1  une  occui)e  ceilainement  remplaee- 
menl  de  la  station  indiipiée  sous  le  nom  de 
Tlitthudcos.  Serait-ce  celle  (lui  est  désignée 
par  les  Arabes  sous  le  nom  liardou,  et 
qui  est  située  à  peu  près  à  égale  dislance 
de  VOiied-el  Agurf  et  de  VUui'd-Mansrf, 
il  2*  milles  à  Iduesl  de  Badès,  (  t  h  ;iO  millrs 
h  l'est  de  Tliouda?  Il  laudia  répondre  .dlir- 
nialiveiiK-nt,  si  l'on  admet  la  'synonymie  de 
ce  dernier  nom  avec  celui  (h'  Gcmrltw. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  délermiii.itions.  je 
crois  avoir  const;ité,  cl  c'est  là  l'essentiel  , 
nue  i.'S  Ir.ices  ili;  la  dfiiri  nat on  romaine  ne 
s'avancent   |  as  dans   le   i^a!lara  à  [ilus   de 
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deux  ou  trois  lieues  au  sud  de  l'Aurès,  et 
que  ces  traces  consistent  en  ruines  de  for- 
teresses destinées  à  commander  les  passages 
qui  donnent  accès  à  travers  ces  montagnes, 
et  en  une  grande  voie  militaire  qui  reliait 
entre  elles  ces  dilférentes  forteresses. 

Dès  le  26  février  j'étais  de  retour  à  Lam- 
bèse,  mais  1  hiver  y  léguait  encore,  et  jus- 
que vers  le  milieu  du  mois  dernier  la  pluie 
et  la  neige  ne  m'ont  f;uère  permis  de  cona 
linuer  mes  travaux.  Dep>.is,  le  temps  s'est 
remis,  et  à  un  froid  de  trois  el  quatre  degrés 
au-dessous  do  zéro  a  succède  une  tempé- 
raliire  de  vingt  à  vingt-cinq  dejJrés  centi- 
grades. Les  travaux  du  génie,  iio;;r  la  cons- 
truction du  pénitencier  ,  ont  recommencé 
avec  le  beau  temps,  et  les  fouilles  qu'ils 
font  faire  amènent  tous  les  jours  des  décou- 
vertes intéressantes.  Je  compte  cependant 
me  rendre  bientôt  à  Zana;  j'en  explorerai 
les  ruines  aussi  bien  que  me  le  perinetlront 
les  moyens  qui  seront  mis  à  ma  disposition 
par  M.  le  colonel  Cœur,  qui  a  succédé  à 
M.  le  colonel  Carbuccia  dans  le  commande- 
raenl  de  la  subdivision.  Les  travaux  du  gé- 
nie occupant  maintenant  tous  les  bras,  ces 
moyens,  je  ne  puis  me  le  dissimuler,  ne 
pourront  être  ausM  considérables  que  ceux 
dont  nous  avons  disposé  à  Tliamugas. 

LA  MONT  JOIE,  dé)iarteuient  de  Loi-et- 
Garonne  ,  en  France. 

M.  labbé  Barrère  a  communiqué  au  mi- 
nistère de  linstriiction  publique  (1)  la  no- 
lice  suivante  sur  une  châsse  de  saint  Louis, 
conservée  à    la  Monijoie. 

Celte  petite  ch.'isse  émaillée  lire  sa  plus 
grande  imporlance  de  la  relique  précieuse 
qu'elle  renferme.  Ce  moiiumeiit,  doril  la  lon- 
gueur est  de  vingl-cjuatre  cenlinièlres  ,  était 
autrefois  siii monté  de  clochetons  (jui  «ni 
disfiaru  aiijourd'liiii.  Des  anges  nimbés  sont 
ciselés  sur  des  médaillons  bianes ,  à  oilo 
rouge,  se  détachant  sur  un  fond  bleu  foncé. 
Les  nimbes  sont  lijiisà  champ  d'azur,  à  l'ex- 
ception d'un  seul,  qui  se  détache  en  blanc 
sur  le  fond  bleu  clair  de  son  médaillon. 

Ce  |irécieiix  reliijuaire,  qui  renferme  une 
partie  de  la  main  de  sainl  Louis,  attira  l'at- 
tenlion  de  monseigneur  de  Vesins,  et,  dans 
sa  visite  pastorale  ilu  10  mai  18'»'i-,  il  lecim- 
signa  dans  son  procès-verbal,  dont  voici  un 
extrait  : 

«  Il  existe  à  la  Monijoie,  dont  saint  Louis, 
est  le  [lalron,  une  relique  «lue  l'un  dit  êlre 
de  ce  sainl,  «'l  «itii  est  r«;nl'in'mée  «lans  une 
pelile  châsse  fort  reiiiarijualH'.  La  tradition 
nous  a  appris  «pie  monseiginnir  d'.\nlero«lio, 
an«-i«,'n  évèipie  de  Coiuloiii,  s'était  rendu  à  la 
Monijoie  pour  constater  l'auihenlicilé  de 
cette  reliijue,  ipii  dut  lui  paiailre  «eriaine, 
j)uis(iu'il  jiermit  qu'i  Ile  fût  tous  les  ans  ex- 
posée à  la  vénération  des  lidèles,et  «pie,  «Ic- 
puis  celtu  époipie.  le  concours  a  tfiujiuirs  été 
coiiSidéi-able  lejourde  la  lêtude  sainl  Louis.» 

(1)  Bulletin  (les  comiiàs,  mars  LSal,  p.  15t.  Votj. 
à  f.uMirU;  I'ai.lrmf.  le  foniple  reiulii  des  «lisriis- 
sioiis  ;iii\qiii;ll«'s  :i  «Ioiiîk-  tien  lu  ilccoiivcrlo  ilii  CxVi.r 
prcsmné  de  s;iiiil  Louis  ;i  la  S.iinie  {'.li.niii'llc  i!e  Paris. 
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(Nous  verrons  plus  bns  que  le  concours  était 
grand  aussi  niiliefois.) 

«  liulépeniinniuiciit  de  in  tradition,  (■ins- 
pection des  reiiijues  et  de  la  cliAsse  ont  cun- 
vaincu  j'évèque  d"Ageu  de  l'autiienticité  de 
ces  rel  ques.  Eu  elïet,  le  précieux  reliinmiro 
jiorte  l'arfaiteuient  le  caractère  de  sou  épo- 
(]ue.  La  rcliciue,  qui  est  une  partie  de  la 
main,  est  cnciiûssée  avec  tout  le  soin  possi- 
ble dans  des  viroles  d'argent  réunies  jiar  un 
anneau  de  niéuie  métal.  » 

C'S autorités,  déjà  si  graves,  de  nos  sei- 
gneurs les  évé(|ues  d'Agen  et  de  Coudmi, 
viennent  d'acipiérir  une  IVirce  nouvelle  par 
desdocuments  autliontiquesqu'unelieureu  e 
flécoMverle  vient  de  placer  sous  nos  yeux. 
Le  |ireniier  est  un  acte  de  fondai io'i  (lu 
couvent  des  religieux  de  l'onlre  de  Saint- 
Fran(;ois,à  la  .Montjuie,  daté  du  29  juin 
lG-23.  Cet  acte  règle,  entre  autre  choses,  les 
atlriliutio'is  du  curé  et  des  religieux  dans 
l'église  paroissiale,  cédée  à  ces  derniers  pour 
la  célébration  de  leurs  ollices.  L'article  3  est 
relatif  aux  reli(]ues  de  saint  Louis  :  il  est 
conçu  en  ces  termes  : 

«  3- Kst  aussi  convenu que  ledit  curé 

et  lesdits  consuls  se  départent  des  saintes 
reliques  de  saint  Louis,  <iui  sont  dans  la 
dite  église,  étant  au  nombre  de  huit   [)ièces, 


les  baillent  et  remettent  sous  le  soin  et  ga 


•do 

.lesdits  religieux  pour  les  tenir  à  leur  autel, 
ainsi  qu'ils  verront  être  h  l'aire,  sans  que  le- 
dit curé  y  puisse  rien  prétendre  hors  et  à  l'a- 
venir; à  ta  cliErge  que  les  saintes  reliques 
ne  pourront  être  transportées  hors  l'église  de 
ladite  ville.  » 

Le  second  document  est  un  autre  contrat 
jiassé  entre  les  religieux  et  h;  curé  de  la 
.Montjuie,  en  IGVG,  dans  lequel  on  voit  la  ré- 
paration des  reliques  et  le  concours  (|u'elles 
altiraient  alors  de  pèlerins  et  de  malades. 

a  Cejourd'hui,  sixiesme  septembre  mil  six 
cens  (juaranle-sii ,  a  esté  arresté  i-iitre 
M.  de  (iardère,  curé  de  la  ville  de  la  Mont- 
joie,  et  leV.  Père  Antoine  Lamothe,  gardien 
du  couvent  de  Sainl-Lo\iys,  en  ladite  ville  de 
la  .Monijoye,  présent  et  consentant  le  révé- 
rend père  Jean  Jourdain,  |>rovini;ial  de  l'ob- 
servance Saint-François  en  la  proviuLe  d'.V- 
r]uitaine  ranciennc  : 

«  !•  (Jue  les  saintes  reliques,  conforiaé- 
inent  au  coniracl  de  l'an  mil  six  cvnts  vingt 
et  trois  ,  seront  remises  et  gardées  dedaiis 
l'église  en  tel  lieu  ipie  le  N  .  Père  gardien 
ugera  leplus  propre,  etchoisira  à  cest  elfecl; 
cl  .M.  le  curé  s'olfre  ,  pour  leur  plus  sûre 
garde,  d'y  faire  faire  une  porte  de  ier,  en  la 
façon  (lue  ledict  V.  P.  gardien,  le  désignera; 
fioubs  le  pouvoir  dui|uel  gardien,  elles  de- 
meureront, suivant  le  susdicl  contrat,  par 
]e(Hiel  1(!  susUict  gardi(Mi  s'en  est  chargé,  et 
MM.  les  consul.>el  habitants  de  la  dicte  ville 
s'en  sont  despartis,  (,'t  les  ont  données  nu 
couvent  pour  reiitretien  d'icclluy,  et  la  sub- 
MstenceiJes  religieux.  La  petite  reli(|ue  pour- 
tant, dont  on  se  sert  à  toute  heure,  pourra 
cslro  gardée  en  la  sai  restio  pour  la  com- 
iiioilité  des  pèlerins  cl  des  malades. 

«  ±  Que  Icsdiclcs  saintes  rclii|ucs  seront 


enchâssées,  e.  ce  au  dospans  de   l'église  ou 
de  la  ville,  et  non  du  couvent,  n 

Ces  deux  actes,  joints  à  l'autorité  de  nos 
évè(iues,  nous  paraissaient  donner  î\  ces  re- 
liipies  le  caractère  le  jilus  grave  d'authenti- 
ciié.  Il  ne  nous  restait  donc  plus  (]u'îi  re- 
monter à  la  source,  et  à  rechercher  les  c.u- 
ses.qui  i>ouvaient  expli(|uer  la  présence  <>  la 
Monijoie  d'un  objet  aussi  précieux.  Une 
vieille  charte  en  parchemin  (pie  possède  cette 


et  qu'on  regar.lail  à  peu  près 
iiidécliiirrable,  nous  a  permis,  du 
nous  le   semble,  de  jeter    quelque 


commune, 

comme 

moins  il 

jour  sur  un|iointsi  important.  C'est  là  chaVt(î 

de  fondalio'i  (b;  la  Montjoie,  par  Philippe  le 

li'l,  [lelit-lils  de  saint  Louis,  ([ui  donne  en 

même  temps  des  coutumes  h  cette  nouvelle 

bastide.  Cette  charte  l'ut   concédée   au    nom 

du  roi,  par   son    sénéchal  d'.Vgenais,  Théo- 

bald  do  Chepoy  :  elle  est  datée  du  jour  de  la 

circoncision  de  Notre-Seigneur,  liOS. 

C'était  l'année  iirécédeiile,  I2".f7,  (pi'avait 
eu  lieu  la  canonisation  de  saint  Louis,  cl 
la  ville  est  jilacée  sous  K;  palronage  de  es 
grand  roi  ,  au(piel  la  chai  te  de  fondation 
donne  le  titre  de  saint  :  Unslidam  iit  eoilciii 
loco,  roratam  La  Moiiljoyn  itancti  Ltiilovici, 
inrocnlo  uinnipulenlis  I)ii  Patris,  et  l'ilii,  et 
Spirilus  saiicli  aiurilio,  ftcri  rx  parle  dicli 
domiiii  rrfjis  duximns  coiiccdcndam. 

Le  nom  de  la  Montjoie  rappelle  assez  le 
cri  de  victoire  des  solilats  français  du  moyci 
t'ige.jtour  présumer  (pie  celte  bastide  fut 
61ev(5e  en  commémoration  de  (pjelque  grande 
victoire  remportée  à  celte  époijue  sur  les 
Albigeois  ou  sur  les  Anglais.  Le  n'est  \i\, 
sans  doute,  qu'une  hypothèse;  mais  l'his- 
toire nous  apprend  d  une  manière  certaine 
que  Simon  de  Montfort  s'empara  de  la  vi- 
comte du  Brulhois,  doni  le  territoire  de  la 
Montjoie  faisait  partie,  sur  Caston  de  Béarii, 
(jui  tenait  |)our  le  comte  de  Toiihmse.  Dès 
ce  moment,  la  vicomte  du  Brulhois  devint 
le  sujet  des  contestations  les  jibis  graves,  (pii 
furent  ciilin  terminées  par  Philip|ie  le  Bel 
dans  le  voyage  (ju'il  lit  en  Aquitaine,  au 
commencement  du   xiv  siècle. 

Toutefois  la  charte  do  fondation  de  la 
Montjoie  n'assigne  d'autre  causée  l'érection 
tle  celle  bastide  (pie  l'intention  do  mettre 
les  habitants  de  la  contrée  h  l'abri  des  in- 
sultes de  quelques  brigands  ou  d'une  horde 
de  routiers  (jui  infestaient  le  pays.  Quoi  (ju'il 
en  soit,  ralfeclion  du  petit-lils  (je  saint  Louis 
pour  les  habitants  de  ce  lieu  est  assez  iiiani- 
■(•ste  pour  su|(poser,  sans  Irop  de  prés(MUii- 
'  donna  h  l'église  de  celte  nouvelle 


lion,  (|u 

baslide  celte  reliiiuo    précieuse,  i|ui 

sauvegarder  la  ville  et  les  habilanls. 


devait 


LANCLVNO,  dans     l'Abruzzo 
Boyaume  de  Naples). 


cilériciiro 


.  .  .  pro  Mldic  piililic.1  cl 

civiuii)  coiiiiiKiild  ri's  ciiriirc  et  iilili.i  con 

&liluU  princi|iis  .-lucuiril.ile  liriii:U:i 

coiiM:rv,-irc   int(<gra  iic 

(|iioil  s«ili'l  ai'ci- 


(itj 


LEG 


DEPlGRAPniE. 


LEI 


648 


«1ère co:;gregalis 

oninili ailjiilore 

V.  l'evoi 

foro  coiirili.'ili 

aiiiioiiaiii venalia 

tiare  ali. 

Ai;g.  Aiixiaii.  ailslaiil  ordiii.  Iribiis  Avieniis. 
Jiisiiiiiaims  reclor  lani  ilcciiriotimn  qnaiii  cliain 
colk'gior.  oniiiiimi cous. .  piililici  iiicidi  prêt  opil  lit 


Jucuiiilus 
Discoliiis  cûFF. 
Fflix 
Discoliiis 
Varrus  cû  FF. 
Eniiid 

Nero 


Faiislinus  Saliilaris 

Prinius  cû  FF.        Léo 
Proculiis  el  F.        Trianus 
Nericianus  Probiis 

Maicelliiius 

SalurninusciiniFF.  Fauslimis 
cû  FF. 


{Cardinal    Mai,    31",    1;    Mlratori  , 
506,  1.) 
LAON,  département  de  l'Aisne,  en  France. 
Voyez  différentes  é|iitaplies   en  vers    léo- 
nins dévèques  de  Laon,  citées  à  la  suite  de 
l'article  île  Cnsy. 

LE  CAPANELLE ,  relais  près  de  Monte 
Rotundo,  l'ancien  Eretum ,  Etats  ponlili- 
caux. 

Sur  une  colonne  milliairc. 
DDD.NNN.FFF.LLL. 
Vaicnliniaiio 
Vale.'iie  et  Gra- 
tiano  plis  rrlicihiis 
ac  Iriiimphalnril) 
lis  sciiiper  auggg.  bo- 
110  R.  P.N. 
volis  X 
multis  XX. 

(Cardinal    Mai,  p.  208:  AFirat.,  p.  205, 
2;  Chalpv,  t.  III,  p.  107. J 

LE  CfRTI,  près  do  l'ancienne  ville  de  Ga- 
latia,  non  loin  de  Capoue,  au  royaume  do 
Naples. 

Pierre  trouvée  en  IGJO. 

Pro  saillie 

cl  vicioria 

nn.  NN.  Giatiaiil 

et  FI.  Thto.losi  PP.  FF.  AA. 

Aniciiis  Auclicriiis  Rassiis 

V.  C.  cous.  Camp. 

Ludis  pop.  (lalis  alquc 

yccligal.  absolu  lis 

pos. 

Syagrio  el  Eiiclicrio 

COS. 

{C«rrfinn/  Mai,  2r)9,  '»;    Phatii.h.    Fii 
Appin,  ]).  353;  Pki.liccia,  I.   III,  page 
303.) 
LKtiINNI,  sur  le  lac  .Majeur,  nu    rcaumc 
LumLtardo-Vénilicn. 


Epitaphe  de  Saint-Primus. 

Voyez  dans  ce  Dictionnaire  \('S  inscrifitions 
de  Rome,  chaoilre  \ir,  épituphes  des  Mar- 
tyrs. 

LEGRl,  près  de  San-Severino  dans  les 
Etats-Poutiticaux. 

Cippc  de  marbre. 

m.  iil  sepie 

Hic.  req.  bone.  mémo. 

Rainiberli.  lévite. 

el  mari.  XA.  in.  pa. 

Misereal.  eid.  S. 

[Cardinal  ^\k^,h(i\,k.) 

LEIBNITZ,  en  Styrie  ,  em|iire  d'Aulii- 
clie. 

I. 

Du.  FI,  Con.ilanlino 

masimo  bealissimo  ac 

supra  onincs  relio  pri 

ncipes  piissiino  scinper 

Aiigiislo  B.  R.  P. 
[Cardinal    Mai,    2'»2  ,  3  ;  GutT.,  p.   283, 
11;  Ha>zils,    Germania  Sacra  ,  t.    1, 
p.  U.) 

II. 

Fragment  de   pierre   trouve'  au    chùlcnu    de 
Leiùnitz. 

D  N.      N  N. 
Conslanlino  Maximo  bi  .  .  .  . 

a  pis   .   .  . 

(CardinalMxi,  p. 248;  Crlter,  283, 10.) 

LEIPSICK,  ville  du  royaume  de  Sa\e,  en 
iillemai^ne. 

0.    0.   M. 

SiuoN  PisTORiLS,  LL.  l).  oliiil  5.  Non  Dec. 
liora'i.ponicrid.  An.Clirisli  m.  d.  lxii.  .tcI.  lxxiii. 
paier  liberor.  xxiii. 

Vila  noslra  Gdei  vila  est,  non  contoin|il3iionis. 
Claudilur  Iioc  Uiimilo  Simon  PiMonius,  is  qnl 

A  paire pixclaroiionien  avo(|;  liilil. 
Saxonicx  vixil  qui  Canci'llariiis  aiila', 

Ullra  qiiinq;  gcrens  lustra  rcgcntis  opiis. 
Ingenio  pr;esians,  studio  indefessiis,  honore 

Suninuis,  consiliis  uiilis,  oropoleiis. 
Qiiod  morlale  fuit  lelliis  IcncI  :  indila  fama 

Nominis  liaud  ullu  slal  viulanda  die. 
Patri  clariss.  lilii  mcestis.  p.c.  p.c. 

Simon  Pistop.iis,  ariiiiin  ctl.L.  Doclor,  in  oni- 
dila  fainilia  nalus,  magiiis  bonoribus  funclus, 
rnidlios  cl  bonoraios  linquens  riliossnpci°sliles: 
qiicni  iirbs  Papia  dociiil,  Patria  Lip^a  ornavil, 
Ailla  Saxoiili'a  o!iscrva\ll,  sub  lioc  sixo  corporc 
condiuir,  anime  vivil  fclicilaïc  scmpilcriia. 

(fiROs ,    supplément    aux    épilaphcs    de 
Bdle.) 
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LENTiNI,  en  Sicile. 
1. 

Epilaphe   d'Eléonore   de  Branrafortc. 

Dans  le  dupiir  de  l'i'iilise  de  Sainte-Marie  de  Jésus. 
Morlis  viclori  Cliiisto  Malii(|iie  ciiis  M;iii;e  Vir- 
giiii.  Vialor  mano,  non  longa  cril  nioia,  Lcge 
me  et  lace,  somnum  ne  runipas.Qniescilliic  He- 
roTs  illa  Leoiiora  Bianciforlia  Ara^onia,  familioe 
sexnsfiiiL'  (leciis,  siiiRel  niox  ea  rum  Ijcalis.  Tu 
liic  m  rcnli  (la  vi(i|:\s  :  ilio  vale  alquc  abi  Iclici- 
ler.  Vixii  annos2i  oliiii.  lo78. 
A  la  suite  se  trouve  sans  indication  de  lieu 

l'éiiitaphc  suivante,  qui  est   étinn-ère   à   la 

Sicile. 

H. 

ETCENU   COLONU. 

Sisie,  vialor,  ri  Ccorgioa  CoUen  pair!  octogena- 
rio  pro  piclale  Uia  condnleto.  Sic  oris  vl  nioris 
probi  licic  comlilus  Eiigeniiis  e  noliili  Colonio- 
rum  génie  apnd  Megalopyrgenses  oriiindns  : 
spes  pairiic,  cnlutncn  faniiruc,  iuiieiiiniis  exem- 
plar,  diini  Ulieiio  per  ;RSliini  rccrealiir,  vorlice 
abrcpliis,  in  ipso  a'ialis  flore,  in  nicdio  slndio- 
rnmciirsn  pro  llalia,  qnamcogilabal,  c;chimadil 
1S58.  16.  Aiigiisii. 

Esi  cl  via  aJ  cœlos,  Vialor  opiinie, 
Si  (pu'in  per  vndas  subslralial  lerris  Deus, 
Ex  angiilo  qiiouis  in  aslra  (juid  voici 
Nos  cxilire?  Sic  adiré  me  icllicra 
Voluit  Deus.  Niinc  lu  tuas  in  res  abi. 

(Labbe,  Thés.  Epilaph.,  p.  509.) 
LÉON,  en  Es|iagiie. 
I. 
Oiiinilius  oxempbim  sii  quod   hoc  vcnerabile  tcniput 

Hox  deilil  Ordoiiiiisquo  jacel  ips<;  plus, 
liane  feiil  se<len)  quaiii  quoiidani  fccerat  acdens 
Virgifiis  liorlaUl  qiuc  fiil;;el  punlificalu. 

(Cardinul  Mai,  98,  3;  Morales,  lib.  \\. 
cap.  55.) 

II. 

Inscription  de  l'église  du  prieuré  de  Saint- 
Adrirn,  près  de  Léon,  dépendant  du  monas- 
Irre  de  Saint- Pierre  de  l-'scnnza. 
liane  Cbrisli  aulain  sanclonim  Adriani  ol  Nala- 
liu:  noniine  dicalaininslriixit  Del  ramidnsCisnn- 
(lo  cuui  conjuge  Lcnblna  cra  discnrrcnlc  novies 
ceiilena  oclava   qninqilageiia.    Sil   libi   Domine 
raluin  fauniloruiii  rari>siinuni  V(>tnin  qnod    llbl 
alarri  devolionc  in  lionnrein  tunrnni  Icsliuni  pa- 
ratrrunl.  Suscipianlur  a  te  pie  Deus  oralionrs 
miscroruni.  Qni^quis  liic  Iristis  Ingrrdilur  fusa 
prerc  Lcliorinde  reileal.  Ciinsccrahiin  que  csl 
lenipliMuab  epi>('rip(i(j\ilaiieusi,cra  brtccLXllll. 
iiil  lilus  Oclobris. 

(Cardinal    Mai,  131,    1;  Morales,    lib. 
XVI.    cnji.  :>;  .Maiiili.on,  .Inii.    Itencd., 
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On  lit  dans  l'abside  d'une  ancienne  église 
riiiscription  suivante  : 

Qnos.  saiiai.  fidei.  meriunn.  quos.  gloria.  cœll. 
Corpiirib.  pausanl.  sacro.  snb.  logniiiie.  Icinpli. 
Piiiiiianus.  ilein.  fiiinianiisq.  vcrciidiis. 
Forlis.  .Mexandor.  s.iniiii.  ol.  Tolliirius.  almus. 
Mariyrio.  ciaii.  Lesinx.  lulamina.  genlis. 
Oronl.  pro.  populo.  Doniinum.  cl.  niala.  cunla.  (sic) 

[ropellanl. 
{Cardinal  Mai,  p.  26.) 

Il  se  pourrait  que  rcllo  inscription  appar- 
tînt h  Cesina,  villo  de  la  Ca|iitaii.it(.',  dans  lo 
royaiinio  de  Naides,  ville  qui  est  aussi  lo 
si(%('  d'un  t'vi^cl)('\ 

LEVENE,  entre  Spolète  et  Foligno,  dans 
les  Etals  de  l'Eglise. 

Avant  d'arriver  à  Le  Veno  en  allant  vers 
Spolète,  on  voit  à  droite  delà  rouli-  et  près 
de  la  source  du  Clitumnc  une  chaniianlo 
ruine  romaine.  C'est  un  pi'til  temple  qui 
passe  pour  avoir  (!{<•  un  s(7rf7/»wdeClitumiic. 
Il  a  été,  depuis  un  temps  immémori.il,  puri- 
fié et  consacré  au  sirvice  divin.  On  lit  sur  lo 
fronton,  en  belles  lettres  capitales  antiques, 
l'inscrintion  suivante,  au-dessous  d'uno 
(^■oix  cliargéede  grajipes  de  raisin. 


-f   Ses.   Deus.    Angeloruni.    qui. 
reclionern.  ^• 
à  droite  : 


fecil.    rosu- 


t.  m,  p.  .-)V0.; 

LESINA,  Ile  cl  ville  de  lo  Dalniatie  sur  le 
golfe  Adrinlique,  siège  d'un  év^ché. 


-|-  Ses.  Deus.  Aposiolorum.  qui.  focil.  reniissioncm. 

à  gauche  : 
-f-Scs.  Deus.  Prophclaruni.qui.  fecil.  rcdeniplionem. 

(FAnni;TTi.  p.  7,'ÎS,  ii.  WO;  Veiiuti,  De 
tciiiplu  Clilumni,  p.  GO;  Mai,  p.  li.) 
LEYDE,  en  Hollande. 
rtF.MiiEnTo  DonoNAro,  Macblin.D.  Maxiniilianill. 
et  lt(idoi|ihi  II  hnpp.  .Medieo  cl  Con^iliarlo,  ru- 
jus  in  rc  .Aslronom.  Iicrb.  eruditio  scriptis  in- 
claniit,  qui  jam  scncx  in  Acadcin.  Lugiliin.  apud 
Ualavos  publicus  Mcdiiiii;c  l'ri.fes>or  foliiiler 
otiill  Annn  r.lj  |j  i.xxxv.  ad  vi.  Id.  .Mari.  xtat. 
su^c  LXMU.  Iteinborlus  Dudunxus  (il.  ni.  p. 

(Gros,  Supplément  aux  épitaphes  de  lidle, 
p.  377.) 

LEZA'r ,   déparlement    de     l'.Vriége  ,    en 
France. 

Anno  Doniini  I3C8,  dominiis  Pontius,  episcopus 
Oonscranensis,  i|iii  preriiil  isli  innnasieno  Lr- 
sali  XLV  aniiis  récit  llrri  islam  srpulturaiii  lit 
islam  inlucnles  orciil  pni  anima  ip^ill$  ep  scupi 
riijiis  anima  reqiiiescal  in  pace.  Amen. 

Pons  de  Villemur,  après  avoirélé  qunranle- 
rinq  ans  alilié  de  S.iint-I'irrre  <i  S.iiiil  Piiii! 
de  Le/..'it,rut  nommé,  malgré  sa  ré|iugiiaiii'e, 
l\  lévéclié  do  Cousi-raiis  en  1.1G2.  On  n'a 
"  pas  In  date  de  sa  morl  :  son  successeur  fut 
nommé  en  1.171. 

(Mém.  de  la  Soc.  archéol.  du  Midi,  I.  III, 
p.  2«j.) 
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LEZZI,  prf'S  (le  San-Severino,  dans 
Etats  pontificaux. 

Ciope  de  marbre. 

111.  id.  scplê 

Hic.  req.  bone.  mémo. 

Raimberli.  leviie 
et.  mari.  XA.  in.  pa. 
Miserêât.    eiii.    S. 

{Cardinal  Maï,  401,  4.) 

LEWES,  en  Angleterre. 
Epitaphe   de    William    Warren ,    comte    de 

Surrcij,mort  en  1089  ei  enterré  à  la  Chap- 

ter-House,  à  Lewes. 

(En  vers  léonins.) 
Hic  Guiiieirae  cornes,  locus  est  laudis  tibi   foincs, 
Hiijiis  fimdator  et  largus  seilis  amator. 
Iste  luimi  fiinus  décorât,  placuit  quia  miinus 
Paiiperibiis  Ciirisii  quod  prompla  mente  dedisti. 
Ille  liios  cineres  servat  Pancralius  hères, 
Sanclonim  caslris  qui  se  socialiit  in  aslris. 
Optime  Pancrati  fer  opem  te  glorilicanli; 
Daque  poli  sedem,  talem  tibi  qni  dédit  a-deni. 

{Sépulcral  monuments,  t.  1,8.) 

LICHFIELD,  en  Angleterre. 

Epitaphe  de  William   de  Cornhill,  évéque  de 

Lichûeld,  découverte  en  1662. 

De  121b  S  1223. 

Anne  ab  Incarnacione  Domini.  m.  ccxxiii  obiil 

William  Coventr.   et    Lichefield   episcopus  xiii 

kal.  septembris   re^ni   régis  Henriii  filii  régis 

Johannis  XII,  sub  Hoiioiio  Papa  III  J.  Stephano 

Cantuariensis    Ecclesie   episcopo.    II.    rex   et 

[Angliam]  el  Ecclesiam  istam  \iii    annos  f 

menses. 

(Sépulcral  inonuments,  II,  ccxl.) 

LIECflSTHAL  {Lucis  Vallis),  dans  la  cam- 
pagne de  Bàle,  en  Suisse. 
I. 

Aiino  Domini  m.  ccccii. 
obiit 

(  On.  lOIIANNES  SCill'LER, 

hujiis  Ecclesix  Plehanus. 

II. 

Ch.  s. 

•  M.  Io*>SI  RvDOl.PlIO  WiLDISIO 

lia  si  I. 
Ecclesi;e  Cbristi  ann.   xiv. 

Prancoiii  fideliss. 

Liechtslhallensium  anlislili 

ejiisdemque  Dia-cescos  Decano 

vigilanliss. 

monum.  lioccc 

Gcorg.   F. 

Pareiiii    desidcraliss. 

c.  I.  p. 

•  .  Ann.  Kwiv. 

e.  An.  Clirisli  cl)  b  imv.  ii.  Fcbr. 

(Gros,  Lpil.  de  lUUe,  |).  289,  293.) 
DiCTioNM.  dEpigrathik.  I. 
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es  LIÈGE,  en  Belgique. 

Epitaphe  dErard  de  la  Marck,  cardititil  évé- 


que de  Liège,  mort  le  16   février  1538. 

Dans  le.  chœur  de  l'église  de  Saint-Lambert. 

Erabdys  à  Marka  morleni  habens  prae  oculis 

vivens  posuit  1538. 

QVod  ne  Chonos,  neCopes,  neC  gLorlaVerlere  CVrsV 

AslrorVM  posslt  pr.-esVL  Erarde  Vides. 

M.  CCCC.  LL.  VV.  VV.  VV.   V.  III. 

(LiBBE,  Thes.  Epit.,  p.  129.) 

A  la  suite  de  cette  ('■pitaplie  on  trouve  dans 
Lalibe  Fépitaphe  suivante  de  .saint  Eugénius, 
évêque  de  Tolède  en  Espagne,  qui  mérite 
d'être  citée  en  raison  do  la  particularité 
qu'elle  renferme.  On  remarquera  que  les 
premières  lettres  de  chaque  vers  étant  réu- 
nies forment  le  mot  Eugénius  et  les  (lerniè- 
res  le  mot  Misellus  qui  était  peut-être  le 
nom  de  famille  du  prélat. 

KExcipe  Chrisie  polês  discretam  corpore  mente  M, 

-«5VI  possiin  picei  pœnam  vitare  baralhri 1: 

^Grandis  inest  cnipa ,  sed  tu  pietale  retiiiida— S, 

t?:Eliie  probra,   Pater,   et  viiae  criinina   toll E. 

zNon  sim  pro  nierilis  sanctorum  coeiibus  exu  L. 

—Indice  te  sanctuni  prosit  vidisse   tribuna L 

<;Vis  Leclor,  vno  qui  sim  dignoscere  vers V? 

w-Signa  priora  lege,  mox  vliima  nosse  valebi — S. 
(Labbe,  p.  130,  Extrait  des  Poèmes  de 

S.  Eugénius,  publiés  par  le  P.  Sir- 

mond.) 

LIMOGES  en  Limousin. 

M.  l'abbé  Texier,  directeur  du  petit  sémi- 
naire du  Dorât,  bien  connu  dans  le  monde 
savant  par  ses  nombreux  et  excellents  .tra- 
vaux archéologiques,  vient  de  publier  un  re- 
cueil général  des  inscriptions  du  Limousin. 
Si  de  semblables  ouvrages  étaient  exécutés 
dans  toutes  nos  autres  provinces  avec  le  soin 
et  la  méthode  consciencieuse  que  M.  l'abbé 
Texier  a  apportés  au  sien,  la  France  serait 
bientôt  dotée  de  cette  épigraphie  générale, 
projetée  depuis  si  longtemps  et  pour  si 
longtemps  encore  ajourtréo.  Avec  l'assenti- 
ment du  savant  éditeur,  à  qui  nous  offrons 
nos  sincères  et  respectueux  remerciments, 
nous  pouvons  comprendre  dans  notre  Dic- 
tionnaire, réunies  ici,  toutes  les  inscriptions 
Limousines  du  vu'  au  xvu'  siècle.  Les  ins- 
criptions antérieures  au  vu'  siècle  (jti'a 
publiées  M.  ïcxicr  n'ont  pas  do  caractère 
chrétien  et  ne  pouvaient  rigoureusement  èlra 
comprises  dans  notre  collection;  les  inscriji- 
tions  postérieures  au  xvir  siècle  nous  ont 
paru  troj!  récentes. 

Aux  inscriptions  recueillies  par  M.  Texier 
nous  pouvons  en  ajouter  une  que  nous  four- 
nit le  recueil  de  .M.  le  cardinal  Mai,  et  qui 
jiar  consé([uent  est  antérirure  à  l'an  1000, 
terme  chronologique  (pie  l'illustre  éditeur 
a  assigné  aux  documents  de  sa  collection. 
Celle  inscrijilion  se  trouvait  h  Limoges,  au 
monastèrn  (le  Saint-Martial,  et  avait  été  déjà 
publiée  par  Morales,  dans  l'ouvrage  intilul*!'  : 

21 
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Los   otros  cinque  /i6ros,  page  311.  Elle  est 
ainsi  conçue  : 
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Aima  leaena  diices  sïbvos  paril  alqiie  coronai., 
OppriiiiJl  haiicnaliis  Cu.ulfer  luaiesaïuisaliuniiain; 
Seii  prcssus  graviuie  liiil  mh  poiulcre  pœnas. 

[Cardinal  Mai,  I,  p.  273,  2.) 

Nous  donnons  maii:lonanl  les  nombreuses 
el  belles  inscriplions  de  M.  Texier. 

EpoQue  romane.  —  Du  vu'  siècle  rf  la  fin 
du  XII'. 

Les  inscriptions  des  trois  premiers  siècles 
de  cette  l'pcKpie  sont  très-rares  :  nous  n'en 
donnons  que  deux.  L"iine  et  l'aulre  sont 
da'ées;  nous  re|  r'oduisiins  l;t  seconde  d'après 
un  calque;  c'est  un  spéciuicn  des  caractères 
de  son  leni|is,  auquel  un  |  eut  avoir  t<nite 
conlia'ue.  Elle  est  entièrement  étran.nère au 
Limousin.  I.a  première  ne  lui  appartient 
quT»  (l'mi  :  c'est  i'épilaplic  d'un  abbé  de 
Saint-Marlial,  mort  el  enseveli  h  Sainl-Sa- 
vin ,  dont  il  gouverna  l'abbave  à  deux 
reprises.  Les  siècles  suivants  nous  fourni- 
ront heureusement  une  moisson  |)lus  abou- 
lianle. 

833. 
lu  lioo  Ivinvio  rqviescil  sce  iTiciiioiix  Doiim' 
Dodo  abija  tp  i  nivllorv  iiioïKichorù  cMilil  palor 
Nain  liviv.s  loci   palor  oleilvs  non  siilv  Ijviic 
locv  aci'irtciiscl  robv  :  aplilicavil.  s  il  iliâ  (piii- 
(jve  a  rviitlaiiieiilis  luoiiastcria  consirvxil  -{-  in 
plvribv  :  vcro  alils  locis  in  qvib  :  regvlaris 
Ordo  defecerat   svn  cxeniplo  moiiasiicv  «rilinc 
r<!fi>rinavil   7  niigr.'ivil  avieni  a  srlo  iiii  iil  ivns 
aiino   lucanialiuMia  Uni  :  iiccci.m  :   eialis   vero 
ferme  vc  rexil  avtcni  Iimic  locv  nobililer  annus 
circilcr  xsi. 

{Aiitifluis  à  Sninl-Hm'iu.  —  Ms.   de   In  bi- 
hliolliè  que  de  Poitiers.) 

Un  dessin  de  cette  insiriplion  est  conservé 
h  la  bibliotlièque  pnbliqiie  de  Poitiers.  Le 
Poilnu.  si  riche  d'inscriplions  de  tous  les 
Ages,  verra  sans  doute  pidilier,  dans  nu 
avenir  peu  éloigné,  le  recu>'il  de  ses  iusi  rip- 
lio'is  :  cetti-  espérance  a  commandé  noire 
réserve.  Nous  ne  imblious  pas  le  fac  siiniU. 
Si'loi  une  noie  réusiic  au  dessin  original, 
ertl(!  insciiption  était  sur  une  pierre  de  5 
pieds  de  long  sur  1  pie  I  2  pouces  de  lar^e, 
placée  près  le  baptistère  de  !  église  païuis- 
siale  de  Sainl-Savin,  et  trouvée  en  fouillant 
PS  terres  de  cette  églive.  Les  caractères  i.o  il 
réguliers  el  se  rap|»roc|ieul  beaucoup  de 
ral|ihabel  romain.  l.esC  stmt  carrés  et  les  X 
minuscules;  l'K  de  rexit  es!  oncial;  plusieurs 
lellres  pluspetitissonlenvejûppéespar  celles 
qui  les  précèdent.  D'autres  ont  desjamba,.;es 
communs;  les  points  sont  trian^ulair>  s. 

L'abbé  DoditouOJon,  dont  il  est  question 
ici,  fut  choisi  par  les  moines  de  Sauil-Unr- 
lial  de  L;mi>gespour  v  introduire  une  sévère 
discipline.  Il  qui'ta  dans  ce  but  l'abbaye  de 
Sninl-Savin,  qu'il  dirige.".!!,  el  demeura  à 
Saint-Martial  de  S'»8  il  «50.  A  celle  é)ioque, 
il  relouriia  .1  ShmiSt^  in.  Outre  cette  abb/iyc, 


il  dirigea  celle  de  Strade  ou  SaintCienou,  en 
Berry.  Dans  rimtinssiliilit('^  de  déterminer  sa 
mort  d'une  manière  précise,  k-s  auteurs  de 
\aGiillia  Cliri!'linna  font  observer  qu'il  vivait 
encore  en  833,  puisque  ,  à  celte  date,  il 
assista  au  concile  de  Snisso-'S,  où  il  signa  le 
premier  entre  les  abbés.  Noire  lexle  établit 
qu'il  mourut  la  même  année,  et  nous  fait 
connaître  les  services  et  les  vertus  de  ce 
pieux  |)er5onnau'e. 

^      87i. 

Y  In  anno  xxMiii  régnai) 

10  Dninno  Carln  rogc 

XII  cl  mai  j  sic  olilit 

Anielivs  ■  laicvs  \  pvcr  |  o  Icc 

tor  qvi  logis  ora  pro  an! 

ma  civs  ;  Rccpiefcal  in  p 

ac.     . 

(.1i(  mnfée  de  Poitiers.) 

La  publicalion  de  ce  le\|e,  é!ran;^er  au 
Limousin,  a  |!0ur  but  de  fournir  un  spécimen 
exact  de  l'écriture  monumentale  <lu  milieu 
du  IX'  sièi'le.  M.  de  Caumonl  en  a  déjà 
donné  un  dessin  [Bnltetin  monum.  MU,  32V). 
O'i  remaïquera  le  C  de  caJcndus  et  le  litre 
de  serviteur  laii|ue  (/fjir((S/)i<pf).M.Lecointre- 
Dui'Onl  propo^ic  de  lire  sihi  ofiiit,  au  lieu  do 
5tc  obitt  ;  ro  iVohiit  est  en  elbH  surcbai-gé 
d'un  1  parasite,  t^narles  le  (ihanvo  (•.'■l  le  seul 
roi  de  ce  nom  dont  lu  rè^iie  ad  été  assez  long 
|)uur  que  ce  texte  lui  soit  ajiplicable.  La 
tre'ite-quatriè'iie  année  de  sou  r^ijue  cor- 
respond à  l'an  87'i. 

1025. 
Rolgcriiis  :  canlor 
VI  k(n)1(en>las)  mal(i)  roqiiievU  : 

(Im'dtte.)  —  (.lu  musi'c  de  Limogts.) 

felle  épilapbe  est  gravée  en  caractères 
inégaux,  hauts  en  inoveniie  de8  à  Otouces. 
sur  une  tombe  de  granit  loiigMo  do  plus  d-  5 
pieds.  La  pierre,  taillée  h  deux  ju^ntes,  va 
en  se  rétrécissant  de  la  tète  aux  pieds.  Les 
fouilles  ojiérées  en  1837  pour  h  construction 
du  théâtre  de  Limoges,  sur  l'emplacement 
de  raili(|ue  abbiye  de  Sai'it-Marlial,  liront 
découvrir  un  gmnd  nombre  du  séimltures. 
Ce  tombeau  était  du  nombre. 

L'emploi  de  la  capitale  romaine,  la  forme 
grasse  des  caractères,  les  épanouissements 
airîus  ipii  suriuonteiit  !■•  A  et  lerniineit  les 
traverses  d'S  T  et  des  |{,  rappiocbés  de  l'O 
aigu  et  du  <f  /iiTomli  du  mot  ttohjeriui, 
as>ii;neraie'il  le  xi'  siècle  ;i  cette  inscriptio  1  ; 
mais  un  lexle  fo;inel  vient  pcéciscr  sa  d;ite. 

Lu  1020,  dit  la  dironicpie  limousmo 
I  ubliée  par  Labbo  ifiHjl.  nor.  iimc,  I.  I,  p. 
.'j3'i),  mourut  le  chantre  Kotgeriiis 

Li  sixième  anm-e  de  l'sbbé  Hugo,  dit  le 
moine  Adt'in.'.r  deChabanes,  llot:;eiius,  frère 
ilu  doyen  .\d.dberl,liouime  très-illustre,  mon 
fiielo  et  moi  mailre,  mourut /?vi  dis  calen- 
des de  mai  in  comiuem.  abbat.  S.  Mari,  oji. 
LviiitE,  II,  273).  Pn  peu  plus  haut,  Adémnr 
explicpie  sa  pareille  avec  Ho^^er  :  .S'.  Turpio 
rj}iseoinis[Lrm()iienifisjobiitviukal..iHriHfli. 
r.'s  rHJuin'i>te  offiria  itominr  urUiMiiul  .\dal- 
bcrlw  drcanus  tl  Holijerius,  paire  l'ulcherio 
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in  prnprio  jure  /icreditario  r/itod  vocatur 
Caiiipdvrnsc.  juxla  rnslrllum  Polvnliam.  T.v- 
tiiis  qitoqur  liuitnondus  jur.ior  nalii  fjcrm<nius 
erlitit  niiihnritrii,  cujus  cf/n  Aflernnrus  liliiis 
fui  mr.tre  Hihiegarde  (sive  Aldfnrde,  p.  -273.) 
Ailleurs,  Aùiiuar  tr'iuvo  les  accents  los 
plus  ImicliaiKs  pour  raconter  la  mort  rie 
Ro'j;pr  :  «  En  ce  l  mps,  dil-il,  doux  moines 
deiSaint-^lj'.rli.ii,  entre  les  jircnjiers,  roni/ir- 
qnflbli  s  par  leur  religion,  illu>tres  [lar  Irur 
sainteté,  éclatants  de  sagesse,  honorés  du 
sacerdoce  ,  se  cliéri-^saient  entre  tous,  et 
soute'  aient  tout  le  mo[ia>lère  comme  deux 
colonnes,  récl.nraienl  comme  deux  candiWa- 
bres;  à  lal)le,  ils  prenaient  pi  ice  à  côté  l'un 
del'antre.  L'unétiiitleclia-itrcRoger,  homme 
exiréniemenl  généreux;  l'autre,  le  b!lilio- 
thi-ca'ie  [nrmarius)  Adalhcrt.  Le  jour  île 
Pâipie<,  nne  vision  leur  annonça  leur  trépis 
prochain.  Ils  moururent  l'un  et  raut:e  dans 
cette  même  seniaine.  » 

Cette  pierre  a  donc  recouvert  les  restes 
moricls  (fun  homme  distingué  par  ses  con- 
naissances, et  dont  les  lero'is  ont  formé  un 
de  nos  meilleurs  chronii[ueurs  limousins.  — 
Nous  l'avons  fait  déposer  au  musée  de  Limo- 
ges. —  ^'ol!s  devons  ind  cpier  une  variante 
de  la  date  du  décès.  Selon  la  cluoniquo 
JimoMsine  ,  reeneilhe  par  Martène  ,  Roger 
mourut  en  1023,  et  non  en  1020,  comme 
ri;idique  une  autre  chronique  limousine 
fubliée  par  Lribbe;  mais  Adémar,  en  assi- 
gnant le  décès  à  la  sixième  année  de  l'abbé 
Hugues,  nous  permet  de  donner  gain  de 
c:uise  à  la  chroni(|i!e  de  Martène.  L'abbé 
Hugues  ayant  pris  possession  de  sa  charge 
en  1019,  la  sixième  armée  correspond  en 
effet  à  1025.  Le  six  des  calendes  de  mai 
correspond  au  26  avril.  On  se  demandi.r-a 
pourquoi  l.-- jour  du  décès  est  iidiqu!',  pen- 
dant que  l'année  est  fmiisc.  L'ii  scriplioii  dri 
jour  du  mois  avait  pour  but  de  rappeler  Vohit 
ou  service  annuel  fond  )iourle  défunt,  si  ul 
souvenir  impoitant  en  ces  /iges  de  foi.  Ci  tlo 
raison  explique  le  la(oni>nie  incomplet  des 
nombreuses  inscripliims  de  ce  genre,  (jtri 
se  retrouvent  dans  les  anciens  monastères. 
Peut-être,  eu  celte  circonstance  [larticulière, 
pensait-on  que  la  date  du  Ir-épas  sei'ait  con- 
servée h  la  gloire  tlu  défunt,  vir  clarissimus, 
dit  Adéiuur. 

1022. 
t  nie  rciplescil  cor 
pvs  Giralili  Lnnovioe 
seiiis  cpisropi  (|vi  ci!e 
scdi  pri;fvil  vm  lo  ;iii 
nis  ni  iilvs  iiov('iiilii'is1iol)iir 

(hiédile.)  —  (  .;l  Charroux.) 

En  juillet  18o0,un  cabaretier  deCharronx, 
voulant  agrandir  son  établissement,  f.i  sait 
pratiquer  des  fouilles  sur  l'emplacement  du 
transsepl  méridional  de  l'église  ablraliale, 
ruinée  au  commencement  de  ce  siècle.  A 
douze  pieds  sous  terre  et  au-dessous  do 
j>lusieurs  sé[iultures  anciennes,  fnt  Irorrvé 
lin  ceuucil  en  cal<airc,  recouvert  d'une 
lourde  pierre  Jj  doux  pentes.  Sous  la  lèlcdu 


défunt  r-eposait  une  plaque  de  plomb  entaillée, 
à  la  pointe  sèche,  au  ciselet,de  Firisir-iplion 
que  nous  avons  transcrite. 

Deux  évéqi'.es  de  Limoges  ont  porté  le 
nom  do  GiraM,  Gérard  (  n  Gir'rd;  mais  deux 
passages  d'AdémardeChabaies  et  lie  Bernard 
Guidnnis  ont  fait  cesser  toute  hésitation.  Et 
ipse  (Girardus)  quia  titesniirariiis  sanrti  llila- 
rii  erat,  cum  int  Pictnvis  ad  festivilntein 
Omnium  S'inctoram,  crgrotans  in  sancto  Car- 
rofo,  iiilra  dirs  \v  oijiil,  et  ihi  sepuHus  est. 
Ad  cnput  ejus  Inhula  phimben  po.iiln  est 
scripta  :  hic  reqiiescit  G!Rat,di's  episcopis 

LEMOVIC.E,  OBIIT  ni  IDUS  NOVHMnRIS,  m  F.F  IT 
EIDSCM   SEDl  OCTO  ANMS.    ,.\l)l;MAI!,  aiV,   LaUBE 

II,  17(3.) 

On  le  voit,  h  une  inversion  in-ès,  l'hislo- 
rien  Adémar,  moine  conleniioorain,  a  fidèle- 
ment transcrit  l'épitaphe.  On  avait  donc  sous 
les  yeux  les  restes  mortels  d'  l'évéque 
Gérard,  Iris  de  Gu/,  vicnmte  de  Limoges,  et 
mort  en  1022.  Le  pontife  était  de  petite 
stalur-e.  Oi  en  a  la  preuve  dans  la  petite 
dimension  des  ossements  du  cr.lne.  Soa 
aniienn,  trouvé  dans  !e  cercueil,  mesure 
également  une  très-jiftite  ouverture.  Cet 
a'ine.Mi  est  en  or  massif;  il  pèse  11  gram- 
mes 14G  milligrammes.  Aucuic  pierrerie 
ne  le  décor-e.  La  tète  de  l'anneau  ou  chaton 
estformée  de  quatre  fleurs  li'ilobées  opposées 
parla  base,  sur  lesquelles  cour'eiit  de  légers 
filets  d'ém.iil  bleu.  Au  côté  di'oit  fm-ent 
trouvées  hs  deux  extrémités  do  la  crosse, 
sépar-ées  par  un  inti  rvalle  de  plusde3p  eds, 
reprise  Uant  la  dimension  de  la  liarapo.  Sa 
partie  supinieure  ne  se  recourlxr  pas  en 
volute,  selon  la  forme  latine  des  crosses 
épiscopales.  C'est  l'iutôt  nfie  crosse  abba- 
tiale, un  tau  ou  b;''iiuille,  destinée  à  servir 
d."  point  d'appui  au  cli<eur.  Kn  effet,  denx 
tè!es  de  lion  y  sont  op  .osées,  et  le  sciripleur 
semblo  avoir  pris  plaisir  h  aJoucir  les  aspé- 
riti'S  du  dessin.  On  renranpier'a  l'élégance 
des  ornements  qui  séparent  les  deux  tètes 
de  lion.  Cette  partie  de  la  cro.-se  était  pro- 
b.d>lement  en  corne  de  rhinocéros.  Leteinps 
et  l'iiumidité  lui  ont  donné  sur  une  face 
r.ispett  ilu  bois  de  peuplier  pourri;  l'autre 
côl.',  atteint  par  l'oxytlation  d'iin  clou  en 
cuivre,  a  la  teinte  et  la  ti-ansparence  d'une 
ciiriie  verdAtre.  L'n  fragment  creux  envelop- 
pait le  sommet  de  la  hanrpe.  Ji  est  couvert 
di- giacii'uv  ornements.  Le  b.lton  pastoral 
était  très-mince;  il  était  terminé  par  un  côno 
de  cnivri;  s'appuyanf  sur  une  boule.  Au- 
joirid'hui  1  évôqiiL'  Gérard  «  reliinivé  une 
sé|)ultiire  dans  r<;glise  paroissiale  de  Char-' 
roux.  T. (lis  les  objets  si  curieux  trouvés  dans 
sa  tombe  y  oui  été  replacés  (1). 

Vers  1031 . 
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Mjrlinlis  : 

aposrolvs  Xpi  ;  (Clirisii) 

{Im'riii.e.)  —  (.An  mufée  de  Limoget.) 

(tj  Voir  quelques  délails  de  plis  donnés  par 
M.  l'ave,  d;iiis  li!»  Ilulleiins  de  la  Soçiélc  a.~s  liilio- 
i/iinircs  de  /'Oiipsf,  nuiiiéro  du  i*  lrinieslrc";Sc>e. 
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Ces  mots  sont  gravés  en  praiiJs  farnctèrcs 
sur  U's  lieux  facos  d'un  marbre  blanc,  veiné 
cl  tacheté  de  brun  el  de  rouge.  La  pierre  a  10 
pouces  de  longueur  sur  une  largeur  inégale 
d'environ  .T  pouces  ;  elle  a  été  li'ouvéc  dans 
le  tombeau  de  saint  Martial,  ouvert  et  dé- 
truit on  1790.  Recueillie  par  M.  Périer,  elle 
fut  donnée  par  lui  à  M.  Maurice  Ardant,  qui 
l'a  cédée  au  musée  de  Limoges.  Une  autre 
pierre  de  mêmes  dimensions  trouvée  au 
môme  lieu,  fut  léguée  par  l'abbé  Legros  au 
séminaire  de  Limoges.  On  y  lit  une  inscrip- 
tion deslyie  el  d'écriture  semblables;  lalran- 
ehe  porte  en  outre  ces  niolssignilicalifs:  Adc- 
mari  miserere  tui.  Il  est  évident  qu'il  s'agit 
ici  du  moine  Adémar,  dont  nous  avons  déjà 
iiivo(pié  le  témoignage.  On  sait  ipi'au  concile 
de  Limoges,  en"  lOol,  il  déploya  le  zèle  le 
]ilus  ardent  pour  l'apostolat  de  saint  Martial. 
Le  tombeau  du  saint  apôtre  de  l'Aquitaine 
fut  ouvert  ?i  cette  époque.  11  esl  donc  .'i  peu 
jirès  certain  que  ces  marbres  y  furent  dépo- 
sés par  Ailéniar  lui-même,  vers  lO.'H. 

On  remaniu'j  les  C  carrés,  étroits  et  longs  ; 
les  E  de  même  forme,  à  trois  barres  égales; 
les  O  aigus  el  les  S  carrés.  On  note  encore 
la  forme  du  O  et  du  P,  les  épanouissements 
aigus  qui  terminent  toutes  les  lettres,  el  les 
irons  ronds,  au  nond)re  de  dix-neuf,  dont 
elles  sont  arbitrairement  semées.  Plusieurs 
lettres  conservent  une  partie  de  la  couleur 
rouge  dont  elles  étaient  peintes. 
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Spirluib  Allmiiii  coninicndclur,  Clirisle 

ciini  veilles  jiulex  liunii  cailcnlisilii  spïë.  Clirisle 

iie(|\o  îosponsiini  referai,  le  jiiilice,  irisle 

scilis  Leinn\1cœ  fiiil  ;ir(lii(liacoiiiis  islc 

pridiè  nonas  Angiisli  oliiil  Allmiiuis  anima  ejiis, 

rcquiescal  In  pace.  Amen. 

(Inédiie.)  —  (Legros.)  — (.lM/rf/"ois  rfniis  te  cloilre 

de  Sniiil  ■Àiiguslin-la- Limoges.) 

A  rentrée  ilu  cloilre  de  Saint-Augustin, 
sous  une  petite  statue  de  la  sainte  Vierge 
engagée  dans  le  mur,  une  pelilo  pierre  blan- 
che portail  ces  mots  écrits  en  lettres  enla- 
cées et  liées.  Nous  pi'iisons  (ju'elle  manpiail 
la  sépulture  de  Pu  rre  Alboiii,  mort  en  Kl'.l". 
Au  vu  des  caractères,  l'abbé  Legros  la  datait 
du  s.'  ou  du  XI'  siècle. 

De  nietliu.  pieias.  rajivii.  ilivina  Bosone 
ne  rjva  svDin  ïpieUis  nivlarct  religionê 
cvi*  cral  clarv.  grii*  alla,  sciciiria  mores 
fximii  pl.ifiliq  Ko  pptcui  tilmn-s  :  Cvq    ro 
Ivbinâ,  s>arcl.    sf'plirilali"  :  Spi-lis.  In.  Mv 
cral.  si.  caltiiliUilc   :  A  pale,  pmvil.  vel  l. 
a\a  «tari  si.    ploris  :  hrigvv  ilv 
pli'i.  "sep.   ilv.  n.  legil.  orâs 
Lnvdes,  gn.  svas.  recotëles 
T  p  frf  «fîïï.  ilevoci*.  ore»  : 
lione  me 
moriA.  Boso.  Dei.  mon.  rni' 
pare.   A. 
Df  mfdi»  jtielai  rapuil  dirina  liotoneiH 
.y'f  ijua  411(1111  \m\»tlai  mularel  rethytouem 
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Ciijiis  erni  duriim  geiiits,  alla  scieitliii,    mores 
Eximii  pliieiticiiic  Deo  popiitvquc  lahnres 
Cumquc  coluinbiitam  servnrel  simplicilalem 
Serpenth  lamen  induerat  sibi  eiillidilaleiu 
A  paire  promeruil  velitt  nxa  (?)  dari  sibi  plorans 
Jrrigunm  diipicx.  sepiilchrum  duin  twn  legil  oraïu. 
Laudes  ergo  suas  rccotciilcs  nomen  lioiwreni 
l'ralres,  el  pro  (ralre  [)eum  detocim  orent 
XVII  kalendas  septembris  obiit  boue  memoric 
Boso.  Dei  munere  eujus  anima  reauiescat 
11/  pace  .Amefi. 

{Inédile.)  —  (Dans  l'église  aulrefois  abbalialt, 
aujourd'hui  paroissiale  d'Vzerclie.) 

On  lit  CCS  vers  mesurés  cl  rimes,  tracés  en 
jetlres  longues  d'un  pouce,  sur  un  calcaire 
jaunAtre,  sillonné  d'une  veine  blanche  el 
dure  (pie  le  ciseau  a  respectée.  La  pierre, 
longue  d'un  l'ied  huit  pouces,  large  irun 
p'cd  un  pouce,  est  surmontée  d'un  haut  re- 
lief très-mutilé,  il  représenU;  un  moine  h 
large  tonsure,  nn'un  ange  volant  de  haut  en 
bas  saisit  par  les  épaules.  Ksl-ce  \h  celle 
|)iété  divine  qui  arracha  Bozon  au  monde, 
comme  le  dit  l'inscription?  Dans  l'époque 
romane,  à  laquelle  appartient  cette  inscrip- 
tion, les  anges  figurant  des  vertus  ne  sont 
jias  très-rares. 

Ouel  est  ce  Boson  dont  les  vertus  reçoi- 
vent ici  un  si  magnifique  éloge,  et  qui  réu- 
nissait les  qualités  d'une  illustre  naissance 
aux  dons  plus  rares  d'une  haute  science  et 
d'une  exnuise  moralité?  M.  Marvaud  (His- 
toire (In  1x1.1  Limouitiii,  I,  l'»5)  y  voit  l'épi- 
taphe  de  Hoson  II,  comte  de  la  .Marche,  i)ui, 
vers  997,  soumit  .^  l'abbaye  d'Uzerclie  l'ab- 
baye d'.Xhun  qu'il  venait  de  fonder.  Kn  ré- 
compense de  ce  service,  Boson,  mort  en 
1006,  aurait  reçu  sa  sépulture  dans  l'abbaye 
d'Uzerclie.  Ce  témoignage  si  (irécis  du  jeune 
auteur  est  malheureusemenl  fort  amoindri 
par  une  note  où  il  nous  apprend  (ju'oii  ne 
peut  lire  sur  cette  inscription  que  le  nom 
de  Hoson  et  celui  de  son  frère  (laubert;  Fio.^o 
et  (iauherlus.  Le  reste,  selon  lui,  est  eiilière- 
tiienl  effacé;  assertion  <}ui  renferme  plus 
d'erreurs  ipie  de  mots.  L'épitaphc  de  Boson 
esl  lrès-li>ible,  à  un  mol  près;  el,  quant  au 
nom  de  Gauberttis,  il  se  trouve  sur  une  ins- 
i'ri|iliun  dillérente,  (pi'nn  a  loiit  récemment 
placée  .')  cùté  de  celle  (jui  nous  occunc.  On 
verra  bienhM  do  (]ucl  [lersonnago  il  s'agit 
dans  celle  dernière. 

Ouoi  (ju'il  en  soit,  en  tirant  au  liasard, 
M.  Marvaud  pourrait  bien  avoir  reneonlré 
juste.  L'inscription  a  bien  les  caractères  pa 


n.  Iioriorel  :  Frcs 
Xvii.  k  sepib.  o. 

'.  aia.  Rfincseai.  i. 


Ii'ograpliiqiii'.s  de  la  première  moitié  du 
XI'  siècle.  <hi  ne  connait  à  cette  dalr  aucun 
abbé  du  nom  de  llnsoii.  \^n  religieux,  doué 
de  lanl  <le  nualili's  éininentes,  serait-il  resté 
lo'igienipsdans  les  rangs  îles  simples  frères? 
L'habit  religieux  que  porte  le  défunt  ne 
s'opposerait  pas  h  celle  inler|irélatioii.  Un 
de  nos  collègues,  h  qui  nous  soiimeilions 
la  ditliculté  que  pri'"-enle  le  septième  vers  : 
.1  paire  pronirruil  vriul  axa  ["!)  dari,  suppose 
ton;  d'abord  que  Rosoii  él.iit  un  seigneur 
laïque  qui  atail   \oiilii   luouiir  soii"   l'habit 
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monastique;  ce  qui  lui  permettait,  il  est  vrai, 
de  lire  :  A  paire  promeruit  vélum  et  alla  dari. 

N'est-ce  pas  vers  ce  temps  que  le  duc 
Guillaume  quittait  le  siècle  pour  mourir  sous 
riiabit  religieux. dans  le  monastère  de  Saint- 
Maixent?  A  peu  d'intervalle,  Arnoul,  comte 
d'Angoulème,  allait  mourir  sous  le  froc  dans 
UH  monastère  de  sa  ville  principale.  (Adémar 
apud  LABBt,  II,  170.) 

Nous  ne  laissons  donc  pas  la  question 
entièrement  indécise.  Quant  au  texte ,  la 
jiierre  consulli'c  [lar  nous  à  trois  reprises 
did'érentes,  lidèlement  calquée  et  estampée, 
ne  permet  pas  de  lire  autrement  <[ue  :  .1 
pâtre  promeruit  relut  axa  dari  sihi  ;  il  ne  peut 
y  avoir  de  doute  que  |iour  Tx  du  mol  axa. 
Nous  avions  d'abord  supposé  que  la  veine 
dure  qui  [lasse  au-devant  de  ce  mot  avait 
présenté  un  obstacle  au  ciseau.  Le  graveur 
se  ferait  contenté  de  peindre  tout  ou  partie 
d'un  mot  sur  cette  surface  demeurée  lisse  et 
polie  :  malheureusement  la  mesure  et  la 
quantité  du  vers  ne  permettent  pas  la  jikis 
petite  insertion.  On  traduira  donc  axa  comme 
on  pourra  ;  sauf  à  en  faire  un  nom  propre  ou 
à  convertir  Vx  en  /,  ala.  Peut-être  préfére- 
riez-vous  Ja  traduction  d'un  de  nos  collè- 
gues :  il  mérita  d'être  proposé  pour  modèle 
à  la  communauté.  Axa,  mot  inconnu  avec  ce 
sens  aux  glossateurs,  aurait,  en  basse  lati- 
nité, le  sens  de  [)ivot,  axe;  et,  comme  tout 
roule  sur  Je  pivot,  le  reste  se  devine.  Avis 
aux  éditeurs  de  Du  Gange. 

Les  enirelaci  rnents,  les  lettres  intercalées, 
les  abrévialiiins  de  cette  inscription  ont  eu 
évidemment  pour  but  de  faire  lo^er  le  texte 
dans  un  espace  donné.  Les  trois  premiers 
vers,  giAce  à  l'emploi  de  ces  mojens,  finis- 
sent exactement  à  la  ligne;  au  quatrième, 
des  abréviations  ont  permis  de  gagner  de  la 
place.  On  remarque  la  pro[iortion  plus 
petite  des  caractères,  les  enlacements  nom- 
breux et  les  abréviations  des  deux  dernières 
lignes.  Il  fallait  entasser  la  matière;  l'espace 
allait  manquer.  Ces  derniers  mots,  d'ailleurs, 
sous  leur  fuinie  abrégée ,  sont  très-com- 
muns, et  pai  tant  plus  lisibles  dans  la  langue 
de  répigrapliie.  L'.M,  étant  la  lettre  qui  oc- 
cupe le  plus  de  place,  y  est  remplacé  onze 
fois  par  un  trait  horizontal;  le  même  signe 
indique  sejit  fois  la  suppiession  de  l'N.  Dans 
les  contractions  ou  suppi'essions  plus  con- 
sidérables, le  Irait,  au  lieu  d'être  superposé 
au  mot,  cou|)e  lialiiluellement  une  des  let- 
tres prin(i|)ales.  Notons  quelques  formes 
assez  rares  :  le  premier  Q  du  second  vers, 
le  T  et  l'N  de  lamen,  cinquième  ligne,  lo 
jioinl  cl  viigule  ne  remplaçant  pas  la  syllabe 


lieu  seulement 
.  la  virgule  ou 
çant  la  syllabe  er  de  servarel. 


que,  mais  tenant 
dernières  le:  1res  , 


des   deux 
reinola- 


Onzième  sii'cle  (?). 

Isi  ivs 

Ecclic  II)  prinr  liic 
Ga\berlvs.  Iiviiial 


(1)  h^cclefitr. 


ur  :  sps  il)  illivs   iei|ie  (2) 
(3)  (iiie  iVvalvr 

....  Cvit  (?)  fe 

Ilevi 

.  .      .  .  Icct 

tari 

e  .  . 

(Inédile.)  —  (Eglise  d'Uzerche.) 
Ce  fragment  mutilé  a  été  trouvé,  il  y  a 
quelques  années,  dans  l'abbaye  d'Uzercne; 
il  a  été  placé  dans  l'ancienne  église  abba- 
tiale, à  côté  de  l'épilaphe  de  Boson.  La  res- 
semblance du  sul)jectif  et  des  caractères  ont 
sans  doute  inspiré  ce  rapprochement.  Comme 
i'épitaphe  de  Boson,  celle-ci  est  gravée  sur 
un  calcaire  jaunâtre  et  fumé;  elle  était  ac- 
com|)agnée  d'un  relief  aujourd'hui  entière- 
ment elfacé;  la  partie  qui  a  reçu  l'inscription 
a  seize  pouces  de  hauteur  sur  huit  de  lar- 
geur. Les  lettres,  un  peu  plus  légulières  et 
moins  maigres  que  celles  de  ré|)itaplie  voi- 
sine, ont  aussi  un  pouce  de  hauteur;  du 
reste,  c'est  le  même  alphabet,  le  même  style 
et  la  même  main,  plus  ferme  et  moins  indé- 
cise. Cette  inscription  pouirait  donc  être  de 
la  même  époque  que  celle  de  Boson. 

A  quelle  époip.ie  vivait  ce  Gaubertus?  Un 
Gaubertus,  dit  .Malafaida,  gouverna  l'abbaye 
d'Uzerche  sur  la  fin  du  \i'  siècle,  selon  le 
témoignage  de  Geolfroi  du  Vigeois;  mais  le 
même  auteur  nous  apprend  qu'il  mourut 
dans  un  voyage  h  Saint-Martial  de  Limoges, 
et  qu'il  y  fut  enseveli  lioiiorabltMnent.  Gau- 
bertus.... Lemovicas  venieiis  iv  liai,  octobris 
oliiit  et  iiifra  basilicam  rei/alem  Salvaloris 
mundi,  von  loiu/e  a  tumulu  Guillermi  ponti- 
ficis,  non  ignobili  traditur  sepultura.  (Labbe, 
11,  298.)  La  l'orme  des  lellics,  d'ailleurs,  n'an- 
nonce pas  le  xu'  siècle.  Serait-ce  l'épitapho 
de  Gaubertus  qui,  sur  la  lin  du  x'  siècle,  fut 
le  premier  auteur  de  la  restauration  de  l'ab- 
baye d'Uzerche"?  Malgré  la  réponse  aflirma- 
tivc  de  plusieurs  personnes  très-versées 
dans  l'histoire  locale,  nous  n'oserions  le 
donner  [lour  entièrement  certain.  Selon  lo 
P.  Estiennot,  c(^  moine,  connu  aussi  sous  le 
nom  de  Ganzlenus,  fut  le  cinijuième  abbé  de 
Saint-Auguslin-lez-Limoges ,  et  devint  plus 
tard  chorévêciue  de  Limoges  sous  Hildega- 
rius.  Mais  ce  dernier  fait  est  controversé. 

Notons  (pi'un  lioisième  Gaubert  do  Mi- 
rabel  fut  abbé  d'Uzerche  en  1U9  et  1151, 
et  fut  enseveli  au  chapitre  d'Uzerche.  Se- 
rait-ce ré|iitaphe  de  ce  dernier?  Cette  ins- 
ciiption  a  été  trouvée,  en  elfel,  dans  l'an- 
cien clia|)itre.  Nous  ne  lui  avons  donné  cello 
place  (|ue  par  égard  pour  une  opinion  Irès- 
accréditée  eu  Limousin. 

vnii  k.  iiKU'lii  : 
oLiiil  :  lione.  iiii: 
iiioric  :  Uoiiinv, 
HdUicrlvs  : 
aniiiiriiis  :     j- 
{Inédite.)  —  (Lr.c.Bos.)  — (.tiKr.foi»  u  Cébcye 
de  Saint-Martial.  ) 

(I)  Spiriliis 
[i)  Ite/iiiie, 
{ô)    Sine . 
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Cette  i'isoriplion,  \i\i\c6c  dans  le  cloître  de 
rali!)aye  de  Sainl-Martial,  fut  recueillie  par 
l'alibé  Lei^nts;  il  n'en  reste  que  noire  des- 
sin :  c'est  a•^  simple  souvenir  d;'sliiié  à  rap- 
peler les  prières  anniversaires  ducs  à  un 
nioini'  (pii  occupa  les  importantes  fonctions 
de  bibliothécnire.  Celte  illustre  abbaye  pos- 
s(''da  une  suite  de  bibliuihécaircs  distin- 
guf^s;  nous  en  avons  une  liste  iucomplèle. 
C'est  à  eux  (|u'est  due  la  précieuse  collection 
de  manuscrits  qui,  en  1730,  lo  ii;lcinps  après 
la  sécularisation  de  l'alib^iye,  fut  vendue  à  la 
Biblioiliéque  royale,  où  on  la  conserve  en- 
core aujourd'bui.  Dans  le  nouibre,  naus  ne 
citerons  que  Bernard  liier,  auteur  d'une 
clioni(pie  estimée.  Ces  fonctions  ne  se  bor- 
naient pas  à  la  conservation  et  h  l'acquisi- 
tion lies  livrt'S.  L'ormaritis  était  aiissi  co- 
jiislc,  ainsi  qu'Hier  nous  l'apinend  de  'ui- 
ménie,  dans  une  noie  i"stril  •àl:i  suite  d'un 
manuscrit  qu'il  avait  aciielé  poui-  sou  ai)- 
bave.  Le  biblioihétaire  avait  encore  la  sur- 
veillance cl  II  direction  des  cnhigrap  es  du 
monastère.  Il  devait,  dit  le  coutumier  do 
ftainl-Victor,  clioisir  les  nuti-urs  à  Irausr.  ire, 
fournir  les  nistr.jmenls  du  lrav.:il,  et  veiller 
à  ce  (lue  les  copistes  ne  s'occu  cassent  i)as 
de  IransiTiplion-  auîres  cpie  cilles  qui  b-ur 
avai"nl  été  oi.lon  lées.  On  sait  -lue,  des  le 
XI'  siècle,  les  copisle<  élaient  au  nou)l)--e  de 
douze  dans  les  g;raiides  al)b:iy<-'>-  Au  xvu'  siè- 
cle, Marteue  et  DuranJ  trouvèrent  encore  h 
Cdeau.\  bs  cellules  silencieuses  destinées  à 
k  ce  travail.  Le  P.  Cahier,  dans  un  mé- 
moire spécia',  adonné  les  nniscis;  icments 
les  plus  curieui  sur  1<  s  scrii)lori(i  des  mo- 
na-lères.  {Ann.  de  phil.  clirét.)  Nous  avons 
recueilli  nou>-mèun',  sur  les  uiannscril-- île 
la  Udiliotbè que  nationale  pi-oveiiant  <ie  l'ab- 
bave  de  Sanit-Mailial,  une  lisle  de  Itiblio- 
tbécaires  de  Sai  it-Martial,  et  liii  Jicùtioii  de 
t)uelquos-uns  de  leurs  travaux. 

Onzième  siècle  (?) 

Jésus  N.izarcmis  rcx  Jtul.coniin. 
Clirisle,  Ino»  rcliiiiii  hcneilitlu  qui  (.riite,  Clirisle 
Cliri.'.tu,  siiLiai  la,  |iuluiis,  Iniiigis  iiiii  uirlara,  C.liruist 
Chrislu,  ajiius,  saiiclusriiL-i)cti&,ilu|)rus|>cr.i,  Clirisic. 

Thomas,   Pliilipims,  Judas  iriiCMloiiliis,  ail  isiaiu 
Rcgis  ciliiiu  eai.i.iiii,  J<iliaii>i<-.>,P  tcnis,  Marllalib>|uu 
Kogia  Cbri»liculis  lixc  JciiUir  |iran(lia  ciiiiclis 
Uic  sacra  jiislilice  Mraiilur  liiniiia  porte. 

(Inàiliiei.)  —  (LiicRos.) 

Le  tym()nn  de  In  |>orto  mé.  iilionnic  ik-  l'ab- 
Inye  rie  Saiiit-M  ntinl  était  occupé  par  deux 
grands  bas-rehefs  su|)irposés.  Le  bas-relief 
supériein-  représentait  la  ci  ucilixion.  On  li- 
sait à  l'enl'iur,  grivée  sur  une  plaie-bande, 
Il  pieiiiicre  de  ces  inscriptions.  An-dessous 
se  voyait  la  i-ène,  conlniiiiiée  par  le  second 
quatrain.  L'nbb  •  l.'j^ros,  qui  n  transcrit  ces 
in>rriplin'is  avant  la  di-itruction  de  l'abbaye 
de  Srtint-.\larti.d,  en  IT'JI.  du  que  l>s  I  lires 
tenaient  beaucoup  du  lom.dn  ,  et  qu'elles 
Linraissaienl  niounterau  moins  au  x'  siècle. 


Nous  ne  pouvons  partager  cette  o;iinion 

Cette  [larlie  de  l'abbaye  de  Saint-Marlial 
avait  éié  reconstruite  au  xi'  siècle.  Les  repré- 
sentations de  Jésus-ChrisI  en  croix  étaient 
d'ailleurs  forl  rares  avant  celle  époqie.  Enl'm 
saint  Martial  li;.;ure  parmi  les  apôt  es.  Cette 
tradition  ico  icj;  apliique  a  été  surtout  |iro- 
pagi'e  è  dater  des  discussions  aninii'vs  iiui 
eurent  lieu  au  coneile  de  l.iino;es  sur  l'a- 
poslolat  de  saint  Maitial,  en  1028  et  1031.  Il 
faudra  à  jamais  regretler  qu'un  dessin  exact 
n'ait  pas  s  n.vé  une  im;(ge  de  ces  vieux  mo- 
numents et  de  tant  d'ieuvros  d'art  conser- 
vées dans  la  célèbre  ■ibbaye.  Aujonril'hui  un 
tbéàlre  s'é  ève  sur  son  euqil.icement;  mais, 
quoiqu'il  ne  compte  pas  dit  ans  de  date,  déjà 
il  menace  ruine.  La  Providence  semble  vou- 
loir veiij,er  cette  [irof.uiation  du  bcn-cean  de 
la  foi  dans  notre  province.  On  dira  ailleurs 
les  tristes  cir.o  .stances  qui  accompa-nèicnt 
lu  démoliiiun  de  Saini-.Murtial. 

Dilr  incerlaine. 

Hic  reisiii   .  .  sil  .  .  oiucrad  (I) 

qui  hoc  edilicavil  scpiili  liriiiii 

el  uliiil  vm  k  juli 

(Inédite.)  —  (Kj/ise  de  Saiiil-Léonnrd.) 

Celle  épitaplie  est  gravée  en  caractères 
iinuls  d'environ  7  [«ouces,  sur  u  ie  lumbe  de 
granit,  longue  de  5  pieds.  Elle  est  mainte- 
nanl déposée  loin  de  si  place  primitive,  sous 
le  rlnelier  de  l'ancienne  collégiale  de  Saint- 
Léonard.  Celle  église  possédait,  avant  la  ré- 
volulio  ^niie  représentation  en  sculpinre  de 
Niitic-Seig  leur  mis  au  lombeau.  On  sait 
qu'un  d'iiinail  le  nnm  de  si'jinlcre  ou  de  mo- 
nument h  ces  sortes  de  sujets.  Figurés  jiar 
des  i^ersonn.iges  grands  comme  nature,  ils 
Occupaient  une  place  imporlanle  dans  la 
plupart  des  Miciennes  ég'ises.  Cnncerad  fut, 
il  n'en  faut  pas  douter,  le  donateur  ou  l'exé- 
cuteur d'une  œuvre  de  ce  gi;nre  ;  une  pierre 
imparfaitement  taillée  ne  lui  aurait  (tas  valu 
l'éio^e  ins  rit  sur  sa  Imnlie. 

Cette  insi  riplion  nous  parait  appartenir  h 
la  lin  du  \r  siècle  ou  au  cnuuuencement  do 
XII'.  Le  V  et  l'U  s'y  trouvent  distingués. 

UKor  Gaiilii  r  (2)  hoc  '.  '^iu-i'o 

{liiiUlHe.)  —  (Eglite  d' AymotitieT$.) 

Cette  épilaphe,  d'une  fonne  insolite,  est 
tjravée  sur  une  Imigue  djlle  dejjiauii  plaeée 
pi  es  de  la  porte  uiérid.onale  de  réalise  d'Ay- 
muuticrs. 


In  islo 
sarrof 
srs  M.ir 
liai  a|)ls 


Ceito  inscription,  ei 
et. lit  gravée  s   r  b  s  dei 


priiiilt* 
i|\aii<lo 
fvil  iivor 
ITVs  r»' 
q\ifvil 

{llll'.lilf.)  —  (l-ECKOS.) 

caratiUfes  romains, 
IX  lnc«.s  d  une  pierre 


conservée  dans  Icsarcliives  du  Saint-M.iitiai. 

(  I  )  Concrrad  ou  Conecrai, 
(4)  t'.>or   C.  rtquictcU. 
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Elle  a  disparu  et  n'est  plus  connue  que  par 
nu  dessin  de  l'abbé  Le^'ros.  Plusieurs  A  n'ont 
pas  de  traverses,  ce  iiui  semblerait  annoncer 
une  (laie  plus  reculée  que  le  xi' siècle;  le 
premier  E  de  requievil  est  arrondi 

Nouas,  seplc 

bris.  Y  obiil 

•{-Hugo  prior  ■{■ 

-j-     lus    -j-     XBS    7 

(Inédite.)  —  (Leghos.) 

Ce  souvenir  si  court  était  placé  dans  l'ab- 
ûaye  de  Saint-Martial,  au-dessus  d'une  an- 
cienne porte  qui  séparait  le  cloître  du  clia- 
])itre. 

Douzième  siècle. 

Docins  loge....  Cliiniceii^is  lliigonis  »luniiius  (Dei) 
Hic  ciiiis  Hugo  pins  reildi  !il  ûss;\  s... 
VirluUim  liiu..  (I)  ineriioruin  darus.  ho...  (2) 
Quaiiilo  Tlioaias  co...  (5)  .irliibiis  esLuiiur 

{Iiiédile.)  —  (Lr.GROS.) 

On  lirait  celte  énitaphe  à  peu  de  dislance 
deJa  précédente.  Eu  lij03,  le  nionastèr»'  de 
Saint-Martial  fut  réformé  par  saint  Hiigties, 
abbé  de  Clunj-,  qui  y  conduisit  une  petite 
colonie  de  moines.  Le  défunt ,  dont  celte 
épil.iplie  indiipiait  la  sépulture,  en  fa  sait 
jiarlie,  ce  qui  assi^tne  pour  date  Ji  son  décès 
la  seconile  moitié  du  xi*  siècle.  Nous  resti- 
tuons en  note  une  paitie  dos  mots  ctfacés 
sur  la  pierre. 

Tu  es  Pelrus  et  super  liane  potram  œdi- 
ûcabo  ecclesiaiii    nieain 


lux 
pas 


lex    a 


douivm  islam  lu  protège  Domine  et  angeli  tvi 

ciistodiaiit 
muros  ejvs  et  oniiies  haliitaiites  lu  ea.  Anicn 
Alléluia 
{Inédite».) — (Eglise  Sainl-Pierre,  au   Dorai.). 

Ces  deux  inscriptions  décorent  deu.x  por- 
tes de  l'ancienne  colli''j;;iale  du  Dorai.  La 
première  suit  le  contour  des  duus  arcades 
qui  sulidivisenl  la  porte  occidentale.  Les 
claveaux  des  deux  cintres,  au  nombre  de 
yiniji-neuf,  ont  reçu  chacun  une  ou  deux 
lettres.  Cette  inscription  rappelle  d'une  ma- 
nière assrz  iii|j;éi»ieuse  que  la  cfdiégiale 
était  sous  l'invocation  de  saint  Pierre.  Au- 
dessus  de  celte  inscription,  on  en  lit  une 
autre  qui  a  fait  beaucoup  plus  de  bruit, 
nial;^ré  sa  brièveté  :  c'est  la  date  501,  ins- 
crite en  chiffres  arabes  dans  un  (arlouclie. 
Au  xvW  siècle ,  les  chanoines  du  Dorât, 
pour  s'exempter  de  quelques  droits  seif^neu- 
riauv,  prétendirent  ne  relever  ([ue  du  roi, 
|);ir  suite  d'un  privdé^^e  accordé  à  leur  fon- 
dateur. Cette  inscription  aurait-elle  eu  pour 
but  de  faire  croire  que  l'église   actuelle  da- 

(I)  Tiiulit. 
(i)  llunorit. 
(ù)  tnlitur. 


tait  de  celte  éiioque  ;  ou  n'y  faut-il  voir  que 
Icjeu  d'un  ciseau  érudit  qui  voulait  consa- 
crer, pour  l'enseignement  du  public,  une 
vieille  et  vague  tradition?  Dai-s  tous  les  cas, 
rexéeution  fut  malheureuse.  On  soit  que 
l'emploi  des  chilfres  arabes  ne  date  que  de 
la  seconde  moitié  du  xii' siècle  ;  ce  serait, 
selon  quelques  auteurs,  l'époque  delà  cons- 
truction de  cette  partie  de  l'édifice.  Laforme 
moderne  des  chittres  ne  nous  permet  pas  do 
croiie  qu'ils  soient  contemporains  de  cette 
construction  ;  ce  serait  le  plus  ancien  exem- 
liie  de  leur  emploi  régulier. 

La  seconde  inscription  est  gravée,  à  l'ex- 
térieur de  régli<e,  sur  le  linteau  triingulaire 
d'une  porte  latérale  débouchant  dans  la  cha- 
pelle, aujourd'liui  détruite,  de  Notre-Dame 
de  Lorette  Ou  <ies  Jarris.  Les  quatre  mots  : 
rcx,  lux,  lex,  pax,  sont  inscrits  sur  une 
crois  en  coiiver,.;i'a'it  tous  vers  le  centre,  do 
telle  sorte  r,ue  l'X  inscrit  au  centre  les  ter- 
mine à  11  fois. 

M'i.  Robert  nous  apprennent  (Mss.  delà 
biblioth.  (le  Poitiers)  que  cette  inscription 
Si'  lermi'Tiiit  ainsi  :  Aiitto  Voiniiii  lOJ  3  incouta 
fuit  ecrtesiii  Sancli  Pilrt  Scolnriensis  rjiiœ  an- 
tea  cremata  luernl  per  Magmitenscs. 

Aniw  lO~é,(/iiiiitoi(tus octobris, racaille sede 
Leiiioiicrnsi,  Ptiilippn  retje  Fraiicoruni  re- 
tliiiinlr  coiisecratuiii  fuit  mnjus  altare  in  lio- 
norem  bcalornm  nposluloiwn  Pelri  et  Paiili 
a  rererendo  paire  Lcxoriensi  episcopo. 

La  collégiale  du  Dorât,  a|)rès  avoir  été 
brûlée  par  les  habitants  tle  Magnai-,  fut  re- 
construite de  1013  à  1075. 

On  ne  peut  douter  de  la  sincérité  des  éru- 
dils  auxquels  nous  devons  ce  renseigne- 
nienl;  cependant  cette  inscriiition  présente 
plusieurs  difficultés  : 

1°  Les  dat(  s  sont  en  chiiïres  arabes  pour 
une  époque  antérieure  à  leur  emploi  ; 

2°  Selon  plusieurs  antiquaires ,  l'église 
du  Dorât  tout  entière  ne  date  que  du  xu" 
siècle. 

Mais  cesdiflirultés  ne  sont  pas  insolubhs. 
MM.  Robert  n  ont  voulu  donner  que  le  sens 
de  l'inscriiition  ei  non  un  fac-similé  rigou- 
reusement orlograpliii''.  Nous  en  avons  la 
preuve  dans  rinsciijition  elle-môme.  (les 
deux  savants  lisent  sur  le  linteau  :  Uomuin 
islam  tu  protège.  Domine,  et  angeli  lui  c.v- 
STODKS  KJLS.  i.a  pierre  montre  :  Cnstodiant 
muros  fjus.  En  second  lieu,  malgré  l'iiomo- 
géiiéilé  de  stylo  de  cet  édifice,  est-il  possi- 
ble (pi'une  aussi  vaste  construction  avec 
crvpte'  et  collatéraux,  quatre  petites  tours  et 
dcMix  grandes,  ait  été  achevée  en  un  ipiart  de 
siècle?  Un  examen  attentif  y  fait  recmuiaî- 
tie  des  reprises  nombreuses,  et  on  jieut, 
sur  l'appareil,  compter  tous  les  temps  d'ar- 
lèt.  Nous  avons  découvert  une  inscription 
que  nous  rapportons  plus  loin,  et  qui  sem- 
ble marquer  une  de  ces  haltes  des  archi- 
tectes. Vers  1071,  le  tombeau  de  saint  An- 
gilberl  fut  rrconnw  jiar  saint  Gerviu  aux 
()»j.iti('  mots  gravés  sur  le  fiavé:  rex,  lex,  lux, 
pax.  Nous  ne  donnons  que  comme  un  fait 
curieux  celle  concordance  de  dates  cl  d'ins- 
criptions (Àct.  55.,  t.  1,  Mari.,  p.  287,.   La 
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question  de  la  date  de  l'édifice  reste  donc 
entière.  et  nous  en  ferons  l'objet  d'un  travail 
particulier. 

Hic  reqnies. 
{Inédite.)  —  (A  Saint-Pierre  du  Dorai.) 

Celte  inscription  est  inscrite,  h  fleur  de 
terre,  sur  la  paroi  extérieure  du  mur  nord 
du  transseiit 'méridional  de  l'église  Saint- 
Pierre  ;  elle  est  gravéi'  sur  une  grande  dalle, 
distance  dos  liords  ijui  lui  forment 


LIM 
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à  égale 

une  marge  régulière  et  de  grande  dimension. 
Celle  disposition  pronvi;  qu'elle  est  entière 
et  qu'elle  forme  un  sens  com|)let.  Est-ce 
l'inJicalion  d'une  sépulture?  Le  mur,  en 
cette  partie,  porte  les  traces  d'un  temps 
d'arrêt  ;  on  |)eut  donc  y  voir  un  souvenir  de 
la  suspension  des  travaux,  et  nous  adopte- 
rions volontii.'rs  cette  dernière  opinion.  Au 
reste,  la  forme  des  caraclères  accuse  bien 
l'éporpie  lomane.  —  L'abbé  Nad.iud  lisait 
ici:  Ilic  na  ijuies,  qu'il  traduit:  llic  nostra 
quies.  \u  Durât,  on  iiilerpritait  de  son  temps, 
c'est-à-dire  vers  1770,  llic  jacent  comités. 

Incertaines.  —  Antérieures  au  gothique. 

Âra  ci'iicis  tumiliquc  calix  l.ipiilisquc  patciia 
SinJoniâ  olllciuin  c:inilida  Lissus  liabclo. 
Lambcruis  me  fecil. 

(InéiUle.)  —  (Lecros.) 

Dans  la  sacristie  de  l'église  de  la  Souter- 
raine se  conservait  une  table  de  marbre, 
longue  d'environ  1  pied,  et  large  de  8  pou- 
ces. Par-dessus  (tait  une  croix  d'argent,  et 
autour  était  gravée  sur  le  métal  l'inscription 
rap|)ortée  plus  haut. 

C'était  évidemment  un  auld  portatif.  On 
rrovail  à  la  Soiiti-rraine,  qu'il  avait  été  à 
l'usage  de  saint  Martial.  Labbé  Legros  se 
donne  beaucoup  di-  mal  pour  prouver  que 
celle  attribution  n'élail  pas  fondée.  Les  vers 
sont  enqirunlés  à  des  auteurs  du  xi'  siècle 
ou  du  XII',  Marbode  ou  Hildebcrt  du  Mans; 
Lamberlus  csl  un  nom  leutoiiicjue,  de  beau- 
i;oup  postérieur  à  l'époque  gallo-romaine; 
enlin,  l'usage  des  autels  portatifs  est  beau- 
cou[)  moins  ancien. 

Cette  raison  dernière  nous  parait  un  |)eu 
hasardée.  Quant  aux  deux  autres,  elles  prou- 
veraient tout  au  plus  ([ue  la  monture  de  l'au- 
tel était  relativement  moderne.  —  Nous  n'en 
inscrivons  pas  moins  ce  fait  curieux,  en 
réunissant  le  nom  de  Lambert  h  celui  do 
nos  vieux  orfèvres  romans.  On  sait  (lue  leurs 
œuvres,  si  remarquables  et  si  ailmirees  au- 
jourd'hui, sont  presque  toujours  déjiourvues 
le  signatures. 

-|-  wii  kl  (I)  ivlli  lie compsil  Acvar- 

iivs  bxc  in  honore  sacrx  celé a:  dccus 

o  mclnemlc  I)(i-ii)â. 

(Im'dilc.)  —  {Egliie  de  Chambornnt.) 

Ces  deux  fragments  d'inscription  sont 
gravés  sur  une  pierre  calcaire  brisée  (jui  a 
dû  Servir  d'autel.  Le  premier  fragment  est 
Iracé  sur  le  plot  do  la  pierre,  et  le  second 
tur  la  tranche.  Les  caraclères  appartiennent 

(ij  kaltndat. 


tous  à  l'alphabet  romain,  à  l'exception  des  C, 
qui  sont  carrés.  Les  lettres  sont  enlacées  ou 
renfermées  les  unes  dans  les  autres.  Tous 
ces  caraclères  assignent  bien  l'époque  ro- 
mane à  ce  fragment  ;  mais  cette  classifica- 
tion le  colloque  en  de  trop  larges  limites. 
S'il  fallait  restreindre  cette  date,  nous  dirions 
(|ue  ce  fragment  est  antérieur  au  xir  siècle. 
L'emploi  des  JE,  la  forme  des  vers,  le  style 
de  la  date,  aussi  bien  que  la  tournure  des 
caractères ,  concourent  il  reculer  sa  date. 
Cet  ACVAH^'^'S,  dont  nous  trouvons  ici  le 
nom  pour  la  première  fois,  y  tigure-t-il  à  ti- 
tre de  sculpteur  ou  de  consécrateur?  Nous 
l'ignorons.  Le  Limousin,  dont  nous  éludions 
d'assez  près  les  annales,  ne  nous  fournit 
aucun  nom  semblable.  Ce  fragment  reposait 
sous  le  maître  autel  de  l'église  actuelle.  Des 
fouilles  opérées  en  ce  lieu  feraient  peut- 
être  retrouver  le  reste. 


Hic  jacul  ilominus  Giilplierius  Je  Turribus  ei  de 
Ncxonio,  el  (lominiisGiiiJo  etCulferiiis  filii  ejus 
et  gonns  siiiiiii,  qui  clegcnint  ad  opus  siii  ci  suo- 
nim  sepulluiam.  .Viihiue  eoruiii  per  nii!>ericor- 
diam  Dei  requiescaiii  in  pace. 

Baidric,  abbé  do  Buigueil,  dit  ce  qui  suit 
de  Coullier  de  Las  Tours  au  siège  de  la  ville 
de  Marra  :  «  Les  Turcs  et  les  Sarrasins  étant 
en  défense,  et  avec  de  grands  cris  s'eiicou- 
rageaiit  les  uns  les  autres,  personne  n'osait 
monter...  La  force  des  Sarrasins  semblant 
infatigable,  (ioutlier  de  Las  Tours,  honnne 
d'un  haut  lignage  et  d'un  courage  merveil- 
leux, natif  du  Limosin,  s'avança  hni-diment 
et  monta  Jus(|u'au  haut  des  murailles,  et 
quel(iues-uns  après  lui,  toutefois  peu,  narce 
que  réclielle  se  mit  en  pièces;  ils  débus- 
quèrent les  iiilidèles....,  et  celle  ville  opu- 
lente de  Maira  fui  ]irise  l'onzième  décenil)re, 
sur  le  soir.  Aux  chapelles  basses  du  Cha- 
lard,  qui  sont  sous  terre,  est  un  tombeau  eu 
vase; la  pierre  de  dessus  fort  blanche,  telle 
qu'au  pays  n'y  en  a  de  semblable,  do  sejil 
jiieds  de  long  et  (juatre  de  large  ;  épaisse  de 
dix  pouces,  entourée  do  tours,  de  roses  et 
de  Heurs  de  lis:  au-dessus  un  hrmime  armé, 
gravé,  ayant  un  écu,  et  dedans  trois  tours  et 
llours  de  lis,  à  ses  pieds  un  lion  ;  à  côté  une 
foinme,  à  ses  pieds  un  serpent  de  la  gran- 
deur du  lion  à  peu  près,  et  il  y  a  écrit  au- 
tour (ré|iila|ihe  rapportée  plus  haut).  »  (Uo- 

JIAV.   DK  S.-A>ljlll.,  III,  i^.) 

Selon  nos  chruniipieurs  limousins,  le  lion 
et  le  serpent  ligures  sur  ce  tombeau  rappe- 
laient un  ex|)loit  mervoilleux  de  Coulher. 
Un  jour,  dans  une  de  ses  excursions  au  pays 
d'outre-mer,  il  fut  attiré  par  les  rugisse- 
ments d'un  lion  qu'enlaçait  un  serpent 
monstrueux.  Son  épee  délivra  le  lion,  et  cet 
animal  reconnaissant  s'attacha  5  S'S  pas 
comme  un  chien.  Il  lui  était  grandement 
utile  h  la  chasse  et  ii  la  guerre.  Au  retour, 
les  mateldts  elTravés  n'ayant  nas  voulu  l« 
recevoir,  il  suivit  ie  vaisse.iu  h  la  nage.jus- 
(pi'.*!  en  que,  ses  forces  rabaiidniinaiit,  il  pé- 
ril dans  les  lluts.  (  Cf  la  Chronique  de  Gtof- 
'ruidu  Vigeoi»,  np.  Ladbk,  II,  iiJJ.  ) 
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Le  contexte  et  les  armoiries  figurées  sur 
cette  tombe -prouvent  qu'elle  était  de  beau- 
coup postérieure  à  la  mort  du  guerrier  dont 
elle  recouvrait  les  cendres. 

1100. 

Anno  ab  incarnalione  Domini  millesinio  c... 

sexlo  kl  julii  doniiiuis  Ponciiis  Barbastrensis 

episcopus  et  sancle  Fidis  virginis  inoiiacbus 

hoc  altare  Begonis  abbalis  dedicavit 

€t  de  -|-  Xpi  et  sepiilcro  ejiis  miillasque 

alias  sancias  reliqnias  liic  roposuii. 

{Inédite.)  —  {Eglise  de  Conques.) 

Un  autel  portatif  en  porphyre  de  l'ancienne 
abbaye  de  Conques  est  encadré  de  bandes 
d'argent  sur  lesquelles  sont  estampés  des 
ornements.  Des  arcades  cintrées  enveloppent 
les  portraits  en  buste  do  Notre-Seigneur,  de 
sainte  Foi  et  des  apôtres.  Cette  partie  de  la 
décoration  est  niellée.  On  lit  sur  la  tranche 
l'inscription  que  nous  reproduisons.  Celte 
inscription  est  tri|)lement  curieuse  par  les 
faits  qu'elle  rappelle ,  le  rare  monument 
qu'elle  décore  et  sa  date  précise  :  tels  sont 
les  motifs  qui  nous  ont  porté  à  la  publier, 
quoiqu'elle  n'appartienne  pas  au  Limousin. 
On  remarque  les  O  aigus,  les  C  carrés  et  la 
forme  des  M  et  des  Q.  On  notera  aussi  la 
croix  remplaçant  le  mot  cruce. 
1101. 

Abbas  formavit  Bego   reliquias  que  lo{cavii). 

5um  Domini  que  cm\  .... 

(Inédile.)  —  {Eglise  de  Conques.) 

Dans  le  trésor  de  la  même  église  est  con- 
servé un  reliquaire  très-ancien,  en  forme  de 
triangle,  et  attribué  à  Cliarlemagne.  Il  accuse 
toutclbis  deux  restaurations,  une  du  xir  et 
l'autre  du   xiiT  siècle.  Nous  attribuons  à  la 
première  époque  deux  anges  debout  sur  la 
base  et  tenant  des  encensoirs.  L'inscri|)tion 
citée  par  nous  ne  laisse  pas  de  doutes  sur  la 
date  :  c'est  l'écriture  et  le  nom  de  l'abbé  Bé- 
gon,  donateur  de  l'autel  mentionné  plus  haut. 
1106. 
Hic  jacet  corp'  sci  Junlani  in  vase  in  quo 
prius  posiluin  fiiil. 
Ad.  colluni.  niatris.  peiulel.  sapicncia.  palri$  ) 
Me.  Xpi.  rnalrem.  prodo.  gerendo.  palrcin  ■ 
>lvndi.  factorcin.  geniirix.  geril.  et.  geiiilorcm  ] 
Maleriiosq;  sinvb.  sareinat.  hic  doniinvs  ] 

[Eglise  de  Suint-Junicn.) 

Le  tombeau  de  saint  Junien  est  une  des 
œuvres  les  plus  remarfpiables  de  l'époque 
romane.  Il  est  placé  derrière  le  maître  aulel 
de  l'ancienne  collégiale  consacrée  au  saint 
dont  il  conserve  les  cendres.  Ses  trois  faces 
sculptées  re|)résentent  le  Christ  entre  les 
symboles  des  évangélistes,  l'Agneau  de  l'A- 
pocalypse et  la  sainte  Vierge,  d.uis  une  gloire 
elli|>ti(|ue  soutciuie  iiar  quatre  anges.  Sur  les 
deux  faces  latérales  .sont  a-sis,  sur  des  trônes, 
les  viiigt-(]uatre  vieillards  de  la  visimi  de 
.saint  Jeati  ;  ils  sont  couiunnivs  et  tiennent 
*i{:<  insii'uiiienls  de  musiqui;  et  des  va^es  «h- 
inrlum.  Les  oriieuicnts  les  plus  variés,   la 


décoration  la  plus  magnifique  s'épanouissent 
sur  les  plates-bandes,  sur  les  fôts  et  chapi- 
teaux tous  différents  de  l'architecture.  Ce 
travail  roman  [leut  se  comparer  aux  sculptu- 
res les  plus  riches  du  xv'  siècle.  Le  chroni- 
queur Maleu  nous  apprend  que  cette  œuvre 
intéressante  fut  exécutée  par  ordre  du  pré- 
vôt Ramnulphe,  dans  les  premières  années 
du  XII'  siècle.  Les  deux  inscriptions  tran- 
scrites plus  haut  se  lisent,  la  première  sur 
une  bande  horizontale  au-dessus  de  la  tète  du 
Christ;  l'autre  se  développe  sur  l'ellipse 
ovoide  qui  envelupfie  la  sainte  Vierge  tenant 
l'enfant  Jésus.  Ces  antithèses,  d'un  elfet  si 
laborieux,  rappellent  une  autre  inscription 
gravée  sur  le  piédestal  d'une  statue  de  la 
même  époque  à  Beaucaire  : 

In  gremio  inairis  residet  sapientia  paliis. 
A  l'intérieur  du  tombeau,  sur" la  paroi  de 
la  pierre  qui  porte  extérieurement  la  ligure 
du  Christ,  est  gravée,  conformément  au  récit 
de  Maleu,  rinscri|)tion  suivante  surmontée 
et  coupée  d'une  croix. 


A 

a 

Hic  iacet 

CORI'VS 

SCI    IVMAM 

IN    IPSO    VASE 

IN   Q'O   SfPE 

LIVIT   EVM 

BEATVS   Ro 

RICIVS    EPS 

Rainavdvs 

VERO   PETRA 

GonicENS 

EPS    QVI    ME 

nVlT    MAIl 

TIR    FIEBI 

COLLECrr    E 

VM    IN    CRI 

NEIS    (!)   LIGNE 
VASE    POS 


ITIS. 


Le  relit  ilu  chroniqueur  se  trouve  parfai- 
tement conlirmé  par  l'exactitude  des  moin- 
dres détails  de  sa  description.  Il  faut  donc 
voii-  ilans  ce  londjeau  une  œuvre  bien  au- 
IhcnliipK;  du  coMunencrment  du  xii'  siècle. 
Cclli'  date  dérange  un  peu  les  systèmes  qui 
ri'cuh'iit  vers  lloO  l'avi-nement  du  roman 
Henri.  C'est  un  litre  .'i  ajouter  Ji  tous  ceux 
ipii  le'iilenlce  monuiiu'iil  si  romarciuable. 
Noire  ami  l'abbé  Arbellot  a  publié,  après 
nous,  une  excellente  notice  sur  celte  œuvre 
si  intéressante. 

Vers  1IV3. 
Eccc  Deo  grains  jacci  :  ic  Kannniirns  nuniatns 
Pastor  condignns  pius  abbss  virq  ;  bcuignus 

(I)  Sciiniis. 
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Qui  per  1er  denos  vile  moderamioe  plenos 
Aiinos  rognnvil  fominissos  ro\il  a:i)avil  | 
Mense  snb  Aiigiislo  migrai  île  oorpore  kisto  (sic) 
Vivii  adliiic  iiiiilliis  fama  j:im  carne  sepidliis 
Pro  famiilo  Crisii  requiem  caiilalc  niiiiisiri 

(Eglise  de  L/slerps.) 

Celte  épilaplie  est  grnvéo  sur  ino  pierre 
calcaire  teinte  en  noir,  li)'iyue  ilc  ['lus  lie  a 
nieds.  Elle  est  enga,-;.'e  ii:ms  li-  mur  nord  de 
iY';zlise  aujoiir.l'liui  (.'aroissialo  de  l'ancienne 
nliijaye  de  L"Sler|is.  Celle  inscripliin  n'a 
jeûnais  <*lé  fi.-cnrée.  La  Gullin  ChrUliana  la 
d^inne  d'une  ina-iièi-e  l'autive.  il  ne  tant  pas 
lire,  au  prenner  vois:  Intel,  mais  j.icc(.  Au 
cini)nièine  vers,  les  lîéiiédiclins   lisent  :  de 


Lni 
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corpore,  ('liri>'ln.  Le  ninnument  imite  kislo,     Tieure  à  celle  date. 


Sa  lecture  ne  laisse  pas  que  île  présenter 
cjuelqnes  ditlicultés.  Le  troisième  piienr  de 
ce  nii.nastère,  fondé  par  saini  Gaucher,  est 
inscrit  dans  les  catalogues  sons  !o  nom  de 
Gniliaunie  ■  K.  Bonav.  vf.  SAi\T-AM\ni.E,  III, 
421;;  il  est  noinné  ici  JLnIwn}.  Ce  d(-rnier 
nom  serait  doue,  contrairement  au\  tisanes 
religieux  des  sr-pultures  nionisliipies,  le 
iiojn  paroiivmifjue,  et  non  le  nom  de  bap- 
tême on  de  reliriion.  il  reste  h  lire  la  sec'inde 
Usine.  On  y  trmiv  •,  d  nue  m mière  assez  a|)- 
fi*irinle  :  \iii  Kolmiln-:  j:tnii  bonus  [t)  oOiit. 

Le  second  priem-d'Aureil,  Cierniond,  coui- 
pagnoi  inséparajile  de  sainI  Gai  lier,  vécut 
jusi|u'eii  1130.  Celle  inscription,  t  ès-aullien- 
liijue  malgré  Ses  obscurités,  est  ilouc  i)uslé- 


ce  (]ui  rend  diuleu-e  l'inlerpié  ation  adoptée 
par  eui  :  Clirislo  viril  adiiiir.  Il  se  pourrait 
que  le  K  lu  mol  Uisto  ne  fût  qu'une  s  )ite 
u  as()irali'in,  destinée  à  conserver  la  mesure 
du  vers  en  s'opposait  .^  l'él  siou  de  la  der- 
nière vovelle  du  mot  co);;orp. 

L'abbé  Haimuill'e  ou  Itaunionx,  dont  il  est 
ici  question,  l'ait  acte  d'.iutnril  '•  dans  l'admi- 
)n>lrulion  de  l'abbaye  dès  ill.'J;  son  épi- 
taplie  nous  apprc.d  qu'il  la  gouverna  pen- 
dant trente  anné'S.  C'est  donc  vers  lli3 
(lu'il  faut  placer  son  décès.  C'est  à  peu  près 
la  date  de  l'insci  iplioii  dont  imus  avons 
jiut)lié  les  deux  |iremières  lignes.  La  forme 
de  l'écriture  appartient  plutôt  aux  manuscrits 
qu'aux  monuments,  où  elle  se  rencoiilre 
tiès-raremeiit.  Dans  les  leitres  tour  à  tour 
sèclies,  nues  et  s-rpenlaiites,  on  retrouve 
parfaitement  le  passage  du  roman  au  gotlii- 
i]ue.  Cestrails,  redr.  s^iuil  leni'  coiirbiiiv  d'un 
jambage  à  l'autri',  foriui.roul  les  boucles  du 
gothique  arrondi. 

Après  lloO. 
AnDO  ab  incarnai ioiic  ....  dcdiravii.  .  .  in 

bouorera  pluriuin mariinim. 

{Inédite.)  —  [Abbmje  d'Obiisiiie) 

Un  édifice  disposé  coninie  l'abside  d'une 
église  roiiiane,  ii  deux  élages  solidement 
voOlés  en  pierre,  s'ideve  à  l'exirémilé  du 
transsept  nord  de  l'é-iise  d'Ob.isine  :  c'est 
une  construi'lion  romane  simjile  et  sidiiiu 
comme  tous  les  bAlimeiils  de  celle  alibaye. 
A  l'étage  inférieur,  et  au  dedans,  sous  la 
ciirniclie,  court  unt-  bande  peinte  en  noir. 
Cette  inscripliyn,  en  beaux  caracières  de 
transition,  est  peinte  sui'  ce  fniid  noir.  Il  y 
a  trois  ans,  elle  était  partout  lisible,  cl  ces  la- 
cunes sont  dues  aux  bonnes  intentions  d'un 
balai  maladroit  ;  et,  i  liose  deux  fois  regrel- 
talile  !  les  seules  paitirularilé>  intéressantes, 
le  nom  el  la  'lale  ont  dispiru.  A'oilà  iiii  van- 
dalisme bien  inielligeiil. 

Ainrn  HiO. 

^plarcn   •  prinr  Ml   • 

Xiil  klil  IV  \iit\i  : 

(Inédite.)  —  {Eglite  d'Aureit.) 

Celle  inscription,  eu  grau  ls  c.uaelères  en 
relief,  se  trouve  sur  une  d  dl"  <ii  grinil  du 
jiavé  de  l'église  de  l'ancien  prieuré  d'Anrcil. 


Anii'liiis  de  grniino. 
(InMile.)  —  (Eglise  d'Aymouliers.) 

Cenomisolé.  élo!|ueiitsans  doute  au  temps 
où  il  fui  écrit,  est  gravé  sur  une  longuo 
pierre  sépulcrale  placée  [irès  de  la  porte 
sejilt  nlrionale  de  l'ég  ise  d'Ayinoutiers.  On 
remarqoe  l'M  fuiinj  do  deux  ellipses  i\q)- 
piOtliées. 

Après  11  dO. 
Corpnre  nnn  meiilis  ipiilius  hic  el  iii  eleri  vivil 

Iloc  !)l(|ili.s  tiiiiiiilu  claiidii*  ail*  lioiiio 
llie  rei|iiics  :cgris  ciliiis  el  vesliliis  :ugeiiis 

Ciaiidtis  in  lioc  grcssiini  cee°  lialiebal  ociuro 
Iiiter  laiita  piis  culiiil  que  iiinrib'  ail* 

riiiiililtis  liane  Imâ  londidi^  u'clcsiain 
Suie  per  augustas  cadiini  liisiranle  kaleiidas 
Murs  illo  cai'iiit  •  vila  lieala  lenel. 

(Inédite.)  — (lùjtiu:  de  l'Aguèiie.) 
Il  50. 
Vir  bnnns  alqiie  pins  fiindavil  Sicplianus  Islim 
allare  in  henorc  Dniiiini  Clirisli,  al.na-qiie  Ma- 
riie  \irginis,  sanrlii|iir  Micliaelis  arciiangoli,  el 
ouiniuiii  agininnni  ca'lcïliuiii. 

(Inédite.)  —  (M..itie-aulei  de  la  menu  églite.) 

L'église  de  l'Aguène  (  Aquina),  près  'rnlle, 
a  été  n  faite  en  partie  dans  ces  derniers 
teiiij's.  Klle  se  termine  ^  l'oucsl  par  trois 
iibsides  romanes  cpii  datent  du  xii'  siècle.  A 
i'enlréi:  oc<.idenl;de.  au  niveau  du  sol,  csl 
incrys'é  un  marbri-  sur  lequel  est  gravée,  on 
cnini  tères  h  dinni  ell'acés  par  la  cliaux  el  le 
ciment,  l'épilaplie  ipio  imus  rnppnrlons.  Le 
|iieu\  foiiibdenr  doiil  elle  rappelle  les  vt-rliis 
vivait,  au  lémoignage  de  lablié  Legros,  dans 
le  milieu  du  \ii'  siècle.  M.  Labidie  de  Uei- 
gnefoil  lui  consacre  nue  noliic  dans  ses 
Tim  ilr$  idiiit»  (ht  Limousin  i\,  2ti;i  ).  Nous 
III  .s.ivons  sur  quel  renseigneinenl  le  même 
auleur  lui  donne  le  nom  d  l-Uicnne  .lutnin. 
^'\\  n',i  d'autre  lémoignap;e  <pie  celui  di'  l'é- 
pilaplie :  Iloc  Strpliiiuiis  Ittmulo  cltiutlilitr 
Ai.Tis  liomo,  ci'tle  alu iliulion  est  plus  que 
douteuse;  a//ii.i  serait  une  épitlièlc  beaucoup 
plutôt  qu'un  iiMin  pdlriinymiqiie.  La  seconde 
ni'Ciiplion  .se  ht  a  tour  le  la  l.-diled'nn  aniel 
enveloppé  ;uijourd'hui  de  boisc-ries  moder- 
nt.'s.  .Malgié  b  s  eidicemeiils,  le»  C  carrés,  les 
0  aif^Us  et  les  autres  couijdications  de  cet 
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inscription?,  elles  laissent  percer  le  faire  du 
XII' siècle.  Nous  noterons  le  mot  non,  formé 
cl"un  losnn;4e  flanqué  de  deux  barres.  Le 
los;ni;^e  tient  lien,  en  même  lemps,  de  KO 
et  d(i  i;i  traverse  de  l'N;  cette  dernière  lettre 
est  censée  se  suporiiosiT  h  elle-même. 

Un  religieux,  le  P.  Tiiom^s  irAquin,  a 
publié  au  x\u'  siècle,  une  traduction  rimée 
de  celle  éjiilaphe;  la  voici  : 

Eiienne,  lioinine  d'un  haut  mcriie, 
Ri>poe,  «inaiil  au  forps,  dessous  ce  iiionumcnt  : 
Mais  sou  pspi-iljiiiiil  du  lionlicui-  qu'il  i!iérili\ 
Puisqu'il  vil  sur  la  lene  el  dans  le  (iruiaiiieul. 

Il  couvrail  le  nu  de  sa  laine 
El  donnait  .'e  quoi  vivre  au  pauvre  s(uiffieleux, 
11  lirail  l'afll  gii  du  Ironbl.'  el  i!e  la  poiue, 
Servait  d'œil  à  l'aveusle  el  de  pied  au  boiteux. 

iNon  coiiieni  de  te  bon  exeu  pie, 
Qu'il  donnait  au  prorhaiu  par  laiil  de  charités, 
H  fil  à  ses  dépens  l'ouvrage  de  ce  leinple, 
Où  Dieu  re(;')ii  les  vœux  qai  lui  sont  préser.lcs. 

.\u  mois  suivi  de  la  balance, 
Quand  le  soleil  formail  le  premier  de  ses  jours, 
La  mort  per  lant  sur  lui  sa  funeste  puii-sance, 
La  vie  el  le  bonb-ur  l'ont  reçu  pour  toujours. 

Après  Itot. 
Ensp    tuo   princcps    prairlonuni    liirba    fugalur 
Eedesiisque  quies  pace  vigenlc  datur 

Celle  inscri(iliou  est  gravée  en  têle  d'une 
plaque  de  enivre  éiiiaili  •  représeiifanl  Gtof- 
froi  le  Bel  (  Planlagcnet,)  duc  de  Normandie, 
crmile  d'Anjou  et  du  Maine,  père  du  roi 
Henri  II,  et  souclie  de  la  dynaslic  a'  glaise 
des  Planlagencts.  C'est  un  di-s  déiiris  les  plus 
rcinanpiables  de  l'art  de  l'éiiiailleur  au  xii' 
siècle.  Le  |)riii'"i'  est  ■  eboul,  vêtu  d'uu"  tu- 
nique verii'  et  d'un  mante. m  bleu,  doublé  lie 
vair.  11  tirnt  un  écu  de  la  main  t^auclie;  sa 
droite  porte  le  glaive.  Sim  écu  et  son  casque 
d'azur  sont  cbargés  île  lions  grimpants,  in- 
sig  les  tiéraldiqii  s  de  la  maison  d'Anjou.  Le 
fond  d'or,  réticulé  de  viTt,  est  semé  ijc  llcu- 
rons  blancs  it  bleus.  Le  tout  est  encadré  par 
une  arcliilecîuie  ph'in-ciiitiée  couronnée  de 
coupoles  à  imbrications.  Les  l)ordures  d'en- 
ca<lrenienl  sont  d'un  beau  sl^le.  Ce  prince, 
mort  h  ChiUeau-du-Loiren  septembre  Uol, 
l'.it  inhumé  dans  la  calliédiale  du  Mans. 
Jusqu'à  nos  jours  le  portrait  resia  afipendu 
au  pilier  voisin  de  sa  sépulture.  Il  orne  au- 
jourd'hui le  musée  du  Mans.  En  ro.npaiant 
celle  œuvre  à  la  plaquclere|>résen  tan  là  Sain  l- 
Elienne  de  .Mur(l,  on  n"ln''silera  pas  à  leur 
allribueriine  origine  conname.  Rapprochées 
par  la  date,  idles  ne  dill'èrenl  pas  par  l'exé- 
cution el  le  slvle.  Oi  sait  d'ailh-urs  que 
Matbilde,  veuve  de  Geolfroi  le  Rel,  enricint 
de  ses  libéralités  les  é.:;lise>  limousines.  Saint- 
Elieime  de  Muret,  nol.uiunenl,  recul  d'elle 
uni"  inagnilique  dalinnlique  eu  soie.  Ce  vô- 
teincnl  .si  intéressant  est  conservi-  pn'sente- 
nienldans  ré.lsed'Aiidiaz-ii'.  piès  IJuioge^. 
Ce  don  sullirait  à  lui  seul  pour  indiquer 
l'origine  de  la  nia  pie  que  nous  venm.s  de 
décrire.  — Le*  lellres  umijilécs  d'émaii  de 
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l'inscription  ont  une  forme  trapue  et  lourde, 
(pi'exp  ique  leur  .système  d'exécution.  Par 
la  même  cause,  le  fragment  de  châsse  de 
Mausac  a  des  caractères  semblables. 


1163. 
Nicolaz  en  parla  a  mue  Teve  de  Muret 
yicotas  étail  paiiaiil  au  moine  Etienne  de  Muret. 
(Musée  Du  Sommerard,  à  Paris.) 

On  lit  ces  mois  sur  une  p'aque  en  cuivre, 
doré"  et  émaillée,  haute  <le  dix  pouces  sur 
neuf  de  large.  Saint  Etienne,  vêtu  en  moine, 
barbe  et  cheveux  l'ngs,  .s'appuie  sur  une 
crosse  potencée  flau).  Sa  tôle  n'est  pas 
niudjée.  Saii.t  Niiolas,  tonsuré  ,  vêtu  de 
l'aul)  ■  et  de  !a  chasuble,  tient  de  la  main 
gain  he  un  livre  relié  en  rouge,  décoré  d'or- 
nements et  clos  par  vin  fermoir.  Un  nimbe 
leinl  de  bleu,  de  .jaune,  de  vert  et  de  rouge, 
envelojipe  son  chef.  Les  vêlements  de  des- 
sons d'S  deux  personnages  sont  teints  en 
bleu  clair.  Le  bleu  f  ncé  colore  ceux  de 
desnis.  Une  arcade  cintrée  et  couronnée  de 
coupoles  enveloppe  les  deux  personnages. 
Leur  geste  indi(iue  une  c  nvi  rsalion  animée. 

Tout  prouve  que  cette  plaque  a  dû  faire 
parlie  du  maître  autel  de  l'abbaN  e  de  Crand- 
nionl,  consacré  en  1165.  La  vie  de  Noire- 
Seigneur  et  celle  de  saint  Etienne  de  Muret 
y  éTaient  figurées  en  émail  incrusté.  Or,  liue 
autre  pla<]ue,  acquise  au  même  lieu,  d'un 
style  et  d'une  décoration  identiques,  figure 
ràdo  ation  des  mages.  L'émail  qui  nous  oc- 
cupe est  la  mise  en  scène  d'une  aiiparition 
de  saint  Nicolas  de  Myre  au  fondateur  de 
l'ordre  de  Grandmonl.  Etienne  avait  fait  un 
voyage  à  Bari,  i  n  Calabre,  pour  visiter  1  s  re- 
liques du  saint  évêqne,  nouvellement  Irans- 
]>ortéesen  ce  lieu.  Saint  Nicolas  lui  apjiarut, 
(!it  la  légende,  el  lui  donna  d'utiles  conseils. 
L'ab-ence  de  nnidjc  à  la  tèle  de  saint  Etienne 
indique  que  cet  émail  est  antérieur  à  sa  ca- 
nonisation. Elle  n'eut  lieu,  en  elVet.  qu'en 
1 189.  'l'onl  se  réunit  donc  pour  conliriiicr  la 
(laie  de  ll6o.  On  remarquera  l'exécution,  à 
la  foissim|de  el  large,  de  cette  plaque  émail- 
lée. Un  Irait  hardi  accuse  seul  le  mouvement 
général.  Les  couleurs  des  vêlements  des 
deux  saints  personnages  ne  sont  pas  exactes; 
elles  n'ont  qu'une  valeur  décoralive.  Le 
même  svstènie  présidait  à  l'exécution  des 
vitraux  du  même  tein|is.  Le  (ini,  le  ton  vrai 
y  étaient  toujours  sacrifiés  à  l'etlel  d  en- 
semble. 

Les  A  soni  sommés  d'un  Irait  horizontal, 
rS  liguié  comme  un  Z  retourné,  I  M  formé 
d'un  O  aucpiel  se  soude  un  jambage  tordu. 
M.  (lu  Sommerard  a  publié  une  i)onne  li- 
lliograpliie  en  couleur  de  cel  émail  [Alhuni, 
2'  série,  pi.  xxxviii).  Nous  avons  nos  raisons 
pieu- ne  jias  dater  comme  lui  cel  émail  du 
cuiiimeiiccment  du  \u'  siècle. 

Vns  1168. 

Beala  Namadia  sepelil  (I)  ic 
liir  in  nuuiastei io  Maubiaio  ab  agclii)  ducilur 

(I)  Scpclilur, 
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Petnis  abbas  Maiisiacns  fecii  capsam  precio 

Pelrus  abbas  M. 

S.  Calmiiiiiis  côslruil  (I)  iiiiain  abbaîani  (2)  :  iii 

Poilciisi  cpâlu  (3)  iii  oiiorc  S.  Celcofrcdi  inarliris 

Se.  Calmiiiiiis  seiiaior  Roinaii'  coaniit  (sic)  sedin  (4) 

Abb:ilaiii  iii  Lenioviconsi  opâui  no  io  Tbiiollam 

S.  Caliniiiivs  côsliiiit  leiciâ  abbaiaai  iioiiiiiie 

Mauziaciim  in  Arveriieiisi  epàlii  :  in  onore  si  : 

Capiasii  :  inrs  (3)  :  ei  Sci  Pcir.  Qnem  offereis 

oeiii  scis. 

{Châsse  de  ilausac  [Auvergne].) 

Ces  iiiscriplions  sont  gravides  au  Irait  ou 
creusées  au  burin  et  einiiAlt'cs  (l"éniail  sur  la 
châsse  en  cuivre  émnillé  ilc  Mausac. 

Celte  œuvre  remaniuablo  a  été  publiée 
deux  fois  par  M.  Mallay;  une  réduction  en 
couleur,  é  litée  par  M.  du  Soininerard,  en 
donne  une  idée  très-exacle.  La  fondation  de 
trois  abltayes  par  saint  Calniinius,  sa  mort 
fl  celle  de  sainte  Naniadie,  occupent  la 
face  postérieure.  Le  ^cnrc  du  travail,  le 
style  et  les  sujets  ligures  en  l'ont  une  œuvi-e 
essenlielleaiei-'l  liniousinc  L'abbaye  de 
Mausac  a  d'ailleurs  idevé  pendant  long- 
temps de  celle  de  Saint-Martial  di'  Limoges. 
—  Nous  avons  prouvé  ailleurs,  après  AL  Mal- 
lay ,  ipjc  l'abbé  Pierre,  dont  l'image  et  le 
nom  ligurcnt  deux  fois  sur  cette  cliAsse  h 
litre  d'aulenr,  était  l'abbé  Pierre,  troisième 
du  nom,  (pii  vivait  en  IIGS.  C'est  donc  la 
date  de  celle  leuvre,  comme  à  peu  près  c'est 
la  date  de  l'antid  de  (irandmont  et  du  loni- 
Leau  de  (ieolfrny  le  Bid.  La  parenté,  l'uri- 
gine  comnnine  de  ces  trois  œuvres  d'art,  si 
distantes  les  unes  des  autres,  ne  sauraient 
êtie  plus  manifestes. 

1172. 

tlic  jacci  iloniiniis  Pelnis  Bernanli  prior  (|uliitus 
qui  setundiMndochiiiaiii  M(iysi(li\il  propinqnis, 
ncscio  vos.  \ixil  in  prloralv  si'ploni  annis  cl 
semis. 

(IJONW.    DK   SaIST-AmADLL.) 

Celte  épitaplie  élnil  placée  sur  la  londjedi' 
Pierre  Bernard  de  Buscliiac,  cin(]uième  abbé 
de  Grandmonl,  f|ni,  après  avoir  con-trnit  Io 
chœur  de  snn  église,  en  lit  la  ilédicace  solen- 
nt 


Ile  en  HGj.  Cr  religieux  appartriiait  à  une 
illustre  famille.  Son  épitapln-  It;  loue  d'avoir 
su  résister  aux  inlluences  qui  lui  venaient 
de  ce  côté. 

117V. 

1(1*  srplbs  imlo  vir  ceciilil  islc 

Qci  n>'*:  inajoriMii  Ira  dabilvi'  pareil) 

Taiitii  digiia  Niro  ii 

Hvic  l.ndes orc 

Cler*  faiiia  valor  .... 
Viio  iluinlo 

(I)  Cnnulntil. 
(i)  Àbbaliniii. 
(3)  h'.pin-hpdtii. 

i4)'.S(vii/i'/(im. 
H)  iliirlijriê. 
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FU'l  ilomvs  nierito 

Lavdalq; servit  ci 

Abbas  Pelrvs  crai  (|vê  pr  ardva  eviicta 

Pelra  legit  ivmvlvm  pena 

Idibus  seplcmbiis  quarto  ii'r  cecidil  isle 

Qito  lin-  iiuijortm  terra  dubiltc  parem 
Taiito  digtiaiiro,  iwtt  .  .  .  non  ego  sjiero. 

Unie  laudes  debebil  esse,  fuisse,  fore. 
Clenis,  fnina,  valor  mendicanl  (?)  magni  déclarant 

L  no  dentio 

F  Ici  dviiiiis  merilo 

Laudulque sertit 

Abbas  Pelrus  erat  quem  Pelrus  per  araua  cuncut 

Pelra  legil  lumutum  pcirn  .... 

{Inédile.) 

Pierre  del  Barri,  dont  il  est  question  dans 
cette  épita[ilie.  gouverna  l'abbaye  de  Saint- 
Marliai  de  11G2  à  117i,  date  iie  sa  njurt. 
M.  Labicbe  (Vies  des  saints  du  Limutisin.  il, 
83)  a  consacré  une  nolice  à  ce  |iieux  per- 
sonnage. 11  est  auleui-  d'une  clironiipie  iné- 
dile. Pierre  le  Vénéraiilc,  abbé  de  Cluny, 
entretenait  avec  lui  une  coi'iespondanec.ll 
fut  enseveli  au  chapitre  de  Saint-Martial 
avec  ses  ornements  sacerdotaux;  une  belle 
crosse  d'ivoire  l'ut  placée  à  ses  côlés. 

1174. 

Hic  jarcl  Pelnis  abbas  Sci  Mariiiii  Leinoviccnsis 
jnxla  ostinni  qiiod  c\il  in  clnillcrio. 

{Aulrefuis  à  l'abbaye  de  Cluny.) 

C'est  l'épilaphe  de  Pierre  de  Pierre-Buf- 
fière,  abbé-  de  Saint-Mai  Un  de  Limoges, 
mort  à  l'abbaye  de  Cliiny  le  18  octobre  1174. 
L'abbé  Legros,  qui  ne  lit  guère,  se  demande 
s'il  faut  aliribiier  la  lin  de  l'inscriplion  à  une 
rédaction  négligée  du  copiste,  ou  si  ces  mots 
S(!  trouvaient  réelleineiil  sur  l'épilaidie.  Dans 
ce  dernier  cas,  ajoute-1-il,  celte  i'iscriplion 
nourrail  faii-e  pendant  à  eelle  d'un  |)oiit  cé- 
lèbre :  Ce  puni  a  Hé  fuit  ici.  Quand  le  grave 
abbé  Legros  faisait  cette  réilexion  plaisante, 
la  révolution  n'avait  jias  encore  détruit  les 
abbayes  et  bouleversé  toutes  les  sépultures. 
On  lie  pouvait  pas  prévoir  que  les  lombes 
elles-mêmes  seraient  menteuses  ou  ineer- 
taines  dan>  leurs  iiidicalinns  les  pins  positi- 
lives  :  Hir  jaril.  Des  indications  très-préci- 
ses, 'pielqne  iiaive^  (|u'o'i  les  fasse,  lunis 
parailraient  inaiiilenant  ln-anconp  nioitis 
plaisantes.  La  (înllin  cliristiaun  (II,  i>8')) 
donne  celle  in.scriplion  dans  les  mêmes  tor- 
tues (|U0  nous  la  rap|iorloiis  : 

Vers  1174. 
■ptxr<<  rnxuiki  riiNON  tu  tpiakxipui, 

O   atMKAIlAl.ri    k\l    OEAXHPunOt   Aoroi, 

CI0VAII1  tiiruPAUiriE  tu.  acmpui  x*pi^. 
mTrxmi  i  *P  hai  iirporiiE>oi  noioii, 
Il  nrii'.nE*KrAui  t<iii  tpiaf.^apiai  K(«aoii. 
A\\\  •Aoroaei:  in  uriii>  «dihmm'Ia., 

ItPAMOX,    IIAHOI.    inll    Kl  «A    II    TIIIIIKATN, 
KAI  Tll    IKIA>  AEKOr   ME,   KAI   KAAQI  XKm, 

Q  xn',i\i(i'i  ArMipnN  iiiAiit  xmoia. 
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KAI   11NA   EPMON-   ENSrAAAION  MOI   4P0Î0N 

EK    &OrKIKIi:   <1'VRXTI    KAA\llENiPI\E, 

m   l'IZOlll'EMNON    H    BAIIAIÏ    EirHNH, 

n    MBTPOMAMMII,    THN    ANAKTQN   TO    EAEO:, 

AAE£IOr   KPATOVNTOI  ATÎOXQX   &AMAP. 

HKl,   NAI,    iriflnQ  TON  MEX  *rAAKA  Mor, 

ÏOZ  AOTAOI  A.\EîIOÎ   EK  rEXOÏI   AOTKAÏ. 

Qui  semper  vivit,  cum  iiiorl''ni  spoiile  sul)ivii 
Mors  vilani  genwit,  mors  nece  Irila  fuit. 
Lux  caligavil,  pu\  vcra  cruceni  loleiavit. 
Nox  sua,  noslra  dies;  crux  sua,  iiosira  qiiics 
Crux  plasmatoris,  via  pacis,  meta  laboris, 
Mors  Salvatoris,  mors  morlis,  ciilmen  iionoris. 
Crux  pretiosa  vale,  iniindi  preiiuni  spéciale. 
Crux  reverenda  vale,  populi  decus  impériale. 
Rex  Amalricus,  sit  summi  régis  amicus  : 
Propter  dona  crucis  donetiir  minière  liicis; 
Quando  crucem  misit,  nosCiiristi  graiia  visit 
Huie  jocundemur,  vigilesque  Deiim  veneremur, 
Regia  miremur,  regem  pro  rege  precemur, 
Cliristo  jiingalur  quicumque  cruceni  veneraiur. 
Nec  pars,  ncc  loia  sil  Grandinionie  reiiiota  ; 
Qui  sceius  islud  aget,  Deus  liunc  anatliemalp  plaget. 
{Autrefois  à  (•randmonl.) 
Dans  le  riche  trésor  de  Tabbave  de  (Irand- 
mont,  un  reliquaire  attirait  principalement 
les  regards,   moins  encore  à  cause  du  prix 
de  sa  matière  que  du  précieux  dépôt  qu'il 
renfermait. 

Il  était  formé  de  deux  plaques  d'argent 
doré,  jointes  et  adossées  l'une  à  l'autre.  A  la 

Eartie  antérieure  était  inséré  un  fragment  du 
ois  de  la  vraie  croix,  disposé  en  forme  de 
croix  jiatriarcale  ayant  quatre  pouces  (0  m. 
12  cent.)  de  hauteur,  sur  deux  pouces  (0  ui. 
6  cent.)  de  largeurà  la  plus  grande  traverse. 
Rien  ne  séparait  la  relique  du  coiilact  et  de 
la  vue  du  spectateur.  La  face  [lostérieure 
était  occupée  tout  entière  par  l'inscription, 
cette  pièce,  mobile  en  partie,  se  levait  pour 
laisser  voir  un  baume  Irès-odoriférant,  qui, 
malgré  sa  date  sept  fois  séculaire,  conservait 
encore  toute  la  suavité  du  |  arl'um  le  plus 
exquis. 

Li)  étui  en  argent  doré  abritait  le  précieux 
reliquaire.  Il  s'ouvrait  à  deux  ballants  pour 
laisser  voir  la  vraie  croix.  Les  portes  étaient 
décorées,  à  leur  partie  intérieure,  des  ima- 
ges de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul.  A  la 
parlie  antérieure  de  celte  sorte  de  boile  mé- 
tallique était  gravée  la  iireniière  inscription 
latine  que  nous  transcrivons;  la  seconde  se 
lisait  à  la  parlie  poslérieure.  «  Sur  le  tout 
une  [ilaipie  d'argent  non  doré  s'élevait  et 
s'abaissait  à  la  façon  d'un  cliAssis ,  et,  sur 
icelle,  était  relevé  en  bosse  un  cru<i!ix  et, 
de  [lart  et  d'autre,  Notre-Dame  et  saint  Jean. 
Lesiisdil  reliquaire  avec  son  étui  s'accom- 
modait sur  un  pied  carré,  tout  entier  d'ar- 
genl  doré  et  par-dessus  enrichi  de  plusieurs 
perles,  topazes,  jacinthes  cl  autres  pierres 
estimées  par  le  lapidairf  de  grand  prix  et 
valeur.  Toutefois  ce  jiicd  m;  paraissait  pas 
Élrn  fait  ni  destiné  pour  le  susdit  tableau, 
jilns  potjr  un  autre.»  {Inventaire  du  Iré.inr 
dr  (iian'iiiioni,  1507.) 


Ainsi  l'art  grec  et  1  art  occidental  s'étaient 
unis  autour  de  ce  vénérable  dépôt.  Le  p.  lit 
ielii|uaire  était  seul  d'origine  grecque;  il  a 
eu  le  privilège  d'attirer  l'atlenlion  de  deux 
savants.  Ogier ,  rirédicaleur  éloquent  du 
XVII'  siècle,  lui  a  consacré  un  traité  spécial. 
{Inscription  antique  de  la  vraie  croix  de  l'ab- 
baye de  Grandmont,  par  M.  François  Ogier, 
preslre  et  prédicateur.  Paris ,  lCo8,  un  vol. 
in-8°.) 

Dans  une  de  ses  substantielles  disserta- 
tions, Du  Cange  résume  ce  travail  en  y  ajou- 
tant ses  observations  particulières.  (Glos- 
saire du  moyen  âge,  VIII,  169,  édit.  F.  Di- 
dol.) 

Nous  puisons  dans  ces  deux  écrits,  en 
nous  aidant  encore  des  pièces  originales 
dont  nous  devons  communication  à  la  géné- 
rosité do  M.  Nivet-Fontaubert. 

Ogier  a  donné  deux  traductions  de  l'ins- 
cription grecque.  Sou  latin  suit  le  grec  mot 
à  mot;  les  voici  : 

Cum  brevem  dorniissel  somrmni  in  triplici  arbore, 
L'niversi  rex,  Deus  idem  ac  homo  vcrbnm, 
Miiliaui  graiiam  iiiiperiiius  est  liguo. 
Refrigoratur  enim  omnis  morbis  iiillammatus, 
Quicunque  confiigit  ad  rauios  triplicis  arboris. 
Asl  ego  peruslns  in  medio  raeridie, 
Cucurri,  veni,  ramos  subii  ; 
,Tu  vero  umbra  lua  suscipe  me  et  pulchre  tege, 
0  arbor  inunibrans  totam  terrant, 
Et  modicum  roreni  Ilernion  mibi  instilla, 
Qui  ortus  sum  ex  stirpe  illuslri  dinarum, 
Cujus  siirpis  surculus  est  iuiperalrix  Irène 
Mater  aviœ  meae,  decus  regum, 
Conjux  Alexii  Ronianornm  imperaloiis. 
Certe  veneror  le  uiiicuni  servatorem  nieuni, 
Ego  faniulus  luns  .\lexius,  origine  ducas. 
Le  Sauveur,  liorume-Dieu,  sur  ce  mystique  bois, 
De  trois  arbres  divers,  qui  composent  sa  croix. 
Dormit  d'un  court  sommeil,  mais  sommeil  délectable; 
Dcpui.",  à  tous  mortels  ce  bois  est  secouralilc. 
Et  quiconque  est  atleint  de  cet  anlcnl  poison, 
Dont  l'aspic  infernal  corrompt  notre  raison, 
Qui  se  seul  travaillé  de  ces  cruelles  nauimes 
Qui  consument  nos  cœurs,  et  qui  brillent  nos  Ames, 
Qu'il  recoure  à  son  ombre,  il  sentira  soudain 
Rafraicbir  les  ardeurs  qui  lui  rongent  le  sein. 

Dans  le  cuisant  midi  de  mes  pécliés  sans  nombre, 
J'accours  h  son  abri  ;  j'ai  recours  à  ton  ombre, 
0  bel  arbre  1  arrosé  de  ce  sang  précieux, 
Que,  pour  noire  salut,  versa  le  roi  des  cieux  : 
Vois  dessous  les  rameaux  ma  pauvre  âme  exposée. 
Pour  recevoir  d'Hermoii  la  céleste  rosée. 
Alexis,  prince  grec,  dont  les  prédécesseurs 
Du  sceptre  by/.anlin  se  virent  possesseurs; 
Di-  qui  11-  grami  aicul  est  l'empereur  Comnénc; 
De  qui  l,i  grande  aïeule  csl  son  épouse  Irène , 
Rriiii\  dont  la  vertu  fut  sans  comparaison, 
l'.t  riioniinur  des  Ducas  son  illustre  maison; 
Alexis,  quoicpic  issu  de  cette  race  illustre, 
De  ces  Uucas  fameux  n'emprunte  point  son  lustre 


rifOlVroi  ou  Vi^c'ûis  d.ins  sa  Cliruni- 
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'l  esl  plus  slori'Mix  iVailurer  colle  croix 
Que  ilêire  ilescciulu  d'empcicur  ei  du  rois. 

La  tmltinlinn  française  n'est  qu'une  p.i- 
ra|tl)rase  Irôs-laiijiuissn-ite  sur  l,i  lin.  Cfs 
(JcU.v  versions  nous  permcilp'it  ih;  n'-iluire  le 
conmieiitaire  aux  |;his  simples  élémeiils. 
Les  curieux  pourmnl  au  besoin  recourii 
aux  ouvrages  que  nous  avons  indicpiL'S. 

V<iii'i  (l'al)orcl  l'hislDire 'le  ce  rclquairc.  Il 
fut  rcuiis  aux  moines  de  (jrnnduio')t  p.>r 
ncinar.l,  (''ViVpie  rie  l.ylda  en  Palestine,  et 
ancien  moiie  de  Déuis.  prèsfiliAteauroux,  le 
deniei- jour  du  mois  rh'  mai  117V.  r,'(|,iit  un 
don  ipie  leur  (rausnuîHait  .Viiiaurv,  roi  do 
Jérusalem.  Ce  prince  éiaul  mort  l'aiiiée 
précédente,  on  peut  conjeclurer  que  lévè- 
que  Dernard  exf'cutail  en  ce  pfùnî  une  do 
si'S  der  tierces  vuloilés.  Un  texie  du  lu'irlv- 
fnlog  de  riianduiout  raiiporle  les  faits  pré- 
céilents  ;  son  témoi;j;ua^e  est  conlirmé  par 
celui  d  ' 
oue  (c.  6D) 

L'inscription  grecque  contient  deux  allu- 
sions fort  I  1;mm;s.  Lu  {iremière  rappelle  la 
tiadilfon  orientale  selon  laqin-lle  la  croix  du 
Sauveur  était  furinéede  tr.)is  hois  litréTcls, 
de  i  iti,  <le  cyprès  el  de  cèdre  :  Cum  brevrm 
dormissrl  sonmiim  in  Iripllri  nrhorr.  C.vllc 
rosée  d  H'rmuu,  (pii  ralVaicInl  les  <lm -s, 
était  une  iuifl-e  du  sa-ig  du  Sauveur.  Knljn 
la  seconde  allusion  a  tr.ul  au  serpent  d'ai- 
rain que  .Moïse  élevi,  pour  le  s.ilul  des  Juifs, 
dans  le  désert.  C'était  encore  une  ligure  de 
la  croix  du  Sauveur. 

Reste  le  nom  du  possesseur,  Alexis  de  la 
race  de.s  Ducas.  O^'ier  s.'  livre,  po  u-  déler- 
niincr  l'idenlili''  et  le  te!U|is  d  •  «e  person- 
nage, à  plusieurs  conjectures  lalxu-ieuses. 
Nous  jirélérons  le  secuiiuent  de  Un  Can.^e.  Cvl 
érudii  |>enseque  nuire  .Mexis,  à  qui  eu  saint 
reliquaire  a  appartenu,  était  liis  de  Jeaii 
Ducas,  cousin  geimain  de  l'empeieur  .Ma- 
nuel, el  qui,  apr6s  s'cMre  {li-linj^ué  h  la 
guerre,  vivait  e  icoro  vers  llGIi.  .\inaury 
étant  allé  h  (]onstantinople,  en  1170,  pour 
réclamer  le  secoms  de  I  euq)ereur  Manuel, 
en  re(;ul  le  niedleur  accueil.  Les  grands,  à 
l'cx.  mple  du  prince,  le  comblèrent  de  pré- 
sents. C'est  alors  sans  doute,  qu'.Vlexis  sui- 
vant le  mouviiuent  gém'ral,  lui  aura  f  il  ce 
don  précieux;  et  connue  ce  reliquaire  éiail 
de  ceux  qu'on  portait  nu  cou  (|>hvla.lère', 
en  s'en  dépouillant,  Alexis  aura  souiu  donner 
au  roi  de  Jérusaleiu  une  marque  d'ailcUiou 
|iartHuliere. 

Quant  oux  inscrijilions  latines,  elles  sont 
l'œuvre  des  moines  de  (irauduiont.  Ils  vou- 
lureiil  ainsi  ex|)iimer  leur  alfctio  i  pour  co 
vénérable  dépôt,  et  leur  reconnaissante  pour 
Amaury  leur  bienfiileur. 

Cett  •  sainte  relique  est  conservée  à  la  ca- 
thédrale de  Lnnoges. 

1187. 

Ilic  j.iccl  ilompMus  (•iiilirrinii'i,  rcvcrcnditsiniut 
VI  prior,  vcnis  l^ractiiii  in  'jiio  cluliu  non  erjl  : 
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vixii  in  prior.itu  xvui  .innis  et  m  mensibns. 
Corne  :  prier  sexliis  Wilolniiis.  pro  groge  faclus 
l.xul,  cuin  Clu'ijlu  Itmuilo  r 'qnicscil  in  islo. 

(Autrefois  à  Grandmoiu.) 

Ces  deux  inscriptions  se  lisaient,  la  pre- 
nuére  siu'  la  tombe,  la  secijndesur  une  lame 
de  ploudj  dé  osée  dans  le  cercueil  de  {iuil- 
laume  de  Treignac,  sixième  abln-  de  G  and- 
mont,  mort  en  revenant  de  Konie  en  1IS7. 
C'est  pei.dant  sou  gouverueuuMit  (jue  cet  or- 
dre célèbre  fut  en  (>roie  ii  des  divisions  (]uo 
les  souverains  pontifes  eurent  beaucoup  de 
peine  h  calmer.  Une  notice  sur  ce  pieux 
personnai^e,  exiraile  des  manuscrits  Legros, 
a  été  publiée  nar  Labiche  de  Heiguefort 
{Vies  ilrssaitits  au  Limoitsin).  Oi]  reiiiar(piera 


sur  ces  deux  inseii|iii(iiis  roiihograplie  si 
dilférenle  du  mot  latin  Guillaume  :  (lintler- 
mus  el  Willelmits.  Klles  sexp'iquent  par 
deux  inhumations  ditférentcs  faites  à  quel- 
ques arnées  d'inlerville,  à  roccâsiou  d'une 
Iranslulion  de  sé(iullure. 

1187. 

Mo  (lodil  anlislcs  Solirunliis,  oi  Iioc  milii  nonien. 
^Uo.NAN.  ht  Smm-Auable,  417.) 

Ces  ui>  ts  se  bsuieid  sur  une  cloche  donnée 
à  Ta  cuUiediaie  ue  LiniOj,e»  |  ar  l'e^eque 
SeliianU-C  .ubot,  qui  mourut  vers  la  Un  du 
iii'  sietle,  1.1)8. 

Si  Fili*  Dci  es 

die  ul  l;tpi- 

dcs  ihli  pa 

nub  lianl 


Si  Fili*  Oui  es 
Dilte  le 
doiiisiun 

{liu'diici.)  —  (Êglite  de  licttulieu.) 

Le  portail  méridional  de  la  grande  et  belle 
église  romane  de  ULaulicni  était  précédé  il'uu 
porche  aujourd'hui  démoli  eu  (larlie.  Le  pi- 
lier qui  divise  la  |)orle  en  deux  baies  re|iré- 
Seiile  les  grands  pioidièles  portant  les  évan- 


gélisl  s.  Sur  le  [}  lupaii  se  déroule  unegrando 
nage  sculptée  qui  se  divise  en  trois  zones 
lionzonlaies ,  U'iuégalcs  dimensions.  A  la 
jiarlie  inféi  leure,  des  moiislres  bizarres  éta- 
lent leurs  formes  capricieuses  el  fantasti- 
ques. Lue  truie  est  année  de  sept  têtes 
placées  ,  (lualrc  h  la  partie  antérieure  du 
corjis.  trois  à  lu  queue.  Une  ligure  humaine 
est  avalée  par  un  monstre;  la  télé  et  la 
<jueue  du  monstre  terminée  en  tôle  se  par- 
tagent le  patient.  j,n  rréation  la  plus  origi- 
nale esl  une  sorte  do  dragon  terminé  à 
cha(|ue  bout  par  des  télés  hideuses  qui  se 
livrent  un  combat  acharné.  Sa  croupe,  re- 
courbée eu  replis  tortueux,  esl,  à  divers 
intervalles,  percée  de  trous  d'où  s'échapj"'  nt 
des  singes  i|ui,  a  demi-i-clos,  se  font  di^à  la 
gueire  :  ils  mit  [mur  niines  des  serpents,  tu 
travail  réunit  la  verve  et  l'origiiuiiilé. 
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Mais  ne  faut-il  y  voir  qu'une  bizarrerie  de 
plus  à  ajouter  à  toutes  les  bizarreries  d'une 
époque  si  féconde  en  œuvres  de  re  génie? 
L'cxauien  des  autres  seulplures  du  [lorthe 
va  nous  aider  à  résoudre  letle  (jueslio'i.  La 
baiide  sujiérieufi  re|iréseiile  les  morts  sor- 
tant du  tombeau;  au-dessus.  Notre-Soigieur, 
entre  deux  anges  qui  |)orlent  les  instruments 
de  la  passion,  montre  ses  plaies  ouvertes. 
On  entrevoit  déjà  la  signification  de  la  zone 
inférieure. 

L'exan:en  des  faces  latérales  du  porche 
n'aide  pas  à  interpréter  le  reste.  Des  liguies 
hideuses  y  grimacent  à  travers  les  ciéneaux 
d'une  forteresse.  A  plusieurs  reprises,  un 
grand  et  majestueux  p(.'rsonnage  (larait  dis- 
cuter avec  un  monstre  ;i  corjis  iuimain  sur- 
monté d'une  tète  de  lion.  En  deux  a-igles 
au-dessus  de  ce  sujet  se  lisent  les  inscrij;- 
tions  qui  fotit  l'objet  de  cet  article.  Tout 
s'expli(|ue  alors  :  ces  figures  re[>ré.-entent  la 
tentation  de  Jésus-Christ  dans  le  désert:  ces 
paroles  sontcelles  que  le  démon  lui  adressa. 
La  bizarrerie  et  le  c  priée  n'ont  rien  à  re- 
vendu|uer  ici  ;  tout  est  symbole  et  liisloiÉ'e. 
Jésus-Christ,  mo.lèle,  réuiunéraleiir  et  juge 
de  l'humanilé,  voilà  le  sujet  irailuit  |iar  un 
ciseau  éloquen!  en  ce  i  orclie  magi:ilijuo.  Le 
tym;iaii  n'a  plus  d'<ibscuiilés  :  les  morts 
ressusciteni,  l'enTer  s'empare  de  sa  proie,  les 
bieiiheuieux  partagent  la  joie  du  triomiihe 
de  leur  chef  et  de  leur  sau\  eur. 

La  composition  de  ce  jugement  est  de 
toutes  manières  fort  originale.  Les  bons  ne 
sont  pas  séparés  des  méclianls  dans  le  sens 
do  la  largeur,  mais  dans  la  hauteur.  La 
droite  et  la  gauchu  du  souverain  juge  sont 
occiq)ées  [lar  les  sainls  nimbés  et  assis  cpii 
conversent  en>emble  dans  la  joie  de  leui- 
triomphe.  —  Ces  deux  petites  inscriiitions, 
eu  a|)paronce  insigniliaiites ,  oi.t  donc  une 
haute  valeur,  puisqu'elles  aident  à  rési  udre 
la  question  si  controversée  du  symbolisme 
des  sculptures  romanes. 

S  .  .  rgiv!,  (I) 

Pl'IlVS 

Arhcrio. 
{Iiudile.)  —  {Lglise  de  Tariiac.) 

L'église  romane  de  Tarnac  est  |)ercéo  sur 
son  liane  sefdentrional  d'un  pfii  tail  golhi  jue 
du  xiir  siècle.  So'i  ogive  eslaccomi  agnée  de 
deux  bas-reliefsen  granit,  qui  liaient, comme 
le  reste  de  l'édilice,  du  xiT  siècle.  Celui  de 
droite  représente  un  guerrier  à  cheval.  Il  e.>t 
8rinéduras(jueànasal,(run  bouclier  en  pointe 
et  d'une  lai;ce  it  peimon.  Dai  s  la  partie  supi''- 
rieure  vole  un  ange  qui  s  'mbli;  lui  montrer  la 
rnnle.  L'aulrebas-relief  représente  uiévéque 
coiffé  d'une  mitre  très-basse  et  revMu  de  la 
(;h,i«ul)ie  ronde  et  du  palliiim.  Il  bénit  ini  j'er- 
sonnage  de  prip|(Orli  'Us  beaucDup  plus  pe- 
tites, qui  s'incline  sous  sa  main.  Uiiejulomlie 
carré  porte  riuseription  transcrite  plus  haut. 

Dans  le  sanctuaire  de  la  même  église,  le 

(1)  Serg'nit, 


fût  d'un  lulier  roman  est  gravé  d'inscriptions 
qui  semblent    être  (les  dates  du  siT  siècle 
Ci'iq  ou  six  couches  de    hadgeon  de  chaux 
les  recouvient  i-t  les  rendei.t  illisibles. 

t  Di^xteia  Doi  vivi. 
Qiio.l  fiiil  est  cl  d'il  per  me  conslnie  dnccinir. 

{Inédite.)  —  {Ealiie  de  Bcssincs.) 

Lne  pierre  calcaire  placée  à  l'extérieur  du 
mur  nord  de  l'église  di-  Bessines  représente 
une  main  levée  et  bénissant,  adossée  à  une 
croix.  Elle  est  surmontée  de  l'alpiia  et  de 
l'oméga  symbolique-:.  L'iiiscri|ilion.  inscrite 
au-dessous  et  à  l'enlour  ne  laisse  pas  de 
doute  sur  le  sens  de  celle  repré>enl-!lion.  A 
la  même  époque,  le  contre-scel  de  l'église 
de  Limoges  est  décoré  d'une  représentalioii 
semblable;  on  lit  à  l'entour  :  JZ/ihu-s  Domini. 
Qi'ant  au  vers,  il  est  emprunté  à  Hildebert 
du  Mans,  auteur  du  xi*  siècle. 

Lex  Mosi. 
(Inédite.)  —  (Egine  de  Sollgucc.) 

La  chapelle  méridionale  de  l'abside  de 
l'église  de  Solignac,  bàlie  au  xir  siècle,  est 
décorée  (l'une  arcature  sujiportée  |iar  des 
ctdiujues.  Le  chapiteau  en  calcaire  d'un  do 
ces  supports  représente  deux  personnages 
inclinés  dai;s  le  sens  de  la  corbeille  et  sé- 
parés far  un  ange.  Sur  le  livre  tenu  par  l'un 
d'eux  est  gravée  celle  inscription  assez  dilii- 
cile  à  lire  à  cause  de  la  forme  insolite  do 
(piekjues  lelties,  et  nolammeni  de  l'O  et  de 
l'S  du  mot  Mosi.  On  avait  voulu  y  trouver 
une  date;  notre  interprétation  est  seule 
admissiîjle.  lilh?  donne  la  clef  d'une  de  ces 
lejiiésenlalions  inex|)li(iuées  ipii  décorent 
en  sigiand  nombre  nos  églises  romanes. 
D"inlerj)rélalion  en  inlerpiétation,  il  faudra 
bien  arriviir  à  reconnaître  que  la  plupart  de 
ces  images,  malgré  leur  bizarrerie,  cachent 
un  sens  que  notre  ignorance  seule  voudrait 
nier. 

-J-  Hic.  reqiiiescil.  Pcir'.  deccn. 
C:ipircriiis.  Sci.  Marlialis. 
i|tii.  (Icccsil.  iv.i.i.i.  li.Jiiiiii: 
aiiiina.  ei'.  rcqviescai. 
in  iiace.  Amen  \ 
Pciriiiii.  p'  Ira.  prc 
mil.  siil)  :  pulra.  Pctrc. 
pnUrscis  |  Peire.  (amen,  sur 
siim  •  miii.  .M;iM;ialc.  ynicscis 
(liitdile.)  —  (Hue  du  Mûrier,  /t  Limoge».) 

Cette  inscription,  placée  autrefciis  au  cha- 
pitre de  t'ainl-.\lai  liai,  a  été  em|ilovée  comme 
matériaux  de  construction  d'une  maismi  do 
la  jielite  rue  du  .Aii'irier.  Elle  se  lit  au-de-sus 
d'une  l'enètre  du  rez-de-chaussée.  Le  chefcier 
dont  elle  ri  commande  la  mémoire  n'a  pas 
laissé  d'autres  traces  de  son  passagi'.  \ 
Saiil-Marlial,  la  charge  de  chefcier  cojres- 
pondail  il  celle  de  sacristain.  L'U  et  h"-  V  y 
soit  emploies  concurremment.  Les  M  ont  dos 
loruP'S  variées  et  bizarres;  loul  }' indique  la 
transition  du  roman  au  gothique. 


079 


LIM 

Pax 

lux 


Icx 


11 


DICTIONNAIRE 

tuer, 
rieur 


'H 


ejus 


domvm  islam  iv  protège  dne  (I) 
el  aiigeli  Ivi  cvsloilianl  inuros  j 
el  oiîTs  (2)  abitaiiles 
{Inédite.)  —  (Près  t'ancien  Sénéchal,  au  Dorât./ 

Cette  inscription  est  f^ravée  sur  une  pierre 
Iriani^oiaire  qui  tonnait  autrefois  le  linteau 
de  la  porte  principale  de  l'église  paroissialo 
de  Saint-Michel,  au  Dorât.  Celle  église,  con- 
nue dès  l'an  1030,  fut  convertie  en  1372  en 
(irétoire  pour  les  olliciers  de  la  sénéchaussée. 
Elle  est  maintenant  détruite,  et  le  tympan 
est  engagé  dans  le  mm-  de  clùlure  d"un  jar- 
din. Cette  prière,  emprunléc  aux  livres 
saints,  annonçait  heureusement  une  église 
consacrée  aux  saints  angi'S  et  au  chef  de  la 
milice  céleste.  L'auteur  s'est  ins|)iré  évi- 
demment de  l'inscription  de  la  collégiale, 
donnée  plus  haut  sous  le  n'GS.  Mais  la  cor- 
rection du  texte  et  de  l'écriture  a  été  altérée 
par  lui. 

Pelrvs  eas  fecil. 

{Inédite.)  —  {Eglise  de  Tersannes.) 

A  la  porte  de  l'église  de  Tersannes,  un 
arc  en  plein  cintre  encadre  un  linteau  trian- 
gulaire sur  lequel  se  lit  cette  inseri|>tion 
bizarre.  Est-ce  le  nom  de  l'architecte  (]ui  lit 
cette  porte  {eas  ralvas),  ou  cet  édifice  \^eas 
œdes),  du  religieux  (jui  |)rcscrivit  la  cons- 
truction de  l'église,  ou  simplement  le  nom 
du  [latron?  L'e-:)c<tdremenl,  l'éaiLurc ,  \à 
forme  de  la  croix,  la  manière  dont  cette 
croix  nénètre  dans  la  moulure  de  la  hase 
ra|i|iellcnl  les  linteaux  semhlahlesdes  églises 
du  Dorai.  Tersannes  est  en  ell'et  dans  le 
voisinage  de  cette  vilh'.  C'était  une  cure  à 
la  nomination  du  chapitre  du  Dorât,  lequel, 
comme  nous  l'avons  dit,  avait  saint  Pierre 
pour  patron. 


•f  V.  kl  avg 

c-.il  1  in 

vsii.  obiit 

pâcc 

al) 

âii)  1 

pas 

ani      rvi 

(Inédite.)  —  <Egliu  Saint-Pierre  d'i  terche.) 

L'ancienne  église  ahhaliale  d'Uzerche  est, 
pour  la  plus  grande  jiartie.  antérieure  au  xii* 
siècle;  sur  le  contre-fort  de  droite  de  l'i-x- 
trémité  dutransse|)l  inéndio'ial,  ni  h  la  hase, 
est  gravée  cette  niscription  Elle  0(!cupedeux 
des  laces  de  la  pierre.  Sa  dis|)iisilion  prouve 
Qu'elle  a  été  gravée  sur  place,  la  pierre  étant 
a<^jà  engagée  dans  les  constructions.  Les 
caractères  npporliennent  h  la  seconde  moitié 
du  xn*  siècle,  et  confirment  cetli;  conjecture. 
Le  nom  de  l'abbé,  enseveli  ainsi  humble- 
ment au  pied  du  saint  édilicc  et  au  seuil  de 
In  port<!  principale,  est  rongé  par  le  temps. 
Un  (r;d  plus  perçant  saura  peut-être  le  rcsli- 

(I)  Domine. 
|i)  Omiici. 


LI.M 

Il  n'est  pas  antérieur  à  1100, 

à  i:JOO. 

V  :  1  :  X  I  kal.  seplcmbris, 

obiit  ;  .\imeric'  |  île  Bru 

cia  \  iiionac'  j  Sci  j  Marcia 

lis  i  suliprior  ]  qui  ;  mul 

ta  i  bona  [  contulil  \ 

ecclesie  •  -f  o  •  omo 

nie  i  aspicis  •  quod  • 

ris  i  quoil  i  es  ]  fui 

p  (2)  :  nie  i  die 


G80 
ni  posté- 


uic(l) 
:  quid  • 

su  m  ':  e  ^ 

ora  I 
:  pater  :  noster  ; 
(Inédite.)  —  (Ms.  Legkos.) 
Cette  épitaphe  était,  avant  la  révolution, 
incrustée  dans  le  mur  d'un  jiassage  qui  con- 
duisait du  cloître  h  la  basse  église  de  Saint- 
Martial.  La  pierre  avait  environ  un  jiied 
carré.  La  forme  des  caractères  do  transition 
annonce  la  lin  du  xir  siècle. 

Ili  duo  viri  dedeniiil  bas  diias  virgincs  ecclesie 
Grandimoniis  :  GirarJus  abbas  Sibergie  :  Phi- 
lippiis  arcbiepiscopus  Coloniensis.  S.  Albiua 
^irgo  el  niariyr.  Sca  Essciilia.  Fraicr.  Regi- 
naUliis  nie  fecit. 

En  1181,  des  frères  de  Grandmont  furent 
députés  à  Cologne  avec  mission  de  recueillir 
des  reliques  des  com|)agnes  de  sainte  Ursule. 
Cette  négocialiou  menée  5  bonne  lin  leur 
procura  les  corps  entiers  des  vierges  mar- 
tyres. Ils  les  placèrent  avec  honneur  dans 
de  magnilicpies  chclsses  dorées  et  émaillées. 
Une  de  ces  châsses  fut  donnée  en  1790  à  la 
paroisse  de  Saint-Pricst-Pahis;  elle  repré- 
seiil!<il,  en  six  tableaux,  la  légende  de  sainte 
Ursule.  Sur  la  face  antérieure,  qualie  sta- 
tuettes liguraient  les  saintes  Albine  et  Es- 
sence, dont  ce  reliquaire  gardait  les  corps, 
et  les  deux  donateurs  de  ces  reliiiues.tiirard, 
abbé  de  Sieghur,  et  Philippe.  archovCiiuede 
Cologne.  Celte  cliAsse  avait  été  faite  à  Crand- 
niont,  car  les  précieuses  reliques  avaient  été 
livrées  sans  reliquaires. 

Ora  pro  me  S.  D. 

(A  Chamberet.) 

Une  châsse  émaillée  de  la  fin  du  xn'  siècle, 
conservée  dans  l'église  de  Chamberet,  ren- 
ferme les  reliques  de  saint  Doucet  [Dulcii' 
simiis  ,  patron  du  lieu.  Sur  la  toiture,  une 
ciselure  dorée  el  émaillée  représente  l'en- 
sevelissement du  saint.  Ou  lit  ces  mots  sur 
un  livre  tenu  par  un  des  clercs  qui  assistent 
l'évéque.  Nous  ne  les  notons  (pi'ii  cause  de 
la  forme  exlroonlinaire  des  lettres.  C'est 
une  sorte  do  (  ursive  aigué  entièrement  inu- 
sitée. C'est  peut-être  une  addition  posté- 
rieure h  la  châsse  qui  est  du  xn'  siècle. 

Hic  c  vcra  rcniissio  llic  est  rera  remiuio. 

(Inédite.)  —  (Au  portail  méridional  de  l'ancienne 
collégiale ae  Smnt-ïrieix.) 

Le  style  gothique  et  le  style  roman  se 
fondent  d'une  manière  heureuse  dans  la 
belle  église  de  Saint-Yricix.  La  porte  mén- 

(I)  Il  llic. 
(i)  l'ro. 
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(iionalc  en  ogive  est  surinontce  de  funôtres 
en  plein  cintre.  Moulures  et  ornements  des 
deux,  époques  s'y  mêlent  de  la  même  ma- 
nière; tout  y  annonce  la  transition.  Au- 
dessus  de  cette  porte ,  une  statue  drapée 
d'un  manteau  à  plis  symétriques  est  assise 
et  bénit.  A  Saint-Yrieix,  on  croit  y  recon- 
naître une  statue  de  Charlemagne;  mais  le 
nimbe  croisé,  les  pieds  nus,  le  costume  et 
l'attitude  prouvent  que  c'est  une  ligure  du 
Christ.  Ces  mots  gravés  sur  le  marchepied 
du  siège  le  prouvent  aussi  :  Dieu  seul  |ieut 
faire  entendre  ce  consolant  ajjpel.  Les  lettres 
appartiennent  à  l'alphabet  romain,  à  l'ex- 
ceptiou  du  C,  qui  est  carré. 

....  atv'  satrapes 
....  moribvs  F  .  .  . 
(Inédite.)  —  {Au  musée  de  Limoges.) 

Ce  reste  d'inscription  est  gravé  sur  un 
fragment  de  tombe  en  serpentine  verte,  pro- 
venant de  l'abbaye  d'Uzerche.  11  a  été  donné 
au  musée  de  Limoges.  Le  nom  de  Satrapes 
qui  s'y  lit  n'est  pas  commun.  Le  second  A 
du  même  mot  a  une  forme  bizarre  qui  le 
rapproche  de  la  minuscule.  Ce  fragment 
pourrait  bien  appartenir  à  une  époque  plus 
reculée,  au  xi'  siècle  au  plus  tôt. 

Douzième  siècle  (?) 

Horibus  et  vila  verus  fuit  Isrselila 

Gauzberlus,  cujus  cerniiur  liic  tuniulus 
Vos,  0  Clirislicolœ!  Salvatorcm  rogilate, 

L't  det  ei  requiem,  perpeiuumque  cliem. 
Diciie  sic  Clirislo  :  Gauzberluni,  Ciirisie,  mémento 

Sanclorum  nilidis  consociare  choris 
Tecum  heielur,  le,  le  sine  fine  fruaiui-, 

Perspecla  specie,  nionadis  in  triade  (1). 
vni  kl  jul.  obiit 
Gauzbertus  sacerdos 
et  precenlor  S.  Siepbani. 
(Inédite.)  —  (N.vdacd.)  — (.lulri/'ois  à  Sainl-Au- 
gustin-lei-Limoges.) 

Selon  un  usage  adopté  dans  la  plupart  des 
monastères  qui  n'avaient  qu'un  cloître,  cette 
construction,destinée  à  servir  de  promenoir, 
abritait  en  môme  temps  les  sépultures.  Les 
morts  n'avaient  pas  trouvé  de  meilleur  asile 
pour  se  recommander  au  souvenir  des  vi- 
vants. Des  inscriptions  nombreuses  j)lacées 
sur  des  tombes  ta|)issaienl  le  cloître  de  l'ab- 
baye de  Saint-Augustin-lcz-Limoges.  L'épi- 
taplie  que  nous  rapportons  indiquait  la  sé- 
pulture de  Gauzbert,  grammairien  et  chantre 
de  l'église  de  Limoges. 

Nous  arrr-'lons  ici  la  liste  de  nos  inscrip- 
tions romanes.  La  précédente,  qui  lormino 
celle  série,  pourrait  bien  avoir  appartenu  au 
XIII'  siècle.  Nous  en  négligeons  (juehiues- 
unes  relatées  par  l'abbé  Nadaud,  mais  que 
leur  transcription  imparfaite  rend  illisibles. 
Ainsi,  sur  la  porte  orientale  do  l'église  de 
Saint-Cessaleur-lcz-Limoges,  un  relief  gros- 
sier (igurail  la  crucili\ion.  A  l'cntour  se 
déroulaient  des  vers  que   le  fuc-simile  de 

(t)  ftiai  seul  en  trois  pertnnnti. 

Diciio.w.   i>'Li'HiH.»i'iiit    l. 
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notre  érudit  rend  d'une  manière  illisible. — 
Au  bas  on  lisait  : 

feci  levi 

wl  dôme 

■  on 


Est-ce  la  signature  du  sculpteur  auquij 
doit  cette  œuvre? 

Epoque  du  gothique  arrondi.   De  l'an  1209 
«  l'an  1360. 

Des  changemenis  insensibles  ont  inl-roduit 
l'usage  d'une  nouvelle  majuscule.  La  forme 
circulaire  y  domine.  Son  emploi  dans  les 
inscriptions  devient  universel  à  dater  du 
commencement  du  xiii'  siècle.  La  minuscule 
anguleuse  et  carréela  remplacerai  dater  du 
milieu duxiv";  vers  1360.  Le  premier  exemple 
de  l'emploi  de  celte  dernière  écriture  épigra- 
phique  se  trouve  en  Limousin  à  la  date  de 
1335;  jusqu'à  1360  il  est  unique. 

Les  inscriptions  de  cet  âge  se  reconnaî- 
tront aussi  à  la  forme  léonine  de  leurs  vers; 
la  rime  tend  à  se  substituer  à  la  quantité. 

Laus  Cenonianensis  el  gloria  Leniovicencis 
Quo  ilociore  prius  et  jusio  judicc  fiilsii 
Inclyla  Parisius  ;  et  quo  paslore  rcfulsil 
Lugdunum  pairiae  dccus  ...  et  arca  sopliiae 
Largus,  famosus,  sublilis  et  ingeniosus 
Hic  Aymericus  jacet,  ordinis  bujus  aniicns. 
El  quoniam  voluit  in  Grandimonie  locari 
Fac  Deus  illius  aniniam  super  astra  levari. 

Au  chœur  de  Grandmont,  un  magnifiqu»» 
tombeau  de  cuivre  doré  et  émaillé  représen- 
tant le  défunt,  couvert  des  vêtements  archi- 
épiscopaux recouvrait  la  sépulture  d'Aimerie 
Guerrut,  célèbre  cnnoniste  et  ancien  arche- 
vêque de  Lyon.  Ce  tombeau  fut  mutilé  au 
XVI' siècle  par  les  comtes  de  Saint-Germain- 
Beaupré,  chefs  d'une  bande  de  pillards  cal- 
vinistes. Une  description  de  ce  tombeau  et 
cette  inscription  nous  ont  été  conservées  par 
le  F.  Padoux  de  la  Garde,  sacristain  de  l'ab- 
baye en  1390.  Son  manuscrit  autographe, 
orné  de  dessins  de  sa  main,  est  conservé  à 
la  bibliothèque  du  séminaire  de  Limoges. 

1209. 
Gerardus  jacet  hic  prxsul  vcnerabilis  ille, 
Quo  Calurcensis  sedcs  ful^il  inclyla  villx  : 
Qui  vivens  Domino  placuil  sibi  senipcr  inh:crens, 
Semper  qii;c  Clirisii  fucrant  non  qu;c  sua  qu.trens. 
Vil-  simpK'x,  reclus,  Doininuni  meluens  sine  IVaudc  ; 
Pr(inq)lusadonuielH)niiin,di^nusqucperomnialaude. 
Forma  grcgis,  lulor  palriœ,  proleclio  tleri, 
Qui  cnm  dcspicerel  mundum,  cum  pauperc  Clirislo 
Pauper  abire  loco  landein  decrevil  in  islo 


Quisquis  adbuc  curas  pcrilurus  rcs  perituras^ 
Alquc  cor  induras  ad  res  sine  (inc  fuUiras, 
Noscc  quid  es,  quid  cris,  qui  forsaii  cras  iiioricris  T 
Qui  vivens  moreris,  transis  cum  starc  videiis. 
Si  ccntum  décades  annis  quas  vixcris  addes 
Non  lameii  cvides  qniu  li-  liabal  ullinia  dadcs, 
Qu.eni  ai?num  niodico,  qu.i'  jusluni  lox-qoal  iuiquo, 
>ec  dcfcrl  nicdico,  iicc  ciiiquam  p  mil  aniico. 

22 
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l'j'go  xigil  ciir»  libi  s'il  nicminissc  futiirn 
Quove  lecesiura  caro  sii,  posi  non  reJiliira 


Ke^picc  qui  transis  qui  cras  inccrlu'^  es  an  sis 
Et  qiiam  sit  lili  piu'slo  mors  ex  nie  niemor  oslo. 
(Iiu'd.  en  partie.) — (.Ws.  du  Fr.  P.  de  la  Garde.) 

Un  tombeau  do  cuivre  doré  et  «^niiiillé 
recouvrilil  aussi  In  st'pulture  de  Gi'ijird, 
»''vêi|ut'  de  Caliors  peiidiuil  plus  d"uii  dcmi- 
siècic,  qui  élail  venu  cliercliei-  à  Giandiuijnt 
un  abri  pour  ses  vieux  joufs  cl  une  luort 
dans  le  Seigneur.  Les  deux  premières  ins- 
crijilions  se  iisnient,  Tune  à(b-oile,  l'autre  à 
gruiclie  du  tombeau.  I.a  troisième  était  ius- 
criti;  .sur  un  livre  placé  outre  les  mains  de 
l'efllgic  du  dél'uiit.  La  destruttion  de  ce 
tombeau  magnifique  doit  encore  être  impu- 
tée aux  i>rotestatils. 

1-220. 

Disce  liospcs  conlcmiiere  opes,  el  te  qiioqne  digiuim 

Junge  l'eo,  (|iiisquis  noslra  sepulclira  vides! 
M.irdiia  me  facili  comitom  moderamine  sensil 

lli!,'o:icni,  antiqna  nobiliiale  vin;ni. 
Cci.lonipsi  tandem  fastnsel  inania  miimli 

Candi:),  convertens  membra  aniniimqne  Dec. 
Hic  iniei-  rrliqnos  spatioso  lempore  vi\i, 

.Moritxis  ac  vietu,  veste  animoque  pari. 
Unie  ego  sponle  loro  romitains  dona  forebam 

Si'J  prior  el  fraires  hoc  rennere  pii. 
Kos  vitreain  dedtnins  qu.!!  constat  in  ;cde  foncstraai, 

Ainplaque  cum  frintn  pra>dia  mnllipliri. 
Kos  iii!iT  seopidos  cl  l;ula  fliieiila  Vigeima; 

Ctirisiifeni:  malri  slnixinms  ccclesiam. 
J.Mudndinn  ciiiis,  ossa  snniiis  :  quicuinqiie  legelis, 

Dicitc  :  sint  3nim:c  régna  lieata  mcx. 

(L.MIICIK.) 

Hugues  Brun  ou  le  Brun .  neuvième  du 
nom,  seigiii'ur  de  Lusigtian  et  comte  de  la 
Manlie,  se  lit  un  nom  parmi  nos  troubadours. 
La  Videur  et  la  piété  s'uiiissaiiiit  dans  celte 
jténéreufc  nature.  Il  se  distingua  par  ses 
exploits  dans  la  terre  sainte,  au  milieu  de 
la  lrou;ie  d'élite  qui  manliait  à  la  dél'en.-e 
des  saints  lieux.  Son  épitaplie,  ra|>porlée 
jilus  liaut,  nous  apprend  (pi'il  fonda  uhe 
maison  de  l'ordre  île  (ira-idinont  sur  les 
liMrds  de  la  Vienne.  C'était  le  monastère  «le 
rEclusc,  où  il  viiil  linir  sa  vie  après  avuir 
pris  riiabil  religieux.  Le  don  qu'il  avait 
voulu  taire  de  sou  coudé  h  l'ordre  de  Grand- 
mont,  le  refus  des  religieux,  les  vitres  en 
louleur  dont  il  emlM-llil  l.ur  église,  tous  res 
faits  rendent  fort  curieuse  celte  éjiitnphe. 
Au  1  Iniur  de  Gramlmont  on  voyait  eu  elfet 
son  elligie  sur  les  vitnnix  ;  elle  étail  accom- 
pagnée de  celle  légende  : 
lIugoœinesMarchie fcneitrara  viiream  dédit ecclêsie. 
Avant  122C. 
In  har  philcricria  »iinl  be  reiiq'c  (i) 
qnidainpilus  DiM\i)  ;  de  lunicu  inc 

(I)  Rfliquif. 
(i)  Domini. 
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onsulili  :  de  cnuc  Dni  ■  de  s 

cpulcro  Dni  j  de  labiila  i 

in  qua  positnm  ftiil  cor 

pus  Dni  I 

de  sepulcro  licalc  M;irie  ;  de  veslimen 

to  ipsiiis  I  Bi  Jobs  Bbc  (I)  |  de  sco  .\ndrea  ; 

de  S  i  Pliilippo  I  de  S  i  Barlbolomeo  i  de  S 

Barnnba  \  i\e.  S.  Thoma  •  de  S.  Jaeol.o 

Aplo  :  de  Iiiiiocenlil)(2^;  de  S.  .Mar 

cbo  i  de  S.  Lncba  evaiigl  | 

De  Sco  Stcpïïo  pibo  mari  ire  (5)  i  de  S.  Lanren- 

lio  i  de 

S.  Vincencio  i  de  S.  Igiiaiio  i  de  S.  Enslacbio  • 

de  S.  Tbeoiloro  •  de  S.  lilculerio  mariirib  (t)  • 

de  S.  Martine  ;  de  S.  Nicolao  : 

de  S.  Ibrio  |  de  S.  Jacobo  Paie  (5)  : 

de  S.  Gregorio  i  de  S.  Jeronimo  • 

de  S.  Zebedeo  ;  de  S.  Sinicone  • 

de  S.  Maria  Magdalena  •;  de  S.  Eurcin 

ia  ';  de  S.  Callierina  ; 

de  spinis  coroiic  Dni  • 

{In^d.)  —  (Sur  un  reliquaire  a  Cli&leau-Ponsat.) 

Celle  inscription  se  lit  sous  le  pied  d'un 
reliquaire  en  vermeil,  couvert  d'émaux,  de 
filigranes  el  de  pierivs  lines,  conservé  dans 
l'église  de  CliSleau-Poisiit.  Il  fui  donné  à 
celle  paroisse  en  171)0.  lors  de  la  distribu- 
tion du  trésor  de  rabba\e  de  (jrandmont.  Les 
anciens  inventaires  de  cette"  ablia^e  nous 
font  connaître  son  origine  el  sa  date  a|)- 
proximative. 

Kn  122G,  les  abbayes  de  Grandiliont  el  de 
Saint -Sernin  de  Toulouse  s'admiriMil  mu- 
tuellement à  la  fraternité  de  le ui-s  ordres.  Ce 
langage,  inintelligible  aujonrd'liui ,  signiliail 
que  les  deux  communautés  entraient  eu 
jiaiticipalion  de  toutes  les  bonnes  teuvres 
qui  s'accomplissaient  dans  cliafpii'iYionastère. 

A  cette  occasion,  ces  deux  abbayes  célè- 
bres échangèrent  des  dons  alfeetuetix.  Saint- 
Scinin  (lossède  une  citasse  éniaillée  de 
celte  dale,  «pii  pourrait  bien  avoir  cotte 
origine.  Mais  le  fait  douteux  pour  Sainl- 
Sernin  est  positifs  Granditiont.  Les  anciens 
inventaires  et  Boiiavcilurc  de  S.iint-Amablo 
désignent  ce  joyau  comme  dimné  h  Grand- 
mont  par  Saini-S<  rniii,  en  122ti.  Il  a  d'ailleurs 
tous  les  caractères  de  celle  l'qtoquii.  On  y 
trouve  lus  dragons  aux  yeux  tl'émail,  enlacés 
par  le  cul  et  la  *pieui',  si  conununs  sur  les 
crossisde  celt<' époque.  Lelraxaddeliligraiio, 
les  petites  ^ali-i  ies  |dein-cintrcis  ,  U-.s  ileuis 
de  ll^  enveloppées  dan>  une  ellipse,  la  forme 
des  caractères,  indiquent  le  comtueneeiuent 
du  sur  siècle.  C'est  une  œuvre  exquise  d'é- 
légance, où  le  trav.iil  surpasse  la  plus  riche 
matière.  Il  sera  ptd)lié  plus  tard  |>nr  la  gra- 
vuie.  Nous  sommes  ainsi  dispensé  d'o.ssayct 
une  description  trop  peu  intelligiblu  un  I  aU- 

(I)  BmIi  Jfilinunit  BnptiHit. 

(i)  Innoceniihii^. 

lô)  Ut  S.  SlejhuHO  protho  marlir*. 

(i)  MarlirihHi. 

j.'i)  i'mrfif.' 
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senre  d'un  dessin.  Un  inventaire  du  xvr 
siècle  ]i'  mentionne  en  ces  termes  :  «  Une 
pièce  d'argent  dorée ,  en  carré  ,  où  il  y  a 
quatre  petits  clochers  d'argent,  et  d?s 
chrislallins  et  perles  qui  pendent  tout  autour 
d'ireile,  garnye  de  pierreries  où  il  y  a  du 
christallin  et  une  pine  d'argent  dorée,  par  le 
dessus  bien  ouvrée  (inventaire  de  1307).  » 
En  1790,  l'ajjbé  Legros  le  décrit  ainsi  dans 
son  inventaire  :  «  Un  reliquaire  de  vermeil, 
orné  de  fdigranes  de  niiMiie  matière,  enrichi 
de  plusieurs  {)ierreries,  dont  le  soubasse- 
ment porte  une  plaque  qui  le  couvre  en 
entier  c  inime  une  table,  aux  quatre  coins  de 
laquelle  il  y  avait  autrefois  quatre  petites 
touridles  dont  il  ne  reste  plus  qu'une  entière; 
une  seconde  a  perdu  sa  flèche  par  le  laps  de 
temps  (l'ouvrage  étant  fort  ancien  et  d'un 
goût  gotlii(jue)  ;  les  deux  autres  manquent. 
11  parait  (]ue  chacune  avait  aussi  des  reliques. 
«  Au  milieu  de  cette  ])laque  s'élève  un 
christal  carré  et  ciselé,  qui  paraît  être  de 
christal  de  roche;  il  est  surmonté  d'un  ou- 
vrage on  forme  de  bouquet  de  feuilles  de 
chône,  et  aussi  de  veruieil,  dont  esl  toute  la 
matière  de  ce  reliquaire,  sous  le  pied  duquel, 
qui  est  carré,  et  sur  les  ijuatre  faces  d'icelui, 
est  gravée  l'inscription  en  caractères  go- 
thiques. » 

Hio  dormit  can'  sensu,  ccrvice,  tlecanus  ; 
Verax  non  van"  serraone  siio  plan' 
Praeto  tuus  Xpë,  devolc  vivcrat  isle, 
Cul  nilcliil  est  triple  Icinni  sibi  si  iribiiis  te 
Pondus  das  ;i!(|uû,  si  siiscipis  hune  modo  tecû 
yTi  scnsil  secû,  libi,  sicnl  scniio  mecû. 
Legis  (liviri.T;  dispcnsaiis  p;il)ida  gratis  ; 
Zolalor  lidci  conti"pl(ir  dupiilicilalis 
Reddal  ei  doiiiiii",  (jl  rudilil  Ijoiia  lioalis. 
Anno  milleno  b^  ccnteiio  (|nadrugeno 
Quarto,  jam  fragil'  b°  sex  kalo  cessil  aprl' 
Sic  ubdorniivii  in  Xpo,  ciii  moJo  vivil. 

(hiédile.) 
Kn  recommandant  son  souvenir  aux  Ames 
pieuses,  le  pcrsounajje  dont  cette  épilaphe 
indiquait  la  sépulture,  dans  le  cloilre' de 
Sai'U-Augustin-lez-Liuiogi;s,  nous  a  laissé 
ignorer  son  nom.  Toute  existence  teirestie  a 
cessé  j)our  lui.  Ce  n'est  j)lus  (ju'une  âme 
qui  réclame  une  prière. 

12i6. 

liiler  opes  varias  vixii  qii.isî  pauper  ilelias, 

Chi'isie,  tuas  propria  spunte  ser|ueudo  vias. 
Abbas  mitraUis,  pruilims,  biimilis,  annlatus, 

Lst  bic  vir  crains  vcriiiil)iis  csc.i  ilalus. 
Ilic  apud  Lscri  :im  milr:nn  tulit  ardnitatis, 

A  cbisa  piT  qnam  rrcvit  bonorc  salis. 
Iliinc  Dcus  ad  superos  abbalcm  pcrfer  Hcliam. 

Qui  posl  le  mi^crans  prxcipii  ire  viam. 

Ci'tte  épilaphe,  gravf'c  sur  cuivre,  se  lisait 
à  cijié  de  la  porte  Inlérnic  de  l'église  d'Oba- 
sine ,  qui  donnait  clniis  le  cloître;  elle 
r.i|ipelait  la  mémoire  d'Hélie,  vingiième  abbé 
tl'Uzerche,  enseveli  dans  ce  lieu.  Lu  nature 


métallique  do  ce  nécrologe  a  provoqué  sa 
ruine.  N'écrivons  rien  sur  l'airain  ;  il  est 
moins  solide  que  la  pierre  parce  qu'il  a  plus 
de  valeur.  On  en  verra  une  triste  preuve  au 
chapitre  des  inscriptions  du  xvif  siècle. 

12i7. 

Nostri  patroni  simt 

hic  quorum  Dens  ossa 

sic  voluit  poni  sub 

eadem  côdiia  (1)  fossa 

nosler  ab  hoc  émit'  toc'  (2) 

altcrius  fabricauir 

nummis  ecclesia  reddal 

sil)i  viigo  Maria 

quâvis  (ô)  exiguo  tumulo 

fratres  duodciii  snnt 

conli(nu)o  f  inia  virluteq  (4)  pleni 

(an)no  Dni  (o)  m  ce  xl  primo 

(pri)dje  nonas  sopienil)ris 

obiii  dns  Aimirii:'  (B)  palmuz 

canoiiicus  Djvralen  (7j 

et  hujus  loci  empior 

anno  Dni  m  ce  xlvu  pridie 

ydus  april  obiit  dns  Guillcl 

m"  de  .Malmon  qondâ  (8)  arcbidia 

con°  LemovictMisis  quor  aie  (9) 

requiescant  î  (10)  pacc  Amen 

(Iiicdilc.)  —  (Aux  Jacobins  de  Limoijes.) 

Un  tailloir  de  pilastre  roman  est  orné 
d'une  frise  élégante  de  l'époijue  de  ti-ansilion. 
A  l'angle,  une;  tète  mord  les  bonis  d'une 
double  guirlande  iprun  bras  retient  à  l'ex- 
trémité. Des  Heurs  de  lis  romanes,  foules  de 
dill'érentos  formes,  s'y  opjiosent  dans  les  en- 
roulements gracieux  d'une  tige  commune. 
Qu'un  archéologue  ait  h  dater  ce  fragmetit,  d 
assignei'M  sans  hé>iter  le  xW  siècle.  Et  ce- 
pendant une  inscription  tracée  sur  le  plat  de 
la  pierre  esl  datée  de  12i7.  La  contradiction 
n'est  ([u'apparente,  ou  idutùt  elle  est  réelle  : 
c'est  un  débris  de  monument  mnian  utilisé 
pour  une  tombe  gothiipie.  Nous  en  avons  vu 
un  auire  exenqile  ncui  moins  cuiieux.  Le 
jardin  de  .^L  Juge  a  longtemps  conservé  un 
zodiaque  du  xii'  siècle,  portant  au  revers  des 
débris  de  sculptures  de  l'époque  romaine. 
Dans  l'exeuqde  présent,  le  sculpteur  n'a  pas 
été  tenté  seidemeiit  par  la  fainlilé  de  la  tadio 
d'un  calcaire  rare  à  Lnuoges  ;  un  soin  jilus 
j)ii'ux  a  insiiiré  sou  œuvre.  Une  église  ro- 
mane fut  transpoitée  l\  plusieurs  centaines 
de  toises  dans  u  i  déplacement  de  mmiastère; 
uu  de  CCS  débris  ser'vit  de  tondu-  aux  fnnda- 
teuis  généreux  qui  payèrent  la  construction 

(1)  Condila. 

(2)  Emilnr  locus. 

(3)  Quiimvis. 
(i)  ViTluleque. 
(.■()  Domiiii. 
iH)  Aimiriciis. 
(7)  Diiuralfiisis. 
(K)  Qiioiiil (dii. 

(!l)  Quorum  anima:. 
(IH)  hi. 
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nouvelle  et  le  terrain  qu'elle  occupa.  L'his- 
toire de  cette  pierre  a  tionc  deux  [tliases  ;  en 
voici  le  troisième  chapitre. 

Elle  servait  de  tablette  au  mur  d'un  jardin 
de  la  rue  du  pont  Saint-Martial  ;  une  partie 
de  la  pierre  était  môme  engagée  dans  la 
clôture  des  lieu\  d'aisances.  Le  propriétaire, 
M.  Partonneaux,  a  bien  vuulu  la  céder  à  nos 
sollicitations  et  à  la  demande  zélée  de  M. 
Maurice  Ardant.  Elle  va  reprendre  une  place 
d'honneur  à  l'entrée  de  l'église  des  Jacobins 
anjourd'Inii  église  paroissiale  de  Sainte- 
Marie.  Ces  signes  consacrent  en  etfel  le  sou- 
venir des  diîux.  fondateurs  de  ce  monument. 

Eu  1219,  les  Frères  Prêcheurs  s'étaient 
établis  à  Limoges,  au  delà  du  i)ont  Saint- 
Martial,  dans  une  maison  édiliée  sous  la  di- 
rection de  Jean  Bot ,  bourgeois  de  Limoges. 


Mais  ce  site  éloigné  n'all.dt  guère  aux  tra- 
vaux de  leur  ministèn-.  lis  songèrent  h  se 
rapprocher  de  la  |)opulatiou  agglomérée,  «  et 
alors  les  religieux  de  Saint  -  Dominique 
achetèrent  un  lieu,  en  la  paroisse  de  Saint- 
Michel  de  Pistorie,  d'Hélie  de  Baxagiers  et  de 
ses  neveux,  au  prix  de  six  mille  sols,  dont 
les  lettres  sont  datées  de  l'an  12.'}'J.  El  la 
place  est  nounnée  h  la  Croix  de  Manigne, 
et  Gérald  de  Frachet  était  lors  priem-  du 
monastère.  Et  comme  il  était  en  peine  île 
jiaver  cette  somme,  Aimery  Palmut ,  cha- 
noine du  Dorât,  la  iiaya  disant  ces  paroles 
aux  Frères  :  Notre -Seigneur  et  la  sacrée 
rierge  Marie  soient  vos  pntrons  .pour  moi,  je 
me  tiens  bien  heureux  d'être  leur  serviteur. 

«  En  12il,  et  le  second  d'avril,  Durand, 
évoque  de  Limoges,  fonda  la  nouvelle  église 
des  FrèresPrècheurs.  Ayantdémoli  rancie(nie 
chapelle  dans  la<|uelle  voulaient  demeurer 
les  matrones  du  château,  ce  que  les  bourgeois 
de  la  ville  et  de  la  cité  empùciièrent,  on  porta 
les  matériaux  au  bAtiment  de  la  nouvelle 
église,  et  on  v  transféra  les  corps  ensevelis 
en  ladite  chapelle.  » 

Celte  translation  de  matériaux  ex|>li(|uc 
l'ornenientation  semi- romane  de  la  tombe 
qui  nous  occupe,  et  la  présence  dans  une 
église  ilu  milieu  du  \iii'  siècle  de  chaiiiteaux 
de  stylo  roman  ;  mais  reiucnons  le  récit  do 
l'annaliste. 

-.  L'an  1-2VI  ,  Aimery  de  Pabnut,  patron, 
étant  toudié  malade,  jirit  l'habit  de  l'ordre 
pour  en  èlre  le  frère,  et  fui  assisté  do  quel- 
ques pères  dominicains ,  entre  les  mains 
desquels  il  expira  au  Dorai.  On  porta  son 
corps  h  Limoges,  et  les  Pères  ilu  cha|)itro 
provincial  lui  vinrent  au-devant  avec  les 
Frères  .Mnieurs.  Et  il  iul  mis  en  dé|iùl  dans 
rancicinic  maison,  où  ilsdemeuraient  encore, 
il  donna  vif  ou  mort  la  sounne  de  deux  cents 
marcs  d'argent. 

«  Guillaume  de  MauiiuMil,  thanoine  cl  ar- 
ihidiacru  de  Limoges,  oncle  de  Gérard  do 
Frachet,  second  prieur,  donna  |inr  son  testa- 
ment une  sonuue  sullisanlo  pour  bâtir  deux 
voûtes  au  chef  de  l'église,  et  il  fut  enseveli 
devant  le  chapitre,  l'an  12W,  le  douzième 
d'avril. 

.  L'An  1233,  ou  changea  le  corps  d'Aimery 
Palmut  auprès  de  In  porto  de  l'éKlise,  du  côté 


du  cloître,  et  au  même  lieu  le  corps  de  Guil- 
laume de  Maumonl.  «  (Honav.  de  Saint- 
Amable,  ni,  oii-io.) 
Selon  le  récit  d'un  contemporain  ,  ce  fut 
,une  ap|»arilion  delà  sainte  Vierge  ijui  déter- 
mina Aimery  Palmulz,  chanoine  du  Dorât,  à 
venir  si  généreusement  en  aide  aux  trères  de 
Saint-Dominique,  au  moment  de  leur  plus 
grande  détresse. 

Nadaud  et  Legros  voient  dans  la  première 
et  la  seconde  partie  de  cette  inscri|)tion  le 
souvenir  de  deux  sépultures  dillérentes.  La 
première  serait  consacrée  au  souvenir  de 
douze  religieux  {fralres  duodeni),  ipii  fondè- 
rent le  couvent  des  Frères  Prèeiieurs  de 
Limoges,  et  dont  les  ossements  furent  trans- 
férés avec  l'église  rapprochée  du  centre  de  la 
ville.  Voici  les  noms  de  ces  religieux  et  la 
date  de  leur  mort  :  Pierre  Pliilip|ie,  1223; 
Pierre  Galli,  diacre;  Garcie  Navarre,  1230; 
Paul,  1233  ;  .Vimeric  d'Astix,  1223  ;  Koberl, 
1233;  Bernarde  Lojuge,  prêtre  et  prédica- 
le  2  mai  ;    Gérard   Lavergne   f'ancic 


leur. 


•len, 


clerc  ci-devant  au  service  du  loi,  le  2V juillet; 
Gérard  de  Veiineil,  4  août  1230;  Jean  Nicolas; 
Gérard  Lavergne  le  jeune,  1230;  Etienne 
Dieudonné,  12V0. 

12i7. 
II.  F.  D  :  Willelimis  de  Malnioii  arcliid.  Lcm. 

lloi|iiiesc.H  iii  pace. 
Milis,  sensatiis,  vila,  raniai|iic  |>robalus 
Pauperibtis  dalus  Christ!  jaeel  liic  lumullatiis. 

(Int'dile.) 

Guillaume  de  Maumont,  archidiacre  do 
Limoges,  mourut  en  12t7.  Sa  sé|)ullure  était 
dans  le  cloître  des  Jacobins  de  celte  ville.  Ce 
Guillaume  de  Maumonl  était  probablement  le 
personnage  dont  il  est  question. 

1231. 

De  Peyralo  corpus  nimiilo  j.icet  in  isio 
Spirilus  in  cœlo  sil,  propilio  silii  ClirisU) 
Dudiini  canoiiiciis  ftiil  ccclesia;  cailiedralis, 
Noliis  miiiulii'iis  cl  aniiciis  crai  spocialis, 
SancUiin  (lominiciini  sibi  senlial  aiixiliuri 
El  mcrcaUir  co  ilmv  sanclis  assoriari. 
aniio  Duniidi  m.  ccli. 

{Im'diie.)  —  (Nadaud.) 

,  Du  Pe_\ral,  dont  les  Dominicains  de  Li- 
moges vantent  ici  la  nnuiiliceneo,  était  en 
elfei  leur  bienfaiteur.  Il  leur  avait  doinié, 
entre  autres  choses,  deux  Evangiles  en  un 
volume,  un  Psautier  avec  une  petite  glose, 
et  de  grandes  sonnnes  d'argent.  Sa  tombe 
en  cuivre  doré,  placée  à  l'entrée  du  chapitre 
des  Jacobins,  avait  disparu  longtemps  avant 
la  révolution. 

Suin  Jarobus  diclus,  fngofulgnra,  grandinis  iclot 

e      •       ■     •    • 

a.  a  ce  L  v 

{Inédite.)  —  (LtCKM.) 

Co  vers  et  cette  date  se  lisaient  sur  la  «e- 
condo  cloche  de  l'abbaye  de  la  Uègle,  cette 
cloche  n  été  l)ri.Née  en  1790.  C'e  li-xlo  si 
court  prêterait  place  et   maln'.'re  5   un  long 
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'église  donne  à  la  cloche  jjénitc  une 


commentaire 
moque 

grûce  particulière  pour  dissiper  les  orages. 
Que-la  commotion  de  i'air,  en  déplaçant  ou 
en  disséminant  les  masses  électriques,  éloi- 
gne ou  détourne  la  foudre,  c'est  un  fait 
physique,  étranger  pourtant  au  monde  de 
îa  grâce,  qu'il  est  facile  de  nier  sans  preuves, 
mais  qui  garde  sa  valeur  scientilique  pour 
le  simple  bon  sens.  Kn  fait  d'électricité,  la 
science  n'a  pas  dit  son  dernier  mot.  Il  est 
encore  permis  de  croire  que  les  ondes  so- 
nores de  l'air  ébranlé  par  une  vibration  mé- 
talli((ue  changent  les  conditions  de  dévelop- 
pement du  tluide  électrique;  même  en  ce 
le    vers    rapporté    ulus    haut    serait 


sens 
vrai. 


1255. 
Fr  :  P  :  de  Môval  :  me  fecit  :  fieri 
Reliqvie  |  Bôr  i  Jvn  :  et  :  Aniâdi 

Diii 
Bealv'  Aniandus. 


et  congie 


Bealvs  Junianvs. 

{Eglise  de  Sniiil-Sylveslre.) 

Lors  du  partage  du  trésor  de  i'abbaye  de 
Grandmont,  en  1790,  l'église  de  Saint-Syl- 
vestre, sur  le  territoire  de  laquelle  était  située 
la  célèbre  abbaye,  reçut  pour  sa  part  trois 
reliquaires  assez  considérables.  Le  moins 
important  est  en  argent  doré.  Sa  base  élé- 
gante a  la  forme  d'un  pied  de  calice;  elle 
porte  un  cylindre  en  cristal  de  roche  retenu 
par  des  bandes  et  des  cercles  de  filigranes. 
Sur  le  pied,  un  trait  ligure  saint  Amand,  bcti- 
tus  Amandus,  foulant  aux  |iieds  un  dragon. 
La  statuette  du  sommet  reiiréscntait  saiLit 
Junien,  beatus  Juniamis. 

Autour  de  la  base  se  lit  rinscrii>tion  que 
nous  avons  ivipportée.  Les  abréviations  Bor 
pour  Beatorum,  Jun  et  Amadi  |iour  Junkini 
et  Arnandi,  sont  faciles  h  \\vi\  Le  nom  du 
donateur  présente  seul  (pielques  dillicultés. 
La  syllabe  mo  est  surmontée  cKun  trait  hori- 
zontal, et  la  baste  de  L  linale  est  coupée 
d'un  trait  rcnllé  aux  deux  bouts.  L'abbé  Le- 
gros  lit  fautivement  Montrai.  Nos  recherches 
sur  l'orfèvrerie  nous  fournissent  heureuse- 
inent  le  nom  entier  du  rionalcur  et  la  date 
précise  de  cette  œuvre  charmante. 

En  1255,  Pierre  de  .Montvallier  (  de  Monte 
Valerio),  archiprètre  de  Nonlron  et  chanoine 
de  Saint-Amand,  lit  exécuter  une  conpo 
d'argent  pour  abriter  le  chef  de  saint  .\mand. 
L'inscription  suivante,  gravée  sur  cette  oju- 
vre  d'orfèvrerie,  conservait  la  mémoire  du 
pieux  donateur  :  Mu(jiUrr  Peints  de  Monte 
Valerio,  ranonicus  sancli  Juniani  et  arcliipres- 
hiler  de  \ontronio,  ficit  fieri  liane  enppam  ad 
honorem  B.  Arnandi  confcssoris,  anno  Domini 
MccLv.  Il  lui  fut  permis,  en  retour  de  ce  don,' 
de  distraire  (juehiues  parties  des  reliques  du 
pieux  cénobite.  Il  en  lit  don  à  l'abbaye  de 
(îrandinonl,  (pii,  pour  le  récompenser,  l'ad- 
mit à  la  fraternité  de  l'ordre.  C'est  l'explica- 
tion du  litre  de  frère  (jui  précèile  son  nom. 
Ce  nliiiuairc  liate  donc  de  1255,  et  le  nom 
abrégé  Moval  se  complète  ainsi  :  Monte  Va- 
lerio, Montvallier.  Une  transcription  incom- 
plète de  l'abbé  Legros  nous  avait  fait  croire 


que  P.  de  Alontval  était  l'auteur  de  ce  reli- 
quaire. C'est  un  nom  h  etfacer  de  la  liste  de 
nos  émailleurs  limousins. 

1262. 
Petia  tegit  Pelruni,  Christus   petra  det  mihi  le- 

ftrum 
Iiiferniim  fu^ere,  cœlisque  locuni  miiiidet  habere. 
Vos  fini  iransitis,  me  cernera  quoeso  velilis. 
Quoi!  vos  sentilis,  nos  sensiniiis;  ivimiis,  itis. 
Pro  me  qiuBso  piani  nune  exorale  Mariam. 
Ne  mihi  claudaïur  quse  cœli  porta  vocaiur. 

{Gallia  cliristiatm.) 

Les  auteurs  de  la  Gallia  chrisliana  pensent 
que  cette  éiiilaphe,  placée  dans  le  cloître  de 
Solignac,  indiquait  la  sépulture  de  Pierre  I", 
abbé  de  ce  monastère,  qui  mourut  vers 
1262. 

1263. 

Aissi  jai  frair  Guis  de  Mopregct  et  Irapassel 
nijjorns  après  la  Brefaiiia,  et  ios  milesmes 
era  do  Me  ce  e  lx  e  m.  iarma  de  qui  repatise 
en  paz.  Amen.  E  qui  leiia  aquestas  leiras,  per 

rallier 
de  Diau,  diga  li  la  orazo;  que  Dieus  li  pardo 
et 
a  toli  les  autres.  Amen. 

{Iiiédiie.)  —  (Lecros.) 

Cotte  inscription,  gravée  sur  une  jilaque 
de  cuivre,  se  voyait,  avant  la  révolution, 
dans  le  cloître  des  .lacobins  de  Limoges.  La 
Biefania  qui  préci'da  de  si  peu  la  mort'  du 
défunt,  est  la  léte  de  rEjiiphanie.  Dans  les 
slaluts  d'une  confrérie  t  rigée  à  Limoges, 
en  l'honneur  de  sainte  Félicité,  en  1350,  on 
met  au  nombre  des  fêtes  annuelles  la  Bre- 
fania.  Ce  vieux  langage  se  coniprendra,  du 
reste,  sans  autre  explication.  Le  phicement 
irrégulier  des  points  montre  ipie  cette  ins- 
cription fut  gravée  par  une  main  peu  intelli- 
gente. A  plusieurs  reprises,  ils  coupent  b.'S 
mots  dont  ils  devraient  indiquer  la  lia 

1264. 

^   xuii  kl  maii  oblit  dom*  Gerald'  abbas  ano  dni 
Mcci.xnii 

(hicdiic.)  —  (.'lumiisi'f  de  Limoges.) 

Lors  de  la  fondation  du  musée  de  Limoges, 
un  de  nos  collègues  nous  signala,  dans  une 
métairie  voisine  de  cette  ville,  une  auge  fi 
porc  décorée  d'ornementset  gravée  d'anciens 
caractères.  L'auge,  examinée  sur  son  indica- 
tion, nous  monini  une  élégante  ornemenla- 
tion  en  relief  h  la  partie  supérieure,  et  sur 
.sa  tranche  nous  Irtmes,  en  beaux  <aiactère.s 
gothiques  arrondis,  l'inscription  ipii  ouvre 
cet  article.  La  partie  supérieure,  malgré  ses 
élégants  arabesques,  a  été  excavée  par  un 
ciseau  brutal  ;  on  sait  au  prolit  de  (pjoi  et  de 
qui.  C'était  pourtant  la  tombe  d'un  des  plus 
remarquables  abbés  de  Saint-Auguslin-lez- 
Limoges. 

«  Le  vingt-deuxième  abbé  (de  ce  monas- 
tère), Gérald  troisième,  île   Fabry,  décora 
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lYglise  de  toutes  sortes  de  beaux  ornements, 
fil  écrire  quantité  de  livres  pour  le  chœur 
et  la  bibliollicque,  augmenta  le  revenu  de 
trente  sestiers  de  frorucul.  achcpta  un  pres- 
soir nonniié  In  planrhn,  tit  bôrtir  lo  dortoir,  la 
cfiisine  et  le  granil  réfectoire.  Son  sépulcre 
se  voit  dans  un  costé  dn^'oistre,  au  devant 
dui(uel  sont  gravésVes  mois  :  IV  mUiid.  nuiij 
obiil  domnus  Geraldus  abba.i.  aiino  Doinini 
12GV.  »  (Bon.  de  S.-Amabi.e,  III,  3oi-.) 

Ce  n'est  pas  sans  inleulion  ijuc  nous  avons 
cité  ce  texte  plein  d"inexaclitud('.  Aux^n'  siè- 
cle, par  suiie  d'une  réaction  due  à  la  renais- 
sance, bien  des  i)ersonnes  en  étaient  venues 
à  coiisidérer  la  piati(]ue  de  l'art  comme  in- 
digne de  la  y)rofession  monastique.  Ces 
moines  innombrables,  auxquels  nous  devons 
les  monuments  qui  sont  la  jiarure  de  notre 
pays,  n'avaient  à  leurs  yeux  que  le  mérite 
d'avoir  commandé  ces  irnvaux.  Sous  cette 
préoccupation,  le  verbe  ffcit  se  traduit  tou- 
jours par  fit  faire.  Mais,  cette  fuis,  la  chro- 
nique de  l'abbaye  de  Saint-Augustin  ne  se 
prèle  pas  a  cette  interprétation.  L'abbé  fié- 
rald  continue  glorieusement  '.a  chaîne  des 
artistes  nombreux  do  ce  monastère.  Comme 
son  prédécessiur  l'abbé  F.tiemic,  il  excellait 
dans  tous  les  arts  :  il  nytni(  pro'/ue  pas  d'or- 
nement qu'il  ne  construisit  lui-même.  Il  était 
architecte,  orfèvre;  ses  travaux  calligra- 
phiques sont  énumérés  avec  soin.  «  Mnlta 
etiam  ornaraenla  hujusmonasterii  ipse  focit. 
Inter  omnes  iibros  hujus  mona-tcrii,  ffcit 
ipse  quoddam  psallerium  glossalum,  i-l  ejtis- 
tolas  Pauli  gl"ssalas,i't  Jeieiniani  glossatum, 
Johannemet  .Manum  et  Matlha-um  glossatos. 
Ipse  fecit  breviarium  et  Hibliam  m.inualem, 
Sunnnam  de  casibus  et  Suimnam  (jaulrt'di, 
librum  ofliiiorum  (  t  responMiriorum  ,  pro 
conventu,  in  ihmbus  voluminibus.  «  (In  ap- 
pend.  Ann.  Brnedict.,  M,  G9V.)  La  n)ème 
chronique  nous  oblige  h  rectilierde  la  même 
manière  ce  que  le  V.  de  Sainl-Amable  dit 
des  travaux  de  construction. 

La  profanation  d'une  lond)e  aussi  illustre 
devait  avoir  un  terme.  Le  propriétaire, 
M.  Thomas,  en  a  fait  don  au  nnisée  de  Li- 
moges, où  on  la  voit  piéseulemi'nl.  l'ne  autre 
tombe  portant  la  statue  d'ini  ablK-,  et  pro- 
venant aussi  «le  Saint-Augusliii-lez-Limoges, 
est  superposée  Ji  celle-ci.  On  n'y  lit  aucune 
inscription. 

1205. 

4-  Ora  voce  pia,  pro  noslro  fralrc,  Maria 

Qui  velus  Cl  juvcnis  lioiia  disp<'iisavit  cgcuis. 

Ilacjacct  excisa  fossa,  diclus  .M.il:igui>a. 

tilirisli  cognoincn,  AïkMiiaru;.  er.il  silii  rioincn. 
obiit  vMi  ki*  decciiili.  uiiiio  Dni.  m.  ce.  i.xv. 

(.1  Sailli- M iirdn  de  Driva.) 

Ce  pieux  chanoine  du  «  ha|pilre  de  Saiut- 
Marliii    est    enseveli    sous    l'empiaceiueut 
qu'occupait  la  tribune  de  l'orgue. 
12o5. 
Naimars  ilrl  Pois  bovres  de  Rriva 
cliaiiorgiip  cl  frairi'  df  la  niaijo  de 
saiiis.jai  ail  i  miIs  ai|iiC!,la  tOlia 
e  quvr  p  .iiiior  de  Uivu  a  luU  a- 
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quecs  que  p  aici  pasarau  que  li 
aclicplo  nurce.  .\tn.  Nre  Senlior 
c  quen  dijo  la  oiazo  cl  pC  nr 
que  bicus  iii  psolva  el  pordo.  Am 
ol).  17  kl.jiinii  aniio  Dm  litia. 

Aimar  du  fui/,  bourgeois  de  Briic, 
clinnoine  el  (rire  de  la  maison  de 
céans,  git  ici  sous  celle  tombe, 
requiert  pour  l'amour  de  Dieu  à  long 
ceux  qu:  par  ici  pasf^eronl  qu'ils  lui 
aclii-leut  merci.  Amen.  Soire  Seigneur 
el  qu'on  dise  l'oraison  le  l'aler  nosicr 
que  Dieu  lui  donne  pardon.  Amen. 
Il  mourut  le  17  deskal.  de  juin  12Gj. 

(Inédile.)  —  (NADAi)D.)f 

Ce  curieux  exenqile  de  langue  romane 
était  inscrit  sur  une  tombe  dans  le  cloître  du 
cliapitre  de  Brives. 

■\-  Offert  sûme  famul 

û  I  BanolonioMS  cannni 

tus  Sii'pliaui  cl  preposiiv'J 

uniaiii  cuin  paire  Diiico  (1)  Pelr 

c  uiaiiyr,  opê  for  aniico.  lu 

sibi  palrouus  sis,  Leoi)o 

ne,  bonus.  Oliiil  luagT  (i)  Pelr 

us  de  Beucvenlo  pncposi 

tus  ccclesix  Sci  Juniani 

VI  kl  januai'ii  anno  D5 

mini  u.  ce.  l\v.  Ora  pro  eo. 
Cet  épilaplie,  placée  dans  la  sacristie  des 
Jacobins  de  Limoges,  se  fait  remarquer  |)ar 
plusieurs  incorrections.  An  lieu  de  rnnonicuf 
et  pr(tpositu.<t,  il  faudrait  lire  cannnicum  et 
prwpositum.  Notre  ami  l'abbé  Arbellol  a  con- 
sacié  une  notice  îi  le  |névîn  du  clia|iilre 
de  Saint-Junien.  {Recherches  historifiues  sur 
la  ville  de  Saint-Junien,  p.  llio.)  Il  donna 
de  cette  inscriptinu  la  Iraihu'lion  suivante, 
quenoiiscmyonsexai  te  :  <<  O  Dieu  suprcMne, 
saint  Barlliélemi  vous  ]irésente  votre  servi- 
teur qui  fut  chanoine  de  Sainl-Elienne  el 
prévôt  de  S.iint-Juni<'n.  Saint-Pierre,  martyr, 
avec  notre  patron  saim  I)oniini(iue,  secourez 
votre  ami.  —  Sauit  Léobon,  soyez  jtour  lui 
un  bon  palron. 

«  .Maître  Pierre  de  Bénévcnt,  prévôt  de 
l'église  de  Saint-Junien,  niouriil  le  six  des 
calendes  de  janvier,  l'an  du  Seigneur  12G5. 
—  Prie/  pour  lui.  » 

Pour  bien  comprendre  cette  épilnphe,  il  faut 
savoir  qiu'  sainl  BarllM'Ienii  est  palron  de  la 
ville  de  Béhcvenl,  pairie  du  prévùt  Pierre. 
Les  autres  saints  invoqués  ici  appnitieiuient 
ù  Tordre  des  Dimiinicnins,  h  l'exception  do 
sainl  I.éobiui,  qui  appartient  par  son  ori^iiift 
au  voisinage  de  Bénévcnl. 

I2G0. 

Amio  Diii  «  ce  ti  v  idus 
junii  obiil  Juhaiincs  Clianibai 

(I I  [hiininico. 
lij  M  Kjitltr, 


l'églisi. 
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fort  canonicus  Leraovic  était  à 

Et  codeni  amio  xuii  kl 

Sepleuiltris  obiil  Peirus 

Cliaiiibaifort  canonicus 

Leniovic.  fialer  dicli 

Joliannis.  quorum  toipora 

jacent  iiic  huniala  anima;  e- 

orum  requiescant  in  pace.  Amen 

amore  Dei  dicatiir  Paler. 

{Inédilc.)  —  (Ms.  Legbos.) 
Une  plaque  en  cuivre  doré,  placée  sur  une 
des  portes  du  cloître  des  Jacobins  de  Li- 
moges, représentait  deux  personnages  age- 
nouillés devant  la  sainte  Vierge  tenant  l'en- 
fant Jésus.  Au-dessous  se  lisait  cette  inscrip- 
tion. Le  tout  était  gravé  au  trait.  Ce  cloître 
fut  détruit  en  1776;  mais  la  plaque  resta  en 
j)lace  jusqu'à  la  révolution  ;  de  cette  époque 
c'ate  sa  disparition.  C'est  encore  ù  l'abbé  Lc- 
gros  qu'on  doit  la  conservation  do  ce  pieux 
souvenir. 

1266. 

A.  ici  •  jai  •  en  •  p  i  Brus  •  de  ] 
la  ;  porta  •  Peicboniera 
e  i  iraspasset  i  en  |  niicj  | 
abril  :  anno  •  Dni  1  m  i  ce  •  lx  :"■ 
VI  :  e  :  laichet  |  a.  cbascuna 
monia  de  Lemozi  •  i  •  pa  i  locals  • 
pas  I  dev  •  esser  i  faibs  i  xx  • 
diin  :  seslier  ;  e.  den  esser.  re 
dvtz  ;  lo  jorn  |  de  l  Uampani 
dvrablamenl  •  Lanna  •  de  | 
Ivl  l  repaiize  i  en  |  patz  |  e  I  Dj 
ias  ;  pal  •  nr  :  c  ;  laicbot  maj  • 
!  LHi  :  redenz  '■  av  '■  covcn  ; 
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•  S  i  M  :  p  :  son  l  aneversari  • 

•  e  :  lan  ':  de  :  M  î  e  :  ce  :  lx.  vni.  ans  •  vi  • 
jorns  ':  dins  ■  abril.  irapasel  |  iia  • 

Valeiia  1  Javoiia  i  qiulber  i  dev  \  dib 

•  P  ':  Bni  :  e  ■;  q  ;  leira  |  aqveslas  :  le 

Iras  ;  digslo 

(Inédile.)  —  (Lf.gros.) 

Cette  inscription  se  lisait  autrefois,  dans 
l'église  de  Saint-Martial,  sur  le  pied  droit 
d'une  porte  murée.  Selon  une  coutume  assez 
fréquente  à  cette  épocpie  dans  notre  pro- 
vince, on  y  trouve  un  mélange  curieux 
de  roman  et  de  latin.  A  ce  titre,  nous 
croyons  devoir  en  donner  une  traduc- 
tion fidèle  :  «  Ci  gisl  en  paix  Brux  do 
la  porte  Poissoiuiiére;  il  trépassa  à  la  mi- 
avril,  l'an  du  Seigneur  12(i(i,  et  b'gua  à 
chaque  moine  ihi  Limousin  un  pain,  jcipiel 
pain  doit  être  de  vingt  au  septicr,  et  doit 
Clr>'  livré  le  jour  des  Hameaux,  à  [lerpétuilé. 
Son  âme  repose  en  paix!  Dites  pour  lui  l'n- 
tcr  noster.  Il  li'gua  de  plus  .52  sols  de  rente 
au  couvent  de  Saint-Martial  pour  son  anni- 
versaire, et  l'an  1208,  le  sixième  jour  d'avril, 
trépassa  dame  Valérie  Javona,  veuve  duilit 
Pie.ie  Brux;  que  celui  qui  lira  cette  inscrij)- 
lion  dise  le » 

La   porte  Poissonnière  dont  il  s'agit  ici 


"entrée  de  la  rue  Fourie,  près  de 
Saint-Pierre  de  Limoges,  à  côté  du 
marché  aux  poissons.  Le  septier  de  cette 
époque  pesait  90  livres,  ce  qui  élève  le  poids 
de  chaque  pain  légué  j'ar  le  défunt  à  quatre 
livres  et  demie,  soit  22o0  grammes.  Notre 
vieille  langue  romane  se  trouve  ici  avec  ses 
fo:"mules  naïves.  Il  existait  déjà  en  Limou- 
sin une  classe  intermédiaire,  qui  tenait  à  la 
fois  au  cleigé  par  son  éducation,  au  peuple 
par  son  origine.  Ainsi  s'explique  le  mélange 
de  la  langiie  savante  et  de  la  langue  jiopu- 
laire.  Dans  les  registres  consulaires  conser- 
vés à  1  hôtel  de  ville  de  Limoges,  ce  mélange 
se  retrouve  h  chaque  page.  Il  serait  curieux, 
do  comparer  ce  vieux  fragment  de  langue 
romane  avec  le  patois  ijui  l'a  remplacée.  On 
n'y  trouverait  [las  de  différences  notables. 
Sans  entrer  ilans  une  étude  |)hilologique  qui 
sortirait  de  notre  cadie,  nous  donnons  une 
seconde  traduction  en  patois,  dialecte  de 
Limoges.  Il  est  bon  d'en  avertir,  car  le  Li- 
mousin compte  au  moins  sept  dialectes  liès- 
dissemblables.  Nous  soulignons  les  dillércn- 
ces.  Tous  les  e  se  prononcent  comme  \'c  latin. 

Aici  [repauzo)  en  pa  Brus  de  lo  porto  Pei- 
chioneiro  et  trepasset  en  mieiabrio...  et  lais- 
set  à  cliaq»^  moue^e  do  LimoHzi  1  po  loncas 
po  deu  e^e  fa  xx  d'un  seller  e  deu  esse 
rendu  low  jour  de  Rampan  durabloment. 
Larmo  de  se  repauzo  en  pa  e  dija  Pater  noster. 
E  laiiiet  mai  52  sos  de  re«rfo  au  coven  S. 
Marsan  per  soun  aui'versari.  E  l'an  de  1268 
aus  e  SI  jowrs  din  abrid  trepasset  Valcria 
Javona,  veiao  do  di  P.  Crus  et  (jue  leg/ro 
QueUas  lelras  dijo  lo 

On  le  voit,  les  différences  sont  peu  impor- 
tantes, et  pourraient  facilement  s'expliquer 
presque  toutes  par  la  difficulté  de  li-^urer  la 
prononciation  de  certains  mots.  Cette  ins- 
cription est  donc  jiopulaire;  à  ce  titre  elle 
retarde  un  peu.  Quoi(iue  gravée  en  pleia 
XIII'  siècle,  elle  n'emiduie  i[uavcc  timidité 
et  gaucherie  l'élégant  alphabet  gothiipie  qui 
caractérise  la  troisième  période  épigraphitpie, 
et  encore  certaines  lettres,  les  o,  les  n  et  les 
ni,  y  conservent  presque  toujours  la  physio- 
nomie du  siècle  jirécédent.  Pour  l'écriture 
donc,  comme  pour  l'architecture,  le  Midi  re- 
tarde sur  le  Nord,  si  on  peut  aiqieler  retard  la 
persistance  vivace  des  titres  de  la  nationalité. 

1267. 

Ilic  •  jacct  i  Jordanvs- 

prxposii'  I  Canlionencis  |  ; 

cuj'  :  aia  •  rciivicscal  ■  in  i 
pace  \  aiii  •  x  •  uj  I  Ivl  |  sepiemliris  • 
anno  :  diil  ■  hcclxvu  •  vin  •  id'  i  octob  • 
obijl  1  Ilvgo  I  de  Cancriis  ■  Ileleino  • 
Sinaij'  I  Sci  :  Marcialis  •  Leniovic  (ensis). 
bic  i  cvni  ':  preposilo  |  Caboncnsi  i 
tunivlalur  j  oninipotons  l  laciiu 
qvud  :  ejs  •  reqvies  •  tribualvr. 
ainore  •  Dej  djcalis  I  Paler  !  nr  • 

(Iiwdiic.)  —  (Leghos.) 

Cette  inscription  se  lisait  autrefois  sur  le 
mur  du  passage  oui  conduisait  du  cloilfg 
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de  Saint-Mai'lial  h  l'église  basse  du  même 
monastère.  La  prévôté  de  Chambon,  qui  y 
est. mentionnée,  est  aujourd'hui  une  église 
paroissiale  peu  importante,  sous  le  nom  de 
Cliamboii-Sainle-Crois.  D'autres  ronscigne- 
meiits  historiques  nous  a|)prennent  cpi'à 
cette  date  elle  était  possédée  par  Jordain  do 
Maleinort.  Les  fonctions  daumônier,  que 
nous  trouvons  remplies  à  culte  époque  par 
Hugues  de  Cliarrière,  avaient  h  Saint-Martial 
beaucoup  d'importance. 

1269. 
Hic  jacct  Fr.  Rolgcriiis 
de  Aj,M>d'  (1)  sacerdos 
I  •  et  pra-dicalor  iji  ohiit 

anno  Dni  (2)  m.  ce  lxv 
el  ad  capul  cjiis  jacei 
Fr.  Bariliolonioiis  de 
Agëd'  (5)  sacerdos  el 
pdicalor  (4)  (li  obiil 
anno  Dni.  m.  ce.  l\^ 
nono,  in  oclab  (5)  Sci 
Aiigiistini.  Orale 
pro  cis.  Pal.  nr. 

(Iiu'dite.)  —  (Nadacd.) 

Ce  souvenir,  conservé  dans  le  cloître  des 
Jacobins  de  Limoges,  gardait  la  mémoire  de 
deux  illustres  entants  de  l'ordre  de  Saint- 
Dominique.  Ces  quelques  lignes  sont  tout 
tu  qui  reste  d'eux,  aujourd'hui. 

1270. 

Ibii*  :  ccclîe  :  piïïe  •  partis  •  rc 

paralor  •  cullor  |  îlicie  i  vir  •  rc 
r  ligionis  i  auialor  ]  fctil  • 

op'  claîni  ;  niagno  i  sûptu  i 
'  Utbular  : 
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....    Peu'  i  Daniena  i  sa 

crisia  •  diieiis  i  proliiia 

le  ;  Imic  :  Ds  i  obval  ;  rëïi  ! 

fi  :  iloiicl  :  Aiïï  •  A  i  bis  se 

X  :  cclcn*  ;  nec  i  non  '.  cl 

bcpUiageii*  :  ann*  i  adesi  • 

Xpi  :  i|uo  :  migrai  •  fûncrc  • 

irisli  i  lucc  :  Dionisii  •  paris  i 

liiil  ;  iilliniii!)  i  isli  ■ 
7wiiil  ecclcsiw  j)riiii<f    jmrlii  iqHtralor,   cutlor 
jutliiia;  vir  ixtiyiomiomator,  (ecit  opusdarum, 

miiijiiQ  «uiii/<(u  tabulanim , 

l'etiut  Diiiilcna  sncrina  dileiti  }irobilaU  huk 
DtUi  ubieiiiiU,  requiem  ei  doncl.  Amen  .1.  *i»  sex 
cenleiiui  m./ioti  et  tepltiugenus  «nm<«  adetC 
Cliriili  </iio  niii/i.il  (unerc  liitliince  Dionisii  pa- 
rniemit  fuil  iillimiiê  itti. 

iliii'dih-.)  —  (Naoaid.) 
ta  1"'0,  1.1  pierre  lumulnirr  «jui  portait 

{\)De  Agenduno 

(2)  Domini. 

(3)  Agenduno. 

(X)  l'rirduiilor.  s 

{li)l<\u< lui/a  |K>tir  inoc'<ir«. 


cette  inscription  curieuse  était  conservée 
dans  la  sacristie  de  l'abba.ve  de  Saint-Au- 
guslin-lez-Limoges,  aujourd'hui  maison  cen- 
trale de  détention.  Nous  apprenons  par  ce 
texte  le  nom  de  l'architecte  du  chevet  de 
cette  grande  église,  le  sacristain  Pierre  Dan- 
tcna.  Lu  mot  tabula  signilie-t-il  planche  î 
L'abside  n'aurait  donc  été  couverte  que  d'un 
lambris.  -Malgré  les  appropriations  modernes 
entées  sur  des  démolitions,  les  débris  de 
cette  grande  église  prouvunt  qu'ulle  était 
voûtée  en  pierres.  11  est  vrai  que  lus  beaux 
piliers  conservés  dans  les  réfectoires  et  les 
dortoirs  actuels  ont  le  caractère  duiiv'  siècle. 

1271. 

Fraler  Geraldc  de  Frachelo,  pie  valde 
Terlius  liic  a  le  capilur  lociis  immedialc 
Ordo,  geruis,  iliscrecio,  liii);iia  poiiia 
Fania,  pudor,  pietas,  telaudant,  pa\,  amor  xtas 
Te  precc  muUiplici,  coniniendo  gcnitricl. 
Cives  aiigclici  socii  sinl  lilii  el  araici. 
Obiil  III  n5  oclob.  annu  Dni  m.  ce  lxxi 

(Inédile.)  —  (Nadadu.) 

Sous  une  arcade,  îv  l'entrée  du  cloître  des 
Jacobins  de  Limoges,  était  une  tombe  où  se 
liraient  les  vers  que  nous  venons  de  trans- 
crire. Ils  marquaient  la  sépulture  de  Gérard 
de  Frachet,  un  des  plus  illustres  membres 
de  la  famille  dominicaine.  C'est  à  lui  que 
sont  dus  le  couvent  de. Limoges  el  l'église 
paroissiale  actuelle  de  Sainte-Marie.  Histo- 
rien, idudicaluur,  prieur  d'un  monastère,  le 
P.  de  Frachet  su  distingua  à  tous  ces  titres. 
On  lui  doit  les  runseigncmenis  iiisloriques 
les  plus  précieux  sur  les  commencements  de 
l'ordre  de  Sainl-Domiiihiuu.  De  nombreux 
auteurs  ont  écrit  sa  vie.  On  trouvura  des 
renseignements  assez  étendus  dans  celle 
qu'a  éditée  Labiche  de  Heignefort.  (Fie  dts 
saints  du  Limousin,  11,  2ti8.) 

1272. 

:  -|-  u  i  id'  :  nouenibris  i  an 
110  :  Diii  :  M  :  ce  :  LX  :'  sëd*  ;  obiil  • 
l'clrns  i  Crilii  i  caplîs  (i)  •  Sci  ] 
llilarii  I  Bonc  |  Vallis  ■  cni*  i 
corpus  i  Lie  •  jacel  •  huma 
Uiin  ;•  aia  |  eius  \  llequicscal  | 
in  ;.  pacc  ;  Amen  i  Pro  :  ainorc  ■ 
Dci  •  dicalis  i  Pater  i  îïr  • 
Pro  [  aia  :  eius  |  Aue  •  Maria  • 
{Inéd.)  —  {Kglite  de  Snint-llilnire-Bonnetal.) 
L'église  de   Saint-Hilnire-Honneval  con- 
serve ce  souvenir  nécrologique  sur  un  cal- 
caire placé  |>rès  de  la  porte  d'entrée.  C'est 
un  édilicu  du  milieu  du  \ni'  siècle.  On  peut 
donc  |ienser  sans  invraiscndilain  e  qu'il  uul 
pour  auteur  le  curé  iaiiirlt'inus   Pierre  (irilli, 
duiit  la  sépulture  y  occupe  uuu  place  d'Iion- 
iieiir.  On  remarquora  ipie  lus  V  !>oiit  onlièro- 
lueiit  absents  de  celle  inscription  ;  l'U  en  oc- 
cupe purloul   la  place.  Les  caractères  sont 
tous  em|)ruiilés  nu  gotliiquo  arrondi 

(I)  Capellanut. 
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1273. 
Hic  jacel  Fr.  Pelrus 
Auzel  de  Castro  de 
Malamorl,  conversiis 
qui  obiit  pdê  (1)  iil'  seplem 
Itris  an.  Dni  m  ce 
Lxiv.  Orale  pro  eo 

(Inédile.)  —  (Nadacd.) 
Celte  épitaphe  se  lisait  dans  le  cloître  des 
Jacobins,  près  de  la  chapelle  de  la  Congré- 
gation. Nous  donnons  toutes  ces  indications 
quoique    nous  avons  vu  détruire  ce  cloître 
vers  1830;  un  grand  nombre  de  pierres  n'ont 
été  qu'utilisées  dans   les  constructions  ré- 
centes, et  pourront  se  retrouver  plus  tard. 
1277. 
Hic.jacet.magr{2):  gi  c.'iplls(ô)i  deSa!an(i). 
can  (5).  Lem  (6).  qi.  ediûcavit.  ecciâm.  isiâ.  qi. 
obiit.  xin  kïdêcêb.  âii.  Vu  m  ce  lxxvii  ciij'.aia 
reqîpscat.  î.  pace.  Dicaiis.  Pal.  nost. 

(Inédile.)  —  (Eglise  de  Satagnac.) 

Dans  l'église  du  grand  bourg  de  Salagnac, 
une  tombe  en  calcaire  représente,  dans  l'at- 
titude du  sommeil,  un  jirêlre  revêtu  de  la 
chasuble.  Ses  mains  gantées  tiennent  une 
croix  à  double  traverse;  ses  pieds  sont  posés 
sur  un  dragon.  Cette  statue,  grande  comme 
nature,  est  d'une  bonne  exécution.  Sur  la 
tranche  se  lit  l'inscription  que  nous  avons 
transcrite.  Selon  M.  Labiche  de  Reignefort, 
maître  G.  ne  bâtit  pas  l'église  paroissiale 
actuelle,  mais  une  chapelle  dont  on  voyait 
encore  les  murs  dans  le  siècle  dernier,  et 
qui  était  collatérale  à  l'église  de  la  paroisse. 
Nous  ne  savons  ce  qu'il  y  a  de  fondé  dans 
cette  assertion.  L'église  paroissiale  est  bien 
dansle  style  limousin  du  milieu  du  xiir  siècle. 
Les  fenêtres  longues,  et  roi  tes  et  plein-cintrées 
que  contournent  deux  moulures  intérieure- 
ment et  extérieurement,  les  nervures  rondes 
s'appuyant  sur  des  colonnettes  groupées  par 
trois,  les  feuillages  des  chapiteaux, une  cor- 
niche intérieure  qui  fait  le  tour  de  l'édifice 
au-dessous  des  fenêtres,  en  cerclant  au  pas- 
sage les  colonnes  engagées,  tous  les  détails 
ne  laissent  pas  de  doute  sur  la  date  de  l'édi- 
fice, et  nous  croirions  volontiers  que  le  cha- 
noine qui  y  a  sa  sépulture  en  fut  l'auteur. 
Les  lettres  de  rins(.ii()lion  ont  toute  l'élé- 
gancedu  gothique  arrondi  dont  elles  présen- 
tent un  bon  ty|)u.  Quant  au  nom  du  défunt, 
il  est  absorbé  par  ses  titres  de  chaf)elain  et 
de  chanoine;  une  initiale  seule  nous  le  fait 
entrevoir. 

1278. 

Dïia  Ysabellis  de  Ventadoro,  filia  vicecomllis 
Vciiladorensis  quae  halmii  duos  viros,  scilicct 
dnûm  de  Moni-isf  o,  pro  secundo  dnûin  Rober- 
tuiii  de  Muiilcrniri,  jacct  liic.  obiil  anno  Uni. 

(1)  Pridie. 

(2)  ilagiiler. 
(5)  Capellantit. 

i)  Salaniacu. 
5j  Canoniins. 
U)  Lemovicemit. 
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M.  ce.  Lxxviit,   nonis  oclobris.  Requiescat  in 
pace. 

Ctausa  jacet  tumiilo  generosa  sub  hoc  Ysabellis 

Virlutiim  lilulo  rulilans,  viliisque  rebellis, 
Labe  carens  niluil,  duplici  dum  \ixil  bonore, 
Nam  decorala  fuil  generis  menlisque  décore. 
Hœc  fralruni  manibus  hic  noslrorum  tumulaia 
lUorum  precibus  ponalur  in  arce  beala. 

(Inédite.)  —  (Nadal'd.) 

Un  cuivre  gravé,  placé  au  cloître  des  Jaco- 
bins de  Limoges,  représentait  Isabelle  de 
Ventadour,  accompagnée  d'un  évèque  et 
entourée  des  Frères  Prêcheurs  vêtus  de  leur 
scapulaire  et  coilTés  d'un  grand  capuchon.  La 
première  de  ces  deux  inscriptions  était  gra- 
vée autour  de  la  plaque  ;  la  seconde  était 
ciselée  au-dessous  de  la  représentation  des 
personnages. 

1289. 

Hic  :  jacel  1  G  i  de  Belloloco  • 

vicari*  •  S  |  Si  i  Lem  |  organisla  |  vocal' 

qia  :  fuit  :  pcellens  •  jii  •  canlu  organor» 

cl  :  obiit  |  xu  |  kl  j  api  :  an  i  !)nj  !  mcclxxxjx 

Aia  i  ei'  i  requiescat  •  jn  i  pace  ]  .\nien  i 

Dical  ;  legcns  •  pr  •  ei'  i  aia  ;  Pr  ;  nr  • 

(Inédite.)  —  (Cathédrale  de  Limoges.) 
La  plupart  de  nos  anciennes  calliédrales 
possédaient,  au  moyen  âge,  des  bénéfices 
réservés  de  fondation  aux  artistes  dont 
l'œuvre  devait  comourir  à  la  beauté  du  culte 
divin.  Des  architectes,  des  sculpteurs,  des 
verriers,  presque  tous  prêtres  ou  religieux, 
prenaient  ainsi  part  à  la  manse  connuune. 
Cette  inscrii)tion  sauve  la  mémoire  d'un  de 
ces  artistes  modestes  et  du  renom  que  lui 
valut  son  talent.  Malgré  les  recherches  de 
l'érudition  moderne,  il  n'est  pas  facile  d'ap- 
jirécier  h  quelles  conditions  on  était  bon 
musicien  vers  le  milieu  du  xin'  siècle.  Les 
instruments,  et  l'orgue  notaiument,  étaient 
d'une  simplicité  de  disposition  qui  laissait 
tout  h  su|)pléer  h  l'habileté  de  l'exécutant. 
La  grandeur  simple  et  naive  des  chants  de 
celte  époque,  l'exécution  par  niasse  et  à 
l'unisson,  le  concours  poiiulaire  et  la  suc- 
cession des  chœurs  permettent  cependant 
d'entrevoir  des  effels  aussi  remaniuables  que 
ceux  des  autres  arts  du  même  temps.  Tous 
les  arts  sont  solidaires,  et  leur  déveloi>po- 
raent  est  parallèle  sinon  simultané.  La  beauté 
de  l'archilecture,  de  la  sculpture  et  des  vi- 
traux du  XIII'  siècle  prouveraient  à  priorih 
beauté  des  œuvres  musicales. 

S.  Pelnis 

(  l  Alleijral.) 

De  S.  Essenlia.de  Gcihsemani.depr.-csepio  Dni, 
de  caniisia  heale  Marie,  de  vera  cruce,  du  cor- 
pore  B.  Andrée,  de  nia\illa  S.  Laurenlil,  de  S. 
Egidio,  de  S.  G...  de  l)e3la  Mari;i  Magdaleno. 
de  S.  Calariiia,  de  virginibus,  de  capillis  B. 
Grorgii,  de  S.  Siepbano,  conf.  Mureiensi,  de  S. 
Marlino,  de  S.  Front,  de  Sca  Albiiia. 

(.1  hle.) 
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Taoi 

'(.l  Stiiitt  Viaiice.) 
Sca  Calariiia  —  S.  Scsaloris 

(A    Sdinl-Aurélien  de  Liiiiojes.) 

Los  églisrs  d'Aileyrat,  d'Isle,  (iO!)asine, 
df  Saiiit-SylvL'slie,  Sniiit-ViaiK-e,  SaiiU-Au- 
ivliuii  de  Liinoi^es  et  de  vin^t  autres,  con- 
servent des  reliiiuair(\s  du  xiii'  siècle,  tj-ravés 
dinscri|ilioiis  i^iDailk'cs  ou  sans  email.  11 
deviendrait  trop  di-pendieux  d'en  donner 
des  fac-similé.  Ce  sont  d'ailleurs  de  simples 
iiidicalions  destinées  il  faire  connaître  les 
saints  dont  ces  uionstrani.es  ,^ardenl  les  os- 
sements v/nérés.  En  iahseùce  de  dessins 
fidèles,  répigrapliic  n'a  donc  rien  à  y  aj)- 
prendre;  et  eejiendant  ces  pieuses  litanies, 
niAnic  en  dehors  de  rintérèt  spi^cial  qu'elles 
ollVent  pour  le  culte  des  saints,  ne  sont  pas 
dépourvues  de  tonte  valeur  liisloriiiue.  La 
foi  me  des  caractères  mtus  a  aidé  h  dater  des 
reli(iuaires  tl'Age  douteux,  notannnent  celui 
d'Aileyrat.  Les  fleurons  éniaillés  sur  lesquels 
se  relève  en  bosse  l'imago  de  saint  Pierre 
sont  bien  ilu  temps  de  saint  Louis.  A  ce 
caractère  près,  on  en  douterait  si  l'inscription 
S.  Pelrus  n'était  pas  aussi  nettement  accu- 
sée, tant  la  fa(;on  rom.ine  persévère  dans 
rexéculion  des  antres  détails.  C'est  une  ob- 
servation que  nous  avons  déjh  eu  occasion 
di'  faire  dans  le  cours  même  de  ce  travail  : 
l'orlévrerie  limousine,  au  xiii'  siècle,  est  en 
retaid  sur  les  arts  du  nonl  de  la  Franco. 
Nims  voulons  dire  que  legotliique  s'y  montre 
plus  tardivement.  Les  inscri|)tiiins  nous  ont 
permis  «le  véritier  ce  fait.  Pour  être  ju.>te, 
disiMis  <|u'il  n'y  a  pas  ret.nd,  ni.us  peisis- 
tance  de  la  nationalité  méridionale. 

La  longue  inscription  transcrite  au  bas  de 
la  colonne  précédente  décore  un  reliquaire 
deGrandmond  donné  en  1790  :i  l'égli-ic  disle. 

Le  mol  inexpliqué  (nui  se  lit  sur  un  phy- 
lactère tenu  par  une  li,iure  de  ra|)6tie  saint 
P.iul  (pii  décore  la  belle  cliAsse  éinaillée  de 
saint  Viance.  On  lit  l'aulie  inscription  sur 
un  reli<ju,iiro  éniaillé  de  la  clia|ielle  des 
biiucliers  à  Limoges.  Nous  n'avons  jiasjiigé 
utile  de  transcrire  un  jilus  grand  nouibrc  de 
ces  iuscriptiuns. 
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Rcqiiicscaiil  inpnce 
{Inéd.)—'(Au  tombtau  de' S.  Etienne  d'Obn*ine.) 


à  demi  sorti  du  tombeau  :  les  caractères  ont 
la  forme  de  l'écriture  minuscule  du  xiv  siè- 
cle, écriture  qui,  vers  i:i()0,  devient  l'écri- 
ture exclusive  des  inscriptions.  Or,  le  toin- 
be;iu,jiar  l'ornementation,  |  ar  les  lignes  de 
son  architecture,  par  le  stvle  de  ses  scul- 
ptures, paraît  appartenir  à  la  belle  école  du 
XIII'  siècle.  Tout  |ieut  se  concilier,  si  l'on 
juge  comme  nous  qu'elle  a  été  tracée  après 
coup  et  h  l'ing  intervalle  de  l'exécution  du 
tombeau.  Les  autres  cercueils  ligures  par  le 
scui(iteur  sont  sans  inscription.'Et  ces  mots 
sont  gravés  avec  une  mollesse  cl  une  incor- 
reclion  (|ui  conlraslent  étrangement  avec  la 
fermeté  du  reste  de  la  scnljaure.  Encore 
quelques  anné.'S,  et  celle  écriture  qui  faii  ici 
une  ap|),irilioii  préiiiatiirée  va,  en  se  régula- 
risant. s'çinpMr.-r  de  (iresipic  t  ^us  les  monu- 
inenls  épigiajiliiques  jusiju'au  wr  siècle. 

Islo  brciiis  lociii'  palrûcapll  ossa  tluor 
Quos  inor  liliil'  ad  culiiiiiui  iioxil  \umoT 
llos  (loin'  .Vrligic  piiiioi  liabiiil  pusilurcs 
llii  capiii  ccclic  pmi  q  fiiere  priorcs 
lios  caput  Yialle  i  L'eiiecia  se  geniiissa 
fioi.il  z  hiiic  p^uo  net  pigiioia  laiila  Jt-iiisse 
Islor  uolis  palriii  pri'  juile  iicpolis 
Cessil  mous  hcrom'  iicc  loca  sola  iiein* 
Ilic  II  lusii"  feris  fueral  et  pasciia  Uol)' 
Fada  fiiil  palrili'  no  grandis  ccila  diiob* 
llau  Marc""  cul*  iiiarcesccro  glia  nescil 
Scbasliaii'  a  leva  parle  qiiicscit 

]ste  brevh  lociilns  palriim  cnpil  os$n  duorum 
Qitos  morum  litnlus  iid  culmina  vexil  Itunorum. 
Hos  domui  Arligiœ  primas  Itnbnil  posilores 
m  caput  eccleiiiv  primiqiie  (ueic  priorci. 
llos  ciipitl  lliiliir  :  Venccia  se  genuissc 
Jaclat  et  liuic  palritr  flet  pignora  tnnia  dediité. 
hlorum  rôtis,  palrui  prius,  inde  nefMis 
Cessil  mons  licremus;  liirc  loca  sola  nemui. 
Ilic  ithi  hislra  fciis  f:ii'ranl  et  pasciia  bobut 
Fada  fuit  patribas  non  grandis  cella  duubut 
Hanc  ilarcus  eujut  marcesserc  gloria  nescil. 
Scboslianus  a  la'va  parle  quiescit. 

{Inédile.)  —  (.4  l'abbaye  de  I' ai ligt.) 

Au  confluent  de  la  Mande  et  <le  la  Vi.  nue, 
dans  un  ^ile  di'S  plus  rcmar(|uablo!>,  s'élèveuJ 
encore  les   b.ltiments  à  demi  ruinés  de  l'ab- 


Sur  |a  toiture  du  magnifique  tombeau  de  baye  de  l'Arlige,  Ce  monasière  fut  construit 

inl  Elienne  Ji  Obasiiic,  un  cisoau  .sans  rival  en  ce   lieu  sous  Hélie  de  l'ITorl  (rfr //or/..), 

a  ligure   les  deux   familles   béiiédicliiics  de  sixième  prieur,  qui  siégeait  «'iicore  en  llOii. 

(^itc.iux   et  de  Cliiny  au  jour    in  jugeunnit  Les    religieux   s  y    transférèrent   h  la  suite 


dernier.  Les  innines  en  sortant  de  la  tombe 
Ibrmenl  une  procession  distribuée  selon  les 
rangs  do  la  hiérarchie,  et  vont.daii'i  cetonlre, 
jirésenter  leurs  hommages  5  rEiifanl  Jésus 
et  à  sa  divine  mère.  11  serait  iiioimorluii  ilo 
donner  ici  une  description  plus  délaillée  de 
ce  tomb'Mu;  non-,  nous  en  réfi-rons  ."i  celle 
(pif  publient  les  .lrinri/r«  arcliéolngiquet,  et 
I  u'accoinpngneionl  îles  )ilaiiilies  très-fi- 
dèles. .Mais  celle  courte  iuMiiplion  présente 
quel  pies  difiiciiliés.  Klli;  esi  gravée  sur  le 
çouvorcle  d'un  cercueil  qui  tient  uu  moiuo 


Il  un  ineiirln'  commis  ilans  rciiroiiile  do 
leur  |iiemièrc  abbaye,  l'Artige-Vieille.  C'est 
à  peu  près  In  date  de  In  translation  des  re- 
lique^ des  deux  fondiileiiis  de  cet  ordre,  les 
un.  Marc  et  Sébastien.  Nous  avons  donné 
une  notice  sur  celte  famille  monastique  cl 
sur  son  bi-rceau  dans  le  BuUrlin  monumental, 
VI,  15.  \  la  gniicbe  de  l'anl'  I.  une  arcade 
o.;ivale,  supportée  par  des  coloMintle*  h  clia- 
pileaiix  e  icrochels,  esl  penéo  dans  le  mur. 
V.We  (Miveloppe  un  snri  opbnge  supporté  par 
trois  groupes   de  jielitcs   colonnes  trojiucs 
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Il  est  couvert  d'ornements  en  relief  dont  la 
foriiie  accuse  eneffet  le  couimt  nremenl  du 
xiir  siècle.  Au-dessus  est  encastrée  une 
pierre  en  calcaire  sur  laiiuclle  se  livent  les 
vers  transcrits  plus  haut.  Chaque  ligne  est 
coloriéealteniativenient  en  bleu  et  en  rouge 
Rien  n'est  plus  po('tique   que  '"  "■"  ''"  ■■"' 
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!a  vie  de  ces 


deux  nobles  ^■c''nitiens,  qui,  guidi^s  par  leur 
goûl  pour  les  pèlerinai^fs,  vinrent  fonder  près 
du  loniheaude  saint  Léonard  l'ordre  austère 
qui  leur  dninia  cetle  honorable  s  p,  Iture. 

Ni  us  Sdiunies  décidément  entrés  dans  le 
règnr  du  gothique  arrondi.  Cetle  inscription 
d(nt  nous  donno';s  un  fac-similé  trèslidèle 
est  un  excelleni  type  des  caractères  élégants 
de  la  troisième  période. 

F  :  Giiillel'  :  de.  la... 

F  :Giii!l  :  Giianelc  : 

F  :  P  :  Uniiii 

Fr  :  lliiguo  i  Ilugoiiis 

Fr:  P:  De:  C...A 

F  :  J  :  de  Sa.... 

Fr  :  K  :  Pas.lel. 

F  :  P  :    de  Sco 

Fr  I  P  •:  Bridii  -,  S  : 

Req"'icm  :  des  :  Diie  :  B  :  Geraldi 

(Inédites.)  —  {A  l'abbaye  de  fArtige.) 

Ces  dix  inscriptions  si  courtes,  en  beaux 
caractères  du  xm'  siècle,  sont  gravées  sur 
autant  de  pierres  tuniulaires  de  grandes  di- 
mensions, dans  l'ancienne  al)l)aye  de  l'Ar- 
tige.  Ce  chef-lieu  d'oriTre,  dont  dépendirop.t 
jusqu'à  (|uaranti'  maisons,  eut  une  courte 
exi>lence.  Hcinard  de  Savène,  en  renorçant 
h  l'évôché  de  Limoges  pour  embrasser  la 
vie  religieuse,  lui  communiqua  une  ferveur 
qui  ne  dé[iassa  guère  le  xni'  siècle.  Tous  les 
religieux  dont  nous  venons  de  relever  les 
noms  vivaient  à  celte  ép0(iue. 

Dievs  i    gan  | 
la  i  villa  i  c  ;  S  : 
Harsals  •  la  j 
gen  ;  e  •  vmvrs  • 
c  :  las  :  portais  | 
e  :  ma  douma  ■  S 
la  :  Maria  ]  Car 
tlios  :  aqcv  ;  de 
Mainaia.  AïîTi 

(Inédile.)  —  (Ms.  Lecros.) 

On  lisait  ces  mots,  gravés  en  grands  carac- 
tères du  xin'  siècle,  au-dessus  ne  la  |iorte 
forlillée  de  .NLigniiie,  sous  une  image  de  la 
sainte  Vierge.  Celle  partie  des  foiillications 
de  Limoges  fut  déti'uite  en  I77.'i;  M.  de  Lé- 
pine  recueillit  alors  relie  inscriplion.  On 
Ignore  ce  qu'idlo  est  devenue. 

Ilic  j.icel  R  de  Itopau  canûicus.  Aia  et  g  req.  i  pacc. 
(Inédite.)  —  (Eglise  d'Aymouticn.) 

Une  tombe  longue  de  sept  pieds  est  en- 
tourée de  celte  inscription.  An  milieu,  deux 
reliefs  grossiers  li^urent  un  calice  h  largo 
coupe  et  une  luuin   tenant  un  livre  à  fer- 


moirs. Cette  tombe  a  été  trouvée  en  18i3. 
au  nord  de  l'église  d'Aymontiors.  Les  carac- 
tères indiquent  le  XIII'  siècle. 

Hic 


jacel  :  Helias  •    dainn  i  q  \ 
miles  )  tiinnilaliis 

(Inédite.)  —  (EijUse  de  l'F.sIerps.) 

Cette  inscription,  en  grands  caractères  du 
XIII'  siècle,  se  lit  sur  une  grande  tombe  en 
serpentine  verte,  sous  le  porche  de  l'abbaye 
de  lEsterps. 

Y  Nosler  sacrisia,  Peinis  Plane,  dormit  in  ista 

Fessa  :  parcal  ci  graiia  saiicia  Dei. 
Hilarii  leslo  vilain  liiiivit  honeslo 
Fine;  plus,  hcliis,  grains  fiiil,  alqne  facotns. 

(Au  prieuré  de  Saint-Martin,  à  Brives.) 

Cetteinscription  appartenait  au  xiii'  siècle. 
Le  pieux  et  joyeux  sacristain  qu'elle  reeoni- 
raaude  n'a  pas  laissé  d'autre  trace  de  son 
souvenir. 

Hic  siuis  est  Fr.  G.  de  Stô   Valcrico 
Subveniai  .Mater  Chrisli  pioialis  amico 
Gratis,  amans,  Inimilis,  Cliiisli  dores  jnveiiilis. 
Oblidit  ;etalis,  siisceptns  in  ordine  gratis, 
lu  nialutino  inedio,  placuit  qnoqne  Irino, 

Ac  uni  Domino,  leinpore  seroliiio. 
Sic  ubi  complevil  annos  1er  in  online  quinos 
Et  decies  Irinos,  moriens  in  pacc  (|uievit 

(Inédite.)  —  (Nadacd.) 
Cette  épitat)he  prétentieuse  se  lisait  aux 

Jacobins,  sur  la  tomb>.'  d'un  prieur  de  cette 

maison. 

•}•  Cnr  niale  vivishonio?  Si  scires  experinieiuo 
Qnœ  niercos  jnsto,  qii;T;  p;cna  paratur  iniquo, 
Corrigeres  actns,  lacryniis  dclomlo  reatiis. 
Del  Dcns  Helia;  cadeslla  pascna  vite. 

(Prieuré  de  Saint-Martin,  à  Ilrives.) 

Les  caractères  de  cetle  inscription  accu- 
saient le  XIII'  siècle.  On  ne  sait  rien  du  per- 
somiage  si  judicieusement  recomuiaudé  aux 
prières  des  lidôlcs. 

Hi.  jacct  Dns  Gnills  (I)  Baudoin!. 

(Inédile.)  —  (Cathédrale  de  Limoges.) 
Au  niveau  du  pavé  de  ré;Alise  romane  que- 
devait  remplacer  la  cathédrale  gothi(pie,  était 
placée  une  lou)be  longue  de  six  pieds.  Ella 
a  été  trouvée  dans  des  fouilles  récentes.  Un 
trait  y  ligure  un  calice  à  larg(>  coupe,  une 
patène  et  un  livie.  Au-dessous  des  ces  em- 
blèmes réservés  aux  chanoines  qui  servaient 
Dieu  par  l'olfrande  du  saint  sacrilice  el  par 
la  récilaliun  de  rcjliice  |)ublic,  on  voit  une 
épée,  un  bonrtlon  et  pine  panni'lière.  Lo 
pieux  chanoine  enseveli  dans  ce  lieu  avait 
donc  fait  le  pèlerinage  des  saints  lietix.  Peul- 
ètre  avait-il  servi  Dieu  dans  un  ordre  mili- 
lairo  consacré  à  leur  défense.  Nous  avons 
assisté  h  louverlnre  de  sa  loiidie.  Sous  I» 
dalle  étaient  des  terres  mêlées  d'ossements 
humains.  Le  tout  recouvrait  une  sorte  do 

(I)  Dominus  Guillelmus, 
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caveau  de  niôaie  grandeur,  formé  de  [lierres 
plates.  Le  défunt  y  reposait  les  jiieds  à  l'o- 
rient.  Dans  son  ci;\ne  des  inlilt  rations  calcaires 
avaient  formé  îles  staluclites  longues  d"un 
]iouce.  Aucun  tiébris  de  vêtements  ne  s'est 
trouvé  parmi  ses  cendres. 

Quatorzième  siècle.  — 1301. 
-f  Hic  ':  jacet  ';  Doniiiius  : 
BartholomcYs  :  de 
Plallie.i  :  presbyler 
qvi  :  oliiit  •  die  ■  fcs 
l(ivil.'ilis)  V(irgiiiis)  M(aria;)  aniio  Dni 
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Porlali  de  tanalieis 
S.  Ciric'.etS.  Julila  mater  ci',  S.  Mcial  S.  Bdiol- 
onievs  S.  Amaiiilvs. 
(Iné(lile)  —  (Eglise  de  Cliéncynlllcs.) 

Ces  inscriptions  se  lisent  sur  un  tombeau 
(le  l'église  de  Chénerailles.  On  nous  per- 
mettra de  transcrire  la  description  que  nous 
en  avons  donnée  dans  les  Annales  archéolo- 
giques. On  y  trouvera  une  preuve  de  l'uti- 
lité des  inscriptions  en  apiiarence  les  plus 
insignillanles. 

Ce  tombeau  a  trois  pieds  de  hauteur  sur 
une  largeur  d'un  pied  et  demi. 

L'église  de  Chénerailles  (Creuse)  forme 
un  carré  long  partagé  en  quatre  travées  sans 
jiiliers.  La  porte,  ouverte  latéralement  au 
nord,  est  décorée,  suivant  l'usage  de  l'archi- 
tecture limousine,  de  voussures  concentri- 
(pies  en  retraite,  supportées  par  de  minces 
colonnettescoillées  de  chapiteaux  h  crochets. 
Les  nervures  lines  et  légères  de  la  voûte 
s'appuient  sur  des  consoles  à  fills  grùles  et 
tronqués.  Chaque  travée  est  jicrcéc  d'une 
longue  et  étroite  fenêtre  plein-cintrée.  Tous 
ces  caractères  bien  positifs  accusent  en  Li- 
mousin la  seconde  moitié  du  xm'  siècle. 
Notons  aussi  que  l'église  est  sous  l'invoca- 
tion de  saint  Barthélcmi  ;  on  va  apprécier 
l'importance  de  ces  renseignements. 

Le  londjcau  est  engagé  dans  la  troisième 
travée  du  mur  méridional,  à  2  mètres  envi- 
ron du  pavé.  Il  est  taillé  dans  un  si'ul  bloc 
de  calcaire.  Un  cadre  d'architecture  embrasse 
les|iersoniiages,  hauts  en  moycnneih;  (piinze 
à  vingt  ci'ntimètres.  Entièiement  détachés 
du  fond,  ils  se  distribuent,  au  nombre  do 
vingt-se|)l,en  trois  scènes  supi'rposées.  Nous 
suivons  l'ordre  loglcjuc  en  couinicnçanl  par 
le  haut  relief  inférieur. 

L'n  [iiêtrc,  revêtu  de  ses  ornements  sacer- 
dotaux, est  couché  sur  un  lit  fum'-raire  ipio 
décorent  des  arcades  trilobi'tîs.  Les  mains 
sont  jointes  sur  la  poitrine.  Sa  tète  sereine, 
mais  endormie  par  la  mort,  repose  sur  un 
riche  coussin.  L'ahsoule,  qui  clôt  la  cérc- 
moniu  des  finiérailies,  vient  de  (inir.  Vn 
clerc  vient  d'adresser  comme  un  dernier 
adii'U  dans  le  chant  du  Hniuicsrat  in  pace. 
L'assjstaiice  entière,  prêlro  et  pan-nls,  dé- 
tile  pour  jeter  sur  ce  corps  gardé  |)ar  la  roli- 
Kiu'i  l'eau  qui  purilie.  S'Ion  l'ordi  e  du  Itititcl, 
l'olliri.inl,  vêtu  de  l'amict,  de  l'aube  et  de 
l'étole,  marche  en  lôte  du  funè'irc  cortège. 


Précédé  par  le  sous-diacre  |iorlant  la  croix 
et  le  bénitier,  il  va  tremper  dans  ce  bénitier 
un  as|H'rsoir  formé  d'une  petite  gerbe  d'éjiis. 
L'attitude  du  célébrant  e^l  grave  ;  sa  douleur 
est  contenue,  comme  il  convient  à  rii'imme 
qui  a  mission  de  jirier  sur  les  tombeaux  et 
de  consoler  les  survivants.  Plus  jeune,  mais 
mûri  par  l'expérience  de  la  douleur,  le  diacre 
qui  le  suit  laisse  lire  sur  ses  traits  une  afflic- 
tion plus  vive.  La  tète  s'incline  connue  si 
elle  succombait  sous  le  poids  de  son  émotion. 
Deuxjeunesclercs,faisant  fonction  d'acolytes 
et  portant  des  chandeliers,  les  suivent,  lisse 
détournent  pour  regarder  le  mort;  mais  leur 
physionomie  trahit  moins  l'attendrissement 
(pi'une  naïve  curiosité.  Enfants  encore,  ils  sont 
plus  étonnés  qu'é:!Hishla  vue  de  ce  spectacle 
lugubre.  Entre  eux,  marchent  deux  femmes, 
jirobabU'ment  les  sieurs  du  défunt,  ^'êtues 
avec  la  simplicité  du  deuil,  le  visage  enve- 
loppé par  une  sorte  de  guimpe,  elles  joi- 
gnent douloureusement  les  mains  et  se  re- 
tournent avec  angoisse  jiour  donner  un  der- 
nier regard  à  celui  (jue  la  tombe  va  dé'^or- 
mais  leur  cacher.  Enhn,  nn  pied  du  défunt 
et  comme  appuyés  l'un  suli'autre,un  homme 
et  une  femme  semblent  étrangers  à  tout  ce 
qui  se  passe  à  l'enlour;  ils  paraissent  ne  lire 
(|ue  dans  leur  cœur.  L'homme,  vêtu  d'une 
robe  que  recouvre  un  manteau  à  capuchon, 
laisse  tomber  .sa  tète  sur  sa  main  droite.  Sa 
main  gauche,   cachée   sous   son  manteau, 
semble  jiresser  son  cœur  comme  pour  en 
contenir  les  battements.  Les  mots  nous  man- 
([uent  jiour  louer  convenablement  la  gnke 
exipiise,  la  variéti'  d'ex|Messions,  la  tinesso 
de  sentiments  cpii  res|iirent  sur  toutes  ces 
petites  ligures.  Les  hommes  im|iai  tiaiix  re- 
connaiiront  l'art   ingénieux  avec  leipiel  est 
composée  cette  scène  si  difticile  h  rendre. 
Les  draperies  sont  jetées  avec  une  simplicité 
pleine  de  vérité,  d'élégance  et  de  goilt.  On 
notera  la  forme  du  bénitier,  du  goupillon, 
des    vêtements  sacerdotaux.  Le  défunt  est 


couvert  d'une  longue  et  souple  chasuiilo 
ronde,  relevée  sur  les  côtés  pour  livrer  pas- 
sage aux  mains.  L'étole  et  le  manipule, 
longs  et  étroits,  et  le  collet  de  la  chasuble, 
sont  semés  de  quatrefeuilles  ou  Irèlles  lan- 
céolés. Tous  ces  détails  si  imperceptibles 
sont  linenieiit  exécutés. 

Au-dessus  de  cette  scène,  un  gracieux  pe- 
tit ange  déroule  une  large  banderole  sur 
Inquelle  on  lit,  en  caractères  du  xiii'  siècle 
et  sculptés  en  relief: 

-|-  Hic  i  jarel  ;  Duminus  : 
Uarllioluiiii'vs:  de 
Plallica  :  prusbiler: 

L'inscription  se  termine,  dans  la  jinrlio 
iiifiTieure,  par  ces  m<jts  (disposés  sur  trois 
lignes,  comme  la  précédente,  mais  avec  des 
blancs*  qui  nous  font  connaître  I.t  dalo  du 
décès  du  défunt  et  lAgo  du  nioiiumeiit  : 

y\i  ;  oliiit  ]  die  •  :  Va 

1.(1)  V.  M.  :  (Virtsini;.  M.iri.r)  annu  Dm  : 
u"  rr.c  : 
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Un  fait  curieux  ressort  de  cetlc  inscription 
si  simple.  L'église  de  Saint-Cirthélenii  de 
Chénerailles  est  un  jieu  antérieure  au  décès 
de  Barlhélemi  de  la  Place,  arrivé  en  1300  ; 
elle  a  le  même  patron.  Ne  sommes-nous  pas 
fondés  à  conclure  qu'il  en  fut  le  fondateur? 
Nous  allons  trouver  la  preuve  de  cefait  cu- 
rieux dans  le  haut  relief  suivant.  Onze  ligu- 
res y  sont  distribuées  dans  une  composition 
pyramidale.  La  sainte  Vierge  en  occupe  le 
sommet.  Vêtue  d'une  ample  draperie,  cou- 
ronnée comme  une  reine,  elle  lient  sur  son 
bras  gauche  l'enfant  Jésus  qui  la  caresse  et 
lui  sourit.  Un  dais  ouvragé  abrite  sa  tète. 
Elle  est  debout  sur  un  petit  édiflce  percé 
d'une  porte  gothique.  Nous  y  retrouvons, 
en  miniature,  les  moulures,  les  colonnetles, 
toute  rornemenlation  de  la  porte  de  l'église 
de  Chénerailles.  Une  inscription  ne  permet 
pas  d'en  douter;  on  y  lit,  en  caractères  rem- 
j)lis  d'une  pâte  bleue  et  rouge  :  Portuli  de 
Canalicis.  Diï  marches  conduisent  à  ce  trône 
original.  Saint  Martial  (s:  marcial:),  vêtu 
d'un  pluvial  ou  chape  à  capuchon,  coiffé 
d'une  mitre  ornée,  les  gravit  en  agitant  un 
encensoir.  De  l'autre  côté,  un  petit  ange  tient 
un  flambeau.  Le  martyre  de  saint  Cyr  et  de 
sainte  Julile,  sa  mère  (s:  cmic:  et:  s:  ivlita: 
MATER  :  El'  :),  occupe  la  droite  de  la  sainte 
Vierge.  Remarquons,  en  passant,  que  le  fait 
figuré  ici  diUére  notablement  du  récit  de  la 
légende.  Les  mains  gantées,  vêtu  d'une  ar- 
mure de  mailles  ([ue  recouvre  en  partie  un 
surcot,  et  coiffé  d'un  casque  simple,  un  bour- 
reau vient  de  frapjjcr  saint  Cyr.  La  tête  est 
détachée  du  tronc.  Sur  ce  jeune  et  gracieux 
visage,  le  froid  de  la  mort  lutte  avec  le  calme 
de  la  céleste  béatitude.  Le  corps  s'affaisse 
sur  lui-même;  déjà  les  mains,  naguère  éle- 
vées, viennent  de  retomber  vers  la  terre. 
Sainte  Julile,  sa  mère,  attend  le  coup  falal 
dont  va  la  frapper  la  longue  épée  d'un  bour- 
reau. Agenouillée,  les  mains  jointes  pour 
une  dernière  prière,  pleine  de  calme,  elle 
rei;ule  instinctivement  sous  le  fer  par  un 
mouvement  insensible.  Dieu  accueille  ce 
double  sacrifice,  et  sa  main  montre  le  ciel 
auï  martyrs.  Ce  n'est  pas  en  vain  (pie  coule 
ce  sang  précieux.  Il  est  destiné  à  purifier  le 
prêtre  dont  l'âme,  rajeunie  par  l'immortalité, 
est  présentée  à  Jésus  |iorté  par  Marie.  Age- 
nouillé dans  ce  séjour  de  gloire,  le  défunt 
Barthélemi  de  la  Place  lève  vers  son  juge  un 
regard  jilein  de  conliance.  Il  s'abrite  sous  les 
vêlemeiils  de  son  sacerdoce,  son  meilleur 
litre  il  l'indulgence  et  au  pardon.  -\  sa  droite, 
saint  Uartliélerai  (  s  :  iitolomevs  :  ) ,  son 
patron,  auquel  il  a  consacré  une  église,  le 
jirésente  h  Jésus  et  pose  sur  sa  tête  une  main 
bienveillante  et  protectrice.  Saint  Aignan 
(  s  :  AMA>vs  :  ),  évêque,  placé  derrière,  lui 
assure,  par  un  geste  éloquent,  un  appui  sem- 
blable. Comment  pourrait-il  Ireniblcr?  Le 
piédestal  (lui  sert  d'escabeau  h  .Marie  est 
iormé  du  1  église  même  que  Barthélemi  de 
la  Place  éleva  à  son  saint  patron.  Saint  .Mar- 
tial, apùtre  du  diocèse  de  Limoges,  en  a 
gravi  h's  marches.  Une  enfance  divine  Icii  I 
à  BartliélcmidelaPlace  une  main  fraternelle 


el  lui  sourit  entre  les  bras  d'une  mère  cou- 
ronnée. Dieu  lui-même  ratifie  sa  prière.  La 
main  divine  suit  d'un  cuire  de  feuillages  et 
le  bénit.  Habitué  à  symboliser  la  grandeur 
inorale  par  la  grandeur  physique,  le  sculp- 
teur du  xiii'  siècle  a  donné  à  la  Vierge  une 
hauteur  de  beaucoup  supérieure  à  celle  des 
autres  personnages.  Tous,  bourreaux  et 
saints,  nous  offrent,  dans  leur  élégance  ex- 
quise, les  costumes  civils,  militaires  et  reli- 
gieux du  XIII'  siècle.  Les  souples  cottes  de 
mailles,  les  mitres  basses  et  légères,  les  cha- 
subles et  chapes  de  tous  ces  petits  person- 
nages sont  à  étudier  par  notre  époque  qui  a 
perdu  le  sentiment  de  l'élégance  alliée  à  la 
simplicité. 

Deux  consoles  ornées  de  feuillage  sup- 
portent un  troisième  relief.  Jésus-Christ 
est  attaché  à  la  croix  entre  la  sainte  Vierge 
et  saint  Jean.  La  douleur  de  ces  deux  com- 
pagnons de  la  passion  contraste  avec  la 
douceur  inelfable  du  demi  -  sourire  de 
IHomme-Dieu.  11  accueille  par  ce  tendre 
regard  un  soldat  coiffé  d'un  casque  et  dont 
une  main  mutilée  semblait  porter  un  bou- 
clier. De  l'autre  côté,  un  personnage  à 
ample  vêtement  implore  à  genoux  le  Sau- 
veur. Ils  représentent  le  centurion  Lon- 
gin,  qui  perça  le  coté  de  Jésus-Christ  avec 
sa  lance,  et  l'un  des  juifs  qui  ouvrit  son 
intelligence,  comme  l'aveugle  Longin  ses 
yeux,  pour  reconnaître  le  Sauveur  et  procla- 
mer sa  divinité.  En  faisant  d'autres  conjec- 
tures, on  pourrait  croire  que  Barthélemi  de 
la  Place,  avant  de  se  consacrer  à  Dieu,  a 
combattu  du  glaive  et  de  la  lance  dans  un 
ordre  militaire.  Le  soldat,  ce  serait  lui;  il  se 
recommanderait  au  Dieu  dont  le  sang  a  lavé 
les  péchés  des  homuies,  de  môme  que, 
prêtre,  il  se  mettait  naguère  sous  la  protec- 
tion du  Dieu  incarné.  Peut-être  faudrait-il 
prendre  notre  description  au  rebours  el  inter- 
iiréter  ce  sujet  en  commençant  par  le  haut  : 
Barthélemi  de  la  Place  consacrant  ses  armes 
à  Dieu,  puis  embrassant  le  sacerdoce,  puis 
mourant.  Tel  serait  l'ordre  suivi  |iar  le  scul- 
pteur. Nous  ne  savons  ce  que  liguraieiil  les 
deux  appendices  mutilés  placés  sous  les  bras 
de  la  croix.  Y  faut-il  voir  deux  ornements 
sans  signification?  Le  soleil  et  la  lune  qui 
accompagnent  la  crucifixion  se  figurent  tou- 
jours au-dessus  des  bras  de  la  croix. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  variété  d'expressions 
rendue  avec  tant  de  bonheur  en  ce  petit 
monument  le  recommamle  à  ceux  ipii  igno- 
rent ou  dédaignent  la  scul|ilure  gothique.  Il 
faut  avoir  la  main  heureuse  pour  exprimer 
avec  ce  sentiment  la  douleur  dans  toutes  ses 
nuances,  les  saintes  joies  du  martyre,  la 
Confiance  de  la  prière,  l'amour  maternel  et 
Olial.  Je  lis  sur  tous  ces  petits  visau'es;  leur 
émolion  me  gagne,  et  je  me  laisse  attendrir 
avec  eux.  En  revenant  au  paganisme,  la 
renaissance  coucha  des  cadavres  savamment 
étudiés  sur  les  cercueils.  Les  tombeaux 
ne  furent  plus  que  les  smcursales  des 
salles  d'anntomie;  la  correction  avait  tué 
l'expression. 
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130G. 

Uicjacel  ililcclus 
Deo  el  holii'  (l)Fraler 
Peiius  (le  Villa 
sacerdos  dévolus 
el  prt'dicaior  egre- 
gi'.  qT  obiil  in 
•  feslo  B'.  Lucecvang. 
an.  Diii  m.  ccc  m 

{liiédile.)  —  (N\D\i'P.) 

Les  Jacobins  nvaient  vraiinciil  Icultodos 
souvenirs.  Celte  épiLiplie  se  lisait  aussi  dans 
lé  cloître  de  leur  monastère  de  Lim()i;es,  sur 
le  luur  du  clia[>itre. 

1311. 

Ilii;  jacel  frai 
Giildo  lîasirerii 
sarerdos  ei  prcdi 
calor  qui  obiit 
an.  Oni.  a.  crc  xi 
\iii  Kl.  Novemliris. 
II.  jai'Cl  hic  frat. 
Av.  de  Aiidiazaco 

{Inédile.)  —  (N.^daud.) 

Dans  le  cldilre  îles  Jacobins,  entre  le  cho- 
nitre  et  la  chapelle  de  la  Congiégaliou,  se 
lisait  l'épilaplie  piécédenlc. 

1312. 

Fania,  gomis,  mores,  qnid  opes  prosinl  ri  honores 

Aspicc  q<ii  nieinor  es,  fiige  laheuli's  subilo  res  : 

Eccc  stib  hac  cella   siliis  est   l'etrns,  plange,  Ca- 

OiTiibiiil  sli'lla  tua,  njoilis  flantc  prucrila  ;      [pella. 

Pelruin  pctra  logil  :  lien  !  siii)  |>elra  modo  degll, 

Qui  li'ges  legil,   qui   lot   hoiia   scripia    peregil, 

Koines  Juslili.u,  ca'îlUN,  pius,  arca  suphi;u, 

Islius  ec('le!>i:e  fundator  honore  .Marix, 

Consiaiis  et  li-nis,  parcus  srilii,  largus  ejenis 

Ilic  Tnil,  indigenis  sua  pnelicns  el  alionis, 

Consiliiitn  rcgis,  Icguni  professor  et  xqui, 

Mulliplli'isque   grrgis  paslnr    fuit  ancliora  logis, 

Pr.i'scs  Aijennensis,  lu\  sedis  PariNiensis, 

CarcabS<Mineii>i»  puslli.i'c  solistes  eleiisis, 

Lauditius  aniiosa  quasi  suie  iiuvo   radiusa, 

Fil  mage  faiiiosa  tante  paslore  Tolosa, 

Cui  felix  onien  dcdil,  itc  a  cardine  nonicn 

Url.s  Pra.'nesiiiia,  ccridii  necis  iiule  ruina  ; 

Anno  milleiio  tercento  duodciio 

Traditus  aJ  funus,  coiitiir  cuiu  irinus  et  unus, 

Pncunialis  o('la\is,  ohitus.  .  .  .  siluahis 

Parce   silii,  Cbrisle,    .Miihael,    lu     saiirte,    résiste 

[>oenioniii  ,  triste  Uaratlinini  ne  senlial  i^to, 

(i)  lluminihui. 
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Rex  pie,   rox  foriis,  pleins  tua  duleis  a  morlis 
Liheret  a  porlis  liiiiic  per|ieliia'  polo  nmrlis. 

()lss.  lÎK.vi  MESML.  ct  .1/t'Hioiit's  de  ta  SociiHé 
arcliéolotji(iue  du  Midi  ,  à  Toulouse,  t.  111, 
p.  2Ô7. 

On  lisait  cette  inscription,  gravée  sur  une 
bande  de  cuivre  en  lettres  reui|ilies  d"uc 
émail  rouge  et  bleu,  autOiir  du  tombeau  ot. 
cardinal  de  la  Chaiiellc-Taillefer.  Beaumes- 
iiil  a  laissé  un  dessin  de  ce  tombeau  précieux; 
il  est  conservé  îi  la  bibliollièque  mazarinede 
Paris.  La  note  suivante,  très-peu  connue,  y 
est  réunie  : 

«  Ce  tondjeau,qui  est  un  morceau  de  gothi- 
cité  suiierbe,  tant  par  la  richesse  de  la  ma- 
tière que  par  l'excellence  du  tiavail,  est  dé- 
munie |»ieci'  par  pièie,  el  entassé  dans  l'al- 
cùve  d'iiti  des  chanoines.  11  a  resté  longtemps 
dans  un  grenier,  d'où  on  l'a  tiré  pour  faire 
place  à  du  blé  ([u'on,  a  emmagasiné;  les 
mon  eaux  liotlenl  les  uns  contre  les  autres, 
et  l'elligie  du  fondateur  périclite,  pendant 
(lue  les  chanoines  mangent  les  revenus  qu'il 
leur  a  fondés. 

«  Ce  mausolée  a  sept  pieds  huit  pouces 
de  long  sur  trois  pieds  un  pouce  de  large,  et 
deux  pieds  neuf  pouces  de  haut  ;  sur  lequel 
ebt  couchée  l'eiligie  du  cardinal,  en  habits 
pontiticaux,  la  tète  sur  un  coussi'i,  et  les 
pieds  appuvés  sur  un  chien,  couché  tout  de 
son  long  sur  le  ventre.  Aux  qualie  extrémi- 
tés des  coins,  sont  ipialre  trous  écrouis,  où 
se  metletit  des  |ionniietles  à  (]ueues  vissées, 
qui  y  restent  continuellement,  excepté  les 
jours  d'auMiversaires,  ipu-l'oii  les  ôlail  pour 
mettre  il  leur  plO' c,  du  côté  de  la  tète,  un 
chapiteau  ou  cala'.alqiie  lait  en  foiiue  do 
dossier  en  relief,  haut  de  troi^  jiieds  huit 
ponces ,  large  d'autant,  y  comprenant  les 
deux  anges  qui  le  jioi  ti'iil. 

«  Le  tout  est  de  cuivre  jaune  assez  épais, 
et  tout  lie  pièces  de  rapport.  Le  chapite.iu  ou 
dosjier  est  tout  d'une  inècc  ;  du  moins,  tout 
lient  ensemble  par  assemblages  ou  jiar  ri- 
vures, 

<>  La  statue  est  tout  d'une  pièce  jusqu'aux 
penouils,  qui  solil  séparés  des  jambes  el  des 
pii'iis,  (pu  ensemble  font  trois  pièces;  les 
niai-is,  avant-bras  et  le  manipule,  uni-  autre; 
U;  chien,  une  autre,  ainsi  que  le  coussin,  et 
la  table,  une  nuire;  la  gorge  renversée  pa- 
raissant faire  l'épaisseur  de  la  tablolte  est  de 
quatre  pièces  ;  c'cst-à-dirc  ipie  ch.i(|ui'  face 

est  d'une  pieci  ;  les  (|uatre  | imeltes,  quatre 

antres  pièces;  les  quaiie  faces  du  cor, .s  de 
l'iiriie  sont  aussi  u'iiiie  pièce  chacune,  et 
bien  adaptées  par  des  visses  de  cuivre,  et 
arrêtées  pur  dos  écrous  de  fer  à  une  solide 
menuiserie  de  rieur  de  chêne,  qui  est  en 
dedans,  servant  de  châssis  massifs,  à  chaque 
lace,  pour  empêcher  que  rien  ne  se  bos- 
selle. La  tablette  e>l  adaptée  de  même  sur 
une  semblable  menuiserie.  (.)iiant  nu  dernier 
soi  lo,  il  est  aussi  de  quatre  pièces,  savoir: 
une  pièce  pour  cliaipie  lace,  el  adnplôe  do 
même,  mais  ii  un  madrier.  'r<iiil  cela  no  lai>se 
rien  voir  ipi'nne  masse  de  riiivro,  los  joiiils 
étant  iiarfoileuieut  bien  réiuiis. 
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«  Celte  urne  était  posée  sur  un  socle  de 
pierre,  élevée  dn  deux  pieds  et  demi,  et  en- 
tMurée  d'une  grille  de  fer  à  rinceaux  gothi- 
ques, terminée  [lor  des  pointes  et  tassettes 
de  chandeliers,  pour  y  luetire  des  cierges  en 
tein|)s  et  lieu. 

«  Les  pommettes  sont  de  cuivre  jaune 
tournées,  et,  dans  leurs  couleurs,  elles  re- 
présentent des  espèces  de  cassolettes,  ou 
plulùt  de  lampes  à  vi^se. 

«  Le  coussin  est  aussi  dans  sa  couleur 
de  cuivre  naturelle,  mais  ciselée  en  manière 
de  broderie,  avec  des  glands  frangés  aux 
quatre  coins. 

«  De  la  figure,  le  corps  de  la  mitre,  le  vi- 
sage, les  marins,  les  manches,  le  manteau  ou 
c.iappe,  l'aube,  la  robe,  les  honts  de  jambe 
et  les  champs  de  pantoutlles,  tout  cela  est 
aussi  de  la  couleur  naturelle  du  cuivre. 
Mais  les  bordures  de  la  mitre,  ses  lambre- 
quins, le  chaperon  et  .'■a  biailnre,  la  boidure 
du  manteau,  les  bordures  des  passages  des 
bras,  le  manipule,  la  ceiniure  et  l'étole,  ainsi 
que  la  bordure  des  pan  touilles,  sont  émaillés 
et  dorés  d'or  bruni,  et  chargés  de  chatons, 
qui  autrefois  rx-nferruaient  des  pierres  fines, 
telles  que  émeraudes,  to,'azes,  clialcédoines, 
crisolythes,  bérils,  sardoiues,  grenats,  sa- 
phirs, rubis,  tunpioises,  etc.  ;  mais,  disent 
.es  chanoines,  aucuns  diamants  blancs.  Cet 
émail  est  di;  fleurons  e!i  bleu  et  en  louge 
sur  champ  d'or  |ioli.  Ces  n.'urous  soûl  en 
pf.'lits  rinceaux  courants  et  fortdéliLatement 
faits. 

«  Le  bas  des  joues,  les  dessous  du  nez  et 
le  menton  sont  pointillés  au  ciselet  pour 
imiter  la  barbe  fraichement  rasée  ;  ce  n'est 
j>as  ce  qu'il  y  a  de  mieux  dans  l'ouvrage, 
quoique  le  ()lus  admiré  par  le  plus  grand 
nombre,  mais  qui  n'est  pas  la  saine  j)arlie 
des  juges  qu'on  doit  écouter. 

«  Quant  au  chaperon,  il  est  totalement 
gravé  et  émaillé  en  échifjuier  do  ses  armes, 
qui  sont  d'or,  burelées  de  gueules  de  huit 
l)ièces,  coui-onnées  d'une  couroiujc  de  comte, 
et  séparées  par  un  autre  blason  d'ôr,  à  la 
fleur  de  lis  d'azur.  Ce  blason  a  pour  ciujier 
son  (  hapeau  de  cardinal. 

«  Sur  le  dos  de  ses  mains,  qui  sont  gantées, 
étaient  deux  grosses  pierieries,  une  sur 
clia(|ue  niairi. 

"  Le  bas  de  l'aube,  bien  ciselé  en  façon 
de  dentelle. 

«  Le  chien  était  et  est  aussi  de  la  couleur 
naturelle  de  cuivre. 

«  La  table  de  la  tablette,  aussi  de  sa  cou- 
leur, mais  bien  polie. 

«  La  gorge  renversée  de  la  tablette,  et  qui 
paraît  former  la  couverture  émaillée  iTur,  do 
bleu  et  de  rouge,  c'cst-h-dirc  couverte  de 
deux  lignes  de  k  tires  gothiques  sur  fond  d'or 
brinii  ;  les  preuiières  el  principales  lettres 
en  bleu,  et  celles  des  restes  des  mots  en 
rougo. 

«  Les  quatre  faces  de  l'urne  sont  en  tout 
de  la  couleur  nalurelle  de  cuivre,  sans  au- 
cuns émaux  ni  dorures.  L(  s  |j,.,'ur('s  S'int 
presque  de  relief,  d'un  pouce  h  un  pouce 
©l  demi  de  saillie  sur  sept  f\ouces  do  hau- 


teur. Elles  sont  toulcs  dans  des  nirlies  qui 
ont  toutes  un  pouce  huit  lignes  d'enlouJe- 
ment,  ornées  à  la  gothique. 

«  Le  cliapiteau  ou  dossier  est  de  même 
matière  que  tout  le  reste,  et  représente  deux 
anges,  tiers  di'  nature,  tenant  chicun,  d'une 
main,  un  manteau  frangé  au  nidieu  duquel 
est  le  lit  et  l'etligie  duiJit  cardinal,  portés 
sur  un  p.oi'le  par  un  prélat,  un  magistrat  ou 
un  noble,  un  chanoine  et  un  diacre,  lesquels 
tiennent  chacun  un  coin  du  drap  mortuaire. 
Les  deux  anges  ont  chacun  un  pi.d  apjaivé 
sur  des  images  qui  ternn'nent  le  bas,  et  le 
bras  à  demi  tendu,  disposé  l'our  jiorter  un 
chandelier  à  trois  branches.  Sous  les  nuages 
sont  deux  (jueues  du  même  métal  pour  ficher 
dans  les  trous  à  la  place  des  cas.>oleltes  :  ces 
queues  ne  sont  point  vissées.  Le  tout  est 
surmonté  par  deux  écussons  accotés  :  le  pre- 
mier, d'or  à  la  fleur  de  lis  d'azur  ;  le  second, 
burelé  d'or  et  de  gueules,  une  couronne  de 
cnmte  portant  sur  les  deux  écussons,  et  sur- 
chargé du  chapeau  de  cardinal  avec  les  cor- 
dons. Ce  coté  est  celui  qui  est  pour  èlre  du 
côté  de  l'efligie. 

«  Le  chapeau,  les  nœuds,  les  anges,  les 
phs  pondants  du  manteau,  la  frange,  la  pe- 
tite eliigie,  le  [)oë!e  el  les  quatre  porteurs 
dudit,  les  nuages  et  les  deux  (jueues  ;  tout 
cela  est  couleur  du  naturel  du  cuivre. 

«  La  couronne  garnie  de  pierreries  est 
d'or  bruni  et  d'émail. 

«  Les  blasons,  d'or  et  démail,  et  le  iietit 
chaïup,  hermine  d'émail  blanc  hermine  de 
sable. 

«  L'envers  de  ce  chapileau  est  le  dos  des 
anges;  el  la  chappe  du  manteau  gravée  en 
échiquier  des  mêmes  armes,  comme  au  cha- 
peron, et  laisse  voir  (uir  le  haut  une  large 
partie  de  l'hermine  émaillée,  el  les  armes  ù 
coiitre-pied  de  l'autre,  c'est-à-dire  que  le 
burelé  qui  est  au  premier,  et  la  Heur  de  lis 
au  second,  émaillée  cou, me  les  aulres  ;  jiour 
celles  d'au-devsous  en  échitpiier,  elles  sont 
simplement  gravées,  et  non  émaiilées. 

«  Les  chandeliers  sont  de  leur  nature  de 
cuivre,  et  les  deux  du  pied  ont  des  queues 
vissées  comme  les  cassolettes. 

«  Les  chanoines  disent  que,  dans  les 
guerres  de  la  religion,  les  proteslanis  pillè- 
rent l'église  de  la  Cliapclle-Taillefer.  et  eide- 
vèrent  les  pierreries  qui  décoraient  cette 
image.  » 

Un  ignore  le  sort  qu'a  eu  ce  tombeau  re- 
marquable. 

1322. 

Hic  jacet  m.igisler 
Sloplius  .M. lieu,  prc 
lillcr  cl  caiioiiiiiis 
luii'ii  ccclie  qi.  (I)  vival 
In  \|)iT.  cl  :  ci'  (2)  aiiiiDa 
ro(|iiicsc.Tl  in  pacc.  am 

(  I  )  lliijiis  ecclesie  qui. 
(i)  Clirhlo  et  cjut. 
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qi  obiil  i  v  =  yd'.  (1)  julii 
ano  Dni  u"  crx"  xxu 
{Inédite.)  —  (Cabinet  de  M.  Muret  de  Pagnac.) 
Etienne  Maleu,  prêlre  el  chanoine  lie  l'é- 
glise de  Sainl-Junien,  mort  à  l'âge  île  qua- 
rante ans.  a  laissé  une  clironiiiue  de  son 
église,  riche  de  faits  intéressants  pour  Ihis- 
toire  locale.  Il  y  eut  toujours  des  antiquaires, 
même  au  xiV 'siècle,  el  Maleu  ne  l'ut  i>as  un 
des  moins  reconmiandables.  Dans  un  prolo- 
gue qui  n'est  jkis  sans  élégance,  il  nous  t'ait 
connaître  les  sources  auxquelles  il  a  puisé. 
Par  leur  transcription,  il  a  voulu  déposer 
dans  le  livre  d'un  l'erpétuel  souvenir  les 
laits  qu'oublie  trop  souvent  la  fragile  hu- 
manité. 11  a  recueilli  le  témoignage  des  hom- 
mes dignes  de  foi,  les  lettres  authentiques 
et  les  chroniques  anciennes  ;  il  a  mis  à  con- 
tribution les  livres  de  l'église  de  Saint-Ju- 
nien,  ceux  de  la  cathédrale  de  Limoges  eidc 
rév(^(iue  llovnaud  ;  il  a  exploré  les  archives 
des  monastères  de  Saint-Martial,  de  Saint- 
Martin  et  (le  Saint-.VugusIin  de  Limoges  ; 
enlin,  les  inscriptions  tracées  sur  la  ])ierre, 
dans  les  lieux  remarquables,  ont  été  transcri- 
tes par  lui,  afin  que  celui  qui  voudra  les  lire 
ou  en  prendre  connaissance,  malgré  leur 
ancienneté,  les  trouve  modernes  pour  l'a- 
gréable récréation  de  son  esprit  (  biprolog., 
p.  8  \  Cette  chronitiue,  restée  inédite  jusiiu'îi 
nos  jours,  vient  d'être  publiée  avec  autant 
de  conscience  que  de  succès  par  notre  ami 
l'abbé  Arbellot. 

1323. 
Qui  legis  isla,  scias,  Galleii,  Jusl'  llelias 
Moril)'  ornai'  liic  proli  ilolor  csl  liiimil.il' 
Pruilciis,  facuml',  cul  decsl  piciaii?  socuiulii». 
Inipia  mors,  ciijusraorsii  claudinir  liiii' 
Vila  plaçons,  lumiilis  iiic  paslor  egeniis  ovilis 
Flens  U  isii  iiiorie,  Deus  liuic  pi'  eslo  prccor  le. 
Sis  silii  PP'"*  (-)•  ^'"*  ^''•''  ^'■8''  -^laria.  Amen. 
Posl  ânos  mille  1er  cciTi  sex  qler  (ô),  ille 
TraJitur'ad  funus.  anus  scildcmilur  umis 
Tcrcia  lux  orilur  poslquâ  sacra  crux  repli'  (4). 

{Iin'dile.)  —  (N\r.uD.) 
Ce  souvenir  d'un  curé  de  la  paroisse  de 
Saint-Pierre  du  Queyroix  de  Liiiidges  était 
gravé  sur  une  |iicrre  calcaire  incrustée  dans 
le  mur  collatéral,  jnès  de  la  chapelle  Saiiit- 
Jacipies.  On  y  voyait  aussi  li'S  armes  du  dé- 
funt formées  d'un  chami)  plein  ileniirs.  Nous 
n'avons  jias  besoin  de  rappeler  <|ue  les  signes 
en  forme  de  9  qui  terminent  In  plupart  îles 
mots  remplacent  le  plus  souvent  uno  Inriui- 
naison  en  us  et  (|uclipiefois  une  terininnison 
en  is.  Au  dernier  mot  ce  signe  tient  lieu  de 
la  syllabe  ur. 

1323. 

Hic  jaccl  Diiûs  llelias  de  Cainpanis 

canohii:*  I.emov.  ac 

capellaii'  de  Aniicxoiii»  qui 

M)  V  idut. 

(S)  l'ropiiiii. 

('.)  Uî»(j/rr. 

(Il  Kfiierilur.  (|)  Efctfiiœ  qui. 
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obiil  nonas  uclobris  an 
110  Dni  u.  CGC  xxiii  Aîa 
ci'  requiescai  in  pace.  Amen. 

(Inédite.) 
Ce  chapelain  ou  curé  de  Nexon  est  enseveli 
dans  la  cha|ielle  de  la  cathédrale  de  Limoges 
consacrée  autrefois  sous  l'invocation  de 
saint  Jean -Baptiste.  Cette  éi»ilaplie  élail 
incrustée  dans  le  mur  vis-à-vis  l'autel. 

Hic  :  jacct  :  niagister  : 
Alexander  :  quondam 
vicari'    lnii'   ccclie    qi  (1). 
obiil    u   nonns  decem 
bris   anno    Dni    m    ccc  xx. 

(Inédite.)  —  (Cathédrale  de  Limoges.) 

Des  fouilles  opérées,  au  mois  de  mars  1850, 
dans  la  nef  inachevée  de  la  cathédrale  do 
Limoges,  avaient  pour  but  de'faire connaître 
l'état  des  fondations.  KUes  ont  mis  au  jour 
des  sépultures  nombreuses  :  celle  do  mailro 
Alexandre,  vicaire,  rapportée  ici  ;  la  tombe 
de  (luillaume  Baudouin,  inscrite  plus  haut 
cul.  702,  avaient  seules  des  inscriptions. 
Les  caractères  de  la  première  sont  assez 
semblables  à  ceux  de  1  épilajihe  de  Maleu, 
décédé  deux  ans  auparavant.  Seulement  les  T 
ont  perdu  le  trait  délié  qui  rattachait  leur 
courbure  inférieure  à  la  barre  ondulée  du 
sommet. 

132i. 

Hic  jacct  B.  de  Mova  Villa  quondam  vicarius  ia 

ccclesia  Lemovicensi,  qui  obiil  xvi  kaleiidas  au- 

gusti  anno  Doinini  m  ccc  quart». 

(Inédile.)  —  (Legros.) 

La  place  de  l'Evécau  ou  du  cloître  de  la 
cathédrale  de  Limoges  fut  fouillée  en  1774, 
à  l'occasion  des  travaux  du  palais  épiscopal. 
Les  fouilles  tirent  découvrir  celte  tombe 
d'un  vicaire  de  la  cathédrale.  Elle  a  élé 
employée  dans  le  jiavé  de  l'église.  Les  pas 
des  lidèles  rendent  aujourd'hui  l'inscripUon 
à  peu  près  illisible. 

1330. 
\ir  dcvoi*  animo  sup  cilia  lolus. 
Laiaces  dicl'.  iiiorlis  teriainîe  vicl'. 
Ille  voluil  poni.  palriio  coïucl'  Hugôi. 
.Murib'  Z  vila  succentor  liie  alq  ;  levila. 
F'uj^il.  -ît  exëplis.  pplu  dans  docniala  lêpli. 
l'osl  annos  mille.  1er.  r.  1er.  iS-  x.  obiil  iUc. 
Kl  fuil  augusli  posil*  sub  legmiu  busli. 
Lucc  bis.  X.  j.  q;.  sibi  îlcquid  fccit  iiiiq; 
F'arcc  Jhù.  more  que  rorde  gerebal-Z-ore 
Cù  supis  et  ci  côecde  loeù  requiei  Aniê. 

Yir  derotitt  animo  mper  elhera  lotui, 
Laiacet  dictm,  mortii  certamine  lictui, 
Ilic  voluit  jtoni,  pnirno  conjonclus  lluijûni  ; 
Moritiut  ft  riln  tuccentor  hic  nlquf  Iciito, 
tuliit  et  cxemplii  populo  dtim  dogmata  tenipli. 
l'ott  niinoi  mille  1er  centiim  1er  et  dtcem  ohii  lUi 
Et  fuit  angatti  potilui  $Hb  Ifgmine  butti, 
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Luce  bis  undecima  {que  ou  quarta)  sibi  qu'ulqmd  fccit 

\iiiiqnnm 
Parce  Jesu,  more  qiiem  corde  gerebat  et  ore 
Cuin  superis  el  ei  concède  locuiii  requici.  Amen. 

(Inédite.)  — (Cathédrale  de  Limoges.) 

Le  sous-chantre  dont  cette  pierre  garilo  la 
mémoire  n'est  pns  antrciiii'iU  coinu.'Son 
épitaplie,  gravôe  sur  une  pierre  cairaire,  a 
treize  pouces  de  largeur  sur  di\  pouces  de 
hauteur.  Les  lignes  sont  ailernativeuient 
peintes  en  bleu  et  en  rouge.  Cette  inscri[)tion 
nous  fournit  le  plus  ancien  exeaijile  de  l'é- 
criture de  la  quatrième  époque  ou  gothique 
carré.  Le  système  s'3-  trouve  formulé  tout 
entier.  Dans  l'alphabet  de  cet  Age  les  majus- 
cules sont  convenlioinielles,  les  S  de  deux 
formes,  à  panse  droite  et  k  |ianse  brisée. 
Les  abiéviations  sont  indi(iuées  par  un  trait 
horizontal  ou  par  un  crochet  péiitHrant  dans 
les  haslrs  des  lettres  débordant  la  ligne  gé- 
nérale. On  reùiarque  que  tantùl,  tout  en  em- 
ployant la  minuscule,  rpii  est  le  type  du  go- 
thique carré,  cette  dernière  a  retenu  les  ma- 
juscules de  l'dge  précédent,  et  (|ue  tantôt, 
les  majuscules  conventionnelles  nées  du 
gothi(|ue  carré  sont  présenl'js.  On  pourrait 
(Jonc  croii'e  sans  invraisendjlanco  (|ue  cette 
inscription  est  postérieure  à  la  ilate  qu'elle 
ex[irime.  Avant  13G0,  nous  ne  trouvons 
qu'une  autre  inscription  où  cette  écriture 
soit  employée:  c'est  celle  du  cardinal  de 
Mort(.'mar,  inscrite  à  la  colonne  lik. 

Quelques  personnes  ont  trouvé  dithcile 
l'inlcrprétation  du  mot  biLstum,  et  du  vc:'s 
((li'il  termine  :  t't  fuit  augusti  posilus  sub 
tegminc  bu.'iti.  Nous  croyons  tpi'on  a  voulu 
dire  (|ue  Lajaces  fut  enseveli  dans  le  tombeau 
de  S(U!  oncle  Hugon.  Un  peu  i)lus  haut,  l'é- 
jiilaphe  dit  expressément  qu'il  vo  ilut  lui 
être  réuni  :  Hic  votuit  poni  palrnn  covjiinctus 
llugoni.  Le  sens  du  u]ot  btistum  n'est  pas 
douteux.  Nous  citerions  vingt  textes  où  ii 
sert  à  désigner  uu  tombeau. 

Coiiliiici  hoc  buslnni  Goberiiiin  fronlc  vcniisliim. 
Coi'iiore  robusliiiii,  moi-iiiii  iiioderaiir.iic  jusliun. 

(Voyage  liiiér.  de  deux  liénédict.,  Il,  H.) 

Siib   Clara  liuilo  crediliis  est  liiiniilo 
Online  posl  jiislo  Iraiislaliis  ab  bospile  biisto, 
Ilxc  luiiiba  proprix  claudiliir  ccclesin. 

(/</.,  i/n,500.) 

Un  autrui'  du  Limousin  doiuie  à  ce  mot 

la  môuic   signilicalion  :    «   Apud  Chambarct 

cernilur  busiuui  Diilcissimi  quem  pncsulcm 

Ag(!nni  sanclic  Kidis  acta  fui.^se  declaranl.  » 

(tiAL'FR.  Vos.  ail.  Labb,  11,  260.) 

13.31. 

Siibhocbumlli  loco  jaccl  FralerBcrrianlnsCiii- 
(lonis,  ordinisFralriiin  Prxdicatni'iiin,pnstiM)ii- 
iiiillas  pcr  llaiiaiii,  Galliaiii  ol  Klaiidiiam  Irga- 
lioiins  apnstolicas.  priiiiinii  TiitJi-iidi>  in  (;,illa> 
cia ,  dcinile  Lodovcncis  cpiscopiis  in  r.:illia 
Narbonncnji  :  qui  animnm  ctIo  rcdditlil  anno 
I)i(.Tio\>.  Il  F.riGnAPnir..  I. 
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salulis  M.  ccc.  XXXI  die  decembris.  Rcquieso^t 
in  pace.  .\n)Cii. 

Bernard  de  la  (luionie,  dont  celle  épitaphe 
modeste  consacre  h-  souvenir,  l'ut  inhumé 
aux  Jac(jhins  de  Limoges.  Sa  science  et  sa 
lùété  l'appelèrent  aux  plus  hautes  charges  de 
l'Eglise.  Il  a  laissé  des  écrits  intéressants  sur 
l'histoire  du  diocèse  de  Lie.iogcs.  Labbe  les 
a  pul)liés  dans  sa  IVoi-a  UUiJiothcca  manus- 
cript.  librorum.  Ils  consistent  dans  :  1"  une 
Vie  des  saints  du  Limousin,  I,  029;  2°  Noms 
et  gestes  des  éréqucs  de  Limoges,  11,  Sti.'i  ;  .3" 
Histoire  des  ordres  de  Grand, nont  cl  de  l'Àr- 
tige  et  du  monastère  de  .Saint-.iugustin  de 
Limoges,  II,  273;  Epitres  diverses.  II,  313. 
On  trouvera  une  Vie  de  Bernard  de  la  (iuinnie 
dans  le  même  recueil.  H,  820.  Elle  contient 
une  énumération  assez  complète  de  ses  ou- 
vrages. 

1333. 

Hic  jacet  re  in  Xpo  pr  et  dns.     .     .    .    clr' 
pfnigid' sien    niorib'^  sclilc   doc     .     .     at'  qni 
fuit   epsAulicndorêcs  cl  Vivaiieiis 
ac  sacio  sec  Pinnc,  c<  c^  ps!>it  cai';!'âl 
ordîâl'  qui  de  MorUioniaii  sn.ini  oTiglë 

ixit  ei  in  pnli  lo nt  nat'  est 

sepul s  fû.lavil  s 

CCS  et  Car 

lait!  ad  rc 

runi  ;  pucr- 

•     • in  die  vnis 

.     . ora  iiona 

. \\°     V" 

(Inédite.)  —  (.\  Mortemar.) 

Une  transcription  opérée  en  temps  utile 
nous  [lermct  de  le-^lituor  c  •tle  insi;ri[itio:i 
tout  entière. 

Ilic  jacet  rcvercndissiiniis  in  Cliiisio  paler  ot 
dnniimis  doniinus  Pctrns,  piidnl^idiis  scienlia, 
nioribus  cl  sanctilatc  docoralns,  qui  fuil  epi- 
scoptis  .\niissic)dorcnsis  el  Vivaricnsis,  ac  sacro- 
sanclx  Roman.T  Ecclcsix-  piosliili-i-  cindinalis 
ordinaliis;  qui  (|f  Morlnoniari  snam  originem 
traxil,  cl  in  pra;senli  loco  iibi  fnii  nalii^î,  est 
sepnhns.  In  qno  loco  Ircsordinos.  fnndavil  scili- 
cei  Carlnsicnscs,  Aiigusiincnscs  cl  Carnieliias, 
Pl  nnuni  b(is|)ilalc  ad  rccipi<^ndos  païqjcros,  el 
cciliini  ninncrnin  pncrnrntn  inslrni  ordinavil  ; 
el  obiil  in  die  Veneris  sanciâ  xvn.i  niensis  apri- 
lis,  borâ  nonâ,  anno  Domlni  Mcrc  xxxv". 

Les  auteurs  ne  sont  |ias  d'accord  sur  le 
nom  de  famille  du  célèbre  personnage  dont 
celte  épilaplie  garde  le  souvenir.  Selon  le 
P.  lîoiiav(nilure  do  Saiiit-.Vmalih!,  il  était  de 
l'illuslrt;  famille  de  Uocliechouart-Mortemar. 
S'il  faut  s'en  rapjwrter  h  l'abbé  Lebeuf,  (pii 
puise  ses  r(Miseigii('mcnts  dans  ini  auteur 
liresquc  contemporain,  il  était,  d'une  famille 
médiocre;  son  véritable  nom  était  Pierre 
(lonin,  qu'il  latinisa  en  celui  do  (ialunni  ou 
(ioiani.  Son  pèro  était  u  1  simple  habitant 
ilu  village  de  Mortemar,  el  ce  fui  par  lo  nom 
du  lieu  di-  sa  naissance  qu'il  se  lil  cunnailre 
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plus  communément.  Lebeuf  ajoute  que  sa 
mère  était  de  la  même  province,  mais  d'une 
origine  [ilus  illustre  que  le  père,  puisqu'elle 
était  issue  de  la  noble  famille  de  Baii^nac, 
entre  Bellac  et  Saint-Bonnet.  Ce  dernier  f.iit 
semble  ne  pas  confirmer  ce  que  dit  cet  au- 
teur de  l'obscurité  de  sa  condition.  (  Cf. 
BONAV.,  m,  585  et  622  ;  et  Lebei  F,  Hist.  des 
évéques  d'Auxenc  ,  I,  501 ,  édit.  Quantin.  ) 
Si  le  nom  du  cardinal  Pierre  est  douteux, 
ses  bienfaits  sont  incontestables  ;  la  fonda- 
tion de  trois  grands  monastères,  l'établissu- 
menl  d'un  hôpital  et  d'un  collège  où  dou/e 
écoliers  pauvres  devaient  être  gratuitement 
élevés  et  nourris,  sont  autant  de  litres  dura- 
bles o  la  reconnaissance  de  la  postérité.  Le 
bourg  de  Mortcmar  malheureusement  n'a 
pas  eu  assez  d'importance  pour  faire  preuve 
de  rccoimaissance.  L'aïKieiine  église  parois- 
siale, dédiée  à  saint  Hilaire,  et  qu'on  con- 
jecture avoir  appartenu  h  la  chartreuse,  est 
en  ruines;  la  porte  principale  est  seule  en- 
core debout.  Le  grand  couvent  des  Carmes 
abrite  une  brigade  de  jAundarnurie  ;  faute 
d'entietien  et  denqiloi,  il  tombe  en  ruines  ; 
l'église  des  Augustins  est  devenue  l'église 
paroissiale  ;  une  petite  partie  du  couvent  est 
transformée  en  presbytère.  Quant  à  la  tombe 
élégante  et  relevée  de  terre  du  bienfaiteur  de 
ces  lieux,  elle  a  [léri  avec  l'église  qui  l'abri- 
tait. La  disiiosilion  de  cet  édifice  était  fort 
curieuse.  Celle  église,  nommée  le  MoiMier, 
reliait  les  deux  églises  des  Augustins  et  des 
Carmes,  bAlies  parallèlement  l'une  h  côté  de 
l'autre.  Le  Moûlier,  où  était  enseveli  le  car- 
dinal, allait  d'un  sanctuaire  à  l'autre.  Vivant, 
Piene  de  .Morlemar  p(mvait  ainsi  assister  en 
môme  temps  aux  prières  les  deux  cumnui- 
nautés  qu'il  avait  fondées.  Après  sa  mort, 
les  voix  des  religieux  des  deux  ordres  se 
réunissaient  sur  sa  tombe. 

L'épitaphc  que  nous  rapportons,  inscrite 
sur  une  pierre  calcaire,  était  brisée  et  ser- 
vait de  dalle  dans  le  grenier  d'une  maison 
du  bourg.  Tous  les  fragilieiits  n'ont  pu  être 
retrouvés.  Nous  devons  ce  qui  a  été  sauvé  à 
M.  de  Béon.  Il  a  bien  voulu  l'accorder  h  nu- 
ire demande.  Ln  1820,  tombeau  et  épilaplie, 
Uiul  était  en  place;  une  Iranscriiition  l'aile 
alors  s'est  trouvée  d'une  entière  exaclilude 
et  nous  permet  de  restituer  les  lacunes  en 
toute  assurance.  Celle  épilaplie  prouve , 
contre  le  doule  émis  par  Lebeuf,  (pie  le  ear- 
diiial  était  bien  fondateur  des  maisons  reli- 
gieuses ((u'on  lui  attribue.  D'autres  téinoi- 
gnn^es  non  moins  jiosilifs  el  très-nombreux 
rendent  celle  as>erlioii  incontestable.  Nous 
regrettons  (jue .  pour  se  donner  gain  de 
cau.'io,  Lebeuf  ail  mutilé  cette  insiri|.lion. 
Nous  recoumwTidnns  celte  rectilication  his- 
lorique  h  ses  savants  éditeurs,  MM.  Clialle 
<>l  (luanliii. 

Morlemar,  situé  au  pied  des  monti'jjnes, 
occupe  une  plane  marécageuse  qui  do)(  son 
nom  h  celle  circonsla-ice  (  .Wor/iium  mare); 
Morlemcr,  dans  une  foule  de  litres. 

Les  caractères,  beaux  el  réguliers,  appnr- 
lieniienl  exceptionnellement  au  gothique 
carré. 


UlCTlON.NAlKi:  LIM  716 

llic  j.Tcci  .Aymericus  de  Moiha  cuoiulain  prior 
Ariigie,  ciijns  anima  rcqniescal  in  pace.  Amen, 
obiii  m  iil.  (Jeceiub.  anno  Uni  Mctc  XLvn. 

(Inédile.)  —  (A  l'Arlige.) 
Ces  simples  mots,  gravés  sur  une  tombe 
dans  la  chapelle  de  la  Vierge,  aujourd'hui 
(le  Saint-Laurent,  au  monastère  de  l'Artige, 
in(li(|uent  la  sépulluredu  ((ualorzième prieur. 
Il  tinl  un  chapitre  général  et  prolongea  la 
durée  de  cet  ordre  rigoureux  que  la  com- 
mende  devait  faire  périr. 

1341. 

Iliiju-icaiionicl  sedis,  |  icinlis  aniici 

Te  (lire  ^Eihoiiay  miserere  precor  Mcliolay 

De  Puilis  dicli  Fiilcoiiis,  jain  necc  vieil. 

Pnulens,  disirelus,  liiinilljs,  fuil  ipsc  quieuis, 

Ilinsiri  iialiis  (le  sanguine,  vir  inoderauis, 

l'Iuribus  ornutus  liuilis,  bene  morigeraïus. 

iiie  de  Cliansaco,  luniulo  nniic  rlausiis  operco, 

Ecclesi*  rector  fueral,  jnvci  hune  prcce  Icctor. 

Mnllis  providil,  rainulari  (|uus  sibi  vidil, 

(lui  sibi  Sic  vivil.  Sine  nuinere  iienio  redivil 

0  .Nicholae  '.  bon*  morlis  prosiraris  agoiic. 

Qui  dum  vivebas  meiulicos  sepeliebas. 

Ex  prccibus  quorum  tcneas  rcgnuni  superonim. 

0  Ciirisl;  sanctis  socieUir  ul  usie 

Visu  maria  siella,  sila  roram  membra  canilla  (sic) 

In  inudica  silla  fac  non  scntirc  llagella, 

Allis  01  super  asiris  quiescal  et  islc. 

Anno  niillcno  terccntuin,  ter  quatuor  dcflQ 

Tr.idilur  ad  fiinus,  annus  sed  lutliuir  iintis. 

.Magdalenx  que  die  silus  jam  abfuit  iste 

Cnrias  coruro  memor  eslo  suique  suoruiii. 

(Iiiédiie.)  —  (Nadai-».) 

Nicolas  du  Puy-Faucon,  chanoine  de  Li- 
moges el  curé  de  Chansac,  était  enseveli 
dans  la  chapelle  de  Saiiil-Jean-Ba|.lisle  de  la 
cathédrale  de  Limoges.  Celte  inscription  se 
lisait  sur  un  (lilier  à  la  gauche  de  l'enlrée. 

1350. 

llic  :  jacei  :  boue  •  mcmoric  ;  Dims  i  R.ii- 
niondusdeslo;  Crispinoj  decan'(l)i  cciclesic 
Sli  Siepliani  qui)  •  obill  i  \ii  •  kl  ',  oclobrisi 
anno  ;  Itni  h  •  ccc  ;  qiiu|3gosimo  •  Ala  •  ci'  • 
M'i|niesi'al  ;  in  I  paip  :  .\iiien  • 

{Im'iiile.)  —  (Calhédrale  de  Limoget.) 

Cette  inscription,  en  caractères  du  xiii*  siè- 
cle, ou  plu'.('il  de  la  troisième  épo<pie,  fait  le 
tour  d'une  grande  dalle  de  granit,  haute  do 
SIX  .'i  sent  jiieds,  placée  dans  une  chapelle 
inachevi^'e  de  la  nef  de  la  cathédrale  de  Li- 
moges. Un  trait  éncrgi(pie  el  spirituel  eiilnillé 
surla  pierre  représente,  dans  des  propor- 
tions )dus  grandes  que  nalure ,  un  prôlre 
revêtu  (les  ornements  sacerdotaux  et  rouvert 
de  l'aumiisse.  Par  une  inconsé(|uence  assez 
(•(jmiuune,  ses  pied»  se  monti cnl  deboul  sur 
un  pavé  en  perspecli\e.  et  i  epeiidaiil  sa  lôle 
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repose  sur  un  coussin;  ses  yeux  sont  fermés 
par  la  raort.  A  cette  inconséquence  près,  on 
louera  la  sagesse  d'un  dessin  si  énergique 
dans  sa  simplicité. 

Le  doyen  Raimond  de  Saint-Crépin,  dont 
cette  dalle  déplacée  recouvrait  la  sépulture, 
parait  en  cette  qualilé  dans  un  acte  de  1312. 
Sans  Tautorisation  du  chapitre  de  Saint- 
Etienne,  dont  dépendait  l'église  de  Rosiers, 
les  consuls  de  Masléon,  village  de  cette  pa- 
roisse, ayant  bâti  une  église  et  l'ayant  dotée 
d'un  chapelain  ,  furent  condamnés  à  une 
amende  considérable.  Une  dernière  transac- 
tion ,  signée  de  Raimond  de  Saint- Crépiu 
autorisa  l'exercice  du  culte  dans  leur  église, 
en  maintenant  les  droits  du  curé  de  Rosiers. 

1350. 
Helias  Corail!  requies,  perpeuiuiiique  dies    .     . 

.     .     .     cantor  Lemovic.  fiiil  hic 

niunificiis,  vas  nionirn,  pacis  aniicus  .  .  . 
.  .  .  obiil  vn  idus  rebruarii  m  ccc  l 
Dn  Hélie  Coralli ,  chanoine  de  la  cathé- 
drale de  Limoges,  termina  en  1271,  un 
diil'éreiid  survenu  entre  celte  église  et  le 
monastère  de  Saint-Martial.  Le  défunt,  dont 
nous  enregistrons  l'épitaphe,  conservée  au- 
trefois aux  Jacobins  ,  serait-il  le  môme  que 
cet  Hélie  Coralli,  à  quatre-vingts  ans  d'inter- 
valle? Ce  serait  un  exemple  de  longévité 
bien  remarquable. 

Me  ecclê  Leni.  (I)  redores  eJKicIi  dicte  ecclcsle 

fecerunl  fie  ri 

00  quiiilo  Gallcrus  lo  pliilicr  me  fec. 

(Inédite.)  —  (Lf.GRos. 

Un  aigle  en  bronze  servait,  avant  1790, 
de  f)upitre  de  chœur  dans  l'église  cathédrale 
de  Limoges.  C'est  dons  le  bec  de  cet  aigle 
que  l'aquilaire  ou  chanoine  hebdomadier 
déposait  le  biilc't  contenant  les  nominations 
aux  postes  qui  venaient  à  vaquer  pendant 
sa  semaine,  et  auxquels  il  pouvait  jiourvoir 
en  vertu  de  sa  charge.  Ou  répèle  à  Limoges 
une  curieuse  anecdote  à  laquelle  cet  usage 
donna  lieu  en  1790,  mais  elle  n'est  pas  digne 
de  la  gravité  de  ce  recueil.  Gautier  le  pintier, 
c'est-à-dire  le  fabricant  de  vases  d'élain  et 
de  plomb,  était  donc  un  artiste  comme  ceux 
de  son  lenqis.  La  corporation  des  pintiers 
était  nombreuse  à  Limoges;  M.  Ley marie  a 
publié  ses  slaluls;  le  texte  original  est  aux 
archives  de  la  mairie  de  Limoges. 

Capsa  presenli  Mcii  sunl  ossa  beali 
Coiifessoris  discipuli  qnoque  Marqurlialis, 
Qnam  fabrefccil  fraler  .Maiciis  de  Briderio 
Anno  mlllcno,  bis  centiiin,  bis  ocluagcno. 

Ces  vers  se  lisaient  sur  une  châsse  d'ar- 
gent de  l'abbaye  de  Saint- Martial.  Le  frère 
Marc  de  Bridicr  était,  au  xiv'  siècle,  sacris- 
tain de  cette  abbaye. 

Quntrième  époqiii'.  —  Gothique  carré.  —    De 
1.300  à  i;ViO. 

Pendant  la  troisième  époque,  on  voudra 
bien  se  le  rappeler,-  les  capitales  gothiques 

(I)  Eccleùtv  Lfiuoricemiê. 


des  manuscrits  ont  été  employées  exclusive- 
ment dans  les  inscriptions.  Nous  n'avons 
trouvé  que  deux  exceptions  à  cette  loi , 
les  tombes  de  Lajaces  (1330),  et  du  cardinal 
de  Morlemar  (1333).  A  dater  de  1360,  la  ma- 
juscule est  remplacée  ]>ar  la  minuscule  des 
manuscrits  et  réduite  à  son  rang  de  capi- 
tale; on  voit  la  majuscule  ainsi  employée 
dans  un  grand  nombre  d'inscriptions  et  no- 
tamment dans  la  fondation  de  Cramaud,  à 
Biennac;  souvent  même  elle  disparaît  entiè- 
rement. Une  majuscule  carrée  et  aigué  sort 
de  la  minuscule  et  raccompagne  :  la  tombe 
du  chanoine  Lajaces  nous  en  olfre  un 
exemple. 

Le  gothique  cirré  des  inscri[>tions  n'est 
donc  autre  chose  que  la  minuscule  des  ma- 
nuscrits. Il  est  bon  de  remarquer  toutefois 
qu'il  prend  dans  les  inscriptions  une  fermeté, 
une  précision  arrêtée  et  aiguë,  commandées 
par  son  usage  monumei:tal.  Cette  écriture 
n'est  pas  sa'is  de  graves  inconvénients.  Si 
elle  permettait  aux  écrivains  d'allonger  les 
textes,  grâce  à  ses  lignes  per|)endicuiaires 
constamment  dépourvues  de  boucles  et  de 
contours,  en  p.nanche  les  1,  les  N,  les  M  , 
les  A  et  les  U  ne  se  distinguent  pas  assez  les 
uns  des  autres  ,  et  rendent  souvt-nt  difticile 
la  lecture  des  textes. 

Après  la  première  moitié  du  xv  siècle,  le 
gothique  carré  des  inscriptions  prend  un 
caractère  qui  peut  servir  utilement  à  assi- 
gner son  âge  :  les  extréuntés  des  lettres 
s'épanouissent  en  fer  de  lance. 

1362. 

Hic  jacel  Murlialis  Juliani   de  Tanlis 
qui  obiil  die  xni  aiigusli  anno  Doniini    m  ccc 
Lxn»  Cl  Icgavii  isii  coiivenlui 

vigcnli  sexlarios  frnmenii lias  de 

calvari  pro    celebrando    qiioliliel 
die  perpi'lno  unani  niissaiii,  el  quinqnnginla 

solidits  annualiin,  pro  ficiondo 
annivcrsaiio  duorum  quondam  palris,  malris 

Cl  IValruiii  suoruin  el   stiuin 

prxterca   auntialim   in  dco  coiivenlu.  Anima 

ejus  requiescal  in  pace.  Aincn. 

(ImUtilc.)  —  (Legros.) 

Ce  souvenir  de  fondations  pieuses  faites 

par  un  h(jmme  généreux  se  lisait  près  de  la 

porte  intérieure  de  l'église  des  Cordeiiers  de 

Limoges. 

Vers  1302 

.     us  de  Pompadour  ;  preposiuis  |  secularis  ; 
ecclesic  1  Ahenlcnsis  •  munasierli  cl  ;  canoni- 

cus M  ccc  ....   Aia  ci'  .  .    . 

{Inédite.)  —  {Cathédrale  de  Limories.) 

Dans  une  chapelle  du  chevel  de  la  cathé- 
drale de  Limoges,  une  dalle  gravée  avec  une 
rare  élégame  ligure  un  chanoine  revêtu  de 
l'aumusse.  L'inscription, en  iiarlie  clfacée  par 
des  lidèles,  laisse  lire  le  fraginent  que 
n'est  pas  (lillicile  de  le 
lisle  des  pré\ôls  d'Ay- 
Ramnulphe  du  Ponipa- 


les  pas  des  liueies, 
nous  rapporlons.  H 
compléter.  Dans  la 
moiitiers  ligure   un 
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dour,  qui  testa  le  26  juin  1362.  Les  armes 
de  PompaJour,  d'azur  5  trois  tours  d'argent, 
se  voient  aux  vitres  de  la  chapelle  qui  garde 
cette  sépulture.  Le  chanoine  Uaninulplie  l'ut 
donc  le  londateur  de  cette  partie  de  l'édilice. 
Ses  bienfaits  lui  donnèrent  une  place  en  ce 
lieu,  il  y  a  donc  une  haule  injustice  à  trou- 
bler l'ordre  des  anciennes  sépultures  :  pres- 
que toujours  c'est  la  violation  d'un  contrat 
où  un  passé  généreux  engageait  l'avenir  i)ar 
des  sacrifices  considérables. 

1303. 

I.  «la 

viril 
T.  cti 

arpc 

lUic 
r    me 

feis 
fa 

lan 

inial 

ccc 

Lxni 


{Inédile.)  —  (Legros.) 

Sur  la  place  des  Jacobins  de  Limoges,  une 
CTOtx  élégante  élevait,  au  milieu  de  tombes 
de  tous  les  Ages,  ses  rameaux  épanouis.  Une 
tige  de  fer  sujiporlait  une  ornementation  et 
des  figures  en  plomb,  riches  par  le  travail  et 
rehaussées  de  djrure  :  c'était  le  don  du 
charpe'itier  D.,ivirau ,  comme  le  constate 
i'instri|.tionque  nous  publions. Ces  queKjues 
mots,  pleins  de  simplicité,  s'y  iisaiinl  ei\tre 
une  co(iuille  et  une  hache.  La  co(|uille  était 
l'ailribut  do  la  confrérie  de  Sainl-Jaccpies,  à 
laquelle  était  aililié  le  donateur;  la  haclie 
indi(|uait  sa  pnjfession.  Temps  heuicux  où 
lin  sunpie  ouvrier  savait  faire  au  public  des 
dons  si  heureux  et  si  prolilables!  Nous  n'a- 
vons pas  besoin  d'avertir  que  celte  inscrii»- 
lion  est  en  langue  romane. 

13Gi. 

•{•  Hic  jaccl  lioii.r  niciiioriiP,  rcvcrcndissiiniis  in 
Clirislo  paler  cl  iluiiiiniis,  iloiiiimis  Guiltciiiius 
lie  .Agrifolio,  senior  oriuiuliis  di-  loi-o  île  Konle, 
iliœt'Obis  Leinovireiisis,  ipii  in  stia  |iriiiia-vn  ju- 
venlnlc,  m  nion.isU'rio  Itolliloii,    cjiixli'iii  orili- 

iiis,  fccil  onlinoiii  i .irlialoin.  Aliis  lioiioriliiis 

liciielirialus,  vocalusquc primo  ail  scrviliiiiii  iln- 
niini  Clcnicnlis  papa;  scxll,  lune  Ronianx  curi.t; 
pra'S.id>nlis,  pur  tuni  primo  f.icliis  exlilil  Scdis 
Apo>lolic.i'  proloimlariiiN  ;  l'I  ileiiiilin  ad  rrile- 
siMin  arLliii-pi-.i:iip.dein  C.i'saraiiiînslaiiaiii  pro- 
mollis,  qui  dL-mum  ip>iim  in  sanrla^  ru)iiian.T 
Ecclesix  presltylrruni  rardinaliin  ordinavit, 
landom  vrro  pi-r  domiiiuni  L'rlianiiin  papam 
i|uinluni  proinnlns  fuil  i-l  iolscli^Ius  in  t-pisiro- 
piiiii  Saliiiicnsoiii,  in  iiil>r  Itomaiia. Vilain  qiiain 
ptnkrcnio  prinil  Duiiiiiiii  iilaciijl,  liiiivil  in  civi- 
Ule  VilcrbicDïi,  nbi  inin  Wmpore  dicii  doinini 
Irbani  Ruinana  curia  rrsi  (••hal.  Dr  i|iia  linVni 
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corpus  snum  iraiiâtatum  exliiil  ad  nionaslcrium 
isliid,  in  quo,  molus  ilevolione  singiilari  qnain 
liabclial  ad  licatiiin  Murlialeni  npostolicn  pa- 
triiiuim  ipsius,  picnus  saiiiialc,  et  vila  fuii- 
gi'iis,  suani  perpi'iiiain  clegerat  sopulluram. 
oliiit  autcm  aiiiio  Doiiiiiii  lôUh  die  iii°  incnsis 
oclobris.  Oialo  Deniii  pio  anima  ipsius,  onuics 
bue  coiivcnienles,  suiiiii  Uimulum  iiispecliiii. 

(Inédile.)  —  (Nadacd.) 
D.uis  l'église  de  Saint-Martial,  près  la  cha- 
pelle d-  Saiiil-Eutrope  ,  un.  beau  tombeau 
relevé  de  terre  gardait  la  cendre  du  cardinal 
de  Sariagosse,  (juillaume  d'Aigrefcuille  ou 
d'.Vrfeiiiile.  Cette  inscription  se  lisait  sur 
une  |ila(|ue  de  cuivre  doré.  Elle  présentait 
des  abréviations  nombreuses  qui  en  ren- 
daient la  lecture  assez  iliflicile.  On  jiourra 
s'en  faire  une  idée  en  étudiant  ci-dessous  la 
foiiilnlion  due  nu  cardinal  Cramaud.  Cette 
épitaiihe,  comme  celle  du  cardinal  de  Mor- 
teinar  (ci-dessus,  à  l'aiinée  1335),  comme 
toutes  celles  des  cardinaux  lim-ousins,  sem- 
ble rédigée  sur  un  type  dont  la  cour  pouli- 
licale  avait  dû  fiHirnir  le  modèle.  Plus  do 
jiréluitioiis  à  1.1  poésie;  l'histoire  simjile  el 
une  prose  correcte  suflisent.  On  peut  consul- 


ter sur  ce  cardinal  Nadaud  et  Legros,  édités 
dans  une  iéim|iression  récente.  Nous  n'a- 
vons pas  besoin  d'avertir  que  l'orthographe 
est  rétablie. 

ISC.a. 
ilci.  Aiiiiolli  de  la  Poria  me  feysfar 
l'an  MCccLxv. 

(hu'dile.)  —  (Lecbo'.) 
Le  buste  en  argent  de  saint  Aurélieii , 
Irislement  rajeuni  en  181'».  portail  celle  ins- 
rriplion.  La  mort  d'un  Hélie  .\miplh,  laïque, 
est  mai'ijuée  au  premier  septembre  dans  le 
nécrologe  de  la  l'rérie  de  la  Courtine.  Qu'on 
le  sache  bien  :  tout  ce  qui  s'est  fait  de  beau 
et  de  durable  dans  les  temps  anciens  s'esl 
l'ait  par  l'association  et  par  l'association  reli- 
gieuse. 

1380. 
PP.  Gregori  donol  aqiiestas  coppas 
l'an  M  ccc  lin  B  Vidal  ma  f. 

TIIAIllCTIi>.N 

A.e  pape  Créijoirc  donna  ces  coupe* 

l'un  \7>W.  li.  Vidal  m' a  fait. 
Le  xn'  .siècle  vil  la  chaire  de  Sainl-Piorro 
occupée  par  |dusieiirs  papes  d'oiigine  li-mou- 
sine.  L'n  des  plus  remarquables,  h  Ions  les 
litres,  fut  (irégoire  \l.  Il  garda  bon  il  IMèlo 
souvenir  de  son  pays  natal,  el  l'iibliaye  de 
Sainl-Marlial,  berceau  de  la  loi  dans  le  centre 
de  la  Frame,  recul  de  sa  générosité  ibs  dons 
magnitiquc-^  .leMinés  h  lionorer  les  reliques 
du  saiil  api'ilre  de  l'Aquilaine.  Outre  un 
buste  »rar..;eiil  émaillé  posiDl  scjd  cenls 
marcs  ,  il  liniiMa  ^  celle  aiiliqun  abliaye  une 
coupe  d'iir  destinée  à  c  uliisser  le  i  iief  vé- 
néré de  l'apùtre.  L'uiscri|>liiiii  rapjiorléo  filus 
haut  s'y  lisait;  elle  soulève  une  curieuse 
question  d'origine,  roui  prouve  que  cet  orlé- 
\rf  du   Midi,  B.  Vidal ,  était  originaire  do 
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Limoges.  Au-dessus  de  rinscrij^lion  se 
voyaient  les  amies  du  Souverain  Ponlife  : 
une  bande  acrowpagnée  de  six  roses. 

Cette  inscriptio;!  est  rédigée  dans  la  langue 
populaire  du  Midi,  ^'n  langue  romane.  On 
remarquera  cette  m.mière  d'écrire  quatre- 
vingts;  pour  les  quaiUilés  inférieures  à  cent, 
elle  est  assez  usitée  à  cette  époque. 

138V. 
Hoc  jacel  ï  loco  Dus  P.  i\c  Siipbosco 
Noîe  vel.alio  iliri'  de  (Mo)iiiilio 
Vir  moiib'  plen'  caiioiiic'  LtMiiovican' 
Hic  voluit  poni  prîarche  iûcliis'  liôri 
Cui  bn  scrvivil  fnlelil  et  obedivit 
Islepâgravil  Româ  Jacobû  (]"■  Piclavis 
Hic  kaliriâcoUiit  Jobêiiiq;  Mnriâ 
llico  revs'  gratiis  fiiii  sibi  lecliis 
Ubi  egrolavil  plurib'  eb-ilomai!is 
Afcslo  Magllêae  usq;  festû  K  ilerine 
Félix  obiii  cl  liora  iiona  vere  finivit 
Novëbris  iiicnsecp-ta  vieesiiiia  die 
Anno  niilleno  cêieno  el  oc'.uageno  (?) 
(E)l  qiiaiiior  adjnnciïs  reqes  eliia  defunclis  (?) 
V<)S((ui  liâsilis  ipiocioiis  vcîlis  ci  ilis 
Cû  prece  vos  siiîs  ul  X'  sil  ipsi  niiiis. 

Hoc  jncet  in  locodomiiins  P.  de  Superbosco. 

Nomine  vet  alto  diclus  de  {Mo)nlilio, 

Vir  moril'iis  pleniis,  eanonicus  LeniDiicanns. 

Hic  voluil  poiii  pnlriarchœ  junctns  lionori  ; 

Cui  beiie  serviiil  fiJeliler  el  obedivit. 

Iste  peragravil  Romam  Jacohumque  Picinris 

Hic  Calnrinam  coluil  loliennique  iluriam. 

llico  reversus  grr.tns  fuit  sibi  Icclus 

Vbi  œgrolavit  pluribus  liebdomudis 

A  feito  Maydatene  Uique  festum  Calarinœ. 

Felit  obivil,  lioia  nona  vere  pnivit 

yovemhris  mcnsc  qiiarla  viceiiina  die. 

Anno  milleuu  centeno  1er  octuageiio 

Et  quatuor  adjunctis  requies  œterna  defunclis 

Yot  qui  iransiti$  quociens  veniiis  et  itis 

Cum  prece  vos  silis  ut  Clirislus  sit  sibi  milis. 

{Inédile.)  —  (Cttlltédrulc  de  Limoges.) 

«  L'église  et  cité  de  Limoges  avaient  été 
misérablement  détruites  par  les  Anglais, 
flans  la  juclle  ruine  les  reliques  et  sanctuai- 
res avaient  été  euiporlés  par  eux  et  vendus. 
il  n'y  avait  lors  aucun  ornement  dans  l'é- 
glise cathédrale  avec  lequel  on  piU  célébrer 
lionorablemcnl  une  messe.  Il  n'y  avait  que 
quatre  chanoines  résidant  ilans  la  cité  v{  v 
vivant  très-pauvrement,  à  savoir:  Mathieu 
de  l-'elelin,  Hélic  Lamy,  Pierre  du  Su|)er- 
hosco  el  Pierre  de  Lubersac  ;  le  doyen  et  les 
autres  ciianoines  éiant  absents  et  se  tenant 
au  loin;  ceux  qui  lésidaienl  n'avaient  pas  de 
fpioi  paviT  pension  aux  vicaires  ou  servi- 
teurs. ■>  (Bo\AV.,  III,  (iGV.) 

Le  iiièm<;  auteur,  ilans  un  autre  passage, 
fait  observer  que  ces  (|ualre  chanoines  se 
tlévouèreiit  à  la  garde  de  l'église  cathédrah' 
saccagée,  malgré  une  contagion  veniui  à 
la  iuite  de  la  guern-,  el  qui  désolait  alors 


cette  partie  do  la  ville  de  Limoges,  où  la 
fureur  anglaise  avait  égorgé  di\-huit  mille 
habitants. 

Le  tombeau  de  Pierre  de  Soubrebo>t,  qui" 
donna  cette  i>reuve  de  dévouement  t^t  de 
courage,  est  engagé  derrière  le  chœur  de  la 
cathédrale  de  Limoges,  dans  le  mur  de  clô- 
ture, en  fac(,'  de  l'ancienne  charelle  de  Saint- 
Thomas,  où  repose  la  dépouille  mortidle  du 
bienheureux  Lamy,  évoque  de  Chartres  et 
patriarche  de  Jérusalem. 

Le  tombeau  du  chanoine  est  une  pK'rre 
calcaire  haute  d'un  jiied  et  large  dé  tieuf 
pouces.  Au  sommet,  trois  reliefs  représen- 
tent la  lajiidation  de  saint  Etienne  et  la 
sainte  Vierge  tenant  l'enfant  Jésus,  qui  l)énit 
le  défunt.  Ce  dernier  est  agenouillé;  il  est 
vêtu  d'un  ample  manteau  et  coilfé  de  l'au- 
musse. 

Le  patriarche,  aux  honneurs  de  la  sépul- 
ture duquel  il  voulut  être  réuni,  est  évidem- 
ment le  patiiarche  Lamy.  Les  voyages  qu'il 
lit  p;'.r  dévotion  ne  s'expliquent  jias  aussi 
bien.  Que  signilient  le  Jacohumque  Pictavis  el 
levers  suivant?  Vn  renseignement  que  nous 
devons  à  l'obligeance  de  M.  E.  Lecointre 
nous  met  peut-être  sur  la  voie  de  la  bonne 
interprétation.  A  Poitiers,  h  Buxerolles  près 
de  Poitiers,  étaient  deux  cliapelies  consacrées 
à  saint  Jaciiue<,  où  l'on  se  rendait  en  pèleri- 
nage à  certaines  époques  do  l'année.  Dans 
cette  dernière,  la  dévotion  à  ce  saint  avait 
pour  motif  déterminant  une  sorte  de  culte 
qu'on  rendait  à  une  empreinte  miraculeuse 
du  pied  de  cet  apôtre,  enqireinle  qu'il  aurait 
laissée  sur  le  locher,  dans  un  de  ses  nom- 
breux voyages. 

Le  reste  est  assez  intelligible,  malgré  les 
mutilations  de  la  pierre.  Oii  sourira  h  certai- 
nes formules  naiv(;s  :  à  son  retour,  le  lit  lui 
fut  agréable;  il  y  demeura  malade  plusieurs 
semaines,  depuis  la  fête  de  sainte  Madeleine 
jusqu'à  la  fêle  de  sainte  Calherine.  L'auteur, 
qui,  au  début,  paraissait  vouloir  écrire  en 
vers,  renonce  à  l'usage  d'une  mesure  arbi- 
traire. La  rime  vient  à  son  aide  et  lui  prête 
un  secours  tout  aussi  malheureux.  Quelle 
tpic  soil  la  valeur  do  la  forme  littéraire, 
rend(jns  iiommage,  en  passant,  à  la  sépulture 
d'un  hommede  bien.  A  la  qualorzième  ligne. 
M  l'abbé  Arbellot,  malgré  la  nmtilatiou  delà 
pierre,  a  devnié  le  mol  requies.  Sa  leçon  nous 
semble  bonne.  Nous  sommes  heureux  de  lui 
restituer  ce  mot. 

f  Ilic  jacci  D.  iiKMiiorix  revcrciidiss.  in  Ciirisito 
paliT  el  iloniinus,  duminiis  Giiillclmus  de  Clia- 
iiaco  cpiscopus  Tiisciilanus  S.  II.  E.  cardiiialis, 
alias  duiiiiiiiis  .Miiiialrnsis,  (pioiid.uii  filius  do- 
iniiii  Guidonis  de  Gbatiaco  iiiililis,  cl  domina; 
Isabclla;  de  MuiUc  Dcrulplio  Lcrnovic.  diœccïi, 
dccreloniin  dnctor  oplimus,  i-ii  prxsciili  mo- 
n.xsU'rio  monaclnis  cfTcrins,  nulriliis  et  cduca- 
lii>  a  piieriti.i,  dciiidc  posl  pluros  digiiilalcs 
por  r.  doiiiiiiiiin  (iiogoriiiiii  p.ipain  XI  proinoliis 
cxiilil  ad  apiccni  i  aidiiialatiis  iiiiilla  lioiia  coii- 
lolil  pr.Tsrnli    mniiasierio,    idcnqiic  convgnhit 


Ilic  j.irel  l>o(iKr)iui>iii(ori.x')  Dus  loaiis  du  Pey- 
raro  lixi  do  Viiiolio  «aiioiiic*  Letiiovi(ccnsis) 
nhiit  die  vicio  :iiïo  Diii  u  rccc  Aia  ei*  re(|rscat  i 
pace  ut  D*  pareil  ei  die  leiior  iiiisrc  iiiei. 

(InMlf.)  —  {Calhédrale  de  Limoget.) 
Sur  une  grniiili-  «Inllc,  un  Ir.iit  <'l(^j;nnt  cl 
forme  figurt-  un  |ir<*lr(^  rouvert  dfs  véln- 
nients  sac«T<lolaux  cl  i\c  l'nunuisso  :  on  lit  h 
l'i-nliiur  iPllc  inscri|iliiiii.  Li'n  abn-vialions 
Innn*  pour  Joannr»  ,  riVio  junir  iicrtiino, 
h'  l'viir  />fii.»,  sOiil  «l'uiu;  iiili^lii^t'iice  facilu. 
/>»s  it  />ni  h  la  place  de  Unmimw  et  Hnmini, 


loco  I 
nias 
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die  quolibet  duas  missas  sine  nota  et  singulis 
mensilnis  unum  anniversarium  pro  eo  et  suis, 
iii  iiorpeiiium  celel)rare  leneiur.  Obiit  in  Ave- 
iiione  die  29  deceinb.  anno  N;ilivil.  Doinini 
1584,  quo,  anno  nieiise  aiignsti  ejiis  corpns  |>cr 
inlcgrum  translatuin,  ei  sepiiUum  est  liic,  se- 
cundum  suani  devotam  ordinalionem.  Orctis 
Denni  pro  ipso.  Anima  cjus  requicscai  in  pace 
Amen. 

Guillaume  de  Clianar,  cardinal  de  Mendc, 
était  enseveli  au  côté  droit  du  diœur  de 
Saint-ÎIartial  de  LinfDgPS,  dans  un  tombeau 
assez  magnifique,  disent  les  auteurs  antérieurs 
à  la  révolution.  La  destruction  de  cette 
uiuvre  d'art  si  remarquable  est  due  Ji  la  sé- 
cularisation des  biens  du  clergé  en  1790.  Ré- 
pétons ijue  l'abbaye  de  Saint-Martial ,  ce 
uerceau  de  la  foi  en  Limousin,  cet  asile  où 
dormaient  tant  de  granils  hommes,  ce  musée 
enrichi  par  la  piété  des  siècles,  fut  alors 
mise  en  vente  et  démolie.  Que  cette  des- 
truction ne  porte  pas  malheur  à  ceux  qui 
l'ont  accomplie  !  Nadaud,  apiès  Bonavenlure 
de  Saint-Amable,  consacre  une  notice  inté- 
ressante au  cardinal  dont  nous  venons  de 
transcrire  l'épilaiihe. 

1388. 

llic  jacet   bcalic  mcinorix  rcverondisïinius  in 

CUrislo  paler  doininus  Pelrns  de  Croso,  orlen- 

dus  de  Calima  Forti,  Lcmovicensis  dicEccsis  de- 

cretornm   dorlor,    qui    primo    fuit    nionachus 

Sancli   Merli.ilis    Lcmovicensis,    ordinis  sancti 

Denedicii,  et  indc  prxpo»iius  de  llossnco  dicli 

ordinis  et  diœccsis,  pusinmdum  cctiarius  eccle- 

sixTutellensis,  post  prior  de  Volta,  ordinis  Clu- 

niac-Sancti  Flori  diœiesis,  post  episropiis  S.iiicli 

Papuli,  poslmodum  nrciiicpisropus  Itiluriccnsis 

et   canierarius    doniini    pap.e   Gregurii   XL    e( 

deinde  arcbicpiscopns.Vrciaiensis.cl  fuit  assurn- 

ptus   in   titubim    sanclornm   Merci    et   .\rliillei 

prcsli\tcrc.irdlnalis  Li:n)ovicensis,  qni  liic  suani 

clegil  scpulliiram.  Orale  l>cuni  pro  en. 

Ni. lis  n'enregistrons   que  pour   mémoire 

cette  épitaphe  du  cardinal  Pierre  de  Gros. 

Sa   famille    donna    en   ce    tem(is  à  l'Eglise 

plusieurs  personnages  distingués  par  leurs 

talents  et  leurs  vertus.  A  la  môme  é|i0(jue, 

un   frère  de  ce  canlinal  occu|iail   le    siège 

épiscopal  de  Limoges. 

r»no. 
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ne  présentent  pas  une  plus  grande  dilTicullé. 
La  pierre  a  près  de  7  pieds  de  longueur. 


1106. 

Revercnil'  in  Xpo  |)ai'  ac  tins  dns  Sy  de  Cramando 
mi'  procliie  fû  la'  il  in  eccâ  isla  iiu"-'  capella 
p   inj"'  capellanis  quor  q'Iib;  tend'   ccle- 

[brare  iinâ 
missâ  die  qlib;  <lc  dcITullis  p  aiab*   dci    revendi 

[pals  cl  pcn 
tû    suor  ppluo   alliiis  vicib'  vid;    qlib;  copollan* 

|in  sepli 
âna.  et  revolulis  quatuor  sepiiànis  deb;  reincipe 

[illeq 
in  pma  scptiâna  mêsis  célébra vat  et  in.  scdâ  scd* 

liria 
tri',  cl  in  qiiarla  quart*,  et  ii.i  ppelun  aitiiinuarc 

o 

'[qlib;   mêsc 
nec  pi  aliqs  pdrâs  rapcltanias  obtinë*  nisi  psôair 

[réside 
al    in  loco  isto   de  Bianaco'  et   Icnët  oïl)*    dicli* 

[diiicis  et  fcsti 
vis   dicc  cû  capcllano  Imi*  ecclic  niultiiiâs  et  cë- 

[las  lioras.  et 
jnvare  ad  celcbracionë  misse  magne  cl  p.  snstè- 

Itacônc 
qoracqsivit  decimâ  bni'  burgi  et  inâsi  de  Ilnycria 

[*  de  Cra 
niaudo  sub  qbus  an  bëbat.  ww.  sexi.  bladi.  ei  p 

[rcsiduo 
tradidit  diïo  vicecolti  Rupiscavardi-  xli-  libra*  iii- 

[dcn- 
rcïid'.  quas   Jïis    de    Marullio  licbal  snp    bïlâlcs 

[Riipica 
vardi  :ib  anliquo  p  qb*   solvit  cidc  de  Mârollio. 

jctcc.  libr. 

acqsivitcciâ  a  Stcpliô  Quadrigaris*  v  sext.  bladi- 

[scilz  «liios 

scilI'  fra  ;  et  très  sext*  siligis  sup  dcciâ  Idadi  inâ>i 

|dc  Chassa 
nhis  in  Irilorin  ville  Rupiscavardi  inl  iiiâ>û  du  pla 
lier  ex  una  pTc  cl  niâsû  de  la  Chou&sulic*  et  tria 
pic  dc(ir>  vini  dcTlritorij-  cl  aliqua  alia  que  ipîs 
ppclim  dcdil'  l'i  p  Iti'i  giâni  alia  dabit'  Siripia 
sût  bec-  anu  diii  m.  crcc.  sexto. 

(Inédilt  )    —  (.1  Uitnnar.) 
liivtriiidttt  in  Cliriilo   piller   ac   domium   domintu 

[Simon  de  Cramimdo 
Inrn  hujui  fiarnilii<r  (iindarU  in  tccltiiii  isla  qualiior 

[capella - 
iiint  fiio  qHaliior  capellaiiis  imorum  quilibel  Iciielur 

\cclrbriire  unum 

miuam  die  qnolibet  de  defunilit  pro  animabiit  dicli 

[retercndi  palrii  el  paren- 

l»m  (Horiiin  perpeluo  allernit  ticibut,  ridelicel  capel- 

[laiiut  in  êfpli- 
munn,  el  rcrolulii  quatuor  $epiimams  debel  reincii>ere 

\ille  qui 
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in  prima  seplimana  mcnsis  celebraverat  et    in  sccundu 

sccundits,  Icrlia 
tertius,  et  m  quarla  quarlus  et  ita  pcrpctnn  conlinnare 

[quolibet  mense, 
nec  polest  aliquis   prœdictas  cupellnnias  obtineie  nisi 

[personaiiter  réside- 
nt in  toco  isto  de  Binniico  et   tenetiir'omnibus  diel/ns 

[dominicis  et  festi- 
vi$  dicere  cum  capellano  liujiis  ecciesiœ  matutimn,  et 

\ceteras  horas,  et 
juvare  ad  cetebrationem  missœ  magnœ  et  pro  suslen- 

[tatione 
quorum  aquisivit  decimom  liujus  burgi  et  mansi  de 

[Roycria  et  de  Cra- 
mauao,  super  quibus  antca    natiebat  xxxi   scxtarios 

[bludi  et  pro  residuo 
tradidil  domino  vicecomili  llupiscavardi  xi.i  libras, 

[m  dennrios 
renduuks  quas  dominns  de    Marollio    Imbebat   super 

[licibilanlcs  liupisca- 
vardi  ab  antiquo  pro  quibus  sohit  cidein  de  Mniollio 

[cccc  lihriis 
acquisivit  etiam  a  Stephano  Qundrignris  v  sextarios 

\bladi  scilicei  duos 

$exlarios  frumenti  et  Ires  sextarios  siliginis  super  de- 

[cimam  blndi  mansi  de  Cliassa- 

nhis  in  territorio  villœ  Rupiscavardi  inler  mansuin  du 

[Plan- 
lierex  una  parte  et  mansum  de  la  Clwiissolie,  ei  ter- 

\tiam 
partent  decimœ  vini  dicti  tcrrilorii  et  nliqua  alia  quœ 

\ipsis 
perpétua  dédit  et  per  Dei  grutiam  nlia  dr.bit.  Scripta 
$unl   liœc  anno   Domini    millesimo  quadriiujenlesitno 

[sexto. 

Grâce  à  la  patiente  éruclilioii  d'un  do  nos 
collègues,  nous  n'avons  rim  à  appiciidie  à 
nos  lecteurs  sur  le  cardinal  de  Craniaud,  au- 
teur de  la  fondation  que  nous  venons  de  rap- 
porter. Les  recherches  étendues  de  M.  l'abhé 
Auber  sur  la  vie  de  cet  illustre  personnage 
épuisent  le  sujet.  On  les  trouvera  dans  les 
Mémoires  de  la  Société  des  Antiqimircs  de 
rOuest,  année  18i0,  p.  2W 

Au  côté  gauche  du  sanrtiiaii'e  de  ré,4,lisL' 
de  Biennac,  prés  Itocheclionarl,  Sf  lit  eiii'or.: 
l'inscription  que  nous  rap|ioituus.  Les  carac- 
tères, d'une  exécution  élégante  et  ferme, 
sont  entourés  |iar  une  guirlan(Je  de  feuillage. 
Aux  quatre  angles  sont  les  armes  du  cardi- 
nal, surmontées  di3  la  croix  épiscopale.  Le 
champ  de  l'écu  porte  une  bande  qu'accom- 
pagnent six  nierletles.  Nous  n'y  trouvons  jias 
l'orle  à  onze  besants  d'or  dont  parlent  cer- 
tains auteurs.  Le  tout  a  2  pieds  6  pouces  de 
hauteur  sur  1  pied  8  pouces. 

il  faut  décidément  considérer  corame  une 
fable  empruntée  fi  Hi.'aumesnil  ce  «pie  dit 
M.  Allou  d'un  prétendu  tombeau  du  c-irdinal 
Cian)aud,  conservé  dans  le  cimelière  de  l;i 
paroisse  de  Biennac.  Cette  pierre  lumulaire, 
auc  nous  avons  vue.  n'a  aucun  des  carnc- 
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tères  (!e  la  sculpture  du  xV  siècle.  Elle  fi- 
gure d'ailleurs  un  prêtre  et  non  un  cardinal. 
Personne  ne  croira  que  ce  préhit,  un  des 
hdunnes  les  plus  distingués  qu'ail  produits 
le  Limousin,  palriarclie  d'Alexandrie,  arche- 
vêque (le  Reims,  évêquo  do  Poitiers,  ait 
trouvé  sa  sépulture  sous  un  relief  si  grossier. 
Des  témoignages  irrécusables  et  la  présence 
de  son  lombeau  à  Poitiers  prouvent  qu'il  fut 
ensevoli'dans  la  cathédrale  de  cette  ville.  On 
a  confondu  la  fondation  d'un  service  perpé- 
tuel dans  l'église  do  sa  paroisse  avec  sa  sé- 
pulture. Ses  libéralités  pieuses  ne  furent  pas 
limitées  à  ces  dons  généreux;  nous  avons  à 
en  insciire  un  autre. 

L'étendue  de  ce  texte  rendait  nécessaires 
les  abréviations  et  les  contractions  que  nous 
avons  signalées;  toutes  sont  de  facile  inter- 
prétation. 

Quinzième  siècle.  —  1406. 

Revercndissimus  in  Clirislo  paler,  d.  itiius  Simon 
de  Craniaiido,  loco  qiioilan)  parocliix  de  Bia- 
naclio,  Leiiiovicensis  diœcesis,  paniarcha  Ale- 
xandrinus,  dedll  liuic  ecclesiin  bona  qii;c  Guer- 
ruli  iiabel>anl  vel  linbuerunt  in  lerriiorio  Sancli 
Jimiani  et  alicinibiis  locis  aliis  vieillis,  el  qiise- 
daui  donniiia  siia  in  villa  Sancli  Juniaiii  de 
Brigonhiaiis,  et  ultra  cenluni  francos  Alinodia 
de  Coltibus,  uxor  qnondain  D.  D.  Pelri  de  Cra- 
raaudo,  militis,  fratris  dni  patri;irclix  predicti, 
ul  perpeluo  in  isla  occlcsia,  prima  die  cnjuali- 
bct  mensis,  ccicbreliir  una  niissa  cclcbris  ciiiti 
pulsallone  campanarnm,  pro  sainte  animaruin 
suanim,  cl  parciuiiin  ac  benefaclornm  ipsoinm 
patriaiclia;  et  Aliiiodiac,  cl  ad  racicndum  pra;- 
dictiiin  <^rr\iliiiiii,  et  dlsliibiiendiini  lu  (pialibel 
niissa  canonicis,  capellanis  et  servilordiiis  cc- 
clcsisR  XXX  solidus  Tiironcnses  el  eapiluluni  Iiu- 
jiis  ccclcsi.TC  est  liene  obligaliim.  Scripta  liaec 
fucruiil  aniio  Uni  mccccvi,  mense  jiinio. 

Le  titre  coramémoralif  de  cette  fondation 
faiti!  par  rrainaiid  au  profit  du  chapitre  de 
Sainl-Junien  se  lisait,  avant  la  révolution, 
dans  le  chœur  de  cette  ('giise.  On  en  doit  la 
conservalioii  à  dom  Estionnot  (Fiiu/m. 
d'Iiist.  d'Aqiiit.,  n,  28,  mss.  delà  BihUothèque 
iKitionalc),  et  la  (lublicalion  h  M.  l'abbé  Ar- 
bellol. 

U08. 

Ilic  dninimis  Ltidovicns  de  Tialliiiigis  sub  lapide  : 

qniescit,  vir  niagnillens.  tiacioiiis  Lçmovjec 
decanus  Avinionc,  ibidem  regens  sludia  : 

nicrnil  is  oblinerc  doctnrauis  insignia  ; 
in  fratrcin  cl  canonicutii  isla  nialer  ecclesia  : 

cxlnlil  frcla  siiornm  incriloruni  ingcncia  .' 
cl  licol  absous  fuoril  a  vivcnle  cxordio  : 

maturiis  tamcn  rcdiit  finom  jimgcns  principio 
deilii  liliros  ccclcsic  libcrall  coniincrcio  : 

banc  rciii  digiiam  mcmoric  prnbal  accrri  vislo  : 
accopli  Uni  mcniorans  iiig^raliis  hic  non  cxiilil  : 
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époque  (gothique  arrondi).  LA  ilu  commen- 
ceracnl,  le  Q  de  la  troisiÎMiif  li^iie,  le  pre- 
mier P  de  principium  et  la  date  sont  em- 
pruntés à  cet  alphabet.  Tout  le  reste  e«t 
gothique  carré  (minuscule  des  nianusciits). 
Le  gothique  arrondi  est  donc  ici  réduit  au 
rôle  de  capitales  ou  majuscules  comme  dans 
l'écriture  des  manuscrits. 

Ilo3. 

Laçarus  de  Francesclii  iiiccnsii  :   Francisclius 

Piloxus  pinsi(. 

(Inédilc.)  —  (Legros.) 

Ces  signatures  incorrectes,  en  lettres  liées 
c  entrelacées,  se  li>iaient  au-dessous  duno 
statue  de  la  sainte  Vierge,  peinte  et  dorée, 
dans  la  chapelle  de  Sainte- Agathe  de  l'église 
de  Saint-Marlial. 

liCO. 

E  (I)  Ion  M  cccc  1.x. 
(Iiii'tlile.)  —  (Eglise  de  Treignnc.) 
L'ancienne  chapelle  du  rliAtcau  île  ïrei- 
gnac,  aujourd'hui  église  paroissiale,  est  for- 
mée de  trois  nel's  parallùles  fort  basses.  Les 
nervures  |)rismati(iues  pénètrent  dans  des 
colonnes  monocylindriques  sans  chapiteaux. 
L'inscription  se  lit  'au-de?sus  de  la  porte. 
Voici  donc  une  architecture  à  date  bien 
précise. 

1  '»60.  _ 

Aniio  DiÎTm  cccc  lx  die  vcro  nu  mêsîs  aiigiisli 
rciMiiNpo  |ïreliiïïsïïïïiMicliael  êps(Nicodie?)  (2) 
consecravil  hoc  aliarc  clrccondidit  piïies  reli(|uius 
in  honore  Sli  Euiropii  ponliliês  cl  niartiris. 

{Inéilite.)  —  (.1  llerneuil.) 

Au  mois  d'août  18'»6,  en  démolissant  l'au- 
tel de  la  chapelle  Sairil-Kutrope,  située  près 
de  Berneuil  (Haute-Vienne), on  a  trouvé  cette 
iriscri|ition  placée  près  des  reliiiues.  Il  est 
h  regretter  que  le  nom  du  siège  épiscopal 
soit  à  peu  près  illisible. 

liG'J 
Mecirc  Loys  Dauliucon  cvccuiic  de  Tulic 

lun    M    cccc   LXIV 

{Inédtle.) 

Un  petit  ciboire  de  vermeil  est  oi-né  de 
4Miatre  [ictils  reliefs  (iguraid  îles  prophètes. 
Sous  le  |iied  se  lit  rinsrri|)tiiMi.  l.es  rarm- 
lèies  droits  et  inégaut  sont  mal  gravés,  t^o 
ciboire  que  nous  avons  découvert  appar- 
tient aujourd'hui  h  .Mgr  Berteaud,  ovôquo 
de  Tulle. 

1  '»70. 

Ici  gysl  dossoulis  rclte  grande  lanio 
Driiisnl  f'rrlrt-,  nicii  a  grappe  son  ànio, 
Siililil  (irfcvro,  sage  vos  pa-.  aiilre 
U-  Mcaiix  cil  Liège  vraviiu-nl  fui  nalif 
Lequel  fiiiida  par  to&laiiieiit  votif 
Les  niecredi  une  iiiesse  en  vrili 
En  cette  église  de  l'ange  Saint  Michel 

(1)  a;». 

(2)  Ponr  .Vifowi'rfic. 


Et  que  soit  dite  par  ceux  du  coiniuunel 
Et  trépassa  e/.  fêles  .Magdolaiiie. 
Son  ànie  soit  lassos  au  ciel  air.cne 
Mil  quatre  cent  et  lx  et  vers  dix 
Dimi,   qu'il  soit   en   paradis 
.\nien. 

[liu'dile  )  —  (Nadaid.) 

A  Sainl-Miehel  des  Lions,  près  de  la  porte 
sejdenlrionale,  était  une  plaque  de  cuivre 
poilanl  celte  inscription.  Le  communet  dont 
il  est  ici  (picslion  était  une  communauté  de 
|)rètres  <''lablie  dans  celte  église,  comme 
dans  lui  gran  I  nombre  de  paroisses  du  dio- 
cèse, (lonr  l'aibninistralion  spirituelle. 

MatliiKle  Melaude  était  veuve  d'un  Denis 
Prêtre,  orfèvre  à  Limoges  en  l'iSO. 

1 V7G. 

Rcverondus  D.  F.  l'ctrus  Daubussonnius  Rhodi 
niagiius  iiiagisler  haiic  poriain  et  tnrrcs  erexit, 
magisicrii  aiiiio  primo. 

A  Rhodes  ,  du  côté  de  la  mer  et  h  l'est, 
s'ouvre  la  (jorte  Sainle-Calherine.  Elle  est 
en  (ilein  cintre  et  llampiée  de  deux  belles 
tours  rondes  (jui  sont  engagées  dans  les 
courtines  et  couronnées  de  mâchicoulis.  Au- 
dessus  de  l'entrée  on  voit  une  grande  table 
de  marbre,  sculptée  en  forme  de  niche,  dans 
le  style  ogival  llamboyant,  et  trois  statues 
reiirésenlant,  au  centre  sainte  Catherine,  à 
droite  saint  Jean  et  h  gauche  saint  Pierre, 
•^ur  ce  bas-relief  sont  figurées  les  armoiries 
de  Pierre  d'Aubusson. 

(Vest  en  18iG  que  M.  Batissier  a  retrouvé 
sur  place  ce  sfuivenir  d'un  illustre  compa- 
triote. Nous  empruntons  cette  note  à  un  de 
ses  rapports. 

1  'm9. 

Le  xviii  jour  de  jaiivior  mil  im<'  xix  lx 

fiict  coiiiiiiciicé  cepicmicr  |iillicrdes biens  de  céans 

par  bon  ciitciitc. 

(Inédite.)  —  (Lecros.) 

L'église  de  l'abbaye  do  Sainl-Marlial  n'ap- 
I)arlenait  pas  tout  entière  a  l'époijue  ro- 
mane. Une  partie  de  l'abside  et  de  la  croisée 
étaient  du  xv'  siècle.  Cette  inscription,  oui 
se  lisait  sur  un  pilier  de  la  croist'e,  du  coté 
do  la  cha(ielle  île  l'Iùifanl-Jésus,  donnait  la 
date  du  commencement  de  ces  travaux. 

r»79. 

Hoc  oraliirlù  (I)  saxi 
ruina  rnllenû  dn!<  Dioni 
siiis  de  Bar  qui-  Ritiiris 
pepit  âli>tes  cl  dus  Tu 
li'll  (2).  M  cccc  Lxxix  crcxil 
Fûditus  ae  ampliavil. 

{Inédite.)  —  (A  llocamadour.) 

Rocnmadour,  pèlerinage  depuis  longtemps 
célèbre,  intéresserait  encore  parles  beautés 
d'un  site  sans  rival,  et  par  les   Iraraux  de 

(I)  Oralorium. 

ti\  l'eperil  nrifti/ct  ri  dominut  lulellciniê. 
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l'art  des  anciens  âges.  En  restaurant  la 
chapelle  miraculeuse  ,  abritée  sous  une 
saillie  du  rocher,  on  a  trouvé,  il  y  a  quel- 
ques années,  cette  inscription.  Rocamadour 
était,  avant  la  révolution,  du  diocèse  de 
Tulle;  or  le  diocèse-de  Tulle  fut  distrait  du 
diocèse  de  Limoges  par  le  pai>e  Jean  XXII 
en  1318.  A  ces  titres  divers,  c'est  donc  une 
inscription  limousine  ,  et  nous  avons  été 
heureux  d'en  enrichir  notre  recueil. 

Ii83. 
A  l'honneur  souverain  et  la  vifve  mémoire 
Du  grand  Dieu  lout-puissant,  en  son  règne  éternel, 
De  sa  Mère  sacrée  ei  du  bon  Sairil  Michel 
El  des  Lienhenrenx  saints  du  paradis  en  gloire 
L'an  que  l'on  comptait  mil  ccc  lxuii 
Le  xxv  may  du  premier  fondement 
Le  pied  de  cette  église  a  prins  commencenienl  : 
Que  l'injure  des  temps  jamais  ne  puisse  abattre. 
SIX  ans  après,  pour  embellir  ce  temple, 
En  l'an  mil  ccc  et  iin^^  et  trois. 
Par  des  dons  du  commun  ei  libéraux  octrois, 
Fust  baii  ce  clocher,    que  chef  d'oeuvre  on  con- 

[temple. 
Louez  donc  ce  bon  Dieu  qui  a  toute  puissance; 
Le  premier  s'employanl  à  cesl  œuvre  si  beau. 
Qu'il  le  conserve  a  soy  :  et  son  divin  flanilieau 
Sur  tous  les  bienfacteurs   luise   pour  récompense. 

Relevé  par  Jehan  Verger; 

et  Jean  Mersin,  Bayles 

en  l'an  lu84. 

Cette  inscription  donne  la  date  de  l'église 
de  Saint  Michel  des  Lions  de  Limoges  et  de 
son  remarquable  clocher.  Elle  se  lisait  sur 
une  pierre  calcaire  h  gauche  de  la  base  du 
clocher, lorsque  les  directeurs  de  la  fabri(iue, 
s'apercevatit  qu'elle  était  usée  par  le  temps, 
la  tirent  transcrire  sur  une  pla(}ue  de  cuivre 
qu'ils  placèrent  à  l'intérieur  mùm(!  île  la 
poile  (Je  ce  clocher.  On  se  tromperait  ce- 
pendant si  on  prenait  ce  titre  à  la  lettre  ; 
presque  tout  le  mur  nord  de  l'église  est 
orné  de  corbeaux  ou  ir.odilloiis  romans  (pii 
annoncent  que  les  architectes  du  xiV  siècle 
ont  conservé  dans  la  rcconsiruclion  une 
partie  du  vieil  édilice  qu'ils  élaient  appelés 
a  relever  ;  enliii,  la  dernière  travée  du  côté 
de  roccident  est  évidemujent  du  \vi'  siè- 
cle. Au  reste,  noire  antialiste  est  lormcl  : 
cette  aimée  (loo2),  l'église  Sainl-.Miclul  des 
Lions  fut  augmentée  du  jardin  de  Lamy. 
IJoN.  DK  Sai.nt-Amabi.k,  m,  77o.  ) 

En  lan  Mccci.i.i.wmi  tut 

fetc  la  grosse  tour  de  Bonrgne 

neuf  el  tout  le  balinicn  les 

verrines  de  celte  église  le  ircil 

Ions  de  fer  et  fondée  une  messe  cliiin  (I) 

jour  vcspres  el  coniplics  aux  pl> 

rcs  de  la  conninaiilé  de  la  diilc 

(I)  Clioruii. 
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église  par  révérend  religieux 

Frère  Guy  de  Blanclicfort  grât  pr 

leur  Dauvergne  coniandcur 

de  Chypre  de  Bourgneneuf  de 

Mortels  senechal  de  Rhodes 

et  nepveu  de  1res  révérend  et 

mon  Ires  doupie  seigneur  monss 

frère  Pierre  D'Aubusson  très 

digne  grand  maitre  de  Rhodes 

de  l'ordre  Saint  Jehan  de  Jhrlm. 

(Inédite.)  —  (ÎSadacd.) 
L'église  du  grand  priein-é  de  la  langue 
d'Auvergne,  à  Bonrganeuf,  est  du  commen- 
cement du  xin'  sièele;  mais  le  xv°  siècle 
l'a  restaurée  en  refaisant  les  vovltes,  en  y 
ajoutant  des  chapelles  et  un  eoUatéral,  et  eu 
perçant,  à  l'est,  une  grande  fenèlre  h  me- 
neaux tlamboyants.  Celte  inscription  nous 
apprend  l'origine  et  la  date  précise  de  ces 
constructions  diverses.  Elle  confirme  aussi 
la  tradition  i]ui  voit  dans  la  grosse  tour  du 
châieau  une  construction  élevée  pour  le  lo- 
gement et  la  garde  de  Zizim  ,  compétiteur 
du  sultan  Bajazet.  Zizim  habitait  le  château 
de  Bourganeuf  à  cette  époque;  il  ne  le  quitta 
qu'en  1489.  Les  armes  de  Guy  de  Blanche- 
fort  se  voient  en  divei-ses  parties  de  l'église 
et  du  château.  Nous  avons  donné ,  dans 
VAtbuin  de  la  Creuse,  une  notice  sur  ces 
lieux,  que  recommandent  ces  imposants  et 
poétiques  souvenirs. 

IWO. 

Lan.  M.  cccc 

IIll.  XX.  X  fu 

fâcha,  la  chape 
la. 
(Inédite.)  —  (.4  Sainl-Mmirice.) 

Une  chapelle  de  l'église  de  Saint-Maurice, 
près  Saint-Robert  tCorièzc),  porte  cette  ins- 
cription. On  remanpieia  cette  manière  d  é- 
crire  quatre-vingts;  elle  n'est  pas  rare  sur 
les  monumenis  du  xV  siècle.  Un  écusson 
mi -parti,  sculpté  dans  la  même  chapelle 
donne  sans  doute  les  armes  du  fondateur. 
Les  pièces  qui  le  cnmiiosenl  sont  d'une 
|)ait  deux  bandes,  de  l'autre  trois  étoiles  et 
un  croissant. 

1V90. 
Lan  mil  cccc  ini  vnigts  et  xvi 
en  iung,  furent  do  céans  du  trésor 
prins  po\M-  le  chief  mettre  a  son  aise 
xiJ  marc  d'argent,  il  onces,  vni  d.  d'or 
cl  lonl  par  le  convenl  accorl. 
Le  bon  abbi'  Joiivionl  Anibcii. 
St  Martial  nous  le  prions  fort 
que  paradis  nous  soil  (iiiverl.  j 

le  nom  du  maitre  argentier 
ce  coffre  fisl  Pierre  Verrier. 

,,n  ronpo  d'or  donnée  par  (îrégnirc  XI 
pour  abriter  le  chef  de  saiiil  Martial  se  ren- 
fermait dans  un  biislc  magiulique,  autre  don 
généreux  du  ponlile.  En  IV.Mi,  ce  dernier 


751 


LIM 


DICTION.NAIUE 


LIM 


732 


époque  (gothique  arrondi).  LA  ilii  coramen- 
ceracnt,  le  Q  de  la  troisième  li^nc,  le  |>ro- 
mier  P  de  principium  et  la  date  sont  em- 
pruntés à  cet  al|)li;ibet.  Tout  le  reste  e=l 
gotliiijuc  carré  (minuscule  des  manuscrits). 
Le  golliique  arrondi  est  donc  ici  réd\iit  au 
rôle  de  capitales  ou  majuscules  comme  dans 
l'écriture  des  manuscrits. 

Laçarus  de  Fr.incesclii  iiicciisii  :   Krancisilius 
Piloxus  piiibit. 

(Inédile.)  —  (Legros.) 

Ces  signatures  incorrectes,  on  lettres  liées 
c  entrelacées,  se  lisaient  au-dessous  d'une 
statue  de  la  sainte  Vierge,  peinte  et  durée, 
dan<;  la  cliaptlie  de  Sainte-Agathe  de  l'église 
de  Saint-Martial. 

1VG0. 

E  (I)  lan  M  cccc  lx. 
(Iiu'dile.)  —  {Eglise  de  Treigiiac.) 
L'ancienne  chapelle  du  ohAleau  de  Trei- 
gnac,  aujourd'hui  église  naroissiale,  est  for- 
mée de  trois  nets  parallèles  fort  basses.  Les 
nervures  prismati(|ucs  |iénètrent  dans  des 
colonnes  nionotylindri(|ucs  sans  chapiteaux. 
L'inscription  se  lit  'nu-de?sus  de  la  porte. 
Voici  donc  une  architecture  à  date  bien 
précise. 

U60.  _ 

Anno  DiÏTm  cccc  lx  dio  vero  iiu  niêsis  aiignsli 
rcJ'iiiXpo  jîFclilïïsdïïiMichacl  cpî^Nicodk-?)  (2) 
consccravii  hoc  aliarc  elrccondldit  pnics  i'elii|uias 
in  honore  SU  Eutropii  ponli(i"ës  cl  marliris. 

(Iiu'dilc.)  —  (.1  llcrncuil.j 

Au  mois  d'août  18'*G.  en  démolissant  l'au- 
tel de  la  clia|ielle  Saint-Kulrnpe,  située  près 
de  Berneuil  (Haute-Vienne), on  a  Irouvécetio 
inscription  placée  près  des  reliiiues.  Il  est 
h  regretter  iiue  le  nom  du  siège  épiscojpal 
soit  à  |ieu  près  illisible. 

HG'J 

Mecire  Loys  Dauliucon  cvccipic  de  Tnlic 

lan  H  cccc  ixn 

(Inédite.) 

Un  petit  ciboire  de  vermeil  est  orné  de 
(juntre  petits  reliefs  lignrant  des  prophètes, 
bous  le  pied  se  lit  l'inscriplion.  l-es  «nrflc- 
lères  droits  et  inégaux  sont  mal  gravés.  (]e 
ciboire  ipie  nous  avons  découvert  n(>par- 
lienl  aujourd'hui  h  .Mgr  Berteaud,  évoque 
de  Tulle. 

r»7o. 

Ii'l  gy&l  dossnulis  rctle  grande  lame 
Doiiisni  l'n'lrf.  Dieu  a  grappe  son  ànie, 
Siililil  orfèvre,  sage  vos  pas  aiilre 
\)i-  Mraiix  en  Liège  vrayiiicnl  fut  nalif 
Lequel  fonda  par  leslanienl  volif 
Les  niecredi  une  messe  e»  \i>li 
En  ccUc  église  de  l'ango  Sainl  Michel 

(I)  ^„. 

(i)  Pour    N  KntHidtf 


El  que  soil  dilc  par  ceux  du  coniiuunel 
El  iropassa  e?.  fêles  .Mayilelaine. 
Son  ànie  soil  lassiis  an  eiel  air.ène 
Mil  qnalre  cent  cl  ix  el  vers  dix 
Pieit,   qu'il  soil  en   paradis 
Amen. 

(]iièdi!e  )  —  (N.vrACD.) 

A  Sainl-Miihe!  des  Lions,  près  de  la  porte 
sCitenlrionale,  était  une  plaque  de  cuivre 
portant  celle  inscription.  Le  communel  dont 
il  est  ici  qui'stion  était  une  communauté  de 
prêtres  établie  dans  celte  église,  comme 
dans  un  gran  1  nombre  de  paroisses  du  dio- 
cèse, pour  l'adaiinistralion  spirituelle. 

Malhilde  Melaude  était  veuve  d'un  Denis 
Prêtre,  orfèvre  à  Limoges  en  l'tSO. 

U'G. 
Reverendns  D.  F.  Pcirns  Daiibussonnius  Rhodi 
magiHis  inagisler  liane  poriam  et  tnrrcs  erexil, 
magistcrii  anno  primo. 

A  Uhodes  ,  du  côté  de  la  mer  et  h  l'est, 
s'ouvre  la  jiortc  Sainle-Calln.'rine.  Elle  est 
en  plein  cintre  et  llaniiuée  de  deux  belles 
tours  rondes  qui  sont  eng-igées  dans  les 
courtines  el  couronnées  de  mAchicoulis.  Au- 
dessus  de  l'entrée  on  voit  une  grande  table 
de  marbre,  sculptée  en  forme  de  niche,  dans 
le  st)le  ogival  llambovant,  et  trois  statues 
représenlant,  au  centre  sainte  Calherine,  à 
droite  saint  Jean  et  h  gauche  saint  Pierre, 
•^ur  ce  bas-relief  sont  ligurées  les  armoiries 
de  Pierre  d'.Vubusson. 

(^est  en  18iG  ([ueM.  Ratissier  a  retrouvé 
sur  place  ce  souvenir  d'un  illustre  compa- 
triole.  Nous  emjirunloMs  celt(.'  note  h  un  de 
ses  rapports. 

1 V79. 

Le  xviii  jour  de  janvier  mil  un'  xix  lx 

fuel  roinineneé  ce  premier  pillierdes  biens  de  céans 

par  Ijon  cnlcnlc. 

(Inédile.)  —  (LecRos.) 

L'église  de  l'abbnye  de  Saint-Marlial  n'ap- 
parlcnail  pas  tout  entière  a  ré|io(|ue  ro- 
mane. Une  partie  de  l'abside  el  do  la  croisée 
étaient  du  xv'  siècle.  Cette  inscrijdion,  nui 
Se  lisait  sur  un  pilier  de  la  croisé'C,  du  coté 
do  la  chapelle  do  l'I-Infant-Jésus,  dotmait  la 
dalc  du  commencemeni  de  ces  travaux. 

I V79. 

Hoc  oratoriû  (I)  s^ixi 
ruina  rollesù  dn>  IHiinl 
sins  de  Bar  qnê  Rilnris 
prpil  âlisic:!  el  dus  Tu 
tell  (2).  M  cccc  Lxxix  crcxil 
Fûdilus  ae  ampliavil. 

(Inédile.)  —  (A  Bocaitiadour.) 

Uucamndour,  pèlerinage  depuis  longlenips 
célèbre,  intéresserait  encore  parles  beautés 
d'un  site  sans  rival,  el   par  les   Iraraux  de 

(I)  Oraloriiim. 

(i)  l'eperil  nnlitlet  ri  i/i>iiiinii<  luIelUnut. 
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l'art  des  anciens  âges.  En  restaurant  ]a 
cha|)elle  miraculeuse  ,  abritée  sous  une 
saillie  du  rocher,  on  a  trouvé,  il  y  a  quel- 
ques années,  cette  inscription.  Rocamadoiir 
était,  avant  la  révolution  .  du  diocèse  de 
Tulle;  or  le  diocèse-de  Tulle  fut  distrait  du 
diocèse  de  Limoges  par  le  paiie  Jean  XXII 
en  1318.  A  ces  titres  divers,  c'est  donc  une 
inscription  limousine  ,  et  nous  avons  été 
heureux  d'en  enrichir  noire  recueil. 

H83. 
A  l'honneur  souverain  el  la  vifve  mémoire 
Du  grand  Dien  lout-puissant,  en  son  règne  éternel, 
De  sa  Mère  sacrée  et  du  bon  Saint  Michel 
Et  des  bienheureus  saints  du  paradis  en  gloire 
L'an  que  l'on  compiail  mil  ccc  lxiiii 
Le  xsv^  may  du  premier  fon'lement 
Le  pied  de  celle  église  a  prins  commencement  : 
Que  l'injure  des  lemps  jamais  ne  puisse  aballre. 
XIX  ans  après,  pour  embellir  ce  leniple, 
En  l'an  mil  ccc  el  iiii^''  el  trois. 
Par  des  dons  du  commun  el  libéraux  octrois, 
Fusl  bail  ce  clocher,    que  chef   d'œuvre  on  con- 

[lemple. 
Louez  donc  ce  bon  Dieu  qui  a  louie  puissance; 
Le  premier  s'eniployant  à  cesl  œuvre  si  beau. 
Qu'il  le  conserve  a  soy  :  el  son  divin  flambeau 
Sur  ions  les  bienfacieurs  luise   pour  récompense. 

Relevé  par  Jehan  Verger; 

el  Jean  Mersin,  Bayles 

en  l'an  1584. 

Celle  inscription  donne  la  date  de  l'église 
de  Saint  Michel  des  Lions  de  Limoges  et  de 
son  remarquable  clocher.  Elle  se  lisait  sur 
une  pierre  calcaire  à  gauche  de  la  base  du 
clocher, lorsque  les  directeurs  de  la  fubri(jue, 
s'apercevaiil  qu'elle  était  usée  par  le  temps, 
la  lirent  transcrire  sur  une  i)laque  de  cuivre 
qu'ils  placèrent  à  l'intérieur  mèiui!  de  la 
porte  (Je  ce  clocher.  On  se  tromperait  ce- 
pundaul  si  on  |)runait  ce  litre  à  la  lettre  ; 
presque  tout  le  mur  nord  de  l'église  est 
orné  de  corbeaux  ou  modillons  romans  qui 
annoncent  que  Ks  archilectes  du  xiv  siècle 
ont  conservé  dans  la  recoiislruclion  une 
partie  du  vieil  édilice  qu'ils  élaiciit  appelés 
a  relever  ;  entin,  la  dernière  travée  du  côté 
de  roccideiil  est  évidemment  du  \\V  siè- 
cle. Au  reste,  notre  annaliste  est  formel  : 
cette  année  (loa2),  l'église  Sainl-.Michel  des 
Lions  fut  augmentée  du  jardin  de  Laniy. 
Bon.  dk  Saint-Amabi.e,  III,  775.  ) 

iV8i. 

En  lan  Hccixi.xwnii  lut 

feic  la  grosse  lour  de  Rourgne 

neuf  el  loul  le  balinicn  les 

verrines  de  celle  église  le  ircil 

Ions  de  Fer  el  ruiidce  une  messe  cliun  (I) 

jour  vcspres  el  compiles  aux  pli 

res  de  la  connmanlé  de  la  diilc 

(I)  Chacun. 
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église  par  révérend  religieux 

Frère  Guy  de  Blancbcforl  grâl  pr 

leur  Dauvergne  comandcur 

de  Chypre  de  Ronrgiieneuf  de 

Mortols  senechal  de  Rhodes 

el  nepveu  de  1res  révérend  et 

mon  1res  doupie  seigneur  monss 

frère  Pierre  D'Aubusson  1res 

digne  grand  mailre  de  Rhodes 

de  l'ordre  Sainl  Jehan  de  Jhrlm. 

(Inédite.)  —  (Nadacd.) 
L'église  du  grand  prieuré  de  la  langue 
d'Auvergne,  à  Bourganeuf,  est  du  commen- 
cement du  xui'  siècle  ;  mais  le  xv'  siècle 
l'a  restaurée  en  refaisant  les  voûtes,  en  y 
ajoutant  des  chapelles  et  un  collatéral,  et  en 
perçant,  à  l'est,  une  grande  fenêtre  à  me- 
neaux tlamboyants.  Cette  inscription  nous 
apprend  l'oriiiine  et  la  date  jirécise  de  ces 
constructions  diverses.  Elle  confirme  aussi 
la  tradition  (jui  voit  dans  la  grosse  tour  du 
châieau  une  construction  élevée  jwur  le  lo- 
gement et  la  garde  de  Zizini ,  compétiteur 
du  sultan  Bajazet.  Zizim  habitait  le  château 
(le  Bourganeuf  à  cette  époque  ;  il  ne  le  quitta 
qu'en  1189.  Les  armes  de  Guy  de  Blanche- 
fort  se  voient  en  diverses  parties  de  l'église 
et  du  château.  Nous  avons  donné,  dans 
VAlbum  de  la  Creuse,  une  notice  sur  ces 
lieux,  que  recommandent  ces  imposants  et 
poétiques  souvenirs. 

IWO. 

Lan.  M.  cccc 
ini.  XX.  x  fu 
fâcha,  la  chape 
la. 
{InédilL'.)  —  (A  Saint-Maurice.) 

Une  chapelle  de  l'église  de  Sainl-Manrice, 
près  Saint-Robert  ^Corrèze),  porte  cette  ins- 
crii)tion.  On  reinanpiera  cette  manière  d  é- 
crire  quatre-vingts  ;  elle  n'est  jias  rare  sur 
les  monuments  du  xV  siècle.  Un  écusson 
mi -parti,  scul[ité  dans  la  même  chapelle 
donne  sans  doute  les  armes  du  fondateur. 
Les  pièces  qui  le  composent  sont  d'une 
pari  deux  bandes,  de  l'autre  trois  étoiles  et 
un  croissant. 

1V96. 

Lan  mil  cccc  un  vingis  el  xvi 
en  iung,  furent  de  céans  du  Irésnr 
prins  pour  le  cbicf  nicllre  a  son  ais(! 
xii  marc  d'argeul,  il  onces,  viii  d.  d'or 

et  loul  par  le  convcnl  accori. 

Le  bon  abbi-  Joiivioiil  Anlberl. 

Si  Maniai  nous  le  prions  forl  ' 

que  paradis  nous  soil  oinerl.  , 

le  nom  du  mailre  argenlicr 

ce  cofl're  dxi  Pierre  Verrier. 

i.n  coupe  d'or  donnée  par  firégnirc  XI 
pour  abriter  le  chef  de  sainl  Martial  se  ren- 
fermait dans  un  biislc  magnilicpie,  autre  don 
généreux  du  ponlile.  En  liiMi,  (C  deiiiier 
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joyau  aynnt  élé  mis  en  gage  pour  garantie 
d'un  emprunt  rontracté  par  l'abbé  de  Saint- 
Marlial,  l'abbé  Albert  Jouvion  lit  o\éculcr 
une  eassolte  pour  abriter  la  couj)e  et  le  chef 
vénéré  qu'elle  renfermait.  Cette  inscriplioii, 
gravée  sur  le  métal  de  cette  cDupe,  faisait 
connaître  sa  valeur  intrinsèque  et  le  nom 
de  l'orfèvre  liniow^in  qui  1  exécuta.  (Cf. 
l'Essai  sur  les  émaitlcurs  de  Limoges  ,  [).  8C.) 

Ii97. 

Virgo  fave  ceptis,  qu:rso,  sanclissinia,  vciiis. 
Qiiod  milii  corilc  scilcl,   qiiod   loin  mciilc  \olulor 
Scribere  sil  iiilclii  fas,  iionullo  minime  licso 
Hoc  jacet  iii  lumulo  Juliannos  cpisropiis,  liiijns 

L'rbis  lionor,  palria-  gloiia,  pleins  amor 
Martliia  qucm  gcmiil.  Barloiiis  cogiiominaliis, 
Pago  Garacieiisi,  iiobili  ilc  gcnerc  nalus 
Ltllos  (liim  flores  seiiatiis  villa  regali 
LogiTcl  Parisiiis,  in  sede  pra-sidiali, 
Paslorein  pclill  eccicsia  Lemovicciisis 
Qiiein,  oibala  iliice,  clegil  flamiiic  saero. 
Defciisor  palrix'  fuit,  cl  liilela  siioriim 
InvicUm)  fidei  robur,  cl  corrcilio  nioriim 
Ilic  rariindiis  oral,  largiis,  et  niiulis  aluiiulaiis: 
lluiiiilis  in  pop;di,  doclriiie  jn!)ar  oiiiicaiis 
Inlcrea,  dinn  senio  pnipcravil,  jam  canus  elctliis, 
El  paslorisaraiii  rexisscl  Uiiipuic  loiigo 
Arcliiprcsul  dignus  translaUis  Nazariciisi, 
Jura  linqiii'iis  sedis  nopoti  rare  Jolianni  ; 
Yivens  in  Domino  oclogoniis  aslra  l)ca\lt 
Inde,  niilleno  quatuor  cenlum  noiiagenu 
In  crucis  fcslo  niaii,  lune  addc  sepleno 
Cnjus  vila  fuil  pra'sons  sibi  Irila  laboris 
Post  mnrlein  sil  ci  rcquics,  fiiiisi|ue  doloris. 

llnétliie.)  —  (Aicliiies  de  la  fimille  de  Monlbas.) 

Le  Liniousin,  celte  terre  par  excellence 
de  l'orfèvrerie  ou  de  la  mise  eu  œurre  nrlis- 
tii/iie  des  mdIauT ,  possédait  de  iioiubreux 
tombeaux  en  mêlai  ciselé.  Celui  du  prélid 
dont  nous  venons  de  ra|);'orter  l'énilaplio 
était  au  inilicn  du  dnnur  de  la  cntiiédrale 
de  Lim0;;es.  Il  représentait  le  dél'unt  revêtu 
de  ses  orncnuMils  sacerdotaux.  Sa  vnleiir 
intrinsèque  n  tenté  la  cupidilé'  (le-idanl  la 
réviilulioii.  Pins  lu  ureusc,  1  église  di*  Sainl- 
Junien  a  sauvé  une  remarquable  lumlie  rise- 
léc,  du  commencement  du  \\i'  siècle.  Ce 
mai^niliipjc  modèle  est  unique  en  France; 
nous  nous  réservons  de  le  décrire  eu  sou 
lieu.  Un  vieux  calendrier  de  l.iiUDges  rap- 
pelle en  CCS  termes  une  fondation  de  révo- 
que Barton  :  t  1\'  nouas  mnii,  liic  liai  nnni- 
versariiuu  Johannis  Itartiionis  hujus  eccle- 
si(e  |)astoris  et  deinceps  Nazariensis,  de- 
funeti  nimo  Domini  WM,  et  disliibuanlur 
undeciin  hbra'  ,  levaiida-  supra  lumuluui 
nlieneuui  aiite  majus  altarc.  » 

n97. 

Illr  jacfl  qiinndam  xenrrabili»  vir  fralor  niar- 
liali»  itiiyol  olini  rannnicM>  cl  odirialis  l.oino- 
virrnM»,  qnl  tani'em  in  haldlii  ri  profcssiiiiie 
l'rxdi  ;iioniiii,  amiit  pli'n-i>>,  obiil,    .iiino   pili 
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l-iO"  10»  mensis  Julii.  .\niraaejns  rcquiescat  in 
pacc  Amen. 


Une  tombe  deré;.;lise  des  Jacobins  portait 
celle  inseriptioi.  Un  |)rùtre  de  même  nom, 
mort  il  la  môme  époque,  était  enseveli  à 
ipiebjues  pas  plus  loin.  C'était  sans  doute 
iiu  frère  du  précédent;  il  avait  voulu  dor- 
mir près  de  lui  son  dernier  sommeil.  A  côté 
de  la  tombe,  un  cuivre  ciselé  refirésenlait 
le  défuiU  ollVrt  à  la  sainte  Vierge  par  saint 
Ktieiiiie.  Cette  composition  rap|ielait  ingé- 
nieusement que  le  défunt  avait  été  succes- 
sivement cbaiioine  de  la  cathédrale  de  Li- 
moges, (pii  a  l'onr  patron  -aint  Etienne,  et 
îiiembre  de  la  lamille  dominicaine  dont  l'or- 
dre est  sjiécialemcnt  consacré    à   la  sainte 


Vierge. 


Ii97. 


Nudis  siib  saxis  recnbai  lani  noliile  corpus 

Marlialis  nnyol  :  qui  moilosumma  lenel 
Carioiiicns  fuil,.  oflicialis  Lemovirensis, 

El  Bnrgi  paslor  :  qui  bi-ne  fovil  oves. 
Orliis  lanla  liona  diniisil  :  pra^diralorum 

Tandem  vila  |)ia  jam  sihi  giala  fuil. 
Moriliiis  liis  lui^qnam  pi'clus  fuk'ire  negabat. 

Dogniaiil  IIS  cnnclos  consociabai  enim. 
Aflincs  que  suos  duxit  magnosad  honores, 

Minic  ilms  niidlis  namipic  cibavit  cos. 
Eiliisis  lacryiiiis  Imiir  ploiat  rana  srncclus 

Vdcifeians  <  iilus  c l.ira  juvcnliis  gcniit. 
Iiiloriliim  laiiliqiic  vi^i  Leniovira  Inrba  : 

Plango  ciln,  plange,  lu  nina  spargc  lua. 
llic  socios  social  celesics  numéro  divo. 

Viilulem  fulgens,  florequc  sccplra  gérons. 
Mille  quingcnlis,  bine  <loniplis  ac  irilius  aiinis 

l.iice  p'-iii  (Lira  siipcros,  julii  décima  nona 
Qiia-si),  Jesn  Bouc,  cuin  superiii  sil  in  a?llicTC  tccunk 

DepiM'cur  ni  icdeal  s|di iliis  ad  Douiiiiuni. 
Amen. 

(Ini'dile.)  —  (Nadaod.) 

Dans  l'église  des  Jai  obins  de  Limoges, 
du  côté  du  iloilre,  était  li\ée  une  plaque  do 
cuivre  sur  Lupielle  se  li-ait  cette  iiiscnplion. 
Le  t;raveiir  avait  ligure  au-dessous  leS armes 
des  IJoyol  :  d...  ri  la  fuscc  d'or  surmontée 
d'un  lion  passanl  :  le  hiis  de  l'écu  chargé  de. 
six  besauls,  '.i,  '2  (t  l.  Il  serait  possible  (|ue 
celte  épilaplie  et  la  préci  dente  t'appliquas- 
sent au  inùiuo  persuiinugc. 

A.  II.  M.  CKX  oiicla  (I) 
iionags"  VIII. 
(Iiu'dile.)  —  (A  Saiiil-PiirdouT-l.ttrau.) 

L'i'glise  romane  de  Sainl-Pardoux-Lavnu 
a  éii-  refaite  au  xV  siècle,  ronforménieiit  h 
uiieoidoniia'icc  épix-opnle  do  l'iS.'J.  De  cctto 
époque  dnie  iri  collalér.d  ajouté  nu  midi. 
Sa  vortie  est  ornée  de  nervures  polyxonale.s 
i)ui  néiièlreiil    dans   des  ctdonnes  cyliiidri- 

(1     tnn<  Dumini  1(98  oiir'ii  ou  conttcrattt. 
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ques  sans  c.-.aiiiteaux.  Sur  le  cIocIilt  qui 
précède  ce  collatéial  est  celle  inscriplion, 
en  caractères  en  relief;  elle  nous  donne  lo 
terme  de  cette  re^tauration  ,  et  nous  fixe 
d'une  uianière»  positive  sur  le  style  de  nos 
constructions  au  xv"  siècle.  Plusieurs  cen- 
taines d'églises  du  Limousin ,  à  la  même 
époiue,  étaient  reconstruites  ou  restaurées. 
Nous  en  avons  la  liste. 

1500. 

Diîs  LcnnariliiS 
Ilomaêti  Liceiï  i  ilec 
caii>=  .\lin  moiiasl' 
fecil  fieri  cl  fûdare 
Ijjiinos  capellâ  lu 

sepulcm  aiîo  ni 
qingenlesimo. 
Dominus  Lconardus 
Romaneti  liccnliiilus  in  (tecrelix 
co7ionicus  Alieniensis  momislerii 
fecit  péri  et  fundare 
binnos  capellanos  in 
Si'pulclinim  aniio  mitlcsiino 
quiiigenlcsiino. 
(Inédite.)  — (Eglise  d'Aymouliers.) 

Une  chapelle  du  xv'  siècle,  dans  la  remar- 
quable église  d'Aymouliers ,  était  ornée 
d'une  représentation  de  lNV)tre-Seigneur  mis 
au  tombeau;  c'était  ce  qu'on  appelait  alors 
un  séiiulcre.  Cette  inscri|)tion  nous  apprend 
que  le  chanoine  de  Komanet  avait  fondé 
deux  vicairies  dans  cette  clia[)elle.  Son  écu, 
chargé  d'un  chevron  qu'accompa^^nent  trois 
écots,  se  voit  encore  près  de  l'inscription. 
Cette  famille  fut  toujours  généreuse.  Le 
dauphin  Charles  étant  né  au  mois  de  juin 
lJi-70,  après  le  Te  Dcum  chanté  à  Aymou- 
tiers,  on  fit  des  feux  de  joie  pur  tonte  la 
ville.  Etienne  Romanet  donna  du  pai'i  et 
du  vin  à  tous  les  venants,  et  mit  des  tables 
dans  les  rues.  (Cf.  Bon.,  ill,  721.) 

Quinzième  siècle. 
Ailcmanis  de  liirpc  Cavardi,  artliiiliaconiis  Di- 
vionensis,  dcdil  hoc  opiis  Dio  el  licalo  Viciui- 
niaiio  confessori,  aiiiio  Doiiiiiii  m.  cccc. 

Ce  souvenir  du  pieux  donateur  Adémar 
de  Kochechouart  se  lisait  sur  le  pied  d'un 
magnilliiue  buste  d'argent  (jui  conservait 
le  chef  de  saint  N'icturnien,  (lans  l'église  do 
ce  nom. 

Quinzième  sii'dc. 

La  confrérie  du  S.  Fiacre  fer  far  losl  joyau 

(Inédite.)  —  (Lkgros.) 

Un  reliquaire  on  cuivre  doré  de  l'égliso 
paroissiale  de  Saint-l'ieire  du  Queyroix  do 
Limoges  représentait  saint  Fiacre,  patron 
des  jardiniers.  Sur  le  pied  était  gravée  celte 
inscriplion ,  eu   laiigur,-  rmna-ie.   Un   autre 


reliquaire  daté,  avec 
romane,  cl  de  mémo 


nscrqilion  en  langue 
facture,  nous  permet 


çais  lutte  ici  avec  l'idiome  national,  c'est-à- 
dire  la  langue  romane. 

Quinzième  siècle. 

Berla  de  Bena. 

(Inédile.)  —  (Chapelle  Saint-Anloine.) 

_  Près  de  Felletin,  sur  la  route  de  Crocq, 
s'élève  l'église  Saint-.Vntoine  ;  une  chapelle 
seigneuriale  soudée  au  chœur  du  côté  du 
nndi,  en  est  séjiarée  par  une  claire-voie  à 
jour,  élégamment  taillée  dans  un  granit  rose. 
La  chapelle,  coiffée  sur  son  angle  d'une  tou- 
relle, a. sa  porte  particulière  que  surmonte 
un  bl.ison  chevaleresque.  On  lit  au-dessus 
ces  .^impies  mots.  Ce  sont  les  armes  et  lo 
nom  de  Bcrte  de  Bena,  issue  de  la  famille  de 
la  Borne,  qui  au  xv'  siècle  épousa  Barton 
deMonlbas,  père  de  l'évèque  de  Limoges 
du  même  nom.  Nous  sommes  heureux 
d'avoir  aidé  à  restaurer  ce  gracieux  petit 
éditice. 

Quinzième  siècle. 

Jinib. 

(Inédile.)  —  (A  Boulieu.) 

de  l'église  de  Bonlieu  est 
statue  tumnlaire  d'.ibbé , 
nature,  niais  due  à  un 
,  Le  défunt  tient  entre  ses 
fasccs  et 
en  chef  de  trois  bosants.  Le  lien  auquel  est 
suspendu  cet  écusson  porte  celte  inscrip- 
tion :  Jinib  ou  Jinis.  Ce  nom  ne  convient  à 
aucun  des  abbés  de  ce  monaslère.  La  voûte 
d'une  chapelle  du  xv*  siècle  du  clidteau  du 
Mazeau,  à  deux  lieues  de  là,  porte  les  mô- 
mes armes,  sommées  d'une  crosse.  Celle 
indicalioiî  pourra  aider  ?i  Irouver  l'inter- 
prétation de  ce  mot. 

Quinzième  siècle. 

P.  Blali. 
(Iiiédiie.)  —  (Abbaye  de  Bonlieu.) 
Le  sanctuaire  en  ruines  de  l'église  de 
Bonlieu  a  une  décoration  peinte  au  xv'  siè- 
cle. Klle  est  formée  d'un  réseau  rouge,  semé 
de  lleurons  et  de  chiffres  |)ieux.  Ces  mots 
s'y  trouvent  aussi  :  est-ce  le  nom  de  l'auteur 
de  celle  décoration  ? 

Quinzième  siècle. 

Ave  rcx  Judcor.  (i) 

(Inédite.) 

Un  reli(inaire  de  cuivre  jaune  en  forme  do 
tour  est  gravé  sur  le  pied  d'une  composition 
assez  originale.  Un  dragon  se  replie  en  cer- 
cle, el    sa  gu(!ule  entr'ouveile  va   saisir   la 


Dans    la   nef 
couchée     une 
grande    comme 
mauvais  ciseau, 
mains  un  écusson  chargé  de  deux 


d'assigner  à  celui-ci  pour  dalc  le  c(unmeii- 

ccment  du  xv'  siècle.  On   voil   qn-.'  le  fran-         (l)  Judœorum. 


jand)e  d'un  homme  à  demi  im,  qui  nmrd  la 
queue  du  mimslrc.  Autour,  en  caractères 
indécis,  est  transcrite  l'inscriptinn  rapportée 
plus  haut.  Il  résulte  d  un  procès-verbal  ren- 
fermé dans  la  louiidie  que  \is  reliques  con- 
servées dans  ci'tl"  monslranre  n'y  ont  été 
déposées  qu'en  1818.  Celte  pièce,  signée  de 
M.  Juge-Saint-.Marlin,  curé  de  la  [laroisse  du 
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Saint-Julien  le  Felil,  pru|iriLHaire  de  ce  reli- 
quaire, ne  nous  l'ourtiil  donc  aucun  éclair- 
cissement. Les  armoiries  gravées  surleiiieil 
ont  aussi  une 


forme  très-indécise. 

Quinsiéme   siècle. 

C'esl  la  ofrérie  (1)  S.  Psalme. 

(Iitédile.)  —  (Eglise  d'Aijmouticrs.) 

La  chapelle  consacrée  h  saint  Psalmet,  dans 
l'église  dWymoutiers,  est  décorée,  comme 
tout  le  reste  de  l'édilice,  do  vitraux  h  per- 
sonnages du  XV'  siècle.  .Vu  bas  de  ces  vitres, 
les  donateurs,  hommes  et  fenmies,  sont 
agenouillés  en  deux  grouiies  distincts  et 
nomlireux.  Celle  signaliire,  répétée  jiardeux 
fois,  nous  apprend  ipie  ces  viires  furent  un 
don  de  la  confrérie  de  saint  l'salmet.  élalilie 
dans  celte  église.  Celle  paitie  de  l'édilice 
n'était  pas  achevée  en  IWl  ;  ces  vitraux  sont 
donc  de  la  lin  du  xv  siècle.  11  est  intéres- 
sant (l'y  étudier  les  costumes  de  cette  épo- 
que. 

Quinzième   siècle. 

Pie  dcsperciis  vos  qui  peccare  soleils 
E^euipluciue  mco  vos  rcparale  Doo. 

(Inédite.)  —  (Legros.) 

Derrière  le  maîlre  autel  do  l'église  do 
Saint-Marti.d,  une  statue  de  sainte  Madeleine 
portait  un  rollet  sur  le([uel  se  lisait  ce  dys- 
tique. 

Quinzième    siècle. 

P  E  L 

D  M  M        T 

L  (N  ou  C) 

(Inédile.)  —  (A  Jabreiltes.) 

Une  console,  ornéi- de  feuillages,  supporte 
un  écusson  sur  Icijuel  sont  sculptées,  en 
relief,  les  lettres  que  nous  venons  de  trans- 
crire. Les  caractères  sont  ceux  du  gothique 
de  la  iiremière  époque  (gothique  arrondi]  ; 
mais  I  ornementation  accuse  le  xv'  siècle. 
Les  lettres  sont  dans  un  ordre  beaucoup 
moins  régulier  ipie  celui  que  nous  avons  dt\ 
ado|)tcr  ;  la  lypograi)hie  moderne  ne  se  prèle 
pas  h  rendre  ces  irrégularités.  l'iusieurs  let- 
tres sont  aussi  douteuses,  malgré  leur  grande 
dimension. 

Quinzième  siècle. 


Jhg  :  S.  Lvp 


-.Kme 
bvt)  :  Xpiii 


Ces 


sono  :  \ cntos : 
avrasipe  :  ropoiio. 
caractères,    environnés  d'ornements 


et  de  feuillages,  se  lisaient,  avant  la  révolu- 
lion,  sur  une  cloche  de  léglisede  Sainl-Mi- 
chH. 

A  Mézières,  h  Cliauoboret,  à  Peyrilhac,  etc., 
OP.  voit  encore  des  clociies  datées  du  xv' 
siècle. 

Quinzième    siècle. 

Xps.  ic».  vcnil.  lu.  pacr.  f)».  Iiû.  fc».  csl. 
Maria,  iiilu 
(Innlile.)  —  {l'rieurJ  Je  la  PMh.) 

(<)  Cotifr/rif. 
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A  deux  lieues  du  Uurat,  sur  la  roule  du 
Blanc,  s'élève  la  prieuré  de  la  Plain,  converti 
aujourd'hui  en  ferme.  L'église,  voûtée  en 
jiierre,  est  parfaitement  conservée.  Toute 
son  ornementation  sévère  indique  (pi'elle 
est  tille  de  la  collégiale  du  Dorai.  Elle  ap- 
|iarlienl  à  l'époiiue  romane.  La  voûte  et  les 
murs  sont  couveils  de  peintures  du  moyen 
âge,  (juc  le  foin  accumulé  dans  ce  saint  etli- 
lice  ne  nous  a  pas  [lerniis  d'étudier.  L'autel 
roman,  .semblahle  à  celui  de  la  crypte  du 
Dorai,  accouqiagné  d'une  piscine  isolée  en 
forme  de  colniiiielte,  est  encore  en  place. 
Dans  le  pinacle  est  suspendue  une  cloche 
sur  hupielle  se  lit  celte  inscriplion  en  carac- 
tères gothiques  ronds.  Deux  empreintes  de 
monnaies  ajustées  parle  fondeur  au-dessous 
de  l'inscription  nous  ont  permis  de  lixerson 
ilge.  Les  exemples  de  décorations  ainsi  eni- 
|>runl(''es  aux  monnaies  du  temps  sluiI  assez 
rai'es.  On  se  rappelleia  (pi'à  cpielque  chose 
|irès,  cette  inscrqition  se  lisait  sur  une  clo- 
che de  Saumanes,  datée  du  ix'  siècle,  l-es 
ah  éviations  n'airèleront  pers  >nne  :  l)s.  ho. 
/ii's  pour  Dcus  homo  fiutus,  et  Mie  pour 
Mdgdahne,  se  devinent  à  première  vue. 

Stizièinc  siècle. 

Le XV r  siècle  est  une  époiiuc d'incertitude: 
l'hésilalion  s'v  manifeste  dans  répigra|ihie 
comme  ilans  les  autres  arts.  L'écriture  de  la 
quatrième  époque  (gothi(iue  carré)  est  em- 
l)loyée  habituellement  jus(iue  vers  15'»0.  A 
daler  de  ce  moment,  se  develojipe  l'emploi 
de  la  majuscule  romaine  concurrennnent 
avec  les  deux  alphaliels  gothiques,  rond  et 
carré vUn  (pialrièmesyslèmed  écriture,  semé 
de  points  et  do  rentlements  circulaires,  prend 
naissance  en  mémo  tenqis.  Enlin.  une  autre 
éciilure  formée  d'ornements  gracieux,  em- 
bellie d'animaux  souplement  sculplés,  lleu- 
rit  aussi  h  celte  époque.  Le  château  de  Pom- 
padour  conseive  des  reliefs  de  ce  gerne  cpii 
ont  une  griloe  surprenante.  Constamment 
l'enqiloi  de  ces  sortes  d'écriture  sunil  à  des 
o'uvres  d'art,  scidptures  ou  piMulures,  dont 
le  caractère  bien  décidé  suftit  pour  faire  re- 
connailre  leur  âge. 

1507. 
L'ail  mil  cinq  ccul  cl  scpl,  hil  iiiliuiué 
Sous  celle  loiiil>c,  Iry  devant 
l'ii  prcslrc  Jean  Conssac  iiomnii'*, 
{\u\,  p.ir  sou  (Icriiior  Icslamciil 
Sur  sc!)  liieiis,  ciilicrcniciil 
KoiiiJa  le  vin  des  niessON,  eu  roiulilion, 
Qui  en  prend,  avant  départcniciit, 
Doil  sur  sa  Uiiulie  niif  alisolulion. 
Ituquiescal  iu  pacc. 

Cette  épilaplie  se  lisait  à  côté  du  bénitier 
(|iii  est  sous  la  porte  septentrionale  de  l'é- 
(jlisc  Suint-Michel  des  Lions  à  Limoges. 

i;i(i;>. 

S.incla   Maiia  ora  pro  noliis 

tan  H  v  c  (e)  l  viiii 
\e  PiMiiii  Inudaïuiis. 

(Iii,'dit(.)  —  {A  Auriat.) 
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Cette  inscription  se  lit  sur  lu  iluclie  >2n 
l'église  paroissiale  d'Auiial.  Les  lotties  en 
gothique  carré,  à  l'exception  du  T.  imitent 
des  rubans  repliés  à  li'ur  extiéniité.  E  les 
sont  dis[iosées  sur  uu  fond  de  ileurons  élé- 
gants. 

1511. 

Simon  B.  de  Pompadonr,  m.  ccccc.  xi. 
de  Vilaiidaniis. 

{Inédilc.)  —  (Lfxros.) 

Une  cloche  de  la  Règle  portail  celle  ins- 
cription. Nous  demandons  un  peu  d'indul- 
gence pour  les  inscriptions  de  ce  genre,  que 
nous  avons  encore  à  transcrire  en  assez 
grand  uouihre.  Lors  même  qu'elle  s  ne  nous 
feront  pas  connaître  quelques  maîlres  fon- 
deurs inconnus,  ces  simples  dates  pour: ont, 
à  la  longue  et  en  se  réunissant,  l'ouniir  la 
matière  d'une  appréciation  qui  aurait  son 
intérêt.  S'il  était  établi  que  la  plupart  des 
clochi!S  datent  d'une  certaine  é[)oque,  ne 
pourrail-on  pas  induire  de  ce  fait,  en  appa- 
rence si  insignifiant,  qu'il  y  eut  alors  un 
retour  aux  pratiques  religieuses,  retour  qui 
avait  sa  traduction  dans  la  restauration  de 
fart  catholique  ?  Notre  recueil  est  une  dépo- 
sition, et  nous  devions  tenir  à  la  faite  com- 
plèle.  Après  nous,  d'autres  tireront  de  ces 
matériaux  un  parti  que  nous  n'avons  même 
pu  entrevoir. 

1313. 

Ci  :  Gisl  :  noble  :  hoiiime  iiiailre  Marcial  For- 
inier  licencié  en  droit  canon,  jadis  abbé  de 
Saincl  Jeban  d'Angely  el  chanoine  de  céans,  el 
mourut  en  aige  de  qnaire-vingl-dis  ans,  le  qua- 
torzième jour  de  mars,  mil.  cinq.  cens,  et 
treize.  Anima  ejus  requiescat  In  pace. 

(Eglitc  de  Saint-Junieii.) 

Derrière  le  maître  aulel  de  l'église  de 
Saint-Junien,  au  niveau  du  pavé  et  ma-(juée 
en  partie  par  le  marchepied,  est  une  grande 
dalle  funéraire  de  cuivre,  large  de  trois  fiieds 
quatre  pouces,  et  longue  de  sejit  pieds.  Elle 
est  formée  de  trois  feuilles  de  métal  ajustées 
ensemble.  Sur  celte  dalle  est  (iguré  un  pré- 
lat revêtu  des  ornements  sacerdolaux,  te- 
nant une  crosse  et  coilTé  de  la  mitre.  11  est 
ais|tosédans  un  cadre  d'architecture  en  style 
gothique  Henri.  Des  statuettes  nombreuses 
de  saints  sont  distribuées  dans  cette  niche. 
Tout  ce  travail  est  gravé  d'un  burin  large  et 
parfaitement  maître  de  son  elfi^t.  Les  ligures 
ont  une  grande  élégance.  Un  li'ait  habile  rend 
avec  bonheur  mille  détails  de  li  plus  grande 
richesse,  el  jusqu'à  la  broderie  ;i  ramages  de 
;  la  chasuble.  L'inscription  gravée  à  l'entour 
a  beaucou[)  d'élégance.  Les  majuscnlos  so'it 
en  golhifiue  rond  ;  les  minuscules  en  gothi- 
que carre  s'épanouissent  en  fer  de  lam  e  aux 
extrémités. 

Celle  magnifique  dalle  est  peut-être  le  seul 
exemple  conservé  en  France  de  ces  nom- 
breux tombeaux  de  cuivre  <iui  forinaienl  ie 


sol  de  nos  vieilles  églises.  L'Angleterre, 
mieux  avisée,  en  a  sauvé  un  bon  nombre. 
Il  est  heureux  que  le  seul  exemple  que  nous 
possédions  puisse  soutenir  avantageusement 
la  comparaison  avec  ce  que  nos  voisins  ont 
de  plus  beau  en  ce  genre.  Il  est  vrai  que 
celte  dalle  est  l'œuvre  de  l'école  d'orfèvrerie 
la  plus  habile  du  monde. 

Martial  Formier,  dont  ce  tombeau  rectilie 
le  nom  mal  écrit  jusqu'à  présent,  fut  un  des 
bienfaiteurs  de  l'église  de  Sainl-Junien.  On 
devait  à  ses  libéralités  une  représentation  de 
Noire-Seigneur  au  sé|iulcre,  dont  les  débris 
très-remarquables  sont  encore  conservés 
dans  la  chapelle  Saint-Martial  de  l'église  de 
Saint-Junien.  Seize  grandes  figures  peintes 
et  sculptées  formaient  cette  composition. 

1o:g. 

Ad  lectorem 
Quisqnis  ad  haee  vertis  monimenla  ingentia  vnl- 

Giande  nione  precium  ,  sisle  viaior  iler      [tnni 
>'am  jacel  hic  nulli  quondam  virliiie  secundus; 

Nomen  Joanncs  cui  Gayolus  erat. 
Vir  Basiidorum  veteri  de  sliipe  paienlura 

iOdilus  et  jurisiion  utriusqne  rudis 
Praecipuis  lompli  pcrfunctus  lionoiibus  hujus, 

Nec  poslrenia  sui  fama  sodalicii  : 
Sunimus  presbyterum,  summus  pr;ecenlor,  el  idem 

Quippe  fuit,  superos  nil  lamen  isla  nioveiit 
Sic  rapuere  illuni,  quae  nulli  parcerc  iiorunt 

Faia,  levisque  jacct,  faclus  el  ipse  cinis, 
Mensis  enini  sexli  qua;  prima;  proxima  luxem 

Abslulil  hune  superis  inseiuiUpie  choiis, 
Ad  ter  quinginlos  cuni  scxdeiimus  forci  aiuius, 

Addilus  a  veri  cognitionc  Dei. 
Ejus  et  ad  tumulum  solcmnia  sacra  quoiannis 

Ex  iiiorilo  ficri  liinpus  in  omne  soient 
Quando  voles  discede  :  licel,  discede,  viator, 

Et  die  liuic  cincri  :  sit  libi  longa  quies. 

(Inédile.)  —  (Legros.) 

Ces  vers,  gravés  en  caractères  romains  sur 
une  plaque  de  cuivre,  se  lisaienl  dans  la  pre- 
mière chapelle,  à  gauche,  dans  la  cathédrale 
de  Limoges.  Au-dessous  de  l'inscription  se 
voyait  )o  monogramme  t  et  les  armes  des 

Bastilles  :  d'azur  à  une  face  de  taureau  de 
(juculcs,  chargé  d'un  chevron  d'or  brochant 
nur  le  tout.  Ces  armes  décorent  encore  les 
vitraux  peints  de  cette  chapelle.  Cesvilraui 
sont  donc  <lns  probablenient  à  ce  chanoine. 
Ils  (jnl  du  reste  tous  les  caractères  du  \vi' 


siec 


ècle. 


Io20. 


Anno  niilleno  quingcnto  liis  qimqiic  deno 
Tuncerat  Augusli  dcnaquc  soxla  dies 

Pni'jciJll  saiicli  cutalus  et  ipse  Jolianncs 
VigiiT  hoi-  loniplo  qiiod  seqiiilur  slalnil 

Qiinin  sol  oclavam  lusuahil  fnigidus  lioram 
El  Vcneris  vcnict  (jualibel  aima  dics 

Vrttis  viitlnli  runi  i|iianior  aiile  dabunliir 
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Campane  magne  conveniai  poptilus. 
Uims'  Uinc  fralrum  de  niissa  bciic  rogaiulo 

liicipil  missain  (le  iriiiis  oflicio 
I.iiiiuiia  reclotis  ciiiii  i^oslrra  thmseiil  lioia 

Sacra  perliciens  iiicipicl  iTcinioiii, 
Missa  celcbrettir,  Buriiariiiiiii|tie  sacello 

Saiicti  posl  inissaiii  solvcrc  biisla  ilocct, 
Ul  lal)or  isle  pins  luvoalur  nuiiR'ic  ceiilû 

Argciili  libias  fraliiluis  ipse  dcdil 
yiias  liliias  ceiilû  côiiiimi  fcdcre  fralros 

Ecclesie  fabrice  consliluere  sue 
Tune  gemini  tesles,  geininiisqiie  labellio  prxsens 

Menlibus  cl  carlliis  hxc  posiicre  suis. 

(Inédile.)  —  (Lecro=.) 

Celte  fondation  se  lisait  aux  Coidulicis  ilo 
Limoges,  jiu-ilcssus  de  In  porte  de  la 
pelle  Saint-Cosme  et  Sainl-Daniien. 

152-2 
0  Mater  Oei  nicmcnio  nici. 
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L'IlU- 


nia  feil  fere  Viarsal  cbaïubrier  de 


M.  D.  X\II 

F.  l'rançois 
{Inédiles.)  —  (Eglise  de  la  Borne.) 

a  Une  vilrc  peinte  de  lY'giise  de  la  Borne 
acoupc  les  trois  jours  d'n'ie   fi'ni'Mre  ogivale 


du  fond  deTr'^ilise.  Dans  la  partie 


ogival 
iidV'rieiire 


est  endormi  Jessi',  vc^-nvrable  vieillard  à  lon- 
gue barbe  blanilie.  De  sa  poitrine  sort  une 
vigoureuse  tige  verte  sur  laijuille  S(.'  sont 
épanouies  de  larges  (leurs  h  calice  violet. 
Elles  sont  occupées  par  neuf  rois,  aïeux  de 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  tenant  des  jihi- 
lactères,  sur  lesipiels  se  lisent  des  inscrip- 
tions en  caractères  romains.  Dans  la  iler- 
iiirre  Heur,  au  sonnmt  du  vitrail,  est  debout 
la  sainte  Vierge  ollrant  l'Kniant  Jésus  h  l'a- 
doration du  monde.  Toute  cette  composition, 
d'un  ton  très-chaud,  se  détache  sur  un  vi- 
t^oureux  fond  rouge.  Au  bas  de  la  verrière, 
à  droite  du  spectateur,  est  agenouillé  un  per- 
sonnage regardant  la  Viergi-.  Il  est  vCtu  d'une 
soutane  lileuiltre  ;  son  chef  est  largement 
tr)nsuré.  Deri'ière  lui,  et  debout,  une  sainte, 
Agée  et  vêtue  de  blanc  (sainte  Anne),  parait 
le  présenter  h  la  sainte  \iergt'.  Une  bande- 
role déroulée  devant  le  donateur  porte  ci-s 
mots  eti  caractères  romains  :  O  Mater  Dei, 
wrmeitlo  inci.  Un  écusson  suspendu  à  l.i  liaii- 
lenr  de  sa  tète  est  (l'nrijrnt  à  ffiit  fusées  île 
table.  Un  outre  èeussoii  décore  la  gaucln-  du 
vitrail  ;  il  est  d'or  à  la  croix  nnrrée  de  yiiru- 
Ics.  Au-dessous,  un  cartouche  en  verre  blanc 
porte  cette  inscription  : 

M.  n.  xxii 
F.  Franfuis. 

«  Un  date  est  en  carai  lères  romains,  et  la 
signature  en  caractères  gothiipies.  A  l'nulte 
extrémité  du  \itrail,  on  lit  sur  un  écusso-i 
en  verre  bleu  :  Mu  f'il  fere  ]  iursal  cliiim- 
brier  de...  » 

Nous  eniprunlnns  celle  cilalion  h  notre 
Jlistoirr  de  la  peinture  sur  verre  m  l.iiiioii- 
fin.  Fort  di'  ce  lémon;iiaiie,  nous  avjuus  tru 


pouvoir  attribuer  celte  vitre  à  un  peintre  sur 
verre,  inconnu  jusiju'à  ce  jimr  :  F.  François. 
Cette  conjecture  a  déjà  été  répétée  i)ar  plu- 
sieurs auteurs. 

Un  manuscrit  du  milieu  du  xvii'  siècle, 
conservé  parmi  les  pa|)iers  Robert,  était  venu 
jeter  cpielipies  doutes  sur  celte  attribution. 
Le  F..  Iùi>tarhe,  réeollet  d'Aubusson,  y  ra- 
conte, à  la  date  du  15  octobre  ICV3  ,  (]U0 
Vétjlisr  de  la  Home  fut  faicte  bâtir  par  un 
inoiii'',  fhambrier  de  Cbtimbon,  nommé  frère 
François  de  Vinrsac.  On  vient  de  lire  une 
i'iscii|i  ion  mutilée  qui  coiilirmece  l'ait.  Il  pa- 
raissait donc  assez,  probable  que  l'inscription 
F.  François  éla  t  allée,  grAce  h  un  dénlaee- 
nienl,  créer  une  personnalité  sans  londe- 
menl. 

Aiijourd'iiui  le  doute  n'est  guère  permis. 
I.a  piétendue  signature  F.  François  est 
peinte  sur  verre  bleu  comme  l'inscription 
tronquée:  Ma  fiit  fere...  Viar.iac  cbnmbrier 
de..  ;  les  car.ictèics  gotiiiqiies  des  dmx  Irag- 
uients  sont  semblables.  Uiiliii,  i!ài  acquis  la 
certitude  <jue  le  vitrail  de  la  Borne,  confié 
aux  soins  d'un  vitrier  peu  intelligei.l,  a  subi, 
il  y  a  six  ans,  un  remaniement  coin(il.t.  Le 
nom  de  F.  François  sera  donc  rayé  du  cata- 
logue de  nos  peintres  sur  verre.  11  est  à  re- 
gretter que  l'auteur  de  ce  vitrail  ne  soil  pas 
connu.  C'est  une   œuvre  des  plus  remar- 


quaijles. 


Ave  M.  grâ 


lo2i. 

(I)  plê  ora  pro  nobis. 


Faite  là  iSâi 

J.  U.  S. 
(Inédile.)  —  (Eglise  de  la  Borne.) 

L'inscription  d'un  vitrail  nous  a  donné 
l'occasion  de  faire  eoniiaJlre  le  personnage 
auquel  est  due  la  remarquable  église  de  la 
Borne.  Ses  armes,  semblables  h  celles  ijue 
porte  le  vitrail,  sont  sculptées  aux  deux  cô- 
tés du  portail  ouvert  sur  le  liane  nord.  On 
lit  l'i  l'enloiir  rinvocalion  transcrite  plus 
haut.  Ce  portail  olfre  un  curieux  exei;:|)le 
de  |iolychromie  appli({uée  à  la  sculpture.  Il 
est  en  style  llmiboyant.  Une  statue  de  la 
Vierge  occupait  le  trumeau.  Les  voussures 
peintes  en  rouge  ont  reçu  une  décoration 
jaune  ligurant  des  fi-uilles  frisées  et  des 
pierreries;  les  dais  sont  vei'ts.  Dans  le  tym- 
pan, le  même  pinceau  a  représenté  (piatre 
personnages  «giinouillés  et  iiivoipiait  la 
sainte  Vieige,  ligurée  en  relief.  C'est  un  des 
très-rares  exemples  où  lu  sculpture  cl  la 
|icinlure  concourenl  vers  un  but  unique. 

L'inscriplioi)  Faite  l'an  152V,  se  lit  on 
Icllies  sculptées  en  relief  sur  un  conlre- 
fort,  au  nord  de  l'église.  Le  vitrail  serait 
donc  antérieur  de  deux  ans  h  l'église  qu'il 
décore. 

L'inscri|ition  J.  U.  S.  [S.  Johanntt  Ba- 
litista'f.,  e.i  lettres  enlacées,  est  .scul(lée  en 
relief  sur  une  clef  de  voille  de  la  chapelle 
méridionale. 


(I)  Uaiia  griilia  plcfia. 
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Ainsi,  celte  église  rapproche  lians  ses  ins 
criptionstous  les  genres  d'écriture  :  romain, 
golhiqae  carré,  formes  douteuses,  s'y  réu- 
nissent. On  sent  qu'on  est  à  une  de  ces  épo- 
ques incertaines  oîi  le  passé  lutte  avec  un 
présent  qui  veut  se  transformer,  où  l'art 
cherche  avec  hésitation  une  voie  nouvelle. 

1526. 

Sancle  Johannes.— Sancla  Maria  ora  pro  nobis 

l'ail  mil  cinq  cent  vingt-six. 

ilnédile.)  —  (A  Darnac.) 
1328. 

Ces  mots  se  lisent  sur  la  cloche  de  la  pa- 
roisse de  Darnac. 

XII  viri  mvnicip 
beg-ljenef-  serc  pvb 
aiiiio  D   ao    D-    xxvin. 

(Limoges.) 

Celte  inscription,  entaillée  sur  un  granit, 
se  lit  au-dessus  dune  porte  d'un  moulin  à 
pAte  de  pdteeiaine,  près  le  pont  Snint-Mar- 
lial.  Legros  nous  api^rend  que  celle  pierre 
était  placée,  en  l"7o,  aux  remparts  de  Limo- 
ges, sur  l'éperon  Saint-Mathieu,  entre  la 
porte  Montmailler  et  celle  des  Arènes.  Selon 
cette  inscription  assez  intelligible,  les  douze 
consuls  firent  celle  construction  des  deniers 
publics  [œre  publico],  l'an  du  Seigneur  1328. 
Au  iuo.yen  de  légers  changements,  M.  Du- 
roux  [Essai  hist.,  p.  261j  transforme  ces 
quelques  mots  en  date  romaine  :  l'an  de 
llome  778,  anno  conditœ  Romœ.  Avis  à  ceux 
qui  copient  mal  à  propos  les  Grecs  et  les 
Romains!  La  postérité  (lourra  bien  nier 
leurs  œuvres  et  leur  personnalité,  si  le  cos- 
tume a  une  ohysionomie  trop  antique. 

1530. 
Cesle  chapelle,  cnS'Mnble  ta  rcpreseiUaiion 
du  scpiilchre  el  résurrection  Kosirc  Seigneur 
Jesus-Chrisl,  ont  faict  faire  et  éJilicr 
Martial  Uoinanel,  el  Pcyronne  Saleys 
sa  fciîîe,  'lu  consenleriieiit  de  mes-iieurs  les 
cures  l  fabrlcaicurs  de  la  pnl  église, 
Cl  csleii  en  icelle  leurs  sépultures,  où  ils  ont 
fondé  une  messe  chacun  jour,  selon  l'office 
d'icelul,  avec  une  collcclc  des  trépassés, 
et  pour  iceiiix,  une  3l)solutioii  ii  la  fin  de 
cliascuiic  messe;  el  tous  les  lundis  se  dira 
la  prière  pour  les  fondateurs  d'icellc;  et 
sera  la  dite  messe  sonnée  delà  plus  grosse 
cloche  de  la  pnl  église,  par  trcze  coups  tout 
incoiitinens  que  matines  seront  sonnées,  et 
mess"  Pbre»  jg  communaulé  sont  leTi  dire 
lad«  messe  pour  cbascuii  jour  lesd*"  ireze 
coups  frappes;  et  pour  ce  fere  lesdiis 
fondateurs  ont  donné  chascuii  à  lad*: 
cuminunaulé  rentes  el  cens  suffisans,  lant 
en  argent  qu'en  hic,  ei  à  la  fabrique  quarante 
soulz  de  rente  annuelle  pour  ferc  sonner  lesd. 
Irczc  coups;  el  nicsd.    S"  de  la  dite  commiinaulr, 
fabricaleiirs,  se  sont  obliges  fere  bs  cliosos  susd.' 
comme  apcil  par  leKrcs  sur  ce  re<;ucs  par  m.iistrcs 
Dictio:hn.    i>'EfiGP..'piiir.  I. 
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Jehan  Peliol,  cl  iiailhéli'iny  Tcxier,  mitaircs  royaux 
le  xxii"  jour  de  apvril,  fan  mit  cinq  cens  xxx. 

Ceux  qui  celle  épitaphe  lises,  priez  Dieu 
pour  les  trépassés. 

(Nadud.) 

Dans  la  chaiielle  des  Pénitents  gris  de  l'é- 
glise Saint-Michel  des  Lions,  se  trouvait  la 
représentation  de  Jésus  au  tombeau.  Tontes 
les  figures  ,  grandes  comme  nature  ,  étaient 
en  terre  cuite.  Les  bustes  des  fondateurs 
s'y  voyaient  en  saillie  ,  à  droite  et  à  gauche 
de  l'auliil.  Ce  monument  fut  dégradé  ,  quel- 
ques années  avant  la  révolution  ,  par  des 
prisonniers  dont  les  cachots  étaient  contigus, 
et  qui  se  sauvèrent  par  lu  brèche  pratiquée 
par  eux.  Depuis  cette  époque,  cette  décora- 
tion a  été  entièrement  détruite.  Notre  ins- 
cript'on  est  la  seule  trace  de  la  munilicence 
des  pieux  époux  Romanet. 

13.31. 

Je  suis  le  vray  arbre  de  vie, 
IJon  à  planter  en  tout  verger: 
Qui  de  mon  fruit  aura  envie. 
Si  en  preigne  sans  nul  dangicr. 
On  me  fit  planter  et  b.uicier 
L'an  mille  cinq  cens  trente  et  ung 
Ce  fut  Hélie  Gallichicr 
Qui  dubem'  me  fil  dédier 
El  parfaire  au  mois  dejuing. 

On  lisait  cette  gracieuse  inscription  sur 
une  croix  qui  était  autrefois  dans  un  petit 
jardin  de  l'ancien  palais  de  Limopcs  ,  con- 
verli  plus  tard  en  prison.  En  1780  ,  celte 
bàlisse  donna  occasion  de  transporter  cette 
croix  près  de  la  porte  uccidenlale  de  l'église 
Saint-Michel  des  Lions.  Elle  ne  se  retrouve 
plus.  Hélie  Galiichif.'r  était  consul  à  Limo- 
ges en  1323.  Le  P.  Bonav.  de  Saint-Aniable 
relate  plusieurs  actes  auxquels  il  prit  part 
en  celte  qualité 

^  1536. 

I  H  S.  M.  Sancle  .\ndrca,  ora  pro  nobis 
II,  cr.ccc.  xxxvi. 

{Inéiliie.)  —  (Lnciios.) 
Trois  cloches   des   Carmes  déchaussés    h 
Limoges  portaient  celte  date  et   cette   invo- 
cation. Le  monastère  de  ces  religieux   était 
en  effet  consacré  à  ce  saint  apôlre. 

1339. 
Sancle  Maurici  ora  pro  nobis 
l'an  mil  ccccc  xxxix. 

(Inédile.)  —  (A  Moissanms.) 

Ces  mois  se  .isenl  sur  la  grosse  cloche  de 
Moissannes.  Pour  la  dérober  au  creuset  ré- 
volutionnaire, les  tidèles  de  celle  église  ,  on 
1790,  eurent  l'idée  <le  l'enfouir.  Ct-sl  ainsi 
iiuc  celle  petite  paroisse  a  réussi  à  garder 
deux  grosses  cloches. 

Cinquième  époque.  —  Appendice.  —  Renaix- 
sancc. 

Désormais  les  inscription^  ne  seront  plus 
intéressantes  que  par  les  fails  dont  cI!p  tc- 

2't 
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traceront  le  souvenir.  Noire  invenlaire  , 
complet  jusqu'à  celte  date  ,  va  choisir  maiii- 
teiiiinl.  Nous  avons  un  recueil  cunsidérable 
cl"tnscri[>lion5  de  la  renaissance.  On  nous 
paidonnera  l'acilenient  de  ne  puljlier  (jue 
celles  qui  se  i'onl  remarciuer  par  une  rédac- 
tion caraclérisli(|uc  du  {^oùt  de  chaque 
temiis  ,  par  rinserlion  (fun  fait  intéressant  , 
ou  par  une  forme  littéraire,  l'eut-èlre  trou- 
vera-t-on  ce  recueil  encore  tro|)  considéra- 
ble. On  sera  indulgent  en  considération  de 
la  pensée  qui  nous  a  inspiré.  Lh  revivent 
jiour  quelques  jours  des  liommes  de  bien 
dont  la  cupidité  et  la  haine  ont  violé  la  cen- 
dre et  détruit  les  sépultures.  Ce  travail  est 
une  réi)aration,  incomplète  sans  doute,  mais 
tro|i  longteni[)S  attendue.  Le  respect  de  cha- 
que époque  pour  les  aïeux  e>t  la  mesure  de 
la  durée  de  ses  œuvres  daus  Tavenir. 

loVl. 

ijy  par  dessous  cuilc  gruiid  laine, 
Droit  au  devaiU  l'anlcl  imsiie, 
Gysl  liiic  lioiiuralilc  dame, 
Vzalieau  Uoyol  Csl  iioiiinice. 
Iluil  ans  passés,  coinine  je  croys, 
Ftiinuie  fui  ù  François  Un  Boys. 
De  quatre  enfants  ([u'olle  a  conçcu. 
Dieu  au  partir  à  bien  proveu  (I) 
Car  deux  en  a  t.iissé  au  père. 
Les  aultres  priut  ciunnic  la  niérc. 
Six  jours  niuings  de  vingt  cl  un  an 
N'a  esté  (pi'au  monde  vivant, 
El  a  si  l)ouucmcut  voscu  , 
Comme  trcstuus  ont  liii'u  rongucu 
L'an  mil  cinq  cent/,  ipiaraiile  ung 
Paya  le  dcu  que  doilit  chescun, 
F,t  cincqniosme  de  juillet 
Reposa  en  Uieu  |)ar  bon  cffcct. 
l'nons  iloiir  pour  nous  et  pour  elle 
Dévolenicnt  le  doulx  Jésus 
Qu'après  celle  vye  inorlcllc 
Soyons  parlicipans  lassus 
Amen. 

{Imdiic.}  —  (Lechos.) 
Celte  épilapho,  gravée  sur  cuivre,  se  lisait 
dans  réfjliso  Saiul-Pierrc   du  Queyroix  do 
Limoges. 

15'»'.. 
Excmplo  lilii  salis  siin 

quisi|uis  es; 
si  sapis  prxsenlibns 

m.'Ctc  futura  : 

nalui  quidcm  vili  : 

at  biTi'le  niori  pri-slilil, 

ut  plus,    magis    \isiTi>in. 

Cy  geisl  révérend  père  maislre  Jclian 

«le  Langtial,  en  kon  vivant,  conseiller  cl  niaidrr 

des  rc'iULslcs  ordinaire  de  riMi>ti'l  du   roy  ,  cvc^que 

(t)  DiVii  au  parlagi  a  bien  poiinu. 
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de  la  préseule  esglise  de  Limoges ,  abbé   des  ab- 

[liaycs 
Notre  Dame  de  Pebrat  et   deii   ordres  Saiuct  Au- 

[guslin, 

aussi  dfs  csciirlicz  de  Pisleaul/.  prévol/.  de 

Brioiide  et  seigneur  de  Bonncbaud  qui  aurait  esté 

ambassadeur  pour  le  roy,  ez  royaulmos  de  Portugal 

Poulogiie  ,   Ongrye,  Escossc  ,  .Angleterre,  envers  la 

[seigneurie 
de  Ye;\ize,  Souisseet  pour  le  dernier,  à  Homme, 
à  noslre  Saint  Père  le  Pape  Paul  troisième, 
qui  décéda  le  27  juillet  loil. 

{Inédile.) 

Ces  inscriptions  se  lisaient  sur  deux  pla- 
nucs  de  bronze  placées  dans  la  cathédrale 
de  Limogfs,  la  [ireuiièie  à  la  face  antérieure, 
et  la  si'Cunde  au  coté  droit  de  la  statue  lu- 
niulaire  de  l'évéque  Jean  de  Langheat.  Le 
tombeau,  admiré  de  tous  cen\  qui  aiment 
l'art,  subsiste  encore,  h  I  evceplion  des 
bronzes  qui,  selon  l'usage,  ont 'Clé  dilapidée 
et  fondus  pendant  la  révdiulio'i.  Il  n'étail 
pas  besoin  di-  celle  preuve  pour  nous  rap- 
jieler  condjjen  le  bronze  est  jieu  inoninnen- 
lal.  Il  lente  tiop  la  eiqiidilé.  Kn  voyant  ériger 
de  toutes  pailsdes  statues  de  bronze  à  nos 
grands  liommes,  en  entendant  piometire  so- 
lennellement l'immoitalilé  à  ces  images  , 
trop  souvent  nous  avons  été  tenté  de  sou- 
rire. Les  statues  do  bionze  n'onl  pas  d'ave- 
nir: qu'on  le  sache  bien.  Di- celles  des  vieux 
temps  la  révolution  a  fait  des  gros  sous; 
celles  qu'on  érige  de  nos  jours  sont  condaru- 
nées  d'avance  à  un  usage  plus  vulgaire  en- 
core. 

Cette  digression  nous  a  éloigné  du  tom- 
beau. Conwairement  à  l'opinion  du  savant 
bibliothécaire  d'.Vngouléme, M.  lî.  Casiaigne, 
nous  l'avons  daté  de  lo'r't ,  et  non  de  I5il, 
comme  ledit  la  GnlIinChrisliana.  Cette  date 
l.'i'»'»  y  est  transcrite,  en  écriture  du  temps, 
sur  un  petit  cartouche.  La  date  jirécise  de 
cette  œuvre  si  remarquable  est  donc  lixée 
désormais  d'inie  tnaiiière  positive.  Jean  do 
Langheat  élant  mort  en  lo'»l  ,  ce  n'étail  pas 
trop  de  trois  ans  pour  parfaire  celte  sculpturo 
si  riche  de  détails.  Sur  la  grille  de  fer  iiui 
eii\iroiinait  le  tombeau  on  lisait  ces  légenJcH 
mutilées  : 

Dilai  4-  ervala  -j-  0 

Au  cilé  gauche. 

des  4   in  -|-  ci  .  -|-  .  iritv. 

/1m  bai. 

niar  .  c  :  :  il  -f    la 

Ah  côté  droit. 
ri  -|-  labore  -f  reddiinur. 

La  devise  Miircessit  in  ocio  virlus  se  lit  en- 
core sur  le  plafond  de  l'attique. 

On  tonnait  la  générosité  et  les  bienfaits 
immenses  de  ce  prélal.  C'est  à  lui  qu'est  di\ 
le  jidié  de  la  rolliédrnie.  Il  avait  lorm<^  h- 
des.sein  d'achever  cet  édilico  ;  l'uneion  palais 
épiscopal  ,  démoli  en  ITti'J,  avait  élu  bâti  par 
lui. 
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15U. 

L'an  quarante  iiii«  mil  cini"|  cens, 
Les  curé  el  prebsires  de  céans, 
Par  conriDiune  dislribuiion 
Des  Liens  chacun  sa  portion 
Selon  sa  qualité  el  pouvoyr 
Firent  faire,  pour  se  asseoyr. 
Et  vacquer  au  service  divin. 
Ces  sièges  que  voyez  ainsin. 

Celte  inscription,  gravée  sur  cuivre,  dans 
le  chœur  de  l'église  Saint-.Micliel  des  Lions, 
rappelait  l'origine  des  stalles   qui    le  déco- 
raient. Cf  tte  boiserie  lut  détruite    quelques 
années  avant  la  révolution. 
lois. 
Cy  gist  maistre  JurJain  Pend  (1) 
Homme  discret  et  bien  dévot  : 
Aussi  GérauU  Penot  son  fils, 
Lequel  fonda  par  bon  advis, 
Xwe  cbapelie,  ou  vicairie, 
A  Tbonneur  de  Dieu  et  Siarre  : 
Et  pour  ses  parents  trépassés  : 
11  la  dota  de  biens  asscs  : 
Et  vouliit  céans  estre  servie 
Et  de  ornements  bien  garnie, 
A  l'autel  de  la  sainte  croix 
Aussi  ordonna  messes  iroys 
Estre  dictes  la  scpmaine 
Avec  l'absolution  plaine 
Par  son  vicaire  ou  commis; 
L'une,  le  lundi  de  mortuis, 
Du  Sainct  E^perit  mcrcredy, 
Et  de  Marie  le  sabmedy 
La  présentacion  appartient 
A  son  héritier  plus  prochain 
La  collation  et  inslilucion 
Au  recteur  et  curé  de  céans 
Dictes  tous,  tant  petits  que  grants 
Pater  noster  ou  De  profundis, 
Leurs  âmes  soient  en  paradis 
Amen,  1513. 
Cette  épita[)lie  se  lisait  sur  une  plaque  de 
cuivre,  à  gauche  en  entrant  sous  le   clocher 
de  Saint-Michel  des  Lions. 
1531. 
Austriclianus  aniea  vocatus  canonicorum 
beneficio  et   liberalitate    iicrum   rcfusus   e 
aoclus  librarum  y  (2)  fundere  racnse  juli 
Desidcrius  Gaulbiol  me  fecit.  Anno 
Domini  M"  v°  li" 
Te  Deum  laudanius. 

(Inédite.)—  (Legros.) 
Cette  inscription  se  lisait  sur  une  cloche  de 
Saint-Martial,  qu'on  appelait  le  Petiniaud. 
1.551. 
Sancle  Marlialis  or.i  pro  nobis 
lan  M  ccccc  i.i. 

{Inédite.)  —  {A  Jabreilles.) 

(1)  Il  fsirl  piMili^tre  lire  :  Pelioi. 

(2)  Accru  (le  <  iiiq  rciils  livre». 
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Inscription  de  la  cloche  de  l'église  parois- 
siale. 

1551. 

Laus  libi  Dfie,  rex  eterne  alorie. 
Scie.  Marcialis,  intercède  pro  nobis. 
Feceral  irgenlcm,  cursum  renovavii  et  anxit 
Nobile  collegium,  bis  ternis  miilibus  addens 
Millia  quinque,  suis  non  parcens  opibus,  ut  par 
Sil,  nec  immeriio  nulli  me  cedere  canlu  actum. 
Te  Deum  laudamus 

DesiJerius  Gaulbyot  me  fecit. 

Auno  Dni.  u  ccccc  li°  mense  julii. 

(Inédite.)  —  (Legros.) 

La  grosse  cloche  de   Saint-Martial,  labo- 
rieusement  brisée   en    1790  ,   portait  celle 
inscription.  Nous  apprenons  ainsi  son  poids, 
sa  date  et  le  nom  de  son  auteur. 
lo6i. 
Mal  sont  les  gens  endoctrinés 
Quât  p  feme  sont  sermonés. 

Nous  avons  décrit  ailleurs  le  vitrail  re- 
présentant Jeanne  d'Albret  prêchant  le  pro- 
testantisme à  Limoges.  Nous  répétons  que 
nous  ne  saurions  voir  dans  cette  com^'osi 
tion  autre  chose  qu'une  satire  populaire  di- 
rigée contre  la  protectrice  des  huguenots. 
Les  moines  de  Saint-Martial  ne  pouvaient 
songer  à  des  rei)résailles  en  136i,  puisque 
l'abbaye  était  sécularisée  dès  1535.  Us  au- 
raient d'ailleurs  su  donner  à  leur  œuvre  une 
proportion  plus  importante,  el  ne  l'auraient 
pas  reléguée  tlaus  une  cuisine  de  la  rue  Ma- 
nigne,  rue  où  ils  n'avaient  aucune  pro- 
priété. 

1567. 


A  la  gloire  el  honneur  du  grand  Dieu  immoriel 

De  la  Vierge  et  des  saincts  sur  le  marbre  et  autel 

Kouvellement  dressés  ci  dans  celte  chapelle 

Feu  sieur  Piei  re  Mauplo  de  Limoges  fidellc. 

En  son  vivant  bourgeois  el  marchand  renommé 

-Avec  son  frère  aussi  maître  Pierre  nommé 

Prêtre  à  Dieu  consacré  en  ce  lieu  vénérable, 

Marguerite  Uoulhon,  par  dévotion  louable 

Fenmie  dudit  Mauplo  it  perpétuité 

Lue  messe  ont  fonde  tant  pour  l'utilité 

Des  morts  que  des  vivants,  tous  les  jours  à  sixte 

[heure 
Du  malin  célébrée  bumblcmeni  sans  demeure 
Par  un  prêtre  en  son  rang  de  la  comnmnauté 
Et  aflin  d'attirer  l'esprit  à  Li  beauté 
Contempler  de  Jésus  la  beauté  superneile 
La  susdite  Boulhon  pour  mémoire  éternelle 
A  faict  hauli  ériger  la  plus  que  glorieuse 
Transfiguration  ;  puis  en  tableau  heureuse, 
Pasques  que  Jésus  fit  donnant  son  corps  el  sang 
Aux  vrais  cbréliens  pour  gage  à  jamais  le  laissant. 
Deo  gralias. 
1507. 

{Incdile.)  —  (Legros.) 
La   chapelle  de    la   ïransiiguration,  dans 
l'église  de  Saint-Pierre  duQucyroix  h  Limo- 
ge;, était  éelniréo  par  un  vitrail  représentant 
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la  Transtiguralion ,  vitrail  détruil  en  1805. 
Celte  prosH  riuiée  nous  en  fait  connaUio  la 
Jale  et  les  donateurs.  Au  has  se  voyaient  les 
armes  de  Mau|)lo  :  Mi-parti  de  sable  à  un 
aigleéployé,  et  de  gueulcsà  trois  pommes  de  pin . 
lo71. 
Per  sigiiuni  cruels 

du  inimicis  noslris 

libéra  nos  Deiis 

nosier,  lo"l. 

{Inédile.)  —  (Lecros.) 
Cn  triptyque  en  émail,  placé  au-dessus  de 
l'autel  du" Sépulcre  de  Saint-Martial,  reiiré- 
sentait  la  crucilixion.  L'inscrii)lion  était 
tracée  au  bas,  entre  deus  écussons.  Le  pre- 
mier portait  écartelé  au  premier  et  au  qua- 
trième d'azur,  à  la  tour  d'or,  et  au  deux  et 
trois  d'or  fascé  de  gueules.  L'autre  écusson 
portait  les  armes  des  Limousins.  C'était  donc 
une  œuvre,  sinon  un  don  en  émail  du  pein- 
tre Léonard  Limousin. 

lo7i. 
Vieil  leo  de  iribu  Juda  1571. 

(IrMile.)  —  (Leceos.) 
Ce  passage  emprunté  à  ['Apocalypse  et 
cette  date  se  lisaient  sur  deux  cloches  de  la 
cathédrale  de  Limoges.  C'est  une  allusion 
bien  claire  aui  événements  politiques  du 
temps. 

lo7i. 

Li  voce  ivbarvin  corrverviil  mvri  Jéricho, 

sic,  me  fon.nnlc,  coiicidll  forlilvdo  deinonvm. 

verbvm  Diil  manel 

Eïiwnsis  Dni.  Sebasli.  de  rAvbespiiic, 

80.  a  S.  Marciaie  Lcmo.  epi 

ei   dlïorvni    capilvli  ecclesix 

conQata 

157i. 

Et  verbvm  caro  facivm  est. 

(Inédile.)  —  (Lecros.) 

Les  deux  grosses  cloches  de  la  cathédrale 
de  Limoges  portaient  cette  inscri|ilion.  Tonio 
celle  hflle  sonnerie  datait  donc  de  lo7V. 
C'est  l'époque  de  la  restaiirnlion  du  (loctu'r 
(Cr.  Ho>\v.  DE  St-Amablk,  lit,  7'JOj.  La  fou- 
dre en  abattant  la  flèche,  avait  incendié  la 
charpente   et    fondu    les  cloches  le  30  juin 

1571. 

1573. 

Jisus  Maria.  Je  fvs  faicie  le  7  jovr 

de  ftvricr  l.">75.  Sanle  Marcialis 

lira  pro  iiobis. 

{iHéililf.)  —  (l.rt.Ros.) 

On  lisait  ces  mots  sur  la  |>clile  cloche  de 
Saint-Martial. 

1575. 

Tibi  suli  l)co  boiior  cl  gloria 
Sanclc  Maurici. — Saiicla  Maria  ora  pro  nobis. 

MVCLIXV. 

{InrdiU.}  —  (.1   )li.its.innti.) 
Ces  mots  sont  inscriU  sur  In  nclile  cloche 
di-  Moissannes.  On  notera  l'orthographe  de 
ladalu. 
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1577. 
le)  esl  inliuinc  lecteur  de  fou  iionorablc  homme 
Loys  d'.\ulierocbe,  s'  dudici  lieu,  en  son  vivanl 
secrélaire  de  mens'  l'admirai  de  France  lequel 
après  avoir  servy  son  waisire  heureusenienl 
el  fidellcment  en  affaires  d'importance,  lanl  au 
pays  de  Piedmoni  el  Sa\oye  que  en  France 
décéda  à  Paris  le  dernici- jour  de  novembre 
1577,  ou  mouranl  en  bon  cl  fidèle  cbreslien 
recommanda  son  àiiie  à  Dieu,  son  corps  à  l'église 
de  S.  Séverin,  où  II  repose,  el  son  cœur,  à  sa  chère 
femme  qu'il  vouliisl  luy  être  porté,  alïin  d'e.>tre 
icy  mis  avec  ses  prédécesseurs,  pour  tesnioiiiage     " 
de  l'amitié  qu'il  portoyi  à  son  pays,  à  sa  reniine 
cl  aux  siens,  leur  donnant  la  nioilleure  part  de  ce 
qu'il  laissori  à  la  terre,  puisqu'ils  estoyeiil 
privés  du  reste.  En  mémoyre  de  quoy  .Marguerite 
de  Cressac,  vef\e  du  JeOûci  a  faict  l':  ce  tombeau  j 
Reqiiiescal  in  pâte 

(liiédiic.y.,—  (Lecros.) 

On  lisait  ces  mois  dans  la  chapelle  du  ci- 
metière de  Laval-Magnac. 

1581. 
Epitapbium  S.  Bosii  prxfecli 
Leniovicin.  codem  authore 
qui  obiil  16  calend.  augusli 
1581  xlalis  vcro  45. 
Asia  viator,  el  cogita  huic  nie.T  similem 
aliijuaiido  ftjre  tondilioiiem  luam. 
'    boiK'Sto  loco  nalus,  apud  lueos  in  honore 
vixi  pni'foclus  huic  Lemoviccnsium  pro>  incise 
cuique  pro  causx  cquilalc  jus  diii 
paruin  rci  aiigendx  cupidus,  plurimum 
honeslx  exisliiiialionis  poscciidx  ,  lilleras 
el  lillciaroni  studiosos  senipcr  valdc 
auiavi.  id  tantum  le  scire  vi>lrliam 
nunc,  abi  in  rem  luam,  lixc  modo  addas  : 
salve  xacrniim   (Simco  Bossi)    qui  inorlalllali 
immtirtalilatem  pr;elulisll. 
Juaiiua  Dessenaull  coiijus  carissima  ponendum  cu- 

[ravil. 
(Inédile.)  —  (Lecros.) 
Cette  épilaplie  de  Siméou  Dubois,  lieute- 
nant général  de  Limoges,  se  lisait  h  Saint- 
Pierre  du  Quevroix.  Celait  un  savant  "juris- 
consulte ;  il  a"  laissé  une  édition  fort  esli~ 
méo  el  sou\ent  réimprimée  îles  lettres  de 
Ciiéroii  (Liii.oges,  Hugues  Barbou,  1580). 

158-2. 
I).  O   M.  S. 

et  i-tcnui'  nicmorix 
C.  V.  Scb.  Albospiiici,  bon.  cpis.  rcgil.  consist. 
consiliarii  qui  di*ersi»  cclcberrimis  legationlbus 
prol'bristi  Fraiiti»(<i  lleiiiiio  rcgil).  inCcrma- 
nia.  Ilungaria,  llilvelia,  bis  In  IHgm  ad  M^riam 
r.jriiinin  et   impii.  Carolui"  V.  (luiii   qvo    inducia» 
poroportunas  aiino  u.  t.  tvi  (fccii)  rxllciiur  «blli». 
Franrisci  II  npiid  llispaii.  rcgem  Philip  oralor 
fuit,  qiii'i'  lot  rcr.  UMi  pr.eslanliî.5.  a  Carolo 


753  LIM 

IX  (sud  quo  lœil.  cuni  Helvctiis  icliiiii  rciio- 
vavit;)  Henrico  111  R  R  et  aiigusia  legû  ma- 
ire saiictioris  consilii  senalor  lecliis,  in  eo, 
supra  XVII  annos,  summa   fuie,  inlegiilaie ,  piuden- 

[lia  in 
tauta  veieris  diseiplinse  perlurbalione  claruit  el    loi 

[lanlis 
laboribus  xl  annos   perfuncius  lot   se  ad  pioia;is 

[studium 
reliquum  vila;  lempus  côtulit  sicq    ii  sua   diœcessi 

[cOmorâ 
in  ecciesise  siiiu   gravissi.   niorbo  octo  dies  afllicta, 

[bene,  beateq' 
obiil  Julii,  annosalulis  m.  dlixii  vixitann.  lxiii 
nie  II.  d.  Il  el  fuit  a  bealo  Marliale  octuagesim.  Leni. 

[cpis. 
cui  sticccssit  ;  L  Y  Job.  do  Laubopiiie. 

Anagrammatisuius 
-,  Sebastianus  Albcspiniiis 
salus  beatis,  in  sua  spc,  bina 
Una  salus  niiseiis,  spes  bina,  saUisquc,  bealis, 

Pcr  geminasalas.qui  super  aslra  volant. 
Nani  niiseris,  quibûs  usqiie  nibil,  non  criminis  actum 

Una  tamen  spes  est,  in  bonitale  Dei. 
Sed  qui  jussa  sui  senipcr  fecere  magislri, 
El  slola  pura  quibus,  bibe  carens  niluit. 
Illi  per  geminas,  nituntur  (I)  in  xilicra  pcnnas 

Dextra  fides  Chrisli  la;va  laborque  suus 
Talibiis  All)i>pina   duabus  episcopiis    alis, 

Qui  Dominiini  expeclans,  pr.-eslitil  (2)  usque  vigil 
Pnecincliis   lumbos  ardente    et  lanipada  quassans 

Ad  sponsi  ihalamos,  venit,  in  aslra  Dei. 
R.  P.  mess.  Sebastien  de  r.\ubespine 
en  son  vivant  évesque  de  Lymoges 
duquel  le  corps  repose  en  Pcglise  de  S* 
Estiunnc  de  Bourges,  décéda  en  sa 
ciié  de  Lymoges  lo  11  juillet  m.  d.  lxxxu 
nyani  tenu  ce  siège  xxiii  ans  pour 
lequel  est  célébré  ung  obiit  en  ceste 
église  led.  jour,  ou  doibvent  assis- 
ter deux  cniisulz  de  la   ville  ,  deux  consulz  de  la  d* 

[cité  de  Lymoges  et 
VI  paouvres  veslus  de  noir 

Sou  cœur  gist  icy  et  son  aine  soict  en  repos  perpé- 

[tuel.  Amen. 
(liiédiie.)  —  (Legros.) 

Alt  côté  gauche  du  sauctuairo  do  la  cillié- 
drale  de  Limoges,  cl,  fixé  à  un  iiilior,  était 
un  buste  en  bronze  ro|irési'iilanl  un  évAf|iie 
joigiianl  les  mains  dans  l'attitude  delà  |)rière. 
La  crosse  cl  la  mitre  étaient  ligiiréos  aux 
deu\  cotés  de  la  lôle.  Les  deux  inscriptions 
que  nous  avons  transcrites  se  lisaient  au- 
dessus,  sur  deux  tables  de  bronze.  Un  des 
)ir:'-lats  dont  elles  recommandent  la  mémoire, 
chargé  de  nombreuses  luissions  diplomati- 


i)|  Mitlunlur  selon  Nadaiiii. 
i)  PerHilil  selon  Nadaud. 
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ques,  rendit  plus  de  services  à  l'Etat  qu'à 
son  diocèse.  Sa  corres|ioiidancu  diplomati- 
que, riche  de  renseigneaiei.is  piécioux  pour 
riiisloire  du  xvi'  siècle,  vient  d'être  publiée 
par  ordre  du  gouvernement. 

lo8". 

Cy  devant  cl  dessous  ces  Irois  lum- 
beauv  gisent  daine  Magdelaine  Cbaiiilion 
vcfve  de  feu  Martial  Sarrazin  l'aisiié,  en  son 
vivant  bourgeois  et  marcband  de  Limoges, 
seigneur  de  la  Garde,  paroisse  de  Saint 
Juilien  en  la  cité  de  Lymoges ,  laquelle  dé- 
céda au  dict  lieu,  le  19  janvier  1.583 
aagée  de  83  ans. 

Jeban  Sarrazin  leur  fils  seigneur  dudict 
lieu  de  la  Giirde,  qui  y  décéda  le  xi' 
septembre  lu8G 

Dame  Marie  Sarrazin,  sa  sœur,  femme  de 
Jeban  de  Jayac,  marchand  dudit  Lymoges 
et  dame  dudict  lieu  de  la  Garde,  qui 
décéda  le  jour  de  Saiiict  François,  le  i' 
octobre  1586. 

lesquels  courant  la  contagion 
ne  pouvant  être  ensevelis  aux  tombe- 
aux de  leurs  jjréilécesseurs  en  leglise 
de  Saint  Pierre  du  Queyroix  de  Limoges 
esleurent  en  ce  lieu  leurs  sépultures 
fait  ce  16  mars  1587. 

(Inédile.)  —  (Legros.) 

Voici  un  triste  souvenir  de  la  peste  qui 
désola  Limoges  à  la  fin  du  xvi'  siècle.  Il  se 
lisait  dans  l'église  Sainte-Félicité,  près  du 
pont  Saint-^Lirlial.  Cette  église  du  xiii'  siè- 
cle est  aujourd'hui  transformée  en  maison. 
Les  armes  des  Sarrazins  :  de...  à  un  chevron 
sommé  d'un  croissant  accompagné  de  Irois 
margucriles,  2  et  t,  ou  deux  étoiles,  et  d'un 
coq  en  pointe,  se  voyaient  au-dessous  de 
celte  inscription. 

1392. 
L  L    P  C  1592  I  D  M 

{Iiiêdiie.}  —  (Legros.) 
La  grille  qui  fermait  le  tombeau  de  Tève- 
le-Duc,  dans  une  cry|)te  de  l'église  de  Saint- 
Martial,  portait  ces  lettres  et  cette  date  ; 
faut-il  y  reconnaître  les  initiales  de  notre 
Léonard  Limousin? 

lo93. 

Cy  gist  noble  personne,  Jehau 
d(;  Pasquet,  seigneur  de  Savinac,  qui 
décéda  le  l  d'apvril  l'an  1593. 
âgé  de  il  ans.  Priez  Dieu  pour  luy. 

Noble  en  sang,  noble  en  cœur,  noble  en  toute  vertu , 
J'ai  toujours  pour  la  foy  noblement  comballii 
Tu  as  toujours  elle,  mon  Dieu,  mon  e-^péraucc, 
Soii  un  guerre,  ou  en  paix  ;  mais  quand  serai  nionlé 
Aux  célestes  manoirs,  avec  tout  assurance 
Je  jonyrais  de  loy  à  toute  élernilé. 
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Nubilitas  inilii  iiuitia  tiédit,  mihi  pluriina  virlus, 

Oîa  sotl  Ycr.i;  rclligionis  aniur. 
MirarU  si  vicia   iiiagis ,  iiil'ractarc  nunqiiaiii 

Cessil,  Cl  in  iliniÂ  mens  mihi  lirma  fiiii  : 
Desiiie  miiari,  spesct  lltlucia  Chrisius 
Uiiica,  si»  bello  scu  mihi  pace  fuit 
Spes  mea  Dctis. 

{lucdite.)  —  (N.vDALD.) 
Voilà  certainement  une  des  plus  simples 
et  des  plus  sobres  épilaphes  qu'ait  produites 
la  renaissance.  Jille  se  lisait  dans  la  chapelle 
du  cliAteau  de  Savignac-les-Drieux,  près 
irExcidt'uil. 

lo97. 

Cy  gisi  daniuyscllc  Barbe  Chcnaud  daine 
d"Arl'eviliie  laquelle  décéda  le  15'  jour  du  mois 
de  juillet  l'an  do  grâce  1597.  Priez  Dieu  pour 
elle  cl  pour  sa  pusiéritc. 
A.rrèle-loi,  passant,  contemple  cet  ouvrage 
De  ton  cœur,  o  raisons,  sors  larmes  de  tes  yeux 
De  madame  Verdicr  icy  lu  vois  Timage 
Son  COI  ps  est  icy  bas  :  mais  l'àMie  est  dans  les  cieux. 
Dame  de  grand  vertu  :  remnie   du  sieur  d"Arfevilhe 
De  ce  grand  thrcsorier  auteur  de  ce  convcnl. 
Sus  donc,  bons  religieux,  priez  Dieu  (|u'il  ne  veuille 
Avec  elle  en  courroux  entier  en  jiigcnicnl 
Invicto  fulmine  crescai. 

{hu'dilc.)  —  (LegrOS.) 

Celte  épitaphc  d'une  fondatrice  se  lisait 
dons  la  cliaiielle  des  Uécollels  de  Saint-Léo- 
nard. Au-dessous  se  voyait  un  blason  por- 
iniil  un  houx  (en  patois  urfcuilhr).  La  devise 
latine  accompagnait  ces  armes  [larlanles. 

1399. 

l'iis  .M.  Slophaiii  Boniii,  Gennciisis  cl  in  Lcmovicensi 
curi.i,  procuialoris  dignissimi ,  manibus. 

lieu!  moritur  gcnilor,  lustri-,lerquin(|ue  pcraclis, 

lieu  !  moriUir,  tolo,  plelic  doirntc,  solo; 
tl  loto  lacrymante  poinpiiiii  iinliriliu»  :ellier. 

Cur  ila  Icrrrn.r  flos  radil  ipM' pl;i(;.i> .' 
Tcmperet   a  m(C>lis  scd  tandem  tiirba   (picrulis  : 
Non  cadil  x-lcrnuin  qui  super  aslra  niicat. 
Aii\  nijnci  dcson  même  père. 
Odel 

Si  mille  soupirs  ciii^.-ints 
F'ouvoycnl  la  félonne  Parque 
Ucpousser,  cl  de  la  barque 
Dcr.harron  nous  rendre  cxeiilJ, 
l(<iniii,  tu  seroiscncoie 
Jouissant  de  ce  soleil. 
Tu  donroisdeton  conseil 
A  maint  cliant  qui  riniplniT. 
Mai*  les  Irois  so-iirs  impl.iial.lr« 
N'onl  pas  nn  sciil  stMitiiiienl, 
Ain»  tranchcnl  fatalenicni 
Le  lil  ici  lioiniiio  iiolalili>. 
fcu  Iriii  rovjulti-  piofiind'- 
F.ilc»  Kiileni  un  lU-rlm, 
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Penceanlï  lavoir  mis  à  hn 

Tu  vis  au  ciel  et  au  monde. 

Slaluil  procellam  ejus  in  nuram  et  êilucruiit  fliutut 

ejiis  (Psal.  cvi.) 

(ObiH  2  mai  an  ifi,»,*,^;  139;)  jeiaiis  vero  lusiro  (|uiiito 
decluM.) 

(Inédite.)  —  (Legros.) 

_  Voici  un  procureur  loué  en  style  «pii  sont 
l'étude,  soit  dit  sans  jeu  de  mot.  Rien  n'y 
iiian'iue  ,  jirosc  et  vers,  français,  grec  et  la- 
tin. Les  cliaittz  devaient  ôlre  heureux  d'ô- 
tre  défendus  par  un  si  savant  homme.  On 
croirait  lire  une  préface  du  xvi'  siècle.  Cette 
épitaplie  était  incrustée  dans  le  mur  du  clo- 
cher de  Saint-Pierre  du  Quevroix,  à  l'inlé- 
rieur  de  l'église. 

Seizième  siècle.  —  Date  incertaine. 

Nascendo  morimur  vicluri. 


Ml  nisi  consilio. 

Prrepele  penni. 
{Inédiles.)  —  (Château  du  Maieau.) 

Le  clulteau  du  Ma/eau  (commune  de  Pej- 
rat-l'Annonier)  est  une  construction  élégante 
des  XV'  et  xvi'  siècles.  Des  ornements  en 
terre  cuite  en  décorent  une  naitie.  Des  ar- 
moiries sculptées  sur  les  clieminées  sont 
accompagnées  des  devises  que  nous  avons 
transcrites.  Un  de  ces  écussons  montre  une 
aigle  aux  ailes  éployées.  Un  antre  est  mi- 
parti  .'i  dextre  d''  trois  fasces.  Une  élégante 
chapelle  du  xv*  siècle,  récemment  détruite, 
l'ortait  sur  la  clef  de  voûte  priticipali'  les 
armes  (]ue  nous  avons  trouvées  près  de  là,  h 
l'abbaye  de  Bonlicu,  entre  les  mains  d'une 
statue  tumuiairi>.  Le  chAteau  est  la  proiiriété 
et  la  demeure  de  trois  ou  ([uatrc  familles  de 
laboureurs. 

Seizième  siècle.  —  Date  incertaine. 

Charles,  seigneur  comte  des  Cars 

Grand  amateur  des  arts 
Fut  le  premier  qui  par  merveille 
Invenla  ce  beau  marbre  en  son  Koche-Labeillc. 

Celte  prose  i  iinée,  répétée  avec  variante 
sur  deux  plaques  «le  serpentine,  se  lisail 
dans  le  chiUeau,  aujnurd'hiii  ruiné,  de  hi 
Hoche-lAheille.  Cette  inscriptiim  contenait 
doux  omurs  :  par  ses  veines,  par  le  poli 
lionl  elle  est  susceptible,  la  serpentine  a 
rnp|iare!iee  du  maibre  ;  m.iissa  ciiiiiiai^itiuii 
l'éloigné  do  celte  .sorte  de  pierres.  Les  car- 
rières de  serpentine  du  Limousin  ont  été 
«•xploit'''es  par  les  Uninains.  A  l'époque  ro- 
mane, elles  ont  donné  leurs  produits  aux 
églises  do  Sohgnac,  du  Dornt,  d'U/.erche,  tît 
il  vingt  autres  île  la  pruviin  e  ecclésiastique. 
Tous  ces  iiKUiumenl.s  en  conservent  encore 
des  débris  dont  la  tuiso  en  œuvre  a  celte 
date. 

Seizième  sicclr  (fin). 

Qvil-  mors-  sil-  liiplf\-  asollc' 
iiMplievm* 
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Le  cliàteau  do  Cosle-Mi'zi6res  est  une 
remarqiinhle  construction  civile  du  temps 
d'Henri  IV".  11  est  bâti  sur  un  promontoire 
dont  un  étang  assez  considérable  baigne  le 
pied.  Du  cùté  de  la  terre,  trois  arcades  don- 
nent accès  dans  une  cour  intérieure.  Au- 
dessus  de  l'arcade  du  centre  est  un  marbre 
noir  sur  lequel  csl  gravée  cette  inscription, 
en  belles  capitales  romaines.  Inscription  et 
château,  tout  est  évidemment  de  la  môme 
époque.  On  a  tenté  bien  des  fois  d'inter- 
préter ce  texte.  Plusieurs  l'ont  fait  en  trans- 
formant le  mot  asolle  en  ces  deux  mots  : 
a  sole.  C'était  une  erreur.  Asolle  est  un  nom 
propre.  Quelques-uns  l'intierjjrètent  ainsi  : 
La  mort,  ô  Asollus,  l'élève  un  triple  tro- 
]iliée.  Ce  serait  une  allusion  aux  trois  ar- 
cades que  surmonte  riiisci-i|)lion.  Le  clul- 
teau  aurait  été  élevé  h  la  suite  d'un  décès. 
Tout  ceci  n'est  pas  concluant  ;  le  champ  des 
conjectures  demeure  ouvert. 

Seizième  siècle.  —  {Date  incerlaine.) 
...  Locla  dvni  vir.... 
Jacqves  tla.. 
(Inédite.)  —  (CUàlenu  de  lu  Piiyrière.) 

Selon  une  tradition  accréditée  dans  ces 
derniers  temps,  quarante  millions,  ou  qua- 
torze, selon  d'autres  plus  modestes,  auraient 
été  cachés  dans  les  souterrains  du  cliAteau 
de  Lapayrière,  au  xiv°  siècle.  Ces  ruines, 
placées  dans  une  position  pitloresrpie  qui 
domine  le  cours  de  la  Hram,  ont  attiré  notre 
attention.  Nous  n'y  avons  rien  trouvé  d'an- 
térieur au  xvr  siècle.  11  n'3'  a  pas  une  [lierre 
qui  accuse  une  é|>oque  moins  moderne.  Ce 
fragment  d'inscription,  gravéà  l'entourd'une 
coquille,  donnait  sans  dmile  le  nom  de  l'au- 
teur du  chdteau  ,  Jacques  d'Armagnac  ,  et  sa 
devise.  Les  C  sont  carrés;  c'est  un  exenqilo 
curieux  de  l'emploi  de  cette  forme  de  cara- 
ctère. Il  s'expliipie  ici  par  la  dureté  du  gra- 
nit qui  a  affrayé  le  ciseau  du  scul|)teur. 

Dix-septième  siècle. — IGOO. 

Arrest  extrait  des  registres  de  la  cour  du 
parlciiieni  de  lîourdeaux,  pour  faire  cnhekiiir 
le  service  qui  se  fait  au  présent  sépnltliro,  (loiiiié 
reqiicrans  messieurs  les  consuls  cl  balles  de  la 
frairie  du  scpulclire,  conirc  monsieur  l'abbé  de 
Saint  Martial. 

Entre  monsieur  Léonard  Cluseau  ,  abbé  de 
l'abbaye  de  Saint  Maniai  de  Limoges,  npix'lant 
du  scnécbal  de  Limousin,  ou  son  lieulcnanl  an 
siège  dudit  Limoges,  et  aulrcnient,  dérendeiu' 
d'une  part.  Ll  Jean  Colin,  Jean  Clianibinand, 
bourgeois  et  marrbands  dudil  l^iinnjçi's,  badcs 
de  la  présente  aimée  de  la  coiifirrie  du  Supidcre 
monsieur  Saint  Martial  de  la  dile  ville  appeliis, 
et  autrement,  demandant  rinlciinenienl  de  cer- 
taine rcquèlc  et  les  consuls  inlervrnans  audit 
procès,  d'antre.  Louis  de  Ramond  pour  les 
bayles,  de  Fayard,  pour  M'  Léonard  (^luscau, 
Rivcre  |iour  les  consuls  de  la  ville  de  Limojjcs, 
Dcsaignes  procureur  général  du   roi.  I>il  a  l'ic 
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que  la  cour  a  mis  et  nivt  l'appel,  et  ce  dont  a 
élé  app(;llé,  au  néant,  et  ayant  égard  à  la  re- 
quête présentée  par  lesdils  consuls  et  bailes  de 
la  ville  de  Limoges  ;  ensemble  à  la  réquisition 
l'aile  par  le  procureur  général  du  roi,  ordonne 
que  désormais,  après  le  temps  expiré  de  celui 
qui  est  à  présent  en  charge ,  l'abbé  dudit  Li- 
moges élira  une  personne  ecclésiastique  suffi- 
sante et  capable,  pour  exercer  la  charge  con- 
cernant le  sépulchre  et  reliques  de  St  Maniai,  et 
de  laquelle  personne  ledit  abln;  de  Limoges  de- 
meurera responsable,  et  néanmoins  se  chargera 
par  inventaire,  qui  sera  fait  par  le  commissaire, 
qui  sur  ce  sera  député,  appelles  lesdits  consuls 
et  baltes,  desdites  reliques,  cl  autres  ciioscs  en 
de|(cndant,  lesquelles  reliques  il  baillera  par 
même  moyen  en  garde  à  celui  qu'il  pourvoira 
à  ladite  charge,  leciuel  célébrera  ou  fera  célébrer 
messe  haute  à  l'autel  dudil  S'  Sépulchre,  avec 
diacre  et  sondiacre  :  savoir  ,  au  temps  d'été,  i 
quatre  heures,  et  au  temps  d'hiver,  à  cinq 
heures  du  malin.  Et  fera  mettre  sur  l'autel,  selon 
l'ancienne  coutume  ,  au  temps  ordonné,  lesdiies 
reliques,  et  y  entretiendra  aussi  continuellement 
sept  chandelles  de  cire  allumées.  El  pour  chacun 
défaut  des  choses  susdites,  par  celui  qui  aura 
ladite  charge,  ei  administration,  encourra  la 
peine  d'un  écu,  portée  par  la  sentence  dudil  sé- 
néchal, qui  sera  levé  sans  délai,  el  employé  pour 
l'enifelenemeni  dudit  service,  elsubsidiairemeiu 
sera  pris  sur  le  revenu  de  l'ablié,  ou  ne  seroit 
pourvu  par  ledit  abbé,  dans  builaine  après  1.^ 
vacation,  de  personne  idoine  cl  capable  pour 
ladite  charge,  en  ce  cas,  permet  anxdits  consuls 
et  bailes,  d'élire  el  nommer  un  prèiie  de  la  ca- 
pacité el  suffisame  requise,  pour  faire  ladite 
charge,  qu'ils  représenteront  à  l'évèque  diocé- 
sain, pour  être  approuvé  par  lui,  el  dont  lesdits 
consuls  el  bailes  répondront,  sans  pour  l'avenir 
tirer  à  conséquence,  et  sans  dépens  de  ladite  ap- 
pellation. 

Fait  à  Bourdeaux,  au  parlement,  le  6  jour  du 
mois  dejuin ,  1598.  Signé  de  roniac.  A  été  exé- 
cuté le  présent  arrt'l,  par  nmnsicur  de  Joyet, 
conseiller  du  roi,  el  commissaire  par  ladite  cour 
député,  cl  ez  présences  de  messieurs  les  gens  du 
roi,  el  consuls  de  la  présente  ville,  le  28  fé- 
vrier IGOO.  RiMiuerans  les  bailes  de  ladite 
fiairie. 

(hiédilc.)  —  (LEGr.oj.) 

L'église  de  l'abbaye  de  Saint-Mailial  était 
formée  de  trois  églises  |iai'.dlèl('s  comniii- 
nicpi.mt  ensemble,  de  dates  diverses,  mais 
fort  anciennes  toutes  (rois.  (Jette  inscrip- 
tion, gravée  sur  cuivre,  était  placée  à  gau- 
che de  la  porte  de  la  basse  église  nommée 
Saint  l'ierri!  du  Sépulcr(î.  L'ofiicc  solennel 
que  consacre  cet  arrêt  a  été  lidèlemcnt  |ira- 
liquéjusqu'eii  1790,  époque  de  la  suppres- 
sion do  l'abbaye. 


la   rcvolu- 
stir  un  cuivre,  dans  l'éylise  do  Sainl- 
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IMG. 

Le  m*  jour  île  mars  1610 

Rcliièrc  dirtc  Nogriérc,  foniir.e 

(le  M;!!"'  Iloby  imisiiier  des 

iiioiiliiis  (lu  pont  Sci  l^ï-lleii- 

iic,  iloii-Ja,  el  foiKlaen  l'o- 

gliscdc  céans,  une  messe 

ninliiiiiinic,  célébrée  tous  les 

jours  de-  dimanche  an 

grand  autel  à  diacre  el 

sonlsdiacre,  avec  une  abso- 
lution f;énéralc,  sur  son 

tonibt-au,  au  cimitièrc 

de  ladiclc  i>glise,  pour  s- 

on  ànie,  et  de  ses  parens 

et  amis.  Re(|uiescat  in  pacc 
Amen. 

(Inédite.)  —  (Li;ciios.) 
Ln  milieu  liu  pont  gothique  do  Saint- 
l'ticnne,  h  Limoges,  était  occupé  par  une 
tour,  fiu"on  n  démolie  vers  1819.  Celait  la 
ili  lueurc  d'un  meunier  dont  les  moulins 
apparlenaieiii  à  la  ville.  La  fondation  l'aile 
par  la  femme  d"uti  de  ces  meuniers  aux 
liroils  (le  la  cité  se  lisait,  avant 
lion 
iJoiiMioJet. 

1G17. 
Fpilajihc  de  Pikrre    AiDEHEur, 
escuier,  Sr  du  Fraiicoiir,  riascucclin!  de 
In  busse  Marche,  ei  cnpituine  de  cinquante 
iirqnebusiers  à  citerai,  pour  te  service  du  roij 
Tassant,  arcstc-loy,  regarde  on  cette  bicrre 
("y  repose  le  corps  du  Fraucourt  généreux, 
l'rancourtde  quy  le  nom  ce  porte  en  niillo  lieux 
Soubs  l'esclat  luiniiiciix  de  sa  valeur  guerrière 
La  Marche  le  conmil,  un  la  charge  sévère 
Il  eter«,'a  longtemps  d'un  prevost  courageux  : 
t;i  le  prince,  averti  de  ses  gestes  l'anicux. 
Le  voulut  près  de  soy,  le  jugeaiU  nécessiiire. 
Au  camp  de  Munt;iuban   il  se  fit  ailmirer. 
Le  premier  au  coudial,  tardil  au  retirer. 
N'ayant  pour  tout  butin  (pi'iine  gloire  iminurtcile- 
Il  nuiurut  a  Manheini,  au  uKirlial  eiïroy 
la>mbatlant  pour  sa  fuy,  pour  souDini,  pour  son  rot 
Heureux  celuy  (pii  meurt  pour  si  jusle  ipicrellr. 

Ad  euindem  illuslrissimmn  riruin  régie  in    ohse<iuit 

(Jiriêti  fide  Iwiiorir    ainore  plomliincrem    l'roncouil 

1  imnre  inimica  rnpit  hinc  triplex  meriliim  mcnlit 

Qua  porta  dabunt  un  spécial  cum  Carlo 

Parla  cornno  triplex  de  CHJu$  anima. 

Ilequiescnt  in  pace.   Amen. 

ihiMite.)  —  (N*Dtt;0. 1 

Sur  tin  tableau  de  l'église  de  Hi-llne  était 
i;is(;ritf  cette  double  épita|ilie.  Les  vers 
i'ra;irnis  sont  iiieilleiirs  que  ceux  de  la  plu- 
jiart  des  iiiscri(itir»tis  funéraires.  Quant  nu 
latin,  nous  lie  ehcrclierons  pas  ii  l'expli- 
quer, après  que  Nndaud,  h  qui  nous  devons 
la  Ir.Miscription ,  y  a  renoncé.  Il  pouvait  cc- 
lieiidaiil  s'aider  de  l'uriginal.  Nul  ne  sourail 
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nier  son  talent  de  déchilfrer  les  vieux  textes. 
Les  armes  d'Auhert  se  voynient  sur  ce  ta- 
bleau :(/c  <)  un  chevron  sommé  d'un  crois- 

sitnt  et  de  deux  étoiles,  un  lion  passant  en 
pointe. 

If.l8. 
Épitaplie 
sur  la  mort  de  ii:essire  Girard  de   Brelles, 
baron  du  Gros,  Cieux,   MiiiUrnelicr  en  partie 
et  du  Broulhac  en  Bourgogne. 
Passant,  il  ne  laiit  pas  verser  icy  de  larmes 
Ni  de  cris  et  de  pleurs  ceste  tombe  arrouser, 
Moins  le  destin  commun  de  ce  monde  accuser. 
Car  la  mort  ne  peut  rien  sur  la  glniredes  armes. 
Ce  (]uon  doibt  regreUcr,  que  la  lleiir  des  gendarmes. 
Que  les  plus  courageux  eussent  craint  d'aviser 
Meurtry  traitrcuscment  viiu  icy  reposer 
Pour  servir  de  subjccl  à  ces  funestes  larmes. 
Pourtant  tous  nos  soupirs  ue  serviront  de  rien. 
Deux  traîtres  font  mourir  le  plus  bouune  de  bien. 
Mais  l'honneur  survivra  la  mori,  le  temps  et  l'eage 
Vivant  bien  il  n'a  craint  de  la  mort  les  eiTorls  : 
Le  ciel  a  pri>  l'esprit,  là  terre  tient  son  corps, 
Le  monde  sa  valeur,  ses  enfants  son  coinage. 
Il  décéda  le  nu'  juin  M.ncxvm. 

Requicscat  in  pace. 

(Inédile.)  —  (LtUROS.) 

Cette  épilaphe  se  lisait  dans  l'éjjlisc  do 
Cieux. 

1G18. 

Mihi  vivere  Xpsesl  mori  Ivcrvm.  tGI8. 

(hit'dite.)  —  (Bellac.) 
Ce  texte,  emprunté  aux  livres  saints,  est 
^ravé  au-dessus  du   linteau    d'une  porte  à 
Bellac. 

IG22. 

An.  I>o.  M.  iicxxii.  reslauraUi 
fuit  lia:c  rvina  ..vranlc  (I).  fr.  ant. 
verp.  hvivs  domvs. 
(In'dile.)  —  {Fglise  Saint-Pierre dT ierche.) 
L'ancieiniecolléij;ialed'Uzerclie  faisait  par- 
tie ilii  système  de  fortilication   de  la   ville. 
V.n  IG20,  le  duc  d'Mpernon  s'en  empara  «u 
moyen  d'une  mine  (pii  lit  sauter  la  porte  du 
fort.  L'explosion  ébranla  et  détruisit  en  par- 
tie un  pilier  de  l'abside  de  l'é^'llse  romane. 
Cetio  inscri|ilion  ,  gravée  sur  co  pilier,  nous 
apprend  la  date  de  la  restauration  de  cette 
partie  de  l'édilice. 

1613. 
Curalor  ecclesi.u  crexit  an  ItiiS. 

Si  le  nom  de  Marii-  en  ton  cœur  est  gravé 
No  néglige  en  passant  de  me  dire  un  Ave. 

VaM  spirilualc 
Vas  hoiiorabilc 
Vas  insigne  dcvotionis. 
i  1  nrdittê.)  —  {Chiipelte  de  la    Sainle-Yierge  à 
Cbaleaii-Pumal.  ) 
(I)  Durante  OU  impcranle. 
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Outre  la  grande  et  belle  église  du  prieuré,  fois,  et  prouvent  que  le  xvii*  siècle  y  a  aussi 
aujourd'hui  église  paroissiale,  «a  ville  de  donné  son  contingent  de  travaux  et  de  res- 
Cliàteau-Ponsat  possède  deux,  églises  ro- 
luanes,  fermées  au  culte,  et  une  chapelle 
consacrée  à  la  sainte  Vierge,  lieu  d'un  pèle- 
rinage célèbre.  Cet  éditlce  est  une  véritable 
église  avec  deux  collatéraux  voûtés  à  la  go- 
thique. Sur  le  portail  de  la  renaissance  est 
inscrite  la  première  inscription.  La  seconde 
se  lit  sur  une  porte  latérale.  Les  trois  ver- 
sets des  litanies  se  lisent  sur  les  trois  faces 
d'un  élégant,  bénilier  triangulaire  d'une 
forme  très-originale.  Tout,  dans  ce  gracieux 
éditice,  rappelait  donc  la  Vierge,  à  laquelle 
il  est  consacré. 

16-28. 


Jésus  -}-  Maria 
Venerabilis  Doniimis  Ludoviciis  Marcliandon,  Benc- 

[venii  in 
Gallia,  ex   anliqiia    Marchanaon   laniilia  orlus,  a 

[puero  litieris 
et  virluii    inciinibit.  Sacerdos  primimi,  elprior  de 

[Marsat 
deinde  cailicdralis  ecdesiie  Lemovicensis  canouicus, 

[(leniqiie 
bujus  abbaiise  S.  Martini  abbas  inauguralur,  bas- 

[quc 
personas  tanla  cum  laudc  sustinct,   ut  non  inimc- 

[rilo 
gemma  sacerdotiim,  canonicorum  dcciis,  alibaïuin 
uorma,   virlulisque  aluinnus  possil   dici,  piclatein 

[lam  colit 
quam  qui  maxime,  sux  abbati;e  reformandx  suidio 

[iiicoiisiis 
eam   palribus  Fuliensibus  doiiat,  quorum   babiium 

[suscipicndi 
desiderio  inccnsus,  iminoritur  qiiiulo  calcndas  oclo- 

[bris  aiino 
T!ii!Icsimo  sexceiilcàimo  vigusimo  octavo,  aitalisvcro 

[sux  sexagesimo 
quailo.  Rcquiescat  in  pacc.  Amen. 

(Inédile.)  —  (Legros.) 
Le  docte  et  pieux  personnage  dont  nous 
publions  l'i-pitapiie,  déses|iérant  de  rétablir 
l'abbaye  de  Saint-.Martin-lez-Limogos,  dont 
il  avait  été  mis  en  jiossession  en  1598,  la 
donna  aux  PI'.  Feuillants,  réforme  de  Cî- 
teaux,  en  1010.  La  bulle  de  fondation,  en 
unissant  jibisieurs  bénéfices  h  ce  monastère, 
V  adjoignit  le  prieuré  de  Saint-Martiu-sur- 
l'Aulize  (Allizin),  au  diocô.'^e  de  la  Ro- 
chelle. L'abbaye  de  Saint- .Martin-lez-Lirno- 
ges  conservait  le  tombeau  curieux  appelé 
du  Bon  Marifujc.  La  tradition  appicnait  que 
les  deux  époux  étaient  de  la  |iaroissc  de 
Sainl-Marlin-sur-l'Auli/e. 

1020. 
ICi'J.  Celle  ibapellc  lil  lairc  M.  L.  Covnilhr. 
{Inédile.)  —  {Eglise  de  Saint-Picrre-lc-flosl.) 

Les  XIII*,  xV  et  \\i'  siècles  o:it  travaillé 
h  l'église  paioissiale  de  Sainl-Picrro-le-ltost. 
Deux  chapelles,  peu  protVindes,  placées  au 
nord,  gardent  cette  iiisiriplion  répétée  deux 


taurations. 

1631. 
Viro  clarissimo  Gaspardo  Benoit 
quseslori  iniegerrimo,  assessori  a>(|iiissimo 
in  perpetuuin  raoïmmcnliim. 
Gasparde  clari  clri  sanguinis 
Gasparde  genlis  pr.Tsidium  lua; 
Sic  ergo  le  obscurum  lenebit 
Exanimera  peregrina  tellus 

Non  sic  lioiiores  nominis  inclylos, 
Non  sic  amores  cordibus  insitos 
Exlcnia  vincet  Icrra,  vives 
Pecloribus,  Benedicie,  noslris. 

Passant,  ne  crois  pas  que  Benoist 
Soit  dans  l'oubli  sous  celte  pierre, 
Que  celuy  qu'un  chacun  aymoit, 
Ne  vive  plus  dessus  ta  terre. 
L'oracle  de  noire  barreau 
Le  soleil  de  noire  bureau. 
Non,  non,  il  esl  vivant  encore. 
Celui  de  qui,  pas  un  de  nous 
iVe  se  souvient,  qu'il  ne  l'honore, 
El  qui  vit  dans  le  cœur  de  tous. 
Ponebat  amanlissima,  conjngi,  conjux, 
amantissima  Maria  Benoist,  in 
perpeluum  anioris  monumenluni. 
Obiit  die  décima  quinla  scplembris,  anno  163L 

(Inédile.)  —  (Legros.) 
Cet  honorable  personnage  mourut  de  la 
nesto,  à  Cbjltoau-Ponsal,  et  fut  inhumé  dans 
la  chapelle  Saint-Marlin  de  la  même  ville. 
Il  avait  fait  son  testament  le  14  septembre 
1631,  en  [larlant  au  notaire  par  la  fenêtre, 
pour  écarter  le  péril  de  la  conta'gion.  Pour- 
(juoi  une  enllure  très-|ieu  ])oétique  gàte- 
t-elle  cet  éloge  d'un  homme  de  bien  ?  Le 
«bureau»  <lont  Benoît  fut  «le  soleil»  était  le 
bureau  des  finances. 

16i8. 
Agios  0  Theos  iscliiros  ailianalos  elei.son  imas 
Sancte  Tbirsc  ora  pro  noliis  Dcvni  vt  defemlat 
nos  a  fvlnyre  et   icnpcslale  (sic)  et  ah  oiiini    nialo 

[aincii 
.\d  maiorem  Dei  lavdem.  M.  L.  Bongran  curé. 
Piere  I.alay. 
(Inédile.)  —  (Chàteau-Ponsal.) 
Une  guirlande,  composée  do  Heurs   de  lis 
et  de  liètles,  des  écussons  hérahJiipies,  une 
Vierge,  une  croix  Ihnirdnnéc,  le  totit  en  a.'ssez 
beau    style,  accompagnent  cette   inscription 
sur  une  cloche    (h;   l'église    panussialf   de 
CliAteau-Ponsat.  Le  nom  du  fomlcur  Pierre 
Lalay  environne   un   écusson   élégamment 
orné. 

16o0. 

Passant!  arrcsto-loy  pour  rrganler  re  IIimi. 
(^c  monument  usé  esl  dict  :  Hou  Mariage. 
Deux  corps  pleins  de;  >crUis,  di-nx  rœurs  unis  en  Dieu, 
^uc  la  mort  a  frappés  c:i  faisant  son  Iriage, 
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Se  reposent  icy  :  lePoiciou  les  proiltiict, 

Galice  les  appelle,  cl  Lyniose  y  préleiid. 

Le  ciel  les  mol  d'accord  :  pas  iiii  iiVsl  esconiluict. 

La  femme  ineiiil  iry  sans  aller  plus  avant  : 

On  lui  (ail  nn  loinbean  de  gran  leur  coiislninière, 

Ponr  y  serrer  son  corps  :  lependanl  son  inary 

Tonl  baigne  dans  les  pleurs,  ne  va  poinci  en  arrière, 

Mais  accomplit  son  vœn;  et,  relonrnanl  gnary 

De  ses  doulenrs  de  corps,  le  souvenir  poignant 

De  sa  perle,  revient,  et  loi  canse  la  mort. 

Ce  fnt  alors  que  Dieu  se  lit  voir  tout  puissant. 

On  ouvre  le  sépnlcbrc  :  et  sans  aucun  effort, 

L'espouse  se  relire  assez  pour  qu'il  ait  place  : 

Pour  apprendre  aux  cunji>inisa  s'entr'aimer  toujours. 

Afin  qu'ayant  vcscu  en  la  divine  grâce, 

Us  puissent  voir  le  ciel  à  la  liu  de  leurs  jours. 

En   llioO,   l'église  de   l'ahbayc   de    Sainl- 
Marlin-lc/.-Limogos  fui  en  |iai  lii;  rei^Diislruile 
par  doni  (iabriel    de  Saiiil-Joscpli,  .«eplième 
abbé  ieuillant  de   co    inonaslf^re.   Celle  re- 
constriiclion    nécessita    la     (ranslalion    du 
lombiau  dit  le  lion  MarUifjc.  A  ceito  occa- 
sion, celle  inscri|)tioM  l'ut  coiuiiosée   par  ti;i 
leligieux  de  celte  abbaye 
ItiGG. 
Icy  repose  le  corps  de  feu  messire  Honoré  de  la 
Cliassaigiic,  seigneur  de  Monljuuaul,  la  Chassai- 
gne,  et  aiilrcs  places,  lequel  déccila  dans  celle 
ville  du  Durât,  le  x\\  d'avril,  u.  dclvvi.  aagé 
de  xwiii.  ans,  après  avoir  donné  des  témoigna- 
ges d'une  singulière  piété  envers  Dieu,  et  d'une 
patience  exemplaire  dans  sa  longue  maladie,  ri 
d'une  cliarile  parr.iilc    envers   le  piucliain.    Il 
laissa  dame  Louise  Puutte  du  Cliasleau  de  Dum- 
pierrc,  son  espousc,  qui  l'a  fait  iulmnicr  en  l'é- 
glise de  ce  monastère  de  la  Trinilé  de  la  mèiiu; 
ville,  où  il  avoit  eslu  sa  sépulture  et  fondi'  nn 
service  a  per|iétuilé.Lllea  fait  poser  ce  touibeaii. 
Passant,  prie  Dieu  pour  le  repos  de  son  âme. 

(Iiii'diie.)  —  (Lrcros.) 
L'abbay  0  de  la  Tiiiiilé  du  Dorai ,  où  se 
lisait  cette  épitaplic,  est  aiijourdbui  le  petit 
séminaire.  Nmis  sommes  lieureux  de  rappe- 
ler h  nos  élèves  (pi'ils  prient  clia(|ue  jour 
sur  In  cendre  de  nombreux  personnages 
éiniiieiils  jinr  leurs  vertus.  Nnus  .>oiiiiiics  les 
héritiers  d'une  maison  religieuse,  et  nous 
ne  réiiudieroHs  j  as  cet  liéiituge. 

1G72. 
Ilicjncel  rcverendus  Pater  Joaiincs  Le  Jeune,  saccrdos 
C'ingregationis   Oralorii  Domini  Jesu,  l'oliniaci  in 

[comitatn 
Unrgundi.i!  natus  ,  prxdicator   verlii  ili\ini    accrri- 

[nius  ac 
prq)cluu>qiiainvisalrigcsinio  lenni  Mt.c  annooruliii 
c.qitu».  Oljiit    Leniuvic.e  in  donio  Oralcnii,    in  vico 

|M.inigne 
ftila,  die  \iv  aug.,  anno  uiill.  un  Y\n,  rclictis  dcceni 
conrionu::i  vuluminibus,    faniaqnc   sanclilalis   non 

[nicdiocri, 
al4lls  »uj>  annu  l\\\. 


JoannesLe  Jeune,  congregal.  Oral.  Doni.  Jesn 
presl).  vir  piilensnpereel  s'crmoue,  panperibus  missus 
evangelizare.  Oliiil  xiv  k:d.  sepl.  anno  M  DC  Lvxil. 
xlal.  su:e  lxxx. 

Le  célèbre  P.  le  Jeune,  dont  ces  épila- 
plies  modestes  indi(piai(  ni  !n  sépulture, élait 
enseveli  dans  l'église  de  l'Oratoire  de  Limo- 
ges, située  rue  .Manigne.  Celle  cbapelle,  re- 
construite en  17Go,  fut  dévorée  par  les  flam- 
mes dans  le  grand  incendie  qui  détruisit  une 
partie  de  la  ville  de  Limoges ,  en  171)0.  Ce 
double  événement  a  fait  [lerdre  la  trace  du 
tombeau  ilc  cet  bomme  de  bien.  Des  notices 
nombreuses  ont  fait  connaître  sa  l)elle  vie 
et  SCS  litres  lilléraiies.  (Cf.  Labic.ue,  Vie 
des  saints  du  Limousin,  I,  28'*.) 
1()70. 

Parrain  lio.iorable  lio:i.ii<e...  Texier  conseiller 

du  roi  en  sou  conseil,  trésorier  cl  commissaire 

extraordinaiie  des  guerres  ez  pais  de  Limusin 

et  Marche. 

Marrine    Dame    I  couarde    Ceaurc    femme   de 

Claude  Ycyrier  marchand.  1G76. 
Claude 
Dclol 

Jésus  —  Maria  —  Te   Deum   laudamus  :   in  te 

Domine  speravi   non    confumlar  in   xicrnum. 

Sancte  Lennarde  ora  pro  noliis. 

{Im'dile.)  —  {Egliie  de  Saint- Léonard.) 

Les  descendants  du  parrain  et  de  la  mar- 
raine dont  les  noms  sont  inscrits  sur  une 
clocbe  de  Saiiit-Li'ouard  subsistent  encore. 
Cette  inscri|ilion  ne  nous  ei1t-elle  pas  fait 
coniiailre  le  iium  d'un  fondeur,  nous  l'eus- 
sions encore  inscrite  avec  plaisir.  C'est  nno 
preuve  de  plus  ipie  noire  mémoire  ne  nous 
survit  que  par  ses  bienfaits. 

1G78 
Extrait  des  registres  du  Conseil  d'Etal. 
Eiilre  Jean  Lehauprc  cl  Jean  Marchandon  sin- 
dics  des  marchands  <le  la  ville  de  Limoges,  de- 
mandeur d'une  part  ;  el  les  consuls  échevins  de 
lad>  ville  d'autre  part,  vcu  au  conseil  d'Ltal  du 
roy  el 

Le  roy  en  smi  conseil,  faisant  droit  sur  l'in- 
stance, a  ordonne  el  ordnnne  que  les  ciiits  et 
déclarations  île  Sa  Majesté,  des  années  l.'iUÔCt 
t5lil  seront  exécutées  selon  leur  furmc  et  te- 
neur, el  en  conséquence  qu'à  l'avenir  les  Juges 
et  consids  de  lail'  ville  de  Lyningcs  seront  c»- 
leus  du  corps  dcMlils  marchands,  à  l'ofTcl  de 
ipioi  les  juges  consuls  sortaii>  de  charge  nnm- 
meronl  cinquante  prud'hommes,  entre  lesquel» 
d>>  éliront  nn  juge  cl  deux  consuls,  ainsi  qu'il  se 
pratique  d.ins  la  Ville  de  Paris.  Dépens  ciim|H-li- 
sek  entre  les  parties.  Fait  au  ronseil  il'l  tal  du  ruy, 
lenii  il  Paris  le  tSI  février  ll»7H.  Signé  Ucvrier. 

(hiédile.)  —  (NvDAUO.) 

Les  consuls  de  Limoges  (IIojsav.)  obtinrent 

du  rni  Clinilos  IX   des  patenles  pour  choisir 

un  juge  et  deux  c  hjsuIs  des  maichoiid.-,  pour 
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le  fait  .de  la  maiclinndise  :  on  nomme  celte 
juriciii^tion  la  can  de  la  bourse.  Cet  exercice 
fut  commencé  le  5  mars,  et  le  lieu  de  justice 
fut  fixé  dans  la  grande  salle  de  la  maison 
consulaire.  On  y  voit,  dit  Nadaud,  quantité 
de  portraits  des  négociants  qui  ont  été  juges, 
et  celte  inscription,  à  un  pilier  du  parquet. 
1680 

Dans  le  cQveaii  de  reue  cliapeltc  git 

le  corps  de  demoiselle.  .  .  . 

Dans  le  caveau  de  celle  chapelle  gtt 
le  corps  de  messire  Jacques  de 
Langlade  conseiller  du  roy  en  ses 
conseils,  secrétaire  de  son  cabinet 
seigneur  baron  do  ce  lieu  de  Som- 
niicres,  cliàlclain  de  Bernay,  seigneur  do 
Chaigner,  S'  Roniaiji,  MeuJon,  S' 
Rieux,  etc.,  qui  bàtil  le  château  de 
ce  lien,  y  fonda  nn  chapelain,  une  é- 
cole  chariiable  dans  ce  bourg,  el 
une  mission  pour  celle  ])aioissc  et 
pour  celle  de  S'  lloniain  el  décéda  en 
son  dit  chàicau  de  ce  lieu  le  15  no- 
vembre M.  Dc.  Lxxx  âgé  de  o3  ans 
Priés  Dieu  pour  le  repos  dc  son  Aine. 
Nous   venons   de  découvrir   tout   récem- 
ment (aoCit  1851)  cette  épita[)he  dans  la  cui- 
sine de  riiùlel  du  Lif)n-d"Or,  à  Limoges. 

C'est  à  M.  Kédet,  le  savant  archiviste  du 
département  de  la  Vienne,  que  nous  devons 
la  leslilulion  du  nom  de  Langlade. 
168V. 
Tu  es  Pelrus  et  super  banc  pelrain  xâiticabo 

Kcclesiam  nioam. 

Hacc  pelra  sila  est  julicnie  Domino  Lascaris 

Durfe  cpiscop.  Lcmov. 

168i. 

(Inédite.)  —  (.4  Sainl-Pierre-Chàleau.) 

.\vant  la  révolution,  la  ville  d'.\vmouliers 
avait  deux  paroisses.  Par  suite  d'une  circon- 
scription en  apparence  bizarre,  la  banlieue 
tout  entière  .'iitpartenait  à  l'église  Sainl- 
Pierre-Chûleau,  située  hors  de  la  ville  ,  sur 
una  montagne.  La  |iositiiin  malheureuse  de 
celte  fiaroisse  la  lit  supprimer  au  rétablisse- 
ment du  culte,  en  1803.  Aliandonnée,  elle 
tomba  en  ruines  ;  mais  sa  destruction  lut 
accélérée  |iar  la  cupidité,  (jui  voulut  utiliser 
ses  pierres.  Nous  avons  vu  un  îles  curieux 
chapiteaux  de  son  portail  transformé  en  poids 
de  tourne-broche.  Si.'S  ruines,  (juc  nous 
avons  vues,  accu^ent  netlemcnt  le  xiii*  siè- 
cle. L'inscription  Iracée  sur  une  pierre,  au- 
dessus  de  la  porte  occideiilali!,  tromperait 
donc  grossièrement  ceux  qui  lui  assigne- 
raient celle  origine  moderne.  C'est  tout  sim- 
jilciiient  un  souvenir  d'une  visite  épiscopnle. 
A  l'i'icommodilé  [irès,  la  position  de  i  Cite 
église,  au  sommel  d'une  monJagiK!  (jui  com- 
mande la  ville  d'Aymoutiers  cl  la  vallée, 
élail  des  plus  remarquables  (1). 

(I)  le  savant  el  précieux  ouvrage  d  M.  l'abbé 
Texior  comprend  encore  les  inscriptions  limousines 
du  wiM'  siècle,  que  nous  regrcitons  de  ne  poii\oir 
rionncr  ici. 


LLNCOLN,  au  comté  de  ce  nom.  en  Angle- 
terre. 

Epitaphc  de  l'cvéqne  de  Lincoln   Gravesena, 
mort  en  1279. 

Ego  Ricardus  qiiondam  episcopiis  Lincolniensis 
credo  quod  Reilempior  meus  vivil  et  iii  novis- 
siino  dii-  de  leira  siirrecUiriis  siiin,  el  rursum 
ciiCMMidalinr  pelle  mea,  ei  in  carne  iiiea  videbo 
Deiiin  Saivaloreni  niciini. 

(Sepulcrcn  monum.,  F,  60) 

LrrrLE  HORKESLEY  (comté  d'Essex),  en 
Angleterre. 

Robert Swynhnne,  mort  en  1391,  et  son  fils  Tho- 
mas Sicynbone,  mort  en  1413. 

loy  gist  Mons.  Robert  Swyiibone,  seigncoiir  de 
Hoikcsley-Pelile  qe  inonisl  le  jour  de  Seinle- 
Feyc  l'an  du  grâce  m.  ccc  qiiat  vinlz  iinzisnie  de 
qi  aime  Dieu  cyt  merci.  Amen. 
(Icy)  gist  mons.  Thomas  Swynbone  fiiz  du  dit 
nions.  Robert  sire  du  Haniys  mair  de  Ruideux 
capitaigne  de  Fronlak  (Fronsac)  qe  inorust  en 
le  veille  du  seint  Laurence  l'an  du  grâce  m.  cccxv. 
De  lalme  de  qy  Dieu  eyt  pitey  et  inereye. 
Amen.  Amen. 

\Sep.  mon. ,  I,  152.; 
UTILE  SHEFFORD  comté  deCambridge), 
en  Angleterre. 

Sire  John  de  FréviUe. 
Ici  gisl  sire  Johan  dc  Friville 
Ke  fus!  seiguour  de  cesie  ville. 
Vous  ke  par  ici  passel 
Pour  chàiiic  pur  lalnie  piet. 

[Sep.  mon.,  1,89.) 
LODI,dans  le  royaume  lombardo- vénitien. 
Dans  la  campagne. 
Div.  FI.  loviano 

iriuin)ih  iluii 
seinper  aug.  (I). 

LOMBEZ,  en  France. 

Avant  1300.  —  Ancien  cloître. 

Ilic  est  sepullura  Amadevi  dc  liera  et  Tigborgie 
soroiis  cjiis  cl  caiionica  (sic). 
Hiijus  loei   que  obiit  xm   kalendas  aprilis.   Re- 
quiescanl  in  pacc.  Aiucii. 

liWm.  de  la  Soc.  archcol.  du  Midi,  t.  IV, 
|).  29i.l 

LONDRES,  capitale  dc  l'Angleterre. 

f-'pithaphcs  de  la  vieille  église  de  Saint-Paul. 

I. 

El  iupbc  de  Tliomas  de  Evrc,  mort  en  1 400. 

Ilic  iiifra  jacet  corpus  magistri  Thoma-  dc  Kvre 

Icguni  (locloris  islins  ecclesie  S'"'  Pauli  qiion- 

dam  (Iccani  qui  die  nuno  mensis  Ociobris  nnno 
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p.  iK-'i.  ."i;  DoNAi.  p.  I.'ij.  7;  '/,\c\tKR.  Intl.  lapid., 
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Doinini  millesimo  quadringenicsimo  el  sui  dcca- 
iialus  aiiiio  diioi'.eciiiio  diciu  suiim  clausil  cx- 
ireiuum.  Ciijus  anime  propiiiclur  Dciis.  Aincn. 

{Sépulcral  monuments,  II,  '*.) 

II. 
Roger  Braybroke,  évoque  de  Londres,  mort  ea  llOl. 
Orale  pro  anima  Roberii  Braybroke  qitoiulam 
episcopi  islius  eccicsie,  tiijns  corpus  liii'  iiiniu- 
lalur,  qui  obiii  vicesiiiio  seplimo  die  mciisiÂ  Au- 
gusii  anno  graliic  niiUesiino  quadringenicsimo 
quarto  cujus  anime  et  omnium  dcfunclorum  fi- 
delium  propilieiur  Deus.  Amen.  Amen. 

{Sépulcral  monuments,  II,  io.) 

III. 

I<al|ihde  Kengliam. 
Per  versus  patei  bos  Anglorum  quod  jacei  hic  flos 
Legiim  qui  lula  diclavit  vera  slaluta 
Ex  Kengbam  dielub  Hailulpbus  vir  liencdiclus. 

(Sépulcral  monuments,  l,  78.) 

IV. 

Abbaye  de  Westminater.  —  Chapelle  du  Confes- 
seur (Conl'cssor'  chnpel). 

rbilippa,  femme  d'Edouard  III,  morte  en  1509. 

Regina  Pliilippa  conjunx  Eilwardi  jacet  bie 

Rcgina  Pbibppa.  Disec  vivore. 

{Sépulcral  monuments  of  the  Great-Bri- 
tain,  yrand  in-folio,  l.  I,  p.  12o.) 

V. 

Edouard  III,  roi  d'Angleterre,  mort  en  lô77. 
Hicdecus  Anglorum  flos  regum  prxlcriloruni 
Forma  fulurorum,  rex  clemcns,  par  populorum, 
Terlius  Edwardus  regni  ronq)lens  jubileum 
liivictus  pardus,  belli  polciis  Marbabeum, 
Prospère  duiii  vi\it  regnum  pielatc  revixit, 
Armipotens  rexit,  jam  cœlocclicc  rex  sii. 

Varianlt-s  :  5'  rcn  el  commciicetiienl  du  4'. 
Terlius  Edwardus  fania  super  a'ibrra  riiilus 

Pugna  propalria 

{Sépulcral  monuments,  I,  l'iO.) 

VI. 

Richard  II,  roi  d'An;jlpierr<>,  mort  en  1599,  et  ii  femme 
Ann>;,  inurle  eu  1591. 

{Vert  léonin»  dont  te  repos  est  marqué  sur  le  tombeau.) 

Au  nord. 
Piuilens  el  mundus  |  Ititanbisjure  seeundus 
Per  lalum  viclui,  |  jacel  bie  subniarmure  pielus: 
Vcraxscrmonc  |  Tuitcl  plcnus  ralionc 
Corpore  procerus  >  aninio  priidens  ul  Omerus 
ticlesie  fa\it  ]  cleclos  suppeJita\it. 
A  l'oui'si. 

Obruil  licrcru-uj  |  et  conun  sirnvit  ainicos 
U  cicniont  Chrislc  |  ciii  dévolus  fiiil  Igic 
Volis  bapllstc  I  s.iIti-»  quem  pnit'dil   i^lr. 
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Au  sud  et  à  l'est  est  l'épitaplie  de  la  reine 

.\iuie. 

CAlé  du  sud. 
Sub  pelra  lata  |  nunc  .\nna  jacel  lumulata 
Oum  vixitmundo  |  Uieardo  luipia secundo 
Xiislo  devola  |  fuit  bec  faclis  bene  nota 
Panperibiis  prona  |   semper  sua  redderc  dona 
Juvgia  sedavil  |  el  prxgnanles  relevavil 
Corpore  formosa  |  vuliu  milis  speciosa. 

En. 
Prxbcns  solamen  |  viduis,  egris  medicaineii  : 
Anno  milleno  |  1ère,  quarto  nonageno 
Junii  sepieno  |  merisis  migravit  ameno. 

[Sépulcral  monuments,  I,  i6i.) 

VII. 

IUI|ilj  Si'lliy,  moine  deWcstminsler,  docteur  en  droit  dvd 
et  cauou,  fjvo,  1  des  rois  lleuri  IV  el  V,  mort  eu  Uai. 

Ecce  U;ukilpbus  Sclby  jacel  bie  cœnobila 

Docior  per  mérita  pracpoiens  legc  perila  ; 

Lcgibus  ornaïus  a  regibus  el  veneratus, 

Ordo  ejuscpie  slalus  per  eum  concilialus 

M.  c.  (jualer  \  bis  posl  parlum  Virginis  isle 

Micbaeiis  feslo  libi  spirnvil  boue  Clirisle. 

{Scpulcra,  monuments.,  II,  55.) 

VIII. 

Chapelle  de  Saint-Edmond.  (Saint  EJmund's 
cliôpel.) 

William  de  Valence,  comte  de  Pembroke,  fils  de  Hugues 
le  lliiin,  rouiie  du  Marrli,  cl  d'Isabelle,  veuve  du  rui 
Jean,  mort  en  lt36. 

Anglia  tola  doles  morilurquin  rcgia  proies, 
Qua  llorere  soles,  quem  coulincl  infima  moles 
Gullelimus  noiucii  insigne  Valeniia  prebct, 
Ceisum  cognumen  nam  laledari  sibi  débet; 
Qui  valuil  validus  viucens  virlule,  valorc, 
El  placuil  |)I.K'idus,  sensu  murunique  vigorc, 
Ilapsilis  el  babilis,  imnmlus  prx'lia  seclans, 
l'iilis  ac  bumilis,  dévolus  prcmia  spectans. 
.Mille(|uc  Ireccnlis  cutn   (pialuor  inde  retentis 
In  niaii  meiise  bunc  mors  proprio  ferit  ense. 
Qiii>|ue  legis  bie  répète  quam  sil  vita  plcua  limure, 
.Meque  lege  se  moriturum  cl  ncscius  bor.x-. 
0  démens f.brislc  celos  inlrcl  precor  isU*. 
Nil  videal  triste  ipiia  pcrlulil  omnibus  biscc. 

{Sépulcral  monuments   of  Great-Britain, 
loin.  I,  |i.  "70.) 


IX. 

Robert  Waldby,  archevêque  d'Yorck,  mort  en  1597. 
Ilic  fuit  exporlus  in  (piovis  jure  Rolicrtu» 
l»e  NValdebii  dii[tus  nuiic  csl  sub  marmorc  slricldl 
Sarre  scripluro  doctor  fuit  el  geniturc 
Ingi-nuus  medicus  cl  p'ebis  semper  amirus. 
Prcsul  Ailurensis  po»t  Ii.tc  a  relias  Dullinensis. 
Ilinc  Ciccstrensis  Linilem|  primas  Eborcusis  («r) 
(licirlo  K  il.  Iiiiiii  inigr.ivit  rur^ibus  auui 
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Milleni  ter  septem.  c  iionies  qiiori!ie  deiii. 
Vos  precor  orale  quo.l  sini  sibi  ilona  Leaie 
Cuni  sanclis  vilae  requiescal  ei  liic  sine  lile. 

Les  mois  entre  [],  ont  été  suppléés  par 
Weer  et  Dart. 


(Sépulcral  monuments,  1, 136.) 

X. 

Eléonofp,  duchesse  de  Glouceslor,  veuve  de.  Thomas  de 
Woodslock,  morte  deux  ans  après  lui  (1393). 

Cy  gisl  Alianore  de  BoLun  eisne  fille  et  un  des 
hoirs  a  honurable  seigneur  mons.  lîunifrey  de 
Bobun  counle  de  Hereforde,  d'Esscx,  el  de  Nor- 
lianiton  (si>),  et  conestable  d'Engbnere.  Et 
femine  a  puissant  et  noble  prince  Tbonias  de 
Wodcsloke  fils  a  1res  excellent  et  1res  puisant 
seignour Edward  rey  d'Engleierre  puis  le  con- 
quest-iiers  et  duc  de  Gloucestre  counie  d'Esses 
el  de  Buckingliani  el  coneslable  d'Engleierre  qe 
morust  le  tiers  jour  d'octobre  l'an  du  grâce 
mil  cccLx.wxix  de  qui  aime  Dieu  face  mercy. 
Ânien. 

{Sépulcral  monuments,  I,  159.) 

XI. 

Sir  Bernard  Brocas,  mort  en  1399. 
Hic  jacel  Bernadus  Brocas  miles.  T.  T.  qnon- 
dam  caniare  Anne  regine  Anglie.  Ciijus  anime 
propiiieinr  Deus.  Amen. 

{Sépulcral  monuments,  I,  1C2.) 

XII. 

Chapelle  de  Saint-Benoît. 

Simon  Langham,  arcbevi'-quc  de  C.anlerburv,    mort  en 
137G. 

Hic  jacel  dominiis  Simon  de  Langliani,  qiioiulam 

abbas    bujus   loci,  Ibesaurarius  Angli;c.  eloctus 

Loiidon.  episcopns  Eliensis,  cancellarius  Angliae, 

archiepiscopus  Caiiluar.,  presliyler  cardinalis  cl 

poîlea  cardinalis  episcopus  Pra;neslin(ensis) 

[Sépulcral  monuments,  l,  ISV.) 

XIII. 

Chapelle  de  Sainl-Blaise. 
Nicolas  LilllinglOD,  abbé  de  Weslminsier,  mon  en  lôSfi. 

Eiiilaphe  tirée  d'un  manmcril   de  la  biblinhèqne  Collo- 
tui  nue. 

Hatcc  domn  auclor  Nicliolans  eral  qitoq'ie  strnclor 
El  sibi  tune  celo  sedem  cousiruxit  el  eJem. 
In  scmcl  C  1er  eral  annus  scx  ocluagcnns 
Cnm  péril  islc  abbas  divino  flamine  pleniis. 
UuiiiU  dics  sil  ci  rcquics  in  fine  noveinbris. 
Detur  ei  plclalc  Dei  merces  rcqiiici. 
Amen 
{Sépulcral  monuments,  I,  13^8. 
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XIV. 

Epilhnphes  diverses  de  l'église. 

Epilaphed'KIéiinore,  fi-mme  d'Edouard  I",  morte  en  1290 
et  enterrée  à  Westminster. 

Ici  git  Alianor,  jadis  reyne  de  Engletere  fenmie 

al  re  Edewerd  fiz  le  R 

ounlif.    De  lalme  de  li   Deu   pur  sa    pile  eyl 
merci  : 

'Sépulcral  monuments,  I,  G4.) 

XV 

Epiuplie  de  Viial,  IrontP-uni(''me  abbé  de  Westminster 
(deuxième  depuis  la  conquête),  élu  en  1076,  mort  en 
1082. 

A  vita  noiuen  qui  traxit,  morle  vacante, 

Abbas  Vitalis  transiit  bicque  jacel. 

XVI. 

Epitaphe  de  Gilbert  Crispin,  abbé  de  Westminster  (1181). 

Hic  pater  insignis,  genus  altuin,  virgo,  senexque, 
Gisleberle,  jaces;  lux,  via  duxque  luis. 

Slilis  eras,  juslus,  prudens,  forlis,  raoderalus. 
D<)*lus  qtiadrivio,  iiec  minus  in  Irivio; 

Sic  lanien  ornatus  nece  sexta  luce  Decembris 
Spiramen  calo  reddis  cl  ossa  solo. 

{Sépulcral  monuments,  I,  29.) 

XVII. 

Epilaphe  de  R.  de  Béthune,  évéque  d'Hereford  (1148). 
Dominus  Robertus  de  Belun  episcopus  Herefor- 
densis. 
{Sépulcral  monuments,  l,  24.) 

XVIII. 

Epilapbe  de  Gcrvais  de  lilnis,  lils  nUurel  du  roi  Elieaoe, 
abbé  de  We:liuinster  (lltiO). 

De  rogimi  génère  pater  liic  Gervasius  eccc 
.Monstral  defunctus  mors  rapil  oinnc  genus. 

'Sépulcral  monuments,  I,  25.) 

XIX. 

Epilapbede  Laurent,  abbédeWesimiDster  (H76). 
Claiidilur  lioc  lumulo  vir  quondam  clarusin  orbe, 

Quo  pr.-cclarus  eral  bic  b)i:us,  est,  ei  crit. 
Pio  inerilis  viuc  dcdil  illa  laurea  nomen, 

Delur  ei  vilx  laurea  pro  inorilis. 

{Sépulcral  monuments,  l,  28.  j 

XX. 

EciUphe  d'Homei,  le  dernier  abtié  normand  de  Weslmin- 
slcr,  mort  en  12-22 

Omis  ab  Humeio  Williclmus  hic  venerando 
l'r.efuil  isle  loco,  mine  luiiuilalus  humo. 

{Sépulcral  monuments,  I,  39.) 
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EpiU|ihe  b  Westminsicr   (inrfi/  chacel)  de  l'abbé  Uer- 
kin^;,  mon  eu  1246. 

fticanliis  Berkyiig  prior  est,  posl  iiiclylus  abbas; 

llciirici  ri'gis  priidens  fuit  ille  miiiisler. 

Hiijus  eral  prima  laus,  iiifula  rcbiis  opiiua, 

Alu-ia  laus  ;vque  Tliorp  census,  Ocluiiii  (leciiiia'que, 

Torlia  Morioiie  casirimi  simili  ralioiic, 

Kl  régis  n'iaiia  de  munis  commoda  iliaila. 

Clemeiilis  feslo  mumlo  migravil  ab  islo 

u.  Doniini  c  bis  XL  scxluqiie  sub  anno. 

Cui  dclur  veiiia  parle  pia  virgo  Maria. 

IScpulcnil  monumcn(s,  I,  '*'*.) 

XXII. 

Ëpiuplie  de  l'cTêqoe  Grosseiesie  (Groslheadl,  mon  en 
1254. 

-|-  Per  baculi  formam  X 
l'ra'lati  discilo  iionnaiii. 
Selon  Camue>  (Remains,  \\  373),  l'évoque 
s'était  fait  cette  épilaphe  lui-même: 

Ouissim  iioste (sic)  cupis!  caropuirida  nil  iiisi  vermis  : 
QuiS(piis  es  bue  de  me  libi  sil  (sic)  seire  salis. 
Au  lieu  de  laquelle  on  grava  après  sa  mort 
celle-ci  : 
Rex  dolel,  ac  regiium  gemii,  ei  (loi  .Aiiglia  lola, 

l'iebs  |)laiigil,  gcinilus  iiigemiiiare  juval. 
Quippo  Groslbediis,  spéculum  virlulis,  asybim 

Juslili;e,  régis  aiicliora,  iiiorle  jacel. 
Non  poU;ril  laïuen  ille  mori  cui  faina  pérorai, 

L;i>is  lu<|uilur,  redulel  fruclus,  ubuiidal  huiinr; 
Liide  dideiis  Irislatiir  homo,   laiiil  aiigeliis  uiide, 
Liu^e  bcrciiaiilur  siJer.i,  pallel  liuiiiu». 

(Sépulcral  munumciiCs,  1,  V7, 19.) 

XXIII. 

Epitiplie  de  Croclie«Uy  ou  Crosslov,  jbbé  de  Weslminsler, 
niurl  (u  \ioi. 

Jain  \\inloiia  polis  ilc  Kicbanlo 

Murlib  amara  dedil,  al  lociis  i^lc  rapil 

[Srpulcral  moiiumcnls,  I,  52.) 

XXIV. 

Wiiliaui  Curlliugloo,  ablé  Je  WcMmluslrr,  iborl  en  1335. 

tcce  est  abbalis  Willieliiii  lumba  sciatig, 
Qucui  mors  ainovil  el  ('.urlliii);uiii4  ru\il, 
In  inorli»  purlu  »e  Clinsli  lurpurc  pa^it, 
Hic  cxpiravil  nuiinhis  «oufeMUs  ab  im lu. 

(Srpulcral  iimiiuiiinits,  I,  113. J 

XXV. 

Epitapbe  du  poëlc  Chiucer. 

Qui  fuil  Aiiglorum  vale»  ter  niaxiniiis  oliin 
(ialfredus  (ihaucer  coiidilur  boc  luinulo 

Annum  si  qu.Tra^  Uomiiii  si  leinpora  niorlù 
Eccc  iioix  »ulMUiit  qu.-i!  libi  cniitia  notant, 
i'i  octubiis  I*(i0. 


N.  Brigbam  lios  fccii  musarum  noininc  sumplus 
1350. 
(Sépulcral  vionumenls,  II,  2.) 

XXVI. 

Eglise  du  Temple. 

Les  épitlinphes  suivantes  existaient  aulre- 
foi.s,  croit-on,  dans  l'église  du  Temple,  à 
Londres. 

KpiUphe  de  Gniilaume  de  Tracv,  un  dos  menrlriers  de 
■fh.  Ueckel,  mon  en  liSj. 

Sire  Guilausme   do  Tracy   [gisi   iei 
Dicx  de  l'aljme  cyl  mercy. 

(Srpulcral  motutmrnts,  1,  39.) 

XXV11. 

EpUapbe  de  Robert  de  Ros,  lemplier,  mon  en  121S. 

Hic  requiescil.   II...  Ep quondani  visiiaiur   ge- 

(iieralis  ordiiiis 
Milicie  lempti  iii  Auglia  cl  Francis  et  iii  Italia. 

{Sépulcral  monuments,  l,  41.) 

XXVUl. 

E|>ilaphe  du  comle  de  Pembroke,  mon  le  6  a\ril  IÎ3I ,  el 
eolerri'  lo  \H  dus  caleiidi  s  de  mai  (Il  3\Ti\)  de  l.i  uii>nie 
année,  k  l'église  du  Temple  (  1 1. 

Mililis  islius  morlem  dolel  .Aiiglia  :  ridcl 

NVallia,  vivcntis  bella  miiiasque  liuiens. 

(Sépulcral  moiiumciils,  I,  43.) 

XXIX. 

EpitapUc  de  William  Marsiiall ,  comle  de  rembroke  (IIIO), 
(ailo  par  lui-même. 

Siim  qiiem  Salurnuiii  sibi  seiisit  Ilibernia,  solem 
.^nglia,  Mercurium  Nurinaiitiia,  Gallia  .MarloM. 

Selon   Caïudcn   (Alidx,   307],   il    Taudrait 
lire  : 
Miles  craiu  Marlis,  Mars  luullos  viccrat  ariiiis. 

(Sépulcral  mvnumeitts,  I,  38.1 

XXX. 

r.pitiiphcs  dtrrrsrs  d'Ànijlrlrrrr  ,  durit   le  site 
uni  pas   connu. 

«80. 

Aiinu  iloiiiinirx    incarn.    .Vcirredus    rex    fccil 
lianr  l'rlicm  dccclxxx  regiii  sui  viii. 

'Cardinal  .Mai,  328,  V"  Cimih  n   lirilann., 
p.  157.) 

Alfred  le  Grand  est  inhumé  à  Winclicslor. 
mais  celte  iiisrri|itioii  ne  peut  se  rapporter 
à  celle  ville  qui  existait  déjà  ;  il  est  protmliji' 
touti-fois  que  l'inscription  n'indi'pio  ipi'un'' 
réédilii  alioii  uu  recoiislructioii. 


Il)   (lu   doiilc   que  relie  rpiUipbe  ait  clé  gratcc 
recllriiieiil  Mir  la  tombe  du  coiule  de  l'cnibroki-. 
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XXXI. 

i:pilapli(>  Je  Gualreda,  fillo  do  Giiillmnie  le  r.onciucrant, 
morie  en  lOSl,  au  cliàleau  d  Acre,  ie  il  iiwi. 

{Vcrsléuniiis  ) 
Siirps,  Gundreda,  diiciun,  dcciis  evi,  iiobile  germeii, 
liilulil  ecclcsiis  Aiiglonini  balsama  inoruin  : 

Mar 

.     .     vil  iniseiis,  fuit  ex  pielate  Maria. 
Parsobiil  Marliie,  superesl  pars  m;igiia  Marie. 

0  pie  Pancrali,  Icslis  pielalis  el  c<j  li, 

Te  fatil  heredein,  lu  clemeiis  suscipe  mairera. 
Sexia  kaleiidaruiii  Jiinia  lux  obvia  cariiis 

1  fregil  alabasiu 

{Sépulcral  monuments., 1,  p.  7.) 

XXXH. 

Epitaplie  de  Guillaume  le  Conquérant  sur  un  nionumo.a 
k  lui  élevé  par  son  Dis  Gudlauiiie  le  Houx  (1089. 

Coitifiosée  en  ditliqnes  par  Thomas,  arche  êque  d' Yorck. 

Qui  rexil  rigides  Norlhmamios,  alque  Brilaniios 

Audacler  vieil,  forliler  oblinuil, 
El  Cenonianiieuses  viriuie  coercuil  eiises  , 

Iniperiiquc  sui  Icgibus  applicuii; 
Rex  niagnus  parva  jacet  hic  Gulielnius  in  iirna  : 

Suflicil  el  inagiio  parva  duinus  domino. 
Ter  sepleni  gradibus  se  volveral  alque  duobus 

Yirginis  in  gremio  Pliœbus  el  liic  obiil. 

[Sépulcral  monuments,  1,  |).  12.) 


XXXIII. 

Epilapbe  de  J.  Broslroup,  mort  en  1497. 

Hic.  jacel.  reverendissimus.  in.  Cluislo.  Paier. 
dominus.  Jdbannes.  Broslroup.  Dei.  gralia. 
quondani.  arcbiepiscopus.  Luiidenunsis.  Succie. 
primas,  el.  aposiolice.  sedis.  Icgalus.  vo  (sir). 
decrcloruni.  baccalaureus.  tujus.  anima,  requic- 
scal.  in.  pare,  qui  obiil  aniio  Doniini.  m»  c.  v  97 
{sic  1 0  ir  1 197). 

{Sépulcral  monuments,  I,  p.  136.) 

XXXIV. 

Epilapliede  l'arubevéque  StaflTnrd  (1152). 
Qnis  fuil  enurlecs  qiicm  celas,  saxca  moles? 
Slaiïord  snlisles  fueral  diclusque  Jobannes. 
Qna  scdil  sctie,  niarmor,  quaiso,  simul  ede? 
Pridein  Balbonii;,  regni  lolies  cl  iiidc 
Primas  epri'gius.  pro  proule  iiiiidc  prccalns 
Aureolam  grains  bnic  del  de  Virginc  nains. 

Sépulcral  monuments,  II,  273.) 

LONfiPONT,  nncirnue  abbaye  au  diocèse 
de  Soissons,  en  France. 

Kpitnphede  Pierre,  chantre  de  Paris. 

I. 

Ilir  jaoel  PelrnsC.ihlor  Parisiensis  Doelor  rc- 
Icberrimus,    qui    in   Kpisrnpnin    Turnari'nscin 
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eiecliis  vocalioncm  liumililer  declinauit,  et  suis 

atidiloribus  scienli:e  ac  morum  nornia  exislens 
assuniplo  in  hoc  monaslerio  Cislorciensi  liabilu, 
viiani  bealo  (ine  conqileuil  li.  Kal.  liiiiij  anno 
iISU  corpusiue  ejus  cmorluuni  n\irilicuni  ac 
suauissinniin  odoreni  exlialauil. 

(L.\BBE,  Thrs.  Epitaph.,  p.  oio.) 


II. 

Ele'onorc,  comtesse  de  Vermandois. 
Fralri  juncla  soror  Çoniili  Coinilissi  Radulfo 

Nobilis  Elcnor  hic  luniulala  jacel  : 
Qui  cuni  claruerinl  alui  iialalihus  alla 
Vincunl  illi  auiem  nobililaie  geniis. 
Sed  quid  bor.or,  quid  opes,  quid  gloria  sangninis 

[alli? 
Eecc  breuis  pariier  lexil  virumquc  lapis. 
In  spéculum  ,  leelor,  libi  sinl  :  pro  leniel  el  ipsis, 
Sors  lua  le  nioiieai  fundere  vola  precuni. 

(LàBBE,  p.  3G3.) 

III. 

Raoul  II,  comte  de  Vermandois. 
Hic  Radulfe  iaccs  Cornes  iiiclyie,  laus([ue  iiiorum, 
Te  genus  el  pielas,  le  laudat  gralia  morum. 
Te  Deiis  assumât  decus  alque  corona  iiiorum  : 
Hic  cril  el  requies  cl  vila  beala  pioruni. 

(Labbe,  p.  621.) 
LOUVAIN,  en  Belgique. 
I. 
Eglise  de  Saint-Pierre. 
Epiuplie  du  docleur  RuarJ-lapper. 
D.Kuardo  Tapper  ab  Euchusia,  Theologi;c  pro- 
fessori  colebcrrinio,  Di'cano,  Cancellario  :  quod 
sua  inconq)arabili    doclrina ,  aucloritale   liunc 
chorum  annis  xxiv.   Scholam  xxxix.    rcxeril, 
diicuerii;  quod  supremus  Fidei  Inquisiior,  pa- 
Iriani    scclis   purgare,    salularibus    docirinis, 
cliani  libris  ad  lioc  editis  coniplere  sludneril  : 
quodCalholicani  Rcligionem  lix'resibus  vcxaiani 
ad  Trideiirmiiin  conciliiim  e  Bcigio  primns  eiio- 
calus,  consl.inUT  ilcrcnderil,  (puid  Mii  kniporis 
ponliliLibus,  Caioio  V.  C«sari,  Pliilippo  llispa- 
niaruin   régi   non    inimerilo    carissimus   Aieril 
niemorix  crgo  po.^ilum.   Obijl  Bruxella;  anno 
Domini   md.lik.   Mariij   m.   oplalis  vero    i,\xi. 
P,.ui>iM'i!ius  omniinn   l-nnorum   bcredibus  insli- 
lulis.  Ejus  anini;c  paccm  proccnuir. 

(Labiip.,  Thrs.  Epil.,  p.  H'rl,  (|ui  njoulo  : 

De  codent  Tappero  ride  plura  piuj.  233 

Inscript ionum  Suucrtij.) 


II. 

Epilapbe  de  Charles  Tempe!  (I). 
Carolus  Tenipeliivs  H.  S.  E.  pari  dimi  vixil  vir- 
lulc  ac  slirpe  vir,  sago  riarus  cl  Inga  :  in  ailla, 

(W  Ciircili   Tempelii  Epilap'ainni.  —    Lmiunij   ad 
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miliii;i,  ici),  fuit  ac  respleniluil  lemporibiis  lur- 
bulenlis.  Tandem  in  olio,  senio,  niorbo,  scil 
brevi  ilecessil,  viiani  non  reliquil  seil  nmlavil. 
Non  Miorilur  qui  sic  vivil;  non  vixil,  nisi  qui 
sic  moritur. 

III. 

Epilaphes  diverses. 

Conradus  jaccl  liic  Goglenius,  aller  Erasmus, 

IngiMiio,  liiigiia,  niuribus  alque  slyto, 
Uiinc  Uigeie  viruni  Cra-cir.Cbariicsq;  Laiinx, 

El  dccus  amissum  UiisliJiana  ilonuis. 
llle  scîiolanim  auxil  ponicria  lala  Lovani, 

Traxil  co  oniniyeninn  niillia  mulia  viruni. 
Imiiiatuia  qiiidein  lapuil  le  Parca  iliserUim, 

Vix  dnin  condidcras  inlogra  liislra  «Iccciii. 
Pnsmia  sed  voluil  Ciirisliis  libi  digna  labore, 

El  fesiinatas  reddere  dclicias. 
(Tuiiiulus  hic  exlal  I.ovanii  ad  D.  Ppiri,  onlii  aniio  Sal. 
i;.)f).  aille  Uiemii.  K;d.  Tct).) 

(fiBOS,  Suppl.  aux  insc.  de  Bdle,  p.  3i2.) 

IV. 

Polro  Nannio  Alcmariano  Presbylero, 

el  Canonico  Alrcbaccnsi, 

viro  doclissiino, 

liumaiiiorcs  ILlccas  in  rollcgiu  Buslidiaiio 

annos  oclodocim  prufcbso, 

Sigisniundus    Fridcricus    Fuggarus  baro  in  Kircb- 

bcrg,  C.  Viana, 

b.  m.  cl  aniico  pali-rno   mein.  cl  virlulis  crgo 

jussu  parcntis  pus. 

Vixil  annos  57.  Obiil  1557.  12.  Kal.  Ang. 

Gnos,  p.  337.) 

LOUVUES,  près  Paris,  cii  Franco.  Ce 
bourg,  seul  du  ce  nom  dans  lo  royaume,  esl 
à  liiK]  lieufs  nonl-esl  de  Paris,  à  iiioilié 
du  diLMuin  de  Si^nlis,  el  sur  une  des  grandes 
roules  de  Picardie,  prestpie  toul  h  lail  au 
nord  de  Paris.  11  est  silué  sur  un  cùleau  en 
penle  douce  vers  le  uiiili,  et  la  plus  grande 
partie  de  son  territoire  e>l  en  lalruurages;  il 
y  a  néanmoins  i|ueltpies  vignes  en  tirant 
ver»  Goussainville.  I-e  grand  chemin  forme 
la  principale  vue  de  ce  lien;  en  sorle  (|ueii 
allant  à  Scnlis,  on  trouve  des  maisons  h 
droite  comme  h  gauiiie,  et  mèiiu!  lllolel- 
Duu,  duiil  l'édilice  peut  avoir  cinq  cents  ans, 
esl  h  druile. 

Il  y  a  dans  ce  bourg  deux  églises  paral- 
lèles, qui  ne  sont  séparées  que  par  un  pas- 
sage. La  plus  ancienne  est  celle  de  Saint- 
Kieul.  Ln  peu  au-dessus  est  l'église  parois- 
siale de  Saint-Justin,  martyr  du  lieu.  Klle 
jiaralt  être  d"uii  gulhiipie  luodi-riif  enté  sur 
le  vieil  édilice.  Il  y  a  deux  collatéraux  loil 
larges  ;  mais  le  loiït  se  termine  en  carré,  ou 
en  pignon  vers  l'orient,  où  est  la  grande  rue. 
Cet  édilice  est  sans  clocher,  la  sonnerie  étant 
sur  l'autre  église. 
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Il  est  vraisemblaljlo  que  Tégiise  de  Sainl- 
Juslin  était  dans  le  xr  et  dans  le  xii'  siècle, 
celle  'qu'on  appelle  aujourd'hui  de  Saint- 
Rieul;  mais  que  s'étanl  trouvée  trop  petite 
pour  contenir  les  habilanls.  dont  h:  nombre 
était  augmenté,  on  en  avait  bâti  tout  auprès, 
au  xiu'  siècle,  une  autre. plus  vaste,  et  qu'en 
abandonnant  l'ancienne  comme  trop  |)elite, 
on  y  aura  érigé  un  autel  du  litre  di>  Saint- 
Rieul,  (lonr  ne  pas  avoir  deux  églises  do 
Saiiit-Jii.sliiî  dans  le  même  lieu,  puisque 
les  plus  anciens  pouillés  de  Paris  sont  d'ac- 
cord avec  les  nouveaux,  pour  ne  marquer 
qu'une  cure  à  Louvres,  lacjuelle  ils  disent 
être  à  la  nomination  du  prieur  de  Saint- 
Martin. 

Voici  une  épilaphe  mise  k  Louvres,  par 
les  soins  d'un  nommé  Uegnault,  qui  avait 
survécu  h  ses  di-ux  frères  Claude  et  Jean, 
décédés  en  1G17,  l'un  le  l."}  mars,  l'autre  le 
31  :  le  premier,  dgé  de  citKiuantc  huit  ans; 
et  l'autre  de  quarante-trois. 

Deux  frères  soiil  gisans  près  de  celte  cscriplnrc, 
Qu'en  lin  mois  la  mort  a  de  ce  monde  einblc 
Envieuse  que  l'iuig  faisoil  croilre  le  bU-, 
L'aulre  alloit  relardaiil  l'alîieuse  sépulture- 
I/uii  cullivuil  les  champs, 
L'autre  artislcmenl 
Aux  coips  passionnés  ds  mainte  maladie, 
Par  remèdes  exquis  en  prniongeoit  la  vie. 
Ou  pour  le  laolas  aulx  iiuulx  duunuii  soulagcincut. 
En  mars  fut  de  tous  dciilx  en  même  année. 
Elle  cours  de  la  fleur  de  l'dgc  icrininéc. 

Le  portail  de  l'Hôlel-Dieu  parait  d'une 
construction  du  xin'  siècle. 

L'estampe  du  mausolée  de  Rartliélcnii 
Tremblel,  sculpteur  du  roi,  décédé  h  l'Age 
de  soixante-un  ans,  et  inhumé  à  Saint-lius- 
taclie  de  Paris,  nous  a|ipicnd  qu'il  était  né  h 
Louvres.  On  y  lit  ces  quatre  vers  : 

Louvre  me  donna  l'être,  cl  Paris  la  fortune; 
J'eus   riionncur  d'èlrc  au  Roi  ;  Saiiil-Euslaelic  a 

[mes  os  : 
Passant,  au  nom  de  Dieu,  si  je  ne  rim|>orlunn, 
Durant  ce  mon  sninmcil,  priez  pour  niun  re|ios. 
Ce  mausolée   n'i'xisle  |tlus,    et    l'eslauipe 
ne  marque  |iuint  l'année  du  sa  mort. 

(lit  nTAixet  Ma<;>v,  fiicl.  de  Paris  et  des 
environs.) 

LUGO,  en  Espagne. 

Sur  le  frontispice  de  Véijhse  de  Sainl-Pierre- 
ad-Vicum. 

■+-  De  ilonis  Dri  ri  hcali  Peln  âpTi. 

ego  lideprand  liiiinilis,  una 

cuni  conjuge  mea  Korilapa 

hanc  (tic)  oraiiiriiim  a  funal  (I). 

coiisinixil. 

Cnrdinal    Mai,    p.    167;   Mi  batobi,    p, 

1«8M.  I.) 

Ll'NLUOLKG,  au  royaume  dcUanovrc. 


tfartinianok    auflore    Krtfcio     Vulenno,    ri 
SMUtrtiui.  —  Lmer,  Tlirt.  K\iii.  p.  'M)'>. 


Ifslatur 


{ I  )  Pour  a  (undaliane  ou   [undameiilit. 
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Hac  placide  Lucas  requiescit  Lossitià  urna, 

Parte  ciiiis  terrae,  qiia  levis  ille  fuit. 
Pars  melior  vivens  cœli  mens  incolit  arceni 

Iiiler,  qui  mulios  erudiere,  viros. 
Qui  pubi  deciïs  quiiios  atque  amplius  annos 

Tradidil  liic  arles  cuin  pietate  bonas. 
Edidit  et  facili  qui  simplicitale  libcllos 

Is'on  paucos  Ciiristi,  Pieriduniq;  scholis. 
Finibus  llassiacis  neniorosis  natus,  et  agris 

Vachain,  qua  pra;ter,  clare  Visurge,  Huis. 
Hsec  ubi  cognoris,  quo  te  via  ducit  eunlem, 

Lector  abi  et  felix,  vive,  vab^q;  diu. 
L'oo  ante  obilum  anno  sit)i  F,  Obiit  Lùiieburgx  anno  Sal. 
1582.  S  Jul.  selat.  77. 

(Gros,  Suppl.  aux  épit.  deBûle,  p.  373.) 
LUNEGIANO,    ou    Luna,    nncieniie   ville 
marilime  de  l'Etrurie,  sur  la  Macro,  en  Tos- 
cane. 

Faustinse 

Constanii  aug. 

piissiuise  et 

iiobilissima; 

C.  Junius  Yiirasius  V.  C. 

augur.  D.  N.  .M.  Q.  E. 

D.  D. 

(Cardinal  Mai,  236,  6;  Fabr.,  |).  38,    n° 

339;  Mlr.,  p.  263,  2.) 

C'est  encore,  peut-être  à  la  même  localité 
qu'appartient  l'inscription  suivante  que  M.  le 
tarilinal  Maiindi(|ue  comme  e.xistant,  trouvée 
à  Nocclii,  dans  le   territoire  de  Lucques  :  Jn 
villa  Nocchi    agri  Luccîisis,  in  parrochialii 
ccclesiœ  columna,  mais,  qui,  pourtant  semble 
appartenir  à  une  ville  du  nom  de  Luna. 
Imp.  Cscs.  D.  N 
\alenli  pio 
felici  seinper  aug. 
civit.   Liin. 
M  P. 
Imp.  Cœsœri  (sic)  D. 

Graliano  pio  Tel. 

sempcr  aug.  dive  (sic) 

Valcntiniani  A. 

civil.  Lunen.  M.  P. 

Imp.  Cœs.  l)TIê  Valenliniano 

....senip.  aug. 

divl  Valenlinia(ni  aug.  filio) 

civil.  Lunen. 

M  P. 

[Cardinal  Mai,  268,  2;  Mcn.,  1033,  3.) 

LUZARCHES,  département  de  Seine-et- 
Oise,  en  France. 

Quoique  l'église  paroissiale  de  Luzarchos 
soit  sous  l'invocation  de  saint  Cônie  et  saint 
Damien  conjointement,  nénnnjoins  on  Taii- 
jiullc  plus  communément  du  nom  de  Saint 
Damien,  par  opposition  h  la  colléjjiale  (ju'oi) 
appelle  Saint-Cùme. 

Boberl.  architecte,  qui  vivait  sur  la  fin  du 
règne  de  l'Iiilippe-.Vugusti-,  et  qui  commença 
vers  l'an  1220  l'éddico  de  la  cathédrale 
rrAmictis,  l'une  des  plus  belles  du  royaume, 
était  natifde  Luzarches;  de  même   tiue  Da- 

DicrioN?!.  ii'Kpiiihaphie.  I. 
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vid  de  la  Corbinière,  prévôt  des  chirurgiens, 
mort  le  20  novembre  1635;  et  le  sieur  Tardif, 
ingénieur,  mort  maréchal  de  camp  des  ar- 
mées du  roi. 

Les  épitaphes  suivantes  se  lisent  dans  la 
collégiale.  L'une  est  celle  d'un  frère  et  d'une 
sœur  qui,  ayant  passé  leurs  jours  ensemble, 
sont  eulerrés  dans  le  même  tombeau. 

Du  jour  suprême  où  l'on  succombe, 
Cy  gisseni  le  frère  et  la  sœur, 
Qu'un  même  esprit,  qu'un  même  cœur 
Ont  réunis  sous  cette  tombe. 

L'autre  est  une  épitaphe  acrostiche  de 
Nicolas  le  Camus. 

Ze  veux  tu  pas  passant,  t'arrêter  en  ce  lieu? 

•-git  sous  ce  tombeau,  Nicolas  le  Camus, 

oonsciller  du  Roi,  Auditeur  des  Comptes. 

offices  exercés  sans  reproches  ni  honte; 

r-es  honneurs  qu'il  a  eus  d'être  employé   du  Roi; 

>ses  commissions  en  peuvent  faire  foi. 

c/ies  jours  ont  été  longs,  sa  fin  a  été  bonne. 

r-a  fin  nous  fait  revivre  et  nos  œuvres  couronne. 

Klant  sur  ses  vieux  ans  ennuyé  du  travail, 

Content  s'est  retiré  au  lieu  de  Bertinval, 

>  fin  d'y  respirer  le  reste  de  sa  vie, 

Souraiil  à  tous  honneurs  aussi-bien  qu'à  l'envie; 

ceux-lu  plus  en  sçavoir?  Il  est  mort  en  ce  lieu, 

c/j  oigne  de  ses  amis,  ei  assisté  de  Dieu. 

(Fréron,  Ann.  litt.  1738,  tom.  I,  p.  200  ; 
HiRTAiT  et  Magxy.  Dict.  de  Paris  et 
des  environs.) 

LYON,  en  France  (1). 

Ancienne  inscription  dans  VégHse  construite 
par  l'e'véque  Patiens, 

I. 

Quisquis  pontificis  patrisque  nostri 
r.ollaudas  Patientis  hic  laborem, 
Voti  compote  supplicalioru^ 
Concessum  experierc  quod  rogabis. 
i£dcs  celsa  nitet,  ncc  in  sinistrum 
Am  dextrum  trahiiur;  sed  arce  fronlis 
Ortuni  prospicit  œquinoctialem. 
tntus  lux  micat,  atque  bracteatum 
Sol  sic  sollicitatur  ad  lacunar, 
Fulvo  ut  c.oncolor  erret  in  métallo. 
Distinctum  vario  nilore  marmor, 
Percurrit  cameram,  solum,  fenestras, 
Ac  sub  versicoloribus  figuris 
Vernans  herbida  crusta  sapphiratos 
Flerlit  perprasinum  vilrnm  lapillos. 
lluic  est  porlieus  appllcaia  triplex 
Fulmenlis  Aquitanicis  siipcrba  : 
Ad  cujus  spécimen  rcmotiora 
Claudiint  airia  porlieus  secundsc  ; 

(I)  M.  de  Boissicu  a  commencé l.i  pid)licatinn  d'un 
savant  et  maginfiquc  Itcci.cil  des  inscriptions  nn- 
ciciincs  de  Lyon,  ouvrage  déjà  couronné  par  l'Ac.i- 
déuiii'  des  inscriptions  et  belles-leltres.  Les  inscrip- 
tions chrétiennes  de  Lyon  qui  doivent  être  comprises 
dans  le  recueil  de  M.  de  Boissicu,  n'uni  pas  encore 
paru. 
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El  campuni  meilium  procul  locatas 
Vestis  saîtea  sylva  per  coluninas 
Tliiic  aggiT  sonal ,  liinc  Arar  résultat. 
Ilinc  sese  pedes  alqiic  oiiiies  refleclil, 
Sli'idcnliiiii  et  inoderalor  esscdoniiii  : 
Curvonim  Iniic  cliorus  lielciarioriim, 
Responsanlibiis  alleliiia  ripis. 
Ad  Clirisliiin  levât  aniiiicuin  ccleuma. 
Sic  sic  psallilc  naula,  vcl  vialor  • 
Naiiique  isle  est  locus  omniluis  pelcndus, 
Omiies  qiio  via  diicil  ad  saliileiii. 
{Cardinal  hlA:i,  p.  8V;  Sihmoni),  Opp.,  I, 
50G.) 

II. 

Dans  l'abside  de  Saint-Just. 
Ciirisii  saïuta  donms,  prirpollens  aiila  piioniin, 
llospila  sar.ctoriMii,  virluliuii  secliil.i  iii;iu>r, 
ll;ec  est  (piani  coniis,  seiiiiier  iibi  lile  prccanti 
Gralia  lai'îia  palet  pcr  lot  cmiudala  palronos, 
Unospiopiiis  tiitilis  dislitiguit  gloria  coiisors: 
Coiivcxo  varia  nililant  iii  sydera  cœlo. 

(Cardinal  Mvi,  ia;J,  3;  .M\rti:>.  ,  Then. 
nov.  Anecd.,  t.  V,  p.  G18;  cl.  p.  o9G.) 

III. 

S'ir  le  fronton  de  l'église  de  Saint-Roman. 
Teinpii  faetoros  fucraiit  Fiedaldus  et  iixor 
Marluris  cgrcgii  quod  constat  honore  Roiiiaiii 
lllius  m  PU.  ItcqiieaiiUir  scdc  percnnc... 

(Cardinal  Mu,  p.  IVi),  t.  11;  f.ivMPiM  , 
Inl).  V7,  p.  r»0;  Si-vkrw.  Jlisl.,  p.  ()8!); 
Panvin.,  De  Vir.  ill.  E.,  p.  -238;  Cai- 

LETTI,     t.    1,    p.   "20;   BiROMLS,    l.     Xlll, 

p.  G08.) 

IV. 

Eglise  Saint-Etienne. 

On  conservait  autrefois  dans  celte  église 
lin  riche  manteau  ou  vi^teinent  d'nulcl,  iloiinô 
h  rnrchfvôque  Uciny,  nu  i\'  si^iie,  par  la 
coinli'sse  Rcrllie  ,  t'eiiime  du  célèbre  Gérard 
de  lloussillon,  touiledt!  Provence.  Au  milieu 
était  ligure  l'agneau,  entre  les  Icllrcs  a  ein. 
Autour  eM  l'Ioicriplion. 

Agne  Dei  iiiundi  qui  iriuiina  dira  lulisli, 

Tu  iiostri  niiserans  cunclos  absolve  rcalus. 
A  d^lîle. 

Hic  panis  tIvus  cœlesiisque  esca  paralur. 

A  içaurlie 
El  cruor  illc  saccr  qui  Xl'l  ex  carne  cucurrlt. 

Ko  long. 
Sjniat  pcrpetuam  pro  facto  IVna  coronam, 
llxc  cujus  studio  pall.i  lior  eiïnlgurat  aiiro. 

Aux  cxlréniilés. 
Rcmigius  prxsul  Clirisio  pcr  Hccula  vivat. 

(Cardinal   Mai.  -205.   4;  MaiULL.  ,  .Inn. 
Dcual.,  t.  111,  p.  13.).) 
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Inscription  de  l'anne'e  i47,  découverte  à  Lyon 
en  180C,  dans  la  rtte  des  Farges. 
Jacel  Decoia 
Mereinir:»  qucc 
vixit  annos  xx 
oviit  NUI.  kal.  mai 
as  vigelia  Pasce 
Calissio  vê.  cons. 
Traduction. 
Ci  pit  Décora  Merciirina,  qui  a  vécu  vingt  an- 
nées ;  elle  niouruL  le  xiii  avant  les  calendes  de 
mai,  la  veille  de  Pâques,  sous  le  consulat  du 
clarissiine  Calissius. 

Dans  lin  nu'moire  rommnnifpié  h  IWcadé- 
n'iie  des  InscripliDiis,  M.  Mungcz  établit  <pie 
la  date  di;  la  mort  de  .Mercurina  e»t  le  19 
avril  de  l'an  44-7. 

{Académie  des  Inscrip.,  Mém.,  nouvelle 
série,  t.  I,  p.  2V8.) 

VI. 

En  493. 
(Cabinet  de  M.  r.ilibcrt.) 
In  lioc  tumulo  requiescit  bouc  niemoria;  Ursu$ 
(|iii  vixit  in    pace  annis   xv.   Obiet  n.    nouas 
manias,  PC.   Aiiaslasii  et   lluli   viioruni    cla- 
rissinioriiin. 

On  remarque  hone  pour  bonm  et  ohirt 
]ioiir  o/;i'(7.  I.cs  .sii^jcs  PC.  si:4iiifli>iil  posi 
cnnsnliitum.  Millin  [Voyage  dans  le  Midi) 
rappfirle  ccttr  insiiiplion  ii  Tan  .'i8."j.  (^.i'|icii- 
dant  le  eonsuial  d'.Vnastast'  cl  de  Itufus  cor- 
re>|iond  h  l'an  '»92,  et  l'année  posl  consuln- 
tum  doit  être  V93. 

{Mém.  de  la  Soc.  archéol.  du  Midi.  t.  H. 
p.  179.) 

VII. 

Ancien  cotivent  des  Gtnovéfaint. 
(Da  eiuquiènie  siècle.) 
liiboctiiMuilo  requiesoil  bonae  nicmoriac  Roma- 
nus  presbiler  qui  vixit  in  pacc  annis  Lxni.  Obiii 
nonuin  kalendas  Kclirnrias. 
On  remarque  Fdiraria»  [lOiir  Fthruarint. 
{Mém.  de  la  Soc.  archéol.  du  Midi,  l.  11, 
p.  180.) 

VIII. 

453  ou^'SA.  —  Eglise  des  Dominicains. 
In  bor  tnnioln  reqiiiesrit  bonae  mcnioriac  Scurpi- 
lio'^i    religinsn    qii.e    vi\il  plus    minus    annoS 
xxxxvm.  Obiil  in  pacc.  prid.  kal.  sepl.  Opibonc. 

(Maffei   cl  CiioRti.H  ;   Mém.  dr  la  Soc. 
archéol.  du  Midi,  I.  Il,  [>.  180) 
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IX. 


S06.  —  Eglise  Saint-Michel. 

Sceptroram  columen,  lerrae  decus,  cl  jubarorbis 
Hoc  arliis  Uimulo  vull  Caralena  legi 

Qiio  faiiiulaiii  lu,  Clirisle,  luam  roruiuque  polentem 
De  mundi  regiiis  ad  lua  régna  vocas. 

Occubuit  loeto  jejuiiia  sobria  viillii 
bccreleque  dedil  regia  iiicnibra  cruci, 

l'rincipis  excelsi  curas  parlila  marin, 
Adjunclo  rexil  culmina  coiisilio. 

Pi-a;clarain  sobolem  dulcesque  gavisa  nepoies 
Ad  verain  dodos  soUicilare  fidem 

Non  sprevit  sacrum  post  diadema  juguui. 
Coiididil  lioc  lenipliiii]  prxsens,  quod  pcrsonal  orbe, 

Aiigelicisque  deJil  liaiiiia  celsa  clioiis. 
Laxatura  reos  régi  quse  sœpe  ft'rebal 

His  ollerre  pièces  nuiic  lilii,  Clirisle,  polesl. 
Qiiani  cuni   posl  dccimurn  rapuil  mors  iiivida   his- 

Accepit  melior  lune  sine  fine  ilies.  [iruui. 

Janique  bis  ocloua  seplenibrem  lucc  movcbal 

Nomen  Messalx  consulis  annus  agens. 

E|)ila[ihe  de  la  reine  Caralène,  née  vers 
h'6(i,  éjouse  du  roi  Gauderic  et  nièce  do  CiO'i- 
debnut,  roi  de  Bourgogne,  aïeule  do  Ciolilde, 
fit  construire,  à  Lyon,  l'église  Saint-.Michel, 
et  un  nion.islère  de  religieuses,  où  elle  se 
relira  et  prit  le  voile.  Elle  fut  enterrée  dans 
l'église  qu'elle  avait  fn'idée.  Le  Cfjnsulal  de 
jMcssala  ré(  oiid  à  l'année  '606.  Celle  ui.inière 
de  dater  fut  encore  longtemps  en  usage  h 
Lyon  ,  bien  que  les  Romains  n'y  eussent 
conservé  aucun  pouvoir  depuis  près  d'un 
siècle. 

(DucnESNE,  nisloriens  de  France;  Mém. 
de  la  Soc.  arch.  du  Midi,  t.  Il,  p.  193.) 


G26. 


X. 

A  Saint-Irénée. 


Epylapliium  hune  qui  inluis  lec lur  bone  rocorda- 
«iunis  Agapi  neguciaioris  nienibria  quicscuni 
nam  fuii  iste  siacio  niiseris  et  porlus  egiiiis 
onincbs  aplus  fnil,  pra'cipuc  loca  sconini  ail- 
scdue  et  elcmosiiiam  et  oracioncm  sluduil,vixit 
in  pace  annos  lx\xv  ob.  vin  kal.  aprilis  LXi  P. 
C.  Justin!  indicl.  quarla. 

(Maffei.) 
La  date  de  l'épitaphc  est  extraordinaire, 
parce  que  l'on  n'y  lient  pas  comple  des  ern- 
jiereurs  qui  ont  succédé  à  Juslin,ijui  prit  le 
litre  de  consul  en  566. 

[Mcm.  de  la  Soc.  archdol.  du  Midi,  t.  II, 
p.  202.) 

XI. 

1109.  —  Eglise  Sainl-Mirhel. 

Hoc  oxslat  tumuin,  lector,  qui  rondilus  orn 
hlic  llgo  gradiini  ul  praplus  prupriuiii 


Nomine  Golbran"  (ns)   dQ(m)   vix(ilj  iït(u:)pe  vo- 

lure  sacerdoiii  funcl(us)  et  ipse  fuit.       [caiû(s) 
Hic  Micbaelis  opus  sancli  sub  honore  locandù(ni) 

Ecclesiae  fecil  liumile  seu  poluit. 
Millenus  fuerat  qui  cënl(um)  denique  nonus 

Annus  quo  Domini celsa  petit 

Ergo  funde  p(n'icci^m)  quia  cernis  egere  fidelera 

L't  libi  gaudebis cura  fueris. 

(Mem.  de  ta  Soc.  archéol.  du  Midi,  t.  III. 
p.  92.) 

XII. 

1230.— Sur  «ne  des  tours,  à  Ventrée  du  pont. 

Ave,  Maria,  grali.i  plena,  Dominus  lecuni. 
Virlulum  capa,  vitioruni  fianica  papa  (1), 
Progenie  magnus  (2),  l'erus  ui  leo,  milis  ul  agnus, 
Innocuus  vere  diclus  de  noile  notere, 
Possel  ni  bic  fieri  pons,  suniplus  ft-cit  baljeri 
l'onlein  pelrarum  conslruxit  pons  animaruni. 
L'i  plebis  nemo  parlem  pnriarel  ulrainque, 
Tanio  ponlifici  quisqiiis  benedixeril  isli, 
Acsque  libi  carum  dabil,  ul  pons  crescal  aquariim, 
Inleger  annuel  ei,  quadragenaque  sitjubilaei  (j). 
SuMinii  ponlificis,  opus  est  pons  nobilis  iste  : 
Islius  arliûcis  libi  grala  sil,  aclio,  CInisie. 
Qnanlo  nomen  ei  privalio  dal  nocunienli 
Uni  pro  laudc  Dei  facil  lia.'c  manifi-sla  \idcri 
Dominus  InnoceiUius    paj)a 
{Mém.  de  la  Soc.  archéol.  du  Midi,  l.  III, 
p.  227.) 

XIII. 

127V.  —  Eglise  de Saint-Bonaventure. 

Bona   sua 

scmper  vciilnra  crcdiilit 

Bonavcnliira  duin  vixit. 

Prxscnlia  iibi  vjdii , 
Muiavit  nomen  rinn  vii.i 

Mém.  de  la  Soc.  archéol.  du  Midi,  t.  Ul, 
p.  232. 

XIV. 

14-29.  —  Eglise  de  Sainl-Launnt. 
Epilaphe  da  J.  Gersoii 
Snrsum  corda 
Magnum  parva  loncl  virlulilius  in-na  Jnannem 
Prx'celsUMi  merilis  Joannem  (sic)  cognomiiiedictuni, 
Parisiis  sacrae  professer  iheologia; 
Claruii  EccIcsix  qui  cancellarius.  Anno 
Milleno  Domini  cenium  qualer  aique  viceno 
Kiiiin,  hue  prlil  supcrosjulii  duodena. 

PaMiilemiui  cl  crédite  Evaiigelio  (1). 

(1)  Innocent  IV  fil  à  Lyon  un  séjour  de  six  ans  et 
y  fai  ilita  la  conslniclion  du  pont. 

(2)  Il  descendait  des  Fies(|uc. 

(3)  InilulgiMU  e  d'une  antn'O  j  ceux   qui  conirihuc- 
raient  aux  frais <le  l.i  rnnslruction  du  ponl. 

(4)  Paiolcs  qu'il  .ivait  couiiuiic   de  repclcr  dans 
tous  SCS  sermons. 
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Jean  Gerson  fut  députt;  à  l'Université  de 
Paris  et  ambassadeurdu  loido  France  au  con- 
ciJe  de  Constance.  Ayant  eu  le  coura:^?  de 
réfuter  le  docteur  J.  Petit,  auteur  de  l'apo- 
logie du   meurtre  du  duc   d'Orléans  ,    iiur 
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Jean-sans-Peur,  il  fut  obligé  de  se  retirer  ^ 
Lyon,  où  il  mourut  en  142). 


[Mém.  de  la  Soc.  archéol.  du  Midi,  i,  III, 

p.  275.) 


m 


MAGDELONNE,  département  de  l'Hérault, 
en  France. 

I. 

1081. 
Hic  jacel  Ânialdtis  sodis  paler  hujus  et  aullior 

Aiiiiis  trigenla  prœilitus  ollicio 
\^m  poslqiiatii  ilierusolyinaiii  dévolus  adivil 

Ul  lodil  in  villa  IVrliii'  oliisse  nova. 
Proliims  liic  jidiai  iranslaliis  (piarlo  kalendas 

In  forihus  clauslil  ^nl)  rmilnis  .--iUis  osl 
Nocie  vero  liinc  moniliis  pni'sul  praesl  Golliofre- 

isluc  coiidi(ino  (I)  IransUilil  ollicio  [dus, 

Arnaud,  évéqui'  de  Maguelonne,  qui  re- 
h;Uitln  nouvelle  vild'  do  ce  nom  >uv  k-s ruines 
de  celle  i]ue  Cliailcs-.Maitiîl  avait  détiuitoen 
"tSl,  et  y  lit  revenir  le  cliapitn!  Iransféré  d'a- 
bord à  Substanlion.  Il  alla  ii  Jéru-alem  ;10ûO- 
1060),  et  mourut  à  son  retour  (lOUO). 

LWni.  de  la  Soc.  archéol.  du  Midi,  t.  111. 
I).  72.) 


I' 


II. 


l)ouzièmc  stecie.  —  Ancicnnn  église  Saint- 
l'ierrc. 

xm  kalendas  jnnii  obiii  Clenicns  saecrdos  cl  cano- 
iiicus  Sancli  Pclri. 

Mnguolonnc,  détruite  jiar  Cliaiies-Martel, 
en  737,  ne  fut  de  nouveau  liid)iléi;  ((u'nii 
1037,  épOi|ue  où  l'évèiiue  y  revint  avec  ses 
cliiinoiin,'S.  La  dédicace  de  l'église  eut  lieu 
queli|nes  années  après. 

(Mém.  de  la  Suc.  archéol.  du  Midi,  l.  IV 
i).  282.) 

m. 

1202. 
Ilir  rcfiniescil  GnilU'Inuis  do  Flixio,  pali ia  Muns- 
pclicnsis,  opiscupns  Magak)nensi:>,  ()iii  de  religlune 
cl  de  rcpulillca  l>ene  nieritus,  ubiit  idibus  de- 
ccnilirls,  annu  Uuinlni  liOi.  Vixil  in  rpiscopalii 
aniiis  scplcni,  nicnsilms  nuveni,  dlobu»  scx,  sc- 
dcnlibiis  lluin.T  Celeslino  III  el  Innuccnliu  III, 
regiianle  in  Gallia  Pliibppo  Adeodaln. 

'Mém.  de  lu  Soc.  archéol.  du  Midi,  1. 111, 
p.  217.; 
MAl/lkltLS,  ancienne  nbbayc  au  diocèse 

de  Cli.Uoii-bur-Saùne,  en  Franco. 

Lpitiiphe  dAlixandre  de  Hourgogne-Mon- 
laigu,  éiéfun  de  Chalon-sur-Saône, dt  li'»5 
à  libl. 

Prj^tuj  Alcxander  ex  proie  Diicum  generalui, 

Cabilonc  rrrcn»  onu»  olim  poiililicatiis: 

{\)  (.und'ujito  î 


Virginis  in  sacre  parlu  fuil  liic  tDmnIalus. 

Sobrins,  el  casliis,  mnndi  pbanlasniala,  l'asUis, 

Yl  lieiiil,  sprenil,  el  sic  in  pace  (inicnil. 

Annis  1er  i|uini|ue  lenuil  calliediani  C.abilonis 

Cuslos  denoliis  spoiisx  vcri  Saloinonis. 

.Anne  niilleno  ceiileiio  bis  nniiieraio 

El  sexa<!cno  primo  cuin  fine  lealo, 

Se  pr.i'senlanil  Cliri^tii,  <picin  seinpcr  amauit, 

(Laiiiu:,  Thés.  r/)i(<i/)/t.,  p.  5G3.) 
MALINFS,  en  IJelgi(|ue. 

lùjlise  de  Saint-Rumold. 
I. 
Epilaplie  de  l'ierre  Jaccx. 
P.PclnisIaeexTIicuIugushniusniclropoleosciiiis 
ri  Paslnr  priinarins  iloclrina  ali|ue  vila  bonus, 
ininieris  obili  an.  xv.   xlal.    xlui.    Cliristiano 
Mil  CM.  Vil  Kal.    Maias  scpnlcruni  lioe  silii  vo- 
luil,    sdiolani,  Lccliir,  libi  TRIA    esse  O.MMA 
pa!^sinl  Soplii  pr^cdicant  :  isie  breuius  ac  verius 
VNVM  OMNIA.  Ilnnc  scirc,  scire  csl  :  cèlera, 
esl  inseilia.  Hune  fini,  rrnclus  esl  :  cèlera,  est 
iniserla.  0  vne,  o  Irine  o  onniia  !  da  iiobis  te 

bcire  :  ipso  le  frui. 

(Labbe,  Thés,  epil.,  p.  540.) 

II. 

Eglise  cathédrale. 
Epitiplic  de  rarchev^qiie  Jean  llaueliln. 
PrxsVL  loaiuies  laCel  liaC  llaVCIiInVs  In  Vrna, 
Cetera  sClre  qVeVnl  IpsI  ella.M  Anlipodes. 

(LAnuE,  p.  1.12.) 
Les   chiffres  romains  ou  leitres  ca|iilales 
mises  en  saillie  dans  celte  inscriiilion  don- 
nent la  date  : 
M.  cccco.  !..  vv.  vv.  vv.  mil.  nu.  on  1589. 
On  appelai!  cela   des  cliroiiolographos.  — 
Voyez  ce  ninn   dnns  noire  Dictionnaire. 

MALMLSBLKY,  au  couilé  do  Wils,  en  An- 
glettînc. 

1. 

Eglise  du  cloître  de  Ma.mesnury. 

luscriplion  !>ur   )•><  orgues  que  lll  laire  Dinulan,  arcbevf- 
lèque  de  IjiiloiliérN ,  ïu  li'tn|rt  il\i  nii  KiIkm>1. 

Organn  do  sanclo  prxsnl  lliinslaiius  Adebnu. 

Perdal  liic  xlcrnuui  qui  vull  bine  lollcrc  regnnm. 

IL 

Sur  un  vme  dpttinj  ii  roiilenir  de  l>tu. 
ldriol.-\ni  liane  fnndi  DnnsUin  nian(la>rral  arcbi- 
Prrsiil  ni  In  leniplo  Siim  lo  M-r\irfl  Adeliiio. 
(Cardinal  M*i,  l«>,    «  ;  YVarto!*.  Angl. 

lacr..  Il,  p.  33;  Uoilamd.,  I.  VI,  mai, 

p.  90.) 
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III. 


L(jlise  Saint-Laurent   du  monastère  de  Mai- 
mesbury. 

Sur  le  lonibeau  de  Jean  Scot. 
Condilnr  li(>c  liimulo  sanclus  sophisla  Joliannes 
Qui  dilalns  eral  jam  \ivens  dogmale  niiro. 
Marlyrio  lamlein  Clirisli  consceiidere  regniim 
Q.io  nieniil  cuiicli  regiuiiu  per  s;eciila  sancli 

{Cardinal  Maï.SSI,  "i  ;  Angt.  sacr.,  t.  II, 
•1.  28.) 


IV. 

Cloître  de  Malmesbury. 
Elisiam  cœli  iiiinqiiani  cmileiulal  ad  aulam 
Qui  ferai  banc  iiolani  Adeliiii  de  sede  beali. 

[Cardinal  Mai,  iC2,  3.) 

MALTR,  île  do  la  MéiliterrniK^o,  dernier 
siégfi  de  l'ordre  de  Saiiil-Jean  de  Jénisaleiii 
élahli  successivement  à  Jérusalem,  à  Margat, 
à  saint-Jean-d'Acrc,  à  Limassol  en  Chypre, 
et  h  Ulioles. 

Nous  donnons  ici  toutes  les  épitaplies  des 
grands  maîtres  publiées  par  M.  le  vicomte 
de  Villeneuve-Biirgomont  dans  son  riche 
ouvrage  inlilulé  :  Monuments  des  grands  maî- 
tres de  Malle  (1). 

L"élégaiit  et  chevaleresque  écrivain  n'a  pu 
C'oire  que  ces  épilaphes  nient  été  toutes 
réellement  gravées  sur  les  tomhes  des  grands 
maîtres,  dans  les  ditri'renlcs  résidences  oii 
l'ordre  a  été  obligé  de  se  transporter  succes- 
sivement. 11  est  jMObable.au  moins  i)Ourles 
deux  on  trois  premiers  siècles,  (jue  les 
épitaplies  sont  des  compositions  bien  jiosté- 
rieures  au  tem|)s  où  onl  vécu  les  grands 
maîtres  qu'elles  concernent;  mais  ces  ins- 
criptions ont  dû  être  composées  à  l'aide 
de  renseignements  antérieurs;  plusieurs 
présentent  même  (pielquos  vestiges  d'origi- 
nalité; elles  parai^SlM)t  li'ailleiirs  avoir  fait 
partie  d'une  sorte  di'  galerie  historique  que 
l'ordre  lit  composi-r,  lorsiju'après  tant  de  vi- 
cissitudes il  retrouva  à  .Malte,  un  peu  de 
jiaix  f(ui  ne  fut  pas  sans  gloins  à  tous  ces 
lilres  et  îi  défaut  des  épitaplies  vraiment 
aullnntiques ,  Cfs  inscriptions,  au  moins 
connnémoralives  et  concernant  un  des  or- 
dres qui  ont  le  plus  illustré  la  chrétienté, 
inérilaicnl  de  figurer  dans  notre  recueil. 

Nous  faisons  précéder  la  série  des  épila- 
jihes  d'un  extrait  de;  la  notice  historique  et 
descriptive  nneM.  de  Villeneuve  a  consacrée 
îi  l'ilc  de  Malte  dans  son  livre  (2,.  M.  de 
Villeneuve  annonce  dans  cette  esijuisse  s'ê- 
tre aidé  des  notes  et  d'un  journal  de  voyages 
Inédit  de  .M.  le  comte d'Hauteiive. 

La  ville  de  Malte,  capitale  de  l'île,  est 
composée  de  tiois  parties  :  la  ville,  le  bourg 
et  l'île  Saint-Michel.  Le  lieu  |irincipal  était 
autrefois  la  cité  vieille  ou   notable,  billie, 

(1)  Deux  vol.  grand  in-S-,  avec  de  nombreuses 
pl;incbe>,  |inldies  |i:.r  Itiai^e;  l'aiis,  1828. 

(2)  Ton.  11,1».  5i7. 


dit-on,  par  les  Phéniciens  ou  les  Carlliagi- 
nois,  et  où  les  grands  maîtres  avaient  aussi 
un  palais. 

Le  grand  port,  appelé  ?a3/arsa (mouillage 
en  arabe),  est  à  peu  près  au  sud  de  la  ville 
capitale,  et  défendu  par  diiïérents  forts  d'une 
vaste  étendue;  il  est  divisé  en  deux  parties 
jiar  une  presqu'île,  sur  laquelle  se  trouve  le 
fort  Saint-Ange;  son  entrée  est  terminée  à 
l'ouest  par  une  langue  de  terre  niontueuse 
appelée  Sfei  ou  Seeh-eras,  Gebel-el-Ras,  on  la 
Guardia  (en  arabe,  lieu  élevé  au-dessus  des 
autres).  Sur  cette  colline  est  assise  la  ville  de 
La  Valette. 

On  lisait  dans  l'église  conventuelle  de 
Saint-Jean  l'inscrifition  suivante,  composée 
sur  la  construction  de  la  cité  Valette  :  le 
grand  maître  Antoine  de  Paule  la  lit  placer 
sur  la  porte  royale  : 

Iliustrissimiis  elreverendissimnsDominns  Jolian- 
nes de  .Valella,  ordiiiis  milili.ie  liospitalis  ilivi 
Baptisia;  Ilierosolymiiani  magnus  magisier,  pe- 
rieiiloriiin  anno  superiore  a  suis  niiliiibus  ,  po- 
piiloque  .Meliieo  ,  in  (ilisidione  Turcica  perpes- 
soruni  nienior,  de  condenda  urbe  nova,  eaque 
niœniis,  arciliiis,  cl  propugnaciilis  ad  susliiicii- 
dani  viiii  oninemproptilsanilosqiie  iniinici  Turcce 
inipetus,  aiit  saltcm  reprimundos,  muiiiciida , 
iiiiio  cuiii  proceribus  concilie,  die  Jovis  vigesiiiia 
oclava  inensis  marlii  m  d  lwi,  Deuiii  onuiipo- 
leiilem  Deiparamque  Virgiiiem ,  et  nuineii 
tiilelaie,  divuiii  Jnliannem  Baplistam,  divosqiie 
c;T;leros  miilla  precaïus,  iil  faiisluni  feliii|ue  re- 
ligioni  cbrisiianx  fieret  ac  ordini  sno,  qiiod  in- 
ceplahal  bt'iie  cederet,  supposills  aliqiiibiis  siiae 
nota;  iiiinimis  aureis  el  argeiilcis,  prima  iirbis 
fiindainfiila  in  moiilc  ab  incolis  Sceb  Erras  vo- 
calo,  feiil,  caniqiic  de  siio  noniiiie  Yalellam, 
daio  pro  insigiiibus  in  paniia  niiniala  aurco 
Icône,  appellari  voliiit. 

Ces  autres  inscript  ons  se  voyaient  sur  le 
même  luaibre,  au-dessous  de  divers  em- 
blèmes : 

Imniotani  cœli  dedil. 
Melila  renascens. 
1)i;i  propiignaloris  sequcnda;  victori-ne. 
Perpeiuo  propugnaciilo  Turcicx  olisidionis. 
On  lisait  aussi,  sous  David  terrassant  Go- 
liath : 

Unus  dcccm  iiiillia. 

L'intérieur  du  [lort  offre  une  espèce  d'ani- 
philhé.Hre,  composé  du  faubourg  de  La  Va- 
lette, de  trois  forteresses,  de  bastions  et  de 
cinq  baies  propres  .\  contenir  en  toute  sûreté 
un  grand  nombre  de  vaisseaux. 

;\u  nord  de  la  ville  est  le  fort  Saint-Elmc, 
qui  s'élève  au-de.'sus  des  remjiarts,  et  la  pro- 
tège doublement  du  côté  do  la  mer;  c'est 
dans  ce  fort  <}u'est  placé  le  phare  ou  fanal 
destiné  ?i  éclairer  el  à  guider  les  vaisseaux 
pendant  la  nuit.  Au  sud  et  sud-est  sont  deux 
cavaliers  qui  dominent  la  campagne,  et  qui 
sont,  aussi  bien  que  les  bastions  qui  eutoM- 
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rent  la  Tille,  garnis  de  la  plus  belle  et  de  la 
plus  nomlireiise  artiliorie.  Au  nord-est  est  le 
j>iirt  de  Miima-Mufcct ,  défendu  par  deux 
loits  et  par  les  remparts  de  co  cùlé  de  la 
ville;  il  est  d'une  étendue  immense,  et  suf- 
firait seul  pour  cfinlenir  tous  les  hAlinicnts 
qui  abordent  dans  l'ile,  si  la  commodité  du 
Riand  poit  n'avait  fait  réserver  celui-là  pour 
la  (juarantaine  :  il  a  eu  conséquence,  daus 
une  petite  île  placée  dans  ce  port,  Ions  les 
magasins,  diauilnes,  liarrières  et  promena- 
des nécessaires  »  sa  dcsiination.  Sous  aucun 
rapport,  le  lazarelh  de  Malle  n'est  inférieur 
î»  ieu\  de  Livourne  ,  do  ïriesle  et  de  Mar- 
seille. 

Vers  l'ouest  est  le  fort  Mauoél,  dont  l'ar- 
lillorie  plonge  dans  la  direction  précise  du 
fort  ;  ce  fort  est  précisément  placé  sur  la 
liojnte  où  le  fameux  corsaire  Dragutfut  tué 
iors  du  siège  de  Malle. 

A  la  pointe  orientale  du  grand  port  est  le 
fort  Iticazoli, qu'un  bailli  de  ce  nom  .ivait  fait 
construire;  cet  ouvrage,  d'une  griuide  éten- 
due, présente  de  ce  côté  la  même  défense 
(jue  le  foit  Saint-Klme,  sur  la  pointe  oppo- 
sée. Au-delà  du  jioit  qui  baigne  La  Valette, 
nu  sud-est  et  au  sud,  sont  les  cli;Ueaux  de 
Saint-Michel  ,  Sainte-Marguerite  et  Saint- 
Ange;  ces  trois  forts  sont  couverts,  dans  la 
]  artie  ojiposée  à  La  Valette,  par  une  forlili- 
ca(ion  immense  qui  les  enveloppe,  et  qui 
jiorte  le  nom  de  J.  >L  !*<icolas  Coloncr,  qui 
l'a  fait  construire  aux  dépens  des  Mallais, 
moyennant  une  contribution  qu'il  exigea 
d'eux  en  lC"o.  Outre  ces  forteresses,  les 
ouvrages  extérieurs  île  La  Vallette,  taillés 
dans  le  roc  vif,  aussi  bien  que  ses  fossés  de 
vingt  et  trente  pieds  de  iirofoiideur,  sont  in- 
i;ombrables  et  passent  pour  des  cliefs-d'œu- 
vie,  et  attestent  le  talent  des  ingénieurs  La 
l'ontaine  et  Laparclli,  (pii,  sur  les  dessins  et 
sous  la  direclion  du  clievalier  de  Folard, 
dirigèrent  les  travaux  par  lesquels  La  Va- 
lette est  devenue  une  des  meilleures  jilaces 
fortes  du  luoiide,  et  le  boulevard  le  plus  sûr 
de  la  .Méditerranée. 

En  suivant  la  côte  h  l'ouest  de  la  ville,  on 
arrive  au  port  Saint-Julien,  ipii  ne  (leut  re- 
cevoir (lue  de  petits  bâtiments.  Après  ce 
port  vient  celui  de  Sainl-(jeorges,  de  la 
même  grandeur  :  tous  ces  piiint<i,  où  une 
descente  |ieut  s'ell'ccluei',  sont  di-fendus  par 
des  tours.  En  suivant  la  côte  de  l'ouest,  (ui 
arrive  au  port  Sainl-Paul,  ofi  la  Iradilioii  ns- 
.sj^iie  le  naufrage  de  l'Aiintre.  Ci-  port  est 
■•iNSi'Z  profond,  et  peut  olfrir  uii  asile  ii  des 
liihiments  de  guirre;  mais  il  est  battu  par 
les  vents  du  nord-est,  ce  ipii  le  rend  Irès- 
lijuigeieux.  Au  Mid-est  on  trouve  le  port  do 
Marsn-Sciiorro,  ca|iablede  recevoir  des  vais- 
.se.iiix  de  guerre,  et  défendu  par  le  beau  cliû- 
leau  de  Saint-Lucien  cl  jiar  ditléreiites  re- 
doutes. 

En  rovonanl  de  ce  port  h  celui  de  La  Va- 
lette, on  reneoulie  le  port  de  Mursa  Scala, 
couvert  [inr  le  fort  Sainl-TI.'omns.  Outre  ces 
diirérenls  forts,  la  cùle  Je  .Malle  est,  dans  la 
totalité  de  son  enceinte,  garnie  de  tours  qui, 
n'ayant  qu'une  pièce  d'artillerie,  ne  pour- 


raient gu5re  agir  que  contre  de  très-petits 
bAlimenls  ;  mais  elles  servent  de  cor|is-de- 
garde  aux  vétérans  qui  y  veillent,  et  peu- 
vent, jiar  les  signaux  télégrapliiques  ipi'eiles 
répèlent  ,  donner  dans  dix  minutes  l'jivis 
d'un  liAliment  suspect,  ou  d'une  tentative 
queleoiqiie. 

L'as|peet  de  La  Valette  est  en  général  riant 
et  agréable,  et  sa  position,  sur  une  monta- 
gne (lui  la  sépare  des  deux  princip  ux  ports 
de  l'île,  en  rend  la  iierspecfive  majeslueiise 
et  imposante  :  on  y  coin  te  trois  portes  prin- 
cipales, la  Uoyale,  delà  .Marine,  elde  ALirsa- 
Muscet;  vingt  rues  la  traversent,  huit  eu 
long  et  douze  dans  sa  largeur;  elles  sont 
tontes  alignées,  spacieuses,  garnies  de  trot- 
toirs, et  pavées  d'une  pierre  lrès-dur(>  ap- 
pelée zoncol;  mais  les  maisons  sont  bàlies 
en  pierre  de  .Malte,  dont  l'extrême  blancheur 
augmente  l'elfet  des  rayons  du  soleil;  aussi 
la  réverbéralioii  de  la  lumière,  la  chaleur  et 
la  poussière  déliée  alfectent-elles  souvent  la 
vue. 

Plusieurs  des  maisons  sont  garnies  do 
balcons  en  bois  dont  les  jalousies  sont  ou- 
vertes ou  fermées,  dil-oii ,  selon  (jue  les 
femmes  sont  laides  ou  jolies,  les  maris  con- 
tianls  ou  jaloux,  (-e  qu'on  entend  le  plus,  et 
(jue  l'on  comprenil  le  moins,  (piand  on  sort, 
c'est  l'arabe,  idiome  bruyant  dont  les  accents 
cri.irds  ji.irteiitdu  gosier,  d'  manière  à  faire 
croire  qu'on  pourrait  parler  celle  langue 
sans  en  avoir  une  et  sans  ouvrir-  la  bouche. 

En  général  les  femmes  sortent  peu  à 
Malle  ,  et  les  sages  du  i  ays  répètent  avec 
com|>laisance  (pi'uue  Maltaise  ne  doit  so 
montrer  que  deux  fois  eu  public  :  le  jour  do 
Ses  noces  et  celui  de  ses  funérailles.  Les 
Maltais  ont  un  vif  atlachemeiit  pour  leur  pa- 
irie, iju'ils  appellent  :  Fioredel  mundo  (Fleur 
du  luonde). 

A'ers  le  levant  sont  les  boulevards  Saint- 
Pierre  et  Saint-Paul,  la  courtine  de  Saiiiie- 
lîailie,  le  bastion  de  Sainl-Cliiistophe  et  do 
Saint-La/are.  Du  lôlé  opiio-é  étaient  les 
boulevatds  de  Samt-Micliel,  de  Saint-Sau- 
veur, de  Saint-André  et  de  Saint-Sébastien; 
au  front  de  la  ville  ceux  de  Sainl-J.eaii  et  de 
Saint-Jacques;  h  côté  de  la  porte  Saint- 
lleorge  (ou  Uéale),  du  <ùté  de  la  mer,  se 
liouvaienl  les  chevaliers  de  Provence  et 
d'Auvergne. 

Eu  assignant  un  logeraenl  h  chaque  lan- 
gue ou  auberge,  on  lui  réserva  aussi  un 
poste  dont  la  défense  lui  él.iil  parlieiilièrc- 
iiienl  conliéi';  ainsi,  l.i  langue  di-  Provence 
était  (liargéi-  du  bouleva  d  de  Sainl-Jean  et 
de  son  caviilicr;  celle  (l'Auvergne,  du  bou- 
levard Saint  Michel  ;  de  France,  du  boule- 
vard Saiiit-Jacipies  cl  son  cavalier:  d'ilali", 
du  boiileviiid  S.iiiil-rierre  et  Saint-Paul  ; 
d'.Vragon,  du  boulevard  Saint-André;  d'An- 
gleterre, de  la  plate-forme  Saint  Lazare; 
d'Alleiitagne,  du  boulevard  Saint  Sébastien; 
de  (lasiille,  du  boiilivard  Sain  e-llarbe. 

a  Jean  de  La  Valette  lit  tarller  ces  forlifi- 
ralions,  creuser  en  irrorlier  1 1  garnir  d'une 
nrlillerie  reiloulable  le  lodier  sur  lequel  i! 
fonda  sa  ville  ;  5,000  canons  hérissenl  ce  roo 
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imprenable;  6,000  hommes  sont  prêts  h  le 
d^endre  au  premier  signal,  et  l'ile  peut 
fournir  d'ailleurs  dans  l'instant  30,000  hom- 
mes on  état  de  porter  les  armes.  Avec  des 
munitions  pour  deux  ans  d'un  sii^ge  possi- 
ble, avec  un  [lorl  inabordable  et  l'élite  de  la 
plus  brave  noblesse  de  l'Europe,  on  sent 
que  Malte  (le  voyageur  plein  de  sagacité  (iont 
nous  em|iruntons  les  jiaroles  éciivait  en 
178i  (1)  ),  ne  ()eut  guère  changer  de  maître,  à 
moins  d'un  bouleversement  intérieur  dont 
on  ne  peut  imaginer  la  cause.  La  sédition  de 
1776  a  éclairé  les  chevaliers  sur  le  danger 
d'une  surprise,  et  redoublé  leur  vigilance.  » 

La  population  de  La  Valletle  renferme 
vingt-quatre  mille  habitanis;  la  cité  Victo- 
rieuse ou  le  bourg,  (juatre  mille;  Burmola, 
neuf  mille,  et  La  Sangle,  six  mille;  total 
quarante-trois  mille  ,  enclavés  pour  ainsi 
dire  dans  les  mêmes  forlications. 

En  face  de  la  cité  Valette  est  le  faubourg 
connu  sous  le  nom  de  la  cité  La  Sangle,  parce 
que  le  grand  maître  Claude  de  La  Sangle 
l'augmenta  et  le  fortilia;  le  l'aubourg  bAti 
sous  le  magistère  di3  don  Mauoël  de  Vilhena 
s'appelle  bourg  Vilhena. 

On  lit  sur  la  poile  du  fort  Manocl  : 

AJ  Valf Uaî  iirbis  Intfl.im 

el  niajorem  reip.  securiialem  , 

D.  A.  Maiioel  de  Villiciia  XI.  Mag. 

sumnio  goiiore  oinni(|iie  dole 

printe|js  ornalissifims, 

arcem  liane  œre  proprio  eoiislnixil, 

armis  el  praisitlio  iniinivji, 

anniio  cens»  doiavii 

aiin.  Sal.  m  rcc  xxvi. 

Au  milieu  de  la  place  de  ce  fort,  le  com- 
mandeur Savas,  Français,  fit  ériger  une  sia- 
Ine  représentant  le  même  grand  maitre.  On 
lisait  sur  son  piéiJeslal  : 

Einiiiontissinin 

el  screnis.  principi 

Anl.  Manocl  de  Villicna 

Liisilann, 

Helilensinm  oqiiiUini 

luagno  niagislro, 

qnoil 

arcem  Manoel, 

pnlcnlissirnniu 

ordinis  propugnai  nlmn, 

suoa^re  a  rnndaincnlis 

cslruxeril, 

quoi) 

civitalcm  ValplL^ni 

novis  opr"ril)iis  lia 

munivil 

ut  inrulcliiini  conallhiis 

iuiperviain  rcdiiiJuril; 

qiiod 

alfndis  paiipoiilms, 

cdncandis  \irginibus, 

CI)  M  le  cunile  d'Ilaiiicrivi*. 


nosoconiiis  a'iisqiie 

œdibiis  iiospilalibus 

œdificandis  el  dotandis 

se  suaque  devoverit 

qiiod 

in  perenne  pielatis 

et  vigiIanli;B, 

nec  non  et  rei  navalis 

propriis  suiiiptilms 

aiicliT;,  monuinenliiMi 

ense  pileoqiie  donaUis 

CSl  a  summ.  pont.  Bencd.  xui. 

lieroi  Lnsitaiio 

eqiics  Galliis,  palroeinii 

LenclicioninKHK;  nienior, 

dai,  «lital,  consecrat 

ai'.n.  M  Dcc  XXVI. 

On  remarque  dans  les  fortificati  jus  un  ar- 
ceau jeté  par  l'architecte  Barbara,  [lour  pas- 
ser l'artillerie  d'un  ouvrage  à  l'autre.  11  ejt 
d'une  grande  hardiesse  et  s'élève  au-dessus 
d'un  précipice  où  l'on  montre  une  grotte 
ancii'nnement  habitée  par  un  ermite. 

Ainsi  qu'on  l'a  déjà  vu  ,  on  peut  compter 
quatre  [irincipaux  ports  dans  le  glofe  do 
Malte,  le  premier,  appelé  le  Grand  jiort ,  à 
l'orient  de  la  cité  Valette;  le  deuxième  le  port 
des  Galères,  entre  le  bourg  et  l'île  de  La  San- 
gle, et  dont  l'entrée  est  fermée  toutes  les 
nuits  par  une  chaîne  qui  va  répondre  au 
pied  du  chaieau  Saint-Ange;  le  troisième,  le 
port  de  Florianc,  vers  la  \ille  neuve;  el  le 
quatrième  le  port  de  Marsa-Muscct  h  l'occi- 
dent de  la  cité  Valette,  qui  est  celui  où  les 
vaisseaux  font  la  qiiaraiitaine  h  leur  retour 
du  Levant.  Aux  environs  de  lîlede  Malte,  il 
y  a  iihisieurs  jietites  îles  dont  les  |irincipales 
sont  h-  (joze  ,  Curnino  (Cumin  ou  Kumini, 
adjacenle),  et  Farl'ara. 

Le  Cioze,  îi  deux  milles  environ  h  l'ouest 
de  .Malte,  a  Ircnt-six  milles  île  circuit,  six 
de  large,  douze  de  long,  et  dix  mille  habi- 
tants ;  il  a  un  petit  bourg  et  un  b'Ui  cliAteaa 
avi'o  lUie  garnison  consi  érable.  Cumin,  qui 
n'a  qu'mi  mille,  est  défendu  par  une  forte- 
resse que  le  grand  maitre  de  Wignacourt  fit 
bâiir  pf.ur  y  loger  lies  troupes. 

L'île  de  Farfara  n'est  qu'un  rocher  au  sud 
de  Malle,  célèbre  seulement  par  le  commun 
proverbe  des  chevaliers  qui,  voulant  railler 
un  ji  une  confrère,  le  surnommèrent:  Com- 
mariilnir  de  Farfnra. 

Ln  1779,  le  conunandeur  de  Chambrav  fit 
construire,  sur  la  |ii)rtr  de  l'île  du  Goze'qui 
regarde  .Malle,  une  forlen/sse  el  une  petite 
ville  qui  s'api'cla  cilé  Chambray. 

l'n  Aiabe,  dit  h;  journal  dcjîi'cilé  (>),  ron- 
duil  à  Civita  VeciliM  ,  dans  une  calèche 
«  qui  peut  itiifrrmer  (juatic  individus,  et 
Iraiiice  jar  une  mule  donl  il  suit  le  tro!  , 
même  li'galo[),  h  pied  ,  sans  foui  l  el  sans 
verge,  en  l'elfrayanl  seulemeni  avec  un  jar- 
gon barbare.  On  voit  h  un  (piarl  de  lieuède 
li  l'endroit  où  sainl  Paul    lit  des  miracles, 

{ '  )  yoyngr  inMil  dont  te  Levant. 
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convertit  les  Mélitois  et  chassa  les  serpenls 
de  l'île,  où  ils  ne. peuvent  plus  vivre  depuis 
ce  temps;  auprès  de  TL^giise  est  une  grotte 
où,  dit-on,  l'apùlre  fut  enfermé  après  son 
naufrage.  » 

Comme  tout  le  rocher  est  un  tuf  très-ten- 
dre, les  cadavres  qu'on  lui  confie  sont  con- 
servés dans  leur  entier;  aussi  ,  le  ciinelièi-e 
du  faubourg  de  la  capitale,  au  centre  de  l'île, 
creusé  sous  l'église  paroissiale  de  Saint- 
Paul,  renferme  des  momies  desséchées,  <'ii- 
core  entières  avec  leurs  vêlements;  elles 
ressemblent  à  du  parchemin  collé  sur  les  os, 
et  les  traits  de  la  figure  sont  conservés  de 
manière  à  reconnaîtie  les  individus. On  voit 
encore  ces  catacombes,  (jue  ceux  qui  ont  un 
goût  général  pour  toutes  les  anti(|uités  in- 
disiinctement  sont  avides  de  parcourir. 
«Quant  h  moi,  ajoute  le  ménu>  voyageur , 
(jui  n'aime  ((ue  celles  qui  ra|i|)ellent  de 
grands  hommes  ou  de  grandes  choses  ,  un 
lieu  où  la  génération  entière  des  Maltais  est 
ensevelie  ne  me  touche  pas  jïlus  que  la  vue 
de  la  génération  actuelle,  ou  d'un  ciuu  tièrc 
de  village.  Qu'importent  vingt  siècles  de<lis- 
tance,  quand  ils  ne  me  séparent  (jue  d'une 
niullituile  d'hommes  aussi  communs  que 
moi?  Je  descendis  ce|)endant  dans  les  cala- 
combes  de  Civita-Vecihia  ;  tuais  je  m'amu- 
sai beaucoup  jilus  de  ce  cpie  nous  étions 
trente  fuus  armés  de  flambeaux,  criant,  cou- 
rant, et  nous  piécipitant  dans  toutes  les  ir- 
régularités de  ce  labyrinthe  iunnense,  (pie 
des  détails  qu'il  olTre  et  des  souvenirs  qu'il 
ra|)pelle.  » 

(Plusieurs  branches  de  la  principale  gale- 
rie des  catacombes  de  Uabbalo  ont  été  mu- 
rées, depuis  qu'un  maitie  d'école  s'y  égara 
avec  plusieurs  enfants,  et  ne  rejiarut  plus.) 

D'autres  cryptes  renferment  des  chapelles 
qui  datent  de  l'époipuj  où  les  Sarrasins  se 
rendirent  niaUresde  l'ili-.  l-a  iiriiicipale  était 
celle  dite  de  Notre-Dame  de  la  Meleka,  ou 
la  Uoyalc  (de  l'.uabe  meirk,  roij.  On  y  voyait 
une  image  de  la  Vierge,  attribuée  h  saint 
Luc,  qu'on  croit  avoir  n.issé  trois  mois  à 
"Sla  te.  On  >e  reiidiiit  à  la  cliapello  bAtie  au- 
«le.sius  de  la  grotte  la  Meh  k.i,  le  premier 
jour  de  carême;  et  surtout  les  personnes  (pii 
délaient  masquées  au  ciruaval,  o  ;ilin,  di- 
saient-elles, d'empêcher  h-  démo-i  de  leur 
donner  une  ligure  semblable  au  mas(iue 
qu'elles  avaient  pris.  »  La  procession  de 
saint  Urégoire,  le  premier  mercredi  après 
PiVjues,  olfie  encore  des  détails  aussi  curieui 
(jue  pi(piant$. 

A  trois  quarts  de  lieue  de  Médina  (la  ville), 
est  un  vaste  cliAleau  garni  «le  toundles,  en 
louré  de  fossés,  et  renrermant  de  vastes  et 
beaux  appnitemcnls;  c'était  la  tuaison  tle 
campagne  des  grands  inailres,  b.llie  (lar  les 
soins  d'Huisues  Loiibeus  de  Verdalo,  cl  elle 
porlf  le  nom  de  Mont  Ymliilii;  elle  est  <  e- 
peiidiint  plus  Ki'inue  sont  celui  de  li  //"«- 
ijiicUit,  chi'iteau  Bosi/urtla,  Bosch' Uo  ou  lto$- 
ifufl.  De  très-belles  el  abondantes  enui  y 
vivilidit  lisjardins,  et  derrière  lo  chAl.nu 
e>l  le  bosipiil  proprement  dil,  tout  plante 
de  i;r..nudicrs  ,  de   citronnier?,  suitnut  d'o- 


rangers (1),  dont  la  fleur  produisait  la  célè- 
bre eau  de  (leur  d'oranger  de  Malte.  Le  chA- 
teau  domine  un  vallon  charmant  dont  les 
eaux  vivifient  et  embellissent  ce  pavsage; 
les  rochers  arides  qui  le  couronnent  forment 
un  contraste  pittoresque.  Dans  une  grande 
salle  du  rez-de-chaussée  et  dans  celle  du 
trùte,  au  premier  élagp,  les  plafonds  et  les 
corniches,  peints  b  fresque,  représentent 
rhi>loirç  (lu  gi'and  maître  de  Verdale. 

Un  des  élilices  (]ui  attire  le  plus  |iarticu- 
lièreuienl  l'attention  des  voyageurs  est  l'é- 
glise des  chevaliers  ou  de  S.nntJean.  BAtie 
par  le  grand  m.iîlie  La  Cassière,  sous  l'invo- 
cation de  saint  Je.in-IJaptiste,  |)atron  de  l'or- 
dre ,  sa  perspective  extérieure  est  simple, 
sans  d(5mo,  et  avec  des  (clochers  d'une  forme 
pyramidale;  elle  ne  prépare  point  l'étranger 
a  la  inagnilicence  de  l'intérieur,  où  les  yeux 
sont  éblouis  de  la  (piantité  de  dorure ,  de 
marbres,  île  statues,  de  mausolées,  de  pein- 
tures, (]ue  les  ai'ts  y  ont  rassemblés  ,h  1  envi 
et  à  grands  frais.  La  chapelle  de  la  Vierge, 
ipii  renferme  un  tableau  attribué  îi  saint 
Luc.  et  où  était  sus|iemlue,  par  une  chaîne 
d'or  massif,  une  superbe  lampe  de  (piinzi!  à 
seize  pouces  de  diamètre,  de  même  métal  el 
du  plus  beau  travail,  attire  les  regards.  Le 
]iavé  en  entier  de  l'église,  le  plus  beau,  sans 
doute,  de  toute  la  chrétienté,  est  composé 
sans  inlerru|ition  de  |)ierres  sépulcrales  des 
grands-croix,  baillis  et  commandeurs.  Ces 
t'indjessoni  en  marbre  de  diverses  couleur.s 
chargées  .sur  toute  la  surface  des  armes  bla- 
sonnées  des  défunts,  figurées  par  des  jaspes, 
des  agates  et  d'aulres  |>ierres  piécieiises: 
c'est  une  vaste  mosappie  régulière  et  variée, 
uniipieen  son  genre,  et  dont  l'intérêt  redouble 
en  lisant  les  nombreuses  épilaphes  et  insirij)- 
tions  dont  l'élégante  simphcilé  et  la  correc- 
tion, (piant  au  sl>le  lapidaire,  feraient  hon- 
neur aux  plus  beaux  temps  de  raiili(piilé(âl. 

On  admire  dans  l'église  de  Siinl-Jean  (la 
Cliirsa  Miit/giorr),  les  mausolées  des  grands 
mailles  Cotoner,  Pinto,  Perrelos,  Zondotlari 
et  >ilhena.  «  Ils  sont  elfectivement  très- 
beaux,  dit  M.  d'Avalos,  et  si,  pour  la  richesse 
du  maibre  ,  ils  le  cèdent  5  ceux  des  grands- 
ducs  de  Médicis,  à  Florence,  du  moins  les 
égalent-ils  oar  l'exactitude  du  dessin  el    la 

(I)  Les  fxrclli'Mlcs  or.-iiipo';  que  les  gr.iiuls  innt- 
Ircs  ot:ii('iit  il;iii>  1  iisax'-  (l'cii\(>yi"r  cliiiiiiK'  aniir« 
.1IIX  si>ii»or;iiiis  <lo  l'Kdrop»",  vcii.tïi'iil  ilo  jariliii.s  de 
leur  iiiiiisdii  (II-  ()l;iis.iiicc,  siliiéc  auprès  de  Saiiil-An- 
loiiio,  (lies  ilii  (;;is;il. 

|i)  je  (losscdi-  1.1  nirloiisc  ciilhulion  tic  ces  ins- 
rri|in(iiis  nmiiil.iires,  <|iu' ji?  im- (iriipoic  <lo  |iiililirr 
ilii'CKs:iiiifllI  rnnuiii!  le  «•«in|ili'iin'iil  li:ilur(.'l  <U's  Mo- 
niiiiiciiU  i/«'«  yniHi/i  iiKii/if».  On  InMiMT.t  il.iii»  re 
iioiiM-1  ouvrage  If  (ilan  iln  l'i'nlisp  do  S.iiiil  Jean  do 
MaUc,  i|ui  roii^Tiiie  cos  i'piU|dics,  au  iiouiiro  dcn- 
viritii  i|iiatrc  ceiiU. 

Ces  o|ii(a[>lii-s  ,  it  noire  coiin.iissancc  du  moins, 
ii'oiil  pas  encore  eti-  pnliliées. 

La  raihe.lralp  do  M  ilie  ronserre  dci   relique»  de 
s:iiiil  ralridoniii&,   ni.iriyr,  veiianl  des  cauconibcs 
de  Home,  avec  «l'Ue  insciip  imi  aniiiiuc  : 
r.Ai  r.ii»o:<ii  s  i."<  P»re. 

Ccsl  lin  don  du  |uipe  BcuoK  XIV.  —  RecudJ  du 
cardi  al  M.n,  p.  3'i«. 
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perfection  de  la  maia-dœuvre  ;  les  autres 
mausolées  des  grands  maîtres  La  Cassière  , 
Lascaris,  CaratTa  et  Uohan,  n'ont  pas  le  mé- 
rite des  premiers.  »  Ils  sont  en  partie  dans 
les  nefs  de  l'église  (chacun  dans  la  cliapelle 
particulière  de  sa  langue',  et  en  partie  da-is 
un  caveau  souterrain  placé  au-dessous  du 
chœur  :  ceut-ci  sont  lt!S  phis  anciens  ,  -et 
Ton  y  voit  les  monuments  des  grands  maî- 
tres dont  on  apporta  les  restes  de  Uhodcs. 
Celui  de  La  Valette  est  surmonté,  comme 
plusieurs  autres,  de  la  statue  courhée,  en 
marbre,  avec  les  mains  joinles  en  bronze. 

Le  trésor  de  Saint-Jean  était  renommé 
dans  toute  l'Europe  par  la  diversité  des 
riches  nlijets  qui  le  formaient.  On  y  mon- 
trait entre  autres  :  la  main  droite  de  saint 
Jean,  renfermée  dans  un  magnifique  reli- 
quaire ou  coffre  d'or,  sur  quatre  pieds  de 
même,  enrichi  de  diamants,  de  rubis,  de  per- 
les, etc.  (c'était  un  i)résent  de  Bajazet  qui , 
l'ayant  refusé  à  plusieurs  princes,  le  donna 
à  "p.  d'Aubusson;  elle  avait  été  apportée 
d'Antioclie  à  Constanlinople  )  ;  les  douze 
apôtres  en  argent;  des  devants  d'autels  du 
plus  grand  iirix ,  dont  un  en  argent  ciselé  ; 
plusieurs  grandes  croix  en  or  et  enrichies  de 
jiierres  précieuses  de  Ulii)des,  en  vermeil  et 
en  argent,  avec  leurs  bAtnns  de  même;  des 
encensoirs  magnitiques  ,  des  ciboires  e  i  or 
gar'.iis  d'émeraudes  et  de  rubis;  plusieurs 
tablettes  d'autel  en  argent  ,  sur  lesquelles 
étaient  incrustées  les  prières  du  lavabo,  de 
la  consécration  et  du  d  'rnier  évangile;  plu- 
sieurs ostensoirs  en  or,  dont  deux  ,  remar- 
qual)les  par  leur  ciselure  i-t  la  richesse  des 
pierres  précieuses,  avaient  été  rapportés  de 
Rhodes;  la  coupe  d'nr  enrichie  de  pierreries, 
donnée  par  Henri  VIII  à  rile-Aiiam  ;  l'épée 
et  le  poignard  que  La  Valette  avait  reçus  de 
Plnlip|)e  II,  trophées  glorieux  que  le  vanda- 
lisme directorial  pouvait  seul  détruire  ou 
ravir,  étaient  aussi  dé|iosés  dans  ce  trésor. 
Ou  trouvait  également  réunis  dans  le  môme 
lieu  une  inlitnlé  d'autres  dons  en  or,  en  ar- 
gent et  en  diamants,  cpie  les  grands  maîtres 
et  grands  fiiieurs  étaient  obligés  de  présen- 
ter à  celle  église  tous  les  cin([  ans;  aussi 
était-elle  rcm|ilie  de  lampes  et  de  chande- 
liers d'argent  si  hauts  et  si  massifs,  que 
deux  honnnes  avaient  peine  h  les  porter.  On 
admirait  eiicfire,  dans  l'église  de  Saint-Jean, 
de  belles  peintures  de  Maljiias  Preti.  dit  le 
Calubrois. 

Le  9  septembre  de  chaque  année  on  célt'-- 
brait  dans  cette  vénérable  basilique  l'anni- 
versaire de  la  levée  (Ju  siège  de  Malle  par  les 
Turcs.  (  Celle  cérémonie,  conli  nie  M.  d'A- 
valos,  se  faisait  avec  une  gran<K"  pompe  et 
lin  sentiment  [irofond  de  respect  et  de  re- 
connaissance. L'on  aiiportait  au  pied  de  l'au- 
tel l'étendard  victorieux;  il  était  salué  par 
rarlillerie  de  toutes  les  firlilicalions  et  de 
Ions  les  b;Mimenbdu  port.  Unehevalier,  armé 
cuinme  les  anciens  croisés,  le  [Kirlait,  ayant 
à  sa  gauche  un  page  du  graml  maiire,  ten  lU 
en  ses  mains  l'épée  et  le  riche  poignard  en- 
voyés par  Philifipe  II  ;  l\  sa  droite  était  le 
maréchal  de  l'ordre;  on  faisait  ensuite  une 


procession  qui ,  de  l'église  Saint-Jean  ,  se 
rendait  à  Notre-Dame  de  la  Victoire,  oii  re- 
posent les  cendres  du  héros  La  Valette.  On 
exposait  aussi  ce  jour-là  un  très-beau  por- 
trait du  dr-l'enseur  de  Malte ,  jieint  par  le 
commandeur  Favray,  et  qui  appartenait  à  la 
langue  de  Provence.  » 

Les  antres  églises  principales  de  Aîalle 
sont  la  collégiale  de  Saint-Paul,  Notre-Dame 
de  la  Valeie,  etc.  C'est  dans  celle  des  Domi- 
nicains ,  démolie  depuis  quelques  années  , 
qu'on  trouva  le  tondieau  du  prince  Osman, 
fils  de  l'empereur  |-brahim  ,1).  Les  familles 
grecques  qui  suivirent  la  fortune  des  cheva- 
liers expulsés  de  Rhodes  ont  une  église  de 
leur  rite  qui  leur  sert  de  paroisse. 

Au  premier  rang  des  édifices  publics  qui 
décorent  La  Valette,  il  faut  compter  le  palais 
magistral  et  ceux  des  langues  de  France, 
d'Italie,  de  Caslille,  d'Auvergne,  de  Pro- 
vence, d'Aragon,  d'Allemagne  et  d'Anglo- 
Bavière. 

Le  palais  magistral,  construit  au  centre  de 
la  cité,  par  Hyacinllie  del  Monte,  sous  le 
magistère  de  La  Cassière  (1372),  forme  une 
masse  séparée  des  autres  édifices,  sur  la 
place  Saint-George;  ce  bAliment  carré  impose 
liai-  sa  grandeur;  mais  l'architecture ,  dont 
le  style  n'est  ni  pur.  ni  régulier,  ne  répond 
point,  comme  celle  de  l'église  de  Saint-Jean, 
à  la  magnificence  des  apparti'menls,  qui 
sont  peints  par  Joseph  d'.Xrpino  et  Mathieu 
de  Lecce.  Le  grand  escalier,  en  forme  de 
limaçon,  est  très-remarquable:  avant  l'occu- 
jiatio'n  de  Malte  par  les  Français,  on  voyait 
d  Mis  les  appartements  beaucoui)  de  chefs- 
d'œuvre  du  Ciuide  et  des  Carrarlie,  une  col- 
lection précieuse  de  médailles  antiques,  des 
bas-reliefs,  etc. 

Quatre  portes  uonnent  l'entrée  au  palais  : 
ou  voyait,  en  face  de  la  principale,  un  jardin 
planté  d'orangers;  sur  la  droite,  en  eniranl, 
était  l'escalier  en  cnl-de-lanipe  ayant  <ies  re- 
posoirs  qui  conduisent  à  rappartenient  <iu 
grand  maître.  Sur  la  gauche  est  un  autre 
escalier  qui  conduit  à  l'appartement  d'été. 
«  Toutes  ces  salles  cl  chambres  sont  tendues 
do  brocard  rouge,  et  dans  plusieurs  sont 
peints  divers  traits  tirés  îles  annales  de  l'or- 
dre. L'appartement  du  grand  maître  est  orné 


(le 


cri'pines   de   damas  et 


de  galons  d'or; 
dans  la  chambre  à  droite  d'hiver,  on  remar- 
(pie  une  frise  représentant  toutes  les  prises 
liites  |)ar  les  galères,  peinte  par  Joseph 
d'Arpino;  elle  est  tenilue  de  liaule  lice;  de 
grandes  gnleriis  couvertes  font  communiquer 
d'un  appartement  à  l'autre,  et  ilans  celui 
d'été  on  en  trnuve  une  qui  aboutit  à  une 
vdlière;  on  se  rend  de  liiJi  la  salle  d'armes.» 
i;'est  dans  une  grande  silli^  du  palais  que 
se  voient  les  précieuses  peintures  à  frestpie 
ipie  le  temps  et  le  peu  de  soin  des  oosses- 
.seurs  actuels  de  Malle  font  dépérir  de  jour 
en  jour;  elles  représentent  les  (irimipaies 
actions  de  l'urdre,  depuis  sa  fondalioii  jus- 
qti'à  Villicrs  de   l'Ile-.VdaQi.  Ces  fresques, 

(h  Sa  vie  a  élc  c.rilc  par  le  pcfe  Oclavien  Bul- 
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ijui  ornent  divorses"s;illi's,  sont  t'  caJrc'set 
sé()nr(5i>.s  p-ir  dus  slaliK-s  dos  rois  de  Judée, 
des  |iro|>liôles ,  ou  |);ir  des  li;J!iir('s  allégori- 
ques. On  lit  au-dessous  des  scateiices  tirées 
de  l'Kcriture  ou  des  Psaumes. 

Les  sujets  de  ces  lalih'nux  ne  .sont  [point 
disposés  dans  l"ordre  cliroiuiliigiciue ,  niais 
(11  adil  l'oliserver  davnniage  dans  eellc  rela- 
lion.  La  léj^ende  (|u'oi  lit  au-dessous  est  en 
ilalie'i;  les  armes  (iiTon  y  voit  .«-ont  celles 
lie  Wignacouit.  Nous  ne  relèverons  pas 
quelques  erreurs  de  dates  (ju'il  sera  facile  de 
remarquer. 

Ces  tableaux  représentent  : 

1'  llayiiiond  Dupiiy  s'oUVa-il  avec  ses  rc- 
li|jieu\  à  Haudoiiiu  il,  roi  lic  Jérusalem. 

2°  Chapitre  s^éiiéral  tenu  en  11:20,  par  le 
môme  grand  maître ,  fondateur  de  la  rèj^le 
des  hospiialiers. 

3"  Sié,.^c  et  prise  de  Damietie  par  l'armée 
de  Jean  de  Rrien-ie  et  les  hospitaliers  ;  1120. 

4*  André,  roi  de  Hon^îrie,  re(;oit  par  dé- 
votion riialiit  (le  ihevalier  des  mains  de 
(iuérin  de  Mo-itaii;ii  ;  1228. 

o"  Foiilipies,  roi  de  Jérusalem,  fortifie  la 
ville  de  Hertsabée ,  et  la  coiilie  à  Ravmond 
Dupuv;1i;}l. 

G"  Déroute  glorieuse  des  liospitaliers  sous 
les  murs  dWscalon  ;  ll.'îl. 

7'  Pierre  l'Iùiiiile  jiart  de  rh('i|iital  de  Jéru- 
salem pour  aller  e:i  i'^raiiee  cl  auprès  du 
pape  L'ihai'i  M,  ali')  de  réclamer  des  secours 
jiour  le  recouvieuicTit  de  la  terre   sainte. 

8'  Départ  des  rliréliens  ei  des  relii;i('iix 
liospitaliers  de  Jérusalem  ;  ils  en  em|iiiitent 
les  rcli(pics. 

0"  l'Ioh maïs  lonil)e  au  pouvoir  des  clué- 
tiens,  ajifès  trois  mois  de  siéj;c,  par  le  coii- 
ra^je  du  grand  maître  Krmangard  d'.Xps  et  do 
s  s  I  hevalicis;  1191. 

10"  Le  grand  maitri*  Bertrand  de  Comps,  à 
la  lèl(;  des  siens  et  de  (]ui'l(pies  templiers, 
rcm|iorle  une  victoire  sur  les  Turcs,  auprès 
d'Anlioche. 

11"  Frédéric  11,  empereur,  réclame  les 
Lccnurs  des  hospitaliers:  123'». 

12"  Les  lières  hospitaliers  de  Sninl-Jean 
ro'-onslruisenl  les  rempails  de  Jérusalem; 
1238. 

l.'i"  Uichari!  comte  do  ('nrnoiiailles  ,  frère 
du  roi  ilWu.^leterrc! ,  re(;oil  en  don  du  frère 
•  iuérin,  grand  nial're  ,  une  parcelle  du  \rai 
sang  d(!  Nutrc-Soigneur;  TiVO. 

liSiiiil  Louis  est  délivré  des  mains  du 
Soudan  dKgypte  par  les  secours  du  grA  id 
niaitre;  12.")fl. 

lo*  Plolémais  est  assiégée  par  les  Turcs , 
ol  les  hospitaliers  forcés  do  s'einl>ar(|iier. 

lu*  L('  grand  maître  Jean  de  \'illieis  et  ses 
chevaliers,  partis  de  Ptolémais  ,  (iiiillenl  le 
rhiïleau  de  .Mar^^at  et  arrivent  à  Liiui>so,  en 
Chypre;  1291. 

!"•  Le  gi.ind  maître  FouI(]ues  de  \'illarel 
cl  ses  chevaliers,  partis  de  Alacri,  arrivent  à 
UIiikI.  s  en  LIOO. 

18' Amédée  IV,  comle  do  Savoie,  vient 
secourir  Uho.los  ol  le  grand  n  atlre  Foul- 
ques do  ^'illarel,  menacés  par  larinée  ollo- 
ni.i  le. 


1D°  Siège  de  Ulio. les,  soutc-iu  parle  grand 
maître  Pierre  d'AnluissOM. 

20'  Zizim,  frère  de  ISajazet,  est  reçu  à  Rho- 
des par  Pierre  d'Aiihiisson. 

21"  Le  grand  maître  Xilliersde  rJle-Adaœ 
quitte  Kliodes  en  !IJ22. 

22"  Il  va  hihiler  \it(Mhe;  152V. 

Dans  la  salle  d'armes  on  iiionlr.iit,  outre 
[dusiciirs  armures  rares  et  curieuses,  une 
très-belle  cuiiasse  damasquinée  en  or,  (pii 
avait  aiiparteiiu  au  grand  maître  .\lof  de  \Vi- 
giiacouit.  el  son  portait  eu  pied,  peint  par 
Miel)el-.\nge  de  Car.ivage  ;  on  y  remanpiait 
aussi  la  statue  du  grand  maître  Manuel  de 
Villiena,  en  bidiize. 

Le  cabinet  iiartioulier  des  grands  maîtres 
renfermait  une  lettre  originale  de  la  main 
d'Henri  IV,  e:iclulsséc  dans  un  cadre;  elle 
était  adressée?)  M.  Ménaud  de  Hat/,,  gouver- 
neur de.  la  ville  d'ivix  en  Armagnac.  (La 
même  lettre  se  trouve  conservée  dans  les 
bibliotlièi]iios  royales  de  Perpignan  et  de 
Naiicv  ;  mais  il  est  à  ['résumer  (jue  ce  sont 
des  fdc-simile.) 

, Cette   lettre   remarquable    mérite    d'être 
rapportée  ici. 

"  M.  de  IJalz,  j'ay  antandu  avocq  picsyr 
lesservyses  que  vous  el  M.  de  Ro(]uelaure 
aves  fel  h  ceiilx  de  la  religio-i;  et  la  saiiveté 
(lue  vous  partyciilyeremeiit  aves  (humée  en 
voslr(.>  chasteau  de  Subeibye,  h  ceulx  de  uin;i 
|ieys  de  lîi'arn  et  aui-si  l'olVe  que  je  accepte 
pour  ce  tams  de  vosire  dist  chasieau,  de 
(pioy  j(.' vous  veux  bien  remersyer  et  pryer 
de  croyre  que  condiyen  que  soyes  do 
coulx-là  du  pape,  je  ne  aves  cfuiio  le  cnydvcs 
mesliaiiie  de  vous  dessus  ses  choses.  Cens 
ipiy  suyvent  tout  diovt  leur  ronsyanco  sont 
(le  ma  relygyon,  el  mo.>  je  suis  do  celé  do 
tous  cous  là  (piy  sont  braves  et  bons.  Sur  ce. 
je  ne  vous  feré  la  |irésaiile  plus  longue,  .sy- 
non  [lour  vous  recomander  la  pla(;o  (pi'aves 
an  main,  et  d'entre  sur  vos  gar  les,  pour  ce 
(pi(.'  ne  peut  faylyr  (juc  ne  ayes  bii'nto>l  du 
bruicl  aux  oreyles  ;  mesde  cens  là  je  mnn 
repose  sur  vous  comme  le  deves  fère  sur 
vosire  plus  asseuré  el  meylleur  amy.  » 

Celle  lettre  esi  de  l'an  l,ï'7,  el  Henri  IV 
n'avait  pas  encore  vingt-ipiatre  ans. 

On  avait  (diitume,  le  1"'  de  irai,  déplacer 
S(ms  le  balcon  du  grand  maître  el  aux  portos 
des  grands-croix,  des  branches  d'arbres  avi'C 
des  Heurs;  c'est  ainsi  que  les  HliiMlio'is 
(•(débraienl  la  fête  du  soleil,  d  ce  sont  eux 
|ui  (Mil  introduit  cet  usage  .'i  Malle. 

Outre  le  jinlai*  magisir.il,  el  ceux  dont  on 
a  déjii  fait  menlion.  il  y  a  encoro  h  Mnlte 
d'aulres  édilices  pnbli(  s.  loK  (\nc  celui  de 
la  iiiu'nci|inlilé  {llniirn  iln  Junili\  le  palais 
de  justice  (ou  se  tient  niainlcnanl  lacnurdts 
la  vice-amirauié),  celui  du  Tié-ior  el  ibdin 
('on^ervaloria,  etc.  Lo  grand  hôpital,  situé 
auprès  du  ch.llea'i  do  S.iinl  Rhne,  sur  les 
basiioes  (pii  eiivitonnenl  Li  \alelle,  est  re- 
manpiabh'  par  son  étendue  Sous  lo  goii- 
vcriicmonl  de  l'ordre  do  Sainl-Jean,  cel  h(^- 
pitnl  élail  peul-i'tri!  le  mieux  o'ilrelcnu  de 
toute  IKiirope,  (|uoique  inférieur  h  plusieurs 
par  sa  maguilicciico  extérieure  ;  les  iiiolodes 


797 


MAL 


D'EPIGRAPHIE. 


BfAL 


•;98 


y  étaient  parfaitement  bien  servis  avec  de  la 
vaisselle  d'argent. 

Les  maisons  des  parlir-uiiers  qui  méritent 
le  nom  de  palais  sont  celles  de  l'archevêque, 
de  la  famille  S|)inola,  où.  en  1808,  logèrent 
les  princes  de  la  famille  d'Orléans  ;  nlle  de 
la  famille  Cotoner,  et  enfin  de  la  faiTiille  Pa- 
risio  Moscnto,  où  le  général  en  chef  Bona- 
parte établit  son  quarliei-général    en    1798. 

On  sera  bien  aise  de  trouver  ici   quelques 
détails  sur  les  grands  maîtres.   «  Leur  élec- 
t.on  avait  lienue  la  manière  suivante  (dit  le 
uanuscril  de  l'Arsenal  déjà  cité): 

«  Le  conseil  ordonne  au  procureur  des 
'angues  de  faire  des  listes  de  cpu\  qui  o-it 
voix  et  ballotte  aux  élections,  lesquelles  on 
afticbe  aux  lieux  publics.  11  existe  me  autre 
liste  des  débiteurs  du  trésor,  et  l'on  est 
incapable  de  donner  des  suffrages,  si  ron 
d  jil,  tant  au  trésoi- qu'à  la  langue,  un  marc, 
ou  douze écus,  monnaie  de  lîiime. 

«  La  cloche  du  conseil  sonne  deux  à  deux 
pour  faireassemlilerles  religieux  qui  doivent 
présidera  Télec  lion  le  lendemain  de  l'en- 
terrement du  grand  maître  ;  tous  les  cheva- 
fiers  s'assemblent  au  son  de  la  cloche  dans 
l'église  cathédrale  de  Saint-Jean,  pour  pro- 
céder à  la  nouvelle  élection.  Le  |irieur  de 
l'église,  revêtu  de  ses  habits  pontilicaux, 
coinmenfesoleiuicllement  la  messe  du  Saint- 
Esprit,  afin  qu'il  inspire  à  chacun  de  choi- 
sir le  plus  digne  sujet  jiour  remplir  la  [>lace 
du  défunt;  il  est  défendu  ce  jour-la,  tant 
aux  profès  qu'aux  novices,  de  porter  l'épèe. 
Bien  qu'un  jirofès  soit  au  château  ou 
en  justice,  s'il  n'a  pas  été  condamné,  le 
iiiaJîre  écuver  le  mène  h  Saint-Ji-an  pour 
ballotter,  et  le  ramène  ensuite  au  cliâU'au. 
Le  maréchal  et  le  général  des  galères  peuvent 
entrer  avec  l'épée  dans  l'église,  ce  qui  est 
défendu  à  tous  les  autres.  Les  portes  île  la 
ville  sont  fermées,  et  il  y  a  des  sentinelles  à 
celles  des  piétendants.  La  messe  achevée,  le 
lieulenaid  du  uiagistère  prend  sa  place  sur 
un  fauteuil,  au  bas  de  la  grande  porte  de 
l'église,  tiurnanl  le  visage  vers  l'autel, 
avec  les  autres  giands-croix  et  religieux 
auxquels  b'ur  ancienneté  et  jjrééminence 
donnent  droit  d'erdrer  dans  celte  asseudilée. 
Le  lieutenant  clonnc  ensuite  ordre  au  maîlre- 
écuyer  de  faire  fermer  les  portes  de  l'église, 
et  d'en  fain- sortir  tuusies  séculiiTS  ;  il  ouvre 
un  [letil  discoursà  ce  sujet,  et  fait  comman- 
dement h  tous  les  chevaliirs  de  s'assetidjler 
en  leurs  chapelles  [lour  procéder  à  l'élection 
des  vmgt-quatre.  I.a  langue  de  laquelle  est 
le  lieutenant  demeure!  dans  le  corps  de  l'é- 
glise et  ballotte  la  dcrnièri'.  Le  lieutenant 
et  le  conseil  doivtîni  dé(-idiT  de  tous  les 
diirért-nds  qui  pf)u:r'i  i-nl  an  ivcrdarjs  cette 
éleciion.  Dans  <h  ipie  chapelle  est  |ilnci5e 
ni'c  table  avec  des  iidh'ts  blancs  ;  le  C:chet 
de  la  langue  et  des  hosties  sont  devant  les 
proiMireurs  et  quelques  anciens  ipii  sont 
a^sis.  Les  grands-c:oix  ballottent  par  an- 
cienneté lommc  au*si  ("(itit  tous  les  autres. 
On  prête  SCI  mrnt  d'élire  pour  un  di'S  vingt- 
quatre  celui  (pi'on  jiigc  h;  |ihis  ca[)ablc. 
AjHès  ce  serment,  on  prend  un  billet  et  l'on 


écritaufilus  liant  :  «  Jloi,  frère  tel  »;  ensuite 
on  plie  cet  endroit  où  le  nom  est  tracé,  on 
le  cachette  avec  le  cachet  de  la  langue,  et 
l'on  écrit  au  bas  du  billet:  «  M.  tel  pour  un 
«  des  vingi-quaire.  »  Tous  les  billets  étant 
plies,  on  les  donne  aux  prficureurs,  qui  les 
mettent  dans  une  corbeille.  Chacun  ayant 
ainsi  ballotté,  le  [)rocureur  de  la  langue,  en 
[iréseme  des  anciens,  lit  hautement  les  bil- 
lets :  celui  qui  a  le  quart  fianc  s'tntend  élu 
pour  l'un  des  vingt-(jua!re.  c'est-à-dire  qui 
a  vingt-trois  bdioltes  sur  quatre-vmgt-ilix 
ballollants,  monte  sans  dis|iute  ;  s'il  a  seule- 
ment les  ballutles  justes  pour  monter,  il 
faut  qu'il  fasse  voir  à  qui  il  a  donné  la 
sienne,  crainte  qu'il  ne  l'ait  donnée  à  lui- 
même  ;  c'est  la  Seule  fpi'oii  décachette  ;  se 
trouvant  égalité  de  voix  3  deux  concurrents, 
l'ancien  pix'side  ;  s'ils  sont  de'inème ancien- 
neté, celui  qui  aura  le  jilus  de  résidence; 
s'ils  sont  égaux  en  résidence,  cului  qui  aura 
le  plus  de  caravanes;  et  si  huis  services 
sont  les  mêmes,  l'assemblée  doit  en  décider. 
«  Le  lieutenant  du  magistère  étant  nommé 
pour  l'un  des  vingt- quatre,  le  conseil  doit 
élire  un  autie  lieutenant  du  même  conseil, 
sans  avoir  égaid  à  la  prééminence,  lequel 
doit  présiderions  les  i.utres.  Les  viiigi-un 
étant  élus,  vieniienl  pièier  serment  devant 
le  l.eiitenant  et  l'assembl -e  délire  un  b  è;  e 
capable,  pour  président  de  l'élection  ;  ajuès 
quoi  ils  montent  au  conclave  et  l'élisent  par 
ballottes  secrètes,  ainsi  qu'on  a  toujours 
])ratiqué  ;  pour  lors  linil  l.i  (  harge  de  lieute- 
nant, et  le  président  vient  l'occu.ier  avec  la 
même  autorité  qu'il  av,;it.  Toutis  les  lan- 
gues |)rocèdcnt  ensuite  à  l'élection  d'un  frère 
[lar  langue.  Comme  pour  l'Angleterre  il  doit 
V  avoir'unc  ballotte  de  |  lus  que  les  autres 
concurrents  pour  être  élu,  les  vingl-uii,  déjà 
nommés  par  les  langues,  en  choisissent  trois 
seulement  qui  doiveiil  être  de  ditf  rentes 
nations  ;  pour  les  trois  langues  de  Franco 
un  seul  peut  monter;  pour  les  deux  d'KsjJa- 
gne,  un  autre;  ainsi  du  re>;le.  Les  vingt  un 
ballottent  pour  celui  (pii  doit  monter,  et  celui 
qui  a  onze  voix  monte  pour  rAiigletcrre. 
Les  trois  étant  nommés  et  montés  avec  les 
vingt-un,  élisent  le  président  de  l'élection, 
et  jiour  lors  linil  la  charg!'  de  lieutenant  du 
grand  maître;  ensuite  les  vingt  «piatre  s'as- 
semblent pour  procéder  h  l'élection  d'un 
triumvirat,  savoir  :  d'un  chevalier,  d'un  prê- 
tre et  d'un  frère  stuvaiit  darmo.  Le  trii.m- 
virat  étant  élu,  les  vingt-quatre  descendent, 
et  le  triumvirat  nomme  un  (piatrième  qui 
ne  doit  pas  êSre  di!  h'ur  langue  ;  ils  prêt  nt 
serment  pour  élire  le  quatrième  ;  les  seize 
électeurs  en  font  de  même  l'un  après  l'autre  ; 
les  vingt-quatre  ei  les  seize  élecieuis  sont 
en  manteau  à  pointe.  P.ndant  toute  l'élec- 
tion ces  derniers  S(u;t  obhgés  île  donner 
jiart  de  celte  élection  aux  vin.-t-qualre  ipii 
s'assemblent  dans  la  sacristie  piuir  iinniiiier 
un  de  ces  liois  que  le  triumvirat  avait  élu», 
et  celui  qu'il  déclare  monte  pour  qu.ilr.ème; 
ilsejiiinl  au  liiuiiuiralet  nomme  le  cin- 
quième, jusqu'au  nombre  di"  seize,  deux  |»ar 
chauuc  langue.  Le  seiiàiuc  étaul    nouimé. 
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ils  desceiideiil  tous  en  bas,  et  viennent  prô- 
lor  serment  devant  le  président  de  l'électioa 
d>lire  «n  digne  snjel  pour  gouverner  la 
religion  ;  les  seize  tHecteurs  ne  peuvent  |>as 
<^tie  grands-croix.  Le  serment  fait,  les  élec- 
teurs montent  de  nouveau  dans  le  conclave 
et  étayent  le  mérite  de  celui  qu'ils  veulent 
faire  grand  maître,  et  disent  leur  sentiment  ; 
s'ils  sont  de  ditîérente  opinion ,  le  plus 
fort  parti  l'emporte;  ensuite  le  président  de 
l'élection,  accompagné  des  seize  électeurs. 
^ient  déclarer  à  haute  voix  le  nouveau  grand 
maître,  disait  par  troisfois:  Signore,  tennele 
prr  fatlo  quai  che  liabbiu  nxo  ftillo  ?  a|)rèsquoi 
il  le  nomme. 

«  Le  grand  maître  étant  déclaré,  vientavec 
le  maître  d'htVel  au  grand  autel  de  Saint- 
Jean,  prêter  serment,  e-Uie  les  mains  du 
jirieur  de  l'église,  vêtu  pintilicalemeni,  il'ob- 
server  inviolabli-ine-U  les  statuts  et  louables 
coutunu's  de  l'ordii'  ;  il  est  ensuite  porté  sur 
son  trùne,  et  le  Te  Drum  est  chanté  au  son 
des  cloches  et  de  l'artillerie  ;  les  grands-croix 
viennent  baiser  la  main  au  nouveau  graml 
maître,  témoignant  par  là  ipTils  le  reconnais- 
soi:t  pour  leur  supérieur.  A|)rès  le  Te  Deum, 
on  conduit  Son  Excellence  au  palais,  accom- 
jiagnéc  de  tous  les  grands-croix  et  chevaliers 
de  l'ordre;  il  a  son  habit  à  pointes  et  cor- 
don comme  les  autres.  » 

Le  lendemain  on  va  lui  baiser  les  tuains, 
et  il  se  rond  en  granile  cérém'>iiie  pour 
prendre  possession  de  la  cité  vieille,  où  la 
cavalerie  vient  le  recevoir,  et  nù  l'évoque  le 
conduit  sous  le  dais.  Ivi  qualité  de  |iriuce  de 
Malte  et  de  (lozc,  il  prête  devani  les  deux 
|)ortes,  entre  les  mains  du  picmier  nmgisirat, 
un  nouveau  serment  de  conserver  les  privi- 
lèges, libertés  et  autres  droits  de  la  naiion 
maltai^e,  garantis  par  Ctiarles-Quint.  On  lui 
présente  abirs  une  clef  d'or  et  une  d'argent  ; 
il  entre  ensuite  da-is  l'église  cathédrale  ; 
une  semblablable  cérémonie  s'observe  au 
Tioze. 

Los  derniers  grands  maîtres  n'eurent  guère 
l'occasion  de  prendre  Iimip  cnslunie  nnlilaire, 
(|ui  était  très-beau.  Ils  portaient  autrefois  une 
longue  barbe,  et  les  eliijveux  coin'ls  ;  leur 
niarcpie  distinctive  était  une  soulanelie  ou 
simarro  noire  <le  labis  qui  tombe  jiisipi'.iux 
genoux,  i>l  ii.îr  dessus  u-ie  robe  ou  manteau 
liucnl  en  velours  noir,  descendant  prr».qu'.iux 
talons.  La  grande  croix  blanche  à  huit  pointes 
était  toujours  placée  sur  le  coté  gauche  de  la 
rolie,  ou  sur  la  cuirasse,  quand  les  granils 
maîtres  l'endossaient.  Les  jours  de  cérémonie 
ils  avaient  une  très-longue  rol)e  ouverte  p.ir 
(levant,  avei'  li' cordon  couime  celle  des  ^rand-i- 
croix,  a\ant  de  plus  l'escarcelle  pendue  à  la 
ceinture,  puis  une  couromie  ou  la  loque  de 
velours  noir,  nu  en  lalfetas  (le  biireloi;, 
seniblable  nu  bonnet  d'un  président  h  mortier; 
lU  portaient  aussi  le  bAtcui  de  conniian<le- 
meiit  parsemé  do  petites  croix  ;  ils  adoptè- 
rent [dus  lard  un  frac  d'écarlati;  avec  un 
plaslron  de  soie  blaiicliu  dessus,  l'unnaut  une 
grande  croix  simple. 

Dans  les  dernières  années  de  l'ordre  ,  les 
Krand»  iu«itrcs,  qui  s  hol^illaie'il  sutvaul  l'u- 


sage de  leur  nation,  n'étaient  (fislingués,  sur 
leurs  vêtements  ordinairement  noirs,  que  par 
deux  croix  en  toile  blanche,  dites  à  huit 
pointes,  qu'ils  portaient  sur  la  poitrine.  (Les 
dignitaires  n'en  portaient  i]n'une  seule,  et 
les  profès  en  avaient  une  très-itetite.  Outre 
la  croix  d'or  ou  le  simple  ruban  noir,  quelques 
coiumandeurs  se  paraient  de  croix  de  dia- 
mants (lu  prix  de  deux,  six,  et  même  quinze 
mille  francs.) 

Le  grand  maître  siégeait  sous  un  dais  ou 
trône,  dans  la  salle  du  conseil  ;  il  en  avait  un 
autre  il  Saint-Jean,  où  il  entendait  la  messe 
les  dimanches  et  les  jours  de  fête,  accompa- 
gné de  quatre  pages  portant  la  livrée  (quoi- 
que jeunes  chevaliers!,  et  des  otticiers  du  pa- 
lais, appelés  compagnia  dcl  maestro,  dans  les 
stattits. 

L'uniforme  des  galères  était  écarlale,  avec 
parements  et  revers  blancs  ;  celui  des  vais- 
seaux écarlate,  [larements  et  reverts  noirs  ; 
de  la  garde  du  grand  maître,  écarlale,  pare- 
ments et  revers  bleus;  du  régiment  dit  de 
M  al  te,  blanc,  parements  et  revers  écarlales;  des 
chasseurs  .'i  pied,  habit  vert,  parements  et  re- 
vers écartâtes;  l'étendard  île  l'ordre  était  rouge, 
avec  une  grande  croix  blaiiehe,  ou  avec  la 
croix  de  Jérusalem  ;  quelipiefois  une  des  fa- 
ces oiTrait  en  broderie  les  armes  du  grand 
maître  régnant. 

Le  grand  maître  comptait  parmi  ses  officiers 
un  maître  d'Iiùtel,  un  cavallaris  ou  grand 
é-cu  ver,  un  receveur,  un  cliambrier  major,  etc  ; 
il  avait  trois  secrétaires,  un  pour  le  pape,  iqs 
cardinaux  et  autres  seigneurs  d'Italie,  un 
pour  le  roi  de  France  et  un  pour  le  roi  d'Es- 
pagne. Son  fauconnier  avait  soin  du  gibier  du 
grand  maître,  et  était  chargé  d'élever  les  fau- 
cois  qu'on  envoyait  aux  rois  d'Espagne  et  do 
France. 

Le  maitn>  d'lu^tel  présidait  aux  repas  ;  lo 
cavallaris  donnait  la  main  au  gran  I  niaitro 
pour  monter  en  voilure,  et  le  cliambrier  pré- 
sentait la  chemise  au  coucher;  le  crednncien 
versait  à  boire,  et  les  grands-croix  se  décou- 
vraient toutes  les  fuis  que  buvait  le  grand 
maître,  (|ui  ôlait  aussi  son  chapeau  après.  La 
coutume  des  biinquets  de  cérémonie  était  qui! 
les  curieux  ne  devaient  pas  se  retirer  avant 
(jne  S  m  Excellence  eiU  bu  le  premier  coup. 
Le  cliambrier  major  était  chevalier;  les 
quatre  cliambriers,  le  maître  d'Iiotel  ,  les 
ruiipiers  ou  écliaiisons,  le  uiaiire  de  salle,  etc., 
étaient  servants  d'armes  ;  les  pages,  avant 
ll>3t,  n'étaient  ipi'aii  nombre  du  huit;  on  les 
porta  c\  seize  en  ItiUI). 

Personne  ne  pouvait  parler  au  çrand 
maître  sans  le  faire  demander  par  les  cham- 
bricrs  ;  il  ne  rendait  jamais  de  visites  aux 
grands-croix  ;  mais,  quaiid  ceux-ci  venaient 
le  voir,  il  les  recevait  toujours  debout  et  dé- 
couvert. Les  grands  maîtres  entemlaient 
chaque  malin  la  messe  dans  leur  palais,  et 
iloiinnient  audience  avec  laplusgrandefaciliti'. 
F^iiimanuel  de  Uohaii  se  présentait  tous  les 
jour.s,  h  midi,  dans  un  des  vastes  salons,  et 
causait  debout  environ  une  dcmi-lieure  av»c 
les  chevaliers  et  les  peisonnes  distinguées 
qui  s'y  trouvaient  ;  il  recevait  eu  outre  jour- 
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iieileninnt  et  avec  une  extrême  aflfabilité  les 
dignitaires  et  autres  qu'il  estimait  plusparti- 
culièrement. 

11  allait  très-souvent  se  promenée  linrs  de 
la  ville,  en  voiture  à  six  chevaux,  suivi  de 
deux  autres  voilures  à  quatre,  et  précédé 
d'un  cavalcante  (écuyer)  ;  il  dînait  à  sa  luaisoa 
de  campagne,  à  une  lieue  de  la  ville  (le 
Bosquetto),  huit  à  dix  fois  l'année,  avec  qua- 
rante ou  quatre-vingts  personnes  ;  dans  ce 
dernier  cas  il  y  avait  deux  tables- 

Les  revenus  du  grand  maître  étaient  d'en- 
viron 700,000  fr.,  et  ceux  de  l'ordre  de  5  à  6 
millions. 

«  Quand  le  grand  maître  se  trouve  malade, 
dit  un  auteur  anonyme  (1),  il  doit  remettre  à 
quelque  bon  religieux  ses  bulles  et  l'er  et  coin 
d'argent,  avec  le  cachet  secret,  afin  qu'on 
ne  puisse  en  mal  user.  Sa  maladie  empirant, 
il  est  obligé  de  nommer  un  lieutenant  de 
maistre,  que  le  conseil  complet  doit  conlirmer. 
Les  médecins,  cognoissant  (|u'il  a  besoing  de 
sacrements,  doit  avertir  sesaumosniers  ou  le 
prieur  de  l'église,  <[m  vient  au  palais  au  son 
de  la  grosse  cloche,  revcstu  de  ses  habits 
pontificaux,  accompagné  de  tout  le  clergé, 
grands-croix  et  chevaliers,  et  lui  porte  lis 
viatique,  sonnant  la  grosse  clo  lie  du  con- 
seil sept  à  liuitj)our  l'extréme-onction  (2). 

«  Le  grand  maistre  estant  agonisant,  on 
sonne  la  cloche  du  conseil  trois  à  trois,  jien- 
danl  cent  fois,  et  on  expose  le  saint  sacrement. 
Etant  mort  le  grand  viscomle  sort  du  port  pour 
rai)pe!er  toutes  les  barques  de  pescheurs  ; 
le  conseil  d'Estat  s'assemble  dans  la  grande 
salle  du  palais,  le  lieutenant  du  maistre  à  leur 
teste;  on  élit  le  lieutenant  du  magistère,  on 
nomme  le  président  de  l'élection,  et  on  brise 
les  bulles  et  cachets  du  défunt. 

«  Le  soir,  les  aumosniers  du  grand  maistre 
portent  ses  entrailles,  qu'on  met  dans  une 
caisse  de  bois,  à  l'église  de  la  Victoire,  auprès 
de  celles  de  ses  prédécesseurs,  et  on  em- 
baume son  cor()S,  (pi 'on  revest  de  ses  habits 
magistraux,  le  manteau  à  pointe,  le  cordon, 
l'escarcelle,  et  l'épée  au  costé  ;  on  le  poite 
alors  dans  la  grande  salle  du  quartier  d'été, 
tapissée  de  noir,  avec  ses  armes  et  des 
inscriptions  sur  les  plus  belles  actions  de  sa 
vie;  il  est  mis  sur  un  lit  de  parade  couvert 
de  velours  noir,  qui  est  sur  un  amphilhéaslre 
haut  de  six  escaliers;  aux  quatre  coins  sont 
quatre  chevaliers  assis  sur  des  tabourets, 
tenant  chacun  un  estendard  entre  leurs  mains, 


(I)  Manuscrit  ae  l'ArscnaL 

(i)  Les  clievalicrs,  riiiijjcs  Je  deux  en  deux,  mar- 
chaieiil  alors  iiiinirdiaicinciil  ;iprés  la  croix  ;  ciisuili: 
It;  clt-rgi;  de  Sniiil  Jimii  en  rocliol  cl  eu  ramail,  puis 
le  prieur  de  I  eplise  porlajil  le  saiiil  saerenn m  ni 
granil  punlilical.  Le  d.ii>  elail  tenu  par  les  buurdon- 
Hien,  digiiitc  de  l'église  de  Saiiit-Joan  :  tous  les 
cranils-troix  suivaient,  ayant  cliacuii  une  torche  à 
la  main.  Les  ofliciers  du  grand  niailre  venaieHl  re- 
cevoir le  cortège  au  bas  du  grand  escalier  :  eux,  le 
prieur  et  le  coiii>eil,  ciilraiuiii  seuls  dans  la  clianibre 
du  nialailo. 

Salnl-Jcan  étant  près  du  palais,  les  grands  mai- 
Ires  pouvaient  parrailciiienl  enluadrc  sonner  leur 
agonie. 


avec  les  armes  de  la  religion  et  celles  du  feu 
grand  maistre;  près  du  corps  sont  quatre 
pages,  deux  à  la  teste  et  deux  aux  pieds, 
avec  des  éventails  noirs  à  la  main.  A  droite  du 
lit  de  parade,  sur  une  petite  table,  avec  un 
dais  au  dessus  renversé,  se  voyent  les  armes 
du  feu  grand  maistre,  comme  plastron , 
morillon,  subreveste,  canne,  esperon  ;  deux 
estafliers  vêtus  de  noir,  tenant  une  hallebarde 
chascun,  sont  en  sentinelle ,  se  relevant 
d'heure  en  heure,  comme  les  chevaliers  et  les 
pages  ;  quantité  de  flambeaux  brûlant  autour 
du  corps.  Sur  la  porte  de  la  salle  et  dehors,  il 
va  une  inscription  qui  apprend  aux  passants 
la  mort  de  ce  prince.  Tous  les  religieux  des 
ditférents  ordres  y  viennent  dire  l'oflice  des 
morts  ;  le  clergé  de  Saint-Jean  y  vient  le 
dernier  avec  la  croix,  marchant  procession- 
neilement.  Les  armes  du  feu  grand  maistn; 
sont  mises  sur  la  porte  du  ])alais  et  sur  celle 
de  l'église  conventuelle. 

«  Le  corps  ayant  été  exposé  tout  le  jour 
dans  la  salle  du  palais,  le  commissaire  des 
œuvres  donne  ordre  qu'on  fasse  la  chapelle 
ardente  et  la  fosse  dans  l'église  Saint-Jean, 
qui  est  tapissée  de  noir.  Le  lendemain  tous 
les  religieux  des  différents  ordres  se  rendent 
au  palais  ;  le  prieur  de  l'église  y  vient  aussi 
accompagné  de  tout  le  clergé,  revcstu  de  ses 
habits  (lonliliraux.  Tout  étant  ainsi  en  ordre, 
le  capitaine  de  la  ville  est  à  la  porte  du  palais, 
avec  sa  pique,  pour  saluer  le  corps  du  grand 
maistre  quand  il  sort.  La  marche  des  funérail- 
les a  lieu  dans  la  manière  suivante: en  premier 
lieu  on  voit  le  lieutenant  de  la  ville  qui 
marche  à  la  tète  de  sa  compagnie  avec  la  pique 
traînante  ;  le  tambour  est  revestu  de  noir, 
battant  lentement  un  coup  après  l'autre.  Les 
religieux  suivent  par  ordre  ,  d'après  leur 
ancienneté  et  prééminence  ;  après  eux 
marche  le  clergé  de  Saint-Jean  avec  le  prieur 
de  l'église  ;  ensuite  jiaroist  le  corps  porté  par 
les  chevaliers  les  plus  anciens  et  les  quatre 
piliers  tenant  les  coins  du  draji  mortuaire  ; 
autour  du  corps  sont  plusieurs  torches  avec 
les  quatre  étendards  portés  par  (piatre  pages; 
les  ofliciers  principaux  marchent  en  deuil 
innnédiatement  après  le  corps  ;  ils  sont  ac- 
compagnés par  les  grands-croix,  comme 
aussi  par  les  anciens  qui  mangent  au  palais, 
et  par  ceux  du  conseil  complet;  après  eux, 
suivent  tous  les  séculiers  qui  avoient  des 
charges.  Le  castellan  à  la  teste  de  la  justice: 
le  capitaine  de  la  ville  marche  et  salue  le 
corps  du  grand  maislro  avant  qu'il  entre- 
dans  l'église  de  Saint-Jean  ;  il  est  porté  da'is 
une  ch.ipelle  ardente,  au  milieu  de  la  nef. 
Le  prieur  représenlanl  les  quatre  prélats  dit 
la  messe;  on  fait  l'or.iison  funèbre  sur  tout 
ce  (pi'il  y  a  de  |»lus  remarquable  dans  la  vie 
de  ce  prince.  Toutes  ces  cérémonies  Unies, 
11!  lieutenant  du  magistère  avec  les  ofliciers 
font  le  tour  du  corjis  ;  après  quoi  le  maistre 
d'hostcl,  se  tournant  vers  le  jieuple,  dit  par 
trois  fois,  en  runi|iant  la  canne  <)u'il  jette  su 
le  corps  de  Sfin  maistre  :  «  .Messieurs,  noslrc 
«  maistre  est  mort  !  »  Le  cavatlaris  dit  la 
même  chose  ou  rompant  l'éperon.  Le  rece- 
veur en  fait  de  même,  jetant  la  boui-sc.  FujI 
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chapelle  de  ses  prédéeessonrs,  le  prieur  de 
réglispy  est  toujours  présent  jiisi|ii"?i  ce  ([u'ou 
Tnit  uiis  tl  ins  uu  nustre  cereueil  de  plonih, 
qui  est  dans  la  fosse  qu'on  a  iiréparée  ;  il  y 
est  mis  avee  tous  ses  liahits.  Le  cfiinixmier 
prend  le  cordon  et  resc.ircclie  qui  lui  touche, 
jtar  u!)e  ancienne  couslume ,  et  l'espûe 
appartient  au  prieur.  » 

La  uiOuie  ((^réiuonie  eut  lieu  aux  obsè- 
ques du  graml  ni  iiire  Uoh.in.  Le  dimanche 
10  jiiilli't,  après  que  le  corps  eut  été  exposé 
toute  la.iouiiiée  ilu  15,  et  ipie  le  peiqile  de 
la  ville  et  di;  la  eanipasne  se  fut  porié  en 
foule  au  palais  pour  conteuq)ler  le<  derniers 
restes  du  prince  qui   l'avait  gouverné   pen- 


dant plus  de  vinj^t  ans,  le  ch 


r-^6  de  Saint- 


Jean,  préeédi!  de  tous  les  lU'dres  reli:.^ii'UX, 
se  rendit  à  huit  heun'S  auprès  de  l'illuslro 
défunt.  Le  eoivni  fuuèb'C  délila  à  neuf 
heures,  unreli.uit  devant  le  cercueil,  porté 
sur  le  lit  de  parade,  par  les  huit  plus  anciens 
grands-croix,  jusqu'il  la  preiiiièri'  inanlie  du 
grand  escalier;  là  ils  le  remirent  à  huit  pro- 
fès;  les  officiels  du  palais,  au  nond)re  de  crnt 
cin(piantc-neuf,  suivaient  les  grands-croiï, 
ayant  drs  rohes  à  capuce.  Le  convoi  longea 
la  rue  de  la  Porte-Unyale,  passa  devant  l'é- 
glise de  la  \ictoire,  et  arr.va  à  celle  de  Saint- 
Jean  jiar  la  rue  <h!  la  Casiellanie.  Après  l'o- 
raiso!!  funèhn-  et  l'ofiiee,  le  hdlii  de  la 
Ti-euiljlaie,  maître  dholel,  rompit  le  hAtfUi. 
Le  clicvaliiT  de  llahastens,  grand  éeujer, 
brisa  les  éperons,  et  le  bailli  Zapaita,  rece- 
veur, déchira  la  l)oiirse;  aliu's  le  chevalier 
de  (ireische-Jallaucouit,  chandirier  major, 
cria  en  italien  :  «  Le  grand  maître  nuui  pa- 
tron est  mort!  »  Cotte  cérémonie  Icrminée, 
les  chevaliers  descendirent  le  corps  datis  le 
caveau  lies  grands  maîtres;  il  fut  mis  dans 
unceicueil  de  plomb,  mi  pr.-sence  du  prieur 
lie  léj^lisc,  du  maître  écuyer  et  du  liscal  de 
l'ordri'.  Le  cercueil  fut  cnsuile  descendu 
dans  une  fusse  creusée  à  côté  de  celle  du 
grand  maiire  Ximenez. 

On  remarqua  i|ue  la  chalmir  fut  si  forte  à 
cetli'  cérémmue,  ipie  des  torches  énormes  se 
ramollirent  au  pouit  de  se  courber. 

Les  chevaliers  donnaient  au  granil  maiire 
le  titre  d'Euiinence,  et  les  sujets  celui  d'Al- 
tesse Eminenlissiiue.  Lu  roi  de  France  les 
appelait  mon  cousin. 

lA'  conseil  complet  était  composé  de 
grands-croix  (ilonl  faisait  partie  lévéïpie  do 
.Mallt),  le  prieur  de  régli>e.  les  baillis  con- 
vi-ntuels,  les  grands  prieurs  et  les  baillis 
capituiairi-s  (1). 

Les  huit  langues,  dont  les  chefs,  que  l'on 
appelait  piliert  ou  baillis  convi-niuols,  rési- 
daient a  Malle,  y  ayant  des  palais  séparés. 
Le  idief  ou  pilier  dir  la  langue  de  Provi-nce 
avait  la  charge  do  grand  comuiaiideur;  le 
p.lier  de  la  langue  d'Auverg  10  était  grand 
maréchal,  chef  îles  forces  de  terre  cl  de  imr 
quand  il  s'y  liouvail,  et  il  gardait  lélendarJ 

(I)  I.p  in.iniisrril  lic  l'Ar*i-n:il  ilunni'  li-  nom  ilo 
loiis  le»  c-lii'ValiiTs  ri'<;iis  ilt'piii»  Idi."»  .\  KWO.  el  ilc5 
liclaiU  uiulti|tlii  s  »iir  leurs  mp%|t  leurs  jciinc»,  l'ir. 
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de  la  religion;  celui  de  France,  grand  hos- 
pitalier; celui  d'Italie,  amiral;  d'Aragon, 
grand  conservateur,  que  l'on  nonnuait  au- 
trefois (Intpier;  le  pilier  d'AlleiuaLjne  était 
gtand  ba  III,  et  celui  de  Castiile,  srand  chan- 
celier. La  langue  d'Angleterre,  qui  ne  sub- 
sistait plus  depuis  laréformation,  avait  pour 
clief  Ir  <ii/-(o/;o/(>r,  ou  général  de  l'infan- 
terie. Chaque  |)ilier  recevait  des  fonds  pour 
entrelcnir  sa  langue. 

La  ville  de  .Malle,  toujours  babilée  par  un 
grand  nombre  de  F'rançais,  a  conservé  une 
res|>eelui'nse  reconnaissance  envers  l'au- 
gusti-  maison  de  IJourbon,  et  un  atlai.hement 
sincère  h  la  France.  Elle  l'a  témoigné  dans 
toutes  les  circonstances,  et  en  a  donné  des 
preuves  dans  deux  occas.ons  récentes. 

Le  comte  de  Beaujidais,  dont  les  nom- 
breux et  pénibles  vo^a^es  avaient  altéré  la 
santé,  crut  pouvoir  la  rétablir  dans  un  cliiual 
chaud,  et  se  rendit  d'.Viigleti  rre  à  .Mille  au 
commencement  de  l'année  18J8;  il  logea  à 
riiùtel  (le  la  famille  Spinola;  mais,  le  mal 
ayant  fait  trop  de  progrès  pour  céder  à  aucuu 
moyen  curalif,  le  jeune  prince  succomba  k 
3  juin  h  une  alfeciiiui  de  poitrine.  On  em- 
bauma son  cor|is.  qu'on  déjiosa  dans  un 
cercueil  de  bois  d'acajou,  renfermé  dans  un 
autre  de  plomb  et  dans  un  tioisièine  de  boiy 
de  noyer,  couvert  de  velours  cramoisi,  et 
orné  de  (leurs  de  lis  cl  tle  plaques  en  argent 
aux  armes  d'Orléans;  le  cieur  du  |irince  aussi 
embaumé  fut  placé  dans  un  colfie  double  do 
plomb  et  de  bois  de  noyer,  recouverl  et  orné 
comme  le  cercueil. 

Le  corps  du  comte  de  Beaujolais  fut  d'a- 
bord exposé  sur  un  lit  de  jiarade,  par  les 
Soins  des  autorités  locales,  cl  transporté  eu 
grande  |)oiupe  à  l'église  de  Saint-Jean.  Klgr 
.Mallei,  arcbcvéquc  de  llbodes,  évùquo  do 
Malle,  chanta  une  graiid'messe  ii  la  suite  de 
laquelle  (les  intcnlions  de  la  famille  de  l'il- 
lustre défunt  nétaiit  pas  connues)  le  corps 
et  le  cœur  lurent  déjiosés  dans  la  sacristie 
de  l'église  Saint-Jean.  Ils  y  étaient  encore  en 
1817,  éjtoiiue  où  le  chevalier  de  Bulel  arriva 
à  .Malle,  en  qualité  do  consul  de  Sa  .Majesté 
Louis  X\lll;  un  de  ses  premiers  soins  fut 
de  rendre  compte  de  cet  étal  de  choses  pro- 
visoire il  S.  A.  1(.  Mgr  le  duc  d'Orléans,  qui 
daigna  lui  prescrire  de  le  faire  cesser,  eu 
procédant  ii  rinhumatiou  délinitive  du  priiiru 
son  frère,  dans  l'église  de  Saint-Jean.  .M.  do 
MutPl  trouva  dans  reinpressemeiit  et  l'obli- 
geance des  autorités  religieuses,  civiles  et 
militaires,  toutes  les  facilités  nécessaires 
l'oiir  donner  le  plus  grand  éclat,  h  cette  cé- 
rémonie, qui  eut  lieu  le  10  avril  1818(1). 

(I)  Ine  iioiiilircuse  ilislriltnlion  do  p.iiii  niix  p.iu- 
vres  avait  lieu  en  même  temps  il  Noirc-U.iiiio  de 
Lii'ssc. 

S.  A.  U.  MiinsfiKiieur  le  «liic  «rOrlé.ms  rliarui".! 
M.  )<•  «■lirv.niier  île  Itiilcl  il'cx|irimfr  sa  ^ralilmli'  il 
loiiles  le»  aiiloriu-s  i|iii  avaient  «oiM'ouni  a  l.i  i>i>iii|M! 
i|i'  relie  lii|^ii|irn  siiliiiiiile  ,  cl  Sim  Alli'si*  Hi'r.ile 
il.iiKiia  lui  ei  rire  elle-meine  pour  lui   l'  i'  ■' 

salisfariiiiii  et  lui  faire  don  d'une  lioli  •■ 

Miuliil  biiii  liuliurcr  aussi   de    lettres  (••n ^i«-» 
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Le  corpsde  Louis-Charles  (l'Orli'ans,  comlo 


(le  Beaujolais,  piiiice  du  sang  royal  et  j)air 
(le  France,  fut  placé  dans  la  ciiapelle  de 
Saint-Paul,  airecltV\  lors  de  la  domination 
de  l'ordre  de  Saint-Jean,  à  la  séfiulturo  des 
grands  maîtres  et  baillis  de  la  langue  de 
t'rance.  Le  monument  (5levé  à  sa  mémoire 
par  les  soins  jiieux  de  S.  A.  R.  Mgr  le  duc 
d'Orléans,  son  auguste  frère,  remplit  une  des 
faces  de  cette  chapelle,  dont  les  trois  autres 
sont  occupées  [uir  les  tombes  du  grand  maître 
Emmanuel  de  Rohnn  ,  du  grand  maître 
Adrien  de  Wignacourt,  et  du  sire  de  Wigna- 
court,  chevalier  des  ordres  du  roi,  mort  en 
IGIo,  à  Malte,  oiî  il  élait  venu  visiter  son 
frère,  le  grand  maître  Alof  de  "VN''ignacourt, 
oncle  d'Adrien.  On  lisait  sur  le  cénotaphe  : 
Fratris  cnrissimi.  Luii.  Caroii  de  Beaujolais. 

desidei'iil.i.  palria.  exiills. 

ad  saliiUMii.  propiiioro.  sole,  resiitucndam. 

a.  sollicuo.  fralre.  ex  Aaglia.  avnlsl. 

in  hoc  liUore.  proliiiu^.  exliiicli. 

reliquias.  Iioc.  niarmore.  mœrens.  credidit. 

Liid.  Pliil.  d'Orloaiis.  aiiiio.  M  kccc  vm. 

Le  cœur  de  l'auguste  |)rince  fut  placé  plus 

tard    dans   la  chapelle    de  Notre-Dame  de 

Liesse,  située  sur  k-s  bords  de  la  mer,  et  (jui 

appartenait  autrefois  à  la  langue  de  Fraïuc. 

On  y  grava  une  inscription  sur  une  plaque 

de  marbre  portant  les  armes  d'Orléans. 

Pr.'ccordia    sertînissiini   principis  et   Francia; 
paris,  Ludovic!  Caroli  Avrelianens.  comiiisdc 
Beaujolais,  diem  siium  ririicti.  iii  Melila.  m  kal. 
jiiiili,  aniio  u  dccc  viii  et  comlita.  jacciit.  in  liac 
edesia  irmpore.  F.  Joamiis  Artau.  o.  die  priiiia 

jtllil  M  DCCC  xxi. 

Une  semblaljle  manifestation  de  sentiments 
envers  la  royale  maison  de  Bourbon  éclata  à 
Malle,  à  la  mort  de  S.  M.  Louis  XVIIL  et 
M.  J.  Borg,  alors  vicoconsul  de  France, 
digne  énnile  du  dievalier  de  Bulet,  dé|doya 
dans  la  cérémonie  funèbre  h  laquelle  elle 
donna  lieu,  le  9  décembre  1821,  un  zèle  et 
une  pompe  remanpjables. 

Toutes  11  s  fortiiicalions  et  palais  du  gou- 
vernement, les  maisons  consulaire  s  portaient 
leur  pavillon  au  demi-mill;  celui  de  Frani  e 
avait  des  bandes  de  crêpe  noir.  L'église  était 
entièrement  tendue  de  tapisserie  noire,  à 
frange  et  h  galon  blancs;  sur  la  porte,  égale- 
ment tendue  de  noir,  on  lisait  celle  inscrii)- 
tioii  au-dessous  des  armes  de  France  : 
D.  0.  M. 
Ludovico  XVIII 
Galli.-c  el  Navarra;  régi 

pielalc  in  Dctim 
muiiilicciilja  In  populos. 

Monseigneur  rarcli('V(>qiic  cvèque  de  Malle,  cl  le 
lit'Ulenaiil  gouvcnifiir. 

M.  l'al)l  i;  Arlaii,  (liapclaiii  tW  l'i'tîise  do  Nolre- 
Dainc  de  J.icssp,  s'clail  rendu  ircs-nlile  (;n  celle 
occasion.  MoiiscigMcnr  le  duc  d'Orléans  arcorda  à 
CCI  e(cli,-siasli(|iic  ,  qn'i-nluurairnl  |:i  >c'n<M'alion  cl 
rallaclii-nienl  de  ses  eonipalrioles,  des  secours  pour 
la  resiaunilion  de  son  église. 


MAL  80Ù 

forliltidinc  in  advcrsis 

spcclalissinio 

rujus  virtules  eximia; 

ninemosynnii  marniorc  el  :cre  perennius 

super  maTorem  cl  populorum  lacryinas 

condidcrc 

ad  rcs  consniarcs  legalus 

virique  sulidili 
lacryniabundi  parenlalur. 

Un  sarco|]hage  niagnilliiue  de  soixante 
pieds  de  haut  ornait  l'église,  et  formait  une 
majestueuse  [)yraniide  ;  aux  faces  du  piédes- 
tal on  lisait  ces  inscri[)tions  (1)  : 

Occidil  heu!  Loduix  pielalc  insignis  el  a;(|uus 

Iniperii  decus,  cl  gaudia  Liligcri. 
Solveris  in  lacryinas  nieiilo  dopcnlila  luctu 
Galiia,  qiiando  palcr  fiincrc  succulaiil. 
Poiie  inodum  laciyinis,  jain  lanlo  ponc  dolori, 
Lilia  namqiic  libi  florida  pcrvlgcanl. 

Le  nom  des  rois  de  France  de  la  troi- 
sième race,  en  commeni;aiil  à  HiigucsCaiiet, 
jusfiu'à  Louis  X^'lll  ,  était  tiucé  en  lettres 
d'or  sur  les  piliers. 

Cette  autre  inscription    (2)  ,  [ilacée  sur  la 
porte    principale  ,    achevait   de    relever    la 
dernière  partie  intérieure  de  l'éditice. 
D.  0.  M 
Jam  lua  le  virlus,  tua  Icrris  didila  faina, 
Claraqne  magnanimi  nohililas  gcncris, 
Reddidcraiit,  LoJoix,  qualcni  dcci'l  esse,  Tolcniem 

Pacalo  popuhini  qui  rcgal  iinpcrio; 
Qiiuni  nioibo  alïlicUini ,  el  crudi li  funere  mersura 

Galiia  non  sotum  vidil  el  indoluil, 
Vcruiii  cliain  génies,  quels  lanliim  nominc  nolus, 

Qnasquc  vel  iiniiisonus  sulnnovcl  otcaniis. 
Sod  Uia  fala  diu  non  sunl  deflenda  ;  qiierel:c 

llinc  absini,  luclusquc,  cl  lacrynia:  cl  g(>milus  ; 

Douce  circuniagal  redcunlia  sxcula  Titan, 

El  vaga  noclurnos  Cyiilhia  ducat  equos, 

Scniper  lioiios,  nomenque  lunm  cl  bencfacia  ma- 

Digna  (|nidcni  longx  laiidibus  liisli)ri;c.  |nebiinl. 

Diimqnc  Dcuni  sacrain  de  niorc  litanuis  ad  arain  , 

Solcnincsque  libi  duciiniis  infcrias; 
Credo  eipiideni,  nec  vana  lidcs,  Uius  inlerovanlcs 

Spirilus  cxsuUal  colicoruni  cliorcas, 
Agiiostisqiie  luos,  parilcrquc  agnosccris  illis, 

Gaiidcbisque  diem  viverc  pcrpclunni. 
Le  lendemain  10,  il  fut  célébri?  un  service 
en  actions  de  grâces,  pour  l'heureux  avéïip- 
ment  au  iKjnede  Sa  .Majesté  Charles  X;  el 
un  ebaiigemcnt  soudain  s'opéra  dans  le  vasie 
temple,  entièrement  tapissé  (h;  dan'.as  cra- 
moisi fleurdelisé,  de  bordures  dorées  , 
et  sunnonlé  desarmoiiies  de  France;  sur  un 
fronliin  externe  dominait  l'inscriplidn  sui- 
vante (composée  par  .M.  le  chanoine  Koineij , 
entourée  de  guirlandes  ; 

n.  0.  M. 

Cainlo  X, 

(1)  r.omp().s(!cs,  ainsi  auc  la  première,  par  le  cha- 
noine Koinei. 

(2)  l^imposéc  par  le  docteur  Chrislophc  FrciiJo. 
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Gallia'.  ei Navair*  legi 

|)io,  nuiiiifico,  augiislo, 

qiioil 

Liulovico  XVIII 

germano  ilulcissinio  vila  funelo 

avilojure  ad  smunium  miperrime  impeiiiim 

ingeiili  popiiloriiin  plaiisu 

accesseiit  , 
le^atiis  ad  res  coiisiilares 

viri((iie  siilidiii 

elTusioii  cuimilali  Ix'iiiia 

faiista  oinnia 

deprecaiiim-  (I). 

ÉPITAPHES  DES  GRANDS  MAITRES. 

Raymond  du  Pity,  premier  grand  maître,  ù 
Jérusalem.  —  1J18  1138. 

Raymond  du  Puy  (2^  ,  f^enlillinmnie  du 
Daui'iliiiK?,  succéda  h  Gérard  par  l'éleclion  li- 
bre et  unanime  des  frères  liospitaliers.  Issu 
d'une  maison  aussi  anliiiue  qu'illustre  ,  qui 
sûlisisle  encore  sous  le  nom  do  Puy-Mont- 
brun  ,  Raymond  élail  un  des  chevaliers  qui 
passèrent  "en  Asie  à  la  suite  de  Godefroi  de 
Bouillon. 

Dans  les  Memorie  de  Gran  Maëslri  (3\  la 
médaille  gravée  en  l'honneur  de  Raymond 
du  Puy  lui  donne  une  physionomie  très- 
sévère'  Une  longue  barbe  descend  sur  sa  poi- 
trine. La  légendeporte  :  Rogaleleges  auspice 
reliyione. 

Les  monnaies  de  ce  grand  maître  dont 
l'empreinte  a  été  conservée,  le  re|)réseiitent 
à  genoux  devant  une  doubl  •  croix  et  ces 
mots  aulour  :  Raymundus  custos.  Le  revers 
ullVe  ini  malade  couché  dans  un  lit  ,  sur- 
monté d'un  dùme  d'où  p'Mid  une  lampe  ,  et 
au  chevet  duquel  est  placée  une  croix.  On 
voit  alentour  en  lettres  gothiques  :  llospila- 
lis  Jérusalem. 

Les  monnaies  et  cachets,  ou  siyiltnm,  en 
[ilomb  et  en  argent  des  grands  maities  ont 
lieu  varié  dans  les  commencements  de 
l'ordre  ;  on  y  voit  presque  toujours  un 
malade  ou  un  cadavre  étendu  dans  un  lit. 
La  légende  est  ordinaireuient  :  Castos  hospi- 
talis  Jérusalem  ou  Ciistos  pauperum.  Une  de 
ces  anciennes  monnaies  désigne  un  chapi- 
tre assemblé. 

Plusieurs  inscrijitions  décoraient  le  tom- 
beau de  Raymond  ;  en  voici  le  sens  : 

M  c  LVin. 

A  Raymond  Du  Puy,  premier  grand  mailre 

de  rilùpilal. 

.'Vprcs  de  faillies  roiuinencements, 

il  institua  pour  sun  ordre  les  céréiiioiiles  dit 

culte,  el  lui  doiinii  le  niantuau  noir,  portant 

la  croix  hlaiicln-  à  liuil  piiiiilos. 

(I)  L^Cmelle  du  i/ouveniemenl  de  .Malle,  n.  717, 
riMiilil  un  Cduiplc  détaille  de  celle  cercMuniii;  lo 
15  dfcenilire  ISït. 

{i)  l)e  l'udio  ou  di  l'og'jio.  Qiioli|urs  liisloriens 
plarciil  le  licMi  lie  sa  naisNanci;  en  Languedoc.  Il  élail 
parfiil  d'.\illi<Miiar  lie  Mmilfil,  <Méi|uc  du  Pujr 

(ô)  Panni',  ilic/.  Itadoiii,  1780. 
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Ogier  de  Balben  ,   deuxième  yrand  maître  à 
Jérusalem.  —  1158  -  IKU. 

Ogier  (1)  de  Balben  mérita,  par  la  vénéra- 
tion que  commandaient  -sa  piété  el  sa  longue 
expérience,  de  succéder  h  Raymond  du  Puy, 
dont  il  était  le  compatriote  et' le  plus  ancien 
compagnon  d'armes. 

L'ûuviage  intitulé  :  Memorie  de.gran  Maës- 
tri,  représente  ce  grand  maître  avec  une 
toque  ou  bonnet  et  une  longue  barbe.  Il  est 
d'une  tics-belle  ligure.  On  lit  autour  de  sa 
médaille  :  Ecclesiœ  concordia   lecta   serval. 

Cette  inscriplion  nous  semble  une  allusion 
directe  au  premier  événement  que  nous 
avons  rapporté,  et  qui  n'est  pas  moins  glo- 
lieux  pour  la  mémoire  d'Ogier  de  Balben  , 
que  l'obéissance  unanime  qu'il  concilia  à 
Ainaur\  de  la  (larl  des  seigneurs  mécontents. 
Les  étroits  du  grand  maître  des  hosfiilalicrs 
concouiurenl  puissamment  »»  l'aire  reconnaî- 
tre Alexandre  III  comme  souverain  pontife 
jiar  1  Eglise  de  Palestine,  lois  du  schisme 
i|ui  suivit  la  mort  d'Adrien  IV.  La  prudence 
dont  Ogier  lit  jireuve  dans  celte  double  oc- 
casion nous  autorise  à  lui  attribuer  pour 
devise  :  Regni  tranquillitus  ,  porta  consilio  , 
bien  plutôt  qu'à  Arnold  de  Comiis ,  dont 
l'existence  est  d'ailleurs  très-problématique. 

Depuis  l'an  1110  jusqu'en  1300  (mais  par- 
ticulièrement sons  le  gouvernement  de  Ray- 
mond du  Puy,  d'Ogier  et  de  leurs  succes- 
seurs iiiiinédiats),  le  Codicc  diplomalico  est 
rempli  de  donations  ,  concessions  ,  ventes  , 
cessions,  privilèges,  échanges  ,  faits  ou  ac- 
conlés  à  l'ordre  par  la  plU|)art  des  princes, 
archevêques,  évèques  ou  al)l)és  de   l'Orient. 

Armes  :  d'argent  à  trois  merlettes  de  sables 
et  trois  lasces  ondées  de  sable. 

Arnold  de  Camps,  troisième  grand  maître,  à 
Jérusalem.  —  ll(il-lltJ7. 

Arnold  (2)  de  Comps  est  placé,  par  tous  les 
historiens  de  l'ordre,  après  Ogier  de  Balben; 
mais  nous  devons  dire  que  plusieurs  char- 
tes, rapportées  par  dom  Vaisselle  et  Sébas- 
tiano  Pauli,  semblent  laisser  entrevoir  qu'il 
n'y  eut  iioiiit  de  grand  maître  de  ce  nom. 
\'ertol  assure  qu'il  était  du  Dauphiné  et  qu'il 
mourut  vers  l'an  1107.  Les  chartes  que  nous 
venons  de  mentionner  prétendent,  au  con- 
traire, ([ue  déjà,  en  1101  el  1102.  Gilbert  d'As- 
salil  régnait  sur  l'ordre.  Du  le.ste,  pendant  les 
six  années  qu'on  assigne  au  magistère  d'Ar- 
nold, il  ne  su  passa  aucun  événemenl  impor- 
tant pour  les  Hus|iilaliers,  qui  comballaieiit 
sous  les  drapeaux  du  roi  de  Jérusalem  con- 
Ibniliis  avec  les  autres  guerriers.   _ 

Deux  inscriptions  latines  ornaient  son  tom- 
beau, en  voici  la  sens  : 

(I)  Oger,  Augicr,  ou  Ottoger,    Oilogeriut  Balbc- 

HtUi. 

(■i)  Arnonid  on  Arnaud  (  Arnaldut  Compvuê  ). 
(jii<-l.|ui-s  liisloriens  diseiil  qu'il  élail  du  diocèse  m; 
>.dciue,  eu  l».iupliiue  ;  daulic>  lui  dimnenl  pour 
pairie  lu  l'roveiico,  où  il  exisle  un  bourg  du  noui  lie 
i'.onips,  dans  le  diocèse  de  Frtyiis. 
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^'est  poinl barbare  qui  immole  des  barbares. 

A  Arnold  de  Comps , 

maître  de  l'hôpilal  de  Jérusalem , 

parce  qu'il  a  délivré  les  chemins  qui  conduisaient 

à  Jérusalem  des  musulmans  qui  les  assiégeaient, 

et  qu'il  a  pratiqué  la  justice.' 

Celle  pierre  a  été  posée  aux  frais  du  irésor. 

Une  inscription  grecque,  dont  voici  le  sens, 
était  encore  gravée  sur  le  même  mausolée  : 

Montre-toi  formidable  aux  ennemis. 
Armes  :  de  gueules  à  l'aigle  échiquetée 
d'argent  et  de  sable. 

Le  Memorie  de  Gran  Maëstri  donne  pour 
légende  à  la  médaille  d'Arnold  : 

Regni  tranquillitas,  parla  consilio. 

Gilbert  d'Assalit,   quatrième  grand  maître, 
à  Jérusalem.  —  1167-1109. 

Gilbert  d'Assalit  (1),  né  dans  le  Languedoc, 
près  de  Carcassonne,  supcéda  à  Arnold  de 
Comp^,  ou,  selon  d'autres  auteurs,  à  Ogier 
de  Balben. 

La  médaille  gravée  dans  l'ouvrage  imprimé 
à  Parme  par  Bodoni,  a  pour  emblème  une 
galère  et  cette  légende  :  Prima  navali  prœ- 
ïio  victrix.  Il  serait  difficile  d'indiquer  ca 
qui  peut  motiver  cet  emblème,  la  vie  de  Gil- 
bert d'Assalit  ne  présentant  aucun  fait  sur 
lequel  nous  puissions  baser  nos  conjectures 
à  cet  égard.  Nous  ferons,  en  outre,  remarquer 
que  la  nature  de  l'emblème  qu'olïre  cette  mé- 
daille, et  surtout  le  sens  de  la  légende,  for- 
ment un  triste  et  singulier  contraste  avec  le 
uaufrage  où  Gilbert  d'Assalit  perdit  la  vie. 

Armes  :  d'azur  semé  d'étoiles  d'argent,  au 
lion  d'argent  sur  le  tout. 
Gaslus,  cinquième  grand  maître,  à  Jérusa" 
fm.  — 1169-1173. 

Gastus  (2),  trésorier  de  l'ordre,  fut  élu  pour 
succéder  à  Gilbert  d'Assalit. 

Un  seul  et  même  tombeau  paraît  avoir  ren- 
fermé les  restes  des  quatre  successeurs  de 
l'illustre  Raymond  du  Puy.  A  côté  des  noms 
d'Ogier  de  Balben  et  d'Arnold  de  Comps, 
on  lisait  : 

Heureux  qui  a  vécu  obscur. 

Au-dessus  des  deux  autres  : 

Dieu  fut  témoin  de  leurs  œuvres. 

Une  troisième  inscription  portait  ces 
mots: 

Us  ont  vécu  à  Jérusalem  après  l'an  m.  c. 

Les  armesde  Gastus,  que  quelques  auteurs 
font  mourir  en  1169,  étaient  :  de  gueules  à 
la  croix  vairée  sable  et  argent,  ou  chargée 
de  cloches  de  gueules. 

i\)  Girhcrt,  Gerbert,  nommé  aussi  dWssaly  ou  de 
Sadly,  cl  mcnic  Gancclinc  ou  Gancelin  d'Assilan 
(Cilberlus,  Giberlitx,  Cisberliis,  Gcrebcriut). 

{i)  Gastus  ou  (iasle.  l/liisioirc  de  Paciaudi  ren- 
forini'  aussi  sa  niéilaille  pravée  ,  rcpn'sonlant  ce 
grand  niaiirc  cnlcvo  aux  rionx  p;ir  un  aigle,  avec 
ces  mois:  Malurin^  ad  aidera  rei'oiatus. 

Diciio.NN.  D'KcK.iuniii:.  l. 


Joubert,  sixième  grand  maître,  à  Jérusalem. 
—  1173-1179. 

Joubert  (1),  dont  l'origine  est  inconnue, 
naquit,  dit-on,  en  Palestine. 

Sur  une  des  faces  latérales  de  son  tombeau 
on  lit,  écrit  en  lalin  : 

Il  mourut  à  Jérusalem, 
l'an  de  N.-S.  Jésus-Clirist  1176  (i)-. 
(Ce  qui  contredit  d'autres  dates.) 
Sur  l'autre  côté  : 

Donnez  des  secours  aux  vivants,    ■ 
des  éloges  aux  nions. 
Sur  la  face  antérieure  : 

Jouberr,  grand  maître, 

très-bon,  très-religieux,  seco\irut  les  malades 

avec  piété,  et  une  bonté  singulière. 

Aux  jours  de  fête, 

il  ordonna  de  s'acquitter  envers  les  mânes  des 

morts  par  les  plus  saintes  cérémonies. 

Armes  :  d'or,  à  une  croix  de  sable  chargée 
de  cinq  coijuilles  d'argent. 

Roger  des  Moulins,  septième  grand  maître,  à 
Jérusalem.—  1179-1187. 

On  lisait  sur  son  tombeau: 

J'aurais  préféré  le  salut  de  mon  pays 
à  ma  vie. 
Plus  bas  : 

A  l'illustre  Roger  Des  Moulins, 

en  mémoire  de  son  administration  pieuse  et  sage, 

en  paix  connue  en  guerre. 

Parce  qu'il  a  accru  la  dignité  du  sacerdoce  et 

obtenu  la  sanction  des  règlements  de  Raymond 

Du  Puy,  les  soldats  de  Jérusalem  ont  élevé  Cf. 

monument. 

Une  troisième  inscription  ajoutait  : 

Il  a  vécu  l'an  du  Seigneur  1181  (3). 

Armes  :  d'argent  à  une  croix  ancrée  de  sa- 
ble, chargée  d'une  coquille  d'or. 

Garnier  de  Syrie,  huitième  grand  maître,   à 
Jérusalem.  —  1187. 

Armes  :  de  sable  à  la  croix  d'argent. 

Ermengard  d'Aps,  neuvième  grand  maître ,  à 
Margot  et  a  Acre.  —  1187-1192. 

De  nombreux  combats,  livrés  aux  infidè- 
les pour  la  défense  des  chrétiens,  illustrèrent 
sa  vie. 

Armes  :  d'argent  h  la  tour  de  sable. 

Godefroy  de  Buisson,  dixième  grand  maître, 
à  Acre.  —  1192-1201. 
Godefroy  de  Duisson  (4),  que  divers  his- 

(I)  Joslicrl  ou  Joulicrt  (Josberius  Synis). 

(•i)  Il  est  représenté  avec  une  très-belle  lèic  dans 
la  médaille  que  renferme  le  Meinoric  de  Gran  Maè- 
siri.  La  li'gende  est  ainsi  conçue  :  Hoslibus  ad 
liamlam  casis  profliiiiitus,  1171. 

("))  Sa  médaille  ollie  cette  légende  :  Fulla  bctli 
pacisq.  arlihus. 

('()  Ou  de  Donion.  Il  s'inlilulail  :  Gnljrediisde  Do- 
tii'iii,  divina  miscraule  clementia  saticlc'  domns  lie 
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toricns  croient  Mro  né  en  Picartiic,  fui  élu 
gmnd  maître  en  1192;  une  l)ulle  de  lui, 
datée  de  celle  année,  le  désigne  sous  le 
nom  de  Donien. 

Les  tou)be;uix  de  Garnicr  de  Syrie,  d  Lr- 
nieugaid  d'Aps  et  de  Godefroy  de  Duisson, 
n'en  l'ormenl  ([u'un  seul  en  trois  parties. 

On  lit  sur  la  l'reiuière  une  inscription  la- 
tine dont  voici  la  traduction. 
A  Ganiier  (le  Syrie, 
maîlre  du  sainl  liopiial  ol  de  la  milice 
de  Jérusalem, 
ses  amis  oui  élevé  ce  monument. 
On   lit  encore  sur  les  faces  latérales  et 
postérieure  du  même  tombeau  : 

Moiilre-loi  terrible  h  tes  ennemis. 

Enlin  : 

r.ainier  de  Napics 

a  iléfiMidu  les  biens  de  l'iirtpiial,  mis  à  VAnx  des 

insultes  des  mahomclans  les  dons  piériciix  qui 

lui  éiaient  faits,  et  niaintcnu  la  paix  et  le  boa 

ordre. 

Sur  le  tombeau  d'Ermcngard,  dont  le  nom 
parait  nlléré,  on  lit  : 

A  Ernipngard  d'Aps,  leur  excellent  Iclicf, 
celle  iiierre  a  été  élevée  aux  frais  des  cbevaliers 

de  Jérusalem. 
Sur  le  monument  île  Godefroy  (où  l'on  lit 
Domivgon)  : 

A  Godefroy,  leur  maiiie  cl  leur  chef,  à  cause 

de  ses  nonilrenx  services. 

Il  donna  i'hospiialilé  à  ceux  qui  venaient 

nccouiplir  un  vœu. 

Armes  :  d'azur,  à  la  bande  d'argent. 

Alphome  de  Porlufinl   onzième   gran^ 

maître,  à  Acre  et  à  Margot. 

1201-1'20V. 

Il  attaqua  le  lu\c  qui  régnait  parmi  les 
religieux  dont  le  plus  beau  titre  avait  luu- 
iours  été  relui  de  servants  des  pauvres.  Lui- 
luéme,  dcinuant  re\eniple  de  la  siuiplicilé 
qu'il  voulait  ramener,  réduisit  sa  niaiscm  h 
un  Biajonlome,  un  ebapelain,  deux  cheva- 
liers, trois  éeuyer<,  un  lurcopulier  <t  un 
poge.  Il  ne  fut  permis  ii  cliatuii  de  ces  olli- 
ciers  ipie  d'avoir  un  si-ul  dii-val. 

On  appelait  turro|iolipr  un  oflleipr  de  la 
cavalerie  légère.  Les  dij^nilés  de  l'or.lro 
étaient  ainsi  réparties  dans  les  diverses 
lan;iues  : 

Provrnre  :  Grand  eommandalairc  ou  roin- 
.iia-idcur.  Aitrerijne  :  Grand  uiarériial  charité 
(\c  j-'arder  l'élendard  de  l'onlre.  Francr  : 
Tirand  hospilalier.  Italie  :  Grand  amiral. 
Araijim  :  tlrand  rnnscrvateiir.  Aiif/leterrr  : 
Tunopolier.  Allemaijnr  :  (iraïul  bailli.  Ois- 
tille  et  l'orlugnl  .-  Grand  cbaiicilior. 

Ni.bernt  placu  la  mort  d'Alidionse  au  1" 
mars  1207.  Daii>  une  épilapbe  diiréreiite  do 
celle  ra(»,-M)ii(e  plus  bas,  elle  est  lixrSe  nu 
1"  mars  12!»5,  rtnnée    où  Saiiclto   III  des- 

i;>i  .:.'  <   r/irii/i    ;ina;><Tiim   niiiiiiitrr,  una  ciim  lolini 
«;ii><ltni  doniiit  ancMu,  tt  rulunlalc capiliili,  etc. ,  Clc 
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cendit    dj   Irùne    l'our   faire   place   à    Al- 
phonse 111. 

On  lisait  en  latin  sur  le  mausolée  du  on- 
zième grand  maître  : 
Je  me  suis  faîi  bàlir  ce  lonibcan  pendant  ma  vie 

afin  d'y  reposer  après  ma  uiurl. 
Et  plus  bas  : 

.Mpbonsc, 

maiire  du  saint  hôpital  de  Jérusalem, 

(ils    du  rui  de  Portugal, 

mSÙigé  par  la  perle  de  Plulrniaule,  ol  par  une 

sédition  élevée   auprès  d'Anliuche,  parmi  mes 

guerriers,  je  revins  dans  ma  pairie  avec  l'espoir 

de  mouler  sur  le  troue  de  mon  père  ;  mais  «n 

frère  s'opposa  à  im  (ivro.  Songe  comiiient  une 

mort  soudaine  m'a  couché  dans  ce  tombeau,  et  ne 

te  tic  point  à  de  vaines  espérances. 

Adieu. 

Armes  de  Portugal   :  de  gueules  aux  huit 

tours  d'argent,  sur  le  tout  un  écu  d'argent 

semé  de  cinq  coeurs  d'azur. 

Geolfroij   le  Rat,   douzième    grand    muilre , 
à  Acre.  —  i20i-1207. 


Armes  :  d'or,  h  un  bocage  de  sinople  dans 
leijuel  paît  un  cerf  d'argent  ou  d'azur,  h  la 
licorne  irargenl  debout. 
Guérin  de  Montaigit,  treizième  grand  muitre, 
à  Acre.  —  12tt7-12a0. 

Guérin  de  Monlaigu,  de  la  langue  d'Au- 
vergne ,  fut  élu  rn  1207. 

Guérin  de  Montaigu  mourut  en  Palesti- 
ne en    1230. 

(ieuffrny  le  Hat  et  son  successeur  furent 
renfermés  dans  un  même  loiubeaii,  où  qua- 
tre personnages  étaient  représentés  debout, 
portant  des  espèces  de  trophées  avec  des 
inscriptions   latines  disant  : 

Qui  évitera  ce  qui  fst  inévitable? 

l'ersoiine. 

Rien  n'est  stable  : 

Le  sort  l'a  ainsi  >oulu. 

Sous  la  statue  de  la  mort,  on   lisait  : 

Elle  frappe  l'galement  les  tètes  Ikumbles 
et  le»  Iclcs  élevées. 

Enfin,  l'épitaplio  était  ainsi  conçue  . 

CeoflTroy  le  Rat  et  Ciiérin  de  Montaigu, 
maîtres  do  l'hopii  il  de  J.'nisalcm, 
reposent  avec  les  autre». 
Une   dernière   iiiscri|ition  olfrait  ces  pa- 
roles. 

Ainsi  l'on  monte  »ux  cieux. 

Armes  :  d'or,  h  une  nuée  de  gueules,  ou 
plutôt   de    gueules  h  une    tour  dur  à  doux 

créiiaux. 

Hertrand   de   Tixi    ;!,    quntoriième  grand 

maUre,  à  Acre!  —  12.10  1231. 

Son  li)iula-au  olfrait  cette   inscription  : 

A  lîeili.ind  de  Te\i 
(t)  Ou  Tcxis. 
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leur-excellent  maître, 

recommandaljle  par  sa  valeur,  sa  piété  et  sa 

graiuleiir  d'àiiie, 

les  chevaliers  de  Jérusalem. 

Armes  :  d'or,  à  la  fasce   de  gueules. 

Guérinil),  quinzième  grand  maître,  à  Acre. 
—12.31-1236. 


Armes 


d'argent  à 


Taiale  à  deux  tètes. 


Bertrand  de  Comps,  seizième  (jrand  maître i 
à  Jérusalem.  —  1236-12il. 

Bertrand  de  Cnmps,  d'une  famille  il- 
l'islre  de  In  Proveneo,  ovi  plutôt  ilii  Dau- 
phiiié,  et  parent  dit  grand  maître  Arnold, 
suciéJa   à  Guérin   en   12;J6. 

Quatre  inscripii'Uis  dt'coraient  le  maii- 
soléu  de  Bertrand  de  Comps  ;  le  sens  de 
la   première   est  : 

On  relient  l'empire  par  les  niêraes  moyens 
qu'on  l'a  conijuis. 
La  seconde   porte  : 

Les  chevaliers  de  la  saiiile  milice  de  Jérusalem, 
à  leur  vaillant  chef,  au  détoiiseurde  la  nolilesse, 
à  lîcrlrand  de  Comps,  leur  grandi  main-e,  illustré 
par  toules   les  vertus,  et  qui  leur  a  rendu  les 

plus  grands  services. 
La  troisième  semble  la   suite  de  la   pre- 
mière. 

Par  l'andace,  par  les  exploits. 

La  quatrième  |iaraît  indiquer  le  lieu  oîi 
le  monument  fut  d'abord   élevé  : 

Sur  le  rivage  de  Jo;ipé, 
afin  d'en  garder  l'éternel  souvenir. 

Quelques  historiens  ont  aussi  appelé 
ce  grand  maître  :   François   de  Comps. 

Armes  :  do  gueules  à  l'aigle  échiqueléo 
de   sable  et  d'argent. 

Pierre  de  Villrbridr,  dix-septième  qrand 
maître,  à  Jérusalem. —  12'il-12VV. 
L'imprudence  d'un  orgueilleux  légat  avait 
naguère  perdu  l'armée  d'EgypIe.  (^elle  du 
patriarche  de  Jérusalem  entraîna  l'armée 
de  Palestine  à  sa  ruine,  et  l'on  vit  l'a- 
veugle volonté  d'un  homme,  vieilli  à  l'om- 
bre des  cluitres,  prévaloir  sur  les  con- 
seils des  chevaliers,  des  géni'raux  les  filus 
exjiérimentés ,  eiilin  sur  ceux  des  deux 
grands  maîtres.  Malgjé  eux,  la  bntaillu  fut 
livrée  contre  des  furces  dix  fois  su[>érieu- 
res,  et  dès  le  commencement  de  l'action, 
ainsi  qu'il  iHail  à  craindre,  les  Sarrasins 
alliés  |irirent  Irailreusi'iiient  la  fuite.  Si  l'on 
eut  dinil  alors  ilc  IdAmer  l'impru'lentc  con- 
fifliicf  des  c!n-éiiens,  on  ne  peut  s'cmpé- 
cher  d'ailmirer  leur  héroïsme.  Les  deux 
grands  maîtres  du  Teinph-  et  de  l'Hrtpital 
perdirent  la  vie  î\  la  bataille  de  Ga/.a  ou 
Gazer,  en  12il.  Il  est  donc  certain  que  le 
Père  Sébasliano  a  été  iniluit  on  erreur  en 
plaçant  au  mois  de  mai  12'»3  la  mort  de 
Pierre  de   Villebride. 

(!)  Gcrin,  Garin  ou  Gu.>rins. 
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Deux  inscriptions  latines  se  lisaient  sur 
le  tombeau  de  ce  grand  maître  : 

Simpliciié  prudente  et  amour  du  bien. 


Au  frère  Pierre  de  Villebride, 

maîlredesrhevaliors  de  Jénisileni,  les  membres 

séculiers  de  sa  famille,  pleins  de  son  souvenir, 

ont  fait  élever  ce  monument  avec  la  permission 

des  religieux  de  l'ordre. 

Armes:  Echiqueté  d'argent  et  de  gueules. 

Guillaume  de  CItdteauncuf ,  dix-huitième 
grand  maître,   à  Acre. —  12H-1259. 

Guillaume  de  Cluiieauneuf,  né  en  Fran- 
co, et  engagé  de  bonne  heure  dans  l'or- 
dre, en  était  précepteur  (charge  qui  prit 
plus  tard  le  noiu  do  commandeur),  quand 
il  se  trouva  à  la  sanglante  bataille  de  Gazer. 

Son   tombeau    manipie   à  la  collection. 

Armes  :  de  gueules  à  trois  chevrons  d'or, 
ou  plutôt,  à  trois  tours  d'or  posées  doux 
et  un. 

Hugues  de  Rcrel  fl),  dix-r}eririème  grand- 
maître,  à  Césarée.  —  1259-1278. 

Sous  son  magistère,  les  chevaliers  chargés 
de  percevoir  les  deniers  de  l'ordre  et  aux- 
quels on  avait  donné  le  nou)  de  piécepteurs  , 
adojdèrent  celui  de  connuandours,  el  leurs 
ma  sonss'a;r[)olaient  conunanderies  ,(mi  latin 
commcndatnriaj,  parce  que  les  commissions 
qui  leur  étaient  délivrées  commençaient  par 
celle  formule  :  commcndamus  ;  mais  ce  ne 
fut  que  longtemps  a()rès  que  les  comman- 
deurs devinrent  inamovibles.  Ils  étaient,  dans 
l'origine,  soumis  h  un  [irieur  qui  recueillait 
leurs  recettes,  et  en  envoyait  le  produit  en 
Palestine,  soit  en  troupes,  soit  <m  argent. 

Jus(ju'A  Hugues  de  Uevel,  les  papes  se 
conlenlaientde  nonuuer  maître  (tnagistcr)  lo 
chef  des  hospitaliers.  Clément  IV  lui  donna 
le  (iremier  le  litre  de  grand  maître,  dans  un 
bref  du  18  novembre  1267. 

Deux  i'iscrijdiiins  latines  ornaient  le  tom- 
beau du  dix-neuvième  grand  maître.  La  pre- 
mière était  ainsi  conçue  : 

Par  les  lois  et  les  conseils, 
ensuite  par  les  armes. 

Le  sens  probable  do  la  seconde  est  ce- 
lui-ci : 

A  la  nicmnirc  de  Hugues  de  Revel, 

maître  des  chevaliers  de  Jeriisalcm, 

dont  h  ))rudonrc  cl  réloqueiice  furent  telles, 

(|ue  l'ordre  sacré  des  hospitaliers   vengea   plus 

souvent  ses  injures  par  la  sagesse  de  son  chef 

que  par  les  armes. 
Armes  :  d'or  à  un  demi-vol  d'azur. 

Nicolas  Largues  (2),  ringtième  grand  maître, 
à  Maryat  et  à  Acre.  —  12'78-1289. 

On  lit  sur  son  niau.solée  les  inscriptions 
suivantes  : 

(l)nu  Revesl. 
(2)  Ou  1,'Orguc. 
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La  prudence  militaire  est  le  plus  ferme  lieu 

de  l'empire. 

An  1288. 


Gloire  immorlelle  à  l'invincible  Nicolas  Lorgue, 

qui  le  premier  fit  porter  la  croix 

sur  la  coite  d'armes. 

Armes  :  d'argent  h  la  fascc  de  gueules. 

Jfo»!   de  Villiers,  vingt-unième  grand  maître, 

à  Acre,  et  à  Limisso,  en  Chypre.  —  1289- 

1297. 

Jean  de  Villiers  était  Français. 
Ce  fut  après  la  prise  d'Acre,  (]ue  les  cheva- 
liers tcutoniques  quitlèrent  à  jamais  l'Orient 
pour  se  fixer  en  Europe. 

Quoique  le  tombeau  de  Jean  de  A  ilhers  fût 
brisé,  on  pouvait  y  lire  encore,  sur  la  face 
antérieure,  trois  lettres  tumulaires. 
D.  0.  M. 
(Deo  Optimo  ilaximo.) 

Et  ces  mots  -. 

A  l'illustre  Jean  de  Villiers. 
Sur  une  autre  face,  se  trouvait  en  lettres 
grecques. 

Rien  de  plus  sûr  que  la  mon. 

H  ce  LXXWIII. 

Armes  :  d'or  ou  d'argent,  k  trois  chevrons 
dazur. 

Odon  de  Pins  (1),  vingt-deuxième  grand  maî- 
tre, à  I.imisso.  —  1297-1300. 
Odon  de  Pins,  né,  dit-on,  en  Provence, 
ou  plulfM  en   Languedoc,  descendait  d'une 
illustre  maison  de  la  Catalogne. 

Le  tombeau  d'Odon  de  Pins,  brisé  comme 
celui  de  son  prédécesseur,  ne  laissait  déchif- 
frer que  des  demi-inscriptions  assez  dillicilcs 
à  comprendre. 
L'une  disait  : 

.\rrêtc,  passant. 
Une  autre  : 

Au  grand  maître  Odon  de  Pins. 
Il  est  mort  l'an... 
Adieu,  cl  vis...  dans  la  ménmirc  de  nous 
Cl  de  loi. 
Sur  la  base  on  lisait  un  pentamètre  entier 
qui  seu)ble  plus  ré<:ent  ijue  la  présente  ins- 
triplion  : 
Les  pierres  et  les  noms  sont  sujets  de  la  mon. 
Armes  :  d'or,  h  un  arbn;  de  sinople  ou  de 
gueules  h  trois  pommes  de  pins  d'or. 

Guillaume  de  Villaret,  vingt-troisième  grand 
maître,  àLimisso.  —  1300-130(j. 

Guillaume  de  Villaret  ^2  ,  chevalier  de  la 
I.uigue  de  Provence,  y  remplissait  les  fonc- 
tions de  grand  prieur  de  Saint-Gilles,  et  se  • 
trouvait  chez  une  sœur  nommée  Jordane, 
quand  il  rc^ut  h  la  fois  l'annonce  delà  mort 
d'Odon  de  Pins  et  du  choix  qu'on  venait  de 
faire  de  lui  pour  son  successeur. 

(i)  OuOdo  dcPini. 
(S)  Un  de  VilUrs. 
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Trois  inscriptions  décoraient  le  tombeau 
de  Guillaume  de  A'illarel. 

La  i)!emière,  moitié  grecque,  moitié  la- 
tine, peut  être  rendue  ainsi  : 
Hàlez-vous  lentement.  Assez  vite,  si  c'est  assez 

bien. 
La  seconde  : 

A  Guillaume  de  Villaret, 
né  en  Provence, 
(|ui,  s'occnpanl  à  .Avignon  des  affaires  de  l'ordre 
sacré  de  Jérusalem,  fut,  en  son  absence,  nommé 
maiire  dans  l'ilc  de  Chypre,  à  cause  de  la  gran- 
deur et  des  ressources  de  son  courage  uni  à  la 
sagesse.  Le  premier,  des  bords  de  la  Lycie,  il 

descendit  dans  l'ile  de  Rhodes. 
On  a  traduit  la  troisième  inscription  de 
cette  manière  : 

Son  entreprise  fut  achevée  en  1309. 

Les  chevaliers  de  l'ordre  de  Jérusalem,  selon  la 

volonté  de  son  frère,  lui  ont  fait  élever 

ce  monument. 

Armes  :  bandé  d'or  et  de  gueules  de  six 

pièces;  ou  :  li'or,  à  trois  monts  de  gueules, 

surmontés  de  trois  corbeaux  de  sable. 


Foulques  de  Villaret  (l), vingt-quatrième  grand 
maiire.  à  Rhodes.  —  130t}-1327. 

C'est  sous  son  magistère  que  l'ordre  fit  la 
conquête  de  Rhodes  et  s'établit  dans  l'île. 
Après  la  prise  de  la  ville  principale,  le  reste 
de  l'ile  arbora  bientôt  l'étendard  chrétien 
qui  llollait  sur  les  remparts  de  Rhodes,  où 
le  couvent  de  l'ordre  fut  transféré  en  toute 
hâte.  Ce  point  oll'rant  h  la  marine  des  che- 
valiers un  port  assuré,  ils  ne  tardèrent  pas 
à  faire  la  con(iuétc  d'une  foule  de  petites  îles 
groupées  autour  de  leur  nouveau  chef-lieu, 
il  après  avoir  élevé  un  phare  dans  l'île  de 
Cyme,  et  une  citadelle  dans  celle  de  Cos 
(maintenant  Lango),  pairie  d'Apellc  et  d'Hip- 
pocrale,  le  grand  maiire  revint  à  Rhodes, 
dont  il  lit  rétablir  les  fortifications  et  les 
murailles,  il  en  était  temps,  car  l'année  sui- 
vante (1310J,  Othman  ou  Ottoman,  qui  de 
sinqde  émir  était  jiarvcnu  h  la  puissance 
suprême  et  ilcvait  atiacher  son  nom  h  une 
nouvelle  dynasti"-,  parut  devant  la  ville  dont 
il  fil  le  siège.  Les  remparts  étaient  h  peine 
achèves  et  la  plupart  des  tours  se  trouvaient 
encore  en  ruines;  mais  la  valeur  desclicva- 
liers  eu  lint  lieu,  et  ils  reiunissèrenl  si  vive- 
ment les  assauts  de  l'empereur,  que,  déses- 
pérant de  les  vaincre,  du  étant  appelé  ailleurs 
par  d'autres  projets,  Ottoman  lit  rembarquer 
son  armée 


Ires  pr 
5o  (2). 


(I)  Fulco  ou  Fuironc. 

(i)  L:i  plupart  des  lii«loricns  de  la  maison  de  Sa- 
voie, cl  nue  foule  tl'aulrcs,  rapportent  que  llliode» 
dut  alors  >a  dc'livranco  a  Améiiee  V,  clil  le  Grand. 
I  Si's  cbf\aliers,  ajoute  le  P.  tk>uliours  {Me  de  P. 
d'Aubutson}.  étaient  persuadés  que  la  religion  de 
Saint-Joaii  dev  lit  son  salut  ^  la  maison  de  Sjvoie, 
cl  <''i't.ill  une  npiiilon  coramiim-  parmi  eux  qu'Ame- 
diH'  V  l'iaU  \i'nu  ïu  sccoiir»  do  {(huiles  avi-r  des 
troupes  choisies  cl  avait  oblige  Olloman  d'en  lever 
le  siège,  i 

Nous  regrettons  que  la  vorilc  hislorique  nous  foroo 
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Le  tombeau  de  Foulques  de  Villaret  exis 
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tait  autrefois  à  l'église  de  Saiut-Jean  de 
Moiïti)ellier,  église  détruite  aujourd'hui.  Ou 
T  lisait  : 

Anno  Domini  m  ccc  sxvii,  die  scilicet  i»  septem- 

bris,  obiit  nobilissimus  dominus  fraler  Folque- 

lus  de  Villareto  niagister  magni   hospilalis]  sa- 

crae  domus  sancti  Johannis-BaplistDe  Hierosoly- 

mitani  ;   cujus  anima  requiescat    in  pace.  Die 

pro'me  Paler  et  Ave. 

Traduction. 

L'an  du  Seigneur  1327,  le   l"  septembre  est 

mort  très-noble  seigneur  Foulques  de  Villaret, 

maître  du  grand  hôpital  de  la  sainte  maison  de 

Saint-Jean  de  Jérusalem  :  que  son  àme  repose 

en    paix.    Ainsi  soit-il.  Dites   pour   moi  :  un 

Paler  et    un    Ave. 

Armes  :  bandé  d'or  et  de  gueules  de  six 
pièces. 

Hélion  de  Villeneuve,  vingtcinquième  grand- 
maître,  à  Rhodes.  —  1.319-13iC. 

Hélion,  second  (ils  de  Giraud  de  Ville- 
neuve, baron  des  Arcs  et  de  Trans,  et  de 
Sibile  de  Sabran  d'Uzès,  était  né  en  Provence 
vers  l'an  1263. 

La  i'rinci()ale  inscrifilion  qui  décorait  son 
tombeau  disait  : 

Hélion  de  Villeneuve,  Français  et  Provençal,  éga- 
lement illuslre  dans  les  combats  et  dans  les  al- 
faires,  désigné  par  Jean  XXI!,  souverain  ponlifc, 
pour  grand  niailro  aux  chevaliers,  conserva  par 
sa  prudence,  accrut  par  sa  valeur,  les  conquêtes 
de  Foulques,  son  prédécesseur. 

Dieudonné  de   Gozon ,  vingt-sixième   grand 
maître,  à  Rhodes.  —  l3i-6-13o3. 

Dieudonné  de  Gozon  était  issu  d'une  au 
cienne  famille  du  Languedoc  ou  du  Rouer 


d'adopler  l'opinion  des  auteurs  qui  révoquent  en 
doute  le  voyage  d'Ainédée  V  à  Rliodes,  à  celle  épo 
que.  Les  chroniqueurs  cnnteniporains,  qui  ont  rap- 
porté sfis  voyages,  année  jjar  année,  depuis  l'Ol 
jus<|u°à  151d,  n'en  font  aucune  mention.  Il  est  viai 
que  r.lr(  (le  lérifier  les  dates,  cl  après  lui  Fi'llcr  et 
(juclques  modernes,  ont  reculé  jus(|u"alors  l'expéili- 
lion  d'Ottoman  ;  niais  alors  les  forlilic  a'.ions  de  Rho- 
des étaient  achevées,  et  il  parait  certain  ipie  cette 
entreprise  a  eu  lieu  en  lôiO.  Ainsi  tomberait  égale- 
ment la  trailition  constanle  qui  assigne  à  celte  ex- 
pédition, glorieuse  pour  la  maison  de  Savoie,  la  de- 
vise F.  E.  K.  T.  du  collier  de  rAniionciadc,  cl  qu'on 
expliquait  ainsi  ,  Forliiudo  ejiis  [iliodiim  Icmiil.  On 
sait  d'ailleurs  que  cet  emblème  existait  sur  quel- 
ques tombeaux  des  ancèires  d'Aim-dée  V,  et  entre 
autres  était  placé  au  collier  d'un  chien  seidpté  sur 
le  mausolé  de  Thomas  de  Savoie,  son  père. 

O'ioi  qu'il  en  soit,  si  l'ordre  de  Saint-Jean  n'a  pu 
compter  ce  héros  parnii  ses  défenseurs  en  lôltl,  jl 
a  toujours  regarde  ses  illustres  rejelons  comme  ses 
bienfaiteurs.  Personne  n"ignorc  les  exploits  contre 
les  Turcs  du  célèbre  Amedée  VI,  auquel  rinqièra- 
Irice  de  iîourhon  écrivait  :  t  La  pn'sence  du  comli; 
Verl  vaut  deu\  mille  lances  à  elle  si.ule.   > 


gue.  Le  château  de  Gozon,  d'où  Dieudonné 
tire  son  nom,  existe  encore  en  Languedoc. 

Sur  la  foi  de  Naberat,  Vertot  a  prétendu 
qu'on  ne  mit  d'autre  inscription  sur  le 
tombeau  de  Gozon  que  ces  mots  : 

Exlinctor  draconis. 
(Le  vainqueur  du.  dragon.) 

Mais  on  lisait  sur  le  monument  élevé  à 
cet  illustre  grand  maître  : 

Le  génie  vainqueur  de  la  force. 

Dieudonné  de  Gozon, 

simple  chevalier,  tua  on  serpent  monstrueux, 

d'une  horrible  grandeur. 

Nommé 

commandant  perpétuel  ordinaire  des    troupes, 

et  lieutenant  extraordinaire  du   grand   maître, 

d'abord  chef  du  conseil  d'élection,  il  fut,  par  un 

exemple  peu  commun,  désigné  grand  maître  des 

chevaliers,  par  les  électeurs. 

Ce  monument 

a  été  posé  aux  frais  des  chevaliers  français, 

provençaux,  l'an  15G6. 

Armes  :  do  gueules  h  une  bande  d'argent 
chargée  d'une  cotice  d'azur  (1). 

Pierre   de  Cornillan ,   vingt-septième   grand 
maître,  à  Rhodes.  —  13.Ï4-1355. 

PierredeCornillan  (2),  chevalier  de  la  langue 
de  Provence  et  grand  prieur  de  Saint-Gilles, 
s'était  aoquis  l'estime  de  ses  frères  par  ses 
mi'urs  sévères  et  la  sagesse  de  sa  vie,  et 
succéda  à  Dieudonné  de  Gozon  au  commen- 
cement (le  1.3oi. 

Sa  justice  et  son  zèle  lui  avaient  acquis  le 
surnom  de  Correcteur  des  coutumes. 

(1)  M.  le  colonel  Roitiors  nonsa  transmis  le  dessin 
d'un  fragment  de  pierre  sépulcrale,  trouvé  à  côté  de 
l'église  de  Saint-Etienne,  parmi  les  ruines.  Celte 
pierre,  qu'il  est  tout  à  fait  sans  intérêt  de  repro- 
duire, parait,  d'après  sa  date,  coïncider  avec  l'épo- 
que lie  la  mort  de  Dieudonné  île  Go7.on,  qui,  ayant, 
depuis  sa  victoire  sur  le  serpent  ou  crocodile,  con- 
servé une  grand  dévotion  pour  cette  église,  s'y  est 
l'ail  enterrer.  La  pierre  sépulcrale  doit  avoir  été 
posée  en  hauteur;  il  s'y  trouve  une  inscription  dont 
les  caractères  golhii|ues  imi  trois  pouces  de  haut, 
et  présentent  le  sens  suivant  : 

llierosolom. 

ilaai 

obii 

.  .  t.  die  1b  xtfi" 

Anno  Domini  13o3. 

Oomine.  Jesu.  suscipo.  spii  iliini.  ejus. 

Les  mots  qui  terminent  l'inscription  sont  les  derniè- 
res paioles  de  saint  Elîeime  quand  on  le  lapida  : 
leur  présence  sur  la  pierre  s'explique  parle  fait  que 
l'église  en  elle  se  Irnuvail  était  sous  linvocalion  de 
ce  martyr.  On  explique  encore  la  non  identité  de 
l'inseripiion  avec  relie  qui  est  rapportée  au  texte, 
par  la  circonstance  que  deiiv  monuments  ont  été 
élevés  à  la  mémoire  de  Gozon,  l'un  en  I5G6,  l'antre 
dés  13.')2  ;  mais,  à  celle  dernière  époque,  le  grand 
maître  vivait  encore.  Il  y  a  donc  erreur  dans  l'indi- 
catiiKi  de  la  date,  qui  devr.iil  cire  15.53,  à  moins 
qu'on  ne  prétende  qu'il  s'écoida  deux  ans  avant  que 
Pierre  de  <!ornillau  lilt  élevi'  au  magistère. 
(-2;  Cornelian  ou  (lornilian. 
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Deux  inscriptions  se  lisent  sur  son  toni- 
lieau. 

La  (iremi^re  : 
Les  dieux  cl  vos  mœurs  vous  donuproiii  d'abord 

les  plus  belles  récompenses. 
La  seconde  : 

Au  censeur 

et  au  rcfuriiiaieur  de»  moeurs, 

à  frère  Pierre  de  Cornillaii,  Fr.'iieais,  Provençal, 

grand  niuilre  de  lu  mainte  milice 

de  Jêriisuleni. 

L'an  lôoC, 

les  citoyens  de  Uliodes,  reconnaissants, 

oui  élevé  ce  nionunieiit. 

Armes  :  de  gueules  à  une  bnnde  d'argent 
chargée  de  trois  merles  de  sable. 

Roger  de  Pins,  ringt-huilinne  qrand  muilrc, 
à  Rhodes.  —  l3oo-13«j. 

Koger  de  Pins  surcéda  h  Pierre  de  Cor- 
nillan  en  1.353;  il  était  issu  de  l'illuslre  n. ai- 
son  do  ce  norn  on  Langu "doc,  à  qui  l'ordre 
devait  dt'jà  Odon,  l'un  de  ses  grands  maî- 
tres, et  liérard,  le  vaiiiijueui'  d'Oruan. 

De  son  temps,  les  statuts  de  l'ordre  coin- 
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mencèrent  à  élre  rédigés  en  liitin.  Connue  la 
plupart  des  granils  maîtres  avaii  nt  été  îles 
Français,  leurs  instructions  se  trouvaient 
écrites  dans  leur  langue  inaleruclie,  et  les 
liospitaliers  des  ..utres  lontrérs  s'excusaient 
de  ne  pas  les  observer,  faute  de  les  enlen- 
dre.  UtgerdePins  les  lit  traduire  en  latin,  et 
eu  envoya  des  copies  à  cliaipie  commandeur. 
La  première  des  insi  riplions  du  Inmbeau 
de  lUi.er  (1),  moitié  grecque,  moitié  lalme, 
siguilie  : 

.\yi'z  pillé  dos  pauvres. 
Nul  Tardcau  n'csi  plus  lourd  que  i.i  pauvreté. 
La  seconde.  : 

A  sou  iréspieux  ihcf, 

à  son  grand  m.ulie  Ilnger  de  Pins, 

l'ordre  sacré  des  chevaliers  de  Jérus.dem  a  élevé 

ce  monumenl. 

Lespanvies  en  oui  fait  l'éluge. 

La  troisième  : 

L'an  du  salut  des  boiunies  1565. 

Armes  :  de  gueules  h  trois  |iommes  do  pin 
d'or. 

Raymond   Bifrenger,    ringl -neuvième  grand 
inattrr,  <)  Rhodes.  —  l.'IGa  i3"V. 

Raymond  lJéren;,'er,  cliovaliir  delà  lans^uo 
de  Provence,  était  originaire  du  Dau|iluué, 
d'unemison  aussi  ancienne  iiu'illustre. 

lii'rcnger  accompagnait,  en  i3li7,  le  pajio 
UrbninV,  qui  se  rendait  d'.Vvignini  en  Italie, 
et  s'embnri|ua  avec  lui  h  Gènes,  ainsi  que 
l'alteste  une  inscriplimi  posée  d'abord  sur 
le  mur  du  nu)  ia>lèri-  de  Saint-Hennit,  et  pla- 
cée cnsuil(;  (dit  riiisloncn  qui  le  rapporte), 

(i)M.  rarclievùtpie  d'Am.itiie,  adiuinislmlciir  dn 
diocèse  de  Lynn,  ihius  a  innisiins  le  dt■^>in  de  ce 
liindieau ,  enliinuii'iit  si'inl  Ui.  Ii>  ,i<i  iinirf  ;  «i  re 
ii'csl   i|u°;iuv   pied»   c'c   r,i'i<i  r,  el    dan-,  niir  |..>sliirc 

3UI  exprime  leur  icspeciufii  c  gtalliuile,  hc  Irnincnl 
eux  pauvre*  «m  uiaUtles  soulages  partes  bicufaiu. 


ainsi  que  la  justice  l'ordonnait,  dans  l'église 
des  Hosidtaliers  de  Saint-Jean  (1). 

Deux  ans  plus  tard,  les  Génois  s'étant 
joints  aux  Rhodiens  et  au  roi  de  Cliypre, 
Tripoli  fui  pris  comme  Alexandrie;  Torlosp, 
Laodicée,  Beilinas,  t'Uibèrcni  au  pouvoir 
des  alliés,  et  rai>prorbe  de  lliiver  put  seule 
inleiioiupre  le  cours  de  ces  rapides  con- 
quêtes. 

Trois  inscriptions  latines  avaient  été 
gravées  sur  le  mausolée  de  ce  grand  maître. 

La  première  signifiait  : 

Dans  la  bonne  cause,  mourir  vaut  mieux  que  fuir, 

•  La  seconde,  moitié  grecque,  moitié  latine: 
N'opprinie/.  poini  les  pauvres. 
Hospeciez  les  lois. 
Enlln,  la  troisième: 

.\  Bérenger, 

niailie  des  chevaliers  el  très  jusle  légi^laleur, 

les  cohortes  des  guerriers  de  la  Gaule 

narbonnaise  ont  eu  soin  d'élever 

ce  monument. 

Armes:  de  gueules  è  une  cotice  d'or,  ou 

d'or  à  quatre  pointes  de  gueules. 


Robert  de  Julliar,    trentième  grand  maitre, 
à  Rhodes.  —  137V  t37t>. 

Après  la  mort  de  Raymond  Bérenger,  le 
conseil  lit  clioix,  pour  lui  succéder,  du  grand 
Iirieur  de  Frnni'e.  Robert  de  Jniliac,  alors 
absent  de  Rhodes,  et  qui  rec;iit  dans  son 
prieuié  la  nouv.llede  son  élection 

Son  tombeau  oU'rait  cette  seule  inscrip- 
tion ^2)  : 

A  Robert  de  JuUiac, 

(I)  •  Le  lr>s-siint  pfrc  le  |»pe  l'rbnin  V, 
Se  rcnijnnl  à  Ruine,  s'arn't.i  dans  celle  étr'iii' de  Siin^ 
Ji'aii,  Pl  >  célélir:i  au  iinUre-auluI  uni'  uiisse  suienuplle, 
le  j"iir  lie  l'Asicnsfiii  de  Nuire  Seigiioiir.  Il  rlali  arcoin- 
p3).'ii<^  i\e  liiul  c:iriliii»u\,  liu  LTaiiil-iiilire  île"  li<>>,  iulii  rs 
de  J(Tii$ili-iii,  ilu  prieur  (le  lllmilet,  pt  de  lieaiiroiip  do 
frère»  du  menie  or.ire.  Sa  Siiiilelé  ac  onla  le  |>ri\ii^g« 
des  Mi'Iul^eDces  pléni^res  à  li'iet  les  lldèle»  qui  dé-ormais 
visilPraieiil  ce  sailli  jeu,  et  c"esl  (Kiiir  j.er|"'luer  le  wm- 
vemr  d'uiie  si  iiiMttiie  ra\eur,  que  le  iirecepluiir  AuseliiM 
de  1  iijguille,  apré.s  en  avulr  r<u  'u  grA'  es  u  D  eu,  a  IjU 
placer  celle  pierre  riii  u<i:cLX (II,  le  tiuglièiue  jour  de 
mai.  • 

rrlisnu^  siuclissimn^  Papa  qaiiila* 
l'jin'to  noii.:iin  in  li  .c  et  i  cm  i  luai  Jobaunis  Impl- 
taliis  luit.  Kl  III  ili  '  Asci'ii~i'<ni«  niiimui,  ia  iii>i:iio  al- 
lari  Iiii'".ain  soIiiiiiik'Ii  Ci  lelir:iiit  Eraiil  cmii  POtKIO 
raril'inles.  et  iiii),'l.\ler  ordinii  ll,eni<«]lviiiil<ni,  rum 
xliiiiiatii  coiiieiiUi»,  ei  t«-|iire  i  rrl"«i  i-  lllioili,  rum 
iiiiiltK  lralrltHl^Ulela'  reliuiinw  l'ii\ll'K'''  «li'l''' p«- 
cleiia:  iiuKuaMiiii  iniluV'eiiiijruiii  «eiiiriililiiis  .iil  eaa 
reli  piil.  I.>  ijiiibiis  lnuiu  An-i  liniiMle  LiuK<iil>a<llci|) 
ccilesiat  piaiepiur  (iralias  Llio  egil  M  >  i.-c  lwii  dio 
\\  uuli. 

(Cudice  diploiiialieo,  l.  R,  (61.  -IGS.) 

(i)  Cependant  une  niilrr  insrriptinu,  que  nous  aU 
liiiis  rapporter,  nous  csi  indiipiée  par  M.  le  culond 

Uiilliers. 

f  !'ie  laiei  liiChrislo  r.  '     ler 

11'  leriii.  lie  Jiillii.mi,  'X 

li...|'liali^    'iiirii  J»l< -     iii •!•••  ■  l'U 

die  ;rj  julii,  auuu  Doiinnl  l.'>77.  Cu^u*  auiiua  rï>|UiM- 
lai  III  p:iee. 

Il  résulte  de  celte  inscription  d'abord  que  Robert 
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Français, 
grand  maître  des  soldais  de  Jérusalem. 

Honneur  rendu  à  sa  pielé. 

M  CGC  LXXVil. 

Armes:  d'argent  à  une  croix  fleuronnée 
de  gueules,  au  lambel  d'azur  de  quatre  pen- 
dants. 

Ferdinand    d'Hérédia,    trente-unième   grand 
maître,  à  Rhodes.  —  1376-1396. 

Frère  puîné  du  grand  justicier  d'Aragon, 
dignité  presgue  égale  à  celle  de  souverain, 
Ferdiuand  d'H-rédia,  dont  la  carrière  aven- 
tu''pnse  iul  une  longue  alternative  de  pros- 
pérités et  d'éclatants  revers,  naquit  à  Valence 
et  n'avait  d'autre  fortune  que  sou  épée. 

Plusieurs  i'ondations  pieuses  attestent  com- 
bien, sur  !a  tin  de  sa  vie ,  le  grand  maître 
s'était  détacha  des  vanités  humaines.  Par- 
venu à  une  extrêiiie  vieillesse,  il  mourut  à 
Avignon,  au  mois  de  mais  1396.  Son  faste  et 
sa  vanité  lurent  accompagnés  de  grandes 
vertus  qui  parurent  ensuite  sans  nuage: 
«  En  sorte,  dit  Vertot,  qu'il  eilt  été  à  sou- 
haiter qu'il  n'eût  jamais  entré  dans  l'ordre, 
ou  que  la  condition  humaine  lui  eilt  permis 
de  n'en  quitter  jamais  le  gouvernement  (i).» 


do  Julliac  ne  mourut  pas  en  1376,  mais  le  29  juillet 
1377  :  sur  ce  point  desiontestalious  pourraient  s'é- 
lever, d'autant  plus  que  l'avéïienicnt  de  Ferdin:inJ 
(lllérédia  seinl  le  hors  île  iluute  dés  1576.  La  seconde 
coiisc(]nenee  de  cette  inscription  ,  c'est  que  pridia- 
lj;i!deiiiei>l  elle  .appartient  .i  un  autre  lonihenu  (pie 
la  première  iuséri'e  au  texte  ,  (pioique  celui-ci  ne 
d:iie  (pie  de  1377  :  nous  avons  fait  observer  (pie 
fort  souvent  on  consaor.iil  à  la  niénioire  d'un  grand 
niaitre  plii>ieurs  niiuiunicnls,  tels  (pic  des  toinbeanx, 
des  fresques,  des  taldeaiix.  Il  n'est  pas  surprenant 
dès  lors  que  des  Insci  iplions,  iloiil  cliaeiiiie  ollVc  nu 
ï.'M.'i  Jiarliculier,  scuddeul  se  cniilredlrc;  ou  résout 
la  diiliculié  en  les  rapiiorlant  à  dC3  moilL'.UlEiilS  di- 
vers. 

(1)  Pierre  Amélio, évèquedeSini?aglia  (dllPapirc 
Xlasson,  dans  la  Vie  lie  Grégoire  Xlj,  peint  ;iiii;iFer- 
diiianil  d'Hérédia  : 

I  Soldat  conragenx,  il  porte  la  croix  sacrée  cl  ceint 
le  noble  baudrier  de  Saint-Jean  ;  guerrier  plein  de 
valeur,  il  cominaiidti  à  un  peuple  saint  et  tient  la 
incr  sous  son  sceptre. 

•  Vieillard  vénérable,  sa  barbe  est  ondoyante,  et 
son  extérieur  moins  brillaul  encore  par  ses  insignes 
(pie  par  sa  haute  stature.  Clicv;dier  (le  Sainl-Jcan  et 
cbalelain  du  iioM"  t)inposla,  il  .s'échappe  la  nuit  du 
sa  retiaitc  pour  venir  faire  tète  il  l'orage  et  il  la 
lenipètc 

<  VaiHanl  chef  des  hospitaliers,  c'est  h  ion  courage 
ipie  l'ordre  doit  de  voir  son  pavillon  flotter  sur  la 
incr  de  lloniélie 

«  Châtelain  d'Eiiiposte  de  Tyr,  il  portail  encore 
dans  sa  vieillesse  le  glorieux  étendard  de  l'Eglise.  » 

CrucPHi  sancl.,m  ferl  miles  slrcnuiis, 
S;iii('li  .luamiis  pr.i'clii;{Uiir  li.il(eo; 
Gciiieui  ssnclain  re^il,  :i(|(nir3llus'|ue 
F'elitgo  mmaliir  suo  i'adili>; 
Bariaiii  <  iliirc;ium  tieru  seiicx, 
T.vrliinne  |iollpt  vuUu  |ir"(!<ro. 
l'rocellaiii  siifieral  iiocle  .Inaiines, 
l',asteliaiiiiH  F.iii|insia:  nubilis 
Ef;iio   Liaralro 
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(I  D'Hérédila,  dit  Naberat,  fut  représenté 
une  tête  de  Turc  à  la  main  et  une  ville  sur 
les  épaules,  en  mémoire  de  la  conquête  de 
Patras.  »  Son  tombeau  oifrait  ce  grand  maî- 
tre debout,  l'épée  d'une  main  et  le  bouclier 
de  l'autre. 

On  lisait  au-dessous  en  grec  : 

Surmonte  par  la  sagesse  la  calamiié  présente. 

Et  plus  bas,  en  latin-: 

Ferdinand   d'Hérédia, 

né  dans  l'Espagne  ciléricure, 

maître  des  chevaliers  de  Jérusalem, 

par  la  foi  et  le  dévouement  des  siens ,  fut  racheté 

pour  une  somme  immense  du  prince  d'Anibracie,  au 

pouvoir  duquel  il  était   tombé  après  la  coiuiuae 

de  Palias,  ville  de  l'Acliaïe. 

Armes  :  de  gueules  à  sept  tours  d'argent, 

posées  3,  3  et  1 

PlUlibert  de  Naillac,  trente-deuxième   grand 
maître,  à  Rhodes.  —  1396  Ii21. 

Philibert  de  Naillac  était  issu  d'une  an- 
cienne famille  du  Perry.  Entré  dans  l'ordre 
de  Soint-,lean  de  Jérusalem,  une  valeur  hé- 
roï(pie,  jointe  à  une  extrême  prudetice,  lui 
valut  liientôt  le  grand  prieuré  d'Aquitaine, 
et,  à  la  mwi  d'Hérédia,  il  obtint  tous  les  suf- 
frages iiour  le  remplacer. 


Kl  m  .lnaniii<i  Jprosolytiiilaoi 
OrdiDi»,  Haoïelli  PeUgo 


Flucluare  permisisti. 

Vexillum  pccl  sia-gerebatsenex, 
'ïjro  lîniposta;  casiellauus. 

D'après  l'évèiiuc  de  Sinigagli:i,  il  est  vraisemblabla 
que  l'élection  d'Hérédia  doit  être  rapportée  à  la  lin 
(le  l'ac.ïiée  1376.  On  assure  (pie  ce  gr.ind  inaitio fonda 
le  n)oii;istère  de  Notre-Dame  de  Caste,  en  F.sp;igne, 
uii  il  fut  iiiluimé. 

UiJiaid  ou  l'iiccard  Carraccio'.i  ,  nomme  grand 
nialire  par  les  langues  d'Iialic  et  d'.Vngleterre,  tandis 
(luc  les  iUllITS  reconnaissaienl  d'Hérédia,  est  inen- 
l'ioiiiié  par  (jucUpies  auteurs  comme  chef  de  l'ordre; 
il  ét.iii  prieur  de  Capoiie  et  appartenait  à  l'antique 
laiiiille  de  ce  nom,  à  .Naples. 

ilort.i  Rome  en  13'Jo,  majordome  du  pape  lîoiii- 
face  IX,  il  fut  enseveli  dans  l'église  du  prieuré,  prés 
le  mont  Aventin,  aV(!c  rinscriplion  suivante,  «  qu'on 
peut  encore  y  lire  (dit  \aCodic,j  en  1700),  grâces  à 
la  piété  et  à  la  générosité  du  cardinal  Uiispoli,  (jui 
l'a  fait  restaurer  :  > 

«  Ici  repose  la  cendre  du  révérend  Père  en  Jésus- 
C.lirisl  Irère  Riccard  C.araccioli ,  oi^'iuaire  de  N;ii>les, 
j^Tau'l  niaitre  de  la  sainle  maison  île  Saiiil-.lcan  de  .li;riisa- 
leiii  ei  gardien  des  pauvres. .l'.e  loiiilieau  rculèrnie  éga- 
Iciueiil  les  re.'-lis  de  iioiio  seigueur  le  pape  llnnilaoe  IX. 
I.c  prLMuier  mourut  l'un  de  giàcc  m  ccc  xcv,  le  div- 
huilièriie  jour  du  mois  di^  mai,  et  dans  la  sixième  aiin^o 
du  puiitilii:at  de  nuire  susdit  seigneur  le  |'apo  Itunifacc  IX. 
Leurs  dépoeilles  inoriellcs  seul  réunies  dans  le  même 
sépulcre.  » 

Hoc  .'.«(  sepuln-tun  reverendhaiini  in  Christo  pnlris,  et 
duiiiiiii  friilris  ItuciiiidiCairuccioli  l'f  Vcniioii, shci* 
doiiiis  /iiis(),(i(/is  Saiit:<  Joowiis  Hicros  luimlaiii  ma- 
gtjdi,  (■/ |)0«|)C' ""'  •."S'"'''*  :  lier  I. lit  ma^ialri  liospi- 
tUniO'iiini  iiviri  piipiv  lloiiifacii  roiii.  Qui  oiiiit  aimo 
Domini  u  ccc  xcv,  die  veto  (Iccinm  o.  tava  iheiisis  miiii, 
poiiiilu-iiliii  ((oiiiiiii  papic   Bdinlacii  nuiii  «imo  *exlo, 
m  qiw  i;iii((t'm  .M'iiii/cro  jacei  coi  pus  eju$. 
Aussitôt  après  la  mort  de  Carraccioli,  ce  pape  an- 
imla  loules   les  ebaraes  conférées   par  ce   préleiidu 
grand  iiuiire,  alin  (ï'iilor  tout    prelcxlc  à  de  nou- 
velles dissensions. 
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Trois  inscriptions  furent  gravées  sur  lo 
mausolée  lie  l'illuslre  grand  maître.  Les  deux 
qui  occupaient  la  lace  antérieure  s'expri- 
maient ainsi  •• 

Par  un  décret, 
les  chevaliers  île  Uliodes,  de  la  langue  d'Auvergne, 
ont  élevé  ce  monument. 
A  Philibert   de  Naillac, 
grand  maiire  de  la  sainic  et  noble  milice 
de  Jérusalem  ; 
A    riniiiaiion   de  Henri  Sclielgmlhoil ,  cheva- 
lier d'Allemagne  ,  tandis   que  Tiniur  ,  roi  des 
Scythes,  occupait  PAsie,  il  a  osé  élever  des  re- 
tranclieinenis  dans  la  Carie  contre  les  barbares. 
Des  ruines  du  monument  de  Mausole,  dans  Hali- 
carnasse ,  il  a  construit  une    citadelle   et  des 
remparts. 

La  troisième  inscripti(jn,  qui  occupait  une 

face  latérale,  sigiiKiiil  : 

Il  a  di^  il  son  équité  d'élever  une  ville  nouvelle   et 
d'imposer  un  frein  à  des  peuples  superbes. 

Armes  :  d'azur,  à  deux  lions  passants  d'or 
ou  d'argent. 

Anlûine  Fluvian,  trente-lroisième  grand  maî- 
tre, à  lUiodes.  —  1V21-U37. 

Antoine  Fluvian  (1),  chevalier  do  Catalo- 
gne, était  drapier  de  l'ordre,  grand  prieur 
de  Chypre  et  lieutenant  de  Philibert  de  Nail- 
lac, quand  ce  vénérable  grand  maître  ex[)ira. 
Il  ne  lui  manquait,  pour  ain^i  dire,  que  le 
titre  do  chef  suprême,  et  il  l'obtint  d'une 
voix  unatiime. 

C'est  à  ce  grand  maître  qu'on  dut  l'agran- 
dissement du  quartier  des  Juifs  h  Rhodes , 
et  la  superbe  inlirmerie  qui,  élevée  sur  les 
fondements  de  l'ancienne,  fut  dotée  dr  la 
pro|ire  épargne  de  l'Iuviau.  Kiilin  ,  après 
avoir  réctjmpcnsé  génércusetuenl  ses  servi- 
teurs et  |)Ourvu  à  l'entier  accpiiltement  do 
ses  dettes ,  le  chef  des  hospitaliers  versa 
deux  cent  mille  ducats  dans  le  trésor  |iublic. 

Lo  mausolée,  élevé  à  sa  mémoire,  portait 
trois  inscriptions. 

La  première,  en  grec,  signiliait  :  ! 

Sans  l'argent,   rien  ne  réussit. 

La  seconde  el  la  troisième,  latines,  oxpri- 
luaient  : 

Par  le  temps, 

par  1,1  paix,  par  l'économie. 
Les  (hcvallers  de  l'Espagne  ritéricurc  h  An- 
toine Fluvian,  grand  maître  de  la  itaintc  et  noble 
milice  de  Jérusalem,  habile  :i  faire  fleurir  la  paix 
et  l'écunoniie,  déjà  avancé  en  âge,  mai»  encore 
vivant,  d'après  l'avis  unanime  du  conseil  de 
Khodes,  l'an  I  li8,  ont  élevé  ce  monument  aux 

appbuili>ir  iients  de  tout  le  peuple. 
(Une  autre  coiiic  de  celte  inscription  porto 
la  date  de  li;)8,  ce  qui  no  s'accorderait    pas 
avec  l'histoire.) 

Ariues  :  dor  h  une  fasced'î  gueules. 

(i)  Aussi  apiMilé  do  La  Kivière  par  quelques  au- 
teurs. 


Jean  Bonpar  de  Lastic,  trente-quatrième 
grand  inaitre,  à  lUtodes.  —  lW7-1^5^^. 

Né  en  Auvergne  l'an  1371,  Jean  Bonnar  de 
Lastic  avait  embrassé  de  bonne  heure  la  pro- 
fession des  armes,  et,  dans  un  âge  plus  voi- 
sin de  l'enfance  que  de  la.jeunesse,  sa  valeur 
s'était  déjà  signalée  sous  les  yeux  du  conné- 
table Olivier  de  Clisson. 

Au  mois  d'aoïU  li'ti,  une  luenaçantc  ex- 
pédition du  sultan  d'Kgypte  fut' aperçue 
cinglant  à  |)leines  voiles.  Dix-huit  mille  fan- 
tassins et  une  cavalerie  nombreuse,  entière- 
ment composée  (le  Mamelucks,  débanpièrent 
sans  opposition,  marchèrent  droit  à  Rhodes, 
et  l'enveloppèrent  du  cùté  de  terre,  tandis 
que  la  llotle,  stationnée  devant  le  port,  l'as- 
siégea du  côté  de  la  mer.  Durant  trente-neuf 
jours  l'artillerie  tonna,  les  remparts  furent 
battus,  les  assauts  se  succédèrent,  et,  le 
quarantième,  les  Sarrasins,  foudroyés  à  leur 
tour,  écrasés  dans  une  sortie,  s'enfuirent 
avec  les  débris  d'une  armée  en  déroule, 
portant  au  Caire  la  nouvelle  de  leur  incroya- 
ble délaite. 

Paoli  et  Bosio  avancent  que  ce  fut  sous 
Jean  de  Laslic  (jue  les  chefs  de  l'ordre  reçu- 
rent délmilivement  le  titre  de  grand  maître. 
On  l'a  vu  cependant  donné  par  un  pape  à 
Hugues  de  Kevel,  en  1257, et  ensuite  à  Foul- 
ques de  Villaret;  des  Charles  du  xiu'  siècle 
accordaient  à  Roger  des  iMoulins  la  même 
qu.ililication. 

Le  mausolée  de  Jean  de  Lastic  portait 
deux  inscrifilions  latines,  dont  voici  le  sens. 

La  première  : 

La  victoire  est  pour  la  meilleure  cause. 

La  seconde  : 

A  leur  vertueux  chef,  Jean  Laslic, 
à   cause  de  sa  religion,  de  sa  piété,  parce 
qu'il  a  défendu  la  ville  contre  les  ennemis,  el  re- 
levé les  muioillrs,  les  solilats  île  Jérusalem,  cl  le 
peuple  de  Illiodes,  ont  érigé  ce  moimnicnl  des 
dépouilles  des  ennemis,  pour  l'élcrnité. 

(11  paraîtrait,  d'après  cette  date,  que  Jean 
de  Lastic  était  encore  vivant  quand  on  lui 
bâtit  ce  tombeau.  La  mémo  sitigularilé  ou 
erreur  de  date  se  remaripie  dans  le  nmnu- 
ment  élevé  au  prédécesseur  de  l'illuslru 
grand  maître.  Mais,  plus  d'une  fois  déië, 
l'occasion  s'est  otferte  de  faire  ressortir  les 
contrailiclions  do  la  (  lironologie  de  l'ordre. 
Peut-être,  aux  ex|ilicnlioiis  (juo  nous  avons 
dotniées,  faul-il  ajouter  (pie,  la  vétusté  dé- 
gradant les  inscriptions,  d'ignorants  coni.s- 
tes  ont  alors  multijilié  les  mé|)risc$  uaos 
leur  travail.) 

Armes  :  de  gueules  h  une  fascc  d'argent 
bordée  de  gueules. 

Jnn/ucs  de  Milli,  trente-cinquième  grand  maî- 
tre, ù  Rhodet.  —  lisV-UGI. 

Jarqnes  de  .Milli  élail  grand  prieur  d'Au- 
vergne (|uand  il  fut  choisi  pour  succéder  \ 
Jean  de  Lastic.  Averti  par  le  conseil  que  sa 
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présence  à  Rhodes  était  indispensable,  il  se 
liâtade  s'embarquer  et  arriva  heureusement 
le  20  août  1454. 

Quatre  inscriptions  latines  décoraient  le 
mausolée  de  ce  grand  maître.  Les  trois  de 
la  face  antérieure  s'exprimaient  ainsi  : 

La  première  : 

Les  légions  françaises 

de  la  sainte  et  noble  milice  de  Jérusalem  ont 

élevé  ce  tombeau  à  Jacques  de  Milli, 

maître  des  chevaliers, 

en  mémoire  des  vertus  que  doit  avoir  un  chef 

souverain ,  sa  science  de  la  guerre,  son  courage, 

l'énergie  de  son  commandement,  sa  merveilleuse 

aptitude  à  tirer  parti  des  événemens. 

La  seconde  : 

Les  Romains  de  la  république 

faisaient  cas  de  l'audace  .i  la  guerre, 

de  la  justice  dans  la  paix. 

La  troisième  ', 

Et  ceux  d'Auvergne 
ont  droit  de  se  dire  Romains. 
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La 
face  : 


quatrième ,  en  grec ,   sur  une   autre 


Combats  pour  la  pairie. 

M  CCCC   LXI. 


Armes 
pointes. 


de  gueules  au  chef  d'argent  en 


Pierre-Raymond  Zacosta,  trente-sixième 
grand  maître,  à  Rhodes.  — 1461-1467. 

Pierre -Raymond  Zacosta,  Castillan  de 
naissance,  était  châtelain  d'Emposte;  et  re- 
çut dans  sa  résidence  la  nouvelle  de  son 
élection. 

Néanmoins,  au  mépris  de  la  trêve  conclue 
avec  Mahomet  II,  em[)ereur  de  Constantino- 
nle,  des  corsaires  turcs  infestaient  les  îles  de 
la  Roligion;  mais  les  chevaliers  usèrent  de 
si  terribles  représailles  que  Mahomet,  in- 
quiet, s'arrêtant  au  milieu  de  ses  conquêtes, 
se  détermina  h  envoyer  un  ambassadeur  à 
Rhodes.  Il  demandait,  pour  prix  de  la  conti- 
nuation du  traité,  (jue  l'ordre  entretint  un 
député  à  sa  cour,  qu'on  lui  payât  annuelle- 
ment quatre  milln  écus,  que  les  esclaves 
chrétiens  échapjiés  détours  fers  fussent  ren- 
<lus,  et  qu'enfin  on  l'indemnisât  des  déf^âts 
commis  sur  les  côtes  de  son  empire.  Cfs  dc- 
Tiiandes  hautaines  faisant  frémir  <rindigna- 
lion  li'S  nobles  guerriers  ;  la  guerre  contre 
Mahomet  fut  aussitôt  annoncée  dans  Rhodes 
à  son  de  trompe.  Toutefois  le  sultan,  dont 
)es  lenteurs  devaient  mieux  assurer  la  ven- 
geance, redemanda  la  trêve,  et  proposa  l'é- 
change des  prisonniers.  Jurant  de  conquérir 
Rhodes  à  tout  prix,  et  voulant  éloigner  de 
l'île  toutes  ses  ressources  en  se  rendant  le 
dominateur  dfs  mers  voisines,  il  mit  d'abord 
le  siège  devant  Lesbos.  Zacosta  y  envoya 
des  rin-valiers  qui  résistèrent  longtemps; 
mais,  lâchement  trahis  par  les  Grecs,  ils  pé- 
rirent tous,  les  armes  à  la  main. 


A  cette  nouvelle,  le  grand  maître,  citant 
les  hospitaliers,  exigea  le  payement  des  rcs- 
ponsions,  mesure  qui  excita  la  plus  violente 
discorde.  Plusieurs  commandeurs,  se  faisant 
appuyer  par  leurs  souverains,  n'eurent  pas 
honte  d'accuser  Zacosta  d'avarice  auprès  de 
la  cour  apostolique,  tellement  que  le  Saint- 
Père,  voulant  éclaircir  ce  qu'il  y  avait  de 
juste  ou  d'inique  dans  ces  plaintes,  convo- 
qua un  chapitre  général  à  Rome,  en  1467. 
Malgré  l'urgence  des  circonstances,  le  grand 
maître  n'hésita  pasâ  s'y  rendre;  sa  justifica- 
tion fut  pleine  et  solennelle  ;  le  pape  le  com- 
bla'de  caresses  et  d'honneurs,  mais  comme 
il  se  préparait  à  s'embarquer  pour  Rhodes, 
une  pleurésie  l'emporta,  le  21  février  1467. 
On  attribua,  en  grande  partie,  sa  mort  au 
chagrin.  Paul  II  le  fit  inhumer  avec  magnifi- 
cence dans  l'église  Saint-Pierre,  à  main  gau- 
che de  la  chapelle  de  Saint-Grégoire,  sous 
une  pierre  de  inarbre,  sur  laquelle  furent 
sculptées  sa  figure  et  une  inscription  latine, 
dont  voici  la  traduction  (1). 

Ce  monument  religieux  fut  élevé  aux  frais 
de  l'ordre 
à  Pierre-Raymond  Zacosta, 
originaire  de  l'Iispagnecitérieure, 
grand  maître  de  la  sainte  maison  des  Hospitaliers 
de  Jérusalem,  mort  à  Rome,  âgé  de  Lxni  ans, 
au  moment  où  il  venait  d'y  tenir  un  chapitre 
général,  par  l'ordre  de  Paul  II. 
11  fut   recommandable 
par  sa  sagesse,  sa  piété  et  sa  charité. 
Armes  :  de  gueules  à  trois  fasces  ondées 
d'or  ;  ou  onde  d'or  et  de  gueules  de  six  piè- 
ces ;  ou  onde  d'or  et  de  gueules  à  la  bor- 
dure d'argent  à  huit  besants  et  au  chef  de 
sable. 
Jean-Baptiste  des  Ursins ,    trente-septième 
grand  maître,  à  Rhodes.  —  1467-1476. 

Jean-Raptiste  des  Ursins,  d'une  antique 
maison  d'Italie  et  grand  (irieur  de  Rome,  fut 
élu  dans  cette  ville  le  4  mars  1467,  ayant 
obtenu  une  voix  de  plus  que  Raymond  Ri- 
card, provençal,  prieur  de  Saint-Gilles,   sur 


lequel  les  sulfrages  étaient  divisés. 


dans 


l'église 


des 


Son  cor[)s  fut  enseveli 
Hos[)italiers. 

Trois  inscriptions  décoraient  le  tombeau 
de  Jean-Raptiste  des  Ursins.  La  première  en 
grec,  signifiait  : 

Failes-vous  des  amis  par  vos  largesses. 
La  seconde,  en  latin  : 

Ni  les  armées 

ni  les  trésors  ne  sont  les  appuis  d'un  état  : 

ce  sont  les  amis. 

(Il  Depuis,  quaml  il  fiu  question  de  réparer  la 
chapidli'  de  Saint-Grégoire,  on  traiislëra  celle  (nmliâ 
au  pied  du  conressiunnid  de  Saint-Pierre.  M.  P.  La- 
rivière,  jeune  peintre  distingué,  à  la  demande  de 
son  ami  M.  TJiéodorc  Gudin ,  dont  les  admirables 
niariiii'S  ont  obtenu  tant  de  célébrité,  a  bien  voulu 
dessiner  le  monument  di'  Zacosta,  qu'il  a  trouvé 
dans  les  grottes  .souterraines  de  l'église,  et  à  demi 
usé  par  les  pas  des  (idcles.  Les  inscriptions  (jui 
avaient  élé  eUacécs  nul  été  gravées  de  nouveau. 
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La  troisième,  dans  la  même  langue  : 

La  légion  iialienne  des  chevaliers  de  Jérusalem 

a  élevé  ce  lombeau 

au  vénérable  Joan-Bapiisle  des  Ursins, 

en  mémoire  de  la  générosité  el  de  la  noblesse 

de  sa  race. 
Des  vers  latins  furent  tracés  sur  son  tom- 
beau dans  l'église  de  Saint-Jcnn   do  Hhodes, 
épargnée  après  la  prise   de   cette   ville.   £u 
voici  la  traduction  : 

L'an  li76  de  Noire-Scigneiir  Jésus-Cbrisl,  lo  bui- 
liéme  jour  île  juin  ,  un  samedi,  vers  la  (lualiiénic 
heure,  niourni  Jean-Bapllsie  îles  Ursins,  de  Tune  des 
plus  illustres  ramilles  de  l'Iialie. 
La  renommée  de  sa  maison  était  répandue  dans 
tonte  la  terre,  m:iis  elle  fut  moins  célèbre  encore 
pour  avoir  r<inrni  in)  j^rand  noinbie  de  ponlil'es  et 
de  généraux,  (pic  pour  avoir  d(niné  le  jour  au  père 
de  Rhodes,  au  inaitre  de  l'Hopiial,  à  celui  à  qui 
Rhodes  doit  une  partie  de  son  accroissement. 
Koniains,  c'est  à  vous  parliculiéreinenl  qu'il  ap- 
partient de  chanter  les  hautes  vertus  de  celui  qui  l'ut 
votre  concitoyen,  et  dont  le  nom  sera  éternellement 
ibins  toutes  les  bouches. 

M'ignnnimc,  prudent,  aussi  juste  que  moileste, 
hiiniain,  vaillant,  pieux,  inlèà're,  et  d'un  caractère 
toujours  serein,  ses  triomphes  ont  égalé  ceux  de 
César  :  sou  austère  probité  donna  encore  un  nou- 
veau prix  à  SCS  belles  actions. 
Semblable  aux  rayons  du  soleil  levant,  son  passade 
sur  la  terre  brilla  tic  loulrhi  iniiclé  cic  ra!,(re<Uijonr, 
et  répandit  sa  luinièrodans  l'univers  entier.  L'amour 
de  Notre-Seigneur  Jésus-Cbriït  et  la  défense  de  notre 
sainte  roliginn  lui  firent  braver  tous  les  dangers,  en 
combattant  les  ennemis  les  plus  binnidables.  Dieu, 
dans  sa  sagesse,  permit  (|n"aprés  avoir  ajouté  comme 
grand  uiaiire  nu  nouveau  hisire  à  un  nom  déjà  si 
célèbre,  ce  saint  homme  fut  enlevé  au  ciel  pour  y 
jouir  du  bonheur  des  ^^illls. 

Sa  gloire,   de   uièuie  que  ses   exploits,    ne  périra 
Jamais. 

Voici  le  te\le  de  cette  inscription  : 
Anno  qui)  Cbrislus  de  Virgine  njlus  ah  illo 
Transierant  mille  deiics  septemque,  sub  inilc 
OctaviiB  junii  qnailiigenli,  &ex  hora  qiiatcrna 
Sabbaii,  quo  die  scias  ubisse  jacenlem. 
Sanguine  clanis  erat  UntiMs  stirpc  Daptista 
Ou:e  I  lara  prxvalel  cclPris  llali;e. 
Viilgus  lant:i'  iliiiniis  resoiiat  bine  imic  per  orlR'm, 
tjuc  multos  hubuil  |inntiliresque  dures. 
Hic  rcvercnilus  erat  Khwli  palerque,  magister. 
Qui  partis  fuit  ambilus  bujus  conditor  urbis. 
itom^iims  fuit,  die,  die  virtulibus  altis, 
Nomen  cujus  crii  sempcr  in  ore  suis. 
Maguanimus,  prudens,  justiis,  atipie  nioileslus, 
lluiiianus,  vlreiuuî.,  pins,  probiiNqiie,  siienus; 
Nec  qiicni  Ci-virei  a'qiiarunt  usque  tiiumpbi. 
Aurliim  per  invii  Ir  sir  prolijias  opus. 
tsi  jubar  cxoricos  uiicuit  Is  solis  in  orbe, 


Atque  refulgenli  luslrnvit  lampade  terras  ; 
Qui  magnos  bostes,  qui  magna  pericula  tulit 
Pro  Chrisii  cidiu,  pro  religione  iiienda. 
Jure  Dcus  voluit  certo  decernere  fiito, 
Ut  huic  preclaro  nomen  magister  esset, 
.\tqiic  inler  divos  esset  divus  ad  astra  relatus. 
Sic  iiaque  seculo  victo  sine  liue  iriuuipbat. 

Armes  :  Bandé  d'argent  et  i.'o  gueules  h  six 
pièces,  au  chef  d'argent  surmonté  d'une 
rose  de  gueules  suuluiuio  d'un  chef  d'or 
chargé  d'une  onde  de  sable. 

Pierre   d'Aubussoii,  trente-hnitifme  grand 
mailre,  à  Rhodes.  —  li7G-lo03. 

Issu  des  anciens  vicimiles  de  la  Marche  et 
d'une  fimillc  dont  l'histoire  con«acrail  le 
nom  dès  le  ix'  siècle,  Piene  d'Anbu«sun,  né 
en  U2;j,  descendait  par  ligie  masculine  do 
Raymniul,  ucnrnli'  d'Anlinsson,  seigneur  de 
Munlcil  el  de  Lh  Feuill  nie;  il  était  lils  de 
Hi'naiid  d'Anbu-isnn  et  de  Marguerite  de 
Camborn,  alliée  à  plusieurs  maisons  soitvc- 
raines. 

Jamais  la  jierte  d'aucun  chef  de  l'ordre 
ii'excila  lant-  de  regrets  el  d'aflliction.  «  Son 
corps,  dit  un  vieil  hislorim,  fut  porté  en  la 
salle  du  conseil,  soubs  ung  lict  cmivert  de 
dra;i  d'or,  veslu  d'une  cape  do  [lélal,  et  att- 
près  estoil  nng  chevalier  vestu  de  dueil  qui 
teno  t  le  chapeau  de  cardinal,  ung  auUro  la 
croix  de  la  iéjiiiliun,  ung  aullie  l'estcndart 
de  la  généijjilé  de  la  ligue,  it  aulx  ipiaire 
coins,  quatre  chevaliers  iiortoient  des  ban- 
nières à  ses  armes  cl  h  celles  de  la  Ui  ligion. 
Sur  sa  poilrine  estoil  ung  cincilix  dot,  et 
d'S.  gnnds  de  soye  aulx  mains,  1 1  des  sou- 
lii'rs  de  draji  d'nr  aulx  pieds.  .\  costé  droicl 
fnci  dressé  ung  lict  où  esloient  Ions  les  or- 
iiiinenis  de  cai'dinal,  couverts  d'ung  dais 
d'or  cl  de  sovc  ;  cl  ib-  l'aultre  costé  ung  aul- 
tre,  où  esloii  sa  cuirasse,  sa  colle  d'ar me.'», 
et  l'arme  de  leste,  el  l'espée  dont  il  com- 
basiil  h  la  défense  du  mur  des  Juifs,  tout 
cela  encore  teincl  du  sang  de  reiinemj'.  Aiiix 
eirvirnns  il  y  cusl  d'ordinaire  dcidx  cent  ciii- 
quanle  honmns  vestus  de  robes  de  diicil. 
Tous  les  religieux  el  le  peufilc  y  venoient 
liiy  baiser  les  mains,  el  pas  tuig  li'enlra  dans 
la  salle  (|u'avcc  pleurs,  cris,  et  batti  menls 
de  |toictrine,  et  tout  le  peuple  de  l'i.slo  ac- 
coniu-lavtc  mesnirs  cris  et  gémissements. 
Quand  la  berre  p.irnst  hors  le  palaiz  pour 
lîisceirdrc  l'esi  alier,  il  s'esleva  une  plannlo 
et  cry  universel  de  tout  le  peunle,  qui  con- 
limia  pailoul  où  il  passa.  I.es  lentmes  se  Ijr- 
roicnt  leschevculx,  les  vieillards  elles  pau- 
vres se  baltoieid  la  poiclrine  cl  se  désespé- 
roi-nt...  Quand  il  fusl  en  terre,  Diilier  do 
Saim  t-Jaille,son  niaislio  d'hôtel,  rompist  le 
baston  sur  so  sépulture,  el  Diego  Suarcz, 
son  escuyer,  les  es|ierons...  Il, laissa  une 
grande  elrichc  deS|ionille,  el  de  |>lus  grande 
valeur  encore  que  celle  de»  grands  muisircs 
de  Villi  iienlve  et  Fluvian.  •  L'n  niagnilhiuo 
tombeau  en  t>ron/c  lui  fui  élevé,  et- ses  che- 
valiers lui  décuruùrciil  ce  glorieux  surnom 
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que  l'Europe  confirma  :  Bouclier  de  l'Eglise 
et  libérateur  de  la  chrétienté  (Ij. 

Le  mausolée  de  d'Aubusson  offrait,  h  son 
sommet,  un  guerrier  tenant  tl'une  main  une 
ancre,  sur  laquelle  ét;iit  écrit  un  mot  grec 
qu'on  n'a  pu  lire,  et  d'^ployant  de  l'autre 
une  bannière  oîi  se  trouvait  cette  inscription 
en  latin  : 

Etendre  sa  renommée  par  ses  exploits, 
c'est  l'œuvre  du  courage. 

Les  pieds  du  guerrier  posaient  sur  un 
médaillon  renfermant  ces  mots  en  grec  : 

Miroir  des  grands  maîtres  à  venir. 

Sur  le  monument  lui-même  sont  écrits  ces 
mots  séparés,  en  latin  : 

Prudence.  Courage^ 

Enfin,  plus  bas,  on  lisait  trois  inscriptions 
iatines. 
La  première  : 

Au  seigneur  Pierre  d'Aubusson, 

cardinal  de  la  sainte  Eglise  romaine, 

légat  d'Asie,  grand  inaiire  de  la  sainte  et  noble 

milice  de  Jérusalem, 

ce  monument  a  été  élevé  publiqucnieut. 

La  seconde  : 

Au  libérateur  de  la  ville. 
A  celui  qui  nous  a  donné  le  repos. 
La  troisième  : 
Les  chevaliers  de  Jérusalem  et  le  peuple  de  Rhsdes 
l'ont  dédié  à  son  génie  et  à  sa  majesté, 
et  l'ont  décoré  des  ornements 
du  triomphe. 
Enfin,  sur  une  face  cachée   était  tracé  ce 
vers  : 
Epargner  les  vaincus,  conil)atlre  les  rebelles  (2). 
Araies  :  d'or,  à  la  croix  ancrée  île  gueules. 

Emery   d'Amboise,  trente-neuvième  grand 
maître,  ù  Rhodes  —  Io0.3-lol2. 

Emer}'  d'Amboise,  né  en  USi,  d'une  des 
|)lus  illustres  familles  de  France,  succéda  à 
Pierre  d'Aubusson  à  l'âge  de  soixante-neuf 
ans. 

Le  tombeau  d'Emery  d'Amboise  offrait  les 
deux  inscriptions  suivantes,  qui    |iaraisseul 
6lrc  les  mêmes  que  celles  du  mausolée  de 
Garnier  de  Syrie. 
La  première  : 

A  Emery  d'Amboise. 

Il  dcfendii  les  biens  de  l'hôpital 

et  repoussa  les- insultes  des  niahométans, 

qui  intcrceplaicni  les  dons  pieux 

faits  i>  son  ordre. 

(!)  D'Aubusson  a  laissé  nnr-  trailnrlion  des  statuts 
du  ih;ipitri; jîéni'ral  de  US!),  inrpriinéi'  in-i". 

(2)  Grâce  à  M.  le  colnnrl  Rdtljcrs,  nous  connais- 
sons, outre  lis  niausoiiM's  de  Pierre  d'Anbnsson  et 
d'Emery  d'Aniboise,  le  hgurc-  de  deux  niches  égales, 
des  deux  «(ili'S,  ausmlctaii  nord  île  l'eylise  de  Saint- 
Jean,  a  llhudes,  et  qui  ont  servi  de  srpiilnire  clia- 
ciuic  à  l'on  de  res  gr.m  Is  uialircs.  f-lles  funiil  vio- 
lées par  la  hnnlc  de  janissaires  qui  entra  dans  la 
ville  après  la  capitulation. 
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La  seconde  : 

Qu'il  vive  en  paix  à  l'abri  des  insultes. 
Armes  :   paie  d'or  et  de  gueules  de  six 
pièces. 

Guy  de  Blancneforl ,  quarantième    grand 
maître,  ù  Rhodes.  —  1312-1513. 

Guy  de  Blanchefort,  chevalier  de  la  langue 
de  France,  et  prieur  d'Auvergne,  était  neveu 
du  célèbre  grand  maître  Pierre  d'Aubusson, 
qui,  en  1482,  lui  avait  confié  la  mission  de 
conduire  Zizim  en  France.  Deux  ans  après, 
il  avait  été  prouiu  à  la  dignité  de  grand 
prieur  d'Auvergne,  et,  en  1512,  il  fut  élu 
pour  remplacer  d'Amboise. 

Deux  inscriptions  se  lisaient  sur  la  tombe 
de  Blanclnfort. 

La  première  était  en  grec  : 

La  jeunesse  des  hommes 
ressemble  à  celle  des  feuilles. 

La  seconde,  en  latin,  signifiait  : 

A  la  mémoire 

de  Guy   de  Blanchefort, 

très- noble  niaitre  de  la  milice  sacrée 

de  Jérusalem  : 

ce  monument  lui  ayant  été  élevé  pour  l'éternité 

par  les  soins  du  sénat  et  du  peuple. 

Nous  nous  abusons  dans  nos  vœux; 

le  temps  nous  trompe; 

la  mort  se  rit  de  nos  projets  ; 

cette  vie  inquiète  ou  agitée 

n'est  rien. 

d'or,  à  deux  lions   passants 


de 


Armes 
gueules. 

Fabrice    Carrelle,  quarante-unième  grand 
maître,  à  Rliodcs.  —  1513-1521. 

La  mort  de  Guy  de  Blanchefort  ayant  été 
connue  à  llliodes  le  13  décembre  1513,  le 
chapitre  s'assembla  le  lendemain,  et,  le  15 
nomma  grand  maître  Fabrice  Carrelle,  choix 
(jui  fut  généralement  approuvé.  Il  était  de 
la  famille  des  martpiis  de  Final,  en  Ligurie, 
et  tils  de  Galéas  Carrelle  (1),  commandeur 
de  ia  langue  d'ilalie. 

Fabrice  Cnrrette  était  brave,  prudent,  li- 
béral ;  il  connaissait  plusieurs  langues  an- 
ciennes et  parlait  la  plujiart  des  langues 
vivantes. 

Plusieurs  inscriptions  ornèrent  l'un  des 
monuments  élevés  à  ce  grand  mailrc. 

La  première  ,  qui  se  lisait  sur  sa  face 
antérieure,  signifiait  : 

Crains  l'enniiuii,  ne  le  méprise  point. 

La  deuxième  : 

Les  chevaliers  dltalic  à  Fabrice  Carreclan, 

en  mémoire  de  ce  qu'il  a  transporté 

d'Italie  à  Uhodcs 

des  armes  et  des  provisions  de  tonte  espèce, 

ont  élevé  ce  monument  à  la  demande  du  peuple, 

(1)  Son  frère,  Charles-nouiinique,  fut  archevêque 
lie  Tours,  de  ilcims,  cl  cardinal  du  litre  de  Saini- 
Mcol.is. 
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avec  les  suffrages  des  chevaliers 
el  par  une  décision 
unanime. 

La  iroisième  : 

La  paix  à  la  main , 
il  Tut  prêt  à  la  guerre. 

La  quatrième  : 

L'impartiale  équilé 

et  la  libéralité  modérée 

sauvent  l'empire. 

Sur  les  autres  faces,  on  lisait  : 

11  mourut  en  1521. 
Plus  bas  : 

Les  qualités  les  plus  belles 
sont  la  clémence  el  la  libéralité. 

Une  autre  inscription  grecque  signifiait 
littéralement  : 

La  guerre  naît  avec  le  gouvernement. 

Armes  :  de  gueules  à  cinq  coticcs  d'or. 

Villiers  de    l' Ile-Adam  ,  quarante -deuxième 
grand  maître,    à  Rodes  et  à  Malle.    — 
lo21-153i. 

Trois  chevaliers,  5  l.i  mort  de  Carrelle, 
scmblaientdignes  de  fixer  lechoix  de  l'ordre. 
En  première  ligne,  l'opinion  générale  dé.si- 
gnait  le  Portugais  André  d'Ainarnl,  ihance- 
lier  de  la  religion,  grand  prieur  de  Caslille, 
encore  lier  de  la  victoire  d'Aja/zo.  Le 
dcuxièmeétait  Thomasd'Ocray,  grand  prieur 
d'Angleterre;  tt  enfin  apparaissait  sur  les 
rangs,  quoique  absent  de  lUiodes,  le  grand 
prieur  de  France,  Pliiliope  Villiers  de  l'ile- 
Adain.  Il  se  trouvait  a  la  cour  de  Fran- 
çois I",  où  le  dernier  grand  maître  l'avait 
envoyé,  avec  les  titres  d'ambassadeur,  de 
visiteur  et  de  lieutenant.  Le  souvenir  de  ses 
hautes  vertus,  de  ses  rares  qualités,  devint 
plus  puissant  que  les  brigues  de  ses  compé- 
titeurs, it  l'ordre  compta  pour  chef  un  des 
hommes  les  plus  faits  pour  commander  aux 
héroïques  chevaliers  de  Saint-Jean  de  Jéru- 
salem (1). 

Anrès  six  mois  du  siège  le  plus  opiniâtre 
(et  dans  lequel  on  a  remarqué  (|uc  les  Tuns 
avaient  tiré  plus  de  huit  cents  coups  de  mor- 
tiers chargés  de  bombes  de  marbre',  fut  nii- 
duo,  le  21  décembre  1522,  cellt-  redoutabli-, 
ville  de  llhodes,  posséiiée  deux  cent  trei/c 
ans  |iar  hs  Hospitaliers,  depuis  que  Foul- 
ques de  Villarct  en  avait  fait  la  conquête.  So- 
liman n'^' acquit  que  des  ruines;  cl,  de  l'a- 
veu de  I  un  du  ses  généraux,  il  jierdil  de- 
vant ses  remparts  plus  de  soixante-qualn- 
mille  hommes  tués,  el  près  de  riiiqu.intc 
mille  par  les  tualalics.  .Viuurat,  fils  de  l'in- 

(I)  L'lle-Ad:im  était  Tils  di>  Janiucs  de  Villirr«  i-l 
de  Jeanne  de  Nèe»le ,  et  avait  p<Mir  aiciil  Jean  du 
Villiots,  m.irérhal  do  Franco,  nurir  à  Jc.innc  de 
V.illrngoiiiarl  ;  son  tris.iii'id  él.iit  l'irrn\  eponi  de 
Jeanne  de  (^nsldlon,  (ils  liii-rniinr  d'nn  .intro  l'iorro 
de  Villiors  M  de  Margnonlo  do  Vrndoiiie. 
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fortuné  Zizim,  à  qui  l'ordre  avait  donné  un 
asile  après  la  mort  de  son  père,  tomba  alors 
entre  les  mains  de  l'impitoyable  sultan  qui 
le  fit  étrangler.  | 

Douze  jours  furent  donnés  aux  chevaliers 
pour  s'embarauer  ;  mais  quelques  désordres 
commis  par  les  janissaires ,  et  la  crainte 
d'en  voir  de  plus  alarmants,  si  Soliman  ve- 
nait à  quitter  l'armée  ottomane,  hâtèrent  le 
départ. 

Le  l'janvier  1523,  cinquante  vaisseaux 
chargés  de  l'héroïque  débris  d'un  ordre  na- 
guère si  tlorissant,  et  de  près  de  quatre 
milles  personnes  de  tout  âge  et  de  tout  sexe, 
attachées  à  la  fortune  du  grand  maître,  sor- 
tirent du  port  de  Rhodes  où  ils  ne  devaient 
plus  rentrer,  et  comme  poursuivis  par  la 
colère  céleste.  Une  violente  tempête,  fon- 
dant sur  eux,  dispersa  la  flotte;  des  mala- 
dies la  déjieuplèrent,  et  enfin,  après  s'être 
successivement  arrêtés  h  Candie,  àGallipoli, 
aux  îles  d'Hières,  et  avoir  en  quelque  sorte 
semé  toutes  les  mers  de  leurs  malheurs,  les 
chevaliers  arrivèrent  à  Messine.  «  Ils  y  fu- 
rent reçus,  dit  un  vieil  annaliste,  par'ung 
grand  concours  de  peuple  qui  plaignoist  l'in- 
fortune du  grand  maistre  et  de  sa  compai- 
gnie  qui  fust  ung  pitoyable  spectacle,  car 
ses  gallées  estoient  si  mal  arinées,  qu'il  n'y 
avoist  en  chascune  que  la  notice  des  avi- 
rons. Tout  estoit  teinct  de  noir,  sans  ban- 
nière ni  gaillardet,  et  il  n'y  avoist  qu'un 
estendart,  dressé  à  demi  boys,  portant  un 
pourtraict  de  Nostre-Dame  et  son  Fils,  mort 
entre  ses  bras,  avec  ces  mots  :  Afflictis  spes 
mea  rébus!...  Ils  abordèrent  sans  saluer  et 
sans  sonner  trompestes  ny  clayrons,  et  avec 
ung  triste  esbahyssemenl  et  silence  de  tout 
le  |)euj>le.  » 

Le  2C  ou  28  octobre  15.30.  Villiers  de  l'Ile- 
Adain  entra  dans  le  port  de  Malte  avec  cinq 
galères ,  deux  grands  vaisseaux  appelés 
Carraques,  et  plusieurs  autres  bâtiments 
lortaiil  avec  les  chevaliers,  ce  qui  restait  de 
a  population  qui  l'avait  suivi  depuis  Rho- 
des 1).  Malte  renfermait  alors  au  plus  cinq 
mille  habitants,  qu'un  i  hâteau  élevé  au  mi- 
lieu des  terres  défendait  faiblement  contre 
les  invasions  des  corsaires.  Aussi,  h  peine 
trouva-l-on  h  s'installer  dans  le  bourg,  qu'on 
fut  obligé  d'entourer  de  murs,  afin  de  se 
mettre  à  l'abri  d'un  coup  de  innin.  Le  grand 
maître  logea  dans  la  forteresse  Saint-Ange, 
dont  le  gouverneur.  Alvare  de  Nova,  s'em- 
pressa de  lui  remettre  les  clefs.  L'histoire 
rapporte  (|u'à  l'aspect  d'un  sol  aussi  ingrat 
«juelques  chevaliers,  découragés,  proposèrent 
ue  se  jeter  dans  Tripoli,  dont  on  pourrait 
étendre  lu  territoire  et  conquérir  un  royaume 
h  l'ordre. 

Le  cœur  de  Villiers  fut  porté  à  l'église  do 
rObservaiKC,  et  son  cor|(s,  ayant  été  em- 
bnunaé,  resta  exposé  durant  plusieurs  jours 
dans   une    salle  du   château  Saint -Ange, 

(I)  il  ••xisic,  dil-on,  encore  .i  Malie  (inclquoii-nne* 
de  CCS  r.iiiiilles  vomies  de  Hliodes,  et  auiquelles  le 
trésor  piildir  avait  assigne  une  pension  ap(H-lee  :  It 
vain  de  llhvdci. 
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aux  regards  des  chevaliers  et  du  peuple  qui, 
baignés  de  larmes,  accouraient  baiser  les 
mauis  de  l'héroïque  grand  maître.  Son  mau- 
solée de  marbre  lut  élevé  dans  une  chapelle 
de  ce  château  (qu'il  avait  fondée),  par  les 
soins  d'Antoine  de  Grolée,  Bailli  de  Langou, 
ainsi  que  l'esprimait  l'inscription  suivante  : 


Fraier  Philippus  Villiers  de  lUe-Adara,  magi- 
sier  hospiialis  niilili^f,  onlinein  suuni  lapsum 
erigens  ,  ac  deceiini  peregrinalione  faiigalum 
reparans,  Melil»  consedit,  ubi  Jesu  noniini  sa- 
crandam  cediculam  liane  voluit  ad  sepuliuram  ; 
sepliiagenario  major  obiil  anno  saluiis  m  dxxxiv, 
augusli  die  xxii.  Fraier  Anlonius  de  Grolea, 
ac  vivenlis  gloiia;,  sic  defuncli  memoriae  cullor 
observanlissimus,  faciendum  curavit. 

Traduction. 

Frère  Philippe  ViUiers  de  l'Ile-Adam,  maître  de 
l'Hôpital,  après  avoir  relevé  son  ordre  de  la  repos 
qu'il  avait  éprouvée,  et  lui  avoir  rendu  un  chute 
qu'il  cherchait  depuis  dix  ans,  vint  s'établir  h 
Malle,  où  il  consacra,  sous  l'invocation  de  Jésus, 
cette  petite  chapelle  destinée  à  sa  sépulture;  il  luou- 
rul,  âgé  de  plus  de  soixante-dix  ans  ,  l'an  de  notre 
saliit  153i  ,  le  22«  jour  d'août.  Frère  Antoine  de 
Grolée,  admirateur  de  sa  gloire  pendant  sa  vie ,  et 
fidèle  à  sa  mémoire  depuis  qu'il  n'est  plus,  a  eu  soin 
de  lui  faire  élever  cette  tombe. 

Vorlot  rapporte  qu'on  traça  sur  le  tombeau 
de  l'illustre  défenseur  de  Rhodes: 

Ici  repose  la  vertu  victorieuse  de  la  fortune  (1). 

Cette  inscription  ne  se  voyait  point  sur 
le  monument  érigé  par  Jean  de  la  Cassière. 
On  y  trouvait  celle-ci  : 

D.  0.  .M. 

Frater  Philippus  Milliers  de  rile-.\dam,  sacri 
ordinis  Hospiialis  mngister,  cum  posl  niaximos, 
quos  terra  murique  sustiniiit  labores,  Mellta: 
vlla  defunctus  essel.  In  arceSancti  Angell  scpul- 
tus.  Fraier  Joannes  l'Evesfpic  la  Cassière,  nia- 
glslrall  suoruni  predccessorum  dignitati  atque 
inomorls  consulens  ;  tam  hujus,  quam  alioruin 
in  eadem  arce  aut  alibi  In  bac  urbe  maglstrorum 
sepuUa  corpora,  cum  consensu  proceruni  vene- 
randl  consilii  Inde  transfem  ac  In  hoc  templo, 
a  se  suisque  sumpiibus  féliciter  edificalo,  rursus 
rondl  atque  poni  diligcnter  curavii.  Anno  sa- 
lulls  1577,  die  ulllnia  &eptcmbris. 

Traduction. 

A  Dieu,  très-bon  et  très-grand. 
Frère  Philippe   Villiers  de  l'Ile-Adam,  maître  de 
l'ordre  saint  des  hospitaliers,  qui,  après  avoir  sou- 
tenu toutes  les  fatigues  sur  terre  l'i  sur  mer,  mou- 
rut 01  fut  enseveli  dans  le  cbàleau  Saint-Ange. 

(1)  VIcirIx  forlunx  virlus. 
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Frère  Jean  l'Evêque  de  la  Cassière,  jaloux  de  con- 
server la  dignité  ei  la  mémoire  des  grands  maîtres 
ses  prédécesseurs ,  a  fait  rassembler  les  corps  de 
rile-Adam  et  des  autres  grands  maîtres  inhurrx.^s 
dans  le  même  château  ou  dans  les  églises  de  cet'e 
ville,  leur  a  fait  heureusement  élever  de  nouveaux 
monuments  dans  celle  église,  lui-même  et  à  ses  frais, 
et  les  y  a  fait  placer  fidèlement  avec  le  consente- 
ment des  seigneurs  du  conseil ,  l'an  de  Noire-Sei- 
gneur Jésus-Christ  1577,  le  dernier  jour  de  septem- 
bre. 


On  lisait  dans  l'église  de  l'Observance 
cette  troisième  inscription,  dédiée  par  Jean 
Quintin,  chapelain  de  la  langue  de  France, 
à  la  mémoire  de  l'Ile-Adam  : 

Frater  Philippus  Villiers  de  l'Ile-Adam,  llieroso- 
limitanae  miliiiae  HKrgistsr;  J?su,'d~mn  vixil,  GiiStos 
rélîgiosissimus,   septuagenario  major  animam 
Jesu,  corpus  Jesu,  corporis  intima  Mariae  Jesu, 
bac    in   xde  coniniendavit.  Obiit  xxii  augusli 
u  D  xsxiv.  Defuncli  mémorise  Quinlinus  posuit. 
Traduction. 
Frère  Philippe  Villiers  de  rile-.\dam,  maître  de  la 
milice  de  Jérusalem,  après  avoir  été  pendant  sa  vie 
très-religieux  adorateur  de  Jésus,  recommanda  son 
âme  et  son  corps  au  Sauveur  dans  celle  église,  con- 
sacrée à  Marie,  mère  de  Jésus  ;  il  mourut  le  22  août 
ioôi,  âgé  de  soixanle-dix  ans.  Quintia  éleva  ce  mo- 
nument à  la  mémoire  du  défunt. 

Les  armes  de  l'Ile-Adam  étaient  (1)  :  d'or 
au  chef  d'azur,  chargé  d'un  dextrochère  d'ar- 
gent, avec  l'aumusse  ou  fanon  d'hermines. 
(On  prétend  que  eu  fanon  lui  fut  donné  par 
Clément  VU  avecle  titre  de  Grand.) 

Pierre  du  Pont,  quarante -troisième  grand 
maître,  à  Malle.  —  153Ho3o. 

Comme  il  était  facile  de  le  prévoir,  le 
successeur  de  Ille-Adam  fut  choisi  parmi 
les  sujets  de  Charles-Quint  ;  niais  cette  fois, 
du  moins,  on  jeta  les  yeux  sur  l'un  des  plus 
dignes,  en  nommant  Pierre  du  Pont  (2), 
Piémontais  d'origine,  et  descendant  des  an- 
ciens seigneurs  de  Casai-Gros  et  de  Lom- 
briasc.  Il  était  gouverneur  de  l'ile  de  Lango 
à  l'époque  funeste  delà  prise  de  Rhodes,  i.t, 
en  récompense  du  courage  qu'il  y  avait 
déployé,  le  grand  maître  l'avait  nommé 
bailli  de  Sainte-Eu|ihémie,  en  Calahre,  quand 
les  chevaliers  erraient  encore  sans  demeure 
assurée.  Ce  fut  dans  son  bailliage  (ju'on  lui 
apporta  la  nouvelle  de  son  élection. 

On  lisait  sur  le  tombeau  do  Pierre  du 
Pont  : 

D.  0.  M. 

Frater  Pcirinus  A  Ponte, 

vir  plus,  sitlidiipie jtidii  il,  ab  nmni  fastu  scninlus, 

ex  Ulvx  Euphemi.i;  bajulivaiu    in    magislerliim 

(1)  Il  existe  un  poème  intitulé  :  L']le-.\damiiii, 
composé  par  un  jèsuile;  cet  ouvrage  est  assez  rare. 

(2)  Aussi  appi.'k'  Pierrin,  Pétrin,  et  de  Pont, 
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evocatus,  prrcrepla  per  Cncs.  Caroliim  V  Turoa- 
rum  classe,  caploque  cl  iliicpto  Tiinelo  prius- 
quani  liirciiics,  <\u:\i  illo  sulisiilio  miserai,  re- 
(liisscnl,  (iuii)  liiijiis  laslri  niiinilioni  iiilciulil, 
nioiosqiic  et  res  oiilinis,  cl  iiiiiiiia;  sn.e  ad  vetc- 
leni  iioi'iiiam  revocal,  morlc  prxvcnliis,  loiiiis 
soiialiialis  mœrorc,  de  vila  niagis  exile  qiiam 
ejici  visiis,  qinnio  dcciino  posl  adepiiim  ma- 
gislialiiin  m.'iise,  inigravil  ad  Xum  :  cl  liic 
vialor  scpeliri  voluil.  Décima  oclava  novemliris 
M  u  XKw.  Vi\il  aiinos  scpluagcnla. 

Traduciion. 
A  Dieu,  très  lion  cl  très-grand. 
Frère  Pierre  Du  Pont, 
lioinmc  pieux,  cl  d"uii  jugeuicnl  éclairé,  ennemi 
de  tout  faste,  appelé  au  magisicrp.  «lu  bnilli.igo 
de  Sainle-Enpliômie,  pendant  que  ChirlcsQiiinl 
s'emparail  de  la  (Inlle  des  Turcs,  picn;ut  Tunis  cl 
la  livrai!  au  pillage, avani  le  roloiir  des  galères  auxi- 
liaires qu'il  avait  envoyées  à  ce  prince;  tandis  qu'il 
s'appliquait  à  furlifier  ce  château,  ei  qu'il  rappehcit 
aux  anciennes  lègles  les  mœurs  cl  la  <lis(iplino  de 
son  onlre  et  de  ses  chevaliers,  prévenu  par  la  mort, 
au  regrul  de  tous  ses  frères,  il  senilda  moins  èlrc 
arraché  à  la  vie  qu'en  sortir.  Quinze  mois  après 
son  élévation  au  niagisière,  il  alla  à  Dieu,  et,  après 
son  voyage  leire.ilrc,  il  vonliil  èlie  enseveli  ici,  le 
18  iiovemhre  1355.  il  a  vécu  soixanle-dix  ans. 

Armes  :  d'argent,  h  un  double  souloir  de 
gueules. 
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Didier   de   Snint-JiùUr,   qxtnrnnle-fi>inlriè>ne 
grand  maître,  û  Malle.  —  lo^Jo-lS^Jfi. 

Didier  de  Snint-Jnille,  grand  prieur  de 
Trmlouse,  nV'tait  eii(i>rc  f)ui.'  i)<iilli  de  .Ma- 
iiosque,  lorsi|u'il  lit  éclater  une  valeur  peu 
coinmiiiie  au  sit^go  de  lUiodes,  en  d(''fei;(lant 
avec  rile-Adam  les  débris  du  bastion  dlis- 
jviyne.  Sein  cNiiérii'Uce,  sa  |>rudi'iice  con- 
sommée, le  fircMit  jnijcr  dii^ne  de  prolégor 
l'ordre  cDiitrc  b-s  allai|ues  des  Turcs,  (|ue 
l'on  avait  lieu  de  rcdoulor,  et  il  succéda  à 
Pierre  du  Pont  le  ii2  novembre  l.ï^tS. 

Arrêté  par  une  prave  malndii'  à  Montpel- 
lier, où  il  avait  été  appelé,  le  j^rand  maître 
y  mourut  le  2(j  septiinbrc  IS.'Ki,  n'axant  eu 
pour  ainsi  dire  que  le  titre  de  clief  sii|iiéme. 
Durant  les  huit  mois  de  son  magistère,  lo 
lieutenant  Jacques  de  Pi^lliHiuin  a^^randit  les 
fossés  du  ch'iti'au  Saint-Aiiijc,  le  llanijua  île 
bastions,  et  y  mit  les  armes  <les  tmis  pre- 
miers cbefs  de  rH<5|dtal  depuis  que  Malte  en 
était  devenue  la  résidence. 

Ou  rapporte  que,  sous  Diilier  de  Saint- 
Jaille,Jac(piesde  I{i»url>"u,badli  de  la  Murée, 
el  nommé  prieur  de  France,  envova  .'i  l'ordre, 
comme  joyau  de  réception,  tous  les  piutiails 
des  grands  inailrcs  représentés  au  ualuiel 
sur  une  tapisserie  rehaussée  de  soie. 

0'\  n'a  point  trouvé  l'épitaplie  de  Didier 
de  Saint-Jaille  (1),  enseveli  au  ^rand  jiriouré 

(I)  Uesiilcrio  di  Sancla  Jalla,  apprié  autsi  rolon. 


de  Saint-Gilles,  quoiqu'on  ait  écrit  qu'il  fut 
inbumé  dans  l'église  de  Sainl-Jeaii,  h  Mont- 
pellier, qui  n'existe  plus  depuis  longtemps. 
Armes  :  d'azur  au  cygne  d'argent. 

Jean    d'Omddès,   qnnrante-einquièmc   grand 
maUre,  à  Malte.  —  1530-1553. 

Dès  que  la  mort  âe  Didier  de  Saint-Jaille 
cul  été  co'inne  à  Malle,  jikisieurs  concur- 
rents se  pi  éseiilèrent  pdur  le  remplacer  ; 
parmi  eux  se  distinguaient  surtout  le  bailli 
de  Lango  et  le  prieur  de  Pise,  renommes 
par  leur  veitu,  leur  courage  et  une  longue 
vie  écoiil  .e  sans  reproi  lie.  Toutefois  une 
cabale  pu.ssa'Ue  s'éla;t  formée  dés  longtemps 
jiarmi  les  chevaliers  soumis  à  l'Ivspagne,  et, 
le  H)  octobre,  ils  obtinrent  l'éleclion  de  Jcian 
d'Omédès  ^l),  builh  du  Capse  ;  l'assemblée 
en  fui  consternée- 

On  regrelle  qu'une  épitaplie  mensongère 
ait  en  ipielque  sorte  voulu. trompi'r  la  nos- 
térité  sur  le  comiite  d'un  grand  maîlrc  dont 
la  mémoire  était  peu  digne  de  ménagements. 
Voici  la  tiuducliou  de  celte  inscriplion  : 


Frère  Jean  d'Omcics, 
appelé  du  bailliage  de  Capse  au  magistère  de  la 
milice  de  Jérusalem ,  gouverna  eu  celte  dignité 
dix-sept  ans,  avec  tant  de  bunhcur  cl  de  gloire 
qu'il  a  lais.-é  une  foule  de  regrets  ;  car  la  nature 
et  l'expérience  eu  avaient  f;iit  un  hninine  irès- 
liriiileiil,  remarqn.ddf  par  sa  niagnaninillé  son  af- 
f;il)ililé,  sa  charité  el  sa  clémence.  Les  yeux  tou- 
jours ouverts  (>our  maintenir  la  tranquillité  de  son 
ordre  et  la  liberté  de  ses  sujets,  il  éleva  les  forts  de 
Saint-Ange,  île  Saiiit-Llnie,  de  Saint-Michel,  cl  au- 
tres lioulovards  ccuilre  l.i  puiss  ince  des  Turcs.  Il  a 
vécu  (pialrc-vingLs  ans.  11  est  mort  le  6  septembre 
1555.  Frt  rc  Clirisinphe  d*.\ciigiia,  commandeur  de 
la  vraie  croix,  a  eu  soin  d'en  conserver  le  pieux 
souvenir. 

Texte  de  VéjiUaphe 

Fralcr  Joannes  de  Oinedcs, 
c  bajnlivatii  (^apsii  in  magislcriuin  niilitia'  lliero- 
scdyiinlana:  vocalus,  in  co  deccin  et  scpteni  an- 
nos  l:un  l>cue  et  prxclare  se  gc^sii,  ui  vila  de- 
fuuclns  sui  desiderium  apud  iniiltos  rcliquoriU 
Fuit  enim  vir  nalura  et  nsu  prudenlissimus, 
affaliilitatc,  cliaritalc,  et  cleuiencia  conspicuus. 
In  ordinis  tranqullliiaie  et  Mibditoruin  lilicriale 
lucnda  \igil.iniisslinu».  Arces  Saiicli  Angeli, 
llcluii,  el  .Michaclis,  ac  alia  piopiigiMcula  con- 
tra Tiircarnm  inipcUun  extnixil.  Viiil  aniKW 
octuogcnla.  Obiil  die  ti  «cplembris  m  d  Lia. 

Armes  :  de  gueules  à  trois  tours  d'argent, 
paili  d'or  au  pin  de  sinojile. 

Claude  de  la  Sangle,  quarante-firiême  grand 
maître,  a. tfa/rr.  —1553-1557 

Claude  de  La  Sangle  (2),  né  en  France  vers 

(l>  Ou  Jfliau  d'Ilomédcs. 
(i)  Aussi  appelé  La  Sciiglc. 
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1V94,  fut  ongMgé  de  bonne  lieure  clans  l'ordre 
où  sa  priuieuco,  sa  valeur  et  sa  piété  lui 
ouvrirent  bientôt  le  chemin  des  [iremières  di- 
gnités. Déjà  élevé  h  la  charge  de  bailli,  à  i'ex- 
jiédition  d'Afrioa,  il  y  coinniandait  le  corps 
auxiliaire  des  hospitaliers,  et  l'on  peut  dire 
que  le  succès  lui  fui  dû  en  grande  partie. 
Aussi  désintéressé  que  son  piédécesseur  le 
fut  (leu,  ce  grand  maître,  (jui  avait  éluvé  tant 
de  loitiiications,  enriclii  le  trésor,  armé  trois 
galères  de  ses  denieis,  laissa  à  l'ordre  toute 
sa  l'ortuue  évaluée  à  soixaule  mille  écus. 
Les  chevaliers  reconnaissants  eivnyèrentà 
mademoiselle  de  Montchanar,  nièce  du  dé- 
funt, une  somme  de  douze  mille  écus  pour 
contribuer  à  sa  dot,  et  tirent  élever  à  leur 
illustre  chef  une  chapelle  dans  le  château 
Saint-Ange. 

On  a  remarqué  que  Claude  de  la  Sangle 
porta  le  premier  ie  bonnet  de  velours  rond. 
Auparavant,  les  grands  ujailies  avait  la  loque 
anti(]ue  à  trois  [lointes,  avec  le  repli  seiu- 
blable  à  celui  (ies  bonnets  des  prèlres. 

On  lisait  sur  la  tomoe  de  La  Sangle  une 
épiiaphe  d(jnt  voici  la  traduction  : 

A  Dieu,  irés-lion  ei  irès-grantl. 
Frère  Claiicicile  la  Saiii;le, 
lioaiino  d'un  espiii  liaiic  cl  iiiodoie,  yprcs  la  coii- 
ijuéie  d'Afrlca,  où  il  conniiainlaii  les  galères  et 
tandis  qu'à  son  retour,  noniint:  grand  liospitalier, 
il  étail  à  Komc  en  ambassade,  il  fui  appelé  au  ma- 
gislére  de  l'ordre,  réioldil  les  niœnrs  par  son  exem- 
ple el  par  ses  lois.  Supérieur  à  tous  les  oragi-s,  fon- 
dateur d'un  nouveau  porl  appelé  de  son  nom,  ménager 
pour  lui-même,  après  avoir  rempli  le  trésor  public, 
à  la  soixaiilc-troisièuie  année  de  son  âge,  comme  il 
visitait  la  file  viedle,  saisi  d'une  défaillance  mor- 
telle, il  expira  soudainement,  mais  avec  piété  et 
constance,  le  13  septembre  13.57.  Il  siéga  grand 
maitrc  trois  ans  onze  mois  sept  jours. 

Frè.e  Cbarles  d'Aiige^i,  sénéclial,  et  Clnistoplie 
de  Mnnigauldril,  économe,  en  souvenir  d'un  niaiire 
qui  les  aimait,  lui  ont  rendu  ce  pieux  devoir. 

Texte  (le  rin$criplion. 
D.   0.   M. 
FraterClauflius  de  la  Sangle, 
vir  animolibero,  modt'slo(|ue,  posi  cxpiignatnm, 
CD  Iriremium  duce,  Aphricani;  dum  Komx  se- 
cundo legatum,  hospiiularius  agcrei,  ad  magis- 
tralum  lio>pital:s  inde  vocalus,  mores  excmplo, 
lcgibusi[iie(:i)nip')nciis,  procdlis  Icmpcinini  supe- 
rior  ;  arcem  novamquc  Sangleam  condens,  sibi 
parcus,  magnis  opibus  .xrario  congestis,  sexa- 
gcsimo  terlio  .Tialis  anno,  mm   volercin   nrbom 
iuviieret,  ilii  laMali  dcliijiiio  corrcplus,  fcsiinan- 
ler,  ut  cetera,  hfi\  pie  et  conslanicr,  obiit  xvkal. 
scptcmbris,  m  d  lvii.  scdil  annu.s  très,  nu'4i£cs 
undccim,  dirs  sepiem. 

FratcrCaroliis  de  Argost  scnosrlialliis,  et  flhris- 
lopliorus  de  Montugauldril  œcononuis,  proponsi 


erga  se  domini  mcmores,  supreraum  lioc  pieia- 
tis  ofliciuni  curavere. 

-  Les  entraides  de  La  Sangle  furent  dépo- 
sées au  couvent  de  Sainte-Marie  de  Jésus, 
avec  cette  inscription  : 

D.    0,    M. 

Miliii.e  quondam  Rhodise  inlestina  magistri 
Alagnanimi  C.'audi  marniore  tecla  vides. 
Inliina  mentis  oranl  venerando  nomine  Jesu 
Plena  viio  :  bis  aris  niorluus  exta  dcdit. 
Traduciion. 
Passant,  tu  vois  sous  ce  marbre  les  entrailles  de 
celui  qui  fut  maître  de  la  milice  de  Ubodes,  du  ma- 
gnanime Claude  ;  son  cœur  était  plein  de  vénération 
pour  le  saint  nom  de  Jésus.  Cet  autel  lui  a  été  élevé 
après  sa  mort. 

Armes  :  d'or,  à  une  croix  Saint-André  de 
sable,  chargée  de  cinq  coquilles  d'argent  : 

Jean  de  La  Valette,  quarante-septième  grand 
maître,  à  Malle.  —  loo7-1568. 

Jean  de  La  Valelte-Parisol  (1),  de  la  langue 
de  Provence,  né  en  li'Ji  (ou  1W6),  d'une 
illustre  famille  du  Qnercy,  avait  pris  l'habit 
des  Hos|)ilaliers  à  r;l.-e  de  vingt  ans. 

Le  corps  de  La  Valellt-  fut  d'abord  déposé 
da'is  l'église  de  la  cha(ielledu  château  Saint- 
Ange,  et,  le  23  aoilt,  son  successeur,  suivi 
des  chevaliers  et  de  tout  le  peuple,  le  fit 
transporler  avec  le  plus  grand  apparat  sur  la 
galère  Capitanc,  richement  pavoisée,  et  re- 
innrquée  par  deux  autres,  également  cou- 
vertes de  drap  noir,  dans  la  cité  Valelte, 
ainsi  qu'il  en  avait  témoigné  le  désir.  11  y 
fut  enterré  dans  une  chapede  qu'il  avait  i'oii- 
dée  et  dédiée  à  Nolre.-l)an)e  de  la  Victoire. 

Les  Hospitaliers  furent  imonsolables  de  la 
perle  de  Jean  de  La  Valette-Parisot ,  un  des 
jilus  illustres  gr.iiids  maîtres  ipie  l'ordre  ait 
olierl  à  l'admiralion  de  la  postérité.  Doué 
des  plus  hautes  (pinlilés,  elles  brillaient  en- 
core davantage  au  sein  du  danger.  Habile  à 
jirévoir,  prompt  à  se  résoudre,  il  était  aussi 
iiardià  entreprendre  qu'à  exécuter.  Ménager 
du  sang  des  soldais,  il  avait  soin  de  s'entou- 
rer de  conseils  avant  de  le  iiasarder;  aussi 
élnil-il  aimé  connue  un  i)ère  de  tous  les 
guerriers  qui  lui  donnaient  ce  nom.  Le  célè- 
bre doge  de  Gènes,  André  Dorial,  portait  une 
vénération  extrême  à  La  A'alefte,  et  souvent, 
h  sa  prière,  il  iclAclia  des  prisonniers  fran- 
çais. A  lant  d'avantages  le  grand  maître  joi- 
giwiit  un  air  ouverl,  des  manières  chevale- 
resques, et  sa  giniérosilé  surpassait  sa  for- 
tutii'.  Il  avait  la  réimlaliondu  premier  liounno 
de  guerre  de  son  siècle,  el  du  |)lus  pieux  do 
tous  les  chevaliers.  On  rapporte  (juc.  voulant 
reconnaître  les  services  rendus  à  l'ordre  en 
io^>'.}  par  lesfainilli's  de  Hliodes ,  il  ordonna 
que  lépée  et  le  chapeau  qu'il  avait  portés 
(luranl  le  siège,  fu.-srîit  déposés  dans  l'église 
di'  lîorgo,  la  première  que  les  Grecs  curent 
dans  l'île  de  .Malle. 

(I)0u  de  Valcllc,  Valcita. 
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Cette  fois,  l'épitaiihe  tracée  sur  une  tombe 
ne  )iouvait  être  (juau- dessous  de  celui 
qu'elle  célébrait. 

On  lisait  sur  le  mausolée  de  Jean  de  La 
Valette  l'épitaijhe  dont  voici  la  traduction  : 

A  Dieu,  trés-boii  el  irès-graïul, 
I  et  à  la  mémoire  éternelle  Je  très-illuslrc  frère  Jean 
de  la  Valette,  Français,  (jui,  après  une  foule  de  cho- 
ses mémorables  et  diverses,  faites  avec  courage  et 
avec  succès,  tant  près  de  Tripoli  en  Afrique,  el  dans 
toute  la  Nuniidie,  que  par  toute  la  Grèce  sur  mer  et 
sur  terre  ;  par  Tunanime  consenienienl  de  l'ordre 
entier  élu  maître  et  chef,  accrut  tellement  la  haute 
opinion  que  dès  longtemps  on  avait  conçue  de  lui, 
que  l'an  de  Noire-Seigneur  1565,  quand  les  princes 
chrétiens  hésitaient  et  temporisaient,  il  délivra  Malle, 
assiégée  par  Soliman;  sauva  la  vieille  cité  et  les 
châteaux  ;  chassa  les  Turcs  de  toute  l'ile  ;  purgea 
les  deux  mers  des  pirates  :  et  construisit,  avec  une 
incroyable  célérité  et  un  art  admirable,  la  nouvelle 
cité  La  Valette,  boulevard  assuré  contre  les  enne- 
mis de  notre  foi,  et  monument  éternel  du  nom  de  La 
Valette  et  du  nom  français.  11  est  mort  le  21  août 
loGS,  le  même  jour  qu'il  était  entré  au  magistère 
de  l'ordre,  onze  années  auparavant. 
Terrible  aux  ennemis,  et  cher  aux  siens,  il  mé- 
ritait ime  aussi  longue  vie.  Le  souvenir  A  grand 
d'un  si  grand  homme,  et  un  si  puissant  aiguillon  de 
courage  pour  les  soldats  de  Jérusalem ,  étaient 
comme  enfouis  dans  la  terre  :  frère  Louis  de  .Miiil- 
lac-SacquenvilIc,  et  frère  Jean  de  Soubiran-.Vrifat, 
ont  élevé  ce  monument  pour  1rs  mettre  au  plus 
grand  jour,  l'an  de  Notrc-Scigucur  1611. 
Il  a  vécu  soixante  -  treize  ans,  six  mois,  dix-sept 
jours. 

Texte  de  l'épitaphc  de  ta  Vuleiie. 

D.    0.     M. 

Et  memorix  xternx  viri  illustrissimi  fratris 
Joanois  de  Valette  Franci,  qui,  postmulta,  va- 
riaque,  lum  apud  Tripoliin  in  Africa,  totamque 
^umidiam,  tum  verci  pcr  niiiversam  CiraMiam, 
lerra.  marique,  strenue  ae  prospère  gesta  ; 
summo  lotius  ordinis  consensu  magisier,  ac 
pra-feclus  eleclus,  jampridem  de  se  conceptam 
opinionem  sic  adaiixil,  ut  ainin  Domini  m  h  i,\v, 
cunrtantibus  Christiania  prinripilius,  Mcliuini  a 
Sulimani  ob^iditne  lllieraverit  :  veti-remurlu'ni, 
castra(|ue  scrvaverit,  Turrosdc  universa  ill^ula 
fugavciit,  utruniquc  marc  piratis  rcpurgavcrit, 
cl  neapolim  Valcttam  tnlum  adversus  noslnc 
fidei  inimitos  pri>|)ugna('ubini,  atipie  a'ternum 
Valetta:  Francique  noniinismonumentum,sumina 
ccleritate,  atquc  mirabili  artilirio,  construxe- 
rit.  Obiil  XXI  die  augusl.  m  d  lxviii.  Kl  ipso  die 
quo  undecim  anic  annos  inagistcriuni  ordinis 
inicral. 

Iloslihiis  Icrrihilis,  el  suis  chanis,  uiidc  non 
innniTiln  anims.  Tanlani  lanli  viri  meinoriain, 
i.iiitumqiie  lliero!>idyuiit;ini  milili  virliilis  slimu- 
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lum  prius  humi  jacentes  ;  frater  Ludovicus  de 
Maill.^c-Sacquenville,  et  frater  Joan.  de  Soubi- 
ran-Arifat  in  eminention'm  liane  Iticem  crexere, 
Domini  anno  m  d  xci.  Vixii  annos  Lxxni,  meii- 
ses  VI  dies  xvii. 


Ou  traça  aussi  sur  sa  tombe  les  vers  sui- 
vants; ils  furent  composés  par  le  frère 
OlivierStarquei,  clievalieraiiglais,  lieutenant 
du  Turcopolier  et  depuis  bailli  d'Aquila. 

llle  Asi^c  Liliyxque  pavor,  lutclaque  quondam 
Europx,  edomitis  sacra  perarnia  Gelis, 

Primus  in  bac  aima,  quam   coiididit,  urhc  scpullus 
Valetla,  xterno  dignus  honore  jacel. 

Traduction. 
Ici  repose  celui  qui  fut  la  terreur  de  l'Asie  el  de 
'l'Afrique,  elle  protecteur  de  l'Europe,  quand  ses 
armes  sacrées  lerrassèreni  les  barbares.  Le  pre- 
mier enseveli  dans  celte  ville  qu'il  a  fondée,  ici  re- 
pose Valette,  digne  d'une  gloire  eiernelle. 

Armes  :  de  gueules  au  gerfaut  d'argent  et 
au  lion  d'or. 

Pierre  de  Monte,   quarante -liiiiliime  grand 
maître,  â  Malte.  —  l,iG8-lo~2. 

Dés  (ju'on  put  prévoir  la  iin  prochaine  de 
Jean  de  La  Valette,  une  cabale  s'était  formée, 
ayant  h  sa  tête  deu-t  grands-croix  de  l'ordre, 
ffui ,  n'espérant  point  la  dignité  suprême 
pour  eux-mêmes,  voulaient  du  moins  s'at- 
tnctier  par  la  reconnaissance  celui  auiiuel  ils 
la  feraietil  ublenir.  Leur  cliuix  se  fixa  sur 
Pierre  de  Monte  (I),  prieur  de  Caiioue,  dont 
le  véritable  nom  était  (îuidalotti  ;  mais  il  l'a- 
vait (banf^é,  pour  plaire  h  Julesill,  de  la  mai- 
.soii  de  Monte,  et  son  urand-imcle  malernol. 
11  était  aussi  recommandable  d'ailleurs  par 
sa  valeur  (|ue  jiar  sa  naissance. 

Dés  lj"0  il  songea  séritHisemcnl  à  exécu- 
ter une  enlreiirisc  (ju'il  avait  h  cicur  depuis 
son  avènement  au  pouvoir.  (>'était  la  transla- 
tion du  couvent  dans  la  cité  Valette}  elle  eut 
lieu  le  18  mars  lo71,  avec  la  plus  grande  ma 
gniticence;  toutefois  ce  ne  fut  pas  sans  ob- 
jection de  la  pari  des  rlievaliers,  car  la  nou- 
velle ville  était  si  peu  avancée  cncnre,  quo  le 
palais  du  grand  maître,  élevé  en  bois  recou- 
vert de  iiiaroniierie,  n'avait  (|u'uno  salle  et 
deux  cliaiiibres. 

A  la  mort  de  Pierre  do  Monte  se  termina 
ce  siècle  d'héroïsme  et  de  grandeur,  de  re- 
vers cl  de  gloire,  eommeiicé  en  li7fi,  alors 
ijue  d'Aubusson  iHail  ajipulé  h  la  dignité  su- 
prême. 

On  lisait  sur  le  tombeau  do  Pierre  do 
Monte  : 

D.  0.  M. 

Fralri  Pclro  de  Monte,  Jiilii  III  pont.  niax.  ex 
germano  filio,  in  Ithodio  cxcidio  slrcniie  scr- 
vaio.  rurMis  in  S<-nglea'pi'niiisul.Tanno  a  n  ixv. 
\.  Tunis  <di>essi'  defi'nsione,  admirato  pr.ecla- 

(I)  be.Monicoii  du  .Mont. 
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rissinio,  ac  gubernaiori;  Captiae  priori,  primo- 
que  in  Valetlana  eivilaie  incola;,  Hierosolymi- 
tanae  militiœ  in  sumnio  niagislratu  magni  Va- 
leiiœ  digne  successori,  raajoraque  longe  merito 
quam  adeplo,  qui  sui  niagislralus  anno  lerlio, 
mense  quarto,  die  sexto,  obdormivit  in  Domino 
XXVI  Januar.  m  d  lxxii. 

Traduction. 
A  Dieu,  irès-bon  et  très-grand. 
Frère  Pierre  de  Monte ,  fils  du  frère  du  souverain 
pontife  Jules  III,  sauvé  par  son  courage  de  la  ruine  de 
Rhodes  ;  depuis  il  fit  de  nouveau  admirer  sa  valeur  dans 
la  défense  de  la  presqu'île  de  la  Sangle,  assiégée  par 
les  Turcs  en  1565  ;  gouverneur  illustre,  prieur  de  Ca- 
poue,  et  premier  et  digne  successeur  du  grand  La  Va- 
lette dans  la  suprême  magistrature  de  la  milice  de 
Jérusalem,  depuis  qu'elle  habita  la  cité  la  Valette;  et 
moins  chargé  d'honneurs  qu'il  n'en  a  mérités,  après 
trois  ans,  quatre  mois,  six  jours  de  magistère,  il 
s'endormit  dans  le  Seigneur  le  26  janvier  1572. 

Frère  Raymond  Forzunius,  ijailli  de  Né- 
grepont,  lu  premier  qui  dans  celte  ville  eût 
été  gratifié  par  lui  d'un  gouvernement,  con- 
servant la  juste  mémoire  de  la  faveur  du 
grand  maître,  avait  élevé  ce  monument  à 
son  bienfaiteur. 

Armes  :  d'azur  à  deux  couronnes  ou  bran- 
ches d'olivier  d'or  et  une  bande  d'or  chargée 
de  trois  rochers  de  gueules. 

Jean  de  la  Cassière,  quarante-neuvième  grand 
maître,  à  Malte.  —  Io72-lo81. 

Jean  l'Évoque  de  la  Cassière ,  né  en  1503, 
était  chef  de  la  langue  d'Auvergne  et  grand 
maréchal  de  l'ordre,  quand  il  fut  élu,  le 
27  janvier  1572. 

Le  corps  de  Jean  de  La  Cassière  fut  d'a- 
bord porté  avec  pompe  dans  l'église  de  Saint- 
Louis  des  Français,  où  son  cœur  demeura  de- 
puis. Le  célèbre  Antoine  Muret  y  prononça 
son  oraison  funèbre,  en  présence  de  seize 
cardinaux  et  des  ambassadeurs  de  France  et 
de  Pologne.  11  lui  composa  cette  épitaphe  par 
ordre  du  pape  : 

D.  0.  M. 
Fratri  Joanni  Episcopio,  magno  militix  Hiero- 
solymiianx  magisiro,  viro  fortissimo,  religio- 
sissimo,splendidissimo,  cujus,  ut  igné  aurum  sir 
caluroniis  spectala  et  probata  inlegritas  ctiam 
magis  cniluil,  sacra  sodalitas  militum  Hiero- 
solymitanoruni  patri  ac  priiicipi  optimo  mœrens 
posuit.Vixiiann.  lxxviii.  Obiil  Itoma^xiikalend. 
Januarii,  m  d  lxxxi. 

Traduction. 
A  Dieu,  très-bon  et  très-grand. 
A  Frère  Jean  L'Evéquc,  grand  maiircdc  la  milice  de 
Jénisalcm,  homme  très-courageux,  très-pieux,  irès- 
magnifiqiie,  dont  l'intégrité,  mise  au  gr;md  joar  et 
éprouvée  par  la  calomnie  comme  l'or  par  le  feu,  brilla 
d'un  nouvel  éclat...  A  l'excellent  prince  de  la  patrie,  la 
sainte  famille  des  soldats  de  Jérusalem,  touchée  de 
regrets, a  élevéce  monnmcnt.  Il  a  vécu  soixante-<lix- 
huil  ans.  Il  est  mort  à  Rome  l.-  21  dé<:embre  1581. 
Dictions.  D'EriGii^riiiK.  1. 
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Cette-  inscription,  en  majuscules  romaines 
de  la  plus  belleforme,  et  qui  conservent  en- 
core des  traces  d'une  dorure  antique,  se 
trouve  sur  une  table  de  marbre  noir  placée 
dans  le  mur  d'un  pilier  du  cloître,  à  une 
assez  grande  hauteur;  au  bas  est  un.écusson 
écartelé  de  lion  grimpant  et  d'une  croix.  Il  y 
a  tout  lieu  de  croire  que  la  sépulture  de  La 
Cassière  était  primitivement  dans  l'égUse 
même,  et  qu'elle  aura  été  transportée  dans  le 
cloître  voisin,  construit  de  1580  à  1600,  à 
l'époque  où  notre  église  nationale  a  été  en- 
tièrement revêtue  à  l'intérieur  et  décorée  des 
marbres  les  plus  riches,  c'est-à-dire  de  1740 
à  1750.  Ces  renseignements  nous  sont  trans- 
mis par  M. 'l'abbé  de  La  Croix,  clerc  consis- 
torial  de  France,  chanoine  honoraire  du  cha- 
pitre métropolitain  de  Besançon,  adminis- 
trateur des  pieux  et  royaux  établissements 
français  à  Rome. 

Le  corps  du  grand  maître  fut  ensuite 
transporté  à  Malte  et  enfermé  dans  un  tom- 
beau de  marbre,  sur  lequel  on  grava  cette 
inscription  en  latin  : 

Fratri  Joanni  Levesque  de  la  Cassière, 
llierosolymiiani  hospitalis  magno  magistro,  viro 
religiosissimo,  optimo,  beneûcentissimo,  cui  ad 
fastigium  principatiis  egregia  inulta  adversus 
fidei  hostes  édita  facinora  aditum  stravere. 
Quorum  gloriam  postquam  princeps  est  renun- 
ciatus,  admirabili  in  regendo  prudenti;ï;,  jii- 
sticise  et  integritatis  laude  cumulavit.  Humil- 
liraam  civitatem  Valettam  niajori  templo  con- 
ventuali  extructo,  donatoque  xenodochio,  pra;- 
loiro,  et  magniûcentissimis  xdibus,  pro  sua  suo- 
rumque  commoditato  fabricatis,  condecoravit. 
Demum  ob  civiles  sediiiones  sedandas  a  Grego- 
rio  XIII  Romam  se  flagiiante,  accitus,  suramoque 
honore  habitus,  et  innocens  declaralus,  ibidem 
incredibili  omnium  bonorum  mœrore  decessit 
XII  kal.  Jan.  m  d  lxxxi.  Cadaver,  Roma  trans- 
vectum,  hoc  in  monumento,  quod  vivens  silii 
c«terisque  construxerat ,  conditum  est,  procu- 
rante magno  conservatore  F.  Raymundo  Tor- 
tuino,  qui  niunere  receptoris,  et  postea  conser- 
vatoris  conventualis  eidem  magistro  magno  in- 
servierat. 


■> 


Traduction. 
A  frère  Jean  L'fivè(|uc  de  la  Cassière, 
Grand  maître  de  la  milice  de  Jérusalem,  homme  très- 
religieux,  très-bon,  très-bienfaisant,  qui  se  fraya  un 
chemin  au  faite  du  pouvoir  par  une  foule  de  belles  ac- 
tions contre  les  ennemis  de  notre  foi,  à  la  gloire  des 
quelles  il  mit  le  comble,  quand  il  fut  proclamé  prince, 
par  une  admirable  prudence  dans  son  gouvernement, 
par  sa  justice  et  son  intégrité.  Il  décora  la  cité  la 
Valette,  encore  humble  et  pauvre,  d'une  plus  grande 
église  conventuelle ,  d'un  hôpital  élevé  .î  ses  frais, 
d'un  palais  de  justice,  et  de  magnifiques  édifices  pour 
sa  commodité  et  celle  des  frères.  Enfin,  pour  apai- 
ser des  séditions  civiles,  appelé  à  Rome,  il'aprcs  ses 
instances,  par  Grégoire  XIII,   reçu   .ivee  les  plus 
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honneurs,  et    déclaré   innocent, 


gr;inds  honneurs,  et  déclare  innocent,  il  iiioiiiui 
dans  celle  ville,  laissant  d'incioyables  regrets  à  ions 
les  gens  de  bien,  le  21  décembre  1581.  Son  corps, 
transporté  de  Rome,  fut  déposé  dans  ce  nioniiiiicnt, 
qu'il  avait  élevé  pendant  sa  vie  pour  lui-nièine  el 
pour  les  autres  grands  maîtres,  par  les  soins  de  Uay- 
mond  Torluui,  qui  avail  servi  le  même  grand  mailre 
en  qualité  tic  receveur  ci  ensuite  de  eonsei-valeur 
conventuel. 
Armes  :  d'argcQl  au  lion  de  gueules  : 

Huguesde  Verdale,  cinquanl  Urne  grand  tnailre, 
à  Malte.  —  1381-lo95. 
Le  12  janvier  1582  l'ut  uooiiué  grand 
maître  Hugues  de  Loubeus  Verdale ,  issu 
d'une  ancienne  maison  de  Languedoc  au 
diocèse  de  Lavaur. 

Le  tombeau  de  Hugues  de  Verdale  offrait 
cette  épitaphe  : 

D.  0.  H. 

lUuslrissiroo  Domino  fralri  liugoni  de  Loubeus 

Verdala;    cardinali  ainplissinio  Hieiosolyiniia- 

naeque    niililiae,  oui  annos   iredecini,  menses 

très,  dies  vero  viginti  cl  iinum  lionnrifice  prrr- 

fuit,  dignissimo  inagno  iiiagislrn,  priiicipi  iii- 

victissimo,   prudentissiiiio,    barbaris    Iioslibus 

iremebundo,  calholic»  religionis  sludiosissimo, 

in  adversis  forii,  in  prosperis  circunispeclo,  mo- 

deralo,  provido,  scxagesimo  quarto  *latis  su.-e 

aiino  vita  funclo,  universa  rdigii)  moerens  lioc 

supieniuin  pielatis  ofllciuni  ultro  libensquc  rcd- 

Jidit.  Obiit  v.  non.  mail,  an.  Doin.  U  i>  xcv. 

Traduction. 

\  Dieu,  iK's-bon  et  très-grand. 

Et  à  très-illustre  seigneur  frire  lingues  de  Louoens- 

Verdalc,  émineiii  cardinal,  et  grand  niaitro  de  la  milice 

de  Jérusalem,  à   laquelle  il  coniniandn  ,ivcc  honiieur 

ireizcans,  trois  mois,  vingt-un  jours.  Prince  invincible 

et  irès-prudeni,  cnneini  ledoiitabledcs  barbares,  lélé 

défenseur  de  la  religion  catholique,  courageux  dans 

l'adversité  :  dans  la  prospérité  circonsjicct,  modeste, 

prévoyant.   Il  est  sorti  de  la   vie  dans  la  »oixanle- 

qualrième  année  de  son  âge.  Tous  les  clie\alicrs,  en 

deuil,  lui  ont  rendu  d'eux-inemcs  et  avec  cmpresse- 

iMciit  ce  dernier  devoir  de  la  pieté.  11  est  niorl  le 

i  mai  1595. 

Armes  :  de  gueule  nu  ioiif»  riim|miit  il  nr. 
Mnrtxn    Gnrcès  ,     cinquante  -  unième    i/nind 
mnitrc,  à  Malte.  — lo»5-lGUI. 
A  la  mort  do  Verdale,  l.i  Initie  des  Es|pa- 
gnols  l'eMiiporlnnl  eiilin,  ils  icussireiil  h  jiln 
cer  sur  le  Irône  un  i  lu;vulier  df  leur  iialiun. 
Murliu  liarcù.s  (IJ,    de  la  langue  d'AiaKun, 
quitta  le   lilri'  dy  eliùtelain  d'Kiiiiioslc  imur 
celui  de  giniid  iiiailre,  le  8  juin  1595  (2j,  ul 
le  calme  lut  aussitôt  r(^(ab!i. 

(liOii  Garzez. 

(2)  \.'\ti  de  n'rilier  Ut  date»  place  l'éleclion  il.-, 
GïKu-s  le  7  février  l.VMi;  m.iis  cuininent  expliiiiier 
un  interrègne  de  liiiil  inoit?  Nal>eral  dit  le  8  jan- 
vier 1505,  <:•'  qui  e»!  iilu'  Unie  d'iiiiprfb.-iiuu,  >  jr, 
(fapies  b- 1  .dcul  i\    .N.il<er.it  lui'ineuii',  il  r.i(it  lire  le 
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On  lisait  en  latin  sur  le  tombeau  de  ce 
grand  maître  : 


D.  0.  M. 

Fratri  Martino  Garzes,  sacra  liospil.  Ilierusal. 

repub.   tloini    forisqiie    paeis    cl    beili  artibus 

aplis   sexcnnio   féliciter   gesta   inclylo,   vu  id. 

febr.  u  D  Cl.  astat.  lxxm,  vita  functo.  Fr.  Vin 

cenlius  Fardella  pos. 

Traduction. 
A  Dieu,  très  bon  cl  très-grand, 
Et  à  l'illustie  frère. Martin  Garces,  qui  a  gouverné  avec 
autant  de  bonheur  que  de  gloire,  pendant  six  années, 
la  république  sacrée  de  l'hôpital  de  Jérusalcni,  maiiile- 
nue  dans  sa  prospérité  au  dedans  et  au  dehors,  tant  du- 
rant la  paix  que  durant  la  guerre.  Il  mourut  le  6des  ides 
de  février,  l'an  ICOI,  à  l'âge  de  soixante-quinïc  ans. 
Frère  Vincent  Fardella  a  donné  cet  asile  à  ses  cendres. 

Armes  :  d'azur,  h  un  cygne  d'argent,  au 
chef  de  trois  étoiles  d'or. 

Alofdv  Wiqnacourl,  cinquante-deuxième  grand 
maître,  à  Malte.  —  lCOi-1622. 

Alof  (1)  de  Wignacourt,  n('  on  1BV7,  d'une 
illustre  maison  dos  Pays-Bas  lixéo  en  Picardie, 
;ivail  h  peine  dix-sept  ans,  ([uand,  au  bruit 
d'une  expédition  projetée  par  Soliman,  il 
était  accuniu  à  Malle  comme  simple  volon- 
taire en  1505.  Il  y  prit  l'habit  de  chevalier,  et 
se  Ut  lellemenl  distinguer  par  sa  prudence  et 
son  courage,  que,  qualro  années  après  sa  ré- 
ception, on  le  numnia  lii'uleiiant  du  gouver- 
neur de  la  cité  Valette.  Passant  par  tous  les 
honneurs  de  l'ordre,  il  devint  grand-croix, 
grand-hospitalier,  el ,  à  la  mort  do  Garces, 
sans  brigue,  sans  cabale,  n'ayant  que  son 
mérite  pour  appui,  il  l'ut  élevé  à  la  dignité 
souveraine. 

Libre  des  soins  do  la  guerre,  'Wiguacourt 
utilisa  la  paix,  occupant  toutes  les  mains  oi- 
sivi>  h  creuser  un  magnirKjuo  aqueduc,  (]ui, 
de  la  cité  Notable,  conduisait  une  source 
d'eau  abondante  et  pure  sur  la  place  du'pn- 
lais  des  grands  maîtres.  Ainsi  jadis  on  vit 
les  suidais  de  César  embellir  les  Gaules 
qu'ils  avaient  conquises  (2). 

Un  gra\a  sur  le  tuinbuau  du  digne  grand 
maître  l'inseriptidii  latine  diml  vuici  la  Ira- 
duction  : 

A  Dieu,  Ires-lioii  el  lie>-grand. 
La  France  mil  aujuur  le  noble  frère  Ab)f  de  Wigna- 
court :  son  zèle  a  défendre  la  foi,  !,on  atlarbenienlà  la 
mainte iniliee  de  Jérusalem,  s.i  chasteté  naiis  taclicsa 
constante  piété,  sa  religion  infatigable  ii  remplir  tous 
ses  pieux  devoir»,  sa  grandeur  d'&iiie  eiuiemic  ilc  toute 

U  juin,  puisqu'il  assigne  a  ce  iiiagislère  une  durée 
lie  einq  ans,  linil  mois,  \iiigt-neul  jour.s. 

(1)  Ou  Aloph. 

(i)  L'iiisiriptloii  suivante,  placée  sur  une  pruie 
tour,  rappelai!  co  bienfait  : 

fratn  AlopMii  (la  Wlgiucourl, 

ii>ii{ii(>  iiui;l<lru 

Vallnl;ini  min  m  el  areeni 

Hiilci'.'tiniit   aquii   tivlliiiiill 

i^leroiMlut. 
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injustice,  sa  probité  pure  et  ne  connaissant  aucune 
fraude,  et  le  conseil  témoin  de  ses  vertus,  le  firent 
iioramer  grand  maître  de  l'iiôpital  de  Saint-Jean  de 
Jérusalem  et  chef  de  la  sainte  milice.  L'honneur  et 
le  privilège  du  pavillon  conservé  par  sa  prudence 
au  milieu  d'une  flotte  royale,  le  gouvernement  du 
saint  sépulcre  acquis  à  lui  et  à  ses  successeurs,  lui 
ont  assuré  l'éternel  souvenir  de  tout  son  ordre.  Par 
ses  armes,  toujours  victorieuses,  les  deux  forts  de 
Lépante  et  de  Palras  emportés  d'un  seul  chnc  et 
pillés;  Mahumette  (t)  ravagée;  Casteltornèse  pris; 
les  innombrables  navires  des  barbares  repoussés; 
enfin  les  invasions  de  ses  flottes,  l'on  rendu  formi- 
dable à  tout  l'Orient.  Par  sa  magnificence,  Malte, 
ceinte  de  tours,  Valette,  revêtue  de  fortifications, 
les  peuples,  altérés  sur  la  terre  et  sur  la  mer, 
abondamment  abreuvés  à  des  fontaines  d'eau  inta- 
rissables, lui  ont  acquis  l'amour  de  tout  l'Occident. 
Les  rois  infidèles  le  sont  venus  voir  en  amis  (2)  ; 
tous  les  princes  chrétiens,  honneur  extraordinaire  ! 
ont  cultivé  son  amitié  par  leurs  ambassadeurs. 
L'empereur  Ferdinand ,  n'écoutant  que  la  recom- 
mandation de  ses  talents,  l'honora  par  un  décret, 
aux  acclamations  de  l'univers  chrétien,  du  titre 
solennel  de  prince.  Mais  hélas!  ce  déhce  des  rois, 
cette  splendeur  des  chevahers,  la  «rreur  des  bar- 
bares, le  tabernacle  des  vertus,  il  «ufûi  d'une  seule 
goutte  d'eau,  de  celte  eau  qu'iJ  ■ivail  procurée. à 
.Malle  avec  tant  d'abondance,  pour  causer  la  mort 
à  celui  que  l'on  pleurera  éternellement...  Songe 
trompeur  ! 

Mais,  après  soixante  années  passées  avec  la  plus 
grande  piété  sous  l'humble  joug  de  la  croix  ;  après 
plus  de  vingt-un  ans  consumés  laborieusement  à  éten- 
dre sur  terre  et  sur  mer  la  vénération  delà  croix 
dans  la  suprême  magistrature,  le  jour  même  de  la 
féie  de  l'Exaltation  de  la  croix,  il  fut  appelé  aux 
éternels  honneurs  promis  par  cette  même  croix,  et 
aux  récompenses  célestes,  par  le  magnifique  rému- 
nérateur des  zélés  serviteurs  de  la  croix,  l'an  de 
grâce  ICâi,  de  son  ige  le  soixante-quinzième. 

Il  vivra  dans  la  mémoire  di;  la  postérité,  dans  les 
annales  des  rois,  dans  la  dignité  de  ses  successeurs 
qu'il  a  augmentée,  dans  cette  cité  Valette  qu'il  a 
ornée  de  superbes  édifices,  et  dans  son  zèle  à  pro- 
pager par  toute  la  terre  le  nom  et  l'honneur  de  la 
sainte  croix  de  Jérusalem. 

Texte  de  r^itiiuphe. 
D.  0.  M. 
F.  Alophiiim  de  Wignarourt  Francia  nobilem 
gennii.  Tuprid;e  fidci  Btudinm,  sacra?  ilieroso- 
lymlianx  militl?'  devmin.  illibata  rasiiias,  pleia<i 
in  Dcum  perpétua  iiidlis  In  sacris  defatigata  re- 
ligio,  magnanimita<i  Injiirianiin  condnnatrit, 
innocens  dolique  ignara  prohitas,   reliqiiusque 

(I)  Africa. 

(2»  Fil  Ifilfi.  Farardin,  prince  des  Druses,  et  en 
idiO.  Otlnman,  religieux  ilomlnicain.  cpii  se  nré- 
teiidall  fils  du  hiillan  AdniM'l ,  vinrent  à  Malle 
iniploK'i  II  ptolLM  iiiMi  II'  Wignacuurt. 


virtutuni  scnalus,  maïunm  hospilalis  S.  Joannis 
Hierosolymilani  magistrum  miliiixqiie  princi- 
peni  dixerunt.  lllius  pnulenliam  conserN'ata 
vexilll  in  regia  classe  praerogativa,  sanctissinii 
sepulcri  prafectura  sibi  poslerisque  adsemita, 
in  memoria  totius  ordinis  posuere  sempilerna. 
lllius  armis  semper  victricibus  gemina  Lepanti 
et  Patrassi  castella  uno  impetu  expugnala,  di- 
repla  Mehenietta,  depopulat*  Tornesii  arecs, 
capta  sine  numéro  barbarorum  navigia,  repulsse 
classjum  incursiones,  loti  orienli  suasere  for- 
midandum.  lllius  munificcntia  cincla  turribus 
Melita,  Valiella  nmnila  propugnaculis,  silientes 
terra  inarique  populi  perennibus  aqu;e  fonlibus 
potati,  occidenti  reddidere  charissimum.  Invisere 
benevoli  reges,  infidèles  coluere,  in  legatis  ho- 
nore insolito  omnes  cbrisiiani  principes.  Impe- 
rator  Ferdinandiis,  suffragantibus  meritis,  suc- 
clamnnte  orbe  christiano  imiverso,  titulo  sere- 
nissinii  principis  a\igendum  decrevlt.  Sed  heu! 
regum  delicias,  eqiiitum  splendorem,  terrorem 
barbarorum,  virtutuni  domiciliuro,  aqufe  demum 
guttula  de  medio  sustulit,  iisdem  aquse  latici- 
bus,  qiios  per  Melitam  large  effudit  vice  la- 
crymarum,  perenniter  lugendum.  Falleris! 
Al  posl  annos  sexaginta  sub  humili  crucis  jugo 
religiosissime  transaclos  très  supra  viginti,  cru- 
cis honorihus  terra  marique  propagalis,  in  su- 
premo  magislratu  laboriosissime  consumptos, 
ipso  die  sanct«  crucis  Exaltation!  sacro,  ad 
seternos  ojusdem  crucis  honores,  et  prœmia  a 
muniOcentissimo  crucis  studiosorum  remune- 
ralore  evocatus  est,  anno  salutis  m  d  cxxii. 
setat.  Lxxv. 

Vivet  in  memoria  posterorum,  in  regum  anna- 
libus,  in  amplificata  successoriun  dignilate,  in 
exornata  praeclaris  xdificiis  Valetia,  in  propa- 
gato  ubique  rerario,  sacrae  crucis  Hicrosolymi- 
tanse  nomcn  et  honor. 

Le  portrait  d'Alof  ou  Adolphe  de  Wigna- 
C'iiirf,  peint  par  Michel-Ange  de  Cnravage, 
existe  au  musée  royal  :  il  l'st  représenté 
tète  nue,  armé  de  pied  en  cap,  tenant  le 
bâion  de  commandement  à  la  main,  et  ac- 
compagné d'un  page  qui  porte  son  casque. 

Les  armes  de  'Wignacourt  sont  :  d'argent 
à  trois  fleurs  de  lis  de  gueules  au  pied  nourri, 
au  lambel  de  sable. 

Louis  Mendh  de  Vasroncrilos,  cinquaiilr-iroi- 
sièmr  grand  inaifre,  â  Mnllr.-  lG'22-iGi3. 

Louis  Mendès  de  Vasconcellos  (1),  cheva- 
lier do  la  langue  de  Caslille,  bailli  d'Acre, 
Portugais  de  nation,  fut  élu  pour  succéder 
îi  Wignacourt. 

Son  tombeau  offrait  celte  épitapho  : 

1).  0.  M. 
Fr.  Ludovicus  Mendcs  do  Vasconcellos,  qui  per 
singulos  pacis  bellique  gradus  ad  summum  ma- 


il) Ou  \.> 
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gislerii  culmen  virtule  duce  conscenderat,  in 
sexlo  vi.v  principntus  nieiise  fato  bonis  iiifauslo 
prseripilur,  cunciis  oplalus,  iiuUi  non  lacrynia- 
tus,  hic  condilur  nonis  Marlii,  m  d  cxxiii. 
Traduction. 

A  Dieu,  très-bon  et  irès-grand. 
Frère  Louis  Mendcs  deVasconcellos.qui.aprèsavoi. 
passé  par  tous  les  grades  civils  et  militaires,  était  par- 
venu, à  l'aide  de  la  vertu,  au  faite  élevé  du  niagisière, 
à  peine  au  septième  mois  de  son  gouvernemenl,  fut 
ravi  par  un  sort  fatal  aux  gens  de  bien,  regrellé  de 
tous,  et  de  tous  pleuré.  Il  repose  dans  ce  tombeau. 
Il  est  mort  le  7  mars  1623. 

Armes  :  d'argent  à  trois  fasces  vivrées  de 
gueules. 

Antoine  de  Pnuh,  cinquante-quatrième  grand 
maître,  à  Malte.— IG-23-163G. 

Antoine  de  Paule,  issu  d'une  ancienne  ol 
illustre  maison  do  Toulouse ,  était  né  on 
Gascogne  vers  1532. 

L'inscription  suivante  fut  plarée  sur  le 
tombeau  de  ce  grand  maître  : 

D.  0.  M. 

Fratri  Antonio  de  Paula,  magno  militine  Iliero- 
solymitanx  magistro,  principi  gratissimo,  splen- 
didissimo,  qui  oli  egregias  aninii  dotes  vivens 
in  omnibus  sui  amorcm ,  cxstinctus  desidorium 
excitavit.  Pacem  mirificc  coluil,  et  aiïliicntiani. 
Ordinis  vires,  opes  addidit,  auxil.  Ampliori 
niunirc  vallo  url)cm  aggressus,  cnm  ;iniuini 
agerct  magislerii  dccimum  quartum ,  .i-tatis 
supra  octogesimum,  diulurno  cum  mnrbo  con- 
stanter  conflictus,  semper  se  ipso  m;ijor,  piis- 
sinic  ac  religiosissinie  quicvit  in  Domino, 
seplimo  id.  Junii,  anno  sa),  h  n  cxxxvi. 
Fraires  Henricus  de  Mcries-Beauchamp,  ot  Doni 
Marlinus  de  Rcdin  s.  eath.  maj.  ronsiliis  bcl- 
licis,  Tholosa;  et  Navarra;  priores,  ri  Jos.  de 
Bernon-Villcncuve  basul.  Aquilon,  ronsaiigui- 
iicus,  tcstamcntarii  cxcculores,  opt.  bencfartori 
mœrentes  h.  m.  ecc. 

Traduction. 

A  Dieu,  très-bon  et  très-(?rand. 
Frère  Antoine  île  Paule,  grand  malin-  de  la  milice 
de  Jérusalem,  prinrc  alTable  cl  magnifique,  dont  les 
belles  qualités  exfitcrent  l'amour  pendant  sa  vie,  et 
des  regrets  universels  après  sa  inorl  ;  qui  maintint  la 
paix  et  l'abondance,  étendit  et  arrrui  les  forces  cl  les 
ressourri'sdf  l'ordre.  Oonimc  il  s'occupait  à  enlourcr 
la  ville  de  furliliraiions  plus  redoutables,  dans  la 
quatorzième  année  de  son  magisliTC,  déjà  plus 
qu'octogénaire,  tourmenté  sans  relit  lie  il'iine  longue 
maladie,  toujours  supérieur  il  lui-même,  il  se  re- 
posa pieusement  et  religicusrmi'iit  dans  le  Seigneur, 
le  10  juin  de  l'an  de  grâce  1()36. 
Les  frères  Henri  de  Merles-lieaurhanip,  cl  doin 
Martin  de  llédin,  ronseillers  de  Sa  Majesté  C.illmli. 
que,  prienn»  de  Toulouse  et  de  N^ivarre,  el  Joseph  di* 


Bernon-Villeneuve,  bailli  dAquila,  allié  du  grand 
niaitre,  exécuteurs  teslanienlaires,  à  leur  bienfaiteur 
regretté  dont  ils  pleurent  la  perle,  ont  élevé  ce  mo- 
nument. 

Armes  :  d'azur  h  une  gerbe  de  blé  sur  la- 
quelle est  un  paon  h  la  queue  épanouie  d'or, 
au  chef  de  gueules  chargé  de  trois  étoiles 
il'argent. 

Jean  de  Lascarh ,  cinquante-cinquième  f/rand 
maître,  à  i»/n//r.— 1636-1657.     " 

La  langue  do  Provence,  si  heurensoment 
féconde  en  grands  maîtres,  donna  un  suc- 
cesseur i\  Anloine  de  Paule.  Ce  fut  Jean-Paul 
de  Lascaris-Caslollar ,  bailli  de  Manosque, 
appartenant,  paria  naissance  la  plus  illustre, 
aux  comtes  de  ^'i^tinlille  et  aux  anciens  em- 
pereurs de  Constaiilinople. 

.M.iltc  lut  redevablr  a  Lascaris  d'une  bi- 
bliothùque  ])ublinuo.  On  régla  alors  que  les 
livres  appartenant  h  la  succession  des  che- 
valiers ne  seraient  point  vendus  connue  les 
autres  objets,  mais  qu'on  les  transporterait 
dans  un  local  commun. 

On  lisait  sur  le  tombeau  de  Lascaris  l'ins- 
cri|ition  latine  dont  voici  la  traduction  et  le 
texte  : 

Traduction. 
A  Dieu,  Irès-boii  el  très-grand. 
Ci-git  Frère  Jean-Paul  de  Lascaris-Caslellar,  grand 
maître  el  prince  de  .Malle,  qui,  en  naissant,  reçut  sa 
noblesse  des  empereurs  et  des  comtes  de  Vintimille, 
la  rendit  plus  brillante  pat  uiie  vie  passée  dans  les  con- 
seilseldans  lesainbassades;  >a  mort,  universellement 
pleurée,  lui  assura  riminorialilé.   Il   régna   vingt-un 
ans,  heureux   entre    les  princes  ;    à  l'égard  de  ses 
sujets ,  père  de  la  patrie,  mérilanl  toute  la  recon- 
naissance de  la  religion   par   l'établissement   d'uni; 
septième  galère   fondée   sur  des   rentes  annuelles, 
par  l'inslilution    d'une  nouvelle  commanderie,  par 
kl  construction  d'édifices  de  loulc  espèce;  illustre 
par   toutes  ses  victoires  sur  terre  et   sur  mer,  ne 
s'atiachant  qu'.'i    Dieu    seul,  il   inouiul  le  U  août, 
l'an  du  Seigneur  lO-^T,  de  son  âge  le  (piatre-viiigC- 
dix-septième.  Ses  parents,  en  pleurs,  lui  ont  élevé 
ce  monumcHl  de  leur  reconnaissance. 
Texte. 
D.  0.  M* 
Hic  jaeei  F.  Jo.   Paiilus  île    l.asraris-Castellar, 
magnus   magister,    el    MeliUr    princeps.    Qui, 
nasrendo,  ali  imperaioribus  cl  comilibus  Vinii- 
mili.T  accepit  nobililali'm  ;   vivendo   in  consiliis 
et  legalionibiis   regiini,  fecil   amplissiniam;  el 
moricndo  inter  omnium  laerymas,   reddidit  iin- 
niorlalein.  Kegnavii  ann.   x\i,  inter   principes 
forliinatus,   erga   suhdilos  paler    patrisc,    erga 
religionem  liene  merenlissiiiiiis.  Sepiima  Irireini 
qiiam  annuis  rrdditilms  slabilivil,    iio>,t   loni- 
menda  quant  instilnil,  aliis  alqiie  aliis  .Tdiflciit 
qii.T  ronstriixil,   loi    nominibiis   terra  manque 
virloriis    omnibus  relelior,    soli    |)eo    geniper 
:ini\ii<^,  obiit  die  iiv  Augu>li,  .inno  Oom.  m  i>r 
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i.vii,  a;l:it,  siuf  i.xxwvii.    Paienlcs  hoc  graii 
aninii  nioiiumenluni  inter  lacrynias  posuerunt. 
Une  deuxième  inscription,  séparée  de  l'é- 
pitaphe,  signifiait  : 

Il  sera  renouvelé  comme  l'aigle  (1). 

Armes  :  d'or  à  l'aigle  à  deux  têtes  de  sable, 
arméo  et  becquée  de  gueules. 
Martin   de    Redin ,  cinquante-sixième   grand 
maître,  à  Malte.— i65~-l6GQ. 
Martin  de   Redin  .2)  était   un  chevalier 
aragonais,  prieur  de  Navarre. 
Son  épitaphe  était  ainsi  conçue  : 

D.  0.  M. 
iEternae  memoria;  sacrum  m.  ningislri  D. 
Marliiii  do  Redin,  uiagni  Xaverii  ob  geinis  pro- 
piiiqui,  cujus  anie  xlalem  pKeiuauira  vjrtiis 
Siculae,  deinde  Neapolitanse  classiuni  pra-feclii- 
ram  meruit.  Âdultus,  ad  summum  ponliriccui 
el  Hispaniarum  rcgem  legalus  profeclus,  exer- 
citus  regios  apud  Calalanos  et  Gallicos,  cele- 
rosque  Hispaniaîi)npulos,  suinuio  cum  inipevio 
rexit.  iiidevictoriis,  nieritis  alque  annis  auctiis, 
ex  priore  Navarrœ,  alque  pro  rege  Siciliœ, 
princeps  Melilae  ahseiis  electus,  instdani  pro- 
pugnaculis,  ac  turrilis  speculis,  urljcs  aggeribus, 
hordeis,  et  annona,  ae  vario  belli  coniitaiu 
instruclis,  coustruclisquc  munivit.  Dueis  Bul- 
lonii  exempluni  seculus,  expeditionis  llieroso- 
lymilana;  principibus  Europai  sesc  ullro  vel  du- 
cem  vel  comilem  oldulit.  Sumnia  démuni  oninia 
summo  illo  suo  magisiralu  gessit  ac  pro  biennii 
angusliis  siupenda. 
Obiit  die  vi  Feljruarii  si  dc  lx,  œlat.  lxx,  iinperii  m. 
Fr.  D.  Joannes  de  Gakliano  Armeni^e  basuliviis, 
et  senescallus  comniendator  ;  fr.  Gilberlus 
d'Elhene  palalii  prœfeclus  coramcnd.  ;  fr.  D. 
Antonins  Correa  magisler  cquitum  comnicnd.  ; 
fr.  D.  Isidorus  de  Argaiz  qii;«slor  palalii,  su- 
premis  tabulis  executores  dilecii,  cum  lacrymis 
posuere. 

Traduction. 
A  Dieu,  très-bon  et  très-grand. 
Consacre  à  la  mémoire  élernelle  de  Dom  .Martin  de 
Itedin,  allie  par  sa  naissance  du  grand  Xavier,  dont  la 
vertu  précoce  lui  mérita,  avant  l'àge,  le  commande- 
ment des  flottes  de  Sicile  et  ensuite  de  Naplcs.  Sorti 
de  l'adolescence,  et  envoyé  connue  ambassadeur  vers 
le  Souverain  Poniife  cl  vers  le  roi  des  f^spagnes,  il 

(l)  Rcnovnbiiiir  ni  miiitla.  Ces  mots  renferment 
une  frappante  allusion  à  l'aigle  qui  se  trouve  dans 
les  armes  du  grami  niailre  de  L.iscaris  (iaslcllar.  On 
n'y  verra  donc  pris  'nie  de  ces  exagi'ralions  (|uo 
nous  blâmons  ailleurs  dans  l'iiilérèt  de  [.ascaris,  de 
Wignaeourl,  clc.  ;  nous  ferions  d'ailleurs  observer 
que  de  louangeuses  épilaphes  ont  été  consacrées  à 
qiiebpies  princes  dont  la  vie,  lUile  et  glorieuse,  ne 
démentait  pas  ces  éloges.  L'ric  Indication  simple  eflt 
mieuv  convenu  ipie  de  faslueiises  inscri|iliiins;  mais 
on  suivait  à  leur  l'gurd  une  babidide  iiilroiliiiic  par 
des  médiocrités  aiiibilienses,  el,  en  adnpiant  les 
formes  de  bi  llallerie,  alors  niènie  (ju'oii  n'exprimait 
que  la  vi'rile,  on  sacrifiait  au  mauvais  goût. 

(i)  Ou  Itlicdlii. 
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commanda  avec  une  aiilorilé  souveraine  les  armées 
royales  dans  la  Catalogne,  dans  la  Galice,  et  chez 
les  autres  peuples  de  l'Espagne.  De  là,  ricbe  de 
victoires,  de  services,  et  plein  d'années,  et  de 
prieur  de  Navarre  et  de  vice-roi  de  Sicile  élu  prince 
de  Malte  en  son  absence,  ilenloura  l'ile  de  ramparts 
etde  tours  propres  aux  signaux,  el  munit  les  villes 
de  retranchements  et  de  magasins  remplis  de  vivres 
etde  loulc  sorte  dc  provisions  de  guerre.  A  l'exemple 
du  magnanime  duc  dc  Bouillon,  il  s'offrit  lui-même 
aux  rois  de  l'Europe  pour  une  expédition  à  Jérusalem, 
ou  comme  chef  ou  comme  ccJmpagnon.  Eniin,  toutes 
ces  grandes  choses,  il  les  fit  dans  sa  suprême  ma- 
gistrature, activité  prodigieuse  pour  la  courte  durée 
de  deux  ans.  11  mourut  le  G  février  tliUO,  dans  la 
soixante-dixième  année  dc  son  âge,  la  troisième  de 
son  règne. 

Frère  Jean  de  Galdiano ,  bailli  d'Arménie  et 
sénéchal,  commandeur;  frère  Gilbert  d'Elbène, 
préfet  du  palais,  commanilenr  ;  frère  Dom  Antoine 
Corréa,  grand  écuyer,  commandeur;  frère  Dom 
Isidore  de  Argaiz,  trésorier  du  palais,  choisis  pour 
exécuteurs  testamentaires  des  dernières  volontés  du 
grand  maître,  lui  ont  élevé  ce  monument  au  miUeu 
des  pleurs. 

Ces  longues  épitapbes,  pleines  de  louanges 
souvent  peu  méritées,  semblaientavoir  voulu 
usurper  la  place  de  l'histoire.  Dans  les  siè- 
cles antérieurs,  on  était  plus  sobre  de  pa- 
roles :  le  nom  du  héros  rappelait  des  faits 
immortels.  Mais  quand  le  marbre  du  tom- 
beau n'a  recouvert  qu'un  homme  vulgaire, 
on  a  jugé  nécessaire  d'expliquer  quels  ti- 
tres il  a  pu  avoir  aux  honneurs  dont  il  fut 
revêtu. 

Armes  :  d'azur  à  la  croix  d'argent  ou  d'or 


bordée  de  gueules. 

Annet  dc  CIcrmont,  cinquante-septième  grand 
maître,  à  Malte.  —  1660. 

Annet  de  Clermont  Chattes-Gessan,  bailli 
de  Lyon,  fut  élu  à  l'unanimité  grand  maître, 
au  niois  de  février  1660.  Issu  de  l'iliuslre 
maison  de  Clermont,  il  avait  été  envoyé  à 
IVJallo  en  1622  par  Louis  XIII,  pour  deman- 
der à  Wignacourt  le  secours  de  ses  galères 
contre  les  huguenots. 

L'épitalio  qui  se  lisait  sur  le  tombeau  de 
Cl'  grand  maître  est  beaucoup  plus  longue 
que  la  notice  qu'on  pourrait  lut  consacrer. 
En  voici  la  traduction. 

A  Dieu,  très-bon  et  très-grand. 
Ci-gît,  ircs-éminenl  frère  Annet  de  Chaltes-Gessan, 
i|ui  reçut  la  naissance  des  comtes  de  Clermont;  des 
pontifes,  les  clefs  sacrées  cl  la  double  tiare,  par  ses 
ancêtres,  défenseurs  intrépides  du  siège  apostolique 
sous  Calixlc  IL  11  fut  le  plus  grand  de  sa  race,  par  cela 
seul  qu'il  joignit  à  la  tiare  la  couronne  souveraine, 
ayant  été  créé,  avec  l'approbalion  de  tous,  de  liailli  de 
Lyon  grand  maître  et  prince  de  Malle.  Dès  long- 
temps ses  services  avaient  réclamé  cette  haute  ré- 
compense, jamais  ses  voeux  ne  s'y  étaient  atlaclics. 
Ses  vertus  lui  donnèrent  leur  suffrage  :  sa  piété  dans 
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les  œuvres  divines,  sa  prudence  dans  les  choses  hu- 
maines, son  ainal)ilité  dans  le  discours,  sa  majesté 
dans  la  déniarclie,  son  inlégrilé  dans  la  charge  de 
maréchal,  son  aiilorilê  sur  lerre  cl  sur  mer;  il  ne 
l'aniliilionna  point  lui-même  :  il  ne  lit  qu'obéir  h  ses 
amis.  Son  règne,  à  peine  de  quatre  mois,  passera  à 
la  mémoire  éternelle.  Rien  ne  lui  perdu  de  sa  courte 
vie  :  il  en  consacra  la  première  partie  à  son  ordre, 
la  seconde  à  son  peuple,  la  troisième  à  lui-même, 
et  le  tout  ;i  Dieu.  Il  est  mort  au  milieu  des  larmes 
et  des  regrets  de  tous,  le  2  juin  166t»,  Tan  soixanlc- 
ireizième  de  son  âge.  Frère  Claude  de  Monlagnac  de 
Larfeuillère  (I),  maréchal,  et  frère  Jean-Jacques  de 
Verdelin,  chevalier  de  l'élection,  lui  ont  élevé  ce 
monument  de  la  reconnaissance. 

Texte  de  l'épitaphe. 
D.  0.  M. 
Hicjacet  cniiii.  fiaiei  Aiinclus  de  r.liatlesGes- 
saii,  qui  a  comiiihus  Clarimontis  ortum  accepit, 
a  pontiTicibus  sacras  claves.et  tiaraniuiramqne, 
par  majores  in  Calixto  II  sedis  aposlolic»  acer- 
riinos  del'ensores.  Hoc  uno  vere  m.ijorum  om- 
nium maxinuis,  quod  liars  supremani  coronani 
adjunxit,  creatus,  iiemine  discrepante,  ex  hajn- 
llvo  Lugduni  m.  magisler,  et  Melita;  princeps. 
Euin  apicem  mérita  jampridem  exegerant.  Vola 
nunquam  praesurapserant.  Sed  viriuies  lule- 
runt  sulTragium  :  pielas  in  divinis,  prudutilia  in 
humanis,  suavitas  in  congressu,  majestas  in  iii- 
cessu,  marescalli  intogritas  ,  terrx  niarisquc 
impuriuin.  De  suo  niliil  ip^c  tontidil,  nisi  quod 
aniiciï  ubedivit.  Ilrgnavit  ad  perennum  meinu- 
riam  vix  quatuor  men>iliHS.  Brcvis  viiir,  pars 
nulta  periit.  Primam  ruiigiuni ,  secundam  po- 
pulo, leriiani  sibi,  oninem  Deo  consecravit. 
Obiil  inter  lacrynias  et  voto  omnium,  die  ii  Ju- 
iiii,  anno  Doniini  m  dc  lx.  a-tal.  sux  Lxxni. 
F.  Claudius  de  Montagnac  Larfeuillière  mare- 
scallus,  et  F.  Joann.  Jac.  de  Verdelin  prinurius 
eicclionis  cques,  hoc  grati  aniini  moniim.  p.  p. 
Armes  :  de  t;iieulL'S  à  'Jeux  clefs  d'argent 
en  snutoir  sur  leclief,  un  croJssoiild'arijeiU. 


Raphaël  Cotoner,  {2)rinquanle-liuitiéme  (jrnnA 
maitre,  à  Malle.  —  llKiO-l()(J3. 

Raphaël  Coloiier  était  bailli  de  .MajorcjiK'. 

Les  chevaliers  aragunais,  ses  coiii|>atri(iles, 
lui  (^levèrent  h  leurs  frais  un  inagiiilii[uu 
mausolée,  dans  la  chapelle  de  leur  lain^ue,  il 
sept  distiques  lalius  y  furent  s^ravis.  En 
voi<-i  le  sens  : 

Qui  que  lu  soi»,  dont  le  pied  foule  la  chapelle 
maltaise  d'Aragon,  et  dont  les  yeux  voient  ces  (Igii- 
re«  sacrées,  voyageur,  arrête  le»  pas. 

Ici  repose  le  premier  grand  nialtic  de  la  race 
des  Coloncr  ;  ici  repose  ce  Raphaël  qui  nous  a 
clé  enlevé  avant  le  temp^. 

Tel  él.-iil  ce  frinit  auguste,  digne  de   la   couronne 

(!)  On  I.Arfivilliére,  «uiv.inl  Vertot. 
(<ti  Ou  t.olKiner. 
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de  .Malle;  voici  cette  tête  si  Hère,  soii  ;\ux  combats, 
soit  dans  les  conseils. 

Sa  vigilance,  sa  foi,  le  génie,  la  prudence,  la 
force,  étaient  de  si  chères  assurances  qu'il  vivrait 
longtemps  pour  nous  ! 

Que,  lorsqu'il  fut  irop  tôt  ravi  aux  palais  célestes, 
cette  mort  prématurée  fil  le  désespoir  de  son 
ordre, 

Qui,  alln  dc  ne  point  sentir  que  les  rênes  île 
l'empire  avaient  passé  en  d'autres  mains,  les  con- 
fia à  son  frère... 

N'en  demande  pas  plus.  Le  premier  il  mérila 
qu'on  cherchât  un  successeur  dans  sa  famille  :  c'est 
assez  pour  sa  gloire...  Voyageur,  continue  ton  che- 
min. 

Texte  des  distiques. 

Aragonum  quicumque  tcris  Melitense  sacellnm, 

Sacraque  signa  vides,  sislc,  viator,  iler. 
Hic  est  ille  primus  Colonera  c  stirpe  magisler. 

Hic  est  illc  Raphaël,  condilus  antc  dieiii. 
Talis  erat  cervix  Melitcnsi  digna  corona  : 

Taie  fuit  bello,  consiliis(|uo  capul. 
Cura,  filles,  pictas,  gonimn,  prudentia,  loliiir, 

Toi  dederanl  vita>  pignora  cara  su«. 
Ut,  dum  ciclesles  citius  raperetur  ad  arcej>, 

Ordinis  hœc  fuerit  mors  propcrata  dolor. 
Qui,  ne  mutatas  regni  sentirel  habeiias, 

Ccrmano  rerum  l'ra:na  regcnda  dedil. 
Caitcra  ne  quxras.  Criinus  de  stirpe,  srcunduiu 

Pi'omcruil.  Salis  hoc.  Pcrge,  viator,  iler. 
Les  deux  inscriptions  suivantes  étaient tti 
prose  : 

Il  mourut  l'an  du  Seigneur  IGG5,  le  iOiiclohro, 
l'an  suixantc-troisième  de  son  àgc,  à  trois  ans 
cl  un  mois  de  magistère. 

A  Dieu,  tres-bon  et  très-grand. 

El  à  la  mémoire  éternelle  de  frère  Raphaël  Cnlo- 

ucr,  d'abord  administrateur  cl  bailli  do  M.njor- 

(juu,  grand  maître  dc  la  religinii  dc  Jériitaleni. 

Texte. 

Obiit  ann.  Doni.  m  dc  lxmi,  die  xx  Oclob. 

;elal.  siue  lxiii, 

Magislerii  m.  et  vu  inensc. 


D.  0.  M. 

;Clern:n  mcmori»  Fr.  Raphaelis  Coloner,  rolig.  HIrr. 

inagni  magist.  Majorricnr  palririi. 

ac  primum  basulivi. 

.Armes  :  d'or  à  la  fleur  de  coton  de  sino- 
plc. 

Nicolas  Colonrr,  cinquantr-ntuvièinr  grand 
maitre,  à  Malte.  —  l«»».3-l(tH0. 

Nicolas  Coloner,  qui  avait  sucrcdé  à  son 
frère  dans  la  dii^nilé  de  bailli  de  M^nnpic. 
jen  iiiplnça  éKalemciil  sur  b'  siège  des  grands 
innitres. 

On  lisait  sur  le  tombeau  de  Nicolas  (',>  to- 
iior  :  l'épitaphe  dont  nous  donnerons  dabunl 
In  traduction. 
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A  Dieu  Irès-bon  et  très-grand. 
A  frère  Dom  Nicolas    Cotoncr,  grpiid    maîlre  de 
l'ordre  de  Jérusalem,  élevé  au   rang  de  prince  par 
sa  grandeur  d'âme,  sa  sagesse,  »:i  niiiuificence  et  sa 
majesté  :  parce  qu'il  a  érigé,  à  la  honte  de  Maho- 
met, un  trophée  avec  les  rostres  des  galères  et  le 
butui  pris  sur  la  sultane;  parce  qu'il  a  enrichi  Malte 
de  magnifiques  bàtimsnts;  qu'il  a  accru  la  splendeur 
des   temples;  élargi  et  fortifié  l'enceinte  des  rem- 
parts, et  ravi  ses  citoyens  à  la  peste  dévorante  ;  pour 
avoir  donné  à  l'ordre  de  Jérusalem,  dont  il  fut  le 
premier  chef  qui  ait  succédé  à  son  frère,  des  lois, 
de  l'autorité,  des  trésors  ;  pour  avoir  sauvé  la  répu- 
blique dans  les  circonstances  les  plus  difficiles  de  la 
paix  et  de  la  guerre  ;  à  cet  homme  vraiment  grand, 
qui  a  rempli  par  toute  sa  vie  la  mesure  du  grand 
nom  qu'il  portait.  Sa  renommée,  vivante  après  lui, 
donne,  consacre,  dédie  cette  pyramide,  qui  retrace 
i'élévation  de  son  âme.  Il  a  vécu  dans  le  magistère 
seize  ans  six  mois  ;  il  est  mort  le  29  avril  IU80,  âgé 
de  soixanle-lrei/.e  ans.  Après  sa  mort,  ses  exécuteurs 
testamentaires  lui  ont  fait  élever  ce  tombeau. 
Texte  de  t'épitaphe. 
D  0.  M. 
Fr.  D.  Nicolao  Coloner, 
magno  Hierosolymitani  ordinis  magistro, 
nniinimagnitudinc,  consilio,  munificenlia,  majeslale 
principi  : 
ereclo  ad  .Mahomelis  dedecus 
ex  navigii  roslris,  ac  sultanse  praeda,  Iroplixo  : 

Melita 

magnificis  extructionibns,  lemplorum  nilore, 

explicalo  munitoque  urbis  pomœrio, 

plendide  aucta  : 

cive  e  pestilenti%  faucibus  pêne  rapto  : 

Hierosolymitano  ordine 

cui  primus  post  fratrem  praifuit 

legibns,  auclor'!ate,  spoliis  aniplificalo  : 

repub.  dinicillimis  sxculi  lielli  temporibus  servala  : 

vere  magno 

quod  ;anli  noniinis  mensuram  geslis  impleveril, 

pyramidein  haiic  exceisi  lesteni  aninii 

(lai,  dirai,  iledicat 

faraa  supcrsles 

Vixii  in  magisterio  annos  xvi  nienses  vi, 

obiil  -29  Aprilis  l<J80,  œiatis  sua;  75,  pobt  cujusobitu» 

cxi'culoreslestanienlarii  Inniiilumimncficriinandare. 

Armes  :  U'or  à  la  lleur  de  coton  de  siiio- 
ple. 

(Iràjoire  Caraffu ,  soixantième  i/rnnil  muilrc, 
à  Malte,  -  1680-1600. 

•  Irégoire  C.ir.iir.-t,  de  l'iliuslre  maison  de 
(r  iiotii,  originaire  d  Aragon,  lixéeà  N;i|iies, 
éliiil  prieur  de  la  Rocella.  Il  se  Irouvnil  le 
cimjuiètne  grand  maître  clioisi  dans  l;i  l,nn- 
giic  d'Italie  et  l'ut  prorlamô  le  2  mai  1080. 

Il  fut  déposé  dans  un  toml)cau  (ju'll  avait 
fait  con.siniire  lui-même  dans  la  cliapelii; 
d'ilalie,  et  où  on  lisait  deux  iiiscriplioiKs, 
dont  la  première  avait  été  composée,  dit-on, 
par  ITii,  deux  ans  avant  sa  ruort  : 
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Texte  de  t'épitaphe. 
D.  0.  M. 
F.  D.  Gregorius  Caraffa,  Aragonius  ,  e  prin- 
cipibus  Rocellse,  magnus  Hierosolymitani  ordi- 
nis magister,  cui  vivere  viia  peracla  in  votis 
erat,  quia  mortem  primam  qui  pncvenit,  se- 
cundam  évitât,  bunc  sibi,  adbuc  vivens,  non 
mausokcuni,  sed  tuniuluni  posuil.  Resuriccluro 
salis. 

Ann.  Dom.  m  m:  lxxxviii. 
Truductiou. 
A  Dieu,  très-bon  et  très-grand. 
Frère    dom    Grégoire    Caraffa  ,    Aragonais ,     des 
princes  de  la  Rocella,  élevé  à  la  dignité  de  grand 
maître  de  l'ordre  de  Jérusalem,  dont  un  des  vœux 
était   de  survivre  à  sa  mort,   sachant    que  celui 
qui  prévient    la  première  évite  la  seconde,   s'est 
fait  élever,  encore  vivant,  non  un  mausolée,  mais 
une  tombe.  C'est  assez   pour  qui  doit  ressusciter. 
L'an  du  Seigneur  1688. 

Après  la  mort  du  grand  maître,  ce  mauso- 
lée fut  chargé  d'ornemens,  On  y  plaça  la  sta- 
tue de  Caraffa,  el  l'on  grava  au-dessous  cette 
deuxième  épitaphe,  rapportée  par  Vertot  avec 
quelques  légers  changements  : 

Texte. 
Emerilos  venerare  cineres  ,  viator. 
Hicjacet  fr.  D.  Gregorius  Caraffa  ab  Aragonia, 
m.  magister,  clams  génère,  genio  prœclarior. 
Heroas,  quos  in  nomine  gcssit,  in  virtute  ex- 
prcssil.  ElTiisa  comitate,  dilfusis  triumphis,  po- 
pulos babnit  amatores,  orbem  fecit  admirato- 
rem.  Bis  ad  Hellesponlum,  toiies  ad  Epirum, 
Peloponesum,  lllyrium  interrilo  ductu,  pr;eva- 
lida  ope,  classes  delevil  regias,  régna  expngna- 
vit  :  muniflcentia,  pietaie  princeps  laudatissi- 
inus,  urbem,  arces,  poriu»,  xenodochia,  templa, 
anipliavit,  restituit,  ornavit.  Publico  semper 
religionis  bono  curas  impendit  et  studia  :  isra- 
riuin  diiissimo  spolio  cumulavil.  Obiit  die  xxi 
julii,  anno;et.  lxxvi,  iiiagisler.  x,sal.  m  dcxc. 

Truduction. 
Révère,  o  voyageur,  ces  cendres  vénérables. 
Ici  repose  frère  dom  Grégoire  Caraffa ,  d'Aragon  , 
grand  maître;  d'une  naissance  illustre,  plus  illustre  par 
son  génie,  il  a  fait  revivre  toutenliers.parsa  vertu,  les 
li(!i(is  qu'il  rappelait  par  son  nom.  Par  ses  manières 
ouvertes  et  affables,  par  ses  nombreux  triomphes,  il 
s'est  acquis  l'amour  des  peuples,  radrniralion  de 
l'univers.  Deux  fois  vers  l'Ilellespoiii,  deux  fois 
dans  l'Epire,  le  Péloponése,  l'Illyrie,  ses  ordres  in- 
trrpidi's,  ses  puissants  secours  ont  détruit  des  flot- 
tes, pris  d'assaut  drs  capitales.  Prince  dont  on  ne 
peut  trop  louer  la  uiagnificcnce  cl  la  piété,  il  accrut, 
rétablit,  orna  la  ville,  Icb  forts,  le  port,  les  lôpilaux, 
les  enlises.  Immolant  ses  soins  el  loiile  son  élude 
ail  bien  pulilic  de  l'ordre,  il  remplit  le  ircsor  de  Ires- 
riches  dépouilles.  Il  tsi  mort  le  21  juillet,  de  i>on  âge 
l'an  siiixante-seize,  de  son  magistère  le'dixième,  l'an 
de  «race  lU'JO. 
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Une  plaque  de  marbre,  placée  sur  la  porte 
d'Italie,  s'exprimait  ainsi  sur  ce  grand  maî- 
tre, alors  simple  commandeur  : 
Texte. 


Pivo  Joaiini  Baplistae, 
Hierosolyniitaïuc  miliii*  patrono,  ob  gloriosam 
a  Venetis  de  Turcica  classe  aJ  Dardaiiellonim 
ora  rcporlatani  vicloriam  consilio,  opéra,  el  fe- 
lici  ausu  F.  D.  Grcgorii  CaraQle,  Rocellai  prio- 
ns, el  sppiein  Mcliieiisium  irircmiuiii  ducis. 
Qui  primus  iii  hostos  iiivccUis,  ila  eos  deier- 
niil,  cl  profligavil,  ul  ipsam  eliam  imperalo- 
riani,  nisi  ejus  palis  scopiiio  adhaîsissel,  in  siiaui 
poieslalem  redegisset.  Vieil  lameii.el  caplis  ex 
adversariis,  pnBier  1res  majores,  oclo  irirciiii- 
bus  aliis  iiiinoribus,  iiiiiumerisque  lormeiilis 
aeneis,  imu  sexagiiila  supra  ireccnlos  Turchis 
in  serviiuleni  redaclis,  el  ex  Chrisliaiiis  liis  mille  , 
ac  sexccnlis  libertale  doiialis,  ad  suos  irium- 
phanlis  in  morem  reversus,  vivil  vivelqiie,  scre- 
niss.  reipiiblic;e  el  Hierosolymilanie  religioiiis 
bcne  inerilus,  ac  siuc  familix  decus  immorlale. 
In  lanl;e  rei  niciniiriani  venerabilis  liiigiia  ilalica 
iiiio  corde,  nmlliplici  noininc,  die.  consecr.  An.    ■ 

Dom.  u  DC  Lvi. 

Tra(luc:ion. 

Au  bienheureux  saint  Jean-Baptiste, 
Patron  de  l'ordre  de  Jérusalem,  à  l'occasion  de  la 
glorieuse  victoire  remportée  par  les  Vénitiens  sur  la 
llolle  turque,  à  l'entrée  du  détroit  des  Dardanelles, 
par  le  conseil,  les  soins  et  l'Iienreuse  valeur  de  frère 
Doni  Grégoire  CaralTa,  prieur  de  Rocell.i  el  général  des 
sept  galères  de  Malte.  Ayant  le  premier  abordé  l'en- 
nemi, il  le  jeta  dans  un  tel  débordre,  qu'il  se  serait 
emp.iré  du  vaisseau  impérial  lui-même,  si  son  bâti- 
ment n'eût  élé  arrèlé  par  les  brisans  :  il  vaiiupiil 
cependant,  cl  ayant  capturé,  outre  trois  grandes  nefs 
ennemies,  huit  navires  de  moindre  grandeur  et  une 
«juanlité  imiombrablc  du  canois  de  cuivre,  il  fil  pri- 
sonniers plus  de  trois  cent  soixanle  Turcs,  renilil  la 
liberté  à  plus  de  deux  mille  six  cents  chrétiens,  et 
revint  ensuite  iriunqdianl  vers  les  siens,  où  il  vécut 
et  vivra  cternellemcut,  ayant  bien  raérilc  de  la  sé- 
rénissime  république  ainsi  quu  de  l'ordre  de  Jérusa- 
lem, et  étant  devcim  l'Iionniur  unniorlel  de  sa  la- 
iiiillc.  C'est  l'ii  mémoire  de  ce  beau  fait  d'armes 
que  la  vénérable  langue  d'ilalie  a  dédié  et  consacré, 
d'une  voix  unanime,  ce  monument,  l'an  du  Seigneur 

Le  grand  raailre  ayant  perdu  h  Malli'  un 
de  ses  frères,  chevalier  de  Sainl-Je.in  ol  am- 
bassadeur de  Tordre  à  Kuuie,  le  lit  inhu- 
mer dans  la  métropole  avec  celle  inscrip- 
tion : 

Texte. 

Vt.  D.  Francisci  Caraffa;  ,  prinripis  Uoccel- 
l.r  lilil  ,  cineres  ha-c  nrna  babel  :  noincn  ac 
deru»  ,  (ania.  Heati»,  Firmi ,  Ma/.ertha;,  l'a- 
uormi  conunendatarius ,  colleclos  sibi  suo  ab 
urdiue  litulus  gcsli»  exccuil.  Navali  in  lyrocinio 
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geniin.ead  Feslumet  Abydum  pugiue  inlerfuii.  Ae 
Fr. Grcgorii  CaraffiC  Uoccelke  |>rioris,  Irironiiuin 
pra;fecti,  fralris  vicloriam,  famam,  spolia  virlule 
auxil  sua.  Hinc  ad  prxsiandam  Alex.  Vil  Rom. 
ponlif.  obcilientiam  sui  ordinis  oralor,  démuni 
summus  Hierosolymitan;e  classis  pr.efeclus  , 
virlulis  el  glori*  numéros  explevii,  una  e  tribus 
Algeriiiis  navibus,  generoso  sua;  tantum  triremis 
.1USU  ac  impetu,  ad  Crelam  capta  ;  post  tant 
praiclarum  faciniis  mors  illum  xtcrnitati  tran- 
scripsil.  Obiil  IRoccelke ,  xix  Seplendi.  an. 
M  DC  Lxxix,  XI.  suœ.  Li.  Moitalilalis  spolium 
hue  transveclum  F.  D.  Gregorius  Caraflfa  M.  H. 
0.  M.  hoc  lumulo  condidit. 
Traduction. 

Celle  urne  renferme  les  cendres  de  frère  François 
Caraffa,  lils  du  prince  de  Roccelle.  Naissance,  hon- 
neur, gloire.'tout  fut  réuni  en  sa* personne.  Com- 
mandeur de  Rieti,  de  Fermo,  de  Mazarihe,  de 
Panorme,  il  surpassa,  par  ses  hauts  faits,  les  divers 
litres  que  son  ordre  lui  avait  conférés.  Pour  son 
noviciat  naval,  il  assista  aux  deux  lialaillcs  dcFeslos 
el  d'Abydos,  el,  par  sa  valeur  personnelle,  contribua 
à  la  victoire,  à  la  rcnonnnée  et  aux  captures  de  son 
frère  le  prieur  de  Roccelle,  Grégoire  CaraQ'a,  alors 
général  des  galères.  Ensuite  il  fut  envoyé,  en  t|ualité 
d'ambassadeur,  près  du  souverain  pontife  Alexan- 
dre VII,  pour  lui  prêter  obéissance  au  nom  de  son 
Ordre.  Eidin,  nommé  amiral  de  la  flotte  des  Hospi- 
taliers, il  mit  le  comble  à  sa  réputation  de  valeur  cl 
de  gloire  en  capturant,  sur  les  rivages  de  l'Ile  de 
Crèle,  par  la  généreuse  inq)éluosité  et  l'audace 
extraordinaire  de  la  seule  galère  qu'il  commandait, 
un  des  trois  vaisseaux  de  la  llolle  algérienne  :  après 
celte  action  d'éclal,  la  mort  l'inserivil  dans  l'élernilé. 
Il  mourul  il  Roccelle,  le  19  seplembre  107!),  dans 
la  cinquanle>unienie  année  de  son  âge.  Frère  Dom 
Grégoire  CarafTa,  grand  maître  de  l'ordre,  a  fait 
transporter  ici  sa  dépouille  mortelle,  et  l'a  ren- 
fermée  dans    ce    tombeau. 

Les  armes  de  (ijimlfa  sont  :  fascé  d'argent 
el  de  gueules  à  la  bande  ondée  de  sinople. 

Adrien  de  Wignacourt,  goixante-uniême  grand 
tuctitre,  li  Malte.  —  1690-1(197. 

Adrien  di-  Wignacourt  (1),  éloigné  du  ma- 
gistère en  1080,  lut  nommé  graml  maître  m 
1090.  Neveu  ilii  lélihre  Alof  de  Wignacourt, 
il  était  grand  trésorier  de  l'ordre,  el  jouissait 
d'une  juste  réputation  de  piélé  et  de  hien- 
laisaiM'e. 

On  lisait  sur  le  tombeau  de  ce  grand  maî- 
tre l'inscription  dont  nous  donnerons  d'abord 
la  traduction  : 

A  Dieu,  très -bon  cl  très-grand. 
Les   dépouilles   mortelle»    de  irès-éminent  prince, 
FrrreAilrien  de  W'ignarnurl,  reposent  sous  ce  mnrbrfl. 
Si  MiuM-licKhe/.  ciilui  i.i  splendeur  du  sang,  vous  1.1 
trouvez  dans  i>on  nom  seul,  dans  ses  alliances  presipio 


(l)Ou    Vignacourt. 
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royales;  si  le  niériie  d'une  vie  religieuse  allire  pluiôt 
vos  regards,  vous  pourrez  admirer  sa  tharilé  infati- 
gable envers  les  pauvres  et  les  iDlirmes,ei généreuse 
envers  les  pestiférés  ;  et  une  sainteté  de  mœurs  si 
pures,  qu'il  eût  préféré  mourir  plutôt  que  de  la 
souiller.  Neveu  par  son  père  du  grand  Alof,  et  sa 
parfaite  image  par  Tinlégrilé,  le  courage  et  la  justice, 
il  a  égalé  la  gloire  d'un  si  grand  prince.  11  a  vécu 
saintement,  et  saintement  il  est  mort,  l'an  de  grâce 
1697,  le  4  février,  âgé  de  soi.vante-dix-ncuf  ans. 
.!  Texte  de  l'épilaplie. 

D.  0.  M. 
Eminenlissimi  principis  fratris  Adriani  de 
Wignacouri  mortales  exuviœ  sub  hoc  niarmore 
quiescunt.  Si  gencris  splendorem  quœras,  habes 
in  solo  noniine,  habes  in  afiinitatibus  pêne  regiis. 
Si  religiosœ  vitae  mérita  species,  charitatem 
erga  pauperes  et  infirmus  indefessam,  erga 
peste  laborantes  generosani,  niirari  poteris  :  et 
ila  intemeratam  morum  innocentiani,  ut  mori 
potius  quam  fœdari  voluerit  :  magni  Alofii  ex 
paire  nepos,  integritatis,  forlitudinis  et  juslitise 
•aude  simillimus,  tanti  principis  fumam  est  asse- 
cutus.  Vixit  sanctissinie ,  sanctissime  obiit, 
Anno  Sal.  u  dc  xcvii,  die^  februar.  iv,  setat. 
ann.  lxxu. 

Armes  :   d'argent,  à  trois  fleurs  de  lis  de 
gueules  au  pied  uourri,  au  lambel  de  sable. 

Raymond  Perrelos  ,  soixante-deuxième  grand 
maître,  à  Malte.  —  1697-1720. 
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Le  grand  maître  Raymond  Perrelos  (1), 
Aragonais.de  naissance,  bailli  de  Négrepont. 
Le  8  octobre  1700,  «  l'escadre  maltaise,  dit 
M.  le  bailli  deChambray  (dans  ses  Mémoires 
manuscrits),  s'empara  du  vaisseau  turc  le 
Binghen.  Le  bon  exemple  que  donna  le  gé- 
néral bailli  de  Spinola  avec  la  galère  Capi- 
taine, ne  fut  pas  moins  admirable  ([Uiï  son 
grand  courage,  soutenu  par  celui  du  cheva- 
lier de  Villeneuve  Trans-Toureltes,  carava- 
niste  de  la  galère  magistrale  Lascaris  (pour 
lors  patronne,  commandée  par.le  chevalier  de 
Ricard) ,  qui  aborda  le  premier  de  tous. 
Aussitôt  les  autres  firent  de  même.  Le 
chevalier  de  Trans  fut  aussi  le  premier  (1<! 
ceux  qui  montèrent  sur  le  vaisseau  ennemi, 
suivi  des  chevaliers  de  Benseville,  Français, 
et  de  Damiani,  italien.  » 

Jacques-François  de  Clianibray  (dont  l'ar- 
rière-petii-neveu,  le  marquis  de  Chambray, 
auteur  d'une  excellente  Histoire  de  l'expé- 
dition de  Russie,  3  vol.  iii-fol.;.avec  atlas;  de 
la  Philosophie  de  la  guerre,  etc.,  m'a  com- 
muniqué les  médiuires  manuscrits  avec  la 
plus  loyale  obligeance),  naquit  à  Kvrcux,  en 
Normandie,  le  15  mars  1687.  Hoçu  chevalier 
îi  l'.lgo  do  treize  ans,  il  arrivai  Malle  le 
28  octobre  1700,  et  le  grand  ruaitre  l'y  reçut 
i-n  (jualité  de  page.  Depuis,  grand-croix, 
lieutenant  générai  et  vice-amiral  de  Malle, 
il  [irit  onze  vaisseaux  sur  les  infidèles,  so 

(I)  Ou  Pcrilios. 


couvrit  de  gloire  dans  une  foule  d'actions 
d'éclat,  et  reçut  les  blessures  les  plus  graves. 
L'ordre  lui  doit  d'avoir  fait  construire  et 
fortifier  à  ses  frais  un  fort  dans  le  quartier 
de  l'île  du  Goze,  qui  prit  le  nom  de  Cité 
neuve  de  Chambray  :  il  mit  ainsi,  par  cet  ou- 
vrage important,  les  Gozetains  à  l'abri  des 
insuites  des  Barbaresques. 

Cet  intrépide  marin,  mort  le  8  avril  1730, 
âgé  de  soixante-neuf  ans,  fut  inhumé  dans 
l'église  de  Saint-Jean  avec  cette  épilaphe, 
gravée  aussi  sous  son  portrait  dans  la  col- 
lection d'Odieuvre  (son  mausolée  représen- 
tait le  fort  Chambray  avec  les  armes  du  dé- 
funt,  d'argent  à  trois  besants  de  gueules, 
semé  d'hermines  et  de  sal)le)  : 
D.  0.  M. 
Hic  jacet 
F.  Jac.  F.  de  Chambray,  ordinis  Hierosolymi  baju- 

[livus, 
de    sancta    Vambour    de    Virecourt    niagisiralisq. 

[comm.  Metensis 
coraraendatorius 


mari 

xtatis  sux  nulli  secundus 

fudit  Turcas 

terra 

arce  propriis  iinpensis  cxtructa 

tulavit  cives. 

Vertot,  contemporain  du  bailli  de  Cham- 
bray, n'a  pu  le  citer  qu'une  fois  dans  son 
Histoire.  Ses  Mémoires  forment  un  manus- 
crit in-i"  d'environ  douze  cents  pages,  et 
intitulé  :  Mémoires  de  J.-F.  de  Chambray, 
adressés  à  sa  très-illustre  et  vénérable  fatnille, 
remis  entre  les  mains  du  marquis  de  Chambrait 
l'aîné. 

Le  grand  maître  Perrelos  fit  placer  l'in- 
scri|)tion  suivante  dans  une  nef  de  l'église 
de  Saint-Jean,  à  Malle,  en  l'honneur  de  l'in- 
trépide général  des  galères,  le  commandeur 
Jose[)li  de  Langon,  dont  le  corps,  transféré 
à  Carthagène ,  y  fut  enseveli  auprès  du 
maître-autel  de  la  cathédrale  : 

D.  0.  M. 

Fratri  Josepho  de  Langon-Alverno, 
Cujus  virtuiem  in  ipso  tyronicii  flore  nialuram 
Gallic«  naves  fecere,  Thracesscnsere,Meliicnses 
liabucre  viclricein.  Oranum  dira  ubsidione  cin- 
ctiiiii,  cuin  unica  rt'ligionis  nave,  oui  pnccrat 
onerariam  duccns,  pcnclrala  Algcrii  classe, 
ejusqiie  rege  teste  vel  invito,  mllitein  et  coni- 
inealum  iiivexit,  gcncralis  classium  prncfectiis  ad 
Tripolitanonim  praeioriamincendondam  plutinio 
moinento  fuit.  Laudes  tamen  consilio  et  foriiiu- 
dinc  sibi  iibiqiic  cocniptas  in  alios  conlinuo 
transtulit.  Suprema  tanicn  Algerii  navc  subncta, 
acropioqne  inde  viilncre  acerbo,  virtor  falo  ccs- 
sit,  ilio  xviii  aprilis  m  dcc  x,  setat.  xli. 
t.  M.  M.  F.I).  It.  del'crrelosRorcafnll,adbcnft- 
nicrenlia:  argumciitiim  ,  moriuo  hoc  mœrens 
*  positum  vuluit  ccnolaphium,ad  mcmorix  pcrcn- 
iiilalem. 
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En  1706  sortit  une  nouvelle  escadre.  Dès 
la  première  course  ,  elle  rencontra  trois 
navires  tunisiens,  s'empara  du  vaisse.ui 
amiral,  mit  eu  fuite  les  deux  autres,  et  le 
bâtiment  capturé  fut  ajouté  à  l'escadre  sous 
le  nom  de  Sainte-Croix.  Alors  s'établit  entre 
les  deux  flottes  la  |)lus  brillante  et  la  plus 
glorieuse  rivalité  d'exploits.  Le  commandeur 
de  Langon,  surnommé /a  Terreur  des  infidèles, 
perce  avec  un  seul  vaisseau  une  division 
algérienne,  et  viont  ravitailler  la  garnison 
espagnole  d'Oran,  vivement  assié^iée. 

On  lisait  sur  sou  tombeau  l'inscription 
dont  voici  la  traduction  : 

A  Dieu,  lrcs-t)On  et  très-grand. 
A  irès-cmineni  prince,  frère  Dom  Raymond  Perrelos 
de Roccafiill,iiéd'une maison  Irès-illiislre,  el  porli-par 
ses  verlusà  la  grande  maîtrise:  (lui.ègalciUL'nl  cliorà 
liHjs,  honoré  des  éloges  des  pins  grands  princes,  et, 
outre  lesaulresbelles  qualités  de  son  ànie,  recomnian- 
dable  surtout  par  sa  justice  et  par  sa  charité  ,  sut 
également  se  faire  admirer  et  chérir  de  tous.  Plein 
de  générosité,  il  ne  laissa  jamais  ancuii  sen-icesans 
récompense  :  pour  les  pauvres  du  Christ,  pénétré  de 
miséricorde,  il  aima  mieux  en  être  vraiment  le  gar- 
dien que  d'en  porter  seulement  le  nom,  envers  Dieu 
et  les  saints  rempli  d'une  sincère  religion,  appliijué 
tout  entier  à  faire  répandre  devant  eux  de  conti- 
nuelles prières,  à  orner  leurs  temples  de  vases  pré- 
cieux, leurs  ministres  de  vêlements  magniliiines,  il 
parut  s'oulilier  presipie  lui-même.  Après  avoir  dé- 
coré le  port  d'édiliccs,  accru  les  fortifications,  aug- 
menté la  marine  de  quatre  vaisseaux  de  guerre  ; 
après  avoir  plus  d'une  fois  versé  de  grandes  sommes 
d'argent  pour  le  bien  général,  en  sorte  iju'on  eiU  pu 
croire  sun  propre  trésor  épuisé  ;  mouraiu  pieuse- 
ment, après  vingl-lrois  aniii'es  d'un  glorieux  règne, 
il  laissa ,  pour  porter  dans  les  comptes  du  trésor 
public,  trois  cent  mille  é«us  d'or.  Il  mourut  le  10 
j.invier  17i0 ,  de  sou  àgc  l'an  quatrc-vingt-qua- 
irièine. 

Teste  de  l'épitnphe. 

D.  0.  M. 

Emineulis.  principl  Fr.  D.  Raymuiido  Perrelos  de 
Ri)rr:irull,  cinrissinio  i^rnere  nalo,  et  virluhim 
butl'ragio  ad  magnum  niagisterium  ererto  :  qui 
oniiiihus  aeqiie  caru»,  niagnorum  ciiaiii  prinrl- 
pnm  pncconiis  enunnendaluii,  fl  pr.i>t<>rra'leras 
aiiinii  egregias  tlolc-;,  jusiilia  pr.ecipni'  el  cari- 
late  coiispiL'un»,  mlrari  ab  (imiulius  puliiil,  pa- 
nier el  ainari.  Apprime  munilicus,  nidlins  me- 
riUi  sine  prcmiu  dimiNil  :  crga  Christi  panperc* 
>umnie  misericors  ,  eoruni  cnslos  verius  voluil 
e>sv  quani  iliri.  Krga  Deum  ri  KUpeii»  vere  ruli- 
giosui,  assiduis  fundendis  prerilius,  lemplis  pre- 
liosa  kupelk-ctdi,  inininlris  iiisigiii  habilii  dero- 
randis  m.i|.'iin|MTc  iiili-ntui»,  sui  penr  vison  est 
oblivisi  i,  i|iii  deniniu  iMirtu  .L-<li(iciis  ornnlo,  ad- 
dilis  prupugmu'uliri,  qiialnnr  nu\dius  belliiis  an- 
cUclasM:,  magna  non  beiiiel  pecunia  vi  in  rum- 
mune  l)<>num  rlargiUi  ,  iUi  ut  sunui  ethausitM! 
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xrariuni  credi  poluissei.  Tercenlena  aui^'orum 
raillia  publie!  xrarii  raiionibus  inferenda,  post 
xxiM  annos  optimi  principatus,  pie  moriens,  re- 
liquit.  Obiit  die  x  jan.  m  doc  xx.  œtat.  suœ 
i.xxxiv. 

Los  armes  de  Perrelos  étaient  :  d'orb  trois 
poires  de  sable. 

Marc-Antoine  Zondodari,  soixante-troisième 
grand  maître,  à  Malte.  —  1720-1722. 

Marc-.Vntoine  Zomlodari,  né  h  Sienne, 
il'une  ancienne  famille  d'italii',  le  29  octobre 
U>."j8,  était  frèrr  dn  cardinal  de  ce  nom  et 
neveu  par  sa  mère  du  pape    Alexandre  VII. 

Ce  prince,  doué  d'uift  facilité  remarijuable 
jiour  écrire,  était  infatigable  dans  le  travail. 
On  a  de  lui  un  opuscule  intitulé  :  Courte 
instruction  sur  l'ordre  militaire  des   cheva- 


liers de  Saint-Jean  de  Jérusalem  (1). 

Son  touibeau  qui  se  trouvait  placé  dans  la 
nef  de  l'église  de  Saint-Jean,  et  non  dans 
la  chapelle  d'Italie,  utfrait  cette  épilapbe  : 
Traduction, 
A  Dieu,  très-bon  el  irès-gnind. 
A  frère  Mare  Antoine  Zondodari,  Siennois,  grand  maî- 
tre :  né  d'Anséne  Zondodari  et  d'Agnès  Chigi,  lille  du 
frère  du  souverain  pontife  Alexandre  Vil,  chargé  d'une 
double  ambassade  près  du  souver.tin  ponlife,  ci  du 
commandement  de  toute  la  tloiie  dans  des  temps 
très-difliciles;  honoré  de  l'estime  des  grands  princes 
de  l'Europe;  restaurateur  vie  la  discipline  ehrétiennc 
el  de  la  discipline  ndlitaiie,  il  an^<menta  beaucoup 
la  marine,  nmnit  lîle  de  nouvelles  lurtilicalions,  el 
mériia  bien  de  ses  chevaliers,  il  fut  pieux,  hospita- 
lier, magnanime.  Frère  Thomas  d'Ell)ène,  prieur  de 
Pise,  a  élevé  à  ses  frais  ce  nionnmenl  au  grand  maî- 
tre qui  l'aimail.  Il  est  mort  l'an  \'iii,  de  son  âge  le 
soixante-quatrième,  la  troisième  annc'e  de  son  ma- 
gistère. 

Texte  de  Pépitaphe. 

D.  0.  M. 

Fr.  M.  Antonio  Zondodari  Senensi.niagnomagis 
(ro,  ei  .Xiisano  Zomlodarin  ,  et  .\gnele  (lliigi.i 
Alexandri  Yll.  p.  n).  fratris  fdi.i  progenilo,  ge- 
mina  apiid  summum  poniilleem  legatione  clas- 
sisqiiu  lolins  pnt:r>i'lui'a  ditricilliinis  Icnqioribuii 
pra-rjare  funclo  ,  Nummis  Europ.i^  principibns 
prolialisiiino,  Cbrislian.T  el  mililaris  disriplina* 
vindici,  rc  navali  pliirimum  nurta  ,  insulaque 
iiovis  ninnimentis  instructa  ,  de  suis  equilibiis 
iipuine  merito,  pio,  hospitali  ,  magnaiiimo, 
K:.  Thomas  d'KIbcne,  l'isarum  priur,  prinripi 
hui  anianliMiino  «epnlcnim,  qmtd  ipse  sukc<'pU> 
\ix  impcrio  siix-  iinemor  inorlaliiali»  lier!  i>ibi 
mandaveral,  ejnii  prrunia  ,  posuil.  Ubiil  n.  f). 
V  ucc  wii,  a'l;it.  sua?  lxiv.  prinripaiiis  m. 


Il)  Rme  e  pailirolart  Itiruiwne  </<•/  Kuro  milmt 
mililarc  ilrgli  Dipilaheri.  Rome,  I7UI,  <  \<>\.  u\  \i. 
nimpiimc  a  Paris,  elil~il,e|  eiisuili' u  l'adiiue, 
aMcimc  p.iiaphrasv  du  psaume  \L\,  i|ui  vkl  aiiMi 
de  Zundodari. 
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Le  cuïui-  de  ZondoJari,  ai)i>ort(J  à  Sienne, 
fiitdéposi^  dans  l'église  cathédrale,  et  placé 
sous  la  statue  auprès  de  la  chapelle  de  Saint- 
Jean-Bai)tiste,  avec  une  inscription  que  nous 
traduisons  : 

A  irès-éminent  piince  frère  Marc- Antoine    Zon- 
dodari,  granil  maître  de  la  sainte  maison  liospitalière 
de  Jérnsalem,  dont  le  cœur  est  enseveli  sous  ce 
marbre.  Frère  Gaspar  Gori,  évoque  de  Mancini,  de 
Malle,  d'après  le  conseil  suprême  de  l'ordre  et  du 
royaume   de  Sicile,  exprimé  par  un  décret  public, 
a  fait  élever  ce  monument  au  patron  de  Sienne  non 
moins  qu'à  la  patrie  du  grand  prince  l'an   du  Sei- 
gneur 1726. 
Voici  le  texte  de  celte  inscription  : 
Eminent.  princ.  F.  Marco  Antonio  Zondodario, 
sacrse  domus  hospitalis  Jérusalem  magno  magis- 
iro.  Condllo   bic  cjus   corde,  fr.  Gaspar  Gori, 
Mancini,  Mclilum  episcopns,  a  supremis  sui  or- 
dinis  et  Sicili;n  regni  consiliis,  decreto  publico 
Sorenensi  pairono  gratus  et  patrix  m.  p.  a.  D. 

M  DOC    XXVI. 

Les  armes  de  Zondodari  étaient  :  d'azur  à 
la  bande  de  même,  bordée  d'or,  à  trois  roses 
d'argent. 

Antoine-Munoéi  de  Vilhcna ,  soixante-qua- 
trième  grand  maître,  à   Malle.   —  1722- 

1736. 

Dom  Antoine  Manoèl  de  Vilhena,  portu- 
gais, de  la  langue  de  Castille,  succéda  au 
grand  maître  Zondodari,  dont  il  avait  été  le 
compétiteur. 

En  1725,  le  pajie  Benoît  XllI  lit  présenter 
à  Vilhena,  par  un  de  ses  canit'riers  d'hon- 
neur, l'estoc  et  le  casque  bénits,  que  le 
saint-siége  ne  donnait  qu'à  des  |irinces  ou 
à  des  personnages  <listirigués  par  des  actions 
mémorables  contre  les  inlidèles ,  et  les 
exploits  de  l'ordre  méritaient  cette  faveur. 
On  appelait  estoc  une  épée  d'argent  doré  de 
cinq  pieds  de  longueur,  et  le  casque,  bénit 
solennellement  |)nr  le  Saint- Père,  était  un 
bonnet  de  velours  pourpre  brodé  d'or  et 
enrichi  d'un  Saint-Esprit  en  perles. 

Nous  donnerons  ici ,  toujours  d'après 
M.  de  Villeneuve,  la  liste  de.s  personnages 
qui  avaient  reçu  du  pape  l'épée  et  le  casque 
bénits  jusqu'à  Vilhena. 

130().  —  Urbain  VI  l'envoie  à  la  république 
de  Lucques. 

IWi.  —  Innocent  VI  à  François  d'Aragon, 
(ils  de  Ferdinand,  roi  de  Sicile. 

1119.  —Martin  V  au  daujiliin  Charles  VII. 

1V.'50.  —  Alexandre  VI  au  landgrave  de 
Hesse. 

1432.  —  Le  ni(''me  à  Frédéric,  deuxième 
(ils  du  roi  df  Niiplos. 

IWo.  —  Eug(^ne  IV  à  la  république  de 
Florence. 

1450.  —  Nicolas  V  à  Albert  d'Autriche, 
frèn-  de  l'empereur.  —  Pie  IV  à  rompereur 
Frédéric,  à  Albert,  marquis  de  Brandel)nurg, 
à  Philippe  U-  Bon.  duc  de  Bourgogne  ,  à 
l'ouis  XI,  au  doge  de  Vt-nise.  —  Paul  II  à 
Lemuereur  Frédéric  III.  — Sixte  IV  à  Al- 


phonse, duc  de  Calahre,  à  Edouard,  roi 
d'Angleterre. 

1 497. — Le  même  à  Philippe,  archid  uc  d'Au- 
triche. 

1499.  —  Le  même  à  Louis  XII. 

1503.  —  Jules  II  à  Philippe,  fils  du  roi 
des  Romains. 

loOo.  —  Le  même  à  Henri  VII,  roi  d'An- 
gleterre. 

1509.  —  Le  même  à  Charles,  duc  de  Sa- 
voie, aux  Suisses,  au  roi  d'Angleterre. 

1514.  —  Léon  X  à  Emmanuel,  roi  de  Por- 
tugal, à  la  république  de  Florence,  au  roi  de 
France,  h  l'empereur  Maximilien,  à  Henri 
VIII. 

1532.  —  Clément  VII  à  Charles-Quint,  à 
l'empereur  Ferdinand.  —  Paul  III  à  Phi- 
lippe II. 

1535.  —  Le  même  à  André  Doria. 

1539.  —  Le  même  au. marquis  del  Guast. 

—  Jules  m  à  Cosme  de  Médicis,  au  roi  d'An- 
gleterre.  —  Paul  IV  à  l'empereur  Ferdi 
nand. 

1567.  —  Pie  V  à  don  Juan  d'Autriche. 

1569.  —  Le  même  au  duc  d'Albe.  —  Gré- 
goire XIII  à  l'empereur  Rod-dphe  II,  au  duc 
de  Bavière.  —  Sixte  V  à  Ferdinand  de  Médi- 
cis, au  prince  Alexandre  Farnèse. 

1590.  —  Le  même  à  Sigismond,  roi  de 
Pologne.  —  Grégoire  XIV  à  Philippe,  prince 
des  Éspagnes. 

1594.  —  Clément  VIII  au  même. 

1610.  —  Le  même  au  roi  de  Pologne. 

1615. —  Paul  V  à  Louis  XIII. 

1619.  —  Le  même  à  Philippe,  prince  des 
Espagnes. 

1625.  —  Urbain  VIII  à  Wiadislas,  jirince 
de  Pologne. 

1650.  —  Innocent  X  à  Jean-Casimir,  roi 
de  Pologne. 

1670.  —  Clément  X  à  Sobieski ,  roi  de 
Pologne. 

1690.  —  Alexandre  VIII  au  doge  de  Venise. 

—  Clément  XI  au  (irince  Eugène  de  Savoie. 
1725.  —  Benoit  XIII  au   grand  maître  de 

Vilhena. 

L'honneur  que  reçut  alors  le  grand  maître 

était  inusité  à  .Malte,  et  y  fut  signalé  ^)ar  les 

fêtes   les   plus  brillantes.   Le  chevalier  de 

Chambray,  qui  s'y  trouvait,  a  rapporté  dans 

ses  Mémoires  manuscrits  huit    inscriptions 

qui  décorèrent  à  cette  occasion  le  palais  des 

grands   maîtres    et    l'église   de   Saint-Jean. 

Nous  nous  bornons  à  la  suivante,  placée  sur 

le  jiorlail  de  ce  derniiir  édifice  : 

A  la  gloire  de  Dieu, 

Byzancc  a  entendu  le  nom  de  l'ordre  de  Jcrusalein 

et  a  tremblé. 

Rome  l'a  entendu  et  l'a  couronné. 

Le  souverain  pontife  licnoll  XllI 

a   arni.'  la  main  du  grand  niailrc  d'une  épée, 

pour  augmenter  la  terreur  des  inlidèles, 

cl  a  orné  sa  lèlc  d'un  nouvel  lionueur, 

pour  augmenter  la  gloire  de  l'ordre. 

Que  l'infidélilé  ab:illue 

voie  les  tropLees  de  l'EglibC  militante; 

qu'elle  sente  cnlin  qu'elle  est  vaincue  ; 


8fi3  MAL 

qu'elle  arbore  la  fui  du  Cluisi 


couronné  d'un   nouveau  laurie- , 
ou  qu'elle  reJoule  la  foi  du  Chrisl 
armé  dun  nouveau  glaive. 
On  lisait  sur  la  tombe  de  Manoël  de  Vi- 
Ihena  : 

Traduction  de  répitaphe. 
A  Dieu,  irès-bon  et  irès-grand. 
Ici  repose  le  grand  maître  frère  Dom  Antoine  Manoël 
de  Vilbena,  sorti  d'une  tige  royale,  (ini,  élevé  par  sa 
vertu  au  faite  supérieur  du  magistère,  semblait  être 
né  prince  plutôt  qu'avoir  été  élu.  A  peine  eul-il  saisi  le 
gouvernail  de  l'empire,  qu'il  bàtil  un  fort  auquel  il 
donna  son  nom  ;  véritable  père  des  pauvres,  il  fonda 
des  hôpitaux  ;  doué  d'une  force  d'ime  rare,  ou  il  mé- 
ditait, ou  il  exécutait  de  grandes  choses.  Souviens- 
toi,  voyageur,  que  partout  où  tu  poseras  le  pied  dans 
ces  iles,  lu  trouveras  des  monuments  de  sa  piété,  de 
sa  munificence,  de  sa  prévoyapco,  de  sa  grandeur. 
Dans  les  plus  cruelles  souffrances  de  sa  dernière 
maladie,  brillèrent  sa  haute  religion  cl  sa  patience. 
11  expira  la  veille  des  ides  de  décembre,  l'an  1736, 
de  son  âge  le  soixante-treizième,  dans  la  quinzième 
année  de  son  magistère. 

Texte  de  l'épitaphe. 

D.  0.  M. 

Hic  jacel  M  M.  fr.  D.  Anlonius  Manoël  de  Vilhena, 

regia  e  slirpc  ortus, 

qui  ad  supremum   magislerii  culmen  ob  virlutem 

erectus, 

mngis  natus  quam  elecius  princeps  videbalur. 

Vix  suscepto  iniperii  gubernaeulo, 

arcem  sui  nominis  condidit. 

Vcre  paler  pauperum,  xenodocliia  fundavit. 

Mira  menlis  forliludine  pr.-cditus, 

vel  magna  cogilabal.vcl  cxsequebatur. 

Monienlo,  vialor, 

quod  ubi  gressuin  in  bis  insulis  sistcs, 

pielalis  ejus ,   munincenlis,  sccuritalis,  amœnitaiis 

monunicnia  ibi  invonies. 

In  accrriniis  ullimi  moibi  crucialibus, 

sumroa  ejus  religio  et  palienlia  emicuerc. 

Obiil   pridic  idus  ileccmbris,  a.  h  dcc  xxxvi, 

xlalis  sua;  lxxiii,  magislerii  \ero  xv. 
Les  ormes  de  Viiheiin  étaient  :  nu  pre- 
mier et  troisième  (|u.irtier,  dart;t'iil  au  lion 
d'or,  mi-parti  do  i;u.-uies;  au  deuxième  et 
quatrième  ,  de  gueules  ,  au  bras  aile  d  or 
tenant  une  épée. 

Raumond  Drsnuvj,  soixanle-rinijuinne  grand 

tmiUre,  à  Malle.  —  1730-1741. 

Un\mond  Despuig-Mont.inèf^re  (1),  d'une 

des  familles    les  plus  illustres   do    I  Ile  do 

Majore jue,  succéda  à  Vilhena,  le  16  décem- 

bn;  1-30.  ,  „     , 

Despuig  mourut  ?i  Malle  (et  non  h  Naples, 
commii  le  dit  \.\rt  de  vérifier  Us  date»),  lo 
15  janvier  17il.  .    . 

On  Usait   sur  son   tombeau  l'inscription 

(t)  K\u*x  uoauné  Despong. 
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suivante,  dont  nous  donnons  d'abord  la  tra- 
duction : 

■  Frère  Raymond  Despuig,  grand  raaîlre  de  la 

milice  de  Jérusalem. 
A  Dieu,  très-bon  et  très-grand. 
Aux  cendres  sacrées  de  frère  Dom  Raymond  Des- 
puig, qui,  sorti  d'une   illustre  maison  de  Majorque, 
s'engagea  dans  la  vaillante  milice  de  Jérusalem,  el 
s'élanl  acquitté  avec  succès  de   diverses    charges, 
surtout  d'une  ambassade  près  du  vice-roi  de  Sicile, 
créé  ensuite  grand  maître  d'hôtel  el  chef  de  loute  la 
milice,  et,  pendant  co  lemps,  ayant  trois  fois  rem- 
pli les  fonctions  de  grand  maître,  rendant  de  jour  en 
jour  de  grands  services,  fut  élevé  au  magistère  par 
les  sufl'ragcs  de   tous  les  chevaliers  ,  el  du  vivant 
même   de  son   prédécesseur,    le  16  décembre  1736 
(dix-sept  jours  avant  les  calendes  de  janvier  1737). 
Il  mena  une  vie  digne  d'un  prince  religieux,  et,  ajou- 
tant par  ses  vertus  une  nouvelle  splendeur  à  une  di- 
gnité si  éminenle,  s'éleva  au-dessus  des  autres  plus 
par  ses  exemples  que  par  son  autorité.  Il  institua 
une  assemblée  qui  devait  se  faire  tous  les  mois  dans 
celle  église,  où   serait  appelé  un  orateur  étranger, 
cl  où  le  peuple  serait  réuni.  II  augmenta   les  orne- 
ments d'argent  du  maiire-autel ,    le  fil  recouvrir  el 
orner  d'une  table  de  marbre,  et  ayant  laissé  ici  et 
ailleurs  une  foule  d'autres  monuments  de  sa  muni- 
ficence et  de  sa  piélé,  il  mourut  le  15  janvier  1741, 
âgé  de  soixante-onze  ans. 

7Vx/t;  de  l'Epilaphe. 

Fr.  D.  Raymundus  Despuig  II.  II.  .M.  M. 
D.  0.  M. 

Sacris  cineribus  frai.  D.  Raymundi  Despuig, 
qui,  ex  pneelara  Ralearia  gonlc  exorlus,  inclyla; 
llierosol.  miliiix  nomen  dédit,  variisque  inune- 
ribus  prxserlim  legalione  ad  Sicilix  proregem, 
cum  laude  lunclus  :  poslrcmo  creaiussummus  ar- 
rhilriciinus,  ac  univerija;  miliiiaî  pr.'cfeclus,  per- 
(jue  id  lempus  t'^r  m.  magistri  vices  gessil,  au- 
ctisquc  in  dies  ineritis,  in  m.  magislerium  om- 
nium equilum  sutTragiis,  vel  ipso  pncdecessore 
suo  vivenle,  elecius  xvii  kal.  jan.  M  Dec  xxxvi, 
digiiam  religloso  principe  viluni  Iraduvil.novum- 
quc  adeo  con^picuaE  dignilaii  splendorem  viriu- 
libus  defcrens,  exeniplo  magis  quam  imperio 
eminuit.  CoïKioncm  singulis  mcnsibus  in  hoc 
lemplo  faciendaui ,  acccrsilo  exlero  oralore, 
ceusuque  collato,  insiiluil  :  invjoris  arse  argen- 
icum  auxil  urnaium  ;  liane  aulem  marnioreo 
U'gminc  comlecorari  curavit,  luuliisquc  aliis 
munificcnli.i-  a<  pielalis  monumcnlis  hic  aldiiqno 

relictis ,  obiil  xviii  kal.    febr.  h  kcc  xli.   a;l. 
sua:  Lxxi. 


Armes  :  d'argent  au  rocht-r  d'azur,  sur- 
monté d'une  ll<'ur  de  lis;  ou  d.-  gueules  à 
la  montagne  d'or  (  ouroimée  d'une  lleur  de 
lis  de  mémo,  et  ajaul  une  étoile  de  gueules 
au  milieu. 
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Emmanuel  Pinto  ,  soixante  -  sixième  grand 
maître,  à  Malte.  —  17ii-1773. 

Emmanuel  Pinto  de  Fonséca,  Portugais, 
créé  bailli  d'Acre  par  le;  grand  maître  Ga- 
raffa,  succéda  k  Despuig,  le  18  janvier  17il. 

En  octobre  1755,  on  éprouva  à  Malte  un 
ouragan  terrible.  L'église  de  la  Melleba,  oii 
s'étaient  réfugiés  une  foule  de  paysans  (dit 
un  manuscrit  de  M.  le  comte  de  Cadolle  ), 
p'écroula,  et  les  malbeureux  périrent  sous  les 
décombres.  En  reconstruisant  cette  église, 
on  découvrit  le  tombeau  du  grand  maître 
'Villiers  de  l'Ile-Adam  ;  le  conseil  se  trans- 
portant à  la  Melleha  avec  le  grand  maître, 
ils  assistèrent  à  l'ouverture  du  cercueil,  et 
les  restes  du  héros  français  furent  transférés 
en  grande  pompe  dans  l'église  de  Saint- 
Jean.  Nous  avons  dit  précédemment  que  le 
mausolée  du  célèbre  défenseur  de  Rhodes 
avait  été  élevé  dans  une  chapelle  du  château 
Saint-Ange,  mais  son  corps  avait  pu  être 
inhumé  ailleurs.  L"exem|)le  de  ces  transla- 
tions est  fréquent  dans  l'histoire  des  mo- 
numents. 

.  Emmanuel  Pinto  donna  des  soins  éclairés 
à  l'instruction  de  la  jeunesse,  et  encouragea 
puissamment  le  bailli  de  Tencin  îi  former 
la  belle  bibliothèque  publique  de  Malte, 
pour  laquelle  Louis  XVI  ordonna,  dans  la 
suite,  qu'on  déposerait  un  exemplaire  de 
cliaque  ouvrage  sorti  de  l'imprimerie  royale. 

On  lisait  sur  le  tombeau  de  ce  grand 
maître  l'inscription  dont  voici  la  traduc- 
tion : 

A  Dieu,  très-bon  et  très-grand. 
Frère  Eninianuel  Pinto,  grand  maître  de  l'ordre  de 
Jérusalem,  a  gouverné  trente-un  ans,  a  vécu  (|ualrc- 
vingt-douze,  est  mort  en  1775.  L'amour  reconnais- 
s.mi  a  élevé  ce  tombeau. 

Texte  de  t'épilaplie. 

D.  0.  M. 

F.  D.  Emm.  Pinio. 

Hier.  ord.  ni.  m. 

rexit  ann.  xxxu. 

vixit  ann.  xcn. 

Obiit  M  Dcc  Lxxni. 

Amor  grale  posuil. 

Armes  :  d'argent  à  cinq  croissants  de 
gueules. 

François  Ximenez,  soixante-septième  grand 
maître,  à  Maftc— 1773-1775. 

Trois  jours  après  la  mort  de  Pinto  (28 
janvier  1773J,  les  suffrages  des  chevaliers 
se  portèrent  sur  François  Ximenez  d(! 
Texada,  né  dans  la  ville  de  Funes,  grand 
l'fii'ur  de  Navarre  et  sénéchal  du  défunt 
grand  maître. 

Aucun  monument  ne  fut  élevé  à  la  mé- 
moire de  ce  grand  maître,  dont  une  simple 
tond)n  en  pierre  de  Malte  recouvrit  la  dé- 
poudle  mortelle.  On  y  lisait  celte  laconique 
épilaphe  : 

V.  D.  Franciscus  Ximcnc/,  de  Texoda, 
,  m.  ni. 
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Traduction. 

Frère  François  Ximenez  de  Texada,  grand  maître. 
Elu  le  28  janvier  1773,  il  mourut  le  H  novembre 
1775. 

Armes  :  au  premier  quartier,  de  gueules, 
au  lion  d'or  couronné;  au  troisième,  de 
sinople,  à  la  tour  d'or  pavillonnée  d'argent. 

Emmanuel  de  Rohan,  soixante-huitième  grand 
maître,  à  Malte.  1775-1797. 

François-Mario  des  Neiges  Emmanuel  de 
Roban-Polduc  (1),  né  en  Espagne,  le  10  avril 
1725,  dans  la  province  de  la  Manche  (oîi 
son  père  avait  été  forcé  de  se  réfugier,  afin 
d'échapper  à  l'imputation  du  crime  de  lèse- 
majesté),  était  entré  d'abord  au  service  du 
roi  d'Espagne,  comme  officier  des  gardes 
Wallones.  Devenu  grand  écuyer  de  l'infant 
de  Parme,  il  en  fut  choisi  pour  aller  à 
Vienne  recevoir  l'archiduchesse  d'Autriche, 
qui  devait  épouser  le  prince  héréditaire . 
son  fils.  Arrivé  peu  après  à  Paris,  Emma- 
nuel de  Rohan  parvint  à  faire  réhabiliter  la 
mémoire  de  son  père,  condamné  à  mort  par 
contumace  (2),  et  ne  tarda  |)as  à  se  faire 
recevoir,  par  un  bref  du  Pape,  chevalier  de 
justice  dans  la  langue  de  France. 

Emmanuel  de  Rohan  encouragea  le  com- 
merce et  l'industrie;  il  embellit  aussi  et 
agrandit  l'imprimerie  publique  ;  versé  dans 
les  sciences  exactes,  surtout  dans  l'astrono- 
mie, il  fit  établir  un  observatoire  (3)  dans 
la  cour  du  palais  magistral;  Malte  lui  doit 

■     (l)OuPoldux. 

(2)  Il  était  accusé  d'avoir  excité  des  troubles  en 
Bretagne  (où  sa  famille  avait  de  tout  temps  exercé 
la  plus  haute  influenc  c),  et  d'avoir  Ireinpc  dans  une 
conspiration  fomentée  en  1720,  sous  la  régence,  par 
la  cour  de  Madrid.  Contraint  de  s'expatrier,  il  clier- 
clia  un  asile  en  Catalogne,  où  il  épousa  la  lille  d'un 
grand  d'Espagne.  Il  en  eut  trois  enfants  :  le  grand 
inaître,  dernier  mâle  de  sa  branche;  un  autre  (ils, 
mort  très-jeune  dans  l'état  (yjflésiasiique,  et  une 
fille,  morte  sans  postérité  de  son  mariage  avec  un 
gentilUommc  breton. 

Apres  la  mort  de  son  père,  Emmanuel  de  Rohan 
éprouva  quelcpies  diiruullés  à  'se  faire  reconnaître  .^ 
Paris  des  chefs  de  sa  famille.  11  reclama  ensuite  ù 
la  cour  la  restitution  de  .s(^s  biens  S('questiés.  La 
princesse  de  Marsan,  gouvernante  des  entauls  de 
France,  racciieiilil  avec  une  extrême  bonté,  et  ce 
fut  elle,  dil-on,  qui  l'engagea  à  entrer  dans  l'ordn! 
de  Saiul-.le:iii  de  .lernsalem.  Elle  contribua  .a  lui 
faire  obtenir  la  cbaige  dégénérai  des  galères,  après 
qu'il  eut  servi  dans  l'Inde  sous  les  ordres  du  bailli 
de  Suflren.  I.e  roi  lui  lit  alors  présent  de  cent  mille 
écus,  aliii  de  siihveiiir  honorablenienl  aux  déiienscs 
(|u'enlrainail  celle  dignité. 

(5)  Le  grand  maître  Rohan  avait  pensé  qu'un  ciel 
toujours  pur  et  serein  et  un  horizon  aussi  étendu 
que  celui  de  Malle  ne  pouvaient  manquer  d'être  fa- 
vorables à  de  telles  recherches.  Il  conlia  la  direction 
de  robservaloirc  au  chevalier  d'Angost,  cl,  dans  ses 
)nnnients  de  loisir,  il  aimait  à  y  mouler  seul,  ou  avec 
une  persomie  d(Uit  la  société  lui  plaisait.  Il  avait 
aussi  une  hibllollieque  parliculierc  qu'il  connaissait 
à  fond. 
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également  le  palais  délia  Conservaloria  (1), 
destiné  à  la  bibliothèque  imblique  et  au 
musée  national  ;  enlin,  le  grand  hôpital  fut 
constamment  Tobjel  de  sa  paternelle  solli- 
citude (2). 

On  traça  rinscriptiou  suivante  sur  le 
mausolée  de  Rohau  : 

D.  0.  M. 

op(.tlo  priiicipi,  liciicfico  cgciuium  palri, 

Eiiiin.  m.  11).  Fr.  Ein.  de  Roli;ui, 

qui,  per  \\i  annos  ardiiis  temporibus  prudenier 

ailversis  slreiiiie  rciiip.  gcstaiis,  nov,  deciis  I.  o. 

allulil  ;    nec    non  ,  diini    rcvolvenlur    régna, 

abuiuianlia   pacem  ,    jiislicia     fidem  ,    pielaie 

aniorem  populoriim  oblinuil.  Obiit  die  xiii  jidii, 

u  Dcc  xcvii,  SDtalis  sua;  lxiii. 

rrnrfHf(ioM. 

A  Dieu,  très-boi'.  ei  Irés-grand, 

Et  à  l'excellent  prince,  au  père  généreux  des  pauvres, 

éniiiienl  grand niailrc  Frani.'ois-Enunaniicl  de  l\(dian, 

qui,  après  avoir  gouverné  l'ordrcpendantvingl-un  ans, 

avec  louie  la  prmlence,  la  sagesse  el  la  force  qu'exi- 

geaienldes  lenips  dilTiciles  et  mallicnreux,  procura  un 

nouveau  lustre  à  l'ordre,  lui  assura  la  paix  pendant  son 

long  règne,  en  même  lenips  que,  par  sa  justice  el  sa 

piété,  il  mérita  l'amour  el  la  fidélité  de  ses  peuples. 

Il  mourut  le  13'  jour  de  juillet  1797,  à  l'âge  de  soi- 

xantc-donze  ans. 

Le  cénolaplio  sur  lequel  se  trouvait  cette 
inscription,  dans  une  des  chapelles  de  ré- 
alise de  Saint-Jean,  fut  décoré  il'un  pélican 
nourrissant  ses  enfants  de  son  sans.',  em- 
blème de  la  libéralité  du  prince,  qui  se  dé- 
pouillait pour  ses  chevaliers  (3). 

Armes  :  de  gueules  îi  neuf  macles  d'or  : 
trois,  trois  et  trois. 


s:oix^tnle-nrurièlne 
—  1797-17y9. 


(1)  L'arcliiicclure  en  est  irés-liclle  ;  il  communi- 
que au  palais  inagislral  ilu  riMé  de  la  place  du  Tré- 
sor. 

(2)  «  Des  fhcTBlicrs  anciens  en  surveillaient  non- 
seulemenl  les  illverscs  paiiies  de  l'adminislralion, 
mais  tous,  ilil  M.  Daxaloi,  y  vrnaioni  surcessivenieiil 
en  personne,  servir  [r>  nialaiii'S  dans  de  la  vaisselle 
plaie,  el  ri'pamlrc  sur  eux  le*  secours  ci  les  consola- 
lions  que  le  pauvre  el  riulirine  oui  le  droil  de  ré- 
clamer de  l'homme  s«Misible  et  liii'iifaisanl.  On  rece- 
vait, dans  cel  hôpital,  loule  M>rle  de  personnes,  sans 
acception  de  pay-^  ou  de  religion,  san-.  (pi'elles  eus- 
sent liesnin  de  recomuiandation.  {'.r  miignilique  i<ta- 
tdisscnienl  nc  se  rcsseniil  point  de  la  détresse  de 
l'ordre.  Toutes  ses  ressoiirci-s  lui  furent  conservées 
jusqu'en  1798.  Les  Français  y  élablirenl  un  liopilid 
inililaire. 

(Si  Emmanuel  de  llnhan  fui  srrnieiiirnl  inhuuii-. 
en  juin  t8U,  dans  Ir  tr>nd>eau  qu'il  s'était  fait  pré- 
parer au  pii'd  de'  M)M  mausolée;  de  sorte  (dit  M.  l'alilx! 
Boyer,  son  premier  chapelain  et  soti  seul  aumdnier, 
dc'ilui  nous  tenons  celle  particularité),  que  l'inhu- 
matlon  définitive  a  été  poslérii-ure  à  la  morl  de 
près  de  dix  sept  ans.  On  peul  citer  M.  l'abbé  Boyer 
parmi  les  personnes  qui  ont  îles  droits  ii  la  recon- 
nais^anre  de  l'onlre,  et  nou«  ajouierons  i\  son  nom. 
rplni  iIm  commandeur,  ablif  dr  Berli-,  qui  a  cherch»; 
i^  rnnierver  le*  objets  préci<-ui  qui  se  raltachaicnl 
à  rilbi-lr.'ilion  d>' î'iirdre  de  Saint-Jean  de  Jéru<a- 
leui. 
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Ferdinand  de  Ilompesch, 
grand  mattrc,  à  Malle. 

Ferdinand  (  Joseph  -  Antoini^  -  Herman- 
Louis-)  deiHompesch  était  né  au  clulteau 
de  Bolheim,  près  Dusseldoiï,  In  9  novembre 
il'*'*,  d'une  dos  plus  anciennes  familles  du 
Bas -Rhin  (1).  Avant  commencé  par  ôtre 
page  du  graïui  maître  Pinto,  à  l'âge  de  seize 
ans,  il  parvint  rapidement  à  la  dignité  de 
grand-croix,  et  fut  nommé  ensuite  ministre 
de  l'ordre  à  la  cour  de  Vienne,  oii  il  sé- 
journa environ  vingt-cinq  ans  sous  le  même 
titre.  A  son  retour  il  se  trouva,  en  sa  qua- 
lité de  grand  bailli  de  Brandebourg,  chef  de 
la  langue  de  Bavière,  créée  en  1780. 

Ferdinand  de  Hompesch,  obligé  de  quitter 
Malte  ai)rès  sa  l'Acheuse  capitulation,  vint 
en  France  dans  la  vue  d'obtenir  des  secours 
du  gouvernement  consulaire ,  et  choisit 
Montpellier  pour  sa  résidence,  ahn  d'y  ré- 
tablir sa  santé  altérée  par  les  chagrins.  Il  y 
arriva  vers  la  fin  de  180i ,  el  ^  vécut  dans 
une  retraite  absolue,  ne  recevant  que  son 
médecin  et  deux  chevaliers  de  sa  maison, 
les  seuls  ([ui  ne  l'eussent  jinint  abandonné. 
Dans  l'épanchement  de  l'intimité,  soit  dans 
ses  entretiens,  soit  dans  sa  correspondance 
privée,  Hompesch  persista  constamment  à 
repousser  les  imputations  dont  on  l'acca- 
blait, et  ne  cessa  de  répéter  que  sa  cons- 
cience ne  lui  reprochait  aucun  tort  volon- 
taire. Atteint  d'un  asthme  nerveux,  il  mou- 
rut subitement  au  bout  de  six  mois,  le  12 
mai  180o,  au  moment  où  Napoléon  s'occu- 
pait d'améliorer  sa  situation  pécuniaire. 

Acte  de  décès  du  grand  mnUre. 

Du23' joiirdelloréal(12mai  1805).  Acte  de 
décès  de  Son  Altesse  Eminentissimc  Ferdi- 
nand-Joseph-Herraan-Antoine  de  Hompesch, 
ancien  grand  maitro  de  Malle ,  décédé  le 
jourd'hui  à  trois  heures  après  midi  dans  la 
maison  de  Jardin  Guidais ,  sise  sous  le 
Pfyrou,  au  faubourg  Saint-Dominiiiue,  <1gé 
d'environ  soixante-un  ans,  étant  né  le  9  no- 


vembre 17VV,  originaire  de  Bolheim.  dans  le 
ci-devant  duché  de  Juliers,  demeurant  à 
-Montpellier  dejiuis  six  mois. 

Sur  la  décl.iralion  h  rnoj  faite  par  M.Jean- 
Baptiste  Berker,  ex-chevalier  do  Malle,  Jlgé 
de  trente-tr<jis  ans,  et  par  .M.  Li'onard-4'.lauile 
Normand,  ex-commandeur  de  lonlrc,  âgé  do 
cinquante- quatre  ans,  habitant  do  dite 
ville  dc|iuis  six  mois,  lesquels  ont  dit  f'ire 
les  gentilshommes  de  Son  Alles.so,  el  ont 
signe  après  lecture  dftmeni  faite  du  présent 

II)  Le  pore  de  Ibunpesrh  elail  grand  veneur  hé- 
réditaire des  duclies  de  lliTg  et  de  Juliers,  el  axail 
épousé  la  comtesse  Isabelle  ilc  Hylandl,  diiul  il  cnl 
trois  fils.  L'ainé  (Fraiu;oi»-Claile»)  hérita  deschai- 
ges  lie  s<m  père,  cl  mérita,  comme  premier  nuiiislre 
de  l'élecleur  Palatin,  rt  plus  tard,  du  roi  de  Bavière, 
l'eslimr  et  rafTection  de  se-,  concitoyens.  Le  second 
(Charles-Ariiaudi,  chanoine  ri  pn-vAl  de  l'église  de 
Liegr,  fui  eidi'\é  par  mu-  mort  j>ri-malurée,  au  nii>- 
mciit  ou  il  allait  être  é/u  prinn-  i-\é'pif  de  relli'  ville. 
Kniin.  le  imisiéme  (Fcrdniand)  fnl  desllne  à  l'onlrr 
de  Malle.  Il  était  d'iim-  haaU-taill<-,  blond,  mai»  muu 
|ib)>iiuiomie. 
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acte  ;   constaté   par  Jean-Baptiste  Dupy,  ad- 
joint à  la  mairie  de  Montpellier. 
Extrait  des   registres   de    la  succursale    de 
Sainte-Eulalie. 

«  Le  13  mai  1805,  a  été  déposé  sans  céré- 
monie, avec  sirapJicité,  le  corps  de  Son  Al- 
tesse Eminentissime  F.-G.-H.-A.  de  Hom- 
pesch,  grand  maiire  de  Tordre  dit  de  Malte, 
décédé  cejourd'liui,  âgé  d'environ  soixante- 
un  ans.  Le  corps  a  été  déposé  dans  un  ca- 
veau à  lui  seul  destiné  ;  le  cercueil  en  bois 
blanc,  scellé  aux  armes  de  Son  Altesse  Emi- 
nentissime, a  été  lié  par  un  cordon  blanc 
en  fil,  formant  sept  tours  1/2,  avec  cinq 
sceaux  en  cire  li'Espagne;  et  le  caveau  a  été 
clôturé  d'une  pierre  carrée,  et  arrêtée  par 
une  bande  de  fer,  placée  à  fleur  île  terre, 
en  présence  de  MAI.  Joseph  Milion,  aumô- 
nier de  Son  Altesse  Eminentissime,  Jean- 
Baptiste  Sahatier ,  ancien  garde  du  corps  ; 
Vincent  Soulier,  marguillier  do  l'œuvre. 
Signé  Cambon,  prêtre;  les  susdits,  le  bailli 
de  Sufïren  Saint-Tropez  ,  le  chevalier  Le 
Normand,  le  chevalier  Becker  Vincent  Gra- 
vagna.  » 

Hompcsch  s'était  fait  recevoir,  le  25  dé- 
cembre 180i,  membre  de  la  confrérie  des 
pénitents  bleus  deMontjiellier,  et  c'est  dans 
la  chapelle  qui  leur  appartenait  qu'il  fut 
inhumé,  sous  le  maître-autel,  il  était  entiè- 
rement habillé  de  drap  noir,  avec  un  cha- 
peau français,  des  souliers  de  peau  bronzée 
avec  des  houppes  de  maroquin  rouge;  il 
portait  l'échariie  de  l'ordre,  sur  laquelle  les 
mystères  de  la  Passion  étaient  brodés  eu  or, 
et  un  grand  ruban  en  sautoir,  d'où  pendait 
l'aumonière.  Les  pénitents  lui  tirent  rendre 
quelques  lionneurs  funèbres. 

Ses  ressources  étaient  tellement  épuisées 
au  moment  do  sa  mort,  que  ses  médecins 
et  chirurgiens  ne  i>urcnt  recevoir  aucuns 
honoraires  pour  leurs  soins.  11  ne  resta  rien 
non  plus  pour  fournir  aux  dé[ienses  de  son 
enterrement. 

Le  lendemain  de  sa  mort,  son  corps, 
accompagné  des  deux  chevaliers  de  sa  mai- 
son, (.1  d'un  commandeur  iiui  se  trouvait 
par  hasard  l\  Mont[icllier,  fut  déposé,  sans 
nulle  cérémonie,  dans  un  caveau  de  la  nef 
de  l'église  de  la  Merci,  paroisse  de  Sainte- 
Eulalie.  Aucun  monument,  aucune  inscrip- 
tion, pas  môriic  le  nom  de  celui  qu'on  aj>- 
pela  [irince  do  Malte,  n'a  été  [ilacé  au-dessus 
de  cette  dépouille  mortelle,  comme  si  l'ou- 
bli seul  devait  désormais  lui  servir  de  sau- 
vegarde. 

C'eût  été  une  sanglante  ironie  de  graver 
sur  sa  tombe  la  hautaine  devise  de  sa  fa- 
mille :  Fraiigor  non  (leclor  I 

Les  armes  de  Hoii.pesch  sont  :  de  gueules 
à  la  croix  d'argent  dentelée  vu  saulou-, 

MALTBAVERS  LEOHIOT  (  Duri.  ) ,  en 
Angleterre. 

loOO.  —  Margurrile  Clémrnt. 

Hif  jaccl  Margarcllia  CIcincnl ,  g<'iit'riisa|,  spc- 

ci;ilis  l)cii<'f;u  liix   rofJifiralioni   liujns  ecclesia; 

qiia:  ol)ii(  24  die  juiiii,  a.  K.  «  v(  (f>oiir  m  n). 

[Srpuirral  Mniiummls,  IIIH.) 


MARCASCA  (Entre  la)  et  laNarenta,  sur  le 
bord  de  la  mer  Adriatique  en  Dalmatie. 

f  Liiorea  prsessiis  scruposac  margine  nipis 

Inrigiius  gelido  defliiii  aniiie  latex. 
Cuius  perspicuo  per  leîia  saxn  meaiu 

Prsedulcis  salsaiii  perluif  nnda  Tlietyn. 
Indigeuis  gralus  preleriaienlibiis. 

Incola  delicias,  advena  laudal  aquas. 
Salve   nynifa  nieos  digiiala  iiiviscre /î/ies, 

Et  celeltrem  cimctis  coiicillare  locuin. 
Nostrain  salutifero  dum  laclas  predia  fonte 

-)-  Liciniaiuis  ego  carminé  te  doininus. 

+     +     + 
Diversnm  sortila  capis  fineniqne  capniquc 

Nynifa;  caputcaulcs,  obrn»  alya  pedes. 
Quis  queat  arcannm  sap/eHs  recludete  fonlis? 

Nasceris  e  scopnlis,  flecieris  «mie  /ibet. 
HocPelagia  suos  fontes  epii/romale  donat, 

-f  Magne  lui  pignus  Licinianc  thori 

[Cardinal  Mai,  p.  349). 


môme  église  qui 


MARCOUSSY  ,  département  de  Seine-et 
Oise,  en  France. 

Il  n'y  a  qu'une  seule  et 
sert  de  prieuré  et  de  paroisse 

Le  château  de  la  terre  de  Marcoussy  mé- 
rite une  attention  particulière  par  ses  singu- 
larités ;  il  paraît   avoir  commencé   par  un 
vieux  corps  de  logis  qui  était  dans  la  vallée, 
et  qu'on  appelait  la  Maison-Fort,  quoique  les 
anciens  titres  lui  donnent  le  nom  de  la  Motte. 
Il  n'en  reste  plus  qu'une  petite  tour  carrée 
couverte   en  pavillon.   On  l'apiiela  dans  la 
suite   la  tour  du  Bûcher.  Le  sieur  de  Mon- 
taigu  la  fit  enclaver  dans  un  des  (jualre  corps 
de  logis  de  son  nouveau  château.  Outre  le 
défaut  de  la  situation  de  ce  château,  qui  est 
au  bas  d'une  roche,  perpendiculaire  jpresque 
comme    une    muraille  ,    tous   les    escaliers 
étaient  en  saillie  dans  la  cour;  l'entrée  est 
couverte  jiar  un   ouvrage  avaiiré  ou  avant- 
château,  dans  lequel  on  ne  peut  entrer  que 
par  deux  ponts-levis  qui  sont  aux  extrémités 
des  flancs.  Dans  une  petite  tourelle  (jui  est 
h  côté  de  la  grosse  tour  niéridiounle,  on  voit 
un  moulin  h  bras  qui  servait  dans  le  besoin. 
Apiès  avoir  traversé  une  cour  carrée,  on 
entre  dans  le   château    par  un  second  pont- 
levis.   Sa  structure  fornu-  un   édilice  carré 
oblong,  dont   les   iiuatre  angles  sont   flan- 
qués de  ((uatre  grosses  tours  rondes. 

Le  couvent  des  Céleslins  est  le  monu- 
ment lo  plus  remar(|uable  de  la  piété  de 
Jean  ilo  Montaigu  et  de  sa  fenuue.  Il  fut  bâti 
en  trois  ou  quatre  ans,  et  la  première  pierre 
fut  bénite  et  posée  le  17  février  1404  ,  par 
l'ierrode  Frcsiiel,  évoque  de  Meaux,  et  dé- 
dié en  l'iOS  par  Jean  de  Montaigu,  archc- 
vé(|ue  do  Sens,  frère  du  fondateur,  en  pré- 
srnce  de  Jean,  duc  de  Bcrry,  et  de  tout  le 
chapitre  de  Merry  de  Linas,qui  continua 
d'y  vmir  di-puis  en  procession  chaque  an- 
née, à  pareil  jour,  oii  les  religieux  furcnl 
inirnduits.  Louis  de  (iraville  et  Marie  de 
Bal/.ac  ,    son  éjiouso,  aug(uentèrenl     celto 
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première  fondation  de  leurs  libéralités  en 
1505  et  1516. 

L'église  est  de  structure  gothique,  bâtie 
en  grande  i)artie  do  grès.  Comme  elle  est 
sous  le  titre  de  la  Sainte-Trinité,  ce  mystère 
y  est  représenté  par  une  figure  faite  d'une 
seule  pierre.  C'est  une  espèce  de  corps  hu- 
main composé  de  trois  corps  à  trois  faces, 
et  plusieurs  mains,  dont  une  tient  le  globe 
du  monde,  l'autre  une  croix,  et  la  troisième 
une  colombe,  espèce  d'emblème  pour  figu- 
rer au  peuple  l'unité  d'un  Dieu  eu  trois  per- 
sonnes. Au  côté  gaucho  de  ce  portail  est  la 
figure  du  roi  Charles  VI,  et  celle  de  Jean  de 
Moiitaigu  en  robe  longue  ;  au  côté  droit  est 
représenté  également  en  relief  Jacqueline 
de  la  Grange,  femme  du  fondateur,  avec  une 
fille,  ou  [)lutôt  la  reine  Isabeau  de  Bavière , 
femme  de  Charles  VI,  avec  Jacqueline  de  la 
Grange.  La  devise  du  fondateur ,  qui  est 
ILPADET,  est  peinte  partout ,  et  souvent  par- 
tagée ainsi  il  padet,  connue  si  c'étaient  deux 
mots.  Dubreuil  rapporte  qu'un  Turc  qui  était 
à  la  suite  de  Frani,'ois  1",  lorsqu'il  vint  à 
Marcoussy  ,  décida  que  c'était  du  syriaque  , 
et  (jue  cela  signifiait  Dieu  est  mon  espé- 
rance (1).  Au  côté  droit  de  la  porte  du 
chœur  étaient  de  [lelits  tableaux  du  xv' 
siècle ,  qui  représentent  la  vie  de  saint 
Pierre  Célestin,  et  qui  paraissent  fort  bons. 
On  les  a  ôtés  pour  placer  un  grillage,  etc. 

Au  milieu  du  chœur,  devant  le  sanctuaire, 
est  représenté  Jean  de  Montaigu,  couché  les 
pieds  étendus  vers  l'autel.  C'est  une  statue 
de  pierre  couverte  de  grilles.  Il  fut  inhumé 
en  1V12.  On  lit  ces  expressions  dans  l'ins- 
cription :  Lequel  en  haine  des  bons  et  loyaux 
services  par  lui  faits  au  roi  et  au  royaume , 
fut  par  les  rebelles  ennemis  du  roi,  injuste- 
ment mis  (}  mort  à  Paris.  Derrière  le  cou- 
ronnement (jui  est  sur  sa  tète  sont  ces  deux 
vers  : 

Non  vetuit  servala  fldes  régi  palriicque, 
Neîtandem  injuste  iradercl  ipsc  neci. 

Et  au-dessus  est  ce  quatrain  : 
Pour  ce  qu'en  paix  lenois  le  sang  de  France, 
El  soulageois  le  peuple  de  grcvance, 
Je  souffris  morl  conire  droil  cl  justice 
El  sans  raison  :  Dieu  si  m'en  soil  propice. 
On  a  aussi  inhumé  dans  cette  église  Gérard 
de  Mfmtaigu,  évéquo  de  Paris,  frère  du  fim- 
datenr.  Marie  de  Balzac,  Thomas  de  Balzac, 
Aime  Gaillard  sa  femme,  et  Charles  de  Balzac 
leur  lils.évèque  dcNoy(m;  Henri  Pot  premier 
écuyer  tranchant  d'Henri    III,  etc.  ;   Louis 
Lemaître,  seigneur  de  Bellejame  ;  plusieurs 
personnes  de  la  famille  des  Viole  du  dernier 
sièclcj  un  officier  noininé  Raymond  ;  enfin 
un  |)rieur  do  ce  lieu  nomaié  Pierre  Julien  , 
mort  en  I5'i0,  où,  parce  qu'il  y  est  dit  que 
la  mort  l'a  frappé  de  son  étrille,  il  est  au  bas 
de  son  épita|>he,  re|iréseiitô  couché  sur  lo 

(1)  Voyei  plus  bas  (colonne  877).  d.ins  l.i  nolirc 
fcur  Jc.in'cli- .Monlauu,  par  M.  Mcrd-I,  unr  ;iiilr(>  in- 
terprclalion  de  la  duvise  du  grand  niailrc  d'botcl  de 
Cliarici)  VI. 


dos  en  chasuble  et  aube  parée  de  plages  avec 
la  mort  debout  qui  tient  une  étrille,  et  lui 
étrille  la  tète. 

(HuiTAUT  et  Magny,  Dict.  de  Paris  et  de 
ses  environs.)  .  '_ 

On  ne  lira  pas  sans  intérêt  le  morceau 
suivant  relatif  à  la  mort  et  à  la  sépulture  de 
Jean  de  Montagu  (1).  Il  est  extrait  d'une  Bio- 
graphie du  grand  maître  de  France,  publiée 
par  M.  L.  Merlet,  dans  la  Bibliothèque  de 
l'Ecole  des  chartes,  2'  série,  t.  111,  p.  2*8  :1 

Le  mèincjour,  Jean  de  Montagu  fut 

conduit  aux  halles  de  Paris  en  une  charrette, 
vôtu  de  sa  livrée,  d'une  houppelande  de 
blanc  et'de  rouge,'  chai)eron  de  même,  une 
chausse  rouge  et  l'autre  blanche,  des  épe- 
rons dorés,  les  mains  liées;  deux  trompettes 
devant  lui,  afin  d'assembler  tout  le  peunle.  Il 
jiassa  au  milieu  d'un  grand  nombre  de  bour- 
geoi.'5  qu'on  avait  mis  sous  les  armes,  tenant 
une  croix  de  bois  qu'il  baisait  souvent  ;  et  la 
dévotion  qu'il  montra  toucha  tellement  tous 
les  ccBurs,  que  ceux  mêmes  rjui  le  baissaient 
auparavant  ne  purent  refuserdes  larmes  à  une 
si  étrange  disgrâce.  «  Il  éloit  moult  plaint  de 
tout  le  |)euple,»  dit  Juvénal  des  Ursins , 
p.  201,  «  et  doutoit  fort  ledict  des  Essarts 
(ju'il  ne  fût  rescous,  et  pour  ce,  il  disoil  en 
allant  qu'il  étoil  traître  et  coupable  de  la 
maladie  du  roy,  et  qu'il  déroboit  l'argent 
des  tailles  et  aides.  » 

L'exécuteur  Pierre  du  Préau  lui  trancha 
la  tète  du  premier  coup  de  hache  et  la  mit 
aussitôt  au  bout  d'une  lance;  de  là  ,  il  alla 
pendre  le  tronc  par  les  aisselles  au  gibet  de 
Montfaucon  :  mais  il  no  fit  aucune  mention 
des  (-auses  de  la  condamnation,  comme  c'est 
la  coutume.  Ceux  (jue  les  princes  avaient 
envoyés  pour  être  témoins  de  la  mort  du 
grand  maître  en  furent  assez  touchés  pour 
oublier  le  devoir  des  courtisans.  Ils  en  revin- 
rinrent  tristes  et  pleurant;  et  plusieurs  leur 
ayant  demandé  ce  qu'il  avait  dit  avant  de 
mourir,  ils  répondirent  qu'il  avait  protesté 
devant  toute  l'assemblée  avoir  confessé  tout 
ce  qu'on  avait  voulu  dans  la  violence  des 
tourments,  qu'il  avait  même  fait  voir  nu'il 
en  avait  les  mains  disloiiuées  ,  et  qu'il  était 
rompu  par  le  bas  du  ventre,  mais  qu'il  avait 
persévéré  h  dire  que  le  duc  d'Orléans  et  lui 
n'élaicnt  aucunement  coupables  de  ce  qu'on 
leur  avait  Imputé. 

Ainsi  périt  Jean  de  Montagu.  Ei  à  ce  pro- 
j>os,  Juvénal  des  Ursins  fait  une  reman|uu 
assez  singulière.  Il  dit  que  h'  grand  inallre 
fut  rondamné  et  décapite  aux  halles,  «  com- 
bien (|u'il  fût  clerc  marié,  cum  unica  virgint, 
et  avoir  été  |)ris  en  habit ,  non  difforme  h 
clore,  »  Ce  qui  seuiblerait  signifier  que  son 
procès  aurait  dû  être  renvoyé  aux  juges  oc- 
clésiasli(jues,  dont  le  jirivilégo  s'étendait 
peut-être  alors  jusqu'à  juger  ceux  (jui  avaient 
reçu  la  lonsurc,quoi(|u'ils  se  fussent  engagé.s 
dans  le  mariage,  surtouls'ils  n'étaient  point 


(!)  Son  pérc,  Gérard  de  Montagu,  fut  In 
P.iris  dans  l'église  de  Sainic-C.rnix  de  la  Hi 


inhume  i 
P.iris  dans  l'église  de  Sainlc-C.roTx  de  la  Hrrlonno- 
ni'.  .Nous  doniiuns  !>on  epilliaplio,  parmi  (cllc»  des 
égliKs  de  Paru. 
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mariés  en  secondes  noces.  —  Il  osl  cortnin 
qu'en  ce  temps-là  on  chercliait  à  se  nieltre  à 
couvert  des  procédures  criminelles  par  les 
privilèges  de  la  cléricature.  JacijuesCœur  qui 
fut  condamné  sous  le  règnesuivant,  prétendit 
décliner  le  jugement  des  commissaires  qu'on 
lui  avait  donnés ,  parce  qu'il  avait  été  ton- 
suré et  qu'il  portait  l'habit  clérical.  Cepen- 
pant  il  était,  comme  Jean  de  Montagu,  sur- 
intendant des  finances,  et  il  avait  eu  plusieurs 
enfants  de  son  mariage  avec  Catherine  Léo- 
depart.  Il  y  eut  môme  une  enquête  ordon- 
née pour  savoir  s'il  portait  la  tonsure  et 
l'habit  clérical    (1). 

Après  la  mort  de  Jean  de  Montagu, Gérard, 
évèque  de  Paris  ,  son  frère  ,  demanda  son 
corps  pour  le  faire  enterrer;  ce  qui  lui  fut 
refusé  par  les  princes  :  et,  de  peur  qu'on 
n'enlevât  ou  qu'on  ne  changeât  son  cadavre  , 
les  religieux  de  Marcoiissy  donnèrent  tous 
les  mois  au  bourreau  une  somme  de  deniers 
pour  qu'il  le  conservât,  jusqu'en  l'année  lil2 
où  il  fut  réhabilité. 

Trois  jûursaprès  la  mort  du  grand  maître  , 
le  20  octobre  1409,  les  princes  obtinrent  du 
roi  aliéné  la  signature  d'une  ordonnance 
contre  les  financiers,  destinée  à  justifier  leur 
conduite;  —  ordonnance  au  reste  rédigée 
avec  une  profonde  habileté  ,  et  bien  propre 
à  détruire  dans  l'esprit  du  peuple  l'intérêt 
qu'avaient  pu  y  faire  naître  les  dernières 
paroles  de  Jean  de  Montagu.  — Mais,  comme 
pour  justifier  le  grand  maître,  le  plus  hon- 
nête homme  de  la  cour,  le  duc  de  Bourbon, 
indigné  de  cet  assassinat,  quitta  à  l'instant 
Paris,  et  se  retira  dans  ses  terres  avec  le 
comte  de  Clermont,  son  fils. 

Voici  une  copie  de  l'acte  expédié  par 
Pierre  des  Essarts  pour  notifier  la  mort  de 
Jean  de  Montagu  : 

«  A  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres 
verront,  Pierre  des  Essars,  chevalier,  con- 
seiller et  maistre  de  l'hostel  du  roy  nostre 
sire  et  garde  de  la  prévosté  de  Paris,  salut  : 
Sçavoir  faisons  que  l'an  de  grâce  1409,  le 
lundi,  septiesme  jour  d'octobre,  fut  pris  et 
emprisonné  es  prisons  dudict  seigneur  au 
Petit-Châtelet  de  Paris,  messire  Jehan,  sire 
de  Montagu,  de  son  vivant  chevalier,  vidame 
de  Lanois,  grand  maistre  d'hostel  dudict  sei- 
gneur, et  illcc  à  cause  de  plusieurs  crimes  de 
lèse-majesté,  délicts  et  autres  maléfices  par  lui 
commis  et  perpétrés  :  lui  étant  èsquellespri- 
sons,  il  fut  atleiiicl  et  convaincud'aucuns  d'i- 
ceui  crimes  de  lèse-majesté  comme  autres,  et 
pour  ce  fut  condamné  |iar  sentence  et  juge- 
ments définitifs  contre  lui  donnés  et  prononcés 
de  nous  par  délibération  du  conseil,  le  jeudi 
dix-septiesme  jour  dudict  mois  d'octobre,  h 
estro  décapité  es  halles  de  Paris,  son  corps 
estre  mis  et  pendu  au  gibet,  et  tous  ses 
biens  ,   terres ,  seigneuries  et  possessions 

auelconques  estant  au  royaume  adjugés  et 
éclarés  furfaits,  acquis  et  confisqués  au  rrty 
nostre  sire.  Et  mesme  jour  de  jeudy  fust  ice- 
lui  jugement  mis  à  exécution.  En  léraoing 

(t)|P.  OniPFET,  ObterraUont  sur  lllitloire  rie 
France  du  I'.  Diniel,  loiiir  VI. 

DicrioNiN.  u  Ki-inRArnir.  I. 


de  ce,  nous  avons  fait  mettre  à  ces  lettres  le 
scel  (le  la  prévosté  de  Paris.  Ce  fut  fait  le 
jour  et  an  dessus  dict. 

«  [Ainsi  signé  :  J  Choakt,  procureur.  » 

Et,  en  effet,  nous  trouvons  d'autres  lettres, 
en  date  du  26  octobre  de  la  même  année  , 
faisant  don  à  monsei-rneur  de  Guyenne  de 
toutes  les  terres  et  seigneuries  que  tenait 
feu  messire  Jehan  de  Montagu. 

En  vertu  encore  de  cette  confiscation ,  la 
bibliothèque  que  le  grand  maître  avait  établie 
dans  son  château  de  Marcoussy  fut  transpor- 
tée au  Louvre,  le  7  janvier  lilO,  par  le  se- 
crétaire du  duc  de  Guyenne.  On  lit  ^  la 
suite  du  catalogue  du  roi  Charles  VI,  f'  37  : 
«Ce  sont  les  livres  que  noble  et  puissant  prince 
monseigneur  le  duc  de  Guyenne  ainsné  fils 
du  roy  Charles,  le  sixiesme  de  ce  nom,  rov 
de  France  a  envoies  en  la  librairie  du  roy 
nostre  dit  seigneur  au  Louvre  par  maistre  Jean 
d'Arsonval,  confesseur  et  maistre  d'escolle 
de  mondit  seigneur  de  Guienne.  Et  lesquels 
ont  été  receus  et  mis  en  ladite  librairie  par 
moy,  Giles  Malet,  maistre  d'ostel  du  roy 
nostre  dit  seigneur,  et  garde  de  ladicte  li- 
brairie, le  7  de  janvier  li09  (iilO  n.  s.).  » 

Pour  calmer  le  ressentiment  de  la  reine  et 
se  faire  pardonner  la  mort  du  favori,  Jean 
sans  Peur  partit  aussitôt  pour  Melun,  alin 
do  rendre  en  personne  raison  de  sa  conduite. 
Mais  son  secret  dessein  était  de  proposer  le 
mariage  de  Louis  de  Bavière,  frère  dr'  la 
reine,  avec  la  fille  de  Charles  de  Navarre,  son 
confident,  à  laquelle  serait  donné  en  dot  !e 
château  de  Marcoussy.  La  reine  ne  voulut 
pas  consentir  à  ce  mariage,  et  le  duc  de 
Bourgogne,  désirant  à  tout  prix  se  la  rendre 
favorable,  lit  donner  néanmoins  h  Louis  la 
terre  de  .Marcoussy,  et  à  Isabeau  celle  de 
Tournenfuye,  au  commencement  de  l'an- 
née UIO. 

Au  reste,  chacun  profita  un  peu  des  dé- 
pouilles du  grand  maître.  Ceux  qui  ne  pu- 
rent avoir  une  portion  de  ses  terres  se  con- 
tentèrent de  quelque  meuble  ou  de  quelque 
bijou.  —  Ainsi,  Jean  de  Berry,  quoii[u'il  fût 
loin  d'être  des  ennemis  de  Jean  de  -Montagu, 
et  qu'il  fût  bien  convaincu  de  son  innocenee, 
ne  laissa  pas  de  profiter  de  ses  dépouilles, 
au  moins  indirccteinent,  car  il  rrçut  des 
mains  de  Robert  d'Elampes  divers  jovaux 
précieux  qu'il  recommande  à  ses  héritiers  do 
restituer  aux  sœurs  de  messire  Charles  de 
Montagu,  par  son  testament  du  17  juin  l'»16. 

Par  ces  confiscations,  la  veuve  et  les  en- 
fants de  Jean  de  .Montagu  se  trouvèrent 
presque  sans  ressources  et  dans  l'imiiossi- 
bililé  de  poursuivre  sa  réhabilitation.  Heu- 
reusement pour  eux,  les  Célestins  de  Mar- 
coussy se  souvinrent  des  bienfaits  de  leur 
fondateur,  et  consacrèrent  à  soutenir  Ihon- 
neurdc  sa  f;imillo  les  trésors  qu'il  Icui- avait 
autrefois  donnés.  Ainsi,  ils  vendirent  deux 
statues,  l'une  de  saint  Jcan-Ba()tiste,  l'aulru 
de  saint  Antofiie,  pesant  en.v'mblo  dix-sept 
marcs  et  quinze  isterlins  (1)  dor,  avec  les 


(i)  L"  mnrc  était  Ac  liult  oncos, 
cslerliiis.  Au  taux  actuel  de   l'or  ci 


l'nnce  (le  vingt 
lie  l';irpciii,  le» 
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sous  jiipds  d'argent  doré  valant  dix-sept 
marcsciiiqonces.elu^e-italuedesainte  Anne 
pesant  treize  marcs  d'argent. 

An  reste,  dès  le  edinmencemr'nt  du  mois 
de  décfmhre  liOO,  Charles  VI  e-lant  revenn 
de  sa  frénésie,  et  ayant  appris  la  mort  dn 
grand  maître,  s'en  plaignit  amèrinmiit  au 
duc  de  Bourgogne.  Mais  ceiui-ei  lui  mil  de- 
vant les  yeuN  (a  vai«se!ic  de  Jean  de  .Mon- 
tagu,  dans  laiiuellc  il  était  facile  de  reion- 
nailre  plusieurs  pièces  qui  avaient  appartenu 
h  la  couronne,  et  que  l'on  avait  di"»  fondre 
potir  sidiviMiirauv  Jépensrs  de  la  guerre,  et 
aerusa  le  grand  maître  d'avoir  d6roi)é  ces 
joyaux. — Reproche  siiuvent  répété  par  lus 
historiens,  même  par  ceux  qui  semblent  le 
moins  hostiles  à  la  mémoire  de  Ji-an.  Jlais 
comment  <niiro  séririisement  qu'il  eût  ja- 
mais pu  songer  à  faire  considérer  coiiniie  sa 
pro|)riété  des  vases  dnn  graml  prix,  connus 
et  invi  nloriés  depnis  un  temps  innuémorial 
parmi  les  joyaux  do  la  couronne?  Kt  ne  de- 
vrait-on pas.  au  cmiiraire,  le  louer  d'avoir 
prClé  lui-même  au  roi  sur  ces  gages  précieux 
l'argent  nécessaire  à  la  guerre,  plutôt  qi:e 
de  sou(lrir(|ue  ces  objets  d'art  passassent e:i 
des  luains  étrangères? 

Que  Charles  VI  ait,  oui  ou  non,  ajouté  fui 
à  une   pareille   accusation,  toujours   est-il 

a u'il  fui  forcé  de  laisser  impuni  le  meurtre 
e  son  favori.  Tant  ijue  dura  la  guerre  des 
Armagnacs  et  des  Bour-uig'ions,  cl  que  Paris 
fut  occuné  |>ar  les  partisans  de  Jean  sans 
Peur,  Charles  VI  ollcndil  patiemment.  En 
vain  Charles  d'Or'éans,  sur  la  sullieitalion 
de  la  famille  de  Monlagu,  écrivit  au  rfii  le 
li  juillet  lill,  i)endant  qu'il  faisait  le  siège 
de  Paris,  une  lellre  jusldicative  dn  grand 
maître.  Il  était  impossible  de  rien  tenter  pour 
iaréhdbilitationdeJoan  de  Monlagu, taniquc 
les  cabochiens  disposaient  delmit  dans  Paris. 
La  guerre  civile  durait  deimis  deux  ans 
dans  toute  son  horreur;  et  cependant  les 
Anglais,  protjlant  de  ces  dissensions,  mena- 

Î aient  la  France  d'une  descente  prochaine. 
.e  duc  de  Bourgogne,  voulant  lerniincr  la 
guerre  civil»-  avant  de  marcher  contre  les 
étrangers ,  vint  mettre  le  siège  devant 
Bourges,  où  était  renfermé  le  duc  de  Berry 
avec  les  principaux  chefs  armagnacs.  Tran- 
çais  contre  Fran(;ais,  |ires(iue  tous  parents 
et  aœis  il  était  bien  diflitiie  qu'on  n'eu  vînt 
pas  il  un  accommodement. 

Le  dauphin  Louis  se  trouvait  dans  l'armée 
de  Jean  saus  Peur,  qu'il  était  censé  coin- 
luander  :  (pioique  gendre  du  duc  de  Bour- 
gogne, il  penchait  en  secret  pour  le  tluc 
d'Orléans,  qui  avait,  comme  lui,  le  goût  des 
fêles  el  des  plaisiis.  Aussi  se  laissa-l-il  fa- 
eih'inenl  toucher  par  les  raisons  de  tiuelqi.es 
s^,j,neirs  de  la  faction  des  Armagnacs,  qui 
le  suppliaiefll  de  ménager  la  paix,  el  for^a- 
l-il  Jean  samPeur  d'acuétlcr  aux  condiliuns 

(leut  siatiie<(  de  saiiil  Jenn-R»|iii<tP  rt  de  saint  An- 
Mfao  ri|)r<^M*iit'>nl  une  valeur  iir  IS..Î96  fr.;  elcHli' 
dflMiiii'î  .^iiiif  :ivC4;  lit,  so<is-(<icil>  (l'.irfEi'iit  itoro, 
eiivifiMi  l,.'>ri(l  fi.,  snimiii;s  i|«ii  .m  \n'  siii  le  n.iIjjchI 
au  iiiuiii»  le  i|uu<lrii|iic  de  ce  ({u'eilo  >.ileiit  aujuur- 
d'Iiui. 


que  proposait  le  duc  de  Berry.  La  paix  pro- 
jetée à  Bourges  fut  délinilivenie  il  conchieet 
solennellement  jurée  à  Auxeire,  le  IV  juil- 
let lM-2. 

D'Auxerrc  le  roi  revint  ^  Paris,  el  le  duc 
de  Guyenne,  dauphin  de  Viennois,  son  lils 
nîné,'àccompag'ié  du  comte  do  ^'erlu^  (1),  y 
arriva  le  lendemain,  suivi  des  (hwus  de  Bour- 
gogne et  de  Bourbon.  Charles  VI  (il  i.c  non- 
veau  fiublier  la  paix  que  le  parlement,  qui 
y  était  intervenu  par  ses  députés,  avait  déjà 
fait  annoncer  par  les  idares  de  colle  ville. 
El  le  mardi  12  septembre  lil2,  on  tint  un 
grand  conseil  dans  Iccpiel,  en  présence  du 
roi,  assisté  du  comte  de  >"erlus,  des  ducs  de 
Bourgogne  el  do  Bourbon,  et  de  plusieurs 
autres  [irince.s  el  grands  seigneurs,  le  duc 
de  (îuyenne.  suivant  l'ordre  de  Chnries  VI, 
déclara  que  la  mort  de  Jean  de  Monligu  lui 
avait  fort  déplu,  et  que  c'avait  élé  un  juge- 
ment trop  son  iain  et  trop  précipité,  dicté 
par  là  haine  et  non  par  la  justice.  Et,  a|)rès 
avoir  remis  Charles  de  .Monlagu  en  son  oflice 
de  j)rPmier  ci:and)ellan  jirès  do  lui,  el  avoir 
déclaré  les  conllsralions  des  biens  et  héritages 
d-  .Montagu  nulles  et  sans  eflot,  il  e  maiianda 
qu'on  allât  au  gibet  dépendre  le  corps  du 
gi'and  maître,  ipi'on  le  réunît  h  son  chef,  et 
qu'on  le  baillAt  h  ses  amis  pour  le  déposer 
en  terre  sainte. 

En  exécution  de  cet  arrêt  du  grand  conseil, 
prononcé  avec  tant  d'('clat  et  sans  le  contre- 
dit des  parties,  le  28  soplembro  lil2,  le 
pri'vùt  de  Paris  f2),  avec  un  prêtre  v6lu 
d'aube,  fanon,  étole,  el  douze  honnnes  ayant 
fl;;mbeaux  et  torches  de  cire  allumées,  Se 
rendit  aux  halles  de  Paris.  El  lîi,  le  bourreau 
Ca|ieluche,  munlant  sur  une  échelle,  enleva 
la  lèle  de  la  lance  uù  elle  était  hchée.  Elle 
fut  mise  dans  on  beau  suaire  qne  le  prêtre 
tenait,  et  celui-ci,  la  j)renant  sur  son  épaule, 
la  [lorta  en  compagnie  des  susdits  dans 
l'hôtel  du  grand  maître.  Et  pareillement,  sou 
torps  fut  ôté  du  gibet  do  .Monlfaucon  ])ar  le 
bourreau,  en  présence  du  prévôt,  el  rap- 
porté à  Paris  :  leouel,  joint  avec  la  tôle,  el 


(1)  Philippe,  second  lils  de  Louis  d'Ork^iie,  mort 
en  ItiU. 

(i)  Pierre  d<!s  nssarl:,  (-taii-il  alurs  pré\ùl  d«  Pa- 
ris, el  fiil-<  e  rùi'IU'iiieiit  lui  ipii  pri''>iila  ;i  la  réljubili- 
Ulioii  lie  Jean  (le  .MonUi^n?  Uni  si  imu^  eu  riujims 
Piiculc  (•illes,  ('■iiillaiiiiir  r(j,ni'i,  Sinioii  ito  l.i  Moue  i>t 
UIW  histoire  uiioiiynip  i<>nli'iiip'>rnin<>°.  non,  si  nous 
lions  en  rsp|K(rl"ic-  :i  l;i  pliip.irl  de*  lii>lorji-n^.  — 
Piern»  ilo«  Ks>arts,  insliUM-  [)ri'\rti  «le  P»ri>  !■•  a  mai 
t^iiH,  rn>.iil  e(éji|i.qir»ii  s:iiiie<li  H  iioNftiilin*  1410; 
puis  lie  nouveau  dn  saine  .1  l'.l  M-pleml  n*  141 1  jus- 
ipi'au  jeudi  10  luars  \Hi.  Mais  au  iiioi»<li- sepleinlire 
i  >li,  il  n'elait  inéine  pas  a  Paris,  el  il  n'y  le.inl 
uiruii  iiiuis  plus  lard,  rappelé  par  le  .laii|iliin,  ipii  lui 
doiiii.1  le  giiiiveiiiciiieiit  de  la  Dn>tllle.  Au  reslû.  Il 
ne  put  oelinppev  nn  rli.itiiiienl  ipie  inrriiait  l'issas- 
siiai  i!p  Jean  ilo  MunLifii.  On  »ail  ipielle  («Isa  fll« 
mallieiirfiim'  :  :ir<iise  par  lc«  raixxliieii»  d'avoir 
voulu  ciileM'i' le  Daupliiii.  el  eoiniiiK  au  l.rand-l^- 
lelel.  il  tiil  eondamne  a  elre  traîne  sur  un'  ''< 

i'al.ii.<>  iusi|u'aii  l.liàlelel.  ]M\n  .<  ati>ii    lu  e 
aux  I  ■    •     ■        ■    •   ie    1     )M"  '  ' 

i  U.'i.  .au  liMi  liMWiie 

OUa^.iii    •  !■     I"    ilJU    ■  <  lUl  u<    .'■"iM.'c'i- 
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enclos  dniis  un  ccrcut-il,  fut  conduit  par  les 
enlanis  ot  les  amis  du  d/'lunt  dans  l'église 
de  Saint-Paul,  sa  paroisse,  où  on  (il  ses  ob- 
sèques avec  toute  la  magniticence  possible, 
et  de  là  dans  le  monastère  de  Marcoussy. 
11  y  fut  enseveli,  et  les  pères  Célestins  lui 
élevèrent  un  tombeau  fort  considérable  pour 
le  tem|)S,  avec  sa  figure  dessus,  en  relief,  en 
habit  do  cavalier,  ayant  en  tête  les  deux 
inscriptions  que  nous  avons  données  plus 
haut  (colonne  871). 

Autour  de  la  pierre  qui  couvrait  le  tom- 
beau (sur  laqui^lle  il  était  représenté  couché, 
en  relief  avec  sa  cotte  d'armes,  et  où  les 
quatre  aigles  étaient  becquées  et  mem- 
brées  (I),  on  lisait  : 

Cy  gisl  noble  el  piiissanl  seigneur  monseigneur 
en  son  vivant  chevalier,  seigneur  de  MonUigu 
el  (le  Mnreoussis,  vidame  de  Laoïmoys,  conseil- 
ler du  roy  el  grai:d  uiaislre  d'iioslel  de  France, 
qui  fonda  el  .édifia  ce  prcsenl  monaslèie.  Le- 
quel, en  haine  des  bons  et  loyaux  services  par 
lui  fais  au  roy  et  ;iu  royaume,  fui  par  les  rebel- 
les et  ennemis  du  roy  injiislemenl  mis  à  mort  à 
Paris  le  dix-septième  jour  d'octobre,  veille  de 
Salnl-Lnc,  l'an  1409.  Priez  Dieu  pour  luy. 

On  rapporte  que  François  I",  lisant  cette 
épitiphe  et  apprenant  la" manière  ilnnt  était 
mort  .Ican  de  Monla^u,  dit,  en  le  plaignatit, 
que  c'avait  été  mal  fait  de  faire  mourir  un 
si  grand  hoiBine  par  ju>lice.  A  quoi  un  reli- 
gieux répondit  fort  à  |Mopos  :  «  Sire,  il  no 
fut  pas  condamné  jiar  justice,  mais  parcoin- 
missaires.  »  Ces  ]iarolos  tirent  une  iello  im- 
pression sur  le  roi,  cpiil  jura,  en  mettant  la 
main  sur   l'autel,  de  ne  jamais  permettre 

2u'on  mît  h  mort  quelqu'un  par  jugement 
mané  d'une  commission. 
Au  x\i'  siècle,  on  a  ajouté  cette  autre 
épilaphe  : 

En  obéissant  à  mon  roy. 
Etant  fidèle  à  ma  pairie. 
Je  souffris  morl  et  l'infamie, 
Contre  les  ordres  de  la  loy. 

Bien  que  dans  des  employs  j'aye  paru  fidèle. 
Qu'au  service  du  roy  je  me  sois  atlaché. 
Que  du  sang  de  ses  princes  j'aye  empeselié  la 

[perle 
El  son  peuple  des  guerres  plusieurs  fuis  délivré, 
^    L'intauiie  n'a  pas  eu  respect  de  ma  teste. 
On  parfit  mon  procès  contre  droit  et  raison  : 
La  justice  envers  nfîiy  fui  aveugle  et  cruelle 
En  répandant  mon  sang  pour  une  passion. 

Quant  aux  biens  de  Jean  de  Montagu,  ils 
furent  restitués  h  ses  héritiers,  à  mesure  que 
iesdélenleurs  moururent.  Ainsi,  Marcoussy, 
en  (i»lobre  \\\i,  ii  la  mort  de  Louis  de  Ba- 
vière; Tourneiifuye,  en  IWo,  h  celle  de  la 

(I)  Ouire  ces  armes,  on   voyait  gravé   sur  cette 
pierre  II- niol /'p(Wp/»,  devise  de  Jean   de   Moiilagu, 
et  qui  semMe  vouloir  dir^,:  Je  l'ai  promin  ii  nk-n  <;«» 
l'ni  (fJiii,  chaque  lettre  si'ppléaut  soihiiot,  jfUivanl  la 
mode  de  ce  temps. 


reine  Isabeau,  etc.  Mais  le  fief  de  Montagu 
ne  rentra  jamais  dans  la  famille  du  grand 
inaîlre.  Les  dames  religieuses  de  Poissy, 
auxquelles  il  avait  été  donné,  le  11  dé- 
cembre 1V09,  par  le  duc  de  Guyenne,  en 
considération  de  sa  sœur  Marie  de  France,  le 
conservèrent  jusqu'au  xvii'  siècle,  et  alors 
il  fut  réuni  à  la  couronne.  — Jacqueline  de 
la  Grange,  la  veuve  de  Jean  de  Montagu,  se 
maria  en  secondes  noces  avec  messire  Pierra 
de  Hérisson,  chevalier,  seigneur  de  Bourdy 
et  ca|)itaine  de  Sablé  au  comté  du  Maine. 
Elle  mourut  à  Angers,  sans  postérité  de  ce 
seigneur,  le  2i  juillet  1V22,  et  fut  inhumée 
en  l'église  de  Saint-Jean  de  cette  ville. 

MAllENO,  dans  les  Etats  pontificaux. 
A  la  maison  dos  clercs  Missears. 

Bene.licloXlV.  P.  o.  m. 
\ll.   AI)  liinc  anno 
nianile^to  nvniine 
ad  svnimi  .npostolalvs  apicem 
niirabililer  evecto 
qvem  ianidvdvm  exhibe- 
bal    marnior  svperposilvm 

qvod 

ex  propinqva  Gnndvlphi  arce 

ad  soleniie  S.  I{arnab;c  aposloli 

feslvin 

in  principe  loci  Icmplo 

eidem  dicalo  de  more  celebrandvm 

religioiiis  ergo  niox  advenlans 

sacris  ibidem  peraciis 

hvnc  ab  avla;   freqventia 

tutissinivni  sibi  reccssvm 

al)  Emmanvelc 

Pereyra  de  Sampaio 

militix  D.  N.  I.  eqvile 

conmiendatario 

atqve  regiis   negociis 

a  loannc  V,  Poiivgalliae 

et  Algarblorvin   rege 

apvd  S.  R.  S.  prœposiio 

paratvni 

hospitio  svo  decoraveril 

ac  pontificia  maiestale  impleveril 

hospes  lanli  principis  clcmentiani 

posteris  leslatam  \olens 

il.  g.  a.  III.  p. 
eadem  die  m  idvs  ivnias 
a.  D.  Mnr.cxi.vii.         * 
(GALLETTi,/ns;»//)<.  Bononicnses,\).  ÛXO.) 
MARIA,  en  Piémont. 
I. 

Sur  une  pierre  mitliairc. 
Imp.    Cxi. 
Consianiino 
pio  filiri    invicto 
"aiigiislo. 
xxxit. 
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Au  revers. 

XLVII. 

(Cardinal  Mai,   250,  3  ;  Dlrandi,  Pié- 
mont Cisp.  p.  59.) 

II. 

Pierre  trouvée  près  du  mime  endroit. 

Imper.   Cssari 

Flavio   Yalerio 

ConstaïUino 

'Coflst.inlini  pit  aug. 

ftlio. 

XL. 

(DuRANDi,  Piém.  C^p.,  p.  60.) 

MARMOLF.IOS,  en  Espagne. 
■\ 
Inscription  trourh  en  loii  et  maintenant  à 
l'église  Saint-Paul,  au  couvent  des  PP.  Do- 
minicains. 

E  .  .  .  .  alias  vi  vox  quoqne  nostra 
Viclrix  el  turbas  carnis  post  ire  Sopitas 
Gemi  ....  per.igens  iniciilcnnim 

Excl risque  fecimtla 

Nobis  hic  c  .  .  .  e\)is  surripirc  tentai. 
In  celo  deliinc  mérita  per  seciila  vigens 
Adjiincla  pollel  curie  sancloruni  in  arce 
Merceile  pulso  rulili  sub  sole  coruscat 
Ainbiens  sacri  gloriam  de  mercede  cruoris 
Rex  iriliuil  cni  coronam  per  secla  futiira. 
Tu  iiaque  nulilius  martyr  nos  manda  divinis. 
Idem  sub  era  novies  cenluni  jugulatur 
....  sexagics  el  uno  sepiem  do  kalendis 
is  orla  aprilis. 

(CarrfiHa/ Mai,  i29, 2 ;Nazzakii  s,  Pro/ogr. 
Palœogr.  Uisp.,  lab.  x.xxiii,  ii°  1.) 
MAIISALA,  on  Sicile. 
I. 

Double  inscription  sur  deux  pierres. 

Imp.  Ci'sari 
[).  N.  Valeiilinl- 
:ino  pii>  rdicl 
scmpcr  augustit 
M.  Valerius 
Qninctinnus 
V.  C.  cens.  P.  S. 
riemcnlix 
pielatique  eiiis 
ympcr  dicatis- 
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!i1miis 


dcvoiiis' 

(Cardinal  Mai,  p.  263.) 


m. 

Cureti  vivas. 

Pro  meriiis  exiinix  lenilatis 

el  benignac  adminisiralionis 

slrenuo  et  prxdicabili  judici 

domino  Zenolilo 

V.  C.  corr.  prov.  Sicil. 

(Cardinal  Mai,  290,  3.) 

IV. 

Fines 
inter 
Vanda- 
les et 
Goihos. 
mil.   Mil. 
(Corrfififi/ .Mai,  3.52,  3;  MiBATORi.p.  495.) 

MARSEILLE,  chef-lieu  dos  Bouches-du- 
Rhône,  eu  France. 

I. 

Neuvième  siècle.  —  Musée. 

Hic  requiesrel  in  pace  Euscbia  religiosa 

magna  àncella  Domini  qui  in  secnlo  ab  hencunte 

eiate  sua  vixii  secolares  annos  xini  et  ubi 

a  Domino  elecla  est  in  monasterio  sancii  Cyrici 

servivcl  annus  (sic)  quinquagenla,  reccsset  sub  die 

pridie  kalendas  octobris  indiciione  sexta. 

Epitapho  de  sainte  Euséhie,  fixée  sur  un 
sarro|iliaL;L'  du  vi*  siècle,  mais  jiravéo  su." 
une  pierre  séparée.  Elle  élail  abbesse  du 
nionaslère  de  Sainl-Ouirice,  fondé  par  sainl 
Cassien.  Millin  fait  remonter  cette  inscrii)- 
tion  au  viii*  ou  au  commencement  du  ix'  siè- 
cle ;  selon  la  légende,  elle  est  du  ix*. 

(lUém.  de  la  Soc.  arch.  du  Midi,  t.   II, 
p.  213.) 

II. 

Neuvième  siècle.  —  Abbaye  de\Saint-Victor, 
dans  la  confession. 

In  hoc  lumnlo  siia  est  Tilli»iola 

ubali»sa  que  noniinis  sui  decus 

viia  ractiM]uc  servabil 

(  hrislioi  ja!  Mariain  mente 

sec.   tua   tidrm   «irgo 

virginil)Us  sacris  \i.  prcfuit 

Annis  us  xn  a^i.  ra.  x 

diobus  VII.    iilns  aprilis  indirl.  vin. 

(Mém.  de  In  Soc.  arch.  du   Midi,  t.  IF, 

p.  216-217.) 


* 


II. 

Rfslilulnri  rnniaiii 
imperii  libertatisque 

Cardinal   Mai,    271,    3;    Intr.    Sieil., 
cl.  xviii,  ir68.) 


m. 

Trouvéen  iS\^  sur  l'emplacement  de  la  chapellt 
de  Sainle-t'nlherine. 

Hic  requief.cel  home- 

mrmorir  Enpenia  anrilla  Dfi 

qui  vrxii  ;innus  jrxxvi  rccestit 
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VI  Donias  marsias  D'Ansse  de  Villoison  a  restitué  et  expliqué 

C.  A.  3.  de  nouveau  cette  inscription  dans  le  toiii.  II 

des  Mémoires  de  l'Académie  des  inscriptions, 
nouvelle  série,  pag.  12i.  Nous  la  publions 
d'après  le  travail  du  savant  académicien. 


Qui  pour  qiiw,  vexit  pour  vixit  ;  annus  pour 
annos.  Le  nombre  d'années  paraît  difticile  à 
expliquer,  de  même  que  les  deux  lettres  et 
Je  chilfre  de  la  cinquième  ligne.  Evidem- 
ment Rufti  s'est  trompé  en  faisant  figurer  ici 
Je  chiirre  3,  les  chitl'res  arabes  n'ayant  été 
introduits  en  France  au  plus  tôt  que  dans  le 
xii' siècle. 

(Mém.  de  la  Soc.  archéologique  du  Midi, 
t.  II,  p.  217. 

IV. 

Musée. 
Obiil  aono  uilviii,  indic:.  i.  ;£pacla  m. 
Sacra  viri  clari  suiil  liic  sita  palris  Isarni 

)(pnibra  suis  studiis  glorincata  piis. 
Qusefelix  vegelans  anima  provpxil  aJ  alla, 

Moribiis  egregiis  pacilisiiue  aiiiinis; 
Nani  rediiiiiiiis  eral  hic  virluiis  spccielms, 

Vir  Doiiiini  cunciis,  pro  qiiibus  est  hilaris 
Qua;  fecit  dociiit  abbas  pins  alqiie  bealus 

Discipiilosque  siios  coinpulil  esse  pios. 
Sic  vivens  leiiuit  reginien,  sed  claiidere  liiiien 

Coinpuisus  viiae  csl  acriler  misère. 
Kex  el  bis  dénis  sepiemque  fidelilcr  annis, 

Coinniissunique  sibi  dulce  gregeiii  Doniiiii, 
Re^>uil  oclobris  Iransaclo  oclavo  kalendas. 

El  cepii  Ruiili  régna  subira  poli 


Cerne  mors  que  lex  bomini  noxa  proloplasli, 

In  me  defiincto,  leclor  inesl  misero. 
Sicque  gemens  corde  die  die  Deus  liuic  miserere. 

[Amen. 
(Mém.  de  la  Soc.  archéol.  du  Midi,  t.  III, 
p.  5i.) 


12o5.  —  Abbaye  de  Suint-Victor. 
Hugo  sacrisia  qiiem  pctra  logis  brevis  isla 
Congandet  relis  sanclis,  socius  Micaelis, 
L'nivcrsoruni  flos  el  dccus  monacoruin, 
Cullor  sancloniin  mcrilo  scpcliliir  corum 
Teinpio  qiiod  primo  quasi  luliira  fcril  ab  ymo 
Deposilis  mcmhris  octava  luce  novenibris. 
M  gi  jungalur,  c  bis,  po^  l  quinque  sequalur 
Annus  monstratur  in  quo  super  aslra  loqualur  {tic). 

{Mém.  de  la  Soc.  archéol.  du  Midi,  l.  III, 
p.  20a.) 

VI. 

1461.  : 

On  découvrit  dans  le  siècle  dernier,  h  .Mar- 
seille, dans  la  parti''  du  parc  formant  le  mur 
oriental  de  la  boulangerie  de  la  marine,  une 
inscri|dion  gn^crjuc  cbrélienni',  a|i(iorlé('  du 
Levant,  (.•!  que  publia  \i-  Supplément  du  jour- 
Noi    de    Prorcnre   du    eain'Ui  12  mars    I78.Ï. 


»  Tracoytjot.  otzooooii; 
•/iyovc  Oïi  ôaTrâvnr  xat  tti-j 
SçoiiH;  To-j  f t).o;if.>vTOj 
'PoiKfiTi'.iJ  TÛv  JilTHiy.aiiaitav 
ei;  fivijttocTïivov  «Otmv,  zaî  VTrèp 
•l/yyjr.r,;  crÀu.;  v'A  £'jTo;^:t«; 

«•JTOtf  'Imkvviî;  'Ko-poo'j  /.r/i 

Auar.Tfiou  Mou<7Tàx«  £V  STSl 

l5;w  iizEtiêpiov  y.aX 

îj'/ou^tïï't/oifro;  Xi/uyojsO'j. 
Traduction. 
Cet  édifice  a  été  conslrnil  aux  frais  el  aux  dépen? 
deRufélius,  personnage  1res  pieux  de  la  famille  des 
Racalides,  en  mémoire  d'eux  el  pour  le  salul  de  l'unie 
cl  pour  la  prospérilé  de  leurs  cliefs  Jean  Argyre  cl 
Déméirius  .Monslaka,  qui  sont  ici  à  leur  léie.  L'an 
liCl,  le 21  décembre,  sous  le  gouvernement  de  Ni- 
cëphore. 

On  remarque  que  dans  cette  inscriptioa 
l'A  est  souvent  mis  à  la  place  du  a.  Le  gra- 
veur, en  outre,  qui  ne  savait  pas  l'ortlio- 
gra[ihe ,  a  confondu  les  voyelles  et  les 
diphtongues  qui  île  son  temiis  comme  au- 
jourd'hui ont  le  même  son. 

Extrait   d'une  notice   de   M.  Bouillon  Lan- 
dais (Ij,  sur  une  pierre  tumulaire  trouvée, 
le  7  mars  1839,  devant  l'église  Saint- Fer 
réol,  à  Marseille. 

Dans  la  nuit  du  fi  au  7  de  ce  mois,  les  ou- 
vriers de  l'une  des  compagnies  pour  l'éclai- 
rage au  gaz,  en  creusant  une  tram  liée  pour 
la  pose  de  leurs  tuyaux  dans  la  rue  Traverse 
de  la  Coutellerie  ,  rencontrèrent  un  bloc  de 
marbre  noir  sur  leipiel  se  trouvait  une  ins- 
cri|)tion;ce  fut  seulement  dans  la  matinée 
du  8  que  le  bloc  fut  tout  à  fait  découvert  et 
et  que  l'on  put  y  lire  les  lignes   suivantes: 

Slaviator; 

Moule  olivenses 

quos  ab  immcmorabili  (date  nobililas, 

niilili>u  lerra  mariquo  slrennilas, 

lu  divo  Cipriano  episcopo  loloneusi  baiicliias, 

pluriniis  ab  liinc  $a;culis  illuslrarunl, 

hic  jacenl. 

Ul  nobililas  qua  nnlla  Massiliœ  clarior 

In  revuin  virlulibns  lulgeal, 

ul  slrenuilas  in  boslcs  Gallicc  cl  Kccicsiae 

foriiler  spicndcal, 

ul  sanclilas  pra;celleniissimi  piœsulls  nec  non  alavi 

in  poslcros  pruHcal, 

ora  cl  alii. 
Hoc  monnmcniuni, 

(1)  Marseille  1839,  in-fi».  Nolice  lue  dans  la  So- 
ciété dos  arls  cl  liclli  b.-luUres  de  MaisciUe. 
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aniiqiiitiUe  collapsimi,  pieiate  jam  resiilulum 

ponebat 

Ludovicns  de  Monte  olivo 

ex  praefcctis  regiaiiiin  trircniinni  umis, 

aiiiio  saliilis  MDCLWxxv. 

Voici  la  traduction  que  j'ai  essayée  de 
cette  inscription  : 

Arrête  passant;  Mes  Montolicu',  que!  loiir  iiolilcssc 
de  temps  iiniiK'niorial  ,  h'iir  conrape  guerrier  sur 
lerre  et  sur  mer,  la  saiiilcU'  du  liienlieiireiix  Cipricn, 
évêqiic  de  Toulon,  mit  illustrés  depuis  iioinlire  de 
siècles,  reposent  Ici.  four  que  leur  noblesse,  plus 
remarquable  qu'aucune  autre  de  Marseille, ,  brille 
éternellement  par  ses  vertus;  pour  que  leur  courage 
contre  les  ennemis  de  la. France  et  de  l'Eglise  res- 
plendisse forienienl,  pour  que  la  sainteté  du  très- 
excellent  évoque  leur  aïeul  aille  à  la  postérité,  prie 
et  passe.  Ce  moniinicui,  que  son  auliquiié  a  ren- 
versé cl  que  la  piét  '  a  rélabli,  a  été  placé  par  Louis 
de  .Moriliiiieii,  l'un  dos  capitaines  des  galères  royales, 
l'an  du  salut  1G1).'>. 

La  famille  de  Moilolieu,  dont  il  est  ici 
question,  est  une  des  principales  familles 
(le  Marseille,  une  do  ces  ra  -e»  privilé;;iées 
dont  i'iiisloire  so  lie  inliiueinent  à  celle  de 
leur  iiatric,  et  que  l'on  retrouve  durant  une 
Ionique  suite  de  siècles,  toujours  au  premier 
ran^  |)ai-mi  leurs  conciloyeiis.  S'il  fallait  ad- 
mettre la  pr(''l(.'nli()n  exprimée  dans  la  cin- 
quième et  dans  la  douzième  lii;n<'  de  l'ins- 
cription, et  conservée  |);u'  ti'adition  dans  la 
famille,  il  y  en  aurait  peu  qui  pussent  le  lui 
disputer  en  ancienneté.  En  etfet,  elle  ne 
cbmplerait  jias  inoins  de  treize  cents  ans  de 
descendance  non  interrompue,  sous  le.  mémo 
nom,  tlepuis  le  tom|is  de  saint  Csprien,  qui 
vivait  an  coinmeiicemrnl  du  vi'  siècle;  d'a- 
près la  lés^eude  de  ce  saint  et  l'acte  de  trans- 
lation de  ses  reliipifS,  il  élait  de  Marseille 
el  tils  de  Jules  de  .Mi»ntolieu  ;  le  premier  de 
CCS  actes  s'exprime  ainsi  :  lletitus  Ciprianus 
allis  el  nuliililjus  parrntiliui  r.r  wcinorata 
rivitale  Massilia  et  rx  Monlulivensium  faini- 
lia  prof/enifus...  Le  second  ajoiile  :  Cipria- 
nus... ex  ilhislri  familin   Monte  Olivi  proge 


marché  de  tout  ce  qui  peut  A're  controversé, 
et  en  n'ndineltnnt  que  ce  qui  repose  sur  des 
actes  autlienliipies,  l,i  l'aniille  do  it  le  iiKvm- 
tuent  vient  d'èlre  relrouvi''  n'en  demeuee 
]),i'j  moins  tnie  des  plus  illustres  de  Mar- 
seille. 11  e\isle  des  chartes  de  1182  et  de  1  h:3 
où  il  est  fait-  naenlion  de  Ciirnid  de  Mojilo- 
lieu.  qui  ;i  dunné  son  nom  h  un  quartier  u'e 
noire  ierr:loire,  le  val  de  G'rand  ou  Munlo- 
livi't  (de  Mnnle  Olivo,  nom  lalin  des  Manto» 
lieuV  fiuillaMme  de  Monlolieu.  fils  du  pré- 
cédent, lu'  (aulion  de  lingues  (îioIVroi  III  , 
vicomte  de  M.u's  'ille,  lorstme  i;elni-ci  e'i.;a- 
L'ea,  ei  110;J.  à  (luillaumri^ivaud  et  h  lîoiin 
le  Juif,  la  qu.ilrième  paille  du  pori  di;  celle 
ville,  pour  la  sonnne  de  -20. 000  sols  royaux 
couronnés;  il  commanda  une  eseadre  d'.\I- 
phonse,  comte  de  Provence,  avec  laquelle  il 
battit  les  r.(^nois  en  IIW. 

A  p.\rlir  de  ce  le  époque,  les  lloulolieu 
sont  menlio  uiés  h  chaque  instant  d.uis  nos 
annahis  et  dans  nos  chartes;  on  trouve  un 
I!  .rlrnnd  de  Moiitolieu  parmi  les  ola,'es  de 
(^hulis  I!  d'Anjou;  la  chronoingie  des  con- 
suls de  Marseilh-  en  nomme  sept  qui  furent 
revêtus  de  cette  charité  ,  et  l'étendard  de 
saint  \ictor,  cette  oritlamme  dejios  pères, 
fut  coiilié  quatre  fois  ?i  di'S  chevaliers  de 
cett<;  maison.  Louis  de  Monlolieu,  qui  a  fut 
érip;er  l'inscriilion  rapjmrtée  ci-dessus,  for- 
mail  le  (piiuzièine  désiré  di^  génération  de- 
jiuis  (liraud  de  Monlolieu  :  il  éinit  capitaine 
de  la  t;.rlèr(3  la  Reine  et  chef  d'escadre;  il  se 
sii.;n;da  plusieurs  fois  sous  les  ordres  du 
liailli  de  Noailles  ;  il  é|ionsa  .\nne  de  .Manse, 
lille  d'Antoine  de  Manse  la  Vidale,  capitaine 
de  galère,  et  en  eut  plusieurs  enfants  dont 
la  postérité  existe  do  ims  jours. 

Le  monument  des  Monlolieu  est  un  bloc 
de  ni;ui)r'e  iu)ir  tailli'  de  iTia^iière  Ji  former 
trois  plnns  dont  les  deux  latéraux  fuient  h 
droite  el  à  g  iuche.  Il  est  orne  d'un  socle  K 
godrons  et  d'un  enlahlemenl  pareil,  l'un  et 
r.iuire  fort  défraies.  Le  plan  ou  la  face  du 
milii'u  a  0",  7(î  de  hauteur.  1  mètre  de  lar- 
geur dans  le  haut  et  O^.VO  dans  le  bas;  c'est 
\h  (pie  se  Ironve  l'inscription.  La  face 
giuclie  a  0"  GO,  de  largeur  par  lo  haut  el 
0"  M)  par  le  bas;  la  fac'  droite  manque  tota- 
'eiueiii  ;  en  la  brisant  on  a  emporté  les  deni 


tii/i«    et    n    Julio   paire  suo  ...   enidilus...      dernières  leUres  du   m  >t  noliilllas  h  la  Iroi- 
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Saint  Cyprieii  fut  appelé  nu  sié..;e  de  ToulDn 
vers  l'année  '62'*;  il  assista  îi  plusieurs  con- 
ciles el  mourut  dans  sa  ville  é|»iscup:de  en 
5VG.  11  a  écrit  la  Vie  de  saint  Césaire,  son 
'  maître  et  son  ami  ;  on  conserve  h  \a  biblio- 
thèque du  Vatican  un  missel  écrit  et  signé 
de  sa  main  ;  sa  fêle  se  célèbre  h  Tonlo  i  le 
.'}  octobre;  il  élait  niilrefois  d'usage  que  le 
chef  de  la  famille  de  Mmilolieii  y  fùl  invité; 
il  assistait  ii  la  procession  à  la  place  d'hon- 
neur, et  marchait  seul  un  llaïubeau  h  la 
main,  itmnédiatenient  après  li  châsse  du 
saint  et  avant  toutes  les  autorités. 

Cet  usage  a  été  aboli  depuis  fort  long- 
temps, et  même  rnnthenlir-iié  des  litres  qui 
font  de  saint  <]\  pi  i.ni  un  membre  d'^  la  fa- 
luille  de  Monlolieu,  est  contestée  p.ir  plu- 
sieurs auteurs;  inal^iré  vola  ,  un  faisant  bon 


sième  li;^ne,  ot  les  deux  dernières  du  mot 
i^^itiis  h  In  cinquième.  Ln  linuleur  totale 
iMpiarbre  est  do  1",  '2V;  la  plus  grand» 
0|TOisseur,  prist'  au  milieu  el  dans  In  partie 
supérieure,  est  de  t)"',  7S.  L'insc-iptioil  esl 
p.irfaiteiuoiit  gravée  et  lf^s■bien  eonservée, 
sauf  le  mol  noliililas.  qui,  deux  fois  ré'pélé , 
a  été  deux  fois  mulile  i\  eoups  de  marteau 
el  est  devenu  presipie  illisible.  L'Apoque  de 
1,1  révolution  m'i  ce  marbre  a  été'  renvi-rsé 
explique  rachariieiui-nt  jiiiéril  avec;  lequel  on 
a  fra'ipé^siir  h;  mol  nolilesse,  fort  impopu- 
laire nl(»fs. 

Ce  bloc  gitilans  la  rue  Traverse  do  la  Co». 
tellurie,  h  l'est  de  la  port'-  de  la  m  lis  n  ii't, 
h  un  mètrt!  el  ileini  de  distSnce  et  h  0",  70 
dc!  prol'iiiideur  II  "'a  |i.is  é-lé-  dé>|ilacé  el  les 
(tuvrier»  qui  l'avaienl  iléierré  l'on  recouvert 
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en  comblant  la  Iranchée.  Il  me  reste  à  expli- 
quer comment  il  setrouvecii  ce  lieu. 

Les  terrains  occupés  aujoiiiiriiui  par  l'é- 
glise de  Saint-Ferréol  et  par  les  maisons 
environnantes  ont  subi  de  i^^ranues  (ransfor- 
malions.  Les  Templiers,  dont  la  Irace  s'est 
conservée  dans  la  rue  qui  porte  leur  nom,  y 
eurent,  pendant  près  de  deux  cents  ans,  leur 
couvert  et  leur  église;  ce  couvent  était  fort 
beau  ,  le  réfectoire  surtout,  |tar  son  archi- 
tecturfe  et  ses  dimensions,  était  un  objet  de 
curiosité  pour  les  étrangers.  On  raconte  à  ce 
sujet,  qu'un  salut  homme  nonmié  Hugues 
de  Digne,  étant  ven  i  à  Marseille  vers  1276, 
et  ayant  rendu  visite  au\  chevaliers  du 
Tensple,  ceux-ci  ne  man(|uèrent  pas  de  lui 
faire  parcourir  leur  maixn  et  remarquer 
leur  réfecl'jire.  Les  .Temjiliers  attendaient 
sans  doute  un  compliment;  mais  Hugues, 
avec  plus  de  brutalité  riue  de  politesse,  se 
borna  à  leur  dire  qu'une  i)areille  salle  ferait 
une  fort  belle  écurie.  Cette  boutade,  au  dire 
de  l'armalisle,  n'était  qu'iriie  prophétie  qui 
reçut  plus  tar<l  son  accomplissement;  car 
lîobcrt,  roi  de  Naples  et  comte  de  Provence. 
dans  un  voyage  qu'il  lit  à  Marseille,  après  la 
destruction  des  "Templiers  ,  logea  ses  che- 
vaux et  ceux  de  sa  suite  dans  leur  ancien 
réfectoire. 

Les  chevaliers  de  Saint-Jean  de  Jérusa- 
lem, héritiers  de  ceux  du  Temple,  leur  succé- 
dèrent dans  la  possession  des  terrains  et 
des  bâtiments,  qu'ils  laissèrent  presque  toru- 
ber  en  ruines;  ils  étaient  en  cet  état  lors- 
aii'en  l.'JG.'î  les  religieux  Augustins  en  firent 
1  acquisition  ;  peu  de  temps  auparavant,  ces 
religieux  avaient  aussi  acheté  une  vieille 
tour  apfielée  tour  de  Galbert  ou  de  Gaubcrt, 
du  nom  de  son  projjriétaire  ;  cette  tour  était 
située  sur  l'emplacement  qu'occupe  à  pré- 
sent la  maison  n-  1  de  la  rue  des  "Templiers. 

Avant  lie  s'établir  en  cet  endroit,  bs  Au- 
gustins  avaient  leur  monastère  hors  de  len- 
ceinte  du  la  ville  ,  vers  le  haut  de  la  rue 
d'Aub.igne  qu'on  nommait  le  bourg  de 
Saint-Pierre,  au  lieu  dit  la  Tuilerie.  La 
Provence  ayant  été  ravagée  en  1.361  par  des 
bandes  de  pillards  i-onnus  sous  lo  nom  de 
Tuchins,  les  Marseillais  [irirent  une  résolu- 
lion  déses|)ér-ée;  ils  tirent  entrer  dans  la 
ville  tous  ceux  qui  habitaient  au-(b  hors , 
rasèrent  leurs  faubourgs  et  reçurent  si  bien 
les  brigrand.s  tju'ils  les  forcèrent  de  se  reti- 
rer. L'ancienne  maison  des  Auguslins  fut 
en  celte  circonstance,  démolie  comnre  les 
autres,  ajifès  avoir  sul)>islé  envirorr  cent  ans. 

La  nouvelle  aequisition  de  ces  religieux 
étail  en  fort  niauviiis  étal  ;  aussi  la  néces- 
siléde  tout  réédilierse  lil-elle  bienlôl  scmlir; 
maisronune  ils  n'éliiienl  point  assez  riches 
pour  l'aire  d'iiri  seul  coup  une  telle  dépense, 
la  reconsti uitifin  n'cnii  lieu  (pie  peu  h  peu 
et  fort  lenlemcnl;  ils  y  pm|ilo\erenl  d'aliord 
les  juerres  |iroveuaiil  de  la  démolition  de  la 
loni'  lie  (•»'  beit;  plus  tard,  le  ror  Hturé  les 
ayant  |iris  sous  sa  sauvcgnrde,  bnir  vint  en 
«idi.-;  un  citoyeir  île  M.ir>eille,  Jean  de  Vil- 
lagK.H,  leur  lii  présent  d  une  i^alèrc  fiour  la 
dépecer  cl  en  faire  servir  le  bois  à  leur  édi- 
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lice;  la  ville  leur  abandonna,  en  1479,  la  ga- 
belle du  sel  ;  enfin  un  autre  Marseillais, 
Barthélemi  Dupuy-Servian,  leur  légua  mille 
florins  royaux  et  six  mille  pierres  taillées; 
grAce  à  toutes  ces  libéralités,  le  cou 
vent  fut  terminé  et  l'église  put  être  couverte 
en  bois. 

Ce  fut  dans  cette  église  non  achevée 
qu'eut  lieu  une  de  ces  imposantes  cérémo- 
nies religif^rrses  comme  le  moyen  Age  seul 
savait  en  faire,  et  comme  on  doit  désespérer 
den  revoir  jamais.  Le  11  octobre  Ia-'Î3,  le 
pape  Clénrent  VII  (Jules  de  Médicis)  étaiit 
arrivé  à  Marseille  pour  le  mariage  de  sa 
nièce,  Catherine  de  Médicis,  avec  le  duc 
d'Orléans,  second  fils  de  François  1",  fut 
reçu  à  l'abbaye  de  Saint-Victor  où  il  coucha. 
Le  lendemain  dimmche,  après  midi  ^  eut 
lieu  son  entrée  solennelle  dans  la  ville.  Une 
chaloupe,  richement  drapée  en  damas  rouge, 
le  transporta  avec  sa  suite  sur  le  quai  des 
Augustins  où  l'attendaient  tous  les  cmps 
constitués,  les  magistrats,  le  clergé,  la  no- 
blesse et  une  foule  immense  de  spectateurs. 
Le  Saint-Père  fit  sa  prière  dans  l'église,  puis 
il  renferma  l'hostie  consacrée  dans  un  cof- 
fret précieux ,  recouvert  d'un  drap  d'or  et 
surmonté  d'irne  croix  de  même  métal  ;  co 
coffi-et  fut  placé  sur  une  haquenée  blanche 
superbement  caparaçonnée,  et  le  cortège  se 
mit  en  marche  processionnellement  pour  la 
cathédrale.  Après  les  iinrombrables  confr'é- 
ries  de  pénitents  ,  après  le  clergé  régulrer  et 
séculier  portant  les  reliques  des  saints , 
venait  la  haquenée  tenue  en  main  avec  des 
rênes  de  soie  blanche  |)ar  deux  valets  de 
pied,  sous  un  dais  de  brocard  d'or;  Clé- 
ment VII  suivait ,  i)orté  dans  une  chair'e  de 
velours  et  en  habits  pontificaux  ,  la  tiare  ^ 
exceptée  ;  les  ducs  d'Angoulême  et  d'Or- 
léans, tous  deux  fils  du  ror,  mardi  àent  à 
pied  h  ses  côtés;  quatorze  cardinaux,  mon- 
tés sur  des  mules,  suivaient  le  Pape  et 
étaient  eux  -  mêmes  suivis  par  ]ilirs  de 
soixante  piélals,  archevêques,  évêques  on 
abbés.  Ions  en  costumes  de  leurs  dignités, 
et  par  une  multitude  du  nobles  seigneurs, 
tant  français  (jir'ilaliens;  les  archers  et  les 
suisses  du  roi  bordaient  la  haie  et  accompa- 
gnaietit  le  cortège;  toutes  les  rues  par  où  il 
liassa  étaient  sablées  el  toutes  les  maisons 
tendues  d'élolfes  [rrécieuses.  Ce  fut  ainsi 
que  le  Saint  Père  se  rendit  à  la  Major-,  où  il 
reposa  le  saint  sacrement  et  enltndil  \  ê- 
prcs;  après  quoi  il  donna  la  bénédiction 
Urbi  et  orbi  et  se  relira  ilans  le  palais  de 
bois  qu'on  lui  avait  préparé  sur  la  place 
Neuve. 

Le  pompeux  cérémonial  accompli  dans 
l'église  des  Auguslins  n'a|i|iorta  aucun  chan- 
gemeiil  h  la  position  de  ces  religieux  ;  car 
ce  fui  seulenrenl  le  13  janvier  1542,  cest-^à- 
dirc  plirsde  huit  ans  après,  que  leur  église 
fiut  être  consacrée  |iar  Barllrélemi  Porlalen- 
(pir,  évê(|rie  de  Troyes,  et  seulement  en 
i'àHS,  (pie  la  couvciluro  en  bois  fut  rcmpla- 
céi'  par  une  voûte  en  pierres. 

De  toutes  ces  constructions  si  pénible- 
nicul  élevées,  il  ne  reste  que  lo  clocher  c( 
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une  parlio  de  l'église;  mais  en  1789,  elles 
élaionl  inlacles,  el  il  est  fai;ile  (reii  préciser 
l'ancienne  ordonnance  et  l'emplacement. 
L'éjj;lise  n'était  isolée  que  du  côté  du  nord, 
où  se  trouve  la  rue  des  Ausïiistins   qui,  par 


un  retour  d'équerre,  communiquait  avec 
celle  (les  Aufliers  ;  c'est  ce  retour  d'équerre 
qui,  aboutissant  d'une  part  à  la  rue  Coutelle- 
rie, et  [irolongé  de  l'autre  jusqu'.'i  la  place 
du  tlul-de-Kœuf,  a  pris  le  nnm  de  Traverse 
de  la  Couli'lleric.  Au  midi  était  une  cour 
entourée  par  les  biltiments  du  monastère, 
dont  deux  ailes  s'appuyaient  h  l'éjjlise  ;  la 
rue  Neuve  des  Augusiins  a  coupé  ces  ailes  et 
envahi  en  jtartie  le  sol  de  la  cour.  11  n'y 
avait  point  «le  portail  ;  mais  deux  enlréC'S 
latérales,  l'une  au  nord,  en  face  de  la  portion 
existante  alors  de  ia|rue  Traverse  Coutelle- 
rie, et  l'autre  au  midi  au  fond  d'une  ruelle 
qui  déijourhait  sur  le  quai;  une  troisième 
issue  comnuini(|uail  avec  la  cour  et  servait 
exclusivement  aux  religieux.  C'est  la  .porte 
actuelle  de  la  sacristie. 

En  l'absence  de  tout  document,  il  suffirait 
de  voir  cette  église  pour  se  convaincre 
qu'elle  a  été  tromiuée  et  réduite  dans  le 
.sens  de  sa  longueur;  ses  proportions  ne 
(•oiu;ordent  plus  entre  elles,  el  sa  largeur 
n'c-t  plus  en  harmonie  avec  ses  autres  di- 
mensions ;  elle  n'a  plus  que  six  chapelles 
latérales,  trois  de  cha(]ue  coté;  elle  en  avait 
douze  alors  .  dont  cin(|  de  chaque  côté  et 
deux  faisant  face  au  maître  autel. 

L'une  de  ces  dernières,  la  jilus  au  sud, 
appartenait  h  la  famille  de  Montolieu;  elle  y 
.Tvaii  sa  sépulture  el  son  mausolée  demi  lo 
marbre  relnnivé  forujait  la  première  assise. 
Ce  monument,  ainsi  que  l'inscription  le  fait 
»c(UHiaitre,  avait  succédé  à  un  plus  ancien, 
tombé  de  vétusté  ;  il  était  de  forme  pyrami- 
ilale  el  adossé  au  mur  de  l'église;  Louis  de 
Montolieu  y  avait  fait  scul[)ter  les  armes  do 
f^a  famille.  Voici  quelles  étaient  ces  armoi- 
ries ,  simjdes  comme  celles  de  toutes  les 
vieilles  races  :  Fascé  d'or  el  d'uzur  de  six 
}tièces  ,  des  aigles  d'or  pour  supports ,  une 
aigle  d'or  pour  cimier,  pour  devise,  ce  seul 
mot  :  Deo. 

La  clia|ielie  des  Montolieu  fui  démolie 
lorsque  l'on  exécuta  lo  prolongement  de  la 
rue  Traverse  de  la  Coutellerie;  on  abattit 
deux  Iravées  d(!  l'église,  f)n  combla  les  ca- 
veaux ;  on  détruisit  le  mausolée  dont  les 
marbres  furent  disjiersés,  cxci'plé'  la  i)ase 
oui,  «tant  d'un  seul  bloc,  dut  à  son  poids 
J'éire  enfcuiie  sur  place. 

El  maintenant,  on  appreniira  sans  sur- 
jirise,  mais  non  pas  sans  intérêt,  que  l'un 
des  ri'jelons  de  l'illustre  famille  s'est  ému  h 
la  nouvelle  de  la  découverlt;  que  lo  hasard 
vient  de  |<roduire.  M.  It>  manjuis  de  Mimlo- 
iicu  a  deniamié  à  W.  le  maire  j'aulorisa- 
tiun  de  faire  ixliumer  la    picrri'    tumulaire 
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Ainsi  sous  peu  de  jours  la  basilique  écour- 
tée  recevra  dans  son  sein  le  marbre  mutilé  , 
et  ces  deux  débris  rappelleront  encore  à  nos 
descendants  des  souvenirs  intéressants  pour 
l'histoire  religieuse  de  nos  contrées,  et  glo- 
rieux pour  l'histoire  particulière  de  notre 
ville   (II. 

MAKTIGNY  ou  Martixacht,  dans  le  can- 
ton du  >"alais,  en  Suisse,  l'ancien  Oclodu- 
rum. 


de  ses  ancélri'S ,  cl  à  Mgr  ie\epn'  celle 
de  la  repInriT  dans  l'i'glise.  Il  rsi  superlUi 
d'ajoiiti-r  (pie  le  prélat  ol  le  magistrat  se 
•s'Uil  empressés  d'actonler  ,'i  M.  di:  .Monto- 
lieu la  permis&iun  d'accouqdir  cet  acte  do 
yiM  liliale.         .    


Grande   colonne  de  pierre,  au  portique    de 
derrière  de  l'église  Saint-Maurice. 

linp.  Caesari  Val. 

Constanlio  pio 

fel.  invicto  aiig 

divi  Constaniii  pli  aug. 

filio  for.  cl.  val.  boiio 

roi  ptihlice  naio. 

(Card.  Maï,  p.  2il;  Gruteb,  p.  281,  5.) 

MASSA  dans  lo  royaume  Lombardo-Vé- 
nilien. 

Eglise  de  la  Mère  de  Miséricorde. 

Sur  les  reliques  apportées  en  IQ-tS  du  cimetière  de  Cy- 
riaque  de  Rome. 

Prime  bene  incroiui  fecit 

mariliis  que  vixil  aniiis 

vigiiili  cl  sex,  ilt-runcta  xvu  kal. 

aug. 

(Cardinal  Mai,  4i5,  1.) 
MAl'BDISSON  ,  en  France ,  abbave  de 
religieuses  de  l'ordre  de  Cîteaux,  fondée  par 
la  reine  Blanche.  L'église  est  un  grand  go- 
thique commun.  Le  sanctuaire  est  éclairé  do 
deux  rangs  de  vitrages  l'un  sur  l'autre,  et 
orné  de  galeries  d'arcliitecture  de  moyen 
gothi(iue.  Le  cheeur  esl  îles  plus  grands  et 
des  plus  beaux,  tout  pavé  d'une  marqueterie 
de  mastic  ijui,  de  loin,  parait  être  du  mar- 
bre. La  reine  Blanche  esl  enterrée  au  milieu 
de  ce  chœur,  sous  une  tombe  de  cuivre , 
élevée  avec  sa  figure  du  même  métal,  ac- 
compagnée de  huit  vers  latins,  dont  le  der- 
uiermarque  qu'ellemourul  religieuse  : 
Tanta  prias,  talis  jacel  liic  paupcr  nioiiialis 
Ce  lieu  l'St  la  M'pullure  du  comte  Clérem- 
baud,  mort  en  1:2^7:  de  Jean  do  Bricnnc, 
dil  le  prince  d'.\cre ,  second  fils  de  Jean 
de  hrienne ,  roi  de  Jérusalem  ou  d'Acre, 
les  et  de  Bérengèro  de  Castille,  cousin  ger- 
main de  saint  Louis,  aussi  enterré  dans  le 
clHi'ur;dfs  entr-ullcs  d'Alphonse  de  France, 
coinle  de  Toulousi-  el  de  l'oitiers,  frère  de 
saint  Louis;  de  Mathildc  ou  .Mahaud,  com- 
tesse d'Artois  et  de  Bourgogne,  |)etito-nièce 
de  saint  Louis,  sous  une  tombe  de  cuivre; 
des  entrailles  ilf  Charles  le  Bel,  mort  le  1" 
février  1327,  el  ilo  Jeanne  d'Evreux,  sa  troi- 
sième femme,  décédéu  lo  4  mars  i;no,  avec 
leurs  figures  en  marbre  blanc.  On  v  voit 
aussi  la  sépulture  de  Kiuinc  dir  Liixi'mbourg, 
lille  du  roi  de  Itoliémi',  <'-piiuso  do  Jean,  roi 
de  Franre,  décéder  Ji  Maubuisson  le  il  se|)- 

(I)  L.1  picrrr  ilonl  il  s'agil  a  (-li'  rxlmiiK'o  pcmlanl 
1.1  nuit  ilii  II  avril  IK'>9,cl  pLiriH-  tiaiik  U  chapelle  do 
Saiiit-l'iurre  du  l'cKli^e  dos  Aui;tiklliis. 
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tembro  13i9,  et  celle  des  entrailles  du  [roi 
Charles  V  son  fils ,  décéilé  en  1380,  avec 
leurs  figures  en  marbre  bianc,  la  sépulture 
de  Jeanne  de  France,  fille  du  roi  Charles  le 
Bel  et  de  Blanche  de  Bourgogne,  sa  iiremière 
femme,  morte  fort  jeune,  le  17  mai  1321  ;  sa 
figure  est  eu  marbre  blanc.  Blanche  de  Bour- 
gogne y  prit  l'habit  de  religieuse  en  1325,  et 
y  mourut  en  1326  ;  elle  est  enterrée  dans  le 
chapitre.  On  y  voit  un  grand  tomi)eau  de 
pierre,  élevé  et  couvert  de  plaques  de  cuivre, 
avec  la  représentation  de  Marguerite  de 
Brienue-Beaumont ,  femme  de  Beaumont  , 
prince  d'Anlioche,  et  comte  de  Tripoli,  dé- 
cédée le  9  avril  1328  :  on  l'appelle  commu- 
Dément  la  princesse  cVAntioche  :  elle  était 
petite  nièce  de  la  reine  Blanche,  mère  de 
saint  Louis,  et  cousine  germaine  de  Blanche 
d'Eu,  seconde  abbesse  de  cette  maison. 

Outre  la  sépulture  de  ces  princes  et  |)rin- 
cesses,  plusieurs  autres  y  ont  été  inhumés, 
sans  que  l'on  sache  eu  quel  lieu  ;  savoir, 
Robert  II  du  nom,  comte  d'Artois,  fils  de 
Robert  I",  et  neveu  du  roi  Louis  VllI  ;  Ca- 
therine, fille  de  Charles  V,  morte  au  mois 
d'octobre  1388,  à  l'âge  de  onze  ans,  et  déjà 
niariéeà  Jean,comtedeMonlpensier;  Jeanne, 
fille  de  Charles  YI,  morte  à  l'âge  de  deux  ans. 
Gabrielle  d'Esti-ées  y  a  été  aussi  inhumée. 
(HuRTALxet  Magny,  Z>icf.  de  Paris  et  des 
environs.  ) 

MAYENCE ,  ville  de  la  principauté  de 
Hesse-Darmstadt,  en  Allemagne. 

I. 

Tombeau  de  l'archevêque  Pierre  d'Aspelt. 

On  voit  dans  la  cathédrale  de  Mayence  un 
monument  qui  date  de  1320.  Il  est  appuyé 
contre  le  neuvième  pilier  du  sud,  et  faisant 
fai-eij  la  nef.  C'est  le  tombeau  de  l'archevêque 
Pierre  d'As|)elt,  qui  couronna  Henri  VII, 
Louis  de  Bavière  et  Jean,  roi  de  Bohème.  On 
lit  autour  de  la  sculpture  les  dix  vers  sui- 
vants, pour  servir  d'épilaphe  et  d'expli- 
cation : 

Anno  n)iIleiio  trecentesque  viceno, 
Pclrum  peira  legit  isluiii,  f|u;i;  tarUira  fregit. 
De  Treviri  iialus  pra:sul  fuit  liic  irabcuius, 
Bcddiiibus,  donis  el  clenudiis  sibi  pronis 
Ecclesiani  dilat,  res  auget,  criniina  vital. 
Hic  plus  Cl  largiis,.in  consiliis  fuit  Argus. 
Sccpira  dat  Henrico  regiii,  posl  h:cc  Ludovico. 
Ferl  pius  extremo  Joanui  régna  Bolicino. 
Hic  qui  nos  menses  annos  deçà  leira  repenses 
Qnos  vigil  hic  rexil,  qiiem  Cliristus  ad  xlbera  vexit. 

L'un  de  ces  princes  représentés  sur  le  tom- 
beau, en  recevant  la  couronne,  semble  offrir 
pieusement  son  sceptre;  l'autre  parait  prêt  à 
plier  sous  la  violente  |)ression  du  |)oing  qtii 
le  couronne.  Doit-on  voir  dans  ce  gesie  im- 
périeux une  allusion;!  l'influence  sacerdotale, 
une  gloriliration  de  la  (missance  temporelle 
(le  Pierre  «i'AsiMdl  ?  On  III'  -.ait.  M.  le  comte 
Léon  de  la  Borde  a  publié  le  dessin  K  la 
dcscri|ition  (h;  ce  monument  dans  la  Revue 
archéologique  de  septembre  18'»5. 
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Eglise  de  Saint-Alban. 
Epilaphe  de  Fasirade,  femme  de  Charleuiague. 

Inclila  Faslradœ  regina;  hic  mcnibra  quiescunt. 
De  medio  quam  mors  rigida  flore  tulii. 

Nobilis  ipsa  viro  conjuncia  el  jure  potenti  est  : 
Sed  modo  coelesli  iiobilior  thalamo. 

Pars  illi  melior  Carolus  rex  ipse  remansit. 
Cui  tradat  niitis  lempora  longa  Deus. 

Brower,  dans  ses  Annales  de  Trêves,  Hv. 
VII,  rapporte  qu'il  y  avait  aussi  à  la  cathé- 
drale de  Mayence  deux  autres  épitaphes  de 
Fastrade,  l'une  plus  récente  que  l'autre. 

Epitaplie  la  plus  ancieDne. 
Faslradana  pia  Caroli  coiijux  vocitata, 
Clii'islo  dilecta  jacet  hoc  sub  marmore  tecla, 
Aniio  sepluagesimo  noiiagesimo  quarlo, 

Quem  iiumerum  nielro  claudcre  Musa  negat. 
Rcx  pie  quem  gessil  Virgo,  licel  hic  cinerescit 
Spiritus  haeres  sil  pairiic,  qua;  trislia  nescit. 

Kpiljphe  plus  récente. 
Quae  Faslradana  coram  inoimmenta  lueris 

Haud  isto  priinum  fixa  fucro  loco. 
iEde  sed  Alhaiio  sacra,  aœsisque  propiiiqui, 

Marlvriljus  claro  verlicc  collis  eraïu. 
Nunc  ea  quod  periit  flanuiiis  lioslilibus  œdes, 
Mota  loiis  zelo  sunt  monimenla  pio. 

(Labbe,  Thés,  epit.,  p.  581.) 
MAZARA,  en  Sicile. 
1. 

Hel.  aug  « 

respuh.  Coihiy 
devola  numiiii 
eorum. 
{Cardinal  Mai,  2i0, 1  ;  Mlrat..  p.  260,  6. 
Ce   dernier  cxidiquc  Coihiy   par    Libyb. 
(peut-être  Lylib.î) 

II. 

Clemcniissimo  et 

victoriosissimo 

D.  N.  Flavio  Valerio 

Cuiistaiilino  maxinio 

pio  fclici   iriviclo  aug. 

Bftilius  pcrpeUius 
V.  c.  corr.  prov.  Sicil. 
dévolus  nniiiini  loajcs- 
lalique  ejns 
seinpcr  dicaUis. 
[Cardinal  \\u.  2V5,  5  ;  Jnsc.  Sicil.,  p.  36; 
McKiT.,  2;i9,  2.) 
MEDIASCU,   l'aniieiine  Media,  en  Tran- 
sylvanie, empire  d'Autriche. 

Plaque  de  bronze  antique  trouvée  en  1779. 
EgQ  Hemonius  voluni  posul. 

[Cardinal  Mai,  p.  201.) 
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MEDICINA,  Etats  pontificaux. 

I. 

A  la  cathédrale. 

Sur  la  (lOrte. 

D.  0.  M. 

Xpi  martin'm  Mainaïui.  aiq.  Lvchc 

Iwnelicis  palronis, 

teniplvui  scvo  faiiscens, 

svbpiissimis  avspioiis  S.  R.  E.  cardinalivm 

loantii  Bapiisl»  Spiiivla  a  lalere  lt'j,'ali 

nec  non 

Prosperi  Lnml>crlini,  Bonoiiix  arcliiepiscopi, 

Christiiphorvs  Cherclii   aicl)iprcb' 

piipvivsq;  Mfilicijionsis, 

in  liaiic  eli'gaïuiorem  rtirninm 

a  fvndamentis  enciiarvnt 

aniio   Doiiiini 

en.  i3cciL\\ix. 

II. 

A  la  vieille  sacristie. 

Beiicilicio  XIV. 

D.  0.  M. 

ob  pra;cipvviii  amorein 

erga 

hanc  veivstissimam  confralernilalcm 

tiivlo,  boiiore,  Jignitaie, 

ÏDSigiiibTs  archiroufraleniilatis 

ac 

faculiaieaggrcgandi 

decuranli 

aniio  Xpi 

CI3.  nccxLiii 

archicoiifralres 

p.     p. 

(Galetti,  iiiscript.  Bonon.,  p.  198.) 

MÉDINA  SIDONIA,  on  Espagne. 

I. 

Inscription  dr  l'an  G08,  sur  une  colonne. 

Hic  sunt  roiiquiarum  (ii'c)  rondiuii 
.  .  .  Stcpliaiii  liiliani  Krliris  liisti 
Pastoris  Fniilimsi  Aiigiirii 
Eiilogii  Acisrii  Romani  niarturuni. 
Dediratn  li.ipr  Wssilii'»  wii. 
kul.  ianii.irias,  annoii.  |H)iiti- 
flcatus  Piiiiuiii,  era  imxxtiii  (I). 


Il 

Inscription  de  682,  sur  une  rnhinur  dr  i'/'/lise 
dr  .*iainl-Àmljroisr,  d  iiuatrv  lieues  de  ta 
ville. 

lu  iioinine  Dnmiiii  nngiri 

losii  Cbristi  .  .  .  sunt  re- 

(I)  K1.0BKZ,  t.  VII,  p.  1K6,  ex  MoRXLKs,  lili.  X,  cap. 
9;  ilrriiini|iir,  I.  X,  p.  .-(7,  iilii  .!'•  l'iimMiiii.  Spcriat 
ad  .111.  G50,  iiiio  Piiiicuiiià  M«<!iiia«  SitWiiiae  cpiscj- 
Jiufuii.  — Hr. 
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li'/uid'  sanctonim  Lamberli 

Fcii  .  .  .  Iiiliani  niarlyniiii. 

D  .  .  .  T.  lovius  ba^ilicac 

snbd  .  .  .  kal.  dcccm  .  .  . 

annosexfo  deciino  doinini 

Pimeni  episiopi,  era  dclxxxii  (I). 

{Cardinal  Mai.  p.  163.) 
MEfiARE,  en  Grèce.  Sur  une  grande  iiierre 
h  la  porte  de  l'6t;lise  de  la  Sainte  Vierge, 
on  lit  u'ie  inscription  grecrpie  du  moyea 
Age,  dont  voici  la  traduction  donnée  par 
Dansse  de  Villoison. 

C'est  encore  ici  un  ouvrage  qiiTcst  le  fruit  delà 
libéralité  du  comte  niogcne,  fils  irArclii'Iaiis.  Il  a 
eu  soin  de  l'enircticn  des  villes  grecques,  comme 
lie  celui  de  sa  propre  maison  :  .Mi'garc  vient  de 
ressentir  les  effets  de  sa  générosité  :  il  lui  a  donné 
cent  pèccs  d'or  pour  la  cunstruction  do  ses  tours  et 
cent  cinquante  autres  avec  deux  cent  vingt  pieds 
de  marbre  pour  ref.iire  le  bain.  Il  est  persuailé  qu'il 
n'y  a  rien  de  si  beau  que  d'circ  le  bienfaiicur  des 
Grecs  et  de  rétablir  leurs  villes. 

M(fm.  de  l'Acad  des  inscript.,  t.  XLVII, 
p.  3Vl.) 

MELnN,  chef -lieu  du  département   de 

Seine-et-Marne,  en  France. 

Reli'juaire  en  plomb,  trouvé  dans  la  Seine  , 

à  Mrlun. 

(ComniunicatiOD  de  M.  Eneènc  Crésy,  au  Comité  des  *rU 
et  moiiunieiits  {î). 

Une  curieuse  bourse  en  plomb  a  élô  trou- 
vée dans  la  Seine  ;i  Melon,  h  la  place  ipi'oc- 
cupait  autrefois  le  vieuv  poni  aux  Moulins. 

Cette  iielite  auinônière  a  0'",07  de  long 
sur  CjOci  et  demi  de  large;  on  juge  facile- 
ment ,  par  les  bosselures  concenirées  au 
milieu  du  métal.  ipi"elle  avait  primiliveinent 
une  panse  pirifurine  el  i|u"e  le  n'a  été  aplatie 
qu'nccidentellctnent;  daprès  les  sujets  pieux 
qui  ,\  sunt  légèrement  proliléseu  bas-reliefs, 
ou  peut  induire  qu'elle  servait  de  relijuaire 
portatif,  les  deux  pe  iles  anses  laléiales 
étant  destinées  à  la  susjiendie  au  cou.  C'est 
ainsi  «ju'on  a  vu  plus  tard  Louis  XI  porter 
autour  de  la  forme  do  «ion  chnpel  royal  un 
chap<'lel  d'anmiettes  du  niétne  genre.  Les 
deux  feuilles  de  plomb  sont  réunies  el  sou- 
dées au  pourtour  par  un  galon  urne  d'uno 
nioidiire  courante  a  dénis  de  scie;  l'ouvor- 
Imi..  ,i..  1,1  boursi!  est  bordée  de  deux  lignes 
c:  'S;   |;i  forme  des  b  lires  el    le  ca- 

i.Ki. arbare   ilu  dessin    ne   permcllent 

guéri-  d'ailribuer  re  travail  h  une  époque 
postérietire  au  xi*  siècle. 

Sur  l'iiiio  des  faces,  est  représenté  saint 
Martin  célébianl  la  messe;  c'est  le  moment 
de  la  préf  lee  où  i,  élève  les  bras  et  où  l'on 
voit  disluutleiiicnl  un  globe  do  feu  briller 
au-dessus    de  sa  léle  ;    Durand    de    Mendo 


(I)  Hnrei  Hitp.  tner..  t.  il,  p.  .19.  Sporlal  ad  an. 
fiil.  V.  Mo*»Ll:s,  Lot  riM.i.»  lihrot.  \t.  IS.\.  Flnro- 
sins,  I.  XI,  p.  .'>'.),  exliihet  aliani  insrriplinneiii,  in 
ipu  SI  I  mil  l'sl  dr  relii|uiis  il  de  liasilirn  ali  eiiivupo 
Piiiienlii  lie  iieala.  \i  le  iieui,  I.  X,  p.  .'>7.  —  Mr. 

(îj  liullitin  ilct  Lumiu'i,  nuv.-déc.  il>50,  p.  i87. 
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rapporte  que  le  saint  prélat  élait  dans  cette 
])Osture  lorsque  ses  bras  furent  miraculeu- 
sement ornés  île  bracelets  d'or.  Sur  le  petit 
reliquaire,  ces  deux  bracelets  entourent  le 
globe  de  feu  et  descendent  du  ciel  avec  lui; 
on  peut  remarquer  que  le  cliaiilable  évêque, 
qui  ne  cessait  de  se  dé[;ouiller  pour  vêtir 
les  pauvres,  n'est  couvirt  lui-même  que 
d'une  tunique  écourtée,  ceinte  aux  reins  par 
un  rordoM  à  bouts  lloltants.  «  Colle  courte 
el  vile,  dit  Jacques  de  Voragine  ,  el  ne  luy 
vcnoienl  pas  les  wati'-hes  iusques  aux  coul- 
de'es  el  la  loiifjticur  iusques  aux  (jenoux,  et 
alla  en  celte  innéiêre  chanter  messe  ;  et  aiiisy 
comme  il  celebroil,  unrj  grand  moncel\de  (eu 
se  apparut  sur  son  chef.  »  Pour  faire  con- 
traste ,  l'arciiidiacre  ou  clerc  servant  qui 
l'assiste  [lorte  une  aube  longue  et  traînante; 
d'une  main,  il  tient  un  cb.indelier,  dont  le 
cierge  est  allumé;  de  l'autre,  il  semble  bé- 
nir à  la  manière  latine  ou  numlier  le  globe 
miraculeux;  l'autel,  vu  de  profil,  est  recou- 
vert d'un  l:q)is  à  bordure  perlée  ou  frangée  ; 
sur  le  bord,  en  face  de  rnlticiaut,  est  dressée 
une  petite  croix  grecque  ;  au  milieu  est 
placé  le  calice,  de  forme  antique  :  le  pied, 
le  nœud  et  la  coupe  sont  ornés  de  ciselures 
cannelé.'s  ou  godro'inées;  l'irameuse  capa- 
cité du  vase  sacré  rappelle  le  temps  où  Ions 
les  fidèles  communiaient  sous  les  deux 
espèces.  Dans  le  clianq)  du  bas-relief  on 
déchiflVe  encore  en  partie  : 
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(Sanclus  Mariiiius.) 

Sur  l'autre  face,  chevauche  h  travers  un 
pays  boisé  un  chevalier  armé  e'n  guerre; 
maillé  des  pi'  ds  à  la  t^'^le  ;  il  lient  sa  lance 
en  arrêt  ;  son  heaume,  îi  timbre  plat,  est 
surmonté  il'une  croix  pour  cimier  ;  à  son 
cou  est  suspendu,  par  tmo  espèce  de  bau- 
drier, son  écu,  barré  de  sept  pièces. 

Le  destrier  a  la  tète  protégée  par  un 
chanfrein,  et  le  poitrail  orné  d'un  harnache- 
ment à  (lerles  pendantes;  on  distingui;  sur 
sa  croupe  une  housse,  sans  doute  à  njailles 
de  métal. 

Ne  doit-on  pas  reconnaître  dans  ce  brave 
guerrier  saint  (ieorges ,  qui  se  prépare  à 
combattre  In  monstre  dial)olique;  la  Légende 
dorée  dit  (\\\'armé  du  sifiiic  de  la  croix,  il 
brandit  trllemenl  sa  lance,  qu'il  navra  le 
dragon.  Le  fiagiueiit  d'in--!  ription  (jui  est 
conservé  au-dessus  me  confirme  dans  cette 
opinion;  on  .y  lit  liaireniiiit  :  gkobgi  (sanc- 
lus  fiio  gius);  derrière  la  tèlc  du  saint  on 
a|PCrçoil  conunc!  un  casque  placé  de  front. 
L'artiste  a-t-il  voulu  exprimer  que  tout  che- 
va  ier  de  iKjble  extraction  doit  toujours 
nécessairement  être  suivi  de  son  lidèle 
étîuver? 


première  ligne  de  la  légende,  nous 
croyons  trouver  glif.rmo.  Serait-ce  un  in- 
due  que  le  donataire  portait  le  nom  de 
Guillaume?  Le  reste  de  l'inscription  est  si. 
incom|)let  que  nous  no  liasar  ierons  aucune 
explication. 

MÉRIDA,  ville  de  l'Estraraadure,  en  Es- 
pagne. 

Sur  une  colonKe  ancienne  trouvée  en  1732. 
L 

TrâvTMV  T'ÔV    (7V7.-o)tT'")V    (I). 
*■  _ 

n. 

Imp.  Caes.  Graiianus 
plus  fetix  inax.  vict. 
ac  triiimpii.  semp.  aiig. 
pnnl.  niax.  içerni.  max. 
alanianiis  max.  fiaiic. 
max.  goili.  M.  T14.  P.  ui. 
imp.  II.  COS.  un.  priin.  P.  PP. 
restiliill 
C.  XI. 
(  Cardinal   Mai  ,    p.   333;   Grijter,    p. 
159.  7.  ) 

IIL 

Imp.  C;i>s.  Flavius 

Coiislanlin.  ans;. 

pacis  et  jusiiiix 

cuil.  pub.  qiiiclis 

fiuid.  vcligioiiis 

el  fidei  aiiitor 
rciiiisso  ubiipic 
trilinin  fiiiilimse 

provinc.  lier. 

reslanr.  fecil 

CXM1I. 

(Carrfina/ Mai,  33V,  2;  G  rut.,  139,  k.) 

IV. 

Inscription  de  l'an  (>()3  de  Jésus-Christ,  sur 
lin  pont. 
Solverat  anliquas  iiuilcs  niinosa  votusias 

l.apsinii  cl  scuio  riini[)liiin  poiiilebal  opiis. 
Pcrdiflcial  nsiMi)  siispsiisa  via  per  amtiem, 

El  tilieia;  poiilis  casus  ingalial  lier. 
Niuic  iL'iiipdrc  poli^ntis  Golariiin  Ervagii  régis 

Qnoil  (letlltas  sibi  pra-ccpil  excoli  terras 
Sni  liill  m:igiiaiiliniis  factis  l'xlomlcre  nomen, 

Volrroin  cl  hiniiilis  adiliilit  Salla  siiuni 
Nam  poslqunm  pxiiniis  novavil  mœniliiis  iirlii^m 

lluc  inagis  iiiiraciiliiin  p.itrarc  iinn  ilcslilil. 
Cuiistriixil  arros,  poniiiis  fiiiuiavit  in  iindis, 
El  iiiiniin  .lucioris  iinilans  vieil  opus. 

(1)  Fi.oBRZ,  llisit.  $acr..  I.  XIII.  p.  228.  Expli- 
candiiiii  aiilciii  \iilt'liii'  jwio  T\i/_r,;  /at  <ii»Tr)f,ia;  iruy- 
xy€i/!«i7Jw,-  etc.  (Curilinal  .Mai,  p.  l'J,  ii.  'i. 
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Mec  Don  et  pairix  laiilum  creare  muninicn 
Sumnii  sacenJotis  Zenonis  suasil  amor. 
«  l'rijs  aiigiisla  felix  mansiira  per  sxcula  longa 
Nova  ta  studio  ducis  et  Poniificis.  Era  i>cci 
{Cardinal  Mai,  326,  1;  Flobez,  Spana 
sagrada,  t.  XIII,  p.  223.) 

MERTON,  en  Angleterre. 

Magne  senei  liiulis  musarum  sede  sacrata 

Major  Merlunidum  maxime  progeiiic. 
Hjec  tibi  grataiiies  post  secula  sera  nepoies 
En  voliva  locant,  marniora,  sanctc  parens. 
(Sépulcral  Monumen.ls,  I,  o9.  ) 
Ce  tombeau,  détruit  pf-niLint  les  guerres 
civiles,  fut  restauré  (166-2j  par  les  soins  du 
collège   de  MertOD  (  custode  domino  Thoma 
Clayton  équité  ). 

MESSINE,  en  Sicile. 
I. 
Au  cimetière  de  l'église  collégiale. 

Imp.  Cas. 
divi  Constant!  Til. 

FI.  Val.  Con- 

slanlino  pio  fel. 

invlclo  ang.  ros.  un 

P.  P.   procoiisiili 

libi^ralori  rei  ronuin. 

{Cardinal  Mai,  p.   2i2;  Phatilla,    p. 

491.  ) 

II. 

Au  palais  du  Sénat. 
'Ûirii  n  TOv  Boifiou. 
{Cardinal    Mai,  295,    4;    Inscr.    Sicil. 
cl.  XIX,  24,  p.  304,  n'  26.  ) 

METLOC   ou    MiTLAc ,    timicnne  abbaye 
de  Bénédictins,  au  diocèse  de  Trêves. 

Claviger  aime  poli  Ruotberliis  menle  fideli 
H.irictibi  pr;eclarani  prxbul  de\overat  arcam 
Abbas,  quant  Ruoibuic  dévolus  rite  peregit, 
Prxmia  ciiinniiinJM  tibi  (jiio  siiil  x(|ua  hihoris. 

{Canlinal  Mai.  79,  5;   Rkowi;!».  Annal. 
Treiir.,  p.  45a.  ) 

METZ,  en  France,  tlicf-li'U    de  la  Mo- 
selle. 

I. 
A  la  eut héil raie, 

Sur  le  klylobale  d'une  coupole  d'argent  sopporlé  par  qua- 
tre rolofiiielles. 

Lt  iielcmni  nov.is  rediinani  tibi,  conditor  orbis, 
UfTeru  lempli  laiius  buniilis  Adtenliusarccm. 
Irrailial  Trinil.ili»  bouor  iplendinuus  arani; 
Rudde  nirdulhita  in  tmiplu  lioltH-aiista    sacordos. 
Ast  qnin  punis  ainor  clcdil  li.ini  in  jionore  supenio, 
li<i!,iia  pura  Ik-o,  sindiipla  (alenla  rr|)oriant: 
llaer  iLiiiti  in  terris  Imna  ^cdtla^  pri-niia  rneli, 
Coinpuncti  i-ordis  larrynias  lune  Misri|H'  dcmeiii. 
{Cnnliiinl  .Mai.  p.  19?t;  fiailin  <  hri>l.. 
édil.     SaI.nte  -  .Maiitiik  ,    I.     Mil, 
p.  718    ) 


II. 


Spf  one  teuille  d'or  ronde  sur  laquelle  Tulilo  avait  gravé 
une  image  du  L  Vierge  en  912. 

Hoc  pantlienia  pia  caulaveial  ipsa  Maria. 
(Cardinal  Mai,   p.  204;  Mabillon,  An- 
nal. Benedict.  t.  111,  p.  3J5.) 

m. 

Epilaphe  de  Bolhais,  fille  du  roi  Pépin. 
D'a(.rès  Paul  VariiefriJ,  de  episeopit  Metemibtu. 
Hic  ego  qux  jaceo  Rotaiih  iiomine  dicor, 
Qux  genus  excelso  nimiuni  de  germine  duco. 
Nam  niibi  germanns  gentcs  qui  sidididit  armis 
Ausonias  fretus  Karolus  virtute  Tonanlls. 
Pipinus  pater  est  Carolo  de  Princijwî  crelus, 
Asareuni  slrauit  magna  qui  c:ude  Tyraïunim 
Pipinus  proauus,  qiio  non  audacior  vllns 
Ast  abauus  Ansdiise  polens,  qui  ducit  ab  illo 
Trujano  .\nchis3  longo  post  icinpore  iioinen. 
Ilnuc  gcnuit  pater  isle  s.nncr  pr.esulque  bcalus 
Arnidfus,  miris  gestis  qui  fulgi't  vbique, 
Hic  me  spu  cuius  freii  pusuerc  parentes. 

(Labbe,  Tlict.  epitaph.,  p.  624.) 
MEUDON,  près  de  Paris. 
L'église  est  b;Uie  dans  le  goiit  d'arcliilec- 
liire  qui  succéda  au  gothiipie,  et  d'environ 
1570.  Elle  est  du  litre  de  saint  Martin  ;  les 
liabitaiils  y  ont  joiiil  saint  Biaise.  M.  lu 
daupliin.  fils  de  Louis  XIV,  ayant  éihangé 
sa  terre  de  Choisy-sur-Seine  contre  celle  de 
Meudon,  voulut  (i'abord  témoigner  sa  ()iélé 
envers  saini  Martin  ,  patron  du  lieu.  H  Fit 
orner  l'église  de  très-belles  tapisseries  ,  et 
olïrit  le  pain  bénit.  La  cure  est  à  la  pleine 
collation  de  Mgr  rarchevé(|ue. 

Quelques  curés  de  Meudon  sont  devenus 
mémorables,  surtout  le  fameux  Fratiçois  Ra- 
belais, que  Jean  Ursin,  vicaire  général  de 
révôi|ue  de  Paris,  lira  du  chapitre  de  Sainl- 
Maur  des  Fossés  pour  lui  donner  cette 
cure,  sur  la  démission  simple  de  Richard 
Rerihe.  Les  provi>ions,  qui  sont  daiées  du 
18  janvier  1550.  mellent  :  Francisco  Rabe- 
lais, clerico,  doctore  inedico  Turonensii  dia- 
cesis.  Sa  Vie.  écrite  par  Anioine  Le  Roi,  cha- 
noine de  Sens  on  1649,  niarijue  qu'il  y  fut  fort 
exact  à  instruire  son  peuple ,  et  (ju'il  se 
plaisait  h  enseigner  le  |>lain-cliani,  (ju'il  pos- 
.sédail  parf.iitement  ;  que  sa  maison  était 
ouverte  h  tout  le  monde,  excepté  aux  fem- 
mes; (ju'il  y  rassemblait  souvent  des  sa- 
vants pour  s'enlreteiiir  avec  eux,  et  que  les 
misérables  y  trouvaient  du  secours  dans 
sa  bourse;  (|u'il  él.iit  dune  si  grande  inté- 
grité, que  jamais  on  ne  l'a  trouvé  manquer 
de  paroli-  h  personne;  que  sa  connaissance 
dans  la  médecine  le  rendit  doublement  utile 
h  sa  (laroisse.  On  assure  (jue  Ion  a  vu  loiig- 
letiips  sur  In  (")rle  du  iiresbylère  ces  deux 
vcrs.ipii  font  allusion  aux  ilillérents  étals  du 
sa  vie. 

Cunliger,  bine  niedicuK,  lum  pastor  et  iiilii»  obivi  : 
Si  qiia-ia»  iiomvn,  te  atea  tcripia  docenl. 
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Si  slntusfaciem  leniiisseiit  nuira  reiiisia.  — 

Soil  p()sl(|iiam  siipftii  ll^imnias  iniserc  scciimhis,  X. 

Al)  limiiMi  ciiieres  in.xcniiii  isin  colemliim.  Yg,.g  irEnuodiits  inscrits  sur  lis  murailUs  de 
Hiic  ociilos  coiivcrle  pios,  qiii  cimci;i  \:ip(iro  la  basiliti'ic  de  saint  Xffsle,  construite  pur 

Prxilicis  iiiiindand.'),  paler,  reliiisque  docoiulos  /  vivquc  Lnurent. 

Inslrue,  ne  verbis  liiiihel  mens  nescia  lecli.  Aiilisies  geiiio  pollens,  proiritate,  ptiùoi'C, 

(Cardinal  Mai,  lli,  3;  Sin%OND,  t.  I,  Oinavii  domini  nierliis,  ellnminaviuc 

p.  18W.  )  Ad  iH-.'iiuiii  iiJiigiiis  opeiis,  haec  lenipla  locavU. 

Lap>a  pcr  liicerios  non  spaij^ii  fama  lecossus; 

VI.  Sed  veieiis  l'acli  vivil  lex  aui'la  per  acvnni, 

Vers  à'Ennodius  ,    (/rares  à  la  basilique  de  Qnam  dexier  capial  Laurenil  nuuiera  Xysius. 

Sairtt-Calemrr ,   f/nard  elle  fut  réparée.  Sic  nian.U  onicliiMi,  qiiod  janclis  coniigiiolim. 

Hbcra  caplivnin  nioniei  inl  culmina  InnuMi  ;  Obltdil  Idc  lenipluni,  \enicns  qnod  consecral  ille. 

Al lidel  facics  n.ddl:.  .ndia  gcrcns.  5;,.;^,;,,^  pj.,  ,,,,„ç  persolvil  muncra  sancli 
Hic  nnper  asii iperi  .los  proxinia  vcimI olynipi,  ^i aii..  (p.o  n.aior  sil  l.ona  nia.iyiibus. 

Lanicnli  valis  ducla  ininislciio.  Oinnipolens  IViis  lium-coiiscrvol  tcaipoie  nuillo, 
Aedil.ns  Cl  vilae  ciiii.s  nnnc  una  fiijnia  esl;  Moenia sanclormn  qni  r.ova  icsli.uil. 

Ccii  solis  radds  forma,  color  .imd.s.  (Cardinal  Mm,  |).   1.ï7-1o8.) 

Eiigc  veliislornni  rcparator,  perge  iiovoruni 
tondiior,  et  vnllu  clariis  cl  iiigcnio. 

Aliinrani  priscam,  le  praesnic,  letla  ligurani,  ■,,-,',,  „    ^.   ■ 

.,  ...,  •.  }  ers  de  saint  Ambroxsc  nia 'onlttxne  de  Sainte- 

Adveiia  casnns  porrigilnr  gcniMs.  Tl  •  1 

(Cardinal  Mai,  i).   120;  Sik-Mond,  l.  I  ,  „       ,  .      .       ,     ' 

n     1867    )  Oclarliornni  sanclos  tCiiipliiMi  siirrexilmusos, 

Oclagoiuis  fons  csl  nun>crc  dignns  eo. 

Yll  Hoc  numéro  dcciiil  sacra  baplisniaiis  anlam 

.1  l'éqlise  de  Snint-Sa zaire.  '^"'K «-''<''  «I""  l'"l^'i*  ^ <-'•'  '^^''"s  '«'""'• 

Gondidil  And.rosiiis  icn.ph.n.  Do.ninoqne  sacravil  ^''^'^  .■c>urgcniis  \p.  <,m.  clauslra  rcsolvil 

„      .  ...  I-     ■'  Morlis,  cl  liinmlis  snscilal  cxamnics. 

Nomme  uposlolico,  mnncre,  ri;lii|niis. 

_  .    .        ,  ,   ,        1  ■  ,     •_  v~r  Coiifcssosniie  rco>  inaciiloso  criiniuc  solvens 

Foraia  crucis  (cm|ilnm  esi,  tcmplum  vnioria  Xpr,  ' 

„  II','  I  Foniit,  piiriQui  dilnil  inrigno. 

Sacra  Irnnnpli.di-.  signal  imago  Icpcum.  "^  °  ... 

,         ...  1  ■•.     V        •        I  Hicniilcuiiiiiiie  voliiiil  piobrosac  crimiiia  vilac 

In  capile  csl  icmpli  vila;  Aazarius  aliiKe,  •••    i  1  1 

,,       , ,.  ,  .     .  l'oiii'ie,  corda  lavi'iil.  neclora  miinda  Bcraiil. 

Ll  sublime  sulmii  marlyris  cxuviis.  '  '      .  ,  ,. 

.,,..,„  Hue  venianl  aucros  :  nnaiiivis  Iciicbrosus,  adiré 
Criix  abi  sacraluin  capiil  cxlulit  orbe  réflexe,  ,  ,.  ,. 

.        ,     K        ■  I  Aiideal:  abscedel  candidior  nivibus. 

Hoc  capiil  csl  Icniplo  Nazarupie  donius.  ' 

_   .  ,  .  .  ,        .  ,  ,        .  ,  Hue  sancli  propcrenl  :  non  cxpcrs  ulliis  aqnaruin 

Oui  fovcl  icicrnam  viclor  uiclale  quielem,  •■  «.  o  »^    '   .  ...  .    . 

„  ■      1       r  -,  ,  •  .  Sanclits:  m  bis  regnumcslcoiisiUnmnuc  Uii. 

Crux  cm  palma  fuii,  iriix  ciiain  sinus  esl.  "      ,       .   .      . 

,„      ,.      ,  ,,   .    ,,..    r,    t,  c-     •    ,  Gloria  iii>liliac!  iiamquid  divinius  islo 

(Cardinal  MM,  lio,2\Mii\\T0Ki,Scnpt.  ',         ,  |.  ,,,» 

ilal.,U   IV,  p.   ij:};(;niTi:B,  p.    11(37;  Ll  piinclo  cxiguo  culpa  cadal  popuh  {!)? 

BoLi.ANi),!.  \11.  jiiti.,  p.  307;  SinMOND.  — 

ad  Ennod.,  p.  87  ;  Allf.rraNza,  p.  iO.)  Xll. 

■77  Inscription  ancimnr  à  la  fontaine  de  Saint- 
'  '"•  Barnabe  pn^s  de  la  porte  de  Pavie. 

Inscriptions  de  iéqlise  de  Saint e-ïhècle.  |,u„ç  fonicm  libi  dcdical,  aiquc  Dco  «nper  nndis 

l'i  isca  rcdixivis  consurguiil  culmina  lemplis.  Consecral  imposilam  fanuibis  l'rolasiiis  aram. 

In  fuimam  rediere  suam  qiiie  flamma  crcinaral.  y,,,  j,^„^^  ^,|,,^  ,.,  ,1.,,,;^  ,^,r,a,  l.ealc 

H.-ddi<lit  hacc  voii.  \|,.  .pii  L-mpla  n(n.ivii.  Barnaba,  le  Lignrcs  adverlum  nuiHjr  in  oras 

Lusubii  incrilis  iiuxia  tl.iniina  pi.Til  (Ij. 

(1)  Vi</r«ri  SiRMOMl).  ad  l'.nnnil.,  n.  OTi;  Paciaiid., 

..y  A  A.  S.  Joan.  U.,  p.  R4;  Saih7v«<.  na  Unmat..  p.  17«; 

''^-  Oithoiii.  /lisl.  lig..  p.  lO:..  M.">,  IHi.  IKK.  199;  B»i.- 

gcriiiine  qu.T  deroralur  i.\>d,  i.  Il,  aiig.  p. 'i'I.   Oc    ui'ar'iuiu   lliis\>rii>.   in 

Fr«sule  Landiilfo,  pcr  qucm   rei.arala    paraliir  nul.  a.l  e,,.  \i.    S^  l'milin.;  I.A.M  n,i.i»;n.  Sn,;.  Val. 

.ieri  r.parala  I'    MW.:  a>c.  i-pol    Cl,  .nH.lty,..  l.   XXI.   od. 

'  Ncn.,  p.  1 1",  el  Paris,  p.  l:>i.    I>c   Ofingono    >tlio«t. 

Cui  non  vcles  inimo  révèles  régna   bcala  .  .  .  ^y/     ,    m  j,    u;    y  c^^pi^.,    y.   .«..  i.  Il,  p.  H. 

cciileno    duplicata  — Mr.  I'<'ipcr.iin  in  scbodis  .Mjrinii  csl  cniui  /luiiui* 

Alque  «lualerdeno;  rcgimeii    liis  sociale  .  .  .  P"'  ""'■''  /'"('"''•  '''n»-""'  if"'  GrnUrus.  p.  llCf.. 

^        •  ir     A-     I  \M  !•■••   c-u'         8.  Iialicl //Hiflinf/iK',  «H.ififrf  ;  qiKK  rrrorcs  M.-innnis 

(rardiriui  .Mai,  p.  loo-lou.        in  adn.  exislimalial  «(HJicis  p.dalini,    qnem  quidem 

(l>  Crit.,  p.  M(H»,  7.  ov.  <oil.  pal.  (p.  Il);  Sia-  m  qm'  lieu  iicquc  plcriim  |uc  alibi  loiisiiluissi:  \u>c- 
MoM.. /id /-.iiHorf.,  p. 'j;i.  .Mr.  —  S<:'l  m.d  •  Grulcru»  liir  Marinnis.  .Nain  napse  cmbx  palaliiii's  (p.  41) 
<Ti-ur,i/.  .Nam  codex  p.lI.lllll:l^  li.i!.i!l  cri-marat.  —  iibii|iic  n-rle  <ic  haboJ.  ni  niiiic  cililiir;  ni»!  qnod  Y. 
A.    M.  U    iiicndoso  exhibe!  protroid  pro  f»ro*r(»»«r.  —  A.  M. 
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Aùdiil  boilantera  cceius et  rite  lavaiuem. 


flamiue  viclo 
lit  per  te  tua  plebs  liistrali  adinota  sacello, 
Qiiam  facifs  est  alba  uilii  (|iiani  caiidida  genli, 
lani  iiiveis  aiiiiiiis  tolal  iiilra  inoeiiia  Christuin  (1). 


XIII. 

Vers  d'Ennodius  àrenclosdubaptistère  Agello, 
où  sont  les  reprcscnlalions  des  muilijrs  dé- 
posés dans  le  lieu. 

Condiior  Ârmenius,  supero  qui  dignus  honore   est, 

Hic  peperil  foiileni  viviCicanlis  aquae. 
Pk'ua  :>aUilireris  gesteiinis  viscera  iymphis  : 

>'e  siiiai  poians  coiittdil  uiida  seiiiei. 
Rapia  scpulturis  aniiiiavit  corpora  plcior: 

Funera  viva  vidons  mors  eal  in  tumuios. 
lllonini  tamcn  i>le  locus  completliliir  arliis, 

Quoâ  paries  facie,  uieus  lenel  alraa  lide  (î). 


XIV. 

Vers  d'Ennodius  à  la  fontaine  du  baptistère 
de  Saint-Etienne,  sur  l'eau  qui  venait  du 
haut  d'une  colonne. 

V.n  sine  nulte  pluit  sub  lectis  inibre  sereno, 

Et    aeli  faciès  p^ira  ininisirat  aqnas. 
Proûiia  uurmoribiis  decuiruiii  nuniina  sacris, 

Alqne  ilerum  roreni  pardiril  ecci;  lapis. 
Arida  nani  JKiuidos  iflundil  pcrgula  fon(es, 

El  rursus  natis  iinda  siiperiia  venit. 
Sancta  per  actiiereas  émanai  lyinidia  recessus, 

Eustorgi  valis  dncta  niinistcrio  (3). 
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XV. 

Autres  vers  d'Ennodius  au  baptistère. 
Mundior  escocli  fulgcscalluce  luetalli. 

Mimera  disponit  qni  dare  digna  Deo. 
Anle  vaporalis    Laiircnti  vita  caniiuis 

Conslilit,  ut  blandnni  nobililarcl  opiis. 
Marniora,  picinras,  tabulas,  sublime  lacunar 

Ipse  dédit  leiiiplo,  qui  pro!dtale  nitet. 
i£dii>iis  ad  pretium  sic  mores  cunJitur  addil, 

Vcllcra  ecu  Sérum  murice  lincla  feras. 
Qiialiler  incliisas  comii  lux  hospila  gemmas 
gNix  lapidis  quotieos  pulcrior  arle  rubet  (4). 

XVI. 

Vers  d'Ennodius,  sur  le  lion  de  marbre  qui 
lançait  de  l'eau. 

Aspice  deposila  lilandum  feritalc  leonem  : 

Ore  vomit  lymphas  pectoris  obse(|uio.  i^^ 

Unda  Huit  rosiro,  dens  morlis  pocnla  maudit: 

Natiiram  perdens.  beiiua  nos  saiiat. 
Effera  dum  viireos  effundiint  gulinra  fontes, 

Dira  saluliferis  corda  lavantur  aquis  (5). 

XVII. 

Crypte  de  Saint-Cal i mère ,  sur  le  puits,  m  ca- 
ractères informes. 

-\-  Qiiamvis  aeiheria  regnit  (sic)  in  arce  sacerdos 
Congrnum  est  sanclis  reddere  vola  piis. 

Hicquondamsnbmereiiscorpore  condims  iacil (lic) 
,     .    .    reserat  polnm  revocat  ipse  Deus 

venerande  libi  Tiiomas  œgrcs 

.     .     .     .     plero  opère  lu     ...     • 

unclisniveovi     .... 

(Cardinal  M\ï,  191,  .3;  Allegrà.nza,    p. 
29;  JtLiN.,  1. 1,  p.  29.) 


XVIII. 

A  la  basilique  de  Saint-Simplicien. 

Charte  gravée  snr  pierre. 
-J-  In  iiomino  saiiclae  et  individuac  Trinilatis.  EgoGuililionns 
de  loco  Siiniiiia,  iudito  ut  ccclesia  qu  im  ego  uoviter  aedificavi 
super  meani  proprictaiem  in  honore 'snnctae  Fidci  in  ip~o  loco 
Sunima,  nlii  <liriinr  Brecalio,  una  cum  Castro  el  inrrc  et  sojariis 
et  salis  et  cassina,  cnni  areis  earnm  seu  curie,  cnm  omnibus  aliis  re- 
luis in  ipso  loco  Somma,  vel  in  aliis  locis  reiacontihus,  rum  pi^iraria 
«ma  in  Ticin»  nd  i'c<liinani,  qnis  imliratis  liabco  vcl  qnis  iiidiravcro 
pncdictae  ecdej>iac  sanclac  Fidei  -sicul  legiiur  in  carlis  iudicaii  mci 
pracsiMili  ilic  ipsa  eccle&ia  cnm  piaenol;ilis  ouinilius  rcbns  dcvonial  in  pote- 
stalr  et  re^fimine  seu  ordinal  inné  mnnaslcrii  sancti  Sinipliciani  fuiidali 
foris  prnpp  civifalem  Midiobni,  iia  utduo  mnnachi  lialiilcnl  in  ipsa 
eccic&ia.  cl  de  ipsis. rébus  vivant  cotiidie,  pro  remedio  animx  mex. 


(I)  R»»c*P..  /)«  mfirnp.  \leriwl.  an.  l.'iOG.  p.  33. 
et  IfiiS.  p.  Il-  lieinm  Il*sc»p.,  iii  Ili^L  ; mn/ir .  Me- 
diol.,  p.  01.  V.  L'uubL.,  t.  IV,   \i.  :iiM.  f)e 

tccl.lii(rir,li.(,ihj.,\>.T)ii:Pia  .p.17G; 

ÎAdUR..  //.  /...  l-  VI, p.  ftiM.  —  Mr.  Lijhciiiusscri- 
bil  (aminé  pro  fliimine.  —  A.  M, 


(2)  SiRMOW,   I.  I.  p.  1221  :  (h.Titoai.  p,  254.. 
Mr. 

(3)  ldid.,p.  Illo. 
(ij  It'id.,  p.  11-2:. 

(5)  Ibid.,  p.  1121  ;  OtTBorH.,  p.  258. 
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Et  lioc  iiulito  ul  millus  arcliicpiscopus  vel  ab'.ias  aiit  iiUa  pcrso- 
na  non  halieal  polesialem  de  ipsis  rébus  itivasioneni  facere  :  et  si 
fierit,  irrita  siiel  res  aliéna,  et  in  parentum  inconim  permaneat 
poleslale,  quamdiii  ipsa  invasio  dcstiucia  fueiii.  Et  qui  liane 
ordinalionera  fregerit,  anailiema  sil,  et  cuni  luda  liadiloïc 
damnatus  sit. 


MIS 
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XIX. 

Couvent  de  Saint-Ambroise. 

Charte  gravée  sur  pierre. 

-|-ln  noniine  sanctac  TrinilalisegoPetnispresbiter  et 

ciniiiiarca  sijncti  Laurenti,  una  cuni   paire  nioo  Jo- 

[lianne, 
volo  etjudico  seu  per  judicatiim  inviolabiliterconlir- 

lino, 
ut  petra  illa  de  terra  qux  est  extra  portam  Sicincn- 

[scni 
juxla  Neronem,  quae  est  per  mensuram  sex  perlicas, 

[posi 
nienni  et  palris  decessum  deveniat  proprictario  jure  in 
maniis  et  potestatein  saneti  Anibrosii,  eo  tanien  or- 

[dliie 
ut  sacrisla  et  cainerarius,  qui  pro  iciupore  fucril,  de 
ccnsu  et  reditu    qux-   inde  annue  exicrinl,  eruant 

[caniisia 
et  femoraria  fralruni  et  niliil  inde  fiai.  El  si 
qua;libet  persona  aliud  inde  l'eceril,  redoat  iu  polesia- 
lem parentum,  donec  unus  eoruiii   cuin  praîdictis 

[fratri- 
bus,  ad  remediuin  ci  vilae  xiemx  prctiuni,  id  adiui- 

[ple- 
vent.  Amen. 

{Cardinal  Mai,  231,  1;  Juusos,  t.  I,  p. 
83). 

XX. 

Eglise  de  Saint-Cehe. 

Exiniium  haec  Ceisi  corpus  compleciilur  ara 
yuein  pia  Nazario  nialcr  sub  rurc  cyinelli 
Oliiulii  ad  tœli  parilcr  qui  scanderel  arces 
Morte  ol>ila  longuin  parilorque  jaccret  in  ;cvum. 
Ainbrosius  tandem  bos  sépare  condidil  anibos 
^az.l^ium  ap|X)rlansaiio  Ceisunique  relinqnens. 
Sifcula  Landnlfus  donec  posl  pUiriuia  pr;esul 
Valibus  adscilis  vicinisquc  undique  lurbis 
Lxtilia  summa  studio  ei  ceriantibus  omni 
Translnlil,  atqiic  locuin  diviuis  usibns  apluin 
Ipsc  libcns  slruxit  niiroque  di-corc  paravit. 

{Cardinal    M\i,  369,  0;    Fleetmood,  p. 
377). 
Voyez    encore   d'autres    insrriplions   des 
reliques  de  Milan,  aux  inscripliuiis  de  Konie, 
épilaphtê  des  Mnrtyrs. 

XXI. 

Egliie  île  Sainl-Nataire. 

Jein-Jicque^  Trivolce. 

loaiiiics    lacubus   Triunilius    .Ma)jni    liliiiH,   qui 

Numqnam  qnicvit,  ncc   alios  quicsccn-    pa*'.u» 


{Cardinal  Mu,   p.   23i;JcuN.,  t.  I,   p.  U8). 
est.  Hic  tandem  quiescit  ipse.  Taco. 

(Labbk,  Tfies.,  epit.) 

MINORI,  près  du  golfe  de  Salerne  (royau- 
me de  Naples.) 

Sur  le  tombeau  de  Sainte-Trophyme,  vierge 

et  murttjre. 
Qui  tumuli  causas  ingressus  discere  quoeris, 
Marlyrls  liic  Tropbimes  inlactaque  virginis  arlus 
El  pia  nienibra  cubani,  qua'  duni  prœcepia  prophani 
Temporis,  l't  uiundi  pnllula  altaiia  vilat, 
Sicanios  fugiens  devola  puolla  parentes, 
Acquoris  in  inedio  natura:  sorte  quievlt. 
Menibra  dedil  Regiuniculls  animaniquc  Tonantos 
llinc  Chrisli  inter  odoriferas   depascitur  aulas. 
Quis  ergo  bujus  cerei  prxrogativa  non  obsinpcscal? 
(Carrfina/ Mai,  Wl,  3.) 
MINTCRNES,  aujourd'hui    Troietta.  dans 
la  Terre  de  Lahour,  au  royaume  de  Naples. 

Inscription  de  la  tour  du  fleuve  Lyris  prvi  de 
Minturnrs. 

Ilanc  i|iii)ndaui  lerrani  doslruxil  gons  Agarena 
Scandens  litinc  Uuvium.  Fieri  ne  poslea  possit, 
Princeps  banc  Tiirrin»  Pandolfus  condidit  héros 
Ut  sit  siruclori  dccus  et  niemorabilc  nomen. 

{Cardinal  Mai,  329,  3;  Min.,  p.  2013,  5.) 

MlUAUELLA,  près  de  Monte  Milcto,  dans 
la  princiiiaulé   ullérieure,  au  royaume   do 

Naples. 

Inscription  protenant  des   ruines  d'Eclana 

Orbem  terrae  * 

roniano  noniini 

subiuganti 

domino  iiostro 

FI.  Consiautino 

pic  Tel. 

seinper  ang. 

Annius  Antio- 

chus  V.  P.  corr 

Aemil.  cl  Flani.  sénat. 

{Card.  Mai,  p.  2i6  ;  Miratobi,  199V,  8.) 

MISTUA,  l'ancienne  Sparte,  en  Moréo, 
rovfluuie  de  Grèce. 

Dans  le  pavé  de  l'ancienne  église  catholi- 
que, se  trouve  rinscription  vénilieiine  sui- 
vante, rapportée  par .  AI.  Lebas.  (Sixième 
rappoit  sur  sa  mission  en  Grèce)  : 

I).  ().  M. 

TenipluMi  lioc 

prxsenlationis.  Driparx.  dicaUm 

itub 
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M.irco  Laureiaiio  pro''  gêïïli.  Pelopoiieiisi 

Marcliioni.  ^iicolaomeli.  prxffeclo  Laconi 

Antonio  Gritii  prcltori  Sparue 

nec  non 

devotione.  aliorum  Gdelium  a  fiuidise  (sic) 

R.  R.  F.  F.  {fruirum)  min.  {minonim) 

observ.  (observaiiiiic)  S.  Francisci.  coni. 

anno.  salulis.  mdc. 

Cette  inscription   rappelle  sans  doute  la 

réparation  et  la  consécration  de  l'église  delà 

Présentation   de  la  Sainte-Vierge ,  pendant 

que  Marc  Lorédano  était  procurateur  général 

du  Pélopoiièse. 

MODÈNE,  ville  capitale  du  duché  de  ce 
nom,  en  Italie. 

I. 
In  bac  cruce  condite  sunt  reliquie  isle.  Lignum  Do- 

(mini. 
Reliquie  sci  Stepbani  prulomart.  Reliquie  sci  Ana- 

[slasii  sacerdoiis. 
Reliquie  sce  Verene  virg.  Reliquie  sci.  Lucani  niart. 
De  cilicio  sci  .\ugendi  exiniii  confessons  Xpi. 
De  vesiimeolo  sci  Leudegarii  niart.  et  episcopi  Vien- 

[nensis. 
{Cardinal  Mai,  43,  1.) 
Vovcz  aussi'FRisi,  dissert  iu';Mém.  eccles. 
Modôet.,  p.  20. 

II. 

Dans  l'ancienne  église  de  Saint-Jean-Baptiste, 
construite  par  la  reine  Théodetinde. 

Condidit  boc  templum  mulla  viriuie  verendum 
Theudelinda  potens  regni  diadeniate  pollens, 
Pro  se  pro  natis  volum  dulcedine  niatris 
Cbristi  Baptistae  cui  sacralur  locus  iste. 


DEPlGRAPiilE.  MOD  900 

liic  noslraegenlis  voliiit  caput  esse  decentis 
El  Lombardonim  taleuique  parare  palronuni. 

[Cardinal  Maï,  p.  lOi.) 


111. 

Sur  une  couronne  d'or  ornée  de  pierreries 
+  Agiluif  giTt.  DT  vir  glûr.  rcs  tolius  liai,  olleret 
BCÔ.  Johanni  Baptiste  in  ecla.  .Modicia 

[Cardinal  Mai,  p.  200;  MLRAT0Ri,'5cri/;/. 
ilalic.  t.  1,  p.  460.) 

IV. 

Sur  la  reliure  d'un  e'vangéliaire 
Aa  devant 
De  donis  Di  oflTTt  [sic)  Theodelenda  reg. 
gloriosissema  sco  Johanni  Bapt. 

Derrière. 
la  baselica 
in  Modicia 
quani  ipsa  fund. 
prop.  pal.  suum. 
(Cardinal   Mai,  202,  2;    Maffei  ,  Mus. 
Ver.,  p.  369,  8;  Mabill.,  It.  ital.,  t.  1, 
p.    2;  MuRAT.,  5.   R.    I.,  t.  Xll,  p. 
lO'O.) 

V. 

Colonne  de  Saint-Faustin. 

iTïïp.  Caisari  Flavio 

Constantino  luaximo 

Seniper  Augusto 

divi  Constanli  filio 

Ijono  reip. 

[Cardinal  Mai,  2i0,  2;  Mcr*!.,  p.  260, 

6;  Grlt.,  p.  1160,  1.) 


VI. 

Au  jardin  des  religieux  de  Saint-Benoil ,  près  de  l'église  de  Saint-Pierre. 

L.  Nonius  Venus  V.  cens.  bis.  correct.  Âpulix  et  Calab. 

Vcnetiarum  et  Islriae  cornes,  patronus  Mutinensium  Aquileicn. 
M.  C.  F.  Brixianornm  et  univcrsarum  urbiuni  Apuliac  Galabriaeqne 

Viniciae  Marcianae  C.  F.  fil.  Caeciliani  P.  V.  bis.  ration. 
M.  C.P.  urbis  Romae  et  Africae  prais.lLusilaniae  corr.  Apul.  et  Galab.  vie.  pracf.  per  liai. 

L.  Noni  coniugi  sanctissimae  ac  bcnignissiniae,  cuin»  vila  moruni 

Faustini  stndiornniq.  iaucbbus  et  universis  virttiluni  nniini  tam  clara 

cxsliiit,  ut  admirabilia  vclcris  probilaiis  excinpla  superaiii, 
Laiidicix  quo  mcrilo  omniunique  iudicio  singulari  pra-conio 

inluslrinm  matronarum  dccus  oriianieiiiiiini|.  ostaliila.  (sic). 

,[Cardinal  Mai,  p.  286;  Labre,  Th.es.  Ann.  Epit.,  p.  5.36  ) 

trouvée  dans  une  église  do  celle  ville,  qui; 
les  remparts  avaient  été  relevés  en  151  i  par 
Antoine  Lorédano,  procurateur  génétul  du 
Péloponèse. 

n.  0.  M. 

.Mclboncm  communiri 

vaslis  moeniis  et  propngnaculis  terra  mariqui; 

luandavit  scnauis 

29 


VU. 

Sur  une  tour. 
Opus  conslruxit  imp.  D.  N. 
Desiderii  régis  per  ind.  xii. 

[Cardinal  Mai,  35'»,  5.; 

MODON,  en  Grèce. 

On   apprend    par   l'inscriplio:!    suivante, 

DiCTIiJWN,    n'Kl'KiRAfllIE.  I. 
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Anlonio  Laiirclanopio''.  gïïâli.  anno'".  iii 
Peloponneso 
Qui  lanli  oporis  cnram  sustiiieiis 
ad  iirbis  el   rcgni  lulanicii 
Forliora  intinimcnia  crcxit  et  clausit 
anno  saliitis  mdxiv. 
{Expédition  scimli/ir/Hc  de  Morée,  Anti- 
ipiités  et  beaux-arts,  t.  1,  |i.   11.) 
MOIUANS,  près  de  Grenoble,  département 
de  l'Isère,  en  France. 

Divo  Gratiano 
tyranniilc  vindicala 
Tbeodosius  et  Yalcntinianus 
angg.  ex  volo 
P. 
(Cardinal  Mai,   p.  209;    Mir\tori,    p. 
80;  DONAT.,  p.  lo2,  2;  Si«o>.,  p.  276.) 
MOISSAC,   au    déparleinent    de    Tarn    cl 
(laronnne,  eu  France. 
1. 
1063. 
Idibus  octonis  domus  ista  dicaia  tiovenibris 
Gaiidet  poniifices  lios  convenisse  cclcbres, 
Aiixius  Osliiiduni  (1),  Laclora  dedil  Raiinim.luni  (-2) 
Convenu  Wilelniuni  (5)  dircxit  Aginna  Wilclinnni  (i) 
Jiissil  et  Eiacliuiii  (■})  non  déesse  Beorra  lk'nijj;nnin 
EUoreus  Stephannin  (6)  coucessit el  Adiira  Pcnnini  (7). 
Te  Durannc  (8)  siium  nostrumqne  Tolosa  patroniini, 
Kespnitur  Fulco  (9)  Siuionis  dans  jura  Cadiirco, 
.Myiiados  (10)  lueis  appoiiens  1res  dnoilei'im, 
Virgineuui  parlnni  dabat  orbi  tune  vcnerandnin 
liane  tibi  Cliiisle  Dcus  rcx  jnsliiiiii  Chlodoveiis  (11) 
Aiixit  rnunilicus  posl  hune  donis  Ludovicus  (li). 
{Méin.  de  la  Soc.  archcol.  du  Midi,  l.  111, 
l>.  5'+-56.) 

il. 

Sauctus  Duraïuius  Lpiscopus  Tolusanus   el  Alilias 
Moysiacu. 

M)Âustindc,  archevêque  d'Aiicb,  vit»  lOoO. 
(2)  llaiuiond,  evéque  de  Lceloure. 

13l  Guillaume,  e\éi|ue  >le  Cuinuiinges. 
4)  Guillaume,  évéque  d'.\)^en. 
(o)  KracliusBenignus,  évequc  de  Beorra,  plus  tard 
détruite  el  reniplaeee  par  T.irbes. 
(ti)  Etienne,  eveqiie  d'Oleron. 

(7)  Pierre,  evéque  d'Aire. 

(8)  Duran,  abbé  de  .Muissac  cl  (1059)  cvécpie  de 
Toulouse,  mort  en  1070. 

(9)  Eoulipie»,  eNèqui;  île  Cihorii,  accusé  de  sinio- 
niesur  la  loidecetle  iiiscripliou.  Srlon  le  CiiUiuclint- 
liana,  Simonis  est  son  nom  propre,  et,  >'il  n'a  pas 
assiste  à  la  eéremnnii',  e'esl  pour  une  disi  ussion  de 
préséance  avec  Itiiiau,  evéquo  de  Tuuluiliu:  et  Aus- 
linde,  anlu'viMpie  d'\u(li. 

(10)  Mvri.ide  ^ignilie  ici  nulle,  ee  qui  avec  les 
trois  uniirs  (iretj  el  les  douze  lustres  (duudeiiut  lut- 
(rik)  lionne  lOiH),  plus  5,  plus  00,  c'vsl-a-dire  I0(i5 
pour  date  de  la  reréinonie. 

(11)  Le  iiionasleie  de  Miussai:  lut  ronde,  non  par 
t^lovis,  mais  par  >aMil  .\uiand,  i-véqur  de  Maesliiek, 
Miiia  CliilJire  II,  ou  l).igol>erl  .lu  plus  l.ird. 

(l2)Loui»leUeliounairi',ltls  i-i  successeur  de  Cliar- 
lemagnc.  Il  letaldit  plusieur»  niuiiaslèrcii  co  ruine, 
torsqu'il  sucii'la  a  sdu  père. 


Murt  en  1070,  celte  canonisation  n'a  ja- 
mais été  recliQée  et  est  une  invention  des 
moines  de  Moissac. 

(Ibid.,  t.  III,  p.  65  ) 

MONREALE,  près  de  Païenne  en  Sicile. 

Une  urne  en  marbre,  en  forme  do  sarco- 
pliage ,  renferme  les  entrailles  de  saint 
Louis  (1),  roi  de  France.  Sur  le  couvercle  on 
lit  cette  inscription  : 

Ilic.  condita.  sunt.  viscera. 
S.  Ludovici.  IX.  régis.  Franc. 

On  lisait  autrefois  sur  le  mur  de  gauche 
de  l'église  de  Monreal  cette  autre  inscription 
(pii  paraissait  remonter  au  xiif  siècle,  et  que 
l'on  croit  avoir  été  ligurée  en  mosaïque  (2). 
Lello  la  rap|iorte  dans  sa  Descrizione  det  real 
tempio  e  monistero  di  Santa  Maria  lu  ÎS'ova  di 
Monreale,  publiée  ;i  Home  eu  lo8S,  jiaj;.  30. 

Ilic  sunt  luiuulaia  viKcra  et  corpus  LudoTiri  régis 
Franci;e,  qui  idiiit  apud  Tonisium  anno  Dominicx 
Incarnalionis  mcclxx  ineiisc  augusli  xm  indictionis. 

Nous  extrayons  les  inscriptions  et  la  note 

(1)  Voyei  à  l'article  L*  Mo.ntjoie,  départeincni 
de  Lot-el-G.<roune,  une  notice  sur  une  ancienne 
cliàsse  que  l'on  croit  renleriner  des  reliques  do 
Saint-Louis. 

[i)  Voici  les  justes  observations  que  faii  M.  le  duc 
de  Serra  ili  Falco,  au  sujet  de  l'ancienneté  de  cette 
inscription  : 

<  Essa  oiïre  tutti  i  eonirassegni  da  dovcria  sliuiaro 
contcmporanea  allô  awenimenio,  si  per  la  siniplicilà 
dello  slile,  c  si  per  la  circostania  rilevantissiiua  di 
vedervisi  caralierizïato  Loigi  comme  re  di  Fraiiria, 
e  senza  I'  aggiunlo  di  santo  ;  aggiuiilo,  che  cerla- 
nieiite  non  si  saicblie  laciulo  dopo  h  sua  canoniî- 
/.L^ioue.  Or  sebbene  non  vegassi  in  essa  nominale 
rsplicilamenle  il  cuiire,  pure  non  é  a  dubilarc  clic 
queslo  aiidava  naturalmenle  coinpreso  nelhi  parula 
riicerii  (cbe  nell'  ainpia  sua  nntiirale  signilliazionc 
raeehiude  tulle  le  inleriora  deU'aiiimale),  sen^a  rlie 
fosse  d'  uopo  r.iine  speeilicata  meii^ione.  >e  la 
parola  corpus  cbe  leggesi  nclla  iscrizione,  e  la  cer- 
lcir.\  cbe  le  ossa  del  re  Luigi  l'uiviio  riioAdolte  in 
Kraneia,  dee  inuovere  alcuno  a  melterne  in  loisc 
r  esallr/./.a  ;  iinperciocchè  per  lor/'iiji  devuno  qui 
inlriidei'si,  eiilue  ne  peusarono  i  Boli.indisti,  lecariii 
iiiiie,  e  ciù  cbe  forroano  le  parti  molli  dcl  corpo 
uniauo.  > 

M.  de  S  rra  di  Falcu  ajoute  ensuite  :  <  Non  é  |>oi 
a  iiieravigli;ii'e  elle  il  re  Vilippo  avessu  lasciato  fra 
noi  il  cuiirr,  le  viscère  e  le  (  aini  del  pa  ire  ;  giaiclu-, 
ullre  air  aulurevole  riebiesta  dello  ao  Cailn  d'  An- 
gio,  ed  al  Imior  dcl  contagio  che  perdurav.i  iiel 
cainpo,  é  ad  ogiiuno  palese,  cbe  per  l.i  iniperi^la  cbe 
vi  era  in  quel  Ipinpi  iirl  prepai.iie  acconciamunte  le 
parti  molli  de'  cadaveri.  solcvau  qiieste  dcpnsilarsi 
iiri  luoghi  tii'ilii,  e  sulamenle  le  ossa,  iiuiie  nieiio 
ileperibili  cundursi  iiei  siti  lonlaiii.  Cosi  diLilli  si 
ii>serva  m  altii  lie  rasi  avveiiiiti  iii'll.i  medesima 
.11  m  >la,  cioe  di  Giovuiini  conte  de'  .Nexers,  ligliiiolo 
iiel  le  Luigi,  niorio  iirl  canipo  di  Tuiiisi.  di  cui  le 
side  Ossa  riiioiiii  traspiii  Uile  m  Franiia  ;  di  iibaldu 
ili  Mvaira,  e  d  ls.>U'lla  iiiiora  dcl  inrdcsiino  l.uigi, 
II'  Mscere  o  le  r^riii  de'  qiiali  \eniiero  ilepiisil..l<',  dcl 
primo  III  Trapani,  e  dell.i  seconda  in  Gv>cii/..i,piesso 
.d  qiul  biogu  cesso  dl  vivefe,  sicclié  in  Kraneia  lor- 
naioiHi  solaiiieiilc  le  u»sii.  b  gb  scrittori  loiilciiipo- 
r.iiiei  iiarr.indo  rol.ili  f.illi,  dicoiiu  csser»i  ciu  praii- 
■  alo  si-i'ondojil costume  dc'ni.iggiuri.  >  [Méin.  auduc 
dt  Srnu  dl  t  uUv,  pag.  4.) 
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que  nous  donnons  au  bas  d'un  mémoire  de 
M.  de  Serra  di  Falco,  intitulé  :  Sulta  reliquia 
del  cuore  ai  son  Lnigi  Memoria  di  Domenico 
Lo  Faso  Pietrasimtn  duca  di  Serra  di  F(dco, 
socio  corrispondente  del  real  Istituitode  Fran- 
cia,  in-4.°,  Palerme.  1843. 

Nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  faire 
remarquer  que  le  savant  et  respectable  duc 
de  Serra  di  Falco,  par  le  titre  de  sa  disserta- 
lion,  semble  poser  en  fait  ce  qui  précisé- 
ment serait  à  prouver  et  reste  toujours  en 
question,  à  savoir  si  le  cœur  de  saint  Louis 
fut  transporté  où  se  trouve  encore  îi  Mon- 
reale.  Dans  sou  intéressante  dissertation, que 
nous  avons  lue  avec  attention,  nous  n'avons 
pas  trouvé  un  seul  fait  qui  le  prouve  et  nous 
n'yavonsYu  quedes présomptions  auxquelles 
on  peut  toujours  donner  un  sens  différent, 
suivant  le  point  de  vue  auquel  on  se  [tlace, 
ou  l'opinion  que  l'on  a  eue  d'abord.  Le  rap- 
port des  médecins  de  Palerme  ,  cliar^^és  en 
18i3  de  visiter  les  reliques  de  saint  Louis, 
ne  peut  davantage  être  opposé  aux  savants 
qui  ont  soutenu  à  Paris  que  le  cœur  de  saint 
Louis  ne  pouvait  se  trouver  à  Monreale, 
attendu  que  les  experts  déclarent  que  les 
reliques  de  notre  grand  roi  sont  tombées 
dans  un  tel  état  de  consomption  qu'il  est 
impossible  de  discerner  si  le  cœur  du  prince 
s'y  est  jamais  trouvé. 

L'iuléittde  cette  question,  liée  à  celle  qui 
a  si  longtemps  agité  les  savants  français,  à 
l'occasion  de  la  découverte  d'un  cœur  humain 
devant  l'autel  de  laSainte-ChajJelledo  Paris, 
nous  engage  à  reproduire  textuellement  le 
rapport  des  médecins  de  Palerme.  Nous  y 
jomdrons  le  rapport,  un  peu  précipité  peut- 
élre,  que  M  Lelronne  inséra  au  Moniteur, 
après  la  découverte  du  cœui-  de  la  Sainte- 
Chapelle,  et  le  compte  rendu  par  M.  L.  Dubeux 
des  premiers  débats  (luc  |irovoqua  cette 
découverte.  La  suite  delà  discussion  prit  un 
caractère  d'aigreur  que  Ton  a  regretté  depuis, 
mais  qui  ne  doit  pas  faire  méconnaître  les 
sérieux  arguments  produits  dans  les  diverses 
publications  de  M.M.  Deville,  P.  Paris,  Lc- 
normanl  et  Le  Prévost. 
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§  I .  —  Texte  du  rapport  des  médecins  clmr<i<!s 
en  1843  de  visiter  l'urne  renfermant  tes 
reliques  de  saint  Louis  à  Monreale. 


A  veneraln  incnrico  ili  S.  E.  ileverendis- 
sima  Monsignor  Arcivc^covo  ,  ci  siamo  11 
mezzogiornndel  primo  luglio  corrente  Iras- 
feriti  in  questfl  Catledralc,  ove  alla  jireseiiza 
(lui  prelodato  Arcivcscovip  D.  Domenico  Be- 
neiletto  Balsamo ,  di  Monsignor  Vicario 
tieneralc  Padre  D.  (Jio.  Hatlista  Tnrallo,  del 
Tc.îoriero  di  ded.i  Cnllcdride  Pndrc  I).  Bcne- 
delto  La  Via,  del  Sacerdote  D.  Giusep|)e 
r.iglio,  e  S.verdol('  I).  Satvatore  Letn,  non 
tln'  di-  c'ipi  niacsin  halelli  D.  Casirense  c 
D.  Bcnedclto  Zerbo,  iilibnuiio  o>se:  vato  uua 


cassa  dilegno  informa  di  parallellogrammo, 
lunga  un  palmo,  larga  otto  once,  esette  once 
alla,  indorata  al  di  fuori.  Aperta  la  quate, 
trovossi  di  dentro  tapezzata  di  tela  colore 
azzurro  sparsa  di  grandi  stelle  bianclie,  ed 
un  involto  di  dra[)po  di  sela  bianco;  quindi 
abbiamo  cominciato  il  più  minuto  esame  su! 
contenuto  di  quest  ultimo  involto. 

Divers!  pezzi  componevano  i  primi  strnti 
tutti  di  tigura  irregolare  :  non  si  è  potulo 
scorgere  idea  di  tessuto,  ma  piuttoslo  un 
ammasso  di  una  sostanza  omogenea  in  tutti 
i  detti  pezzi  di  colore  nero  tendente  al  bigio, 
il  peso  rehuivo  al  volume  di  detti  |)ezzi  mollo 
leggiero,  perché  totalmente  disseccate ,  e 
nella  consistenza  assai  fragili. 

Non  poca  diligenza  si  bisognô  usare  nell' 
uscire  uno  ad  uno  detti  pezzi  délie  venerate 
reliquie,  ponendoli  con  uiiadelicatapinzetta 
in  una  grande  guantiera  di  argento,  e  quivi 
farne  lutte  le  osservazioni  dell'arte.  Nei 
secondi  slrali  sonosi  rinventi  divers!  brani 
di  tessnio  di  (lanno  lino  a  piil  doppi  indis- 
tintamente  sparsi  Ira  la  massa  délie  sant« 
reliquie,  e  (jualcheduno  di  quesli  brani 
interposlo  nella  sostanza  di  detti  pezzi.  che 
ne'  secondi  sirati  sonosi  rimarcatipiù  piccoli. 
Finalmente,  il  fondo  délia  cassa,  col  mede- 
simo  involto  di  scia  bianca,  era  occupatoda 
frantumi  pulverulenti  dell'  islessa  naturada' 
sopradetti  pezzi;  in  mezzo  a"  quali  si  è  rin- 
venuta  una  falange  appartenente  ad  un  dilo 
de'  piedi  (1)  intégra  nella  tigura  e  nella  con- 
sist'iuza  ossea.  Quindi  noi  sulla  dimanda  se 
fra  quei  pezzi  vi  fosse  il  cuore,  siamo  di 
ayviso  non  potersi  in  verun  modo  scorgere, 
ne  assicurare;  giacchè,  sebbene  il  cuore  quai 
viscère  muscoloso  a  libre  coniiiatlc  con 
pochissima  ccllularc  e  |)erciô  resistenle  alla 
putrescenza,  avrelibc  potulo  anche  per  un 
lasso  di  secoli  conservare  almeno  la  forma; 
pure  posto  primitivamente  in  massa  con 
altre  viscère,  ed  in  recipiente  mal  difeso 
dair  aria  almosferica,  primo  agenle  nella 
putrefazione  île'  corpi,  ha  dovuto  necessa- 
riamonte  subirc  la  totale  scomposizionc, 
non  dissir.iile  a  quella  dellc  viscère  con  cui 
si  è  trovato  a  contatto,  essendosi  il  tullo 
ridotlo  ad  una  sostanza  fragile  ed  omogenea, 
coine  da  uoi  m  è  rimarcato. 

ïerminali;  le  nostre  indagini ,  abbiamo 
ri|ioslo  colla  massima  accuralezza  quoi  sa- 
crati  pezzi  nell'  islessu  cassa,  o  colT  islesso 
ordinc  !'  abbiamo  ricoperlo  dello  stcsso 
involto;  quale  cassa  chiusa,  lu  da  Monsignor 
Arcivescovo  involta  in  drappo  di  seta  bianco 
e  munita  di  suggelli.  Fatto  oggi  in  .Monreale 
Il  ;>  luglio  1843. 

ViNciNzo    D'    I,o  BnMCG  e   CuHhi:LLi. 
FiLii'i'o  Piu;srii)ONATo,  D'  cliirurgo. 


(  I  )  liidépi'iiiluniniciii  de  celte  plialaiigr,  l'urne  île 
MmiitMlc  ii'iitoi'iiiaii  rncorc  deux  (loigls  de  saint 
Loilis.  L'un  (lu  11'!,  diiigis  a  cli-  di)niii;  au  priiito 
lK'r,Mlitaire,  d«^Hiis  roi  île  N.ipips,  François  I»',  le 
scccHiil,  à  sa  lillo,  la  piiiirps^c  Caridiiie,  lors  ilc  sun 
iiiariaRc  aviM  Ir  diu  de  Ucrry,  uii  18iC. 
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§  2.  —  Compte  rendu  de  la  discussion  reta- 
lative  à  la  découverte  du  cœur  de  saint 
Louis,  dans  la  Sainle-Chapelle  (1). 

Rapport  à  M.  le  ministre  des  travaux  publics  sur  la  dé- 
couverte faite  à  la  SaiiUc-Chapelled'un  cœur  placé  au 
centre  de  la  Chapelle  Haute,  par  M.  Letronue,  s^arde 
général  des  archives  du  rovaumi>.  (Extrait  du  Monileiir 
du2i  mai  1815.)  —  Lellre  de  M.  Le  Prévost,  ini'mbre 
de  rAcadémie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  el  dé- 
puté du  départpnienl  de  l'Eure,  au  rédacteur  en  chef 
du  Moniteur  universel.  (Extrait  du  Moniteur  du  i>i  mai.) 
—  Lettre  de  M.  Lelrouoe  au  rédacteur  du  Munilew. 
f  Extrait  du  Uonileur  du  31  mai.)  Seconde  .lettre  de 
M.LePrevostau  rédacteurduilo(ji(«ur.— Troisième  let- 
tre, du  même  au  même.  (Extraits  du  Uonileur  des  j  et 
26juia  1843.): 

Les  personnes  qui  s'intéressent  à  Tliistoire 
du  moyen  âge  en  Franco  n'ont  pas  oublié 
qu'on  retrouva  ,  le  15  mai  dernier ,  sous  les 
dalles  de  l'abside  de  la  Sainte-Chapelle,  une 
caisse  renfermant  une  boîte  d'un  niélal  com- 
mun, dans  laquelle  se  trouvait  un  cœur  hu- 
main. On  reconnut  bientôt  que  cette  boîte 
était  celle  qui  avait  été  découverte  le  21  jan- 
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vier  1803,  et  que  M.  Camus,  alors  garde 
néral  des  archives,  lit  replacer  dans  le  lieu 
même  où  elle  venait  d'ùtre  découverte,  après 
avoir  préalablement  substitué  une  caisse  de 
bois  h  l'ancienne  caisse  extérieure  de  métal 
qui  ne  pouvait  plus  servir  à  préserver  le 
précieux  dépôt  qu'elle  contenait  (2). 

La  place  qu'occupait  la  caisse ,  le  soin 
qu'on  avait  rais  h  éloigner  de  la  boite  inté- 
rieure les  causes  de  dégradation,  tout  enlin 
devait  l'aire  croire  que  là  était  renfermé  le 
cœur  du  fondateur  de  la  Sainle-Chapelle,  lo 
cœur  du  roi  saint  Louis. 

M.  Terrasse,  préposé  à  la  garde  des  archi- 
ves judiciaires  nationales,  quoique  bien  per- 
suadé de  cette  vérité  (3)  ,  se  resigna  au  st- 

ii)  Extrait  du  Corcspondant,  octobre  1845. 

(i)  M.  Camus  fil  déposer  dans  la  nouvelle  cuisse 
de  bois  la  noie  suivante  "  :  «  Le  |)reniiur  pluviôse, 
an  onzième  de  la  république  française  (vendredi  i\ 
janvier  1805),  en  faisant  (luelques  réparations  à  la 
bainlc-Ctiupelle,  il  fut  découvert  en  cet  endroit  une 
c;iisse  de  plomb,  longue  d'un  pied  sur  di.v  pouies  de 
large  el  huit  de  prolondeur.  Celte  caisse  en  cunlcnail 
une  autre  en  forme  de  cœur,  dont  il  ne  restait  que 
la  plaque  supérieure,  qui  paraissait  être  de  cuivre 
ctamc;  les  parties  latéialcs  el  inférieures  étaient 
entièrement  oxydées.  Il  n'y  avail  aucun  euraclérc 
indicatif  de  nom  ni  de  date. 

<  Les  restes  trouvés  dans  la  seconde  caisse  ont 
clé  renfermes  dans  la  presenlc  boite,  laquelle  a  clé 
déposée  au  luùmc  lieu  où  ces  restes  avaient  vlé  dé- 
couverts. 

(  Citoyen  Camcs,  garde  des  arcbives  nationales. 
I  Citoyen    Teriussk,    préposé   à   la  garde  des 
archives  judiciaires  nationales.  > 

(5)  Voici  la  lettre  de  M.  Terrasse  à  .M.  Camus. 
«  Pluviôse,  an  XI. 
I  Citoyen, 

I  D'a|irès  1rs  nouveaux  renseignements  que  j'ai 
pris  depuis  deux  jours,  iinguhèrenieul  des  pcriunnci 
ci-de$fut  nltnclii'e$  à  la  Sainlc-Chaitcllc,  sur  la 
découverte  qui  vient  d'être  faite  dans  cet  ancien 
nionumejil,  tout  me  porte  .i  croire  que  les  restes 
dcjHises  dans  la  caisse  d'elaim  renfermée  dans  celle 
de  plomb  son!  ceux  du  cœur  de   saint  Louis;  et  pé- 

•  M  l.ptronne  dit  qu'on  a  trouvé,  de  11  noie  de  M.  O- 
mu>,  lieux  coptes,  l'uin'  wr  papier,  l'ialrc  sur  parcbeiDln, 
du»  Il  boite  replaric  |«r  sou  ordr« 


lence  lorsque  M.  Camus  eut 
doutes,  en  laissant  pressentir  d'ailleurs 
l'époque  n'était  pas  favorable  à  l'examen 
d'une  pareille  question  (1).  Aujourd'hui,  les 
considérations  évidemment  politiques  qui 
engagèrent  le  citoyen  Camus  à  étouffer  la 
discussion  n'existent  plus  ,  Dieu  merci ,  et 
rien  n'empêche  d'arriver  à  la  solution  du 
problème.  Mais  le  doute  exprimé  par  M.  Ca- 
mus aura  toujours  eu  pour  résultat  d'égarer 
quelques  personnes  i)eu  instruites  dans  la 
science  de  nos  antiquités.  Ces  personnes  , 
hors  d'élat  de  tirer  de  leur  propre  fonds  une 
opinion  raisonnée,  se  sont  attachées  à  celle 
qu'elles  ont  trouvée  toute  faite,  sans  se 
rendre  compte  des  raisons  qui  agirent  sur 
l'esprit  de  M.  Camus. 

M.  Letronue,  chargé,  en  sa  qualité  de  garde 
général  des  archives  du  royaume,  par  M.  le 
ministre  des  travaux  publics,  de  laire  des 
recherches  pour  s'assurer  si  lo  cœur  qu'on 
venait  de  retrouver  était  bien  réellement 
celui  de  saint  Louis,  répondit  au  minisire, 
jiar  son  rapport  du  2'*  mai,  dont  nous  avons 
cité  plus  haut  le  litre.  On  remarque  dans  ce 
rapport  le  passage  suivant  :  «  Je  me  suis 
empressé  de  répondre  à  voire  désir,  et  j'ai 
l'honneur  de  vous  transmettre,  sans  plus  de 
délai,  lo  résultat  de  mes  recherches,  parce 
que  je  suis  convaincu,  malgré  le  peu  de 
temps  que  j'ai  pu  consacrer  à  ce  travail, 
qu'un  examen  ultérieur  el  plus  approfondi , 
si  on  lo  juge  nécessaife ,  confirmera  ce  ré- 
sultat ,  qui  n'est  point  malheureusement 
conforme  h  ce  que  l'on  pouvait  espérer;  car 
il  me  paraît  trop  certain  :  1"  que  le  cœur  de 
saint  Louis  n'a  point  été  rapporté  en  France  ; 
2"  que,  dans  le  cas  mému  où  il  y  aurait  été 
rapporté,  ce  ne  ])eut  être  celui  (]ui  a  été 
trouvé  enfoui  sous  le  pavé  de  la  Sainte-Cha- 
pelle. » 

M.  Letronue  peut  se  féliciter  tout  à  son 
aise  de  la  promi)titude  qu'il  a  mise  à  s'acquil- 
ler  de  la  lAclie  «luon  lui  avait  conliée.  Ob- 
servons toutefois  (ju'eu  détinitive  son  travail 
aboutit,  Ji  peu  de  cliose  près,  aux  conclusions 
purement  négatives  déjà  proposées  par 
M.  Camus,  il  n'y  avait  donc  pas  lieu  de  pro- 
élamer  si  haut  des  résultats  qui  n'élaieiil  ni 
nouveaux  ni  concluants.  Mais  ce  (|ui  nous 
étonne  plus  encore ,  c'est  l'assurance  avec 
laquelle  M.  Lctrounciious  annonce  que  toutes 

nélré  de  respect  pour  la  religion  de  mes  pères, 
pres(|ue  i  (invaincu  de  celle  asscrlion  (on  lit  dans 
.Mureri ,  à  l'article  .SuriW  Louis,  qu'une  partie  des 
restes  de  ce  saint  a  éié  déposée  à  la  Sainle-Chapelle 
cil  1-278),  nous  venons,  Tourel  et  moi,  de  porter  le 
iiiul  dans  la  saclirislie  (sir)  de  la  Sainle-Cbauelie,  el 
l'avons  dépose  dans  une  des  armoires  de  celle 
sacbrislie,  dont  j'ai  pris  les  clefs  qne  je  ne  comnni- 
niquerai  qu'aux  personnes  munies  d'un  ordre  écrit 
de  vous. 

«  Salut  el  res|>eci. 
(I)  <  il  it'esl  pas  à  propos  de  parler  4les  conjer- 
lurcs  que  c'est  le  cœur  de  saint  Louis.  Je  n'y  voit 
rien  de  déterminant  ni  de  dr<  Isil,  ci  il  ne  laul  pas, 
par  des  conjectures  légères,  s'exposer  u  iuiruduiic 
des  erreurs. 

I  j'ai  riionnrur  de  vous  saluer, 
<  Cmi/'S,  I 
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les  recherches  ultérieures  ne  pourront  qu'ap- 
porter la  contirmatiou  des  opinions  (ju'il 
avance.  Depuis  qu'il  a  lu  la  seconde  et  sur- 
tout la  troisième  lettre  de  M.  Le  Prévost, 
M.  le  garde  général  des  archives  du  royaume, 
nous  en  sommes  sûr,  aura  modifié  sa  ma- 
nière de  voir. 

Les  raisons  sur  lesquelles  M.  Letronne  se 
fonde  pour  décider  que  le  cœur  de  saint 
Louis  n'a  jamais  été  rapporté  en  France 
sont  : 

1°  Le  témoignage  de  Geoffroy  de  Beaulieu, 
confesseur  de  saint  Louis; 

2°  Celui  de  Guillaume  de  Nangis; 

3*  Une  lettre  anonyme  contemporaine. 

Geoffroy  de  Beaulieu  rapporte  qu'au  mo- 
ment même  où  saint  Louis  ven.iit  d'expirer, 
le  25  août  1270,  la  flotte  de  Charles  d'Anjou, 
roi  de  Sicile,  entrait  dans  le  port  de  Tunis. 
Après  avoir  pleuré  le  saint  roi,  Philippe  le 
Hardi  et  Charles  d'Anjou  s'occupèrent  de 
partager  ses  reliques.  Philippe  eut  tous  les 
os,  et  Charles  prit  les  chairs,  le  cœur  et  les 
intestins,  qu'il  déposa  dans  l'église  de  Mon- 
reale,  près  de  Palerme. 

Guillaume  de  Nangis  et  la  lettre  contem- 
jioraine  disent  la  même  chose. 

M.  Letronne  croit  ne  devoir  pas  tenir 
compte  d'une  lettre  de  Thibaud .  roi  de  Na- 
varre, à  l'évêque  de  Tusculum,  où  il  est  dit 
que  le  cœur  de  saint  Louis  demeura  dans  le 
camp,  l'armée  n'ayant  pas  voulu  qu'on  l'em- 
portât. 

M.  Letronne  rejette  également  le  témoi- 
gnage du  moine  anonyme  qui  a  composé  une 
Vie  abrégée  de  saint  Louis.  L'assertion  de 
ce  moine,  dont  l'époque  est  inconnue,  ne 
saurait  prévaloir  contre  l'autorité  de  Geof- 
froy de  Beaulieu  et  do  Guillaume  de  Nangis. 

M.  Letronne  termine  ce  paragraphe  en  di- 
sant que,  si  le  cœur  de  saint  Louis  existe  à 
Monreale  avec  les  chairs  et  les  intestins , 
la  question  est  résolue;  mais  que,  s'il  ne 
s'y  trouve  pas,  on  ne  sera  pas  plus  autorisé 
pour  cela  à  le  reconnaître  dans  celui  qui  est 
déposé  à  la  Sainte-Chapelle. 

L'opinion  de  M.  Letronne  repose  sur  cette 
donnée,  que  nulle  part  il  n'est  question  de 
la  translation  du  cœur  de  saint  Louis  à  la 
Sainte-Chapelle;  cependant  un  fait  d'une  si 
haHle  importance  n'aurait  pas  pu  être  mis 
en  oubli  par  tous  les  historiens  à  la  fois. 

Dans  le  troisième  paragraphe  de  sa  lettre, 
M.  Letronne  s'attache  à  démontrer  combien 
il  serait  peu  probable  que  le  cœur  d'un  aussi 
grand  saint  eût  été  enfoui  sous  le  pavé  d'une 
église,  au  lieu  d'être  exposé  dans  une  magni- 
fique châsse  à  la  vénération  des  lidèles. 
Bailleurs  aurait-on  mis  cette  précieuse  re- 
lique dans  une  boîte  d'étain  ou  de  cuivre 
élamé  ?  Enfin  ,  l'aurait-on  enterrée  sans  y 
joindre  une  inscription,  un  signe  quelconque 
destiné  à  faire  connaître  aux  siècles  futurs 
que  ce  cœur  était  celui  du  pieux  roi,  fonda- 
teur de  la  Sainte-Chapelle? 

Le  quatrième  et  dernier  paragraphe  de  la 
lettre  de  M.  Letronne  a  pour  but  de  prouver 
que  l'opinion  la  plus  vraisemblable,  la  plus 
en  harmonie  avec  les  faits  observés,  est  que 


ce  cœur  n'est  autre  que  celui  de  Pierre  de 
Montreuil ,  qui  bâtit  la  Sainte-Chapelle.  Cet 
architecte  aura  manifesté  l'intention  défaire 
déposer  son  cœur  dans  l'église  qu'il  avait 
élevée  ,  et ,  après  sa  mort ,  un  fils  ou  un  pa- 
rent,  héritier  de  ses  fonctions  d'architecte, 
ayant,  en  cette  qualité,  accès  dans  la  Saime- 
Chapelle  quand  il  le  voulait,  aura  levé  les 
dalles,  creusé  le  sol,  et  déposé  le  cœur  dans 
ce  lieu,  sans  exciter  le  moindre  soupçon. 

M.  Letronne  observe  que,  s'il  est  difficile 
de  prouver  sa  conjecture,  il  ne  serait  pas 
moins  diflîcilede  la  détruire,  et  il  termine 
en  répétant  les  conclusions  qu'il  avait  déjà 
émises. 

Le  Rapport  de  M.  Letronne  parut,  comme 
nous  l'avons  dit  plus  haut,  dans  le  Moniteur 
du  21  mai  18i3.  Dès  le  28  du  même  mois, 
ce  journal  publiait  une  réponse  au  Rapport, 
réponse  signée  de  M.  Auguste  Le  Prévost, 
membre  de  l'Institut  (  Académie  royale  des 
Inscriptions  et  Belles-Lettres)  et  député.du 
déparlement  de  l'Eure.  La  lutte  devenait  sé- 
rieuse. D'un  côté  se  trouvait  M.  le  garde  gé- 
néral des  archives  du  royaume,  c'est-à-dire 
l'interprète-né  de  toutes  les  difficultés  histo- 
riques et  archéologiques  que  présente  l'é- 
tude de  nos  monuments  de  tout  genre  et  de 
toutes  les  époques;  de  l'autre  M.  Le  Prévost, 
qui,  sans  posséder  un  titre  olficiel  aussi  im- 
posant, est  toutefois  reconnu  pour  un  de  nos 
plus  savants  hommes  en  archéologie  fran- 
çaise et  en  diplomatique.  M.  Le  Prévost  a 
passé  sa  vie  à  méditer  notre  histoire.  Dans 
cette  science  si  vaste,  lorsqu'on  veut  l'em- 
brasser tout  entière,  il  n'est  aucun  point  as- 
sez difficile  pour  décourager  la  persévérance 
de  M.  Le  Prévost ,  aucun  détail  assez  petit 
pour  lui  paraître  sans  importance.  Une  étude 
si  patiente  devait  infailliblement  produire, 
chez  le  savant  archéologue,  outre  une  pro- 
fonde érudition,  un  tact  exquis,  une  facilité 
merveilleuse  pour  saisir  des  rapports  et  des 
analogies  que  d'autres  intelligences  moins 
exercées  laisseraient  passer  inaperçues. 

Ainsi  les  deux  adversaires  sont  dignes 
l'un  de  l'autre.  Si  le  premier  occupe  la  place 
de  fou  M.  Daunou,  le  second  jouit  d'une  ré- 
jmtation  littéraire  justement  acquise.  Deux 
savants  ainsi  désignés  h  l'estime  publique  , 
l'un  par  la  sanction  du  pouvoir,  l'autre  par 
l'opinion  des  juges  les  plus  compétents,  mé- 
ritent d'être  écoutés  avec  attention 

D'ailleurs  il  s'agit  de  savoir  si  nous  pos- 
sédons, comme  dit  M.  Le  Prévost,  le  plus 
noble  cœur  qui  ait  jamais  battu  dans  la  poi- 
trine d'un  roi.  Le  sujet  de  la  discussion  est 
digne  de  tout  notre  intérêt  et  de  tout  notre 
respect.  Ces  considérations  puissantes  enga- 
geront le  lecteur  à  suivre  avec  nous  l'exposé 
des  faits. 

Nous  avons  analysé  le  Rapport  do  M.  Le- 
tronne au  ministre. 

Dans  sa  réponse  à  cette  pièce,  M.  Le  Pré- 
vost ne  se  proposait  qu'un  seul  but  :  celui 
d'avertir  M.  Letronne  qui-,  malgré  ses  asser- 
tions, la  question  subsistait  encore  tout  en- 
tière et  réclamait  toujours  l'examen  le  plus 
sérieux.  Du  reste,  on  voit  à  peine  quelques 
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traces  de  polémique  dans  un  seul  passage 
oùM.  Le  Prévost  fait  justice  de  deux  opinions 
qui, une  fois  admises,  auraient  coupé  court  à 
toutediseussion  ultérieure.  Nous  voulons  par- 
ler du  dépôt  du  (Gourde  Pierre  de  Montreuil 
par  les  héritiers  de  cet  architecte,  et  de  Tob- 
lection  tirée  du  métal  commun  dont  est  faite 
la  boîte  si  heureusement  découverte.  M.  Le 
Prévost  démontre  que  rem|)iacement  |)rivi- 
légié  où  fut  trouvé  la  caisse  était  réservé , 
d'après  les  usages  du  temps  ,  au  fondateur 
ou  au  principal  bienfaiteur',  de  l'éditice. 
D'ailleurs  Pierre  de  Montreuil  mourni  qua- 
tre ans  avant  saint  Louis,  et  fut  enterré  dans 
la  chapelle  de  la  Vierge  de  l'église  Saint- 
Germain  des  Prés. 

De  plus,  Tusage  de  séparer  le  cœur  du 
reste  du  corps  ne  fut  jamais  pratiqué  que 
pour  des  persormages  d'une  très -grande 
naissance,  et  jamais  jiour  un  simple  artiste. 

Enfin.,  et  celle  considération  n'est  pas  la 
moins  forte,  Pierre  de  Montreuil  ne  pouvait 
pas  prévoirie  concours  de  circonstances  ex- 
traordinaires qui  empêchèrent  le  dépôt  im- 
médiat du  cœur  de  salut  Louis  dans  la  Sainte- 
Chapelle,  et  qui  lui  auraient  permis  d'usur- 
iier  cette  place. 

Quant  ^  l'argument  tiré  du  |tcu  de  valeur 
du  métal  ih  fa  buîtt;,  M.  Le  Prevo>t  nous 
apprend  que  le  cœur  de  Richard  Cœur-Je- 
Liotr,  pour  le  moins  aussi  grand  seigneur 
terrien  que  saint  Louis ,  fut  enfermé  dans 
une  boite  de  plomb.  Nous  sounues  contraint 
d'abréger ,  et,  [.ar  conséquent,  d'alfaiblir 
beaucoup  la  force  des  raisonncu)enls  de 
M.  Le  Prévost  ;  mais  une  preuve  ipie  la  lo- 
gique du  savant  archéologue  esl  uialla(iuu- 
ble,  c'est  que  M.  Lrtronne  n'a  pas  répondu 
à  une  seule  objection. 

On  le  voit ,  la  première  lettre  de  M.  Le 
Prévost  n'est  point,  à  proprement  parier, 
une  réfutation  du  Happort  adressé  à  M.  le 
ministre  des  travaux  publics  par  M.  Le- 
tronue  ,  mais  un  simple  avertissement  sou- 
tenu de  preuves,  pour  engager  M.  le  garde 
géfiéral  des  archivf.'S  du  royaume  à  procéder 
avec  |)lus  de  circonsjiection  dans  l'evamen 
d'une  question  tout  à  la  fois  si  grave  et  si 
complexe.  Le  ton  d'eiquise  politesse,  nous 
dirions  presijue  de  limidité,  qui  règne  dans 
celte  première  lettre,  tit  prendre  le  cbange 
h  M.  Lelroinie  Cet  érudil  s'imagina  ijue.so  i 
confrère  de  l'Académie  des  liibcri|ilions  ne 
savait,  toui  liant  le  lœur  de  saint  Louis,  que 
les  détails  qu'il  venait  de  rendre  publics. 
C'était  une  grave  t-rreur  ;  mais  tout  comme 
M.  Letronne  avait  adopté,  un  jieu  vile  peut- 
être,  l'opinion  de  .M.  Camus,  il  embrassa 
aussi  avec  trop  d'ardeur  l'idée  que  M.  Lo 
Prévost  avait  dit  son  dernier  mot  sur  la 
question  ;  et,  sans  rélléi  hir  ijue  son  confréio 
avait  Youlu  l'avertir  et  non  1  ■  réfuter,  M.  Le- 
t"onne  lit  insérer  au  M(>ni(cur  du  31  mai 
une  courte  réponse  i\  la  première  lettre  de 
M.  Lo  Prévost.  Dans  cette  réidnpie,  M.  Le- 
triinne  reprend  les  argument!)  ({ue  nous 
avons  déjh  analysés,  et,  après  avoir  exprimé 
«es  rigrets  de  ce  que  M.  Le  Pie\o!>l  n'ap- 
porte aucun  fait  nouveau  dans  la  discussiuu 


et  ne  modifie  la  traduction  d'aucun  texte  al- 
légué t>ar  lui ,  M.  Letronne  ,  il  déclare  per- 
sister dans  son  opinion,  con^ef/ur/ice, dit-il, 
logiquement  exacte  des,  faits. 

Ce  n'était  pas  là  répondre,  mais  seulement 
introduire  une  lin  de  non-recevoir  inadmis- 
sible pour  des  hommes  sérieux.  Quoi!  la 
réfutation  de  votre  hypothèse  touchant  le 
cœnir  de  Pierre  de  Montreuil  n'est  pas  digne 
d'attention?  Mais  alors  pourquoi  avez-vous 
soutenu  l'airirmative?  Et  si,  comme  vous  le 
prétendez,  votre  contradicteur  a  donné  des 
ex|ilicalions  inutiles  sur, le  métal  de  la  boîte, 
pourquoi  donc  vous-même  avez-vous  tiré  de 
ce  fait  des  conséquences  si  rigoureuses? 
Parlons  sans  détour  :  .M.  Letronne  n'a  pas 
répondu,  parce  qu'il  n'a  pas  pu  répondre. 

Dans  la  seconde  lettre  que  donne  le  Moni- 
teur des '6  et  Cjuin.M.  Le  Prévost  commence 
par  établir  que  .M.  Letronne  n'a  rien  répondu 
aux  deux  seules  réfutations  contenues  dans 
sa  première  lettre,  relativement  au  cœur  de 
Pierre  de  Montreuil  et  au  métal  de   la  boîte. 

M.  Le  Prévost  rappelle  ei. suite  que  jamais 
il  n'a  refusé  d'admettre  que  le  cœur  de  saint 
Louis  n'ait  d'abord  été  déposé  à  Monreale, 
comme  le  dit  Geoffroy  de  Beaulieu;  mais  il 
pense  que  cette  précieuse  relique  n'est  plus 
en  Sicile,  et  demande  avant  tout  une  en- 
quête .^  ce  sujet.  Après  cela,  il  établit  le 
véritable  sens  d'un  passage  des  Acta  San- 
ctorum  des  Bollandistes,  mal  compris  par 
M.  Letronne;  et,  arrivant  enfin  au  second 
point  de  la  réfutation,  il  expose  les  motifs 
pour  lesquels  il  soutient  qu'aucun  autre  cœur 

3ue  celui  de  saint  Louis  n'a  pu  être  déposé 
ans  la  Sainte-Chapelle. 

Nous  nous  sommes  volontiers  rendu  l'in- 
terprète de  M.  Le  Prévost  tant  qu'il  s'agissait 
d'exposer  des  faits  ou  des  raisonnements. 
De  quelque  manière  qu'où  les  présente,  les 
arguments  du  savant  archéologue  sont  tou- 
jours décisifs;  mais  ici  M.  Le  Prévost  s'élève 
à  des  considérations  si  nobles  et  si  hautes, 
ses  convictions  réfléchies  orennent  une 
forme  si  enthousiaste  et  si  belle  (pie  nousn'« 
pouvons  que  citer: 

...«  Je  |)rie  mainlenaut  lo  lecteur  de  se 
transporter  avec  moi  par  la  pensée  dans  lu 
Sainte-Chapelle  (haute),  telle  i|u'elle était  uui 
jours  do  son  antique  splendeur. 

«  Derrière  l'autel  où  se  célèbrent  les 
saints  mystères, en  présence  des  instrumoits 
de  la  Passion,  dans  la  portion  du  sain  tuairc 
la  plus  inaccessible,  non-seuleiuetil  aux'paSj 
mais  encore  aux  regards  des  profanes,  jelui 
ferai  remaniucr  une  dalle  centrale,  marquée 
d'une  croix  grecque  qu'y  a  tracée  la  main 
du  xin'  siècle.  Celte  dalle  est  placée  si 
exactement  sous  les  saintes  reliques  (pie,  ii 
une  guutio  du  sang  dont  la  couronne  d'épines 
est  imprégnée  venait  i\  se  liquéfier  cl  à  juTCcr 
ses  l'iivsloppes  d'or,  c'est  sur  la  croix  dont 
je  viens  (Ji:  parler  qu'elle  lomberail.  Nous 
sommes  ici  dans  un  lieu  saint  el  lernblel 

o  tJ'esl  iraméilialement  au-dessous  do 
cette  croii  qu'un  ui'ur  d'homme  a  été  do- 
po.sé  dans  une  boîte  qui  ne  ooiivait  être  ni 
d'or  ni  d'argent,  parce  que  d'un  pareil  liei^ 
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(Ir  sépulture  tout   métal  précieux  était   né- 
cessaireuient  exclu  par  ce  même  sentiment 


igieuses,  qui  ne 


exquis  des  convenances  reli^ 
permettait  pas  à  Godefroj  de  Bouillon",  près 
d'un  siècle  auparavant,  "de  ceindre  la  cou- 
ronne d'or  là  où  le  Sauveur  du  monde  avait 
ceint  la  couronne  d'épines. 

«  Non,  elle-n 'était  ni  d'or  ni  d'argent,  cette 
boîte,  parce  qu'ici  c'eût  été  une  inconve- 
nance; maispourpeu  que  nous  l'examinions, 
;  nous  reconnaîtrons  que  l'étain  le  |ilus  pur 
qu'aient  pu  produire  les  mines  de  Cornouail- 
les  en  a  fourni  la  matière;  qu'elle  est  d'un 
travail  métallurgique  ()récieux  et  rarement 
appliqué  à  de  l'étain;  que  le  métal  a  été  soi- 
gneusement et  ûnement  repoussé  au  marteau; 
(|u'elle  est  décorée  à  son  extrémité  infé- 
rieure, h  sa  pointe,  d'un  de  ces  ornements 
gracieux  que  le  xiii'  siècle  savait  si  bien 
faire  éclore  des  besoins  même  du  service, 
d'un  ornement  à  trois  branches,  terminées 
par  autant  de  glands,  d'un  dessin  délicat 
et  pur. 

«  Non,  elle  lie  brillait  pas  par  la  matière, 
celte  boîte,  mais  l'art  du  xiii"  siècle  avait 
su  l'élever  à  toute  la  hauteur  de  sa  destina- 
lion. 

«  Non,  ce  qui  en  reste  ne  porte  pas  d'ins- 
cription, par  une  raison  bien  sim()Ie:  c'est 
que  ce  ne  paraît  pas  en  être  la  |)ortion  supé- 
rieure, le  couvercle,  comuie  on  l'a  dit,  mais 
bien  le  dessous,  comme  tendent  à  le  prouver 
les  broches  destinées  à  recevoir  la  retombée 
des  agrafes.  La  disproportion  notable  entre 
sa  capacité  et  le  précieux  dépôt  qu'elle 
était  destiné'  à  renfermer  ne  perniel  guère, 
d'ailleurs,  de  douter  de  l'existence  d'une 
autre  boîte  intérieure,  qui  aura  disparu  à 
l'époque  de  la  première  découverte,  le  21 
janvier  1803(1). 

«  -Maintenant,  je  !e  demande,  non  pas  à 
mon  savant  confrère,  puisqu'il  est  lié  d'a- 
vance par  un  jugement  irrévocable,  quel 
au  il  soit,  mais  à  tout  ami  de  la  France,  de 
la  religion  et  de  l'histoire,  qui  aura  conservé 
la  liberté  de  ses  ojiinions. 

«  Y  a-t-il  eu  en  France,  au  xiii'  siècle,  un 
autre  cœur  oue  celui  de  saint  Louis  qui  ait 
pu  être  place  dans  de  telles  conditions? 

«  Pour  ma  part,  quoi  qu'ait  pu  écrire,  en 
l'an  XI  de  la  république,  le  citoyen  Camus, 
alors  garde  général  (les  archives,  sur  l'inop- 
portunité des  conjectures,  que  c'est  le  cœur 
de  saint  Louis; 

•  Ouelque  zèle  qu'apporte  encore  aujour- 
d'hui son  savant  successeur  à  rechercher 
toutes  lesdifticultés  de  détail  qu'il  croit  pou- 
voir opposer  a  ce  que  nous  ayons  recouvré 
le  cœur  du  saint  roi; 

'<  Quoi  qu'on  doive  trouver  ou  ne  pas  trou- 
ver dans  l'urne  de  marbre  blanc  de  Alon- 
reale; 

"  Mon  opinion  a  été  formée  dès  le  premier 
moment  uù  j'ai  entendu  le  récit  de  la  mira- 
culeuse découverle;  je  me  suis  dit  sur-le- 


(I)  Nous  croyons 
faire  reiinrcjiicr  la 
dale. 


ne  pouvoir  nous  dispenser  de 
.in«iiliKrc  coinciileiice  de  celte 
(Note  de  M.  Le  PreroH.) 


champ  qu'il  n'y  avait  jamais  eu 
en  France  qui  eût  pu  être  ju 
reposer  là,  parce  qu'i' 
que  ce  fût  à  la  fois 


qu  un  cœur 

_é  digne  de 

fallait  nécessairement 

e  cœur  d'un  roi  et   le 


cœur  d'un  saint  (1).  » 

A  part  le  talent  de  l'écrivain  dont  nous 
n'avons  pas  à  nous  occuper,  il  était  impos- 
sible de  réunir  une  série  d'arguments  plus 
jiéremptoires.  Que  veut  donc  M.  Letronne? 
Il  demande  des  faits  nouveaux,  des  interpré- 
tations nouvelles?  Mais  M.  Le  Prévost  lui 
donne  tout  cela  avec  profusion.  M.  Letronne 
invoque  l'autorité  des  Bollandistes  :  M.  Le 
Prévost  démontre  que  le  passage  cité  n'a  pas 
le  sens  (ju'on  lui  prête.  M.  Letronne  pense 
que  le  cœur  retrouvé  appartient  à  Pierre  de 
Montreuil  :  M.  Le  Prévost,  de  son  côté,  dé- 
montre qu'il  faut  plus  que  de  la  crédulité 
pour  admettre  une  pareille  hypothèse.  M.  Le- 
tronne n'a  vu  dans  la  boîte  que  le  métal 
grossier  dont  elle  est  faite  :  M.  Le  Prévost, 
lui,  est  frappé  de  la  beauté  du  travail,  et  la 
connaissance  profonde  de  l'histoire ,  des 
mœurs  et  des  croyances  de  l'époque  lui  ex- 
plique le  choix  de   la  matière.  M.  ~ 


s'étonne  que  la  boîte  ne  porte 


Letronne 
aucune  ins- 
cription: d'un  coup  d'œil  \L  Le  Prévost  voit 
que  M.  Letronne  cherche  cette  inscription 
sur  le  dessous  de  la  boîte  (2)1  Voilà  des 
faits;  pourquoi  donc  M.  Letronne  ne  s'em- 
presse-t-il  pas  de  les  combattre?  A  cela  nous 
ne  savons  que  répondre. 

La  discussion  en  serait  probablement 
restée  là,  si  M.  Letronne,  dont  le  silence 
paraissait  un  désistement,  n'eût,  par  une 
contradiction  inexplicable,  répandu  alors 
dans  le  public,  avec  jilus  d'abondance  que 
jamais,  son  rapport  au  ministre.  Cette  con- 
duite donna  lieu  à  des  suppositions  inad- 
missibles sans  doute,  mais  qui  n'en  furent 
pas  moins  accueillies  jiar  beaucoup  de  per- 
sonnes. En  voyant  M.  le  garde  général  des 
archives  déserter  la  discussion  et  jeter  à 
|)leines  mains  le  rapport,  on  s'imagina  qu'à 
défaut  de  mieux  il  voulait  gagner  à  son  sys- 
tème cette  nombreuse  classe  de  lecteurs  qui, 
toute  abstraction  faite  de  la  cause  en  elle- 
même,  sont  fatalement  dévoués  à  leur  pre- 
mière impression.  Cette  opinion,  comme 
nous  en  avons  fait  la  remarque,  n'est  cer- 
tainement pas  fondée,  mais  elle  a  toutefois 
quelque  chose  de  si  spécieux  que  M.  Le 
Prévost  a  dû  en  tenir  compte  et  publier  une 
troisième  lettre  pour  expliquer  et  résumer 
toute  la  discussion,  et  n-futer  enfin  complè- 
tement M.  Letronne,  |)iiisque  ce  savant  n'a- 
vait pas  voulu  se  réfuter  lui-même.  En  effet, 
nous  croyons  avoir  démontré  qu'en  écrivant 
sa  première  et  même  sa  deuxième  lettre, 
M.  Le  Prévost  avait  eu  surtout  l'intention 
d'engager  M.  Letronne  à  quitter  la  "fausse 

(1)  Seconde  lettre,  pag.  6  et  7. 

(i)  Les  opinions  de  M.  Camus  oni  exercé  une 
influence  déploralilesur  .M.  Lelronne,  ipii  les  a  loules 
copiées,  sans  inénie  les  sfiuinelire  au  plus  léger 
ex.mieii.  Canins  avait  décidé  ijue  l.i  partie  gui  se 
trouve  l)icn  conservée  est  la  filaiiue  suiuricure  tic  la 
lioite  (voyei  ci-dessus,  nnie),  et  .M.  Lelronne  adopte 
sans  amendement. 
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route  daus  laquelle  il  s'était  engagé.  Ce  but 
excluait  une  attaque  complète  et  en  règle, 
une  réfutation  pleine  et  entière.  M.Letronne, 
en  persistant  toujours  dans  les  intimes 
opinions,  obligeait  M.  Le  Prévost  à  revenir 
sur  ses  pas,  ?>  reprendre  l'examen  du  rap- 
])orl  au  ministre,  de  manière  à  ne  laisser 
sans  réponse  aucun  fait,  aucun  argument, 
aucune  induction  dont  on  aurait  pu  ensuite 
faire  une  arme  contre  lui.  Ainsi,  M.  Letronne 
avait  imprimé  que  «  le  cœur  ayant  été  trans- 
porté en  Sicile  par  Charles  d'Anjou,  avec  les 
chairs  et  les  intestins,  et  déposé  dans  l'église 
de  l'abbaye  de  Monreale.  jirès  de  Palerme, 
il  doit  se  trouver  parmi  les  restes  de  saint 
Louis  que  contient  l'urne  do  marbre  blanc 
encore  à  présent  placée  sous  l'autel  élevé 
contre  le  fond  de  l!aile  gauche  de  celte 
église  (1).  » 

Ces  paroles  indiquent  assez  clairement , 
dans  l'opinion  de  l'auteur,  la  confusion  du 
cœur  avec  les  chairs  et  les  intestins  (2]. 
M.  Le  Prévost ,  qui  s'était  déjh  élevé  contre 
cette  assertion,  la  reprend  de  nouveau  ,  et 
lirouve,  par  l'exemple  d'un  grand  nombre  de 
princes  et  de  princesses  de  la  maison  de 
France,  l'usage  généralement  reçu  au  xiir  siè- 
cle, dans  la  famille  de  nos  rois,  de  séparer 
le  cœur  du  reste  du  corps. 

11  établit  ensuite  un  fait  décisif  pour  dé- 
montrer que  le  cœur  de  saint  Louis  n'est 
[ilus  à  .Monreale.  Pirro,  auteur  de  la  Sicilia 
sacra  (3),  rapporte  que  vers  l'année  1378,  les 
ossements  de  saint  Louis  furent  cédés  au 
roi  de  France  par  l'église  de  Monreale,  con- 
tre dillérentes  reliques  dont  la  [ilus  impor- 
tante, de  beaucoup,  était  une  épine  de  la 
sainte  couronne.  Jean-Louis  Lello,  rappor- 
tant le  même  fait  dans  ^on  Jlistoire  de  l'é- 
glise de  Monreale,  dit  ([ue  ce  fut  le  corps  de 
saint  Louis  que  l'on  donna  au  roi  de  France 
contre  une  épine  de  la  sainte  couronne. 
Avant  d'aller  plus  loin,  remarquons  ,  avec 
M.  Le  Prévost,  qu'il  y  a  une  erreur  dans  cha- 
cun de  ces  récits;  lorsiiue  nous  aurons  en- 
suite dégagé  le  fait  des  légères  inexactitudes 
qui  le  voilent ,  nous  en  tirerons  des  résul- 
tats aussi  légitimes  qu'in.itlendus. 

Les  ossement'.desaint  Louis  furent  rappor- 
tés en  France  p.ir  Philipjie  le  Hardi,  et  dépo- 
sés dans  labbaye  de  Saint-Denis.  Cène  sont 
donc  pas  Ih  les  reliques  données  par  l'église 
de  .Monreale  en  échange  d'une  épine  de  la 
sainte  couronne.  Quant  au  corps,  il  fut,  aus- 
sitôt après  la  mort  du  saint,  divisé  en  plu- 
sieurs [lartics  que  l'on  lit  bouillir  dans  un 
mélange  d'eau  et  do  vin  ,  pour  séparer  les 
chairs  d'avec  les  os.  Le  corjis  n'a  donc  jamais 
existé  entier  nulle  part,  ei  n'a  pu  devenir 
l'objet  d'un  échange.  Les  entrailles  et  les 
chairs  sont  encore,  de  l'aveu  de  tout  lo 
monde,  dans   l'église  de  Monreale.  11  faut 

M)  Rappon,  ri-aprés,  col.  DÎS. 

lî)  .M.  I.ciroiiiio  adini-t  liirn  pour,  l'archilcrle 
Pierre  de  Mnnlreiiil,  l;i  w-parallon  du  ciciir  davec 
le  reste  du  corps;  quant  a  saint  Louis,  roi  do  France, 
ç'esl  difTcrent  '. 

(3)  Toni.  I,  page  4(>5,  cilù  par  M.  Le  Prévost. 


donc  nécessairement  admettre  que  le  cœur 
seul,  d'abord  transporté  en  Sicile  par  Char- 
les d'Anjou,  a  pu  être  envoyé  en  France. 
L'échange  est  parfaitement  constaté  par  leté- 
moignage  de  Pirro  et  deLello.'Ce  dernierau- 
teur  dit,  dans  un  passage  du  livre  que  nous 
avons  déjà  cité,  que  l'église  de  Monreale  ne 
possède  plus  tjue  les  entrailles  et  deux  doigts 
de  saint  Louis  ,  et  il  mentionne,  parmi  les 
reliques  existant  dans  celte  même  église,  l'é- 
pine de  la  sainte  couronne  dont  il  a  indiqué 
l'origine  (1).  La  possession  de  la  sainte  épine 
et  l'absence  du  cœur  attesteraient  seules  la 
réalité  de  la  transaction.  Ainsi ,  plus  nous 
obtenons  de  renseignements  et  mieux- les 
faits  s'enchaînent ,  mieux  ils  s'expliquent 
les  uns  par  les  autres,  et  rendent  palpable 
la  vérité  proclamée  par  M.  Le  Prévost.  Dans 
l'hypothèse  de  M.  Letronne,  au  contraire, 
chaque  fait  nouveau  devient  une  énigme 
inexplicable  ajoutée  à  celles  qui  existent 
déjà. 

Après  avoir  démontré  la  certitude  de  l'é- 
change, M.  Le  Prévost  se  demande  quelle 
église  en  France  pouvait,  sans  se  dépouiller 
de  sa  relique  la  plus  jirécieuse,  céder  une 
épine  de  la  sainte  couronne  ?  La  .Sainte- 
Chapelle  seule,  qui  possédait  la  sainte  cou- 
ronne elle-même.  Il  est  trop  évident  que 
rechange  ne  put  être  fait  qu'au  profit  do 
l'église  qui  indemnisa  la  cathédrale  de  Mon- 
reale; elle  roi  de  France ,  qui  accomplit 
cet  échange,  comme  nous  l'apprennent  Pirro 
et  Lello,  ne  pouvait  demander  les  reliques 
données  en  retour  ou'à  l'église  de  son  pa- 
lais (2).  On  connaît  d  ailleurs  la  prédilection 
toute  s|)éciale  que  Charles  V  avait  pour  la 
Sainte-Chapelle ,  et  le  soin  qu'il  prit  pour 
l'enrichir  des  offrandes  les  plus  magnifiques. 
Est-il  donc  surprenant  que  ce  môme  prince 
qui,  en  1379,  donna  coup  sur  coup  à  la 
Sainte-Chapelle  un  superbe  Evangéliaire  et 
l'admirable  camée  représentant  lapothéose 
d'Auguste  (3) ,  ait  fait  déposer  dans  cette 
église  une  relique  de  son  saint  aieul  ,  pour 
lequel  il  témoigna  toujours  une  si  profonde 
vénération?  Pouvait-il  se  dessaisir  d'une 
épine  de  la  sainte  couronne  pour  toute  autre 
relique  que  pour  le  cœur  de  saint  Louis  ?  et 
ne  devait-il  pas  placer  cette  relique  si  pré- 
cieuse dans  l'église  qu'il  honorait  d'une  dé- 
votion toute  particulière? 
,•  On  demandera  sans  doute  comment  il  se 
peut  que  pas  un  historien  n'ait  accordé  la 
plus  légère  mention  à  ce  fait  si  digne  do 
mémoire;  pouripioi  un  événement  qui  de- 
vait réjouir  tout  i  œur  vraiment  français,  est 
demeuré  environné  do  tant  de  mystère.  M.  Lo 
Prévost  va  nous  l'apprendre;  car  il  s'est  posé 
l'objection  et  la  résout  en  homme  tout  à  fait 

(I)  Il isioria  délia  chieta  di  Monreale.  Roma,  1596, 
pap.  ji-IVl  et  i7. 

(i)  L'Expression  est  eiacl»',  quoiqur  Diarlcs  V  ail 
aussi  liaLiilélc  Louvre  cl  riiùlei  Saiiil-i'aul. 
'  (5)  L'i'vangeliairc  et  le  camée,  ciiniiu  sous  le  nom 
d'ni/iift'  rfc  la  Snmlf-(.li(ipelU\  sont  aiijourd'luii  a  la 
liililiullit'i|iiu  du  roi;  le  prenner  appartient  lu  ralii- 
nct  des  niaiiuscrit>,  lu  second  au  cabinet  «lus  nié- 
daillcii,  pierres  gravées  el  antiques. 
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maître  du  sujet.  L'abbaye  de  Saint-Denis  re- 
vendiquait comme  un  droit  imprescriptible 
la  possession  do  la  dépouille  mortelle  de  nos 
rois.  Plus  d'une  fois  ces  prétentions  donnè- 
rent lieu  à  des  conflits  déplorables.  En  1298, 
Philippe  le  Bel ,  voulant  transporter  à  la 
Sainte-Chapelle  les  reliques  de  saint  Louis, 
ne  put  les  obtenir,  malgré  un  rescrit  du 
pape.  Huit  ans  plus  tard  seulement,  les  moi- 
nes lui  accordèrent  le  chef  et  une  côte  du 
faint  ,  se  réservant  le  reste  des  reliques. 
Nul  doute  que ,  dans  la  crainte  de  ces 
luttes  scandaleuses  et  d'une  issue  incer- 
taine, Charles  V  n'ait  évité'de  rendre  publi- 
que une  transaction  qui  le  laissait  tranquille 
possesseur  d'un  trésor  inestimable  à  ses 
yeux. 

On  ne  viendra  pas  nous  dire  que  l'abbaye 
de  Saint-Denis  possédant,  d'après  le  témoi- 
gnage de  Rigord  (1)  ,  quelques  épines  de  la 
sainte  couronne ,  aura  pu  envoyer  une  de 
ces  épines  à  l'église  de  Monreale,  pour  ob- 
tenir le  cœur  de  saint  Louis.  Cette  supposi- 
tion tombe  d'elle-même.  En  effet,  si  les  moi- 
nes de  Saint-Denis  avaient  été  assez  heureux 
pour  faire  un  pareil  échange ,  ils  auraient 
proclamé  bien  haut  la  possession  de  la  pré- 
cieuse relique  ;  car  ils  n'avaient  aucun  mé- 
nagement à  garder  envers  personne. 

L'enquête  demandée  par  M.  Le  Prévost  a 
eu  lieu;  des  médecins  ,  désignés  à  cet  etfet, 
ont  examiné  les  reliques  conservées  dans 
l'église  de  Monreale.  Il  résulte  du,fprocès- 
verbal  dressé  sur  les  lieux,  que  les  restes|du 
saint  roi  se  composent  uniquement  de  frag- 
ments noirâtres  et  tout  à  fait  desséchés.  Les 
médecins  ont  déclaré  ne  pouvoir  pas  décider 
si  le  cœur  est  ou  non  parmi  ces  fragments; 
attendu,  disent-ils,  que  ,  dans  le  cours  de 
tant  de  siècles,  ce  viscère,  confondu  avec 
d'autres  organes,  a  dû  subir  une  modi- 
fication complète  dans  sa  forme  et  dans  sa 
substance  (2).  Ainsi  donc,  ces  messieurs  , 
pour  expliquer  l'impossibilité  de  reconnaître 
le  cœur,  sont  contraints  de  [wser  en  fait  cequ'il 
s'agirait  justement  de  prouver.  Commentsa- 
vent-ilsquelecœurde  saintLouis  a  étéprimi- 
livement  confondu  avec  d'autres  parties  du 
corps?  M.  le  Prévost  nous  donne  d'excellen- 
tes raisons  pour  croire  tout  le  contraire. 
Nous  sommes  donc  fondés  à  ne  prendre  que 
celte  autre  partie  de  la  déclaration  des  mé- 
decins ,  savoir:  qu'ils  n'ont  |)as  trouvé  le 
cœur.  Cet  aveu  est  le  complément  des  in- 
ductions et  des  preuves  que  M.  Le  Prévost 
a  réunies  avec  tant  de  bonheur,  et  de  ma- 
nière à  en  former  un  faisceau  que  nul  dé- 
sormais ne  pourra  briser. 

Louis  DuBBcx. 


(1)  Médecin  et  historien  de  Philippp-Anf;iiste,  cité 
par  JJodescard,  Viet  des  Pères,  ites  Marlyrt  et  des 
uiilres  principaux  sainit,  trad.  d'.MI)an  Ruller,  Vie  de 
taint  Louis,  loin.  VII,  p.  iH  de  l'édition  de  Lebcl, 
Versailles,  1811,  in-8". 

(2)  Voyez  plus  haut  (colonne  909)  le  (exlc  italien 
du  procès  verbal. 
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§  3.'—  Rapport  i)  M.  le  minislrf  des  tra- 
vaux publics  sur  la  découverte  faite  à  la 
Sainlr-Chapelle,  d\in  cœur  placé  au  centre 
de  l'abside  de  la  chapelle  haute  par  M.  Le- 
tronne ,  garde  général  des  archives  du 
royaume. 

Monsieur  le  ministre , 

Lorsque,  le  1"  pluviôse  an  XI  (21  jan- 
vier 1803),  on  découvrit  pour  la  première 
fois,  sous  les  dalles  de  l'abside  de  la  Sainte- 
Chapelle  (haute),  une  boite  en  plomb  conte- 
nant les  restes  d'un  cœur  humain,  plusieurs 
personnes  conçurent  l'idée  que  ce  pouvait 
être  le  cœur  de  saint  Louis,  fondateur  de  cet 
édifice.  La  place  toute  privilégiée  qu'occu- 
pait cette  boile  dans  l'axe  même  de  l'abside, 
derrière  le  maître  autel ,  donnait  une  cer- 
taine vraisemblance  à  cette  opinion,  en  fa- 
veur de  laquelle  on  alléguait  le  passage  oii 
Moréri  rapporte  que  (1)  «  les  reliques  du 
saint  roi  furent  transportées  de  Saint-Denis 
à  la  Sainte-Chapelle  de  Paris.  »  Cependant 
M.  Camus,  alors  garde  général  des  archives, 
sans  prendre  de  parti  sur  celte  question  qui 
lui  paraissait  fort  problématique,  se  contenta 
de  renouveler  la  caisse  qui  contenait  la 
boîte  en  plomb;  il  fit  replacer  le  tout  dans 
une  ouverture  ménagée  au  môme  endroit  de 
l'abside  sous  les  dalles  du  pavé  où  celte 
caisse  vient  d'être  retrouvée  le  13  du  pré- 
sent mois  (2).  Il  était  naturel  que  la  même 
opinion  se  présentât  de  nouveau. 

Or,  la  découverte  du  cœur  de  saint  Louis 
serait  un  événement  d'un  si  haut  intérêt 
qu'on  ne  peut  s'empêcher  de  désirer  vive- 
ment d'en  voir  confirmer  la  réalité  par  un 
examen  sévère  et  impartial  de  toutes  les  cir- 
constances qui  s'y  rattachent. 

Avant  de  procéder  à  cet  examen,  vous 
avez  désiré,  monsieur  le  ministre,  que  je 
tisse,  le  plus  promptement  possible,  quel- 
ques recherches  préliminaires  sur  ce  sujet, 
afin  d'apprécier  d'avance  le  degré  de  prol)a- 
bilité  que  peut  avoir  l'origine  attribuée  à 
ces  restes. 

Je  me  suis  empressé  de  répondre  h  votre 
désir,  et  j'ai  l'honneur  de  vous  transmettre, 
sans  plus  de  délai,  le  résultat  de  mes  recher- 
ches, parce  que  je  suis  convaincu,  malgré  le 
peu  de  temps  que  j'ai  pu  consacrer  à  ce  tra- 
vail, qu'un  examen  ultérieur  et  nlus  appro- 

(1)  Dict.  de  Moréri,  art  Louis  XI,  t.  VI,  p.  .425, 
l'^  col.,  éd.  de  1759. 

(2)  Je  tr.inscris  un  passage  de  ta  lettre  écrite  par 
M.  Camus  à  celle  occasion,  à  M.  Torrassc  père,  le 
2  ventôse  an  li  : 

«  Faites  remettre  les  restes  du  cœur  qu'on  a 
trouvés  dans  la  terre  comme  je  vous  l'ai  indiqué. 
Joignez-y  la  noie  que  je  vous  renvoie,  écrite  sur  papier 
ou  sur  parclieinin,  ou  sur  l'un  et  l'autre. 

<  //  n'est  pas  h  propos  de  parler  des  conjectures 

3 ne  c'est  le  cœur  de  saint  Louis.  Je  n'y  vois  rien  de 
éterminant  ni  de  décisif,  et  il  ne  faut  pas,  par  des 
conjectures  légères,  s'exposer  à  introduire  des  er- 
reurs. 

I  J'ai  riioinicur  de  vous  saluer, 
<  Cahi's.  > 
Voir  col. 911,  la  note 9. 
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fondi,  si  on  It-  juge  nocussaire,  roiilirnuTa  ci; 
résultat,  qui  n'est  |ioint  malhciiieiisenionl 
conforme  à  ce  que  l'on  pouvait  espén'i';  c;ir 
il  me  p.iraît  trop  certain  :  1"  que  le  cœur  de 
saint  Louis  n'a  point  été  rapporté  en  France; 
2°  que,  dans  le  cas  munie  où  il  y  aurait  été 
rapporté,  ce  ne  peut  être  celui  (jui  a  été 
trouvé  enfoui  sous  le  pavé  de  la  Sainte  Ciia- 
pelie. 

Vous  allez  en  juger  vous-même  par  cet 
exposé. 

1  ■>  Que  le  cœur  de  saiot  Louis  u'a  point  élé  rapporté  en 
France. 

Saint  Louis  expira  le  25  aoiit  1270.  Au 
moment  même  oiîi  il  rendait  TAme  ,■  disent 
les  historiens  du  temps,  la  llotle  de  Charles 
d'Anjou,  roi  de  Sicile,  entrait  dans  le  port 
de  Tunis  (1).  Ce  prince,  selon  l'expression 
de  Guillaume  de  Naiiu'is,  trouva  le  corps  de 
Son  frère  encore  tout  chaud  (2).  Après  les 
ITemiers  moments  d'une  bien  légitime  dou- 
leur, Philijipe  le  Hardi  et  Charles  s'occu|>è- 
rent  des  moyens  de  conserviy  le  corps  de 
saint  Louis;  on  le  coupa  en  plusieurs  par- 
ties, que  l'on  ht  bouillir  dans  un  mélange 
d'eau  et  de  vin ,  juxiu'à  ce  que  les  chairs 
pussent  facilement  être  séparées  des  os  (3). 
On  Ut  deux  parts  des  restes  de  saint  Louis, 
les  parties  solides,  à  savoir,  tous  les  os;  les 
jiarties  molles,  à  savoir  les  chairs  et  les 
intestins,  y  compris  le  cœur.  Philippe  gartia 
les  premières  ;  Charles  lui  demanda  et  ob- 
tint toutes  les  autres,  carne»»,  ncc  non  cor 
et  intestina,  d'après  les  expressions  de  Geof- 
froy de  Beaulieu ,  et  les  lit  transporter  en 
Sicile,  pour  être  déposées  dans  l'église  abba- 
tiale de  Monreale,  près  de  Palorme  (k). 

Voilà  qui  est  bien  |>osilif,  étant  attesté  par 
un  historien  Iimuoiu  oculaire  de  l'événe- 
nieut,  par  le  confesseur  de  saint  Louis,  son 
ami  dévoué,  (ini  l'avait  assisté  au  moment 
suprême.  Guillaume  de  Nangis  ,  auteur  de 
V Histoire  de  Philippe  le  Hardi,  rapportant  le 
même  fait ,  d'après  Geoffroy  de  Beaulieu, 
dout  il  copie  presque  textuellement  les  pa- 
roles (5),  ne  dit  pas  expressément  (jue  le 


(I)  ....  Cum  l)c;ai  regii  spirlins  cxirol  de  corporc, 
hora  illa  cl  i|ii;isi  iikiiiiciiId  luilein,  illii>lrls  rex 
Sii'ili;c...  ail  porliim  apiiliciiil.  (iMiii.  i>k  IIi.li.oi.oco, 
\'iln  S.  Luiluv.,  (I.iiis  II-  Hecueii  .'fs  //.  tle  h'rimce, 
t.  \X,  p.  il,  .\.  K.  —  r.tiii..  l>E  N\NG.,  6'e««n  l'Iii- 
lipi'i,  \>.  Uni.  C  il»  iiiùiiie  vol. 

{i)....  Corpus  n'i^is  ri'pcril  :ili<|ii:iiiliilnin  açlliiic 
c.duru  coinplcxlonali  Icpiilmii.  /(/.,  p.  l'iti,  L>.  Si.  /■• 
Irniini  tout  cliaul ,  ilil  la  lr;icliiclioii  française,  ipii 
c.sl  lie  (iiiillaiiinc  ilc  Nangis  lui-inéinu. 

(5)....  Corpus  régis  iiiciiibraliiii  iliviilciilcs  aiiiix 
viiii'pie  ailiiiixnoiii'  lamliii  dccoxrnml ,  ipiuiiMpKt 
o>sa  piira  cl  camliila  a  cariu;  (Hiasi  hpoiiii-  rvrili  po- 
luissfiil.  r.tii.L.  1)1.  N\>c..  (ii'ild  l'hiiil>l>i.  1'.  ilitj. 
E.  108.  F. 

(l)....  Cariiein  lanieii  cjiis...  iicciion  cor  ei  intc- 
sliiia  ip^iiis,  pcliil  cl  iiiipilravil  Karoliis...  a  liepole 
Mio...  C.virn.  DL  ItKi  i.DL.,  p.  i'i,  (.. 

(5)  C.iriiriii  laiiicii  corpuriMiiie  excoclam  cl  ab 
ossiliii!)  si-panlaiii,  iii-ctioii  cl  iiilesliiia  ipsiiis,  pcliil 
el  iiiip<-tra\il  Karolus  rc\  Siciiiu.'  a  ne|K)le  siio    regc 

i*llllip|HI,  fie. 

(.1  iLL.  i>E  Na.'sc.,  p.  ♦es,  A.  Ce  sont  les  inèincs 
tenues  que  ceuiL  Joui  se  serl  G.  Jv  Beaulieu  ;  viit 
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cœur  fut  livré  à  Charles  d'Anjou  ;  mais  il  l'a 
évidemment  com[iris  parnii  les  intestins: 
autrement  il  n'aurait  pu  se  dispenser  de 
dire  :  Cor  nulcm  mansit  in  castrif,  ou  quel- 
que chose  d'é(juivalent.  Guillaume  de  Nan- 
gis, qui  n'est  ici  que  le  copiste  du  confes- 
seur de  saint  Louis,  ue  pouvait  avoir  d'autre 
Ojiinion  que  celle  de  GeolTroy;  et  il  est  pres- 
que inutile  de  citer  une  lettre  anonyme  con- 
temporaine, oii  il  est  dit  également  nue 
Charles  d'.Vnjou  emporta  et  fit  mettre  revc- 
remment  en  une  abbaye,  près  de  Palerme,  la 
char,  le  cueur  et  les  entrailles  (1).  Il  est  vrai 
que  dans  la  lettre  de  l'évêque  de  Tunis  à 
Thibaud,  roi  de  Navarre,  ou  de  Thibaud  J» 
l'évoque  de  Tusculum ,  il  est  dit  que  «  le 
cœur  et  le  cor|is  demourèrent  en  l'ost;  car 
le  peuple  no  voult  pas  soulfrir  en  nulle  ma- 
nièi'e  qu'il  en  feust  portés  (2).  »  Mais,  selon 
les  JUillandistes,  l'auteur  n'est  ici  que  l'écho 
d'un  bruit  (lue  l'on  lit  répandre,  lors  du  dé- 
nart  des  restes  pour  la  Sicile,  afin  d'apaiser 
le  mécontentement  de  l'armée  (3).  Le  témoi- 
gnage de  Geofl'roy  de  Beaulieu  suflit  pour 
mettre  hors  de  doute  que  le  cœur  a  fini  par 
faire  partie  du  lot  précieux  cédé  à  Charles 
d'Anjou. 

Et  il  n'y  a  pas  moyen  de  supposer  que  le 
mot  cor  a  été  introduit  par  erreur  dans  le 
texte  de  Geoffroy;  car  cet  historien,  en  par- 
lant, dans  la  suite,  du  transport  des  restes 
de  saint  Louis  en  France  {k),  de  leur  sépul- 
ture à  Saint-Denis  loj,  des  miracles  qu'ils 
opéraient  (G),  ne  nomme  jamais  que  les  oi. 
Il  en  est  de  même  de  Guillaume  de  Nangis; 
il  tlit  qu'après  le  départ  de  Charles  d'Anjou, 
les  os  du  saint  roi  furent  lavés  avec  le  plus 
grand  soin,  eiiveloppi'S  d'une  étolfe  de  soie, 
et  déposés  avec  des  parfums  dans  une  caisse 
(jue  Philippe  se  proposait  de  faire  déposer 
dans  l'église  de  Saint-Denis  (7).  Ces  deux 
historiens  ne  parlent  jamais  du  cœur.  Cola 
.serait -il  concevable  s'il  eût  été  compris 
parmi  les  restes  rapportés  par  Philifipo  ?  Il 
parait  donc  certain  que  le  cœur,  connue  le 
dit  expressément  Geollroy  de  Beaulieu  ,  ne 
fut  point  rappoilé  en  France,  et  faisait  par- 
tie des  restes  cédés  par  Philippe  le  Hardi  à 
Charles  d'Anjou. 

(le  Nangis  avait  ('viilonimenl  son  li'xlc  sons  les  yeux. 
Dans  le  inemlire  ilc  plirase,  necnnn  el  inlesliwi,  an 
lieu  lie  neciKin  cor  et  iiileflinn,  ipif  i>nrli'  W  li'vte  de 
Geoffroy  ilr  beaulieu,  il  e>l  hirii  proli.iiile  ipie  le  mol 
cor  a  ecliappr  par  iiiadverl.ince  a  (•.  de  .Naiigi». 

|l    I)aii.->  <)i..   Mk.x.vhI),  Ot»irru(i()n»  *Mr  Juiiirille, 

5G(i. 


(i)  .\puil  M«nTEN.,  Vct.  tcripl.,  elc, amiil.collect., 
i.  VI.  p.  Ii«8. 

(71)  Augiisl.,  l.  V,  p.  .^17,  E. 

il)  Ossa  ejiis  i|n;e...  Pliilippns  in  reditn  Mio  de 
Tiliiiris>ecuiu  uhiipie  defeni  devoli>,siine  raiielial. 
G.  M.  It.,  p.  -21,  l>.  —  /'/m  loin  .  Os>iiiin  sacrornni 
relii|ui:e  Iransemili's  niiii  lui  el  lanli>  lionoribuB... 
a  |M>|iiiliN  prosecul»*.  Id   ih.,  p.  H.  E. 

(.'il  Sarrosancia  o>s;i  ipsiiis  st'pullurje  vencrabilitcr 
IradiJeniiil,  elc.  In.  it.,  ;i.  4'>,  -Â. 

((il  Si'puliig  igiinr  otsiliiiii  !>arro<aDcl»s  divina  DOn 
defnere  iiiagnalia.  In.,  if>.,  ;'.  i5,  li. 

(7)  UsMi  aiilein  loliniie  niundi!>sini.-i,  invnlula  eiiin 
•.prrirrii^  oiloriferis,  in  loculo  rcpoiieules  rie  (il  u  !.. 
nr  N*M..,  p.  les,  A. 
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Ici   o!i   |jourrait    objecter   l'assertion    du 
rnoine  anonyme  dont  il  reste   une  Vie  fort 


abré^'ée  de  saint  Louis.  Il  dit  que  les  os  du 
prince,  ai-ec  son  cœur  (1),  avaient  été  trans- 
férés en  France  et  enterrés  à  Saint-Denis. 
Mais  cette  assertion  isolée  d'un  auteur,  dont 
l'époque  est  tout  à  fait  inconnue,  pourrait- 
elle  prévaloir  contre  les  témoignages  con- 
temporains et  parfaitement  éclairés  de  Geof- 
froy do  Beaulieu  et  de  Guillaume  de  Nangis  ? 
Le  cœur  ayant  été  transporté  en  Sicile  par 
Charles  d'Anjou,  avec  les  chairs  et  les  in- 
testins,ei  déposé  dans  l'église  do  l'abbaye  de 
Monreale  près  de  Palerme,  il  doit  se  trouver 
■'  parmi  les  restes  de  saint  Louis  que  contient 
l'urne  de  marbre  blanc,  encore  à;préseiit  pla- 
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cée  sous  l'autel  élevé  contre  le  fond  de  laiie 
gauchedecetle  église  (2).  C'est  un  point  qu'on 
doit  désirer,  et  qu'il  ne  serait  sans  doute  pas 
difficile  d'éclaircir.  Si  le  cœur  s'y  trouve,  la 
question  sera  décidée;  s'il  ne  s'y  trouve  pas, 
ce  sera  une  preuve  que  ce  cœur  n'a  pas  été 
déposé  à  Palerme;  mais  il  ne  s'en  suivra  pas 
du  tout  que  ce  soit  celui  dont  les  restes  ont 
été  découverts  à  la  Sainte-Chapelle,  ainsi 
que  je  vais  le  montrer. 

2°  Que  le  ccear  trouvé  à  la  Saioie-Cbapelle  ne  peat  être 
celui  du  saial  roi. 

Il  est  h  remarquer,  en  effet,  que  la  men- 
tion du  cœur  de  saint  Louis  ne  se  trouve 
nulle  part  dans  les  récits  qui  concernent  sa 
canonisation  et  le  partage  qui  fut  ensuite 
fait  de  ses  reliijues.  Il  n'est  jamais  question 
qae  des  ossements. 

Guillaume  de  Nangis  dit  que  ces  ossements, 
parvenus  en  France,  furent  d'abord  apportés 
à  Paris,  puis  transférés  à  Saint-Denis  et 
inhumés  derrière  l'autel  de  la  Trinité,  dans 
un  cercueil  de  pierre  attenant  au  tondjeau 
de  Louis  VIII  et  de  Philippe-Auguste  (3).  Il 
n'est  fait  mention  du  cœur,  ni  dans  le 
récit  de  la  translation  des  restes  de  saint 
Louis,  ni  lians  celui  de  sa  sépulture.  Si  le 
cœur  avait  élé  compris  parmi  les  resles  rap- 
portés en  France  ,  il  aurait  tenu  une  trop 
grandi;  place  dans  toutes  ces  cérémonies 
liour  (]ue  les  historiens  l'eussent  passé  sous 
sili-nce. 

Voyons  maintenant  s'il  a  pu  faire  partie 
des  reliques  déposées  à  la  Sainte-Chapelle 
quelipies  années  après  la  canonisation. 

Il  n'en  est  jias  question  davantage,  lors 
de  la  Iranslation  à  Paris  du  corps  de 
Louis  IX,  pour  les  cérémonies  de  la  canoni- 
sation, qui  eut  lieu  en  1297.  Tous  les  récits 
s'accordent  à  dire  que  le  corps  fut  Irvd  de 
terre,  retiré  du  lii'ii  où  il   avait  élé  inhumé, 

(i)  Ciijiis  ossa  Lloriosa  cnni  cordn  santlissimo... 
ad  saiicli  Kioiiysii.  iiioinslerimii  est  ili-laliiin  (pour 
itclal;i),  iliiiliii'...  est  s'p'illiitii  (ncpulla).  [iec.  des  II. 
de  l-r..  1.  XX,  p.  :.■,  \. 

(i)  IliTTOHFF,  Anilileclure  nfulerne  dein  Sicile,  p. 
{>(),  l'Ir.  —  Li  ir.i  Lki.i.o,  Ocfcrizioiie  del  reni  lempio 
e  monnilerio  di  Snii((i  Maria  .Viioi'a  di  Monreale,  p. 
31,  I.  35. 

(3)  ^iicrosanrl.i  régis  «iss.i  rcirn  .ilian»  Triniiaiis... 
in  liiiiiulo  lapiilro  lucavvruiit.  liée,  da  II.  de  t'r., 
l.  XX,  |i.  188,  A. 


grande  pompe  à  Notre-Dame, 
la  canonisation  ,  rapporté  à 
Saint-Dénis.  Phili[)pe  le  Bel,  ses  frères  et 
tout'-  sa  famille  partagèrent  entre  eux  les 
ossements  du  saint  roi ,  et  les  portèrent  à 
pied  sur  leurs  épaules.  Dans  ces  récits  nulle 
mention  du  cœur. 

Jérôme  Morand  remarque  ciue  Philippe  le 
Bel  paraît  avoir  eu  le  désir  ue  mettre  pour 
toujours  le  corps  de  saint  Louis  à  la  Sainte- 
Chapelle  (1).  Du  moins,  un  rescrit  de  Boni- 
face  VIII,  daté  du  7  juillet  1298,  ordonne  à 
l'abbé  et  aux  religieux  de  Saint-Denis  de  ne 
point  s'ojiposer  en  cela  à  la  volonté  du  roi , 
leur  permettant  de  se  réserver  seulement  un 
la-     03  du  bras  et  un  de  la  jambe  (2).  Mais   cet 


ordre  ne  reçut  i)Oint  d'exécution,  sans  doute 
par  suite  d'une  vive  o|iposition  qui  avait  un 
fondement  légitiiue  dans  la  volonté  expresse 
que  saint  Louis  avait  exprimée ,  d'être  en- 
terré à  Saint-Denis. 

Philippe  se  borna  donc  à  faire  déposer  le 
chef  du  saint  roi  à  la  Sainte-Chapelle.  Le 
pajie  Clément  V  lui  accorda  de  l'y  faire 
transférer  de  Saint-Denis,  ainsi  qu'une  des 
côtes  (3).  En  conséquence,  le  17  mai  1306, 
Philippe  le  Bel  fit  mettre  dans  un  chef  d'or, 
enrichi  de  pierreries,  la  tôte  de  saint  Louis, 
à  l'exception  du  menton  et  de  la  mâchoire 
inférieure  (4)  ;  il  le  fit  transporter  en  grande 
cérémonie  à  Notre-Dame  ,  ainsi  qu'une  côte 
du  saint  roi,  enchAssée  dans  un  magnifique 
reliquaire.  La  côte  fut  donnée  à  la  métro- 
jiole;  mais  le  chef  fut  déposé  à  la  Sainte- 
Chapelle  (o).  Dans  les  inventaires  les  |)lus 
détaillés,  il  n'est  jamais  question  du  cœur. 
Est-il  possible  qu'une  relique  telle  que  le 
cûPitr  eût  échappé  à  tout  le  monde?  Suppo- 
sera-t-on  (pi'un  dépôt  si  précieux  auia  été 
fait  h  la  Sainle-Chapelle  clandestinement, 
d'une  manière  en  quelque  sorte  subreplicc  ? 
Une  telle  supposition  choquerait  le  plus  sim- 
ple bon  sens. 


Maintenant  existe-t-il,  dans  les  circons- 
tances de  la  découverte  faite  à  la  Sainle- 
Chapelle ,  uuelque  indice  favorable  à  l'idée 
([ue  ce  cœur  fiU  celui  de  saint  Louis?  Je 
crains  ipi'on  n'en  puisse  découvrir  un  seul  ; 
tout,  au  contraire,  semble  s'y  opposer. 

D'abord,  il  n'est  pas  vraisiMublable  rjue  le 
(•(cur  d'tin  saint  si  vénéré,  dont  toules  les 
reliiiues  ont  été,  dès  la  canonisation,  roi)jet 
d'une  dévotion   si  feivente,  ai!  été    enfoui 

(I)  Ji;iinMK  MonvNn,  Histoire  de  la  Sainte-Chapsile 
du  l>aluh,  p.  85.  8(). 

ii)  Dans  (x.  Ménard,  Ohservaiions  sur  Jninville, 
p.  370. 

{'>)  Papa  Cleiiicns...  conccssil  ci  eaput  sancli  Lu- 
(l(>\i('i,  cuiii  iinii  de  roses,  In  capcllaiii  siiaiii  l'a- 
risiiis  a  nioiiaslerin  saiicii  Dioiiysii  transporlaiidum. 
GiMi..  i.F.  Nanc.  ,  p.  .505.  A. 

(4l  Mi(qiie  lamcii  meiilo  et  maiidibiilit  infrriorihut. 
Id.  il'.,  p.  .593,  t).  Chroiiiq.  de  nainl  Deiiis,  même 
lomi'.  p.  *ill8,  I). 

(5)  l)i('l:iiii  cvslam  iii  i.'illiodiali  «!C<  Icsia  bcalX 
M;iii;i'  r('liiii|U('us;  riiimU/in'  btiiiiii  ^loi  iii.>>iiiri  in  ra~ 
pi'lla  r(;g:di.',  paialii.  G.  dl  Namc.  p.  5'Jj,  D. 
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SOUS  le  pavé  d'une  église  ;  ni  que  celle  reli- 
que, non  moins  précieuse  que  toutes  les  au- 
tres, eût  été  rendue  k  la  terre  au  lieu  d'être 
exposée  ,  dans  une  magnifique  châsse,  à  la 
vénération  des  fidèles.  Supposera-t-on  (  et 
c'est  une  conjecture  qui  a  été  faite)  que  le 
cœur  de  saint  Louis,  par  suite  de  quelque 
vœu  particulier,  a  peut-être  été  enterré  îi  la 
Sainte-Chapelle  avant  la  canonisation?  Mais, 
en  ce  cas  ,  les  difficultés  ne  seraient]  pas 
moins  graves,  car  il  faudrait  admettre  que, 
dans  le  court  intervalle  de  vingt-sept  ans, 
qui  s'est  écoulé  entre  le  retour  de  Philippe 
et  la  canonisation  de  saint  Louis,  le  souve- 
nir de  ce  dépôt,  qui  n'a  pu  être  fait  que 
d'une  manière  solennelle  par  Geotiroy  de 
Beaulieu  ou  tout  autre  personne  de  con- 
fiance, qu'au  vu  et  de  l'aveu  du  chapitre,  se 
serait  entièrement  perdu,  au  point  que  cette 
importante  relique,  inconnue  de  tout  le 
monde,  eût  été  laissée  enfouie  h  l'endroit 
où  on  l'aurait  auparavant  enterrée.  Ces 
observations  sont  de  telle  nature,  qu'elles 
pourraient  dispenser  de  toute  autre. 

En  second  lieu,  les  autres  circonstan- 
ces présentent  des  difficultés  non  moins 
grandes.         ! 

Conçoit-on  qu'une  opération  aussi  étrange, 
aussi  insolite  après  la  canonisation,  et_  qui 
blessait  à  ce  point  tous  les  usages  religieux, 
aurait  échappé  aux  historiens  du  temps,  et, 
ne  laissant  aucune  trace  dans  les  archives 
du  la  Sainte-Chapelle,  aurait  entièrement 
disparu  de  la  tradition? 

Aurait -on  mis  cette  précieuse  relique 
dans  une  boîte  d'étain  ou  de  cuivre  étamé, 
lorsqu'on  déployait  tant  de  magnificence 
pour  le  chef  du  saint  et  pour  une  seule  de 
ses  côtes? 

Y  aurait-il  eu  un  tissu  trop  riche  pour 
l'envelopper,  et  se  serait- t-on  contenté 
d'un  morceau  de  grosse  toile  de  lin  ou  de 
chanvre? 

Enfin  l'aurait-on  enfouie  sans  l'accompa- 
gner d'aucune  inscription,  d'aucune  marque 
dislinctive  quelconque  qui  indiquAt  aux 
.Iges  futurs  I  origine  sacrée  de  celte  relique? 
Et  remarquons  (jue  le  couvercle  de  la  boîte, 
la  seule  partie  qui  en  ait  été  conservée,  est 
celle  oii  l'on  aurait  gravé  l'inscription,  si 
r*n  avait  voulu  en  mettre  une. 


Celte  absence  totale  d'inscription  me  pa- 
raît exclure  l'idée  que  le  cœur  trouvé  à  la 
Sninle-Cliapelle  ait  pu  appartenir  non-seule- 
ment; à  saint  Louis,  mais  à  quelque  autre 
l>prsonnagc  important.  Il  est  sans  exemple 
uu'aucune  sépulture  quelconque  ait  jamais 
été  placée  dans  la  chapelle  haute.  Une  telle 
exception  ne  pourrait  avoir  eu  lieu  que  par 
un  jirivilége  tout  spécial;  dans  ce  cas,  l'his- 
toire ou  In  tradition  en  aurait  conservé  !e 
souvenir,  Admeltra-t-on  que  cette  eice|)tion 
ail  été  faite  pour  un  simple  chanoine?  et 
iju'on  ait  i)ermis  h  ses  héritiers  de  placer 
»on  cœur  aaiis  une  position  si  |)rivilegiée? 
Cela  n'est  pas  croyable;  d'ailleurs  l'absiiice 
de  toute  inscription  serait  encore ,  dans  ce 


cas,  une  difficulté  insoluble.  Tout  cela  ne 
peut ,  ce  me  semble  ,  s'expliquer  que  dans 
l'hypothèse  où  le  cœur  aura  été  placé  Ifi,  en 
secret,  h  l'insu  du  chapitre ,  par  un  motif 
pieux,  sans  doute,  mais  avec  l'inlenlion  for- 
melle d'en  dérober  la  connaissance  à  la  pos- 
térité. 

Il  est  bien  difficile  à  présent,  en  l'absence 
de  tout  indice  quelconque,  de  savoir  h  quel 
individu  ce  cœur  a  pu  appartenir.  Ce  cpii  me 
semble  pourtant  le  plus  vraisemblable,  le 
plus  conforme  aux  faits  observés,  c'est  que 
ce  dépôt  est  le  résultat  d'un  vœu  manifesté 
par  un  des  nrcliitecles  de  l'église,  et  exécuté 
eu  secret  par  quelque  parent,  un  fils  ou  toul 
autre  qui,  héritant  de  ses  fonctions,  avait 
toute  facilité  de  lever  les  dalles,  de  faire 
creuser  derrière  le  maître  autel  et  d'y  placer 
une  boîte,  h  l'insu  de  tout  le  monde,  ayant 
accès  dans  l'église  quand  il  le  voulait!  On 
expliquerait  ainsi  tout  à  la  fois  les  trois  cir- 
constances principales  ,  à  savoir  :  la  place 
privilégiée  donnée  à  ce  cœur,  l'absence  to- 
tale de  marque  distinctive ,  et  le  silence 
absolu  tant  de  l'histoire  que  de  la  tradition. 
Pourquoi  Pierre  de  Montreau  ou  de  Mon- 
Ireuil,  architecte  delà  Sainte-Chapelle,  mort 
en  1266,  et  enterré  dans  la  chapelle  de  la 
Vierge,  qu'il  avait  bâtie  à  Saint-Germain  des 
Prés,  n'aurait-il  pas  désiré  que  son  cœur  fût 
déposé  dans  la  Sainle-Chapelle ,  cet  autre 
monument  dû  h  ses  talents  distingués  ? 

Ce  n'est  là,  j'en  conviens,  qu'une  conjec- 
ture ,  qu'il  est  pout-cMre  aussi  difficile  de 
prouver  que  de  détruire,  et  qui  d'ailleurs 
olfre  assez  jtcu  d'intérêt;  mais  ce  qu'il  y  a 
d'important  et  ce  qu'on  peut  regarder  comme 
certain,  c'est  que  ce  cœur  n'est  point  celui 
du  saint  roi  :  car  il  résulte  de  témoignages 
convaincants  et  de  circonstances  décisives, 
comme  je  l'ai  dit  en  commençant  : 

1°  Que  le  cœur  de  saint  Louis  n'a  point  été 
transféré  en  France,  et  doit  faire  partie  des 
reliques  déposées  dans  l'église  de  Moureale, 
près  de  Palerme  ; 

2°  Que,  dans  le  cas  même  où  Philippe  le 
Hardi  l'aurait  rajiporté  en  France,  il  n'a  \i\i 
être  déposé  h  la  Sainle-Chapelle,  ni  avant, 
ni  après  la  canonisation  du  saint  roi. 

En  soumettant  ces  observations  h  vos  lu- 
mières, monsieur  le  ministre,  je  vous  laisse 
à  décider  s'il  est  nécessaire  de  pousser  plus 
loin  l'examen  et  de  procéder  à  une  ciuiuêiu 
plus  détaillée. 

Je  suis  avec  respect. 

Monsieur  le  ministre. 
Votre  très-humble  cl  très-obéissant 
serviteur, 

Letronnk , 

Garde  général  de$  archives  du  royniimr. 

Lettre  de  M.  Letronne,  garde  général  det 
archives  du  royaume,  au  rédacteur  en  chef 
du  Moniteur  universel. 

P.iris,  le  Î8  mai  1843. 
Monsieur  le  Rédacteur, 
Mon  savant  confrère,  M.  Le  Prévost,  aprAs 
la  lecture  de  mon  rapport  sur  la  découverte 
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laite  h  la  Sainte-Chapelle,  m'avait  annoncé 
qae  mes  conclusions  lui  paraissaient  trop 
absolues.  Je  désirais  beaucoup,  et,  à  vrai 
dire,  plus  que  je  ne  l'espérais,  trouver,  dans 
la  lettre  qu'il  vous 'a  adressée  aujourd'hui, 
des  motifs  de  revenir  sur  ces  conclusions. 
Car  je  souliaiterais,  autant  que  personne, 
qu'on  pût  établir,  par  des  preuves  positives 
et  certaines,  que  le  cœur  découvert  à  la 
Sainte-Chapelle  est  bien  celui  du  saint  roi. 
Malheureusement  les  raisons  ingénieuses 
qu'il  m'oppose  ne  changent  en  rien  l'état  do 
la  question,  puisque,  n'étant  appuyées  sur 
aucun  fait  nouveau,  elles  laissent  subsister 
toutes  les  difticultés  que  j'ai  signalées,  ou 
les  expliquent  au  moyen  d'une  supposition 
qui  en  soulève  de  plus  graves  encore.  Je  me 
borne  à  deux  observations. 

J'ai  d'abord  établi,  par  le  témoignage  précis 
de  Geoffroy  de  Beaulieu,  corroboré  par  deux 
autres  témoignages  contemporains,  que  le 
cœur  de  saint  Louis  avait  été  donné  à  Charles 
d'Anjou,  transporté  par  ce  prince  à  Palerme 
avec  les  chairs  et  les  intestins,  et  déposé 
dans  l'église  de  Monreale.  M.  Le  Prévost  op- 
pose à  ce  témoignage  deux  passages  que  j'ai 
cités  moi-même,  et  qui  ont  été  réfutés  déjà 
par  les  Bollandistes.  Ces  savants  hagio- 
graphes  donnent,  comme  je  l'ai  fait,  la  pré- 
férence au  témoignage  positif  du  confesseur 
de  saint  Louis,  de  son  ami  dévoué,  qui  l'a 
assisté  dans  ses  derniers  moments,  .et  n'a 
point  quitté  ses  restes,  mortels  jusqu'à  leur 
arrivée  à  Saint-Denis,  où  il  vint  prier  sur  sa 
tombe.  Quanta  ce  premier  point,  la  question 
reste  donc  entière. 

J'ai  cependant  consenti  à  raisonner  ensuite 
comme  si  ce  point  pouvait  être  douteux  et 
contestable;  et  j'ai  montré  que,  dans  le 
cas  même  où  le  cœur  de  saint  Louis  ne  serait 
point  resté  à  Monreale,  ce  ne  peut  être  celui 
qu'on  adécouvert  à  la  Sainte-Chapelle.  M.  Le 
Prévost  ne  i)eut  disconvenir  de  la  force  de 
l'argument  que  j'ai  tiré  du  silence  absolu 
gardé  sur  le  cœur  do  saint  Louis,  par  les  his- 
toriens contemporains,  dans  le  récitdes  céré- 
monies relatives,  soit  à  la  canonisation,  soit 
au  partage  des  reliques.  Il  avoue  (pie  Ven- 
lerrement  du  cœur  du  saint  roi,  après  la  ca- 
nonisation, serait  un  fait  extraordinaire; 
aussi  il  conjecture  que  le  déj)ôt  a  eu  lieu 
avant  la  cononisation.  Je  regrette  que  mon 
savant  confrère  ait  simplement  énoncé  cette 
conjecture,  toute  gratuite,  sans  l'appuyer 
d'aucune  raison.  Car  il  me  semble  qu'il  s'est 
jeté  là  dans  une  difliculté  plus  grave  (juo 
toutes  les  autres.  On  se  demande,  eu  elfet, 
par  qui,  et  comment  aura  été  fait  un  tel  dépôt 
avant  la  canonisation?  Assurément  ce  n'a  i)u 
être  à  l'insu  de  Philipi)0  le  Hardi,  ni  de  Geof- 
froy de  Beaulieu,  ni  des  rcligii'ux  de  Saint- 
Denis,  ni  du  chapitre  de  la  Suinte-Chaiielle. 
Mais  alors,  comiircnd-on  que  lors  de  la  ca- 
nonisation, vingt-sept  ans  a|)rè5,  le  souvenir 
de  ce  dépôt  se  fût  perdu  au  point  (ju'en  Ir- 
Imnl  le  corps  de  saint  Louis,  on  eût  laissé 
enterrée  la  plus  précieuse  de  ses  reliques, 
en  la  privant  des  i.'éiéiiiuiiics  religieuses  et 
d«;  liijiujeurs   dont  fuient   environnés  les 


autres  restes  du  saint  roi  ?  Cela  me  parait 
tout  simplement  impossible. 

Je  persiste  donc  à  croire  que  mes  conclu- 
sions, quelque  absolues 'qu'elles  paraissent, 
sont  la  conséquence  logiquement  exacte  des 
faits  historiques  que  j'ai  réunis  et  discutés, 
auxquels,  à  mon  grand  regret,  M.  Le  Prévost 
n'oppose  ni  aucun  texte  que  j'aurais  négligé, 
ni  aucune  faute  d'interprétation  que  j'aurais 
commise.  Si  donc-  mes  conclusions  lui  pa- 
raissent trop  absolues,  c'est  la  faute  des  faits, 
non  la  mienne;  il  n'était  pas  en  mon  pou- 
voir d'en  changer  la  nature,  ni  d'en  diminuer 
la  rigueur,  malgré  tout  mon  désir  d'en  trouver 
de  moins  sévères.  En  toute  discussion  sé- 
rieuse, nous  devonsfaire abstraction  de  notre 
penchant  particulier,  de  notre  préférence 
anticipée,  pour  ne  voir  que  les  éléments  réels 
de  la  question  et  n'en  déduire  que  des  con- 
séquences légitimes.  C'est  aussi  ce  qu'ont 
pensé  les  savants  auteurs  de  deux  articles 
insérés  l'un  dans  le  Droit  (21  mai),  l'autre 
dans  VUnivers  (25  mai)  :  quoiqu'ils  n'aient 
jiu  avoir  connaissance  de  mon  rapport  (pu- 
blié le  24),  ils  sont  arrivés,  chacun  de  son 
côté,  à  des   conclusions  qui  sont  dans  le 
même  sens,  et  tout  aussi  absohies,  pour  lo 
moins,  que  les  miennes.  M.  Le  Prévost  sent 
bien  qu'il  est  impossible  de  prouver  l'affir- 
mative  ;  mais  il  aurait  voulu  au  moins  qu'on 
eût  laissé  de  l'incertitude  sur  la  négative  et 
rendu  la  question   indécise.  Pour  ma  part, 
ayant  trouvé  des  preuves  positives,  j'ai  cru 
devoir  les  donner  sans  hésitation.  Je  pense 
que,  dans  une  matière  aussi  délicate,  qui 
touche  aux  croyances  les  plus  respectables, 
il  est  bon  de  pouvoir  arriver  à  une  solution 
absolue,  quelle  qu'elle  soit.  Je  doute  fort  que 
les  amis  de  la  religion  sachent  beaucoup  de 
gré  à  ceux  qui,  cherchant  à  affaiblir,  par  des 
conjectures  ou  des  raisons  de  sentiment,  les 
preuves  appuyées  sur  un  enchaînement  de 
faits  certains,"  parviendraient  à  embrouiller 
lellement  la  ([uestion,  qu'on  fût  dans  l'im- 
possibilité de  décider  ni  que  ce  cœurestcelui 
de  saint  Louis,  ni  qu'il  ne  l'est  pas  ;  car  de 
cette  incertitude  il  résulterait  la  perplexité 
la  plus  pénible,  non-seulement  pour  toute 
|iersonne  sincèrement  attachée  à  la  foi  catho- 
lique, mais  |iour  tout  Fran(;a!s,  quelle  que 
fût  sa  profession  religieuse,  qui   ne  verrait 
dans  Louis  IX  qu'un  grand  homme,  qu'un 
des  meilleurs  et  des  plus  grands  rois  dont 
s'honore  notre  pays. 

Letronne, 
Garde  général  des  archives  du  royaume. 
MONTAUBAN,  chef-lieu  du  département 
de  Tarn-et-Garonne,  en  France. 

Extrait  d'une  notice  historique  et  descriptive 
sur  l'ancienne  cathédrale  de  Montaubnn, 
antérieurement  abbatiale  de  Saint-Théodard 
ou  de  Montauriol ,  sous  l'invocation  de 
saint  Martin  de  Tours. 

l'ar  M.  le  baron  Cbaudruc  de  Crazannes. 

Nous  nous  sommes  proposé  uniquomonl 
de  recueillir  ici  les  traditions,  les  souvenirs, 
les  faits  et  les  récils  parvenus  à  uolic  cou- 
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naissance,  ot  d'appeler  .1  attention  de  nos 
conlempnraiiis  sur  un  monument  religieux 
et  nrtisti(iue  consumé  par  le  feu  des  guéries 
civiles,  il  y  a  près  de  trois  cents  ans,  et  sur 
l'antiquité  la  plus  vénérable  de  cette  cité, 
dont  elle  avait  devancé  l'existence  de  sept 
siècles. 

En  l'année  1561,  époque  du  désastre  de  ce 
monument  (1),  cette  ville  possédait  encore 
le  |ilus  ancien,  le  plus  considérable  et  le  pins 
beau  de  ses  temples  catholitpies,  l'église  ab- 
batiale et  ensuite  cathédrale,  placée  sous 
l'invocation  particulière  de  saint  Martin  de 
Tours,  et  éfialement  connue,  ainsi  que. le 
monastère  dont  elle  fut  primitivonient  une 
dépendance,  sons  les  dénuminatiotis  de  Mon- 
tauriol  (2),  de  Saint-M;utin  et  de  Saint-Théo- 
dard,  Saint-AudouarJ  ou  Audard,  par  cor- 
ruption de  ce  jireiuier  n<jui  (3). 

11  ne  sera  pas  sans  intérêt  de  recueillir  et 
de  consigner  ici  ce  que  li-s  historiens  et  la 
tradition  locale  nous  ont  conservé  et  trans- 
mis sur  la  consti'iiilion,  la  décoration  et  les 
ornements  de  l'ancienne  catln'dralc  de  Mon- 
lauhan,  dont  les  ruines  môme  ont  disparu 
depuis  près  de  deux  siè(-les.  On  en  trouverait 
dillieilement  l'assiette,  si  l'on  n'avait  pour 
guide  que  les  seules  indications  du  sol,  ipii 
devint  successivement  un  fort,  un  bastion, 
une  voirie,  et  enlin    un  très-beau  lieu  de 

M)CeriUau  miUuu  delà  nuit  dii:21  dt-ccnibrc  15U1 
(pi  une  luuibc  foricuée  pùnéUa  daus  l'église  do 
Saiiil-Marliii,  doiil  flic  roii,M  les  porlos,  profana  les 
hosties  consacrées,  cl  mil  le  feu  aux  images,  -i- 
Ideaiix,  statues ,  sculptures,  tapisseries,  etc.  Les 
flammes  consumèrent  les  voûtes  du  temple.  Les  clo- 
ches et  une  partie  du  mobilier,  é<  liippées  au  pilla^^e 
et  à  l'incendie,  furent  transportées  à  I  liolcl-de-vil!e. 
Cette  église,  alors  en  partie  brÉlee,  ne  fut  entieie- 
menl  démolie  et  ruii:ee  que  deux  ans  plus  tard 
(taliô),  immédialcuiont  après  le  dép.ul  de^  soldats 
iiu  capitaine  Saint-Salvy,  (|ui  s'y  était  établi  avec 
SCS  troupes.  Les  catlioluiui's  arcusèrent  les  .Monlal- 
banais  réformés  de  cette  destruelion  ,  (|ue  ces  der- 
niers attiiliuèreiil  aux  soldats  de  Saint-Salvy,  <pii, 
en  ipiillant  celle  |iositi(Hi,  la  di'lruisirenl,  alin  qu'on 
ne  s'en  put  servir  après  eux  lonlre  leur  parti. 

{i)  Poilinm  Aitreuli,  mous  Aureulus. 

(ô)  Ln  essaim  du  religieux  île  l'ordre  de  Sainl- 
Uenoil  fut,  dés  le  vin*  siècle,  appelé  et  établi  ko i  les 
terres  et  dans  le  cliàte.iu  nié. ne  du  seigneur  de 
.^lonlauriol, également  retommandable  parsa  piété  et 
SCS  richesses,  pour  y  roinballrc  les  erreui>  de  l'aria- 

nisinc  dont  ses  vassaux,  a  la  suite  île  la  d iualion 

des  Gollis, étaient  encore  infecté».  Lue  église  et  une 
abbaye  furent  construiliN  par  l'epiii  le  liref,  et  plus 
tard  rcst.iurees  et  pi'Ut-élre  agiandio  par  (^liarle- 
uiagiie.  On  lit  dans  la  bulle  de  .secul.iiisalioii  du  i  li.i- 
pltre  régulier  de  Sainl-.Marlin,  en  |.'i:!'>,  .ni  sujet  île 
celle  londalion  :  <  Teinpore  régis  l'epiiu  el  funda- 
liiiiie  ipMu>  <  iinstriicliiui  iuona>lei  jiim  in  hniiurcm 
laiHli  .M.iilini,  liiro.  epcsc.  iii  solio  paieuluni  bea- 
lissnni  Theodardi,  auclorilale  apo>lolica.  t 

Le  pi-lit-llls  du  seigneur  de  ce  lieu,  dont  II  vient 
irèlti'  ipiostiiiii,  saint  i'Iii'odaril,  archevêque  de  Nar- 
biiiine,  qui  \i\ail  un  siècle  plus  tard  (il  iiiniinil  en 
S!IS),  iloiina  a  ces  muiiies  l'entière  propiiele,  le-. 
choses  utiles  et  b's  droits  bonoriliqiie!,  lie  la  sei- 
Ijneurie  de  .Monlauriol ,  npre»  n'être  retire  parmi 
CUV  11  lermiua  se>  jours  d.ins  une  gr.iiule  lepulalion 
■le  s.iiiileie,  j  l'.ibbaye  de  Moiitauriol  un  de  Saint- 
Marlin,  inij,  liienl'^)  après  ,  recul  le  nom  di'  Sainl- 
rii.-i  l.ird. 


plaisance,  appelé  le  Jardin  et  le  Pavillon  de 
l'Evèque,  ainsi  qu'on  le  dira  ci-après,  ('ette 
dernière  transformation  eut  lieu  sous  l'i'- 
pisc(>|)at  de  M.  de  Bertliier,  dans  le  milieu 
du  wii'  siècle.  Kn  changeant  de  maîtres,  ce 
local  n'a  point  changé  de  nom  et  de  forme 
jusqu'au  moment  où  nous  écrivons. 

Nous  suivrons  principalement  Le  IJret, 
auteur  (ie  l'histoire  de  Montauban,el  prévôt 
du  chapitre  cathédral  de  cette  ville,  dans  la 
description  de  l'église  de  Saint-Martin,  en  y 
ajoutant  néainuoins  les  détails  et  les  ren- 
seignements qui  nous  sont  parvenus  d'ail- 
leurs, sur  le  tuOme  sujet. 

«  Cette  cathédrale,  dit  l'historien  que  nous 
venons  de  nommer,  avait  189  [deds  de  loi. g 
sur  71  de  large.  Elle  était  un  peu  plus  à 
l'orient  qu'au  nord;  elle  avait  trois  portes, 
dont  la  plus  grande,  qui  n'était  pas  la  plus 
riche,  était  au  fond  de  l'éghse  vers  le  cou- 
chant d'hiver  et  ne  s'ouvrait  que  rarement, 
à  cause  qu'elle  était  sur  le  rampant  qui  des- 
cend au  ruisseau  du  Tescou.  La  seconde 
porte,  (lui  allait  au  cloître,  était  à  la  main 
droite  d'une  croisée  située  entre  le  chieur 
et  la  nef.  La  troisiôine,  qui  était  ii  la  gauche, 
faisait  face  sur  la  grande  rue  ijui  conduisait 
à  la  ville,  et  était  d'autant  nlus  luagnilique, 
que  son  comble  était  orné  (Je  deux  hautes  et 
larges  tours  qui  servaient  de  clochers  ;  ses 
deux  côtés  étaient  enrichis  do  colonnes  do 
luarbre  jaspé,  dont  la  reine  Catherine  de 
Médicis,  passant  à  Montauban  en  1561,  et 
ayant  im  la  curiosité  do  voir  les  belles  et 
pitoyables  ruines  de  cette  église,  til  emporter 
à  l'aris  trois  qui  étaient  demeurées  en- 
tières (1),  que  je  me  souviens  même,  rc- 
luaripie  Le  Bret,  d'avoir  vues  dans  la  Salle 
des  Antiques  du  Louvre,  et  (jueje  crois  que 
l'on  a  employées  au  nouveau  IwUimenl.  » 

La  principale  entrée  de  l'église  de  Snint- 
.Martin  était  donc,  dans  l'origine,  du  côté  et 
sur  le  rampant  du  Tescou,  el  alioutissait  au 
pont  ieté  sur  ce  ruisseau,  ruiné,  sans  doute, 
dans  les  guerres  du  xvi"^  siècle,  lorsque  cet 
emplacenuMil  devint  une  position  militaire 
fortiliée  el  retranchée;  îi  moins  (jue  ce  pont, 
dont  il  ne  reste  plus  que  le  cintre  u'une 
arche,  sur  l'extra-dos  de  laquelle  on  a  placé 
un  piint  lie  bois,  postérieurement  il  .sa  ruine, 
n'aii  été  détruit  plus  lard,  et  lors  du  siégu 
de  1621. 

La  position,  ."t  cet  aspect,  de  la  |>riiicipnle 
porte  de  l'église  n'était  point  arbitraire,  en 
face  du  chieur,  et  correspondanl  nécessaire- 
ment il  son  hemiiyclo ou  ii  son  apside,  el  elle 
était  une  suite  el  une  conséipieiice  indis- 
pensables de  la  manière  dont  cet  éditicuélait 
oiii  nié. 

On  trouve  un  exemple  do  relie  inômedis- 
posilioii  obligée  dans  la  porte  principale, 
anjoiird'Inii  londamnén  el  maM|iiéo,  de  l'é- 
glise pflroi.ssialo  Saml-Jacques  Je  la  iiiéinc 
ville. 

(I)  Yuici  euinmenl  Cnlhala-Coluiv  raconte  lu  fait  . 
<  La  reine-nieie,  ayant  a|>crvii  Uaiik  les  riiim'it  de  1 1 
catliediali  trois  <  ululine»  de  inailue  entières  et  d'une 
gr.inde  l.e.iuli',  les  Dl  enh-ver  cl  iioiler  à  i'aris,  ou 
elln  fiimit  pl.icf'eh  au  l.ouMe(ï5.dle  des  AiiliqiiCii}.  i 
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Après  la  fondation  de  Montauban,  la  porte 
latérale  de  gauche  de  Saint-Martin,  placée 
sur  l'avenue  de  la  nouvelle  ville,  devint  la 
plus  essentielle  et  la  plus  fréquentée. 

La  porte  latérale  de  droite  et  donnant  issue 
dans  le  cloître,  ne  servait  qu'à  l'usaj^e  de 
l'abbé  et  de  ses  moines,  et  plus  tard,  de  l'é- 
vêque,  du  clergé,  des  gens  et  familiers  de 
l'abbaye,  en  général. 

«  Il  y  avait,  continue  LeBret,  neuf  cloches 
dans  lès  deux  tours  du  clocher,  dont  la  plus 
grosse  se  nommait  Saint-Marlin,  avait  qua- 
torze pans  de  bouche,  pesait  12,000  livres  el 
ne  servait  qu'à  l'horloge,  à  sonner  aux  pro- 
cessions et  appeler  le  peuph;  au  sermon  ;  la 
seconde  s'appelait  Marie,  avait  dix  |)ans  de 
bouche  et  pesait  8,000  livres.  Elle  était, 
suivant  le  chanoine  Pori  {Histoire  manus- 
crite de  Monlaiiijan) ,  ainsi  qu'une  autre 
nommée  Jean,  un  don  de  l'évèque  Jean  d'O- 
rioUe,  un  des  plus  illustres  prélats,  avec 
Georges  d'Amboise,  sou  prédécesseur,  qui 
aient  occupé  le  siège  épiscopal  de  Montau- 
ban ;  il  avait  été,  avant  son  avènement  à  l'é- 
piscopat,  grand  archidiacre  do  Narboune, 
conseiller  au  parlement  de  Toulouse,  garde 
des  sceaux  de  Languedoc.  Il  eut  pour  père 
le  célèbre  Pierre  dOriolle,  surintendant, 
ecsuite  chancelier  de  France. 

«Enfin,  toujours  d'après  le  récit  de  Le 
Bret,  la  plus  petite  des  neuf  cloches  de 
Saint-Martin  pesait  1,500. 

«  Il  y  avait,  au-devant  du  chœur  de  notre 
cathédrale,  un  grand  chandelier  de  cuivre, 
fait  en  pyramide,  appelé  le  chandelier  des 
ténèbres  ou  des  funérailles  des  évèques,  et 
qui  pesait  1,000  livres,  tant  il  était  massif, 
gros  de  pied,  de  jambe  et  de  soubassement... 
Il  y  eu  avait  un  autre  du  même  mêlai  dans 
le  chœur,  qui  de  ses  branches  entourait  le 
grand  autel,  et  servait  à  mettre  une  quantité 
de  cierges  aux  jours  solennels.  Le  pupitre 
de  l'évangile  était  aussi  de  cuivre  et  rcjiré- 
sentait  un  griffon  qui  portait  ce  pupitre,  el 
sous  le  gritl'on,  un  lio  i  soutenu  par  un  large 
soubassement,  auprès  duquel  était  la  sépul- 
ture de  Jean  Desprez  de  Montpezat,  évoque 
de  Montauban,  toute  de  cuivre  mêlé  de  fonte. 
La  chaise  de  l'évèque,  qui  était  au  bout  des 
stalles  des  chanoines,  avait  un  grand  ange 
de  cuivre  qui  soutenait  son  dais;  chaque 
porte  du  chœur  avait  aussi  le  sien,  qui  en 
ornait  le  dessus  avec  beaucou])  d'agrément. 

«  On  admirait  la  clôture  du  chœur,  ou- 
vrage dû  à  la  munilicencc  de  l'évèque  d'O- 
riollc,  et  qui  était  do  fer  avec  une  frise  ))ar 
le  haut  (lui  soutenait  les  armes  du  prélat  (1), 
entremêlées  do  Heurs  de  lis  et  bordant  tout 
le  tour  du  chœur  de  trois  pieds  en  trois 
pieds.  » 

Voici  comme  parle  de  cette  grille  le  cha- 
noine de  Montauban  Pori ,  auteur  d'une 
histoire  manuscrite  de  cette  ville  ;  "  D'O- 
riolle  lit  placer  ses  armoiries  sur  lu  certine 
de  fer  de  la  clôture  du  chœur,  coupée  do  Ucurs 
de  hs  et  dorée.  « 

(I I  II  (lorlail  il'aziir  à  la  fa  sec  ondée  d'argciil,  à 
Il  OIS  vols  (l'or  liés  (11'  ini-mc. 


«  Il  y  avait,  continue  Le  Bret,  une  grande 
chapelle  derrière  le  même  chœur,  formant 
l'abside,  dédiée  à  la  Vierge,  et  où  était  en- 
terré l'évèque  Pierre  de  Chalais.  Les  enfants 
de  musique  et  leur  maître  étaient  obligés 
d'y  chanter  une  messe  haute  toutes  les  se- 
maines. On  remarquait  dans  cette  chapelle 
le  tombeau  de  Jean  dOriolle. 

«  Huit  autres  chapelles  existaient  dans  la 
nef,  quatre  de  chaque  côté,  toutes  fermées 
de  grilles,  les  unes  de  fer,  les  autres  de  cui- 
vre ouvragé.  » 

Ces  grilles,  comme  celles  du  chœur,  attes- 
taient encore  la  munificence  de  d'Orio'le. 

Un  des  ornements  comme  des  sujets  d'édi- 
fication de  cette  église,  était  le  reliquaire 
de  saint  ïhéodard,  enterré  primitivement 
dans  le  chœur,  à  gauche  du  maître  aulel, 
d'où  ses  reliques  furent  plus  tard  retirées 
pour  être  recueillies  et  ex|)Osées  à  la  véné- 
ration des  fidèles  dans  une  châsse  (Ij.  DO- 
riolle en  donna  une  d'argent  du  poids  de 
trente  marcs,  qui  fut  un  nouveau  bienfait 
du  même  prélat  envers  son  église. 

Voici  ce  que  dit,  au  sujet  de  cette  châsse 
de  saint  Théodard,  Pori  : 

«  Saint  Théodard  fut  enseveli  dans  un 
sépulcre  de  jiierre  tout  près  du  grand  autel. 
Plus  lard,  ses  ossements  furent  mis  dans  un 
lieu  plus  honorable  de  la  même  église,  mais 
non  pas  encore  avec  autant  d'éclat  qu'ils  le 
méritaient;  c'est  pourquoi  Jean  dOriolle 
fit  faire  une  châsse  ou  reliquaire  de  pur 
argent,  enrichi  d'une  image  du  saint  au- 
dessus,  tenant  la  croix  d'une  main,  le  tout 
surdoré,  pour  les  reliques  d'icelui  y  être 
transférées  à  perpétuité,  et  placées  avec 
leur  reliquaire  dans  l'armoire  de  la  sacristie. 
Le  testament  de  dOriolle  (  st  un  inventaire 
des  richesses  de  sa  cathédrale.  Il  parle  ences 
termes  de  la  châsse  de  saint  Théodard  et  de 
sa  translation  :  «  Volo  et  ordono  quod  cajisa 
«  sive  reliquiariuiu  per  me  factuui  de  puio 
«  argento,  ui  quo  reliquiario  fuit  reposi'tuiii 
a  corpus  beatissimi  Theodardi  uiei  patroni, 
«  perpetuo  remaneat  ad  usum  dicti  sancti  et 
«  in  sacristia  ecdesiac  meœ..» 

Dans  ce  même  article  de  son  leslamcnt, 
l'évèque  d'Oriolle  dit,  eu  parlant  de  cette 
châsse  :  «  Capsa  sancti  Theodardi  ex  argento 
fada  el  desuper  deaurala,  cuiu  imaginem 
ejusdem  sancti  crucem  in  manu  îenenlem.  » 

Au  côté  droit  du  même  aulel  on  voyait 
la  séiiulture  de  l'évèque  Jean  de  Batuf  de 
Monlrosier. 

Celui  du  fameux  La  Hire  (2),  d'après  une 
tradition  conservéi-  jusiiu'à  nos  jours,  était 
placé  derrière  cet  autel. 

(1)  Celle  châsse  fiii  volée  el  pilli-e  comme  les  au- 
nes ircsors  de  celle  église,  en  ihtrl.  On  ajoiile  i|iic 
les  reliqiii's  ilc  s.iiiil  Tlicndard  fnroiil  jelécs  dans  un 
pré  voisin,  où  un  cc<'lésiaslii|ue  ,  irnioin  caché  de 
celle  profannlion,  U?s  alla  ramasser  de  niiii  ri  les 
poria,  dil-on,  st'crèiciiienl  dans  l'église  do  Villchiii- 
riiicr,  011  elles  sonl  demeurées,  depuis  celte  cpoijiie, 
en  grande  véiiéralion. 

(2)  L'un  des  plus  hravcs  capilaines  de  Charles  Vil. 
Il  muurnt  a  Miinlanlian,  eu  tevriçr  rti5.  pendanl  >e 
séjour  ijiK  le  monarque  liançais  lit  dans  celle  ville. 
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Cependant  on  voit  encore  dans  l'église  du 
séminaire  de  Moutmorillon,  eu  Poitou,  le 
monument,  sépulcral  de  cet  illustre  guerrier, 
si  l'on  en  croit  d'autres  récits  et  une  autre 
tradition.  Placé  d'abord  dans  l'église  dite  la 
Maison-Dieu  ou  l'Octogone  de  celte  ville, 
ce  monument,  qui  se  composait  primitive- 
ment d'un  sarcophage  surmonté  de  la  statue 
du  héros,  a  été  l'objet  d'une  restauration 
récente. 

Le  corps  de  La  Hire ,  inhumé  d'abord 
provisoirement  dans  l'église  de  Saint-Martin, 
fut-il  transféré  peu  après,  selon  les  der- 
nières volontés  de  ce  personnage,  à  Mont- 
morillon,  ou  n'y  fut-il  transporté  ([ue  dans 
le  siècle  suivant,  et  à  l'époque  du  sac  et  do 
l'abandon  do  la  cathédrale  de  Monlauban  ? 
La  première  Oj)inion  est  la  plus  probable, 
et  elle  expliquerait  sulHsamment  le  fait  de 
cette  double  sépulture  en  deux  lieux  dill'é- 
rents,  et  si  éloignés  l'un  de  l'autre  (1),  si 
toutefois  la  prétention  de  Montmorillou  est 
ici  fondée. 

11  existait    encore  dans  les  chapelles  de 

(I)  Charles  VII  avait  fait  don  à  La  Hire  de  la 
chùlellcnie  de  Monlmorilloii  eu  récompense  de  ses 
gervices. 

Son  tombeau  et  sa  statue  avaient  été  élevés,  dans 
le  principe,  en  avant  du  niaitre-autel  de  VUcioijone 
de  Montniorillon  ,  aussi  nommé  la  Maison-Dieu  ; 
mais  plus  lard,  transporté  le  long  du  mur  latéral,  ce 
monument  fut  ensuite  couvert  par  des  boiseries 
jusqu'à  ce  qu'après  avoir  subi  les  nmiilations  des 
réformés,  la  statue,  dans  la  révolution,  fut  enlevée  à 
sa  destination  primitive  pour  être  façonnée  aux  traits 
du  conventionnel  Le  l'ellelier.  Arrachée  par  hasard 
à  cette  autre  profanation,  elle  disparut  bientôt  sous 
les  fondements  de  quelques  constructions  modernes, 
lid'orniée  de  cette  particularité,  la  Société  des  anti- 

Îiuaires  de  l'Ouest ,  au  moyen  d'une  allocation  de 
onds  sollicitée  et  obtenue  du  ministre  de  l'intérieur, 
a  fait  restaurer  le  monument  sépulcral  de  La  Hire. 
Une  tombe  élevée  sur  deux  supports  avec  ces  mots  : 

Ci-g'it  Eiiewte  de  La  11  ire,  «iie  de  Vignoles,  en  ton  vivant 
clicvalier. 


a  été  placée  sous  le  premier  arc  latéral  à  dr( 
entrant  dans  réulisc  du  séminaire  de  Monlnu 


roiie  en 
entrant  dans  l'église  du  séminaire  de  Monlmorillon. 
Mais,  resterait  à  établir  si  ce  monumciU  qui  a  si 
souvent  changé  d'eninlacement,  de  dcbiination,  de 
forme  et  de  local,  est  bifu  eOéctivement  le  tombeau 
de  La  Ilirc,  et  si  ses  cendres  y  reposent  réellcjnent. 
Nous  avouons  que ,  d'après  le  narré  précèdent,  tiré 
d'une  notice  iiitilulee  :  lUsIuuniliun  du  lambeau  de 
La  Une  el  de  l'Uctoyone  de  Monlmorillon,  extraite 
du  llullelin  de  la  Sociélé  des  Aniiqitairei.  de  l'Ouest 
(troisième  trinieslre  de  1830,  page  11)0-108),  le  fait 
nous  parait  pouvoir  être  conli'ste  el  mis  en  doute. 
L'inscription  du  tond)eau  actuel  est  toiile  réccnle,  el 
l'on  ne  cite  point  celle  (pii  existait  sur  le  premier 
ntonumenl  ,  si  toutefois  il  en  existait  ime.  On  n'a 
point  delfrré  el  restaure  l.i  sUitue  enlouie  sous  les 
décomba-s,  dont  les  traits  primiiifs,  ilu  reste,  de- 
vaient avoir  été  fort  altérés  dans  la  métamorphose  de 
Li  Hire  en  Le  Pelletier  de  Saiiit-Kariicau.  Ce  mo- 
nument niutUé  Klait  depuis  Innglemps  eu  lie  derricre 
une  boiserie;  à  peine  en  soup^oimait-nn  l'exis- 
Icncc.  Le  narrateur  déjà  cité  se  eonleiile  de  dire, 
rel.tiivemeni  à  la  iranslaiion  du  corps  de  La  Hire  à 
.Munlniordlon  :  <  Il  avait  sans  doulir  manifesté,  en 
mourant,  le  désir  de  voir  ta  dé(M)uille  mortelle  Irans- 
fiTi-c  dans  ce  riche  domaine, el  l'église  de  la  .Maison- 
Uieu  4V»it  revu  les  restes  du  preux  chevalier.  > 


Saint -Martin  plusieurs  autres  tombeaux 
d'abbés ,  d'évêques  et  d'autres  personnes 
remarquables ,  laïques  et  ecclésiastiques, 
par  suite  de  l'usage  si  insalubre  et  si  per- 
nicieux, introduit  au  ijjoyen  Age,  d'enterrer 
dans  les  églises. 

Le  Bret  parle  aussi  de  trois  autres  cha- 
iiolles  qui  décoraient  le  cloîtro  qui  était  entre 
l'église  et  le  jardin,  au  lieu,  dit-il,  que  l'on 
nomme  aujourd'hui  l'Héritage  (1)  ;  mais  h 
docte  prévôt  omet  de  décrire  et  môme  da 
mentionner  d'autres  uionuments  qui  cou 
tiibuaicnt  à  la  décoration  de  l'église  de 
Saint-Marlin  :  le  bull'et  d'orgues,  et  les  ta- 
pisseries très-remarquables  par  la  forme, 
le  travail  et  le  sujet,  qui  servaient  de  tenture 
circulaire  au  chœur  au-dessus  de  la  boiserie 
des  stalles,  et  de  tapis. 

Le  chanoine  Pori,  suppléant  au  silence  de 
son  prédécesseur,  nous  apprend  que  Jean 
d'Oriolle  lit  encore  présent  à  sa  cathédrale 
«  de  très-riches  tapisseries,  représentant,  les 
unes,  la  vie  de  Notre-Dame;  les  autres, 
celles  de  saint  Etienne,  premier  martyr;  de 
saint  Martin,  patron  do  cette  église;  et  cer- 
taines d'icelles ,  quelques  mystères  de  la 
passion  de  Jésus-Christ,  pour  orner  le  de- 
dans et  le  dehors  du  chœur.  » 

Nous  ne  connaissons  aujourd'hui  de  ces 
tentures  qu'une  tapisserie ,  composée  do 
plusieurs  pièces,  retraçant  divers  tableaux 
ou  scènes  do  la  légende  de  saint  Martin,  et 
qui  est  divisée  en  quatorze  compartiments  ; 
au-dessus  de  chacun  on  remarque  les  diffé- 
rentes circonstances  do  la  vie  du  saint  Tou- 
rangeau, représentées  par  une  inscription, 
d'après  les  Historiens  Sul|)ice  Sévère,  Saint - 
Paulin,  etc.,  en  ijuatre  vers  Irançais  (2),  qui 
en  expliquent  le  sujet  :  ces  inscriptions  sont 
tracées  en  caractères  blancs  sur  un  fond 
écarlate.  Nous  donnerons  ici  ces  quatrains  : 
leur  singularité  ajoute  à  l'intérêt  do  cette 
tapisserie,  monument  nrécieux  du  xiv'  ou 
de  la  première  moitié  (lu  xv  siècle. 

Nous  emprunterons  en  iiartie  à  notre  sa- 
vant confrère  el  ami,  M.  Du  Mègc,  la  des- 
cription suivante  de  cette  tapiserie,  ouvrage 
d'aiguille  si  remarquable ,  extraite  d'une 
Notice  sur  l'église  de  Montpezal  :  «  On  voit 
d'abord  saint  Martin  à  cheval ,  armé  do  tou- 
tes |>ièces,  précédé  de  guerriers,  s'arrèlant 
|irès  a'uii  pauvre  presque  nu  el  lui  donnant 
son  manteau  (3).  Dans  le  second  comparti- 
ment ({ui  suit,  Dieu  apjiarait  h  saint  Martin 
endormi,  les  anges  environnent  lo  Toul- 
Puissant  qui  leur  montre  le  manteau  que-lo 

(I)  La  dénomination  de  Cote  et  de  Chemin  de 
l'ili-rilage  est  encore  demeiin'e.  Le  janlin  de  l'Héri- 
tage elait  si  lue  sur  un  Icrr.iiii  appartenant  au  même 
propriétaire  que  celui  dit  de  rEvé(pie.  A  l'extrémité 
méridionale  de  ce  même  terrain ,  on  n-niar<|uc  en- 
core un  pigeuiiiiicr  féodal,  de  forme  ronde,  flanque  à 
son  sommet  de  trois  petites  tourelles  de  même  furiiie, 
au  nord.  Sur  le  linteau  de  la  |>ortc  d'entrée,  de  forme 
carrée,  on  lit  la  date  1.S40. 

(i)  L'nc  seule  s<î  compose  de  huit  ver»;  voytt, 
ci-aprés,  le  n*  vu,  col.  958. 

( j)  Sixr.  Sev.,  De  Yiia  l<eali  ilariim,  cap.  3. 
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saint  a  donné  (1).  Dans  le  Iroisiùrae,  on  voit 
(les  brigands  qui  ont  formé  le  |ir(jjet  du  ])illt'r 
.saint  Martin  ;  raais  Tun  (l't'ux,  vaincu  par  la 
vorlu  du  personnage,  se  jette  h  ses  pieds  et 
lui  demande  pardoji  (2).  Le  quatrième  com- 
jiartiment  représente  saint  Martin  détruisant 
un  temple  consacré  aux  faux  dieux  (3).  Le 
cinquièine  tableau  se  compose  do  deux 
scènes  :  la  première  se  passe  dans  Tinléi-ieur 
d'un  appartement,  oîi  une  fille  paralytique 
est  dans  son  lit  profondément  recueillie 
dans  l'attente  du  prodige  qui  va  s'opérer  en 
sa  faveur.  Saint  Martin,  debout  à  ses  côtés, 
en  habits  pontificaux  et  suivi  de  son  clerc, 
fait  sur  la  malade  le  signe  de  la  croix  dont 
elle  éprouve  soudain  l'effet.  On  reconnaît  à 
l'attitude  de  la  femme  qui  assiste  à  genoux 
à  ce  miracle,  l'heureuse  mère  de  la  fille 
miraculeusement  guérie  (i).  La  seconde 
scène  se  passe  à  Trêves,  comme  la  première  ; 
Martin  vient  de  délivrer  du  démon  l'épouse 
de  l'ex-proconsul  Tetradius,  dans  la  maison 
duquel  il  n'a  voulu  entrer,  à  sa  prière,  qu'à 
la  condition  que  ce  personnage  se  ferait 
clirélieu.  La  démoniaque  guérie  est  aux 
pieds  du  saint  debout,  qui  fait  sur  elle  le 
signe  de  la  croix  ;  Martin,  assisté  de  son 
clerc,  a  à  ses  côtés  le  proconsul,  témoin  de 
ce  miracle.  On  voit  à  une  fiefite  distance, 
sous  une  forme  hideuse,  le  démon  qui  vient 
d'être  expulsé  (5).  Le  sixième  tableau  re- 
présente une  église  de  Paris,  dans  laquelle 
saint  Martin  olfre  le  sacrifice  de  la  sainte 
messe.  Un  mendiant  couvert  de  la  lèpre,  que 
sa  foi  et  le  renom  du  célébrant  conduisent 
aux  pieds  de  ce  dernier,  est  à  genoux  devant 
l'autel  dans  l'attente  de  sa  guérison.  Près 
du  saint  est  un  clerc  tenant  une  croix  qu'il 
présente  à  baiser  au  lépreux,  qui  doit  obtenir 
sa  guérison  de  son  contact  (6J.  Dans  le  sep- 
tième, on  voit  ce  saint,  que  le  diable  avait 
fait  tomber,  visité  par  la  sainte  Vierge,  qui 
entourée  d'anges  panse  elle-même  les  bles- 
sures de  Martin  (7).  Le  huitième  représente 
l'esprit  tentateur,  revêtu  de  la  [lourpre 
loyale,  el  assurant  qu'd  est  le  Christ;  mais 
lo  saint  ne  se  laisse  point  abuser,  et  il  chasse 
le  démon  (8).  Dans  le  neuvième,  on  remar- 
(juc  l'ennemi  de  Dieu  et  des  hommes  met- 
tant le  feu  à  la  chambre  où  repose  Martin  : 
i;ep(;ndanl  les  tlaramcs  s'éteignent  aussitôt, 
Martin  ayant  recours  à  la  prière  (9).  Le  di- 
x'èuio  montre  les  chœurs  des  anges  qui  se 
réjouissentdc  l'ardente  charité  de  Martin  (10). 
Dans  le  onzième;  on  voit  le  diabh;  écrivant 
lo  collo(|ue  de  deux  femmes  (jui  parlent, 
tandis  que  Martin  célèbre  h.'s  saints  mys- 
tères. Le  douzième   représente  le  sacre  de 


(1)  Slii».  Sev.,  de  yUa  B.  Marlini,  cap.  2. 

(2)  Il)i.l.,  c;ip.  i. 
(5)  Ibiil..  r:ip.  12. 
(i)  lliiil.,  c:ip.  lo. 

(5)  ll)i<l..  Clip.  16. 

(6)  llii'l.,  cip.  19. 

(7)  lliiil..  «ap.  22. 
(8!  Ilii'l.,  r;«p.  So. 

(n»  /•.iji'l.  nil  Eiitebium,  pirilnjt, 
jlOj  hiiilrg.  i,  MX  I  Cl  2. 
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saint  Martin,  élevé  à  la  dignité,  épiscopale  (1). 
Dans  le  treizième,  saint  Martin  détruit  les 
idoles  encore  adorées  dans  les  lieux  voisins 
de  Tours  :  un  païen  se  présente  dans  Ih 
dessein  de  venger  ses  dieux  en  immolant 
Marlin,  mais  à  l'instant  où  il  veut  frapper 
le  saint  évéque,  il  ne  retrouve  plus  son 
glaive  (2).  Enfin,  le  quatorzième  représente 
des  idolâtres  qui,  ayant  lié  Marlin  à  un  pin 
élevé,  abattent  cet  arbre  pour  écraser  l'évê- 
que  de  Tours  ;  mais  celui-ci  est  miraculeu- 
sement préservé,  tandi-s  que  les  infidèles 
sont  frappés  de  mort  (3).  » 

Voici  les  naïves  inscriptions  placées  au- 
dessus  des  tableaux  correspondants,  et  qui 
en  expliquent  le  sujet,  comme  nous  venons 
de  le  dire.  M.  Du  Mège  fait  la  remarque  que 
les  caractères  alphabétiques  sont  semblables 
à  ceux  en  usage  dans  la  seconde  moitié  du 
xiv"  siècle,  comme  les  costumes  sont  éga- 
lement ceux  de  cette  époque. 

L 

Quant  de  Amiens  Marlin  se  pariist 
Lors  chevalier  soubs  loy  païenne. 
Au  poure  son  manteau  pariist 
Faisant  œuvre  de  foy  clirestienne. 

II. 

Luy  reposant  comme  Iransy, 
Dieu  se  apparnsl  cnuironné 
De  angelz  auxquelz  disoil  ainsy  : 
«  Marlin  ce  manteau  m'a  donné,  i 

lU. 

Alpes  dépassant,  tarons  dciilx 
Luy  leiient  qiidiiue  arreslement, 
Voeillanls  rober;  mais  l'ung  de  euU, 
Merc^'  luy  pria  prestement. 

IV 

A  laîide  de  angcis  célestes, 
l  iig  aulne  temple  il  subuerlist. 
Dont  paiiens  luy  furent  molestes  : 
-Mais  cliascun  puis  se  conucrtist. 


Marlin  à  Trêves  feist  miracle, 
Saunant  une  paralillcqnc; 
Puis  giiéiist  nng  domoniacle, 
Dont  Tétrad  se  feist  cathollcque. 

M. 

Comme  Martin  rliantoit  la  messe. 
Son  holo  étolt  île  li'pre  plain  ; 
Kn  liais;iiit  la  paix  cubl  liossc: 
Car  il  fust  gnery  tout  à  plain. 


(\)  De  Vita  beali  Marlini,  cap.  7. 

(2l  litiilo(f.  ô,  arl.  !). 

(?))  Ite  y  lia  lienii  M-irlini,  cap.  10;  S.vNCTUS  P*C» 

IMS,  De    yiln  h.-uli    ^t.ti'ini.   Mil     I. 
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vn. 

Le  diiibk  fisl  tomber  Marlin, 
Koni  le  liiil  iiânrc  griefuemeiil; 
Mais  sain  cl  sauf  fust  le  matin, 
Par  vertu  de  nng  saint  ungcnieiit 
Qui  fiisl  lie  nuici  appor'.é 
Par  la  vierge  et  mère  Marie, 
Diit|iiel  fnsl  oing  cl  conforté. 
Dont  la  froisàurc  fust  guérie. 

MU. 
A  Marlin  se  apparust  nng  jour 
Le  dyable  illustre  comme  roy, 
Soy  disant  Christ:  mais  sans  si-j<Mir, 
Il  le  cbassa  par  la  uraie  foy. 

Martin  reposant,  l'anemy 
La  paille  et  la  chambre  endanimea  ; 
Mais  (le  Dieu  le  parfaict  aniy, 
Par  prière  evtinct  la  flamme  a. 
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Quant  la  robe  au  pourc  eult  uestu 
Luy  ciiantant  deuant  plusieurs  gents, 
Angtls  ont  les  bras  revesiu 
De  boncts  riches  et  moultz  gents. 

XI. 
tiartin  chantant,  Brixe  senioii, 
tt  se  ryoit  en  ung  toucquet, 
Voyant  que  le  diable  escripuoii 
De  dcuU  commères  le  caquet. 

XH. 

Luy  baptise,  suppcdit.! 
Diable,  cluiir,  monde  et  leurs  faulx  twrs. 
Pour  ce  que  eu  vertus  proulîta, 
Sacre  fubt  cvesqne  de  Tours. 

Xill. 
Yiloles  Martin  destruisoit. 
Quant  pour  le  occyr  nng  païen  uinl: 
Mais  comme  frapper  le  cnydoit 
^ie  sçeut  que  sou  cousteau  deuiut. 

XIY. 

Ilescrèauts  ii  ung  pin  lièrent 

Martin;  puis  le  pin  abatirent. 

Eu  ce  point  tuer  le  cnydèrcnt  ; 

Maib  eulx-mesmcb  la  mort  ^entirenl  (i). 


(I)  Nous  donnons  ici  les  inscriptions  qui  sont 
-  clatives  et  iurri:>pondantos  aux  tableaux,  dans 
l'ordre  oii  on  les  remarque  et  où  ils  se  succè- 
dent dans  l'iglise  de  Monipe^at.  Il  es.1  ais<!'  de  voir 
(|ue,  dans  la  réunion  de  ces  tapisseries  et  des  diffé- 
rentes pièces  de  rapport  iloiit  elles  se  coni|Misonl,  on 
n'a  pas  suivi  l'ordre  (.hrounlogique  cl  |j  série  des 
actes  de  saint  Marlin,  d'après  Sulpice-Sèverc  cl  les 
autres  historiens,  ce  qui  a\ail  sans  doute  été  ob- 
serve dans  l'uriKsoc'  et  iLtiis  une  première  disposition 
de  ci-5  labb'aiiv. 


On  remarque,  plusieurs  fois  reproduites 
sur  ce  monument,  les  armes  de  la  maison 
de  Montpezat  ,  surmonlécs  d'une  mitco  el 
d'une  crosse. 

Les  tapisseries  de  Saint-Martin  de  Mon- 
laul)an  n'étaient  pas  les  seules,  dans  le  midi 
fie  la  France,  où  l'on  eilt  représenté  la  lé- 
gende d'un  personnage  éminent  en  piété  et 
vénéré  par  l'Eglise.  On  connaît  beaucoup  de 
monuments  semblables  qui  apimrlietment 
en  généra]  au  xiv*  siècle,  entre  autres  les 
tapisseries  du  chœur  de  l'église  do  Sainl- 
Paul  de  Narbonne,  représentant  les  faits  de 
la  légende  (le  Paulus  Sergius,  qui  tmrail  été 
contemporain  de  l'empereur  Claude,  et  le 
[)remier  évé(pie  de  celte  ville.  Les  vers  ins- 
crits au  bas  des  tableaux,  reproduisant  les 
actes  de  ce  saint,  ont  beaucoup  de  rapport 
de  style  avec  ceux  de  la  légende  de  saint 
Martin,  et  ils  attestent  que  ces  deux  monu- 
ments appartiennent  au  même  temps. 

Jacques  Desprez  de  Montpezat,  lils  d'An- 
toine, maréchal  de  France,  et  sous  le  pon- 
tilicat  duquel  la  cathédrale  do  saint  .Marlin 
fut  détruite,  emporta,  quelque  temps  avant 
cet  événement  qu'il  prévoyait  sans  pouvoir 
l'empêcher,  les  orgues  (l)  et  les  tapisseries  de 
l'église  de  Moiitauban  dans  celle  de  Montpe- 
zat «  d'où  on  ne  les  a  jm  retirer,  dit  Le  Biet, 
quoique  les  chanoines  de  cette  collégiale 
sachent  bien  qu'elles  ne  leur  appartiennent 
pas,  étant  trois  fois  jilus  ^rau(Jes  que  leur 
église.» 

Voici  comment  l'historien  du  Querci,  Ca- 
thala-Coture  ,  rend  compte  de  cet  événe- 
ment, au  sujet  du  sac  et  du  pillage  des  égli- 
sesde  Monlauban  :  «  La  situation  «le  l'égliso 
cathédrale  au  boul  d'un  faubourg  assez  long 
et  la  force  de  son  assiette  la  prolégèrent 
pendant  quelques  jours  ;  mais  l'évéïiue,  pré- 
voyant sa  pifichaine  ruine,  en  lit  enlever  les 
onieiiienls  les  plus  précieux,  eltil  lianspor- 
tcr  cl  Motil[iezat  l'orgue  et  les  tapisseries  qui 
y  sont  encore.  Cecliapitie  n'a  jamais  voulu 
les  rendre.  » 

Ces  tapisseries  s'y  sont  mainlcnuos  jusqu'à 
l'heure  où  nous  écrivons  celle  notice  ;  el  elles 
font  lo  principal  ornement  de  celle  ancienne 
collégiale,  aujourd'hui  simple  église  parois- 
siale et  curialc  (2).  li  est  à  remarquer  qu'elle 

C'est  dans  cet  ordre  clironologicpic  que  M.  Prieur, 
cure  de  .Monipeial,  les  classe  el  pnqiose  de  les  K-la- 
blir,  dans  un  mémoire  maniiscril  (pie  iiuiis  avons 
sous  les  \eux,  ei  que  nous  aurons  roo.-asion  deciler 
encore  dans  la  suiie  de  cette  notice. 

Nous  avons  aussi  adopte  les  leçons  qu'il  nous  a 
proposées  de  quelques-unes  des  inscriptions  des  ta- 
pisseries de  son  ('glise,  qu'il  a  eludii-es  el  avec  les- 
ipii'lles  il  s'est  famil.ui^e  depuis  trois  ans,  de  préfé- 
rence à  celles  données  par  M.  l»u  .Me(;e,  dans  suu 
Arclu'otogic  inanuscrile  du  deparlenieni  de  Tani-cl- 
liaroniii-  el  les  noies  de  sa  nouvelle  édition  del'/ii*- 
U'iic  <jifm'riilt  lie  Lanijucduc, 

(1)  Les  orgues  n'exisleut  plus  ;  elles  ont  clé  ven- 
dues d.iiis  la  rèvoliilioii. 

(i)  La  famille  de  .Montpezat,  dans  Ins  xiv,  xT*el 
XM"  siècles,  a  (oiiiple  six  cvéïpics  ou  arehevè«|im, 
cl  un  cardinal  parmi  ses  membres.  Trois  de  ces  prè- 
l.ilsoci  iipiTciil  le  siège  de  .Mmilauban,  >  tonipris  le 
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était  comme  la  cathédrale  de  Montaiiban,sous 
le  vocabifi  de  saint  Martin,  ce  qui  [lut  ôlre  un 
motif  de  plus  pourl'évêque  Jacques  Desprez 
de  faire  transporter  dans  la  première  l'his- 
toire figurée  de  son  patron,  nionuraent  qui, 
du  reste,  à  Monlpezat  comme  à  Montauban, 
put  être  considéré  ]iar  lui  comme  sa  jiro- 
priété  et  celle  de  ses  prédécesseurs  ,  du 
même  noui  que  lui,  sur  le  siège  de  cette  der- 
nière ville. 

C'est  donc  à  tort  que  des  auteurs  ont 
écrit,  et  que  M.  Du  Mège,  dans  ces  derniers 
temps  a  répété  d"a|irès  leur  autorité  (1),  c|uo 
les  tapisseries  avaient  été  données  à  l'église 
de  Montpezat  jiar  le  cardinal  de  ce  nom. 
Tout  semble  indiquer  qu'ellesfurent  undon 
de  Jean  Desprez  à  sa  cathédrale,  plutôt  que 
de  Jean  de  Letles,  son  neveu,  comme  l'a 
jiensé  Cathala-Coture ,  et  surtout  de  Jeau 
d'Oriolle,  comme  l'a  écrit  Pori. 

Elles  ne  furent  sans  doute  déposées  à 
Montpezat  que  provisoirement  par  son  pe- 
tit-neveu Jacques,  et  comme  en  lieu  de  sû- 
reté, hors  de  l'atteinte  des  profanateurs;  et 
si,  dans  la  suite,  elles  ne  furent  pas  vivement 
réclamées  par  ses  successeurs  et  par  le  cha- 
pitre cathédral,  qui,  peut-être,  n'en  appré- 
ciait pas  la  valeur  et  n'en  connaissait  pas  le 
mérite,  c'est  que,  d'abord,  elles  eussent  fort 
gôné  et  embarrassé  dans  le  chœur  resserré 
et  sans  développements  suffisants  de  l'église 
j)aroissiale  de  Saint-Jacques  de  Montauban  , 
qui  remplaça  provisoirement  la  cathédrale  , 
et  que  plus  tard,  et  après  la  construction  du 
nouveau  monument  diocésain,  élevé  dans  le 
denn'er  siècle  avec  autant  de  goût  et  de  ma- 
gnificence, on  reconnut  qu'elles  ne  jiouvaient 
s'adapter  convenablement  aux  décorations 
(lu  clxcur  de  celte  basilique,  qui  du  reste 
était  dédiée,  non  à  l'apôlre  de  la  Touraine, 
mais  à  la  Mère  îles  anges. 

Nous  terminerons  ici  ce  qui  est  relatif  .\ 
ces  ta|)isseries  par  la  noti' suivante,  que  nous 
(leviins  à  M.  Prieur,  curé  de  Montjiezat,  dont 
il  vient  d'être  fait  mention,  ecdésiastiipie 
[ilein  de  zèh;  et  d'instruction,  et  cpii  joint 
aux  vertus  de  son  état  le  goût  et  le  sentiment 
des  arts. 

«....  Ces  tapisseries  ont  une  largeur  de 
cin»!  pieds  et  demi  et  s'étendent  dans  le 
pourtour  de  l'église  de  Montpezat  sur  une 
longueur  il'environ  iiuatre-vingts  pieds. Klles 
sont  divisées  en  cimi  pièces  diU'érentes  d'é- 
gale grandeur,  comprenant  en  tout  une  suite 
(le  (piatoize  tableaux.  On  a  en  outre  ajouté 
qu(Mques  autres  sujets  d'une  importance  se- 
condaire. Des  coloimes,  dont  la  hauteur  com- 
prend toute  la  largeur  des    lai)isseries,  sont 

rniipux  Jean  de  Lellcs-Dcsprez  de  Monlpezat,  qui 
iMiibr:iss.i  la  réfiirnie,  se  riinri.i,  cl  linil  ses  jniirs  nii- 
|ir<.">  d<;  (liMicvc.  Noirs  avons  vu  (|iio  1rs  deux  aiilrcs 
<-l:iii'iit  Joaii  et  Jaciiuos  I)t;»|ire7,  ,  li;  prcniirr  prcdc- 
rcssi'iir  H  nncii',  ,  cl  le  second  siircrssnir  ri  nc\cii 
de  JiMii  de  I,clles.  Les  trois  antres  prélats  de  celle 
maison  (ilaiftiil  le  cardinal  Pierre,  a icln.'Viif|ne  d'Ai\  ; 
Jean,  evO  |iic  de  Castres  .  cl  Kayinond,  évéïine  de 
(^lenoinil. 

(I)  y oifnge  lillérnire  et  arclii'ologitjHe  liant  le  ilé- 
pnrlemrnt  ilc  Tnrn  tlCiiirnnne. 


placées  d'espace  en  espace  et  servent  à  divi- 
ser les  sujets.  Elles  forment  les  seuls  en- 
cadrements qui  les  renfermaient.  Ces  colon- 
nes sont  ornées  de  dessins  en  forme  de  bas- 
reliefs  et  d'autres  embellissements. 

«  Les  inscriptions  en  vers  français  de  huit 
sjllabes,  sont  placées  parallèlement  et  sur 
deux  lignes  au-dessus  de  chaque  tableau  for- 
mant un  quatrain,  et  elles  sont  faites  dans  le 
tissu  même  de  la  tapisserie,  sur  un  liseré  de 
couleur  écarlate  de  cinq  pouces  de  largeur. 
Chaque  tapisserie  est  ornée  d'un  écusson 
aux  armes  de  la  famille  Desprez  de  Montpe- 
zat, qui  portait  d"or  à  trois  bandes  d^^  gueu- 
les, au  chef  d'or.  La  crosse  et  la  mitre  qui 
accompagnent  ici  les  armoiries  font  sufli- 
samment  connaître  l'état  du  [iropriétaire  ou 
du  donateur. 

«  Depuis  le  transport  de  ces  tapisseries 
dans  l'église  de  Monl[)ezat  i)ar  l'évêque  Jeau 
Desprez,  elles  en  font  le  plus  bel  orne- 
ment. Mais,  il  faut  le  dire,  elles  ont  été  in- 
dignement tenues,  du  moins  dans  ces  der- 
niers temps  ;  aussi  ont-elles  subi  des  dégra- 
dations qu'il  serait  urgent  de  ré|iarer.  Elles 
sont  trop  peu  élevées,  ce  qui  les  expose  à  des 
détériorations  toujours  imminentes  de  la  part 
des  malintentionnés  et  des  curieux  qui  peu- 
vent les  approcher.  11  serait  nécessaire , 
pour  mettre  un  terme  aux  outrages  qui  y 
sont  faits  ou  qui  les  menacent  journelle- 
ment, de  construire  une  barrière  d'un  tra- 
vail,simple  surlaquelle  elles  seraient  placées 
à  une  distance  plus  convenable,  et  mises 
hors  de  toute  atteinte  dangereuse.  Une  somme 
de  1,500  fr.  suflirait  à  cette  dépense  et  h  la 
restauration  de  ces  précieuses  tentures.  Mais 
l'église  de  Monlpezat  est  hors  d'état  d'en 
faire  les  frais,  réduite  à  ses  seules  ressour- 
ces, insuflisantes  à  ses  besoins  les  plus 
urgents.  En  attendant,  ces  tapisseries  restent 
accrochées,  suspendues  îi  des  clous  j)ar  leur 
parties  supérieures,  c'est-à-dire  les  lisières 
contenant  les  inscriptions,  et  leurs  bords  in- 
férieurs traioent  surdes  stalles  envahies  par 
le  iireinier  venu,  et  à  la  disposition  du  [ire- 
inier  occupant,  depuis  qu'elles  sont  vides  da 
leurs  chanoines. 

«  La  hauteur  des  principaux  personnages 
figurés  sur  les  tapisseries  est  d'environ  trois 
pieds.  Leur  taille  est  en  raison  do  leur  iui- 
porlance  et  de  leur  dignité. 

«  11  est  à  remarquer  que  la  contexturedes 
tissus  n'y  est  |ias  continuée  sans  interrup- 
tion comme  sur  les  ouvrages  de  même 
genre  d'une  date  plus  récente.  Ces  tissus  y 
sont  interrompus  jiarfois  par  certaines  lignes 
plus  tranchées  et  très-reionnaissables,  for- 
mées par  les  dilTérenls  dessins  ;  il  en  résulte 
en  quelques  ciidroils  comme  des  [lièces 
distinctes  dont  la  tissure  semble  avoir  été 
faite  h  i)art  et  rapfiortéo  après  couj)  ;  mais 
ces  pièces  découpées  d'après  les  contours 
des  dessins,  le  sont  de  manière  5  (louvoir 
être  ra|)prochées  entre  elles  pour  la  forma- 
lion  exacte  des  figures,  et  h  s'adapter  parfai- 
tement les  unes  aux  autres.  Elles  sont  liées 
J>  .eurs  extrémités  au  nioven  de  simples 
coMiurcs  H  points  rares  et  presque  inaperçus, 
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on  bien  (runo  foulenr  annlognc  à  celle  du 
fond  .-ivoc  laquelle  on  Icsconlbnd  facilmuent 
ail  premier  coup  d'ieil.  » 

Nous  ne  pouvons  que  pnrlnger  el  approu- 
ver les  vœux  exprimés  ici  |i,nr  M.  le  curé  d«^ 
Montpczal.  Que  le  'r;ouvernement.  si  ce  n"cst 
le  département  de  T.->rn-el-("iaroiuie,  vicniit> 
<Mi  aide  aux  budgets  de  celte  fabri([ue  et  de 
celte  commune  pour  assurer  la  prompte  res- 
tauration des  tapisseries  de  son  église.  U.nis 
le  cas  contraire,  il  vaudrait  mieux  (pi'elles 
fussent  remises  Ji  la  disposition  de  la  cathé- 
drale de  Montauban,  el  que  celle  dernière 
TentrAl  dans  leur  possession,  liien  (pi'il  lui  Irtt 
difficile  de  les  utiliser  convenablement  au- 
jourd'hui pour  sa  décoration,  ces  tapisseries 
n'étant  plus  un  ornement  en  rapport  avec  les 
formes  et  les  autres  accessoires  du  nionu- 
nienl  actuel,  el  [larticulièremenl  du  chœur 
«le  celte  église. 

Du  reste,  il  fut  heureux,  dans  les  intér^^ls 
des  aris,  que  l'évè(iue  Jacques  Desi>rez  eût 
sauvé  à  temps  de  la  iiiiiie  (]ui  les  menaçait 
ces  belles  tentures.  «  I-es  llaiiimes  et  lemar- 
leau,  dil  un  écrivain  de  nos  jours,  en  par- 
lant du  sac  tie  l'église  calliédrale  de  Saint- 
Jlartin,  y  délrnisirent  les  ornements  qu'elle 
renfermait,  toutes  h^s  images  ((u'on  y  voyait 
encore,  el  que  l'évèque  n'avait  pas  eu  le 
Icmps  de  faire  trai).s|ioiler  à  Montpezat.  » 

Ce  qu'on  voit  encore  et  ce  (|u'oii  découvre 
.des  fondemenls  de  Saint-Martin  ,  atteste 
*|u'elle  était  principalement  construite  en 
Iniques,  el  que  l.i  pierre  ne  jouait  (pi'un 
rôle  accessoire  el  secoiitlniredanscet  édilicc, 
iiien  que,  ainsi  qu'on  le  dira  plus  bas,  on  ait 
retrouvé  «Inns  ses  ruines  (jnelcpies  membres 
el  fragments  d'arcliileclure  el  de  sculpture, 
elqueli|ues  colonnes  en  pierre  de  taille.  On 
,■1  vu  que  le  marbre  avait  aussi  été  employée 
à  sa  décoration. 

Les  conslruclions  les  (iliis  anciennes  el 
prineipcles  de  cet  édiliie  étaient  à  plein-cin- 
ire,  et  dans  le  genre  d'architecture  gothique, 
nommé  rdmnn,  el  tpii  précéda  la  style  ogival, 
ce  monument  (ainsi  «pi'on  l'a  déjà  rapporté; 
au  rf)nnnencen:ent  (le  ■celle  notice)  ayant  été 
élevé,  si  l'on  en  croit  l'assertion  des  écri- 
vains ecclésiastiques  et  des  historiens  du 
Oiierci  el  du  Languedoc,  parl'epin  le  IJrefet 
leslauré  par  (^iiarlemagne.  Celle  église  eut 
beaucoup  à  souirriren  dill'érenls  lenqis  des 
guerres  des  Anglais,  des  albigeois  et  des 
«•ajvinistcs.  Elle  lui  plusieurs  fois  restaurée 
il  la  siiile  de  ses  désastres  ;  mais  h  ré|>0(pic 
de  sa  ruine,  c'était  encore,  disent  les  histo- 
riens contemporains,  une  des  jjIus  l)clles  de 
Trance. 

Ce  que  Pori  dit  des  tapisseries  de  Saint- 
Martin  ,  servant  h  la  décoralion  inléiicure 
et  rxléneure  du  cJHPur,  ce  (|ui  esl  une 
preuve  qu'on  circidail  en  dehors ,  autour 
de  celte  partie  de  l'édilicp  ,  et  ce  «lu'on  a 
éguieinenl  vu  plus  haut  d'une  grande  croi- 
sée à  droite,  entre  le  même  chuMir  el  la 
nef,  c'est-à-dire  h  l'un  des  deux  transsepls, 
enlin  la  largeur  du  monument  relntivenieiit 
a  .sa  longueur,  si-nd)leiit  allesler  Miiri>am- 
uienl  qiiu  celle  église    avait   la    forme    des 
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latines  ,    et    qu'elle   offrait     des 
ngitudinaux  .    sur  lesqiie 


la   nef  avaient 

à  droite    el   à 
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basiliques 
bas-cùtés     h 
luiit    cliapclles  tle 
ipii    aboutissaient 
à  la  grande  cliaiiel' 
le  maitre-autel. 

L'historien  Catliala-Colure  s'exprime  ainsi, 
en  parlant  de  cet  édifice  :  «  Le  21  ilécein- 
bre  L'JGl  ,  celte  église,  l'une  des  plus  belles 
(lu  royaume,  fut  pillée  et  britlée.  »  11  n'y 
eut  pourtant  alors  d'incendiées  que  les  voO- 
tcs  el  les  toitures  ,  et  ce  ne  fui  qu'en  loO.I, 
comme  on  l'a  dit  plus  haut ,  qu'elle  l'ut 
entièrement  démolie,  après  avoir  sei'vi  de 
relraiicliemenl  aux  soldats  catholiques  des 
caiiilaiiics  Terride  et  de  Sainl-Salvy  ,  con- 
tre  les  Moiitalbanais  as>iégés. 

Le  même  historien  nous  apprend  que 
les  briques  el  une  partie  des  matériaux 
|irovenant  de  cet  édilice  furent  employés 
par  le  célèbre  Duplessis-Mornay  ,  comman- 
dant de  Montauban ,  aux  nouvelles  forti- 
fications de  celle  ville  ,  dont  il  dirigea  le."; 
constructions  et  |)articulièrement  celles  de 
la  porte  des  ('ordeliers ,  de  la  plate-for- 
me du  Damage  et  de  la  porte  de  GritfouF, 
où  il  ajouta  un  iiont-levis  cl  quelques 
casemates. 

En  1118,  le  pape  Calixle  II.  allant  de 
Toulouse  à  Cahors  ,  s'arrêta  à  Moiitauriol 
[Villa  Auduardi),  où  il  fut  reçu  [lar  l'abbé; 
el  les  moines,  et  il  ollicia  dans  l'église  de 
Saint-Martin. 

l'oiir  li-s  fêles  de  Noèl  lVV-2,  Charles 
Ail  y  fut  reçu  par  l'évèque  Bernard  de 
la  l{()che  de  Foiitenille  ,  et  il  y  lit  ses  dé- 
votions avec  la  reine  el  le  dauiiliin. 

Dans  les  premiers  jours  do  litil  .  Louis 
\1  ,  revenant  d'I^pagne  ,  et  allant  de  'l'oii- 
louse  h  Hoc-Amadour,  jiour  faire  ses  dévo- 
tions devant  sa  sainte  |iatronne,  s'arrêta  éga- 
lement .'i  Montauban  ,  et  le  redoutable  sei- 
gneur du  l'Iessis-les-Tours  alla  dans  la  cathé- 
drale de  celte  ville  prier  saint  .Martin,  patron 
de  ce  monument  comuic  de  Saint-Marlin-lcs- 
'l'ours. 

Parlons  maintenant  des  bûliments  clos- 
Iraux  de  l'abbaye  :  ils  étaient  situés  îi  Ih 
droite  de  l'église,  avec  la(iuelle  nous  avons 
vu  (lu'ils  communiquaient  |>ar  une  porlo 
qui  leur  élail  particulière.  Les  avenues  et 
les  conslruclions  supérieures  de  ce  cloître 
ne  régnaient  (jne  sur  trois  de  ses  cAtés  et 
n'avaient  pas  lieu  dans  la  partie  atlenaiit 
au  mur  de  l'église,  auquel  au<un  b.Uimeiit 
n'avait  été  adossé. 

Le  Idgemenl  all'ecté  à  l'abbé,  et  plus  tard 
h  l'évèque,  donnait  sur  le  Tescou.  On  peut 
encore  en  distinguer  les  fondements  ;  mais 
le  peu  d'étendue  de  ce  local  ,  Sun  éloigiie- 
meiil  de  la  nouvelle  ville  de  Montauban  , 
el  peut-être  encore  d'autres  considéiations. 
cli-cidèrenl  Ilertrand  Hobei  t ,  évêque  tu 
l'I.ÎO  .'à  acheter  dans  l'eiiceiiite  de  Mon- 
tauban une  maison  d  habitation,  qu'il  légua 
il  .-es  sut;cesscurs  par  s<in  testament  de  |.'lU8. 
•  Ibiliert,  dit  Cathal.i-i'.oture,  avait  nclielé 
cette  niai'-oii,  el  il  l'avait  donnée  Ji  ."ses 
siicce.sseur.s   pour  leur  servir  de  logement 
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lorsqu'ils  voudraient  venir  à  la  ville,  parce 
que  le  palais  épiscopal ,  qui  était  près  de 
la  cathédrale  ,  se  trouvait  hors  des  uiurs.  » 
On  voit,  par  divers  récils  des  historiens, 
que  depuis  cette  époque  jusqu'à  la  des- 
truction de  la  cathédrale;  et  des  b;liinieiits 
qui  en  dépendaient,  malgré  l'acquisiliou 
de  cette  maison ,  les  évéques  de  Monlau- 
ban,  successeurs  de  Uobert ,  n'abandon- 
nèrent pas  entièrement  l'ancien  évèché 
ejctra  inuros. 

En  IWl  ,  le  roi  Charles  VII  enno- 
blit, à  raison  de  sa  destination  ,  le  nou- 
veau palais  é|)isco|ial  ,  et  il  vint  y  loger  à 
la  Un  de  l'année  UV2  et  au  comaieucemcul 
de  la  suivante. 

Cet  édiQce  était  situé  dans  la  rue  de 
l'Aiguille,  plus  tard  de  la  Trésorerie,  puis 
de  la  Comédie ,  nom  qu'elle  |)orte  au- 
jourd'hui. Il  existait  sur  rem]ilacement  ac- 
tuel de  la  caserne  de  la  gendarmerie  ,  dont 
les  bâtiments  servaient  à  la  mairie  avant 
que  cette  administration  n'eût  été  transfé- 
rée, pendant  la  révolution,  au  nouveau  pa- 
lais épiscopal ,  construit  clans  le  xvii'  siè- 
cle, sur  une  partie  du  local  du  château 
des  comtes  de   Toulouse. 

En  1608,  les  Monlalbanais  démolirent 
la  maison  de  l'évéque  Bertrand  Robert , 
et  bâtirent  à  sa  filace  le  temple  protestant 
appelé  le  Vieux,  démoli  à  son  tour  un  de- 
mi-siècle plus  tard. 

En  1323,  deui  siècles  après  l'érection 
de  l'abbave  de  Montauriol  en  évôché,  par 
Jean  XXH  (en  1317),  le  chapitre  calhé- 
dral  de  Montauban,  qui  n'avait  pas  cessé, 
comme  régulier,  de  suivre  la  règle  de  .Saint- 
Renoil,  fut  sécularisé  par  le  pape  Clément 
Ail,  sous  ré[iiscopat  et  du  consentement 
de  Jean  Desprez  de  Monipezat ,  ce  qui  eut 
lieu  vers  la  même  époque  et  dans  le  mê- 
me siècle  pour  la  presque  totalité  des  cha- 
julres  calhédraux  et  collégiaux   de   France. 

Voici  les  motifs  que  Le  Bret  donne  de 
celte  sécularisation  :  1°  «  que  l'église  et 
le  monastère  étaient  resserrés  do  tous  cô- 
tés par  des  grands  chemins  et  des  préci- 
jiices  qui  empochaient  d'y  rien  bAlir  pour 
la  commodité  soit  de  l'égiise,  soit  de  l'ab- 
baye ,  dont,  en  elfet,  tous  les  oftlces  étaient 
dehors  et  fort  éloignés  ;  2"  que  la  mense 
du  chapitre  étant  dill'érentc  de  celle  de  l'é- 
voque ,  à  cause  que  celle-ci  était  séculière, 
et  l'autre  régulière,  il  y  avait  toujours  des 
contestations  sur  les  [larlages,  et  lorsqu'il 
était  b<'Soiu  de  faire  des  réparations;  3° 
f|ue  l'oflice  divin  qui  s'y  faisait  selon  l'of- 
lice  de  Saint-Benoît  ,  ne  s'.ijuslait  jamais  , 
non  plus  que  les  ofiic  ants,  avec  les  ofiices 
et  les  cérémonies  dune  église  calhé  .'l'afc; 
'*'  «jue  les  habitués,  quuitjue  réguliers , 
étaient  obligés  de  fréquenter  mcessaiumenl 
flvec  les  séculiers  ,  h  cause  (|ue  la  même 
église  élail  cathédrale  cl  iiaroissiale  ;  ."j" 
enfin,  et  celte  raison  nif  semble  la  plus 
considérable,  «piil  y  avait  lm|>  de  dilll- 
culté  de  trouver  des  ptrfonnrt   ih  r/it)ilif<< 


ou  de  littérature  [l]  qui  voulussent  se  faire 
moines  :  de  sorte  que  l'église  était  m-d 
servie  et  son  bien  encore  plus  mal  ad- 
ministré. » 

Les  moines  de  Saint-Martin  étaient  in- 
disciplinés ;  on  les  voyait  sans  cesse  en 
contestation,  et  môme  quelquefois  aux  pri- 
ses avec  leurs  abbés,  et  jilus  tard  aven 
leurs  évoques,  selon  que  leur  église  fut 
collégiale  ou  calhéiirale.  Les  évoques  do 
Montauban  trouvèrent  bien  jilus  de  sou- 
mission et  de  déférence,  et  en  même  temps 
bien  plus  d'aide,  d'assistance  et  de  lu- 
mières parmi  les  chanoines,  a|irès  la  sé- 
cularisation, que  dans  les  membres  du  cha- 
pitre régulier.  Le  chapitre  cathédral  de 
Montauban ,  en  mémoire  de  son  origine 
et  de  son  premier  établissement,  a  tou- 
jours conservé  pour  blason,  dans  son  sceau 
capitulaire ,  une  montagne  sur  laquelle 
est  un  loriot,  les  ailes  éployées ,  armes 
parlantes   de  Mont-Auriol. 

A  l'époque  du    désastre    des  églises    de 
Montauban  ,  et   particulièrement  de  sa    ca- 
thédrale ,   le    chapitre  fut    tenqiorairement 
transféré  à   Villeinur,  et  celui   de  la  col- 
légiale à  Montech.  i)ar    l'évèque  Jacques 
Desprez  ,     qui    lui-même    ne    sut     pas  se 
mettre  à  l'abri  des  coups  de  ses  ennemis,, 
qu'il    combattit    long-temps    avec  d'autres 
armes   que  celles  de  l'Eglise  et   des    sol- 
dats du  Christ ,  le  casque  en  tête  et  la  da- 
gue au  poing.    11  fut  un   nouvel  exemple  de 
la  vérité  de   cette  divine  parole,   que  cfliti 
qui    tirera  le  glaive,  périra  par  le  (/Inive  {■!}. 
La  dislance  où  se  trouvait   la   cathédrale 
de  Saint-Martin  après  la  fondation,  et   |rar 
suite  de  l'agrandissement  successif  de  M^h}- 
tauban,  des  extrémités  opposées  et  mêtne 
du   centre  de  la  ville,   avait  lini  ,    surtout 
ai'rès  l'établissement  de  l'évèque    dans   le 
cœur  de  la  cité  et  la  sécularisation  du  cha- 
pitre, par  rendre  la   fréquentation   pénible 
dans  tous  les  moments  ,  dangereuse  et  mê- 
me impossible  en  temps  de   guerre ,  jiour 
les    lidèles   et    pour    le  clergé  placé   Imis 
des   murs  ;  il  élail  aussi  diflicile  de  les  dé- 
fendre   d'une   agression   et  d'un   coup  de 
main,    surtout    lorsque  le   monastère    qui 
lui  était    contigu    fut  comme    abandonné. 
Ces   considérations    lirent  qu'on    linl    peu 
au   rétablissement    de   celle    église,    lors- 
(ju'il  était   encore    possible,   et   elles   em- 
l)êchèrent  que,  deux    siècles    ])lus   lard,  on 
pensill  à  édifier  la   nouvelle  basilique  dio- 
césaine sur   les    bases  ou    du   moins  sur 
l'emplacement    de  l'ancienne;    et  les   mê- 
mes motifs,    dès  les    piemiers   lem[>s   de 
la    fondation  de   la    cité  d'Alphonse    et   do 
Kaymoud  de   Sainl-Giles,   motivèrent  l'éta- 
blissement de  l'église  Saint-Jacques.  «  D'en- 

(I)  Sobilet  rcl  tanguine  tel  lilleris,  conilitlons 
rvigi'i's  lies  camlid.ils  et  rocipieiidiiircs,  d^iiis  ic^ 
!^l:llllls  lie  la  |ilii|Mrl  lies  L'Ii.tpilrL's. 

(i)  Il  péril  ;i  b  l.;ic  (le  ses  lioiiimos  d'iinnes,  (l.iiis 
une  ciii!>ii5C:irli'  (|iii;  lui  drcssiTenl  h's  rcroriiii's  do 
Caiiscadp,  à  Mondyuiiicrc,  près  de  Loiibqac,  li;  t't 
janvier  lo89. 
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viron  trenlo  ans  plus  moderne  ffue  Mon- 
taubaii ,  (Jit  Le  Erot,  la  {grande  distance 
qu'il  y  avait  de  la  ville  au  n)ous(ier,  (pii 
en  était  l'unique  église  [iaroissiale ,  obli- 
p;ca  les  liabilnnts  de  prier  les  moines  do 
l'aire  b;ltir  une  cliaiiclle,  où,  en  temps  il o 
pluie  ,  on  dirait  la  messe  pour  les  vieilles 
(^ens  et  les  malades  ;  ce  qui  leur  l'ut  ac- 
cordé par  il'abbé  AmtMius.  Alais  la  guerre 
des  albigeois  étant  survenue ,  ce  bâtiment 
commencé  où  il  est  maintenant ,  et  demeu- 
ré imparfait,  fut  entièrement  achevé  en 
1231),  et  alors  Guillaume  de  Cardaillac, 
évoque  de  Cahors,  y  établit  un  vicaire 
à  perpétuité  ,  du  consentement  de  l'abbé 
Albert  Aurélie,  etc.  »  Bertrand  de  Cardail- 
lac ,  évèque  de  Montanban  ,  l'érigea  en 
jiaroisse  en  i'MO  ;  le  chapitre  collégial  de 
Saint-Etienne  y  fut  transféré,  en  lil7,  par 
l'évéquo  Raymond  de  Bar;  et  nous  avons 
déjà  vu  (fue  dans  la  seconde  moitié  du 
siècle  suivant,  elle  devint  église  cathédrale, 
h  litre  provisoire,  après  la  destruction  do 
celle  dont  nous  venons  de  donner  la  des- 
cription ,  destruction  qui  fut  une  des  ca- 
lamités ([ui  allligèrent  le  Querci  au  xvi* 
siècle. 

MONT-CASSIN,  célèbre  abbaye  de  Béné- 
dictins ,  ]irès  do  San-Germano ,  dans  la 
Terre  de  Labour  au  royaume  de  Naples.^ 

I. 

Inscription  à  Vvtjlise  de  Sninle-Mnrie,  rons- 
trtiiCe  à  la  source  dit  iJnrf/lin)w  {l'an- 
cien Liris  )  par  'J'héodcmar,  abbé  du  Mont- 
Cassin. 

Sublalis  tcnebris  qui.')  pcr  (c  mundus  luiticic 
Luir.cn  proniprnii,  virfio  et  s.iiiciissiin.i  Xl;iler, 
Celsa  libi  iilcirco  consiirgniil  leinii'a  pur  orbein, 
Et  mcriio  lotis  coloris  ccleboniiiia  terris. 

(Cardinal  Mai  ,    p.    9S  ;    Chronique   du 

Mont -Cassin,  ap.  Mchatgui,  Script. 

itat.  t.  IV,  ji.  270.  J 


IL 

Inscription  à  lYglisc  de  Saint-Michrl-Ar- 
chanyf,  construite  par  l'abbé  Poto,  au  pied 
des  montafjncs. 

\-c  Inices  iiliilnrc  tupi  siib  noctc  silcnii 
niccsqiiR  oliilx  iliiilum  gannirc  soirbnni 
nisqiieiirsi  Oiro  cuii)  niurniurc  villls 
••Iqiic  'apri    .     .     . 
fup.Tx  pavidiciuc  sinml  (lisrcrncrc  rrrvi. 
.  at  posiqiiam  l'olo  sacra  sepia  rrgpmla 
.  vigili  dliullo  palrr 

On..      gi  nitiilirono  v.islnm  qui  conlincl  orbcni 
r.iii  cite  cœlicolx  comportnni  ntiiilia  iiissi 
Aildiilit  h.T-'c  magni  Mirhaclis  noinino  lotnpiiini. 
Sanguine  rubraiilcin  cœlo  qui  di'pulit  hyilrum. 
Isiltm  (sic)  sed  céleri  pravonlus  inorlc  saccrdos 
liwie  dicaum  aram  pariierque  reliquilasylum. 

[Cardinal  Mai,  p.   200;  Chronique,  op. 
MiB4Toni,  I.  IV,  n.  275  } 


IIL 


On  conserve  au  Mont-Cassin,  entre  antres 
précieuses  antiquités,  un  rL'licjuaire  d'ar- 
gent, dans  lequel  se  trouve  le  bras  de  saint 
Fausiin,  transporté  île  Brescia  jiar  Pcironax 
de  Brescia,  abbé  du  Mont-Cassin ,  au  viii* 
siècle.  L'inscii])lion  suivante  est  gravée  sur 
la  chdsse  en  lettres  lombardes, 

R.  Patronacis 
alib.  Cas.  ope.  ex 
Lrixia  CasiHHin  dcve- 
iii. 

Au-dessous, 
s.  Fausiinus  martyr. 

(  Cardinal  ,Maï,  p.  oL  ) 

MONT  DE  LA  CROIX,  en  Styrie. 

Sur  un  rocher  du  Mont  de  la  Croix  [fron- 
tières du  Norique  ), 

Sur  la  route  qui  y»  de  laCarialliie  aux  Alpes  carniiues. 
Munlficcnlia  DD.  augg.  que 
NN.  in  boc  pcrvio  boininus  et 
animalia  cuui  periculo 
.  .  transibant  aperluiii  est 
curau)  babenli  .  .  procurant. 
Matiu  cur.  UP.  .  .  .  iv.  .  .  R.  .  .  P. 
DD.  NX.  ValcMliniano 
el  Valenie  aug;.,'.  m  cos. 

[Cardinal  Mai.  3i0,3.  ) 

MONTEFL\SCONE,  dans  les  Etals  pon- 
tilicaus. 

I. 

.^1  la  porte  de  la  ville. 

Régnante  Bcncdicto  XIV.  P.  0.  M. 

Lanilicrliiio  Bonouiensi 

Ponipeivs  cardinalis  AIdrovandvs  cpiscopvs 

in  hoc  Dcxv  viarviu 

qvas 

cxlrvclo  ciiain  ponte 

fcril  cxpcdiliorcs 

iiovani  portain  ni;igniliccnllvs  npcrvic 

annoDnl  udccxxxxiii. 

IL 

A  la  cathédrale. 

D.  0.  M. 

Pompcio  fardinali  AIdrovandi   cpiscopo 

palriarclix  llierosolymiiano, 

qvod 

collabenlcm  cccb^iam  Sancli  Flaviani 

et  palalivm  rpisropale  sqvallnrc 

obsilvm  n)agnilirenli\s  cxlrvxcrit, 

cailiedralem 

niarmoreo  S.  .Margarii.T  simviacm, 

inavralis  allaribus, 

el  sacra  ibyinele  avxeril, 

r.'<pitiiliim  rapparvni  in!>igntl)T* 


Oi9  JîOX 

per  tliploma  BeneJicii  MY. 

pro-daiarivs  décora vciit, 

giali  aninii  monvmenlvm 

canoiiici,  ei  cappellatii 

posvere 

anno  salvlis  mdccxxxxvh. 

(Galleti,  Inscrip.  Bononienses,  p.  211.) 

MONTERO.  à  dix  milles  de  Cordoue,  i^i 
Espagne. 

I. 

DD.  INN. 
Consi.inlino 

el 

Coiislanlio 

BB.  bealissiniis- 

que  Cœss. 

RP.   EP,  

{Cardinal  Maï;  Grlter,  p.  28i,  6.) 


II. 

Lieu  incerlain  en  Espagne. 

Ex  officin.T 
Homoiii  mè- 
re fclix  Vas- 
coni  in 
X 
Proc.  Tiberia- 

110  facUis 

est  liorreum 

D.  N.  Valemi 

niano  aug. 

ter  et  Eiilro- 

pio  V.  C.  cons. 

scrib.  Elefaiito. 

[CardinalMii,  p.  331;  Muratorf,  p.  39i.) 

MONTMORENCY,  près  Paris,  en  France. 

Montmorency  est  célèbre  parles  seigneurs 
dont  |)nrle  notre  histoire.  Il  y  a  dans  cette 
pclilc  ville  une  église  collégiale  et  parois- 
siale, sous  l'invocation  de  Saint-Martin,  et 
desservie  par  les  Pères  de  l'Oratoire.  Henri, 
dernier  duc  de  Montmorency ,  donna,  en 
1618,  cet  établissement  il  M.  de  Rérulle.iJOur 
la  congrégation  de  l'Oratoire,  se  réservant 
le  droit  de  conférer  toujours,  en  (lualilé  de 
jiatron  laïque,  les  prébendes  et  clia|ielle3  do 
sa  fondation,  s'obljgcant  seulement  à  ne 
les  conférei-  (pi'.^  des  prêtres  de  la  congré- 
gation de  lOraloire ,  qui  lui  seraient  i>ré- 
scnlés  par  leurs  supérieurs.  Quant  à  la  cure, 
c'est  le  chapitre  même  qui  y  nomme.  F,'é- 
glise  est  plus  belle  fpie  jibisieurs  cathé- 
drales du  royaunii".  L'inscription  en  vers 
français,  au  bas  du  portrait  du  duc  (îuil- 
launie  de  Slontmorency.chan.bellan  des  rois 
Ciiarles  ^■^l!,  Louis  XII  et  François  I",  el 
qui  est  dans  le  sanrluair(,'  du  rôle  ilc  l'Evan- 
gile, lui  fait   l'Iion-ieur  de  l'avoir   rebAlie. 


D'ÊPiGUAPlIlt'.  MON  95* 

Celle  inscriplion  est  énoncée  en  ces  termes. 


^e  naron  de  Monlmorenci, 
Nommé  Gtiillaiinie  près  ainsi 
Qu'esl-cy  pourliaicl.  Tan  mil  en  date 
Cinq  cent  vingt  et  cinq  pour  bon  acie, 
Rédifia  ce  lemple-ei. 

Cependant  la  tradition  veut  qu'il  n'ait  fait 
travailler  qu'au  chœur,  et  q-.ie  le  reste  soit 
l'ouvrage  d'Anne,  lecoanéta'cle.  On  le  juge 
assez  par  son  vasie  mausolée,  placé  au  milieu 
de  la  nef,  qu'il  occupe  presque  tout  en- 
tière. Il  a  élé  sculpté  par  Barthélemi  Prieur, 
et,  de  l'aveu  des  connaisseurs,  c'est  une  fort 
belle  pièce  qui  tiendrait  son  coin  à  Saint- 
Denis,  et  n'en  serait  point  un  des  nionu- 
ments  le  moins  précieux.  C'est  Madeleine  de 
Savoie-Tende,  sa  femme,  qui  l'a  fait  faire. 
Elle  y  est  représentée,  avec  son  mari,  en 
marbre  et  en  bronze,  qui  contient  les  prin- 
cipaux faits  et  titres  de  ce  connétable,  etc., 
dont  le  P.  Daniel  s'est  servi  dans  sou  His- 
toire de  France,  pour  marquer  l'âge  de  ce 
seigneur  plus  au  juste  que  n'avaient  fait  les 
autres  liistoriens  (1). 

Il  y  a  dans  cette  église  une  cnasse  qui 
renferme,  comme  celle  de  Sainte-Geneviève 
de  Paris,  le  corps  de  saint  Félix,  diacre  et 
martyr,  reconnu  pour  une  relique  authen- 
tique par  M.  Baillet,  dans  sa  Vie  des  Sainla, 
nu  commencement  du  mois  d'août.  A  la 
prière  de  la  feue  reine  d'Angleterre,  Hen- 
riette-Marie de  France,  l'ouverture  en  l'ut 
laite  pour  lui  en  donner  un  doigt,  ainsi 
qu'elle  le  souhaitait.     (Hcbtaut  et  .Magny.) 

MONTOLIEU,  ancien  HLdastwn,  dans  le 
déparlement  de  l'Aude,  en  France. 

Inscription  de  l'an   9'i8,  enriron,   nans  l'é- 
glise de  Sainl-Jcan. 

Amelius  nniu  Deivice  cornes 
in  bonorc&cx  irlnilaiis  palris  et  filii  et  spirilns  soi 

[Deo  gralias 
Très  niîrïï  gratia  Dei  abba  edificavit  banc  donmni 

et  iiissit  dedicari. 
Vox  pcr  déserta  frendcns  Ico  cuius  imagincm  Marcus 

(  icncl  f 
Uile  mactatur  taunis  ad  aram  cnins  lipum   Lucas 

|tcnrl  t 
More  volatnr  aquila  ad   astra  cuius    figurani  llics 

[lenct  t 
Spccicm  toncl  cl  naturain  Maieiis  ut  bonio  t 

(Cardinal  Mai,  p.  83;  Mabillon,  .Inno/. 
V  Bened..  t.  IH.  o.  461.) 

MONT-SAINT-QUENTIN ,  monaslèro  près 

de  l'éronne,  en  France. 


(1)  Tonl  aulour  de  la  clrtUirc  du  cbnpur.  par  le  dr- 
linrs,  e<il  niarqu.'cn  grosses  lettres  de  relief,  le  mol 
API.ANOS  phisiours  fois  répété,  lequel  su  Irouvo 
aussi  peint  au  liant  du  portrait  de  Ciiillauine,  le 
restauraleiir  de  l'église.  Ce  mot  signifie  que  MM.  de 
Monnnorenry  ne  b'élaienl  jamais  écartés  de  leurs  de- 
voirs. 


, 
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IV    de 


1370.    —   Epiltijihc   (le    iabié   Jean 
Ilardccourt. 

Clam  jaccl  in  liiinba  lioinmis  Joaniies  nierc  coluniba 

Prodiit  hic  nains  ilc  Villa  Conililes  Iianiaïus; 

Sobrius  el  casltis,  palieiis  fuil  ac  niodeialus ; 

ïlitle  1er  r.  cape  scil  i.\  nunieia  jiisii 

Reperles  lenipus  quo  lerlur  pastorolectus, 

El  ilecimum  fiincliis  posl  annum  subiil  aiiclus, 

Clenienlis  lesto  migravii,  sic  pins  eslo, 

Il  possil  vivere  c sanctis  :  die  miserere. 

{Mém.  de  la  Soc.  archeol.    du  Midi, 
t.  III,  p.  -IGo.) 


II. 


Même  lieu. 


1.TO8.  —   Efiitaithe  de  Vahbé 
Pierre  de  Piiille. 

Prudens,  formosus,  liuniilis,  plus  alque  benignus,   ~ 
llinc  morans  rcxilannis  x  bis,  bene  vixil. 

(  Mém.  de  la  Soc.  archeol.  du  Midi , 
t.  III,  p.  2C8.) 


MOULA  AS,  dans  les   Basses -Pyrénées,     Epilaphe  et  reliques  de  Stiini-Uo 
en  l-rauct.'.  Jcs   catacombes  de  Saint-Calixt 

eni6'*i. 


MOULAIX,  au  déparleiuent  du  Finistère, 
en  l-'ianw'. 

Treizième  siècle,  queli/ues  atuie'cs  après  1238 
—  Couvent  des  Jacobins 

Ecce  stib  hoc  saxo  fratinm  do  Moule  rel.ixo 
Esl  sila  foiulalrix  Jiiliaiia  Dei  vcneraliiv 
Hujus  eral  virlus  qna  pollel  fen)ina  raro. 
Mens  sincera,  manns  larga,  pndiia  caro. 

l  Mém.  de  ta  Soc.  arcliéol.  du  Midi,  t.  lil, 
p.  22V.  ) 

MOYEN-MOUTIER,  ancienne  nljba\e  do 
Bénédictins  du  diocèse  de  Saint-Dié,  aujour- 
d'hui département  des  Vosges,  en  France. 

Ancienne  inscription  de  l'autel. 

Hoc  allare  in  honore  Dei  sanclieiiuc  Marix 
Munere  de  proprio  Reginardus  contulit  abbas. 

(Maiiillon,  Annal,  licned.  ,  I.  II ,  p.  317, 
1  387  ;  Bn()\M;u,.l7i»(i/.  Vuldrns. ,  \\.\\\\; 

'M KWWA  o\  ,  Analecta,    iu-lblio,  p.  112  ; 
Cardinal  M\ï,  p.  75.  ) 

MURI ,  au  canton  d'Argovie ,  en  Suisse. 

nce,  venant 
xle  de  Rome, 


Anne  Dni  mccci.  aqucs  pilla- 
r  et  aqsl  aular  fe  far  en 
per  de  Teaza  a  qui  Dius  pe- 
rdcn  ad  lionor  de  Dies  cl  de 
Senl  OrcMS  el  Senle  Fee. 

Traduclion. 
L'an  de  Noirc-Seigneiir  mccci.  En  pierre  de  Teaza, 
à  qui  Dieu  pardonne,  a   fait   faire  ce  pillier  el  cet 
autel  en  Ihonneur  de  Dieu,  de  sainl  Orens  et  de 
«ainle  Fui. 

(Mém.  de  la  Soc.  archeol.  du  Midi,  t. 
IV,  p.  308.) 


Leonti  in  pace. 

{Cardinal  yi.xi,  p.   .388;   Bollasdistes, 
sept. ,  t.  V,  |),  197.) 

Ml'STI,    dans   la   régence    do  Tunis,  en 
Afri(iue. 

Sur  un  arc  de  beau  style. 

Invietissimo  folicissimoquc  iniperalori 

Anguslo  Ca;sari  orbis  pacalori 

.     .     .     Mnssicensium  DD. 

{Cardinal  Maï  ,  273,5;  MàFfEi ,  3/i4ï. 
,.  ,         Ver  on.,  p.  438,  3.  ) 


N 


NAPLE9,  capitale  du  royaume  des  Deux- 
Siciles. 

I. 
A  l'éijlise  de  Saint-Jean  le  Grand. 

Oinnigenuni    m    ailor  (<) 

ses  -|-  Jnn. 
l'arllicnopein  icgc  fausto. 
(  Senpoliê  Sacra,  p.  5V;  Mai  ,   p.  20.  ) 

IL 

Inscription  ancienne  provenant  dit  cimetière 
de  Sninl-Junvier. 

'Cy«  losinin;   r.M  Mkosj   i>*/;^xàCr,ftO'j( 
(I  )  Pour  aulor. 


/>[ei]taov...fn.  lif/n   fà^n- 
ii  iiiJT.c  Afii  tô  aonnrri  Tiopy» 
BoTOvu  inrti'Mr,  xoû>i  v&uiv  Acouc  axii. 

(Mai,  p.  19,  n' *.  * 


III. 

C(drndrier  i/ravé  sur  marbre  au  /.Y*  5iVr/r, 
ri  Iriiuré  m  17i2  à  Maples,  dan»  l'é<jli$» 
de  Saint-Jean  le  (irand. 

Ko  liiul  OD  lil  re(  mots  : 

Milii  aturni  niniis  lioiinrali  snnl  aniiti  liii, 
!»rns,niniisco!iforlaln!,eslprin<ipalii5eoruni.Di- 
iiunicrabo  co*  cl  »nper  areiia  mtdiiplicabunUir. 


9o5  NAP 

MensisJaiiuarins.  D.  AA'AI. 

I.  Circumcisio  Diii. 

U.  DP.  s.  Basilii. 

111.  NT.  (1)  s.  Gordii  mr. 

IIII.  NT.  s.  Melrophani  pal.  cou. 

Y.  NT.  s.  Epiphaiii  pal.  con. 

VI.  Epupliania. 

\ll.  PAS.  s.  Iuliani  el  Basil. 

\lll.  DEP.  s.  Severini. 

\1III.  DP.  s.  Agnelli  epi. 

X.  s.  luIiaiinisChrim. 

XI.  NT.  s.  Tlieodosii  monacbi. 

XII.  NT.  s.  Marciniaui  (2)  el  Théodore. 

XIII.  NT.  s.  Polili. 
Xllll.  NT.  s.  Felici  Noiani. 

XV.  NT.  s.  ElpidLi  epi. 

XVI.  NT.  s.  Galaiiaui. 

XVII.  NT.  s.  Anloni  (3)  mon. 

XVIII.  ST.  s.  .Aibanasii  epi. 
XVllII.  NT.  s.  Pauli  heremiie. 

XX.  s.  Eufim.  Sevastiaui. 

XXI.  NT  s.  Agne. 

XXII.  ST.  Anaslasii  el  Vin. 

XXIII.  s.  AgaQiangelu  (I).  i 
XXIIU.  ST.  s.  Philoiii. 

XXV.  DEP.  S.  Gregorii  ibeo. 

XXVI.  s.  Xenofon  mon. 

XXVII.  NT.  s.  lohaunis  Cbr. 
XWIII.  s.  ElVem. 
XXVIIll.  NI.  s.  Ignali. 
XXX-  i>EP-  s.  Peregrini. 
XXXI.  PAS.  s.  Kiri  (2)  el  lobis. 

il.  Fcbruarius.  D.  XXVIII. 
1.  NT.  S.  Trifonis. 
H.  Purif.  scË  Marie.  Sumeo  (5). 
III.  NT.  s.  Ulassi. 
llll.  ST.  s.  Claudii  mua. 
V.  p.  (4)  s.  Agalbe. 

(I)  .Mazodiiiis  bic  el  sœpe  alibi  nonuisi  .V  poiiii. 
quia  conipendiimi  gra|(liieuiii  mnrmuris  non  salis 
ul)servavil,  qnod  plane  sigj;iUi(.al  .Vï'.  —  A.  .M. 

{■1}  lui  esl  in  ulia(|ue  tabula  e  MiaVniC-.=trî:S7r=essa, 
nenipe  Murciniimi  el.  Al  Mazucbiiis  (  ipicid  niiiiiin  in 
tajilu  \irii  )  li'gil  Murcinianie  el  ;  <lei|uu  li:ir  sua  iiiia- 
ginaria  .Miirciinania  in  adnolaliuiiibiisiJiu  ne>pn('i|uain 
laboral  ac  l'abulalur  seucv   opliiiius  el  duclissinius. 

—  A.  M. 
(5)  En  rursus  Mazocbii  sphalma  qui  legil  Antonini 

ytrit  Aiiluni,  qu;e  poslrenia  veraqiic  li'ctio  In  ulraque 
labula,  seii  ujainioris  imagine,  apparel.  Frustra  igl- 
lur  Ma^ucliius  uxc^nqila  cuiigerll  ul  dcnionslrel  Aii- 
lonhtos  non  seniel  luisse   dielus  qui   eranl  AiUonii. 

—  A.  M. 
(4)  Trrminallnneni  banc  gcnilivi  ii  pro  i  gnccam 

esse,  cuillbel  gra'ce  gnaro  palet.  Eain  aniein  in 
giaîca  urbc  Neapuli  NUigo  usurpatain  ,  salis  ib-nion- 
slral  bue  Ualendariuni,  ul  jani  ubservavil  Alazucblus 
l.  III,  p.  717. 

(o)  .Mazuebius  ail  sculptnm  in  margine  Firi, 
iieinpe  ''  prii  K.  Equldi-ni  vix  iidum  adinbeo,  neqnc 
duliilati  sirlljerc  h'iri.  —  A.  M. 

(Oj  Neiiipe  Siineonii,  cnjus  fesluiu  hoc  die  occiir- 
lil  m  mari)  tologiis.  —  Mazorli. 

(7)  ^îciluci  ;'«j4io.  —  A.  M. 


DEPIGRAPHIE.  N.AP  9o4 

VI.  NT.  S.  Fausla. 

VII.  p.  s.  Salurnini  (I). 
ViU.  DP.  Vicioris  epi. 
VIIII.  PS.  Nicifori. 

X.  NT.  Scolaslice. 

XI.  NT.  s.  Caslrensis. 

XII.  D.  quo  eleclus  csl  s.  Peirus  pap.  (2). 

XIII.  NT.  s.  Timoibei  pair 
XUII.  NT.  s.  Balenlini. 

XV.  NT.  s.  Pantaleonis. 

XVI.  ST.  s.  lulianes. 

XVII.  DP.  Pauli  epi  iunioris. 

XVIII.  NT.  s.  PImeni  (5)._ 
XVIIII.  DP.  Quodvulldei  epi. 

XX.  s.  Cindinu. 

XXI.  DEP.  Lrsi  e^iî.  nri. 

XXII.  NT.  s.  ïbecle. 

XXIII.  p.  s.  Policarpi  epi. 
XXIIII.  Invenlio  capiiis  s.  lo.  Ba. 

XXV.  s.  Tbeodosii  eiil. 

XXVI.  NT.  s.  Porûrii. 

XXVII.  ST.  s.  Hieronlii. 

XXVIII.  NT.  s.  Marcelli  epT  de  Suria. 

M.  ilarlius.  D.  XXXI. 

I.  ST.  S.  Sofronli  inun. 

II.  ST.  s.  Adriani  el  Nalalee  (4). 

III.  DP.  s.  Pauli  epi  rn'i  maioris. 
IIII.  NT.  s.  Marci  abb. 

V.  KT.  S.  lerasimi. 

VI.  p.  s.  Basiii  epi  Cerson. 

VII.  NT.  Arcadi  epi. 
VIII. 
Vllll.  PA.  S.  quadraginta. 

X.  ST.  S.  Poplii  epi  mar. 

XI.  ST.  S.  Pioui  mar. 

XII.  DE.  s.  Gregorii  pape. 

XIII.  P.  s.  Crisline. 
XUII. 

XV.  ST.  s.  Mcodemn. 

XVI.  ST.  S.  Moniani  mar 

XVII.  Ponisinii  epi. 

XVIII.  ST.  s.  Curilli  epi  Ilicrn. 
XJS'JllI.  NT.  S.  Crisanllil  cl  Darie. 

XX.  DE  s.  CaM  epi  ;:ri. 

XXI.  DP.  s.  Benedlcii  ab. 

XXII.  ST.  s.  Thome  pâî.  (5). 

XXIII.  p.  s.  Casluli  mr. 
XXIIII.  ST.  s.  oeio  (fl). 

XXV.  Annunllatio  DnI  Ibu. 

XXVI.  ST.  s.  Sabini. 

XXVII.  P.  S.  Isacii. 


(I)  Eap.  Snlumni. —  A.  M. 

(-2)  Ksi  frsliiiii  ralbcdne.  —  .Maz. 

(.>)  Lap.  l'hncliii.  —  M*z. 

(4;  S.  .Vn/n/i/i  u.xor  s.  Adriani.  —  Maz. 

(."ij  l'iilriarclur.  —  Maz. 

((!)  Snnt  illi  eeleberrnni   orlo,  quorum   Knsrl>!iis 

llul.  imiil.  l'iileii.  Inni  noMiln.i  l'un  gnins  marlyùi 
srniul.  -     Mvz. 
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XX^lII.  DP.  Elucliii  (I)  epi. 
XXVIIII.  DP.  Rcdiicis  e|)i. 

XXX.  M.  s.  Moniindii. 

XXXI.  NT.  s.  Iliicerii.  niar.  (2). 

M.  Aprilis.  D.  XXX. 

I.  p.  s.  Callinici  innr. 

II.  M.  s.  l'olicarpi. 

lil.  DP.  s.  luliannis  opi  nu. 
llll.  p.  s.  Tlieodiilu  iiiar. 
V.  p.  s.  Tliei'tiii  niar. 
\I.  .NT.  s.  Eiilichii  pair. 
MI.  p.  s.  Riifiiii  inar. 
VIII.  DP.  C.flcslini  pp.  Rom. 
YIIII.  DP.  Mariacî  aegnpilae  (3) 

X.  p.  s.  TiTonlini  cl  Afiicani. 

XI.  DP.  Siephaiii  epi.  un. 
X|[.  p.  s.  Geronlii  niar. 
XIII.  Translalin  l>oali  lannâ. 
XIIII.  ST.  s.  Tiliurlii  el  Valerianl. 
XY.  p.  s.  Thcoilori  mar. 

XVI.  p.  s.  Lcoriidi  niar. 
XYil.  NT.  S.  .^gapiii  pp.  Roni. 
XVlll.  NT.  s.  Eleiilhcrii. 
XYIIII.  NT.  s.  riiir';'pi  op7  niar. 

XX.  .NT.  s.  Papniilii  nxiii. 

XXI.  NT.  f.  Maxiir.i  epi  cdii. 

XXII.  p.  s.  Gai  pp.  Uomis  (l). 

XXIII.  NT.  S.  Georgii  niar. 
XXIIII.  p.  s.  Inniicc-iilii  pp.  R. 

XXV.  p.  s.  Marri  cvan. 

XXVI.  r.  s.  Basik'i  (■[». 

XXVII.  p.  s.  Iiini  (.">)  niar. 

XXVIII.  NT.  s.  Vilalls. 
XXVIIII.  DP.  s.  Soveri  opT  nri. 
XXX.  DP.  Poniponii  epi  iiri. 

M.  Miiiits.  l).  .V  VA/. 

I.  NT.  S.  larobi  et  Pliilppi. 

II.  NT.  s.  Allianasii  palri. 

III.  Invenlin  s.  eriicis. 

llll.  p.  s.  .\rriiilisii  et  rgregatio  dus. 

Y.  NT.  s.  Ananii'  apli. 

Yl.  NT.  s.  Maihei  apli. 

Yll.  NT.  s.  Saniulielis  propliete. 

Ylll.  Appar.  s.  Angeli.  prop.  (0) 

Yllll.  NT.  s.  Crislofori  et  Esaic. 

X.  DKp.  Knslallii  epi  mi. 

XI.  NT.  s.  Ilarioni;!  inun. 

(I)  I.cpc  Kuttjclm  vel  lle$icliii.  —  Maz. 

(i)  Mur.  est  m  niarinnre,  bvl  nmitlit  nirmloso  Mn- 
■  ocliins,  p.  13.").  Rrcle  anieiii  ilii.j.  MaAiiiliiiis  <  xpli- 
ral  (•lijrerii,  lit  tlie  v.  mari,  l'^cratimi.  — •  A.  M. 

|3|  Sir  in  paliinpsi-slis  Itgiliir  Summaehut  pn> 
Sijmmnchiit.  --  A.    .M. 

(4)  ita  lap..  lit  infra  Crj/is  ;  seilirel  ex  grxca  pro- 
miiii'iatione  Tiuiic  cl  K/j^Tr,;.  —  A.  il. 

(.'>)  lia  rsl  in  l.ip.  —  .\.  M. 

(6)  Non  explicuil  linr.  ronipendiuni  Mttoclilns  ; 
n<><pie  ego  liinc  rciii  illaiii  ad  Garganuni  gcslaiii  cx- 
mdo.  —  A.  M. 


X!I.  NT.  s.  Epiplianii  êpi. 
XI!I.  NT.  s.  Pidiliii    êpl. 
XlUl.  NT.  s.  noiiiratii  mar. 
XY.  NT.  s.  Zarliric(l)  propiîë. 
XVI.  NT.  s.  Rcslitule. 
XYll.  NT.  s.  Marci  evng.  (2). 
XVIII.  NT.  s.  Epafiodili  epu 
XVlllI.  p.  s.  l'jlricil  niar. 

XX.  p.  8.  Tliallaici  mar. 

XXI.  Mcînioria  Conslantini  imp. 

XXII.  p.  s.  Dasilisci. 

XXIII.  DEP.  s.  Epliebi  cpr. 
XXIIII.  N.  s.  Siiniconi. 

XXV.  NT.  larolii  apli. 

XXVI.  r.  IiideapTi. 

XXVII.  p.  s.  Anaslasie. 
XXVMI.  p.v.  s.  Griscenlii  mar. 
XXVIIII.  p.  s.  Tlicodosic  mar. 

XXX.  NT.  s.  Isaacin  mon. 

XXXI.  p.  s.  Crisline  mar. 

.W.  JKiiiHs.  D.  XXX. 

I.  p.  s.  Iiislini  phil. 

Il    p.  s.  Erasini  mar.  cl  Pétri. 

III.  p.  s.  Lncianii. 

llll.  NT.  s.  Milropiiani  epi. 

Y.  p.  s.  Zinaida. 

Yl.  NT.  s.  Antliinii  epT. 

Yll.  NT.  s.  Curilii  (3)  epT. 

Ylll.  NT.  s.  .\lc\aiidri  cpT. 

Yllll.  p.  s.  Nicasii. 

X.  NT.  s.  Blirnalie  apli. 

XI.  DP.  Maxinii  et  Antoiiini. 

XII.  p.  s.  Zinoni. 

XIII.  p.  s.  Afilina  (l). 

XIIII.  DEP.    Korlnnaii  ejT  nriT 

XV.  DP.  .Maronis  epi  nri  et  s.  Yiti. 

XVI.  p.  s.  Atliinogeiii. 

XVII.  M.  .s.  Nicaiidri. 

XVIII.  p.  s.  .Marii  et  Marceirrr 
XVIIIl.  p.  s.  GcHMsii  et  Pioïâ". 

XX.  p.  s.  Sinerili  mar. 

XXI.  p.  s.  Riili  mar. 

XXII.  DP.  s.  l'anlini  epi. 

XXIII.  p.  s.  Aristoelei. 
XXIIII.  NT.  s.  luliannis  Dap. 

XXV.  p.  s.  Felironie. 

XXVI.  p.  6.  lohisel  Paiili. 

XXVII.  p.  s.  Irini(5). 

XXVIII.  NT.  s.  I.ennispp. 
XXVIIII.  NT.  s.  Pelri  âpîT.' 


(Il  lia  lap..  scrl  lamon  infra  Znchnrif.  — A.  M. 

(il  lia  liir  lapis,  al  \\v.  april.  naii.  —  A.  M. 

(3)  lia  lapis.  Krgo  liic  mcndo»e  Matocliliis  Ca- 
rillH.  —  \.  M. 

(i)  \>\  p>\  Aifuilinn.  —  M»7. 

(.">)  Uir  xwii  april.  addiiiir  mur.  Porrocl  ilii  non 
/riiiM,  ut  Maz(H-li.,  Kod  Iriiti  liabcl  lapi«.  Inlrllig)' 
nutrni   Ircui'i.   —  A.  M. 


yi'  ISAP 

XXX.  .NT.  s.  l'auli  apli.  (I) 

SI.  Jiilius.  D.  XXXI 

I.  NT.  S.  Siinioilis  et  Fiide  ap.  . 

II.  NT.  Processi  el  Marciini. 
Jir.  PM.  s.  Tliomem  (2)  pos. 
IIH.  NT.  s.  Donati  êpT. 

V.  s.  Arcbageli  niic. 

VI.  s.  Pollicaipus. 

Ml.  s.  Cnrillu  êpT  Alex. 
VIII.  s.  Pancrali  ëpi. 
VIIII.  PM.  s.  liiifiiie  el  Sêc". 

X.  NT.  Imsoni  el  .Mmuri. 

XI.  NT.  scEEufimie. 

XII.  NT.  Gaudiosi  et  reli. 

XIII.  NT.  SCE.  Miroppis. 
XIIII.  NT.  SCI.  Tlieodori. 

XV.  NT.  Curici  el  liilte 

XVI.  SCI.  Antiochi. 

XVII.  NT.  SCI.  Spermti. 

XVIII.  ST.  s.  Marcelli. 
XVIIII.  NT.  S.  Maurici. 

XX.  NT.  SCI  Felicis  >'oI. 

XXI.  s.  Simeon  salu. 

XXII.  s.  Agapii  mar. 

XXIII.  NT.  SCI  .4pollenarii. 
XXIIII.  NT.  s.  CrislnpTo. 
XXV.  NT.  s.  Etiprax.  el  Anne  (5) 
XXYI.  nnr.  Leonlii  cpT. 

XXVII.  >r.  s.  Panlaleon. 

XXVIII.  NT.  s.  Nazari. 
XXVllII.  s  Felicis  el  Sim. 

XXX.  M.  s.  Abdon  el  Senne. 

XXXI.  NT.  Germani  episc. 

M.  Au'justu.  (sic)  D.  XXXI. 

I.  PAS.  Maccab.  el  see.  Eeli. 

II.  NT.  s.  Stopbani   epi. 

III.  DEP.  Asprcii.  epi. 

IIU.  s.  Palrisnnodi  in  Ephcsu. 

V.  PAS.  s.  Eusignii. 

V!.  Transfig.  Dn.  nri  III.  XP. 

VII.  DEP.  s.  Domcli.  confes. 

VIII.  P.VS.  s.  Doiiali  et  Cniiaci. 
\IIII.  NT.  s.  Cnnslantini  pïïT. 

X.  N.  PAS.  SCI.  Lanrenli. 

XI.  NT.  SCI.  Tiburlii. 

XII.  N.kT.  s.  Eiipli  inar.  ' 

XIII.  NAT.  PAS.  SCI.  L'ppnliii  (sic). 
Xlill.  NT.  SCI.  Eusebii  conf. 

XV.  Adsumpiio  s.  Marie. 

XVI.  KEp.  Cosme  epi. 

XVII.  NT.  s.  sepûTde  Epliesu. 

XVIII.  SCI.  Agapiii. 

XVIIII.  s.  Andréas  niilcx  (jir) 


(1)  Posthine  nos  deslitnit  Mazocbii  rominenlnriiis, 
(pu  pftsl.riores  5PX  mensesincxplicalos,  heu!  dimisit. 

(2)  lia  bpis.  _  .\.  M. 
(5)  Lapis  Lamie, 


DEPIGIlAPlilE.  NAP 

XX.  NT.  s.  Taddei  apos. 

XXI.  DEP.  s  Cbrusanli. 

XXII.  NT.  PAS.  SCE.  Tbecle. 

XXIII.  DEP.  s.  Paiili  epT. 
XXIIII.  NT.  Tilu  epTCrilis. 

XXV.  NT.  PAS.  s.  Banbol.  ap. 

XXVI.  PAS.  s.  Adriaiii  et  Natal. 

XXVII.  NT.  SCI.  Rufi  mar. 

XXVIII.  DEP.  s.  Aiigustiiii. 
XXVIIII.  PAS.  s.  loh.  Bap. 
XX.X.  PAS.  s.  Felicis  c^. 
XXXI.  NT.  Alexandri. 

3/.  September.  D.  XXX. 

I.  NT.  S.  Prisci  et  s.  Adiutori. 
il.  PAS.  s.  Mania. 
III.  NT.  s.  Vitaliani. 
IIII.  p.  s.  Alexandri. 

V.  PAS.  s.  Thuthail  provi. 

VI.  p.  SCE.  Crisline. 

VII.  p.  Fesli  et  Desiderii. 

VIII.  Naiiviias^s.  Marie  f 
VllII.  s.  loaebi  el  Anne. 

X.  PAS.  s.  Simonis  apos. 

XI.  NT.  Proli  el  lacinllii. 

XII.  p.  .\iUunoniu  e|)in. 

XIII.  NT.  SCI.  Niccla. 

XIIII.  p.  S.  Cipr.  et  exal.  sce  crucis. 
XV. 

XVI.  NT.  SCE  Eufimie. 

XVII.  NT.  S.  Simoni  sêF.  Dlïï. 

XVIII.  p.  Tliome  apos. 
XVIIII.  ST.  S.  laniiarii. 

XX.  p.  s.  Enslatliii.  Plac.  vôca. 

XXI.  p.  Isaac.  epT.  Cuprii. 

XXII.  p.  s.  Foca  Cl  Prisci. 

XXIII.  c.  s.  loli.  Bap.  et  s.  Sossi. 
XXIIII.  PAS.  s.  Tliecle. 

XXV.  PAS.  s.  Romani. 

XXVI.  Adsiiinpt.  s.  loh.  eva. 

XXVII.  PAS.  s.  Cosm.  Daniia. 

XXVIII.  pA.  s.  Ripsimi.  (laini. 
XXVIIII.  DEP.  s.  Arcbâ.  Mm. 

XXX.  s.  leron.et  s.  Gregor.  epi.  de  Armeiii 

M.  Ociiiher.  D.  XXXI. 

I.  DEP.  Adcodali  epi.  el  s.  .\relba. 

II.  NT.  s.  (lionnsii  epi. 

III.  NT.  s.  Domcli  el  s.  Dionusii  epi. 
IIII.  p.  s.  Theolegnus. 

V.  NT.  s.  Pelagia. 

VI.  NT.  s.  Renaii.  in  SurrI 

VII.  NT.  s.  Marcelli  et  s.  Sergii. 

VIII.  p.  s.  Artbemona  el  BacF. 
VllII.  NT.  Ahrae  palriarclip. 

X.  P.  s.  E\d»mpii  cl  Eulanipia. 

XI.  NT.  SCE  Ziiiai. 

XII.  p.  S.  Florenlii. 

XIII.  p.  s.  Paiili  et  Carpi. 
XIIII.  r.  Ccrvasi  rlProiasi  Foriunaic. 
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XY.  p.  s.  Saviiii. 

XVI.  p.  s.  Loiiyiiii. 

XVII.  p.  s.  l?iiali.  i'^. 

XVIII.  M .  s.  Liiea  ev.  cl  s.  Eiiljce  el  Aciiiii. 
XMlll. 

XX.  NT.  S.  Cciriiflii. 

XXI.  NT.  s.  Ilil^uiii. 

XXII.  I'.  s.  Cosnie  el  Daniiâ. 

XXIII.  Meiiiorie  s.  ZaLliario. 
XXmi.  p.  s.  Art'llia. 

XXV.  p.  s.  Grisanli  el  Daria. 

XXVI.  NT.  s.  Dimilri. 

XXVII.  DEP.  Giiilinsi  eJMT 

XXVIII.  p.  s.  Uiomiilii. 
XXVIIII.  NT.  s.  Banialia.  apo. 

XXX.  NT.  s.  Max.  el  s.  ilarcia. 

XXXI.  NT.  s.  niar.  Eraiiii  Kpiinaclil. 

.V.  .\obemb.  D.  XXX. 

I.  NT.  S.  Cosarii. 

II.  p.  s.  Aciniliiiu.  Pigasiuiii. 

III.  NT.  s.  .\iiil)rosii. 
un.  p.  s.  Theodoli. 
V.  NT.  S.  Mellioilil. 

\l.  p.  s.  Paiili  rpi  CoiisîT 
VU.  p.  s.  irigenla  lies. 
VIII.  P.  s.  Coronali. 
Vllll.  NT.  S.  Agrim>iiii. 

X.  NT.  s.  Tlii'Oiloïii.  iiiipci 

XI.  ST.  s.  Menne  el  Marlin  . 

XII.  p.  s.  Arsacil.  Vlcloiis. 

XIII.  DEP.  s.  lolian.  Cliris. 
Xllll.  NT.  s.  Pliilippi  apns. 

XV.  s.  laoolii.  ap.  el  Sariio. 

XVI.  s.  .Mailiei.  evaii. 

XVII.  DEP.  Gregorii  Tliaiiinr. 

XVIII.  Natale  s.  Caivi  cp. 
XVIIII.  NT.  s.  l'Iiildtei. 

XX.  P.  8.  Dasii  el  Prodi. 

XXI.  DEP.  S.  Macaril. 

XXII.  NT.  s.  Ccciiic. 

XXIII.  NT.  Cleiiionli^. 
XXIIII.  NT.  s.  CliriMig'tiii. 

XXV.  p.  !..  Peirl.  pap.  de  Alcïa. 

XXVI.  NT.s.  Sila  apôs. 

XXVII.  p.  s.  lacolti.  (Ii>  PiTrsi. 

XXVIII.  NT.  Klisri  pnij.In". 
XXMIII.  NT.  s.  Saliiniliii. 
X\X.^.  s.  Aniirec  apos. 

M.  December.  D.  XXXI. 

I.  Deillc.  basil.  Strplian. 

II.  p.  s.  CroRorii  cpi. 

III.  p.  fiirgorii.  de  Anne. 
Mil.  NT.  s.  Barliare. 

V.  HEP.  s.  Salie. 

VI.  NT.  s.  Niculal. 
Ml.  Di:r.  Aiiilirosii  cpi. 
Mll.ii.  Mnrliiiii. 


VIII!.  Coepilo.  s.  Anne  (I)  .Marie  vir. 

X.  NT.  s.  Kulalic.  el  s.  Eusliali. 

XI.  p.  s.  Terriilii. 

XII.  NT.  s.  Daniel  Sinlita. 

XIII.  NT.  p.  s.  Kustraii  el  Lucia. 
Xllll.  NT.  s.  SpiridoDÏ  êpi. 

XV.  p.  s.  Eleiilliorii  epi. 

XVI.  p.  s.  Piillifiiinilii. 

XVII.  s.  très  piieiis.  el  Daniel. 

XVIII.  p.  s.  Jgnaii  el  .Modesli. 
XVIIII.  p.  s.  Probi.  el  lllii. 

XX.  p.  s.  Igfiaii.  de  Siii'ia. 

XXI.  NT.  s.  TlionK!  apos. 

XXII.  NT.  s.  ElVeiii  cl  AN.MiiiùT 

XXIII.  p.  s.  rfete.Ciilis  (sic)  Icnn. 
XXIIII.  p.  s.  Seiiio.  EnsMsio  Aga. 

XXV.  NT.  Dni.  nri.  Uni.  Xpi. 

XXVI.  NT.  Slopliani. 
.XXVn.  NT.  s.  loli.  evang. 
XXVIII.  I'.  Innnccnlorn  (sic). 
XXVIIII.  NT.  s.  lacolii  apos. 

XXX.  NT.  s.  Anloni  (^pi. 

XXXI.  NT.  s.  Silveslri.  pap. 

IV 

Sur  Vé(jUse  de  Suinte-Marie-Majeure . 

Basilicam  liane  Ponipnnius 

episcopiis  Ncapolilaniis 

Fainulus  Jesii  Clirisli  Duinini 

fecil. 

{Cardinal 'S\\i,  p.  00;  Hkinksil'S,  XX 

373;  FtEETttooD,  \>.  k'â.) 


V. 

Inscription  trouvée ,  en  1G08 ,  au  châltaH 
Suint  -  Sauveur  ,  maintenant  château  de 
lOLuf. 

M 


ABB. 

+■ 

FIEIU 

IVS 

SIT 

Qui!>i]uis  in  lioc  leniplo  slcleris  quod  liniplia  reliin- 

[dit. 

(1)  Inin  vaille  arliilror  in  l.ijiide  essc  (oiir/c  ; 
nain  li'iliiiatiiliigiia.  (JuitII  liainl  in.ineriln  qnispiani, 
riir  .M.iiinins  .Ni';i|Milil:iniiiii  KalrndaiiMni  s:renli  it 
iiosiicril  ;  alla  furlasM-  aiilii|ui(ira,  v.  gr.  Allianiiiiii  a 
Mon  <'irni  cditnni,  et  Valiraiia  alnpioi,  prrU'rniiM"- 
lit.  .Nniii  Idcircii  id  rgil,  ipiia  Ncn|iiililaiiiiiii  in  iii:ii- 
innre  siTiplnin  csl.  «-.l'iiTa  in  iiii-iiilirani!<?  Alipii  ilr- 
{HisUin  ipiiii|iie  cpismiMimni  cl  niarlyrniii  a  Mari- 
liiii  Mlpi;i  SI  ripta,  alipie  aii.e  rnliipliirfs  M.iiiniuil.i' 
l'iilli'i'linniN  iiiM'riplIiini's  iniii  pru>ait;i'  Iniii  tiirlrir;r, 
iiiinnisi  in  rinliciliiis  fvslanl ,  in-qiic  in  lapidilins 
u:ii|naiii  <'var.a.i:  Iii''iiiiil.  —  A     M. 


OGl  ^AP  O'KPlGKArUiE. 

Aspice  qiiaie  deciis  liic  M;iyo  coiiliilil  rililias 
Pelro  seii  Paiilo,  Jacobo  vel  Bartlroloiiifo, 
Sic  Slephnno  primo  levila;  seu  Jaiiuurio, 
Mai'lino  Slephanoque  papa;  Blasio  Daii:cqiie, 
Baplislae  Eiigcpioque,  Crisanio  cœliuis  almo. 
Caudia  cul  Clirislus  et  doiici.  Dicito  flat. 

(Cardinal  Mai,  113,  1.) 
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divi  r.onslaii- 
ti  p>l   niio 

XVIII. 

{Cardinal  Mil.  p.  2V0;  Pratii.i.a,  p.  31; 
.Mr  RATORi  Apijcnd.  IV,  p.  G,  6;  Gru- 
TER,  !>.  1078.  ] 


VI. 

1m  collège  des  Jésuiles. 
'iissinia;  et  clemenlissiinœ 
domiiix  noslrx  augusinc 

Helenœ  malri 
doniini  noslri  victoris 
seiiiper  ang.  Conslan- 

liiii  et  aviœ 
dominoruin  noslrorum 
Cxsaruni  bealoriim 
lixnri  divi    Constanlii 
ordo  Neapolitanorum 
et  populus. 
[Cardinal  .Mai  2.38,  2;  Gruter,  1086,  2.) 
Ce  dernier   la   rap[iorle  d"api'os  Sirmoiid, 
qui  la  vit  ;  cependant  on  1  "accuse  de  faus- 
seté dans   les  Commentaires  de  l'alvanscns , 
t.  V,  part.  I,  p.  21. 

Vil. 

Devant  l'endroit  appelé  Sedile  Monte. 
Piissinire  ac   venerabili 
domin;c  noslr:n  Ht'Ieiiic 

augiista;  malri 

domiiit  nostri  victoris 

Bcmpcr  aiig.  Constantiiii  et 

aviic  dominoruin  noslrorum 

bcalissiniorum    Cicsarum 

ordo  cl  populus  >'capoliiainis. 

Cardinal    Mai,  238,  3°;    Gruter,    p. 

28'*  ,  2.  ) 


X. 

Musée  d'Ha-ciilanum. 

Colonue  milliaire  veuaiil  du  couveit  des  Aiigustins. 

Devait. 

D.  N.  imp.  Caes. 

M.  Aureli  Valeri 

Masenii  iiivicti 

jiig. 

VI. 

Derrière. 

D.  N.  imp. 

Fi.  Val.  Conslan- 

lino 

augiislo. 

Cardinal  Mai,  p.  2o2;  Rosi.m  ,  Dissert. 

isafjorj. ,  1.  tab.  i,  n.  22.  ) 

Voyez  «raulres  inscriptions  anciennes  oa 
Naples  à  l'article  Uome  du  présent  Diction- 
naire, aux  Epitaphes  des  martyrs. 


XI. 

Eglise  paroissiale  dit  faubourg  Saint-Jean- 

Sur  une  colonnelle. 

D.  D.   D.  N.  N.  N.   AGGG. 

Balentiniano 

Tindosio  cl 

Arcadio 

bono  rei    publiée 

nalis. 

(Cardinal  Mai,  272,  1  ;  IIosim  ,  Disseri 
isag.  I,  tab.  I,  p.  27.) 


VIII. 

vri 

D.    N. 

FI.    Val. 

Constaiiiiiio 

pio   M. 

invicto  aug. 

divi  Conslanli 

pii  lilio. 

IX. 

Lira  inconnu  du  royaume  de  \oples. 

D.  N.   FI.  Val. 

Conslanl- 

ino  pio  fe- 

llci   Invirto 

.     .     .     angiisto 


XII. 

Musée  royal. 

Cippe  trouvé  dans  les  ruines  de  I-'ormies. 

Qiiiiilo  Clodio   C.     .     . 

Ilcrnioge     .     .     . 

V.  c.  cons.   camp. 

ordo  cl  popiihis  ^ 

Formianiis 

patroiio  prostaii- 

tissimo.    r^ 

(rnrrfi'na/  MAi,  281,  3;    Vemti,    Dcscr. 
llercol.,  [1.  ijl.) 

XIII. 

Pierre    trouvée    m    l7Vfi    dans   In   grande 
basilifiue. 

UN.   Placides  V;dciiliii  .  .  . 
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tissinius  omnium  retr.  .  .  . 

salvo  al(|uc  conroriii 

dosio  iiiviclissimo  au.  .  .  . 
iiiiiiis  sui  Nciipoliinna  .  .  . 
ad  omncs  Icrra  niariq  .... 

exposilam  et  niilla 

gau(Iciilcu)  ingenli 

sumplu  miiris  [iinib 

{Cardinal   Mai,  3V2,  2,    Oonat.,   p. 
222,   (i). 

XIV. 

Table  (le  marbre  trouvée  en  1389,  avec  les  re- 
liques des  saints  Fortunat  cl  Maxime. 

Hic  jaceril  corpora  sanclorum  Maximi 
et  Forlunati  snb  l'anlo  primo. 

[Cardinal  Mai,  391,  h.) 

XV. 

Couvent  de  Sainl-Séverin. 

Hic  duo  sancla  siiiiul  divinacnie  corpora  jacent 
Sosius  unanimes  cl  Sovcriiiub  lialiciil. 
{Cardinal  Mai,  kOH,  6;  Fleetwood,  p. 
479.) 

XVI. 

Chapelle  particulière. 

Inscriplion  et  rcli<|iies  t\e.   sainie   Salibalia,  vciiaiU  des 
Catacuruties  de  lluiiie. 

Pop.  Saljbalia'.qiia'  vixit 

aniiià  p.  m.  xxv  bcucuie- 

l'ciiii  in  pacc. 

(Cardinal  y\\i,hG\,i.] 

Le  Thésaurus  epilaphinrum  du  P.  Lal)l)c, 
ronfiTiiiu  |dii>ieiirs  iiiscri|ilioiis  fiiniTuiics 
do  Napk'S  que  nous  réunirons  ici. 

XVII. 

Ladislas,  pis  de  Charles  III,  roi  de  Naplrs. 

Caos  l'église  des  Augnilins. 
Improba  mors   noslris  bcu  scmpcr  cl  obiiia  reluis  ! 
Dimi  roi  magiiaiiimus  Inlum  spc  coucipil  orbem 
Kn  Moriliir,  sa\o  lri;ilur  rox  iiulylns  islo, 
l.ilic.'a  sidéreuiii  meus  ipsa  pctiiiil  Olympum. 

Autre  épitaphp. 
Qui  populos  bclloliiiniiliis,  qui  cladc  lyrannos 
l'on  .ilil  iulri'pidus,  viclor  It-rraipic  luarirpio 
I.iix  llalum  rcgiii  splendor  clarisbiiiius  liic  est 
Ue\  I..idi!>laus  dcrus  allimi  et  gloria  reguiu. 
('.ni  laiilo,  b<Mi!  hirryui.T:  sriror  ilbislrissiiiia  fratrl 
I)i Ttu^cli)  pulcliruui  dodit  lior  rcj^iiia  liiaïuia. 
Vtraipic  ^cidpla  snli-ns  iu:>j('stas  \lliina  regiim 
>'rji:iuruin  subolos  Carnli  sub  origine  nrimi. 
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XVIII. 

Augustin  Triumphi. 

Dans  l'église  Salul-Au^juslin. 
Anno  Doniini  m.  ccc  xxviii.  11.  Aprilis,  Imli- 
ctione  xi.  Ubijt  B.  Auguslinus  Triumphus  de 
Ancoiia,  Magister  in  sacra  pagina,  ordiiiis  Fra- 
Irum  Eremilarum  S.  Augusiini,  vixit  anuos 
Lxxv.  edidilquc  suc  augclico  ingeuio  xxwi. 
x'oluniiiia  librorum.  Sanclus  in  vila  et  clarus  in 
scieniia. 

XIX. 

Jean  Anisio. 
A  Sainl-Jcan-lc-Grand. 
Onuslus  xuo  laiius  hic  A'nisius, 
Qux'reiis  nielius  ilcr,  roliquit  sarcinam  : 
Qua  prxgraualo  nulla  coucessa  csl  quies. 
Tum,  si  (pia  fulsit;  cum  Camoeiiis  liu;c  slclit, 
Qu;c  nii>\  facessiucrc  plus  i.cgolij, 
Hoc  de  stio  sumpsil.  Suciui't  est  A£  tang'Uo. 


XX. 

Agnès  et  Clémence,  filles  de  Charles,  duc   de 
Durazzo. 

A  l'église  Sainl>!-Claire. 
Hic  jacciit  corpora  illustrissimanim  Domina- 
^im  Domina'  .\guolis  de  Fr.iiiiia  inipcratricls 
Con^laulilHlp(dilaua! ,  ac  virgiuis  Douiiux  Cle- 
ineuli.e  de  Francia  filix  quuiidam  illustrissimi 
priiicipis  Domini  Caroli  de  Francia  Dncis  Dti- 
racij,  qunruni  .luijux  rcquicscant  in  pace. 


XXI. 

Caroline  d'Autriche,  duchesse  de  Calabre. 

lii^lise  Saini-I.auri'nt 
Ilic  jacct  CalharirM  fdia  régis  Albcrli  et  ne- 
plis  régis  Itadulplii  llomanorum  régis,  ac  so- 
lor  Friderici  in  ngein  Itomanonim  elecli,  Du- 
f  uui  .Vustria',  consors  speclabilis  Caroli  priino- 
gcnili  Si'renissinii  priucipis  et  bniuiui  nuslri 
Ilubcrti  l)ei  gratia  leru&alem  et  Sicili.e  régis 
illnstris  Duris  Calabria;,  ac  ciusdcm  I>oniini 
noslri  régis  vicarij  generalis,  insignis  \ila  et 
muribus  cvenipbris.  Qu;c  obijl  ^^apnli  anno 
Domini  noslri  Icsu  (^liiisti  \7>iZ.  die  i'i.  mcn- 
sis  l.inuarij   regnorum  prxdicli  régis  anno  11. 

Wll. 
Marie  de  Uongrie,  reine  de  Sicile. 

Kglite  des  Fr>nrisc»iiis. 
Ilir  reqiiiescit  sanrl.r  nicmori.T  exci  llenlioMina 
Domina  Maria  D.  G.  Ii-rnsalem,  Sirilix  llungn- 
ri.'-qne   rcgiiia ,    mngninci    priricipis    quiimlain 
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Stephani  D.  G.  régis  Hungarisc  Clia ,  ac  relicla 
clar;E  memoriaî  inclyli  principis  D.  Caroli  sc- 
ciinili,  et  maler  serenissimi  principis  el  Doniini 
Roberli,  eadeni  gralia  régis  diclorum  rcgnonim 
lenisalem  Siciliaîqiie  rcgiini  illuslriiim ,  qii.e 
oliijl  anno  Doniini  1523.  Indictione  sexia,  die 
io.  Marlij,  cuius  anima  requicscal  iu  pace. 
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talis  annum  deinde  iransiloria  cum  sclernis 
comniu'.ans  ac  inducenscius  corporc  pro  amore 
Chrisli  volunUriam  panpertalera  honis  suis 
omnibus  in  alininniam  paiiperum  dislribulis, 
hoc  célèbre  moiiasierium. 


XXIII. 

Marie  de  France,  duchesse  de  Durazzo. 

Eglise  Saiole-Claire. 
Hic  jacei  corpus   illuslrissima;  domin»  Marise 
de  Fraiicia,    Imperalricis  Conslanlinopolilanne, 
ac  Ducissa  Duraiij  Qua;o!)ijianno  DominilôGS. 
die  20.  Maij  indiclicne  quarta. 

XXIV. 

Philippe,  prince  de  Tarente. 
Eglise  SaiDt-Doaiioiqnc. 

Hic  pius  el  fidus,  hic  Mariis  in  agmine  sidus, 
Pliilippus  picnus  vinuiibiis  alque  serenus; 
Qui  Caroli  naïus  Franca  de  génie  secundi, 
Régis  Siciliae,  regina  maire  crealus 
liuijgaria:,  ipsc  eliam  vir  nalx  scmiiie  diiii 
Régis  Francoriim  Caiharina;  proslrenuorurn, 
Qua  Constanlinopolis  exlilil  imperalor; 
Alque  Tareiiiini  princeps  donjinalus  anialor. 
Koslra  lamen  palris,  slrenuis  ac  ictibus  acris 
Achaix  princeps,  cui  Remania  deinceps 
Tanquam  despolo  tilulo  fuil  addila  iiolo. 
Inclyuis  esl  graïus  luraulo  hic  iacel  inlra  beattis. 
Princeps,  qui  niagno  solio  migrauit  in  anno 
Chrisli  milleno  irecenieno  1er  quoque  deno 
Bino,  Deceniber  erai  eiusdem  sexia  vicctia 
Fatla  dies,  ineral  indiclo  quintaque  dena, 

XXV. 

Innocent  IV,  souierain  pontife. 
Eglise  Saint- Laurent. 
Hic  supcris  diijnui  rcquiesrit  Papa  benigiiu$ 
L;i-lustle  Fliico,  sepulhis  lenipon;  prhco 
Vir  sacer  el  reclu%  saircio  velaniine  lerlits, 
Slraiiil  iiiimicum  Chrisli  colubrum  Fridericum 
lanua  de  iialo  gaudeUsic  (//ori/îcafo.,  olc. 

XXVI. 

Sancia  d'Aragon,  reine  de  Naples. 
Au  nionasivre  de  Siinle-Clairc. 
Hic  jacel  sumra:e  humililalis  cxempluni,  corpus 
veDerabll.»  meniurkc  sancte  sororis,  <  lar.c  oliin 
Doininx  Sancix  regin;c  Icrusalcni  el  Si.ili.c 
relicla;  clara;  meniori.e  serenissimi  Domi.ii  Ro- 
berli Icrusaleni  el  Sicilia;  régis  i|h.t;  |>osl  oïd- 
ium cjuideni  régis   viri  sui  ag 'ns  dchiUc  vidui- 


XXVII. 

Constantin  Castriote. 
CoNSTANTiNTS  Castriotcs  Ilic  tegiiiir,  sanguine 
el  cngnaiione  rcgum  ac  Ca;sarea  clams,  raorum 
candore  insignis,  dignilale  pontifes  Esernien- 
sis  :  dura  probe  vivit,  inlenipeslive  nioritur. 
Adronica  Coniiuata  avia  paterua,  nepoli  nptimo 
pos.  M.  D.  ^'eapol. 

Celte  dernière  épitaphe  de  Constantin 
Casirinte  est  extraite  du  recueil  de  Jean  Gros. 
Supplément  aux  épitaphcs  de  Bûle,  p.  328. 

NAUBONNE,  département  de  TAude  en 
France. 

I. 

Inscription  chrétienne  de  l'an  i'io,   conservée 
autrefois  au  palais  archiépiscopal. 

■{•  Co.  el.  xi'O.  miserante.  lim.    hoc.  C.  L.  K.  T.  E. 

anno-  llll- 

es.  Yalenliniano.  aug.  M.  III.  KL.  D.  XVIIII.  anno 

ëpïTis.  Rusii. .  . 

Riislicus.  t'|>s.  l'pi.  Donosi.  Glius 

i|M.  .\ratoris.  de.  sorore.  nepns.  f 

tpi.  Yeneri.  soci.  in  monaslcrio 

conprb.  eccle.  Massiliens. 

anno  xv.  epius.  su.  D.  ann.  t. 

an.  id.  ociou.  ?.  Lrso  prlio.  llerracie 

diaco.  et  eor-  scq.  lib. 

coep.  depon.  pariet.  ceci.  dud. 

exusiae  XXXVII.  d.  qiiaTin  fun- 

dani.  poni.  ioe|>i.  anno.  il.  vu.  \^. 

octb.  absïuT  P.  F.  .Mofllanus.  snbîi. 

Marci.'llus.  Gâd.  prcl.  Di.  fultor 

proce  excgii.  epm.  Iioc.  ous.  suscip. 

inpendia.  necessas.  repromileiis.  (i\c) 

quac.  pcr  bienn.  admiiiisl. 

suae.  Iircbii  arlifi.  G. 

mcrced.  sol.  dc. 

ad  opcr.  cl.  celer.  soT  id. 

bine,  oblal.  .sck 

eî»  Ycncri.  soie" 

epi.  Dynaini  I.... 

Oresi.  co... 

Agroeci.  i.. 

cl  de  conla.. 

saluli.  (1) 

ICardinal  Mai,  p.  83.1 

(I)  Lapis  sic  legilur  :  «  Dco  et  Christo  miserante: 
linuMi  hoc  ('(tllncalum  esl  aunoquarlo. console  Valenli- 
iiianciaug.vi,  icrliokal. derembr.,  xiv  annncpiseopa- 
lusRuslIri  Kuslii'uscpiscopus,  episco|ii  Itiuiosi  (ilius, 
episropi  .Vratnris  de  sorore  iiepos,  episcopi  Venerii 
sociiis  In  monaslcrio,  cuinorcsbvtcr  ceci.  Massif  ,anr 
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Le   sixième  cousuial  de   Valentinien  est 


en  **o. 


H. 

Dans   Véglise  de  Saint- Jusl,    sur  un  socle 
d'autel  en  marbre,  vers  890. 

tiujiis  ciini  siiinmo  U-mpli  TliooilarJus  boiiore 

tximiiis  praesul  condocoravil  opus. 
Ciiiiiposnitque  solum   hoc   dévolus  oiamiorc  claro 

Ercxit  rogias  uiidiqiie  niirificas. 
Alipic  aeijeiii  sacrainruerat  qiiac  perilila  duduni 

Pi'opier  barbariae  muliiiuodani  rabieiii, 
licsUiiiraiis  ipiinlo  nouas  octobris  inuiuit 

liane  aram  Domino  jure  diccndo  pio  ; 
MtTcedcin  qui  rcddal  ei  eerlaniine  lanlo 

lusii  el  rastoi'is  egregiis  nieritis. 

{Cardinal  Mai,  p.  4G2.) 


Une  soliiim  doinpnus  Teodardns  marmore  fccit 
Lgrigiiis  prarsul,  siirgunl  hine  Inde  peralla; 
Terni  polili  sasis  e\  ordine  gradus. 

L'église  qui  contenait  ces  inscriptions 
lut  (li'lriiite  i)ueli]ue  temps  après  sa  restau- 
iMlion  par  Tlièodarch,  et  rckllie  seulement 
ea  1271. 


IIL 

1203.  —  Eglise  Saint-S^baslim. 
Annn  Doniini  Mcciii,  idns  niadii  obiil  Berenira- 
riiis  Ilislani,  (|ni  manu  diniisil  U  solides  nielgo- 
ricnses  (1)  in  aiigincntnni  cl  coinplcmeniuni  de 
lenendo  uno  sacerdoie  in  eccicsia  Sancii  Seba- 
stianl,  qucni  seinper  in  die  anniversarii  sui  pro 
anima  sua  m  seMarios  bladi  panperibus  in  pa- 
iiibus  dcdil,  el  liaec  omiiia  debel  c«mplere  qui- 
cunque  Tuerit  aipellanus  ecolesic  Sancii  Seba- 


no  \v.  cpiscopalus  sni ,  desiruelionis  anno  qnlnlo(Tel 
dieanni  quinla)  m  iil.  ort.ciim  l'rso  pn'sbyiem,  ller- 
ineie  dlaeonn,  el  eorum  M'qiionlibus,  cirpil  deponerc 
parieleni  ercicsia- diidnni  o\usl.f.  \\\»ii  die  quadra- 
luni  in  rundamenln  |uiiii  rirpil.  Anno  m'cuikIo,  mi  iil. 
ii(  t.  absiileni  iMMiifeiil  MiiiiUinu<  snlul.  M.irreMiis  (>al- 
liaruni  praefeclns  l>ei  cullor  prece  exi-pil  episenpiini 
lior  omis  >.UMip<Te,  inipoiidia  iii'ressaria  reproinil- 
Iriis,  qii.T  per  bienniimi  aibiiiiMNlralioiii^  siij'  pr.e- 
liuit  arliiieibus,  merre  lems<iliiloriini  sexrentonini  ad 
iiprrasel  ai'lera  soliilornm  mille  quinpenlnnim.  Iliiic 
nldatjones  saneli  episcnpi  Venerii  solidos  (..  .  .  t-pi- 
M'iipi  ilyiianiii  .  .  .  l  .  .  Oresi  .  .  .  <:• .  Aerœcii  .  .  . 
r^  .  .  .  cl  Decori.T  .  .  .  saliili  .  .  .  •  Vide  flittoirt  de 
l.niigui'dHc.  m  calée,  p.  -l,  n.  9;  SwiikRT..  C.  I'..,  VI. 
p.  8;  Fi.fKTW.,  p  17.');  r.ntT.,  p.  Ht.*i9.  I  ;  Domt., 
p.  194;  MiiRi^.,  t.  II.  p.  .Mil;  llLt>ciii>.,  I.  I.  prj;^. 
•d  Aiiasuis.,el  l.  III.  p.  I5X.  —  Mr. 

(Il  II  parait  diflicile  que  six  sols  mrlgoriens  aient 
sofli  pour  rciiiiplrler  la  fondation  d'une  mes«e  per- 
|M-;iielle;  on  verr;i  ci-apre>  M'pl  eenls -.«ds  alTeclé* 
a  l'flte  drsiiiiatiiiii.  (a-pendaiit  le  rliiiïre  indique 
dans  la  mintelle  IHpInninliqnf,  rnaime  si;;nilianl  six 
<»l  liiiMi  pareil  a  relui  île  celle  epitaplie'  il  iloil  »\oir 
tti  iiuc  autre  signification. 
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siiani  pro  redditibus  qiios  oinnos  debel  seinpcr 
percipere  ex  honore  perpetuo  ::  assignalo. 

{Mém.  de  la  Soc.  archéol.  du  Midi,  1. 111. 
p.  193.) 


IV. 

1210.  —  Eglise  Sainle-Marie  la  Mourguier. 
.Anno  sancie  Nali\ilalls  Cbrisli  uccv  seplimo 
kalendas  angusli,  obiil  Guillelmina,  lilia  quon- 
dam  Siephani  Sagnaloris,  eujus  anima  nequie-  ^ 
scat  in  paee,  que  dimisil  700  solidos  iiiolgorieii- 
ses  ecclesie  Sancie  .Marie  Burgi  Narbone  eo  pa- 
cio  ut  prier  el  convenins  ejiisdein  ecclesie  pro 
anima  sua  lenenni  in  perpelunin,  a  Teslo  saiicii 
Andrée  usque  ad  Testum  Pasche  Doniini,  unuin 
sacerdolcni  secundum  lenorcm  tostamenti  sni, 
qui  pro  ea  specialiler  in  niissis  cl  oraciunibus 
intercédai  ad  Deiim. 

Per  isla  sil  nianireslum  quod  .\ladaisis  mater 
ejusdem,  allare  donavil  prefate  ecclesie  200  so- 
lidos melgorienses,  ni  prior  el  convenins  ejns- 
dem  ecclesie  donent  annuaiiin  in  perpelnuni, 
in  fcslo  Annunciationis  sancie  Marie  i  sexla 
riuni  frumenli  in  helemosinam  panperibus  iii 
paiiibus. 

Tr.vmction. 

L'année  de  la  natiri(é  du  Christ,  iircv,  le  upt 
des  kaleiides  d'août,  mourut  Cuillellcmine,  fille  jadis 
d'Elieune  Sngiialor,  dont  rame  repose  en  paix-;  elle 
fna  Dcc  sous  melgoriens  à  l'église  de  Sninle-Marie 
ourg  de  Sarboune,  afin  que  le  prieur  el  le  courent 
de  cette  église  tiennent  A  jamais,  depuis  la  féie  ite 
saint  André  juiqu'ii  la  Pàque  du  S<eigncuT,  suivant 
In  teneur  de  son  lenamenl,  un  préire  qui  intercède  spé- 
cialement pour  elle  auprès  du  Seigneur  par  des  meues 
et  des  prières. 

Qu'il  soit  à  jamais  connu  qu'.XIadaisis,  t^ère  de  la 
même  ('■uillell,niine,  donna  ]iour  toujours  à  la  même 
église  ce  sous  melgoriens,  afin  que  le  prieur  et  le  cou- 
rent de  celte  église  distribuent  annuellement,  à  la  fêle 
de  l'Annoncittlion ,  un  setier  de  'romtnt ,  eonrerti 
en  pain. 

(Mém.  de  ta  Soe.  archéol.  du  Midi,  I.  111, 
|).  193.) 


1221.  — .Aulrefoi»  à  l'abbaye  de  Saint-Paul, 
tiiainlenant  au  cltAleau  de  Stranu,  prèê  A'iii- 

bonne 

Pi'triini  pelra  tegil  qnem  nulla  snpcrbia  Tregil 
Cnm  Christel  degit,  hnnc  sua  dexlra  régit 

Vivons  euni  (Ibrislo,  mundo  bi^nc  vixil  In  islo. 
Viiani  qnani  iiicruil  viia  bcala  fuit. 

Anno  Poniini  accxxi,  m  nonas  ociobrin,  obiil 
iiiagister  patrr  ^bbas  S.mcti  Panli,  archidiaro- 
iiii»  Sanrli  J'isli.  In  ciijns  .inniversario  ecfl«*ia 
•'anrii  Panli  lenelnr  nnnualim  rilrlirare  miiMini 
m  coro  l'un,  et    dare  uiiaiii  li'.ir.im  candoJanim 
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elunnm  niigeiiam  vini  el  cenlum  libraspanis,  ei 
singiili$  clericis  ejusdeni  ecclesie  iillra  consuetiini 
viclum  XII  (leiiarios,  el  aliis  de  coro  vi  denarios 
el  un.'im  libraro  panis,  el  scolariijus  m  denarios 

et  modiam  librum  (sic)  panis  de  po El 

residuiim  pro  aniore  Oei  prcierea  hec  lenelur 
dare  clericis  Sancli  Jusli  xxv  solidos,  el  clericis 
Sancie  Marie  Burgi,  v  solidos  melgorienses.  Si 
Umen  ea  die  ibi  misse  jnlersini,  slaïuil  eliam 
idem  abbas  ui  die  sabbaii  que  officium  beale 
•  Marie  celebrabiiur  qiiilibet  clcricns  ejasdem 
ecclesie  percipial  iros  denarios  ullra  consueiiim 
viclum.  perpeluavii  eliam  unura  presbilerum 
in  ecclesia  Sancii  Payli  el  alium  in  ecclesia 
Sancli  Jusli,  assignons  pro  diclis  omnibus  el 
singulis  reddilus  suflicienles. 

(Méin.  de  la  Soc.  archéol.  du  Midi,  t.  Ill, 
p.  201.) 

VI. 

1248.  — Hôpital  de  SainC-Just,  loge  du  por- 
tier. 

Anno  Domini  uccxlviii,  kalendas  Tebriiarii  obiil 
Bernardus  de  Cliibaco,  rapellanus  de  Beilileem, 
in  cujus  obi'u,  omnibus  inlilulalis  (I)  teniinr 
dare  beiemosinarius  xii  denarios  ^'a^bonncn- 
ses  (2),  Irilici  ir  sexlarios  .\ragonis  pro  dco  so- 
lidis  expensis  in  manso  Dévia,  llem  hospilale 
Sancli  Jusli  lenelur  emcre  annualim  ieclum  in 
ordine  precio  XL  solidos  melgorienses  in  feslo 
omnium  Sanclorum,  ad  noiiciam  helemosinarii 
in  usum  pauperum  cicricorum  pro  lionore  (5) 
uno ,  el  si  hoc  niino!>  bene  ageiur,  accipiat 
beiemosinarius  di':luni  onoreni  {sic)  el  bonus 
{sic).  llem  capellanus  de  lieibleeni  (i)  debel  le- 
nere    sacerdolem    ad   mensam  suam   pro  Rai- 

naldo  ?le  Pcis el  Cbibaco  pro  vmi  libras 

melgorienses;  omne  danl  ei  de  canonia  lo)  pro 
omnil>us  babiiil  iv  niillia  solidos  franciscos  (6). 
Traduction. 
L'an    de  Noire-Seigneur    12i8,    aux   kalendes    de 
février,  esl  décède  Bernard  de  Cliiliac,  chapelain  de 
Bethléem,   a    l'anniversaire  du(|uel    l'aumônier    est 
tenu  de   donner  a   Ions  les    inscrits  doii/.e  deniers 
narbonnais  el  deux  sciiers  de  froment,  mesure  d'A- 
ragon, pour  sept  cents  sols  dépensés  dans  la  maison 
de  Via.  llem,  riiopilal  de  Saint-Juslcsl  lenu  d'aihe- 
irr  annucllenienl  un  Ml  complet  du  piix  de  quarante 

II)  liililulatus  qui  in  labella  noiatur  ad  ccrlum 
mnnns  in  oldcio  divino  peragendum. 

(2)  l>eiiirri  de  doute  pour  un  sol,  el  de  Irenle- 
qifalre  sols  à  la  livrr. 

(3)  Honor  est  quelquefois  une  redevance,  plus 
souNent  une  propriété  quelconque. 

(4)  Le  rbapt'lain  de  Beliiléem  élail  anciennement 
un  des  premiers  digiiilain-N  ilii  chapitre  ilc  S.iiiil- 
Jiisl. 

(5)  De  canonia,  prébende,  revenu  d'un  chanoine,  n 
ici  par  etiension  lie  tout  le  chapitre. 

(H)  Solidi  (ranci,  frnnritri  ou  [rnnC'ci,  ilénoniina- 
lion  rarp. 

PirriON>     n'Fpir.nAPHir    I. 


sols  melgorieiis  à  la  fêle  de  la  Toussaint ,  pour 
l'usage  des  clercs  pauvres,  à  la  connaissance  de 
l'aumônier,  et  si  cet  acîiat  n'est  pas  bien  fait, 
l'aumônier  recevra  l'honoraire  légué  et  la  charge 
à  remplir.  —  llem  ,  le  chapelain  de  Beibléeni 
est  tenu  dadmeilre  un  prèire  à  sa  table  pour  la  mé- 
moire de  Rainaud  de  Peis el  de  Chihac;  à  cet 

effei  il  recevra  huii  livres  melgoriennes  ;  tout  lui 
sera  payé  de  la  prébende  génér.ile.  Pour  lous  ces 
.'•gs,  le  chapitre  a  eu  quatre  mille  sols  français. 

(Mém.  de  la  Soc.  archéol.  du  Midi,  t.  III, 
pp.  202-203.) 

VII. 
1237.  —  Saint-Just. 
Anno  Domini  M.  ce.  lvii,  viii  kalendas  augusli 
obiil  dominus  Guillcimus  dcBrua,  qiioiidam  ar- 
chiepiscopu:  Narbonc,  qui  fuiloriundus  de  Po- 
dio  celiqueno,  diœcesis  Biterreiisis.  cujus  ossn 
in  prisenle  sepulchro  requiescuni,  el  vixit  in 
arcliiepiscopatu  laudabiliter  duodecim  annis,  et 
eccicsiam  suam  elsubdilos  suos  in  pace  ctquiele 
sahibriier  gubernavit.  De  bonis  aiilem  suis  in- 
siituii  sunl  qiiatuorprcsbiteri  perpetui.qui  cela- 
brare  lencntur  in  prescnii  capeila  et  sepiem 
anniversaria,  in  quibus  rccipiunl  omnes  iniiiii- 
laii  quoquo  modo  in  ecclesia  Narhoneei  capella- 
iii  capeilarum  civiialis  N'arbone,  el  qui  présentes 
Hueras  legerii  oraiionem  dominicam  ter  dévoie 
dicai  pro  anima  ipsius. 

G.  de  Broa,  né  à  Puissaiicon,  près  de  Bé- 
ziers.  fui  nommé  archevêque  de  ISarbonne 
en  12io.  Il  eut  avec  Amalric,  vicomte  de 
Narbonne,  de  grands  démêlés,  terminés  eu 
1251  par  sentence  arbitrale  de  Hugues,  évô- 
fjuc  de  Béziers  et  de  Guy  de  Foiqueys,  clerc, 
depuis  pape  sous  le  nom  de  Clément  IV,  et 
mourut  en  1257. 

{.Wém.  de  la  Soc.  archéol.  du  Midi,  t.  III, 
p.  206.;    • 

VIII. 

1273.  —  Chapelle  Sainlc-Madelaine. 
Anno  Domini  mcclxxiii  kalendas  marcii  Peints 
de  Moniebruno,  qui  a  lemporc  domini  Clenien- 
Hs  pape  quirii  iisqiie  lempus  Grcgorii  pape  dc- 
cimi  sedis  apostolicc  canicrarius  cl  iioiarius 
fueral  qiiinqiie  annis  ad  ecclesiam  Narbonncn- 
seni  venicns  in  archiepiscopum  consecratus  ca- 
pellam  islam  que  prius  in  liumili  slriiclura  fue- 
ral ad  honiirem  beale  M.igdalcnc  cdilicire  cepil 
iiifra  tricnniiim  cum  Dei  adjulorio  consummavit 
e.-indem.  Orale  pro  co. 

i.Wm.  de  la  Soc.  archéol.  du  .Midi,  t.  III, 
p.  210.) 

IX. 

1286.  —  Fgli»e  de  Saint- Just. 
Félix  prxlalns  heu  qiiam  cito  morte  vocalus  ! 
\lenl<*  Dei'  gr.iliK  hicvrarne  jnrel  liimiil;itii^. 
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Nobilis  ex  geiieie  seJ  iiobilior  pietale 

Prcfuil  liic  vcro  similis  tilii,  Pelrc  beale, 

IS'omiiie  non   Uinlum  seJ  et  online  pins  laltorantum 

Par  conregnantuni  sil  cnm  domino  dominanliini 

Diclus  de  Monlebnino  fnii  indeqiic  nnlus, 

Dura  ferens,  sponle  vixil  sine  labe  rcaïus, 

Qnod  sai  agemlo  plebibit  bic  de  fonle  Sopbiae. 

DifTiidit  palrix'  Marihae  menior  alquc  Maria-, 

Anno  niilleno  bis  ccntcno  ocluagoiio 

Distorno  (sir)  Cbristi,  Cliristus  rcqiiicm  dcdil  isii, 

Anie  (lies  mensis  junii  lux  icrlin  luxit. 

Cnm  Narboncnsis   radius  de  corpore  (luxit 

Ut  lux  pontinruni  tribus  illuvit  quasi  luslris 

Morilius  illuslris  domjnnrn  Uaratus  amiciim. 

Obiinet  ut  staluit,  Quintini  festa  beaii, 

Presbilcrosquc  duos  qui  sunl  hic  perpctuati. 

Ut  cilius  merituin  Cbristi  nioricns  reperiret 

Ordinat  bic  obiluni  die  niorlis  qnando  re<liret. 

Pierro  do  Montbrun  fut  archevôque  de 
1273  à  128G,  et  régla,  en  1278,  par  sentence 
arbitrale,  un  diiri'rend  (jiii  s'était  élevé  entre 
Bésingaier,  év(''que  de  Maguelonne,  et  Jac- 
ques, roi  de  Majorque,  au  sujet  de  Montpel- 
lier. 

{Mém.  de  la  Soc.  archéol.  du  Midi,  t.  III, 
p.  213.) 

M.  Journal  fils  a  signalé  deux  inscriptions 
intéressantes  dans  une  Notice  sur  le  Musée 
de  Narbonne  ,  que  nous  reproduirons  en 
entier  (1). 

Il  faut  un  long  intervalle  de  temps  pour 
que  justice  soit  rendue  :  justice  est  faite. 

Au  souvenir  de  l'ancienne  capitale  des 
Gaules,  les  hommes  qui  aiment  h  vivre  dans 
le  passé  demandaient,  en  parcourant  les  rues 
de  Narbonne,  où  étaient  les  thermes,  les  arcs 
detriomphe.lcs  théières,  les  tem[)les,  les  fon- 
taines, les  ponts  ,  le  capitole  ,  les  riches  co- 
lonnades et  les  innombrables  statues  qui  dé- 
coraient autrefois  cet  te  ville  célèbre;  tout  était 
elfacé  :  rien  ne  pouvait  indiquer  la  i)uissanto 
colonie  romaine,  leboulevanl  du  peiqile-roi, 
la  célèbre  iVarto;  tout  était  dispersé;  il  ne  res- 
tait même  lias  pierre  sur  pierre.  Plus  de  ther- 
mes, plus  a'arcsdetrionqiiie,  plusdetlnWUres, 
plus  ac  tcmfiles,  plus  de  fontaines,  plusde 
ponts ,  plus  de  capitole,  f)lus  de  riches  colon- 
nades, plus  de  statues.  Les  voyageurs  cu- 
rieux clierchaient  inutilement,  dans  Nar- 
bonne de  183i,  (|U(lque5  restes  de  la  riche 
cité  protégée  par  Auguste ,  (|ui'lque  repré- 
senlarit  des  monuments  grandioses  de  la  Pro- 
vence :  encore  une  fois,  rien  |iour  rappeler 
deux  mille  ans  d'existence;  rien  pour  |per- 
péluer  la  mémoiio  des  grands  hommes;  rien 
pour  constater  (pic  Narbonne  avait  été  suc- 
cessivement habitée  par  les  Volces  ,  par  des 
colons  romains  et  par  idusieurs  peuples  du 
nord;  rien  qui  pût  r3p|)eler  aux  générations 
futures  que  le  croissant  et  l'étendard  de 
.Mahomet  avail  remplacé,  pendant  jirèsd'un 
siècle,  la  iroix  sur  le  faite  des  édifices  pu- 
blics ;  h  peinn  un  souvenir  de   cette  archi- 

(1)  CmIc  noliro  a  «'lé  pulili(*c  dans  la  Hriue  dit 
J/irfi.  I.  VIII.  lirrals.  3». 


NAR 


974 


nients  des  générations  qui  ne  sont 
caractère  de  grandeur  (jui  inspire  la  véné 


tecture  chrétienne,  de  cette  architecture  na- 
tionale, que  les  mains  puissantes  du  catho- 
licisme avaient  semée  imrtnut  à  profusion. 
Les  légions  romaines  avaient  ravagé  les  mo- 
numents dei  Celtes  qu'ils  avaient"  vaincus; 
lesVisigoths  avaient  détruit  les  monuments 
de  la  colonie  romaine;  les  premiers  chrétiens 
avaient  renversé  tout  ce  qui  avail  écliai)p6 
aux  Visigoths  et  aux  Romains,  elsuccessive- 
nientlesArabes  et  lesChrétiens,lesChrétiens 
et  puis  encore  les  Arabes,  avaient  achevé 
de  faire  table  rase.  Les  débris  de  toutes  ces 
cruelles  luttes,  les  fragments  mutilés  qui 
témoignaient  de  ce  [lénible  enfantement  so- 
cial, gisaient  h  qneinues  pieds  sous  le  sol , 
et  personne  ne  s'aljaisSait  [lour  les  recueil- 
'ir  (1).  Cependant  il  existe,  dans  les  monu- 

plus,  un 
la 
ration:  abandotuier  le  culte  des  anciens  sou- 
venirs, c'est  briser  la  chaîne  des  lemjis,  c'est 
renier  un  héritage  de  gloire,  c'est  profaner 
la  mémoire  de  nos  aicux  (}ui  avaient,  pour 
ainsi  dire,  matérialisé  leurs  pensées  et  leurs 
sentiments  avec  du  marbre,  avec  du  bronze, 
avec  du  granit. 

Il  fallait,  pour  découvrir  quelques  traces 
de  ran(  ieiinc  Narbonne,  parcourir  dans  tous 
les  sens  la  ville  et  la  camiiagne ,  vi>itrr  les 
étables  et  lesgreni'jrs.  Le  tenqis  et  les  hom- 
mes rivalisaient  de  zèle  |iour  elTacer  les  in- 
scrijit  ions  moîiu  ment  aies  et  les  brillantes  com- 
positions du  siècle  d'Auguste  ;  les  tombeaux 
des  enqiereurs  étaient  profanés  et  servaient 
d'auge  aux  bestiaux  ;  les  armures  des  che- 
valiers étaient  brisées  sur  l'enclume  des  ma- 
es  vieilles  chartes  et 
cafiilulaires  se  détruisaient  tous 
les  jours.  Maintenant  tout  cela  va  cesser  : 
justice  est  faite. 

Sur  la  proposition  de  M.  Teissier,  ancien 
lirélet  de  l'AuJe,  et  avec  l'assentiment  et  la 
|wolection  du  gouvernement ,  une  commis- 
sion, composée  de  dix  membres,  a  été  char- 

(1)  Ce  iiVsl  pas  seulement  les  monuments  des 
lioniiiies  qui  ont  élé  ilclruils  :  l'aspocl  nuime  dis 
lieux  est  couiplélenient  cliangé  depuis  la  période 
gn1li)-rninaine.  Narbonne,  qui  aulrclois  clail  non- 
seuli'iiienl  le  pori  îles  Vulcos  .\recurn  qiics,  mais  cn- 
ciire  le  port  le  plus  considérable  de  loiile  la  (!aule, 
se  trouve  aujourd'liui  dans  les  terres  ;  l'ancien  lac 
Riiliresus,  qui  nccupail  une  surfaie  iuiiiieuse  cl  qui 
cnliiiirait  presque  toute  l:i\llle,  se  trouve  inaiiitc- 
iiaiil  reinpiaie  par  ilc  riclies  c.iiiipague>  ;  les  uionla- 
gncs  ont  perdu  bur  licllc  \rgi-lallini.  et  l'Aude  lui- 
nii^nie  a  rbange  de  direrli.)n  et  d'eudiiiniburc. 

Il  ne  ranilrait  pas  cc-|>onilant  conclure  de  la  que  la 
mer  s'est  rrtiree,  i  ar  Ninlniiuie  e^l  toujours,  comme 
du  temps  de  Piine,  a  doii/.e  mille  pas  rouiaiiis  ilc  la 
ci'ilc,  mais  ici  l'ITel  doit  être  attrlliiié  à  l'altérlsse- 
iiit-nt  (les  clanK>  ol  du  vaste  rau.il  qui  Us  Iravcrsail, 
l'I  qui,  conduisant  de  Narlmiine  à  la  nier,  pouvait 
ri-('e\oir  les  Mottes  ipii  arrivaient  de  la  Sicile,  de 
riberie,  de  l'Oiient  cl  de  l'Alriquc. 

Ce  plieiiomèiic  est  cgali-meul  arrivé  il  Aiguet- 
Miirti's  et  ,'i  été  décrit  a\cc  lu  aiicoup  de  soin  cl  de 
I  lient  par  le  commandant  Dell  ros,  par  M.  I>u  Mége 
et  p.ir  plusieurs  autres  savants.  Un  sait,  eu  cITel,  (lue 
saint  Louis  s'emliarqua  dans  celle  ville  pour  aller 
dans  la  terre  saiiile,  et  qu'elle  se  Irouxe  cependant 
aiijourd'bui  à  une  assci  grande  distance  de  la  mer. 
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gée  de  crecT  à  Narboniie  un  inusâu  et  iiiie 
bibliothèque  publique,  où  suront  recueillies, 
classées  et  expliquées,  toutes  les  richesses 
nrcliéologiques  du  département.  Lacomuiis- 
sion  a  fait  choix  de  l'ancien  palais  des  ar- 
chevêques, et  jamais  peut-être  local  ne  fut 
plus  convenable;  car  cet  édifice,  situé  au 
centre  de  la  ville,  renfertne  des  constructions 
de  toutes  les  époques.  L'architecture  romaine 
el  romane  s'3"  trouve  confondue  et  enchevê- 
trée avec  des  restes  de  constructions  ogiva- 
les et  de  la  renaissance.  C'est  presque  toute 
l'histoire  de  l'architecture  française  résumée 
dans  un  seul  monument,  peut-être  même 
dans  une  seule  tour,  dont  la  base,  formée 
jiar  de  larges  pierres  carrées,  est  de  con- 
struction romaine,  dont  le  centre,  percé  d'ou- 
vertures à  plein-cintre,  bordées  d'un  cordon 
de  pierre  noire  ,  rappelle  les  constructions 
du  temps  deCharlemagiie,  et  qui  olfre  ainsi 
successivement,  les  meurtrières  longues  et 
étoilées  de  la  féodalité,  et  les  fenêtres  à  com- 
partiments de  la  renaissance.  Le  palais  de 
l'archevêché  a  vu  tant  d'hùtcs  se  succéder 
dans  son  enceinte,  qu'il   n'est  pas  étrange 

3ue  chaque  nouveau  venu  ait  modifié  les 
isposilions  de  l'édifice,  selon  ses  goûts , 
ses  coutumes  et  ses  caprices. 

Aujourd'hui  on  y  remarque  plus  jiarticu- 
lièrement  quelques  petites  fenêtres  à  ogives 
et  bigémiuées,  qui  donnent  une  idée  exacte 
des  constructions  civiles  du  xiii'  siècle  ; 

Une  énorme  tour  à  quatre  faces,  surmon- 
tée de  quatre  tourelles,  et  qui  fut  construite, 
eu  128o,  par  l'archevêque  Pierre  de  Mont- 
brun  ; 

Une  belle  porte  dans  le  goût  byzantin,  re- 
marquable par  la  fiureté  des  ornements  qui 
décorent  les  archivoltes  (1).  Une  iietito  fo!i- 
taine  du  xv'  siècle,  modèle  élégant  du  st\  le 
désigné  sous  le  nom  de  gothique  orné  [-2},  des 
restes  de  fortilications  qui  consistent  en  une 
courline  crénelée,  protégée  par  des  tours 
rondes  et  par  des  contreforts  (.3^  ; 

Un  magnifi(|ue  escalier  construit  dans  une 
des  tours  de  l'édifice  ; 

Plusieurs  salles,  dont  une,  restaurée  en 
163V ,  est  remarquable  jiar  une  immense 
cheminée  en  bois  peint.  C'est  dans  cet  ap- 
parlenienl  que  Louis  XIH  donna  l'ordre  de 
li»rer  de  'l'Iiou  et  Cinq-Mars  au  jugement 
d'une  commission  (ij.  Dans  l'intérieur  do 
la  tour  carrée,  on  observe  encore  un  nuire 
appartement  dont  le  plafond  est  orné  de  ta- 
bleaux de  l'école  florentine ,  enchâssés  les 

(I)  Datis  l'ancienne  caserne  dos  genclarnies:  ceue 
porU;  on  niarlire  tif:iric  p.irail  élre  de  la  fin  du  \i« 
siècle.  Copendanl  on  n'y  n'inarcjnc  ni  rinccan.v,  ni 
zigz.i|!s,  ni  loisailfà,  ni  ancnn  des  ornenn-nls  en 
ut>jg<:  à  cclU;  époi|ni'.  sans  doule  parce  «(ue  la  vue 
des  monuments  romains,  i-l  rpii  rlaicnl  encore  ile- 
Jionl,  lors  de  la  construolion  des  edilices  golliiqiies, 
devaii  lN;ancdnp  conlribucr  il  modilier  le  goût  des 
artisics  du  Midi. 

(•*)  Dans  nn  corridor  de  l'aDcicnne  caserne  dis 
gmidanncs. 

(5)  Dans  I;  jardin  de  rarciicvèclië. 

(4)  Les  deux  fcnélns  à  ogives  qui  aulrefoiséclai- 
raienl  cel  ap|iariemeiii,  soni  mainlcnanl  remplacivs 
ar  des  feiieu''3  carnes. 


uns  dans  les  outres  comme  les  pièces  d'une 
marqueterie ,  et  représentant  les  nuises  et  des 
génies  qui  portent  leurs  attributs.  Celte  salle 
communique  à  plusieurs  autres  également 
fort  curieuses,  et  qui  pourront  servir  plus 
tard  à  donner  de  l'extension  à  un  établisse- 
ment, qui  ne  date  que  de  quelques  jours  seu- 
lement et  oui  mérite  déjà  la  protection  des 
hommes  éclairés. 

Par  une  circonstance  heureuse  ,  le  palai.s 
de  l'archevêché  possède  un  très-beau  jardin, 
et  les  murailles  de  l'escalier,  ainsi  que  cel- 
les de  la  cour ,  renferment  des  inscriptions 
très-curieuses,  dont  les  principales  sont  re- 
latives à  la  paix  d'.Vugusle,  à  l'empereur 
Marc-Aurèle-Antonin  et  à  l'emijcreur  Lucius- 
Aurelius-Verus.  Oa  y  remarque  également 
les  tables  votives  des  Narbonnais  ,  en  l'hon- 
neur d'Auguste ,  et  un  très-beau  marbre  in- 
d  quant  la  fondation  d'une  église  par  Rus- 
tique, évèque  de  Narbonne.  Cette  église 
fut  commencée  le  13  octobre  de  l'an  iil, 
et  terminée  en  quatre  ans,  sous  le  règne 
de  l'empereur  Valentiiiien  III.  A  cette  é]io- 
(jue ,  la  ville  de  Narbonne  et  une  partia 
de  la  province  étaient  encore  sous  la  domi- 
nation romaine ,  bien  que  les  Visigoths  y 
lissent  tous  les  jours  quchpjes  progrès;  car 
leur  roi  Théodoric  devenait  de  plus  en  plus 
redoutable,  à  cause  des  alliances  (ju'il  con- 
tractait avec  les  autres  rois  barbares  (1).  La 
cathédrale  de  la  ville  est  située  à  côté  du 
palais  de  l'archevêché  ;  tout  concourt  donc  à 
justifier  le  choix  de  ce  local  pour  l'établis- 
sement d'un  musée  :  et,  peut-être  même,  le 
seul  reproche  que  l'on  puisse  faire,  c'est  que 
les  collections  ne  répondent  pas  h  la  gran- 
deur de  l'édifice;  mais,  encore  une  fois,  c'est 
une  galerie  qui  commence,  el  les  étrangers 
tiendront  com|)te  îles  embarras  et  di's  pré- 
ventions qui  accoiii|;agnenl  toujours  les  dé- 
buts de  ce  genre,  surtout  dans  les  petites 
localités;  ils  tiendront  compte  des  bonnes 
intentions,  et  excuseront  la  pauvreté  du  pré 
sent  en  réfléchissant  aux  richesses  de  l'a- 
venir. 

Que  l'on  n'aille  pascepcnd.mt,  après  l'acte 
d'humilité  riue  l'o'i  vient  de  lire,  croire  quela 
galerie  de!Sarbonne  est  lout  ii  fait  dépourvue 
d'objets  «lignes  de  flxtrrattcnlion.  M.Taylor, 
M. Ch. Didier,  M.  deCaumont,  M.  Mr'riinie,et 
|ilusieurs  autres  archéologues  ont  exprimé 
francliement  leur  surprise  que  l'on  eût  re- 
cueilli tant  de  choses  en  si  peu  de  temps,  et 
ont  remaniué  des  objets  d'un  très-grand  prix, 
et  (|ui  seront  indispensables  aux  |)ersonnes 
(|ui  voudront  étudier  le  développement  des 
beaux -arts  dans  le  midi  de  la  Franco, 
ainsi  ipi'à  celles  qui  ,  (lour  écrire  l'histoire, 
voudront  consciencieusemeut  consulter  les 
documents  originaux. 

Ma;s  (lourquoi  justifier  une  pareille  ten- 
tative? Qu'importt  le  jugement  des  hommes 
qui  doutent  de  tout  cl  blAnient  Ion!;  (piune 
idée  neuve  fait  tombercn  synco[ie;  (jui  s'iuia- 

(I)  11  ne  rcsle  al>solumenl  aucune  trace  de  celle 
église,  qu'il  cul  clc  si  curieux  d'éludier;  car  on  sW! 
rnuiltien  sont  rares  les' monuineiils  chrétiens  ili  \* 
kic«  le. 
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gincnl  bravement  avoir  accompli  tout  ce 
ijuMl  y  avait  à  faire,  et  que  la  génération 
actuelle  n'a  qu'à  émiser  les  bras  et  admirer 
leur  ouvrage?  Qu'importe  le  jugement,  de 
ceux  qui,  retrancliés  derrière  leur  nullité, 
leur  égoismc  ou  leur  impuissance,  sont  .'i 
l'alfût  de  tout  ce  qui  se  fait,  ije-lout  ce  (pii  se 
nense,  de  tout  ce  qui  se  dit  ?  Eh  !  mon  Dieu, 
l'on  sait  bien  qu(!  tous  les  musées  du  inonde 
ont  commencé  par  de  vieux  sous  et  des  pois 
cassés;  et  voilà  bien  longtemps  que  celle 
plaisanterie  court  les  rues  sans  qu'elle  ait 
jamais  découragé  personne.  Les  esprits  loris 
du  Directoire  et  les  muscadins  de  la  régence 
sont  les  seuls  qui  blûmcnt  et  regimbent 
encore  :  mais  leurs  bons  mots  servent  depuis 
si  longtemps,qu'i!ssontémoussés  par  l'usage 
et  ne  peuvent  aujourd'hui  l'aire  la  moindre 
blessure. 

Raille  qui  voudra. 

Nos  molunuonts  se  perdi.'P.t  tousli.s  jours  ; 
il  faut  pieusement  recueillir  le  peu  qui  reste 
de  noire  ancienne  histoire  nationale  :  il  faut 
prôclicr  une  nouvelle  croisade  contre  les 
nouveaux  barbares,  contre  les  badigeonneurs 
d'églises,  contre  les  hommes  (|ui  vendent  au 
vieux  fer  et  au  vieux  cuivre  les  efîigies  de 
nos  grands  hommes,  contre  ceux  (|ui,  comme 
les  hyènes,  vont  souiller  les  tombeaux  et 
jeter  au  vent  les  cendres  des  anciens  apô- 
tres, contre  ceux  qui  détruisent,  pierre  à 
pierre,  nos  belles  basiliques,  qui  grallenl, 
clVacent  et  torturent  les  décorations  de  nos 
temples  romains;  il  faut  dire  h  nos  petits 
enfants  connu''nt  h.-urs  pères,  fiendant  la 
crise  sociale  de  93,  ont  cruellement  nuililé 
les  ligures  des  saints  martyrs,  de  ces  hommes 
dont  toute  la  vie  ne  fut  q'u'un  long  dévoue- 
ment et  un  long  sacrilice  î>  la  sainte  loi  du 
jirogrès.  Il  faut  leur  dire  commenl,  même 
on  J830,  tous  les  anciens  écussons  de  nos 
villes  et  des  familles  illustres,  qui  n'ajipar- 
tiennenl  plus  i|u';i  l'hisloire,  ont  él('  indigne- 
roeril  cilacés;  il  faut  humidement  leuravuuer 
nos  fautes,  pour  (pi'ils  se  g.irdent  de  sem- 
blables excès.  Celle  rroisade  nouvelle,  il 
faut  la  prêcher  le  long  des  granules  roules, 
dans  les  rues,  sur  les  toils,  aliti  qu'h  travers 
toutes  les  villes,  h  travers  tous  les  hameaux, 
il  se  forme  une  chaîne  puissante  d'li<unnies 
dévoués,  qui  aient  sans  cesse  l'œd  lixé  sur 
nos  richesses  monumenlalcs  pour  en  préve- 
nir la  deslruclion. 

Celte  jiensée  a  élé  déjh  en  partie  réalisée 
par  M.  de  Caumonl.  La  Société  Française 
qu'il  vient  d'inslituer,  et  qui  a  pour  but  «h; 
veiller  à  la  conservation  des  monumetils 
historiques,  étendra  bieniôt  ses  raniilicalions 
dans  loiile  la  France-  M.  Du  Mège  en  est  le 
représeii'.anl  dans  le  -Midi,  d  bienlùl  il  grou- 
pera autour  de  lui  des  hommes  qui  seront 
animés  des  mêmes  sci'timenis  que  lui. 

La  tré.ilinn  des  musées  dans  les  petites 
villes  du  .Midi  est  éminemment  propre  à 
seconder  les  vues  de  la  Société  Franf;aise, 
••l  Narbonnc  est  lrès-favor<»J)lcmciit  placéi- 
pour  servir  de  centre  aux  richesses  archéo- 
liigiques  du  déparlemi-nl  de  l'Aude  et  des 
déparleme'iis  voisins,  puisque,  «Icpuis  Nîmes 


jusqu'à  Toulouse,  dépuis  les  frontières  de 
l'Espagne  jusqu'aux  sources  de  la  Loire, 
il  n'existe  pas  un  seul  musée  d'antiques;  et 
que  d'ailleurs  c'est  la  ville  de  France  qui 
possède  le  plus  de  richesses  archéologiques. 
Il  faut  seulement  réunir  dans  un  centre  ce 
qui  est  dispersé;  il  suffit  de  vouloir  pour 
accomplir  de  grandes  choses  et  élever  aux 
arts  un  tem[ile  qui  pourra  dignement  porter 
le  nom  de  musée,  et  qui  ne  sera  pas  écrasé 
l)ar  le  souvenir  de  l'ancienne  métropole  des 
tiaules. 

Mais,  pour  arriver  h  ce  résultat,  pour  faire 
comprendre  à  ceux  qui  froidement  délrui- 
senl  tous  les  jours  nos  anciens  monuments, 
pour  faire  sentir  au  peuple  que  les  objets 
qu'il  foule  tous  les  jours  aux  pieds  ont  une 
grande  valeur,  il  faut  que  les  hommes  éclai- 
rés, (jue  tous  ceux  qui  aiment  sincèrement 
leur  pa.vs,  s'emiiressenl  d'olfrir  généreuse- 
ment tout  ce  que  le  hasard  a  mis  à  leur  dis- 
|iositioii;  il  fautqueradminislralioncoiitinuo 
à  seconuer  cet  élan,  comme  elle  l'a  déjfi  fait, 
et  lors(jue  l'on  verra  les  objets,  juscpic-hi 
dédaignés,  recueillis  avec  soin,  entourés  de 
;es|iecl  et  dé|)osés  dans  les  plus  beaux  édi- 
liics  publics,  alors  l'indilTérence  cessera,  les 
aetes  de  vandalisme  ne  se  renouvelleront 
plus,  et  ceux  (|ui,  par  égoïsnie,  par  calcul, 
[lar  caprice  ou  par  jalousie,  ont  refusé  do 
concourir  à  la  fondation  dos  musées  |)ublics, 
seront  forcés  de  suivie  les  exemples  de  dé- 
sinléresscment  (jue  de  simples  ouvriers  et 
de  malheureux  artisans  leur  donnent  tous 
les  jours  :  •■!  c'est  ainsi  que,  par  le  seul  con- 
cours do  petits  sacrilices  individuels,  les 
villes  du  Midi,  dont  les  revenus  sont  peu 
considérables ,  pourront  former  de  riches 
élablissiMiienls  archéologiques. 

Itien  ne  nous  semble  plus  propre  h  favo- 
riser lo  goùl  et  l'élude  de  notre  histoire  na- 
liiinale,  dans  ce  qu'elle  a  de  jdus  intime,  du 
()lus  secret  et  de  plus  curieux,  que  la  crén- 
lioii,  dans  nos  provinces,  de  grandes  collec- 
lioiis  publiipies,  dans  lesquelles  seront  prin- 
cipalement réunis  Icsobjelsrclalifsàriiistoiro 
locale  et  au  dévelo|ipenieiit  de  l'art,  dans 
cha(|Ue  petite  circonsciption  politique.  Co 
n'est  que  lorsijue  les  établissemenls  de  ce 
genre  seront  assez  nombreux  et  assez  riche- 
iiienl  dotés,  ce  n'est  que  lorsque  chaque  ville, 
iliaque  village,  possôilera  des  hommes  voués 
pargoill  h  l'étude  de  nos  vieilles  chroniques 
etdinosanciensmoiiumenls,  (juel'on  |)ourra 
voir  rétablir  la  position  géographiciuo  des 
villes  anciennes,  la  siluation  exacte  des  lieux 
lémoiiis  de  grands  événements  historiques, 
la  direction  des  voies  romaines  et  du  moyen 
.Ige,  la  position  des  bornes  millioircs  les 
anciennes  circonscriptions  ecclésiasliriues, 
civiles  c'.  féodales.  Alors  seulement  ou 
pourra  espérer  d'obtenir  de  bonnes  tra- 
ductions des  documents  liislori(|ues  pu- 
bliés dans  leadilfércnts  idiomes  patois,  ainsi 
qui'  des  explications  exactes  des  inscriptions 
Liindnircs  et  inonélaires  ;  alors  il  sera  fa- 
cile de  recueillir  les  complaintes,  les  bal- 
lades, les  cantiques  et  les  autres  rhaiils  po- 
l'iila'res,  d'observer  li  lèhireiit  les  riovan- 
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ces,les  superstitions  elles tradilions  religieu- 
ses qui  restent  encore  parmi  nous  coinmu 
une  archéiilogie  vivante  ;  alors,  mais  alors 
seulement,  ou  pourra  recueillir  des  détails 
exacts  et  presque  inconnus  aujourd'hui,  sur 
l'archéologie  morale,  c'est-à-dire  sur  îles 
costumes  et  sur  les  mœurs  de  nos  provinces 
dans  le  moyen  ûgc,  ainsi  que  de  bonnes  ét^'- 
mologies  des  anciens  noms  de  famille  et  de 
lieux  célèbres  qui  se  sont  conservés  jusqu'à 
nous. 

Ce  n'est,  en  effet,  qu'avec  le  concours  des 
hommes  animés  de  l'esprit  de  localité,  bien 
au  courant  des  idiomes  et  des  usages  de  leur 
jiays,  pouvant  facilement  visiter  tous  les 
points  du  déparlement,  fouiller  toutes  les 
archives,  consulter  toutes  les  bibliothèques, 
que  l'on  peut  espérer  d  atteindre  de  sembla- 
bles résultats.  Un  catalogue  détaillé  des  ob- 
jets recueillis  par  les  soins  de  la  commission 
archéologique  de  ^'arbonne  et  qui  sont  dé- 

fiosés,  soit  dans  le  jardin  public,  soit  dans 
es  galeries  du  nmsée,  offrirait  un  grand 
intérêt.  Mais  les  bornes  de  la  Revue  du  Midi 
m'obligent  à  ne  donner  qu'une  sim|)!e  in- 
dication. 

On  remarque  donc  plus  particulièrement 
une  suite  de  beaux  chapiteaux,  en  marbre, 
qui  datent  de  plusieurs  époques  différentes, 
depuis  la  sévérité  du  goût  romain  jusqu'à  la 
décadence  du  stvle,  pendant  les  empereurs 
du  bas-empire;  depuis  les  formes  lourdes  du 
style  roman  justpi'à  la  grâce  du  goût  bizan- 
tin;  d.epuis  la  pureté  du  style  chrétien  pen- 
dant le  XIII'  et  le  xiv'  siècle  jusqu'au  retour 
vers  le  goût  grec  et  romain,  pendant  la  re- 
naissance (1); 

Plusieurs  létes  antiques,  dont  une  très- 
grande,  attribuée  au  dieu  Terme,  une  autre 
beaucoup  plus  petite  du  Bacchus  indien,  et 
plusieu:s  aulies  do  guerriers  et  de  femmes 
romaines  d'une  exécution  très-remarqualile; 

Une  inscription  très-curieuse  en  ce  qu'elle 
date  de  la  monarchie  visigothe,  éjioque  si 
curieuse  et  si  (icu  connue  de  nos  annales  : 
elle  est  du  règne  d'Alaric,  et  ainsi  conçue  : 

Ici  repose  en  paix  M.irllic,  (i'Iiciireiisc  mcnioire, 
âgée  (le  Sî)  ans  environ,  le  f'  jour  des  kaleii- 
iles  (J'Augiisle,  année  xxi. 

Plusieurs  autres  pierres  luraulaires  et  dé- 
dicatoircs  du  moyen  âge  ; 

Quelques  tombeaux  en  marbre  blanc  des 
premiers  temps  (Ju  christianisme,  ornés  de 
itas-reliefs    très-curieux; 

Des  inscriptions  romaines  inédites,  ]iarmi 
lesquelles  on  distingue  les  deux  suivantes: 

L.  Cervio 
fnsli.  L. 
Tnrpioni 

(  I  )  Plusieurs  (le  ccscliapilcaux  huliqucni  l'exislenre 
iV  Nui'liiiiine  (le  Irès-lieniix  mniiiMnenb  (!<illii(|iies  dnnl 
le  souvenir  esl  enlièrenii'iit  perdu.  Lcnr  l'Inde  ili- 
liioiilrt-  (pie  l'emploi  des  H'^nres  (l:ins  les  oriienii'iils 
.ir<  liilerliiraiix  a  persiste  idil  Inril  dans  le  Miill. 
l.'<'S;li<>e  de  S.(int-ranl  en  oiïrc  lieaiiconp  d'exiMii- 
pics. 
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Cervia  fasti.  L. 
ange. 

Ycneri 

avg 

Ai|vilia 

Marlia 

niag.  D.  P 

Plusieurs  écussons  en   marbre  et  en 
caire  oolilique  du  Gard  ; 

Un  petit  moulin  à  moudre  le  blé,  fait  avec 
la  lave  d',\gde  ; 

Des  fragments  de  statues,  des  bas-reliefs 
et  des  marbres  des  temples  de  la  (jrèctj; 
plusieurs  ampliores  et  autres  vases  anti- 
ques, des  fragments  de  mosaïque,  des  lam- 
pes et  des  urnes  funéraires  ;  une  collection 
de  vases  étrusques  et  grecs;  des  styles  et 
autres  objets  en  ivoire,  des  fioles  larcryma- 
toires,  des  bagues,  des  médailles,  une  petite 
Vénus  sortant  du  bain,  des  fragments  de 
statue,  deux  figures  de  Pallas,  de  belles  boi- 
series de  la  renaissance,  etc.,  etc. 

La  collection  des  tableaux  est  encore  peu 
nombreuse  ;  mais  tout  fait  es|iérer  qu'elle 
augmentera  rapidement,  soit  i)ar  les  dons  du 
gouvernement,  soit  par  des  échanges  faits 
avec  les  églises  des  villages  qui  renferment 
des  tableaux  anciens  d'un  grand  prix,  soit 
enfin  par  les  dons  particuliers.  Les  Narbon- 
nais  comprendront  que  le  domaine  des  arts 
est  un  pays  neutre  ;  qu'il  faut  savoir  mettre 
décote  toutes  les  vieilles  haines  départi  pour 
ne  rivaliser  que  de  dévouement  aux  intérêts 
de  la  ville,  et  contribuer,  autant  que  pos- 
sible, à  seconder  le  mouvement  artistique 
et  intellectuel  qui  se  manifeste  partout  avec 
tant  d'ardeur. 

Bientôt,  nous  l'espérons  ilu  moins,  les 
compositions  des  grands  maîtres  seront  ex- 
posées dans  noire  galerie;  et  qui  sait  alors 
si  la  vue  de  (juelque  chef-d'ujuvre  ne  fera 
pas  surgir  do  la  foule  quelijue  génie  ignoré  ? 
Qui  pourrait  du  moins  douter  ipie  la  con- 
templation journalière  des  chefs-d'œuvre 
de  la  peinture  no  contriliuAl  pour  beaucoup 
à  développer  le  goût  de  nos  artistes? 

Mais,  outre  ces  avantages,  la  créalion  des 
musées  et  des  l)iblioth("'ques  publiqiies  oii're 
des  résultats  tiès-favorables  au  développe- 
ment de  la  moralité  publi(pu^  :  ces  élablisse- 
menls  servent  de  point  de  nMinion  pério- 
dique, conniuiniquent  le  goût  di;  la  vie  so- 
ciale, établissent  entre  les  personnes  (pii  les 
fréquentent  des  relations  plus  intimes  et 
servent  de  conqdément  à  l'enseignement 
public. 

Indépendamment  dos  objets  que  j'ai  cités 
plus  haut,  on  a  tout  licti  d'espéror  que  le 
mtiséo  [lossédera  bientôt  un  niagnititiue  bas- 
relief  représentant,  dit-(^m,  les  noces  d'A- 
laiilphe,  prince  barbare,  avec  Placidie,  tillo 
(le  l'empereur  Honoiiiis,  ou  bien  celles  d'A- 
malaric  avec  Clolilde,  tille  de  Clovis  (1). 

(I)  Des  oliser\ allons  H'centes  de  M.dc  CasUllr.n(. 
leiident  à  prouver  (pie  le  Iias-relicr  (|ui    se  trun\'; 
d.uis  la  COUP  des  postes,  n'csl  qu'un  devant  de  loin  . 
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L'no  friso  d  un  travail  Iroî-K-r^o  cl  Irès- 
correct,  incruslée  au.jounflini  sur  ia  porte 
d"eiitrée  de  la  cliapelle  des  Pèlerins,  et  qui 
faisait  partie  d"un  temple  élevé  par  Auguste 
à  Jui'iler  îonnanl  conservateur; 

Uri  tombeau  fruste,  représentant  des  g(5nies 
(}ui  font  la  vendange,  et  sur  un  des  côtés  un 
grilfon,  symbole  de  la  vigilance.  Un  dessus 
de  tombeau  du  bas-empire,  incrusté  dans 
une  lies  cliemiuées  de  l'ancien  local  de  k 
Société  philharmonique; 

La  statue  d'Olivier  de  Termes,  de  ce  vail- 
lant croisé  qui,  d'après  le  sire  de  Joinville, 
était  un  dos  |ilus  braves  chevaliers  de  la  terre 
sainte,  qui  assista  à  la  mort  do  saint  Louis, 
et  qui  mourut  en  Palestine;!  la  lin  du  xiii'  siè- 
cle; cette  statue  est  aujourd'hui  ensevelie  sous 
les  ruines  d'une  cliajielle  dans  l'abbaye  de  la 
Grasse; 

Un  immense  bas-relief  du  temps  de  Ch.ir- 
lemagne,  rcpréspnlanl  des  sujets  tirés  de  la 
jîible  et  des  emblèmes  religieux; 

Une  statue  de  la  vierge  chréciemie,  ligure 
ravissante  de  candeur  et  d'ingétmité,  et  qui 
se  trouve  isolée  dans  une  petite  chapelle, 
près  de  Rieux-Mérinville; 

Plusieurs  antiquités  égyptiennes,  appor- 
tées en  France  par  M.  Taylor.  Eiilin,  la  com- 
mission archéologique  a  re(;u  du  ministère 
de  la  guerre  l'autorisation  du  i  étirer  des  rem- 
parts tous  les  objets  qui  peuvent  olfiir  de 
l'intérêt;  et  les  personnes  qui  ont  visité  la 
ville  savent  qu'ils  sont  entièrement  formés 
par  les  débris  des  anciens  monuments  ro- 
mains, et  qu'il  n'existe  pas  de  galerie  cpii 
possède  une  aussi  prodigieuse  (|uanlité  de 
pierr.'saiiliipies  ;  puisque,  sur  une  longueur 
de  ('lus  de  demi-lieue,  celte  enceinte  est 
«•ooi|"iséi'  de  statues,  d'inscriptions,  défrises 
lie  cliai  il-auv  et  autres  ornements  d'archi- 
li'durc  Les  prétentions  des  Narbonnais  h  la 
j'osscssioii  d'un  musée  d'antiques  sont  donc 
jusk-'n-'hl  fondévs.  Narbonnese trouve  située 
.111  rentre  de  trois  routes  très-fréqucnlées, 
sur  une  branche  du  canal  du  Midi;  son  com- 
uion  c  cl  sa  position  favorable  sur  les  fio:i- 
«:ères  de  l'Kspagiie  attirent  chaque  année 
•  lans  S'>ii  sein  un  nombre  immense  d'élran- 
>;•  rs  :  îe  nom  de  cette  ville  'C  lie  d'ailleurs 
rt  In-il  de  grandeurs  passées,  ii  tant  d'événe- 
nn'i.ts  iiislnrique^,  (]u'"lle  dovail  néccssaire- 
incnl  consacrer  un  de  ses  (tins  beaux  édifices 
;>  perpétuer  le  souvenir  de  son  ancienne 
^J•  endeur. 

La  créaiion  du  musée  de  Narbonne  conlii- 
buera  piiissanunenl  h  propager,  dans  le  Midi, 
le  goût  des  éludi's  archéoloj,iques  et  h  lixcr 
l'allcnlion  des  savants  sur  les  riches  inonu- 
incnts  que  possèdent  le  déparlemcnt  de 
l'Aude  et  les  déparlenients  voisins.  Lorsque 
toutes  les  richesses  archéologi(|ues  que  ren- 
ferme le  Languedoc  seront  connues,  les  sa- 
vants qui  vicnilionl  étudier  riiisloire,  sous 
son  aspect  le  [>lus  brillant  et  le  plus  poéli- 
iiu-^,  verront  que  les  matériaux  sont  réjian- 
'lus  en  très-grand  nombre  dans  nos  vallées 

i>c:iu  xalli>-rorii.'tin ,  cl  celle  opiiiinn  semble  oonfinm-c 

rnr  le  ranclére  lie»  l'-lcs.  !c  noilt  .les  dr-U'orics  cl  le 
•  ire  ^OnOral  Je  ce  iiiuiiiiiiiiMil. 


et  dans  nos  montagnes  ;  les  artistes  con;- 
[irendnmt  qu'il  est  dilPicile  de  trouver  des 
antiijuités  d'un  caractère  [ilusgrantliose,  dos 
lignes  plus  pittoresques,  un  ciol  plus  pur, 
des  tons  plus  chauds,  une  végétation  plus 
variée  et  plus  brillante  que  les  restes  de  mo- 
numents qui  sont  il  nos  |iortes  et  les  paysages 
qui  les  encadrent  :  ils  ccmfirei;dront  qu'il 
est  facile,  sans  changer  de  clinint,  sans  par- 
courir l'Fspagno,  IKtossc  et  l'Ilalie,  de  vi- 
siter de  riches  monume!  ts  arabes,  de  re- 
doutables forteresses  de  la  féodalité,  <lo  mys- 
térieuses églises  du  moyen  âge  et  de  puis- 
santes constiuctii'iis  romaines.  Ils  verront 
que  l'habitude  seule  et  une  blâmable  négli- 
gence nous  ont  fait  dédaigner  |)eiidanl 
longtemps  h-s  richesses  q;;i  étaient  5  nos 
portes,  et  qu'elles  étaient  demeurées  inaper- 
çues à  cause  de  leur  |iiorusion,  et  p^rce  que 
nous  les  avions  tous  les  jours  sous  nos  yeux. 
Il  me  sulTira,  |)Ourjusliiier  ce  que  je  viens 
de  dire,  de  citer  seulement  h-s  monumenls 
qui  se  trouvcni  dans  un  rayon  de  ([uelques 
lieues  et  de  nommer  l'église  de  Uieu\-Me-- 
linville,  le  bapli  uère  triangulaire  do  Plane/, 
jirès  Monl-Lonis.  les  c<uislruclioiis  cliré- 
tiennesd'AIel,  qui  datent  des  premiers  temps 
du  christianisme;  le  cloître  roman  d'Kliie  . 
l'i'glise  à  trois  nefs,  du  xiii'  siècle,  de  Saint- 
A[)hroiiise  de  Bé/.iors;  la  cha|ielle  de  Saint- 
N.izaire  et  les  foiiuidables  rom;iailsile  la  cité 
det'arcassonne;  le  cloître  de  Ué/.iers  el  celui 
de  Fontfroide,  monument  de  Iransiliim  enirc 
rarchilccture  à  plein-cintrc  et  l'archilecture 
?i  ogives;  les  construciifms  inauro'iques  do 
Perpignan,  la  chai)elle  romane  de  (îineslas, 
une  dos  quarante  é,.;lises  construites  par 
Cliarlemagiie,  située  dans  la  vallée  do  l'Orb  ; 
le  cloître  et  la  fontaine  gothique  do  l'abbayo 
de  Lalmagiio,  [irès  Pézoïias,  ipii  peuvoiil 
donner  une  idée  des  merveilles  de  (irenadc 
et  de  Çordoiie;  la  magniliipie  cnlliédiale  do 
Narbonne,  les  innombrables  coiistruclioiis 
féodales  des  Corbières  el  de  la  Montagne- 
Noire,  parmi  lesciuclles  on  remarque  surlouL 
les  remparts  de  Miner*. e,  vendus  ignoiui- 
nicnsement  aux  enchères,  il  y  a  quelques 
mois,  pour  loO  Ir.  Les  trois  châteaux  <lc 
Lastuurs,  tes  géants  de  pierre  si  hardiment 
jetés  dans  les  nuag->s  el  supi'.ortés  [lar  un 
inimonse  rocher  fi  pic,  entouré  d'escarpe- 
nienls  cll'royables;  les  anciennes  tours  qui 
srrv. lient  aux  Uomaiiis  à  (  ominuiiiquer  des 
sig')au\,  .111  moyen  de  feux  qu'ils  allumaieiil 
a  roxliémiti',  el  ((ui,  d'après  les  observations 
de  MM.  Du  Mogi-  et  Taylor,  se  retrouvenl 
dans  toute  l'Lsp.ig'ie  ;  les  ruines  du  châlenu 
de  Termes,  où  l'on  ri'Spire  le  souvenir  de  la 
vie  chevaleresque  d'Olivier,  et  où  l'on  croit 
encore  entendit;  les  ci-is  di;  guerre  des  lé- 
gions sauvages  de  Simon  de  .Monll'orl  (1). 

(I)lji  xicnv  «lironirinoiir  ilil,  m  pnrhiiil  ilo  ce 
rli;il.':iii  :  f  (U'Iiii  <-li:i>lfl  oslivil  ili-  iiiorvoilleiiSQ 
fiii-cf,  U'Ili'  i|iio  mil  iiioriL'l  liiMiinii-  n'oiil  riiiilc  qu'il 
d'il  ('>lr  |iilii!>  p;ir  lioiiiiiic  i|i:i'l  qu'il  fut.  Il  «■■.loil  as- 
su  sur  le  rlii.-r  il'uiiu  iiioiil.iguf.  sur  iitic  \im'  rticlir, 
eiitoiir  ri'ili'  rnclio  .'wjil  x.illccs  |iiiiluiiili-s  (tiiiiiut' 
nliymrs,  t-l  au  luiiil  ih's  x.iliéi's  <-uiil.iil  nui:  r.iis  qui 
luiil  Ir  cluisU-l  i'ii\iruiiii:ii',  clc,  cic.  i 
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Voilà  cei'.cndaiit  rurcliilectuic  qui  tiviut 
été  (li'-tric  du  titre  de  barbare  ['or  les  admi- 
rateurs exclusifs  des  artistes  de  Rome  et  de 
la  Grèce,  voilà  quels  sont  les  chefs-d'œuvre 
qui  avaient  été  désignés  ironiquement  par  le 
nom  de  gothiques,  comme  si  le  génie  des 
arts  s'était  arrêté  à  Auguste  et  à  Périclès 
jiour  no  reprendre  qu'avec  François  I"  et 
les  Médicis. 

Que  l'on  compare  les  constructions  ac- 
tuelles avec  les  créations  originales  et  spon- 
tanées dont  je  n'ai  fait  pourtant  que  donner 
un  aride  catalogue,  et  l'on  verra  que  les 
artistes  sont  partis  avec  les  dieux;  qu'il  ne 
uous  reste  aujourd'hui  que  des  maçons,  et 
que  l'on  ne  saurait  mettre  trop  de  soins  et 
d'empressement  à  recueillir  tout  ce  qui  reste 
d'une  époque  si  peu  connue,  si  fortement 
colorée  par  le  sentimen  religieux,  et  encore 
si  mal  appréciée. 

NARNI,  dans  les  Etals  pontificaux. 
I. 
Epitaphe  de  saint  Juvénal  de  Narni,  martyr. 
Sccreli  locus  est  iiituss.'incti  que  reccssns 
Qiiem  faimilus  Clirisli  sancuis  Juveiialis  ninavil, 
Sanclorurn  soc'ms  merilis  cveclns  in  iisna. 
Riipc  cava  placiiil  liinmlari  mciiibra  scpulcliro, 
Ne  polltita  mamis  sacrum  couiingere  possit. 

{Cardinal  Mai,  386,  1;  Ughelli,  t.  1,  p. 
1109.) 

II. 

A  la  cathédrale. 

loâcriplion  veiianl  du  cioieUèreile  Priscilla. 

Valerius  Lila  scularius 

iialioiic  Maiinis.  Prima 

coiijugi  suo  dgiiisbiuio 

in  pace,  (pii  vixii  annos 

xx\.  mêscs  duos. 

{Cardinal  Mai,  409,  5.) 

III. 

Epilai'lie  de  l'évêque  Cassius. 
C'jssius  immcrito  pncsul  Je  niuncrc  Cbrisli 
liicsua  restiluo  tcrr.c  niiiii  crcdila  mcmbra. 
Qiicm  falo  auliripans  consors  dulcissima  vlla; 
.\nte  mcum  in  p:iconi  rcqiiicscit  Fausla  scpulfriim. 
Tu,  rogo,  quisquis  ades,  prccenos  niemorarc  bcni- 

[gi>a. 
Cuncla  rccrpuiruin  le  iioscons  coiigriia  faclis. 
SI),  ann.  x\\.  m.  ix.  d.  %   RQ.  in  p.ico. 
l'ridie  kal.  lui.  i'  ('..  llasiiii  v.  c  aon.  xrn. 

(Labbe,  The.i.  rpitapli.,  p.  89.) 

NFCTON,  comté  de  Norfolk,  en  Angle- 
terre. 

Philippe   dr   Beaiirhamp,  femme    de   Guy  dv 
Wancieli,  tnorle  en  1.S83. 

i'iiilippc  do  Itcaucbamp  qc  Tuil  la  fcMiimo  nuitm- 
sirc  Guy  ilc  Warrewykc  i,'isi  iry  Oieu  de  salnifi 
ctl  moiry  i\r  niorust   le   V  jniir  d'ausr   l'.m  <lc 


DEPIGRAPHIE.  >£▼  ^- 

grâce  McccLxxxm  en  fine  (I)  creaunce  el  bone 
mcmorie  menaiice  (2)  en  la  glorie.  Amen. 

{Sepidcral  monuments,  1,  147.) 
NEPI,  ville  des  Etats  pontificaux,  au  sud- 
est  de  Fcrrare. 


I. 

Inscription  de  l'an  i\3i,  inscrustée  près  de  la 

porte  latérale  de  la  cathédrale. 

-\-  Anno  domini  niill.  c.  xxxi. 

Icmporibus.  Anacleli  II.  Paprc 

men[se].  julio.  indic.  vnu.  INepcâini 

miliies  necnon  el  coiisules 

firmaverunl  sacramcnio  ul  si 

qiiis  lieorum  nosUam  vull  frangere  socle- 

taiem.  de  omni  lionore  .-uque  digniiale 

Duniiuo  volciile  cum  suis  sequaiib.  sit  cje- 

ctus.  el  insiiper  cum  Juda  cl  Cajpha  at- 

que  Pylalo  liabeal  porlionem.  iiem 
lurpissimam  suslineal  morlem  ul  Gale- 
lonem  qui  suos  iradidil  socios  cl 
non  ojiis  sil  mcmoria  Sfd  in  asella 
relrorsmn  sedeal  el  caud.im  in  inaini 
icneal. 
(Fabretti,  Inscriptioncs  antiquœ,  p.  3.) 
Il  est  curieux  do  voirie  souvenir  de  Gane- 
lon,  le  traître  de  Roncevaux,  conserve  dans 
une  inscriiitiondelaRomagne.  Cefait, comme 
tant  d'antres,  témoigne  de  l'immense  exten- 
sion qu'avait  prise,  au  xu'  el  au  xiii'  siècle. 
rusai;e  de  notre  langue  et  la  lecture  de  nos 
romans  de  chevalerie.  -  Voyez  Bibliothèque 
de  rEcole  des  chartes,  2'  série,  t.  1!,  P.   5++. 

II. 

Cimetière  Sainle-Sahinille  (hors  la  ville)  avec 
zine  amphore  de  sang. 
Marcubiscivis  Ncpcsinus  bac  die  xxn. 
julii  m.iriyiio  coronalus  capitc  ;iruucalus 
jacel,  quem  ego  Savinilla  Jesu  Cbrisli  ancil- 
la  piopriis  manibus  scpelivi. 
{Cardinal  Mai,  390,  3;  Roldetti,  p.  580  ) 
NEVERS,  chef-lieu  du  département  do  la 
Nièvre,  en  Franco. 

Inscription  du  \i'  si'cle. 
Quisquis  .ib  occasu  properas  hic,  quisipiis  .ib  orlu 

Corpus  in  boc  lumulo  quod  vcncreris  babcs. 
Pr.TSul  Euladins  luijns  quoiulani  palor  urbis 
Advcnlum  gaudcns  suslincl  bic  Domini. 
Eu!adius,évèqucdeNcvers, assista, en  507, 
h  un  concile  à  tours  ou  à  Lyon,  et  mourut 
vers  ce  môme  temps. 

{Mém.  de  la  Soc.  archcol.  du  Midi,  t.  IV, 
p.  261.) 
Epigraphe   de    l'arrondissement    de  Ncvcrs 

(A'iflTc). 
(ommuiiicilio-i  de'  M.  tlrorpes  de  Soulirail  an  r.omllé  des 
AriB  11  Mouuiiieiils,  iiii|>riiii-;e  dans  le  llulUHii  clet  Cu- 
mif^s,  le» riiT  1851,  p.  415. 

Les  inscriptions  suivantes  sont  cxlrailes 

(1)  Firme?  (noie  du  Sépulcral  MonumcnH.) 

(2)  Pour  mcminle. 
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d'un  recueil  complot  des  insuiitUions  dt' 
l'arrondissement  de  Nevers,  au  nombre  de 
157.  Ce  recueil. est  suivi  des  tables  des  noms 
propres,  des  noms  de  lieux,  des  professions 
et  qualifications  de  personnes,  etc. 

Douzième  siècle. 

A  Saint-Pierre  le  Moùtier  (canton  de 
Saint-Pierre),  sur  l'un  des  chapiteaux  de  la 
nef  de  l'église  jiaroissiale,  ancienne  église  du 
prieuré,  se  voient  les  sujets  suivants  :  deux 
nommes  vis-à-vis  l'un  de  l'autre;  derrière 
eux,  une  femme  nue  del)Out;  à  côté,  un 
homme  assis  joue  de  la  lyre;  un  autre  indi- 
vidu debout  tenait  (|uel(iùe  cliose  dont  on  ne 
peut  plus  guère  distinguer  la  forme;  plus 
loin,  un  homme  lient  un  ours  debout  devant 
lui,  par  une  chaîne  qui  entoure  le  cou  de 
l'animal  :  sur  le  tailloir  se  lie  cette  inscrij)- 
tion,  chacun  des  noms  étant  placé  au-dessus 
de  l'un  des  personnages,  ursus  au-dessus  de 
l'ours  : 

VIVENEVS:61RAUDVS  FIUVS+VBSVS 

Sur  la  façade  de  la  chapelle  de  l'ancienne 
commanderie  du  Fenilloux  (commune  de 
Neuville-lez-Decize,  canton  de  Dorues),  fon- 
dée, dit-on,  par  les  temiiliers  : 


DO  M  VI 


BEN€  FVnDATAE^^^==^VPR;\nRMAPETl'>y; 

dooî'dn 
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corivi-iiuiin   Parisiensis  el   Senonensis   fiiii   lorioi . 

[|insUiioiliiin 
illustriïsiiiioruin   principuDi  Caroli  V  el  VI  reguiii 

[Fruncie 
confessor,  ac  (Jo>  no>  papx  peiiiienciarius 
dcnniin  ecclcsie  Nivernensis  oiiiscopiis  obiil 
uiino  1391  die  16  inensis  ianiiuarii. 

Quinzième  siècle. 

A  Nevers,  on  lisait  sur  une  pierre  du  clo- 
cher de  l'église  de  l'abbaye  de  Saint-Victor, 
en  lettres  gothiques  : 

I/:iniié  mille  quatre  cens  douze 

ou  il  y  eiil  be.iiicoiip  dalouze  (I) 

les  (illes  de  S.  Yiclour 

ont  faitl  baslir  ceste  tour. 

A  Saint-Pierre  le  Moûtier ,  sur  la  plus 
grosse  des  duchés  de  l'ancienne  église  prio- 
rale,  on  lit  eu  beaux  caractères  gothiques  : 

-f-  Marie,  svis.  nommée, 
ou.  non.  de.  la.  vierge,  lionorec. 
contre.  CCS.  ennemis,  ordonnée.  •\- 
mil.  cccc.  L.  V.  Brossolles. 
Chacun  de  ces  espèces  de  vers  est  séparé 
par  un  écusson  bandé  de  six  pièces,  armes 
de  la  famille  de  Bréchard,  d'oii  sortirent  les 
seigneurs  de  Dressolles  (2),  au   xv   siècle; 
les  points  qui  sont  entre  les  mois  sont  formés 
aussi  d'un  écusson  dont  le  blason  est  ditfé- 
rent. 

A  Montigny-aux-Amognes  (canton di'Sainl- 
Benin-d'Azy),  sur  une   pierre   du   mur   de 


A  Nevers,  au  musée,  lym|ian  provenant  do 
l'église  Saint-Sauveur,  maintenant  détruite; 
au  milieu  J.-C.  assis  bénit  de  la  main 
droite,  el  do  l.i  gauche  présente  une  clef  à 
Saint-Pierre  :  on  lit  au-dessus  : 

+  VlSlB>)^vnANISCO°NS 

Visihns  humanis  monslratur  mislica  clavis. 

Puis  sur  le  linlinu,  au  bas  du  tympan  : 

-+PORTAP0ii.PAî:7ïr»?VCEVN5IB:mTVS€6EXTWI 

Porta   poli  p.Tli'at  linc  fuiililnis  intub  cl  cvlr.i. 

Quatorzième  siècle. 

A  Nevers.  dans  l'é^lisi-  cntln'drale  df  Snuil- 
(lyr,  h  ('('lié  du  maître  autel,  sur  une  dalle  dr 
pierre  noire,  est  gravée,  au  Irait,  la  tlgure 
d'un  évèipje  revêtu  de  ses  ornements  pon- 
tilicaux;  on  lit  autour  en  lettres  onciales  un 
pt'U  clfacées  : 

ilic  iacct  dominus  fralcr  Mauricius  de  CoLingiis  Vi- 

[no>is  (1) 

Miondam  ordinis  Tratrinn  prrdicalorum  .\n(is!<icidu- 

[rum  qui 

'Il  Manrirr  d<:  (>'iiil:iii|;t'».|j -Vineuse,  7ô'  c»énuc 
tfc  V»cts  (1300  1X0 1) 


l'abside,  à  i  extérieur,  se  voit  celle  inscrip 
lion  en  caractères  gothiques  : 

Soiil)z  cosie  croix  cy  gisl  devant  ce  lieu. 

Ilonnourable  honnne  Pierre  de  Bcaulien. 

Qui  trosp:issa  ci-sl  ciiouz.f  bien  certainG. 

Le  votidredi  :iprés  la  Magdclaine. 

Lorsque  à  Nevers  pluss  ôl  la  mort  prise. 

L,in  mil  ixcc,  <'l  soixante  quinze  (3) 

Prions  eliascun  a  Dieu  cl  Nouslre  Dame. 

Qiicn  paradis  soil  logi-c  son  ànic  : 
Amen. 
A    Saint-Pierre    le    Moûtier,   au-dessus 
d'une  puite  intéiioure  du  diAleau  d'eau,  on 
lil  en  caractères  gothiques  : 

Lan  mil  ctcc  nu»"  cl  \nn  ou  mois  de 
juillet  fut  reslaitlc  tout  à  neuf  reste  grâl 
v(uilo  par  liirdonnâre  di's  bourgoys 
maiians  cl  lialiiuis  de  Saiml  Pré  le  Mou 
slic.  Ou  quel  temps  noble  s'  Gilbert  de  Pro 
(loiit  s'  de  Darisullcs  csloil  bailli  dudil  lieu 
niaislrc  Durant  'le  l(o!.liial  liten  en  loiz  li 
eulen  gcncral  du  dit  liailliaj/c  Gillx-Tt 
de  (à>caignc.  Jcban  du  .Munieaul  et  An 
ilioinc  de  la  Corne  ofliciers  de  laditvillc. 

(  1 1  Beaucoup  d'idoses. 

(i)  Brcssolles  el.ul  la  première  baroniiie  du  Bour- 
lonnais. 

(3|  \  la  lin  du  W  siècle  et  au  eommcncemcnl  du 
xvi'.  la  xdlc  de  Nevers  fut  allligec  de  graves  <*pi 
déinlc. 
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A  Neveis,  sur  le  mur  de  ilùtilro  iiilériuurc 
du  chœur  de  la  culliédr;ile,  au  sud,  se  voient 
quelques  peintures  elfacées  en  partie;  au 
milieu  se  dislingue  encore  une  croix  de  cal- 
vaire, à  droite  de  ]a(iuelle  est  couché  un 
cercueil  d'où  sort  à  ilerni  un  cadavre  enve- 
loppé de  son  suaire;  diverses  banderoles 
f)ortaient  des  inscriptions  qui  ne  sont  plus 
isibles  ;  toutefois,  on  lit  encore  sur  celle  qui 
sort  de  la  bouche  du  cadavre  ces  mots  en 
lettres  gothiques  : 

Icy  bas  jeusse  fait  biaiicôp  de  biens 
si  jeusse  cuiile  venir  cy  ens. 

Seizième  siècle. 
A  Montigny-aux-Amognes (canton  doSainl- 
Benin-d'Azy),  on  voit  les  lignes  suivantes, 
gravées  en  caractères  gothiques  sur  l'un  des 
contre-forts  de  l'église  : 

Bonnes  gens  qui  par  cy  passes 

Pries  Dieu  pour  les  irespasses 

Aie  liileliû  rcquiescâl  in  gaudiû 

ca&te,  âgive  (1)  :  a  :  este  :  fête  :  par  :  les  : 

parroissiens 

lan  mil  :  v<^  :  cl  :  vu  :  Siniô  Dory 

prcblre  :  a  :  ce  :  fait  le.  \xi  :  de  :  îûg 

Au  château  do  Laraotte-Farchat  (commune 

de  Fleury-sur-Loire  ,  cantoa  de  Decize),  en 

caractères  romains  : 

Mil  conscirc  sibi  nnlla 
pak'scere  culpa, 
1527. 
A  Dornes  (canton  de  ce  nom),  on  lit  sur  la 
façade  du  château,  arrangée  au  xvi'  siècle, 
celle  devise  en  lettres  romaines  : 
Voiis  poiior 
A  Nevers,  dans  la  cathédrale,  sur  des  car- 
touches ligurant  dans  l'ornementation  de  la 
clôture  d'une  chapelle  du  flanc  sud,  avec  la 
date  1560  : 

Me(|iiiil  niniis  aul  minus. 

^HTPOP'aPlSoP'£7r(7TqdjP 

.Mcnsiira  nptiina  in  omnibus. 
A  Sainl-Pierre-le-MoûlitT,  dans  l'église 
paroissiale,  sur  une  dalle  de  la  nef  au  milieu 
de  laquelle  se  dfssiiie  une  croix  lliMiinnnée 
acconq>a;i;néo  d'armoiries,  on  lit  en  lellres 
romaines  : 

Cy. gisllionnpsle  Jamc.Anne.  Dunionlel.  vivanie 
femme,  de.  lion.  home,  et  saigc.  M.  Ileniv.  Har- 
din.  advoral.   laq'"'!''  deceda  le  8'  daonsl  l.'iT!). 
yni  pedibns  pficrelrmn  cal- 
ras.  In  qii.rso  praccarc  numina 
mnntane  damcn  vt  aslra  colat 
magna  In  defunclos  piclas  ha- 

(<)Lcin(it  engive  signilic  bien  évidemmrnl  ici 
ronlic-fnrl  ;  an  reste,  Il  est  encore  soirvenl  empinvii 
avec  telle  signinralion  dans  le  rentre  de  la  Krance, 
turlouleu  Nivernais  ni  en  Kranclic-Cuiulc. 
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vd  sord\il,  ipsi  non  In  eam  al- 

que  suossordeal  a;qua  llbi. 

obiit  ano 

tins  a;l- 

alis  29e. 

A  Decize  (canton  de  ce  nom), dans  la  crypte 
de  l'église  paroissiale,  on  lit  ces  vers  : 

lloc  iaciet  in  Ivmvio,  Plia:bi  qvi  splendvil  arle  : 

Tillotiad;c;e  genlis  (I),  et  vrbis  honos. 
yvid  niirvm,  mediis  honiines  e  favcibvs  orce 

El  ivnivlo  arcenlem,  si  Libitina  rapit? 
Hev  medicvmiiiipaiiens  leilivm  sibi  lollere  pncdani 

Eximivm  vitj;  lollere  qv;ïrit  opvs  : 
Sed  niliil  Isla  ivvant,  remanet  posl  fata  svpersles- 
lllivsqve  scnis  fania  perciniis  eril. 
Pelrvs  Tillolivs  in  honorem 
defvncli  palris  qvi  obiil 
niense  octoliris  1593. 

Au  châleau  des  Bordes  (commune  d'Urzy, 
canton  (ie  Fougues',  |ilusieurs  plaques  de 
cheminée  portent  les  armes  du  maréchal  de 
la  Platière  Bourdilion,  accompagnées  de  celle 
devise  qui  entoure  des  dés  : 

Vl  sors  volet. 

Dix-septième  siècle. 

On  lisait  autrefois  à  Nevers,  sur  une  dalle 
de  l'église  de  Saint-Pierre  ,  l'épilaphe  du 
célèbre  jurisconsulte  et  historien  nivernais 
Guy  Coquille;  en  voici  le  texte  : 

Cy  gist  noble  homme  cl  sage  maislre 

Guy  Coquille,  sieur  de  Ronieney  et  de  Deaudédull, 

procureur  général  de  Nivernois  et  Donziois, 

qui  décéda  le  onzième  de  mars  mil  six  ccnls 

irols.  Rcquiescâl  in  pace. 

Au  château  de  Villemenan  (commune  do 
(iuésignv,  canlon  de  Puugucs),  on  voit,  au- 
dc-sus  d'une  porte,  les  armoiries  do  la  fa- 
mille de  Lange  ,  d'ancienne  noblesse  du 
Nivernais.  Le  cimier  est  formé  de  deux 
couronnes  :  l'une  irépiiies,  l'aulre  de  lau- 
rier, avec  celte  devise  : 

Hoc  ad  illam 

Puis,  plus  bas  : 

Nomiiie  el  ominc. 

Au  châleau  de  la  Molte-Farchal,  on  lit 
sur  un  cartouche  de  la  façade,  au-dessous 
d'une  niche  qui  renfermait  une  statue  de  la 

Vierge  : 

Vdlainesel  Dvrel  (2)  à  la  more  de  Dicv 
OITrenl  son  cOlgIc  cl  levr  àme  en  ce  liev. 
1621. 


(1)  Celle  épitaplic  csl  celle  de  Robert  Tillol,  mé- 
decin de  lalrnl. 

(2)  Le  château  de  la  Molle-Farelinl  fui  en  partie 
ri'bAli  par  un  genlillininme  de  l.i  f.iniille  de  Vill.iiiii's, 
ditnl  la  femme  clall  de  la  r.imille  Durel,  du  Bour- 
liunn;tis. 
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Puis,  au-ilessus  de  la  niche,  les  armoiries 
de  la  famille  de  Villainessoataccompagnév^'S 
de  celle  devise  : 

Nvllivs  pavcbil  occvrsvm. 
Le  pont  de  la  Loire  à  Nevers  fut  romns- 
truil  en   1670;  on    grava,   sur   une    pla(|ue 
(l'cîain  srellée  (i.iiis  la    [lierri-,  les  armoiries 
de  Colborl  cl  rinscriplion  suiv;intc  : 

Ce  pont,  fait  en  11)05  ei  miné  p:ir  les 
eaux  en  1Gâ8,n  éic  consirnit  à  nenrsous  le 

régne  de  Louis  XIV,  roi  de  France  et  de 

Navarre,  el  refait  par  les  onlres  de  niessire 

Jean-I!aplisle  Collierl,  clievalier,  marquis  de 

Seignelai,  niinislre  cl  sccrclaire  d'Elal,  coni- 

inandcur  et  grand  trésorier  des  ordros  de  Sa 

Majesté,  contrôleur  général  des  (Inances, 

surintendant  et  ord(Hiual(Mir  g(''néral  des 

liàliuicnts,  arts  et  uiaiiuraitures  do 

France,  cl  la  première  pierre  a  été  posée 

par  M.  Charles  Tnliœuf,   chevalier,  seigneur 

Laron  de  Vert,  conseiller  du  roi  en  ses  conseils, 

inaitre  des  rc(|néles  ordinaire  de  son  liô'.el, 

commi-isaireiléparti  ès-généralités  de  Berry  et 

de  Bonrbonnois,  en  présence  de  noble   Vincent 

[Bernard, 
avocalen  parlement;  Pierre  Tlionnei;er,marcliaMd; 
Elicnnc   Flamen  ,  docteur   en    médicine ;   Pini e 

[Brisson 
et  Jean  Saljoniiyer  sieur  de  Mon,  aussi  avocat  en 
parlement,  éclievins  et  procureur  du  fait  commun 
de  cette  ville.  Le  28  août  IC70. 

Plus  bas  est  une  (,'ouleuvrc  (lui  clinngi'  do 
peau,  et  cette  autre  inscription,  ipii  fait  allu- 
sion aux  ai  mus  de  Colburt,  an  nouveau  nom 
du  poiil,  qui,  sans  doute,  fut  mis  sous  le 
palronafie  de  saint  Louis,  et  enfin  h  la  fa- 
meuse digue  de  la  Unclidle,  construite  par 
les  ordres  de  Louis  Xlil  : 

Reuovatur  ut  colujicr. 
Nominc  Nivcrno  plures  qui  slare  per  annos 

Non  potiii,  firmus  nominc  régis  cro, 
Lilia  si  pal  ris  mêlas  posuere  profuiido  : 

Et  mctas  Ligeri  lilia  nostra  da'.iunt, 
Fa\it  riiMis,  qui  veiilis  et  mari  inipcrat. 

A  Nivors,  sous  l'arc  de  triomphe  nommé 
Piirte  de  Paris,  i outre  l'un  des  monlanis,  on 
lit  celle  inscri|ilion  plus  que  médiocre,  cpii, 
ovec  deux  aulr'S  cpii  so  voyaient  sur  les 
Irniilons  de  l'édilice,  ont  été  i^yées  fort  cher 
h  Voltaire  parla  vilb'  de  Neveis  : 

Dins  (es  temps  rutuiic'S  de  gluire  et  de  piii>>sance, 
Ou  Louis  répandant  les  liienfaits  et  j'etlioy 
Triomplioii  des  Anglois  aux  cliaiiips  de  Fonlcnoy 
Et  falsoit  avec  eux  triompher  la  rlémenrc. 
Tandis  que  tons  les  arts  aimés  et  soutenus 
Embellixiiciil  l'Elal  que  sa  main  sceut  défendre. 
Tandis  qu'il  renversoit  les  portes  de  la  Flandre 
Pour  fermer  à  jamais  les  portes  de  Janiis, 
Les  ppiipl.s  de  Nevers  en  ces  jours  de  vicloiic 
Ont  <uulu  signaler  leur  Iwidicur  cl  sa  gloire. 
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Eialcs  à  jamais,  augustes  monuments. 
Le  zèle  et  la  vertu  de  ceux  (pii  vous  fundèrenl  ; 
kistniisés  l'avenir,  soyés  vaiiiiiiieurs  d^i  te:i;ps 
Aiii'ii  que  le  grand  nom  dont  leurs  mains  vous  or- 

[nérent. 
(Par  monsieur  De  Voltaire,  liistorio- 
gniphc  du  roy.) 

Voltaire  se  fit  payer  fort  cher,  par  la  ville, 
ces  vers  hoursoidlés;  les  deux  antres  ins- 
criplioDS  (|ni  limiraienl  sur  les  fronlons  du 
moninnenl  sdiiI  ('■i;;ileniciil  de  lui;  elles  font 
peu  Imimenr  an  i^énie  du  poelc  et  au  bon 
goùl  des  éclievins  de  Nevers  de  celle  é|>oque; 
les  voici  : 

Sur  le  fronton  extérieur  : 

A'.i  graïul  homme  modeste,  au  pins  doux  des  vain- 
queurs. 
Au  père  de  l'Etat,  au  mallrc  de  nos  cœurs. 

El  sur  le  finnton  intérieur  : 

A  ce  grand  monument  ipiVIeva  l'abondance, 
Ueconnaisse2  Nevers  cl  jugez  de  la  France. 

On  voyaildansTéglisedeTabbaye  de  Notre- 
Dame,  à  Nevers,  une  granile  pierre  carrée 
sur  laquelle  était  gravée  celle  inscription, 
qui  n'était  fioinl  a-nicnne,  mais  qui  consa- 
ciail  la  mémoire  du  marlyre  d'un  des  patrons 
de  la  vill(!  : 

Ici  csl  la  pierre  sur  laquelle  saint  Bévcrien, 
évéque  d'Autnn  a  clé  décapité  l'an  272,  en  cette 
ville  de  Nevers,  proche  j'abliaye  de  No;re-l)ainc 
où  reposent  ses  saintes  relicpies.  Il  .se  lit  dans  la 
vie  de  saint  llévéïien  que  janiaib  l.i  \ille  de 
>evcrs  ne  périra  pendant  que  ces  reliipics  y 
sidisisleroiit. 

NLVVAKK  Notlingliamsiiire) ,  en  Aiiglc- 
terie. 

Alain  l'ieming,  fonrluteur  de  V Eglise,  mort  en 
1373. 

iiic  jacci  Alanns  [Flcmyng  qui]  obiil  [anno] 
II.  f.cci.\xiii  [lu  die  sainte  Hélène  ruj]us  anima 
perDi'i  miserii-ordiam  rcquiescat  in  pare.  Amen. 
Credo  (|uo.l  Iledenqilor  meus  \ivil  et  in  iiovis- 
siniu  die  du  lerra  surre('{lurns  siiiu  et  circiini 
dallior  pelle  mca  et  in  orne  mea  vid<-l)o  Deiim 
salvatorini  meiiin  qneiii  visnrus  sum  ego  et 
iH'iili  inei  conspccturi  siinl  et  non  aliiis  :  repu- 
sila  est  hxc  spes  inea  in  siiiii  men. 

{Sépulcral  Hlonuments,  /,  180.) 

NICZIU,  en  Syrie,  près  du  llir,  au  N.  E. 
d'Alep. 

Sur  un  pont  près  de  la  ville. 

lustino  imperainri  dilertlssimo 
cxerritiis  cius  orientis  genlem  liarliaram 
e  curru  &t;ituarin  raiiliouem  ad  gloriani 

conslnixil. 
(Cardinal  Mai,  p.  3i7;   Spoi.,  MisctII., 
l<.  -iTt'i;  UoNAi.,  p.  i'I't,  i.j 
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NSCE,  dans  le  royaume  de  Piémont. 

I. 

rêvant  les  parles  de  l'r'glise  rurale  de  Saint- 
Ecicnue. 

Irap.  Cxs.  Flavio  Yalerio  Conslanliiio  niig. 

Conslnnti  fu  aiigiisli  filio. 
(Cardinal  Mai,  2+1,  1;  .MtuAT.,  p.   539, 

II. 

Sur  le  tombeau  de  saiiit  Pons. 

Diimino  Ksrolo  re^e  Francorum  cl 
Langobanloinin  palriciiis  {sic)  Uoniaiiori'in 

doiDiJio  sanclo  Ponlio  màrlyri  siib 

lcni|)oril;us  iiiiperat  ....  .\(lvocaltis 

cpis in^.laurav  .... 

(Cardinal  Ma:,  398,  1  ;  Mtn.,  1S96.) 
NIMES,  clief-lieu  du  ddpartnuieiil  du  Gard, 
eu  France. 


III. 


I. 


Cinquième  siî'cle. 

M.  V.  R.fl) 
Cnliiiiil)iis 
Scriiiiaiiiis  xxv 
liât,  yl-^iliis  (-2) 
lilc  adquicscit 
spcral  coiijiix. 

('elle  inscriplio'i  trouvée  en  1810  dans  les 
di'l)liiis  des  arè'ius  de  Nin'.cs  pnraît,  d'après 
1.1  loruip  di.'S  irltres,  appartenir  auv  preiuiers 
temps  du  cluistianisuie. 

(.\f.  DE  CnAZANNiîs,  Mc'm.  dr   la  Suc.  ar- 
chéol.  du  Midi,  t.  IV,  p.  2G0.) 


126G.  —  Anciennement  à  l'église  de  Saint- 
Bausile ,  puis  transporté  à  la  porte  de  In 
Mafjdelaine. 

■\-  Aniio  iiiraiiialionis  Diii  m.cc.lx. 
vi»  m"  kal.  m;ircii  o'.  iil  Giiiberliis  Yin 
liû  boê  uiiîôrio  por.  isl.  iiionastcrii  (I) 
ql  liedificavil  cliorum  et  unâ  ecce  cro 
lâ  ei  aiilâ  sûporê  et  iiita  alla  boâ 
piluë  cccle'âcqiiisivit.  Orale  p.  co  pr  iil\. 
Traduction. 
L'an  de   riiiearnalioii  de  Notre-Seigneur  mcclxvi  , 
m  des  kalcudes  de    mars,  décéda  Guibert  Yiiiberti 
de   bonne  mémoire,  prienr  de  ce    moii;isicre,  qui 
bàiit  le  cbœiir  et  u;ic  voùie  de   l'église  et  une  sallo 
supérieure,  cl  acquit   pour  ladite  église  beaucoup 
d'autres  l)iciis.  —  Priez  Dieu  pour  lui ,  Pater  noster. 
(Mém.  de  la  Soc.  arcUeul.  du  Midi,  t.  IV, 
p.  298.) 

IV. 

1200   —  Trouvé  pris  de  ht  f.tntaine,  en  i778. 

-{-  Aniio  Diii  Ji" 
Cf.".  xr.°  un.  pilic 
kl  feïïr.  0.  pie.  m- 
cM'.orie  dus  Ber 
nardus  Marlhesii 

Sacsia  eccl. 
ë  NêïTi.  sa.  et  ca. 
Amio  Domiiii  m.cc.xc.iui"  pridie   kalendas  fe- 
lirnarii  obiil  pic   incmoric  dominus  tkniaribis 
MarlllC^ii  sacrisla  ccriesie  Ncuiausensis  saccrdos 
et  canonicus. 

(Mém.  de  la  Soc.  archéol.  du  .Midi,  1. 1\', 
p.  300.) 


II. 

1203.  —  Cathédrale. 

Anuo  Domiiii  \ir.ciii.  die  xvi  aprilis,  rétro  buiie 
lapidoni  fuit  sepullum  corpus  donnid  Mulii,  lilii 
iiluslris  lldifoiisi  ducis  Narbonc  de  sliipe  pic 
meiMoric  iiluslris  doniiiii  Rainiundi  comilis  To- 
lose,  marcliionis  provincie  ac  ducis  Narbonc, 
.'ilnii  fundainris  liujus  saiiclcscdis  Ncniaiiseiisis 
occlcsio,  ad  b(uinri'iu  virginis  Marie  couslilule, 
in  qiia  Dco  famulautur  viri  nuaniiuiler  snb 
régula  bcali  .Vugustiiii  vivei.tcs,  qiioriun  cl  nin- 
iiliim  fididinui  di,Tuncloruni  aniniabi:$,  qua'su- 
i.ms.  Domine  Drus,  roquicni  concédas  pcrpcluam 
ut  quoJ  in  Icrris  spcr.-.vcruiil  cl  rrcilivlcriinl  vi- 
deant  pcr  Jesnm  Cbrislum  Domimnn  noMlrutn. 
Anicn. 

(Mém.  de  la  Soc.  nrchéol.  du  Midi,  t.  III, 
p.  21t».) 


(1)  Mari.-c  virgini  rcgina-. 

(2)  Naijoiic  /l.dai'!!. 


132V.  —  CloUrc  des  liécollels. 
Auuo  Domini  Mccc  xxnii ,  dccima  die  mensis 
niarcii,  obiit  Bartbolomeusde  G;dterio  mcrcalor 
jamie  cl  scpullus  bic  in  baliilu  fralrum,  cujus 
anima  rcquiescal  in  pace.  Amen. 
C'est   In    |iremii're  preuve   Ci'rilc    île    cet 
usage  alors  assez  liéipieiil. 

[Mém.  de  la  Soc.  archéul.  du  .Midi,  I.  IV, 
p.  302.) 
NOt^CHI.  Toy.  LiNEGiwo. 
N()(:i:HA    DE'PACiO.MI,   dans  it    princi- 
pauté cilérieure  au  nMauiue  de  Naples. 

Sur  une  colonne  de  la  très-ancienne  église  de 
.Suinte-Marie  Majeure  dite  de  la  Rotonde, 
près  de  Socera. 

-|-  AC  Aoiiis  Aci  et  sancle  Marie 
Magnoaido  prcsliiler  fcril.  -f  • 

(Cardinal  Mai,  p.  193.) 

NOGAIUA.  territoire  de  Vérone,  royaume 
Lciiiiljardip-A't'nilii'ii. 

(I)  Saint  It.iiisilc. 
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XXI. 

Au  séminaire. 
Pompe... 
Baibarius  Pompeian. 
V.  C.  cous.  Kamp.  civila- 
lem  Bellaiii  mula  aille 
suli  ilcroniiilale  sordcii- 
lem  bilicibiis  e  moiilibiis 
excisis  non  c  diruiis 
monumeniis  advcc- 
lis  coiisleriiendam 
ornanilaniqiie  cura- 

vii 
curante  V.  C.  Ti.  Pro- 
ciilo  palroiio  el  ciir. 
AliollanoriiiM... 
(Cardinal  Mm.  p.  3:{0;  Remondin.,  Ilist. 
^ul.,  t.  I,  |>.  -iiS,  III,  11.  V.) 
NOIU,  en  Saidaigne. 

Eglise  de  Saint-Ephèse,  à  VatUel. 

Sal.  vi5.  DD.  N.  N.  N... 
Tlicodosio  el  Placido  Valeiiliniano  se... 
Sulidiiclosolim  lalkrs  palriequo  [sic}  noga  [les] 
Uesliluil  populis  puro  Haviolus  ani  [ne] 
ciiraiile 
Yalci'io  Kiinodid  principale  ac 
piiniai'ia  ejuÂdciii  url)is. 

{Cardinal  Mai,  3o0,  1.) 
NORTIlFLIilîT.Eijliso'loNorllilK-cl  (KciU) 
(^n  Aii^k'tLTi't'. 

Epitaplie  mutilée  de  Pierre  de  Laetj  : 

....us  Polrus  de  Lacy  (|tioiidain 

neclor  Inijub  etticsie  el  prcbendnriiis  prehende  do 

Swerdcs  In  ecciesia  calliedral.  Dublin. 

qui  (iliiil 

deiinu)  oclavi)  die  nieubi»  uctobr. 

anDobomini  iniU'ino  ccc  seplua^i'binio  qninlo 

Cdjus... 

{.Sépulcral  nionumcnls,  I,  20'».) 

NORTON-DlSNliY,  au  couilc   de  Lincoln, 
en  Ani^lelcrre. 

Epilaphe  trouvée  à  Xortun-Disney. 

Ici  gist  Joan  ipic  fusl  la  femme  niuim  Gillam 
Disni  et  lile  inoun  sire  Nicolas  de  Lanc  forte 
Dcu  cile  merci  de  sa  aime.  Amen. 

{Sépulcral  .Moiitimenlf,  l.  I,  (i.  109.) 
NOVAIUU:,  en  Piémont. 
I. 
Vers  d'Ennodius,  à  la  basilique  des  apôtres. 

Aiilii|iMini   rrce   nilel  Icmplnm,  qnod  sorduit  anlc, 

(aii  f.ii  it-m  veli'iein  lii\   nova  coinpo»ni(. 
rVrdidil  anli>;nuin  qnis  rcligioiic  s.irelluin, 

Numinibus  puUls  qund  b<;nc  numen  liabel? 
l>i  qnilins  hoc  patuil,  pussessas  linquile  scdes, 
{\\\n\  fcril  Viclor,  virlor  uliiqiir  tcnet. 

{Cardinal  W si,  p.  lOi  ;  SiHMO^n,  t.   1,  p. 
l8'itJ.j 
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Addidit  ad  culium  merilo  successor  cl  aclis, 

Qui  morum  nomcn  liinc,  llonoialo,  geiis. 
Nubila  viperi  qui  gestai  corda  vcneni 

Non  dalur  ut  facial  culmina  pukra  Dco. 


II. 

Au  tombeau   de  saint  Laurent,  prêtre,  et   de 
ses  compagnons. 

Aspicis  boc  marmor  lumuli  de  more  cavaium? 

In  suliduiu  esl  inlus  rima  ncc  ulla  paiel, 
Uiide  queal  lellus  occultas  miitcre  lyinpas, 

Maiial  ail  iiigcslis  osïîibus  isle  li(|uor. 
Si  dubilas,  mcdio  sudanlcs  toile  so|)ulchro 
Relliqiiias;  dices  unda  saluliris  ubi  est? 

{Cardinal  Mai,  388,  5;   Fleetwood,    p. 
525.) 
NOYON ,     tlL'partement    do-  l'Oise,     en 
France. 

1. 
Inscriptions  du  xni'  siècle.  —  A  la  cathédrale. 

liic  j-.tcel  Gcrardus  de  Nivernis  canlor 

et  canoniciiS{ecclcsic  beale  Mario 

Koviomensis. 

obiitanno  Domini 

H.  ce.  L\ni. 

11. 

Clii  gist  Ermcline  OLscIclle 

née  de  Corbic  »  (  I  )  fu  femme 

mai.  grc  (i).  Ilobcrt  de  Douai 

orfèvre,  l'iici  pour  s'  ame 

=  dites  Piiternosler. 

III. 

Quatorzième  siècle. 

Cy  gist  Jelian  le  Bucberon 
de  Saint  Germain  en  l.aye 
qui  ircspassa  l'an  de  grâce  mil  ccc.  mi"  et  deuT 
le  vi«  jour  du  nmis  de  novembre 
Priei  Dieu  pour  l'ame  de  lui. 
{Mémoire  sur  les  pierres    tombales   de  lij 
cathédrale  de  A'oj/oh,  par  M.  l'ahlié  .Ma- 
gnk;   Bulletin  monumental  de    Ai.    ut: 
Cai  Mo>T,  l.  X,  18'»'»,  p.  353  et  sniv.) 

NritlI.ARA,  ou  diocèse  de  Pesaru,  dans  les 
Klnt>>-l*uiilirnaiix 
Dans  une  maison  qui  a  appartenu  au  duc 
d'i'rbin. 
Glirisius  rex  'glurix 
vcnil  in  (lace;  Drus 
liomo  farliis  est;  Verbuiu 
caro  facliim  est. 

[Cardinal  Mai,  p.  6.) 
NURE.MBERri,  nu  royaume  de  Havièrc. 
lAeu  incertain. 
Nubilitaii   Litlcmlx  S. 
lliEioMHo >V oi.no  Octiiigensi,  ex  Pinccna- 

il)  C'"'.  o"  "• 

tij  .V'iidv,  piubablciuciil. 


9'JV  OIU  DEPIGRU'HIE. 

rum  Swcinspaintlenss.  qui  in  jiriniis  auloribiis 
C.Tsririensis  cœcobii  Riuneranliir,  legilimasiirpe 
oriundo,  in  qiio  et  fraire  llainrico  Korinib. 
arcilialio  illa  ipsa  exsliiicla  esl  :  Socrali 
Sup\  ico,  Grèce  Lalineq  ;  doclissinio  :  Chrisli:inic 
pliilosophix  et  eloi]ucnli;e  principi  :  viro  ad 
scribcn(!û,  dicenduni,  iloceiidû  nato  :  anliqua; 
virliilis  et  ûdei  gernianica;  cxemplarl;  prx- 
ceptori  opllnio,  et  amico  niaximo  :  sex  Hain- 
zelii  flaires  germani.  Job.  Baplisloc  F. F.  pu- 
bliée debitii  privala  pictale  M.  p.  p.  Ob.  A.  C.  N. 
cId  h  xxc.  poslr.  Non.  Otloh.  H.  I.  P.  .M.  Yixit 
ca'lebsLxiv.  d.  lv.  b.  xix.  Aiinieo  Gymnasio  et 
Bi'il.  pracTii'l  ann.  xxiii.  niiilliplicium  divirii 
ingenii  nionumenlorum  Europam  alqiic  Asiani 
bxredes  reliqiiil. 

(Gros,  SuppU-m.  aux  inscript.    de  liâlr, 
p.  3~o.) 


ORA 


993 


H. 

Ilic  sila  siint  o.ssa 

JoACRiMi  CAMERAnii.  Joacb.  F. 

Mcdici  Noiinibergeiisis, 

qi.'i  vixit  an ni d 

e.  anno  m.  d.  xciix. 

"loinuiendaiis  se  inimensae  niiscricordiae 

divin*. 

Yita  milil  mors  est  :  Mors  mibi  viia  nova  est. 

(Gros,  p.  392.) 

NY.MPHI ,  l'ancien  Nymphœum  ,  viiingc 
près  lie  Siiiyriie,  en  Asie-Mineure. 

Celle  ville  ('■tait  devenue  l'apanage  d'un 
prince  latin  à  répoquo  où  les  Latins  maîtres 


de  Conslanlinople,  de  Nicomédie,  deChalcé- 
doinc,  dominaient  pour  ainsi  dire  toute  la 
partie  occidentale  de  l'Asio-Mineure.  On 
voit  enrore  à  l'enlréedu  village  un  immense 
cliàleau  farré  que  les  Turcs"^  appellent  te 
château  des  Génois.  Sur  la  place,  près  de  la 
maison  de  l'Aga,  M.  Charles  Texier,  a  dé- 
couvert un  tombeau  chrétien,  qu'il  croit 
appartenir  au  xa'  siècle  de  notre  ère.  Ce 
sarco|ihage,  en  beau  marbre  blanc,  est  encas- 
tré dans  une  fontaine.  Il  est  orné  de  sculp- 
tures reiiréseniant  dus  animaux,  des  ara- 
besques et  des  (leurs  de  lis.  Sur  le  bandeau 
supérieur,  on  lit  cette  inscri|)liun  : 

NTN  KOSMOS  HAÏ2  SXUMA  ÏOI  eEO.\  META 
NT.V  0Ï.\  BAAlZE  UPUS  eEOX  STEl'HiOI'OI. 


Lecliire  coiiranle. 

Traduclion. 

Mainifnant  un  orncnieni  délicieux  te  donne  une 
altilude  (une  forme  divine);  vas  donc  inainlenant 
à  Dieu,  portant  la  couronne. 

Cette  inscription  parait  avoir  élé  emprun- 
tée à  quelque  poème  religieux.  Peul-êlre 
]'ornement  dont  il  esl  question  fait-il  réel- 
lement allusion  à  un  riche  vêlement  donloa 
avait  décoré  le  corps  du  défunt,  suivant 
ru>age  des  Byzantins.  Nous  y  verrions  plu- 
tôt une  allusion  au  vêlement  et  à  la  place 
célestes  que  ses  vertus  [louvaienl  avoir  mé- 
rités au  défuit. 

{Description    de    l'Asie    Mineure,    par 
AI.  Cu.  Texier,  et  licvuc  urclu'utogique. 


t.  I,  p 


o 


ODERCiO ,    dans   le   royaume   Lombardo- 
Véiiitien  entre  Trévise  et  Venise. 

Eglise  des  PP.  Capucins. 
Sur  les  reliques  de  saiDte  .Saliine. 

Benemcrenii in  pace 

Saliinei  dulcissime  côjngi  que 
i  vixit  mecum  annis  v  ncsse  (sic)  viii. 

(Cardinal  M 41,  4i7,  8.) 
ONSATO  dans  le    leriiloire    de  Brescia, 
royaume  Loinbardo-Vénilien. 
Conslanlino  niax 
D.  D.  I).  IS.  N.  N.  Flavio  Licinio 

Liciniatio  in 

L.  Conslanlino  iun. 
.  .  .  Cxsar.  .  . 


(Cardinal  .Mai,  2oG,  1  ;  MiR.,  |i.  4GV,  1.) 
ORANGE,  déjiarleiflenl    de    Vauduse,  en 
France. 

F. 

.Sur  la  hase  d'un  liéitilier. 
Consianliniv  |>io 


nobili  Crcsari 

Jivi  Coiislantini 

pii  Augiisli 

filio. 

(Cardinal  Mai,  2o3,  5;  Mirât.,  p.  259, 
8  ;  T  oyage  lilt.  de  deux  Uéncd.,  part.  1. 
p.  26o.)  ' 


II. 

1127. 

Nobilis  hispanus  pr.-psul  Berengarius  bujus 

l'rbis  in  boe  niodico  conditus  est  luniulo. 
Illuin  legalum  Ilicrnsolyma  sensil,  et  inde 

Ornaiiicnta  sii^  deiulit  eccle>.iac 
Pracdefpssoris  Willclnii  fada  secutus 

Kcclesriani  suidnil   niagnifirarc  suam 
Pas'.or  ppiscupiuni  rcxlt  quinis  qualor  annis 

Anqilius  alquc  minus  non  fuit  una  dies 
lliMic  bix  aiigiisti  vigesiina  seplimac  (lie)  sedi, 

Ponlificrin  do.dil.  bunc  ab^Uilit  liaec  eadcm 
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XXI. 

Au  iéiitinaire. 

Pompe... 
Barbaiiiis  Poiupeian. 
V.  C.  cous.  Kainp.  civila- 
lem  Bellam  nuda  anle 
soli  ilefoiiuiiaie  sonlcn- 
leni  silicibiis  e  moiilibiis 
excisis  non  c  diniiis 
Dionuniciuis  advcc- 
lis  coiisleniendain 
ornaiidanique  cura- 

vii 
curaïUe  V.  C.  Ti.  Pro- 
ciilo  pairoiio  cl  cur. 
.\l»'llaiioriim... 
ICardinalMw.  p.  3.(0;  Remondin. 
"-v.) 


yul.,  t.  1,  p.  -iiS,  m 
NOUl,  cil  Saidaigne. 

Eglise  de.  Saint-Ephêse,  à  l'autel. 

Sal.  vis.  DD.  N.  N.  N... 
Thcodosio  ei  Placido  Yalciiiiiiiano  se... 
Siilidiiciosoliiii  laliccs  palricqiic  (sic)  ncga  [los] 
llcsliluit  populis  puio  Haviolub  aiii  [ne] 
cil  raille 
Valcrin  Eimodiii  principale  ac 
priiiiaria  ejusdeni  urbis. 

(Cardinal  M. \i,  350.  1.) 

NORTHFLEET.Eijlise  do  NoitiilU'cl  ^Kciil) 
un  Aiit;lclLTre. 

Fpitaphe  mutilée  de  Pierre  de  I.acy  : 

....us  Pelriis  de  Lary  ipiiindam 

Reclor  biijub  cccicsie  ei  prebeiularius  i>relicndc  do 

Swerdcs  in  cccicsia  callieilral.  Dublin. 

qui  idiiit 

deciino  oclavo  dio  mentis  oclobr. 

annoUomiiii  iiiiiriiio  cccsepluagcsiinu  qiiinlo 

ciijus... 

{Sépulcral  Monuments,  I,  20i.) 
NOU  lON-DlSNEY,  au  roiiilô   do  Liiicoln, 
en  Angleterre. 

Epitaphe  trouvée  à  \orlun-Disney. 
Ici  gisl  Juan   que  fusl  la  feinme  inoiin  (iillain 
Disiii   cl  lile  moun  sire  Nicolas  de  Lanc  lorie 
Dcu  eile  merci  de  sa  aime.  Aincn. 

[Sépulcral  Monuments,  l.  I,  p.  109.) 
N0V.\1UU:,  en  Piémont. 
I. 
Vers  d'Ennodius,  à  la  basilique  des  apôtres. 

Aiiliquiini    crce    nitel  tcmpliim,  qiiod  sorduit  aille, 

C.ui  r.ii  ii-in  vcli'iciii  lii\   no>a  composiiil. 
Perdidil  anlii;nuin  qiiis  rcli(;ioiie  sarelluin, 

Nuininibus  pulsis  quod  Lx'iie  numen  liabcl? 
L>i  qiiiUis  hoc  paluil,  possessas  linquilc  scdes, 
Quod  feril  Viclor,  viclor  ubiqiie  lenel. 

(Cnrrfifia/ Mai,  [).  lOi;  SinMOMi,  (.   I.  p. 
IS'iti.j 
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Addidil  ad  cultum  mcrilo  succcssor  cl  aclis, 
Qui  niorum  nonicn  liiiic,  Iloiiorale,  geris. 

Nubila  viperi  qui  gcslal  corda  vciicni 
Non  dalur  ul  facial  culmina  pukia  Dco. 


II. 

Au  tombeau   de  saint  Laurent,  prêtre,  et  de 
ses  compagnons. 

Aspicis  lioc  mannor  lumuli  de  more  cavaium? 

In  solidum  esl  iiilus  rima  nec  ulla  palet, 
Uiidc  queal  lellus  occultas  millerc  lyinpas, 

Maiial  ab  iiigeslis  ossibus  iste  liqiior. 
Si  dubitas,  niedio  sutlaiilcs  loUe  sepulchro 
Relliqnias;  dices  uiida  salubris  ubi  est'? 

(Cardinal  Mai,  388,  5;   Fleetwood,    p. 
525.) 
NOYON ,     département    do-  l'Oise,     en 
France. 

1. 
Inscriptions  du  xni'  siècle.  —  A  la  cathédrale. 

Hic  jacet  Gcrardus  de  Nivernis  cantor 

cl  canonicusjecclesie  béate  Mario 

Nuvioniensis. 

obiitanno  Domini 

u.  ce.  Lxiii. 


nist. 


11. 

Clii  gisl  Ermclinc  Oisclette 
née  de  Corbie  ai  (I)  fii  femme 
mai.  gre  (i).  Robert  de  Douai 

orfèvre.  Priei  pour  s"  ame 
=  dites /*(i(erno>(«r. 

III. 

Quatorzième  siècle. 
Cy  gist  Jeban  le  Ducberon 
de  Saint  Germain  en  l.aye 
qui  trcspassa  l'an  de  grâce  mil  ccc.  liii«»  et  dont 
le  VI*  jour  du  mois  de  novembre 
Priez  Dieu  pour  l'amc  de  lui. 
(Mémoire  sur  les  pierres    tombales   de  Ici 
cathédrale  de  Nnijnn,  par  M.  l'abbé  .Ma- 
um:;   b'ulletin  monumental  de    M.    1>K 
Cai  MONT,  l.  X,  I8'»V,  p.  353  et  siiiv.) 

M'RII.ARA,  au  diocèse  de  Pesaro,  dans  los 

lilnts-Punliliiaus 

Dans  une  maison  qui  a  appartenu  au  duc 

d'i'rbin. 

Clirisius  rvx  'gluriae 

veiiil  in  pace;  Dciis 

lionio  factu»  est;  Verbum 

caro  facUini  est. 

{Cardinal  M*i,  p.  fi.) 
NURKMBERCi,  au  r(i}aume  do  Bavière. 
Lieu  incertain. 
Nobilitati   Lillcralx   S. 
lliE'ioNVMO  >Voi.MO  Oclingciisi,  Cl  Pinccria- 

il)  C'«'.  "<■  "• 

ijj  Miilii-,  piubabieiucnl. 


•< 
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runi  Swcinspainc'cnss.  qui  in  iirimis  auloribiis 
Ca'sniiensis  cœnobii  niimeraiiiijr, légitima siirpe 
oriundo,  in  qiio  et  fraire  llaiiirico  ISoriinb. 
arcliiatro  illa  ipsa  exsiiticia  est  :  Socrati 
Suevico,  Grèce  Lalineq  ;  iloclissiiiio  :  Clirisliance 
pliilosophi»  et  eloiiiienlix  pi-iricipi  :  viro  ad 
scribeniîû,  eîicendiiin,  (lotcndû  nalo  :  aiiliqiiai 
virliiiis  et  fidei  gerniatiica;  csemplari;  pra;- 
ceplori  optirno,  et  amico  niaxinio  :  sex  Hain- 
ïelii  fralres  germai'i.  Job.  Baptislaj  F. F.  pii- 
Lbce  debilii  privala  pielate  M.  p.  p.  Ob.  A.  C.  N. 
do  Id  xxc.  poslr.  Non.  Odob.  II.  I.  P.  M.  Yixit 
calebs  Lxiv.  d.  lv.  h.  xix.  Aiin;eo  Gymnasio  et 
Bibl.  procfuit  ann.  xxiir.  niiiliiplitiiim  divini 
ingenii  niomimentoium  Furopam  aiquc  Asiam 
bœredes  reliqiiil. 


(Gbos,  Supplciv.  aux  iuscript.    de  liâlr, 
p.  37o.) 

II. 

llic  siia  siiiil  o.ssa 

JoACHiMi  C.iMEnAtiii.  Joach.  F. 

Medici  Noi  inibcrgeiisis, 

qi.'i  vixit  an m d 

e.  anno  m.  d.  xcjix. 

':uiniiiendaiis  se  ininiensse  misciicordix 

divinue. 

Viia  milii  mors  est  :  .Mors  mihi  viia  nova  est. 

(Gros,  p.  392.) 

NY.MPHI ,  l'ancien  Nijmpliœum  ,  village 
jirès  lie  Smyrne,  en  Asie-Mineure. 

Celle  ville  ('■tait  devenue  l'apanage  d'un 
prince  latin  à  l'époque  où  les  Latins  maîtres 
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de  Constanlinoplf,  de  Nicomédie,  deChalcé- 
doine,  dominaient  pour  ainsi  dire  toute  la 
partie  occidentale  de  l'Asie-Mineure.  On 
voit  encore  à  l'entrée  du  village  un  immense 
cluUeau  rarré  que  les  Turcs  appellent  le 
chût  eau  des  Génois.  Sur  la  place,  près  de  la 
maison  de  l'Aga,  M.  Charles  Texier,  a  dé- 
couvert un  tombeau  chrétien,  qu'il  croit 
appartenir  au  XII'  siècle  de  notre  ère.  Ce 
sarcophage,  en  beau  marbre  blanc,  est  encas- 
tré dans  une  fontaine.  Il  est  orné  de  sculp- 
tures représenlant  des  animaux,  des  ara- 
besques et  des  Heurs  de  lis.  Sur  le  bandeau 
supérieur,  on  lit  cette  inscription  : 

NTTV  KOÏMOi  HAÏ2  2XUMA  ZOI    GEON  META 

Nï.v  or.v  B.\AizE  DPuï  eEo.v  STE'm*oro::. 


Lecture  courante. 

Nîv  yiiTuo;  r,Sj;  cyJiuLX  cot  Sîrov  fÂiyà. 
NCv  o-jv  ^aàiitz  -pi;  ©eov  a--^r,f6f,oç. 

Traduction. 
Maiiiicnant  un   orncmeai  délicieux   te   donne  une 
altitude  (une  forme   divine);  vas  donc    niaiiitenant 
à  Dieu,  portant  la  couronne. 

Cette  inscription  parait  avoir  élé  emprun- 
tée à  quelque  [loéme  religieux.  Peul-clre 
Vornement  dont  il  est  (jueslion  fait-il  réel- 
Irment  allusion  h  un  riche  vêlement  dont  on 
avait  décoré  le  corps  du  défunt,  suivant 
l'u.^age  des  Byzantins.  Nous  y  verrions  plu- 
tôt une  allusion  au  vêtement  et  à  la  place 
c.-lestcs  que  ses  vertus  [)Ouvaient  avoir  mé- 
rités au  défirit. 

(Description    de    l'Asie    Mineure,    par 

Al.  Cu.  Texier,  et  Hcvuc  urchcvloniaue, 

t.  I,  p.  o2V.) 


ODERfiO ,    dans   le   royaume   Lombanlo- 
Vénitien  entre  Trévise  et  Venise. 

Eglise  des  PP.  Capucins. 

Sur  les  relique;  de  saJDte  Sabine. 

Bencmerenli in   pace 

Saliiiici  dulcissinie  côjngi  que 
J  vixit  mccnm  annis  v  nesse  (sic)  v,ii. 

{Cardinal  Mai,  4i7,  8.) 
ONSATO  dans   le    leniloire    de  Brescia, 
royautiie  Lombardo-Vénitien. 
Constantino  max 
D.  D.  D.  IS.  N.  >.  Flavio  Licinio 

Liciiiiano  in 

L.  Constantino  iun. 
.  .  .  Cisar.  .  . 


{Cardinal  Mai,  256, 1  ;  Mlb.,  p.  46V,  1.) 
OBANGE,  déparlemcnl    de    Vauclusc,  en 
Fiance. 

I. 

Sur  la  base  d'un  bénitier. 
Consianliiia  pic 


nobili  Cxsari 

Jivi  Coiistantini 

pii  Augiisti 

fdio. 


(Cardinal  Maï,  233,  o;  Mirât.,  p.  259, 
8  ;  1  oyage  lut.  de  deux  Uénéd.,  part.  1. 
p.  263.)  ^ 


II. 

1127. 

Nobilis  bi»panus  prxsul  Berengariiis  liujus 

llrbis  in  liop  ni(i(bco  condilns  est  luuiiilo. 
Illuu)  Irgaium  Hicrosolyma  scnsit,  et  inde 

Ornainrnta  su;v  dcUilit  ccclesia; 
Praedcccssoris  Willclnii  Tacla  seculus 

Eccleiiam  sludnit   niagnincarc  suam 
Fas'.or  episcupiuni  ri'xit  quinis  qiialcr  annis 

Aniplius  ati|uc  minus  non  fuit  una  ilics 
lliinc  lux  augusti  vigesiina  srpiimac  (tie)  sedi, 

Poniificem  dédit,  luinc  abiiulit  liacc  cadcm 
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Hoc  carmcn  fecit  Willclmiis  pnesiil  ab  illo 
Terlius  cl  scribi  jiissil  in  boc  lapide. 
(Mém.  (le  la  Soc.  archéol.  du  Midi,  t.  IH, 
p.  lOi.) 
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m. 

1199. 

Marlls  quindcnis  vecii  super  aslra  calendis 

Hic  btpis  Armilfi  pncsiilis  ossa  legit. 
QiiiJ  facit'iil  iiiopcs,  iiiopiim  iniseralor  obivil; 

.\iiii^it  solilas  plelis  niiscraiida  dapes. 
Prudeiis,  faciiiidiis,  jusiiis,  pins,  el  nioderaliis, 

Exempiar  sii|nidcm  sobrielalis  erai. 
Jcjiiiius  dapibus,  flcvil  geniuilque  realiis, 

P.cnc  noria  dics  fulsil  el  eccc  dies. 
Qnisque  Paler  nosler,  ieclor  pro  praiside  dical, 

L'I  joMgalnr  ci  qui  snpcr  aslra  mical. 

Arnuifo,  évêque  d'Orange,  avant  1182,  fut 
en  1199  atlaqué  de  la  If'pro,  el  Innocent  III 
lui  donna  alors  un  roadjutcur,  ([ui  lui  suc- 
céda en  1200. 

OKB.VIZ,  ancienne  abbaye  du  diocèse  de 
Sois.sons,  en  France,  sous  rinvocation  de 
saint  Pierre  cl  de  saint  Paul. 

Extrait  d'une  ancienne  hintoire  de  l'abbaye, 
communiquée  par  M.  de  Mallct  au  comité 
des  chartes  du  ministère  de  l'instruction 
publique  {\}. 

L'une  des  plus  belles  et  des  dernières 
actions  que  saint  Réole  ait  faites  avant  <a 
mort,  dont  on  a  connoissance,  et  qui  rendra 
sa  mémoire  immortelle  sur  la  terre,  fut  la 
fondation  de  celte  abbaye  de  sainl  Pierre 
d'Orbaiz.  Notre  sainl  fondateur,  qui  s'étoit 
faii  une  élude  do  toutes  les  belles  actions 
des  plus  grands  évèqucs  de  son  siècle,  et 
une  loy  imlisnensable  de  les  retracer  par  les 
siennes,  voulant  imiter  la  piélé  de  saint 
Hivar,  son  prédécesseur  dans  le  siéi^e  de 
Reims,  oui  avoil  fondé  le  célèbre  monaslère 
dHaulvillers,  et  le  zèle  et  la  magnilicence 
des  rovs  el  des  princes  de  la  terre  pour  la 
gloire  "de  Dieu,  fil  biUir,  fonda,  dota,  el  con- 
sacra a  Dieu,  selon  le  P.  Le  Coinle,  en  siï 
cens  soixanle-dix-sept,  ou  selon  d'autres, 
moins  vraisemblablement,  en  six  censrpiatre- 
vingls,  celte  abbaye  d'Orbaiz,  sous  l'invoca- 
tion des  |)rinces  des  a|>ôlres  saint  Pierre  el 
saint  Paul,  sous  la  règle  de  Sainl-Benoi>l  et 
de  saint  Coloinban,  sur  les  fonds  el  doruaines 
qui  lui  avoienl  été  données  par  Thietry  ou 
Théodoric,  premier  ilu  nom,  roy  de  la  France 
occidentale  ou  de  Neuslrie,  iroisième  (ils  de 
Clovis  sec(md  el  de  sainte  Balhilde,  aussi 
roy  de  France,  la  builicMue  année  de  son 
*ègne  el  du  consentement  dF^btoin,  maire 
du  palais,  f|uclques  années  avant  qu'il  fiU 
assassiné  par  Krinenfioy  ou  Ermeifrnde , 
comme  on  a  dit  cy -dessus"  :  •  Hu;  venernbilis 
Keolus  episcopus  conslruxil  inona>lerium 
Orbacense  in  loco  qnein  |iromeriiit  dono 
rogis  Thoodorici,  per  ipsius  licenliam,  suf- 

(I;  Butlelmdt$  Comité;  tn»n  18V).  p.  8j. 


fi-aganle  Ebroine  majore  palalii.  »  (Flodgard, 
lib,  II,  cap.  4.) 

Ces  paroles  de  l'historien  Flodoard,  «  in 
loco  quem  iiroiucruil  dono  régis  Tliedorici, 
per  ipsius  hcenliaiu,  »  qui  inaii|ucnl  le  fond 
el  domaine  donnez  parle  roy  pour  la  fonda- 
lion  de  celte  abéie,  l'ont  toujours  fait  con- 
sidérer el  reconnoilre  pour  une  abéïe  do 
fondation  royalie,  comme  il  paroît  par  la 
déclaration  des  biens  de  cotte  abéio,  que  le 
cardinal  Alexandre  de  Campegge.  abbé  d'Or- 
baiz,  fil  donner  el  fournir  h  la  clianibre  des 
com|iles  de  Paris,  le  vingt-unième  j^ur  de 
décembre  mil  cinq  cens  quarante-sept,  par 
dom  Pasauier  Chalton,  procureur  général 
desdits  religieux,  abbé,  prieur  el  couvent  de 
Saint-Pierre  d'Orbaiz,  prieur  de  Nolre-DaiijO 
d'Oiselet,  el  prévosl  de  ladite  abbaye  qui 
relève  immédiatement  du  roy,  et  qui  a  toute 
justice,  haute,  moyeime  el  basse,  suivant  la 
susdite  déclaration  du  21  décembre  Io47. 

Le  même  Flodoanl  ajoute  au  même  endroit 
que,  dès  aussiliM  (jue  le  monastère  fut  en- 
tièrement achevé  el  en  état  d'être  habité,  le 
saint  fondateur  s'adressa  à  l'abbaye  de  Kes- 
baiz,  demanda  et  obtint  six  moines  et  les 
mil  dans  son  nouveau  monastère,  pour  y 
vivre  régulièrement  el  enseigner  la  sainte 
règle  monasliiiue  à  ceux  qui  se  présenle- 
roienl  el  tiu'ils  recevroient.  Il  choisit  un  do 
ces  six  religieux  lirez  de  Resbaiz,  nommé 
Landeman,  et  le  fil  abbé  pour  sa  vie;  car 
quoiqu'un  certain  Odon  (on  ne  sait  qui  éloil 
celOiion;  c'éloil  peut-être  quelque  miséra- 
lile  moine  ou  autre  ambitieux  rpii  s'empara 
par  violence  de  sa  place)  l'ait  chassé  d'Or- 
l)aiz,  après  la  mort  de  saint  Réole,  il  y  fut 
néatiimoins  rétabli  par  le  roi  Childebert 
second,  second  lils  et  successeur  de  Thierry 
[iremier. 

Notre  saint  fondateur,  qui  formoil  toutes 
ses  actions,  el  régloit  sa  conduite  sur  ccllo 
de  sainl  Uivard,  voulut  h  son  imitation  que 
le  monaslère  d'Orbaiz  qu'il  avoil  fondé , 
quoique  dans  un  autre  diocèse,  demeurât 
toujours  sous  la  juridiction  el  dans  la  dépen- 
dance immédiates  des  archevêques  ses  suc- 
cesseurs; en  sorte  que  les  religieux  d'Orbaiz 
ne  pussent  se  choisir  ni  reconnoilre,  dans 
la  suite  des  temps,  un  abbé  sa'is  leur  per- 
mission et  leur  agrément,  et  que  celiiy 
qu'ils  auroienl  élu  avec  ces  conditions,  fût 
confirmé  par  l'an  hevêque,  el  lui  prêliU  le 
serment  do  fidélité,  quoi']u'il  fOt  d'un  autre 
diocèse,  comme  celui  do  Hautvillers,  bâti 
par  le  même  sainl  Hivard,  éloil  el  deineu- 
roit  toujours  sous  la  dépendance  et  la  juris- 
dictiori  iiiiinédialedes  an  lievêques  deReims, 
c(Uiformémeiit  h  la  prière  ipie  lui  en  avoil 
fait  sainl  Berchaire,  premier  abbé  de  Haut- 
villers, el  ensuite  martyr,  selon  le  lémoi- 
,L,iiage  du  même  Flodoard . 

On  ne  sait  pas  preci>émcnl  où  noire  saint 
fondateur  mouiul;  mais  on  a  toujours  cru 
rpie  son  sacré  corps  fui  apporté  et  inhumé 
dans  l'église  de  celle  abbi>e  qu'il  avoil  fon- 
dée, c.iufbrmément  h  ce  qu'il  avoil  orJonné 
par  son  leslameiil.  On  garde  encore  dans 
relie  église  une  partie  considérable  de  so« 
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sacrés  ossements;  «  Corpus  ejus  'in  ecclesia      caveau  au  cùté  gauche  de 


Orbaceusi  sepultura  mandatum  traditurn  ex 
ipsius  testamento,  ubi  sacrée  ejusdem  adser- 
vantur  exuvi».  »  (Marlot,  lib.  m,  cap.  k3~). 
Le  révérend  P.  dom  Thierry  Ruinart,  sçavaiît 
et  vertueux  rehgieux  de  notre  congrégation, 
dans  ses  notes  sur  la  Chronique  de  Frédé- 
gaire,  qu'il  a  donnée  au  public  avec  THistoire 
de  saint  Grégoire  de  Tours,  dit  ces  paroles  : 
«  Reolus  Orbacense  monasterium  condidit, 
ubi  sepultus,  hodieque  colitur  tertio  Nonas 
aeptembris.  » 

Ou  conserve  et  on  voit  encore  dans  le  col- 
latéral du  rond-point  ou  pourtour  du  chœur 
de  notre  nouvelle  église,  vis-à-vis  du  riiaître- 
autel,  et  entre  la  chapelle  de  la  sainte  Vierge 
et  celle  de  saint  Nicolas,  la  pierre  sépulchrale 
en  forme  de  tombeau  ancien,  semblable  à 
plusieurs  pierres  ou  tombes  sépulchrales 
qui  se  voyent  dans  la  chapelle  dite  de  Saint- 
Paul,  fort  ancienne,  dans  l'enceinte  et  à  cùté 
vers  l'Orient  d'esté  de  l'ancienne  et  auguste 
abbéïe  des  dames  bénédictines  de  Joiiarn, 
gouvernées  aujourd'hui  par  madame  de 
Soubise  ;  on  voit,  dis-je,  la  pierre  sépulchrale 
enfermée  entre  deux  pilli'ers,  soutenue  par  le 
milieu  d'une  colonne  de  pierre,  dans  laquelle 
on  croit,  par  tradition,  que  le  corps  de  saint 
Réole  fut  enfermé  pour  être  mis  en  terre. 

Comme  l'église  qui  subsiste  aujourd'hui 
n'a  été  bâtie  que  quatre  tf.  cinq  cens  ans 
après  la  mort  de  notre  saint  londateur,  c'est- 
à-dire  vers  la  tin  de  l'onzième  ou  vers  le 
commencement  du  douzième  siècle  (1),  par 
Thibaud  troisième  ou  par  Thibaud  qua- 
t'riesme,  comte  de  Champagne  et  de  Brie, 
on  ne  peut  dire  en  quel  endroit  le  corps  de 
saint  Réole  futinhumé,  eton  conjecture  qu'en 
bâtissant  cette  nouvelle  église  on  a  placé  la 
susdite  pierre  sépulchrale  ou  tombeau  dans 
l'endroit  le  moins  incommode. 

Dom  Guillaume  Marlot,  dans  l'endroit  ci- 
dessus  cité,  dit  qu'il  y  a  uncA'ie  manuscrite 
du  môme  saint  Réole,  où  il  est  marqué  que 
son  corps  fut  porté  dans  l'église  de  Saint- 
Remy,  oiî  il  fut  enterré.  Voici  les  paroles  sur 
lesquelles  il  se  fonde  :  «  Ad  cujus  exsequias 
fama  vôlans  multitudo  populorum  convocat 
turbas,  suavissimis  totum  conditur  aroma- 
tum  odoribus  sanctissiiiii  praesentis  sacra- 
tissimuni  corpus,  auro  depictis  componilur 
veslibus,  necnon  sericis  involvitur  linteis 
attehtius,  exemplus  uiundo  Ghristi  famulus 
feretro  sustollitur  diligentius,  aurea  jiepïa 
cumulatur ,  defertur  ad  basilicam  sancti 
Remigii  pontilicis,  in  cryptam  dejionitur  ad 
lœvam  partctu  ullaris  sancti  Laurenliimarty- 
ris,  ibi  sepultus  vivil  in  Christo  sine  tine.  » 

Selon  les  dernières  jiaioles  de  cette  Vie 
manuscrite,  dont  monsieur  .Marlot  vient  de 
nous  fournir  un  fragment,  il  en  faudroit 
conclure  que  lo  corps  de  saint  Réole  auroit 
élc  d'abord  porté  et  mis  en  dé|)ùt   dans    un 

(I)  L'aulcur  se  Ironipc  ici  et  a,  par  dislraclion, 
ainsi  qu'on  peiil  le  voir  dans  d'autres  parties  de  son 
manuscrit,  n'cuié,  contre  son  intention,  de  cent  ans 
la  consiruclion  de  son  église  :  il  faut  donc  lire  vers 
la  lin  du  Ml'  ou  an  coniuicnct-UKiil  du  xiir  siècle. 

DlCllU>.>.    DTÙ'IMIAl'HIb.     I. 
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'autel  de  Saint- 


Laurent  de  l'église  de  Saint-Remy  de  Reims, 
et  que  dans  la  suite  des  temps  il  en  auroit 
été  tiré  et  apporté  dans  l'église  de  l'abbaye 
d'Orbaiz,  pour  être  exposé  à  la  vénération 
des  tidèles  et  recevoir  leurs  respects  et  leur 
culte.  Nous  appuyons  cette  conjecture  sur 
l'autorité  d'un  manuscript  de  cette  abéie,  qui 
rapporte  l'histoire  d'une  translation  faite  du 
corps  entier  de  saint  Réole  d'un  ancien  vase 
reliquaire  ou  châsse  dans  laquelle  on  conser- 
voit  tous  les  sacrés  ossemens  dans  cette  abéie 
depuis  plus  de  trois  cens  ans,  pour  être  mis 
et  renfermé  dans  une  châsse  plus  riche  et 
plus  magnifique,  suivant  les  propres  termes 

de  notre  manuscript  :  «  Placuit corpus 

beati  Reoli  longœva  vetustate  in  quodam  vase 
veteri  repositum,  transferri  innovum,  quod 
œdilicatum  couslabat  opère  sumptuoso,  lapi- 
dibus  pretiosis,  gemmis  et  auro  et  argento.. 
...  Servo  suo  Reolo,  nec  dicam  servo,  quin 
potius  amico,  ornamenta,  quibus  plusquam 
trecentis  annis  quibus  involutus  fuerat,  cou- 
tulit  inviolata.  » 

Cette  translation  du  corps  entier  de  saint 
Réole  se  Qt  en  l'an  mil  cens  quatre-vingts, 
sous  le  règne  dePhilippe  second,  dit. \uëusle, 
fils  de  Louis  septième,  dit  le  Jeune;  Henry, 
dit  le  Large  ou  Libéral, étant  comte  de  Troyes, 
pannetier  de  France  ,  et  fils  de  Thibaud 
troisième,  comte  de  Champagne;  Guillaume, 
quatrième  fils  de  ce  môme  Thibaud,  étant 
archevêque  de  Reims,  appelé  communément 
Guillaume  aux  Blanches  mains,  cardinal  du 
titre  de  Sainte-Sabine,  et  légat  du  saint  siège 
apostolique  en  France,  par  Nivellon,  évèqiie 
de  Soissons,  à  l'instance  de  Guillaume,  abbé 
(qui  apparemment  a  écrit  l'histoire),  et  des 
religieux  de  cette  abéie  d'Orbaiz,  à  l'occasion 
et  après  la  consécration  d'un  autel  de  notre 
nouvelle  église,  dédié  à  Dieu  sous  l'invoca- 
cation  de  la  sainte  Vierge,  mère  de  Dieu, 
et  de  saint  Thomas,  martyr,  en  présence  de 
plusieurs  abbez  qu'ils  avoient  invitez,  et 
d'une  infinité  de  peuples  accourus  de  tous 
costez  à  la  consécration  de  cet  autel,  et  à  la 
translation  de  ces  sacrés  ossemens.  Nous 
allons  rapporter  l'acte  latin,  tel  qu'il  est,  qui  ■ 
renferme  l'histoire  de  ces  deux  actions  et 
cérémonies,  et  qui  a  été  écrite  par  cet  abbé 
d'Orbaiz,  Guillaume. 

«  Anno  millesimo  centesimo  octuagesimo 
ab  Incarnatione  dominica,  régnante  Philijipo 
Ludovici  régis  lilio,  Henrilu  Trecensi  lomito 
palalino  degente ,  Willermo  inelroiiolitano 
Remensisibisubdilisspiritualia  minislrante, 
mihi  Villermo,  Dei  gratia  Orbacensi  abbnti, 
placuit  altare  quoddain  cpiod  constituluni 
erat  in  reœdificatione  templi,  in  honoreni 
beata;  Mariœ  Virginis  et  sancti  Thoma?  mai- 
tyris  consecrari.  Ad  id  opus  peragendum 
pelilionibus  mcis  abbalis  accessit  Nivello, 
Suessoruiu  ej)iscopus,  vi<-  niagni  noiiiinis  et 
cgregie  litteratus,  quamjilurimis  clericis,  ut 
condecel,  tanlum  supjileri  odicium.  coniita- 
tus  :  accessit,  inquam,  se(|uenlique  die  ab 
invenlione  Sancta;  Crucis  altare  in  JKinoreni 
sanctorum  pra'dicatoruni  dedicavit,  ac  multo- 
ruoi  i)CCcauiiua,quiiulereranlobscquio,  vi| 
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qui  deinceps  votuin  justœ  peregriiuUioms 
usnup  ad  teinpus  pr;<>niiitura  ibidem  supple- 
reri't,  relaxavit;  placuit  de  csetero  mihi,  ciiiii 
frafrum  meorura  consilio  nec  non  metropo- 
lilnni  el  Suossionensis  pr.-ocepto,  corpus  bcati 
Reoii  longapva  velustntc  in  quodain  velcii 
vase  roposituin,  transfeiri  in  novum  quod 
ffdidcatum  constabat  opère  sumpluoso,  la- 
pidibus  iiretiosis,  gemmis.  auro  et  argento. 
JFaïua  transnuilaliomis  ovotaiis  diversuriini 
provincias  fircinans,  eompulil  ritus  et  lin- 
guas  dissones  eoniluere  ad  locum  proedesti- 
natum,  ut  ex  laboris  peregrinafione  et  ele- 
euiosinœ  libéra  Iraditioiie  pro  sainte  aniruœ 
participes  obsequii  fièrent  in  perpetutini. 
Altari  siquidem  dedicato  more  coiisnetudi- 
nario,  episcopus  Nivello  abbatibus,  el  caete- 
ris  confluentibus ,  nova  meeuin  deferens 
ornamenta,  quibus  corpus  beali  Iteoli  emeri- 
tum  involveremus,  cum  gemilu  et  lacrymis, 
cnm  cantibus  et  modulis,  aceessimùs  ad 
feretrum  quod  rescrutum  patebat  in  con- 
spectu  omnium.  Rimalur  episcopus.  riman- 
tur  abbates,  rimatur  oculus  beatissimi  Reoli 
corpus,  quod  propler  fragiiilatem  carnis 
humana;,  quanivis  sacratus,  tangere  tamen 
reR)rniidabat  digilus;  res  miranda!  et  eliam 
chirographo  condigna  !  Qui  po|)ulo  Israeli 
quadraginta  quatuor  annis  per  déserta  gra- 
diente  vestes  et  calceamenta  reservavit  in- 
corrupta,  servo  suo  Heolo,  nec  dicam  servo, 
quin  polius  amico,  ornamenta  quibus  plus- 
quam  trecentis  annis  iuvolulus  laerat,  con- 
lulil  inviolata.  Kgo  abbas,  coriiim  cervinum 
vidi  el  tenui,  et  inimutari  cum  adsiantibus 
censui  ;  consideravi  et  vestem  serioam  fortem 
et  integram  quasi  noviter  de  textria  vel 
te\ente  prolatam  ;  palpavi  et  lineam,  ac  si 
rore  ccelesli  stillant  et  in  omni  génère 
pigmentoruna  circumtluerel.  ïoslantur  me- 
cuiu  hœc  qui  viderunl  et  afllueruut.  et  sub 
verbo  veritatis  lam  fuluris  quani  modernis 
(■ledtnda  reli(|uernut.  Igitur  Nivello  enisco- 
|)us  mecum  cum  reli(juis  tandem  DLO«iican- 
tantibus,  sanctissinii  Keoli  corpus  primilivis 
invoiulum  vestibus  quasi  lorica  inexpugiia- 
bili,  di-  veteri  in  novam  l'abricain  catenis  et 
serris  lerreis  obturaviiims.  Cnput  Tero  ejus 
in  vasculo  quod  caiiiti  congruebal  reseivnvi- 
mus,  ut  peregrinis  nslenderelur,  et  f>elenti- 
bus  lum  corporis  quam  anima?  solus  perpé- 
tua inl'erretur.  » 

Il  paroil  par  le  récit  de  cett»-  translalioa 
dont  on  renouvelle  tous  les  ans  la  fête  le 
qualriesme  joui-  de  may,  avec  oflice  de  pre- 
mière classe  et  de  pi'emier  ordre,  de  pn'-- 
eepte  dans  celle  église,  que  le  eorps  de  saint 
Kéole  étoit  encore  tout  entier  dans  cotte  ab- 
baye en  mil  centijuatre-vingts;  mais  comme 
eUe  n'en  possède  pi  us, iujourd'liiiy  qu'une  par- 
ti^ il  faut  que  depui.s  on  l'ait  divisé  el  dis- 
liibué  en  plusieurs  endroits,  piiir  enrichir 
plusieurs  églisesd'un  si|ir(''cienx  tri'sor,  fxiis- 
que  la  rélèlire  nliliaye  il'HautevilliiT'i  nni^  k 
la   r..  -- linle-V'anne . 

avMii  .;le  parlietle  >> 

">-•  1114  lia,  qu'on  >  conserve  dans  unu  ires- 
bt'lle  cliàa.se. 

Lnu  cùli'  ilu  luùiue  saint  4  été  duunée  pnr 
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Hnutvilliers  à 
la  |>aroisse  d'Ambonay-snr-Marne  ,  proche 
du  bourg  d'Avenay,  diocèse  de  Reims.  Cète 
])aroisse  l'ait  avec  beaucoup  de  solennité 
i'oflice  de  la  translation  de  cette  relique  con- 
sidérable tous  les  ans,  le  trentième  jour  de 
juin.  On  y  fait  aussi  la  fôte  du  même  saint 
le  vingt-cinquième  de  novembre,  comme 
dans  l'abbaye  d'Orbaiz.  Mais  nous  ne  savons 
l)as  quand  on  a  fait  toutes  ces  distinctions 
et  tous  ces  partages  des  sacrez  ossemens  de 
notre  saintfondateur;  nous  n'en  avons  trouvé 
aucuns  mémoires  :  tout  a  j)éri  ou  a  été  bnllé 
dans  les  ditl'érentes  incendies.  Un  mémoire 
écrit  en  françois  en  mil  six  cens  neuf,  par 
un  religieux  de  cette  abbaye,  et  intitulé  Sin- 
gularités d'Orbais,  marque  que  «  le  jour  de  la 
Sainte-Trinité,  on  y  iail  la  solennilé  des 
saintes  reliques  qui  y  reposent,  nommé- 
ment le  chef,  un  bras  et  quelques  autres 
ossemens  confus  de  saint  Réole,  la  cli;\sse 
ou  fierté  ayant  été  rompue  et  brisée  par  les 
Huguenots  l'an  mil  cinq  cens  cinquante  ou 
plutôt  soixante-quatre.  » 
ORLÉANS,  chef-lieu  du  Loiret,  en  France. 

A  VinUel  de  Saint-Aigtutn. 
Lieu  iiicerlain,  peul-ôlro  à  Orléans, 
liane  libi  Cclsilonaus  araui  TbeoJuiïus  adoriio 

Al  laveas  vous,  lex  Deus  ipse,  uieis. 
Quisqui^  ul  liaiic  ccnieiis,  el  lu  saiiclissiine  prxsu) 
Aiiiune,  exigiii  si»  incniur  oru  iiiei. 

[Cardinal  Mai,  19,  2;  Sir.mo.nd,  0pp., 
II,  p.  779.J 
OULÉANSVILLE,  l'ancicuiie /fiwicada ,  eu 
Algérie. 

Les  fouilles  faites  dans  celle  localité  |)uur 
rétablissement  de  nos  colons,  uni  amené 
une  découverte  des  plus  intéressantes.  On  a 
trouvé  les  fondations  el  le  pavé  en  mosaï- 
que d'une  ancienne  église  clirélienno,  el,  sur 
le  seuil  mémo  du  l'édilice,  on  a  lu  la  belle 
iuscriptiou  suivante  : 

ilic  roqiiioscil  saneke 

ineinori.T  pater  iiosler 

Repara  lus  episcopus 

(|ui  fccil  in  saccrdulium 

aiiiiO!)  viiii.  iuciim:»  xi.  el 

nos  ;>re<.'C!>&il  in  pacc- 

die  undeciiiia  kul.  aug.  Pr 

OT[i]nc[ix|.  cccc.  xx  ctsexXa. 
Traduction. 
Ici  rrpoiiu  noire  piT<;  do  *ainlc  niéinoirc,  llepara- 
iiis,  évètiiiL-  qui  :.  exerce  le  saceriloco  neuf  an»  cl 
oiuc  mois,  et  <|ui  nuuï  a  prccciles  daii>  la  paix  du 
Sui^^iieur,  le  oiue  des  c;ileudoi>  d'auCil  de  l'au  45(i  de 
la  réduction  du  la  province  (du  >uinlilie). 

La  Nuniidie  aynal  él^  réduite  en  firovince 
iDiiiaiiie  par  Jnles-César.  quarante-six  ans 
avant  Je>us-Cliii>l  ,  l'évèquu  llé|iaral  est 
luorl  le  22juillel  39()  de  noire  ère;  il  avait 
été  élu,  |«r  cmiséqui'iu,  ti»i  octobre  'MU.  Ce 
.sont  aillant  d'ék-iii<'iiiMi«Miv<>au\  pour  l'Iiis- 
toire  d<»  l'Ktfli^e  d'AfriqiK  . 
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Î»I.  Prévost  a  publié,  dans  la  Revue  archéo- 
logique du  lo  décetubie  1831,  8'  année,  p. 
5C6,  nue'Notice  sur  le  Uibyrinthe  de  l'église 
de  RÉPARATts  à  Rusicacla.  Le  labyrinthe  est 
pldcéà  l'enlrée  de  l'église,  et  formé  au  moyen 
de  lettres.  Nous  donnerons  un  extrait  de  la 
notice  de  M.  Prévost,  laissant  nos  lecteurs 
libres  d'adopter  les  explications  un  peu  con- 
jecturales qu'elle  renferme. 

«  Les  lettres  dont  nous  parlons  ,  for- 
ment les  mots  Sancla  Ecclesia,  répétés  un 
j;rand  nombre  de  fois.  Elles  sont  placées  au 
centre  d'un  de  ces  labyrinthes,  dont  plu- 
sieurs de  nos  églises  olïrent  des  exemples. 
L'intéressant  travail  que  vient  de  publier 
M.  Doublet  de  Boisthibault,  sur  le  labyrin- 
the de  la  cathédrale  de  Chartres,  m'a  donné 
l'idée  de  hasarder  une  explication  du  sens 
qu'il  faut  attribuer  à  celui  de  la  basilique 
d'Orléansville. 

«  Comme  M.  de  Boisthibault,  je  crois  que 
plusieurs  de  ces  dessins  ne  sont  qu'un  jeu 
de  la  patience  intelligente  des  artistes  ;  mais 
je  crois  aussi,  avec  l'abbé  Auber,  que  celte 
patience  et  cette  habileté  se  sont  souvent 
exercées  à  imprimer  sur  la  pierre  des  sym- 
boles servant  h  représenter  les  idées  mora- 
les ou  religieuses  le  i)lus  en  faveur  chez 
les  fidèles  et  les  artistes  de  chaque  époque. 

«  Sans  vouloir  chercher  à  reconstituer  la 
suile  historique  de  toutes  ces  idées  qui  ont 
présidé  à  la  construction  et  à  la  décoration 
de  nos  édiûces  religieux,  chose  qui  serait  à 
peu  |)iès  impossible,  comme  l'observe  judi- 
cieusement M.  de  Boisthibault,  il  n'en  est 
pas  moins  fort  intéressant  de  les  étudier sé- 
I>arcraent  dans  leurs  divers  symboles.  Je 
m'é'endrai  d'abord  avec  quelques  détails 
sur  la  description  du  labyrinthe  d'Orléans- 
ville. 

«  Il  est  de  l'orme  carrée  el  de  petites  di- 
mensions, puisque  son  côté  ne  dépasse  pas, 
il  ce  (|ue  je  crois,  deux  mètres  cinquante  cen- 
limèties.  On  le  rencontre  dans  le  bas-côté 
gauche  de  ^'église,  après  être  entré  par  la 
|)orte  située  dans  le  mur  septentrional  ;  son 
ouverture  est  placée  du  côté  de  cotte  porte  ; 
et  il  est  aisé  de  voir  que  la  marche  doit 
s'entreprendre  en  connnengant  par  le  com- 
parlimenl  qu'on  a  à  sa  droite.  Le  dessin 
olfre  celle  particularité,  qu'il  est  divisé  en 
quatre  carrés  exactement  semblables ,  et 
formant  chacun  un  petit  labyrinthe  à  part, 
mais  de  telle  sorte  qu'il  faut  avoir  parcouru 
en  entier  le  premier  de  ces  labyrinthes  par- 
tiels avant  d'arriver  au  deuxième,  |)uis  au 
tioisième,  puis  enlin  au  quatrième,  qui  vuus 
mène  au  centre  du  labyiinlhe  total.  La 
dernière  allée  reclilignu  suivie  povu-  arri- 
ver au  terme  de  la  course  est  coiitiguo  à 
celle  qui  a  été  parcourue  en  entrant.  Une 
fois  arrivé  au  centre,  l'uiil  se  trouve  au  mi- 
lieu de  ce  jeu  do  lettres  dont  j'ai  |).irlé,  el 
(|ui  forme  un  dédale  encore  plus  inextrica- 
ble que  celui  ([ui  l'entoure.  Pour  en  avoir 
la  clef,  il  faut  se  placer  au  milieu  du  carré 
forme  nar  les  lellre&,  on  y  voit  une  b.  ;  par- 
tant d<-l.i,  quelle  que  suit  la  direcliuii  adop- 
tée [lar  l'tjuil  pour  lire,  il  airivcia  toujours 


à  l'un  des  quatre  angles  du  carré,  après  avoir 
lu  les  mots  Sancta  Ecclesia. 

«  Ce  carré  de  lettres  se  décompose  lui- 
même  en  quatre  carrés  partiels  semblables  à 
celui-ci  : 
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«  Ces  sortes  de  jeux  de  lettres  sont  très- 
aisées  à  composer.  Tous  les  mots,  que,  qu'en 
soit  le  nombre  el  quel  que  soit  le  nombre 
de  leurs  lettres,  peuvent  être  ainsi  arran- 
gés; seulement ,  lorsque  le  nombre  total 
des  lettres  contenues  dans  les  mots  employés 
sera  pair,  la  figure  obtenue  sera  un  rectan- 
gle, et  non  plus  un  carré  comme  dans  co 
cas-ci,  où  nous  avons  treize  lettres. 

«  La  clef  de  la  formation  de  ces  sortes  de 
figures  est  trop  facile  pour  que  je  m'étende 
sur  ce  sujet.  Je  vais  chercher  maintenant  à 
déterminer  quel  peut  être  le  sens  attaché  à 
ce  double  labyrinthe  de  lignes  et  de  lettres; 
mais  avant  tout,  je  fais  observer  qu'ici  je 
ne  vise  point ,  et  que  je  ne  prétends  pas 
étendre  mes  conjectures  sur  le  labyrinthe 
d'Orléansville  aux  autres  monuments  de  ce 
genre. 

«  Ne  doit-on  voir  dans  le  nôtre  au'un  sim- 
pel  jeu  delà  patience  de  l'artiste?  Je  ne  le 
pense  pas.  En  effet  quelque  compliqué  qu'il 
soit,  il  est  bien  loin  de  l'être  autant  que  le 
reste  du  pavé  de  l'Eglise;  que  celle  mosai- 
(jue  si  riche,  si  variée,  si  tourmentée  môme, 
dont  deux  détails  ne  se  ressemblent  pas. 
C'est  bien  certainement  sur  cet  inextricable 
réseau  de  lignes  aussi  différentes  par  les 
couleurs  que  par  les  formes  ,  que  l'artiste  a 
déployé  toute  sa  patience  et  toute  la  verve 
de  sa  capricieuse  imagination. 

«  Le  labyrinthe  placé  près  de  la  porte 
d'entrée,  en  avant  de  cette  riche  ornementa- 
tion, se  présente  sous  un  aspect  simple  et 
sévère  :  ces  nombreuses  lignes  droites,  qui 
se  heurtent  toujours  sous  des  angles  brus- 
ques ,  ont  quelque  chose  de  sec  auprès  de 
ces  courbes  gracieuses  qui  s'entrelacent  sur 
le  sol  de  la  basilique.  Si  l'artiste  n'avait  eu 
pour  but  qu'une  œuvre  de  patience,  (jui  l'em- 
pècliail  de  mettre  la  décoration  de  son  laby- 
rinthe en  hariiuinie  avec  les  figures  qu'il  a 
tracées  au  près'.'  Il  est  plus  probable  de  sup- 
poser qu'il  était  sous  riiilluence  de  deux 
idées  différentes,  lorsqu'il  a  dessiné  ces  deux 
liaitic's  du  sol  il'uiie  même  église.  ^ 

«  Selon  toute  probabilité,  la  basilique  de 
Réparatus  a  été  fondée  vers  328,  pou  de  temps 
api  es  lareconnaissance  publique  delà  religion 
cinétienne  par  II' cliefde  l'empire,  maisauplus 
fort  des  rudes  épreuve.*  rjuc  l'hérésie  faisait 
subir  aux  fidèles.  Toutefois,  ces  épreuves 
élaieiil  devenues  plus  faciles  di'jiuis  que 
les  Pères  de  Tlinli^e  avaieni  rétabli  le»  ba^e> 
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du  dogme  et  l'unité  de  la  loi  dans  le  concile 
de  Nicée. 

«  A  cette  époque,  les  arts,  les  lettres,  et 
toutes  les  œuvres  de  l'esprit  humain  étaient 
on  pleine  décadence;  le  vieux  monde  s'é- 
croulait pour 'faire  place  à  la  génération  di- 
vine. Les  règles  de  l'art  antique  étaient  mé- 
prisées ,  perdues;  la  majesté  des  l'onues 
faisait  place  h  la  richesse  et  à  la  complication 
des  ornements.  Les  détails  et  les  accessoires 
étouffaient  l'unité  de  l'œuvre;  le  bon  goilt 
se  perdait. 

«  Le  Bas-Empire  commeuçail,  et  avec  lui 
ces  futilités,  ces  frivolités,  ces  tours  de  force 
dans  les  petites  choses ,  qui  caractérisent 
les  arts  et  la  littérature  de  cette  triste  éiio- 
«iue,  où  un  jeu  de  mots,  une  phrase  à  dou- 
ble entente  étaient  l'origine  de  violentes  dis- 
cussions et  d'interminables  écrits. 

«  L'art  chrétien,  ayant  h  se  créer  h  cette 
époque  de  décadence,  doinia  d'autant  plus 
volontiers  dans  les  excès  d'une  ornementa- 
tion trop  ricin-,  que  les  idées  religieuses  rt^ 
jetaient  tout  ce  (pii  avait  rapport  à  l'art  an- 
tique, parce  que  cet  art  était  païen.  D'ail- 
leurs le  culte  ayant  été  proscrit  n'avait  pu 
former  encore  des  arciiitectes  qui  lui  fussent 
propres.  La  belle  mosaïque  d'Orléansville 
appartient  donc  à  cette  génération  chrétienne 
([ui,  sortant  pour  la  première  lois  des  obs- 
cures catacombes ,  demande  au  soleil  un 
culte  resplendissant  d'or  et  de  vives  couleurs, 
et  qui,  témoin  des  merveilles  produites  par 
les  arts  de  Rome  et  d'Athènes  ,  veut  aussi 
appeler  les  arts  à  la  glorification  de  ses  céré- 
monies religieuses. 

«  Mais  à  côté  de  ce  besoin  impérieux  de 
manifester  son  éclatant  trionqihe,  la  religion 
ne  perd  pas  de  vue  l'idée  morale  ,  et  elle 
transporte  dans  les  nouveaux  édilices  les 
emblèmes  ,  les  décorntions  syndjoliqucs 
qu'elle  avait»  dès  ses  débuis,  adoj>tés  et  des- 
sinés dans  les  sout^^rrains  où  su  célébraient 
les  saints  mystères.  Ces  emblèmes,  ces  sym- 
boles furent  sans  doute  conservés  intacts  et 
garantis  de  celte  richesse  d'ornemenlatioii 
ipii  ne  les  atteignit  et  ne  les  détruisit  que 
plus  tard. 

«  Parmi  ces  idées  adoptées  au  commence- 
ment du  christianisme,  l'une  des  iiremières 
est  sans  contredit  celle  qui  nous  montre 
l'âme  humaine  placée  dans  ce  monde  cDumie 
dans  une  vallée  de  misères  et  de  douleurs, 
qu'elle  doit  traverser  en  suivant  une  route 
uillicile,  ardue,  semée  de  déboires  et  de  pé- 
rils. L'ûme  doit  accomplir  son  pénible 
voyage  au  milieu  des  dangers  ,  des  jieines, 
des  é[)reuvcs,  des  séductions  de  toute  sorte 
que  lui  impose  son  union  avec  la  matière. 
EUc  doit,  ajirès  bien  des  secousses  et  des 
tribulations,  bien  des  fausses  marches  et  des 
écarts,  l)ien  des  fautes  et  des  expiations, 
.sortir  triomphante  de  la  lutte,  pour  arriver 
au  séjour  du  honheui  éternel. 

«  Les  |)reiuiers  chrétiens  n'auraienl-ils 
pas  jiris  le  labyrinthe  jiour  une  image  de  l.i 
route,  dillicile  et  féconde  en  égarements, ipie 
duil  suivre  l'âme  pour  arriver  5  Dieu  ?  l)  un 
autre  côté,  le  pèlerinage  de  celte  ftine  sur  la 


terre  n'est-il  pas  représenté  par  les  difficul- 
tés imposées  au  postulant  qui  veut  èlre  ad- 
mis au  nombre  des  lidèles  et  venir  s'asseoir 
dans  le  sanctuaire  de  l'Eglise,  image,  dans 
ce  monde,  de  la  cité  céleste  à  laquelle  il  as- 
pire après  sa  mort"?  Notre  labyrinthe,  ainsi 
placé  à  l'entrée  du  lieu  saint,  ùe  représente- 
t-il  i)as  parfaitement  le  chendn  suivi  par 
)';hue  qui  as{)irc  au  ciel,  et  celui  du  néophyte 
qui  veut  entrer  dans  le  sein  de  l'Eglise  ? 

«  Dans  les  pi-emiers  siècles,  les  éjireuves 
imposées  aux  iiostniants  étaient  pénibles  et 
longues,  si  longues  quelquefois,  que  le  litre  de 
chrétien n'étailaccordé,parlebaptème,  qu'au 
lit  de  mort.  L'abjurationdes  erreurset  l'initia- 
tion ti  la  vérité  étaient  accompagnées  de  céré- 
monies nombreuses,  surtout  au  début  du 
christianisme,  alors  (pi'il  importail  de  ne 
pas  introduire  de  faux  frères ,  dont  la  con- 
duite eût  été  un  scandale,  et  qui  eussent  pu 
découvrir  aux  persécuteurs  les  lieux  ou 
l'on  célébrait  les  saints  mystères.  » 

OKVIETO,  dans  les  Etals-PontiQcaux. 

L 

Falais  des  Conservateurs. 

iiiip.  Cxs. 
Fiavio  Cons- 
laiilio  pio 
Fel.  iuviclo. 

{Cardinal  Mai,  239,  2;  Donat.  150,  G.) 
Nous  extrayons  du  Trésor  des  Epilaplies 
(le  Labbe  les  inscriptions  suivantes  en  vers 
léonins,  jiages  1G3,  lOi.  On  en  trouvera  de 
semblables  dans  noire  Dictionnaire  aux  lUOts 
Ahkas  et  Cluny. 

IL 

Guillaume,  cardinal  de  lirayo. 
Sil  Clirislo  grtitus  hic  Guillclinus  (kmu/a(u« 
Do  Urayu  ncitits,  Mnrci  tidilu  decoralus  : 
bit  pCl'  le  Muue  cu-li  Cliiillcliiiii»  in  arce: 
Qux'so  non  inircc  1)lmis  onjuipulciis  sil)i  ptirce. 
l-'rancia  plangc  virum,  nior^  i.',lius  tilii  miium 
Di'fuctuni  imriei,  quia  vix  biniilis  «ibi  fiet. 
Dellcut  liunc  Mallictis,  Le\  cl  DetTola,  l'oetii; 
rsccnon  Symlcrt-iis  lieu  inilii  quain  Themetif! 
Bis  sexceiilenus,  liiiuis,  his  liUqtii-  viccnus 
Annus  cral  Cliritli,  (|iiundt)  mors  alTiill  ii(i. 

lu. 

Guillaume,  cardinal  de  Sainl-Euslarhe. 

Sisie  graduni,  clama  qui  pcriegis  lioc  cpi|jriinia  ; 
(^iiillelnuim  ptorn,  qucm  sulilraxil  Itrcvis  hora 
^olli^  piT  (iiims;  (le  (^ardinibus  fuit  uniii. 
l'ruilens,  veridicui,  constaiiN  cl  lidus  iimicui, 
\vrc.  Liitliolicui,  iustu»,  plus  atquu  jmdicus, 
(iandidior  cijcno  ;   palruut>  Quarlus  fuil  y>iHO- 
CcnliuA,  i7/iiM  iuoro!>  iinilaiis  iioc  uliut. 
Knih.i-,  \eapoli,  quu^>  iiiipia  mors  phariteai, 

Ki-);ia  snncla  l'nli  Min(;il,  <.>0!<(pio  l>eal, 
Lauaiiia:  d<-  progi<nic  Coniiluni  fuit  t«W 


lOOô  OTR 

Rex  voni,  i!cs  in  rei|iiiem  sedem  sil)i  Clirisle. 
Aiiiii  sunt  naii  Doiiiiiii  super  astra  regcniis 
Quinquaginta  dati  et  ses  cum  mille  dncentis. 
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dOtricoli  sous  le  pape  Vigile  et  sous  Totila, 
roi  des  Gottis. 

[Cardinal  Mai,  pag.  76;  Ughelli,  t.  X, 
p.  loOJ 


IV. 

Guillaume  Roland,  évéque  du  Mans. 

Mores  mng)wrum  siiperans  el  dicla  virormn 
Tiilor  ciinclorum,  cler.i,  pleins,  monacliorum. 
Lux  prœdiclorum,  debellalorque  malorum 
Jiistus,  deuolus,  casiiis,  sapiens,  moderatus 
Prjesiil  Guillelmus  Roland  iacet  liic  lumulatus. 
Iliijuserat  icsiis,  parciis  cibus,  aspera  veslis. 
Copia  multarum  qiias  fiind 'bat  tacnjiiuiruin 
F)nni  flens  .W'ssarem  iiaclaret  sancta  sacrarum. 
Isli  cœtouim  det  gaiidia  Rex  ittperontm 
Chrislus  servorum  merilis  precibusque  suorwn. 


V. 

Guillaume  de  Montesorelli. 

Aggregat  absque  mora  non  exlricabilis  hora 

Seruos  nobilibus,  et  pueros  senibus. 
Quod  si  nobilita$  posset  prodncere  viias 

Nobilitanle  domo  non  morerelur  humo. 
Hen  !  Uvillclme  satis  fucr.it  tibi  mbitilalis, 

Altamen  a  superis  nobiiis  absiraherit. 
In  modica  fossa  sunt  niagni  stemmalis  ossa, 

Artus  ingenuot  hxc  iiabet  ossa  litos. 
Si  quein  tœsisli,  si  quid  niale  promeruisli 

Gbrislus  adesto  tamen  pace  fruaris,  Amen. 

OSIMO,  dans  la  Marche  d'Ancône,  Etals 
de  l'Eglise. 

Hic  qniescnnt. 
reliquie.  S.  Bla 
sii.  S.  Nycolai. 
S.  Brigide.  virgo  {sic) 
de  pallio  S.  Micha 
élis. 
{Cardinal  Mai,  p.  V5.) 
OSSUNA,  en  Andalousie,  Espagne. 
Sur  une  base  où  les  noms  sont  effarés. 
Socero  fortiss.  imperatorum. 

{Cardinal  Mai,  292,  2;  Morales,  lib.  xf, 

cap.  3.) 

OTR ICOLI  ,rancien  Ocr/rw/um  ,  prc^s  de 
Rieti,  dans  les  El;its  de  l'Eglise. 

Inscription  dans  la  grande  église  ,  en   lettres 
antiques. 

Jubanle  Deo  Fulgeniius  episcopiis  invcnto 

corpore  beaii  marlyris  Vicloris  in  xpi  nomine 

super  aliarem  (tic)  consiruxit. 

Au-dessus  de  celte  insrri[ilion  sont  peints 
deux  agneaux  regardant  une  croix  qui  se 
trouve  placée  entre  eux. 

D'après  Ughelli,  Fulpnncc  occupait  le  siège 


II. 

Cimetière  d'Olricoli,  dans  les    ruines  de  l'é- 
glise de  Saint-Victor. 

£.  Cl.   Hic  re- 
q.  escit  Medicus 
martyr  Clirisli 
cum  pluribus 
I.  P.  C.  Q.  E.  S. 
T.  B.  A.  M. 

{Cardinal  Mai,  393,  5.) 
Maraachi,  Antiq.,  t.  III,  p.  159  et  316,  ex- 
plique les  lettres  par  :  in  pace  quicscentibus 
aliis  martyribus. 

OVJEDO,  en  Espagne. 

I. 

Siir  une  croix  de  bronze,  que  le  roi  Alphonse 
donna  à  l'église  de  Saint-Jacques. 

Hoc  signo  vincitiir   inimious;  hoc  signo  tueliir 
pius.  Ob  honorem  saneii  lacobi  apostoli 
offernnt  foinuli  Dei  Âdefiirisii-;  juiort^is" 
cum  coniugc  Sceniena  regina.  Hoc  opus 
perfectum  est  in  era  dcccc  (1).  duodecinia.  (2) 

II. 

Dans  la  même  église,  sur  une  autre  croix  d'or, 
de  grande  dimension,  couverte  de  pierreries 

Susceptuui  placide  nianeat  hoc 
in  honore  Dei  quod  offerunt 
famulus  Chrisli  Adefonsus  prin- 
ceps  et  Scemena  regina. 
Quisquis  auferre  ha;c  donaria 
noslra  praesumpscril,  rulminc 
divino  inlcreat  ipsc. 
Hoc  signo  tuelur  pius.  Hoc  sig- 
no vincitur  inimicus.  Hoc  opus 
perfectum  est,  concessum  est 
sancio  Salvalori  Ovclensis  se- 
dis;  et  operatum  est  m  castel- 
lo  Gauzon  anno  rcgni  nostri 
XVII.  discurrente  cra  dccccxvi  (3). 

III. 

Sur  une  croix  dileia  croix  des  Anges. 
Susreptum  placide  maneat  hoc  in  honore  Dei  0 
oOcrt  Adefonsus  humilis  servus  Christi. 

(1)  Perperam  in  ms.  Marinii  nccc.  —  A.  M. 

(2)  Morales,  Chron.,  lib.  xv.  '>.  —  Mr. 

(."i)  Momi.r.s,  in  (ine  opcruin  S.  Eulogii  Cordub. 
p.  I")l,  cl  Citron.,  xiii.  .jS  ;  xv,  9.  Ilciii  M*niA!«4, 
llitl.  liisp.,  VII,  i6;  dcniqui-  Rkrosus,  t.  XY,  p. 
55.').  l  idetis  eliam  hisloriatn  Lurx  Tuil<>nti.r,  vi 
Rosii'M  0»f.  triumph.  ,  p.  014.  ,Mr.  —  PerpiT.nii 
rrgo  apud  M.<riniuni  dcccxvi.  —  A.  M. 
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QiiUquis  anfcrie  presiimpseril  miclii, 

luliiiiiie  iliviiio  inlereni  ipse. 

Hoc  sijfiio  luelur  plus, 

hoc  signe  vincitur  iiiimicus. 

Nisi  liliens  ubi  rolunlas  dederit  mea. 

Hoc  opiis  peifecluni  est  in  era  uccccxvi. 

Ooinis  coMvenlus   populi  Deo  digniis  calholici 
cognoseal  quorum  iiulylas  veneranliir  rcll(|uias 
inlra  preliosissinia  pra'seiilis  arclix  latera.  Hoc 
est  lie  ligno  plurimuni  sivede  cnice  Doiniiii;  de 
vestimentis  illins  qiiod  per  soricni  divisum  est; 
de  pane  deleclal)ili  unde  in  cena  nsus  esl  ;  de 
siiidone   dominico  eius  atque  siidario  et  cinore 
saiittissimo  ;  de  terra  sancta  qtiani  piis  talcavii 
lune  vosligiis;  de  \cslinienlis  matris  eiiisvirgi- 
nisMarix;dc  laclc  quoque  eius  quod  mnllnin 
est  niirabilc.  His  pariler  coniunctx  sniil  qii;cdam 
sanclorun)  maxime  pra;stanies  relicpiia;,  quorum 
proul  potuimns  liîcc  nomina  subscripsimus.  Hoc 
est  de  sancto  l'eiro,  de  s.  Tlioma,  s.  Bariolo- 
uiei,  de  ossiltus  pvopheiarum,  de  omnibus  apo- 
sloiis,  et  de  aliis  quam   plurimis  sanctis  quo- 
rum nomina  sola  Dei  scieniia  colligii.  His  om- 
nibus egregius  reï  Adefonsus  humili  devocione 
preditus  fecit  hoc  rccepiaodum  ss.  pignoribus 
insigiiitum  argenio  deauratum,  exlcrius  ador- 
nalum  non  vilibus  oporibus  :  per  quod  posl  eius 
vitam  mereatur  consortium  illoniin  incelesiibus 
sanctorum  iuvari  precibus.  Ha;c  quidem  sal|||ii 
et  re  (I)...  novit  oninis  provincia  in  terra  sine 
dubio....  inanus  et  indusiria  clericorum  el  pre- 
sulum,  <|iii  propier  lioc  convenimus  cum  dicto 
Adelonso  principe  et  cum    germana   lectissima 
Virraca  nomine  dicta ,  quibus  Uedemplor  om- 
nium concedit  iudulgcutiam  et  suorum  peccalo- 
rum  veniaiii  per  lioc  (i)  ss.  pignora  apostoionim 
cl  s.  Itisti,   et  Pasiuris,  Cosmx,  cl  Uaïuiani , 
Eulaliar  virg.,    el  Haxiuii,   Gcrmani  ;  Laudiii, 
Fanlaiconis,  C)priani,  et  lustina*,   Sébastian! , 
Faciiiidi,  ctFiimiiivi,  Crislophuri,  Cncufati,  Fe- 
licis,  Sulpicii  (5). 

IV. 

Inicriplivus   ilnns   ieijli.se  calhddrale  fondée 
par  Alphonse,  roi  de  Onlicr. 

Quisquis  hic  [Msitus  degis  iure  saccrdos ,  per 
Chrislnm  leobtestor,  ulgismei  Adcfonsi  nicmor, 
quaiciius  sepe,  anl  salicm  uiia  <li(;  per  singulus 
hi'bdumadas,  scnqM-r  C.brislo  pro  me  oO'eras  sa- 
trificiuin ,  ut  ipse  lilii  sit  pcrciine  auxiliuni. 
Quod  si  forte  neglexiTis  ista,  vivons  saccrdo- 
lium  aniittis.  Tua  sunt  domine  omnia ,  que  lu 
in>pirasti,  vcl  coilferre  noliis  difinatu:>  es.  Tibi 


(I)  Uir  cl  iufra  pbis  dimidiu  versu  Icgi  iicquit 
in  iiioiiumunlo.  —  A.  M. 

(i)  Il3  Mlirda  M.iiinii.    -  A.  M. 

{"S)  .Moiiikt  >.'),  /.ui  oiro*  ciNco  libroi,  etc.,  p.  I>4. 
rpirm  MdfM».  —  Mr. 


DlCTIONN\mE  ovi  um 

Dounne,  tibi  tua  offerinms,  buius  perfcctani  fa- 
bricam  lempli  :  exiguus  servus  luus  Adefonsus 
cxiguum  libi  dcdico  munoris  voium  :  et  quod  de 
manu  tua  acccpiinus,  iii  lemplo  luo  dûmes,  gra- 
tanter  oQerimus. 


Quicunque  cernis  hoc  lemplum  Dei  honore  di- 
gnuni,  noscilo  hic  ante  isiuni  fuisse  alterum, 
hoc  codem  online  situm,  quod  priuceps  condi- 
dit  Salvalori  Domino  supplcxper  onmia  Froyla, 
duoiletim  apostolls  dedicans  bis  seiia  allaria. 
Pro  quo  ad  Dominumsil  vcstraoratiocuncturum 
pia.ut  vobis  dei  Doniinus  sine  Gneprcinia  digna. 
Prcleritum  liic  aniea  cdilkinm  fuit  partim  a 
gonlilibus  diiiilum,  sordibusquu  coiilaminatum, 
quod  dcnuo  tutum  a  l'amulo  Dei  Adefonsu  cu- 
gnoscitur  esse  fundatuni,  el  umne  in  melius  rc- 
novaium. 

Sit  mcrces  ilQ  pro  tali,  Christe,  laborc  ; 
Ll  lausbic  iugis  sit  sine  fuie  tibi  (I). 

{^Cardinal  Mai,  p.  88.) 

VI. 

A  l'entrée  de  l'église  de  San-Sahador,  fondée 
par  le  même  roi  Alphonse. 

In  nomine  domini  Dei  et  salvatoris  nostri 
lesu  Cbristi  sive  omnium  eius....  eius  gloriose 
sancte  Marie  virginis,  kisscnisque  apostohs,  aa- 
terisque  sanctis  martyribus,  ob  cuiu^  hunurem 
Icmphnii  xdilicaUim  est  in  liiinc  loium  Uvcto  a 
quondum  religioso  Adefonso  principe.  Ab  eius 
panique  discessa  uscpie  nunc  quartus  ex  illius 
prnsapia  in  regno  succcdens  cunsimili  nonnnc 
Adefonsus  priuceps,  diva;  quidem  nu'mori;c  Or- 
donii  régis  iilius,  haiic  aiditicari  sunxii  rnuni- 
tionem  cum  coniuge  Scemena  duobusque  pig- 
norc  nalis,  ad  luitionem  n)ui\iniinis  thesauri  aulx> 
buius  sanrta>  ecclesia-  residenihim  indepncni. 
Cavenles,  quod  aliNJ!,  diim  navale  geiilililas  pv- 
ratu  soient  cxercitu  properare,  ne  vidcalur  ali- 
quid  deperire.  iloc  opus  a  nobis  oOcrluni 
iidem  ccclesix  pcrbeni  »ii  iure  coiiccssuin. 

VU. 

.Sur  tmr  rnaselte  ornée  dr  perle»  ri  dr  piirrrs 
prérietisra.  cl  diinnéf  par  Ir  roi  d  icijlifrde 
San-Salrador. 

Inscripljon  ^ravt-c  sur  le  roriJs,  i|ui  ^-Mil  on  arge;il. 
Sujiceptuui  ptaridc  tuaiiel  boc  in 
honore  lH>i,qnod  oITcrunt  rmuuli 
(.liri>li  l'rnyla  elNuiiilo  (^nfjnomenlo 
Sccniena.  Hoc  opus  piTfectiim  est 
et  concestuni  esl  Mincto  Salvatori  Ov<'teiibi>. 
y<ii^i|ui->  aufi'rre  hoc  donaria  nosira 

il)  MotiLM,  op.  cit.,  p.  52;  et  Lot  olroi  ri. 
etc.,  p.  a,  IUro.n.,  t.  Xlll.  p.  to^i.  —  Mr. 
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PisesHmpseril,  fnliiiiiifi  diviiio  inlereal. 
Ipse  operatum  esl  era  Df.cccxLvim  (t). 

{Curdimd  Mai,  p.  204.) 
OXFORD,  en  Angleterre. 
Epitaphe.s    extraites    du  Sepilcral    mot«ij- 

MENTS     OF     THE     GrEAT     BiUTAINS  ;    2    VoJ . 

grand  in- fol.,  tome  l",  II. 

I. 

Epitai.he  de  l'évêqiie  Vère,  lroisif>me  fils  d'Aiilirey  de 
Vère,  premi  r  comte  d'Oxfonl,  mort  en   H99. 

Doiuinus  Giilieluuis.  Le  Vereepiscopiis  Iloiefoidensis 

obiil  anno  H99. 

II. 

EpiUiplie  de  Hnsiies  de  Vère,  comte  d'Oxford,  mort  en 
là>3,  et  lie  sa  lemme  Hawisc. 

Ilic  jarcnl  llngo  de  Yei<e,  ejiis  noniiiiis  pvimus, 
cornes  Oxoniic  qiianns,  magiius  caiiieiaviiis  An- 
glie,  filins  él  lieres  Robeili  comitis,  cl  Hawisia 
lixor  ojiis,  filiasacii  do  Qiiinri,coniilisAVarlone. 
QiiifUiidoiii  Hugo  oliiil  1-2G3.  yiionun  aninialjiis 
propitieliir  Aliissiinus. 

Voy.  L'épi (nplio  de  Robert   I",  troisième 
comte  d'Oxt'ord  à  Hatfield-Bboac-Oack. 


III. 

Cathédrale  chap/'lle  de  Saint-Williams. 

Epitapbede  Walierde  Merson,  fomlaleur  du  Merson-Col- 
lége  a  Oxford,  mort  en  1277. 

Walloro  de  .Mcrlon.caiicollario  Angliat  siib  lien-  ■ 

lico  tertio,    cpiscopo   Roffeiisi    siib   Edwaido 

primo  :  reg.  iiniiis  excmplo,  omiiium  qnolqiint 

extanl  collegiorum  fiiiululori;   niaxiinoriim  Eii- 

ropa;   lolius   ingcnioniin   fœlioissimo    pareiUi  ; 

ciistos  Cl  srbolares  domiis  sfliolarinm  de  Mor- 

lon  in  universitalc  Oxon.  Comniunil)iis  collegii 

impensis,   dcbilum  piclatis   monnnientnm  po- 

sucre  aiinu  Domiiii  1508.  HenricoSavile  cnstode. 

Obiil  in  vigilia  Simonis  el  Jinkc  anno  Domini 
1277,  Eiiwardi  priini  qninlo.  Inclioaverai  colle- 
ginni  Mabloninc  in  agro  Surr.  Anno  Domini 
l'iiii,  lienrici  Icrlii  quadragesiniooclavocnidein 
saliibri  consilio  Oxoninni  1270  translalo,  cx- 
trema  inanns  fadicissiniis,  ni  credi  par  esl, 
anspiciis  accessit  anno  127i  ipsis  Kalendis  Aii- 
gnsii  anno  regni  régis  Edwardi  prinii  secnmlo. 
Foi/,  lin  mot  Dcni.i'v,  lYpitnpho  de  Thomas 

Cranltjy,  chancelier  de  l'universitc^  d'Oxford. 

Li.fles  des  volumes  et  dessins  qui  composent 
lu  rolleclion  Gniqnièrrs  conservée  à  la  bi- 
hliolhi'que  llodléiriinc  d'Oxford. 

Cjoniniuniquée    par    M.  Kiigfcne   Viollel-Lcduc,    arclii- 
lecte  (2). 

Princes  du  sang  royal.  1   vol. 

(1)  Mor3le<<  evscripsil  edidilipie  in  sriioliis  ad  lib. 
ni  oper.  s.  Eillngii  Cordnb.,  p.  u!).  Vide  in^criplin- 
ncin  siinilen),  ubi  de  Adenuiro,  BIbl.  M'.,  l.  \V. 
p.  274.  -  Mr. 

(2)  Extrait  des  Archive»  de»  mi»»ion»  »cienlilitines 
fin  winiilhe  ite  l'intlruclion  publique  ,  seplonibre 
IH.'il,  pag.  22'Jcl  2(;î». 


T(iuiboaux  des  rois  de  France.  i    vol. 

Tombeaux  et  épitaphes  des  églises 
de  l'Ile-de-France.  1 

Idem  des  églises  de  Normandie.  2 

Idem  des  églises  de  Valois   et  Bis- 
sonne.  1 

Idem  des  églises  d'Angers,  de  Nan- 
tes,de  Loches,  de  Tours,  du  Mans.     2 

Idem  des  églises  de  Paris.  i 

Idem,  des  églises  de  Champagne  et 
de  Bourgogne.  1 

Idem  des  églises  de  Bcauvais,  de 
Chartres  et  de  Vendôme.  1 

Idem  des  églises  de  Brie.  1 

Recueil  des  tapisseries,  armoiries 
et  devises.  1 

16   vol. 

Ces  volumes,  excepté  les  deux  renfer- 
mant les  dessins  des  églises  d'Angers,  Nan- 
tes, etc.,  sont  reliés  en  veau  rouge,  marbré 
noir  el  jaune.  Ils  ont  été  reliés  en  France, 
sous  Louis  XIV.  Les  seize  volumes  font 
partie  de  la  collection  de  livres  légués  par 
l'antiquaire  Gaugh  à  la  Bodléienne. 

Tombeaux  des  princes  du  sang  royal. 

Feuillet  1.  Celte  peinture  est  contre  le 
mur, à  droite  de  l'autel,  dans  la  chapelle  d'Or- 
léans de  l'rglise  des  Célestins. 

F.  2.  Tombeau  d'Henri,  duc  d'Orléans, 
duc  de  Longueville  ;  il  est  de  marl)re,  dans 
la  chapelle  d'Orléans,  aux  Célestins  de  Paris, 
îi  gauche  de  l'autel. 

F.  3.  Face  postérieure  du  même  tombeau. 

F.  k.  Tombeau  de  marbre  du  roy  René 
d'Anjou,  vu  à  plat. 

F.  ^.  Inscription  du  précédent  tombeau. 

F.  6.  Tombeau  de  marbre,  dans  le  mur  îi 
gauche,  derrière  l'autel  du  chœur  de  l'église 
cathédrale  d'Angers.  Il  esl  de  René  duc 
d'Anjou,  roy  de  Sicile. 

F.  7.  Toiubeau  de  marbre  noir,  derrière 
le  grand  autel  de  l'église  de  Saint-Maurice 
d'Angers. Il  estde  .Toannede  Laval,  deuxiftme 
femme  du  roy  René. 

F.  8.  Ce  tombeau  de  iiierrc  est  de  Thie- 
phaine  la  Maginc,  nourrice  de  Marie  d'An- 
jou, née  le  ih  octobre  l.'ÎOi,  etc.  Elle  lient 
deux  enfants  dans  ses  bras... 

F.  9.  Tombeau  de  marbre  blanc  et  noir, 
dans  le  chœur,  h  gauche  do  l'église  de  Saint- 
(ieorges  de  Nancy,  en  Lf)rraino. 

F.  10.  Tombeau  de  Cli.,  comte  d'Alen- 
çon  el  du  Perche,  et  de  Marie  d'Kspagnc,  sa 
femme.  Il  esl  de  marbre  noir,  et  les  ligures 
(le  marbre  blanc,  au  msté  gauche  de  la  cha- 
jielle  du  Rosaire,  aux  .Jacobins  de  la  rue 
Saint-Jacques.  {Suit  l'inscription.) 

F.  11.  Idem. 

V.  12.  Tombe  do  |)ierres,  h  droite,  devant 
le  jul)é,  dans  la  nef  dus  religieuses  de  l'église 
do  SaiDl-Loys  do  Poissy.  F.lle  esl  d'Isabei  d'.V- 
leni^on ,  religieuso  en  ce  prieuré  ,  lille  de 
Charles  do  Valois,  comte  d'Alonçou,  mort  eu 
i:3V(i,  et  de  Marie  d'Espagne  sa  (icuxièino 
feinn)e. 

F.  13.  Tombe  de  pierre  devant  la  clifl poil 0 


1015 


0\F 


Effigie  iludit  tombeau. 


Je  Saint-Martin,  à  l'entrée  k  droite,  dans  l'é- 
glise de  Sainte-Geneviève  du  Mont,  et  au- 
tour est  écrit  : 

Cy-git  Irès-noble  et  trôs-piiissanle  dame  M'  Ka- 
ilierine  d'Alençon,  duchesse  en  Bavière,  com- 
lesse  de  Mortaiiis,  cic.  .  .  .  irépassa  en  li62. 

F.  14.  Tomlieau  de  René,  duc  d'.Mençon, 
et  de  Marguerite  de  Lorraine,  sa  femme.  Il 
est  de  marbre  blanc  et  noir,  au  coslé  gau- 
che du  |.rrand  autel  de  Notre-Dame  d'Alençon. 
{Suit  l'inscriplion.) 

F.  la.  Tombeau  do  Louis  de  Franco, 
comte  d'Evreux,  et  de  Marguerite  d'Artois, 
sa  femme,  qui  est  le  quatrième  au  milieu  du 
clneur  des  Jacobins.  Figures  en  marbre  blanc; 
tombeau  de  marbre  noir.  {Suit  l'inscription.) 

F.  16.  Toiiiboau  dans  l'église  des  Cordo- 
Jicrs  de  Paris ,  derrière  le  grand  autel,  à  main 
droite.  H  est  de  Charles  d'Evreux,  comte 
d'Estampes,  tils  de  Loj'S  de  France,  comte 
d'Evreux,  d'Estampes,  etc.,  et  petit-fils  do 
l'hilippe  III,  dit  Ir  Hardy.  La  figure  est  île 
marbre  blanc,  et  le  tombeau  est  de  marbre 
noir,  représenté  au  feuillet  suivant 

F.  17    -" 

F.  18.  Jdem 

F.  19.  Tombeau  dans  lequel  sont  les 
cceurs  du  roy  de  Navarre  et  de  Jeanne  do 
France,  sa  femme,  qui  est  le  troisième  au 
milieu  du  chœur  des  Jacobins.  Il  est  de  mar- 
bre noir,  les  ligures  de  marbre  blanc.  {Suit 
l'incription.) 

F.  20.  Tombeaudomarbre,  à  gauche, dans 
le  chœur  de  l'église  de  l'abbave  de  Sninl-I)o- 
nis.  Il  est  de  Jeanne  de  France,  reine  de  Na- 
varre, femme  de  Philippe  111,  roy  de  Na- 
varre, comte  d'Evreux.  (Suit  l'inscription.) 

F.  21.  Tombe  de  marbre  blanc  et  noir  de- 
vant la  chapelle  du  Pardon,  à  droite,  à  la 
troisième  arcade,  dans  la  nef  de  l'église  do 
Notre-Dame  d'Evreux,  et  autour  est  écrit  : 

Cy-git  très dame  Jehanne  de  France, 

reyne  de  Navarre,    femme CLar- 

les qui  passa  l'an  lô78. 

F.  22.  Tombeau  dcmarbro  blanc  et  noir, 
sous  une  arcade,  dans  le  nnir  du  costé  do 
i'épitre,  dans  le  sanctuaire  de  l'égliso  des 
Chartreux  de  Paris.  Il  est  de  Pierr(>  de  Na- 
varre, comte  de  Mortains,  mort  en  1V12,  et  dp 
Catherine  d'.VIonçon,  sa  femme. 

F.  2.3.  Vue  des  elligies. 

F.  2'f.  Pierre  posée  dar.>  li-  mur  auprès 
de  la  cellule,  ^  gauche,  dans  le  cloi.strc  des 
Ghcrlreux  de  Paris,  où  est  représenté  Pierre 
ae  Navarre. 

F.  25.  Tombeau  de  Robert  do  France, 
comte  deClermont,  seigneur  de  Bourbon.  Il 
est  de  marbre  noir  et  la  figure  de  marbre 
blanc,  en  entrant  dans  la  chapelle  (!<■  Sainl- 
Thomas-(r.\quin,  dans  le  chu'ur  de  l'église 
des  Jacobins.  {Suit  l'inscription.) 

F.  26.  Tombeau  de  Loys  do  Bourbon, 
comte  de  (^lermont,  lils  do  Robert,  (ils  de 
saint  Louis.  Il  est  de  marbre  noir  et  la  ligure 
de  marbre  blanc,  et  le  deuxième  de  la  cha- 
pelle du  Saint-Thomas  d'Auuin.  aux   Jaco- 
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bins.  Son  inscription  est  inscrite  sur  lo  ta- 
bernacle qui  surmonte  sa  tète. 

F.  27.  Inscription  du  précédent. 

F.  28.  Tombeau  de  marbre  noir  dans  la 
nef,  h  main  gauche,  dans  l'église  des  Jaco- 
bins. 11  est  de  Béatrix  de  Bourbon,  reyne  de 
Bohème,  dont  l'épilnphe  est  écrite  autour, 
comme  il  s'ensuit,  etc 

F.  29.  Tombeau  de  Pierre  1" ,  duc  de 
Bourbon,  (ils  de  Loys  1",  dans  l'église  des 
Jacobins,  à  droite  du  grand  autel,  du  côté  de 
la  sacristie. 

F.  30.  L'épilnphe  du  précédent. 

F.  31.  Figure  de  marbre  blanc  et  noir 
proche  la  grande  grille ,  à  droite,  dans  le 
chœur  des  religieuses  de  Saint-Loys  de 
Poissy.  Elle  est  de  .Marie  de  Bourbon,  prieure 
de  ce  monastère. 

F.  32.  Tombe  de  Loys  de  Bourbon,  se- 
cond lils  do  Loys  H,  duc  de  Bourbon,  el 
d'Anne  d'Aufine  d'Auvergne.  Elle  est  au 
milieu  de  la  chapelle  de  Saint-Thomas 
d'Aquin,  aux  Jacobins.   {Suit  l'initcription.) 

F.  33.  Généalogie  de  la  maison  de  Bour- 
uon-Montpensier  et  de  la  Roche-sur-Yon. 

F.  3V.  Dix-huit  personnages  de  la  mémo 
famille  et  disposés  de  la  même  manière. 

F.  35.  Tombeau  de  Marguerite  de  Bour- 
bon, femme  de  Pliili(ipe  II,  duc  do  Savoye.  Il 
est  de  marbre  blanc  et  est  dans  le  chœur  de 
Notre-Dame  de  Brai. 

F.  36.  Tombeau  de  marbre,  au  milieu  du 
chœur  de  l'église  de  Notre-Dame  de  Thouars, 
et  autour  est  écrit  : 


Cy-giscnl  les  corps  de  1res  haut  et  très  ill.  prince 
Loys  (le  Trémoilie,  deuxième  du  nom  ,  qui  tut 
lue  à  la  bataille  de  Pavie,  le  24  février  1524,  et 
ftgè  de  (i3  ans,  clc el  de  irès  ill.  prin- 
cesse Gabricllc  de  Bourbon,  sou  épouse,  eic.,eic. 

F.  37.  Tombeau  de  Jean  do  Bourbon  , 
|)remier  du  nom,  comte  do  la  Marche,  de 
\'en<losme,  dans  la  chapelle  de  Saint-Jean 
de  l'église  collégiale  de  Saint-Georges  de 
Vendosme.  Il  est  de  marbre  noir  el  les  ligu- 
res de  marbre  blanc,  et  les  inscriptions  sur 
les  chapiteaux,  commu  ils  sont  représentés 
au  feuillet  snivr.lit. 

F.  -iH.  Tombeau  de  Françoys  île  Bourbon, 
cnmte  do  Nendosme,  el  de  .Marie  de  Luxem- 
bourg, comtesse  de  Saint-Paul.  Eglise  ilo 
Saint-Georges  d'c  Venifosme. 

F.  39.  Tombeau  du  cœur  et  îles  entrailles 
de  Louis,  cardinal  de  Bourbon,  archevesque 
do  Beims,  évesque  do  Laun,  du  Mans,  do 
Fréguier  et  de  Lnçon,  abbé  de  Sainl-Denys. 
Celle  colonne  est  de  porphyre,  contre  la 
closlure  du  chœur,  h  gancfie  en  dehors,  de 
l'église  de  Sainl-Denys.  Il  n'y  a  tioinl  d'ins- 
cription. Il  ostoit  lilsde  Francoisdo  Bourbon, 
comie  de  Vendosme,  et  de  Marie  de  Luxem- 
bourg. Il  mourut  le  XI  mars  1556.  Il  fut  en- 
terré dans  l'église  Notre-Dame  de  l.aon. 

K.  VO.  Tombeau  de  Caterine  de  Bourbon, 
tante  iluroy  Henri  l\,abbesse  de  Noire- D.imc 
de  Soi-sons,  où  il  est  au-dessus  de  In  grille. 

F.  il.  Tombe  do  cuivre,  derrière  le  grand 
autel  de  l'éi^lise  des  Blancs -Manteaux  de 
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Paris,  en  1688.  Elle  est  pour  les  entrailles 
de  Caterine  de  Bourbon,  abbesse  de  Notre- 
Dame  de  Soissons. 

F.  i2.  '  Tombeau  de  Henri  de  Bourbon, 
deuxième  du  nom,  prince  de  Condé,  mort  le 
26  décembre  164-6,  dans  l'église  de  Valérie. 
(Epitaphe.) 

F.  43.  Tombeau  d"Anne-MarieMorlinozzi, 
femme  d'Armand  de  Bourbon  ,  prince  de 
Conty,dans  l'église  de  Saint-André  des  Arts, 
à  Paris. 

F.  4i.  Tombeau  de  Charles  de  Bourbon, 
duc  de  Montpensier ,  à  la  Chartreuse  de 
Gaillon.  {Epitaphe.) 

F.  45.  Idern  de  profil. 

F.  46.  Idem. 

F.  47.  Idem. 

F.  48.  Loys  de  Bourbon,  duc  de  Montpen- 
sier, etc 

F.  49.  Jaquette  de  Longui,  sa  femme. 

F.  50.  François  de  Bourbon. 

F.  51.  Renée  d'Anjou. 

F.  52.  Henri  de  Bourbon,  duc  de  Mont- 
pensier. 

F.  53.  Henriette-Catherine  de  Joieuse. 

F.  54.  Tombeau  de  Charles  de  Bourbon, 
prince  de  la  Roche-sur- Yen,  duc  de  Beau- 
préau,  et  de  Pliilipes  de  Montespedon,  sa 
femme,  et  de  leurs  enfants.  A  Beaupréau, 
dans  le  milieu  du  chœur  de  l'église. 

F.  55.  Tombe  de  marbre  noir,  au  milieu 
du  cloistre,  du  costé  de  l'église  desGrands- 
Augustins  de  Paris.  Elle  est  de  Jeanne  de 
Valois,  femme  de  Robert  d'Artois. 

F.  56.  Tombeau  de  Jean  d'Artois,  comte 
d'Eu,  et  d'Isabel  de  Melun,  sa  femme.  11  est 
de  marbre  noir  et  les  figures  de  marbre  blanc. 
Dans  l'église  de  l'abbaye  de  Notre-Dame  d'Eu. 
[Epitaphe.) 

F.  58.  Tombeau  de  Charles  d'Artois  ,  en 
marbre  noir,  sans  eiligie. 

F.  59.  Tombeau  de  Simon  de  Thouars, 
comtedeDreux,etdoJeanned'Arlois,etc.,etc. 
A  Notre-Dame  d'Eu. 

F.  60.  Tombeau  d'Isabel  d'Artois,  fille  de 
Jean  d'Artois,  comte  d'Eu,  et  d'Isabel  de  Me- 
luu.  Il  est  de  marbre  noir,  et  sa  ligure  de 
marbre  blanc  peinte.  A  l'abbaye  d'Eu. 

F.  61.  Tombeau  de  Philipcs  d'Artois, 
comte  d'Eu,  conestable  de  France,  etc.,  etc. 
A  Notre-Dame  d'Eu. 

F.  62.  Tombeau  do  Jean  d'Artois,  comte 
d'Eu,  conestable  de  France.  Abbaye  d'Eu. 
[Epitaphe.) 

F.  63.  Tombeau  do  Philipes  d'Artois,  fils 
de  Philipes  d'Artois,  comte  d'Eu.  Abbaye 
d'Eu.  (Epitaphe.) 

F.  64.  Tombeau  de  Charlcsd'Artois,  comte 
d'Eu,  et  de  Jeanne  de  Saveuse  ,  sa  femme. 
Abbaye  d'Eu. 

F.  65.  Les  m<^nios,  vus  de  face. 

F.  66.  Tombeau  d'Hélène  île  Melun,  femrao 
de  Charles  d'Arlois,  comte  d'Eu.  Abbaye  do 
Saint-.\ntoine,  h  Paris.  (Epitaphe.) 

F.  67.  Tombeau  rie  marbre,  à  droite  do 
J'autel  de  la  chapelle  du  Kosair'^',  aux  Jano- 
hins  de  Paris.  Il  est  pour  le  c<eur  de  Char- 
les I",  roy  de  Sicile,  comte  d'Anjou.  {Epi- 
taphe.) 


F.  68.  Tombeau  de  marbre  à  droite,  con- 
tre la  clôture  du  chœur  en  dehors,  dans  l'é- 
glise cathédrale  du  Mans,  pour  Charles 
d'Anjou,  comte  du  Maine. 

F.  69.  Epitaphe  du  tombeau  précédent. 

F.  70.  Idem. 

F.  71.  Tombe,  proche  le  mur  à  gauche, 
dans  le  chœur  de  l'église  des  Cordeliers  d'An- 
gers. 

F.  72.  Aux  vitres  de  la  chapelle  du  saint 
Bonaventure,  à  droite  du  chœur,  dans  l'é- 
glise des  Cordeliers  d'Angers. 

F.  73.  Idem. 

F.  74.  Tombeau  d'Agnès  de  Boaumont, 
dame  de  Braine,  troisième  femme  de  Robert 
de  France,  comte  de  Dreux  et  de  Braine.  Il 
est  en  pierre.  Abbaye  de  Saint  -  Jued  de 
Braine. 

F.  75.  Tombe  de  cuivre  ,  au  milieu  du 
chœur  de  l'abbaye  de  Saint-Jued  de  Braine. 
Il  est  de  Robert,  ir  du  nom,  comte  de  Dreux, 
qui  mourut  le  28  décembre  1218,  etc.,  etc... 
[Epitaphe.) 

F.  76.  Tombeau  de  cuivre  esmaillé,  à 
gauche  du  grand  autel,  dans  le  chœur  de 
l'église  cathédrale  de  Beauvais.  Il  est  de  Phi- 
lipes de  Dreux,  évesque  de  Beauvais.  [Ins- 
cription.) 

F.  77.  Tombe  de  pierre  plate,  dans  l'église 
de  Saint-Jued  de  Braine,  à  main  droite.  Elle 
est  de  Robert,  UT  du  nom,  comte  de  Dreux 
et  de  Braine.  [Epitaphe.) 

F.  78.  Tombeau  de  cuivre  esmaillé,  à  costé 
droit  du  chœur  de  l'église  de  l'abbaye  de 
Saint-Jued  de  Braine,  posé  par  moitié  en  de- 
dans du  chœur,  moitié  en  dehors.  H  est  de 
Marie  de  Bourbon,  femme  de  Jean,  I"  du 
nom,  comte  do  Dreux  et  de  Braine.  Il  est 
environné  de  petites  figures  de  tous  ses  pa- 
rents, dans  des  niches,  et  au-dessus  de  chas- 
cune  estoient  leurs  armes,  dont  il  en  reste 
encore  quelques-unes,  et  sur  les  bords  du 
tombeau,  leurs  noms  escrits  en  or  sur  des 
fonds  rouges  et  bleus,  etc., etc.  [Inscription.) 

F.  79.  Représentation  des  figures  qui  gar- 
nissent les  quatre  côtés  du  tombeau  men- 
tionné ci-dessus. 

F.  80.  Inscriptions  dudit  tombeau. 

F.  81.  Tombe  de  pierre  plate  ,  dans  le 
milieu  de  la  chapelle  de  la  Vierge  de  l'église 
de  Saint-Estienno  de  Dreux.  ElU;  est  pour  le 
cœur  de  Marie  de  Bourbon  ,  femme  de 
Jean  I",  comte  do  Dreux.  Elle  mourut  l'an 
1274. 

F.  82.  Tombe  de  pierre  plate,  contre  le 
mur,  h  droite,  dans  la  chapelle  de  la  Vierge 
(le  l'église  de  Dreux  ;  elle  est  pour  les  en- 
trailles de  Robert,  IV'  du  nom,  comte  de 
Dreux,  mort  lo  14  novembre  1281.  Enterré 
dans  l'église  de  Saint-Jued  do  Braine.  (Epi- 
taphe.) 

F.  83.  Tombeau  de  Jean,  ll'du  nom,  comte 
de  Dreux  ;  il  est  de  marbre  noir  et  la  liguro 
de  marbre  blanc,  au  milieu  de  l'église  du 
monastère  de  Longchamp,  près  Saint-Clouil. 
[Epitaphe.) 

F.  84.  Tombe  de  pierre  plate,  au  milieu 
du  chœur  de   l'église  collégiah;  du  Saint- 
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Eslienne  de  Dreux.  Kl  le  est  tic  Uoberl  V 
uom,  comte  de  Dreaï.  (Inscription): 

Obiit  22  mars  1529. 


F.  8o.  Tombeau  de  Jeanne,  comtesse  de 
Dreux,  dans  le  chœur  de  l'église  de  l'abbaye 
de  Jard,  près  Meluii.  Il  est  de  marbre  noir, 
et  la  ligure  de  marlire  blanc. 

Obiii  22  aousl  1346,  elc.,elc. 

F.  86.  Tombe  de  pierre  plaie,  dans  le  cliœur 
de  l'église derablwviMlcSaint-JueddeBraine, 
elle  est  de  Uoberl  de  Dreux,  seigneur  de  Beu, 
qui  mourut  l'an  12ti6.  (Epilaphe.) 

F.  87.  Tombe  de  pierre  plate  dans  lerliœur 
de  l'église  de  l'altbaye  de  Saint-Jued  de 
Braine;  elle  est  de  Clémenco,  vicomtesse  de 
Chasteauilun,  femme  de  Robert  de  Dreux, 
seigneur  de  Beu.  (Èpilaphc.) 

F.  88.  Tombeau,  d.ins  la  chapelle  de  Sor- 
ranl,  dans  l'église  de  l'abbaye  de  Sainl-Cn'or- 
ges,  près  Angers.  Il  est  de  Jeanne  de  Dn^ux 
et  de  Jean  de  Brio,  seigneur  de  Si  rraiil.  son 
mary;  il  mourut  le  19  septembre  13,'i(i,  et  l'ut 
enterré  aux  Jacobins.  Ils  sont  représentés 
priant.  [Epitaphes.) 

F.  89.  Epitiiphcs  du  lombeau  ci-dessus. 

F.  90.  Tombe  de  Pierre  plate,  dans  la  ciia- 
peliedu  Rosaire,  dite  de  Dreux,  aux  Jacobins 
de  Rouen  ;  elle  est  de  Robert  de  Dreu-c,  baron 
d'Esneval.  et  de  fiuillemette  de  Segréo,  sa 
femme.  1^78.  {EpiUiphe.) 

F.  91.  Tombeau  en  pierre,  dans  l'espaisseui 
du  mur,  du  costé  de  l'Fpitre,  dans  la  cha- 
pelle des  Seigneurs, dans  lapai'oi^se  de  Saint- 
Nicolas  de  Louge.  11  est  deGauviu  de  Dreux. 
1508. 

K.  92.  Ffllgie  dudil  tombeau. 

F.  !»•}.  J'ombeau  en  pierre  ,  n  droiin  du 
grand  autel  de  Notre-Dame,  paroisse  de  l*a- 
villy,  en  Normandie;  il  est  de  Katherine  de 
Dreux. 

F.  9V.  \'ue  du  môme  tombeau. 

F.  9o.  Tombeau  de  pierre,  au  milieu  de  la 
chapelle  des  Seigneurs,  i^i  gauche,  joignant  le 
chœur  de  la  paroisse  de  Louye.  Il  est  de  Ma- 
deleine de  Haines.  1510. 

F.  90.  Vue  du  |irécédent  lon)beau. 

F.  97.  Touibeau  do  pierre,  du  costé  de 
i'Lvangile,  dans  le  chieur  de  la  par.oisse  de 
Louye.  Il  est  do  (ihnrle»  de  Mouy,  seigneur 
de  In  Meillcrayi',  euNornnmdie,  etc.,  etc.  et 
de  (]liarl(»lle  de  Dreux,  sa  feimne. 

F.  98.  Tombe  de  cuivre  en  reliefj  îi  niain 
droite,  dans  la  nel'ded'é(^libe  de  Saini-Jued 
de  Brniac;  elle  est  do  IMerre  de  Dreux,  ilit 
Miiuclnr,  duc  île  Brolague,  mort  le  22  juin 
1250.  i/.pitaphc.) 

F.  99.  Tombeau  de  cuivre  éraaiilé,  nu  mi- 
lieu du  sanctuaire,  sur  lequel  sont  di'uxlijju- 
res  en  relief.  Lu  première  est  d'.Vlix,  com- 
tesse de  Bretagne,  fille  aînée  et  héritière  de 
Guy  de  ihouars,  romtode  Breiagne,  qui  fut 
mariée,  l'an  121.3,  ."i  Pierre  de  Dreux,  dit 
MmirUrc,  duc  do  Bretagne,  mort  en  1230, 
enlerré  à  Sainl-Jued  de  Braine.  Kllft  mourut 
T'iizièmc  nous!  IWl.  \^  seconde  ligun-  est 
d'ioland  do    Bretagne,  lllle  di>  Pione  Mau- 


du     clerc,  dui"  de  Bretagne,  etc..  etc.  Elle  mourut 
le  10  octobre  1272.  [rpitaphe.] 

F.  100.  Vitrail  représentant  une  femme  à 
genoux;  sa  robe  est  aux  armes  de  Dreux, 
cantonnées  de  Bretagne.  Cathédrale  de  Char- 
tres. 

F.  101.  Tombeau  en  pierre,  à  gauche  de- 
vant la  chapelle  de  Sainte-Anne,  dans  la  nef 
des  religieuses  de  Saint-Loys  de  Pois.sy.  Il 
est  tie  Marie  de  Bretagne,  religieuse  de  Poissy, 
qui  mourut  le  2V  ma3-  1371,  etd'lsabel  d'.\r- 
tois,  aussi  religieuse  de  Poissv,  qui  mourut 
le  13  novembre  13it.  [Epitaplie.) 

F.  102.  Tombeau  de  marbre  blanc  et  noir 
de  Jean,  V  du  nom,  duc  de  Bretagne,  dans 
le  milieu  du  chœur  de  l'église  cathédrale  de 


Nantes.  13:t9. 

F.  103.  Tombeau  de  marbre  noir,  et  sur 
une  grande  pierre  sont  gravées  les  ligures 
de  Pierre  de  Bretagne,seigneur  de  Guinganqi, 
duc  de  Bretagne,  et  de  Franc^oise  d'Amboise, 
sa  femme.  1457. 

F.  lO't.  Tombeau  de  |)ierre,  au  milieu  du 
chœur  tle  l'église  des  Chartreux  de  Nantes; 
il  est  d'Artus  111,  duc  de  Bretagne,  et  de 
Catherine  de  Luxembourg ,  sa  troisième 
femme. 

F.  105.  Tombeau  de  Marbre  blanc  et  noir, 
nu  milieu  du  chœur  de  l'église  des  (\nrmes 
de  Nantes,  de  François  II,  duc  de  Bretagne, 
mort  le  9  septembre  1488,  et  de  Marguerite 
de  Foix,  sa  femme.  Il  n'a  (loint  d'épitaphe. 

F.  100.  Vue  du  môme  monument. 

F,  107.  Vue  du  môme  monument. 

F.  108.  Tableau  contre  la  muraille,  dans 
l'église  des  Carmes  de  Nantes,  h  cosié  gau- 
che du  tombeau  de  François,  II'  du  nom,  do 
Bretagne. 

F.  109.  Monument  du  \\\V  siècle,  sans  nom 
ni  énitaphe.  Il  représente  un  eid'ant  velu 
d'une  robe  bleue,  semée  do  fleurs  de  lis  d'or. 
Elle  est  fendue  devant  et  sur  les  côtés  et 
montre  la  doublure,  qui  est  blanche.  Les 
manches  et  les  bas  sont  rouges.  Souliers 
noirs;  pieds a|)puyés  sur  deux  lions  blancs. 
Tôle  et  mains  blanches;  In  tète  est  nmniyée 
sur  tin  coussin  losange,  aux  armes  derrance 
et  de  Casidie.  Le  loussin  est  tenu  par  deux 
anges  blancs.  La  tète  est  surmontée  d'un  |m- 
til  tabernacle.  La  ligure  repose  sur  une  plaque 
de  marbre  noii'.  L"  lombeau  est  blanc  et  est 
entouré  de  niches  vides  et  privées  de  leurs 
colonnes. 

La  ligure  est  longue  de  3  pieds  Ç  poupes 
environ,  sans  indiiation  de  nom  ni  de  pro- 
venance. 

F.  110.  Tond)(;au  de  pierre,  dans  le  mur 
prfichc  le  grand  aulel  de  l'église  des  (]nrdi'- 
licrs  de  Senlis. 

Fin  (lu  vdliimc  conlcn.niH  lesiomboaux  ilcs  princci 
(Jii  s.-in);  n>y:d. 

Tombeaux  des  rois  de  France. 

Feuillet  1.  Tombenu  do  pierre  iiiornsK  de 
niftcbri-,  nu  milipu  du  clLeurderéglisedel'iil» 
baye  de  Snint-iiurmnui  des  Proz.  Il  est  nsii. 
tué. -lia mémoire  deCliildebert,royde  Frauc« 
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F.  2.  Escritdu  tombeau  du  roi  Gliildehort, 
du  coslé  droit. 

F.  3.  Escrit  du  même  tombeau,  costé  gau- 
che. 

F.  4-.  Tombeau  de  pierre,  à  gauche  du 
grand  autel  do  Saint-Gerœain-des-Prez.  !1  est 
de  Chilpéric. 

F.  5.  Tombeau  de  pierre, à  droite  du  grand 
autel  de  Saint-Germain-des-Prez.  Il  est  do 
Clotaire  II. 

F.  6.  Tombeau  de  pierre,  à  droite  du  grand 
autel  de  Saint-Germain-des-Prez.  Il  est  de 
Bertrude,  deuxième  femme  de  Clotaire  II. 

F.  7.  Tombeau  de  pierre,  à  gauche,  dans 
le  chœur  de  l'église  de  l'abbaye  de  Saint- 
Denys.  La  première  figure  est'de  Clovis  II, 
roy  de  France,  fds  de  Dagobert;  la  seconde 
est  de  Charles  Martel. 

F.  8.  Tombeau  de  pierre  ,  à  gauche  du 
grand  autpl  de  Saint-Germaia-des-Prez.  Il 
est  de  CliiJdéric  11. 

F.  9.  Tombeau  de  pierre,  à  droite  du  grand 
autel  de  Saint-Germain-des-Prez.  Il  est  do 
Batilde,  femme  de  Cbikléric  II. 

F.  10.  Tombeau  en  pierre,  à  gauche,  dans 
le  chœur  do  l'église  de  Saint-Denys.  Il  est  de 
Pépin  le  Brof. 

F.  11.  Tombeau  de  pierre,  à  gauche,  dans 
le  chœur  de  l'église  de  Saint-Denys.  Il  est  de 
Carloman,  roi  d'Austrasie  ,  et  à  côté  de  lui 
est  Bérantrude,  sa  femme. 

F.  12.  Tombeau  de  cuivre  en  relief,  au 
milieu  du  chœur  do  l'abbnye  de  Saint-Denys. 
Il  est  de  Charles  le  Chauve.  [Inscription) 

F.  13.  Tombeau  en  pierre,  à  gauche,  dans 
le  chœur  de  l'abbaye  de  Saint-Denys.  Il  est 
de  Loys  III  et  do  Carloman,  frères,  enfants 
do  Louis  le  Bègue. 

F.  H.  Tapisserie  du  xiV  siècle.  Cette  com- 
position présonlc  quatre  groupes,  surmontés 
chacun  d'une  arcade  trilobée.  Au  premier 
groupe  est  un  archevé(|ueà  genoux,  derrière 
lui  un  cbanoine,  au-dessus  de  sa  tôle  deux 
inscriptions: 

Ainerlcus  Giiciiaul,  arcli'iîî  Rollironi. 
Roberliis  Gneiiniit.  canon.  Faron.  .  . 

Le  deuxième  groupe  représente  le  mémo 
archevêque  debout  et  suivi  du  mémo  cha- 
noine, il  adresse  la  parolo  à  un  roi  assis,  les 
jambes  croisées,  louant  ses  gants;  le  trùuo 
du  roi  est  couvert  do  llauimes  ;  au-dessous, 
cette  inscription  : 

Ci  ce  prcntlc  ftMi  en  laclioere  dcn  roy  (|iicr  il  no 
s'en  ven\  lever  conirc  li. 

L'archevêque  c<;t  nimbé. 
Le  troisième  gi<iupo    représente  le    roi  h 
genoux  (levant  l'arclievèque  qui  le  bénit  : 

Cl  quons  est  le  roy  en  santé  x  le  reste  à  nions, 
s.iinl  M.trlin. 

Le  quatrième  groujie  représente  l'archo- 
vèquo  soutenant  la  tèlo  d'un  archevèqui- 
enseveli  dans  un  liitocid;  il  est  suivi  d  un 
acolyte  portant  sa  croi\  itastnrale  'ci  mr- 
sin>' ) 

Cette  magnifique  (8pis«erie  est  tcrminéo 
par  une  largo  bordure  fmngée,  ornée  «I«  dix 


écussons  armoriés,  tous  différents  :  entre 
chaque  écusson  est  une  plante  de  créquier 
en  fleurs. 

Le  fond  de  la  tapisserie  est  rouge  avec  un 
semé  jaune;  la  décoration  arcliitecturale  est 
blanche  avec  écoinsons  bleus.  Le  fond  de 
la  bordure  est  bleu  foncé,  la  frange  blanoiio, 
rouge  et  bleue.  La  coloration  des  figures  est 
pâle. 

F.  13.  Tombeau  de  pierre,  ii  droite  du 
grand  autel,  dans  le  chœur  de  l'église  de 
Saint-Denys.  Il  est  de  Hugues  Gapet  ot  do 
Odn  rejr. 

F.  16.  Tombeau  de  pierre,k  droite,  dans  le 
chœur  de  l'église  del'abbaye  de  Saint-Denys. 
Il  est  de  Bobert,  roy  de  France,  et  de  Cons- 
tance do  Provence  ,  sa  femuif. 

F.  17.  Tombeau  de  pierre,  h  droite,  dans 
le  chœur  de  l'abbaye  de  Saint-Denj's.  Il  est 
de  Henri  1"  et  do  Loys  le  Gros. 

F.  18.  Tombeau  de  pierre,  à  droite,  dans 
le  chœur  de  Saint-Denys.  Il  est  de  Philippes 
et  de  Constance,  sa  femme. 

F.  19.  Tombe  i)late  de  marbre  noir ,  la  fi- 
gure et  l'pscritur'o  di' marbio  blanc,  derrière 
le  grand  autel  do  l'église  de  Notre-Dame  de 
Paris,  sous  la  châsse  de  saint  Marcel,  eslevé 
sur  quatre  colonnes  de  cuivre,  et  autour  est 
écrit  : 

Hic  jacei  Pliilippns ,  filins  Lnilovici  Grossi,  rcg. 
Franc",     arciiiil".     Paris'*,     qni     ohiit     an 

M».  C.  LX»  J".) 

F.  20.  Tombeau  de  pierre,  dans  le  milieu 
de  l'ancienne  église  de  Saint-Pierre,  dans 
l'abbaye  de  Jumiéges. 

-|-ITic  in'lionorc  :  Del  :  rcquicsil  :  Sliris  :  Cloilo- 
vci  :  palris  :  lifllica  :  gens  :  bclla  :  salniis  : 
agcns  :  ad  volum  malris  :  Baiildis  :  pcnitiicrc  : 
pro  :  prorio  :  scclere  :  proquc  :  lal>ore  :  palris  : 
amen. 

F.  21.  Tombe  de  marbre  noir,  au  milieu 
du  chœur  de  Notre-Dame  do  Paris.  Elle  est 
d'isabel  de  Hainault ,  ()remièro  femme  de 
Pliilippo-Auguslo. 

F.  22.  Tombeau  de  piei're,  au  milieu  du 
chœur  do  Saint-Joaa  on  l'Islo,  commandorio 
proche  Corbeil.  Il  ost  d'lngoi)uri.;o  do  Dane- 
mark,deuxième  femme  de  l'hilippe-Auguste. 

F.  2.3.  Toniboau  do  pioiro,  sous  la  petite 
grille  du  chœur  dos  religieuses,  dans  l'église 
de  l'abbaye  de  Longchamp.  Il  est  d'isabel 
de  France,  fondatrice  de  ce  monastère,  où 
elle  mourut  en  12G9. 

F.  2i.  Tondje  de  cuivre  jaune,  au  milieu 
du  choïur  de  l'église  do  Saint-Denys.  Kilo 
e>t  de  Marguerite  de  Provence,  femme  du 
roy  saint  Loys. 

OI)iit  a.  D.  1295. 

F.  25.  Tombe  de  cuivre  esmaillée,  qui  est 

sur  le  précédent  tombeau  de  Jean  de  France, 
lils  du  roy  Siuni  Louis.  {Inscription.) 

F.  2ft.  Tombeau  do  Jean  de  Fr;\nce,  lils 
du  roy  saint  Louis.  Il  ost  dans  le  mur,  .^ 
gaucho  du  grand  auto!  de  l'église  de  l'abbaye 
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dcRovaiimonl.et  contient  la  plaque  émaillée 
figurée  dans  le  précédent  feuillet. 

F.  27.  Peinture  à  fresque,  sur  le  mur, 
prèz  la  cellule  .C  ,  faite  du  tems  et  pour 
Jeanne  de  Chastillon,  femme  de  Pierre  I", 
comte  d"Alençon,  fils  de  saint  Louis,  en  1290. 

Jeanne  de  Cliastillon,  à  genoux  devant  la 
sainte  Vierge  et  assistée  de  saint  Jean- 
Baptiste,  son  patron;  derrière  elle,  quatorze 
chartreux  à  genoux. 

F.  28.  Tombeau  de  Pliilipes  de  France, 
fils  de  saint  Louis,  à  costé  dioit  du  grand 
aulel  de  l'abbave  de  Royaumont.  Il  est  de 
pierre,  peint  et  doré,  et  autour,  sur  le  bord, 
h  commencer  par  les  pieds, est  écrit,  etc.,  etc. 

F.  29.  Tombeau  de  Blanche  île  France, 
fille  du  rov  saint  Louis.  Il  est  dans  le  mur, 
à  gauche 'du  grand  aulel  de  l'église  de 
Tabliave  de  Royaumont. 

Mèiiie  décoration  que  celle  du  tombeau 
de  Jean  de  France.  Au  lieu  du  jeune  homme 
tenant  un  faucon,  c'est  une  jeune  lille  tenant 
une  fleur  de  lis  d'or,  velue  d'une  robe  fleur- 
delisée, à  manches  vertes.  Elle  se  détache 
sur  un  fond  rouge  semé  de  Caslille. 

F.  30.  Tombe  en  cuivre  esmaillée ,  qui 
est  sur  le  précédent  tombeau  de  Jeanne  do 
France,  fille  du  roy  saint  Loys,  etc.,  etc. 

F.  .'U.  Ces  six  figures  des  enfants  du  roy 
saint  Louis  sont  contre  le  mur,  dans  le  fond 
de  l'aisle  gauche,  en  dehors  du  chœur  des 
religieuses  de  l'église  Saint-Louis  de  Poissy. 
Klles  sont  de  Louis,  Philipes,  Jean,  Pierre 
et  Robert  de  France. 

F.  32.  Tombeau  de  marbre,  à  droite  dans 
le  chœur  de  l'église  de  Saint-Denys.  Il  esl 
de  Philipes  III,  roy  de  France. 

F.  33.  Tombeau  de  marbre,  à  droite,  dans 
le  chœur  de  l'église  de  Saint-Denys.  Il  est 
disabel  d'Aragon ,  deuxième  femme  du  roy 
Philipes  le  Hardy,  laquelle  mourut  à  Cosan- 
ces,  en  Calabre,  en  1271. 

F.  34.  Tombeau  de  marbre,  dans  le  chœur 
de  labbaye  de  Saint-Denys.  Il  est  de  Phili- 
pes IV,  surnommé  le  Bel. 

F.  3a.  Tombeau  do  marbre,  à  gauche, 
dans  le  chœur  de  l'église  de  Saint-Denys.  Il 
est  de  Louis,  X'  du  nom,  dit  le  Hulin.  Il  eut 
de  Clémence  de  Hongrie,  Jean,  rov  do 
France  et  de  Navarre,  postume,  né  le  13 
novembre  1316  et  mort  le  19  suivant,  et  fut 
i.rf.clamé  roy,  et  gît  auprès  du  roy  son  père. 

F.  30.  Tombeau  de  marbre,  le  sixième  à 
gauche  du  grand  aulel,  dans  b-  clueur  de 
l'église  <le  Saint-Denvs.  Il  est  de  Philipes  I", 
dit  le  Long,  qui  mourut  l'an  1321,  à  vingt- 
huit  ans. 

F.  37.  Tombeau  de  marbre,  le  quatrième, 
h  gauche  du  grand  aulel  de  l'église  de  Sainl- 
Denys.  Il  est  de  Charles  IV,  dit  le  Bel ,  qui 
mourut  l'an  1327. 

F.  :i».  Tombeau  de  marbre,  le  cinquième, 
à  gauche  du  grand  autel  de  Saint-Denys.  H 
est  de  Ji'anne  dlivreux,  troisième  femme  de 
Charles  V.  l.JTO. 

F.  39.  Tombeau  de  marbre .  h  droite  de 
l'autel,  dans  la  chapelle  de  Notre-Dame  la 
Bla:icla-,  dans  l'église  de  Saint-Denys  II  est 
4e  Marie  de  France,  morte  jeune,  l'an  13V1, 


et  de  Blanche  de  France,  sa  sœur,  toutes 
deux  filles  de  Charles  IV,  roy  de  France,  et 
de  Jeanne  dlivreux,  sa  troisième  femme. 
(Epitaphe.) 

F.  W.  Tombeau  de  marbre,  le  premier  k 
gauche  du  grand  autel  de  l'église  Saint- 
Denys.  Il  est  de  Philipes  VI.  1350. 

F.'  il.  Enterrement  du  roi  Philipes  de  Va- 
lois à  l'abbaye  de  Saint-Denvs.  le  22  d'aoust 
1350,  où  son  corps  fut  porlé.  Son  cœur  h  la 
Chartreuse  de  Bourg-Fontaine,  que  Charles 
de  Valois,  son  père,  avait  fondée,  et  ses  en- 
trailles aux  Jacobins  de  Paris. 

F.  i2.  Tombeau  de  marbre  au  milieu  du 
chœur  de  l'église  de  Notre-Dame  de  Rouen. 
Il  est  pour  le  cœur  de  Charles  V. 

F.  W.  Tombeau  de  marbre,  au  milieu  de 
la  chapelle  de  la  Vierge,  à  droite  du  chœur 
de  l'église  de  Saint-Denys.  Il  est  de  Charles  V 
et  de  Jeanne  de  Bourbon;  derrière  le  taber- 
nacle est  écrit,  etc.,  etc....  1380. 

F.  4i.  Tombeau  de  marbre,  le  troisième  à 
droite,  dans  la  chapelle  de  la  Vierge,  dans 
l'église  de  Saint-Denys.  Il  est  du  roy  Char- 
les VI  et  disabel  de  Bavière,  son  épouse. 
Derrière  le  tabernacle  est  écrit,  etc.,  etc. 

F.  i3.  Tombeau  de  marbre,  dans  la  cha- 
pelle de  la  Vierge,  à  droite,  dans  l'église  de 
Saint-Denys.  Il  esl  de  Charles  VU  et  de 
Marie  d'Anjou,  son  épouse. 

F.  46.  Tombeau  de  marbre,  dans  la  nef  à 
gauche ,  proche  la  croisée  de  l'église  de 
Noire-Dame  de  Cléry.  Il  est  de  Louis  XI,  roy 
de  France. 

F.  47.  Tombeau  de  madame  la  dauphine 
Marguerite  d'Escosse,  première  femme  du 
roy  Louis  XI,  lors  dauphin.  Les  huguenots 
l'avant  ruiné,  les  religieuses  en  ont  fait  un 
Saint-Sépulcre.  Le  corps  de  la  dauphine  est 
encore  dans  une  cave  dessous  cette  repré- 
sentation, sans  que  les  huguenots  y  aient 
touché. 

F.  48.  Tombeau  en  marbre.  Les  figures  et 
le  priez-Dieu  de  cuivre  doré,  à  gauche  de 
l'autel,  dans  le  chœur  Je  l'église  de  Saint- 
Denys.  Il  est  de  Charles  VIII,  roy  de  France, 
iiiorl  le  7  avril,  veille  de  Pasques-FIcuries. 
Ii98. 

F.  49.  Tombeau  de  marbre,  au  milieu  du 
chœur  de  l'église  de  Saint-Martin  do  Tours.  Il 
est  de  Charlcs-Orleiid.  dau()liin,  et  do  Char- 
les ,  aussi  dauphin  ,  frères ,  cnfanls  du  mi 
Charles  VIII  et  d'Anne,  duchesse  de  Bre- 
tagne. 

F.  50.  Tombeau  de  marbre,  dans  la  croi- 
sée, à  gauche  de  l'église  Saint-Denys.  Il  esl 
de  Louis  XII  et  d'Aune,  duchesse  «le  Breta- 
gne, son  épouse. 

F.  51.  Tombeau  do  marbre,  dans  l'aisle 
droite  .le  l'église  de  Sainl-Denys.  Il  esl  de 
François  I"  et  de  son  épouse. 

F.  52.  Tombeau  de  marbre  blanc,  les  figu- 
res de  bronze,  au  milieu  de  la  chapelle  de 
Valois,  dans  l'église  Saiiil-I)en\s.  Il  esl  de 
Henri  II  cl  de  Catherine  de  Médicis,  son 
épouse. 

F.  53.  Figure  de  Henry  11.  roy  de  Franc-, 
en  marbre  blanc,  posée  sur  bronze,  dans  la 
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Chapelle  de  Valois,  dans  l'ugllse  de  Saint- 
Denys. 

F.  54.  Figure  de  la  reine  Catherine  de 
Médicis ,  en  marbre  blanc ,  posée  sur  du 
bronze,  dans  la  cliapelle  de  Valois,  dans 
l'église  de  Sainl-Denys. 

F.  55.  Tombeau  de  marbre,  à  gauche  du 
grand  autel,  dans  la  croisée  de  l'église  de 
Saint-Louis  du  collège  des  Pères  jésuites  de 
la  Flèche,  pour  le  cœur  de  Henry  IV,  roy  de 
Fiance. 

F.  oG.  Tombeau  semblable,  pour  le  cœur 
de  Marie  de  Médicis. 

F.  57.  Tombeau ,  dans  l'église  des  Pères 
do  l'Oratoire  de  Vendôme,  à  la  mémoire  de 
César,  duc  de  Vendôme,  et  d'Alexandre  de 
Vendôme. 

F.  58.  Tombe  de  marbre  blanc,  au  pied 
(lu  tombeau  du  roy  Childebert,  dans  l'église 
Saint-Germain-des-Préz ,  jjour  le  cœur  de 
Henry  de  Bourbon,  duc  de  Verueuil. 

F.  59.  Tombe  de  marbre  noir,  au  bas  des 
marches  du  grand  autel  de  Notre-Dame  de 
Paris,  sous  laquelle  sont  les  entrailles  du  roy 
Louis  XHL 

F.  60.  Tombe  de  marbre  blanc ,  proche 
l'aigle,  au  milieu  du  chœur  de  l'église  Saint- 
Germain-des-Préz  ,  pour  Louis-César  de 
Bourbon,  comte  de  Vexia. 

Fin  du  volume. 

Isle-de-France. 

Abbaye  de  SaiDi-Denis. 

Vingt-deux  inscriptions;  une  dalle  gravée 
sur  cuivre  neuf  idem  sur  pierre. 

Eglise  de  Nanteail. 

Six  tombeaux  du  xiir  siècle  en  relief. 

Femme  couchée  dans  une  niche  richement 
ornée,  entourée  d'anges  à  genoux;  à  côté  de 
sa  tète  la  sainte  Vierge  assise.  Au  milieu  du 
ton)beau ,  l'écusson  de  France  ;  puis  une 
série  d'arcades  vides,  semées  de  fleurs  et  de 
Castille. 

Abbaje  de  Gercy. 

Six  dalles  gravées  sur  pierre.  {Trois  ins- 
criptions.) 

Hérivaux. 

Quatre  inscriptions;  treize  pierres  gravées. 
Deox  tombeaux  en  relief;  un  vitrail. 

Abbaye  de  Joyeuval. 

Trois  pierres  gravées. 

CommaDderie  de  Saiul-.eaa-eQ-l'isle. 

Deux  pierres  gravées. 

CétesUos  de  Uarcoussy. 

Trois  inscrif)tions;  une  dalle  sur  cuivre. 
Quatre  vitraux  du  xv'  siècle. 

Auet.  Tombeau  de  Diaoe  de  Poitiers,  i-glise  de  Viliers 
le  Baile. 

Une  DJerre  gravée  à  ligures. 

Ch&teaa  du  l''r«i>De. 

tlnc  dalle  gravée  h  figures. 


Quatre  volumes  des  e'pilaphes  des  e'glises  de 
Paris. 

Le  premier  volume  renferme  138  dessins. 
Le  deuxième  volume,  101 

Le  troisième  volume,  120 

Le  quatrième  volume,  99 

Ces  quatre  volumes  renferment  : 
Monuments  en  relief,  14. 

Dalles  gravées  sur  pierre  et  à  tigures,  193 
Dalles  gravées  sur  cuivre  à  flgures,  20 
Epitaphes,  dédicaces,  inscriptions,  228 
Croix  de  pierre  qui  était  au  fond  du 

cimetière  des  Chartreux  de  Paris,         1 
Rétable  d'autel  de  la  nouvelle  église 
des  Blancs-Manteaux,  style  du  xv' 
siècle,  1 

Vitrail,  1 

Parmi  les  dalles  gravées,  un  assez  grand 
nombre  sont  du  xnr  siècle;  une  est  du  xii*  : 
c'est  la  tombe  de  Galo,  soixante-treizième 
évesque  de  Paris  (1116).  Elle  était  dans  la 
chapelle  de  Saint-Denys,  à  gauche  derrière 
le  chœur  de  l'église  de  l'abbaye  de  Saint- 
Victor.  Il  est  diflicile  de  distinguer,  d'après 
le  dessin,  si  ce  monument  est  gravé  ou  en 
relief. 

Tous  les  monuments  des  rois  ou  des 
princes  du  sang  qui  étaient  aux  Jacobins 
sont  classés  dans  d'autres  volumes. 

Suite   du   volume   des    églises   de   l'Islc-de- 
France, 

Eglise  du  Coudray,  près  HeluD. 

Deux  daJIes  gravées  à  figures. 

Paroisse  de  Saint-Etienne  de  Chilly. 

Deux  dalles  gravées  à  figures. 

Eglise  du  cbasteau  de  Montléry. 

Deux  dalles  gravées  à  figures. 

Eglise  paroissiale  de  Bruooy. 

Une  figure  en  relief  du  xiv'  siècle. 

Eglise  de  Fourqueux. 

Dalle  avec  inscription. 

Eglise  de  Chartreltes,  près  Ueluo. 

Trois  tombes  en  relief. 

Eglise  paroissiale  de  Roissy. 

Une  dalle  gravée  sur  pierre.  Vitrail  du 
xiu*  siècle ,  représentant  le  seigneur  de 
Beaumont-le-Bois,  en  risle-de-Fraiice.  11  est 
à  cheval  ;  son  cheval  est  couvert  d'une 
housse  blazonnée.  Autre  vitrail,  représen- 
tant sa  femme.  Ces  deux  vitraux  sont  sans 
provenance. 

Saini-l'ierre  de  Beauvais. 

Onze  dalles  gravées;  un  tombeau  du  xiii* 
siècle  en  pierre;  abbé;  un  vitrail  du  xvi* 
siècle. 

SaiDt-Lucieo  de  Deauvais. 

Tombeau  de  Jean  Cholet,  cardinal,  mort 
le  12  ao\ist  1292  11  estoit  fort  orné  d'esmail 
et  de  cuivre;  mais  il  en  reste  fort  peii.  L'on 
assure  que  sa  figure  estoit  d'argent  ;  elio  n'.est 
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plus  que  de  bois  peint  (raagniût]ue  moim- 
juonl  du  xiii'  siècle). 

Tombeau  de  pierre  do  Job  de  Villaribus  , 
évoque  fU92). 

Tombeau  de  pierre  de  Florimond  de  ^  u- 
liers;  Irès-curicux. 

Cordeliers  de  Beauvais. 
Une  dalle  i^ruvée  à  li^'ures. 

Abbaye  de  KovauBioul. 
Huit   dalles   gravées  à   figures   du    xm' 
siècle. 

Eglise  de  Froidmonl. 

Cinq  dalles  gravées  à  ligures. 

Eglise  de  Oiuvigny,  eu  Beauvoisis. 
Trois    magnifiques    tombeaux    des    sei- 
gneurs de  Parcourt  et  de  leurs  femmes,  xV 
siècle;  peints. 

Noire-Daïue  de  Charlrus. 


DICTIONNAIUE  OXF  16;i»: 

Jehan,  abbé  de  céans,  lil  l'aiie  ceci  l'ai)  1505. 
Vitre  à  gauche  dans  la  nef  de  l'ai -baye  ik< 


Disposition  des  vislres  d(?  l'église  Noire- 
Dame  de  Chartres,  selon  l'ordre  où  elles 
sont  placées,  1(196. 

Vitrail  représentant  Uobert  de  Berou  , 
chancelier  de  l'église. 

Vitrail  derrière  l'autel  de  l'église  .«ons 
terre  de  Notre-Dame  de  Chartres.  Il  a  été 
dunné,  en  1500,  par  M.  RHjirit  de  Harville, 
chancelier  de  cette  église.  11  repré.sente  la 
sainte  Vierge  assise, allaitant  l'enfant  Jésus; 
à  sa  droite,  saini  Jean  tenant  le  calice;  b  sa 
gauche,  un  marlyp  tenant  une  fmlme  et  un 
livre.  (Mauvais  dessiu.J 

Eglise  de  Saiùl-Aiguau  de  Cliarlrcs. 
Epitaplio  do  Jaque  Lescot. 
Obiil  lUoU. 
Eglise  de  Saiiile-Foy  Je  (  .liarires. 

Vitre  représentant  viiic  dauio  à  genoux, 
assistée  de  saint  Jean-Baplisie  ;  xvi'  siècle. 

Vitre  représerrtant  un  chevalier  î>  genoux, 
assisté  d'un  archevesque.  Sus  armoiries  sont 
les  mêmes. 

Autre  vitrail,  représentant  UD  chevalier  et 
sa  dame  à  geÊOfHX.  Armoiries. 
Saml-Niculat  de  Cliarifc». 

Une  dalle  gravée. 

•  .-•  /        Saiol-Pére  de  Cbarire». 

Dix  daîlos  ifravées  h  lignrcs  du  xiii'  siècle. 

L'une  d'elles  est  fort  curieuse,  et  porte  celle 

inscription  : 

AbbasPlitdhcriuS. 

Dn  magnifique  tombeau  de  pierre,  à  druilc 
de  la  sacristie.  11  e>l  de  Uubrrl,  arclieves(pie 
de  Uouen.  lils  do  Hichard,  dtic  de  Norman- 
die. Aduiirabli!  londjeau  du  xm"  sièclo , 
rt'iuio  incroyable  richesse  ;  il  est  enibucô 
dans  l'épaissiur  du  mur. 

Tond>eau  île  François  de  Brillac,  abbé  do 
Saint-l'ère;  élu  on  1.522,  mort  en  loiO. 

Vitre  dans  la  nef  do  labbaye  de  Suint- 
Père,  représente  un  abbé  à  genoux,  leiiaul 
M  crosse;  sur  le  loud  m  lil  celle  uiscrip- 
tinn  : 


Saint-Père;    bénédictin    h    genoux    devant 
saint  Jacques,  avec  cette  inscription  : 

vi'-  d'aoïisl  jour  ccriain,mil  <|ualre  cciil  oclaïUe 
Cl  huit,  Jelian  Piuai't,  abbé  de  céans,  cet  iniai,'e 
cy  iiielre  fil. 

Deux  magnifiques  vitraux  du  xv"  siècle  : 
l'un  représente  huit  dames  à  genoux,  sous 
la  protiH-tion  de  sainte  Magdeleiue  ;  leurs 
robes  sont  richement  armoriées;  elles  por- 
Icnl  à  dextre,  de  gueules  h  la  croix  d'argent 
chargée  de  cinq  roquilles  de  sable;  à  sé- 
iiestre  d'or,  au  lion  rampant  de  sable.  L'une 
H'elles  est  en  habil  de  religieuse;  l'autre 
représente  trois  chevaliers  armés  de  toutes 
pièces;  leur  tabard  est  de  gueules  5  la  croix 
d'argent  chargée  de  cinq  coquilles  do  sable. 
Un  chanoine  et  deux  enfants;  ils  sont  sous 
la  sauvegarde  de  saint  Aignan. 

Jacobins  de  Cbarlreii. 

Tombeau  de  Hugues  d(^  la  Ferlé,  évesque 
do  Chartres  eu  l-2'it5.  Maguifque  tamboau 
porté  par  quatre  colonm'S  basses. 

Dix  dalles  gravées  h  ligures. 

Tombeau  d'Estienne  Kogier,  chanoine  ib; 
Chartres.  Ce  chanoine  a  fait  bâtir  une  partie 
de  l'église,  et  vivait  en  1372.  Ce  tombeau  est 
jieint. 

Tombeau  en  pierre  d'une  duchesse  de 
IJrelagne,  qui  mourut  exilée  à  Chartres; 
xiV  siècle. 

Vitre  du  milieu  ,  derrière  le  grand  autel 
des  Jacobins  de  Chartres.  Klle  se  compose 
de  vingt-trois  bandes  jaunes  chargées  d  une 
longue  iiiscri|)lion.  Elles  se  détachent  sur  un 
foiul  bleu;  sa  bordure  est  bleue  Seméo  de 
Heurs  do  lis.  Voici  cette  iuscripUun  : 

Monseigneur  Esticiiiie  Rogicr,  docteur  en  lays  cl 
en  dcrrcs,  cbauuine  ilc  Cbarlres,  lil  ruie  I.i 
clmr|)uiiU;ric  el  l;t  cotivorlure  de  ceslu  iKMivcile 
ouvre  de  la  diclo  église  ,  cl  ceslc  verrierio  luul. 
à  SOS  despans,  cl  fuiidu  eel  premier  aulel,  aii- 
ijiiel  le  cuuvoul  osl  Icnii  do  forccolebi'or  cba>uih 
jour  une  nioï,!>e  pour  lauie  dn  dil  nion^eigHcur 
Eslienue,  lequel  gist  à  la  drcble  parllc  du  dil 
aulel.  l'rioî  l)iou  pour  lui!  Toulos  les  ouvres 
des  obiis  dicles  ftircnl  accompli  cl  par  lu^cii 
lan  1573. 
Vitre  du  xiv*  siAcIc. 

Abba.i  0  de  Boonevit. 
Deux  épilAphes;  deux  ciirlcitt  tombeaux 
du  XIII'  .'■iècle. 

AblMje  de  Couloiulia. 
Trois  dalles  gravées;  une    euioie    peinte, 
en  pierre,  du  xV  sii^ele. 

Deux  lombi'auj  dabbé«  du  tilt'  sWtte. 
Uue  ville  du  xvi<  siècle. 

Abbi.ve  de  Joaaplitl,  ptl-s  do  Charlrei. 
Une  mngmliqne  offlgie  du  tTJi'  siècto,    ro- 
pié.seiilaiil  un  dinere. 

Deux  dalles  gravées  du  xui'  iièclo. 
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Al)bave  de  Joyeuval. 
Une  belle  tlulle  du  \in'  siècle 
Sainl-Georges  de  Veudosoiê. 

Magnifique  tomijeau  du  sm'  siècle,  peinl. 
11  esl  de  Pierre,  couile  de  Vundosiue. 

Tombe  en  cuivre  de  Bouchart ,  couite  de 
Vendosme.  Elle  est  du  xiv'  siècle.  La  ligure 
et  l'arcliitecture  sont  découpées,  connue  dans 
les  tombeaux  anglais ,  et  sont  incrustées 
dans  une  dalle  de  pierre  ou  de  marbre. 

Tombeau  de  pierre  du  xiV  siècle. 

Tombe  de  cuivre  dans  une  chapelle  de 
l'abbaye  de  la  Trinité  de  Vendosme.  Klle  est 
de  Gaufroid  de  Vendosme.  Elle  est  du  xiu' 
siècle,  et  fort  curieuse;  sans  ligure. 

Efligie  d'évesque  du  xiV  siècle. 

Tombeau  de  Guy  de  Beauchamp ,  sans 
edigie. 

Epitaphedu  xv°  siècle. 

Prieuré  d'Haneinoni. 
Trois  dalles  gravées  avec  figures. 
Noire-Daaie  de  Noyon. 

Six  magnifiques  dalles  gravées,  réprésen- 
laiit  dus  évèques. 

Une  curieuse  tombe  gravée  du  xiii'  siècle, 
représenlaul  uu  guerrier. 

Eglises  de  Normandie. 

SaiDl-Etieane  de  Caea. 

Feuillet  1.  Tombeau  en  marbre  de  (luil- 
.aumo  le  Conquérant ,  de  Nurmundie.  Salut 
E^liunlle  de  Caen. 

F.  2.  Tombe  de  pierre  d'ardoise  au  milieu 
de  la  nef  de  l'église  de  dehors  de  l'abbaye 
de  la  Trinité  de  Caen.  Elle  est  de  la  reine 
Malhilde,  femme  de  Guillaume  de  Norman- 
die. 

F.  3.  Tombe  de  Cécile,  lille  de  Guillaume 
le  Conquérant,  deuxième  abbcsse  de  la  Tri- 
nité de  Caen.  Elle  se  compose  d'une  crosse 
sculptée  sur  une  ardûise  longue  et  très- 
étroite. 

F.  4.  Tombe  relevée  en  bosse  contre  le 
mur  el  la  chaire  de  l'abbesse  au  fond  du 
chapitre  de  l'abbaye  de  la  Trinité  de  Caen. 
Monument  très-curieux  el  très-ancien: 

Hic  jacel  tlomna  Oioiiisia  abbatissa. 

F.  5.  Tombe  eu  pierre  à  la  troisième  ar- 
cade vis-à-vis  la  chaire  de  l'abbesse,  au  mi- 
lieu du  chapitre  de  la  Trinité  de  Caen. 

■[•  Hic  reqiiiescil  lICDrici  .Matilih's  filia  régis  f 

F.  tt.  Tombeau  de  pierre  [irès  la  chaire  de 
:  abbes.se,  au  fond  à  droite,  dans  le  chapitre 
de  l'abbaye  de  la  Trinité  de  Caen.  Curieuse 
elli^iedu  xnr  siècle. 

V.  7.  Toiubeau  de  pierre  près  la  citaire  de 
I  abbesse,  an  fond  à  gauche  dans  le  chapitre 
de  l'abbaye  de  la  Trinité  de  Caen.  Curieuse 
efligie  d'abbesse  du  un'  siècle. 

V.  H.  Teffibe  de|/ierre,  la  première  en  en- 
trant diiMs  la  sacristie  des  religieuses  Ue 
l'abbaye  de  la  Trinité  de  Caen  (.ilib"sse). 

F.  y.  Tombe  de  Diia  Julifnnn  :  de  :  sco  : 
sercnico  ;  »bb'.»se  en    li5«.  Grande  «rdoise 


entourée  d'une  inscription;  au  milieu,  une 
crosse  très-siuijile. 

F.  10.  Tombe  gravée  d'abbesse  (i293j. 

F.  11.  Tombe  gravée  d'abbesse  (1376J. 

F.  12.  Tombe  gravée  d'abbesse  (14-70). 

F.  13.  Tombe  gravée  d'abbesse  (ii3i). 

F.  li.  Tombe  gravée  d'abbesse  (IVOlj. 

F.  la.  Tombe  gravée  d'abbesse  (liilj. 

F.  16.  Tombe  gravée  d'abbesse  (133aj. 

Tombe  deBéatrix  de  Chamberuou  (1289), 
simple  crosse  sur  ai-doise. 

Jmniéges. 

F.  20.  Tombeau  d'Albert,  abbé  de  Jumié- 
ges.  Ce  tombeau  est  jtorlé  par  quatre  lions. 

F.  21.  Tombeau  eu  j)ierrede  Robert,  abbé 
de  Jumiéges  ;  belle  tombe  du  xm'  siècle, 
portée  par  quati'e  lions. 

F.  22.  Dalle  gravée  ;  abbé  (liSl). 

F.  23.  Dalle  gravée  (Jean  de  la  Cauchée , 
abbé). 

F.  24.  Dalle  gravée  de  Johanues  Durant, 
abbé  (lo23j. 

F.  25.  Dalle  gravée  de  Johannes  de  Duc- 
saro  (1352). 

F.  26.  Vitre  représentant  Philippe  de  Lu- 
xembourg, cardinal  évesque,  assisté  de  saint 
Benoist;  xvi'  siècle,  abbaye  de  Jumiéges. 

F.  27.  Dalle  gravée  de  Mathieu  Cornet, 
abbé  en  1310. 

F.  28.  Tombeau  de  pierre  entre  deux  pi- 
liers, du  costé  de  l'Eiiistre,  dans  la  ciiapelle 
de  l'Assomption  de  l'éi^lise  de  Jumiéges. 
Magnifique  tombeau  du  xiii'  siècle,  repré- 
sentant un  évèque  ;  quatre  épilapbes. 

F.  33.  Tombe  vu  pierre  ne  Guillaume  le 
Jeune,  abbé  en  1339. 

F.  3i.  Dalle  gravée  de  Jean  de  Saint- 
Denys,  abbé. 

F.  35.  Dalle  gravée  de  Jean  de  Foris,  abbé. 
_  F.  36.  Tombeau  de  quarreaux  émaillés,  à 
l'entrée,  au  milieu,  dans  le  clia[)ilre  de  l'ab- 
baye de  Jumiéges,  avec  celle  inscription  : 

Ici  gisl  labé  Guill  Derrendemis ,  prè^  :  por  :  li  : 

F.  37.  Dalle  gravée  de  Jean  de  Tôt,  abbé. 

F.  .38.  Tombe  de  quarreaux  émaillés ,  la 
première  de  la  première  rangée,  sur  une 
élévation  d'une  marche,  au  fond  du  chapitre 
de  l'abbaye  de  Jumiéges;  xni'  .■^iècic  : 

Ici  gibl  Rogier,  abbas. 

F.  39.  Tombe  de  quarreaux  : 

Ici  gist  Willaumc,  abba». 

F.  40.  Tombe  de  quarreaux  : 

Ici  gisl  Ursus,  abbns. 

F.  41.  Tombe  de  quarreaux  : 

Ici  gisl  Rogier,  abl>»s  iix. 

F.  42.  Tombe  de  quarreaux  : 

IticarlJiis  abb.is  ici  gisl 

F.  43.  Tombe  de  quarreaux  : 

Ici  gisl  l'abbé  Pierre. 

F.  44.  Tombe  de  quarreaux  : 

Il  '  ^iM  U»incH,  abba»  i. 
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F.  45.  Tombe  do  quarreaux  : 

Ici  gist  Rogier,  abbas  f . 
F.  46.  Tombe  de  quarreaux  : 

Ici  gist  Âllexander,  abbas. 
Toutes  ces  tombes   paraissent  avoir   été 
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faites  en  même  temps,  au  xiii'  siècle.  Elles 
représentent  un  abbé  les  mains  croisées  sur 
la  poitrine,  vêtu  d'une  chasuble  rouge  et 
d'une  aube  blanche  à  parements  jaunes,  lo- 
sanges et  ornés  de  quatrefeuilles  bleus; 
le  parement  de  l'amict  ainsi  que  les  poi- 
gnets, le  manipule  et  l'étolo  sont  jaunes, 
ornés  de  auatre-feuilles  bleues;  la  crosse  est 
jaune,  volute  tournée  en  dehors;  les  sou- 
liers sont  noirs.  La  ligure  est  sur  un  foml 
gris  ;  la  tôte  est  surmontée  d'un  couronne- 
ment jaune,  où  est  inscrit  le  nom  du  défunt 
en  lettres  noires.  Quoique  les  dessins  no 
soient  pas  identiques  entre  eux,  toutes  ces 
effigies  doivent  avoir  été  faites  dans  les  mê- 
mes moules;  les  inscriptions  seules  se  duui- 
geaient. 

Abbaye  d'ArdeDoe,  près  de  Caen. 

Quatre  belles  dalles  gravées  du  xiii*  siè- 
cle. 

F.  51.  Tombe  de  pierre  au  milieu  du 
chœur. 

F.  52.  Epilaphe  de  Renier,  le  coutelier, 
1387. 

F.  53.  Tombe  de  pierre  dans  le  milieu  du 
chapitre  : 

Dtius  Nicliolaus,  abbas,  ISGâ. 

Mains  tenant  une  crosse. 

F.  54  et  55.  Deux  magnifiques  tombes  du 
xiir  siècle. 

F.  56.  Dalle  gravée  du  xni*  siècle.  Elle 
roprésente  une  épée  couverte  d'un  bouclier 
chargé  de  trois  boucles. 

F.  57.  Dalle  gravée  du  xiV  siècle. 

F.  58.  Singulière  dalle  gravée. 

F.  59.  Tombe  de  l'abbé  Pierre.  Dalle  gra- 
vée ;  main  tenant  une  crosse  ;  autour,  une 
inscription  et  un  rinceau  à  feuilles  de  vigne 
(1261). 

F.  00.  Tombe  de  Johannes  Leblont,  abbé. 
D.iJlc  gravée;  disposition  h  peu  près  sembla- 
ble à  la  précédente  ^1324j. 

F.  61.  Tombe  de  marbre  noir  du  premier 
nbbé  d'Ardenne.  Elle  représente  une  croix 
fort  curieuse. 

.  F.  62.  Tombe  de  Guillaume  Graverant , 
abbé.  Dalle  gravée;  main  tenant  une  crosse. 
La  dalle  richement  encadrée  d'inscriptions 
et  de  rinceaux  (138.i). 

F.  63  à  66.  Quatre  belles  dalles  gravées 
du  xrii'  siècle,  représentant  trois  chevaliers 
et  un  clerc. 

F.  67.  Dalle.  Main  tenant  une  crosse. 

Cilhédrale  d'Urreux. 

F.  68.  Dalle  en  cuivre  du  cardinal  de  No- 
n.im  ourl,  xiV  siècle. 

F.  69.  Tombe  de  Guillaume  do  Floques, 
abbé  liiGOj.  Dalle  gravée. 

F.  70.  Epilaphe  de  1601. 


F.  71.  Tombe  de  Georges  Rygmaydeu,  An- 
glais (1436).  Dalle  gravée. 

F.  72.  Tombeau  de  Jean  d'AubergenvilJe, 
chancelier  de  France,  évèque  d'Evreux.  Ma- 
gnifique tombeau  en  cuivre  ,  en  relief,  xin* 
siècle. 

F.  73.  Tombeau  de  Mathieu  des  Essarlz, 
évêque  d'Evreux. 

F.  74.  Vitrail  du  xiv  siècle,  représentant 
Mathieu  des  Essartz  à  genoux. 

F.  7o.  Vitrail  du  xv  siècle  ,  représentant 
dame  Georgette  Legras,  sa  mère. 

F.  76.  Vitrail  du  xV  siècle,  représentant 
Philippe  de  CMiors,  évéque  d'Evreux. 

F.  77.  ^'itrail  du  xV  siècle  ,  représentant 
Baufre,  évùque  d'Evreux. 

F.  78.  Vitrail  du  xv  siècle,  représentant 
Jean  des  Prez,  cordelier  et  évêque  d'Evreux. 

F.  79.  Vitrail  du  xV  siècle,  représentant 
un  évêque  à  genoux. 

F.  80.  Grand  vitrail  du  xv*  siècle,  repré- 
sentant Guill.  de  Gantiers,  évêque  d'Evreux. 

F.  81.  \'itrail  du  xv  siècle,  représentant 
un  evéque  à  genoux. 

F.  82.  N'itrail  du  xv'  siècle ,  représentant 
Geoflroy,  abbé  du  Bec  ,  après,  évoque  d'E- 
vreux. 

F.  84  et  85.  Deux  épitaphes  et  armoiries. 

F.  86  et  87.  Deux  dalles  d'abbés.  Abbaye 
de  Sainl-Tauriu  d'Evreux. 

F.  88  et  89.  Armoiries.  Saint-Taurin  d'E- 
vreux. 

Abbaye  de  Saint-Sauveur  d'Evreux. 

F.  00.  Tombe  d'.Vlice  de  Breli ,  abbesse 
(1288  .  Dalle  gravée. 

F.  91.  Tombe  de  Jeâne  de  Grazeusières, 
abbesse  (1495).  Dalle  gravée. 

F.  92.  Figure  à  genoux  auprès  d'un  autel 
antique.  Elle  est  de  dame  Marie  de  Barvillc  ; 
XV'  ou  XVI*  siècle. 

F.  93,  94  et  95.  Trois  belles  dalles  gravées 
d'abbesses. 

F.  96,  97.  Vitraux  du  xiv*  siècle ,  repré- 
sentant des  personnages  à  genoux. 

F.  98.  Armoiries. 

Égli&e  des  Jacobins  d'tivreui. 

F.  99.  Tombe  do  cuivre  jaune  de  Philippe 
Presuli  ;  xiii'  siècle. 

F.  100.  Vitrail  du  xv*  siècle,  représentant 
un  chevalier  à  genoux. 

F.  101  à  107.  Sei'l  dalles  gravées  du  \i\' 
siècle.  , 

F.  108.  Curieuse  peinture  sur  un  |)ilier  de 
S  linl-Laurent  d'Evreux,  représentant  Clmi- 
lot  d'Aunoy,  esiuyer,  jianetier  du  roy,  do  la 
nacioii  de  Pii'ardi)>  (1411).  Il  est  h  genoux; 
derrière  lui  <'st  Ji'sus-Glirisl  debout,  avec  le 
nimbe  crucifère.  11  tient  un  livre  blanc  croisé 
(le  rouge  et  croisetté  df  bleu  ;  il  est  vêtu 
d'une  dalniatique  blanche,  semée  do  croit 
bli;ues;  étole  jaune,  aube  blanche  avec  pa- 
rement. Le  fond  de  la  peinture  est  rouge  el 
semé  do  W. 

F.  109,  110  el  111.  Trois  dalles  gravées 
du  XIV*  siècle. 

É(tise  de  Beaulieu. 

F.  112.  Tombeau  do  (iierre  de  Jean   du 
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Préaux,  fondateur  du  prieuré  de  Beaulieu. 
Belle  tombe  du  ^ui'  siècle,  portée  par  quatre 
lions. 

F.  113.  Autre  tombeau  du  même  genre. 
Sans  nom. 

F.  114.  Tombeau  semblable  d'un  enfant, 
supporté  par  six  lions.  Anonymet 

F.  Uo.  Tombeau  de  chevalier;  siii' siècle. 

F.  116.  Dalle  gravée   [xiii'  siècle);  cheva- 
lier. 

F.  117.  Tombeau  en  relief,  abbesse;  xin* 
siècle. 

F.  118.  Dalle  gravée,  représentant  un  dia- 
cre, XIV'  siècle. 

F.  119  et  120.  Dalles  gravées,  clercs  ;  xiii' 
siècle. 

Beaubec. 

F.  121  et  122.  Dalles  gravées.  xV  siècle. 

F.  123.  Epitaphe. 

F.  124  et  123.  Dalles  du  xiv'  siècle. 

Bonport. 

F.  126.  Tombeau  de  marbre  noir,  sans 
effigie. 
F.  127.  Monument  du  x\i'  siècle. 
F.  128.  Epitaphe. 
F.  120.  Epitaphe. 
F.  130  à  13o.  Magnitiques  dalles  gravées. 

Abbaye  de  Vallemont. 

F.  1.36  à  141.  Sept  belles  dalles  gravées. 

F.  142.  Epitaphe. 

F.  143.  Dalle  gravée. 

F.  144.  Armoiries  des  vitraux. 

Abbaye  de  l'Esirée. 

F.  145.  Magnifique  tombeau  à  deux  flgu- 
res  (xv'  siècle),  colorié. 
F.  146,  147  et  148.   Trois  dalles  gravées. 
Abbaye  de  Breuil-Benoil. 

F.  149.  Tombe  d'abbé  ;  main  tenant  une 
crosse. 
F.  130.  Armoiries  de  vitraux. 

Abbaye  de  Foucarmont. 

F.  151.  Dalle  du  xiii'  siècle;  deux  cheva- 
liers. 
F.  152.  Epitaphe  (Cordeliers   d'Alençon). 
F.  Jo3.  Epitaphe.  ^     ' 

Abbaye  Noire-Dame  d'Eiix. 
F.  154.  Dalle  gravée;  xvi*  siècle. 

Noire-Dame  de  Pavilly. 
F.  153.  Dalle  gravée  (1308),  chevalier. 

Uoucn.  —  CaibOdrale. 

Feuillet  1.  Tumbcau  de  Richard  Cifur-de- 
Lion,  h  droite  du  grand  auli'l,  .lans  le  chœur 
de  la  cathédrale.  Dalle  avec  effigie  portée  par 
quatre  lions.  ' 

F.  2.  Tombeau  de  pierre.  ?i  gaii.-lio  on  r-n- 
Irant  par  la  petite  jiorte  dans  l'église  Notre- 
Dame.  Monument  royal,  semblable  au  i.récé- 
dent;  sans  nom. 

F.  3.  Tumbcau  du  cœur  du  cardinal  d'Es- 
loulevillf,  archevêque  de  Uouen,  et  rlu  wrj.s 

DiCTIONN.    D'FlliîUPIIII-.    [. 


lAPIIlE.  OXF  losi 

de  Maurille,  archevêque  de  Rouen;  1067. 
Monument  de  la  Renaissance  ;  sans  pffjgie. 

F.  4.  Dalle  gravée  du  xvr  siècle  ;  cha- 
noine. 

F.  5.  Tombeau  d'Eudes  Rigault,  à  droite 
dans  la  chapelle^de  la  Vierge.  Monument  du 
xiir  siècle,  appliqué  contre  le  mur.  Belle 
architecture. 

F.  6.  Tombeau  de  marbre  blanc  et  noir,  à 
gauche  dans  la  chapelle  de  la  Vierge.  Ma- 
gnififjue.monument  du  xm'  siècle,  appliqué 
contre  le  mur.  11  est  de  Guillaume  de  Fia- 
vacourt. 

F.  7.  Tombeau  de  pierre,  à  droite  en  en- 
trant, dans  la  chapelle  de  la  Vierge.  11  est  de 
Gilles  des  Champs. 

F.  8.  Tombeau  à  gauche  contre  lu  mur, 
dans  la  chapelle  de  la  Vierge;  sans  nom.  (Il 
est  encore  à  sa  place  aujourd'hui.) 

F.  9.  MagniQque  tombeau  de  marbre  blanc 
et  noir,  placé  dans  la  chapelle  de  la  Vierge» 
deuxième  à  gauche. 

F.  10.  Effigie  d'évôque  en  marbre  blanc, 
sur  un  tombeau  de  marbre  noir,  dans  la 
chapelle  Saint-Pierre  et  .Saint-Paul,  à  gaucho 
en  entrant;  xiv'  siècle,  sans  nom. 

F.  11.  Tombeau  d'évèque,  effigie  de  mar- 
bre blanc  sur  fond  noir,  derrière  le  chœur, 
dans  la  chapelle  Saint-Pierre  et  Saint-Paul,  à 
droite  en  entrant;  xiv'  siècle. 

F.  12.  Epitaphe.  1665. 

Abbaye  de  Saint-Ouen. 

F.  13.  Belle  dalle  gravée,  derrière  le  grand 
autel  ;  1287.  Evêque. 

F.  14.  Belle  dalle  gravée  de  la  même  épo- 
que, devant  l'entrée  de  la  chapelle  do  la 
Vierge.  Evêque. 

F.  13.  Dalle  gravée;  de  M'  Masseporet , 
conseiller,  à  droite  dans  la  chapelle  de  la 
Vierge;  1426. 

F.  16.  Dalle  gravée  du  xin'  siècle,  repré- 
sentant un  chevalier,  à  droite  au  fond  de  la 
chapelle  de  la  Vierge. 

Saint-Ouen  de  Roaen. 

F.  17.  Dalle  gravée,  xv  siècle;  homme  et 
femme. 

F.  18.  Epitaphe. 

F.  19.  Dalle  gravée  du  P.  Guillaume;  xv* 
siècle. 

F.  2b.  Dalle  gravée  de  Pierre  do  Venléac, 
abbé  ;  1600. 

F.  21.  Dalle    gravée  du  xiir  siècle;  abbé. 

F.  22.  Dalle  gravée  du  xV  siècle;  abbé. 

F.  23.  Dalle  gravée  des  architectes  de 
Saint-Ouen, dansia  chapelle  de  Sainte-Agnès, 
à  gauche  du  chœur  : 

Cy  gisl  Alexandre  de  Berneval,  niaislrc  de  in.i- 
choniierlc  du  roy,  n"  sire,  .iii  hailljnge  de  Rouen 
et  de  Sainl-Oiicii,  qui  Ircpassa  le  v  de  janvier 
MW.  Priez  Dieu  pour  luy.  Amen. 

F.  24.  Dalle  gravée  do  Jean  de  Frcsne; 
1303.  La  [première,  du  costé  de  la  porte,  dans 
le  «loislre. 

F.  25.  Dalle  gravée  de  Raoul  de  Bourgeois  | 

33 


1055 


OXF 


(le  Rogier  de  Saint-Hi- 


Bourgeois. 


F.  26.  Dalle  gravée 
laire;  1280. 

F.  27.  Dalle  gravée  du  xiv  siùcle;  homme 
et  t'ouiine. 

F.  28.  Dalle  gravée;  femme:  1309. 

F.  29.  Dalle  gravée  de  Philipjie  Leblanc; 
13i8. 

F.  30.  Epitaplie  du  xvi'  siècle. 

F.  31.  Dalle  gravée  de  D'  Nicliole,  jadis 
feme  de  Raoul  le 

F.  32.  Kpila|ilie 

F.  33.  Jeanne  qui  fut  feme  de  Pierre  le 
Bouiicis;  12i0. 

F.  3V.  Dalle  gravée  de  Guillaume  Bailli  : 

Dcnoi  le  soii  l.tmc  de  li  amen. 
(1237^  Très  belle  dalle. 

F.  3a.  Dalle  gravée  de  Guillaume  do  Kau- 
revilla;  xiv'  siècle  :  coslniiic  très-curieux. 

F.  36.  Dalle  gravée  de  Willaume  Noris, 
cistoien  de  Rouen,  qui  laissa  îi  la  maison  de 
céans  1111  livres  de  rentes  pour  son  obiit. 

Prions  que  Dieu  ail  merci  lie  sarae  :  amen, 
xiii'  siècle;  dalle  très-ricbe. 

F.'37.  Dalle  gravée  do  bourgeoise;  xiii' 
siècle. 

F.  33.  Dalle  gravée  de  bourgeoise;  xiii' 
siècle.  Costume  très-élégant. 

F.  39.  Dalle  de  Domin'us  Jolianncs  diclus 
de  .Monte Poignant;  xiir  siècle. 

F.  40.  Dalle  gravée  de  bourgeoise;  1260. 
Très-belle. 

F.  41.  Dalle  gravée  de  bourgeois  et  do 
bourgeoise;  xV  siècle. 

F.  42.  Dalle  gravée  de  bourgeois;  1296. 

Abbave  de  Painl-Amand. 
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Saint-Erblao. 

F.  63.  Dalle  du  xvr  siècle. 

Saioi-Pairice. 

F.  Ci  et  6o.  Soixante  et  quinze  épitaphes 
du  xvir  siècle. 

Saicl-Michel. 

F.  66.  Dalle  gravée  du  xvi*  siècle,  à  deux 
ligures. 

F.  67.  Tombeau  dans  le  collatéral  h  gau- 
che, le  long  du  chœur  de  l'église.  L'elfigie  a 
été  remplacée  par  un  calvaire  du  xvi'  siècle. 

Saiul-Godart. 

F.  68.  Epitaphe  du  xvii'  sièciC. 

■  Saint-Lô. 

F.  69.  Dalle  gravée  du  xv'  siècle. 

F.  70.  K|iila|)lie  du  xvii'  siècle. 

F.  71.  Tombeau  de  marbre  noir,  contre  le 


F.  43. 
F.  4V. 
F.  45. 
F.  46 


Epilaphe  du  xvi'  siècle. 
Kpilaplie  du  xviT  siècle. 
Epitaplio  du  wii'  siècle. 
Dalle  gravée  d'abbesse;  xin' siècle. 
F.  47.  Dallo  gravée   du   xV   siècle;  deux 
nbbesses. 
F.  48.  Dalle  gravée;  abbesse;  xvi'  siècle. 
F.  49.  Dalle  gravée  ;  abbesse;  xV  siècle. 
F.  ÎJO.  Dalle  gravée;  abbesse;  xiv'  siècle. 
F.  5t.  Dallo  gravée;  abbesse;  xv*  siècle. 
F.  52.  Ki)itai)he  du  xvii*  siècle. 
F.  53.  Piscine  ou  lavoir  dans  l'abbaye  de 
Sninl-Amand  de  Rouen,  auquel  sont  les  ar- 
mes de  plusieurs  abbesses.el  qui  a  été  fondue 
on   1702,  pinir   rMn|ilo\er  aux  dépenses  du 
bAliment  neuf.  Très-cùrieut. 
Saiol-SeTer. 

F.  o4.  Vitre  à  droite  du  grand  autel. 

F.  :>6.  Vitre  h  gauche  du  grand  autel. 

F.  .'16.  Vitre,  la  deuxième  à  gauche  du 
j^raiid  autel. 

F.  57.  Vilre  derrière  le  grand  aulel,  a 
droili-,  dans  l'église  des  Tonneliers,  5  Rouen. 

F.  58.  Vitro  derrière  le  grand  autel,  môme 

église. 

.Saime-(  rou. 

F.  :)9,  60  Cl  61.  Epitaphes  du  wii*  siècle. 

Notrv-Itauic  la  Rootie. 

V.  02.  Dalle  gravée  du  W  siècle. 


mur  à  gauche,  contre  la  chapelle  de  la  Vierge, 
xvr  siècle. 
F.  72,  73  et  74.  Epitaphes. 

SaiouAndré. 

73.  Dalle  gravée  du  XV*  siècle;  chevalier. 
Saint-Sauteur. 

F.  76.  Epitaphe  du  xvii'  siècle. 
F.  77.  Tombeau  (le  marbre  de  dilTérentes 
couleurs;  xvr  siècle. 

F.  78.  Epilapbes  dudit  tombeau. 

Saiol-Ëloi. 

F.  79.  Dalle  gravée  du  xvi'  siècle. 
F.  80.    Dalle  gravée  du    xvr  siècle;   un 
homme  et  deux  femmes. 

SaïQl-rair. 

F.  81.  Vitrail  représentant  Pierre  de  Fouillé, 
abbé  lie  Vaux-chrcstien. 

F.  82.  Vitrail  du  xvi*  siècle  ;  chevalier  à 
genoux. 

F.  83.  Vitrail  du  xvi'  siècle;  dame  h  ge- 
noux. 

F.  8V.  .Vrmoiries. 

Jacobins. 

F.  85.  Superbe  dalle,  do  cuivre  du  xiv" 
siècle;  houmie  et  femmes. 

F.  86.  Dalle  du.xV  siècle;  homme  et  fem- 
mes. 

F.  87.  Dallo  gravée  du  xvi*  siècle:  femme. 

F.  88.  Dalle  gravée  du  xvi'  siècle;  cha- 
noine. 

F.  89.  Dalle  gravée  du  xv'  siècle;  cheva- 
lier. 

F.  90.  Dalle  gravée  du  xiii*  siècle;  cheva- 
lier. 

F.  91.  Tombeau  du  cardinal  de  Frnnvillc; 
XV'  siècle. 

F.  92.  Epitaphe. 

F.  93  (19'».  Epilnphcs. 

V.  95.  Dalle  gravée  du  xvi"  siècle;  homme 
et  femme. 

(ViJcIliTS  de  Rouen. 

F.  90.  Epitaphe  du  xvii*  siècle. 
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F.  97.  Curieuse  pierre  gravée  contre  le 
mur;  xiv*  siècle. 

F.  98,  99  et  100.  Trois  dalles  gravées  du 
XIV'  siècle. 

Capucins  de  Ruuen. 

F.  101  et  102.  Epitaphes. 
Céleslins. 

F.  103.  Tombeau  de  Jean  de  Hangest, 
chambellan  du  Roy,  mort  en  1490,  fondateur 
de  cette  église. 

F.  lOi.  Tombeau  de  marbre  de  dilTérentes 
couleurs,  dans  la  chapelle  Sainte-Anne  ,  à 
droite;  XYU' siècle.  Anonjme. 

F.  10.5.  Tombeau  de  la  même  époque.  Ano- 
nyme. 

F.  106,  107  et  108.  Epitaphes  du  xvii'  siè- 
cle. 

Feuillanls. 

F.  109,  110  et  111.  Trois  epitaphes. 

Carmes. 

F.  112.  Tombeau  de  marbre;  x\n°  siècle. 
F.  113  el  114.  Epitaphes  ;  xvii'  siècle. 

Jésailes. 

F.  115.  Epitaphe  du  xvir  siècle. 

Pénilents. 

F.  116  et  117.  Deux  epitaphes. 

Ponl-de-l'Arche. 

F.  118,  119  et  120.  Trois  epitaphes  du 
XVII'  siècle. 

Eglise  d'Ëscouy. 

F.  122.  Magniûque  tombeau  gothique  du 
XV'  siècle. 

F.  123.  Grand  tombeau  peint  d'Enguerrau 
de  Marignv;  1313. 

F.  124.  Epitaphe. 

F.  123.  Tombe  de  Jean  de  Marigny,  évô 
que. 

Noire-Dame  du  Val. 

F.   126,  127,  128,  129,   130  et  131.  Six 
tombes  gravées  du  xnr  siècle. 
F.  132.  Dalle  gravée  du  xv'  siècle. 

Valois  et  Bissonne. 

Notre-Dame  de  Senlis. 

Feuillet  1.  Dalle  gravée,  de  Simon  Bonnet, 
évoque;  xv  siècle. 

F.  2.  Dalle  de  Guillaume  Rose,  évêque; 
XVI'  siècle. 

F.  3.  Epitaphe  du  même. 

F.  4.  Dalle  gravée  de  Pierre  Chevalier, 
évoque;  xvi*  siècle. 

F.  5.  Epitaphe  du  même. 

Cordcliers. 

F.  C.  Tonilio  de  pierre  h  droite,  près  la 
chaire,  dans  la  nef  des  Cordeliers  dr  Senlis. 
Curieuse  dalle  gravée  du  xiii'  siècle;  sans 
effigie. 

F.  7.  Dalle  gravée  du  xiir  siècle;  cheva- 
lier. 

F.  8.  Dalle  gravée  du  xvr  siècle;  sans 
effigie. 
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F.  9.  Dalle  du  xiV  siècle. 

F.  10.  Dalle  d'un  religieux;  xvi'  siècle. 

F.  11.  Dalle  d'un  chevalier;  xvi'  siècle. 

F.  12.  Dalle  d'un  chevalier;  xvr  siècle. 

F.  13.  Dalle  d'une  dame;  xvi'  siècle. 

F.  14.  Dalle  d'un  chevalier;  xvr  siècle. 

F.  13.  Dalle  gravée  du  xiii'  siècle;  sans 
effigie. 

F.  16  et  17.  Dalle  gravée  du  xvi'  siècle  ; 
chevaliers. 

F.  18.  Epitaphe. 

F.  19.  Armoiries  des  vitraux. 

Jacobins    de    Sentis. 

F.  20.  Dalle  gravée  du  xvr  siècle;  cheva- 
lier. 

Abbaye  de  Cbaaiis,  près  Senlis. 

F.  21.  Curieuse  dalle  représentant  deux 
évêques  ;  xv'  siècle. 

F.  22.  Tombeau  de  pierre  dans  l'église  de 
l'abbaye  de  Chaalis,'derrière  le  grand  autel,  à 
droite;  1270.  Curieux  monument  du  xiii* 
siècle;  évêque. 

F.  23.  Monument  du  même  genre;  belle 
architecture. 

F.  24.  Monument  du  même  genre;  Robert 
de  la  Houssaye. 

F.  23.  Monument  semblable  d'Amaury. 

F.  26.  Monument  du  même  genre;  1214; 
très-beau. 

F.  27.  Monument  du  même  genre  de  l'é- 
vô([ue  Guarin;  1227. 

F.  28.  Monument  du  même  genre,  de  l'é- 
vèque  Robert  Cressovessart;  127Î. 

F.  29.  Dalle  gravée  du  xv''  siècle. 

F.  30.  Dalle  gravée  du  xv°  siècle. 

F.  31.  Dalle  gravée  du  xiv'  siècle. 

F.  32.  Dalle  du  xV  siècle. 

F.  33.  Dalle  du  xv'  siècle. 

F.  34.  Dalle  du  xiv'  siècle;  homme  et 
femme;  très-belle. 

F.  33.  Dalle  gravée  du  xiu'  siècle;  femme. 

F.  36.  Dalle  gravée  du  xin'  siècle;  homme. 

F.  37.  Dalle  gravée  du  XIII' siècle;  femme. 

F.  38.  Dalle  gravée  du  xm'  siècle  ;  homme. 

F.  39.  Dalle  gravée  du  xm'  siècle;  sans 
figure. 

F.  40.  Dalle  gravée  du  xvr  siècle;  évo- 
que. 

F.  41  et  42.  Epitaphes  du  xvii' siècle. 

Ermenonville. 

F.  43.  Epitaphe  du  xvi'  siècle. 
F.  44.  Epitaphe  du  xvr  siècle. 

Abbaye  d'Orcamp. 

F.  43.  Tombeau  en  pierre,  contre  m  mu- 
raille, du  costé  de  l'Evangile,  dans  le  .sanc- 
tuairi',  sous  lequel  est  enterré  le  corps  de 
Raudouin  de  lîoulogne,  2'  du  nom,  el  de 
Raudoiiin,  troisième  évêque  de  Noyon;il 
décéda  l'an  1107.  M;ignili(|ue  monun'ienl  de 
la  lin  du  xii'  siècle,  dans  l'épaisseur  du  mur. 
Sans  cfligie. 

F.  'i6.  Dalle  gravée  du  xm' siècle;  prêtre. 

V.  47.  Dalle  gravée  du  xiv'  siècle;  prêtre. 

V.  VS.  Dalle  gravée  du  xiV  sièclw;  prêtre. 

F.  49.  Dalle  gravée  du  xv*  siècle;  cheva- 
lier 
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F.  50. 

iemniPs. 

F.  31.  Magnifique  dalle  gravée  du  xiV 
siècle;  lioiome. 

F.  52.  Dalles  gravées,  élevées  contre  le 
mur;  xiv  siècle;  peintes. 

F.  5-3.  Belle  dalle  gravée  du' xiii*  siècle; 
homme  el  Comme. 

F.  5i.  Magnifique  statue  de  femme,  du  xiii* 
siècle. 

F.  55.  Dalle  gravée  du  xiV  siècle;  reli- 
gieuse. 

F.  56.  Dalle  gravée  du  xV  siècle;  évoque. 

F.  57.  Curieuse  dalle  du  xm'  siècle,  deux 
crosses  sous  des  couronnements  d'arcliilec- 
ture. 

F.  58.  Dalle  du  xiii'  siècle;  sans  figure. 

F.  51).  Dalle  du  xv' siècle;  évoque;  très- 
riche. 

F.  60. 
riche. 

F.  61. 

F.  02. 


xm*  siècle  ;  deux  ricure  est  couchée  une  religieuse  ;  à  la  partie 
supérieure  est  couchée  une  grande  croix 
richement  fleurie. 

F.  9i.  MagniTKjue  nionunient  du  xiu'  siè- 
cle, plus  ancien  <|ue  les  autres,  richement 
colorié.  Il  est  d'Ausculpe  de  Pierrefons, 
évoque. 

F.  95.  Autre  monument  du  même  genre. 
11  est  do  Josselin  de  Vicrzy,  évèquc  du  dio- 
cèse de  Soissons. 

F.  96.  Dalle  gravée  de  Miles  de  Basoches. 
Magnifique  dalle  du  xiu'  siècle. 

F.  97.  Monument  du  xiiT  siècle,  non  co- 


Dallo  du  XV'   siècle  ;  évoque  très- 


Dalle  du  xvi'  siècle;  évoque. 
Dalle  du  xv' siècle;  crosse  entourée 
d'une  uisciiplion. 

F.  63.  Dalle  du  xui' .siècle;  crosse  surmon- 
tée d'un  couronnement  d'architecture. 

F.  Oi.  Dalle  du  xui'  siècle;  deux  crosses 
surmontées  d'un  couronnement. 

F.  05.  Magnili(iue  dalle  du  xiV  siècle; 
homme  et  femme. 

F.  06.  Heligieux  du  xv'  siècle,  dalle  gra- 
vée. 

F.  07.  Dalle  du  xm'  siècle;  sans  figure. 

F.  08.  Admirable  dalle  gravée,  en  fonte, 
du  xiv  siècle;  homme  et  femme.  C'est  la 
jilus  riche  de  toutes.  (Cette  magiiiliiiue  pla- 
()ue  [irovient  eerlainement  de  Flandie.) 

F.  09.  Dalle  è  deux  crosses. 

F.  70.  Dalle  gravée,  xvi' siècle;  religieux. 

F.  71,  72,  73  et7i.  Quatre  dalles  du  xiV 
siècle 

F.  75,  76,  77,  78,  79,  80,  81,  82,  8:î,  8i  et 
83.  Magnifiques  dalles,  à  deux  figures,  du  xiv' 

sièele. 

Saiol-Yvcd  de  Draine. 

F.  83.  Magnifique  dalle  gravée  du  xiv'  siè- 
cle; deux  figures. 

F.  80.  Tomheau  de  marbre,  nu-dcssus  du 
chœur;  xiV  siècle. 

F.87.  Dalle  gravée,  du  xiv' siècle;  très- 
riche. 

F.  «8  el  89.  Deux  magnifiques  toinheaux 
du  xiv  siècle,  chacun  avec  deux  elligios 
richement  peintes. 

Abbare  lii  Long|«nl. 

F.  90.  Curieux  monument  du  xm'  siècle; 
niarhre  noir. 

F.  91.  Splendide  tombeau  de  pierre  entiè- 
rement peint  et  doré;  riche  couronnement 
d'architecture  du  xm'  siècle.  Il  est  de  mon- 
seigneur linjourran  de  Couc>. 

V.  92.  Autre  magnilii|ue  monument  du 
xm"  siècle,  également  peint  el  doré.  Le 
tombeau  est  ?i jour  comme  laulrr,  i-t  il  y  u 
une  ligure  de  moine  dessus  et  une  ligure  de 
thevalier  dessous.  Il  est  de  Monlmirrl. 

F.  9.').  Magnifique  tombeau  semblable  h 
celui  dessiné  page  91.  Dans  sa  j'arlie  infé- 


lorié.  Il  est  de  frère  Grégoii'e. 

F.  98,  99,  100,  101,  102,  103  et  W*.  Ma- 
gnifiques dalles  gravées  du  xm'  siècle. 

Noirc-Dame  de  la  Victoire. 

F.  105.  Dalle  gravée  du  \iv  siècle. 

F.  106.  Beau  tombeau  colorié  du  commen- 
cement du  xiv°  siècle.  Il  représente  une 
dame  couchée  sur  un  tombeau  peint,  et  en- 
tourée de  ses  parents (Abbaye  de  l'Es- 

toille). 

F.  107  et  108.  Monument  de  la  Renais- 
sance dans  l'abbaye  de  l'Esloille.  Il  est  do 
Jaque  de   Montigny,   seigneur  du   Frcsne. 

Tombeaux  et  épilaphes  des  églises  de  France. 

Volume  I" 

Feuillet  1.  Figures  qui  sont  au-dessus  ou 
précèdent. 

Tombeau  dans  le  sanctuaire  de  l'église 
Saint-Aubin  d'Angers;  iieinturos  en  grisaille 
du  xm*  siècle. 

F.  2.  Tombe  de  (lierre  de  Jean  Alichel, 
évesque  d'Angers  ;  surmontée  d'une  grille  do 
fer;  li38. 

F.  3  îi  8.  Six  dalles  gravées  desxiv*  ctxv* 
siècles;  abbaye  de  Saint-Georges. 

F.  9.  Armoiries  iieiiites  aux  chaires  des 
religieux  dans  le  chœur  de 
baye  de  Saint-Cienrges. 

F.  10.  Dalle  gravée  ;  abbé;  xiv*  siècle;  ab- 
baye de  Saint-Georges. 

F.  11.  Dalle  gravée;  abbcsse;  xiV  siècle; 
Fontevraull. 

F.  12.  Dalle  de  cuivre;  évè(|ue  ;  xv*  siècle  ; 
abbaye  de  Saint-Aubin  d'Angers. 

F. 13.  Dalle  de  cuivre  ;  évètjue;  xv^  siècle; 
abbaye  do  Saint-tieorge  d'Angers. 

F.  IV.  Tombe  d'ulibesse,  figure  du  xiv* 
siècle,  peinte  el  couchée,  surmontée  de  son 
dais  d'architecture;  abbaye  du  Uoucernjr 
d'.Vngers. 

F.  15.  Tonibeau  dans  le  mur  de  la  chapelle 
(lu  Hosairc,  église  des  Jacobins  d'Angers; 
homme  et  feuune  couchés  ;  xv*  siècle  ;  ins- 
cription. 

F.  16  .'i  27.  Tond)oaux  et  épilaphes  du 
\vi'  siècle,  représi-nlant  des  figuras  à  pc- 
noux,  appliquées  contre  le  nuir... 

F.  28.  Plaque  de  cuivre  appliquée  contre 
le  unir,  représentant  un  chanoine  h  genoux; 
XVI'  siècle;  armoiries  cl  épilaphes. 

F.  29.  Tombe  en  jiierrp,  roprésentanl  un 
(lievalier  couché,  ayant  son  casque  à  côté  do 
lui;  xm"  siècle. 
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F.  30.  Dalle  grnvi^'e  ;  Girart  de  Soncelle, 
écuycr  ;  éslise  de  Chaloclié  ;  1339. 

F.  31.  Dalle  gmvée  da  xV  siècle  ;  cheva- 
lier; abbaye  de  Chaloché,  en  Anjou. 

F.  32.  -Monument  du  xvii'  .siècle,  marbre 
blanc  el  noir,  dans  le  collège  des  Jésuites 
de  la  Flèche,  en  Anjou. 

F.  33.  Epitaphe  du  précédent  (seigneur 
Euessire  Fouquet  de  la  Varenne,  etc.,  etc.). 

F.  3V.  Dalle  gravée  du  xiii'  siècle  ;  cheva- 
lier ;   Villeneuve. 

F.  33.  Dalle  gravée;  dame;  1389  ;  Ville- 
neuve. 

F.  36.  Dalle  gravée  du  xiv'  siècle  ;  deux 
chevaliers;  Villeneuve. 

F.  37.  Dalle  gravée;  dame;  1311;  Ville- 
neuve. 

F.  38.  Dalle  gravée;  1351;  un  chevalier, 
sa  dame  et  son  enfant;  Villeneuve. 

F.  39.  Peinture  murale  du  xv'  siècle,  re- 
présentant u'i  abbé  à  genoux,  dans  le  ré- 
fectoire de  l'abbaje  de  Villeneuve,  près 
Nantes. 

F.  40.  Peinture  semblable. 

F.  il.  Monument  j)yramidal  de  Michel 
Amelot  (1687),  avec  son  médaillon  ;  epita- 
phe; Saint-Gatien  de  Tours. 

F.  kii.  Armoiries  des  vitraux;  église  des 
religieuses  chanoinesses  de  .Maillé. 

F.  !i3.  Chevalier  du  xiu'  siècle,  les  pieds 
sur  un  dragon  ;  bouclier  armorié  et  peiul  ; 
abbaye  de  Turpenay. 

F.  '»i.  Tombeau  d'un  seigneur  d'Ucé  ; 
XIII'  siècle  ;   abbaye  de  Turpenay. 

F.  io.  Tombeau  d'un  seigneur  d'Ccé; 
même  époque  ;  même  église. 

F.  46.  Epitaphe;  1630;  église  Notre-Dame, 
dans  le  château  de  Loches. 

F.  47.  Monument  de  Simon  de  Cramaud, 
cardinal  ;  cathédrale  de  Saint-Pierre  de  Poi- 
tiers; xV  siècle. 

F.  48  et  49.  Epilaphes  du  précédent  tom- 
beau. 

F.  oO.  Dalle  à  inscription  de  François- 
Ignace  de  Bagylion  ;  Saint -Pierre  de  Poi- 
tiers. 

F.  51.  Tombeau  de  marbre  blanc,  proche 
Ja  porte  de  la  sacristie,  sous  Taisle  gauche 
du  chœur  de  l'église  Saint  Hilaire  le  Grand 
de  Poitiers.  C'est  le  tombeau  de  Gilbert  de 
la  Porrée;  travail  antique,  beaux  bas-re- 
liefs. 

F.  32.  Monument  du  xv°  siècle. 

F.  53  et  54.  Tonibenu  de  saint  Hilaire  : 
deux  morceaux  rejirésenlant,  l'un  un  concile, 
l'autre  la  mort  du  saint;  église  Saint-Hilaire; 
xii*  siècle:  calqui'. 

F.  5o.  Insciiplion  du  xvi'  siècle;  Sainl- 
Pierre  de  Louduii. 

F.  56.  Tombeau  proche  la   porte  du  cha 
pitre  dans  le  cloislrode  l'abbaye  de  Noaiilé; 
xm'  siècle  ;  calqué. 

F.  57.  Dalle  gravée  du  xvi*  siècle  ;  cheva- 
lier; Saint-.Maurice  d'Oiron. 

F.  58.  Kpitaphô  sur  cuivre  du  xvi'  siècle; 
Sainl-Muurice  d'Oiron. 

F.  59.  Tondjc  du  un*  siècle,  en  cuivre  et 
en  relief;  abbé  couché  sur  un  semé  de  Heurs 


de  lis.  Elle  est  de  Guillaume  de  Beaumont  ; 
cathédrale  de  Saint-Maurice  d'Angers. 

F.  GO.  Dalle  en  cuivre  du  xiv'  siècle;  abbé; 
Nicolas  Geslant  ;  Saint-Maurice  d'Angers. 

F.  61.  Statue  de  Hugues  Ovard,  abbé; 
xin'  siècle;  Saint-Maurice  d'.Angers. 

F.  62.  Dalle  à  inscri|ition  ;  Henri  Arnaud  ;, 
xvi'  siècle  ;  Saint-Maurice  d'Angers. 

F.  63.  Tombeau  de  Claude  de  Ucuil,  éves- 
que;  xvii° siècle;  Saint-Maurice  d'Angers. 

F.  64,  65  et  66.  Epitnphes  du  tombeau. 

F.  07.  Dalle  de  Guillaume  Fouquet;  ins- 
cription ;  Saint-Maurice  d'Angers  ;  1621. 

F.  68  et  69.  Tombeau  de  Foulques  de  Ma- 
thefelon,  évesque;  xiv' siècle;  Saint-Mau- 
rice d'.Vngers  ;  1335. 

F.  70  et  71.  Monument  de  Catherine  de 
Lavarane  ;  église  des  Jésuites  du  collège  de 
la  Flèche. 

F.  7â.  Armes  de  frère  Pierre  de  Lavoncè- 
res,  abbé  de  Turpenay,  qui  sont  en  bois  aux 
chaires  des  religieux,  dans  la  iilace  de  l'abbé, 
dans  le  chœur  de  l'église  de  l'abbaye  de  Tur- 
penay. 

F.  73.  Epitaphe  de  maître  Andry  Mar- 
chant ;  1439  ;  Cordeliers  de  Poitiers. 

F.  74.  Statue  de  Regnault  de  Montbason  ; 
XIII'  siècle  ;  pallium  et  croix  ;  cathédrale  de 
Saint-Gatien  de  Tours. 

F.  75.  Epitaphe;  Saint-Gatien. 

F.  76.  Tondjeau  d'Esticnne  de  Bourgucil, 
archevesque  de  Tours;  1334;  beau  monu- 
ment en  forme  d'alcôve  ;  chapelle  Saint-An- 
toine, à  Saint-Gatien. 

F.  77.  Epitaphe  monumentale  de  Charles 
de  Rosmadèe  ;  xvii'  siècle;  Saint-Gatien. 

F.  78.  Epitaphe  sur  plaque  de  cuivre  re- 
présentant saint  Martin  et  un  abbé  ù  genoux  ; 
XV' siècle;  Saint-Martin  de  Tours. 

F.  79.  Dalle  gravée;  1S40;  abbé;  Saint- 
Julien  de  Tours. 

F.  80.  Epitaphe  gravée  sur  cuivre;  xV  siè- 
cle ;  Saint-Saturnin  de  Tours. 


F.  112.  Magnilique  monument  du  com- 
mencement du  xiir  siècle  ;  évesque  couché 
dans  une  alcùve;  dans  le  fond  est  une  pein 
ture  murale  représenlaiit  la  sainte  Viergo 
assise,  encensée  par  deux  anges.  Tout  lo- 
monument  est  entièrement  peint;  le  vert  y 
domine. 

F.  113.  Beau  monument  duxiv'  siècle. 

F.  142.  Curieux  tondjeau  du  xiiT  siècle. 

F.  138.  Alcôve  d'ans  le  style  du  xvi'  siè- 
cle, renfermant  les  quatre  statues  [icinles 
de  Fonlevraud  ;  au  coslé  gauche  de  la  grande 
grille. 

F.  160.  Trois  enfants  de  ThilwuK,  sei- 
gneur do  .Malhtfelon,  et  de  Béatrix  de  Dreux  ; 
ligures  peintes  et  coucliécs  sur  un  socle  du 
temps. 

■  F.  169.  Curieux  tombeau  du  xvi*  siècle, 
recouvert  d'une  dalle,  sur  laquelle  est  gravé 
un  s(pielelle  tenant  une  crosse  el  coillé  d'une 
mitre.  Il  est  de  Jean  de  Beauveau. 

F.  171.  Monunicnl  de  Kiiulqucs  Nerrn, 
(Omie  d'Anjou,  fondalcur  rie  l'abbayo  de 
lîeaulieii,  l'rès  Lodic*,  en  Ut80.  Ce  monu- 
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ment,  en  forme  d'alcôve,  est  d'une  belle 
siiuplicili^;  il  est  du  commencement  du  xiii* 
siècle. 

F.  177.  Monument  de  Bérengère,  fonda- 
Irice  de  rEsjiau,  au  milieu  du  cliunir  de 
l'Espau,  (irès  du  Mans;  couronne,  ceinture, 
escarcelle  et  chandeliers  dor(!'S. 

F.  183.  Deux  effigies  de  chevaliers,  pein- 
tes sur  un  socle  du  temps;  Barthélémy  do 
l'Isle-Boucliard  ;  abljaye  de  ïurpcnay. 

F.  186.  Magniûque  monument  du  xiv'  siè- 
cle, avec  tigures  peintes.  Il  est  de  Georges, 
seigneur  de  Préau\  en  Touraine  et  de  la 
Cliarprée;  dans  l'église  Notre-Dame,  dans  le 
ihâteau  de  Loches. 

F.  188.  Magnifique  monument  de  la  fin  du 
ï.'ir  siècle,  en  forme  d'alcôve.  Au  fond  est 
L'ne  peinture  représentant  le  jugement  der- 
nier. 

F.  170.  Tombeau  d'Ulger,  évesque  d'An- 
gers ;  lliO  ;  cjjûsse  du  xii'  siècle. 

F.  171.  Plaque  émnillée  de  la  cliAsse  re- 
jirésentant  i'évêque  Ulger.  Celle  plaque  est 
entourée  d'une  inscri|)tion,  et  le  dessin,  ([ui 
est  colorié,  en  est  assez  exact.  La  hauteur 
de  la  plaque  est  de  18  i)Ouces. 

Tombeau  do  cuivre  émaillé,  représentant 
Michel  de  Villoyseau  ;  1200;  Jacobins. 

F.  200.  Magnifique  tombeau  de  cuivre 
émaillé,  rejirésentant  un  chevalier.  Le  bou- 
clier, le  coussin,  les  ceinturons  et  une  large 
bande  d'encadrement  chargée  U'écussons, 
.«ont  émaillés;  le  socle,  qui  est  du  lem|>s, 
est  de  pierre  et  orné  d'écussons  émaillés. 
Abbaye  de  Fontaine-Daniel,  au  Maine.  Lon- 
gue inscription. 

F.  iJ05.  Tombeau  de  cuivre  esmaillé,  très- 
riche,  rei>résentant  un  chevalier;  entouré 
d'une  inscription  et  d'une  large  bande  émail- 
lée  et  ornée  de  cabochons;  abbaye  d'Evron, 
au  Maine. 

F.  219.  Evéque  en  cuivre  émaillé,  orné  de 
cabochons  (Guillaume  Uollant);  abbaye  de 
Notre-Dame  de  Chanqiaigne,  au  Maine. 

F.  '220  l\  220.  Si'pl  tombeaux  du  xni'  siè- 
cle de  l'église  d'Evron,  au  Maine,  et  des  ab- 
bayes de  Perseigne  et  de  Saint-Aubin  d'An- 
gers. 

F.  228,  229  et  230.  Trois  curieux  inonu- 
inenls  du  xiii"  siècle  ;  Chaloché  et  Fuuto- 
vraud. 

F.  231.  Beau  monument  du  xni'  siècle, 
représentant  Galterio  de  Machecol,  cheva- 
lier; doré  et  couvert  d'écussons  loloriés; 
Villeneuve. 

F.  2.'« 

.'     Le  volume  !!•  cuiilii-iil  le*  louibeaiix  des  ('glises  du 

Mans,  (r.\nj;tTs  el  de  Naiilcs. 

Èiiitaphr»  (lis   rois  de  France  el  (tes  princes 

du  sunij  royal. 

I  |iUi|ilics   (Ji'S  roii  do  France. 

Feuillet  7. 

Ludovic?  rex   liliiii  Kagoljerli  -J-  haroliis  Mjr- 
iflhis  ro\. 

r.   II). 

ItiTt.i  rfuiiia  iiMir  l'iiiiiii  ro\  -f  l'H'iniib  rc\  |i.ilcr 
Kiiridi  iii.ii;iii. 


DlCTlON^JAinE 
F.  11. 
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Kaiioinâ?  rcx  fdi?   Pipiiii,  Erûiitridis  reg  uxor 

CaroliCalvi? 
F.  12. 

-|-  Imperio  Karoliis  Calviis  regno  q.?  :  potilus  : 
Galloriiiii  :  jacel  :  liée:  siib  :  brevilale:  silus  ; 
plurinia  ciim  villis  :  cum  :  tia/vo  :  cuiiiqz  :  co- 
rona  :  ecclesie  :  viviis/  luiic  :  cuiuulil  :  dedil  : 
ille  :  boiia  :  muilis  :  ablalis  :  nobis  :  fuit  :  liic  : 
rcparator  :  Sceaiiii  :  Ouvii  :  ruolii  :  dalor  : 
F.  13. 
Kalluuiâii 


rex  fili?  Liidovici  Daibi  f  Ludo/i? 


rcx  fiii?  Luduvici  Balbi. 


F.  15. 


Hugo  Chapel  -|-  Odo  rex. 
F.  16. 

Roberlusrex.  Coiislâcia  rcg.  uxor  Robcrli. 
F.  17. 
Ludoviciis  Grossus  rex  -|-  lleiiric?  rcx  filius  Robcrli. 
F.  18. 
Piis  rcx  filius  Ludovici  Grossi  -|-  Consiâcia  rc- 

gina  q  vcnit  de  Uispaiiia. 
F.  25. 

IlicjaceiJuliannescxcelleiUissiiiii  Liid|ovioi  régis 
Francoi'uiti  lilius  qui  in  etatc  iiiraiillc  ningravii. 
F.  28. 

Aiigelico  duclu  feror  ad  pairiam  sine  liiclii 
Nos  circiiiiisla:ilcs  psalinis  precibiisqiic  vacantes 
Exequias  fuciniiis  Pliilippi  qiicin  scpeliinus 
Concives  siiperi  slantes  seciis  agnilna  cleri 
Sic  anime   pncri  cogiiiit  I>uiMiMuiii  niiscrcri 
Uniis  spiriliiiini  paries  aller  mniiaclmrum 

Signaiil  perpi'luuiii  sic  jubilarc  clioniin. 
F.  30. 

IliejacclBlanelia  cxcelleniissinii  Ludovici  Juiiio- 
ris  régis  Franeortim  primogeiiila  ipic  in  eiaie 
iiifaiifie  migravil  ad  Chri^Iiiiiianno  gracie  inille- 
siino  durciilosinio  qiiadragesinio  lerlio  kaleiidas 
Mail.  Anicii. 

F.  32.  Sans  inscription.  Philipes  IIL 
F.  38.  Jeanne  d'Evreux.  Sans  inscrijition 
F.  39.  Côté  gauche  du  tombeau  fruste- 

du   roy  Cliarles ,  Roy  do 

France  el  de  Navarre,  cl  de  .Madame  Jebaiinc 
d'Evreux,  qui  trcspassa  l'an  IjII  ,  le  0'  jour 
d'oclobre. 

Gy  gisl  :  Madame  lllanilie,  fille  du  roy  Cliarles, 
Boy  de  Franco  el  de  Navarre,  cl  de  Madame 
Jelianncs  d'Evreux  qui  fu  femme  Mons  i'Iielipo 
de  Franco,  duc  d'Orléans,  coiule  île  Valois  el  de 
Reaiiinoiil  el  fu  lilz  du  roy  Plielipe  de  Valois, 
laquelle  Ircsipafsa  l'an  milccciiit"  el  \ii  le  \w 

jour  de 

F.  '»0.  Philipes  VI;  sans  inscri|)tinn. 
F.  '.3. 

Ity  gi>l  le  roy  Cbarles  le  Quinl,  sage  cl  élm|Honi 
lils  du  roy  Jehan,  qui  régna  xvi  .iiis  v  mn-s  el 
Mil  joui-s,el  lrespa>.sa  T. m  de  ltAio  1580,  le  xvi* 
jour  de  seplciiilire. 
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Derrière  le  chapiteau  de  la  reine  est 
escrit  : 
Ici  gist  la  royiieJebaniie  de  Bourbon,  espouse  du 
roy^Charles  le  Quint,  et  fille  de  très  noble 
prince  Mons.  Pierre,  duc  de  Bourbon,  qui  ré- 
gna avec  son  dit  épnux  13  ans  et  10  mois,  ei 
irespassa  l'an  1577,  le  6'  jour  de  février. 

F.  U. 

Ici  gist  le  roy  Charles  sixième,  lies  amé  large  er 
déboûïire  fils  du  roy  Charles  le  Quint,  qui  ré- 
gna 42  ans  un  mois  et  six  jours,  et  irespassa  le 
21-  .jour  d'octobre  Tan  Uiâ.  Priés  Dieu  ((ueu 
paradix  soit  son  âme. 

Derrière  le  chapiteau  de  la  reine  est 
escrit  : 
Ci  gist  la  roynelsabel  de  Bavicrre,  espouse  du  roy 
Charles  VI,  et  fille  de  très  puissant  prince  Es- 
licnne,  duc  de  Bavière  et  comte  Palatin  du  Rin, 
qui  régna  avec  son  dit  espous,  et  irespassa  l'an 
1455,  le  dernier  jour  de  septembre.  Priez  Dieu 
pour  elle. 

F.  lo.  Le  roi  ;  sans  inscription.  Donné 
riiisciiplion  de  la  reine  sur  le  calque. 

F.  48.  Tombeau  do  marbre  noir,  les  figu- 
res et  le  (irie-Dieu  de  cuivre  doré,  à  gauche 
de  l'autel  dans  le  chœur  de  l'église  de  l'ab- 
baye de  Saint-Denys.  Il  est  de  Charles  VUI, 
roy  de  France,  mort  le  7  avril,  veille  de 
Pasques  fleuries. 

Serpents  et  manche  d'épée  dorés,  lanio 
blanche,  chillres  dorés.  Uohe  et  manleau  do 
France,  doublés  d'hermine  ;  robe  de  dessous 
noire;  chairs  peintes  au  naturel;  calotte  de 
la  couronne  eu  velours  rouge;  tranches  du 
livre  rouges;  cheveux  noirs. 

Epitap^es  dos  princes  du  sang  royal. 
F.  10. 

Ci  gisl  le  vaillant  nolile  prince  monseigneur  Char- 
les, frère  germain  du  roy  dcFrancc,  jadis  comte 
d'Alençon,  du  Perche  ,  sire  ilc  Vernciiil  et  de 
DamfroiU,  qui  mourut  à  la  bataille  de  Crécy, 
l'an  de  grâce  15 IG,  le  26'  jour  d'aousi  ; 

El  cy  gisl  très  noble  dame  madame  Marie  d'Espa- 
gne, sa  compaigne,  conlesse  d'Alençon,  du  Per- 
che ei  d'Estampes,   laquelle  Irespassa  l'an  de 

grâce   1379  ,    le 

Priez  Dieu  pour  les  amcs  d'cuix. 

Inscriptions,  la  lellro  d'or,  sur  lo  biseau 
de  la  lable  d(!  marbre  noir,  sur  la(iuello  re- 
posent les  deux  figures. 

F.  13. 

Cy  gisl  noble  ri  piiissani  prince  monseigneur  Loys 
de  France,  jadis  ronie  d'Evrcuv,  fils  du  roy  de 
France  cl  fiere  du  roy  Phclippi-  !>•  ncl.qui  ires- 
passa l'an  de. grâce  1519,  le  19'  jour  de  may; 
■  El  cy  gisl  très  lianlc  el  très  noble  dame  madame 
Marguei  Ile,  sa  f  imc,  fille  jailis  do  noble  cl  puis- 
sant prince  monseigneur  Phclippc  d'Arlols,  fils 
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du  bon  C'«  Uobert  d'Artois;  laquelle  irespassa 
l'an  de  grâce  1311,  le  24*  jour  d'avril.  Priez 
pour  les  âmes  d'eulx. 

Inscripliou  ,  la  lettre  d'or  sur  !e  biseau 
de  la  table. 

F.  16. 

Cy  gist  très  noble  et  haut  prince,  et  de  grand  vé- 
rité Mons.  Challes,  jadis  conte  d'Estampes ,  el 
frère  à  1res  excellente  dame  madame  Johanne, 
par  la  grâce  de  Dieu,  royne  de  France  et  de  Na- 
varre, et  très  excellent  princeMons.  Phelipe,par 
la  grâce  de  Dieu  ,  roy  de  France  et  conte  d'E- 
vreux,  et  irespassa  de  cesl  siècle  l'an  de  grâce 
135G,  le  2i«  jour  d'aoust.  Priez  Dieu  pour  lame 
deluy  que  des  bonne  mery  ly  faire  amen. 

F.  20. 

Cy-gisl  Johanne,  par  la  grâce  de  Dieu,  royne  de 
Navarre,  conlesse  d'Evreux,  fille  de  Loys,  roy 
de  France  ,  aisné  filz  du  roy  Philipes  le  Bel, 
mère  de  madame  la  royne  Blanche ,  royne  de 
France,  Irespassa  à  Conflans  lez  Paris  l'an  1349, 
le  G»  jour  d'octobre. 

Inscription  en  lettres  d'or  sur  le  biseau  de 
la  lable. 
F.  25. 

Chy-gist  le  fils  Mons'  Loys,  roy  de  Franche,  cet  a 
savoir  M"  Koberl,  conle  de  Clcrmont  et  sei- 
gneur de  Bourbon la  purification  Noslrc- 

Dame.  Priez  pour  l'aine. 

Inscription  en  or  sur  le  biseau  de  la  table. 
F.  29. 

Cy  gist  iiicssi  pre  due  de  Bourbon,  conle  de  Cler- 
inont  et  de  la  Marche  ,  grand  chanibricr  de 
France,  qui  fu  filz  du  bon  duc  Loys ,  et  ires- 
passa le  XIX'  jour  de  septembre  l'an  de  grâce 
mil  CGC  cinquante  sept.  Dieu  ait  son  âme  amen. 

Derrière  le  chapiteau. 

F.  31.  Sans  in'scri|iliou.  Marie  de  Bourbon. 

F.  39.  Louis,  cardinal  de  Bourbon,  à  ge- 
noux sur  une  colonne  de  porphyre;  sans 
inscription. 

F.  W. 

Ici  sont  les  entrailles  de  très  religieuse  et  très 
illustre  princesse  madame  Catherine  de  Bour- 
lion,  (illc  (le  très  illustre  prince  nicssire  Charles 
de  Bourbon,  premier  duc  de  Vcndi>snu)is,  cl  de 
1res  illustre  princesse  madame  Françoise  d'A- 
lençon, et  tanle  de  Henry,  mi'  de  ce  nom,  roy 
de  France  et  de  Navarre,  abbcsse  de  l'abbaye  de 
Noslrc  Dame  de  Soissons,  par  lespacc  de  i.iiu 
ans,  don  elle  sortit  à  cause  des  troubles  de  ce 
royaume,  en  l'an  m  v  nii»«  xi,  cl  décéda  â  Pa- 
ris en  Ihoslcl  de  Guise  le  mercredi  xxvi  dapuril 
m  V  fin»»  xiiii,  âgée  de  lxviii  ans. 
Priers  Dieu  pC  son  amc. 

F.  Gf). 

Cy  gisl  noble  el  puissante  dame  madame  llelame 
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deMeluD,  lillu  du  liault  cl  pu'ssaiil  seigneur 
messire  Jehan  de  Meleun,  chevalier,  el  de  ma- 
dame Jchamie  d'Ahbeville,  seigneur  et  dame 
d'Antoine  d"Espiiioy,  vicomte  i!e  Gand  et  cones- 
table  de  Flandres,  en  son  vivant  femme  de 
liault  et  puissant  messireCharles  d'Ariois, conte 
de  Eu  cl  per  de  France,  laquelle  ircspassa  le 
ii5<''jour  de  juillet,  Tan  de  grâce  147-2.  Priez 
Dieu  pour  son  anie. 
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F.  G7. 

Cy  gisl  li  cueurs  du  granl  roy  Charles  9,  conquit 
lez  ile  ;t,  fil  frères  de  nioseigneur  S'  Loys  de 
France,  et  ly  lit  faire  ccste  tombe  la  roync  Clé- 
mence, sa  nièce. 

Le  cueurs  fu  enterre  lan  de  grâce  si.  cr.c  .vwi,  sean 
le  chapitre  général  des  frères prescheurs  à  Paris, 
ù  Penihecosle. 
Inscription  en  lettres  d'or  sur  le  biseau. 


PADOUE,    dans   le  rovaume  LoiuLafdo- 
\énilien. 

I. 

Monasière  de  Sainte-Justine.  Sur  lu  porte  de 
la  galerie  couverte  qui  réunit  l'ancienne  et 
la  nourelle  église. 

t  Opilio  vc 
cl  iiil.-P.P.  adqiie 
patricius  hanc 
basilicam  vel  ora- 
lorium  in  honore 
sca;  Justinx  niar- 
lyris  a  fundamcntis 
cœpiam  Deo  iu- 

vanle  pcrfe- 
t  cil  t  A  a 

{Cardinal  Maï,  1G5,  2.) 

11. 

A  la  maison  Bassi. 

Aevilali  dominorum 
laiiiili;c  lhermen!^i 
ihermaruui  urban.  l.  \ 
'  Cardinal  Mai,  3i7, 3;  Grlt.  ,  181,  5.) 

m. 

Eglise  de  Saint-Laurent. 

\(i  quod  es  anle  fui  :  quid  sim  post  fala,  reqiiiris  ? 
tjuod  sum,  quidquidid  o$l,tu  qu(N|nr,  Icclor,  eris. 
(Laiibk,  T/ics.  epitaph.  ) 
PALERME,  cliff-licu  <le  la  Sitiliv 
Lo  mus(!'c  du  iiioiiasliTe  do  Saint-.Marlin 

les  Echfllc's,  prc'-s  de  Palcrrac,  possède  um- 

antique  croix  d'argent,  trouvée  à  Syrai;use  ; 

retlo  croix   représente  Noire  Sauveur  avec 

les  itltrcs  : 

I. 

\C  XC.  (Jé&us-Clirisl,  en  grec.) 

De  l'autre  c<Mé,  une  fenuue   v^luc,  la  iMe 
voilée,  les  mains  ('•liiidurs,  et  i'iiiscrijilion 

ex. 

r. 
Bu 

AK    .lAt. 


Celle  inscription  se  lit  ainsi  :  esotixs  jSoijfin 
'Av«(77a(7t-j  :  «  Mère  de  Dieu,  ayez  pitié  d'A- 
nastase.  » 

(BoRGiA,  de  Cruce  vclit,  p.  135;  Mai, 
p.  10.  )  _ 

11. 

Exlinctori  tyrannicrc 
.     .  ditalis  D.  Arcadio 
(^Cardinal  Mai,  271,  V;   Inscrip.    Siiil. 
p.  58.  ) 


III. 

Eglise  des  PP.  Jésuites. 

Sur  les  reliques  de  saint  Jules.  rcDsot  des  Catacombes  de 
Kome. 

Julio  niio  pater  doliens  fccit 

l)ene  mercnti  qui  bitit  aniiis  x\i 

menscs  vu.  dies  v.  Anima  iiinox 

cesqiias  bene  in  pacc. 

{Cardinal  M\i,  3S3,  1  ;  Min.,  1894,  2.) 

VI. 

Trouvé  dans  1rs  catacombes  de  Rome,  avec  de» 
reliques  de  la  suinte. 

Fclicissinie  filia-- 

iMincmerent.  i  pc 

Q.  vixil  bir.  ann.  xx.  die 

xxwvi. 

i 
{Cardinal  Mai,  V.i-2,  2;  Inscr.  Siril. ,  cl. 
XMi.  n*  28;  Inscr. ,  l'anorm. ,  «'  106.  ) 

Inscriptions  de  la  Couba. 

M.  Michel  Amari,  connu  par  ses  savanlps 
puhlicalions  sur  l'iiistoire  de  Sicile,  est  par- 
venu h  dccliiirrer  les  grandes  inscrintions 
arabes  gravées  autour  du  palais  do  la  Louba, 
près  de  Palcrnic.  Jiisiiu'ici  ce  palais  el  ces 
inscriptions  iia^saieni  pour  rti'uvre  des  luu- 
subnmis  ;  quel  fw  sera  pas  rélonncnicnt  des 
rruilits  en  voyant,  dans  ce  palais,  une  liabi- 
liilioii  des  princes  normands,  el  dans  ces 
inscriptions,  écrites  en  caractères  arabes^ 
des  inscriptions  de  princes  cliréliens.  Voici 
nn  (jucls  lerniesM.  Aniari  aniU)nce  la  iecturo 
do  ces  légendes  dans  une  Icllrc  adressée  h 
M.  d>'  l.ongpérier,  el  imprimée  dans  la  linut 
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archéologique    du    mois    de    février    1830, 
p.  C69. 

«  Plusieurs  fois  nous  avons  eu  l'occasion 
de  nous  enlreteiiir  de  ce  beau  développe- 
ment de  puissance  intellectuelle  et  maté- 
rielle qu'oft'rit  la  Sicile  au  xii'  siècle,  sous 
la  domination  d'une  famille  de  gentils- 
hommes normands.  Frappés  de  la  prépon- 
dérance de  l'esprit  arabe  dans  cette  phase 
de  la  civilisation,  nous  nous  sommes  de- 
mandé si  l'histoire  ne  se  laisse  pas  tromper 
par  les  noms,  lorsqu'elle  range  les  Nor- 
mands de  Sicile  au  nombre  des  princes  chré- 
tiens, plutôt  que  des  sultans  qui  se  parta- 
gèrent les  débris  des  califats.  Permettez-moi 
maintenant  de  vous  adresser  la  découverte 
d'une  inscription  arabe  qui  vient  contirmer 
nos  observations.  Le  palais  dit  la  Couba, 
à  Palerme,  a  passé  jusqu'à  présent  pour 
l'œuvre  de  quelque  émir  qui  eût  régné  en 
Sicile  aux  plus  beaux  jours  de  la  puissance 
musulmane.  Eh  bien,  l'inscription  cubitale. 
Bée  avec  l'édifice,  nous  donne  aujourd'hui 
le  nom  de  l'émir  :  c'est  Guillaume  le  Bon, 
le  fondateur  de  l'église  de  Monréale  1  » 

Façade  N.-N.-E. 
(Au  nom  du  Dieu)  clément  et  miséricordieux. 
Fixe  ici  ion  atlenlioii,  arrèlc-loi  cl  regarde  ! 
Tu  verras  lin  objet  niagniflque  apparlenanl  au 
meilleur  des  rois  de  la  lerrc,  Guillaume  deux. 
Nul  cliàleau  ne  peul  être  digne  de  lui,  et  ses 
résidences  ne  suflisent  pas au- 
quel on  voit  revenir  souvent  ceux  qui  sollicitent 
ses  largesses,  comme  ceux  auxquels  il  ne  con- 
vient pas  de 

CMè  O.-S.-O. 

On  l'a  clabli  d'après  les  signes  des 

temps  cl  la  chronologie; 
El  du  Seigneur  le  Messie  mille  et  cent,  suivis 
par  qnaire-vingl  et  (?)  deux,  à  ma  manière  de 
compter. 

Louange  à  Dieu  ;  qu'il  vienne  toujours  à  ton  aide 
en  l'accordant  toute  espèce  de  bienfaits. 
Oli  !  mon  Dieu  !  vous  <lc  qui  relève  toute  puis- 
sance et   toute  sccnrilc 

PALESTRINA,  dans  les  Etats  de  l'Eglise, 
l'ancien  Prœneslum. 

L 

Vestibule  de  la  cathédrale' 

►b  M.  Aq.  ad.  Fab.  sancli  niarlyris  Agapili. 

[Cardinal  M,u,  p.  119;  Ceccom,  p.  250; 
SuARÈs,  Prœncst.,  p.  129.) 

IL 

Lieu  incei-(ain. 
llic  furor  liostilis  toniplum  violavit  iniquus 

Ciim  prcmcrel  vallo  niœnia  scpta  Ccles. 
Nullius  hoc  potuil  tomcraria  drxiera  gcntis, 

II.cc  modo  pcrmissa  esl  qiiod  perilnra  fuit. 
Nil  gravai  hoc  tumulo  sanclorum  pcssimus  hoslls, 

Malcriaiii  poliiis  rrppi'iil  rdma  fidcs. 
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In  nielius  siquidem  reparalo  fulgel  honore; 
Cum  scelere  boslili  crevit  amor  lumulis. 
Suscipe  nunc  graïus  devotse  munera  mentis, 

Diogenis  mariyr,  cui  dcdit  ista  volons. 
Quisquis  ad  hoc  lempluni  petitiirus  dona  rccurris, 
Spes  libi  sil;  larga  est  muncre  vcra  fides  (I). 
(Cardinal  Mai,  p.  120.) 

IIL 

Au  lieu  dit  le  Qiadreli.e,  dans  la  campa- 
gne de  Pales trina. 

Pierre  ancienne. 
.  .  quod  dedicaver.  in  honr. 
.  .  de  lern  une.  S.  dd.  cori 
.  .  u.  dess  une. 
.  .  que  una  cum  casa 


.  .  m  quod 
.  .  man  for.  c 
.  .  crevei  comlaru 
.  .  cida  su  mu  ka 
C.  Flavius  C.  F.  fi  .  . 
faciendam  .  . 
scriberelur  .  . 

M.  fecilHS  ccLDD  ccldd  ccldd  .  .  . 
us  duomviri 
barunt. 
{Cardinal  Mai,  p.  235;  Ceccoxi,   Hist. 
Prœncst.,  p.  81.) 

IV. 

Socle  trouvé  en  1778. 

Annieio  Anchcnio 

Basso  VC.  procons. 

camp,  provisori  ejus- 

dem  provincix  res-    " 

titutori  gencris 

Aniciiirum  ob  mérita 

cjus  iiiluslria 

ordo  populusqiie  civiia- 

lis  Pracnestinœ  pon.  cens. 

{Cardinal  Mai,  278,  2.) 

PAMIEUS,   département  de  l'Ariégo,  cti 

France. 

Attributs  de  saint  Antonin. 

Comniunicalion  au  Comilé  des  .nrls  de  M.  l'al)bé  Sanlerre, 
correïponjanl,  àl'atniers. 

'  Saint  Antonin  est  le  patron  de  la  calhédralo 
de  Pamicrs. 

ll"a  pour  attribut  une  barcpio. 

Or,  que  signilio  cette  barque?  Sur  cette 
question  existent  doux  sentiim-nts  :  les  uns 
veulent  que  saint  Antonin  de  Paniiers  soit  le 

(l)GniT.,  1170,  1"),  e  cod.  pal.  (p.  Kg),  sed  ror- 
rigil  niogciicn.  Fir.iTW.,  p.  Ô'.M.  —  Mr.  Perperani 
iii  schedis  Marinii  manui,  Diogoii,  sibi.  —  A.  M. 
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saint  qui  a  été  iiuirtyrisé  h  Apaniéc,  en  Sy- 
rie, et  dont  un  coiut".'  de  Foix,  Uogcr  II,  en 
ll-2i,  rapporta  les  reliques;  ils  sonliennent 
même  que  Pamiers  n'a  tiré  son  nom  depuis 
que  de  celui  d'Apnnuk".  Dans  ce  cas,  la  bar- 
que ne  serait  autre  chose  que  remblèuie  du 
vaisseau  qui  ramena  de  l'Orient  ses  précieu- 
ses déj)0uilles. 

Les  autres  veulent,  au  contraire,  que  saint 
Antonin,  enfant  de  l'Atiuitaine,  prôcliant  le 
chrisliaiusme  aux  liahilants  de  Pamieis  en- 
core idolâtres,  ait  été  saisi  par  eux,  livré  aux 
bourreaux,  décapité  au  moment  même  où, 
après  une  de  ses  |irédicalions,  il  allait  ren- 
trer dans  sa  barque,  pour  fgagner  le  lieu  de 
sa  solitude,  et  que  les  chrétiens  ses  discijiles 
se  servirent  de  cette  l)arque  pour  transporter 
son  coips  sur  l'autre  rive  de  la  rivière,  où 
ils  l'inhumèrent.  Dans  cette  deuxième  hyi)o- 
tlièse,  sa  banjue  ne  serait  que  le  souvenir  de 
celle  qui  servit  Ji  transporter  lecorps  du  saint, 
aussitôt  après  sa  mort. 

A  laquelle  des  deux  opinions  s'arrêter? 
Ecoulons  les  légendes  ,  pesons  les  faits  ,  et 
jugeons. 

La  légende  vient  nous  dire,  h  ce  sujet,  que 
le  jour  où  la  tète  du  saint  fut  Irancliée,  une 
barque  apparut  sur  la  rivière  voisine,  alin  de 
recueillir  ses  précieux  restes,  et  qu'il  survint 
en  même  tenqis  une  colondje  ([ui,  en  guise 
de  pilote,  dirigea  sur  les  tlols  le  mystérieux 
esquif  transportant  le  saint  dépôt  sur  la  rive 
opiiosée. 

Plusieurs  monuments  semblent  conlirmer 
ces  naïfs  récils.  Ainsi  les  armes  de  l'abbé  de 
Saint-Antonin,(iue  j'ai  vues  empreintes  sur 
un  sceau  d'une  rliarle  du  xii'  siècle,  repro- 
duisaient cette  légendi!  en  entier.  Dans  un 
|iremiercomparlimenl,  on  voyait  un  cavalier 
(pii  donne  dr's  oiilres  et  qui  arréle  le  saint. 
Dans  le  deuxième,  le  saint  est  h  genoux,  les 
mains  jointes,  recevant  du  bourreau  le  coup 
de  hache  qui  le  met  à  mort.  Dans  le  troi- 
sième, enlin,  se  trouve  la  banpn;,  ([ni  vogue 
sur  la  rivière  voiles  enllées;  le  corps  du  saint 
y  est  gisant;  et  sur  larrièro  de  la  nacelle 
est  renrésentéc  la  colombe  ,  (]ui  entr'ouvre 
ses  ailes,  connue  pour  encouiager  sa  mar- 
che (1). 

Une  autre  charte  de  1277,  appartenant  à 
la  mairie  de  Pamiers,  renferme  la  description 
détaillée  de  ce  sceau ,  laiiuelle  fut  faite  par 
acte  public  et  par  ordre  ch.-  Itogcr  Hernard, 
comte  de  Fiiix,  alin  de  cunserver  authcnti- 
(luement  les  noms  des  notaires  et  des  abtiés 
de  Foix  et  des  autres  moines  qui  reconnais- 
saient sa  su/.erainclé;  elle  en  donne  la  dcs- 
ci-iption  prt'SMue  dans  les  mômes  termes  que 
je  viens  de  le  faire  moi-même,  avec  celle 
iliiïérence  pourtant,  qu'au  lieu  du  corps  en- 
lier  gisant ,  c'e>l  la  Icle  seule  du  saint  que 
l'on  voit  ilans  la  baniue,  et  qu'il  n'y  est  (|ucs- 
tion  ni  du  tyran  qui  arrête  le  saint,  ni  de  sa 
Jécollalion. 

Au  reste  voici  la  partie  de  celle  charte  qui 
duicernc  la  (|ueslion  qm- je  Iraile. 

(I)  La  iiiairif  ilc  l.-i  ville  a  conservé  iin  «le  rcs 
!>rcaii\  en  Ter  a  dfnii  nsé,  cl  qui  ser^ail  à  frapper 
cet  nriiios. 
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«  Noverint  universi ,  présentes  pariter  e' 
futuri,  quod  anno  Domini  1277,  xi  calendis 
seplembris,  ex  parte  nobilissimi  domini  niei, 
domini  Rogerii  Bernardi,  Dei  gralia  romiiis 
Fuxi.."...  fuit  |iresentata  et  Iraiiila  mihi  Her- 
nardo  Golli ,  public  o  Fuxi  notario,  (piaulam 
liltera  sincera  et  intégra,  in  |ierganiino  scri- 
pta,  no!i  caiicellata  ,  nec  noiala  in  archila, 
sigillala  cum  sigillo  conventus  sancii  Aulo- 
nini  Aiipamiarum  ,  cer;e  virida>  apposit.T'  in 
quadani  corda  ,  in  quo  sigillo  eiat  scul|ila 
imago  navis,  et  in  uno  capile  navis  erat  si- 
gnuni  casielli.  et  in  alio  signuui  coUnubi,  et 
m  medio  navis  caput  hominis,  sive  imago 
capitis  hominis;  et  erat  circumsciiptum  * 
sic  :  conveulus  Sancti  Anloniiu  Appamia?.  » 

Ailleurs,  et  dans  une  autre  légende,  appa- 
raît encoie  la  même  barcpns  mais  avec  une 
autre  origine.  Là  on  raconte  ipie ,  (|uel(}ue 
temiis  avant  d'être  décapité  ,  le  saint  aurait 
été,  par  ordre  ilu  tyran  du  lieu  ,  précipitù 
dans  l'eau  de  la  rivière  avec  une  meule  au 
cou;  mais  que  la  meule,  s'élant  tout  à  coup 
nacelle  ,  aurait  surnagé  et 


changée  en  une 

conservé  sauve  la  vie  du  saint  :  sed  mola 

fiuasi  cymba  tcniler  vectiis. 

Sur  un  médaillon  ou  clef  de  voûte  du  clo- 
cher de  la  cathédrale  se  voit  sculptée  cette 
barque,  et  on  la  retrouve  dans  les  |)iêces  de 
monnaie  que  Jean  de  Foix  lit  battre  à  Pa- 
miers, en  1V22,  pour  supporter  les  frais  de 
la  guerre  contre  le  prince  d'Orange  (1). 

Aujourd'hui  encore,  la  barque,  renfer- 
mant le  corps  du  saint,  l'iuiue  les  armes  et  le 
sceau  du  cliapitre.  En  un  uiot,  partout  (]uand 
il  s'agit  d'Antonin,  la  mystérieuse  nacelhi 
joue  le  plus  grainl  rôle,  connue  étant  son  at- 
tiiiiut  insépaiable. 

Sans  vouloir  aborder  toutes  les  diflicullés 
qui  se  rallachonl  à  cette  (|n'ition,  qu'il  suf- 
lise,  i'.our  l'édaircir,  d'établir  les  laits  sui- 
vants, par  des  dates  |)récises,  savoir  :  1°  (|uo 
Panui  rs  avait  le  nom  d'A|)iiamyers  [Appa- 
miœ,  .l(//j(;»ii(r),  L'ien  avanl  tpi'il  i'tlt  (piesUoii 
des  croisades  et  de  itogcr  11 ,  puisiju'on  le 
lriiuv(>  en  propres  lei'uies  dans  un  acte  pu- 
blic de  1078,  où  il  est  fait  mention  de  ses 
marchés  :  in  mcrcnto  Apiximiaruin  (2). 

2"  Quo  la  ville  actuelle  renferme,  sur  di- 
vers points,  des  restes  de  couslrnrtions  ro- 
manes (pii  accusent  le  xi' siècle  (3),  et  qui 
prouvent  que  déjà,  à  celte  épo([ue,  la  ville 
devait  avoir,  sinon  la  même  agiilomératioii, 
du  moins  la  mémo  étendue  qu'elle  a  aujour- 
d'hui. 

:]■  Que  ce  lloger  dont  il  est  ici  aueslion 

(1)  Des  sortes  ilo  monnaies  sonl  ordinaireineiil  en 
enivre  cl  s'appellent  (•'iii//it'iH.i.  Celle- ip»'  j'ai  enire 
les  mains  esl  en  or,  el  je  la  ilois  :i  riibligeanro  «lo 
M.  le  (loclenr  Oin^aiid,  ancien  maire  île  la  ville. 
Dans  le  r/iiim;)  e!,l  nne  iie(  ihiuipce  fl  flollaitli'  vni'.et 
.11  /loiipe.  Dm  M)il  nne  eroix  en  gnisc  de  mal,  el  la 
eolondie  se  lienl  siu'  l'an  iere  int  filié. 

(i)  Acle  lin  mois  de  mai  1078,  M-rie  i\  par  lei|in.'l 
(•udliainni',  alihé  de  S:iiiil-Anloniii,  diiiiiie  en  li  f,  » 
Pirrn-  OUio,  nne  iiieMire  de  sel,  iliaipn-  si-niaine.  in 
iiii-riiiin  .l|i)iiimi(iriiiii,  el  iniiiii:  bniiiiim  faniariiim  m 
miui-l!ii.  Ile.  (Mairie  de  l'aniier>). 

(5)  llcsies  lle^  puri.iils  de  Noirc-Dainc  iln  Camp  cl 
de  la  calliédrale. 
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restitua  à  l'alihaye  des  droits  usurpés;  aida 
même  par  ses  libéralités  à  l'agrandir  (1),  mais 
qu'il  ne  la  fonda  pas;  qu'il  jura  sur  les  reli- 
ques du  saint  qu'il  serait  tidèle  à  son  ser- 
ment, mais  non  pas  qu'il  les  rapporta. 

Une  charte  de  1111,  où  ce  comte  est  obligé 
(en  vertu  de  l'acte  du  pape  Urbain  II  qui 
l'excommuniait)  de  restituer  les  droits  que 
lui  et  ses  prédécesseurs  avaient  enlevés  à 
j'abbaye,  parle  de  l'abbaye  Saint-Antonin  et 
de  la  ville  de  Pamiers,  non  pas  avec  les  cir- 
conlocutions qu'emporte  un  nom  nouveau  , 
mais  en  propres  termes  et  comme  d'un  nom 
depuis  longtemps  en  usage  et  dont  on  est  en 
possession,  «6  antiquis  temporibus  (2). 

4.°  Qu'au  vni'  siècle  le  monastère  de  Saint- 
Antonin  était  déjà  célèbre;  et  ce  qui  est  bien 
plus  probant,  que  déjà  il  possédait  les  reli- 
ques du  saint,  ce  que  Godescard  lui-même 
affirme,  bien  qu'il  soit  au  nombre  de  nos 
adversaires  (3).  Du  moins,  il  est  certain  que 
du  temps  de  Louis  le  Débonnaire,  en  SIT, 
l'Aquitaine  était  déjii  depuis  longtemps  en 
possession  des  reliques  du  saint  (i). 

5°Ou'à  Rhodez  on  croit,  comme  à  Pamiers, 
que  le  saint  exerça  son  ministère  en  per- 
sonne dans  ces  diverses  contrées;  que  pour 
consacrer  ces  souvenirs,  on  construisit  su 
l'un  et  l'autre  point  deux  monastères  où  s'é 
tiblit,  de  part  et  d'autre,  une  dévotion  si 
grande,  qu'il  n'est  pas  rare  qu'on  les  ait 
confondus  l'un  avec  l'autre,  au  loin  surtout, 

(1)  Roger,  cvéquc  de  Couserans,  assista  eu  887  à 
une  Iraiisljlion  des  reliques. 

Il  parait  qu'il  y  a  eu  liois  IrORsIalions  solennelles 
des  relii|ues  de  saint  Anlonin  :  la  prciiiière,  lorsqu'on 
les  lira  de  son  Uimheaii  pour  les  rerilciuier  dans  de 
saintes  chasses  ;  la  deuxième,  lorsqu'on  les  Iraiisporla 
du  nionaslùre  primitif  dans  féglise  nouvelle  du  .Mas; 
cl  la  troisième,  enlin,  lorsqu'on  en  fit  la  translaliou 
solennelle,  au  xivc  siècle,  dans  l'église  du  .Mercada, 
nouvcllcuient  ('ilgée  en  calliédrale.  Il  y  eiil  d'aulres 
<  eréiuoiii.-'s  de  reliques  auxquelles  assista  Roger  II, 
el  ce  sont  peiu-èlre  les  reliques  de  sainl  Caïus  et  de 
saiul  Alexandre,  que  le  conile  rapporta  en  effet  d'A- 
pjuiée,  el  donl  il  enricliil  le  Mas,  que  les  ehroni- 
queursprirenl  pour  celles  d(^ sainl  .\nloniu.Sapiéléle 
portail  à  vénérer  les  reliques  des  saints  cl  à  assister 
à  loules  les  eérénionies  de  iranslalion  qui  y  avaient 
rapport.  Elle  était  si  grande,  que  l'on  raconte  qu'il  : 
I  |,ourla  lui-nicsuie,  iledans  li:s  plis  de  son  manteau, 
les  ossements  de  Monsieur  sainct  Anllioiiic.  > 

Ce  qui  est  certain,  c'est  que  les  rcli(pies  de  sainl 
Antonin  furent  portées  à  Foix,  en  1117,  |)uur  la  dé- 
diearc  de  l'i-glise  de  Montgaii/.y. 

(2)  Dans  un  accord  entre  Roger  H  el  l'abbaye,  à  la 
suite  de  l'excoiuiniuiicalion  lancée  par  L'rbain  11  el 
Pascal  contre  lui,  pour  avoir  spolié  injusleiuent  nb- 
balinm,  vitlam  ierdclnci,  el  cnstium  .l;);)«miir,  le 
coiule  promet  qu'il  sera  désormais  le  gardien  de  la 
ville  et  l('  proliMtenr  de  l'abbaye,  et  firmuiil,  cl  ftr- 
miindo,  propriis  mintibns  el  ore,  «ii/ifr  corpus  beiiti 
Antoiiiiii jiiravil.  {Voir  DoM  V*issETTr,,  l.  I,  n.  Ô2, 
el  l.  Il,  p.  3r)8,  el  Preuves,  p.  578.) 

('))  CioDF.sCARD  ,  2  septembre. 

(i)  Quand  bien  ii  èine  il  serait  vrai,  ce  qui  est  as- 
s<  7.  probable,  ijue,  ilans  le  dccrel  de  Louis  le  Dé- 
bonnaire, fait  à  Aix-la-CliaprIle  en  817,  il  s'agil  du 
monastère  el  des  reliques  de  saint  Anlunin  <lu  Roner- 
nui',  il  n'en  reste  pas  moins  vrai  qu(^  les  reliipies  du 
Roiiergue  sont  celles  du  sainl  de  Pamiers,  puisipie 
l'csl  le  rfl'ps  de  re  ini'inc  s^iiit  que  ces  deux  églises 
se  pariagéiciil. 


étant  situés  tous  l^s  deux  dans  l'ancienne 
Aquitaine. 

6°  Enfin  ,  qu'à  Palencia  ,  en  Espagne,  où 
l'on  possède  des  reliques  notables  de  ce  saint 
depuis  les  temps  les  plus  reculés,  c'est  de 
Pamiers  que  l'église  cathédrale  reconnaît  les 
tenir,  et  c'est  à  Pamiers,  et  non  à  Apamée, 
qu'elle  croit  aussi  que  fut  martyrisé  le  saint. 
Le  Martyrologe  romain  consacre  ce  senti- 
ment (1)^  et  les  bréviaires  espagnols  disent  : 
«  Pamiœ  oppidum  Galliœ  Narbonensis.  » 

Or,  en  face  d'un  pareil  accord  de  la  part 
de  trois  ditférentes  églises,  aussi  éloignées 
qu'elles  le  sont  l'une  de  l'autre,  que  peuvent 
être  de  simples  similitudes  de  noms  (2)? 

Donc  la  ville  de  Pamiers  n'a  pas  reçu  son 
nom  d'Apamée  en  Syrie;  le  saint  patron 
qu'elle  honore  est  un  autre  saint  que  celui 
d'Apamée;  la  barque  qui  lui  sert  d'attribut 
ne  saurait  être  l'emblème  du  vaisseau  qui 
rapporta  Roger  II  des  plages  de  l'Orient;  elle 
ne  peut  être  que  le  souvenir  de  la  nacelle 
qui  reçut  le  corps  du  saint  après  sa  décolla- 
tion. 

PAREXZO,  dans  la  province  d'Otrante,  au 
royaume  de  Naples. 

L 

Sur  une  mosaïque  antique  de  l'abside  de  (a 
cathédrale. 

-f  Hoc  fuit  in  primis  lemplum  quassanie  ruina 
Terribilis  labsu  iicc  certo  robore  liruiunt, 
Exiguum  magnoque  carens  tune  fiiruui  (sic)  métallo 
Scd  merilis  tanlum  pendebanlputria  lecta. 
■\-  Ul  vidil  subito  labsuram  pondère  sedeni, 
Providus  et  fidei  fervens  ardure  sacerdus  [sic) 
Eufrasius  sca  precessil  mente  ruinam. 
Labentes  melius  seditiiras  deruii  .Tcdcs, 
Fundamenla  lucans  erexil  culmina  leir.pli 
-j-  Quas  cernis  niq)er  varie  fnlgere  meUillo. 
Perficiens  cœplum  decoravil  muiiere  magno. 
Aecolesiam  voeilans  siguavit  numiiie  Xri. 
Congaudcns  operi.  Sic  Félix  vota  peregit. 

{Cardinal  .Mai,  p.  9'f.) 

(I)  Dans  l'édition  du  Martyrologe  romain  impri- 
n;cc  à  Anvers  en  1389,  liarunius,  qui  y  a  mis  ses 
savantes  aniiotalinns,  dil  eu  propres  leiines  :  In'o- 
niiius  de  quo  supra,  pasius  est  non  Apumcic  in  Syrin, 
scd  Pamiiv  npud  Tolosum,  ut  conslat  ex  tabutis  Eccle- 
s'uv  Palentimv. 

H  savait  alors  prol)ablenienl  le  sort  qn'avaieiu  eu 
les  reliques  de  saint  Anlonin  de  Pamiers,  lors  des 
guerres  des  huguenots. 

(i)  Pamiers  en  latin  se  dil  Appnmiiv,  Appnminritm, 
cl  annonce  une  nouvelle ailjoncliou  de  dilTt-renls  pirns 
ou  hameaux,  que  l'on  fait  reuioiiler  à  l(l!).'>,  et  il(Uit 
les  armes  de  la  ville,  partagées  en  six  qiiarlic  rs, 
viennent  accuser  le  souvenir  sous  le  nom  îles  six 
Harris.  L^llisloire  ijêncrn'.e  du  l.nnijuedoc,  1.  11.  p. 
408,  dit  à  rap|)ui  qiu;  la  ville  de  Pamiers  a  rie  lor- 
mée  dans  sa  naissinec  du  village  de  Erédélas,  du 
ch:Meau  de  Pamiers,  cl  de  deux  aiilre-i  quartiers,  o'i 
barris  voisins,  qui,  s'él-ut  agrandis  ilans  la  suite, 
n'ont  romposf*  i|u'uu  seul  corps,  sous  le  nom  plurirl 
de  .l;';»nmi(C.  Ou  peut  voir  eni  ore  1'  \iiiiiiiiir,-  de  l'A- 
réijc,  année  1831,  p.  500. 
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Ancienne  inscription  dans  Ut  chapelle  du  pa- 
lais épiscopnl. 

^    Faiiiiil.  lÏÏ.   Enfrasiiis.    aiilis.    lompovibiis. 

suis.  ag.  an.  xi.  Lociim.  liunr.  coml.  foiidamcn. 

DÛ.  jobant.  scë.  acccl.  calliolec. 

Suivant  quolq-uos  savants ,  les  mots  Do. 
jobant,  devraient  se  lire  Do.  jo.  nnt.  et  signi- 
lieraieiit  Domino  Johannr  aniistite  (  le  pape 
Jean  H,  monté  sur  le  Saiiit-Siéso  en  802  )  ; 
mais  le  cardinal  Mai  préfère  lire  Dec  jobanle 
pour  jurante.  F.uphrasius  ,  dont  il  est  ques- 
tion, est  celui  contre  lequelic  pape  Pélag' 
écrivit  à  >'ersès. 

(Mai,  p.  84..) 

PARIS,  capitale  de  la  France. 

Nous  avons  classé  les  inscriptions  nom- 
breuses de  cet  article  sous  le  nom  des  égli- 
ses, couvents  du  autres  établissements  exis- 
tantsou  supprimésqui  les  renfermaient.  Voj'. 
la  liste  alphabétique  de  ces  établissements, 
que  nous  ne  pouvons  reproduire  ici ,  à  la 
table  géographique  des  inscriptions,  Frasci:, 
§  Paris. 

AnBAYE  AUX  Bois  ,  ancienne  abbaye  de 
filles,  de  l'ordre  de  Citeaux.  Elle  fut  fondée 
l'an  1-207  ,  par  Jean  île  Nesles  ,  ciiâtelain  de 
Bruges,  dans  un  lieu  nommé  Batiz,  au  milieu 
des  bois,  et  dans  le  diocèse  de  Noyon;  elle 
a  quinze  mille  livres  de  revenu,  et  est  située 
maintenant  à  Paris,  rue  de  Sèvres,  faubourg 
Saint-Germain. 

On  a  gravé  sur  la  première  pierre  des  fon- 
dations de  celle  église  : 

Par  la  grâce  de  Dieu,  tiès-liautc,  irès-pnissanlc 

cl  Irès-illustrc  princesse,  ELiSAnEtn-CiunLOTTE 

palatine   du  Rhin,  duclicsse  [d'Orléans,  a  pose 

celle  première  pierre,  l'an  de  grâce  1718,  le  8 

de  juin. 

Adoration  nr  Saint-Sacrement,  ancien 
couvent  de  religieuses,  de  la  rue  Cassette, 
à  Paris,  fondé  jiar  Anne  d'Autriche. 

Les  religieuses  du  Saint-Sacrement  ayant 
été  transférées  dans  ce  couvent  on  IGG'J,  ti- 
rent mettre  cette  inscription  sur  la  grande 
porte  : 

Les  Religiei'ses  Bénédictines 
Du  Très-Saiiit-Sncremi-iit , 

LoiÉ   SOIT    A   JAMAIS 

Le  Irh-sninI  Sncrcinciit  de  t'Aulct. 
Ce  nionaslère  cstélabli  pour  l'ailnr.ilion  perpé- 
tiicllc  du  sailli  Sacrement  de  j'auloi,  m  répa- 
raliun  des  outrages  cl  autres  pruranations  qui 
se  coniincllenl  contre  cet  augiislc  in>>lèrc;  et 
pour  rel  elTel,  il  est  exposé  tous  les  jeudis  en 
cette  église,  où  les  religieuses  sont  jour  ei  nuit 
rii  amende  lioiiorabir. 

Les  ndéles  sont  invités  de  joindre  leurs  pi  ieres 
it  relie  inleniioii. 

("iinNns-.\rr.t  sTiNs  ,  sur  le  quai,  près  le 
Piiiit-Ni'uf.  Kglise  détruite. 

L'église  n  été  bâlic  h  plusieurs  reprises; 
mais  le  roi  Charles  V,  surnoiiimé  le  Sage,  o 
en  la  priniipale  port  h  cet  ouvrage,  oiiisii)iic 
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le  portait  une  inscription  qui  se  voyait  ans 
j)icds  de  la  statue  de  ce  roi,  iilacée  au  côté 
gauche  de  la  porte  do  cotte  église,  et  vis-à- 
vis  celle  de  Saint-Augustin.  La  voici  : 
Piimus  Francoruin  rex  Dolpliiiius  fuit  isie; 
Exciiiplar  nioruni.  Carolus  dietus,  boue  Cbrisle, 
Merccs  jiisloruin,  dilexii  forliier  isie, 
Ilic  palet  exeinpUmi  lilii  ;  nain  eoniplcvil  honore  ; 
Hoc  prœsens  l'jnipluin  Dec  dilotur  honore. 
Après  avoir  rapporté  cette  inscription,  cl 
avoir  remaripié  que  ce  fut  Charles  V  qui  eut 
la  princi[iale  part  à  la'constniction  de  cette 


jcr  église,  il  naraitra  assez  étonnant ,  dit  Piga- 
niol,  qu'elle  n'ait  été  dédiée  que  sons  Char- 
les VII  à  riionneur  de  sainte  Anne ,  par 
(luillaume  Chartier  ,  évoque  de  Paris  ,  le  6 
mai  Uo3,  c'est-à-dire  soixante-treize  ans 
après  la  inort  du  roi  Charles  V.  Il  y  a  appa- 
rence qu'elle  ne  fut  achevée  qu'au  bout  dq 
ce  temps- là,  ou  bien  qu'elle  avait  été  reb.ltio 
dans  cet  intervalle  (  1  ) ,  ce  (pii  n'est  guère 
croyable.  Malgré  tant  de  soins  et  do  temps, 
on  peut  dire  que  cette  église  n'en  est  pas 
jilus  belle  et  qu'elle  se  ressent  du  mauvais 
goill  du  siècle  où  elle  a  élé  b;Uie. 

Ln  chapelle  du  Saint-Esprit  est  à  côté  du 
tirand  autel,  vers  le  nord.  Elle  est  décorée  de 
plusieurs  tableaux,  dont  celui  qui  est  sur 
laulel   représente  la  descente  du  Saint-Es- 
l>ril  sur  la  sainte  Vierge  et  sur  les  aj)ôtres. 
Il  est  de  Jacob  Bunel ,  peintre  estime  ,  né  à 
Blois  en  1558.  Cette  chapelle  fut  construite 
et  dédiée   en  mémoire  de  l'institution    de 
l'ordre  du  Saint-Esjirit,  dont  la  cérémonie  y 
fut  faite   pour  la    première  fois,  jiar  le  roi 
Henri  III ,  le  |iri'mier  jour  de  janvier  157!L 
On  aval!  mis  dans  cette  chapelle  un  tableau 
où  Henri  III  était  représenté,  donnant  le  col- 
lier de  l'ordre  du  Saint-Esprit  à  plusieurs 
chevaliers,  et  au  bas  était  cette  inscription  : 
Fortissimis  cl  prudeiitissimis  utriusquc  inililix 
ecpiililius  prisc;e  nobililalis,   bello  et  pacc  op- 
tiiiie  de  Republica  nierilis,  lleiir.  III,  Gallia;  cl 
I>oloni:e    rex    auguslii»,   diviiii   Spirilus  apud 
Cliristianos  symlioliim,  pro  ei|ues'.ri  sieininalc 
esse  voluii,  jussii,  decrevii,  plaudcntc,  accla- 
nianle,    vénérante  populo,  et   volo  pro  salulc 
principis  niincnpaiilo,  ob  singiilareni  ipsius  pie- 
taiein.  Liiiclix  Parisioruin,  kaleiid.  j:iii.  ann. 
».   l'J.  i.wix. 

Ce  tableau  subsista  jusqu'à  la  mort  du  duc 
et  du  cardinal  de  (îiiise;  mais  dès  (|ue  le 
peuple  ligueur  eut  appris  que  ces  deux  re- 

(I)  M.  J.iillol  dit  que  celle  ronctusion  n'est  pas 
juste.  En  elli'-l,  il  n'est  pas  nécessaire  (pie  la  dédi- 
cace d'une  l'glise  se  fasse  dès  (pi 'elle  est  a<liev('-<'  ; 
(l'Ile  C'Teinonie  n'est  pas  md'ine  essentielle.  L'o({lise 
caillé. Irnle  n'a  pas  encore  élé  dc-iliée,  ipiniqu'il  y  ail 
ciniron  '.MO  ans  ipi'elle  est  enliéreiiienl  linie.  D'ail- 
liiirs,  oiilre  qne  l'église  des  Augustins  était  encore 
imparfaite  lorsjpie  Cliarles  V  niourul,  on  ne  doit 
pas  èlre  étonné  de  voir  qu'il  y  ait  eu  un  intervalle 
de  "iô  ans  entre  celle  l'-poque  et  celle  de  la  di-dii  ace. 
I,es  Iriiul.lcs  et  les  faclions  qui  agilcrent  b-  royaiiiiie 
Miiis  lis  ngiies  de  Charles  VI  't  de  Cbaibs  VU 
claieiil  un  uiotif  a.se;  plausible  (lour  sUspeiulio 
celle  cérémonie. 
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belles  avaient  été  tués  à  Blois  par  ordre  du 
roi,  il  vint  en  fureur  aux  Augustins,  et  mit 
en  pièces  le  tableau  et  l'inscription.  On  par- 
lera des  autres  chapelles  qui  régnent  le  long 
de  cette  église,  du  côté  du  nord,  à  mesure 
qu'on  fera  mention  des  personnes  illustres 
qui  y  ont  été  inhumées. 

Gilles  de  Rome  est  le  premier  de  ceux 
qu'on  ait  d'abord  connus.  Il  était  issu  de  l'an- 
cienne et  illustre  maison  des  Colonnes,  qui 
a  donné  à  l'Eglise  le  pajie  Martin  III,  quatorze 
cardinaux,  un  grand  nombre  de  prélats;  et 
au  siècle,  plusieurs  grands  capitaines.  Jl  en- 
tra d'abord  dans  l'ordre  des  ermites  de  Saint- 
Augustin,  et  en  devint  successivement  géné- 
ral. Après  avoir  été  précepteur  du  roi  Phi- 
lippe le  Bel ,  il  fut  élevé  à  l'archevêché  de 
Bourges.  Il  assista  au  concile  général  de 
Vienne  ,  l'an  1311,  et  en  ccnvoqua  un  pro- 
vincial à  Bourges,  pour  le  lendemain  de  la 
Nativité  de  la  Vierge,  la  même  année,  selon 
les  uns;  et  en  1315,  selon  le  religieux  de 
Saint-Sulpice.  11  mourut  à  Avignon  en  1316, 
et  son  corps  fut  transporté  à  Paris,  et  inhu- 
mé dans  cette  église,  avec  cette  épitaphe  : 

inC    JACET 

aula  morum,  vitx  niuodilia,  archiphilosoptiise 
Arislotelisperspicacissimus  coranienlalor,  clavis 
Cl  doctor  sacrœ  Ihcologise,  Iiix  in  lucein  redu- 
cens  dubla,  Fraler  .Cgidius  de  Roina  ,  ordinis 
Fralrum  Ereinitaruiu  Sancli  Augusiiiii,  archie- 
piscopus  Biluricensis,  qui  obiil  anno  Dotuiui 
1316,  22  mcnsis  deceniViris. 
Madame  Isabeau  de  Bourgogne,  dame  de  Neau- 
plile,  femme  de  M.  Pierre  de  Chandjcly,  le  jeune, 
seigneur  de  Neauphle,  laquelle  irépassa  l'an  de 
grâce  M.  ccc.  xxin. 

La  dame  Jeanne  de  Valois,  conUesse  de  Bcau- 
monl-le-Roger,  fdie  de  .M.  Charles,  fils  du  roi  de 
France,  comte  de  Valois,  père  du  roi  Philippe; 
et  de  madame  Catherine  ,  impératrice  de  Cons- 
tantinople,  femme  dudil  Charles  ;  laquelle 
Jeanne  fut  femme  de  monsieur  Robert  d'Artois. 
Elle  trépassa  l'an  u.  ccc.  lxiii,  le  9  juillet. 

Ici  fut  inhumé  un  enfant,  dont  l'épitapho 
nous  fait  connaître  le  nom  et  les  qualités. 

Cï    GIST 

Engclbert  monsieur,  fils  i'  de  haut  cl  excel- 
lent prince  monsieur  Engclbert  de  Clèves,  comte 
de  Nevers,  d'Eu,  de  Retliel  et  d'Auxerre,  fils 
et  frère  de  duc,  et  cousin-germain  du  très-chré- 
tien roi  Louis  XII  de  ce  nom,  qui  trépassa  à  Pa- 
ris en  l'hoiel  dudil  comte,  nommé  l'hôtel  d'Eu, 
le  16  jourdc  février,  l'an  1498. 

^rc  sub  hoc  nilido  jaccl  Engelbertnius  infans, 

Nomen  habens  patris,  Carola  mater  eral  : 
Aller  ab  illustri  Clivons!  stirpe  rrcatus, 

Altéra  nobilium  Vindecinensc  decus. 
nie  Ludovico  hisseno  sanguine  juiiclus, 

II.TC  ciiam  Francis  rcgibus  orla  fuit. 
Ad  pucruni  fovcrc  dies  cunabula  ccntum, 

Quando  adiil  siipcros  viia  teiiclla  suos. 


Contre  le  mur,  on  voyait  l'épitnphe  do 
Jean-Bopliste  Sapin,  conseiller  clerc  au  par- 
lement de  Paris,  gravée  sur  une  lame  de 
cuivre.  Ce  magistrat,  un  des  plus  vertueux 
et  des  plus  savants  de  son  siècle,  allant  pas- 
ser une  partie  des  vacations  en  Touraine  , 
d'oiî  il  était  originaire,  et  élant  accompagné 
de  Jean  de  Troyes,  abbé  de  Gaslines,  rencon- 
tra en  chemin  Georges  Odet  de  Selve,  que 
le  roi  de  France   et  le  roi  de  Navarre  en- 
voyaient en  ambassade  vers  le  roi  d'Espagne. 
Ces  trois  illustres  voyageurs  étant  arrivés  à 
Clois  ,  bourg  qui  est  entre  Chàleaudun  et 
Vendôme,  furent  enlevés  par  uu  parti  de  la 
garnison  calviniste  qui  était  dans  Orléans, 
et  conduits  pieds   et  mains  liés  dans  cette 
ville,  ou  par  vengeance  de  l'arrêt  du  parle- 
ment donné  contre  les  calvinistes  rebelles 
qui   étaient  dans    cette  ville,  Jean-Baptiste 
Sapin  et  Jean  de  Troyes  furent  pendus  à  une 
môme  potence,  le  2  novembre  1562.  Gilles 
Bourdin  ,  procureur  général,  assisté  de  Du- 
mesnil  etdeBoucherot,  avocats  généraux,  (ît 
la  relation  de  cette  funeste  aventure  au  par- 
lement ,  le  12  du  même  mois.  Le  corps  de 
Sapin  fut  apporté  à  Paris ,  et  inhumé  aux 
Augustins,  oii,  Je  18  du  môme  mois,  on  lui 
fit  un  service  auquel  le  parlement ,  en  forme 
de  cour,  assista.  Ce  n'est  pas  pour  vouloir  di- 
minuer l'atrocité  du  crime,  mais  uniquement 
par  amour  pour  la  vérité,  qu'on  remarquera 
ici  que  de  ces  trois  illuslres  personnages,  de 
Selve  était  le  seul  qui  eût  le  caractère  d'am- 
bassadeur,  quoique  quelques  auteurs    les 
aient  revêtus  tous  les  trois  de  ce  même  titre. 
Ces  mêmes  écrivains  assurent  aussi  qu'ils 
furent  tous  trois  pendus,  ce  qui  est  faux;  car 
il  est  constant  que  de  Selve  fut  échangé  pour 
le  sieur  de  Luzarche,  qui  était  prisonnière 
Paris  pour  la  religion. 

Voici  l'épilaphe  de  Sapin  : 

Joanni  Daplistx  Sapino,   nobili  familia;  orto, 
scnatori  ornatissinio,  viro  integcrrimo,   omni 
docirinarum  geiierc  prx'dilo,  civi  optimo  ;  qui 
cum  ob  eundi  muneris  erga  Turones  iier  faceret, 
a  publicis  boslihus  posilis  latronum  more  insi- 
diis,  in  Carnolensi  agro  inlerceptus,  Aureliani 
(impioruni  faclionum  arcem)  abduclus  perduel- 
liura  exertilio  traditus,  ac  dios  aliquol  miser-» 
adscrvalus,  denium  quod  anliqua;  cl  catholica; 
religionis  assertor  fuisseï,   turpissimse  neci  est 
addictus.  Patres  hocj  taiiio   scelere  commoti, 
univcrsi  in  purpura  cocuntcs,  hanc  in  insontis 
colleg;c  corpore  acci'plam  injurian),  loti  anipbs- 
simo  ordini  irrogatani  et  couimunem  ccnsucrunt 
ut  tatiquam  honeslam  et  gloriosam  pro  Cbrisli 
nominc   cl  Christiana  ropublica   morlem  pcr- 
pcsso,  supremis  cl  ipsi  in  cura  ofikiis  fungcntes, 
solemncm  biclum  (iori  piibliium,  piironlaic  pcr- 
agi,  aram  propiiiatorlam  cxirui,    ac   reliquos 
omncs  scnatorios  honores  murtuo  deforri,   ex 
veto  publico  dccrcvornnl.  An.  rcstil.  salut,  1362, 
id.  novcmh. 

Ri'quiescal  In  pace._ 
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Reiny  Rcllenu,  poète  l'rançais,  et  un  des 
sept  (le  la  PkMade  fraiiraise,  qui  avait  été 
formée  sous  le  règne  de  Henri  111  et  de 
Charles  IX,  à  rexeiiijile  des  (îrecs  et  des 
Honiains  (les  autres  étaient  Jnatliiiu  du  Bel- 
lay, Jodelie,  Ronsard,  Daurat,  Hait"  et  Pon- 
tus  de  Tliiard)  élait  natif  de  Nogonl-le-Ro- 
trou,  et  mouiut  le  G  de  mars  1577;  il  fut 
aussi  enterré  dans  li'  chunir  de  cette  é,iilise. 
11  composa  divers  ouvrages,  et  traduisit  les 
j>oésies  d'Anacréon,  de  grec  en  français;  un 
de  ses  meilleurs,  est  un  poème  de  La  naltire 
et  delà  diversité  des  pierres  précieuses,  qui 
donna  lieu  à  Ronsanl  de  lui  faire  celte  épi- 
laphe,  qui  est  ctl'acée  à  jirésent: 

Ke  luiilcz,  mains  iiiduslriciiscs, 
Des  pierres  pour  couvrir  Belleau, 
Lui-iiièmc  a  bàli  son  toinlieau 
Dedans  ses  pierres  précieuses. 
Gui  Dufaur,  sieur  de  Pilnac,  néi)  Toulouse 
en  1527,  si  connu  par  ses  emiijois  et  par  ses 
quatrains,  qui  ont  été  traduits   en  grec,   en 
latin,  en  allemand,  etc.,  de  même  que  par 
ses  harangues  et  les  louanges  qu'il  a  faites 
de  la  vie  rustique,    mourut    le   12  de   mai 
lo8i  Agé  de  cinquante-six  ans,  et  fut  inhumé 
dans  ce  chœur,  auprès  du  grand  autel,   où 
l'on  mil  celte  épitaphe. 

Tl.MLLUS 
VlDl  lABRI  riBRAcnn. 
Ilic  legunlur  cineres  laiiluni,  cl    ossa  Vidi  Fa- 
brl  Pibracliii.  Nomen  ejus,  virinsquc  spiral  in 
ore  cl  adniiralionc  popiilorum   omnium,  quos 
non  solnm  orliis  Cliristianus,scdorlcnset  inlima 
Scylliarum  ora  videt  :  penns  illi   a    slirpe  vcle- 
rum  Fabrorum,  qux  nemineiu  liabiiil,  in   lam 
longa    série  annornm  plusqiiam   treceniorum, 
qui  non  aut  ex  ordinejsenalorio  in  (oga  illustris, 
aui  inicr  forlcs  rei  niilitaris  ac  bcllicx  gloria 
famaipie  insignis  fucril;  ipsc  qui  nasci  ab  illis 
forhiitam  ncque  ulua  duxil,  cnm  per  onuies  irel 
dignilatnmel  honorum  gradus,  tribunal  cnipUnn 
nnmmario    prelio,   nec    insedit,  nec    appeli\il 
uii(|uam;  ^irUlIc  non  ceiisu,   nicriloruni   a:sli- 
inalione,  non  diviliarnm  inagiiiludine  raluscon- 
seri  munus,  el    rcligionom    judicanliuui.    Sub 
Carolo  IX  prinium  ex  pra;lura  Tolusana  accilus 
in  url)eni  el  missus  Tridcntum  (i|no  (uni  sanan- 
dis,  forniandisque  rcbns  Ecclesia;  ad>crsus    fu- 
rcntcm    inqiielaU'm    seclariorum    ronvcncranl 
lecla  ri'giiuruin  el  pro\inciaruin  noiuiuis  Ciiri- 
sliani  lumlna)  sic  renuntiavit  sninniamimpcrake 
legalionis ,   sic   Callici  noniinis   prerogalivani, 
ri'giM|uc  sui  jus,  ad  dignilatein   f.indi  pruden- 
lia  v\  ulRTlale  asseruil,    ul   cum    gralix  causa 
nilill  liicerel.omiiia  lameii  e!>^enl  illic  onniibus 
f;ralaqux  diccret  :  illinc  rcversum,  non  in  prio- 
ris  pro>inci:e  prclura  cl  niagislratu  uliuni,  scd 
allior  Iiiin0!>  ad  ncgulia  iraxit,  eveclum  ad  rcgi.e 
advotatlunis  niunu!>  in  augubliore    el  primai  io 
l. allia;  tnlius  sciialu,  iilii  cum  anclior  fama  vir- 
luiiiin  in  Jies  crcsccrel  cl  ir.uuipliarcl  cjus  ora- 
lio.  rapiuïcsl  vclul  in  sclocliorcni  cl  snnrlinrcin 
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et  lacilas 

pniRîpis  incililalioiies  cogiioscU  ac  régit,  et 
niox  deiiule  lleiirico  lii,  quem  lune  Poloni  pu- 
blico,  solenini,  coiniliorum  ordiniiinque  regni 
siii  decrelo  Regem  sibi  reimnliarnnt,  datus  om- 
nium aulor  ac  princcps  ecnsiliorum  ,  qu;e  sic 
lemperavit  arle,  jn.licio,  sapientiaqne,  ut  lirevi 
piu'ter  spem  omnium,, in  lanla  rcrnm  diflicul- 
laïc  avito  eum  Galliarnm  regno  luendo  rursus 
incolumem  el  salvum  reddiderit;  cl  quxrentes 
nibilominus  pcr  sceessionem  Poloniic  proceres, 
cui  se  legiiiquc  jura  perniillerenl,  ali(iuandiii 
intérim  in  priera  sacramenti  fuie,  el  régis  ob- 
sequio  continucril;  luin  liis  pcrrunctum  el  red- 
ditnm  sibi  excepit  rursum  senaUis ,  sed  inter 
pr:vsides  snos,  otiunique  fecil,  in  que  pairiis 
vertus  letrasticis  numeris  ex  suis  vila;  prxcepta 
composuit,  qiiK  propier  eximiam  vim  sapien- 
lix  populornm  omnium  scrmonc  versa  leruntiir, 
non  sine  pnvripua  auloris  sui  apud  Tiircas, 
eliani  et  barbarus  veneralione.  Ad  extrcmum 
quoqiie  Francisco  llenrici  régis  fralri  minori, 
quem  inferioris  Ccrmanix  populi  diicem,  ac 
principem  sibi  dixeranl,  a  rege  quxslor  sa- 
cri  palalii,  et  canccliarius  scro  missus  (quia 
rébus  jam  desperatis  ac  pêne  eversis)  cum  indo 
rcdisset,  morbo  diom  suuui  glorix  plenus  féli- 
citer clausil  an.  I."i8i.  2.  niaii.  Fit  annis  posiea 
sex  a  viginli,  secuia  virum  e  Vosconia  citeriore 
conjux,  remiiia  illustris  Joanna  de  Ciislos  a  Ta- 
ralicl,  Ilic  idem  sibi,  quod  viro  moriens  fatale 
condilorium  fecil.  an.  IGI'2. 

Micliacl  ralK-rPibrailiiiis.  ojus  lem  l'.ibri  filins  iialu  ma- 

xiiiius,    ro^-is   m   sai'ii  ci'U.sisloni  crlinc   <'i'Usilliriue, 

ii.a'ienMnoaumeiiluin  posuil.  an.  i6i7. 

Il  n'y  a  rien  îi  ajouter  à  celle  épilaphe 
de  Pibiac,  sinon  ipie  la  famille  de  Dufaur, 
dont  il  était,  est  établie  à  Toulouse  depuis 
jtlusieurs  siècles;  mais  qu'elle  est  originaire 
d'Aucli.  On  a  aussi  ouhhé  de  dire  que  Pi- 
i)rac  avait  été  chancelier  de  Marj;uerile  de 
France,  reine  de  Navarre.  Ce  fut  pendant 
qu'il  élait  è  son  service  que,  malgré  toute 
sa  sagesse,  il  ne  |>ut  se  délendre  des  char- 
mtJs  de  cette  princesse,  cl  (|u'il  osa  élever 
ses  désirs  jusqu'à  elle.  Quoiqu'il  fût  liien 
fail  de  sa  personne,  el  (|u  il  eilt  hcaucoup  de 
douceur  el  d'agrément  dans  l'usiirit,  la  reine 
n'avait  aucun  gm'^l  pour  lui  ;  et  se  faisant 
lioiineiir  d'une  résistance  ijui  ne  lui  coùlail 
rien,  elle  lui  lit  écrire  une  lettre  lière,  où  elle 
lui  reprocliail  sa  témérité.  Celte  aventure 
morlilia  Irll.nienl  Pilirac,  ipi'il  lûcha  de  se 
jiislitier  par  une  réponse  qu'il  montra  h  do 
Tliiiu,  qui  la  trouva  écrito  avec  lieaiicouj) 
d'esprit  el  de  délicatesse;  mais  plus  pronro 
h  convaincre  de  lu  vérité  des  reproches 
ipie  lui  faisait  celle  princesse ,  <iu'à  l'en 
désabuser 

Lorsqu'en  1675,  fin  entreprit  de  décorer 
le  grand  autel  «les  Auguslins.  comme  nous 
le  voMiiis  h  prése-il,  on  trans|)(>rta  derrière 
CCI  niilcl  lus  cendres  cl  le  lomln  «u  de  Piiirnc. 
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Près  de  la  sacristie,  on  voyait  rinscriplion 
suivante,  gravée  sur  une  table  de  marbre: 

Le  samedi,  veille  de  Pâques,  20'  jour  d'avril 
l§8o,  trépassa  5  9  heuresdu  malin,  au  fauxbourg 
Saini-Germain  des  Prés,  rue  de  Seine,  haute  cl 
puissante  Dame  Diane  de  Rohan,  femme  el 
épouse  de  haut  et  puissant  Seigneur  messire 
François  de  la.  Toim-LA.\Dr.v,'C!ievalier  de  l'Or- 
dre du  Roi,  Coniie  de  Chàleauroux,  el  Baron  du- 
dil  lieu  de  la  Tour-Landry  ;  de  laquelle  Dame 
les  entrailles  sont  ci-devant  enterrées,  avec 
celles  de  feu  illusirissime  el  révérendissimc  pré- 
lat François  de  Rouan,  son  grand-oncle,  en  son 
vivant  archevêque  de  Lyon,  primat  des  Gaules, 
el  evèque  d'Angers. 

Priez  Dieu  pour  eus. 

De  l'autre  côté  du  grand]  autel ,  c'est-à- 
dire,  du  cùié  de  l'Evangile,  sont  la  tombe  et 
lY;|)iln|)he  d'un  des  jilus  fameux  théologiens 
du  dernier  siècle,  et  des  plus  consultés  de 
son  temps  sur  les  cas  de  conscience. 

nie    SITIS    EST 

Jacobus  DE  Sainte-Beuve,  Parisinus,  Presby- 
ler  Doctor,  ac  socius  sorbonicus,  regius  S. 
Iheologiae  prcfessor,  qui  viv  duni  xxviii.  trans- 
gressas annum ,  a  clero  Ecclesi;e  Gallican» 
aiino  M.  D.  c.  XLi.  MedunUE  congregato,  ciiin 
allquot  viris  eruditis  ad  componcndum  ihcolo- 
gix  inoralis  corpus,  esl  delecius  ;  et  biennio 
posl  in  scbola  Sorbona;  thcologiam  docuil 
magna  fania,  magna  sliidiosorum  fiequcnlia  ; 
docirinam  ejus  eximiain  cum  singuiari  pielatc 
sapientiaque  conjunctam  lestantur  noniiullarum 
Ecclesiarum  Brcviaria  ac  Riiualia  diligentissioie 
emendala  ;  plurinii  hcrciici  ad  catholicam  re- 
ligionem  fclicissiinc  adducii,  inuliœ  coniroversiac 
privatorum,  qui  Ipsum  uliro  arbilrum  elegeranl 
composiUB  ;  complures  omnium  ordinum  ad 
cmciidalionem  morum  prudcnlissimisadmonilio- 
nibus  consitiisque  contpulsi,  cuin  idem  tindique 
non  a  civibus  cl  popularibus  modo,  sed  etiam 
ab  exieris,  de  rébus  ad  discipliuam  ccclcsiasti- 
cam  et  ad  mores  pertinenlibus  quotidie  consulc- 
rclur,  cunctisque  irid  Icssus  salisfecerii,  Anlis- 
liles,  qui  ex  omnibus  regni  Francici  provinciis 
aniio  Doiiiiiii  1070  a((ud  l'oiilem  Isarse  conven- 
lUiii  habcbant,  virum  oplime  de  Kcclesia  mcri- 
tum  lionorario  doiiaverc  :  vixit  annos  (ii;  obiii 
18  kalendas  januarias,  aiino  l(j77.  Ilicroiiymus 
DE  SAiNTE-UttvE,  Piior  Monlis  Aiircoli,  fralri 
oplimo  alquc  carissimo  mœrciis  posuil. 

On  voit  dans  la  sacrislie  un  fort  beau  la- 
blcau  de  \igiion,  qui  représente  les  mages 
pioslernés  en  terre,  (jui  odorcnl  renfant  Jé- 
sus, el  lui  pré-^enlent  de  l'or,  de  l'encens  et 
de  la  myrrhe.  Ce  tableau  fui  donnée  par  le 
iiiaiéchal  d'Ancre.  Un  y  voil  aussi  un  Empi- 
rée  do  Berrnlet  Flamacl. 

Dans  la  nt:l  on  voit,  au  pilier  qui  est  en 
face  de  la  chafielle  de  la  Vierge,  une  slalut- 
d'Iioiiime  armé,  plus  [ictilc  que  le  nalunl, 
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laquelle  représente  Jacques  de  la  Fontaine, 
chevalier,  seigneur  de  Malgeneste,  etc.,  dont 
voici  réj)itaphe: 

LOLAXCE  SOIT  A    DIEU 

Cy  gisl  sous  cette  grande  tombe,  Messire 
Jacques  DE  LA  Fontaine,  chevalier,  seigneur  de 
Malgencstc,  issu  et  sorti  de  la  maison  des  prin- 
ces souverains  de  la  Romagxe-Malateste  , 
comte  d'Aslos,  cl  di  Casasolare,  en-Italie,  des- 
quels il  s'est  toujours  montré  digne  par  sa  va- 
leur pendant  sa  vie,  partie  de  laquelle  il  a  usée 
dans  les  armées ,  au  scnice  et  près  de  S.  A.  S. 
CiunLES-EMANUEL ,  duc  de  Savoie,  l'espace  de 
20  années  ;  el  du  depuis,  monseigneur  Henri  de 
Savoie,  duc  de  Nemours,  le  ramena  de  Piénionl 
en  France,  en  1020,  lui  donnant  une  compagnie 
d'ordonnance  ;  el  le  reste  de  ses  jours  l'a  em  - 
ployé  prés  de  sa  personne,  de  celles  de  Mesdames 
les  duchesses  et  de  Messeigncurs  les  princes 
leurs  enfans  :  lequel  décéda  le  2  octobre  lGo2 
âgé  de  CG  ans. 

Priez  Dieu  pour  son  âme.  Vive  Jésus. 

Dans  la  chapelle  de  Saint-Nicolas  de  To- 
lentin,  contre  le  mur  méridional,  est  un  tom- 
beau de  pierre,  sur  lequel  est  un  homme 
ari]ié,  et  au-dessous  ou  lit  : 


Cy  gisl  Messire  Pierre  Dlssaïez,  en  son  vi- 
vant chevalier,  seigneur  el  baron  du  Poyel, 
qui  trépassa  le  10«  jour  d'avril  après  Pâques 
1548.  Priez  Dieu  pour  son  âme. 

Proche  de  la  chaire  du  prédicateur  esl  une 
table  deniarbre  noir  élevée,  surlaquelle  est 
gravée  l'épitaplie  d'Euslache  du  Caurrov,  un 
des  plus  grands  musiciens  de  son  siècle,  qui 
avait  présidé  à  la  musique  des  rois  Char- 
les IX,  Henri  III  et  Henri  IV.  Sauvai  dit 
qu'il  ne  ruslo  de  lui  qu'une  messe  de  tré- 
passés, qui  se  chante  tous  les  ans  h;  jour 
des  morts,  dans  le  choiur  de  Notre-Dame,  et 
que  la  musique  de  cette  messe  est  très-lu- 
gubre et  si  savante,  qu'elle  attendrit  les 
C(eiirs  les  plus  durs,'  el  même  les  épouvante. 
(On  ne  sait  si  on  chante  encore  celte  messe 
le  jour  des  Trépassés  à  Notre-Dame.)  Elle  a 
paru  telle  à  ceux  qui  l'ont  entendue.  Au 
reste,  cet  écrivain  était  mal  informé,  quand 
il  décidait  qu'il  ne  restait  de  du  Caurrov  que 
cette  messe  :  on  a  vu  autrefois  des  livres 
de  musique  chez  l'abbé  Paul  Tallemant,  do 
rA(;a(léiiiiefiangaise,  qui  étaieni  de  la  <iiiii- 
)osilion  de  ce  musicien,  il  qui  a|iparlenaieiil 
Charles  Perrault,  aussi  de  rAcadémie  fran- 
çaise. D'ailleurs,  c'est  une  tradition  assez 
généralement  répandue  parmi  ceux  qui  sa- 
vent riiisloire  du  notre  mu-.i<iue,  que  la  jilu- 
part  des  noéis  ipie  l'on  chante  sont  des  ga- 
vottes et  des  menuets  d'un  ballet  que  du 
Caurroy  avait  composés  pour  le  diverlisso- 
ment  du  roi  Charles  IX..  Voici  l'épilaphe  de 
cet  houuuu  admirable. 

D.  0.  M.  s. 
Suspice  vialor,  et  slupcsce  ;  quisqiiis  es,  fa- 
lebcre  nie   effari  vera,  si   hoc  uiiinn    audies  ; 
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est  ;  salis  est  pro  lilulo,  salis  pro  limuilo ,  salis 
siipeiqiic  cineii  pio  iiiodesloqiic,  qieiii  viiiim 
non  Ibeiia ,  non  Gallia ,  non  Ilalia  niudo,  scil 
omnis  Europa,  nuisicoriiin  principcm  invidia  atl- 
mirnnie  confessa  est,  qiieni  Caroliis  IX.  Ileniiti 
duo  coluere  regioiiuc  niusices  saccllopixlocerc  ; 
qiiem  harnioniam  ipsam  el  cœlo  devocasse,  et 
in  tcmpla  divinn  induxissc  icstanlur  ingenii 
moniinienla  ;  siupore  el  silcntio  venerandum 
ncgas  ?Tol  liona,  brovis  urna  non  claudil,  lios- 
pes,  ;eleiiiilas  iia?c  sibi  \indical,  non  nioriunlnr 
niortalcs  immorialcs  faina,  oiinniiir  ni  soles,  et 
si  quoiidie  oceidant,  vale  et  bene  coraprecare. 
Vixit  GO  ann.  devixil  an.  1C09.  A'.  Formé  Pa- 
risinus,  cideai  rcgio  miincii  succedcns. 

II.  M.  F.  C. 

Dans  une  pelite  cliapelle,  qui  est  dorriôro 
celle  du  Saint-Esprit,  et  qui  est  ferniéL'  à 
clef,  est  le  lonibcnu  de  riiilii)[)i'  do  la  C.lite, 
plus  connu  sous  le  nom  de  Commines,  .'i 
cause  que  ses  ancôtrcs  avaient  été  seigneurs 
de  cette  ville,  mais  dont  la  Clite  est  le  vé- 
rilahle  nom.  Tout  le  monde  connaît  les  ex- 
cellents mémoires  qu'il  a  laissés,  et  qui  lui 
ont  mérité  le  surnom  do  Tacite  français.  Il 
quilt.î  le  service  du  duc  do  IJourgogne,  son 
jirince  naturel,  |)Our  s'atlaclier  au  roi  Louis 
XI,  dont  il  lut  chamljcUan  et  le  favori,  sans 
qu'on  ait  jamais  su  ou  vrai  quel  avait  été  le 
sujel  de  ce  changement.  11  fut  seigneur  d'Ar- 
geiilon  en  Poitou,  el  mourut  en  lo09,  âgé 
de  soixante-quatre  ans.  Marville  dit  qu'on 
voyait  autrefois  sur  ce  tombeau  un  globe  on 
relief,  el  un  c/ioii  cabus,  avec  cette  devise  : 
Le  monde  ncst  quabus. 

Dans  cette  mémo  chapelle  que  do  Commi- 
nes  a  fait  bâtir  sous  le  nom  do  Notre-Dame 
de  Riva,  ont  été  inhumés  Hélène  de  Cham- 
bes,  femme  de  Philippes  de  Comniinos,  et 
Jeanne  de  la  Clilode  Commines,  leur  lille, 
femme  do  Hené  de  Krosse  ,  comlc  de  Peu- 
tliièvre  en  Bretagne.  Voici  l'épitapho  de  celle 
dernière  : 

Qiiingenlls  annis  bis  scplem  cl  mille  pcraclls. 
In  lucein  quarlam  posl  idis  niartius  ibal. 
Uctavaniqnc  parons,  Pliuebiisproporabalad  boram, 
Coniniiiiia  occubnit  gcntTosa  ii  proie  Joanna, 
Ponlcbri;c  coniiiis  [irllanni  sponsa  Ilenali, 
Alquc  Agcnlonii  domino  prognata  Philippe, 
Cliambeaqne  llclena  mens  hic  in  pace  (|uiescnt. 

Dans  la  chapelle  d'Alluve,  qui  est  aujour- 
d'hui celle  do  messieurs  Charlel.ona  vu  peii- 
daiil  longtemps  la  statue  d'un  évéque  l\  ge- 
noux sur  son  tombeau,  oii  on  lisait  deux  é|pi- 
taphes,  l'une  en  vers  el  l'autre  en  prose. 
Aoici  la  dernière: 

iiic  jacet 
nol.ilisvir  revcrcndusln  ClirisloPaler,  ilominns 
Pi'lrns  C'uiipioranns,  rpisropiis  Sciirtensis,  Idiiis 
doniini  Anionii   Qniqin-rani,  cqiiilis  cl  baroiiis 
lîvlliij<H.nui  ilhutiissinii  in  provincia  ;  tnjns  librl 
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iresjdc  Laudibus  Provincia;  cxtant  disciplinarum 

ac  rcruni  cogniiione  elTlorcscenies.  Obill  anno 
Doinini  lo'M ,  15  kalend.  sepleinbris.  anno3 
nalus  24. 


Pierre  de  Ouiquoran  élait  évoque  de  Sé- 
nés, el  mourut  à  l'âge  de  vingt-quatre  ans. 
11  était  lils  d'Anliiine  de  Quicpicran,  baron 
de  Bcaujcu,  et  d'Anne  de  Forbin,  lille  du 
fameux  Palanièdes  de  Forbin,  seigneur  do 
Soliers.  Ce  prélat  avait  beaucouj)  d'esprit,  et 
composa  un  livre  à  la  louange  de  sa  patrie, 
iiililiilé  (le  Laiiilibits  Provinciœ.  La  famillo 
de  Qui(|ueranest  une  des  plus  illustres  delà 
ville  d'Arles,  par  son  ancienneté,  par  les  em- 
plois qu'elle  a  eus,  et  par  les  alliancesqu'ello 
a  faites.  Uostan  de  Quiqueran  suivait  le  par- 
ti de  la  princesse  Kliemie  Desbaux,  dans  les 
guerres  ([u'elle  avait,  l'an  lloO,avec  locomto 
de  Provence.  Honoré  de  Quiqueran  de  Beau- 
jeu,  mort  évéque  do  Castres,  connu  cl  esti- 
mé j)ar  la  régularité  do  sa  conduite  el  par 
son  savoir,  était  de  celte  famille. 

Le  tombeau  do  marbre  noir  qu'on  voit 
dans  la  chapelle  qui  est  à  côté,  el  presquw 
vis-à-vis  la  pclile  porte  du  chœur,  est  celui 
de  la  famille  de  Barenlin,  c'cst-h-dire,  do  la 
branche  (|ui  est  établie  à  Paris.  Des  deux 
bustes  (jui  accompagnent  ce  tombeau,  l'un 
est  celui  d'Honoré  Barenlin,  conseiller  d'E- 
tat, secrétaire  du  roi,  maison  et  couronne  do 
France,  mort  le  10  mai  1039,  cU'autro,  celui 
d'Anne  du  Hamel,  sa  femme,  morte  le  10 
novembre  do  la  même  année. 

Les  autres  personnes  du  même  nom  el  de 
la  mémo  famillo,  (]ui  ont  été  inhumées  dans 
celle  chapelle,  où  un  lit  les  épita|>lies  ou  ins- 
criptions (|ue  l'on  va  i'a[)porter,  sont  : 

Jacques-Honoré  Baientin,  clievalier,  vi- 
comte de  la  Mothc,  baron  de  Mauriac,  etc., 
maître  des  requêtes  honoraire,  ancien  pré- 
sident au  grand  conseil,  mort  le  dernier  do 
février  IGSi),  Agé  de  soixante-trois  ans  trois 
mois.  Dame  Françoise  de  Uibeyre,  femme 
do  Charles-Honoré  Barenlin,  morte  le  23 
juillet  1C93,  âgée  de  vingt-six  ans.  Achilles 
Barontiii,  conseiller  de  la  grande  chambre, 
([ui  mourut  le  17  juin  1098,  Agé  do  soiiante- 
luiit  ans.  Cette  épitaphe  a  été  puséo  par 
(;iiarlcs-H(pni)ré  Barenlin,  inlendanl  de  Flaii- 
ilre,  lils  aîné  de  Jac(iues-Honoré  Barenlin, 
mari  de  Franroiso  de  U'ibeyre,  et  neveu  d'A- 
chilles  Barenlin. 

Outre  cette  brandie  des  Barcntins  établie 
h  Paris,  il  y  en  a  une  autre  corniuo  sous  lo 
nom  de  Baienlin-Chissay,  hupielle  esl  restée 
dans  le  A'eriilomois,  et  a  une  belle  sépulture 
aux  Ciinlcliers  de  Nendùme,  où  l'on  voit 
|ilusieurs  ligures  de  ce  nom  armées  de  toutes 
pièecs. 

Dans  la  cliapelle  do  Saint-Charles  est  un 
bu><tr  de  marbre  blanc,  sur  un  piédestal  do 
marbre  noir,  et  au-dessous  est  écrit  en  lel- 
Ires  d'or  : 

nie  JACET 

Caroliis  Brninrtiis  a  Leoiiio ,  comcs  consisloria- 
nus,  Pctri  Itrularli  a  sccrclis  Augiisli  liliiis  ;  qui 
quatuor  ac  ti^inli,  tam  li'^Mlionibuâ  quant  in:>n 
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dalis  Rfgiis  i)erfiini;tis,  oiniiiljiisqin^  MicKer 
geslis,  iiulla  laboruiii  incrce.lc,  nec  acccpia,  iiec 
poslulala  ;  bonis  paierais  ac  regia  beiiigiiilale 
iiiier  lot  ingénies  relalis  siue  forliinas  conlenius; 
intègre  ac  liberaliler  vixit,  nec  minus  consian- 
ter  obiil,  huncque  Uinnilum  sibi  moriluro  vivens 
cxlrnendum  cuiavit.  Aiino  Doniini  1649,  die  25 
julii,  a;lalis  su;c  anno  78. 

Amelot  (le  la  Haiissaje  dit,  dans  ses  Mé- 
moires historiques,  ciae  Charles  Briilart,  dont 
on  vient  de  lire  i'épitn|ilje,  était  surnomiué 
(Je  L(^on,  d"iin  priein-t-  qu'il  avait  en  Brela- 
gno.  11  ajoute  rju'en  1612  il  avait  succédé  à 
M.  deCliampigny  en  l'ambassade  de  Venise, 
oi'iil  résida  six  ou  sept  ans,  et  qu'il  y  gagna 
plus  de  cent  mille  écus,  )iar  les  alTaires  se- 
crètes qu'il  y  fit  avec  les  luarcliands  du 
Levant.  Si  cela  est  vr.ii  ,  il  s'était  récom- 
pensé par  ses  mains,  et  l'auteur  de  son  épi- 
tapiie  n'a  pas  eu  raison  de  dire  qu'il  n'avait 
ni  reçu,  ni  demandé  la  récompense  de  ses 
services.  Un  homme  de  celte  humeur  n'a- 
vait eu  garde  de  s'oublier  lui-même  dans  les 
vingt-trois  autres  aiub.issades  ou  commis- 
sions importantes,  où  il  avait  été  employé 
par  le  roi.  Amelot  dit  encore  qu'il  ordonna, 
par  son  testament,  que  tous  ceux  de  son 
nom  qui  assisteraient  à  sesanniversaires,  au- 
raient chaque  fois  trois  éius  d'rir;  et  (jue 
les  revenus  pruvenanl  de  la  rente  de  su 
maison  de  la  rue  Daupliinc,  où  il  demeurait, 
seraient  employés  à  faire  apprendre  un  mé- 
tier à  leurs  pauvres  domestiiiues. 

Dans  la  chapelle  qui  est  aprô'S  celle  de 
Saint-Charles,  est  un  tombeau  élevé  de 
pierre,  et  au  milieu  un  ange  de  marbre  blanc, 
tenant  une  U\ie  de  mort.  Au-dessus,  sont 
deux  statues  à  genoux,  dont  l'inscription 
qui  suit,  nous  fait  connaître  les  noms  : 

Hleronimiis  Liiilllcr,  in  Sancl.  Rcgis  Consilio 
Cons.  et  in  Caméra  CompiHomm  Proctiralor 
generalis,  vivns  sibi,  cl  Elisabcllia;  Dreux,  ton- 
jugi  bcnc  mcrilx,  posterisquc  posuil. 

Obiil  lixc  il  aprilis  1610.  Ille  K  seplemb.  IG33. 

La  chapelle  de  Saint-Augustin  est  auprès 
(le  la  grande  porte  de  cette  église.  On  y 
remarcjne  un  mausolée  de  marbre  imir, 
el  deux  ligures  de  marbre  blanc,  qui  sont 
de  grandeur  nalurelb',  et  h  genoux  devant 
un  prie-Dieu,  et  sur  la  même  ligne.  Crs 
ligures  représentent  Nicolas  de  (îrimouville, 
baron  de  l'Archanl ,  capitaine  dos  gardes 
des  rois  Henri  III  et  Henri  IV  ,  comman- 
deur de  l'ordre  du  Saint-Esprit ,  mort  d'une 
blessure  qu'il  reçut  au  talon  ,  étanXau  siège 
de  Rouen,  1  an  1»'.12;  et  Diane  de  \  i- 
yonne ,  sa  femme,  tille  de  François  de 
Vivonne  de  la  Chaiaigneraye,  qui  fut  tué 
par  Gui  Chabot,  comte  de  Jarnac  ,  dans 
ce  fainfiu  roiobat  qui  se  fit  en  présence 
du  roi  Henri  II.  Sur  ce  mausolée  est  gravée 
une  épila|)be  latine  ,  mais  qui  n'apprend 
autre  chose  i|ue   ce   qu'(jn  vient  de  dire. 

Dans  le  cloilre  ,  on  voit  une  statue  de 
saint  François  d'Assise,  en  habit   dj  capu- 
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cin,  à  genoux,  et  dans  l'attitude  où  l'on 
suppose  qu'il  était,  lorsqu'il  reçut  les  stig- 
mates. Cette  figure,  qui  n'est  que  de  terre 
cuite,  est  de  Germain  Pillon ,  et  le  mo- 
dèle d'une  autre  de  marbre,  que  cet  illus- 
tre artiste  avait  faite  pour  la  chapelle  du 
Louvre  ,  et  que  Le  Maire  dit  qu'on  voit 
dans  un  des  cabinets  de  cette  maison 
royale.  Sur  la  plinthe  qui  porte  celte  sta- 
tue ,   ou  lit  : 

Siigmaia  Domini  mei  Jesu  Ciirisli  in  corpore 

meo  porlo. 
On  l'a  fort  gâtée   en  la  peignant. 

(HiRTAiT  et  Magny.) 

Nous  trouvons  dans  le  Recueil  manuscrit 
des  épitaiihes  des  églises  de  Paris,  conservé 
à  la  Bibliothèque  nationale,  sous  le  n°  9V80, 
des  Mss.  français,  quelques  autres  épitaphes 
de  l'église  des  Grauds-Augustins,  que  nous 
rajjporterons  ici. 

L 

Cœur  de  Louis  Chafitereau. 
Cy  gisl  le  cœur  de  Révérend  Frère  Louis  Cban- 
lereau  religieux  de  l'ordre  de  Saini-.\ugustin, 
cvesijue  de  Mascon,  alil)é  de  Saint-Ouuerlre, 
conseiller  du  Roy,  qui  irespassa  le  U^  de  sep- 
tembre 1531.  Priez  Dieu  pour  luy. 


II 

Tombeaux  des  Spifames  et  de  leurs  femmes. 

Les  membres  de  cette  famille  ont  été  la 
plupart  inhumés  avec  leurs  femmes  dans 
une  cha|ielle  qui  leur  appartenait  et  qui  était 
derrière  le  chœur.  On  y  voyait  trois  éjiitaphes 
(Jont  la  plus  ancienne  est  la  suivante.  Elle 
était  gravée  sur  une  pierre  plate  posée  de- 
vant l'aulel  : 

Soubs  celle  lombe  sonl  inhumez  les  sieurs  Bar- 
lliclcmy,Barlbelemy  Spifamo,  nalif  de  Liicques, 
Cl  danioisillc  Joliainie  de  Podoliii  sa  seconde 
femme,  laquelle  dcccda  le  niercrndy  lI«jour 
d'Oclobrc  l'an  1381,  cl  le  dicl  Spifaine  le  1S« 
jour  de  Septembre  138.}.  Danioiselle  Caiherine 
de  llonneneiir  sa  première  femme,  laquelle  dé- 
céda le  18'  jour  de;  Scplemlire  IS-IC.  Kl  depuis 
soubs  celle  lomlie  a  esté  inbum(^e  damoiselle 
Marguerilede  Lyon,  femme  de  monsiolIr.^^^  Jean 
Spifame,  conseiller  en  la  Cour  de  Parlement  de 
Paris,  seigneur  de  Bisseaux,  liM|uet  deccda  le 
mcrcredy  10'  jour  de  Juillet  l.'iSO.  Kl  auprès  csi 
cnierré  Augiisiin  Spifame,  leur  fils,  qui  deceda 
en  décembre  158G. 

Au-dessus  sonl  les  armes  des  Spifames, 
des  Ruze/,  du  Lyon,  qui  est  d'azur  au  lion 
d'or;  et  celles  des  Ledercs,  qui  sont  :  do 
gueules,  h  trois  étoiles  d'or:  il  «l'IIonnefleur, 
de  gueules  à  six  roses  d'or,  'J,  2,  1. 

m. 

Il  y  avait  une  autre  ériilaphe  en  vers  do 
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tn  composition  tic  Clémcnl  ifînint ,  fini  est 
t;rav(^e  sur  iiiic  lame  de  iMiivrc.  Elle  csl  fiiito 
on  r.lioiinpiir  de  Aine  de  Marie,  teniiiie  de 
(laillard  Spilanie,  gétiéial  des  jjueries. 

l'pitaphe  de  noble  clame  Anne  de  ^lll^■^e. 

Vous  qui  ovez  :iiiiillL'  niiplialic, 
Vous  qui  prisez  djaiilo  coiiiiiillo, 
El  qui  louez  en  Uii  corps  réuiiui:i 
l!n  coëar  enlici  gialieux  cl  lioîiiu, 
Arrfs'ozvous;  cy  gisl  la  DauioisclK', 
yui  toul  cela  el  mieux  a\oil  eu  elle  : 
Aune  esl  le  nom  tic  telle  «loui  je  parle, 
Fille  jadis  de  Ilierosu'.o  de  Marie, 
Du  uolile  lieu  de  Lasmu  y  Seigneur  : 
Ll  sa  luere  esl  D.iiiu>i>elle  (riioiineur. 
Qui  porle  nom  de  l'iiilippc  LauroMS, 
l.a([ui;lle  avec  père,  frerc  el  parcns 
Fiel  la  dclluncie  eslre  première  femme 
Du  Ceueral  des  finances  Spifanie, 
G:iillard  de  nom  el  Seigneur  deBisseaux, 
Qui  d"un  bel  arbre  a  eu  neuf  arbrisseaux  : 
Or  a  vcscu  très  verlueuseiueni 
Avec  luy  dix  nus  laut  seulement. 
Fascheusc  mon  par  sou  cruel  ouirage 
N"a  pas  voulu  qu'elle  y  fusi  davaiilagc  : 
Mais  rouime  ayanlsursa  boulé  envie, 
I,!iy  annonça  le  dcspari  de  sa  vie, 
L'au  de  sou  aaj;e  à  peine  buit  cl  vingt  ; 
I.ors  sans  respecl  du  lieu  dont  elle  vint, 
El  desprisanl  la  (jbiire  que  l'on  a 
bn  ce  bas  monde,  icelle  Aune  urduuna, 
Que  sou  corps  fu&l  entre  les  pauvres  mis 
Eu  celle  fosse  :  or  prions  chers  amis, 
Que  l'ame  scit  cuire  les  pauvres  mis.e, 
Qui  bien  heureux  soûl  cImm'c/  par  l'Fglisc. 
Le    mercredy   9"  jour  de  Juin   l.xi'J,  heure  do 
sepl  heures  après  niiily  irespassa   la  Uicle  Da- 
inoiselle. 


IV. 

La  Irriisii-iiie  ciiila|ilie  élail  aussi  sitr  cui- 
vre, dressée  coiilre  lu  iiiuidii  fond  du  ladite 
cliapelk',  vis-à-vis  do  la  jirécédciile. 

I).  0.  Cl  M.  .€i. 

Fu  la  vo'ilc  de  celle  Chapelle  giseul  les  coeurs 
de  Ue»e!-i'n,l  Perc  eu  Dieu  M''  Cilles  Spif.  lee 
Fvrs4pie  de  Nevers,  et  de  feu  Mnus'  M""  Auloiue 
dul.yon,  \ivanl  Conseiller  en  la  grnud-(niau.hre 
<hi  Parlvmeul  de  Paris,  Seigiii  iir  du  (ief  el  de 
ISrukilly  en  Mascoimois,  prri-  de  feu  M''*'  Fran- 
çois du  Lyon,  vi\anl  Conseiller  de  Sa  .M.iji'Sié  eu 
Bon  Conseil  [t\\\6  cl  preiiitcr  Presidcni  en  sa 
Cour  des  Mouiuiycî  ;  el  Daiuui.>elle  MaigucrilC 
du  l.yon,  fenimcdeM'M' J<'.iu  Spifame,  i<ei);iieur 
(^r  llisseaiix,  Doiiy  el  l'^cy,  vivant  aussi  Cun- 
nilli  rn  la   dicle  Cour  cl    Driveii  d'iielle  :  le» 


corps  desquels  sont  aussi  inhumez  en  celle  dite 
Chapelle  S(uis  la  toml  e  du  Sieur  ISarlhelemy 
Spifanie  Genlilliuiunie  Lnc(|ii(iis,  tiis-ayeiil  du 
dict  S'  de  Bisseanx  :  lesi|uels  décédèrent,  sça- 
voir  led.  Seigneur  Evcsipie  de  Nevers  en  Avril 
i3"8,  lad.  Danmiselle  Marguerile  du  Lyon  en 
Juillet  1580.  led.  S''  de  Bisseanx  eu  Octoliie 
1590.  Le  coeur  duquel  repose  aussy  eu  cette 
chapelle,  cl  sou  corps  en  l'église  de  Nantis  en 
Brie,  et  ledit  M'<-  Frauçois'deccda  Ie5«  Septem- 
bre 1G03. 


V. 


Tomhrnu  Jr  FInrimond  UoherlH  ,    secri'liiire 
d'Lslul,  rlii-ndicr  de  l'ordre  du  roij. 

Il  fil  faire  en  celte  (église  une  cliapelie  (|ni 
élail  en  suite  de  celle  de  Itoissy,  avec  Jeaiiiio 
dHaiuin,  5(1  temtiie.  On  lientqiiil  y  lut  iii- 
Iniiiu';  ce  <|ui  semble  ùtre  ceitaiii ,  parce 
cpi'oii  y  reiiiaïqiiail  son  cas(]iie  et  son  écii  ; 
ce  qui  prouve  pour  li.'S  toiiiheaux  des  clieva- 
lieis  et  des  grands  seigneurs. 

AroisTiNs  (PirriTs),  aiilrenienl  dils  les 
Auguslins  de  la  nine  Margucrile,  ati  liett  oi^i 
e>l  aiijoiird"iiiii  I  Ecole  des  Leaux-atts. 

Celle  maison  a  été  l'ondée  jiar  Maiguerila 
de  Valois,  première  feiiimetlii  roi  Henri  IV, 
pour  des  Aiigusliiis  déchaussés,  par  conlriit 
dn  2f)sepliMiiliie  IGOO.  Lors  pie  les  Augiisliiis 
y  lit; cul  établis,  la  reine  .\iargtiorile  lei.r  lit 
bAtir  une  cliaiielle  gui  sul)si>te  encore,  il 
dont  la  voilte  en  coupe  parut  d'un  goi1l 
(raicliitectiue  tout  nouveau;  car  jiisipi'alori 
on  n'avait  rien  vu  de  si  niblable  h  Paiis. 
Mais  quatre  ans  aines,  la  reine  clinngea  t'.o 
sentiment  et  (rall'eclion  h  l'égard  ties  Au- 
giisliiis  décliaussés  ,  el  trouva  bientôt  des 
prélcxles  pour  les  l'aire  sorlir  de  ces  lieux, 
el  melire  c  n  leur  place  des  Au,ij;u.--titis  de  la 
léroii.ic  du  P.  Itabaclie.  autreiiient  dite  do 
Bourges  el  de  Saint-liuillaume. 

Ou  grava  sur  la  iireiuière  pirrre  de  la 
cliapelle,  liAlie  jiar  la  princesse,  l'inscrip- 
tion Miiva'ite,  (jui  fait  connailre  les  iiiol:l's 
qui  a\aienl  [loiié'  lu  leine  h  fonder  celto 
chapelle,  il  l'usngi;  qu'elle  votilail  qiic  les 
Au^^usiiiis  déchaussés  eu  lissent. 

Le  21  mars  iG08,  la  reine  Hargucrile,  duchesse 
de  V.diiis,  pelile-iillc  du  grand  rt.i  François, 
su'ur  de  trois  rois,  el  seule  resiée  de  lu  ruro 
tics  Valois,  .ly.inl  cic  vijilée  cl  secourue  de 
Dieu,  cornue  Joh  cl  Jacoh;  cl  lors  lui  ayant 
voue  le  vwi  de  iacnli,  cl  Dieu  Payant  enauece, 
clic  a  liàti  el  fomlé  ce  nioua'.tèrc,  pour  tenir 
lieu  de  l'.iulel  de  Jaculi,  où  elle  veut  que  p'rpé- 
liK-lleiiieia  soient  rendiiei,  actions  de  grâces,  ru 
reeuuiiais»ance  de  collet  qu'elle  a  revues  de  y.i 
divine  honte.  Elle  a  nontiné  ce  uionasléieUe  la 
Saillie  Triiiilé :  cl  celle  Chapelle,  de  Louaugei, 
où  elh  a  logé  les   Percs  Augii-lini.  d<  (haussés. 


1059 


PAR 


Comme  le  cœur  de  la  reine  Marguerite  y 
fut  inliiimé,  on  y  lit  un  magnifique  éloge  que 
?.I.  Servin,  avocat-général  au  parlement  de 
Paris,  composa  ,  et  lit  apposer,  pour  servir 
d'épitaplie  à  cette  princesse. 

D.  0.  M.  S. 

I  .4îternsc  memori^ii  Miii-jarlun  Ueginae  Valcsirp, 
Clirisliniiissinioruni  Ri-jnni  fili»,  iiepli,  sorori 
lioiiu  Francorum  nnî;p  aiiiio  Doiniiii  1550.  Qiioc 
Heiirico-Anto:)ii  Borbonii,  cl  Jonnnsc-Albretije 
Navarrac,  superioris  cl  inferioris  Reginsc  liiix, 
supva  oinnes  lierons  rclro  foriissiino  publioariim 
nnpli;iriiin  viiiciilo,  lilicris  ad  Regia:  prosapi;e 
pcremiilalem  qua-remlis,  coiijii\  dala  aliiinando 
in  mah'iinonio  advisii.  Dein  ,  posl  cxcessum 
Ilenrici  III,  Régis  Cliristianissiml,  Henrico  IV, 
conjiige  ad  Rcgnum  Fraiicorum  jure  sanguinis 
<Iel;iliiin  diviiiiliis  vocalo,  ne  niagno  Principe, 
Calllx  resiiluiore,  inclyta  prnleorbalo,  Francia; 
labascerel  :  aniiiiiii  muriï  funiina  (quoniani  11- 
liberis  eral)  de  piiblica  saluie  quani  de  sua  di- 
gnilaie  sollicita  Pallia;  coMSuler.s  inalriinonium 
ob  alTniilalis  inipcdinicntinn  solvi  ronsciisil , 
bisce  Rcgiis  usa  verbis  :  Hoc  rei  publies;  causa 
facio.  Joannx  Rcginx  Philippi  Augusli  uxoris, 
Cl  B.  Burgundi^e  Caroli  puchri  exeniplo,  ([ux 
sese  Ecclesi.c  C;Ulioli(';e  Reclori  suninio  Poiili- 
fiei  cl  Sanclic  Sedis  A.  R.  nolioiii  de  cailorn  re 
pcrniiscrant.  Lmle  Henrico  illi  magno  e\  Maria 
Medicua  florcnlis&inia  augusla  quani  Ccclcsia  di- 
speiisanie,  et  Gi:llo  Francoruin  disponenle  volo, 
uxoreni  diixit;  libcri  a  Deo  dali  parenliim  vir- 
lutibus  suppaies  suncxere  ;  (luurnui  primo 
iMiiic  regnanliLudovici)  Xill,  quasi  parons  Mar- 
garila  boiioruni  qiia;  in  palrinionio  malriiiio- 
nioque  liabuit  donaiione  facla;  ex  usiirructu 
«juein  exceperal  dcc.iniani  iiiopibus,  regris  ;pre 
alicno  opprcssis  in  carcerem  condiiis  orogavil. 
Inde  nialer  paupcruni  ininciipala.  El  qtiia  bo- 
noriini  arliuni  sludiosos  niagnis  bcneficiis  olt- 
slrinxil;  boiiuni  ob  id  facium  Francisci  I,  avi 
siii,  siib  qiio  liltoi-jc  vilam  et  spiriluni  accope- 
lan!;  xmnlalrix  bnbila  isquc honoris  lilulus  ci 
deblns  ;  Rcgiiiani  esse  Margarilani  a  qua  vcl  ipsa 
ninnificcnlia  muniTicontiani  possct  addisccrc. 
Piis  qnoqne  ac  rdigiosis  maxime  Aiiguslinianis 
Sodalitil  Bihirici'nsis,  quos  Basilica  boneslavil, 
a;!miraiidatn  so  pr;rl)cns.  Quod  memoriis  Sanc- 
lonim  coniniunicarel  frequenlissime,  et  liospi- 
lalilalem  Francorum  virlulcin,  sectari  niniqiiain 
desincrcl.  Qua  lonilale  ac  benclicciilia  pro- 
prianiexrclsi  aiunii  gloriani  adcpla,crcdilori!.ns 
suis  Icsiamcnio  caxii.  Poslmodum  omnia  C.bri- 
stlana:  Hcllgionis  impicvit  officia  :  rcmissis 
iMiiciilque  a  quo  se  bxsan)  rccordari  poUiorat 
nlTciisis,  ac  vicissiiii  pctila  vcnia.  luvocalo  Jesu 
noniinc,  qiiud  in  orc  ipsi  noxissiuiuni  fuil;  dc- 
virtis  suniina  p:itionUa  murbi  gravissinii  cru- 
rialibus;   Cliribtuin    ilhini  unicum  Dei  Filiuiu 
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Doniinum  sorvalorem  nostnim  ,  capta  servi 
pcrsona,  homincni  factum. 

+ 

Cruci  illi  aflixum,  in  qua  sains  noslra  preiioso 
Domini  sanguine  patrata  est ,  uccursanlibus 
labiis  adorans;  exin  quasi  ex  inccndio  corpus, 
aniniam,cl  spirilumscrvalumfirmissimccredcns 
bonuni  finem  consccula  devixilannum  ngens  G2, 
nienses  20,  dics  15,  ses.  kal.  aprilcis,  anno 
Domini  Dei  bominis  1615.  Exaclo,  ab  esorsa 
Fancisci  1  Yalesii,  sïculo.  Inler  Valesi.T  geniis 
hcroinas  ab  anliqua  Régis  sancii  Ludovci 
sliipe  prognalas  iiisignis  Margan'la  de  Gallia 
Palria,  de  Francorum  rcgno,  de  Pateina  et 
Avila  génie,  de  cnini  Chrislianorum  génère  me- 
rilissima. 

I.udovifus  Scrviniis,  Advocattis  Calholicus  Rej;ius,  li- 
bens   faciebal  riieniori.i  jusli  cum  lauJiLus.    Saluuioa 
Kex  in.  l'rov.  cap.  10.  t.  7. 

Plus  bas  est  l'écu  des  armes  de  France  en 
plein. 

Au  reste,  il  y  a  dans  l'épiiaphe  qu'on 
vient  de  rapporter  une  faute,  qui,  selon 
toutes  les  ap[)arenccs,  vient  du  graveur;  car 
M.  Servin  était  trop  instruit  pour  ignorer 
que  Philippe-Auguste  n'avait  [loint  eu  do 
femme  qui  portât  le  nom  de  Jeanne;  c'est 
peut-être  d'Agnès  de  Méranie  qu'on  a 
voulu  parler;  et,  en  ce  cas,  la  comparaison 
avec  la  reine  Marguerite  n'est  pas  juste. 
L'exemple  de  Jeanne  de  France  ,  femme  de 
Louis  XII ,  était  entièrement  semblable  à 
celui  de  la  reine  .Marguerite,  mais  c'est  pré- 
cisément celle-ci  qu'on  n'a  i)oint  alléguée. 
Quant  à  celui  de  lilanche  de  Bourgogne  , 
femme  de  Charles  le  Bel ,  il  est  amené  ici 
avec  plus  de  justesse  qu'on  n'oserait  le 
dire. 

Quelque  grande  que  soit  la  chapelle  qu'on 
vient  de  décr'ire ,  elle  ne  l'était  pas  assez 
jiour  une  petite  communauté  ,  et  encore 
moins  pour  une  grande  ,  et  qui  augmentait 
tous  les  jours.  Aussi  on  ne  s'en  servit  qu'en 
attendant  qu'on  put  bâtir  une  église.  Les 
libéralités  des  (idèlts  mirent  les  religieux  en 
état  de  rentreprendre,  et  dès  le  13  mai  1G17, 
la  reine  Amie  d'Auiriche,  suivie  de  toute  la 
cour,  y  mit  la  |ireinière  pierre,  qui  était  de 
marbre  noir,  et  avait  un  pied  en  carré.  Au 
milieu  était  une  |)laiiue  d'argent  doré  ,  sur 
laquelle  étaient  gravées  les  armes  de  Franco 
et  d'Espagne  ,  tt  autour  do  la  pierre  eelto 
inscri|)tion  : 

Anne  d'Auiriche,  reine  de  France,  m'a  ici  posée 
le  35  mai  IUI7. 

Li  .5  travaux  furent  continués  avec  tant  do 
vivacité  ,  qu'en  moins  de  deux  i:iis  cette 
église  fut  adievée  et  dédiée  sous  l'invoca- 
tion de  Sainl  Nicolas  de  Tolentin.  FJle  est 
assez  grande,  mais  n'a  d'ailleurs  rien  d'cx- 
iraordinairo  pour  rarcliilecluic. 


1^,71  l'AR  DICTIONNAIRE 

Des  personnes  illuslrcs,  ou  p.ir  li-urs  In- 
le-its,  ou   i>nr  leur  na'ssancp,  qui   onl  été 
inliuinécs  dans  celte  église,  le  premiiT  qui 
se   présenle    selon    l'onire   des  tem|>s,  est 
François  Porbus,  peintre,  (jui  a  eu  beaucoup 
de  réputation.  11  était  tils  tie  Pierre  Porbus, 
aussi  peintre,   etna'ifde  Bruges.  François 
l'nrbus  fut  plus  liajjiic  (|uo  son  (lèrc;  il  vint 
il  Paris  et  il  y  travailla  benucoui);  c'est  de 
lui   dont  on  voit  de   Ibrt  bmiix   portraits  .^ 
IHôtel  d(,' Ville.  Il  n.mnut  ii  Paris,  et  fut  in- 
buiué  dans  celle  église,  le  10  février  102:2. 
René  de  IWge,  deuxième  du  nom.  cheva- 
lier, seigneur  de  Pu.vlanrent,   gentilhomme 
ordinaire  de  la  chandjre  du  roi ,  sous-gou- 
verneur de  Jean-Raptistf  Gaston  de  France  , 
due  d'OrU'a'is,  et  eusnilf  lueniier  éeuyer  de 
Madanu-,  duchesse  trOrléans,  avail  éiiousé 
Jeanne  Pot,  tille  de  Guill.nniie  Pot,  seigneur 
de  lUiodes,  et  grand  maître  des  cérémonies 
de  Fia'ice,  et  de  Jacqueline  de  la  ChAtre,  et 
fut  père  d'Antoine  de  l'Age.   Uei  é  de  l'Age 
étant  mort  :i  Paris,  fut  inhumé  dniis  cette 
é'dise,  proche  du  grand  autel,  du  cùté  do 
rKvangile.  Antoine  de  l'Age,  duc  et  pair  do 
France,   fut  fnvuri   et  conlident  du    même 
Jean-Baptiste  Gaston  de  France ,  duc  d'Or- 
léans. Fn  1(>3V.  le  roi  érigea,  en  sa  faveur, 
la  seigneurie  d'Aiguillon  en   duché   panie, 
sous  le  nom  de  Puylameut.  11  éiiousa  .Mar- 
"uerilo  du  Candtout,  nièce  ilu   carduial  de 
Uichelieu,  lille  de»'.h  ules  duCaudioul,  mar- 
quis de  Coislin,  et  de  Philipiic  de  Beurges  , 
sa  première  femme;  ce  qui  n'empêcha  pas 
que,  le  li  février  1G:}:>.  Icducdc  Pu\lanr.uit 
lie  l'iM  arrôté  et  conduit  au  clulleau  de  \  in- 
ce'Mies,  où  il    mourut  sans  enfants,  au  mois 
de  juillet  suivant.  Il  fut  inhumé  deux  jours 
après  ilans  celle,  église,  aui>rès  de  son  père. 
Oi  croit  qu'il  fut   une    des   malheureuses 
vicliuies  cpie  ce  uunistre  sacriliail  à  sou  am- 
biliou. 

I  a  chapelle  de  Saint-Claude  ,  h  cûlé  du 
grand  autel  ,  est  le  lieu  de  la  sépulture  de 
messie\irs  Le  Boulanger,  dont  la  lanulle  était 
une  des  plus  illustres  de  la  robe,  a}  anl  eu  un 
premier  président  du  narlenu'nl  de  Paris, 
qui  se  nouuuait  Jean  île  .Munligny,  et  qui 
remplit  celle  place  depuis  l'an  l'iTl  jnsqu  en 
i'.8l. 

On  dit  que,  pendant  \nie  grande  famine,  il 
(il  ilistribuer  au\  pauvres  une  si  prodigieuse 
quantité  de  pan,  q-ie  le  public  changea  son 
surnom  do  Monlignv  en  lelui  de  Le  Itoulau- 
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.er.  surnom  que 


ses  desceiidanls  oui  lon- 


lours  porté  depuis.  Le  P.  André  Le  Boulan- 
Kor,  Auguslin  ,  fort  connu  sous  li!  nom  du 
prtil  Père  André,  et  doiil  on  parlera  dans  la 
,nile  él.iil  de  celle  famille,  laquelle  vient 
de  s'éteindre  .le  nos  j'.irs,  en  la  personne 
d'Aune-t;iaudc-Aiigusle  Le  Boulanger,  lillo 
unique  d'AugusIe-.Macé  Le  Boulanger,  pré- 
sident au  grand  conseil;  et  d'Anne  do  Ln 
Foresl,  liiaiiée,  en  Ui'Jo,  ii  Nicolas-Pn  rrc  Le 
Gamui  de  Pontcarré  ,  premier  présiJcnt  du 
parlemenl  de  Boum,  mort  h  Pans  le  10  dé- 
cembre 17.T»,  dans  la  soi\anlc-iiuitièmc  an- 
née do  SMi  .lijv. 


Dans  la  nef,  du  cùlé  de  l'Kvnngile,  esl  un 
petit  monniue!il  d'un  goût  assez  médiocre, 
et  enfermé  |)ar  une  l'Clite  grille  de  fer.  O-i 
y  lit  ces  inscriptions,  gravées  en  lettres  d'or 
sur  un  marbre  noir  : 

Cy  clrvnnt  repose  lo  corfis  de  (lëfiinle  li.into  el 
piiissanlc  (hiiiic  Keiu'e.  dame  ilc  Kcrgomiailecli, 
loiiiiiic  (le  liant  cl  puissant  seigneur,  iiiessirc 
Sébastien,  inarijuis  de  Uosmndcc,  rnmic  (!«$ 
Cliapollcs  et  de  Crozon.  Iiaroii  do  .Molaf,  de 
Tivarloii,  de  Ponlc-Croiv,  du  Jiiscli,  de  Pcnlioet 
et  de  Sdieiil,  vicDiule  de  I?eainiiaiinir,  du  Ues- 
so,  clc,  dievalicr,  conseiller  du  rni  en  ses  con- 
seils, gouverneur  pour  Sa  Majesté  en  ses  villes, 
cliàtoauxetsénécliaussécsdc  Kiniperel  deDiiiau. 

LnqiieUedameposscd.ini  îles  (|n.ilités  ciiiincntcs 
par-dessus  la  condition  de  son  sève,  fait  voir, 
par  la  liriévelé  de  sa  vie,  (pii'  les  corps  les  plus 
paifails  et  les  plus  hellcs  àines  s'aircteiit  le 
iiioins  en  ce  nioiule.  Elle  éiail  r.ce  dans  le  clià- 
ican  de  Be.intlgne.'in,  en  Bretagne,  le  IG  juin 
1601,  et  esl  morte  à  Paris  le  19  tic  novembre 
liiiT),  dans  la  <|ii:iraiile  troisième  année  de  son 
àgf,  l't  la  vingt-lmilièine  tie  son  mariage,  ayaiil 
éic  mère  de  dix  enfants,  desquels  cinq  lui  survi- 
venl. 

Ledil  seigneur  marquis,  son  mari,  lui  a  f.iil 
dresser  ce  mnnuuicni,  et  fomié  céans  un  .inniver- 
s.viie  et  aulres  prières,  pour  le  repos  de  soi» 
àiiie,  alteudant  que  le  niéine  bien  qui,  par  sa 
giàcc,  les  avait  joints  et  unis  en  ce  momie,  pur 
sa  boulé  et  misc-ricorde,  les  léiiiiissc  pmtr  l'e- 
leiiiilé dans  le  ciel.  Amen. 

CV   CIST 

Le  crenr  de  haut  et  puissant  seigneur  inc&sire 
Sebastien  de  Rosmadec,  cbcvalier,  marquis  de 
Molac,  lieiilenanl-géuéral  de  l.i  province  de  Bre- 
tagne, gouverneur  des  ville  ctcoinlc  de  Nanles, 
molio-dc-Ciinip  de  cavalerie,  brigadier  des  ar- 
mées du  roi,  baion  de  Tioursani,  du  Jiisrli, 
Ponle-Croix.  Audierne,  r.uébiianl,  Ja(.ay  et  au- 
nes lieux.  Il  fut  marie  en  1081,  avic  denioiMlIc 
Calbeiine  d■|:^corailles,  fille  de  haut  cl  puissant 
seigneur  Jean-Rigal  il'Escorailles  ,  rlicxalier  , 
ronilc  de  Rou,,sille,  lieulcnaiit  de  roi  d'Auver- 
gne, seigneur  de  (".mpiércs,  .Mt)ie/.i,  Lsealmles, 
Sainl-Jiieiy,  baron  de  Puecli-Moiier,  eX  deli»uW 
,t  puiss.iute  d.uiie  Uéeiioïc  de  Plas  ;  laquelle, 
pnur  marquer  >a  lendre>se  tonjiiii.de,  a  f.iil  dé- 
|H)Sur  son  cœur  au-dessus  du  lomlieaii  de  ses 
IM'rc  el  mère,  où  il  est  inlMiué.  Il  deeéda  le  3 
noïcinbic  U9'J.  dans  son  b6:tl.  il  l^ui^,  4gc 
de  iUans. 

Uequiesc.it  in  pare. 

D.im"  Catherine  tl'F-scorailles ,  marquise 
de  Molac.  avait  épousé  en  secondes  noces  le 
marquis  de  Curton,  el  a  été  inhumée  anprôs 
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du  corjis  <le  la  ducliesse  do  Foi.lnnges ,  sa 
sœur,  dans  l'église  dis  rolii^ieuscs  de  Pori- 
Iloyal  du  faubourg  Saint-JacqufS. 

Nicolas  Mignard,  né  à  Tmyes,  surnommé 
d'Avignon,  parce  qu'il  avaii  longtemps  tra- 
vaillé dans  celte  ville,  peintre  fadiens  ,  et 
frère  aîné  de  Pierre  Mignnrd,  mort  [ireinicr 
peintre  du  roi  en  1695,  et  dont  on  voit  le 
tombeau  dans  l'église  des  Jacobins  de  la  rue 
Saint-Honoré,  est  aussi  enterré  aux  Pedts- 
Augustins.il  mourut  d'hvdropisie  à  Paris,  en 
16(58,  élant  recteur  de  l'Académie  royale  de 
peinture  et  de  sculpture.  Ce  peintie  habile 
travaillait  de  la  main  gaucbc. 

Jean  Pontas  ,  prêtre ,  docteur  en  l'un  et 
l'autre  droit,  srius-pénitencier  de  1  église  de 
Paris,  et  bienfaiteur  de  cette  maison,  mourut 
le  27  avril  1728,  âgé  de  quatre-vingt-neuf 
ans  et  près  de  quatre  mois,  et  fut  inliumé 
ilans  cette  église,  où  un  de  ses  amis  a  fait 
mettre  sur  sa  tombe  celle  épitaphe,  qui  est 
bien  faite  et  d'une  très-bonue  latinité  : 

D.  0.  -M. 
Hic  jarcl  Jonnnes Foulas,  .Miriiiccnsisiligiiilaïc 
Presbyiei-  ei  vita,  Docloriii  iilroqiie  jure,  in  Ec- 
clesJa  l'arisifiisi  proiiciiitciiliaiiiis.  Mr  puilore 
virgirico,  sjiict.i  gravit.ire,  liilari  moileslia,  re- 
verenler  ainakilis.  In  oralinne  vei  in  sacra 
leciione  Perpeluns  :  bine  pietatem  liaiisit  et 
scientiam;  lUrainqiic  in  omnes  refndil  egrcgils 
coRScriplis  vokiniinil)ns.  .-Egris  liorlalor,  qiios 
dncilad  vilani.  SciipUiru'  viM'icx,  qiiani  prolial 
Mijiqiie  sil)t  consonani.  Morum  MagisliT,  qiios 
asquat  ad  rcgniara.  Veri  scmper  ac  rccti  lenax, 
atislerus  in  jejnniis ,  productis  ad  vcsperani, 
cliarn  in  senectiile;  panperlalis  anialor  cl  p:iii- 
peruni,  nnncpiani  ipsis  dcl'nil  vivns  cl  niorirns 
in  magna  snpienlia  in  virlnlinu  cuinulo,  linniil- 
limus.  OI>iil  lu  Clirislo  pioxiinc  nonagcnarius, 
die  27  apriiU,  anno  17*28.  Pin  Saconîoli  Syncd- 
lus  aller  Sacerdos,  D.  Pelriis  Kicli:ird. 
M.  P. 

Le  cloître  est  un  des  plus  beaux  de  Paris, 
cl  est  orné  de  tal;l(.'au\  pcniits  à  fiesque  ,  à 
I;t  perfection  desquels  pliisienis  personnes 
ont  contribué.  A  peine  y  est-on  entré,  qu'oti 
apeiçoil  sur  un  des  Jambages  de  l'arc,  par 
où  l'on  y  cnlri-,  une  inscription,  qui  est  un 
uionumcnl  de  la  reconnaissniicedeces  Pères, 
pour  les  bienfaits  qu'ils  ont  reçus  de  feu 
M.  Pontas. 

Bcneliceiilia;  .Moiuniienliini  lu  Ciau^tro.  Qiii>qnis 
*s  vialor,  liciic  prccaïc  vcncraUili  Sinerdoii  D. 
Pontas,  qtii  cnin  iKic.MnnasliTiiini  dili!\issel,  iii 
lincni  dilcxit.  Illi  cl.iuslra  dcljcnt  de  saxo  nilo- 
rcm,  fornlroni  clioriis ,  fruiis  arx  fulgoruni. 
Iliiiic  Bililiolhoca  landal  ninnilicnni.  Sancla  ojns 
snpciicx  dilal  sacrariiini.  C<cluquc  inatiira  ilia- 
rllalls  vidinia  Sarcriloll  ;<-icriio  tilidinn  crcxit 
rnco-niarniorciini.  Olilil  die '27  april.,  an  1728. 
Mciiiurt»  pnsucic  Aiigii<,lini.irii. 


Le  premier  tableau  «pii  se  présente  fait 
voir  un  grand  vestibule  d'an  liilcclure.  feinlc 
de  marbri',  où  la  reine  Marguerite  ilonne  à 
un  Augustin  le  coniral  de  fondation  qu'elle 
a  passé  en  faveur  de  ses  confrères.  Dans 
l'attique,  on  lit  celte  inscri(ition  : 

.Miiiiificenliaîel  pcren»ilaliAngn.slissiriiaîRcginai 
MargariUe  Valesi;e.  Arcuin  liininpliis  insigneni 
dicat  .\iignsliMlaiia  commnnilas  liii. 

Dans  les  tympans  triangulaires  de  l'arc  de 
ce  vestibule,  on  iit  :  dans  l'un  ,  vnliiin  vovit 
Deo  Jacob;  et  dans  l'autre,  sicul  juravit  Do- 
mino. 

On  ne  remaripie  d'ailleurs  dans  ce  cloître, 
que  la  tombe  d'un  a'cbevèque  de  Tours,  ipH 
avait  sur  sa  dignité  des  sentiments  qu'il  se- 
rait à  souhaiter  qui  fussent  plus  communs. 
Un  prélat,  ami  du  défunt,  lui  a  consacré 
cette  épitaphe,  qu'il  a  fait  graver  su  l' sa  tombe . 

inC  JACET 

Maliliaens  Isoré  d'Airvaul,  Arcliiepiscopus  Tiiro- 
ncnsis,  vir  nobililate  generis  apnd  Pictonas 
clanis ,  ingenii  roljore ,  aninti  niagnilndine, 
nionini  candore,  rernni  porilia  rlaiior.  RoniK 
andiloris  Rots  olBcIo  pcr  xiv  aniios  funcUis, 
Pap;v,  Ri'gis,  R:>gni  sniïnigia  et  landos  ineruil. 
in  Gallia  ad  Arcliiepiscopainui  Turoneiisein 
evecliis,  viue  inlcgrilalo,  lidc,  cliaiilale  eljusli- 
tia,  CIcro  cnnclisqnc  fidclibns  spccliculnm  fa- 
cliiSL'loxonipInni  :  sacronini Ei <lcbi;e  ilognialiin» 
propiignalor  inviclissinms,  D'nni  nnain  Epi- 
scopis  el  Regilinsdniniiiari  credidîi  cl  défendit. 
Veiilatis  ainaiili>isiMins  inqirubo  laliiH-i  non  iin- 
par,  asserendx-  Ecclcsia;  pacis  cansa  Parisios 
jam  ;cger  evucains,  ibidem  niorbo  ingraves- 
centc,  nlliinuni  vidit  dieni,  nec  liinnil,  spei 
plenns.  Obdnnnivil  in  [luniino  anno.  R.  S.  1710, 
iclalis  00,  die  jiilii  fl.  Tiiili)  pr.psiili,  pncsnl 
alius  anliqux'  aniicilix  vinciilu  conjuiiclis:>liuu>. 
M.  P. 

Le  Père  Etienne  Rabarlie  a  été  le  réforma- 
teur des  Augusiins  en  Frame.  Le  ;J0  aodt 
loO'i-,  il  proposa  h  S''S  religieux  la  rél'iirmo 
et  une  vie  nouvelle,  où  toutes  cIkiscs  lussent 
en  communauli'-, car. jusqu'alors  les  ndigieux 
avaient  iiuelque  chose  en  iiarliculicr  dont 
ils  disposaient  îi  leur  volonté.  Tous  les  re- 
ligieux de  ce  couvent  y  conscnlirent,  r-t  dès 
le  lendemain  3i  août  ,  ils  renouvelèrent 
V<'urs  vcriix  aux  pieds  du  P.  Itabachc;  et, 
|Miur  preuve  de  la  sincérité  de  leur  cbam.;e- 
ment.  chacun  alla  dans  sa  chambre  (piérir 
ce  (pi'il  avait  possédé  en  propi'c,  et  l'apporta 
aux  pieds  du  5u|iérieur.  C'est  5  cause  de  cette 
(lésapjiropriation,  et  de  ce  que  cette  réformo 
se  lit  a  Hourgei.,  qu'o;i  nonnne  cette  congré- 
gation les  Augusiins  de  la  comnuuiautn  et 
de  la  réforme  de  ftmirgr.i.  Le  P.  Rabaclio 
mourut  il  Angers  le  'î  septembre  l(>l(i. 

Après  la  piolession  que  font  les  Augusiins 
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ri'furmés  de  ne  rien  (losséder  en  parliculier, 
un  nuire  dos  principaux  points  de  cette  rt'- 
fornie  est  de  renoncer  aux  grades  qu'on 
prend  dans  les  universités;  mais  ils  n  ont 
jias  renoncé  au  titre  de  dodes,  et  il  y  en  a 
toujours  eu  parmi  eux  fini  se  sont  distingués 
par  leur  savoir  et  |Kir  leur  alladieuient  à  la 
doctrine  de  saint  Augustin,  leur  Père. 

Le  P.  André  le  Boulanger,  lils  et  frère 
de  présidents  au  parlement  de  Paris,  où  il 
était  né  en  158-2,  y  mourut  en  t0o7,  iUé  do 
soixante-quinze  ans.  C'était  un  religieux 
l)lein  d'esprit  et  de  zèle,  qui  coramen(;a  à 
prêcher,  n'étapt  encore  ipie  diacre. 

On  se  tromperait  si  l'on  crovait  que  ce 
saint  religieux  eût  déhité  en  chaire  les  traiK- 
que  le  peuple  lui  attribue.  Il  l'a  confondu 
avec  un  prédicateurduson  temps;  niais  d'u;i 
autre  ordre,  qui,  jiar  la  prolfclion  de  la  reine 
Anne  d'Autriche,  parvint  à  ré|iiscopat.  Il  est 
vrai  que  le  P.  André  avait  des  saillies  d'es- 
l'rit,  inaLs  toujours  aussi  cdilianlcsque  justes 
et  agréalilcs.  Un  jour,  par  exemple,  la  reine 
étant  arrivée  lorsqu'il  était  au  milieu  de 
son  sermon  de  la  Passion,  il  s'arrêta  fout 
court,  comme  il  devait;  puis  après  l'avnir 
.saluée  très-rospectueusenient,  il  commença 
son  compliment  par  ce  vers  de  Virgile': 
liifandum,  rrgina,  jubcs  rcnovare  dolorem. 

On  pourrait  cependant  objecter  que  la 
citation  d'un  vers  aussi  connu  d'un  auteur 
jiaïen  était  très-déplacée  dans  la  bouche 
d'un  orateur  apostolique ,  et  donnait  très- 
naturellement  lieu  de  croiie  (pu;  les  auteurs 
profanes  lui  étaient  plu-  familiers  que  l'I-:- 
crilure  cl  lesTères.  11  hl  ensuite  une  si  belle 
<t  si  vive  récapitulalio:!  de  tout  ce  qu'il 
avait  dit  auparavant ,  ([uo  toute  la  cour  en 
fut  touchée  et  remplie  d'admiratio!). 

il  a  laissé  deux  volumes  in-l"  désarmons 
manuscrits,  (jui  sont  partie  en  la:inet  partie 
en  français:  ils  sont  remplis  d'esprit  là  où 
il  n'en  faudrait  point,  en  pidiliant  des  véri- 
tés aussi  terribles  (pu.'  celles  de  la  nioraio 
de  Jésus-Christ.  11  fut  inhumé  dans  h-  cloître 
de  ce  couvent,  mais  sans  épilaiihe.  (Hlrtalt 
et  .M\c.>Y.) 

Air.rsTiNS  ntcHAissi';s  i:t  ni'i  okmûs,  dits 
aussi  PuTiTs-PiinES  de  la  place  des  Victoires, 
église  et  ancien  couvent,  dit  aussi  Noire- 
Dame  (Icss  ^'lctoi^es. 

Louis  Xlll,  recitnnaissanl  des  grâces  qu'il 
avait  reçues  du  ciel  par  la  protection  de  la 
sainte  \ierge,  et  lui  rapportant  toutes  les 
victoires  (ju'il  avait  remiiorlécs  sur  les  en- 
nemis de  la  religion  et  de  I  Klat,  et  surtout 
celle  qui  vc:iailde  lui  soumettre  La  Rochelle, 
voulut  que  l'f'glise  i|ue  l'on  allait  biUir  lût 
sous  l'invo'îali'.n  di;  Notre-Dann;  îles  ^  ic- 
toires.  Le 8 décembre,  de  l'an  \&1'.),  I-rançois 
de  (iondi ,  premier  arclie\èijue  de  l'ans , 
accompagné  ilm  religieux  Auguslins  Dé- 
ciiaussés  de  cette  counniinauté  ,  nlaiita  une 
grande  croix  de  bois  à  l'entrée  de  l'enihla- 
cement  uù  l'on  n  bâti  ce  couvent  ;  et  lo  len- 
demain, second  diuianche  di-  lAvent,  le  roi, 
nccompngné  îles  prim  es  et  seigneurs  de  .sa 
tour,  se  transporta,  environ  sur  les  dix 
heures  du  mutin,  en  cet  endroit,  où  le  pré- 


vôt des  marchan-ls,  les  échcvins  et  autr^'S 
oiliciersdeville,  s'étaient  déjà  rendus.  Aussi- 
tôt que  le  roi  fut  arrivé,  l'archevêque  tit  hi 
bénédiction  de  la  première  iiierre  qui  était 
de  marbre  noir,  et  de  tous  les  fondements; 
puis  le  roi  descendit  dans  les  fondements, 
posa  celle  i)ierre,  y  ajoutant  quatre  mé- 
dailles d'argent  aux  (]iialre  coins.  Sur  ce 
marbre  était  gravée  en  lettres  d'or  l'inscrip- 
tion qui  suit  : 

D.  0.  M. 

Lu(!ovlciisXIII,Doigraii.T,Fr.incorum  eiN.iv.irr» 
Rex  Clirisnaiiissiaiiis,  iiiviclus  cl  ultiiiiio  vicior, 
loi  vicloriariim  cœliliis  parl.iruiii  prnfligalxqiic 
Iixrcsoosnon  iniinciiiur,  iii  insigiiepiolalib  iiioiui- 
iiiciiUiiii  F.  F.  Augiisliiiiaiiis  Discalicalis  coii- 
venliis  Parisioiisis  lioc  leiiipliiiii  erexil,  Deipa- 
rcipic  cl  Yirgini  Mari;t  (siib  liluto  de  Vicloiiis) 
(licavii,  anno  Domiiii  u.  dc.  xxix,  diu  9  mcnsis 
(Icceinbrls,  Regni  vero  xx. 

?nr  la  première  des  quatre  médailles  qui 
accompagnent  celie  pierre  de  marbre  est 
l'image  de  la  Vierge  assise,  tena-it  son  Fils 
Jésus  debout  sur  ses  genoux  d'une  main,  et 
de  l'autre  meitant  avec  son  Fils  unecouronno 
de  laurier  sur  une  L  couronnée  de  France, 
placée  enlre  deux  bi'anches  de  laurier,  sou- 
tenues par  un  petit  ange.  Autour  ou  lit  celle 
irrscriptioa  : 

\irgo  solo.  cœlo.  silii.  nobis  lanrea  ilmial. 

Sur  la  seconde  est  l'image  de  saint  Au- 
gustin ,  habillé  en  Augustin  déchaussé , 
tenant  de  la  main  droite  une  église,  el  de 
l'autre  uncœurenllajnmé,  percé  d'une  tlèchc. 
Autour  est  cette  inscription  : 

Qiiam  tcnco  sociain,  me  mct3  lia;c  susiinet  xdes. 

La  troisième  représente  le  roi  Louis  XIU 
au  naturel,  ayant  une  fraise  autour  du  cou, 
selon  la  mode  do  ce  teuq)S-là.  .\utour  est 
cette  iuscrij)tiou  : 

LudovicusXlII,  FrancorumelNavarrxRex  Clirisiian. 

Sur  la  quatrième  so!it  les  armoiries  de 
Franci!  el  cle  Navarre,  surmontées  de  la  cou- 
ronne de  France,  el  entourée  des  colliers  des 
ordres  de  Saint-Michel  cl  du  Saint-Esprit  ; 
nu-dessus  esl  uneLcouiDnnée,  cl  mise  eiitro 
deux  palmes.  L'inscription  est  : 

LIlia  non  gigniint  luuri,  scJ  lilia  laiirus. 

La  cérémonie  élanl  finie,  on  célébra  la 
inessi'  «la'is  la  chapelle  pn'-pnréo  h  cet  etn-l , 
(iù,  après  rivvan^ile,  le  roi  reçut  le  senuenl 
de  Henri  de  Lorraine,  qu'il  nvail  nommé  à 
l'archevèi  hé  de  Reims.  .Xprès  la  messe,  les 
Augustins  déchaussés  orésenlèrenl  au  roi 
tine  estampe  de  satin  blanc,  où  l'on  voyait 
l'insciiplion  qui  avail  élé  gravi-e  sur  la 
jiierre  fondamentale  ,  el  la  represenialion 
des  médailles  <|u'on  avait  aii»es  aux  quai:  e 
coins. 

Sa  .Majesté  les  reçut  avec  bonté,  et   leur 
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]iroiiiit  sa  proleclion  en  lonl  et  [)>ir-lout  :  en 
otrcl,  dans  lu  uiôuiu  mois,  il  lil  expc'-diLT  des 
Icltres  patentes,  par  lesquelles  il  se  déclara 
fo'idaleur  de  leur  église,  couvent  et  congré- 
galion,  cl  leur  accorda  If  s  nièincs  privilèges, 
droits,  franchises  et  exemptions,  dont  jouis- 
sent les  autres  églises  et  maisons  de  l'onda- 
lion  royale. 

Mais  comme  celte  église  était  trop  petite 
pour  un  quartier  qui  se  peuplait  tous  les 
jours  ,  et  qu'elle  ne  consistait  (pie  lians  la 
sacristie  qui  subsiste  aujourd'hui ,  les  Au- 
gustins  commencèrent  à  agrandir'  leur  cou- 
vent, et  tirent  bûlir  une  nouvelle  église  sur 
les  dessins  d'un  ingénieur  nommé  lJaio[iin. 
Ils  élevèrent  à  plusieui'S  re|)rises  ;  mais 
comme  ils  étaient  encore  trop  resserrés,  ils 
lurent  obligés  d'en  faiie  bâtir  une  plus 
grande,  dont  Pierre  Lemuet ,  ingénieur  et 
architecte  du  roi,  donna  le  dessin. 

Celte  église  fut  commencée  en  ICoG  , 
comme  devant  avoir  dans  œuvre  21  toijes  5 
|iieds  de  longueur,  c'cst-ù-d:re  131  pieds 
depuis  le  ni.iilre-flntel  jusqu'au  portail,  sur 
30  pieds  de  largeur,  dans  laquelle  n'est  jioiîit 
comprise  celle  des  chapelles;  entre  les  deux 
grandes  chapelles  (pjisont  au\  deux  bouts  de 
la  croisée,  on  devait  constiuire  un  dôme.  Li- 
béral Bruant,  architecte,  (jui  avait  de  la 
réputation,  conduisit  cet  édilice  jus()u'ii  G  ou 
7  pieds  délévalion  :  (labriel  Leduc,  aulre 
architecte  fumeux,  en  pi'ii  la  conduite  après 
Bruant,  et  perfectionna  le  iireir.icr  dessin  eu 
y  ajoutant  les  tribunes  tpii  sont  dans  les 
tjualre  gros  piliers  qui  devaient  porter  le 
(Jôme  ,  et  en  plaçait  le  mailre-antel  d'une 
manière  counuode.  L'ordre  d'archiiecture 
régnant  est  rioni(|ue  surmonlé  d'une  espèce 
d'altique  com[iosé  ,  qui  porte  des  arcs  dou- 
bleaux  et  des  arrière-corps,  d'oij  pailent  des 
lunettes  avec  des  archivoltes,  (|ui  renferment 
des  vitraux  au-dessus  des  cintres  des  ar- 
cades des  cha|iclles. 

Celle  égli.'^e,  qui  a  acineilemcnt  six  cha- 
jielles  de  chaque  côté,  a  été  longtemps  à  n'en 
avoir  que  trois  d'un  cùti';  el  liois  de  l'autre. 
La  première  du  côté  du  couvent  était  sous 
l'invocation  de  saint  Augustin.  (!onniie  ce 
.«ainl  est  le  patron  principal  de  l'ordre,  il 
était  juste  qu'H  eilt  ici  une  chapelle  où  l'on 
pût  linvo  |u:t  d'une  manière  partii  nilièie. 
Cependant  elle  n'a  subsisté  que  jusqu'en 
1G82,  que  l'on  fut  oblig('  d'y  ouvrir  un  pas- 
sage pour  la  commoilité  publique,  à  cause 
du  grand  concours  de  peuido  qui  vient  dans 
celti!  église;  ainsi  l'usage  de  la  diapelle  de 
Sainl-Auguslin  fut  pour  lors  suspendu  ,  et 
n'a  été  rétabli  qu'après  l'entier  achèvement 
de  l'église. 

Après  celte  chapolle  est  celle  de  Nolrc- 
I>.im(!  des  Sept  Douleurs;  c'est  la  pins  an- 
cienne de  toutes  les  dévolions  à  la  Vierge. 
Haillel  dit  qu'elle  commença  en  Orient,  et 
(|u'<lle  passa  en  Occident  du  teiups  <ies  croi- 
sades. Elle  consiste  à  honorer  Marie  aJU^'éc 
ai  pied  de  la  crojx.  La  reine  Anne  d'Autri- 
c!ie,  r|ui  élait  très-dévoïc;  m  la  Vierge,  eon- 
ç.it  le  dessein  d'établir  ici  tout  h  la  fois  un 
orJro  pour  les  dames  de  la  première  qualité, 


et  une  confrérie  pour  les  autres  fidèles,  sous 
riiivocaiiiui   d3  Notre  Uame  des  Sejil  Don- 
leurs.    Celle    confrérie    fut    approuvée    par 
Alexandre  A'^Il,  qui  donna  un  bref  d'indul- 
gences le  2(j   mai  1036,   qui    fut   visé   par 
Alexandre  de    Hodencq  ,   grand  vicaire  du 
Jean-François-PanI   de   Condi ,   cardinal   de 
Retz,  aichevèque  de  Par;s,  le  2+  li'oclobro 
suivant.  11  eut  des  lellres-patenles  du  20  du 
mois  de  décembre  de  cette  mjme  année,  en 
faveur  de  l'une  et  l'autre  conhérie,  dont  ia 
reine  se  déclara  la  proleclrice,  le  clief  el  l,i 
régente;  elle  2i-  mars  ilo  l'année  suivante, 
jour  de  la  fêle  de  Notre-Dame  des  Sejit  Dou- 
leurs, elle  vint  dans  cette  église  où  elle  l'ut 
reçue  en  cette  qualité;  les  |)rincesses,  du- 
chesses, et  autres  personnes  qualiliées  qui 
accompagnaient    la   ivine,    se   tirent  aussi 
inscrire  dans  les  registres  de  cette  co  ifrér.e. 
La  troisième  chapelle  du  même  côté  est  celle 
de  Saint-Jean-Bapliste  ,  dont   h-  tableau  est 
de  Louis  Boullongne.'On  y  voit  le  tombeau 
de  Jean-Baptiste  Lulli.  Ce  monument  ren- 
ferme les  cendres  des  deux  plus  giands  mu- 
siciens que  la  France  ait   eus  jusqu'alors; 
c'est-à-dire,  de  Cambert  (ou   Lambert)  et  de 
Lulli.  Ce  dernier  avait   épousé   la  lille  de 
rau(re,et    mourut  le  22  mars  1G87.  .Michel 
Cambert  était  né  à  Vivoniie,  petite  v,lle  du 
Poitou,  à  quatre  iitues  de  i'oitieis.  11  a  été  b; 
jiremieriiui  nousait  fait  connaître  lesbeauiés 
de  la  musique  et  du  chant,  et   lajustesseet 
les  grâces  tie  l'expression.  Il  mouiulau  mois 
de  juin  1()9J,   âgé  do  (lualre-viiigt-six  ai!>. 
Quant  ù    Lulli,  on  remarquera   seulement 
qu'il  était  Florentin;  car   d'ailleurs  ses  ou- 
viages  et  rinscriiilion  qu'on  va  lire  le   font 
assez  c.innaitre.  Son  tombeau  est  d'un  sculp- 
teur nommé  Cottoii.  Ou  y  voit  aux  deux 
côlés  deux   pleureuses    en   marbre   blai;c, 
d'une  proportion  élégante,  qui  représentent 
les  deux  genres  de  musi(iue  ,  celui  (pii  est 
l'ioprc  à   exprimer  les   airs  pathétiques,  et 
l'autre  h  chanter  les  airs  plus  t-nidres;  et  des 
trophées  d'instruments  de  musique.  Au-des- 
sus est  son  buste  en  bronze,  a;;c,():npagné  de 


deux  petits   anges  de  marbre  b 
est  cette  inscription  : 

I 


Au  lias 


reiiosc    Jcaii-Uiiplisle  Liilll ,  éciiycr,  coii- 
seiltcr-sécrélalrc  du  roi  ,   iiiiiisoii  el  couioiiiic 
lie  Fr.incc  cl  de  ses  Fiiiaiicos,  suriiilcinhiiii  do 
Il  iiiii>i(|iift  de  la  cliaiulirede  Sa  .\l:ijesl(',  léJébre 
p;ir  le  liant  dt'grc  de  pcrlccLoii  ou  II  a  porté  les 
luMiix  cliaiils  el  la  syiiiplioiiie  qui   lui  onl  fait 
iiiériiorl.i  blciivcillanci'.  de  Louis  le  Grand  ,   cl 
le»  appl.iiidjssemcius  de  lonle  l'Kiirope. 
Dieu  ipii  l'avait  diiiié  de  ces  laleiiis  par-dessus 
liius  1rs  lioiiiines  de  sou  siècle,   lui  duiiiia,  pour 
récompense  de  ses  caiiliques  iiiiiuilables,  com- 
posi's  il  sa  louange,  uucpallcncc  vialuiciil  cliré- 
lieniie  dans   les  douloiirs  algues  de  la   iiiaLidie 
donl  il  est  niorl  le  '22  uliis  iri>7,  dans  la  54» 
année  de  son  iige,  après  avoir  ic(,a  tous  les  sa- 
rrt'inrnls  .ivcc  une  rcsiguailoii  ci  iine  picié  érli- 
fbnlo. 
Il  a  fonde  une  messe  .'i  perpcliiilc,  qui  se  doii 
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célébrer  ions  les  jours  à  onze  heures  dans  celte 
chapelle;  el  pour  l'excciilion  de  col  article  de 
son  lesiaiaeni, Madeleine Cambeil, sa  lomine,  en 
a  passé  conlral  devant  Molinean  et  Mouflle,  no- 
taires à  Taris,  le  28  mai  de  la  même  année;  et 
dépuis  ayant  acquis  des  révérends  Pères  reli- 
gieux de  celle  maison  ,  par  nn  autre  conlral 
passé  devant  Clnippin  el  MoiilHi",  le  5  mai  1GS8, 
cette  chapelle  et  la  cave  au-dessous  pour  sa  sé- 
pulture et  celle  de  ses  descendants  à  perpétuité, 
elle  a  fait  dresser  cenionumenl  à  la  mémoire  de 
son  époux,  comme  une  marque  de  son  affeclion 
el  de  sa  douleur. 

Priez  Dieu  pour  le  repos  de  leurs  âmes. 


Liheralilate  cujus  panpcres  passim  sublevaii, 
bencficenliam  experii  omnes,  viriulum  splen- 
dore  aviia  nobiliias  illusliata.  Hoc  amoris  sui 
monumenium  mœrens  conjiixeroxit.  Obiit  19  se- 
ptenibris  aniio  salmis  M.  ne.  lxxxv,  a'iatis  lxii. 

La  chapelle  est  revêtue  d'un  lambris  de 
menuiserie,  el  garnie  de  banrs  oni'crrnés  par 
tin  grillage  à  pointes  d'environ  o  pieds  de 
haut,  et  ipii  partage  la  chapelle.  Le  loinlieau 
du  niatijuis  de  J'HTipiinl  occupe  toute  l'em- 
brasure de  la  l'enètre  qui  donne  sur  la  rue. 
Il  est  de  marbre  noir,  et  au-dessus  est  la 
ligure  d'une  iemme  assise  pleurai;li'  et  ipii 
lient  d'une  main  un  mouclioir,  et  de  l'autre 
un  cœur  et  un  nii^dailion  ,  sur  ie^p'^'l  sont 


apjiarteiiu  à  Franrois  lîcrilielol,  fermier  gé-     deaux  de  sli 
lierai  ,   qui,  vers  l'an  lG7o,  fil  faire  laulei  et      fenêtre,   lot 


deux  tûtes  qui  représentent  h;  inar(pns  de 
La  chapelle  du  Saint-Esprit  est  la  première     l'Hôpital  el  sa  femme.  Derrière  esl  une  py- 

de  relies   (pii  sont  de  l'aulre  côté  de  cette     ramide  ornéi' de  trophées  d'armes,  au  haut 

église;  elle  esl  en   face  de  celli'  qui   a  été     de  laquelle  esl  uni'  urne  avec  les  armoiries 

sous  rinvocation  di-  saint  Augustin.  Elle  a     du  marijuis  de  rHôpital.  Deux   grands  ri- 

5luc,  qui  tiennent  au  cintre  de  la 
imbent  des  deux  côtés  du  mouu- 

Je  retable  de  menuiserie  nue.  Ce  retable  est     ment,  et  le  laissent  entièrement  découvert. 

élevé  juscjit'ù  la  fenêtre  du  fond,  et  orné  de     Sur   une  table  de  marbre   noir,  (|ui  faille 

chaque  côté  d'une  colonne  cl  d'un  piiasti'e     principal    panneau  du  soubasseuienl  de  ce 

d'ordre    corinthien  ,   qui    soutiennent    une     mausolée,  esl  l'éjiitaphe  suivante  : 

corniche  modilionéc,  au  milieu  île  laquelle 

esl  une  croix  posée  sur  une  espèce  de  pié- 
destal ou  petit  fronton.  Att  milieu  de  ce  re- 
table est   un  tableau  de  0  pieds  de  haut  sur 

h  de  large ,  qui   représente  la  descente  du 

Saint-Esprit  en  forme  de  langues  de  feu, sur 

la  sainte  Vierge  et  les  apôtres.  Ce  tableau, 

qui  est  dans  une  bordure  doiée  ,  a  été  copié 

«i'après  l'Albanc,  par  Dubreuil,  l'on  des  plus 

}iabiles  copistes  de  siui  temps.  .\iix  côtés  de 

cet  autel  sont  deux  niches  cinlrécs  ipii  por- 

lent   un  frotiton   couronné  dans   une   urne 

Jlamboyanle.  Dans  l'une  de  ces  niches  était 

la  statue  de  saint  François  d'Assise,  el  dans 

l'autre  celle  de  sainte  Anne.  Ces  deux  statues 

étaient  de  bois. 
La   marquise  de  l'Hôpital   ayant  acquis 

cette  chapelle    des   Augu>tins,    par  contrat 

passé  avec  eux  le  30  de  décembre  1702,  la  lit 

dès  lors  décorer,  ainsi  qu'on  la  voit  à  pré- 
sent. Le  retable  fut  orné  de  marbre  et  de 

dorures;  les  niches  furent  aussi  déi-oré  s  et 

dorées,  après  qu'on  eu  eut  ôté  les  deux  sta- 
tues. Les  diMix  enlriM-s  de  la  chapelle  sont 

fermées  par  des  grilles  de  ferbien  travaillées: 

au-dessus  de  la  principale  esl  un  fronlon,  nu 

milieu  duquel  sont  les  armoiries  ilu  manpiis 

elde  la  maïquise  de  rHô|iital.  L'aulre  poile 

lie   la   chapelle  est  sous  la  voiite  d'u.i   des 

balcons,  vis-h-vis  de  l'autel,  el  a  son  issue 

ilans  la  chapelle  di- Notre-Dame  de  Savonne. 
Au-dessus  de  celle  porte  esl  l'épitaplie  ijui 

suit  : 

I).  0.  M. 
Piis  manibus  nobilissinii  vlri  Pctri  Rioidt,  do- 
inini  de  Uuuilly,  L^louy,  (À>li>.'ni ,  l.ils,  la  Rue, 
Sainl-Pierre-Curzay,  l'orzon,  Roismetayé,  clc. 

Cujus  eiimia  in  Deuni  piclale  ,  Icinpla  ornaU 

K'ilomnesqnc  in  hoc  siiig.  iiiontili.  prece»  iii  lio- 
uorcui  ïouttisMmi  Sacrauiciiti  fuiid.  ix. 


D.  0.  M. 

Percnni  memoriae  nobilissimi  viri  el  niar- 
chionis  Francisci  de  l'Ilopilal,  Tulli  et  pro\in- 
ciaî  Tnlbnsis  in  Luiharluiji.e  gnboniaturis  el 
proregis. 

Qui  ex  antiqua,  et  illu:>tri  ilospitaliunini  h- 
niilia,  sanguinis  et  nomiuis  splendurem  naclus, 
veram  et  propriam  noliiiiiatom  suis  ips<>  morl- 
bus  cxpi'cssit.  Iii  bello.  Uuuiia  dniis  munia  per 
triginta  annos  ea  prudcnlia,  fortituiilne,  et  lide 
c\e<  ntus,  ut  rcgis  ,  regnique  g!ori:e  d:giii:>s:nie 
scrvire  videretur.  In  uula.  Sine  ostenialionc 
probiis ,  sincerns  sine  cnjnsquani  oiïonsione , 
sine  invidia  amabllis.  Donii.  Inter  »ui).s  placidiis 
el  liilaris,  nulli  aierlius,  omnium  ollicioruin  di- 
ligenlissiinus  ,  erga  omiics  benelicus  ,  charissi- 
nKc  lixoris  raniiliam  pari  cuni  sua  benevoleiitia, 
liberosipie  ex  allcro  coiijugio  natos  patcrno 
amure  complcxiis.  l'biipie.  Rcligioni»  cullor  ve- 
rus  cl  tinicns  Deuin  ,  \\v  lidci  incoucuss.»,  gc- 
neros.T  virtuti-i,  erga  oiniics  roniisel  huma- 
nus,  inimicis,  ctiani,  si  quos  liabiiil,  non  infeii- 
gus;  hrii!  lanla  virlus  inlor  varias  Martis  \i(cs, 
per  tôt  aniio>  incidumis,  decoii^qui-  taiiluni  pni- 
bala  vulncribus  ,  inter  domostic;e  pacis  dclicias, 
communcm  morlalitatis  sorlem  tandem  ox|icrla. 
Anno  ri'talis  7i,  dieaprilis 'i!',  ann.  reilempl.t 
salulis  ».  n.  rr.  u.  Anranllssinii  ronjngis  inc- 
inuria;,  ul  conjux  mieslis>ima  parcnlan'l ,  mn- 
niimentuiu  hue  poMiit.  Ueuc  prccarc,  viatur,  et 
iuiilarc. 

Au-dessous  on  lit  ; 

Dame  Marie  Mestayer .  veuve  des  sieurt 
DduIIU  cl  marquis  de  riliqiital,  a  fait  poser  rcs 
rpitaplies  a  leurs  UK'Uiuuv»,  et  a  acquis  relie 
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diapelle  pour  servir  de  sépulliire  à  elle  et  à  ses 
descenilarils.  Elle  est  décédée  le....   Priez  Dieu 
pour  le  repos  de  leurs  âmes. 
Les  intentions  de  dame   Marie  Mestaycr 
n'ont  pas  été  suivies  à  l'égard  de  sa  sépul- 
ture ;  car  élant    ninrle   à  Cursay  en  Puilou, 
elle  y  a  été  inhumée.  Le  marquis  de  l'Hù- 
jiilal,  dont  on  vient  de  ra|i|iorler  ré|)ita|iiie, 
était  fils  de  Charles  de  l'Hôpital,  manjuis  de 
Choisy;  et  de  Charlotte,  tille  naturelle  d'A- 
îexandre  deRohan,  marquis  de  Marigny.  Ce 
monument    est  de  Jean-Baptiste   Poulelier, 
scul|)teurde  l'Académie  royale. 

Ce  fut  le  23  d'août  173",  que  M.  Le  Blanc, 
évêque  de  Joppé,  qui  avait  été  religieui  Au- 
î^uslin,  fit  poiititii-alemcnt  la  bénédiction  de 
la  première  pierre  des  nouveaux  ouvrages. 
On  mit   sur  cette   pierre    rinscri|)tion  sui- 
vante, qui  est  de  la  composition  du  P.  Am- 
hroise  de  Sainte-Félicité,  ex-provincial  de 
l'ordre,  et  religieux  de  cette  maison. 
D.  0.  M. 
Anno  salulis   1737,  die  vero  23angiisli,  posl 
cenlcsiriiuincl  Icre  oclii\um  aiiimiiiiiicœpn  ^edi- 
licii  Ecclesiui  Augusliiioruiii  Discalcealorum  Coii- 
vcnlus  Kegii  Parisiciisis  suIj  Ludovico  XIII  Gal- 
lix  el  Navaira;  Regc,  qui  proslrala  clcopla  Ru- 
pclla  pro  graliis  a  Deo  acceplis  lapidciii  piima- 
riuin   Regia,  ul    detcbal,  pompa    el    pielale, 
niaiiupropria  fundavll ,  sub  lilulo  Dominée  No- 
sira;  de  Yicloriis,  aiiuo  lGâ9,  die  noua  decem- 
bris;  iiunc  régnante  Lu  lovieo  XV,  ejus  prone- 
polc,  primarius  lapis  angnl.iris  frontis  ejiisdem 
Ecclesia;  in  dexlera  parle  ad  perfeciionem  lanà 
uperis  ab  illustrissime  el  revcrcndissiino  D.  D. 
liiacinllio  le  Blanc,  episciipo  Joppensi,  beni'di- 
cUis  fuil,  cl  collocalusin  lijndamejilis,  ca-menlo- 
que   lirnialus  ,  assi^^lenlibus  P.   P.  Gnillelnio  a 
Sancla  .\nna  ,  Provinciale  ,  el  .Micbaele  Angel» 
a  Sancla  Caiharina,  Vicepriurc. 
On   a  travaillé  d'abord  aux  six  cha|icllps 
qui  restaient  à  faire  et  au  jiortad.  Ces  cha- 
pelles et  la  partie  de  la  nef  où  elles    sont, 
tint  été  voûtées  de  [)ierres  ;  et  ces  ouvrages 
Unis  au  mois  d'avrd  1739,  on  a  continué  tout 
de  suite   a  voiiter   île    même  les  anciennes 
chapelles  et   l'autre  partie  de  la  nef;  on  a 
détruit  en  même  temps  l'ancien  autel,  pour 
en  construire  un  h  la  romaine.  C'est  sni-  les 
dessins  et  sons  la  conduite  de  Si  i  va  int^artaud, 
architecte  de  S.  A.  S.  iMgr  le  duc  d'Orléans, 
que  tous  ces  ouvrages  ont  été  exécutés. 

Au-dessus  de  la  porte  on  lit  l'iiiscription 
suivante  : 

1).  0.  M. 

Virgini  Deipara:. 

sacrum 

sub  lilulu  de  Vidoriis. 

(Hlbtalt  et  M.»u\v.) 
Avf.-Mahia,  ancien  couvent  dans  la   rue 
des  Barrés. 

L.I  décoration  intérieure  de  la  porte  con- 
siste en  trois  slalnes  de  pierre  ;  l'une  est 
celle  de  la  Vierge  tenant  le  pelit  Jésus  sur 
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son  bras  ;  sur  la  plinthe  est  écrit  Ave  Maria. 
Au-dessous  est  celte  inscrijtlion. 

Louis  XI  et  Charlotie  de  Savoie,  fondateurs 
de  ce  monastère,  l'an  !  i75. 

Aux  côtés,  mais  [ilus  bas,  sont  les  statues 
de  Louis  XI  et  de  Charlotte  de  Savoie.  Celte 
dernière  porte  sur  une  de  ses  mains  la  Qguie 
d'une  église  qu'elle  présente  à  la  Vierge.  Ces 
trois  ligures  sont  l'ouvrage  de  François-Be- 
noit Masson. 

L'église  n'a  ae  remarquable  que  les  tom- 
beaux des  personnes  illustres  qui  y  ont  été 
inhumées.  Dans  la  muraille,  au  côté  gau- 
che du  rnaître-autel,  a  été  mis  le  cœur  de 
Dom  Antoine,  roi  de  Portugal,  chassé  de 
son  royaume,  et  mort  à  Paris  l'an  lo^a.  Il 
en  est  parlé  dans  la  desciiplion  de  l'église 
des  Cordeliers.  Nous  allons  rapporter  les 
deux  inscriptions  qu'on  voit  au-dessous  de 
l'endroit  oîi  est  son  cœur,  l'une  eu  vers  et 
l'autre  en  prose. 

Inira  cancellos  magni  pnecordia  Régis 
Invcnies,  qiiibus  lia.'C  urbs  deeorala  fuiu 
Exptilsns  legno,  sed  non  e  cordibtis  un(|uam, 
Cundidil  iu  Icnero,  pluriiua  corda  suo. 

Hoc  augusio  loco  ,  condiiur  augustissiinum 
cor  serenissimi  Régis  Porlugalli*,  D.  Anlonii 
Imjus  nominis  prinii,  qui  palerno  jure  ae  popidi 
eleelione  regno  succedens,  ab  eo  per  viin  expul- 
sas esl;  quare  in  densissiinis  ,  ac  neniorosis 
sylvis  diu  lalens,  tandem  ab  lioslibus  ,  animani 
ejus  sollicite  qiuerenliLius,  miiabiliter  evasil,  el 
in  Galllam  elAiigli.im,  ad  siipiielias  petendas 
transnieavii,  in  qiia  perogrinaiione  incredibiles 
snpva  niodum  passus  esl  calaniilales;  in  qui  bus 
adco  conslanlenielinviiicibilom  animum  seniper 
cxliiliuil,  ul  nec  laboribus  faligari,  nec  periciilis, 
necralionibussuaderi,ncc  opnlenlis  pollieilalio- 
nibus,  neclongaexspecuilionerasiidiri,  nccdeni- 
qne  deficieiilibus  pr.e  scnio  viribus ,  deficerc 
unqu.im  poiiicrii  ,  ul  jiiri  suo  cedcrel  ;  sed  om- 
nibus s|irelis,  lilierlaleiii  Ri'gni  sui  ac  suoruni 
cunclis  el  bonis  fovendis  el  nialii^perferendis  va- 
lidissime  anleposuii  ;  illud  quoque  non  parvum 
Uegix  mngnaiiimilalis  argumcnliim  esl ,  quod 
jacio  posl  inorlcm  rorpore ,  omnia  rjus  viscera 
labida  ae  corrupta  inventa  sunl,pr;cler  cor, 
quod  quia  in  manu  Dei  eral,  ab  eo  inrornipnun 
el  ilhesum  scmpcr  servaluni  feil  :  obiil  P.irisiis 
picnus  pielale,  el  in  suninia  paiiperlale  ,  anno 
aplatis  su.i!  6i,  Doniinicx  \ero  liicainalionis 
SOj,  die  26  augusti. 

L'auleur  de  ces  deux  é|iit;iphes  est  m 
cordeliér  portugais  nommé  Frey  Diesio  Car- 
los, cousin  germain  d'Antoine.  Marvdlc  rn- 
m.irque  que  ce  que  ce  faisi-nr  d'éloiic  attri- 
bue presque  à  miracle  est  f  irl  natini'l.  Uio- 
lan  nous  apprend,  dans  son  I.irrc  de  l'atia- 
tomif  du  corps  humain,  qu'au  bout  de  trois 
jours,  le  visage  d'un  hnmme  se  di'ligure  en- 
tièrement, qu'au  bout  de  neuf  jours  toute  la 
masse  du  corps  se  corrompt  ;  mais  que   le 
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(••.mir  ne  commence  u  se  c-ji-rompre  qu'après, 
quaiaiile  j'Uiis. 

Dans  Itj  diijL'ur,  nu-dessus  d'une  cliapolle 
qui  est  auprès  de  la  sacristie,  est  u-i  inau- 
so!(^e  de  m.irhre  où  est  représentée  une  dune 
à  genoux;  et  quoique  ce  soit  une  des  plus 
b  ilesslatut:f5  (pi'ilyait  dans  Paris,  personne 
n'a  pu  dire  le  nom  du  sculpteur  (pii  l'a 
faite  ;  elle  représente  la  l'aineusc  Cli:;i  lolte- 
'^ntks-Tine  de  la  Trimouille,  l'eunue  de  llenii 
(le  Dourlion,  prince  di'  (-onde,  île  laquelle 
sont  descendus  les  princes  d(!  Huurliou- 
Coiidé  et  de  Boni  lion-Conti.  Klli;  mourut 
le  2!)  (l'août  1G2!),  ;\^éi'  de  soixanle-nu  ans. 
'\'oici  réi)itai)lie  tpii  accomiiaoïiu  son  tom- 
beau. 

/ETr.RNE     MEUDni.C. 

Illiistrissiin:c  C:irl:)Ux-():Uli:u'iii.l!  Trininilix  , 
llenrici  Borl)Oiiii-Cuii(l;i'i  Priii('i|iiscoiij  igi.llon- 
rici  Priinarii  el  régla  steiiinialc  Piiiuipis  iiialri, 
qn:i;  rorliiiie  aiii|illliiili[icin  vieil  atiiiiii  inagni- 
Uiiliiic,  vaii'lali'Mi  l'oiisianlia  pcia'iiiiavit,  en 
dciii(|ue  post  a>latein  pie  ac  laudaliililcr  exa- 
clani,  apiid  Lnlctiain  Parisioriim  viilerc  desiit 
aiin.  IfiâO,  aiig.  die  29.  Imo  ciijiis  nullinn  dein- 
ccps  cxjuiin  linicrel,  vivciidi  iiiiiiiiin  lialjuil.  Vi- 
xil  aiinos  Gl,  niciises  5,  dios  iU. 

De  l'autre  côté  riu  ctiœup  est  une  tombe 
plaie,  où  ont  été  inhumés  Jacques  de  Har- 
lay.  marquis  de  Hréval  et  de  Cliauqivaloii, 
f;rand  éiuycr  de  Fran(;ois  di;  Frau..e,  due 
d'Aleneon,  (pu  le  lit  mestre  ilc  cauqi  du  n''- 
tjiment  de  ses  gardes,  et  de  sa  cavalei'ie  lé- 
gère. Il  fut  aussi  gouverneur  de  Sens,  et 
nommé  îi  l'ordre  du  .'^ainl-Ksnril  eu  H\Oî.  Il 
luciurul  le  3  d'avril  Ki.tO.  Odelle  do  Vaude- 
tar,  femiiH' d'.\eliilles  lie  Uai'lay,  marquis  de 
IJréval  el  de  (^liaïupvalon,  imuie  à  IJiéval  le 
7  déceud)re'  1G.'{7.  Le  lœur  de  l.ouis  de  Har- 
lav,  mar(piis  de  r.hniup\ali)n,  eorniMte  des 
cliev;ui-ii''L,'ers  de  In  ^arde  du  l'oi,  mort  le  10 
août  lie  lan  Iti"'».  des  bles.'sures  qu'il  nvail 
reçues  à  la  bataille  de  Senef,  ,1gé  de  vingt- 
six  ans  deux  mois  el  deux  jours.  Son  corps 
lut  enterré  dans  l'égl  se  paroissiale  de  Cliar- 
leroi,  et  son  ru-iir  fut  apporté  d.uis  celle  des 
Filles  de  \'Arr-,]farin,  par  les  soins  de  Fran- 
çois-Hoiinventure  de  Harlay,  lieutenant  gé- 
néral de.s  armées  du  roi,  el  de  rieiieviève  de 
Forlia,  ses  pero  el  mère,  lo  lOnoi'^l  1G75. 

Duis  u-ic  des  clia()edes  de  la  nef  sont  1"S 
tnndieaux  d'uni;  mère  et  d'une  lllle  d'une 
naissance  illustre,  el  plus  illuslres  encore 
par  Iciirmérile.  La  mèri.' se  nouuuail  Jeairie 
de  \ivonm',  lilli- d'.Xndré  de  A'ivomie,  sei- 
gneur de  la  (>liHleigMeraye,  séni'-i  h  ;d  de  Poi  mu , 
et  l'un  des  giuiveineurs  di;  Franeois  D.ui- 
pliin,  (ils  de  Franenis  I",  et  leiinne  de  Claude 
de  ClerinonI,  seip;neiir  de  D.uujiierre,  après 
la  moit  duquel  clli?  fut  niimm<''e  par  le  roi 
Henri  III  pour'  èln;  d.ime  d'inumeur  de  la 
r<-ine  Lmiise  de  Lorraine,  .«a  femme.  Celle 
lame  est  ripiésenlée  h  ginioiix  sur  un 
londieau  do  marbre  blanc,  au  bas  duquel  csl 
écrit  : 

D.  0.  M. 

PiU  uiaiiibus   cl  xlciiuc   iiicinoria*  fciurosi»- 
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silice  el  illiisnissinKC  D.  Joannas  Vivonnx,  qii« 
regia  Annorka'Brjtaniiicx'  rcgiilonini  propagiiie 
cl  slcininale  puio  insignila  ,  ni  lanlo  natalliiin 
splcn.lorc  clarissima,  ila  suiiimis  pirlalis,  cari- 
lalis  lomiiiCMli;!.',  rasliialis  el  immilii'i'iili.e  vir- 
liilibus  conspiciia  ,  forlissiiiii  et  iltiistrissimi 
Eipiilis  Claiiilii  Claiomoiilii  Panipcme  coiijngis 
dilcdissiini  jiigali  iicxii  liliilina  snliUi)  pra-ioii 
lolDS  ."8  orliilalis  aiinns  vcic  vidua  liigens,  iiiin- 
rt'iis  c'Iaris^iiiiiiiii  jiigalis  Ucila;  pigiiiis  ,  Itilgeii- 
liïsiimim  x'vi  jiibar,  giialaiii  Claiidiani  Catliari- 
iiaiii  Rezii)riini.  Pucissam  inatri  i)rl)ii|iie  unicam 
iinslro  aliiil,  coiiiii,  eiliiravit,  oiimiliiisipio  iiigi;- 
iiii  ,  c'oi'poi'is  el  fortiinic  doliliiis  cuiiuila\il, 
ctiinipic  loi  padoris,  casiilaiis  irrnpuc  fidei  co- 
piiL-c  specimina  edidissci,  liane  ram:p  et  virUilis 
rr;.'o  Ili'iiricns  III,  Franroriim  el  Pidoiiiic  Uex 
Clirlsllaiiissiiniis,  iiiler  illiislrissiiiias  raslissiiiia: 
HigiiKC  Lo'loicip  cnnjiigis  assideiiles  lieioiiias 
priiiiariam  ascivll  ,  et  Rcgii  llialaiiii  liilelain 
siiiniiiiiîii  rœiniiiel  niiineiis  nplecin  di-inandavii, 
qiio  iiilegro  el  (ideliler  grslo,  aiiiiisi|in'  fi8  liaiis- 
ai  lis,  7  idiis  apiilis  1j85,  lola  tlliiisUiin  spiraiis 
dicni  claiisil,  iiilcr  oscilla,  el  ainplexiis  iiin^slis- 
siin:e  cl  liiclnos'ssiiii.'c  iiiiic.i!  sii:c  Claromoiili;c, 
(pi;i;  pieiilissiiiKv  gnala  piciilissiina  inalri  :eti'r- 
iiiiiii  lianere  li;rres  salagciis,  lioece  ulriqiic  non 
par  iiiuniiinciiliim. 

P.  P.     S.  S.    n.  D. 

Dans  la  même  chapelle  est  un  autre  mo- 
nument de  jaspe  et  de  ltr-(iuze,  sur  le(]uel 
on  voit  une  slalne  do  femme,  à  genoux  sur 
une  grande  table  de  marbre  noir,  soutenue 
par  (]ualre  colmines  aussi  do  marbre.  Au- 
dessous  il  y  a  quaire  vers  latins  qui  sont 
lendus  par  autant  de  vers  bau(;ais  ipii 
ne  valent  pas  la  peine  d'être  rapnoilés  ici. 

Au-dessous  des  vers  latins  on  lit  : 

Claudia  -  Cadiariiia  Claroinoiitia  ,  Relionim 
Diix  lioi'iiiiia  ciiin  qiiaiiivis  prisii  .i'vi  cniiipa- 
ranila,  plolale,  piidieilia  ,  iiigciiii  elesanlin  ,  in 
lilleraloi  rxiiiilo  fjvore  ,  in  icinriorcs  beiiigiii- 
lale,  ac  niiiiilliceiuia  ,  crga  iniinos  coiniiale  ia- 
sigiiis  ;  venislissinue  geiiiis  ,  spleiidori  eliaiii 
alitpiid  addi  pusse  jiidlra>il,  si  aiil'iitiiii  liliera- 
liori  tloi  niiia  supra  sexiiin  oxcolerel  en<pio  ni>- 
niine  Uegiliiis  ,  ac  priiiripihiis  qiinriiiii  pluies 
aiTla  iiecessiliidine  cnnliiigelia; ,  arieptissima 
fiiil,  m  qui  e;itii  sa'piiis  de  reluis  gravissliiils  ac 
oiiiiiilins  ilisripliiiis  adiiiiraldli  f.ieiinilia  ilissc- 
leiilein,  lilientissiiiic  aiidireiil  ;  ils  pr;eslaiilis  in- 
peiiii  doliliiis  eiiiliiil,  pr.Tserliin  ciiin  Polononiiii 
l.egali  Caioliiiii'  IX  lleiirieiim  Movniii  Poliini;C 
Hegein  ,  Calliarliiain  negiiiaiii  paieiileni  lalino 
seiiiuine  alli>qiieieiiliir.  lp>i  eiiini  Piiiiripes  tisi 
siint  iiilcrprele  Chiroiiiniina  Legalis  apposile 
ropoiiiloiilc  Jnaniil  AiiiieliaMn,  Claiidii  illiiis 
f  iiinsi  mari»  Pra'ferli  llliii  priiiiiiiii  niipsil  ;  qilO 
piii  Palria  el  Uege  in  pralio  Oiiildriisi  fiirliler 
tliniicanle  occiM>,  cimi  Albcrio  Guiitliu  K<  (•iiuui 
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Dncc,  Francise  Pari,  Eqniliim  triiiiinonim  Prin- 
cipe ,  lrircniiuni(|iie  Gallicariiin  gciicr;!!  ob 
prudeniiaiii  et  aniini  magniiiiilinem  de  Callia 
bfiic  merilo  ;  30  aiiiios  imaiiiiiii  conimlMO  vixil. 
Obiil  Lulellic Paris,  uiciibe  feb.  an.  s.  It:03.  icla- 
lis  OU 

Heiiricns  Gomliiis  ,  Riniornni  Diix  ,  ex  Carnio 
Bcll.i;  iiisulae  Marcliioiio  filio  nopos  avi;«  pieiilis- 
sini,-»;  Henriciis  Parisicnsis  Episcopiis  Pliilip- 
piis-Eniaiiiiel  JiHiiaci  Coiiics,  Iriremiiiin  Galli- 
tarmn  Pra?rectus  G"eneralis;  Joaiines  Divi  Albini 
Aiibas,  lilii  nialri  suavissi;na;  niœrenles  posuc- 
rtiiit. 
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Cette  Clnude-Catherine  de  Clermonl,  du- 
cliesse  de  Reti?,  dont  on  vient  de  lire  l'épila- 
phe,  était  une  dame  de  jjeaiicoup  d'es|iiit, 
et  qui  possédait  en  perfection  les  langues 
savantes.  Ce   fut  elle   qui  répondit  en    latin 

Eour  la  reine  Callicrine  do  Médicis  aux  am- 
assa<leurs  de  Pologne,  qui  apportèrent  au 
duc  d'Anjou  le  décret  de  Téleclion  à  cette 
couronne. 

Quoique  cette  dame  n"eùt  eu  qu'un  jour 
pour  se  préjiarer  à  répondre  à  ces  ambassa- 
deurs, son  discours  iera|iorla  le  prix  d'une 
commune  voix  sur  ceux  du  chani-elier  de 
Birangue  et  du  comte  de  Cliivernj^  qui 
avaient  aussi  ré|!ondu  ;  le  premier  jiour  le 
roi  Charles  IX,  et  l'autre  pour  le  duc  d'An- 
jou. 

Sur  l'un  des  piliers  de  la  nef  de  cet 
église,  est  l'épitaphe  de  : 

Robert  Ticrcelin,  chevalier  de  l'illiislre  maison 
de  Sainl-Ucrnard,  genlilioinme  ordinaire  delà 
chambre  du  roi,  lieutenant  de  M.  le  grand  maî- 
tre de  l'arlilleric  en  l'Arsenal  de  Paris  et  Isie 
de  France;  après  avoir  llilellemeiit  servi  qiialie 
rois,  dceëdc  au  73  an  de  son  âge,  a  voiihi  eue 
inhumé  en  cette  chapelle  ,  et  lionoré  le  monas- 
tère de  SCS  bicnfaiis;  il  finit  ses  jours  en  l'Arse- 
nal le  28  octobre  IGIG. 

l']n  face  du  clupur,  et  attenant  la  grande 
grille,  est  une  tribune  de  picn-re  de  liais, 
au-dessus  de  laquelle  est  un  cartouche  avec 
cette  inscri[itiou  en  lettres  d'or. 

Le  corps  entier  de  S.  Léonce,  martyr,  donne 
par  madame  de  Guéuégaux,  en  1709. 

Cette  tribune  cintrés  sur  le  devant,  et  or- 
née de  balusties  de  pierri-,  sert  quehjuefois 
de  chaire  aux  prédicatmirs. 

DîHis  le  cha[)ilre  des  religieuses  furent 
enterrés,  par  permission  du  Pape,  .Mallhieu 
Mole,  gardi;  des  sceaux  de  Fram  c,  rt  Uéni'e 
Nicolaï,  sa  fenuno.  .Mallhieu  .Mole  s'était 
trouvé  premier  président  du  parlement  de 
Paris  dans  des  letn()s  tiès-diriiciles,  où  il 
montra  beaucoup  de  ferm<'lé  et  de  conduile. 
Aussi-a-t-on  dit  dr  lui  cpTil  joignait  aux 
qualités  essentielles  à  un  grand  magistral, 
le  courage  du  grand  Cuslavc,  ou  celui  du 
grand  Condé. 

(Hlrtait  cl  Ma(;\y.) 


Le  Recueil  manuscrit  de  la  Bibliolhi^qne 
nationale,  n"  'J'i-80,  renferme  l'éiiilaphe  sui- 
vante : 

Tombeau  de  Marguerite  Tizon,  à  /'.\ve- 
.Mahi  V. 

Damoise.lc  Marguerite  Tiznn ,  en  sou  vivant 
fiMnnie  de  no!. le  homme  Pierre  de  (^lliambocl 
Escuyor  Soigneur  de  Buct  B.u-rieres  et  Cliain- 
bocl. 


Celte 
tombe. 


épita,-he  était  écrite  autour  de  la 


re, 


Icy  pour  dernière  maison, 
En  repos  le  corps  mort  habite 
De  Marguerilte  de  Tizon, 
Auemlanl  qu'elle  resuscite. 
Se  on  sa  conliance  au  mérite 
Du  sang  en  la  Croix  espandu 
Qui  de  pecbé  l'a  faict  quille 
Comme  elle  a  lousjours  prétendu. 
DAiigoiiliiiois  (lu  lieu  de  Fayulle 
Vint  en  Bourbonuois  mary  prendr 
Qui  jamais  en  faicls  ne  parolle 
Rien  commt  en  elle  à  reprendre  : 
En  ce  lict  de  soy  vil  descendre 
L'n  seul  lils,  beau,  sain  et  prospère 
Qu'elle  laissa  en  aagc  tendre 
A  Pierre  de  Chamhoct  son  père. 
Laquelle  trespassalelô' jour  de  .May  I,ï46. 

BiiiNABiTics,  ancien  couvent  et  église  da  's 
la  Cité. 

Proche  l'autel,  du  côté  de  l'Epître,  est  une 
tombe  de  pierre,  sur  laquelle  ou  lit  : 

IIIC    UCF.T 

\ir  venerabilis  magna- piofund^quc  scicntix. 

Ac  mirabilis  et  iubtilis  cloqucnliu;, 

Fraler  P.  Petrus  Bercorius, 

Piior  hujus  prioratus. 
Qui  fuit  oriinidus  de  villa 
Saucti  Prtri  de  llincrc,  in  Epi>copalii 
Mailljziacensi  in  Pictavia  ; 

Qui  teuiporc  suo  fecil 
Quiu(|ue  Opéra  soleinnia  ; 
Scilicel  : 
Diclionarium ,  lleductorinm 
Brei'idtorium,  Di'scriplioncm  mnndi 
Et  Tmiisldlionem  cujiisdiim  libii 
l't'dis/is.simi  de  laliiio  in  gitllicmn, 
Ailiira-ceptuni  oxcelleiilissiini  l'rincipis 
Joaruii^  Itcgis  Fraucoruiii, 
Qui  ohllt  anno  I36i. 

On  pri'ti'ud  qm-  I  •  livio  fpio  Pierre  B^^r- 
chfurlraduisil  en  français,  el  dont  il  est  parle; 
dans  cette  épilaphe,  est  le  Tile-Live.  Ce  m;»- 
luiscrit  est  en  Sorboniie  :  c'est  un  di>s  beaux 
morceaux  de  la  bibliolhèipie  de  i  elle  maison. 
On  ganle  dans  la  sacristie  îles  Rainabiles  lo 
F'saiitior  inaniis(  rit  de  sainte  Aiirc  (.M.  l'ab- 
bi-  Lebeiif  assure  (jue  ce  maïuiscrit  est  do 
beaucoup  postérieur  à  celle  viergi').  (^e  vo- 
lume conlienl  les  quatre  Evangiles,  avec  uiio 
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i^glise 


de  Tours.  Ce 
rniiruisciit  est  du  tuniiisilu  Charles  le  Simple. 
{Histoire  (lu  iJioc.  de  l'nr.,  loin.  II,  |);irt.  •22, 
p.  500.)  C'est  un  livre  admirable  pou  ri'éci-.l  me 
et  pour  sa  belle  conservation. 

(Hlrtait  et  Magw.) 

BÉNÉDICTINS  Anglais,  rue  Saiiii-Jacqiies. 
Quelques  Bénédirtiiisan^lais,  pour  se  déro- 
ber à  la  persécution  iju'ils  soiillV.iieit  dans 
li'ur  pavs  ,  se  rélugièrcnt  eti  Franco  l'an 
1(118,  dans  le  dessein  de  s'y  établir,  s'ils  en 
trouvaient  l'occasion.  D'abord  ils  se  logè- 
rent au  f.inbouri;  Saint-Germain,  dans  une 
maison  qu'ils  prirent  à  loyer,  y  célébrèrent 
l'ollice  divin  ,  et  adminislrèrent  les  sacre- 
ments, sans  la  permission  de  l'Ordinaire.  Le 
promoteur  de  la  juridiction  S|iirituelle  de 
l'abbaye  de  Saint-Germain  des  Prés  en  avant 
été  informé,  lit  ses  diligences  pour  les  en 
empêcher,  et  il  ne  lui  l'ut  pas  jiossible  il'ob- 
tenir  ce  qu'il  demandait.  Pour  l<irs  le  P. 
Gabi'iel  de  Sainte -M.nie,  provincial  de  ces 
Bénédictins  an;^lais,  présenta  requête  aux 
reli.^ieuv  de  l'abbaye  de  Saint-tîermain.  aux 
lins  d'obt(!nir  la  liberté  de  conti'iuer  leurs 
exercices. On  leur  |iermit  d'avoir  un  oratoire, 
d'y  célébrer  l'ollice  divin,  et  d'y  donner  la 
communion  h  leurs  domesli(]ues,  et  à  un  pe- 
tit nombre  de  personnes  de  considération; 
h  condition  cepemlant  que  s'ils  achetaient 
la  uiaison  où  ils  étaient  pour  lors,  ou  (piel- 
(lue  autre  demeure  permanente  ,  la  pernns- 
sion  deviendrait  nulle,  et  qu'ds  seraient 
oblitjés  de  prendre  des  lettres  d'établissement. 
Dans  la  suite  ces  relii:,ieux  allèrent  s'établir 
à  demeure  dans  le  l'aubour;.;  Saint-Janpies, 
entre  les  Feuillantines  et  le  Val-de-GrAce. 
La  première  |iierre  de  leur  église  fut  posée 
en  1074.,  |)ar  Mademoiselle  Marie-Louise 
d'Orléans ,  de(iuis  mariée  le  18  novembre 
1C7Î),  à  Cliarles  II ,  roi  d'Lspigiie.  La  reine 
Anne  d'Autriche,  par  ses  aumônes  considi'- 
dérables,  contribua  à  leur  établissement,  de 
même  que  [ilusieurs  personnes  de  piété . 
tant  de  France  (juc  d'Angleterre.  L'église  de 
ce  monastère  est  petite,  mais  projire,  et  dé- 
corée de  pilastres  corinihiens.  Le  grand 
autel  est  orné  de  colonnes  du  même  ordre, 
et  de  ligures  assez  bien  dessinées.  La  inc- 
miiserie  des  chaires  des  religieux  est  propre. 
Les  chapelles  qui  sont  aux  côtés  de  la  porto 
du  chu'ur  siint  iirnées  de  tahle.iuv,  dorrt  l'un 
représente  la  \  ier^îc  ayant  l'entant  Jésus 
sur  '■es  geiroux,  et  l'autre  saint  Benoit  en 
médilalioTi.  Le  piemir-r  a  été  peint  par  la 
princesse  Pala  im-,  abbesse  de  .Maubuisson, 
ipii  donnait  a  la  peinture  les  moments  de 
récréalioM  rpiesa  règle  ul  sa  giando  piété  lui 
permettaient. 

Le  corps  de  Jacques  IL  roi  de  la  Graiide- 
Rrelagne,  iiinrl  ii  Sainl-Germani-eri-La.N  e  le 
(i  septendire  1701,  y  est  en  di-pôl ,  de  même 
que  celui  de  Louise-Marie  Sluarl,  sa  tille, 
morte  h  Sainl-Germain-eii-Laye,  le  18  avril 
•  712.  Le  roi  Jacques  il,  mourant,  recoui- 
inanda  .'t  ceux  qu'il  chargea  du  soiii  de  sa 
.S4''pullurc,  de  la  faire  sans  lasle,  et  telle  (ju'on 
la   ferait  pour  u  i  simple  gonlilh  jiiiiue,   et 


ordonna  qu'on  gravât  sur  son  tombeau  cette 
éiiitaphe  : 

Cy  gist 

Jacques  II, 

roi  de  la  Gramie-Brclagnc. 

(UtIlTALT  et  M.\GNÏ.) 

BEKNARDINS  (ancien  collège  des),  h  Paris. 

Benoit  XII,  qui  avait  été  religieux  de  Gi- 
teaux  et  professeur  en  ce  collège,  et  le  car- 
dinal Guillaume  Curti,  surnommé  le  Blanc, 
h  cause  qu'il  avait  été  aussi  i-eligieux  de  cet 
ordre,  entrejjrirenl  de  faire  bAlir,  h  leurs  dc- 
)>cns,  l'église  des  Bernardins;  mais  ni  l'un 
ni  l'autre  ne  vécuient  assez  pour  la  voir 
achever.  La  première  fiierie  fut  posée  le  -ii 
mai  1.'J:18.  comme  on  le  voit  par  les  lettres 
de  Philippe  VI.  Les  murs  (pii  devaient  faire 
la  clôture,  et  qui  restent  encore  sur  pie<l, 
paraissent  d'une  épaisseur  et  d'une  extrême 
solidité,  et  il  semble  que  Benoit  XII  eût 
plus  envie  de  faire  une  citadelle  rju'un  col- 
lège de  religieux,  qui  vivaient  dans  ce  temps- 
là  d'une  manière  très-austère. 

Aux  deux  côtés  de  la  jiorte  de  l'église 
étaieiii  deux  inscriptions  jilacées  an-dessous 
des  armes  de  Benoit  XII.  Kilos  sont  peintes 
contre  le  muret  presqu'entièrement  elfaoées. 
Ce  pape  se  nominail  Jacipies  Fouriiier,  ou 
Novclli  :  il  était  de  Toul  .use  (1). 

Ilx'c  ariii.1  siiiil  sariclissliici;  iiieiitprix  Douiiiii 
Bciicilicli,  Papx  (liioilcciini,  CisliTciriisis  Orili- 
ni»,  ciijiis  est  iira^scns  sliiiteiiliiiiii  CollogiiiiD; 
|)r<il'c>soris  ;  <|iii  liane  fiinJavii  Ecclusiiiin,  et 
niiillis  (Julavii  iiidiilKcnliis. 


UoniMiii»  Gtiitlelinus,  qnoiidani  Cardiiialis,  Dor- 
tor  Tlieuliigia?,  Tulosamis  iialiunc,  Cislcrcicnsis 
religioiic  ;  Ecclesiam  pr.^seiilcni  ad  pcrfcciio- 
iK-iii  qiialfiii  olilinel  |iiodu\it  :  nildioltiecani  in- 
sigiiivil,  scxilcciin  Scliidarcs  in  Tliculogla  slu- 
deiitcs  in  pcrpcluo  ruiidavit. 

Hic  Giiilli'liniis,  rni-noincnld  Altins,  crcaliis  fwe- 
ral  PrcrtlivUT  Gardinalis,  lilnli  Sancli  Sicpliaiii 
in  monte  Cœlio,  n  Benodicio  .\ll,  anno  Uoiiiiiii 
1557,  el  aiinn  cjiisilein  I34U,  Ponliflrnliis  aiilriii 
('.ti-iiiciills  M  qiiiiilu  ;  uliiil  .\' eiiiiiiii-,  aucloie 
Oiin|>liiiu. 

Dans  une  chapelle  di?  celte  église,  on  Miit 
le  tombeau  de  Guillauiiie  du  N'air,  né  à  Pa- 

(I)  Jarqiios  Fniiniier  élall  lits  d'un  liitiil.iiiger  ; 
il  fui  l'Iii  |i  i|ii',  cl  prit  le  iioiii  df  lltMinll  \ll  :  U 
a\ail  mit'  iilccc;  ptnsiciirs  grands  spigiiciirsla  reclier- 
«licrciil  en  mariage  ;  il  l'ciuindit  iinijoiirs  qn'i'lle 
ii'clait  pdiiit  d'une  naissance  à  r.cctiiii  l'Iioiineiir 
(|n'ils  viiiitaicnl  lui  faire;  il  la  maria  au  lils  d'un 
Imiii  ncgitciant  de  Toulouse  :  tes  diiu  cpoiiv  elaiil 
ailes  le  saluer  à  .Vvi^-non,  il  les  recul  ax'c  tieauriiup 
d'aiiiilié,  les  garda  uni'  qiiiiitaiiie  ili-  joui  s  aiipics  de 
lui  ;  ensnlle  lescoiigcilia,  en  leur  doiinanl  une  siuiimc 
assez  modique,  el  leur  disant  ipn'  leitr  oni-lf  JuaiHet 
/  «iiiriiicr  leur  (<»iiil  ce  pflil  (ihh-hI  ;  <;h'(I  l'i'iiaii  il» 
fiiifie,  il  ii'<ii  iiif 
c/  /ci  I 
p-..g.  I.V 


i-onge 
el  le 

i'<ii  iii»  lie  piirriitt  e:  d'ailiéê  qmt    le»  fiaurrct 
iitlluiiniix.  (Km.   Iiiii.   mr    Parii,  loi».  V, 
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ris,  cvô(}iii'  de  Lisieux.el  pariJe  tics  sceaux, 
honoré  [ifiiilant  sa  vie  de  |<lusieuis  dignilés 
considi'nihles,  à  cause  de  .son  raérile  singu- 
lier. Il  avait  élé  niaîire  des  requêtes,  et 
j.reniier  président  du  [mrleuien!  de  Provence. 
Etant  à  ia  suite  de  Louis  X!I1,  pendant  le 
siège  de  Clérac,  il  tomba  malade  à  Tonneins, 
en  Agénois.  où  il  mourut  le  3  d'août  1633. 
Son  corps  fut  apporté  dans  cette  église. 

Voici  l'épitaphe  (ju'il  se  lit  lui  nièuie,qu'oa 
peut  encore  lire  sur  son  toiubeau. 

Giiillclmus  du  Vair, 

Episcopiis   Lexoviciisis , 

Frar!ci;B  Procaiicellarius  , 

Hic  exspcclal   resinioclioiiem. 

^ialiis  7    mai. 

1558. 

Dom  Paul  Pezro-1  ,  religieux  de  l'ordre  de 
Cîteaux,  docteur  en  théologie  de  ia  Faculté 
de  Paris, abbé  de  la  Cliarmoie,et  un  desplus 
savants  hommes  îles  deux  siècles  derniers, 
a  demeuré  et  profi'ssé  long-temps  la  théolo- 
logie  dans  ce  collège.  Il  mourut  (Jans  le  cli;\- 
tcau  de  Chécy,  eu  Brie,  où  il  était  allé  [lour 
tâcher  de  rétablir  sa  santé,  le  9  d'octobre 
1706.  ]l  a  donné  au  public  plusieurs  ouvra- 
ges remplis  d'une  profonde  érudition;  en- 
tre auli-es  celui  qui  est  intitulé  :  fAnlUjuile 
des  Iriiips  rctublie  et  jtislific'r.  Ce  livre  le  mit 
aux  prises  avec  le  P.  .Marlianay.  moine  Bé- 
nédictin de  la  congrégation  de  Saint-.\]aur, 
et  avec  le  P.  Lequie-i ,  de  l'ordre  de  Saint- 
Dominique,  qui  écrivirent  l'un  et  l'autre 
PII  faveur  de  la  chronologie  du  texte  hébreu, 
contre  celle  de  la  version  des  Septante,  que 
Dom  Pezron  préférai!  à  l'autre.  On  attendait 
encoredumème  auteui-  d'autres  productions, 
où  l'on  es|iéra;t  qu'il  débrouillerait  des 
obscurités  dans  les(juelli'S  on  demeure  de- 
puis plusieurs  siècles,  faute  d'étudier  l'anli- 
quilé  avec  réllexion.  Le  grand  ouvrage  ([u'il 
avait  entrepris,  et  qui  était  fort  avancé  avant 
sa  mort,  était  \'Oii(jine  des  nalinns;  il  en 
avait  déjà  doinn;  uni'  |)artie  au  public,  sous 
le  litre  de  VOrii/inr  de  In  lunrjuc  icltique,  cu- 
Irement  appelée  (janloise.  Cet  ouvrage  a  été 
imprimé  eu  1703.  Plusieurs  autres  produc- 
tions de  ce  savant  religieux,  trouvées  après 
sa  mort  parmi  ses  jiapii'rs,  sont  restées  dans 
l'obscuritc-,  au  grand  préjudice  de  la  républi- 
que des  lettres. 

(Hlutalt  et  Magny.) 

Nous  citons  queiques-unes  des  épita|)hes 
des  Bernardins  ,  que  renferme  le  Becueil 
manuscrit    do    la    Bibltothè(juc    nationale 

n°  ywo. 

L 

Tombeau  d' Aller k  le  lliclte,  aicltidiacre 
d'Arras. 

Ilic  jaccl  vir  cximi.T  pnibilulis  ac  sricnli;p,  sii- 
niqiic  jiidilii,  Magistcr  Ailicriciis  Divilis,  (|iion- 
darn  Arcliidiaconus  Allrchalrnsis  ac  illiislrissi- 
nii  Priiiripis  Domini  Piicis  Aiircliaiipiisis  Plii»i- 
cus,  qui  obiil  facdis Pari^ius  In  Facidiatc 


D'i-Pir.nAriiiE.  pap.  looo 

Mrdiciarc  .tniin    Doniiiii    1405  ,    l'ccima    Icrlia 
inciisi.'i  Mail. 


11. 

Tombeau  d'Antoine  de  Casdllnn,  abbé  de 
londmont . 

Hic  jacet  Litleranim  consummalissimus  Profes- 
snr  fraler  Aiiloiiiiis  de  Caslellione,  Mouachiis 
ClarîB-Yallis  et  Abbas  kcclesiic  Fiindi-monlis, 
qui  rexii  eaiidem  Ecclesiam  51  aniiis  ;  obiit 
aulem  Parisiis  .\niio  Virginei  Parliis  1529,  die 
9"  Febniarii.  Anima  ejus  reiiuiescal  in  pace. 


111. 

Epitaphc  de  Itnimond  de  Mornac,  moine  de 
Saint-Bcnoist. 

11  était  inhumé  au  milieu  du  chœur,  sous 
une  tombe  de  pierre  dont  le  temps  avait  pres- 
que tout  elJ'ace  ré[iitaplie. 

Hic  jacet  Professer  Ralniondus  de  Mornacbo, 
Munacliiis  boni  curdis...  Convcnariuii  ;  ()iii  obiil 
Anno  Mccc...  die  Assnmpiionls  Bealx  Marix  : 
ciijiis  anima  requicscal  in  pace. 


IV. 

Tombeau  de  Gabriel  de  Saint-Belin  ,  abbé  de 
Mormond. 

Bcverendissimi  In  Cliristo  Palris  Domini  Ga- 

brirlis  de  S'  Bi-lin,  Abbalis  .Monaslcrii  de 

Mormundo,  necnon  Prioiis  Monasterii 

in  Brcssia  Kpilapliium. 

Qiicm   peilibus   calcas  Tiimulun»,  diun  perlegis  isl'- 

[hxc 

Ki;n'gii,  Lec:or  ,  contincl  ossa  viii. 

CoiUinel  ossa  viri,  cnjuf  slal  caiidida  virlus, 

Faniaqnc  non  ulla  dupcrilura  die. 


Scilicot  ni  nosras  ,  Mormiimli  ploria  Clanslrl 
Sandielinus  cral,  Pastor   idem  que  Prior. 

Moruius  huic  mundo  vixil  posl  funcra  credens, 
Perpplno  nielius  vivorc  possc  Dco. 

Obiil  l'an^iis  19'  uiciisis  Aii^nsli,  anuo  Doniiiii  to90 
u.'la(is  suae  ii". 


Tombeau  de  Jacques  du  Faiir,  ttlibe  de  ht 
(  (i^e-Dieu. 

I/:uiir  d'illiis^lrc  cl  Ucvrrondisslmc  M""  Jaqnes 
du  Fanr,  Al)l)é  de  la  Case-Dieu  el  Prieur  do  Si 
Oronï,  conseiller  du  R'iy  an  Parlcnicnl  ilcThon- 
loiisc,  puis  en  son  grand  Conseil,  Prrsideiil  des 
Enipicslcs  à  Paris,  .Maisirc  des  Reqncslos  ordi- 
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naire  (îo  Si  M.ijt^siù  cl  son  Conseiller  d'Esial, 
aaîc  lie  plus  de  soix;<nle  ans,  s'en  rolonrna  au 
Ciorcn  raniice  1571.  Son  corps  est  alleniianl 
la  Rcsuncelion  ci)  Josiis-Clirisl, 


VI 

Tombeau  de  Tristan  Bizet,  éuèiiuc  de  Saintes. 

Il  l'Iait  iiiliumé  dnns  une  chapelle  où  était 
sa  staliie  à  genoux,  et  celte  inscription  au 
bas  : 

Dumino  Trislindo  Dizci  Trcccnsi,  Clanc-Yallis 
Ueliginso,  Xaiiioncnsi  Episcopo,  sanclo  Bernar- 
do,  rnJMS  Rfliiinias  argenlca  capsa  inolndi  cii- 
ravil  deviil'issitno,  ac  de  Bernardilis,  qnorum 
Sliiilia  fnndalioiie  jnvil,  niciilUsinio.  Fraler 
Mcnl;ins  lîonrlioral  Cisleriii  CiKnobartlia  pos- 
trenix  voinntalis  Lxcculor  posiiii. 

VixU  aimos  80,  obiil  C°  Idus  novcnibris  lùTO. 

Ri.a,ncs-Manteaix  l'Cnuvont  «le  Bi'nc^Jir- 
lins,  liils).  Cl'  nionaslère  fut  (^lnl)li  en  l2o8 
jiar  (les  iidigieux  niemlinnls  venus  de  .M.ir- 
seille  ,  où  liiir  ordre  .ivjiil  cuniineiicé  ,  snus 
li;  litre  (le  Serfs  de  ta  Vierge  Marie,  vl  sous 
la  rèj;le  di' saint  Augustin;  mais  parce  (ju'ils 
porlai'iit  des  rnaiilr;uix  Ijlanos,  le  peuple  les 
nonniia  RIancs-.Manleaux,  et  ce  nom  est  resié 
à  leur  monastère  de  Paris  cl  à  la  rue  dans 
laipielle  il  e^l  situé.  Saint  Louis  en  c.-l  re- 
gardé (omine  le  principal  fondateur,  parce 
qu'il  do'ina  VO  soun  de  rente  à  la  maison  des 
chevaliers  du  Temple  de  Paris,  en  dédom- 
niagement  des  drid;s  de  ecnsive  qu'elle  avait 
sur  le  lieu  où  fut  bAli  ce  nouveau  nioiia- 
sière. 

Les  prinripniix  iiienfaitrurs  de  ce  niona- 
slèiront  été  Anio  nu  Robert,  l'un  des  (piatre 
iiolaires  scerélaires  du  roi  el  yrel'iier  cri- 
iniuei;  et  M,ir;-ueiile  d'Oisay,  sa  femme, 
qui  ,  en  1521  ,  dnmièrent  aux  Blancs-Maii- 
leaux  leur  terre  et  seijjieurie  du  l'iessy- 
Gassot ,  ù  (junlre  lieues  de  Paris,  alin  de 
niellre  ces  relii^ieux  à  couvert  de  la  néces- 
sité de  mendier. 

Le  njonnslère  des  Hlancs-Manleaux  n  été 
rebiUi  en  KiSj.  I^e  cliaiuelier  Leiellier,  «'t 
lilisabelli  Turpin  ,  sa  femiue  ,  posèrent  la 
première  pierre  le  20  d'avril  ,  el  lircut  pré- 
sent de  mille  écus. 

Jérôme  de  IIacf|uevillo,  premier  président 
du  parlement  de  P.iris,  décédé  le  4  rnivcuibre 
1(28,  fut  enterré  dans  l'ancienne  église  do 
ce  (  (juvenl. 

La  famille  des  Mallous  n  sa  sépulture  dans 
nn  cavi-aii  de  ccle  éjjlise  ,  comme  desccn- 
danis  de  la  lille  unique  d'Ariloinc  Robert 
«l  de  Marguerite  d'Orsay  ,  principaux  bien- 
faiteurs de  cette  maiMMi.  Il  y  a  au>si  un  ca- 
veau pour  la  famille  des  Brularts. 

La  iiDUvcllo  éjilise  est  ornée  il'un  beau  mo- 
r.umoiit  vie  mcrbre  blanc ,  nui  a  été  sculpté 


]iar  Simon  Maizières,  en  1719,  et  érigé  en  la 
mémoire  de  Jean  Lecauins,  lieutenant  civil, 
mort  le  2S  de  juille!  1710,  Agé  de  soixante- 
treize  ans  ,  et  inliumé  le  30  du  même  mois. 
Ce  magistrat  est  représenté  à  genoux;  un 
ange  tient  devant  lui  un  livre  ouvert,  et  les 
ligures  sont  grand''S  connue  nature. 

Sur  un  des  panneaux  de  ce  mausolée  est 
gravée  en  lettres  d'or  l'épilaphe  suivante: 


1).  0.  M. 

I;i   t'\p>'('latinnc  Judicii. 

lue  J.VCET 

Inlcgcrrinuis  duin  vivcrel  Judex 

Joanncs  le  Cannis, 

Prininm  in  sanclioie  Régis  Consilio 

Lit  ollornni  snplicnm  Magisler, 
Mo.v  Rcgiiis  Arvernomm  Provincise 

PraîTccUis  , 

Dcmnni  Pr:elor  inlianus  Parisicnsis, 

Qno  noniini'  jus  dixit  civibuî 

Aniiis  al  (piadrnginta. 

Duos  liabuil  fralrcs  clarissimos, 

AUi'runiE|)isc()p.  el  Piincipen); 

GraliaiLO|).  S.    R.  E.  Cardinaleni, 

Alleiuin  su|neni.  Paris,  sub&idiorum 

Curi;e  Pruicipcni. 

Clarissimus  ipsc,  et  neiari  impar, 

Ma\iiiiuni  sui  di'!<ideriuin  reliipiil, 

V.    liai.  Angn^li  m.   i>.  ccx.    a'ialis  Lxxiv. 

In  liac  ;vdc  sacra  ubi  corpus  suuni  cundi 

Yoluit  nionuineotum 

Coiijii^i  carissiiiio,  et  kibi 

lluria-Calliarlna  du  Jardin. 

P.  C. 

Celte  maison  est  aujourd'liui  remplie  de 
religii'ux  très-savants  l'I  d'un  ^r.ind  mérite, 
auteurs  d'ouvi-ages  fort  estimables  el  fort 
utiles  :  comme  1  Art  de  vérifier  /r.<  d(ite$,  i\\\\ 
est  si  bien  retju  du  public  ;  la  Motitelle  l)iplo- 
maliqne  ;  la  t'olleition  des  historiens  de 
l-'raitce,  etc. 

(Hl'RTAlT  ET  M*6!«T.) 

Le  recueil  manuscrit  de  la  lliblollièquo 
nationale,  n"  U'iSO,  renferme  quelques  in.ii- 
cations  et  épilaplies  de  |ler^onlU's  inhumées 
aux  Blancs-Slantiuux.  Nous  eu  extra^ous  les 
lignes  suivantes  : 

1. 

T-iiidje  de  eiiirre  derrière  l'autel ,  où  snni  in- 
liiiniifes  lis  eiilrailtes  de  Cathenne  de  liour~ 
lion,  ablicssc  de  .\olre-Dame  de  Soisson*. 

Celle  princesse  éiail  lille  de  Charles  do 
Rourbiii,  duc  de  N'einlôme,  et  de  rrançoise 
d'Al'-neon,  et  naqiiiten  Hourbonnaisran  15*25. 
Llle  prit  l'Iiabil  de  religieuse  au  monaslère 
du  Molli  de  Calvaire,  en  la  ville  de  In  Kère, 
el  lut  ensuite  |.ourvue  de  l'abbaye  de  Sois- 
sons  :  oprès  sa  mort  ses  entrailles  furent  in- 
humées auprès  de  riipllie,  dans  le  chœur  tlo 
cette  enlise. 
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l<y  sont  les  entrailles  de  très  riiM-gi-iiif!  cl  1res 
IlhislrePiiiiccsso.Mai!:i;iicC:illieiiiic"ileB:niil)Oii, 
fille  (le  très  IlliisiiePiince,  M(!iiseigiieiir  Cluirles 
de  Uomhoii,  picmier  <!i;c  de  \eniliHinoi>i,  cl  de 
1res  lllusiic  Piiiiiesse  Ffaiiçoise  d'Aleiiçon,  et 
Tante  de  Heiirv  1V«  de  ce  nom,  Uoy  de  France 
el  de  Navarre,  Abliessic  de  Nnslre-Daiiie  île 
SoissDns  par  l'espace  de  cinquante  qu.ilre  ans, 
dont  ellesoriii  à  cause  des  troubles  de  ce  Kiiyau- 
me  Tan  1591,  et  décéda  à  Paris  eu  Tliostel  de 
Guise  le  Mercreily  27'j()iir  li'Apiiril  1593,  nagée 
de  78  ans. 

Priez  Dieu  pour  son  Ame. 


II. 

Tombeau  de  Louis  Gaillart ,   éeéque  de 
Tournai. 

Sa  tornbp,  qui  était  <ic'  cuivre  relevée  en 
bosses,  ét;iit  aulrcf'iis  nu  milieu  du  chœur, 
sous  le  iulii  1  ,  et   elle  lut  transportée   diT- 
rière  le  grand-autel ,   lorsqu'on  le   pava  de 
marbre. 
Cy  gisl  Révérend  Père  en  Dieu  U"  Louis  Guil- 
larl,  en  son  vivant  Evesqne  de  Touniay  el  depuis 
Evesque  de  Chartres,  Cliaalons  et  Sentis  suo- 
cessivcment,  cl  Maislre   de  l'Oratoire   du  Uoy, 
le(picl   deceila  en  son    luislel  rue   des   Llaucs- 
Maiilcaux,  le  19'  Novendire  1560. 
Priez  Dieu  pour  luy. 


111. 

Pliilippe  Huraull  abbé  de  Marmoutier,  Bonrgueil 
de  St  Nicolas  d'Angers,  qui  deceda  le  12' jour 
de  Novembre  1559,  est  cy  dessous  cnlerré. 

Calvaire  (Aiiciennos  religieuses  Bénédir- 
liiies  du),  rue  iW.  Wnugirard.  Lu  P.  Josi  pli 
LccIltc  ,  qui  n'est  pas  moins  coiunt  da-is  ji' 
nioiidt'  que  dans  l'oi.lre  ilcs  Capucins,  ayant 
institué  une  coiigiéj;atioii  de  lilitjs  de  l'ordre 
de  Saiiil  Benoit,  sous  le  nom  de  congrégation 
de  Notre-Dame  du  Calvaire;  et  la  reine 
RL'iric  do  Médii-is  s'élant  trouvée  ii  Angers 
dans  le  temps  que  le  P.  Joseph  travaillait 
à  y  établir  un  couvent  di;  (  elle  congrégalio'i, 
non-seul"  nient  celte  princesse  voulut  en  être 
la  fondatrice,  et  plaiili'r  elle-même  la  c.'oix 
nu  lieu  que  ces  lillcs  avaient  acrpiis  [)our 
li.'^lir,  mais  encore  lésolul  de  leur  donner 
un  inoiiastèr^  à  Paris,  dans  l'enceinti;  du 
palais  d'Orli'ans  (le  Luxembourg)  qu'elle 
venait  (Je  faire  élever.  Le  P.  Joseph  ,  dj 
S'»n  côté  ,  avait  liéjà  pris  des  mesures  pour 
établir  un  ciuvi-nt  de  ces  (illcs  .'i  Paris. 

Quelques  ainii'cs  après  ,  In  reine  leur  fit 
l);Uir  unechn[ielle  ou  église,  en  la  place  d'uu 
(<prps  de  logis  qu'elle  leur  avait  donné.  La 
première  pierre  en  fut  posée  en  son  absein-e, 
par  Marie  de  Brag<longue,  femme  de  Claude 
BmiiIIiiIIiit  ,  clinncelier  de  ladite  reine,  au 
nrdi  de  mai  de  l'an  lG2.'i.  On  ciiiastrn  dans 
ci;lle  pierre  ifie  médaille  d'argent ,  fcur  la- 
quelle est  cctle  inscription  : 
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i    I.V    GLOIKE   DE    Dinc, 
ET  DE  LV  TRÈS-SMME   VIERGE,  SA    MÈP.E. 

Marie  de  Mcdicis  a  posé  la  première  pierre  de 
cette  église  et  monastère,  afin  que  comme  elle 
recouiioil  celte  Mère  du  Roi  des  rois  pniir  la 
conservatrice  de  son  royaume  et  de  sa  rovale 
liguée,  et  pour  le  inodéic  cl  cxeinplaire  de  sa 
vie  cl  de  son  nom,  aussi  elle  la  puisse  avoir  dans 
le  ciel  pour  méJialrice  de  son  saliil  ctcnicl,  l'an 
de  notre  réJeuiptioii  l(iJ5. 

Commn  le  P.  Joseph  voulul  que  ce  cou- 
vent fiU  établi  pour  honorer  et  imiier  le 
Mystère  'le  la  compassion  de  la  Vierge  aux 
douleurs  de  son  adorable  Fils ,  on  a  sculpté 
sur  la  porte  de  l'église  une  NoWe-Dame  de 
Pitié  ,  qui  est  d'une  bonne  exécution.  Les 
ciiilVres  de  la  reine  Marie  de  Médicis,  et  les 
autres  ornements  de  sculpture,  do-it  celle 
façade  est  d'ailleurs  décorée,  n'ont  rien  que 
e  fort  ordinaire. 

Il  n'y  a  dans  l'église  de  ces  religieuses 
qu'une  tombe  ijui  mérite  ijuelque  allenlion; 
c'est  celle  de  Patris ,  dont  voici  répilaphe  : 

CY   GIST 

Maître  Pierre  de  Patris,  premier  maréclial  des 
logis  de  S.  A.  11.  Monsieur,  frère  unique  du 
feu  roi  Louis  XUl,  dbeuieuse  mémoire,  capi- 
laiiic  el  gouverneur  du  comté  cl  cliâleau  de  Li- 
niours,  Montlhéry,  el  preuùer  ccuyer  de  feu 
sou  altesse  royale  Madame  douairière,  lequel 
esl  décédé  au  pdais  d'Orléans,  le  (i  d'octo- 
bre 1G71,  âgé  de  88  ans. 

La  qualité  de  Mnîire  qu'on  a  donnée  à 
Patris  dans  celte  épitaplie  est  si  dé|, lacée, 
qu'on  ne  se  souvient  jias  de  l'avoir  jamais 
vu  donner  à  un  liommc  d'éjiée.  Cette  qua- 
lité est  alfectée  aux  docteurs  des  Facultés  , 
des  Universités,  et  à  ceux  des  avocats  et 
piocureurs  qui  s'en  font  honneur;  car  Mé- 
nage qui,  à  son  entrée  dans  le  monde,  avait 
é.é  reçu  avocat  au  [larlemciit  ,  et  [mis  avait 
(iris  le  petit  collet,  ayant  élé  qualilié  par  le 
P.  Bouhoiirs,  de  Maître  Cilles  Ménage,  il 
en  lut  très  piqué  et  s'en  plaignit. 

Pierre  Patris  (c'est  ainsi  (pt'il  faut  écrire 
ce  nom,  et  nonpasPatrix,  comme  on  le  trouve 
dans  Scarron,  dans  La  MoDiioye  et  dans  Mo- 
reri)  était  né  h  Caen  en  1583,  mais  il  était 
originaire  du  Langedoc.  Llieiinc  Patris,  sou 
aïeul  ,  était  de  Beaucaire;  et  se  trouvant  .'i 
Caen  en  lo:21,  lorsque  le  jiarleinenlde  Houeii 
y  envoya  des  déjiutés  pour  en  réfoiincr 
Inniversité  ,  ils  le  clioisireiit  pour  être  un 
des  iMofesseurs  de  droit,  et  quelque  temps 
après  il  devint  conseiller  au  luèuio  paile- 
nii.nt. 

Claude  Patris,  son  fils,  porta  son  ambition 
moins  haut,  et  .«c  contenta  d'être  conseiller 
au  bailliage  de  Caen  ,  et  eut  de  son  iiiar;agc 
Pierre  Patris ,  (|iii  do!ine  lieu  h  cet  article. 
IM'éleva  dans  I  étude  des  lois;  mais  l'amé- 
iiilé  et  renjouemenl  de  son  esprit  le  dégoil- 
tèreiil  de  l'étude  épiin use  do  la  .jurispru- 
dence ,  ut  il  ne  iOiigea  ipj'à  rire  et  à  s'a- 
muser. 
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11  avjiil  ilijîi  (inarnnle  ans.  quand  il  pré- 
léra  le  si-jour  de  la  cour,  et  qu'il  l'iilin  au 
service  àc  (jasloii  lU'  Franci",  duc  d'Orléans. 
11  V  aocjuit  une  ostiuie  uuivcrsolli',  non-seu- 
lement pour  son  esprit  ,  mais  encore  pour 
sa  probité,  pour  son  courage  et  pour  sa  lidé- 
hU'y,  le  caractère  et  les  agrùu)eiils  de  son 
esprit  lui  ac(}uircnt  l'amitié  des  Voiture,  des 
Cliaudebonne  ,  des  La  Uivière,  des  Hlot,  des 
Ségrais,  etc.  11  avait  apporté  de  Caen  ,  dit 
M.  Huet,  une  niaiserie  aireclée  qui  ,v  est  l'ort 
familière,  el.  connue  on   a  dit    de  A'oilure 

■■   avait  l'extérieur   niais,    l'alris   disait 


il   avait  enseigné  la  niaiserie  à 
caraclère  de  ses   vers,   dit    le 


qu  u 

souvent  qu' 
■^oiture.  Li 

même  M.  Huel ,  est  tout  h  fait  original  et 
[iresque  inimitalde.  Sous  cet  air  de  niaiserie, 
l'on  trouve  un  sel  d'un  goùl  exquis.  S'élant 
mis  dans  la  dévotion,  il  lit  imprimer  un 
recueil  'le  ses  poésies  dévotes ,  l'an  llitiO, 
sous  le  titre  de  la  Miférkor'le  de  Dieu .  >«/• 
la  conduite  d'un  peihrnr  pciiitrnt. 

Quoique  les  vers  de  ce  recui^il  soient  fort 
négligés  ,  languissants  ,  sentant  le  terroir 
normand  et  le  déclin  de  l'âge  ,  l'on  y  voit 
Péainuoins  briller  cet  esprit  (jriginal  d'où  ils 
sont  partis ,  et  l'on  y  reconnaît  un  cœur 
louché  d'une  piélé  sincère.  Patris  avait  peu 
de  bien  lur^-quil  quitta  Caen  ,  et  n'en  ayait 
guère  davantage  quand  il  mourut  :  ce  n'est 

Cas  toujours  avec  de   l'esprit   eC   de  la  pro- 
ilé  qu'on  fait  fortune  îi  la  cour. 

(HURTAIT  et  .Magnt.) 
C*PiciNS  de  la  rue  Sainl-H.moré.  »>e   cou- 
vent est  regardé  comme  le   plus  ancien    el 
le  |p1us  considérable  ([ue  les  Capucins  aient 
en  France. 

Dans  la  nef  de  l'église  est  la  tombe  du  P. 
Ange  de  Joyi-use.  11  se  nonnnail  Henri  de 
Joyeuse,  cl'|>orta,  en  entrant  dans  le  monde, 
le' nom  de  manjuis  d'.Vniues,  qu'il  quitta 
pour  prendre  celui  de  comte  du  Bouchage. 
Il  servit  avec  dislinciion  jusqu'au  mois  do 
septeml)re  de  l'au  1587,  (pie  sa  b'nune  Ca- 
tlirriuede  la  Valclle,  sieur  de  Jean-L'Uiis  de 
la  \aleHe,  duc  d'Epiiuon,  mourut  à  vingt- 
un  ans,  |iour  avoir  l'ail  trop  d'austi''rités;  co 
.seigneur  désolé,  cl  ne  trouvant  jilus  rien 
qui  le  pûl  relinir  dans  le  monde,  le  (piilla 
le  V  de  ce  mois,  vingt->i\  jours  après  la 
mort  de  sa  fennue,  se  lit  Capucin,  el  lui 
nommé  le  P.  Ange.  Anne,  duc  de  Jo^i  use, 
el  Claudf,  seigneur  de  Sainl-Snuveur,  deu». 
de  se*  frères,  ayant  été  tués  Ix  la  batadlu  de 
Coulras ,  et  .Vntoifn'-Scipion  de  Joveasc, 
grand  prieur  de  Toidouse,  qui  était  le  Iroi- 
sièiMC,  el  qui  commamlail  pour  la  Ligue  en 
Laiiguedcjc,  s'élant  noyé  ilans  le  Tarn  a  \\\- 
lemur.lesli  ibitanlsde  Tonlonseetla  i  oblosse 
des  environs  sollii  iièrcMil  le  P.  Ange  h 
sortir  du  cloilre,  pour  venir  se  mettre  A  la 
lélc  des  troupes  ri-vullées,  ipi'ils  mirent  sur 
pied.  Ils  en  ubtinn-nl  pour  lui  la  dispiui.>e 
(lu  Pape,  el  pour  lors  le  P.  Ange  quitla  lo 
Iroc  pour  reprendre  le  casque.  Il  5(iulii;l  la 
révolte  dans  celle  pioviticp  (.n  grand  j^olili- 
liqnn,  el  en  grand  lionnne  de  guerre;  mais  lo 
roi  Henri  le  Crand  s'il  ml  fait  rallioli'iue,  et 
ayant  obl'.uu  du   Pipe  son   ab'O'ulijn,  le 


duc  de  Joyeuse  ronnnen(;a  h  capituler  avec 
le  roi  son  maitie,  el  en  diliiit  le  bâton  de 
niar(''chal  de  France,  en  loilG.  11  maria  une 
tille  unique  (ju'il  avait,  à  Henri  de  Bourbon, 
duc  de  .Montpensier,  l'an  i;j99.  Pour  lors, 
prose  par  sa  conscience  el  par  les  sollicita- 
lions  de  sa  mère,  qui  était  Irès-dévole,  et 
piqué  aussi  par  les  railleries  du  roi.  qui 
s'égayait  quelquefois  aux  dépens  du  Capu- 
cin inaréclial  de  France,  il  reprit  brusque- 
ment l'h.ibil  et  la  vie  de  ca|>ucin,  le  15  mars 
de  celte  même  année.  Dans  la  suile,  revenu  do 
Borne  en  vrai  caimcin,  c'est-.à-dire  à  pied, 
el  les  pieds  nus,  il  lui  prit  une  lièvre  vio- 
lenle.  dont  il  mourut  a  Kivoli,  près  de  Turin, 
le  :>"  de  sciitembre  de  l'an  1008,  Agé  de  qua- 
ranle-un  a!)S.  Son  corps  lui  appodé  h  Pans, 
et  inhumé  avec  pouqie  dans  le  sanctuaire, 
devant  le  maître  autel  de  l'église  de  ce  cou- 
vent, sous  une  tombe  couvei-le  d'une  lable 
de  mai  lire  i.oir.  .Mais  connue,  en  \~'-l\  et  1735, 
les  Capucins  ont  agrandi  leur  éi;lise,  et  ont 
lail  bAlir  un  nouveiu  chucur,  les  lombes  du 
P.  An;;e  de  Joyeuse  et  du  P.  Joseph, 
dont  on  va  parler,  se  lrouve.it  aujourd'iiui 
dans  la  nef.  Sm- celle  du  P.  Ange  est  cette 
épilupbe  : 

Hoc  liiniulo  coiuliui  siini  ossa 

Ucvoromli  Pairis  Aiifcli 

De  Joyeuse, 

Olim  Ducis,  Paris,  uc  >iarescalli 

Francix  : 

El  in  Provincia  Âuxitana  Prorcgis, 

Ijiii  in  i|i>o  xtalis  flurc, 

l'I  liiliiiii  se  Clirislo  addicorcl. 

Toi  lioiiorci,  loi  0|ies  alijecil, 

El  Orilliicin  Capiiiiiiurum  liigre«siis, 

U  illo  rcli<|iinin  vitx  transegil, 

Siiigulari  pielails  ci  lniinililads  evcniplo. 

In  (|iio  laildeni  iililil, 
Ciiin  pro  secimila  vice  csst>l  l'rovincialis 

l'idvinriic  Francix,  cl  Dcliiiiior 

Capiliili  Gçncralis;  anno  Cliri&li   IGOS. 

Ilenricia  Calliarina, 

Ilcnrici  .Munli»|ieii$;irii  l>ii>i$  vliliia, 

Palri  cliarissinio  uivcreiu,  posnil. 

Auprès  de  celle  lombc  est  celle  du  P. 
JoM-pli  Leclerc,  uulre  capucin  célèbre.  H 
elait  lils  aine  de  Jean  Leclerc  du  Trembla.t , 
ambissadeur  Ji  \e:n>e,  chancelier  du  duc 
d'.Men(;on,  président  aux  requêtes  du  puile- 
ment  de  Paris;  el  de  .Maiie  da  la  Fayelle, 
pelile-nièce  do  (iilbeil  de  la  Favetle,  maré- 
chal de  Framc.  Il  iKuiuit  i\  Pans  le  i  d<) 
novembre  de  l'tin  1577,  et  fut  nommé  au 
Inpième  Fr<\n\;ois,  par  le  duc  (r.Meny(in, 
liere  des  rois  Fram.ois  II,  Charles  l\  cl 
Hem  i  III,  le  2  lévrier  151K).  11  entra  au  novi- 
I  ial  i|uc  \>  s  Capucins  avaient  |>our  lors  h  Or- 
léans, el  il  quiila  le  noru  du  François  |Mur 
prendre  celui  de  Joseph.  Un  an  après  il  vint 
a  Paris  pour  sa  profes:>io;i  iju'd  lit  dans  co 
couvent  le  3  f.  vricr  lliOO,  entre  lesuiainadu 
P.  Ange  (1- Jojeusc.  Ses  talents  el  surtout 
son  e.>i>ril  d'inlri^uc,  l'introduisireut  auprès 
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du  cardinal  de  Richelieu,  et  le  lui  rendirent 
même  nécessaire.  Il  en  devint  le  confident  et 
le  principal  ministre.  Il  fut  nommé  par  le 
roi  au  cardinalat,  mais  sa  mort,  arrivée  îi  Ruel 
le  18  décembre  de  l'an  1638,  l'empôcha  de 
recevoir  du  pape  cette  érainente  dignité.  Son 
corps  fut  porté  et  inhumé  avec  beaucoup  de 
pompe  dans  l'église  de  ce  couvent,  auprès  do 
celui  du  P.  Ange  de  Joyeuse  :  le  cardinal  de 
Richelieu  fit  mettre  sur  sa  tombe  une  pierre 
de  marbre,  avec  cet  épitaphe  : 

D.  0.  M. 

/ETER.N^   MEMORI.E 

R.  P.  Joseph  le  Clerc,  Capiicini.  Hiejacet  ciijus 
virlus  nunquam  jacebit,  qui  ut  jugum  Doniini 
abadolescenlia  portaret,  nobills  prosapice  tilulos 
et  opes,  invilis  parentilius  reliquit.  In  pauper- 
rimo  ordine,  pauperrimussemper  extitit;  Eccle- 
siam  scriptis  et  concionibus  ilhistravit.  Provin- 
cialis  officio  in  Ordine  tam  sancie  quam  pru- 
denler  funclus,  ad  pnblica  negolia  ,  sic  ita  dis- 
ponenie  Dco,  a  Chrisiianissinio  Ludovico  vere 
justo  vocalur  :  quo  munere  Deo,  Régi  et  Patriae 
féliciter  inserviens,  sumiiii  ingenii  prudentiani 
et  curam,  cumseraphica  devolione,  et  mira  spi- 
ritus  tranquillilale  composuit,  integram  pro- 
missae  regulae  observaniiam  a  tribus  licet  pon- 
lificibus  pro  totlus  Ecclesise  bono  légitime 
dispensalus,  ad  ultiniiini  vits  relinuit.  H;cresim 
consiliis  et  raissionibiis  in  Gallia  et  Anglia  op- 
pugnavit.  Orienlis  Chrislianos  erexit.  Inler 
Curije  dclicias  et  opes  auslerus  et  pauper  vixit 
et  morluus  est,  Cardinalis  designatos  xiv.  kal. 
jan.  Anno  Dom.  h.  d.  c.  xxsviii. 

lia  paru  au  commencement  dece  siècle  deux 
Vies  du  P.  Joseph,  dont  l'une  est  de  l'abbé 
Richard,  chanoine  de  Sainte-Opportune,  et 
l'autre  est   anonyme*;   mais  on  soupçonne 
avec  raison  qu'elle  est  aussi  du  môme  auteur. 
La  première  représente   le   P.   Joseph  tel 
qu'il  aurait  dû  être,  et  l'autre  tel  qu'il  était. 
Outre  ces  deux  hommes  illustres,  les  ca- 
pucins en  ont  eu  plusieurs  autres,  qui  leur 
ont  fait  honneur  dans  Paris,  jiarmi  lesquels 
on   comte    le  P.  Athanase  Mole,  frère  de 
Matthieu  Moié,  premier  président  du  parle- 
ment   de  Paris,  et  garde  des  sceaux;  le  P. 
Jean-Baptiste  Brulani,  frère  du  chancelier 
.  de  ce  nom,  et  commissaire  général  des  Capu- 
cins en  France;  le  P.  Michel  de  Marillac, 
fils  du  garde  des  sceaux  de  ce  nom,  nommé 
h  l'évéché  de  Saint-Malo,  et  mort  le  29  juil- 
let 1631,    le  P.   Rernardin  de  Crèvecœur, 
de  la  famille  des  Goufticr,  de  la  branche  de 
Thois,  chevalier  de  Saint-Jean  de  Jérusalem, 
abbé  do  Valloircs,  puis  capucin,  qui  préféra 
les  austérités  de  la    jirofession  iju'il   avait 
embrassée  h  l'évôehé  d'Amiens,  auquel  il  fut 
nommé  ;  le  P.  Séraphin  de  Paris,  l'un  des 
prédicateurs  ordinaires  du  roi  Louis  XIV,  et 
celui  qu'un  des  fameux  critiques  (la  Bruyère) 
des  mœurs  du  dernier  siècle,  attendait  im- 
patiemment, et  qu'il  ne  daignait  pas  espérer 
de  son  siècle,  mais  qui  cpendont  parut;  et 
Diction?!.  D'Eri(;»*pniE.  I. 


l'on  vit  alors,  dit-il,  un  prédicateur  qui,  avec 
un  style  nourri  des  saintes  Ecritures,  expli- 
quait la  parole  divine  uniment  et  familière- 
ment. La  plupart  des  homélies  de  ce  prédi- 
cateur évangélique  ont  été  imprimées.  Il 
mourut  dans  ce  couvent  le  10  de  septembre 
1713,  âgé  d'environ  soixanle-dix-sept  ans. 

Depuis  quelques  années,  plusieurs  jeunes 
religieux  de  cet  ordre  se  sont  adonnés  à 
l'étude  des  langues  savantes,  et  y  ont  fait 
des  progrès  admirables.  (Hlrtaut  et  Magny.) 

Capucines.  Ce  couvent  était  situé  dans  la 
rue  Neuve  des  Petits-Champs,  en  face  de  la 
place  de  Louis  le  Grand  ou  de  Vendôme.  La 
reine  Louise  de  Lorraine,  veuve  d'Henri  III, 
roi  de  France,  par  son  testament  fait  k  Mou- 
lins le  23  de  janvier  1601,  institua  son  héri- 
tier universel  le  prince  Philippe-Emmanuel 
de  Lorraine,  duc  de  Mercœur,  son  frère,  et  le 
chargea  d'employer  la  somme  de  soixante 
raille  livres  à  la  fondation  d'un  couvent  de 
Capucines  dans  la  ville  de  Bourges. 

L'histoire  ne  nous  a  point  conservé  les 
raisons  qui  empêchèrent  que  ces  religieuses 
ne  fussent  établies  à  Bourges,  ainsi  que  la 
reine  l'avait  ordonné.  Les  lettres  patentes 
du  roi  Henri  IV,  pour  la  construction  de  ce 
couvent  dans  la  ville  de  Paris,  sont  du  mois 
d'octobre  de  l'an  1602,  et  disent  que  telle 
avait  été  l'ordonnance  de  dernière  volonté 
de  ladite  reine. 

Louise  de  Lorraine,  reine  de  France,  ayant 
ordonné  par  son  testament  qu'on  inhumât 
son  corps  dans  l'église  des  Capucines  du 
couvent  dont  elle  ordonnait  l'établissement, 
ses  pieuses  intentions  ont  été  suivies,  et  ses 
cendres  reposent  dans  un  tombeau,  couvert 
d'une  simple  tombe  de  marbre  noir,  qui  est 
au  milieu  du  chœur  de  ces  religieuses.  L'é- 
pitaphe  qu'on  y  lit,  est  aussi  modeste  que 
le  tombeau  : 

Cy  gist  Louise  de  Lorraine,  reine  de  France 
et  de  Pologne,  qui  décéda  à  Moulins,  .1601,  et 
laissa  vingt  mille  écns  pour  la  construction  de 
ce  couvent,  que  Marie  de  Luxembourg,  duchesse 
de  Mercœur,  sa  lielie-sœur,  a  fait  bàiir,  l'an 
1605.  Priez  Dieu  pour  elle. 

Le  cœur  de  Philippe-Kmmanuel  de  Lor- 
raine, duc  de  Mercœur,  frère  de  la  reino 
Louise,  fut  inhumé  dans  l'église  des  Capu- 
cines, oiiil  fut  apporté  de  Lorraine  le  même 
jour  que  ces  religieuses  furent  introduites 
dans   leur  ancien  couvent. 

Le  corps  do  Françoise  de  Lorraine,  du- 
chesse de  Mercœur  et  de  Vendôme ,  fut 
enterré  dans  l'église  des  Cai)ucines.  Elle 
mourut  à  Paris  le  8  septembre  de  l'an  1669, 
âgée  de  soixanle-dix-sept  ans. 

Il  y  a  dans  celle  église  trois  chapelles,  qui, 
par  les  beaux  monuments  (lu'elles  renler- 
menl,  sont  dignes  des  regards  et  même  de 
l'allention  des  curieux.  Dun  côté  e>t  celle 
de  Saint-Ovide,  laquelle  renferme  le  tom- 
beau de  Charles,  duc  de  Créqui ,  pair  de 
France,  etc.,  qui  est  aussi  celui  d'Annando 
do  Saint-Gelais-Lusignan,  sa  veuve.  Le  vmI 
surnom  de  ce  seigneur  était  Hloncliefiii  ; 
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mais  Antoine  île  Blancliefort ,  un  de  ses 
ancêtres,  ayant  été  institué  héritier  de  tous 
les  biens  de  la  branche  aînée  de  la  maison 
de  Créqui,  par  le  cardinal  de  Créqui,  son 
oncle  maternel,  à  condition  (\ne  lui  et  ses 
successeurs  porteraient  le  nom  et  les  armes 
de  Cré(pii,  tous  les  Blanchefort  qui  sont  des- 
cendus dudit  Antoine  les  ont  toujours  por- 
tés depuis. 

Cette  chapelle  est  d'une  grande  magnifi- 
cence. Elle  est  toute  incrustée  de  marbre  de 
différentes  couleurs.  L'autel  est  décoré  d'un 
ordre  d'architecture  d'ordre  corinthien,  de 
marbre  de  Barbançon.  Au  milieu  est  un  beau 
tableau,  où  Jouvenet  a  représenté  le  martyre 
de  saint  Ovide. 

Vis-à-vis  cet  autd,  sous  une  espèce  d'arc 
ou  de  ceintre,  enrichi  de  rosons  dt'  bronze 
doré,  et  d'autres  ornements  lieureusement 
imaginés,  est  un  tombeau  de  marbre  noir, 
sur  lequel  est  une  stnlue  de  marbre  blanc, 
qui  représente  le  duc  de  Créqui  en  grand 
habit  de  l'ordre  du  Saint-Esprit,  et  à  demi 
couché,  ayant  res|)érance  qui  lui  soutient  la 
tête,  et  un  génie  à  ses  pietfs,  qui  jilcure  sa 
mort.  A  chaipieangledugrand  soubassement, 
il  y  a  une  figure  de  marbre,  qui  représe'ite 
une  des  vertus.  Au  bas  sont  les  armes  du 
duc  de  Créqui,  et  celles  de  la  duchesse,  sa 
femme.  De  tous  côtés  on  ne  voit  que  lampes 
sépulcrales,  têtes  de  morts,  ailes  de  ciiauves- 
souris,  faisceaux  de  plantes  funèbres,  clep- 
sydres, et  autres  oinenuiits  syndjoli(]ues. 
Toute  cette  sculpture  est  de  Pierre  Mazeline 
et  de  Simon  Hurlelle,  l'un  et  l'autre  de 
l'Académie  royale  de  sculpture.  Sur  la  base 
de  ce  monument,  est  l'inscription  ([u'on  va 
lire  : 

A  LA  GLOIRE  DE  DIED, 

El  pour  perpéluclle  mémoire  à  la  postérité. 
Cy  gisl  Cliarles,  duc  de  Cic<iiii,  pair  de  France, 
chevalier  des  ordres  du  roi,  premier  gentil- 
homme de  sa  chandiro,  et  gouvoineur  de  Taris. 
Il  commença  à  porter  les  armes  dés  l'âge  de 
17  ans,  sous  le  régne  de  Louis  XIII;  et  après 
avoir  passé  toiUes  les  charges  de  l.i  guerre,  il 
fut  fait  lieutenant  général  dca  années  par  Louis 
le  Grand,  pour  lequel  il  a  toujours  eu  un  at- 
tachement et  une  lldétité  inviolable  durant 
tout  le  cours  de  sa  vie.  Il  a  été  regardé  de  toute 
la  cour,  comme  un  de  ses  principaux  orne- 
ments ;  et  dans  les  grands  emplois  du  dehors, 
en  Angleterre,  à  Rome  cl  en  Bavière,  il  a  sou- 
tenu partout  avec  dignité,  la  gloire  tW  son 
mallre  et  l'hoimeur  de  sa  nation.  Mais  du  (pioi 
sert  à  l'hommo  de  se  disiingiii'r  sur  la  terre, 
si  Dieu  ne  le  choisit  pour  le  eiel  ?  La  Provi- 
dence, qui  l'y  destinoit,  le  prépara  :i  une  mort 
chrétienne,  par  une  malailic  de  15  mois, 'pen- 
dant laquelle  il  diiinia  de  cuiitinnelli's  marqucti 
d'une  résignation  entière.  Kniin,  h-  15  de  fé- 
vrier i(>87,  muni  de  tous  les  sarrcinenis  de  l'K- 
glise ,  •■!  plein  de  rondance  ea  la  niisiirironlG 
divini',  il  rendit  S4MI  ît me  à  Diriidnnalnsoix.inle- 
quatiienie  .innée  de  son  S%c. 
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Armande  de  Lusignau ,  duchesse  de  Créqui, 
dame  d'honneur  de  la  reine  Marie-Thérèse  d'Au- 
triche, a  fait  ériger  ce  monument  à  la  mémoire 
de  son  mari,  avec  lequel  elle  a  voulu  être  en- 
terrée, alin  d'être  rejoinle  avec  lui  dans  le  tom- 
beau, en  attendant  qu'il  plaise  à  Dieu  de  les  re- 
joindre dans  le  ciel.  Elle  a  passé  de  cette  vie  en 
l'autre,  le  H  août  1709  ,  âgée  de  soixante- 
douze  ans  et  quatre  luois. 


De  l'autre  côté,  vis-à-vis  la  chapelle  qu'on 
vient  de  décrire,  est  celle  de  la  famille  des 
Letellier-Louvois.  Elle  ne  cède  point  en 
magnificence  à  celle  du  duc  de  Créqui,  mais 
elle  est  ditl'éreuuuent  décorée.  Sur  l'autel 
est  un  grand  bas-relief,  de  bronze  doré  dor 
moulu,  dans  leipiel  on  voit  Jésus-Christ 
qu'on  met  au  tombeau.  Au-dessus  est  un 
tableau  d'Antoine  Coypel.  Vis-à-vis  cet  au- 
tel, est  le  tombeau  du  marquis  de  Louvois, 
secrétaire  et  ministre  d'Etat,  ayant  le  dépar- 
ment  de  la  guerre,  surititendant  des  biUi- 
ments  et  jardins  de  Sa  Majesté,  arts  et  ma- 
nufactures de  France ,  etc.,  un  des  plus 
laineux  ministres  que  la  Franco  ait  eus. 
Ce  marquis  est  ici  représenté  par  une  fi- 
gure de  marbre,  en  habit  d'ollicier  de  l'or- 
dre du  Saint-Esprit,  dont  il  a  été  chancelier, 
appuyée  siu'  le  bras  ilroil,  et  couchée  sur 
un  grand  sarcophage,  ou  tombeau  de  mar- 
bre vert  d'Egypte  :  cette  ligure  est  de  Uirar- 
don.  Anne  di;  Souvré  de  Courlenvaux,  sa 
femme,  est  h  ses  pieds,  assise,  désolée  et 
levant  les  yeux  au  ciel,  pour  imph/rer  .son 
secours,  et  en  n|)tenir  la  consolation  (pii  lui 
est  nécessaire'  dans  la  douleur  et  l'alllieliou 
dont  elle  est  pénétrée.  Cette  ligure  est  bien 
imaginée  et  bien  exécutée.  Elle  fut  modelée 
et  presque  achevée  jiar  Martin  Desjardiiis, 
qui  mourut  avant  do  l'avoir  finie  ;  on  char- 
gea le  nommé  Van  Clève  de  ce  nui  restait  à 
faire.  A  chaque  angle  du  grnnu  socle  qui 
soulieni  ce  tombeau ,  est  une  Vertu  de 
bronze  ,  de  gr.'îiideur  naturelle.  Minerve 
ayant  le  casqno  en  tète,  et  tenant  son  égide, 
représente  la  Prudence.  De  l'autre  côlé,  la 
\'igilance  est  figurée  par  une  statue,  qui  a 
une  grue  ii  ses  pieds.  F^a  ]iremière  est  de 
*Girardon,  et  l'autre  de  DesjardiMS.  Tous  les 
ornements  qui  accompagnent  ce  mausolée, 
et  ct'ux  (jui  déc  rcul  cette  chapelle  sont  do 
l'uivenlioii  de  (îirardon,  et  d'un  got^t  admi- 
rable. Sur  le  devant  de  ce  tombeau  est  gra- 
vée en  lettres  d'or,  sur  un  marbre  noir,  l'é- 
pilaphe  ci-a()rès  : 

Ici  repose  haut  et  puissant  Seigneur,  mes- 
sire  François  Lelcllier,  chevalier,  marquis  de 
Louvois  et  de  Courlenvaux,  conseiller  du  roi 
en  tons  ses  conseils,  conunandeur  et  (  hancelicr 
de  ses  onlres,  mmislre  et  secrétaire  d'Ktat, 
général  de»  postes  el  relais  de  France,  surin- 
leudant  cl  ord<Hin»teur  général  des  liàlimenls 
et  jardins  (le  Sa  Majesté,  arts  et  manulaetiircs 
de  France,  etc. 

Avant  >a  vingtième  année,  Lunis  le  Cr.tnd  lui 
donna  la  suivl>;inei'  de  la  charge  de  ^e<letal^t• 
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il'Etat,  avec  le  dépanenieiit  de  la  guerre,  dont 
pour  lors  le  chancelier  Lelellier,  son  père,  éloit 
pourvu.  L'exemple  et  les  insiructions  de  ce 
grand  homme  le  rendirent  bii-ntôt  capable 
d'exercer  celle  importante  place,  au  gré  du  roi  : 
avec  un  génie  également  étendu,  prudent  et 
solide,  il  embrassa  en  peu  de  temps  tout  ce 
qui  renferme  la  science  diflicile  de  la  guerre,  et 
le  vaste  détail  des  troupes.  A  peine  avoit-il  at- 
teint la  trentième  année  de  son  âge,  que,  de- 
venu capable  des  plus  grandes  affaires,  il  lut 
appelé  par  Sa  Majesté  dans  ses  conseils  les 
plus  secrets,  et  honoré  de  sa  confiance.  Appli- 
qué, vigilant,  infatigable,  prêt  en  toutes  les 
saisons  à  exécuter  les  ordres  du  roi,  dans  les 
entreprises  les  plus  difficiles  de  Sa  Majesté. 
Juste  et  heureux  dans  ses  mesures,  il  servit  son 
niailre  avec  une  ardeur  toujours  nouvelle  jus- 
qu'à la  fin  de  sa  vie,  qui  fut  lerniinée  par  une 
jnorl  subite,  à  Versailles,  le  seiziéiue  jour  du 
mois  de  juillet  1691.  Il  a  vécu  cinquante  ans, 
six  mois  et  seize  jours. 

Dans  ce  môme  tombeau  ont  été  aussi 
inhumés  les  corps  de  madame  de  Louvois, 
sa  femme,  du  marquis  de  Barbezieux  ,  cl  de 
l'abbé  de  Louvois ,  leurs  enlants.  H  est  à 
propos  de  faire  conuaître  ici  leurs  noms, 
leurs   qualités,   et  le   temps  de  leur  mort. 

Feue  madau.e  de  Louvois  se  nommait 
Anne  de  Souvré,  et  était  fille  unique  et 
héritière  de  Charles  de  Souvré,  marcjuisde 
Courlenvaux,  premier  gentilhomme  de  la 
chambre  du  roi,  et  de  Alargiierite  Baren- 
tin.  Elle  avait  épousé  le  marquis  do  Louvois, 
le  19  mars  1662,  et  mourut  le  2  décembre 
1715,  âgée  de  soixanle-ncnf  ans  un  jour. 

Louis-François-Marie  Letellier,  marquis 
de  Baibezieux,  élait  né  le  23  juin  1668,  du 
marquis  et  de  la  marquise  de  Louvois,  dont 
on  vient  de  parler.  Il  fut  pourvu  en  survi- 
vance de  la  charge  de  secrétaire  d'Etat,  le 
13  noveml)re  1685,  et  de  la  charge  de  chan- 
celier, gai  de  des  sceaux  des  ordres  du  roi, 
!e  19  août  ,  1691.  Il  mourut  le  o  janvier 
1701,  âgé  de  trente-deux   ans  et  six  mois. 

Caïuide  Lelellier,  connu  sous  le  nom 
d'abbé  de  Louvois,  était  né  eu  1670 ,  et 
abbé  de  Bourguuil  et  de  Vauluisatit,  garde 
de  la  bibliotlie que  du  roi,  et  un  des  mem- 
bres de  l'Académie  française,  des  sciences 
et  des  inscriptions  et  belles-leltres.  11  fut 
iiouuiié  à  l'évèclié  de  Cieniiont  par  le  duc 
d'Orléans,  régent  du  royaume,  mais  il  ne 
l'accepta  ()as.  Il  mourut  le  o  de  novembre 
1718,  Agé  de  quaranle  (luntri-  ans. 

Dans  Ih  chapelle  suivante,  du  môme  côté, 
est  un  grand  cartouche  de  marbre  blanc, 
dans  une  bordure  de  marbre  noir.  On  y 
lit  l'épitaphe  de  feu  M.  de  Saint-Pouauges, 
tils  de  Jean-Baptiste  Colberl,  seig  leur  de 
Saint-Pouanges  et  de  Villacerf,  et  de  Claude 
Letellier,  sœur  de  Michel  Lelellier,  chance- 
lier de  France.  M.  de  Saint-Pouanges  élait 
cou>i(i  germain  de  M.  de  Louvois,  dont  il 
fut  aussi   preiuiei  commis;   mais  avt-c  tant 


de  capacité  et  tant  de  distinction, qu'il  travail- 
lait avec  Louis  le  Grand  en  l'absence  de 
M.   de  Louvois. 

Ici  repose,  en  attendant  une  heureuse  résurrec- 
tion, haut  et  puissant  seigneur,  messire  Gilbert  , 
Colbert,  chevalier,  seigneur  de  Saint-Pouanges, 
de  la  principauté  de  Chabanois  et  autres  lieux, 
secrétaire  du  cabinet  du  roi,  et  auparavant  des 
commandements  de  la  feue  reine  Marie-Thérèse 
d'Aulriche,  conseiller  d'Etat,  commandeur  et 
grand  trésorier  des  ordres  de  Sa  Majcslé.  Il  l'ut 
élevé  et  employé  dès  sa  plus  tendre  jeunesse 
aux  affaires  de  la  guerre,  sous  feu  M.  le  chan- 
celier Letellier,  son  oncle,  alors  ministre  et  se- 
crétaire d'Etat.  Les  iiistruclions  et  l'exemple  de 
ce  grand  homme  secondèrent  en  lui  cet  amour 
pour  la  personne  du  roi,  et  ce  zèle  pour  le  bien 
de  l'Etat,  héréditaire  dans  sa  famille,  et  qui  ont 
toujours  paru  pendant  quarante-quatre  ans  de 
services  dans  les  fonctions  ordinaires,  et  dans 
plusieurs  emplois  de  confiance  importants  et 
distingués  dont  Sa  Majesté  l'a  honoré.  Il  fut  gé- 
néreux, sincère,  libéral,  obligeant,  sans  osten- 
tation, ardent  pour  ses  amis,  charitable  jwur 
les  pauvres,  bienfaisant  pour  tout  le  monde, 
ayant  toujours  préféré  le  mérite  à  la  faveur,  et 
l'honneur  à  l'iniérét.  L'estime  générale  de  la 
cour  et  de  la  ville,  les  regrets  et  les  pleurs  de 
tous  les  officiers  de  guerre,  sa  réputation  chez 
les  étrangers,  et  la  voix  du  peuple,  font  mieux 
son  éloge  que  tout  ce  qu'on  en  pourroil  dire. 
Il  passa  de  cette  vie  à  une  meilleure  le  22  d'oc- 
tobre 1701),  âgé  de  soixante-quatre  ans  et  sept 
jours,  par  une  mort  chrétienne  et  édifiante, 
après  s'être  préparé  à  ce  passage  pendant  les 
quatre  dernières  années  de  sa  retraite  et  de  sa 
vie,  parde  fréquentes  méditations,  suivies  d'une 
pratique  continuelle  d'actiousde  piété  et  de  charité. 

Marie  -  Renée  de  Berthemet,  veuve  de 
Gilbert  Colbert  de  Saint-Pouauges,  dont 
on  vient  de  lire  l'épitaidie,  mourut  le  28 
février  1732,  âgée  dr  ({ualrc-vingt-cinq  ans, 
ou  environ,  el  lut  inhumée  dans  celle  cha- 
pelle, auprès  de  son  mari. 

Les  princes  et  princesses  de  la  maison 
de  Lorraine,  résidents  en  France,  ont  leur 
sépulture  dans  cette  église,  etc. 

La  marquise  de  Pompadour,  etc..  étant 
morte  h  Versailles  le  15  avril  176V,  son  corps 
fui  apporté  el  inhumé  en  cette  égliM-,  le 
lendemain  16,  à  côté  de  celui  de  demoi- 
selle Alexandrine  Le  Noruumd  irElicle,  sa 
fille,  dans  la  chapelle  que  celle  dame  y 
avait  acquise,  et  qu'elle  avait  fait  revêtir 
de  marbre. 

(HURTAUT  et  Magny.) 

Carmélites  (les  Religieuses)  de  la  graiiuc 
rue  du  faubourg  Sai ni -Jacques,  et  pres- 
que vis-à-vis  le  Val-de-Gr<lce. 

Ce  monastère  était  auparavant  un  prieuré 

rii'  l'ordre  de   Sainl-Beiiujl,  i{ui  dé|ieiidait 

l.j    l'abbaye   de    Marniouliers.  On   le  noiu- 
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mail  Notre-Dame  des  Champs,  et  Notre-Dame 
des  Vignes,  parce  qu'il  était  dans  îles  chamiis 
et  euloiiro  de  vignes. 

Ce  couvent  est  le  plus  ancien  des  soixante- 
dix  que  cet  ordre  a  nujourd"iuii  en  France. 
Quoique  la  règle  de  ces  ûlles  soit  très- 
austère,  la  communauté  est  toujours  des 
plus  nombreuses.  C'est  dans  ce  numastère, 
où  de  nos  jours  Louise-Françoise  de  la 
Baume-le-Blanc ,  duchesse  de  la  Vallière, 
vécut  en  servante  de  Jésus-Christ.  File  v  a 
jiratiqué,  pendant  trente-six  ans,  toutes  les 
austérités  de  la  règle  d'une  manière  très- 
édiliante.  Elle  était  connue  dans  la  religion 
sous  le  nom  de  Sœur  Louise  de  la  Miséri- 
corde, et  mourut  l'an   l'IO. 

L'église  de  ce  couvent  a  été  bâtie  sous  le 
règne  de  Robert,  tils  do  Hugues  Capet; 
mais  la  chapelle  souterraine  est  bien  d'une 
autre  antiquité.  Le  dedans  de  l'église  est 
magniliquement  décoré  i)ar  la  libéralité  de 
Marie  de  Médicis,  qui  y  employa  longtemps 
Philijipe  Champagne,  son  jiremier  peintre. 
Le  grand  autel  a  été  magnihquement  décoré 
par  la  libéralité  de  Marie  de  Médicis. 

Les  chapelles  sont  très-bien  ornées.  11  y 
en  a  même  une,  qui  est  celle  de  la  .Made- 
leine, qu'on  |icut  appeler  magnilique.  Dans 
un  tableau  de  Lebrun  ,  qui  passe  pour  être 
un  de  ses  chefs-d'œuvre,  l'on  voit  la  Made- 
leine absorbée  dans  la  douleur  et  dans  le 
repentir  de  ses  péchés.  Dans  cotte  même 
chapelle  est  la  statue  à  genoux  du  cardinal 
de  Bérulle,  inlitutcur  de  la  congrégation  de 
l'Oratoire,  et  introducteur  des  Carmélites 
en  France.  Cette  statue,  qui  est  de  marbre, 
fut  laite  par  Jacques  Sarrasin  en  1659,  «t 
est  sur  un  piédestal  enrichi  de  deux  bas- 
reliefs,  dont  l'un  nous  re[)résente  le  sacri- 
fice que  Noé  fit  à  Dieu,  après  sa  sortie  de 
l'arche  ;  et  l'autre,  le  saint  sacrifice  de  la 
messe.  Ce  piédestal  et  ces  bas-reliefs  sont 
de  d'Estocarl,  d'Arras,  sculpteur  habile. 
Le  lambris  de  celte  chai>elle  est  décoré  de 
plusieurs  tableaux ,  dont  les  sujets  sont 
l)ris  de  la  vie  de  la  Madeleine,  et  peints 
par  les  meilleurs  élèves  de  Lebrun,  et  sur 
ses  dessins.  C'est  l'abbé  Lecamus  ipii  a  fait 
la  dépense  de  tous  les  embellissements 
de  cette  chapelle,  an  milieu  de  laquelle  il  a 
été  inhumé.  Sur  un  carré  de  marbic  blanc, 
on  lit  celto  épitaphe  : 

hi  <-|>ern  resurroclionis  hic  j.tccl  EJuaniiis  le 
Camus,  S.icerdos  Chrisii  cl  I>oi.  Oliiil  aiiiio  sa- 
lutis  1671,  die  H  fcbr.  Sil  in  pacc  locus  cjus. 
Au-dessus  de  la  porto  do  cette  église,  est 
■une  grande  tribune  grillée,  où  les  religieu- 
ses   peuvent    entendre  le   sermon     lorsque 
l'on   proche  dans   la    nef.  Celle   tribune  est 
décorée  de  colonnes  fi»inles  de  marbre,  et 
des  slaïues  de  saint  Pierre  rt  de  saint  Paul. 
Sur    l'entablement    est   s  dut    Michel ,    qui 
))récipile  lo  démon  dans  l'enfer;  c'est  Stella 
•  |ui  en  a  donné    le  dessin ,  qui   est  d'une 
grande  manière. 

Les  personnes  inhumées  dans  celle  église, 
sont  :  .Marguerite  Tricot  ;  François  Vaulier, 
premier   ni<^f1erin   du    roi  ;    trois    filles    de 
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Henri-Cliarles-Al])lionso  de  Lorraine,  prince 
d'Harcourl.  et  de  Marie  tle  IJrancas-Villars; 
Pierre  de  Bullion,  abbé  de  Saint-Faron  ;  Ju- 
lie d'Angermes ,  duchesse  de  Montausier, 
morte  en  1671  ;  le  duc  de  Montausier, 
son  mari,  mort  en  1690;  Antoine  Varillas, 
mort  en  1C96;  Marie-Anne  de  Bourbon, 
duchesse  de  Vendôme,  morle  au  mois  d'a- 
vril 1718  ;  le  cœur  du  vicomte  de  Tureinie, 
tué  d'un  coup  de  canon  en  1675. 

Le  cœur  d'Anne-Marie  Martinozzi,  prin- 
cesse de  Conli ,  morte,  en  1672,  fut  aussi 
porté  dans  l'église  do  ce  couvent,  où  il  gît 
avec  cette  ('pitaphc,  qui  est  de  la  composi- 
tion de  feu  -M.  Dodarl,  docteur  on  médecine 
de  la.  Faculté  do  Paris,  et  membre  de  l'A- 
cadémie rovale  des  sciences    . 


■       ■  HIC  JACET 

CorcLirissiin3C  et  polenlissima>  Principis  Annsc- 
Mari;e  Marliiuiozzia>,  viiliix-  celsissinii  cl  poieii- 
lissimi  Principis  Amiamli  Borbonii,  Principis  de 
Conli  ;  qiiod  ù  mcdia  sui  parte  illiislri$!<iiui  ac 
cliarissinii  conjugis  ubiiii  separaliim ,  laniiini 
Chi'islo  gemuil.donecspoiiso  ei  Dco  roddereiui-, 
queni  unum  uierqiic  amaverat.  Nulliim  in  eo 
niundi  anior  locuni  liabuil.  Hoc  allare  Dco  sa- 
crum nullo  alio  ignc  coluit,  qnan)  Dei.  Anior 
Clirisli,  anior  sponsi,  anior  libcroruni  cl  Ec- 
clesia3  illud  sibi  vindicarunl.  Cliariias  hiijus 
cordis  nalura  est,  posUiuam  a  Chrisio  crcaluni 
est  in  operibus:  bonis,  quibus  plénum  peif'ccie 
Deo  vivcrc  cœpil,  murions  nuiiulo  cl  scnsibu>, 
qui  suam  iili  luccni  abscondcbanl.  Si  cor  Cbri- 
siianum  niorerelur,  obiii  prid.  non.  Teb.  iiili, 
a;latis  35. 

Au  bas  des  degrés  du  grand  autel,  è 
droite,  est  une  tombe  plate  de  marbre  noir, 
sur  laquelle  ou  lit  : 

HIC  lACET 

Marguereia  ïricol,  uxor  Domini  Ludovici  La- 
vocal,  illuslrissima;  vidua;  .scrcnissinii  Principis 
Condaii  ab  urMamcnlis,  duni  vixil,  ardcnii,  lidc-  . 
tique  obsequio  aniinum  Doniinx  dcmcruil,  erga 
onincs  ofliciosa,  cl  quasi  puupcruni  palrona; 
grula  honiinibus  fuil;  Dcochara,  virlulcs  Cliri- 
sliana:  ipui:  vilain  dccoravcrc,  inoricin  Illustra- 
runt.  Ubiil  31  jaiiiiarii,  ann.  I(>.°)l,  xialis  51. 

Au  bas  des  mêmes  degrés,  mais  h  gauche, 
est  une  autre  tombe,  décorée  do  même  ()ve 
la  précédente,  et  sur  laquelle  on  lit  une 
épita|ihe,  qui  Irès-icitainetuent  n'a  pas  été 
faite  par  (jui-Palin. 

Franciscus  Vaulier,  Archialrorum  Cornes  lalcl 
hic,  qui  divinx  arlis  rlariludinc  iiinotuil  om- 
nibus, sciiipcr  nolissimus  ipso  sibi.  anliijuam 
Arclatcnsis  iinpcrii  gloriam  resiiuicns,  natalilius 
suis,  palam  fecil  perrcciis  .Mcdicis  dcbrri  jus 
n-gnandi  cliam  in  Rcgcs,  (ibiitanii.  1652. 

Auprès  de  cette  tombe,  on  en  voit  uno 
autre  de  marbre  blanc,  au-<lessus  laqneHo 
on  lit  : 
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Hic  jacenl  corpusculatria  sororum  triiim,  filia- 
rum  sereiiissimi  et  Lotharingi»  Principis  Hen- 
rici,  Caroli,  Alphonsi  d'Harcourt,  cl  nobilissim» 
coiijiigis  Mari;c  Brancaccice  de  Yillars;  lias  in- 
iioininatas  uiuia  baplisniaiis  lavit,  el  cas  inira 
quindecim  circiler  dies  defunclas  in  cœium 
vexil ,  perpeluo  regnaturas  cum  alio  Principe 
qui  Christus  est.  Sil  liis  in  hac  Ecclesia  Virgi- 
iiunn  Carmeli  sponsanim  fidelium  Jesu,  usqiie 
dura  advenerit  magni  judicii  dies  quieta  dor- 
mitio  1671. 

Dans  la  nef,  vis-à-vis  de  la  seconde  cha- 
pelle, est  la  tombe  d'Antoine  Vnrillas,  histo- 
rien très-connu.  On  y  lit  cette  épitaphe  : 

Clarissimo  viro  Antonio  de  Varillas,  Régi  a 
Consiliis,  Francis  Historiographe,  cujus  lama 
laie  perorbem  diffunditur,  mens  in  libris  lucet, 
corpus  hic  resurrectiouem  expectat,  anima  re- 
quiescat  in  pace.  Posuerunt  sanguine  et  aiui- 
cilia  conjuncti  nobiles  viri,  Josephus  Couturier 
de  la  Prugne,  Uegi  a  Consiliis  Proprailor  urbis 
Waracli,  et  Ciaudius  Pillon,  in  suprema  Gallia- 
runi  Curia  causarum  Patronus,  iiic  cl  uilinue 
volantalis  execulores,  annoDomini  1G96.  j 

L'on  doit  savoir  gré  à  l'auteur  de  l'épita- 
phe  qu'on  vient  de  lire,  de  n'avoir  loué  Va- 
rillas que  sur  son  esprit,  et  de  n'avoir  pas 
poussé  la  flatterie  jusqu'à  vanter  sou  amour 
pour  la  vérité. 

.  Au  bout  de  la  nef,  du  côté  de  la  porte,  on 
voit  une  grande  tombe  de  marbre,  sur  la- 
quelle on  lit  cette  épitaphe  : 


UIC    JACET 

Pelrus  de  Bullion ,  Sacerdos ,  Abbas  Sancli- 
Faronis,  qui  fugiens  mundi  delicias,  niansit  in 
soliludine  nionlis  hujus  Virginum  Carmeli,  ibi- 
que  Chrisluiii  abundanlius  invenieiis  pie  vixil 
anno  1659.  Sil  habilatio  ejus  in  sancla  Sion. 

Au  bas  de  cette  église  est  inhumé  le  cé- 
lèbre Philippe  Hecquet,  docteur  en  méde- 
cine de  la  Faculté  de  Paris,  sur  le  mérite 
duquel  on  se  disf)ensera  de  s'étendre  :  il 
siifiit  de  lire  la  belh.'  épitaphe  dont  j'illustre 
M.  Kollin  a  honoré  sa  mémoire  ;  on  en  rap- 
portera ici  seulement  la  traduction  que  l'on 
trouve  imprimée  dans  l'Histoire  de  la  vie  de 
te  savant  médecin.  Il  avait  nommé  ])Our 
exécuteur  de  son  testament,  et  jiour  léga- 
taire universel  de  ses  manuscrits  et  du  peu 
d'elfels  mobiliers  (ju'il  laissait ,  le  sieur 
Lacherie,  qui  avait  mérité  toute  sa  conCiance 
par  l'aflection  la  plus  manjuée,  et  |)ar  des 
soins  infinis  depuis  plus  de  vingt-trois  ans. 
Celui-ci,  par  reconnaissance,  prit  soin  des 
funérailles  de  son  bienfaiteur,  aux([uelles  il 
invita  un  grand  nombre  de  ilocleurs  et  de 
gens  de  mérite,  qui  m'  tirent  un  d  .voir  de 
s'y  trouver. 

rci  HEPosE. 
Philippe  Hecquet,  docicur  rrgcnl  de  l.i  Faculté 
de  Médecine  de  Paris.  H  naquit  à  Ahlievillc 
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le  11  de  février  1661,  et  fut  élevé  par  ses  pa- 
rents avec  soin  et  dr.ns  la  piété.  La  médecine  fut 
son  étude.  11  s'y  livra  loui  entier,   cl  l'exerça     - 
d'abord  dans  sa  patrie,  après  avoir  pris  le  de- 
gré de  docteur  dans  la  faculté  de  Reims.  Dans 
la  suite,  enflammé  du  désir  de  se  rendre  plus  ^ 
habile  dans  son  art,  il  vint  à  Paris.  Il  y  remplit 
son  cours  de  médecine  avec  beaucoup  de  dis- 
tinction, et  fut  revêtu  d'un  plus  noble  titre  de 
docteur.  Appelé  dans  la  solitude  de  Port-Royal 
des  Champs,  pour  prendre  soin  de  la   santé 
d'une  illustre  demoiselle  (Mlle  de  Vertus),  il  y 
secourut  pendant  quatre  ans,  avec  autant  de 
succès  que  d'assiduilé,  les  malades  du  dedans 
el  du  dehors.  II  revint  ensuite  apporter  à  Paris, 
non  plus  de  richesses,  mais  plus  de  science  et 
de  piété.  Ses  ouvrages,  si  remplis  d'érudition 
médicale ,  sont  des  témoignages  de  la  gninde 
habileté  qu'il  avoit  acquise  par  un  iravafl  opi- 
niâtre, et  par  une  longue  expérience.  En  1712, 
il  fut  élu  doyen  de  sa  l'acuité.  Ce  fut  alors  qu'a- 
près un  long  et  mûr  examen,  il  commença, 
conjointement  avec  un    nombre   de   docteurs 
qu'elle   avoit  choisis,  à  dresser  un  excellent 
code  de  pharmacie.  L'an  1727,  il  se  retira  dans 
celte  maison  des  Carmélites,  qu'il  avoit  déjà 
gouvernée  pendant  irente-deux  ans  en  qualité 
de  médecin,  el  passa  le  reste  de  sa  vie  dans  la 
prière,  dans  la   pratique  du  jeune  el  dans  la 
méditation  contimieile  de  la  mort,  aux(|uelleà  il 
joignit  l'abstinence  du  vin  el  de  la  viande.  Piivé 
par  les  suites  d'une  ancienne  infirmité,  de  l'u- 
sage de  plusieurs  de  ses  membres,  mais  sain 
d'espril  et  conservant  toute  la  vigueur  dos  la- 
cultés  de  son  àine,  il  aida  jusqu'à  la  fin  de  ses 
conseils  et  de  ses  aumônes,  les  pauvres  (pii  ve- 
noient  sans  cesse  le  consulter  dans  leurs  ma- 
ladies. Enfin,  après  avoir  vécu  dans  le  célibat, 
et  s'être  rendu  lui-même  presque  pauvre,   il 
s'endormil  dans  le  Seigneur  le  22  d'avril  1757, 
étant  âgé  de  soixante-seize  ans  el  deux  mois. 


Hors  de  l'église,  et  au  côté  septenlrioiial, 
en  entrant  dans  le  cimetière,  l'on  voit  une 
petite  pierre  carrée  d'un  pied  ou  environ  de 
diamètre ,  sur  laquelle  est  la  figure  de  la 
Vierge,  tenant  son  Fils  sur  ses  genoux; 
cette  ligure  était  autrefois  émaillée  d'or  et 
d'azur,  et  le  bon  Favin  dit  qu'elle  avait  été 
copiée  sur  celle  que  saint  Denis  apporta  eu 
France,  lorsqu'il  y  vint  prêcher  l'Evangile. 
Dans  la  base  de  ce  tableau  sont  gravés  ces 
quatre  vers  : 

Sisie,  Viaior,  ilcr,  Mariam  reverenlcr  honora  ; 
Nani  fuit  ha;c  saxo  primuni  depicU  minori, 
Quud  médium  speclas,  ad  sculptam  primitus  «des, 
El  basilica  tenet  lanto  de  noniine  dicla. 

Vers  l'an  1030,  dans  le  limps  (ju'on  tra- 
vaillait à  faire  la  fontaine  du  jardin  de  ces 
religieuses,  l'on  déterra  qiiehjues  restes  d'un 
mausolée,  l'utre  autres  un  bas-reiiel  do  deux 
oicds  de  haut,  où  était  un  sacrilicaleur  de- 
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bout,  ayant  à  ses  pieds  un  taureau  tout  prêt 
à  <^tre  immolé.  Auprès  de  là,  l'on  découvrit 
encore  un  autre  tombeau,  où   l'on  voyait 
un  licteur  baut  de  ijuatre  ])ouccs  ou  envi- 
ron, vêtu  d'un  palliiim  et  d'un  habit  plissé 
aussi  long  que  celui  des  sénateurs  romains. 
Dans  ce  tombeau,  on  trouva  une  lihule  avec 
une  boule  et  un  cornet,  le  tout  de  bron/e 
et  bien  travaillé.  Au-dessus  on  lisait,  en  let- 
tres majuscules  et  bien  formées  : 
VIBIUS  HEKMES  EX  VOTO. 
Ces  mêmes  rflii;ieuses  ayant  de|«uis  ac- 
quis, et  enfermé  dans  leur  enclos,  une  pièce 
de  terre  du  voisinage,  et  faisant  creuser  pour 
y  jeter  les  fondements  d'une  chapelle,   on 
rencontra,  à    quatorze    pieds   du   rez-de- 
chaussée,  une  cave,  et  dedans,  vers  le  milieu, 
un  homme  à  cheval,  deux  hommes  derrière 
lui,   et  un  petit  enfant,  ces  trois  derniers 
h  pied  et  debout.  Dans  l'un  îles  dnigts  de  la 
main  gauche  d'un  de  ces  idétons  était  passé 
l'anneau  d'une  lampe  de  terre  rouge  qui  ne 
brûlait    plus,  et  ipii  ressemblait  à  un  pied 
chaussé  d'un  brodequin  ,   tout  rouvert  de 
clous,  ou,  si  l'on  veut,  à  la  caliga  clavatti  des 
soldats    romains.    Il   fallait  que  ce   ïùl    un 
jiiueur,  car  de  la  main  droite  il  tenait  une 
petite  tasse  enfnrme  d'écuellede  terre,  dans 
laquelle  étaient  trois  jetons  et  trois  dés  d'i- 
voire. Le  petit  enfant  serrait  avec  les  dnigts 
de  la  main  droite  une  cuiller  d'ivoire,  dont 
le  manche  était  long  d'un  pied,  et  semidait 
vouloir  la  porter  diins  un  grand  vaisseau  de 
terre  prochtf  île  lui,  qu'on  trouva  plein  d'une 
liqueur  si  odoriférante, qu'ayant  été  cassé  par 
hasard,  l'air  en  fut    tout  eilibaumé.  Dans  sa 
bouclie,  de  môme  que  dans  celle  des  antres 
figures,  était    une    médaille    de  bronze  de 
Fanstine,  la  mère,  et  d'Antonin,  apparem- 
ment pour  paver  le  passage  de  la  barque  h 
Caron.  {Voyez  Sac  val.  lome  111,  page  337.) 

L'on  voit  dans  la  vie  de  Sœur  .Marie  de 
l'Incarnation,  par  M.  Duv.d,  que  lorsque  les 
Carmélites  vinrent  en  France,  on  les  appela 
Carinélines. 

(HrnTAL'T  et  Magny.) 

Carues  (le  grand  couvent  des  .  au  bas  de 
Il  rue  de  la  Montagne  de  Sainte-IJeneviève. 
quartier  de  la  place  .Maubi-rl. 

Ce  monastère  a  reçu  dans  son  sein  un  (ic> 
plus  excellents  mécaniciens  de  l'Europe, 
dans  la  personne  de  Sébastien  ïrucbel  , 
membre  honoraire  de  l'Académie  royale  des 
sciences,  pensionnane  du  roi,  et  mort  le 
3  février  17:J9,  figé  de  soixante-treize  ans.  Il 
a  inveiité  un  grand  nombre  de  machmes  do 
tonte  espèce  ;  el  plusieurs  dessins  très-utiles, 
qui  ont  été  suivis  en  plusieurs  occasions, 
dénoteiii  le.  profond  savoir  de  ce  religieux 
dans  les  mécaniques.  On  peut  voir  son  éloge 
dans  Fontenelle. 

Félix  Buv,  natif  de  Lvon,  et  docteur  de 
la  Faculté  de  Paris,  ne  s'est  pas  moins  dis- 
tingué dans  l'ordre  «les  Carmes  et  dans  le 
inonde,  que  Sébastien  Trucliet.  Le  P.  Bu,v 
mourut  (Mine  pleurésie  en  1('>87,  ;1gé  d'envi- 
ron cinquante  ans, et  fut  iuhumédan^  le  clollro. 

On.nce  Une.  célèbre  malliémalicien,  est 
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inhumé  dans  ce  couvent.  Il  mourut  le  6  oc- 
tobre 1355.  Il  avait  enseigné  les  mathéma- 
M'  Gervais.  Les   plus 
et    les   ambassadeurs 
naient 


tiques  au  collège  de 

grands  du   royaume 

même  des  princes  étrangers  ne  dédai 

point  de  l'aller  visiter  et  consulter. 

La  famille  de  MNL  Chauvelin  y  a  sa  se 
pulture. 

Le  cloître  est  fort  grand  et  environné  d'ar- 
cades gothiques.  On  voit  sur  ses  quatre 
faces  la  vie  des  prophètes  Elie  et  Elisée,  et 
l'histoire  de  l'ordre  en  vieilles  rimes  fran- 
çaises. Les  peintures  passent  pour  les  plus 
anciennes  de  tous  les  cloîtres  de  Paris.  On 
remarque  dans  le  jardin  de  ce  cloître  une 
chaire  de  pierre,  aussi  bien  que  son  esca- 
lier. Elle  a  servi  à  plusieurs  docteurs,  et 
entre  autres  h  Albert  le  Grand,  à  saint 
Bonavenlure,  à  saint  Thomas.  C'est  là  qu'ils 
donnaient  leurs  leçons  publiques. 

On  voit  dans  le  môme  doîlre  l'épitapho 
gothi.jue  de  Gilles  Corrozet.  libraire  et  au- 
teuL-  de  plusieurs  rnivrages ,  entre  autres 
d'une  description  de  Paris,  (|ui  passe  pour 
la  premiôre  el  la  plus  ancienne. 

L'un  mil  cimi  cenl  soixaiiie-liuil, 
A  G  heures  avaiil  iniiiuit. 
Le  ijiiairième  île  juillet, 
DéctiJa  Cilles  Corrozet, 
Agé  <!e  ciniiiianto-lmil  ans, 
Qui  libraire  fut  en  son  temps. 
Son  corps  repose  en  ce  licu-ci. 
A  l'ùmeDieu  fasse  merci. 

Ces  religieux  possédaient  autrefois  un 
manuscrit,  de  huit  cents  ans  d'antiquité,  des 
œuvres  de  saint  Augustin,  el  plusieurs  au- 
tres encore,  que  le  loi  leur  échangea  pour 
six  minois  de  sel  par  an  à  |ierpéluilé  ;  on  les 
trouve  aujourd'hui  dans  la  B,!)liolhèque  du 
lui.LcurUiblede  Mayence  de  HG2 passa  aussi 
entre  les  mains  de  M.  Colbeit,  en  sorte  (juo 
la  b:t)lii>llièque  de  ce  couTenl  est  aujour- 
d'hui fort  peu  de  chose. 

On  voit  dans  le  cloître  une  épitaphe,  sin- 
gulière par  le  badinage  déplacé  qui  y  règne, 
et  par  la  fadeur  des  pointes  d'esprit  dont  elle 
est  remplie.  On  en  peut  juger,  la  voici  : 

Hic  jaccl  kl.  Paler  Vinccnnus  la  Kuulje,  Cannc- 
lila  AUrulKitunsIs,  qiiioliiiliSapritis,  ann.  1I>31. 

a'I.ilis  sii;t;  (il. 
Vincllur  cl  vincil,  suporat  siipcnilur*!  ipse 

Orci  ^iclu^  aliil,  iluni  lu.'io  victus  uliil. 
Uum  ca|iilur  luniulu,  ca;luiu  capii,  ul  iiecc  ruplu» 
Hoc  rapil  el  rapilur,  tium  capil,  liic  lapiiur. 
Ruquiu&cai  in  pacc. 

(IIIBTAIT  et  .Maomy.) 

Carmes  R11.LETTF.S, dans  la  rucdesBillolles. 

Sur  la  grande  inirle  de  léglise,  au  dehors, 
était  |ieinte  en  lettres  gothiques  noires  sur 
lin  fond  blanc,  celte  inscription  : 

jri  l'sl  l'EsIisi-  01  Monasli-rc  aii\  Frorcsili-  l'Or- 
.Irt- lie  la  ClianU;  do  Noire  llann.-,  fonilee  en 
l'tioiinuur  l'i  révérence  du  S.  Sacreiuenl  J-î  l'au- 
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lel,  où  le  précieux  Sang  miraculeux  tie  la  Sainte 
Hostie  a  été  répandu. 

Sur  l'entrée  de  la  chapelle  du  Miracle, 
qu'on  a  toujours  conservée,  et  dans  laquelle 
on  descend  par  un  escalier  entouré  d'une 
balustrade,  on  lisait  encore,  en  1683,  une 
inscription  dont  voici  les  termes  : 

Ci-dessous  le  Juif  fit  bouillir 
la  Sainte  Hostie. 


PAR 


mu 


Mais  comme  depuis  quelque  temps  on  a 
couvert  une  partie  de  cette  chapelle  souter- 
raine )iar  une  espèce  de  tambour  de  bois, 
on  a  mis  à  la  place  de  cette  ancienne  in- 
scription celle  qui  suit  : 

Cette  Chapelle  est  le  lieu  où  un  Jnif 
outragea   la  sainte  Hostie. 

L'on  voit  encore  dans  cette  église  le  canif 
dont  le  juif  se  servit  pour  percer  la  sainte 
hostie ,  coiïime  aussi  l'écuelle  ou  jatte  de 
bois  sur  laquelle  elle  vint  se  reposer.  L'un 
et  l'autre  sont  enchâssés  dans  des  reliquaires, 
qui  sont  des  statues  de  saints,  qui  tiennent 
dans  leurs  mains  les  figures  des  instruments 
(jui  y  sont  enchAssés,  et  qu'on  expose  assez 
souvent  sur  le  maître-autel. 

Papire  Masson ,  écrivain  estimé ,  qui  a 
beaucoup  écrit  sur  notre  histoire,  était  très- 
persuadé  du  miracle  que  Dieu  avait  opéré 
en  cet  endroit  h  l'occasion  de  la  s.iinte  Hos- 
tie ;  sa  dévotion  le  porta  ^  demander  d'être 
inhumé  dans  cette  église.  Voici  son  épitaphe 
telle  qu'elle  est  sur  une  tombe  plate  : 

Papirins  Massonus 

Forensis  , 

In  Senalu  Parisiensi  Advocalus, 

lu  hoc  loco  jacel, 

Qucni  sibi  longe  ante  obitum  elegerat. 

Requicscal  in   paee. 

Sur  un  marbre  noir,  attaché  au  pilier  qui 
est  vis-à-vis  cette  tombe,  on  lit  : 

Malleolo  et  celte  iiicisum 

marnior  ait, 

si  gepulcbra  sunt  domiis  niorluoruni. 

Papirius  Massonus 

annalinu)  scriptor  in  bac  dumoquicscil; 

de  qno  alii  ferlasse  aliquiil, 

ipse  de  se  niliil  ; 

misi  quod  olim  qui  hiec  legerit  illum 

vidisseï  cupiet. 
Hoc  epilaphium  Joanncs  Massonus 
Ecclesix  Bajoccnsis   in  Lngduneusi 

secunda   archidiaconus, 

ex  aulograplio  Fratris,  puni  curavit. 

Beata   requie  fruatur. 

Papire  Masson  était  de  Saint-Germain- 
Laval-eti-Forét,  et  avait  changé  son  nom  de 
Jean  en  celui  de  Papire.  Il  fut  Jésuite,  cl 
|iiiis  avocat  au  parlement  de  Paris.  Il  rnou- 
riii  au  mois  de  janvier  de  l'an  1011,  Agé 
d'environ  soixante-sept  ans. 

Francois-Eudes   de  Mé/.erav,  un  ijc   nos 


plus  fidèles  historiens,  ordonna  que  son 
cœur  fût  inhumé  dans  une  des  chapelles  de 
cette  église,  où  l'on  lit  cette  inscription  : 

D.     0.     M. 

Ci- devant  repose  le  cœur  de  François  Eudes  de 
Mezeray,  Historiographe  de  France,  Secrétaire 
perpétuel  de  l'.Académie  Françoise.  Ce  cœur, 
après  sa  foi  vive  en  Jésus-Christ,  n'eut  rien  de 
plus  cher  que  l'amour  de  sa  patrie.  11  fut  cons- 
tant ami  des  bons,  et  ennemi  irréconciliable  des 
mécliauis.  Ses  écrits  rendront  témoignage  à  I? 
postérité  de  rexcellence  et  de  la  liberté  de  son 
esprit,  amateur  de  la  vérité,  incapable  de  flatte- 
rie, qui,  sans  aucune  affectation  de  plaire,  s'é- 
tait uniquement  proposé  de  servir  à  futilité 
publique.  H  cessa  de  respirer  le  10  juillet  1685. 

(HCKTIUT  et  Magsy.) 

Carmes  déchabssés.  Us  viennent  de  la  ré- 
forme que  sainte  'l'hérèse  avait  introduite 
dans  l'ordre  des  Carmes,  l'an  1568.  Cette 
réforme  s'étant  répandue  d'Espagne  en  Ita- 
lie, et  y  ayant  fait  de  grands  [irogrès,  le  pape 
Paul  V,  informé  de  la  piété  et  des  travaux 
de  ces  religieux,  crut  qu'ils  pourraient  être 
utiles  à  l'Eglise  de  France.  Il  écrivit  au  roi 
Henri  IV  pour  l'engager  à  les  recevoir  dans 
la  capitale  de  son  royauine.  Sa  lettre,  ou 
bref,  est  du  20  avril  de  l'an  1610,  et  il  en 
chargea  le  P.  Denis  de  la  Mè/e  de  Dieu  et 
le  P.  Bernard  de  Saint-Joseph,  Carmes  dé- 
chaussés ;  coraitie  aussi  d'une  lettre  pour  le 
cardinal  de  Joyeuse,  à  qui  il  les  adressa. 
Ces  deux  religieux  étaient  encore  en  che- 
min, lorqu'ils  apprirent  la  mort  funeste  du 
roi  Henri  IV;  luais  ce  tualheur  ne  leur  fit 
point  discontinuer  leur  voyage,  et  ils  arri- 
vèrent à  Paris  au  mois  de  juin  de  cette  même 
année.  Robert  Ubaldm,  qu\  pour  lors  était 
nonce  du  Pape  auprès  du  roi,  et  dans  la 
suite  cardinal  ,  leur  procura  un  logement 
aux  Mathurins,  proche  Ihôlel  de  Cluny,  oii 
il  demeurait;  mais  ils  quittèrent  bientôt  ce 
logemetit ,  pour  aller  dL■meu^e^  au  collège 
de  Cluny,  oii  dom  Laurent  Bérard,  docteur 
en  théologie  de  la  Faculté  de  Paris,  et  su- 
périeur de  ce  collège,  les  re(^ut  avec  beau- 
coup d'humanité,  et  les  retint  généreuse- 
ment jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  obtenu  un 
établissement.  Le  cardinal  de  Joueuse  les 
ayant  présentés  au  roi  et  à  la  reine  régente, 
il  en  obtint  pour  eux  des  lettres-patentes, 
datées  du  mois  de  mars  1611,  puis  des  let- 
tres de  consentement  de  Henri  de  Gondi, 
évoque  de  Paris,  en  date  du  22  mai  de  la 
même  année;  et  dès  ce  jour-là  mémo  les 
'eux  Carmes  déchaussés  prirent  possession 
k.'une  maison,  rue  de  Vaugirard  ,  laqu(>lle 
leur  fut  donnée  par  Nicolas  Vivian  ,  maître 
des  comptes. 

La  piété  de  ces  nouveaux  venus  attira 
chez  eux  un  concours  si  extraordinaire  de 
tous  ceux  qui  s'y  rendaient  de  tous  les  (]uar- 
tiers  de  Paris,  pour  assister  aux  sermons  et 
aux  autres  exercices  publics  qui  s'y  faisaient, 
qu'il  fallut  iiensir  h  l)Alir  un  couvimiI  et  une 
autre  éj^iise,  On  déféra  à  Nicolas  Vivian, 
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comme  [)rincipal  fondateur,  l'honneur  de 
poser  la  [ireuiière  pierre  du  couvent,  et  cette 
cérémonie  se  fit  le  7  de  février  de  l'an  1613. 
Quant  à  l'église,  qui  est  la  même  que  celle 
que  nous  voyons  aujourd'hui.'ce  fut  la  reine 
JInrie  de  Médicis,  mère  du  roi  Louis  XIII, 
qui  en  posa  la  première  pierre,  le  20  juillet 
de  la  même  année.  Sur  cette  pierre  est  cette 
inscription  : 

Maria  Medicxa, 
regina    mater ,  *•* 

rundamentura  hujus  Ecclesix  posuil^Glô. 

Cette  église  ne  fut  achevée  qu'en  1620,  et 
bénite  le  19  mars  par  Charles  de  Lorraine, 
évoque  de  Verdun.  Eléonor  d'Estampes  de 
Valença}',  évéque  de  Chartres,  la  dédia  so- 
lennellement le  21  décembre  1625,  sous 
l'invocation  de  Saint-Joseph.  Elle  est  d'or- 
dre toscan,  mais  peu  régulière,  et  cependant 
elle  séduit  ceux  qui  ne  sont  pas  connais- 
seurs en  architecture,  car  elle  est  grande  et 
fort  ornée. 

Le  grand  autel  a  été  construit  aux  dépens 
du  chancelier  Séguier,  qui  d'ailleurs  a  fait 
des  biens  considérables  à  cette  maison.  Il 
est  d'un  assez  beau  dessin,  et  est  décoré  de 
colonnes  corinthiennes  de  marbre  de  Dinan, 
et  des  statues  d'Elie  et  de  sainte  Thérèse. 
Ces  bons  Pères  croient  que  le  premier  a 
élé  Ic'ir  instituteur,  et  sainte  Thérèse  leur 
réformatrice,  qui  les  a  ramenés  à  l'observa- 
tion de  leur  règle  primitive.  Le  tableau  ([ui 
est  au  milieu  a  pour  suiet  la  Présentation 
de  Tésus-Christ  au  tenqile  ;  il  est  de  Quen- 
tin Varin,  originaire  d'Amiens,  uu  des  maî- 
tres du  fameux  Poussin  :  ce  tableau  a  ét4 
donné  par  la  reine  Anin'  d'Autriche. 

(  HlRTAlT  et  Magmy.  ) 
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de  Célestin,  ainsi  qu'il  l'avait  ordonné.  Le 
roi  Charles  VI  et  le  duc  d'Orléans ,  son 
frère,  accompagnés  de  toute  la  cour,  assis- 
tèrent à  ses  funérailles.  Il  avait  épousé  Ma-^ 
rie  de  Coucy,  comtesse  de  Marie  et  de  Sois-" 
sons,  de  Ia(]uelle  il  eut  Robert  de  Bar,  qui, 
(le  Jeninic  de  Béthime,  sa  femme,  eut  Jeanne 
de  Bar,  fenune  de  Louis  de  Luxembourg, 
comte  de  Saint-Paul,  coimétable  de  France, 
dont  la  i)etite-fille  Marie  de  Luxembourg 
épousa  François  de  Bourbon ,  comte  de 
Vendôme,  et  d'eux  sont  descendus  nos  rois 
depuis  Henri  IV. 

Jean  Budé,  audiencier  de  la  chancellerie 
de  France,  mort  le  dernier  jour  de  février 
de  l'an  1501,  et  Catherine  le  Picard,  sa 
femme,  morte  le  premier  jour  d'août  de 
l'an  1506,  ont  été  aussi  inhumés  dans  le 
sanctuaire ,  sous  une  tombe  de  cuivre. 
C'étaient  le  père  et  la  mère  du  savant  Guil- 
laume Budé,  maître  des  requêtes  sous  Fran- 
çois 1". 

Dans  le  mur,  proche  du  sanctuaire,  du  côté 
de  l'Evangile ,  est  le  mausolée  de  Léon  do 
Lusignan ,  roi  d'Arménie  ,  avec  celte  épi- 
taphe,  qui  est  du  P.  Etienne  Carneau. 

Léo  Lusignaneus,  Armenorum  Rex  novissinius 
ab  Oliiomaiinis  solio  ilelurbatus,  a  Carolo  VI, 
Francorum  Kege,  benignissinie  cxccptiis  ipsius 
stimptibus  hoc  in  loco  regaliler  sepuUus  fuit, 
annoDomini  1593. 


couvent   et  ancienne 
l'Arsenal,  aujourd'hui 


Célestins.  Ancien 
église  sur  le  quai  de 
détruite. 

Il  n'y  a  point  d'église  en  France,  après 
celle  de  l'abUaye  de  Saint-Denis,  qui  ren- 
ferme un  plus  grand  nombre  de  tombeaux 
di>  jiersonues  augustes  ou  illustres,  que 
colle-ci. 

Devant  le  maître  autel  a  été  inhumé  le 
ro'ur  du  roi  Jean,  mort  à  Londres,  le  8 
avril  136i;  celui  de  Jeanne,  comtesse  de 
Boulogne ,  seconde  femme  du  roi  Jean , 
morte  en  1361.  Le  portrait  du  roi  Jean  se 
voit  dans  une  vitre  qui  est  au  fond  du 
rhiKur,  vers  la  sacristie  ;  et  dans  une  autre, 
qui  est  à  l'opposite,  est  celui  de  Char- 
les V. 

Philippe  de  France,  premier  duc  d'Orléans, 
(ils  puîné  du  roi  Philino  VI,  dit  do  Valois, 
et  de  la  reine  Jeanne  do  Bourgogne,  sa  pre- 
mière femme,  mourut  l'an  1301.  et  fui 
inhumé  en  celte  église,  devant  le  sanc- 
tuaire, la  chapelle  d'Orléans  n'étant  (loint 
encore  bâtie. 

Henri,  duc  de  Bar,  fils  de  Robert  de  Bar 
et  de  Marie  de  France,  sa  femme,  mort  à 
Venise,  l'on  1398.  ajirès  s'être  trouvé  h  la 
bataille  de  Nicopolis,  fut  aussi  inhumé  de- 
vant le  sanctuaire  do  cette  église,  «n  habit 


Léon  de  Lusignan  ayant  été  chassé  de 
son  royaume  par  les  Turcs,  qui  avaient  mas- 
sacré sa  femme  et  ses  enfants,  se  retira  à 
Paris,  l'an  1385,  où  le  roi  Charles  VI  le  reçut 
avec  de  grandes  démonstrations  d'amitié, 
cl  lui  donna  la  maison  de  Saint-Ouen,  pour 
lors  la  plus  belle  qu'il  y  eOt  en  France,  6,000 
liv.  de  rente  fiour  soutenir  sa  dignité,  et 
5,000  liv.  d'argent  comptant  pour  s'équiper 
et  pour  se  meubler.  Si  l'on  croit  Froissart, 
auteur  contemporain,  ce  prince  avait  besoin 
de  ces  secours  :  cet  historien  assure  que  le 
roi  Léon  de  Lusignan  n'avait  apporte  avec 
lui  pour  tout  bien  qu'un  (jrand  caur,  beau- 
coup de  mérite,  et  une  haute  réputation. 
Jiivi'nal  des  l'rsins,  autre  historien  contem- 
(lorain,  parle  bic-n  dilléremment  ;  car,  selon 
lui,  les  débris  de  la  fortune  do  ce  roi  n'a- 
vaient pas  été  si  malheureux  qu'il  n'iOt 
sauvé  quantité  de  bijoux  précieux,  et  même 
quelques  trésors.  1!  mourut  lo  29  de  novem- 
bre de  l'an  l.'}lt3,  h  l'hùlcl  des  Tournellcs, 
oui  appartenait  pour  lors  au  chancelier 
(i'Orgt'mont.  Il  fut  inhunu'-  dans  l'église  des 
("«'•le.stins,  et  on  observa  h  ses  funérailles  les 
cérémonies  que  les  .Arméniens  |)ralii|ucnt 
aux  funérailles  de  leurs  rois,  Imméiliate- 
meiit  après  sa  mort,  son  rorjis  fut  exposé 
sur  un  lit  de  parade  blanc.  Il  était  vêtu 
d'habits  royaux  de  la  niêcni-  couleur,  et  sa 
tête  était  ceinte  d'une  (ounmno  d'or.  Les 
amis  et  les  dome.sliipies  do  ce  prince  étaient 
aussi  habillés  de  blanc,  et  portaient  chacun 
un  tiainbcau  de  cire  blanrhp.  Un  grand  nom- 
bre de  princes,  de  seigneurs,  et  un»  popu- 
lace inlinie,  assistèrent  h  cette  puiiipa  funé- 
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bio.  Les  grands  biens  qu'il  laissa  persua- 
dent que  Juvénal  des  Ursins  est  plus  croya- 
ble sur  les  débris  de  sa  fortune  que  ne 
l'est  Froissart  ;  car  il  n'est  guère  possible 
qu'en  huit  ans,  et  ayant  vécu  en  roi,  il  eût 
pu  amasser  de  grands  biens  de  ses  épargnes. 
Par  son  testament,  il  partagea  ses  biens  en 
quatre  parts,  dont  la  première  fut  pour  les 
jiauvres  et  les  religieux  Mendiants  ;  la  se- 
conde, pour  un  ûls  naturel  qu'il  avait;  la 
troisième,  pour  ses  amis  ;  et  1^  quatrième, 
pour  les  officiers  de  sa  maison. 

Plus  bas  et  du  même  côté,  est  un  autre 
mausolée,  avec  une  éfiitaphe  latine  et  fran- 
çaise, l'une  et  l'autre  du  P.  Carneau. 

Anna,  Joannis  Burgundise  Ducis  lilia,  et  Joan- 
nis  Belhfordiai  Ducis  Angli  dilectissima  consors, 
'  incorrupi»  mulier  virtulis,  quidquid  corrupli- 
bile  habuit  hic  tumulari  voluit,  aniio  Domini 
1452. 

Cy  gist  notre  dame,  Madame  Jeanne  de  Bour- 
gogne, épouse  de  liès-noble  Prince  Monseigneur 
Jean,  Duc  de  Belhfort,  el  régent  de  Fiance,  cl 
(llle  de  irés-noble  Prince  Monseigneur  Jean,  Duc 
de  Bourgogne,  laqueile  trépassa  à  Paris  le  14  de 
novembre,  l'an  de  grâce  1452. 

Du  même  côté,  auprès  de  la  porto  du 
cloître,  fut  inhumé  Fabio  Mirto  Frangipani, 
nonce  des  papes  Pie  V,  Grégoire  XIII  et 
Sixte  V ,  auprès  des  rois  Charles  IX  et 
Henri  m,  qui  mourut  à  Paris,  le  31  mars 
de  l'an  1387.  Son  épitaphe  est  gravée  sur 
une  table  de  marbre,  et  est  conçue  ainsi  : 

Fabio  Mirlo  Frangipanio,  Neapolitano  Arcliie- 
piscopo  Nazareno,  anli(iure  viriulis  et  sapieiitiie 
viro,  qui  bis  civilatem  Bononiani,  bis  Umbriam, 
Picenura,  Proviucias  bonis  legibus  rexil,  qui 
duduni  a  Pio  V,  deinde  a  Gregorio  XIII,  ad  Ca- 
roluni  IX,  nuper  a  Sixlo  V,  ail  llenricuni  III 
bellorum  civiliuni  componendoruni,  el  Rcligio- 
nls  Catholicx  tolo  regno  rctinendx  causa  Lcga- 
lus,  anno  x'ialis  75  vilam  exercilani,  et  labo- 
riosam  placida  landem  et  quiela  in  Cbrislo  pacc 
mulavii. 

Du  côté  de  l'Epître,  est  un  tombeau  de 
marbre   noir ,  sur  lequel  est  couchée  une 
ligure  de  marbre  blanc,  et  dans  lequel  ont 
été  mises  les  entrailles  de  Jeanne  de  Bour- 
bon,  fournie  de  Charles  V,  roi  de  Franco, 
ainsi  qu'on  l'appreud  des  deux  inscriptions 
suivantes  : 
Anlii|iiitale  ac  nobliltatc   perillustris  Borboni- 
dnm  dynaslarunisiirpis  preiiosi  surculi  Joannx, 
scilicet  sapienlissimi  Francoruni   Caroll   Quinti 
hujnsCœnobii  Fundaloris,  dileclissim;e  sponsx 
pnecordia  liuc  sareophago  coridila  sunt. 
Ici  reposent  les  ciilraillcs  de  Madame  la  Reine 
Jeanne  de  Bourbon, épouse  de  Charles-lc-Quirrt, 
et  tille  de  trcs-noble  Prince  .Monseigneur  Pierre 
de  Bourbon,  qui  rcgna  avec  son  dit  époux  treize 
ans  el  dix  mois,  et  trépassa  lan   1577,  en  fé- 
vrier. 


Auprès  des  entrailles  de  cette  reine  furent 
inhumés  les  corps  de  deu\  fils  de  Louis,  duc 
d'Orléans,  et  de  Valentinede  Milan,  lesquels 
moururent  en  bas  âge. 

Du  même  coté,  est  le  tombeau  d'André 
d'Espinay,  cardinal,  arciievêque  de  Bordeaux 
et  de  Lyon,  et  jietit-neveu  de  Louis,  duc 
d'Orléans.  Ce  prélat  est  très-recommandable 
dans  l'histoire  de  Charles  VIII.  Il  se  trouva 
à  la  bataille  de  Fornoue,  et  y  tint  toujours 
compagnie  au  roi,  avec  sa  mitre,  son  surplis 
et  un  morceau  de  la  vraie  croix.  Il  mourut 
dans  l'hôtel  des  Tournelles,  et  fut  inhumé 
dans  cette  église,  où  l'on  lit  cette  épitaphe  : 

Cy  gist  Père  en  Dieu  Messire  André  d'Espinay, 
Cardinal,  Archevêque  de  Lyon  et  de  Bordeaux, 
Primat  de  France  et  d'Aquitaine ,  zélateur  et 
bienfaiteur  de  l'Ordre  desCélestins,  qui  trépassa 
à  Paris,  aus  Tournelles,  le  10 'jour  de  novem- 
bre, l'an  de  grâce  1500.  Priez  Dieu  pour  lui. 

La  chapelle  d'Orléans,  comme  on  l'a  dit 
«i-dessus,  a  été  bàtio  des  libéralités  de  Louis 
de  France,  duc  d'Orléans ,  fils  du  roi 
Charles  V,  et  un  des  principaux  bienfaiteurs 
des  Célestins,  auxquels  il  donna,  entre  autres 
choses,  la  terre  do  Porché-Fontaine,  auprès 
de  Versailles,  2,000  liv.  pour  la  fondation 
d'une  messe,  qui  se  dit  tous  les  jours.à  l'au- 
tel privilégié  de  cette  chapelle,  et  pour  un 
obit  solennel, que  ces  religieux  célèbrent  tous 
les  ans  le  23  novembre,  jour  du  décès  de  ce 
j)rince.  Il  n'y  a  pas  de  lieu  daus  le  royaume 
plus  digne  de  la  curiosité  des  amateurs  des 
beaux-arts;  car,  les  chefs-d'œuvre  de  sculp- 
ture y  sont,  pour  ainsi  dire,  entassés. 

Le  tableau  qui  est  sur  l'aiitel  de  cette  cha- 
pelle représente  une  desconte  de  croix  ;  il 
est  de  François  Salviati,  peintre  florentin, 
dont  les  ouvrages  sont  assez  estimés. 

Au  milieu  de  cette  chapelle  s'élève  un 
tombeau  de  marbre  blanc,  orné  dans  son 
pourtour  des  statues  des  douze  apôtres,  et 
de  celles  de  plusieurs  saints.  Sur  ce  tombeau 
sont  couchées  quatre  figures,  qui  sont  celles 
de  Louis  de  France,  duc  d'Orléans;  de  Valeu- 
tine  de  Milan,  sa  femme;  de  Charles,  duc 
d'Orléans,  leur  fils  aîné,  et  de  Philippe  d'Or- 
léans, comte  de  Vertus,  leur  fils  puîné. 

On  fera  ici  une  remarque  qui  entre  pour 
quelque  chose  dans  l'histoire  des  progrès  do 
la  vanité.  Anne  do  Bourgogne,  duchesse  de 
Bethfort,  du  tombeau  do  laquelle  on  a  parlé, 
n'a  pour  couronne  (ju'un  chapeau  do  feuilles 
d'acanthe,  orné  de  roses,  de  fleurs  et  de 
pierreries.  Louis  de  France,  duc  d'Orléans; 
Valentinede  .Milan,  sa  femme,  et  Charles, 
duc  d'Orléans,  leur  fils  aine,  n'ont  ici  que 
des  couronnes  rehaussées  de  petites  perles. 
Phili|ii)o,  comte  de  Vertus,  leur  second  ûls, 
n'a  qu'une  couronne  tout  unie  sans  perles 
ni  autres  ornements.  Aujourd'hui  le  plus 
petit  commis  daus  la  finance,  un  peu  enri- 
chi, ou  le  plus  bas  oflicier  du  roi  et  de  la 
reine,  qui  a  un  peu  secoué  la  poussière  d'oij 
il  est  sorti,  arbore  impunément,  sur  des  ar- 
moiries imaginaires,  une  couronne  de  comte. 
11  n'y  a  olus  de  distinction  d'état. 
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Ce  fui  le  roi  Louis  XII,  (lelit-lils  de  Louis 
de  France,  duc  d'Ork^ans,  et  de  A'alentiiie 
de  Milan,  qui  fit  ériger  ce  monument  pour 
eux  et  pour  leur  postérité.  Ce  fut  aussi  lui 
qui  (Il  mettre  trois  grandes  tables  de  marbre 
noir,  sur  lesquelles  sont  (juatre  écussons  des 
armes  de  France  et  d'Orléans,  et  les  inscrip- 
tions (pfcn  va  lire. 

Sur  la  première  de  ces  tombes,  sont  les 
vers  suivants  : 

Quis  Uimuliini  posiiit?  Reguro  Hex  maximus  ille 

Filius,  ei  Rogtim  Rex  Luiloviciis  hoiior. 
Quando?  Posl    Ligureni,   Insubreni,  Siciiliimijiie 

Iriumphuin,] 

Post  capios  Regps,  Sforciadasque  Duces. 
Qnisj;iccl  liic?  Magiii  hcroes,  Liidovicus  el  uxor 

.Mina  Vilenlina,  Regia  progcnies. 
Aureli  proieres,  Carolus  cimi  fratre  Pliilippo; 

Ille  avus,  ille  avia  esi,  hic  paicr,   hic  pairiius  : 
Qui  gciiiis?  A  Francis  studium  quod.  Rogna  lueri, 

Bcllaqne  saiigniiiea  solllcliare  manu. 
Qua;  mulier?  Duels  Insubril   pulcherriina   proies. 

Jus  Mcdiolani,  sceptraque  dote  dédit. 
Yivere  debuerani  proplor  fada  incliia  seniper; 

Dehucrani,  sed  mors  inipia  cuncia  rapit. 
Hosergo  rapuil  proceres?  Non  :  corpora  lantnni  ; 

Seniper  erunl  anini.T,  gloria  semper  erit. 

La  seconde  table  de  marbre  est  auprès  de 
la  porte  de  cette  rba|)el!e,  du  côté  du  cliœur, 
el  l'on  y  Hl  ces  autres  vers  : 
Hoc  teeuin  illustris  Pario,  Ludovice,  sépulcre 

Juncla  Valeiitin.'e  conjugisossa  cubant  ; 
El  inerito  Insubris  libi  jura  ducalia  sceplri 

Tracbla  legilim^u  pra^nia  dolis  eranl. 
Sub  jacelel  Carolo  clausus  cnni  frairc  Philippns, 

Inrlila  jain  vuslri  pignora  bina  thori. 
Magiiilicns  Carolo  nascens  Ludovicus  ab  alto, 

Uxc  posuit  larga  busli  siipcrba  niaiin. 
Srorciadcin  indigna  pcpulil  qui  ex  sede  lyrannum; 

El  sua  qui  Siculas  subjuga  misil  opes. 
Ut  lanlos  decorata  Diu'es  Aurélia  jaclal 

Gallica,  sic  illo  sccptra  tenente  Innient. 

La  troisième  table  de  marbre  noir  est 
contre  un  pilier,  proche  la  colonne  d'.Annede 
^^olllulore^cy,  el  on  lit  sur  celle-ci  cette 
insiTiption: 

Ludovicus  Rex  XII,  quieli  perpclun;  el  meinorix 

l>eri'nni   iliustrissiiuoruni     Principuin    Luduvirl 

avi,  Valenlina;  avia:,  Caroli  patris,  piissiinorun) 

pleniissimonum]uc  parentnni  ac  Philippi  palnii 

reliriiiTM.  d.  un. 

_  Assez  près  de  ce  tombeau,  et   du  ciMé  de 

i'nulel,  l'on  voit  un  pié  lestai,  sur  lequil  sont 

les   trois   Cnkes,  sculptées  en   alb.llre,    et 

hautes  comme  nalurr.  Files  .sont  debout,  lu 

dos  tniirné  lune  à  l'autre  :  elles  se  tiennent 

par  les  mains,  ainsi  que  les  anciens  nous  les 

ont  représentées,  et  sontiennetil  sur  leurs 

léles  une  urne  de  bronze  d(iré,  dans  laïuelle 

est  leixi'urdu  mi  Henri  II;  celui  de  la  leine 

Calhorine  de  Médicis,  sa   femme;   (elui  de 

Charl.s    IX ,  roi  de    France ,  et  celui   du 


François  de  France,  duc  d'Anjou,  son  frère, 
mort  à  Chiteau-Thierry,  le  18  mars  de  l'an 
155V.  Ce  monument  est  un  des  chefs-d'œu- 
vre de  Germain  Pilon,  et  fut  fuit  par  ordre 
et  aux  dépens  de  la  reine  Catherine  de 
Médicis  :  sur  chacune  des  trois  lares  du  pié- 
destal, sont  gravés  deux  vers  latins. 
Dans  l'une  on  lit: 

Cor  jnnctum  aniltornm  longun»  lesialiir  aniorem, 
Ante  bomines  junctus,  spirilus- anle  Deuin. 
Sur  la  seconde  : 

Cor  qiiondani  eliariium  sedem,  cor  summa  si'imIh  ■, 
Très  charités  summo  verlice  jure  forunl. 

Sur  la  troisième  : 

Hic  cor  dcposuil  Régis  Calbarina  niariti, 
Id  cupiens  propiio  condere  posse  sinu. 

Il  est  dillicile  de  voir  ailleurs  un  morceau 
de  sculpture  plus  jiarfait  que  celui-ci,  soil 
qu'on  considère  la  noble  simplicité  de  la 
Citniposilion,  ou  la  coi-reclioii  du  dessin,  ou 
l'élégance  des  contours,  ou  la  disjiosilion  , 
la  vérité  et  la  légèreté  des  draperies.  Mais  on 
peut  trouver  è  redire  que  l'on  ail  placé  un 
inonument  aussi  profane,  et  digne  d'orner 
le  temple  des  faux  dieux,  dans  un  lieu  aussi 
ri'spectable  (jue  celui-ci. 

A  l'autre  extrémité  du  tombeau  des  ducs 
d'Orléans,  est  un  jiiédestal  tiiangiilaire  et 
de  porphyre,  sur  lequel  s'élève  une  colonne 
de  niaibre  blanc,  semée  de  flammes,  qui 
font  allusion  à  la  colonne  de  feu  qui  condui- 
sait leslsraéliles  dans  le  di'serl.  Celle  colonne 
supporte  une  urne  de  bronze  doré,  surmontée 
d'une  couronne  de  môme,  el  qui  esl  portée 
par  un  ange.  Au  pied  de  la  colonne  sont 
trois  enfants  ou  génies,  aussi  de  marbre 
blanc,  qui  tiennent  chacun  \\:\  flambeau, 
avec  b'Squels  ils  semblent  mettre  le  feu  à 
cette  colonne.  Ils  passent  pour  être  de  maître 
Ponce.  Aux  trois  facis  du  piédestal,  sonl  ces 
devises  el  Ces  explications  : 

COR  nEois   n    ma.nu    dei 

Hoc  oraculo  dignuii)  fuit  cor  Francitri  //,  Ré- 
gis Cbrislianissiini,  in  nrna  buic  columnai  su- 
perpositx  conclusuni  ;  tantovere  lidci  asscrtori, 
giMiiTOsani  Cbristi  inarlyreni  Mariant  Stnard 
roiijugcm  haliuissc,  qu:cilani  riiii  verx'  iuiuior- 
lalilaiis  as&ertio. 

IVUtH  KECTI& 

Talc  fuit  einld<-nia  liycrciglipliicum  Franciscl  II, 
piibsinii  Francoruni  Régis,  ciijus  cor  hic  situiii 
esl;  hic  instar  igne-e  coluniiix  Isravli  noclu 
pr.i'lucentis,  reclitudiiieni .  et  pro  avita  Reli- 
gidiii'  llagranteni  zeluni ,  ailversus  purduelles 
baTCticos  &emp4*r  pra;  se  lulil. 
D.     0.     M. 

ET  rCKIMM  HF.VOnliE 

Francisri  II  Francoruni  Régis,  Carolus  nnniis 
('jus  III  regno  Micii-ssor  suaJcnic  llcglna  Ua- 
tre  Calbarina  hanc  columnani  crigi  cuinvit, 
aiiiiii  !>;iluli!)  \ti6i. 


1H7 


PAR 


Fraiirois  II,  roi  (1(^  France  et  d'Ecosse, 
dont  le  cœur  repose  dans  l'urne  dont  on 
vient  de  parler,  avait  épousé  Marie  Stuart, 
reine  d'Ecosse,  et  la  fi'Uirae  de  son  temps  la 
plus  accomplie  ;  il  mourut  le  5  décembre 
1360,  âgé  de  près  de  dix-se|)t  ans. 

A  l'entrée  de  cette  chapelle  est  une  grande 
colonne  turse  de  marbre  blanc,  ornée  de 
fiuillages  et  de  moulures,  et  dont  le  chapi- 
teau, qui  est  d'ordre  composite  et  de  fort 
mauvais  goût,  porte  une  urne  de  bronze, 
dans  laquelle  repose  le  cœur  d'Anne  de 
Montmorency,  connétable  de  France,  mort 
le  12  de  novembre  de  l'an  1367,  des  blessures 
(ju'il  avait  reçues  à  la  bataille  de  Saint-Denis. 
Cette  colonne  n'est  point  d'une  bonne  pro- 
jiortion,  ni  les  ornements  qui  la  décorent 
d'un  bon  goût  de  dessin,  quoiqu'ils  soient 
très-iialjilement  exécutés  par  Barthélémy 
Prieur,  sculpteur  calviniste,  qui  a  fait  aussi 
le  tombeau  de  ce  mftme  connétable,  qui  est 
à  Montmorency.  La  gloire  et  la  recoiniais- 
sance  travaillèrent  à  l'envi  à  ces  deux  mo- 
numents; car,  outre  que  Prieur  avait  de  la 
réputation  dans  son  art,  il  devait  beaucoup 
à  la  protection  de  la  maison  du  Montmo- 
rency. Cette  colonne  est  élevée  sur  un  pié- 
destal de  marbre,  et  est  accompagnée  de 
trois  statues  de  bronze ,  qui  représentent 
trois  Vertus. 

Sur  une  table  de  marbre  noir,  qui  est  aux 
pieds  de  la  première  de  ces  ligures,  sont  des 
vers  français,  (jui  ont  pu  être  admirés  dans 
leur  temps. 

Cy-dessous  gist  un  cœur  plein  de  vaillaïuu!, 
Un  cœur  d'honneur,  un  cœur  qui  loul  sçavoit, 
Cœur  de  vertu  qui  mille  cœurs  avoit, 
Cœur  de  trois  Rois  ei  de  toute  la  France  ; 
Cy  gist  ce  cœur  qui  fut  notre  assurance, 
Ca'iir  (lui  le  cœur  de  justice  vivoii. 
Cœur  qui  de  force  el  de  conseil  servoit, 
Cœur  (|ue  le  ciel  honora  dès  l'enrance, 
Cœur  non  jamais  ni  trop  haut  ni  renijs. 
Le  cœur  des  siiMis,  l'eircoi  des  ennemis, 
Cœur  qui  fut  cœur  du  Roi  Henri  son  niailre, 
Roi  qui  vouhit  qu'un  sépulcre  commun 
Les  enfermât  après  leur  mort,  pour  être 
Comme  en  vivant  deux  mêmes  cœurs  en  un. 

Sous  IfS  pieds  d'une  autre  de  ces  statues, 
est  celle  inscri|ition  : 

D.     0.    M.     S. 

Siste  parnin 
et  andi,  viaior. 
In  Anna  Dure  Montmorantio  lanta  fuit  rei  mi- 
lilaris  scientia,  et  in  tractandis  et  cxplicandis 
neitoliis  vigilaiilia,  ut  paulaliin  tani|uam  pcr 
scalaruin  grudiis,  virlulis  erKO  ascensuni  sibi 
nd  honoris  aliissiinum  gradum  paraverit.  Quem 
diini  vixll,  tcnuil  honorilircnlissiinc  ruin  llen- 
rii'i  sernndi  Regi>  poleiitissimi  approlj.ilionc 
ma\ima,  qui  cani  ipsam  amplissime  quain  a 
Rpgc  Francisco  pâtre  consecutus  cral  :  Aima 
Uignil.itein  aiigeresi  potuissct  cogitaltal,  ut  in- 
comparuhileni  el    penc  inaudiluiii   suuui    crga 
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clarissimiim  virum  aniorem  declararet;  et  si 
plerique  eique  Principes  viri  iniminuere  quibus 
poterani  arliliciis  conarentur,  augebal  lamen 
olurectatio  amorem,  nt  nihil  penilus  de  jure 
publico  aul  privato  staluerct,  ipiod  Annœ  non 
probarctur.  Ut  jam  unum  animum  in  duoI)us 
corporibus  facile  cenieres,  qu;e  vohimalem  et 
animorum  suninia  conjunctio,  ut  posieris  nio- 
numento  innotescerel  memorabili,  voluit  Hen- 
ricus  amljorum  corda  in  eadem  jacere  sede,  igi- 
tur  consentientibus  Carolo  Nono,  el  Calharina 
Regina,  niatreejus,  leciissinia  fœmina  Magda- 
lena  conjux,  et  Franciscus  filius  piissimus  mœ- 
rentes. 

P.  P. 

La  troisième  statue  est  hors  l'enceinte  de 
cette  chapelle;  et  sur  un  marbre  qui  est  à 
ses  pieds,  on  lit  : 

Asta,  viaior,  non  levé  pr?plinm  mor?e, 
Hoc  grande  parvocor  duplex  jacotioco 
Régis,  Ducisqne,  Régis  Henrici,  Ducis 
Montmorantii  Annie,  pergradus  quisingulos 
Ad  militaris  ordinis  fastigium 
Pervenii,  el  Rex  niaximas  suh  niaximis 
Domi  forisque  Regibus  iiessit  n-ibus, 
Francisco  et  Henrico  ultimoqne    Carolo. 
Sed  pra'cipua  quo  singiilaris  et  fides, 
Inter  Ducemque  Rcgem,  el  Hcnricum  forci 
Teslata,  corda  jussit  amborum  siintd 
Rex  ipse  poni,  pigniis  haml  diiliiiabile 
Quod  juncta  eorum  vila  perpetuo  fuit, 
Hic  juncla  quorum  mors  liabel  vilalia. 
Dans  le  mur  de  cette  chapelle  est  un  tom- 
beau  de  marbre   noir,   siu'  lequel   est   une 
statue  h  denii-couchée  de  marbre  blanc,  qui 
représenio  PhilipiieChaliDt,  amiral  de  France, 
qui  mourut  le  premier  juin  13V.'3    Ce  monu- 
ment est  de  Paul  Ponce,  selon  les  uns,  el  de 
Jean  Cousin,  selon  les  autres.  La   coniposi- 
tio'i  en  est  Irès-bizarre  el  du  plus  mauvais 
goût.  Les  ornements  dont  elle  est  surchargée 
sont  entièrement  gothiques  et  barbares.  Sur 
un  marbre  noir  qui   est  auprès,   sont  l'épi- 
taphe,  les  armes  et  les  devises  du  défunt. 
L'épitaphe  est  latine,  et   de   la  com|)osition 
d'Klienne   Jodello,  poëte ,   qui   motu'ut  en 
1573.  Comme  elle  [)arut  duio  et  éipiivocjne 
au   P.  Etienne  Carueau,   religieux  cclcstin, 
il  jugea  à  [)rnposde  la  traduire  en  français. 
La  voici  : 

Avoue,  passant,  que  si  c'est  en  celle  vie  un  haut 
degré  ilc  gloire  pour  un  héros  de  triompher  de 
l'envie  par  une  vertu  plus  forte  qu'elle,  cl  qui 
ne  se  rcl.àchc  poiiU,  c'en  est  après  le  lr<  pas  un 
bien  plus  sublime  et  plus  durable  de  surniunter 
la  mort  par  la  mémoire,  el  la  répulalion  con- 
tinuelle de  celle  môme  vertu  loujouis  en  viaueur, 
cl  à  l'épreuve  des  siècles.  Mais  à  quel  pi(q)os 
ceci?  I)ir.is-ln  ;  c'est  que  lesmànis,  ou  plutôt 
le  bon  génie  du  vaillant  Philippe  Chabot,  Amiral 
lie  France,  le  veul  avertir,  (quolqu'cn  trés-pcii 
de  mois  pour  la  grandeur  du  sujul)  qu'il  est  en 
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possession  de  ce  double  avaiiiagc 
heureusemcni  d'un  père  de  l'ancieiiiic  race  de 
Chabol,  et  d'une  incre  de  celle  de  Luxembourg, 
il  fut  encore  plus  heureusement  élevé  et  instruit 
avec  tant  de  soin,  qu'il  passa  pour  un  miracle 
d'éloquence,  qui  ne  lui  servit  pas  peu,  avec  ses 
autres  bonnes  qualités,  pour  gagner,  au  delà  de 
tous  les  favoris,  l'estime  et  les  bonnes  grâces 
du  très-auguste  roi  François  I,  son  maiirc. 
11  cul  l'honneur  de  recevoir  par  trois  fois  l'Ordre 
Royal  des  mains  de  trois  monarques,  et  fut  Ca- 
pitaine de  cent  cuirassiers  à  cheval  ;  Chef  et 
Sur-inlendant  de  la  Marine  sur  les  mers  Oeéane 
et  Méditerranée;  Lieutenant  général  pour  le 
Roi,  et  Gouverneur  de  la  Bourgogne,  dont  il 
était  appelé  le  père,  comme  il  le  fut  aussi  quel- 
que temps  des  pays  conquis  au-delà  des  Alpes, 
qu'il  soumit  presque  tous  à  la  Couromie ,  y 
commandant  seul  les  troupes  de  Sa  Majesté. 
Diverses  occasions  le  rendirent  signalé  en  plu- 
sieurs combats,  où  il  se  porta  toujours  vail- 
lamment, et  en  des  traités  et  des  alliances,  ou 
il  agit  avec  autant  de  conduite  que  de  gran- 
deur et  de  courage;  mais  après  tant  de  belles 
actions  aussi  avantageusement  exécutées  que 
généreusement  entreprises,  et  sur  mer  et  sur 
terre,  an-dedans  du  Royaume,  et  chez  les 
étrangers,  le  plus  grand  honneur  qu'il  mérite. 
Cl  la  plus  glorieuse  réputation  qui  le  puisse  faire 
revivre  après  sa  mort,  est  fondée  sur  le 
triomphe  que  sa  force  d'esprit,  accompagnée 
d'une  vertu  vraiment  chrétienne,  a  remporté 
sur  l'envie  de  son  temps,  tenant  toujours  comme 
l'ancre,  qui  élaii  la  marque  de  son  amirauté, 
ou  philijt  comme  un  Hercule  inébranlable,  sa 
fortune  ferme  contre  les  vagues  furieuses  des 
jalousies  et  des  persécutions  de  la  cour,  jusques 
à  trouver  l'augmentation  de  ses  louanges  dans 
les  envii.Mises  et  déraisonnables  procédures  de 
ses  adversaires. 

Voilà  ce  qu'il  a  fait  en  sa  vie;  et  pour  faire  le 
reste,  Léonor  Chabot,  son  fils,  Grand  ccnyer 
de  France,  porté  de  piélé  et  de  tendresse  pour 
sa  méniiiire,  lui  a  f;iil  dresser  ce  monutiirnl, 
qu'il  souhaite  ineUarabJe,  pour  en  informer  la 
postérité. 

Es-tu  satisfait  passant?  Tu  le  dois  être,  cl  prier 
pour  lime  qui  anima  ces  cendres  ici  encloses; 
après  cela  lu  te  peux  retirer,  à  la  bonne  heure, 
avec  le  désir  d'embrasser- la  verlu,  comme  il  a 
fait,  CI  a\cc  la  réflexion  judicieuse,  qu'en  la 
possé'lani,  l'envie,  et  même  la  mort  se  peuvent 
facilement  mépriser  et  vaincre. 

A  côté  doce  mausolée,  l'on  en  voit  un  autre 
lit-  marbre  blanc  sur  lequel  est  la  statue  iJ'im 
homme  mnrt,  et  dunt  la  tùle  est  soulotun'  par 
un  amour  i>leurant.  r.'csl  le  portrait  dt- Henri 
Chabol,  duc  di-  Kohaii,  pair  de  Fraiicf.  n<ni- 
Ti-rneur  d'Aujou.  Il  étaiisecond  tiisdeCliaries 
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Chabot,  seigneur  de  Saiiil-Aulaye,  et  de 
Henriette  de  Lui-,  sa  femme.  Comme  il  avait 
été  destiné  à  l'église,  il  n'avait  point  servi  ; 
mais  c'était  d'ailleurs  un  cavalier  de  beau- 
coup de  mérite,  et  qui  out'Ie  bonheur  de 
plaire  à  Marguerite,  tluchesse  de  Rohan,  et 
de  l'épouser  en  16io.  C'est  le  chef  do  la 
branche  des  Chabnt-Hohan.  Ce  mausolée  est 
du  fameux  Anguier.  On  y  lit  une  épitn[ihe, 
que  le  P.  Carneau  a  traduite  du  latin  en 
franrais,  et  à  laquelle  il  a  ajouté  une  épi- 
gramme  à  la'  louange  de  la  duchesse  de 
Rohan. 

Arrête  un  peu,  passant, 
Et  considère  l'inconstance  de  la  condition  humaine. 
Le  très-illustre  Henri  Chabot,  de  la  noble  fa- 
mille des  Chabol,  l'une  des  plus  anciennes  de 
Poitou,  dont  il  descendait  par  les  aines,  Sei- 
gneurs de  Jarnac,  comme  des  tiges  augustes 
de  Luxembourg  et  de  Lusignan  par  les  femmes; 
Duc  de  Rohan,  Prince  de  Léon,  Pair  de  France, 
et  gouverneur  d'Anjou,  a  souhaité  et  ordonné 
qu'après  son  décès,  dans  rallente  de  la  résur- 
rection générale,  son  corps  fût  ici  enseveli  sous 
le  même  mausolée  qui  enferme  les  cendres  du 
grand  amiral  Philippe  Chabol,  son  proche  pa- 
rent. Ce  duc,  parfaitement  bien  né,  et  capable 
de  très-grandes  choses,  était  zélé  pour  la  gloire 
de  Dieu,  aû'ectionné  au  bien  de  la  patrie,  coura-  ' 
geux  et  vaillant  en  guerre,  prudent  à  la  Cour, 
adroit  et  agissant  dans  les  affaire  d'importance, 
toujours  agré.d)le  aux  personnes  à  qui  il  com- 
mandait ;  et  ce  qui  est  plus  merveilleux  en  un 
courtisan,  ce  fut  un  véritable  ami,  et  d'une 
lidéhté  très-éprouvéc.  Quoiqu'il  fût  presque  le 
cadet  de  sa  maison,  il  paraissait  éminemment 
entre  les  plus  considérables  et  les  mieux  faits 
de  la  cour  ,  possédant  tous  les  beaux  avantages 
de  la  nature  cl  de  l'institution;  et  de  la  sorte, 
il  s'avança  dans  la  gloire  par  le  ciiemin  de  la 
verlu.  Pour  récompenser  en  quelque  façon 
cette  vertu,  le  Ciel  lui  fil  mériter  équilablemenl, 
et  malgré  l'env  ie,  les  bonnes  grâces  et  la  so- 
ciété conjugale  d'un  rare  parti,  tel  que  la  sé- 
rénissimc  .Marguerite,  héritière  des  puissants 
Seigneurs  de  Rohan,  Prince  de  Navarre, 
d'Ecosse  cl  de  Bretagne,  et  lillc  unique  de  ce 
fameOx  héros  Henri  de  Rohan,  aussi-bien  qu'al- 
liée de  tous  les  Souverains  du  monde  chrétien  ; 
laquelle  préféra  Henri  Chabol,  son  cousin,  à 
plusieurs  potentats  de  l'Europe.  Ayant  été  élevé 
par  ce  mariage  à  la  dignité  d'un  des  premiers 
Ducs  cl  Pairs  de  France,  il  se  fli  valoir  avec 
tant  d'érlal  dans  le  conseil,  lorsque  le  Royaume 
était  embarrassé  d'affaires  trus-épineuses,  (piu 
iDus  les  courtisans  cl  même  ses  envieux,  di- 
saient, d'une  commune  voix,  qu'il  était  digne 
lies  litres  les  plus  relevés.  Dans  ce  haut  |ioint 
de  fortune  et  de  mérite,  la  mort  trop  hàlée, 
apn-s  avoir  lerrassc  deux  de  ses  frères,  Charle» 
cl   Guy,   lrv»-vaiUanl»   maréchaux    de    cauip, 
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pendant  nos  guerres  contre  l'Espagne,  le  ravit 
en  la  fleur  de  son  âge  à  son  Roi,  à  sa  patrie,  à 
sa  femme,  à  ses  enfants  et  à  ses  amis;  mais 
non  à  la  grâce  df  Dieu,  ni  à  la  mémoire  des 
hommes.  Qu'il  te  suffise,  passant;  et  en  quittant 
ce  lieu,  ne  perds  pas' le  souvenir  des  misères 
liuniaines.  11  vécut  39  ans,  et  mourut  en  l'an 
de  grâce  1653.  Sa  femme  trés-aimée,  non-seu- 
lement affligée  à  l'excès,  mais  presque  mou- 
rante de  douleur,  et  ses  chers  eirfants  fondant 
•    en  larmes,  lui  ont  fait  ériger  ce  monument. 

,    Par'des  impressions  aussi  fortes  que  tendres,      i'- 
Le  feu  d'une  Princesse,  à  qui  rien  n'est  égal, 
A  suivi  son  époux,  pour  échaufl'er  ses  cendres 
,El  sçut  vaincre  la  mort  par  l'amour  conjugal.  . 

Les  seigneurs  de  la  maison  de  Rohan  sont 
ici  qualifiés  de  princes  de  Navarre,  d'Ecosse 
et  de  Bretagne,  parce  que  dans  les  royaumes 
et  les.  Etats  auxquels  les  filles  succèdent, 
fous  ceux  qui  sont  issus  par  femmes  des 
maisons  souveraines  qui  y  ont  régné,  sont 
princes  du  sang  de  ces  royaumes  et  des 
Etats.  Ainsi  des  filles  des  rois  de  Navarre, 
d'Ecosse  et  des  ducs  de  Bretagne,  ayant  été 
mariées  dans  la  maison  de  Rolian,  tous  ceux 
qui  en  sont  descendus,  sont  princes  du  sang 
de  Navarre  d'Ecosse  et  de  Bretagne.  La  mai- 
son de  Rolian  prétend  môme  être  descendue 
par  mâles  des  anciens  comtes  de  Vannes  , 
puînés  de  la  première  maison  de  Bretagne. 
La  qualité  de  sérénissime  est  déplacée  dans 
cette  épitaphe.  A  peine  la  donnait-on  aux 
princes  du  sang  de  France,  dans  le  temps 
qu'on  en  gratifie  ici  la  duchesse  de  Rohan. 

Vis-à-vis,  et  de  l'autre  côté  de  cette  cha- 
pelle, sur  un  piédestal  de  marbre  noir,  sont 
deux  Génies,  appuyés  chacun  sur  un  bou- 
clier, et  une  colonne  de  marbre  blanc  char- 
gée de  couronnes  ducales,  et  de  chiffres  d'un 
assez  mauvais  goût,  aussi  bien  que  sur  tnut 
l'entablement  à  quatre  faces,  qui  porte  une 
urne  dorée,  dans  laquelle  est  le  cœur  de 
Timoléon  de  Cossé,  comte  de  Brissac,  colo- 
nel général  de  l'infanterie,  grand  pannetier 
et  grand  fauconnier  de  France,, qui  fut  tué  au 
siège  de  Mucidau,aumoisdemaideran  1569, 
et  dont  le  coriis  fut  inhumé  d.ins  cette  cha- 
pelle par  ordre  du  roi  Charles  IX,  qui  lui  fit 
laire  des  obsèques  magnifiques,. auxquelles 
le  parlement  et  le  corps  de  ville  assistèrent. 
Sur  le  dé  du  piédestal,  sont  ces  trois  inscrip- 
tions : 

TIMOLEONTI    COSS/EO, 

L'iriusque  propatruo  Comili  Brissaci,  Magislro  • 
pcditum,  iriuni  eadcm  ex  génie  Marescallorum 
Francia;,  filio,  fratri,  ncpoli.  Suorum  dcliciis, 
hnslium  lerrori,  qui  posl  multas  victorias  ad 
Mnciilanuni  occisus,  anno  salulis  ».  d.  lxix. 
.-claiis  sua;  xxvi.  Hic  siius  est. 

LtDOVICO  coss^o , 
Duci  Brissaci,  et  belli .  pratnli,  Pari  Francia;, 
ciijns  liic  cor  situm  fsl.Cor  (;rali.iriiin  omnium 
et  virtuhnn  sodés,  qnas  nim  siinimi    infiniiqne 
amaroni,  eiinni  inimici  ^encrabanlllr;  sanriis- 
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sime  obiit  xxvi.  februarii,  anno  saiutisB.D.c.Lxi. 
setalis  suœ  xxxv. 

JOANNI    AHMANDO    COSSOEO 

Ludovici  fratri,  Equiti  Sancli  Joannis  Hieroso- 
limilani,  mullis  adversus  Tiircas  pra;liis  incliio, 
qui  summo  Melilensium  suorum  luciu,  terris 
ereptus  xiii.  februarii,  anno  Christi  1658,  aetatis 
suoe  XXIV.  Hic  condilus  est. 


Auprès,  est  un  tableau,  oiî  sont  écrits  les 
vers  français  qui  suivent  : 

Sous  ce  tombeau  gist  ce  preux  chevalier , 
Timoléon,  cet  heureux  capitaine  , 
Dit  de  Brissac  :  ce  ferme  bouclier, 
El  protecteur  de  l'Eglise  Romaine, 
Duquel  l'ardeur,  et  constance  hautaine, 
Le  cœur  vaillant,  et  le  noble  courage 
En  sa  tendreur  s'est  montré  martial, 
Lorsqu'il  poursuit  l'eniiemi  plein  de  rage, 
Et  pour  son  roi ,  pour  le  sceptre  royal , 
Pour  son  pays,  pour  la  foi  catholique, 
S'est  bazardé,  tant  que  d'un  coup  fatal. 
Est  mort,  tué  par  un  lâche  hérétique. 

l'ombre. 
Suis-je  mort?  Oui  ;  non,  je  suis  vif  encore, 
.  Puisque  mon  nom  court,  et  bruit  en  tous  lieux. 
Le  roi  mon  corps  près  ses  princes  décore, 
Dieu  mon  esprit  a  rendu  glorieux. 

La  pyramide  de  la  maison  d'Orlcans-Lon- 
gueville  est  encore  un  des  beaux  ornements 
de  cette  chapelle.  Ce  monument  est  de  Fran- 
çois Anguier,  et  ne  cède  en  rien  à  tout  ce 
qu'il  y  n  de  plus  parfait  en  sculpture.  C'est 
un  magnifique  obélisque,  chargé  de  trophées 
en  bas-relief,  accompagné  des  quatre  vertus 
cardinales,  et  de  deux  bas-reliefs  de  bronze 
doré  d'or  moulu,  qui  occupent  les  deux  faces 
du  piédestal  et  représentent  le  secours 
d'Arquis,  et  la  bataille  de  Senlis.  Ce  mauso- 
lée, qui  renferme  les  cœurs  de  plusieurs 
ducs  de  Longueville  et  d'Estoutevilic,  sou- 
verain de  Neufchâlei,  etc.,  avait  élé  com- 
mencé pour  celui  de  Henri  I",  et  fut  achevé 
par  ordre  de  la  sérénissime  princesse  Anne- 
Geneviève  de  Bourlmn,  duchesse  de  Longue- 
ville,  <]ui  y  lit  melire  aussi  celui  de  Henri  II, 
duc  de  Longueville,  son  mari.  Le  premier 
mourut  h  Amiens,  le  -20  d'avril  laOo,  d'un 
coup  de  mousquet  qu'il  avait  reçu  en  la 
salve  qu'on  lui  lit  en  son  entrée  darîs  la  ville 
de  Doullens,Agé  de  vingt-sept  ans;  et  l'autre, 
fils  du  |irécédenl,  mourut  à  Rouen  le  11  mai 
1C63,  Agé  de  soixante-neuf  ans.  Charles- 
Paris  d'Orléans,  son  lils.ducde  Longueville, 
etc.,  ayant  été  tué  le  12  juin  1G72,  diuis 
l'île  de  Bethau,  après  avoir  jiassé  le  Rhin, 
son  corjis  fut  apporté  à  Paris  le  0  aoill  de  la 
même  année,  et  fut  inhumé  dans  rvMo  cha- 
pelle. Celui-ci  était  frère  cadet  de  Jean-Louis- 
Charles  d'Orléans,  duc  de  Longueville,  né  lo 
12  de  janvier  ICiG,  qui,  en  KiGO,  embrassa 
l'état  ecclésiastique,  et  céda  son  droit  d'aî- 
nesse à  (;iiarles-PAris  d'Orléans,  siui  frère. 
(;<•  jeune  Louis-Chnrios  niourul  dans  l'ai/- 
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baye  de  S.iint-Gcorges,  près  de  Rouen,  le  1 
de  février  IGOi,  à^é  de  liente-liuit  ans.  Ainsi 
la  maison  d'Orléuns-LongLicvilie.  iiui  avait 
commencé  par  un  liéros,  a  fini  p;ir  un  imbé- 
cile. Le  héros  est  Jean  d'Orléans,  comte  do 
Dnnois,  lils  natnrel  de  Louis  de  France,  duc 
d"Orléans,  frère  du  roi  Charles  VI. 

Quoique  les  bâtards  des  princes  du  sang 
ne  soient  que  de  sinifiles  gentilshommes, 
cependant  les  grandes  qualités  du  comte  de 
Dnnois,  les  importants"  services  qu'il  avait 
rendus  à  l'Etal,  et  les  grandes  alliances  cpie 
ses  descendants  avaient  contractées,  avaient 
élevé  leur  maison  au  point  de  grandeur,  uuo 
non-seulement  ces  bAtards  sont  au  rang  de 
la  haute  noblesse,  mais  que  même  elle  pré- 
tendait il  voir  succéder  à  la  couronne,  au 
dél'aut  de  la  maison  de  Bourbon. 

\  oici  les  inscriptions  qu'on  lit  au  i)ied  de 
cet  obélisque  : 

Memoricc  Serenissiini  Principis  Heiirici  Aurc- 
lianensts,  prinii  ejus  nnniiiiis  Loiigavillanoriim 
Duels,  Novi-Caslii  .ipiid  Helveiios  Coiiiilis  su- 
prenii,  es  pâtre  Lcoiiurio  Rcgiuii  prosapia 
oriundi,  et  inniris  Marix  Burbonix  gonerc 
s'.irpe  Regi;c  eliani  atliiexi,  qui  Picarili;e  Pr.v- 
fectus,  ante  annos  aiiinnim  virllein  gcreiis,  ain- 
bobiis  llenricis  Fraiicorniii  Rcgilms  (iilftiii  suani 
pnce  belloi|uediriicilliMilslemporil)iisapproliavit, 
el  alieri  Silvancclas,  fiiso  Tiigalnque  AlbsD- 
MarL-c  Duce  servavii,  alieruni  apud  Deppaiii 
circumcessuiii  perrnpiis  coMJuralonini  copiis 
ingentihus  auilacler  cxpedivii.  Cuniquc  à  Dur- 
laiiensi  pra'sidio  lioiiorilicc  exciperetur.  forluita 
iinprovidi  mililis  glande  irnjeclus  in  flore  jiiven- 
lutis  ac  reruin  occubuit  anno  Doniiiii  159S, 
:elans  xxvii. 

.\nte  biduum  tamen  quam  expirarel,  unicuin 
(lllum  nominis  ac  bonurun)  siiorum  lixTcdcm 
riUurum,  ex  Catbarina  Gim^aga  Niverncnsi  gc- 
niluni  vidil.  Ciir  Uuill  licrui.s  In  lioc  gcntlll  k\x- 
rellahensiiiin  Ducuni  >acellu  posiuim  est,  corpus 
Castnim  DunI  delatum ,  huic  tu  Principi  pio 
alqiip  ('atlinllco,  qulcuniqiie  Isla  logis,  sortcm 
juslornm  prcrarc. 

Cordi  palrls  liic  ailjunclnni  c-tt  filil  cor  gi'nero- 
siini,  Sercnlssinii  l'rlnilpls  iii'iirici  II,  eo  no- 
minc  Longavilla;  Diicis  suinuii  Coinilis  Novi- 
('..islrl,  Picardhc  prlnmni,  dcinde  Normanniai 
par  annos  qnliiqiiaginla  pron-gis,  qui  majomin 
vlrlnlls,  ni  dltiuniirn  li.Trcs,  regnanllbus  Lndo- 
vicis  Jusio,  el  a  Deodalo,  mulils  prr  Gcrmaniain, 
pcr  llallaiii,  et  Galliain  expcdilionibus,  viclo- 
riisque  rlaruil,  ac  post  diulnrna  bella  uiissiis 
cum  iiuninia  polcslale  de  pacc  ad  cflebrcm 
Cuoveiilnin  nionaslcrienscm,  ibi  inlfr  Enropx 
proceres,  rcgni  jura  niagno  aniiiio  ingonloque 
derendil  :  pacein  rclalunis  donium  ^i  |)uu$  pla- 
catns  adfnisM'l  :  dcnium  bnnoniin  ar  \Ii.t  halur, 
annnni  (!<)  iiigrcssu.s,  RntImniagI  in  rincre  et 
cillci,  dcrrtsit  morte  !>anrloruni  ann.  haluu 
IGli3,inen>c  ui'io.  Rrjictq  (iptiniaUlius  >nigularl 


|iletatis  exemplo."  Corpus  Castriim-Duni  de- 
porlaluui  lacrimanlibus  suis,  dolontibus  uJiini- 
bus  bonis. 

Serenissini»  .iiina  Genovefa  Rurbonia  Condcea 
niœrens  cuni  pleniissimis  liberis  cunjugi  nieri- 
llsslmo  inausolœuui  quod  ipse  Patrl  deslinatum 
vivus  incboaveral,  curavit. 

Au  côté  droit  de  l'autel,  est  un  tombeau 
de  marbn»  noir,  sur  lequel  est  couchée  une 
statue  de  marbre  blanc,  qui  représente  Re- 
née d'Orléans,  comtesse  de  Dunois,  ainsi 
(jue  nous  l'apprend  r('pitaphe  qui  est  gravée 
sur  le  tombeau,  et  ijui  est  conçue  en  ces 
termes  : 

Cy  gist  très-excellente,  cl  noble  Damoiselle 
Renée  d'Orléans,  en  son  vivaiu  Comtesse  de 
Dunois,  de  Taticarville,  de  Monigounneri,  Dame 
de  Monlrenil-Bellay,  de  Cb5lean-Renaud;  fille 
unique  délaissée  de  irès-i  xcelleul  cl  puissant 
Prince  et  Princesse,  François,  en  son  vivant 
Duc  de  Longuevllle,  Comte  el  Seigneur  desdils 
Comtés  el  Seigneuries,  Connélable  bérédlial  de 
Normandie,  el  Lieutenant  général,  el  Gouver- 
neur pour  If  Roi  en  ses  pays  de  Ciryenne  ;  el  de 
Madame  Françoise  d'Alençon,  son  épouse,  père 
el  mère  de  ladite  Demoiselle  :  la(|uc'llo  Irèpassa 
en  l'âge  de  7  ans  au  lieu  de  Paris,  le  iZ  mai, 
l'an  ibt6. 

Dans  le  fond  do  cette  chapelle,  est  une 
petite  arcade  vitrée,  dans  laijuelle  est  une 
pelite  urne  peinte  et  dorée,  el  aux  deuï 
côtés  sont  ces  inscriptions  : 

Ici  sont  les  entrailles  de  Monseigneur  le  Duc 
de  Valois,  (Ils  uiil(|ue  de  Monseigneur  le  Duc 
d'Orléans,  el  de  Madame  Marguerite  de  Lorraine, 
son  épouse,  décédé  le  lOjourd'aoûi  1656. 
Cy  dessus  esl  renferme  le  lœur  de  Mademoiselle 
Marie-Anne  deCliarlres,  dernière  lllle  de  Mon-  • 
seigneur  le  Duc  d'Orléans,  et  de  in.ulanie  Mar- 
guerite do  Lorraine,  qui  a  été  élevée  au  mo- 
nastère de  Cbaroimo  depuis  sa  naissance , 
jusqu'au  mois  de  juin  de  l'année  IG.'IG,  et  dé- 
cedec  à  Ulois  le  17  aoill  de  la  même  aimee. 

L'épitaplie  de  ce  jeune  duc  de  Valois  fait 
connaître  condiien  il  était  cher  au  prince, 
sou  père,  el  h  la  princesse,  sa  nièn-.  On  y 
voit  beaucoup  do  tendresst;  Irès-uigénieu- 
seiuenl  exprimée,  luais  nul  sentinienl  de 
christinnisiuu. 

nianduins,  eximiiis,  pnicher,  dulcisslmus   infaiis; 

Dellci:t  malri>,  delicla-ipie  palrls. 
Hic  situs  esl  leneris  raplus  Valesius  annis 

Ut  rosa  qux  subitis  imbribus  icla  radit. 

Dans  la  n)ème  cbu)>cllc  ont  été  iiiiiumés 
Jean  de  Montauban,  Bonin^  Viscunli,  de  Mi- 
lan, siL'ur  do  \alenline  \  isconti,  duchesse 
d'Orléans,  el  Artlnis  de  .Monlaulian,  arche- 
vêque de  Bordeaux,  leur  (ils.  Ce  Jean  'le 
Montauban,  que  le  P.  Anselme  iiouiuie  luai 
U    prnj»i<>   linillautiii' ,    moiinit    ii    Paiis   l'au 
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1407,  et  Bonne  Visconti,  sa  femme,  eu  U09. 
Pour  Arthus  de  Moutauban,  leur  fils,  il  porta 
quelque  temps  les  armes,  et  suivit  le  parti 
de  Louis,  duc  d'Orléans,  son  oncle.  Dans  la 
suite,  s'étant  dégoûté  du  monde,  il  se  ùi  Cé- 
lestin  dans  le  couvent  que  l'on  décrit,  et 
non  pas  dans  celui  de  Marcoussy,  comme  le 
dit  le  P.  Anselme.  Sa  retraite  ne  put  pas  le 
soustraire  aux  persécutions  des  Anglais,  qui, 
sur  la  tin  du  règne  de  Charles  VI,  l'obligèrent 
de  s'aller  cacher  dans  un  ermilage,  qu'il  tit 
bâtir  dans  l'enclos  du  couvent  des  Célestins- 
lès-Mantes,  où  il  demeura  pendant  d>^a\  ans. 
Mais,  sous  le  règne  de  Charles  VII,  on  l'ar- 
racha de  sa  solitude,  pour  le  placer  sur  la 
chaire  archiépiscopale  de  Bordeaux.  11  con- 
serva toujours  une  tendre  atl'eclioa  pour 
l'ordre  des  Célestins,  fit  du  bien  à  prrsque 
tous  les  monastères  de  cet  ordre  qui  furent 
fondés  de  son  temps,  mais  principalement  à 
celui  de  Paris,  oii  il  avait  fait  profession,  du- 
quel il  tit  bâtir  le  clocher  et  les  greniers,  et 
donna  la  table  de  marbre  du  grand  autel,  et 
les  colonnes  de  cuivre.  Ses  armes,  battues 
en  or,  paraissent  encore  autour  du  clocher, 
et  en  jilusieurs  endroits  de  cette  maison.  11 
mourut  lan  U68,  et  laissa  ses  vertus  à  imi- 
ter à  son  neveu,  Charles  d'Espinay,  cardinal 
et  archevêque  de  Bordeaux.  La  maison  de 
Montauban  était  une  des  plus  illustres  de 
Bretagne.  La  postérité  masculine  s'étant 
éteinte,  ses  grands  biiuis  passèrent,  par  des 
filles,  dans  les  maisons  de  Uohan  et  de  Vo- 
luire. 

François  d'Espinaj-,  seigneur  de  Saint- 
Luc,  grand  maître  de  l'artillerie  de  France, 
tué  au  siège d".\miens,  le  7  sepleuibie  159"; 
et  Jeanne  de  Cossé,  sa  femme,  morte  le  -20 
mai  1602,  ont  été  inhumés  dans  cette  cha- 
pelle; comtue  aussi  François  de  RoncheroUe, 
dit  de  M.iineville,  tué  au  siège  de  Senlis,  le 
17  mai  1689,  âgé  de  trente-huit  ans. 

Enfin,  nous  voici  parvenus  aux  vitres  de 
cette  magnilique  chapelle,  dont  les  peintures 
sont  très-curieuses,  jtarce  qu  rlles  nous  re- 
présentent au  naturel  onze  rois  ou  princes, 
et  nous  font  connaître  les  modes  de  leur 
tem|>s.  Anciennement  il  n'y  avait  que  sept 
portraits  ;  mais  le  feu  du  ciel  ayant  pris  aux 
poudres  qui  étaient  dans  la  tour  de  Biily,  il 
ta  fit  sauter,  et  brisa  les  vitres  de  plusituis 
églises,  et  surtout  celles  des  Célesluis.  Fran- 
çois 1"  fit  rétablir  Celles  de  la  cha|telle  d'Or- 
léans, et  nou-seulemeut  y  lit  remettre  les 
portraits  qui  y  étaient  auiiaravant,  mais 
même  y  ajouta  le  sien  et  ceux  de  François, 
daui^hin,  et  de  Henri,  duc  d'Orléans,  ses 
deux  fils  aînés.  Ces  (lorticularilés  sont  mar- 
quées dans  cette  inscription,  qui  est  au- 
dessus  de  ces  peintures. 

(Jiias  l"i98  slriixil  viirftas,  Ludovicus  liic,  Itirris 
liillia  (!c!>iruxil  iliiiii  19  julii  I.S58  rnlgnre  mit: 
l.'ilO  crexil  nov.is  Fraiicisciis  liic,  a  qiio  nobiUs 
lijpc  proies  cxiirrcxii. 

Sous  chaque  portrait,  il  y  a  des  inscrip- 
tions latines,  qui  font  connaître  ceux  iju'ils 
reiiréseiileril,  et  qui  sont  ainsi  conrues  : 
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Carolus  Quinlus  Rex,  Funilator  liujusCœnol)!). 
Ludovicus  Aurelioniiu  Dnx,  ejiis    nalus  secundus, 

Fundaior  luijiis  CapelUe. 

Ludovici  ac  Valeiitinx  Caroius  Auretiorum  Dux,  et 

Mediolanorum,  primo  geuiius. 

Ludovicus  XII  bujus  lilius,  Francoruiu  Rex. 

Virtutum  Come!,  Pliiiippus,  Ludovici,  ei  Valenlinse 

secundus. 

.loannes  Engolismensis  Dux,  eorumdem  tertius. 

Juaiinis  fliius  Caroius  Eiigullsmensis  Dux. 

Rex  Franciscus  prinius  Caroli  proies. 

FranciscusDelpliii]us,Vien[iensiselBrilamiorumDux, 

ejus  priniogenitus  obiil  Turnon,   viceiiarius. 

Rex  Henricus  Setundus,  Régis  Francisci  filius. 


A  tous  ces  portraits,  Charles  de  Valois, 
duc  d'Angoulème,  fils  naturel  du  roi  Char- 
les IX,  hl  ajouter  celui  du  roi  sou  père,  et 
mettre  cette  inscription  au-dessous  : 

Verani  hanc  Caroli  noni  Galliarum  Régis  ima- 
ginem,  et  Religiouis,  et  ubsequii  causa  posuit 
paiernoe  pietaiis  lucmor  Caroius  Valesius,;Eii- 
goliuiensium  Dux  ejus  filius.  Ann.  Doiuini  1U55. 

Au  reste,  ces  portraits  sont  très-mal  des- 
sinés et  d'un  goût  misérable.  Us  ut-  parais- 
sent avoir  aucune  ressemblance  aux  origi- 
naux. 

Derrière  la  chapelle  d'Orléans,  il  y  en  a 
une  petite  que  Charles,  maïquisde  Rostaing, 
fil  faire,  en  1652,  en  i'iionueur  et  mémoire 
delà  famille  de  Rostaing,  venue  du  Lyonnais, 
en  Forez,  en  Languedoc,  en  Guyenne,  etc. 
Les  armes  de  celte  lamille  et  ceiies  de  ses 
alliances  sont  l'unique  ornement  de  cette 
chapelle.  La  famille  de  Rostaing  a  toujours 
été  si  entêtée  de  sa  noblesse,  qu'elle  oQrit 
aux  pères  Feuillants  de  lajre  reconstruire 
leur  maitreautel,  do. il  le  dessin  est  très- 
pauvre,  aux  conditions  d'y  placer  ses  drmoi- 
ries  en  soixante  endroits.  La  piété  de  ces 
Pères  refusa  d'être  complice  d'une,  vanité  si 
déplacée  et  si  peu  chrétienne.  Pour  s'en  dé- 
dommager, elle  a  fait  décorer,  dans  lu  mémo 
église,  une  chapelle  assez  |ielite,  où  est  leur 
sépulture,  et  l'on  y  voil  plus  de  vingt  écus- 
sons  de  leurs  armoiries,  et  presque  en  ùussi 
grand  nombre  que  celles  du  cardinal  de  Ri- 
chelieu dans  l'église  de  la  Sorbonne. 

Au  côté  méridional  de  cette  église,  est  une 
autre  église  voûtée,  et  séparée  de  la  (ire- 
niière  par  plusieurs  piliers.  C'est  en  cet  en- 
droit qu'élail  la  chapelle  des  dix  mille  mar- 
tyrs, et  l'inscription  qui  suit  : 

Révérend  Père  en  Dieu,  Monsieur  de  Biturbon, 
Canlinal,  Arcbevéque  de  Lyon,  mit  l.i  pre- 
inicre  pierre  de  l'i'glisc  de  céans,  en  riinimcur 
cl  révérence  des  dix  mille  Martyrs;  la  réic  esi 
célébrée  la  surveille  de  S.  Jean-U.iptiste. 

Ce  côté  de  l'église  fui  dédié,  l'an  U8S,  par 
Mgr  Louis  de  Beaumont,  évoque  de  Paris, 
selon  ces  deux  distiques  gravés  dans  la  mu- 
raille, et  qui  se  voient  an  bout  dndit  bâti- 
ment. 
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Pontificis  digni  Liidovici  Parisiensis, 
Fabrica  (]iiaiii  ceriiis  ore  dicala  nilet. 

M.    CCCC.    LXXXII. 

MiJlibus  lise  dénis  iransfossis  diva  Capelia, 
De  populi  doiiis  ultro  palrata  fuit. 

François,  duc  de  Luxembourg  et  d'Epinay, 
ayant  depuis  fait  élever  une  très-bolio  cha- 
pelle au  lieu  où  était  celle  des  dix  mille 
martyrs,  elle  fut  dédiée,  le  19  juin  1621,  par 
Pierre  Scarôn,  évoque  de  Grenoble,  sons 
l'invocation  de  la  sainte  Vierge,  des  dix 
raille  martyrs,  et  de  saint  Pierre  de  Luxem- 
bourg. C'est  dans  cette  clia|)elle  .que  fut  in- 
Immé  Gérard  Manchet,  évtVjuo  de.  Caslros  et 
confesseur  de  Charles  VU,  le<]uel  mourut  à 
Paris  en  14iC.  Le  cœur  de  Jean  Cipur,  arche- 
vêque de  Bourges,  y  fut  aussi  inhumé' en 
li83.  Cette  chapelle,  qui  est  celle  des  ducs 
de  Gèvrcs,  a  encore  changé  de  nom  au,  com- 
mencement de  ce  siècle,  par  le  sacritiic  (|ue 
fit  Ji  saint  Léon,  son  patron,  feu  Léon  Potier, 
duc  de  Gèvres,  tl'un  saint  de  In  maison  du- 
quel il  avait  l'honneur  de  descendre  ]iar  Mar- 
guerite de  Luxembourg,  sa  mère.  Ce  seigneur 
tit  embellir  et  décorer  l'autel  de  plusieurs  or- 
nements h  dorures  en  1702,  et  y  lit  mettre 
un  tableau,  dans  lequel  Paul  Maitci  a  repré- 
senté saint  Léon,  qui,  étant  allé  au-iievant 
d'Attila,  le  désarme  par  ses  prières,  et  non- 
seulement  le  détourne  de  mettre,  le  siège 
devant  Rome,  mais  l'engage  même  à  épar- 
gner le  reste  de  l'Ilalie.  Ce  tableau  est  digne 
de  Paul  Mallei,  peintre  napolitain,  qui  tra- 
vaillait avec  une  vitesse  incroyable,  et  dont 
les  ouvrages  montraient  d'ailleurs  beaucoup 
de  génie,  (iuoi(|ue  peints  d'une  manière  sè- 
che, avec  jieu  de  correction  dans  le  dessin. 
•  Cetio  chapelle  est  remjilie  de  magnitiques 
tombeaux  rie  marbre,  dont  on  va  parler, 
selon  l'anciennelé  de  ceux  qui  y  sont  inhu- 
més. Du  côté  de  l'Epitre,  est  un  tombeau 
avec  cette  épitaphc  : 

CY  t;lST 

Très-haut  cl  Irés-piiissaiil  Seignonr  Messire 
I\cné  Polier,  Duc  de  Trcsmes,  Pair  de  France, 
Chevalier  des  Ordres  du  Roi,  Capiiaine  des 
gardes  du  corps  de  Sa  Majesté,  premier  Genlii- 
lioininc  de  sa  chainlire,  Licutcnaiii  général  de 
SCS  carops  el  armées ,  Gouverneur  des  pro- 
vinces du  Maine,  Laval  el  du  Perche,  Lieule- 
nanl  général  de  la  province  de  Normandie, 
Gouvcnicnr  des  villes  el  châteaux  de  Caen  el 
de  Chàlons,  Marquis  de  Gèvres,  dWnnehanll  cl 
de  Gandelus,  clc. 

Tant  de  biens  el  d'honneurs  lui  sont  venus  de 
la  succession  de  ses  pères,  el  de  la  n'conipensc 
de  ses  services  ;  niais  le  plus  glorieux  de  tous 
le?,  partages,  a  été  celui  d'une  prudence  incom- 
parable dans  tous  les  changements  des  cours, 
d'un  courage  ferme  cl  intn'pide  dans  les  périls, 
et  d'mie  fidélité  la  plus  invinlable  et  la  plus  dé- 
licate qui  fut  jamais,  laquelle  il  conseï  va  jiisqu'i 
la  mort,  cti'inptc  de  reproche  dans  bs  services 
qu'il  a  rentliis  i  trois  grands  Rois. 
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Henri-le-Grand  a  été  le  premier  dont  il  a  suivi 
les  armées  victorieuses,  donnant  partout  des 
preuves  d'un  grand  cœur,  el  d'une  capacité 
extraordinaire  pour  la  guerre,  etc. 

Louis  le  Juste  venant  à  la  Couronne,  lui  donna 
des  marques  illustres,  tant  de  sa  confiance  en 
l'honoraiu  de  la  charge  de  Capitaine  dea 
gardes  du  corps,  que  de  son  estime  par  deux 
ambassades  extraordinaires;  l'une  en  Angle- 
terre, pour  y  conduire  Henriette  de  France, 
épouse  du  Roi  Charles  I  ;  l'autre  en  Espagne, 
quand  il  amena  Anne  d'Aulriche,  pour  cire 
notre  Reine,  etc. 

Sous  Louis- le-Grand,  s'éianl  mis  à  la  lète  de 
la  noblesse,  suivi  de  sa  compagnie  de  gendar- 
mes et  de  ses  gardes,  il  eut  lanl  de  vigueur, 
(|uoi(iue  déjà  fort  avancé  en  ôge,  qu'il  empê- 
cha l'armée  ennemie  d'entrer  dans  les  provin- 
.  ces  dont  il  était  gouverneur;  et  par  ce  moyen, 
les  conserva  dans  l'obéissance  due  au  Roi, 
malgré  les  factions  des  ennemis  de  l'Etat,  qui 
faisaient  soulever  tout  le  royaume,  etc. 
Il  eut  pour  unique  épouse  très-haute  et  très- 
puissante  Princesse  Madame  Marguerite  de 
Luxembourg,  dont  il  a  eu  trois  fils,  qui,  sous 
le  nom  de  Marquis  de  Gèvres,  se  sont  signalés 
par  des  actions  héroïques;  l'ainé  fut  lue  au 
siège  de  Thionville,  âgé  de  32  ans,  ayant  le 
brevet  de  Maréchal  de  France;  le  second,  âgé 
de  24  ans,  fui  lue  d'une  mousquetade  au  siège 
de  L('-rida,  faisant  la  fonction  de  Lieutenant  gé- 
néral de  l'armée,  etc. 

Le  troisième,  marchant  sur  le  pas  de  ses  il- 
lustres défunts,  à  été  conservé  à  travers  une 
infinité  de  périls,  par  une  gr:\cc  particulière  du 
Ciel,  pour  soutenir  la  grandeur  d'une  si  haute 

■  et  si  puissante  maison.  C'est  ce  digne  héritier 
de  tous  les  honneurs  et  de  toute  la  valeur  de 
ses  frères,  qui,  sous  le  nom  de  Duc  de  Gèvres, 

■  a  fait  poser  ce  marbre  pour  marque  éternelle 
de  sa  piété,  etc.  11  mourut  le  1  février  1670, 
iigé  de  93  ans. 

Contre  le  raur  du  chœur,  et  du  cAlé  de 
l'Evangile,  est  un  tombeau  de  marbre  noir  et 
blanc,  sur  le(]uel  est  une  ligure  h  genoux 
de  marbre  blanc,  avec  ré|iitaphe  qui  suit: 

A    DIEO   TBfeS-CRAND   ET   TRkS-BO!*. 

Passant,  si  tu  veux  apprendre  dès  cette  vie  à 
penser  séricuseincnt  à  la  mort,  cl  it  ne  la  crain- 
dre pas,  lu  ne  |>cux  te  servir  d'un  plus  M 
exemple  que  de  celui  de  ce  tombeau.  C'est  la 
(lornière  maison  que  s'est  f.iii  construire  elle- 
même,  avec  une  fermeté  de  cœur  vraiment 
chrétienne,  Marguerite  de  Luxembourg,  fille  de 
Messire  François  de  Luxemlwurg.  Duc  d'Espi- 
nay,  et  de  Diane  de  Lorraine ,  et  femme  de 
Messire  René  Potier,  Chevalier  des  ordres  du 
Roi,  Dur  de  Trcsmes,  Capitaine  de  cent 
hommes  de  ses  ordonnances,  el  des  gardes  du 


\\i.)  l'AU  DEPiGU 

Cor|is  tic  Sa  M:ijoslé,  Bailli  el  Gou\Lriiear  île 
Valois ,  el  des  Villo  et  Chàienii  de  Caen , 
Gouverneur  el  Lieulenanl  général  pour  le  Roi 
en  ses  pays  el  comté  dti  Maine,  de  la  Val  et  du 
Perche.  Cette  illustre  personne,  issue  de  plu- 
sieurs Empereurs,  et  d'un  nombre  inlini  d'autres 
léles  couronnées,  a  fait  voir,  par  une  modestie 
fort  rare  en  celles  de  cette  naissance,  qu'elle  se 
souciait  peu  des  couronnes  de  la  terre,  et  qu'elle 
ne  pensait  qu'à  celles  du  ciel.  La  tendresse 
naturelle  lui  a  fait  désirer  que  ses  cendres  fussent 
mêlées  avec  celles  de  ses  chers  enfants  ;  un  mâle, 
qui  eslle  Marquis  deGc\resel  quatre  filles;  et 
l'amitié  respectueuse  qu'elle  a  eue  pour  sa  belle- 
raére  l'a  obligée  de  se  faire  inhumer  ici  auprès 
de  son  cœur.  Elle  décéda  le  'J  août  1645.  Iniiie 
el  prie,  c'est  ce  que  tu  dois  comme  mortel  et 
comme  Clirétien. 

C'est  à  cause  de  cette  alliance  avec  Mar- 
guerite de  Luxembouig,  que  les  duos  de  Gè- 
vres  écarlèlent,  au  preiuier  de  Luxembourg, 
au  second  d'azur,  à  trois  tleurs  do  lis  d"or, 
au  bâton  raccourci  de  gueules,  péri  en  ban- 
des, qui  est  de  Bourbon  ;  au  Iroisièuje,  de 
Lorraine  ;  au  quatrième  de  Savoie. 

L'épiti.phe  tie  Louis  Potier,  marquis  ae 
Gèvres,  el  lils  deKené  Potier,  et  de  Margue- 
rite de  Luxembourg,  vient  ensuite,  et  est 
conçue  en  ces  termes  : 

àMOR    REGIS 

Et  militum. 

k   L*    LOUANGE    DU    DIED   DES  ARMÉES. 

Et  à  la  mémoire  du  marquis  de  Gèvres. 
Passant,  tu  as  devant  les  yeux  la  ligure  d'un 
gentilhomme,  de  qui  la  vie  a  été  si  exercée,  qu'il 
était  possible  que  sa  mort  ne  fût  pas  glorieuse; 
elle  l'a  conduit  au  lieu  où  sont  tous  les  hommes, 
mais  elle  l'y  a  mené  par  des  voies  qui  ne  lui 
sont  communes  qu'avec  les  plus  grands  person- 
nages. Ses  premiers  faits  d'urmcs  lui  atlirèreul 
les  éloges  du  plus  grand  toi  de  la  terre,  au  plus 
mémorable  siège  de  son  temps.  Louis  le  Juste 
le  vit  combattre  devant  la  Itocliellc  en  sa  pre- 
mière jeunesse;  cl  (lès  lors  il  le  jugea  digne  de 
la  garde  de  sa  personne,  après  l'avoir  vu  exposer 
mille  fois  la  sienne  pour  la  querelle  du  ciel  of- 
fensé, el  pour  la  vengeance  de  la  royauté  mé- 
prisée. Ces  beaux  commencements  curent  leur 
suite  :  Trêves,  Mastrirk,  Nancy,  la  Mollie,  llei- 
delberg,  la  bataille  dcLure,  l'onlarai  ie,  liesdln. 
Aire,  Bapaumc,  la  (iassée;  bref,  tous  les  sièges 
de  son  temps,  tous  b-s  combats,  toutes  les  ren- 
contres où  il  fut  presque  toujours  avec  <  oumiao- 
demcnt,  purent  à  pi'lne  suOire  à  la  noble  am- 
bition d'un  si  grand  cœur.  Les  ennemis  qui  l'onl 
plusieurs  fois  eu  prisonnier,  mais  hors  de 
combat  par  le  grand  iiembrc  de  ses  blessures, 
Tonl  irailè  comme  un  capitaine  qu'ils  connais- 
•aient  à  leurs  dépens  :  ils  ont  respecté  sa  valeur, 
encore  plus  que  sa  nais'^anrc,  et  ils  onl  moins 

UlCTIOM».    U°1->ICRAPHIF..  l. 
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foiisiiléré  en  lui  le  sang  impérial  de  Luxem- 
bouig  que  celui  qu'ils  lui  avaient  vu  répandre, 
surtout  à  Taiiaque  de  leurs  relranchements  au 
combat  de  Sally,  proche  d'Arras.  Là  il  fil  de» 
choses  qui  eurent  peu  de  ses  compagnons  pour 
témoins,  et  que  lu  n  apprendras  que  des  Annales 
de  Flandre,  alin  que  tu  les  puisses  croire.  Tu 
attends  la  fin  de  tant  de  belles  actions  :  elle  est 
telle  que  tu  las  pu  imaginer.  Ce  vaillant  homme, 
mort  les  armes  à  la  main,  accablé  de  ses  pro- 
pres lauriers,  chargé  des  louanges  de  sa  pairie, 
et  couvert  de  la  terre  des  ennemis,  donnant 
avec  une  valeur  incroyable  dans  l'ouverture 
d'une  mine  où  il  voulait  faire  son  logement,  et 
par  laquelle  il  venait  de  nous  ouvrir  la  fameuse 
Thionville;  une  seconde  mine  venant  à  jouer,  il 
trouva  son  tombeau  dans  la  ruine  d'un  bastion, 
sous  la  chute  duquel  il  fut  glorieusement  enve- 
loppé. Passant,  un  grand  homme  de  guerre 
pouvait-il  avoir  une  plus  honorable  sépulture? 
Tu  es  Français,  donne  des  larmes  à  un  cavalier 
qui  a  donné  tant  de  sang  à  la  grandeur  de  cet 
Etat,  et  qui  est  mort  à  52  ans,  percé  de  52 
blessures.  C'est  ce  qu'il  demande  de  ta  pièlé, 
puisque  d'ailleurs  il  est  content  de  sa  destinée, 
et  qu'il  aima  mieux  se  perdre  en  aidant  à  nous 
acquérir  l'une  des  plus  fortes  places  de  l'Europe, 
que  de  se  conserver  pour  la  charge  de  Maré- 
chal de  France,  qui  lui  était  promise  au  retour 
de  cette  glorieuse  expédition,  qui  finit  ses  tra- 
vaux avec  sa  vie;  elle  a  été  assez  longue,  puis- 
qu'elle a  été  fort  illustre.  Tu  prieras  pour  sod 
âme,  si  la  lienne  est  sensible  aux  belles  actions. 
C'est  à  quoi  te  convie  Mcnardière,  plein  de 
douleur  el  de  regret,  comme  tu  le  dois  être 
toi-mérae.  1645. 

Vis-à-vis  de  ce  tombeau ,  est  celui  de 
Léon  Potier,  duc  de  Gèvres,  premier  gentil- 
homme de  la  cbambre,  gouverneur  de  Pa- 
ris, etc.,  avec  celle  épitaphe  : 

CT  GIST 

Très-haut  et  très-puissant  Seigneur  Messire 
Léon,  Duc  de  Gèvres,  Pair  de  Frarrce,  Chevalier 
des  Ordres  du  Roi,  premier  Gonlilliomme  de  sa 
Chambre,  Gouverneur  de  Paris,  Gouverneur  et 
Grand  Bailli  du  Valois,  Gouverneur  el  Capitaine 
de  Monlœaux,  Lieutenant  pour  le  Roi  au  Bail- 
liage  de  Rouen  et  pays  de  Caux,  troisième  fils 
de  très-haut  el  très-puissant  Seigneur  Messire 
René  Potier,  Duc  de  Tresmcs,  Pair  de  France, 
Chevalier  des  Ordres  du  Roi,  premier  Gentil- 
homme de  sa  Chambre,  Gouverneur  des  pays 
du  .Maine,  Perche  el  Laval,  el  de  .Madame  Mar- 
guerite de  Luxenibourp,  Princesse  de  Tingri,  a 
commencé  de  servir  le  Roi  en  IfiH,  en  qualité 
de  Capil^iine  dans  le  Re)(iinent  de  Cavalcrfc  de 
Mazarin,  et  s'est  trouvé  à  la  bataille  de  Fri- 
l>ourg.  Eu  l'année  HUH,  il  a  eu  deux  chevaux 
lues  sous  lui  à  la  bataille  de   iNurilinguc;   cl  y 
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iiyaiU  clé  fail  prisonnier,  il  a  Iroiivé  le  moyen 
de  s'ccliapper  Jes  mains  ilcs  ennemis,  rejoiiulii; 
sa  Compagnie,  el  Je  relourner  à  la  charge.  Eu 
la  même  année,  il  a  eu  un  Uégimeni  de  Cavale- 
rie, Cl  a  servi  an  siège  île  Pliilisbonrg.  En  IG-iO, 
il  enl  un  Régiinenl  irinfanlerie,  el  a  .servi  ;m 
siège  de  Courlray.  En  16i7,  François  Poiier, 
son  frère,  ayant  élè  lue  au  siège  de  Lerida,  il 
fui  rc<;u  Cil  son  lieu  Capitaine  des  Gardes  du 
Corps,  en  sunivancc  de  M.  le  Piic  de  Tresmes, 
leur  père;  il  a  depuis  servi  dans  lonles  les  oc- 
casions jnsqu'au  siège  d'Ypres;  il  a  élè  fail 
Lieiiienanl  gênerai,  cl  a  servi  en  celle  qualité 
en  Guyenne,  Fl;iii!res,  Champagne  el  Lorraine, 
auv  sièges  de  Sleiiay,  .Marsal,  Lille,  Tonniay, 
Doiiay,  et  de  plusieurs  autres  villes,  jusqu'en 
iCGÛ,  qu'il  a  été  fait  proiuicf  Gciililhomme  île 
laChandire.  En  IJ37,  le  Uoi,  Voulanl  i^coimai- 
irc  la  fidèlilè,  l'assidiiilè  avec  laquelle  il  avait 
toujours  servi,  lui  a  donné  le  go;;vcrnement  de 
Paris.  En  1GS2,  il  a,  pour  la  gloire  de  Dieu  el 
po'ir  honorer  la  mémoire  de  Monsieur  son  père 
Cl  celle  de  Madame  s;i  mère,  payé  aux  Religieux 
de  celle  maison  le  foiiiis  de  la  fondation  qn'i's 
y  avaieni  faite  îles  le  28  février  IWO.  Eu  170-2, 
il  a  fait  démolir  rtuicienne  Cliapellc  de  Luxem- 
bourg, l'a  fait  rebâtir,  fermer  el  orner  comme 
elle  est  présentement;  et,  après  avoir  fail  faire  la 
cave  qui  est  dessous,  pour  conserver  les  pré- 
cieuses mùnes  de  SIessieurs  et  .Mesdames  ses 
.\nrètres,  el  rendre  ses  devoirs  à  des  personnes 
si  illustres,  il  a,  pour  le  repos  de  leurs  àn)es. 
fondé  i!e  nouvelles  prières,  suivant  l'acie  qui 
en  a  élè  pa-sè  avec  les  Religieux  de  celle  Mai- 
son devant  Limlon  el  h;  Jeune,  Notaires  au 
Chàtclet  de  Paris,  le  1 1  décembre  de  ladite 
année 

Li'on  Policr,  duc  de  Cièvres,  avait  épousé 
f'i)  1051,  Maric-Fr;iii(;oisc-Aiig(''ii(]ue  du  Val 
(le  VonlCM.ty-MaieuiI,  duii  il  eut  le  due  de 
Trcsiiii'S,  le  cardinal  d.'  (Ifvrfs,  et  |ilusieur« 
aiitri's  f;aiçoiis,  dont  diMit  sniil  imnts  ;iva!it 
leur  Itère,  qui  leur  a  fail  mellre  ici  les  6(ii- 
ta()ljes qu'on  va  ia|)iiorler.  Ko  170;J,  il  épousa 
e:i  secondes  iioees  .NLiiie-R.  néi!  de  Uoiiillé 
(le  la  Cheiiela^\e,  de  laipnMIe  il  n'eut  point 
d'ciifanU,  et  îiiourul  le  9  décembre  170'».  .V-,/: 
de  qn.ilre-vin!;l-qiialrc  mis. 

\oiei  lesépilaplii'S  do  deii\  de  se:»  enlnnls 
morts  avant  lui  : 

*  L*  GLOIRE  DE   if.SIIS-CJIIIIST, 

o(  il  la  mémoire 
de  François  ite  Gèvres, 
Chevalier  de  Malle,  DU  iln  Irès-liatit  et  Iréft- 
piiissaul  Sei((iieur  Moiiseigiieiir  le  OnoileGévrCî,, 
Pair  de  Krinee,  Chevalier  des  Ordres  du  Roi. 
premier  genlilliomuie  de  la  Cliaml>re  de  Sa 
Majesté,  et  Gouverneur  de  Pari»,  s'èlaiil  d<'-vouè 
dés  :a  jeuncs^e  .i  la  delenso  di'  l.i  Religion 
Chreiiciiiie,  «c  rendit  ;*  Malle  il  l'igc  de  i7  ans, 
l"mr  T  (aire  ses  GiiraTano».  Il  dcmni    aii»<iii<)i 
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des  marques  de  son  courage  contre  les  infidèles 
pend,  nt  plusieurs  courses  qu'il  fit  en  mer.  Le 
Grand  Maître  lui  ayant  permis  d'aller  avec 
d'auires  Chevaliers  assister  les  Yéniiieus,  et 
leur  aidera  chasser  les  Turcs  de  la  Morée,  ce 
fui  dans  celle  expédition  si  périlleuse,  que  ce 
jemie  Chevalier  fil  davantage  paraître  sou  in- 
trépidilé,  bOn  ardeur  el  son  tcle  pour  la  foi  h 
la  pii.sc  de  plusieurs  places  el  conibats  contre 
les  ennemis  du  nom  Chrétien,  où  il  se  trouvait 
toujouis  tans  les  endroits  oit  le  danger  était 
plus  gland;  ile  s 'rte  qu'après  plusieurs  actions 
de  valeur,  il  fut  un  de  ceux  qui  montèrent  les 
premiers  à  l'assr.ul,  lorsque  les  Chrétiens  se 
rendirent  inaiiies  de  la  ville  de  Coron,  et  ce  ftil 
sur  la  lirèclifi  de  celle  importanle  place  qu'il 
l'eucoiilra  une  mort  glorieuse  pour  sa  mémoire, 
mais  trcs-ilunloureusu  pour  ceux  qui  ont  connn 
SCS  verlus.  Son  eorps  se  trouva  parmi  les 
nions,  ayant  encore  à  la  main  son  épée,  qui 
était  dans  le  corps  d'un  Offirier  Turc,  élcndu 
auprès  de  lui.  Il  eut  la  récompense  qu'il  avait 
toujours  désirée,  de  mourir  pour  la  défense  de 
la  foi  de  Jésus-Christ,  qui  fut  en  l'auiiéc  l(i85, 
ftgé  de  il  ans. 

A  L.V  GLOIBE  DC  DIEU, 

et  à  la  mémoire 
de  Louis  de  Gcvres,  marquis  de  Gandelus, 
Qui,  à  l'exemple  de  ses  illustre  .\ncètres,  a 
passé  le  peu  (pi'il  a  en  de  vie  dans  les  ar- 
mées, et  eiilin  s'est  heureiisemeni  sacrifié  pour 
le  service  de  son  Roi.  .\  l'âge  de  17  ans,  il  fui 
Enseigne-Cidunelledans  le  Règiinciii  du  Roi, en- 
suite Capitaine;  cl  après  avoir  eonioiandé  lo 
Régiinenl  d'Albret,  il  fut  Colonel  du  Régiment 
Royal  des  Vaisseaux.  Pendant  que  la  guerre  a 
duré,  il  n'y  a  point  eu  d'occasions  où  il  n'ait  été 
des  premiers  ;i  se  signaler,  soit  au  siège  d'.\ire, 
rte  Courlray,  de  Ciiniliiay.  île  Valenciennes  et 
de  Roneliain,  siiii  eu  plu>ieurs  autres  rencon- 
tres, où  il  a  donné  des  marques  d'nue  valeur 
héroïque  et  d'une  expérience  consommée.  Quand 
la  paix  fut  conelue,  notre  grand  .Muniique, 
connaissant  son  mérite,  rhuiiora  en  I(>ij7  de  la 
commission  d'Inspecteur  gênerai  en  Franche- 
Coinlé;  l'ar.née  suivante,  il  exerça  la  même 
ronimissinn  en  Alsace,  où  sa  Majc.siè  le  fil  Bri- 
gadier de  ses  .Xriiiées.  iLins  tous  ces  emplois, 
il  a  fait  par.iitie  toujours  beaucoup  de  rapacité, 
et  une  vigilance  extraordinaire.  Eulin,  lorsqu'il 
faisait  les  fonetinns  do  sa  charge  en  Allema- 
gne, et  qu'il  donnait  des  marques  <fiiii  courage 
intrépide  dans  l'alliiqued'Olierkirck,  i'  lut  blcste 
de  lieux  roiipii  de  mousquet,  ilool  il  luniinil  le 
18  avril  108'),  :\.;é  i!i:  28  ans.  Cnmiiie  il  s'ëUit 
toujours  conduit  avec  heaiiconp  de  sagesse  el  de 
piéié,  il  rrni'it  l'àme  l'ai  s  les  di.|'<isiiliiii>  d'un 
véritable  ('liri'liin,  il  dans  une  re^ignatiun  en- 
tière a  la  volonté  i'.k  son  Créateur,  roai«  refrelte 
geiiéraleineiil  de  tout  le  monde.  ïm>u  ccaur  a  él>- 
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appoiié  en  ce  lieu,  pour  reposer  daiis  le  lom- 
beaii  (ie  ses  Aiiccirej.  Très-liaui  cl  irés-puis- 
sanl  Scigiietir  Monseigneur  Léon  Polier  Duc  de 
Gévres,  Pair  de  France,  Chevalier  des  Ordres 
du  Roi,  premitT  Geniilliouime  de  la  Chambre 
de  Sa  Majesié,  Gouverneur  de  Paris,  père  de 
ce  jeune  Seigneur,  a  f^it  poser  ce  marbre,  qui 
servira  à  la  poslériié  d'un  uionnnienl  éternel  à 
k  vertu  d'un  si  digne  fils,  et  à  la  douleur  d'un 
père  si  générens. 

Bernard-François  de  Gèvies,  ducdeTres- 
mes,  pair  de  France,  brigadier  des  armées 
du  roi,  chevalier  iJo  ses  ordres,  premier  geii- 
lilliommL'  de  sa  chambre,  gouverneur  de  la 
ville,  prévôté  cl  vicomte  de  Paris ,  grand 
bailli  et  gouverneur  du  Valois  et  de  la  ville 
de  Crespy,  étant  mort  le  12  d'avril  1739, 
dans  la  (pialre-vingl-qualrièrae  année  de  son 
âge,  son  corps  fut  porté  dans  celle  é^îlise 
avec  toute  la  cérémonie  et  toute  la  pomjie 
qu'on  observe  aux  convois  des  gouverneurs 
de  Paris,  et  fut  inhumé  dans  le  cavcan  de 
ses  ancêtres.  Il  était  fils  de  Léon  Polier,  duc 
de  Gèvres. 

Dans  la  nef  de  la  chapelle  de  Saint-Léon,  ou 
de  Gèvres,  est  un  tombeau  de  marbre  noir, 
adossé  contre  le  mur  du  chœur,  et  sur  ce 
monument,  la  Passion  de  Jésus-Christ  est 
représentée  en  bosse  et  en  marbre  blanc. 

L'inscription  que  voici  nous  appiend  que 
c'est  ici  la  sépulture  des  deux  chanceliers 
de  Rochefort,  et  de  plusieurs  de  leurs  des- 
cendants 

Guillelnii  el  Gniilonis  de  Rochefort  fratrum. 
Fraiicix  Cancellariorum ,  necnon  mtdlonnn 
ulrlusque  sexus  ex  eadem  fainilia  moriales 
esuvix  divcrsis  teniporibus  liic  dcposita;  fuernnt 
ab  annu  >478,  usque  ad  ainiinn  lUôO. 

Ces  deux  chanceliers  avaii  nt  longtemps 
porté  les  armes,  et  réuni>-saient  le  mérite 
des  deux  |)rofi'ssions.  Guillaume  mourut  le 
12  d'août  H92,  et  Guy  au  mois  de  janvier 
1527. 

Au|)rès  de  ce  tombeau,  et  du  même  côté, 
est  la  statue  en  pierre  de  Chai  les  de  Maigné, 
ou  Maigtii,  capitaine  des  gardes  delà  P^rte, 
qui  est  ici  représenté  assis,  en  habit  de 
guerre,  la  tête  appuyée  sur  le  bras  gauche. 
Crtte  ligure  fut  louc-e  par  le  cavalier  Bernin , 
lorsqu'étant  h  Paris,  il  vint  visiter  les  tom- 
beaux de  cette  église.  On  la  croit  de  Paul 
Ponce.  Au-ticssous  on  lit  cette  inscription  : 

Carolum  Magnœnni  Equitcni  Âuratum,  Exr.u- 
biaruni  Poi  l.e  H''!,'ia!  Pr.i'fci;luni,  Regisquc  Cu- 
bicularinm,  Marliana  M:i^'nuea  soror  sua  jiiis- 
sima  in  !^pe  rcsnrrecUiri  cnrporis,  hue  lunuilo 
poslcritali  comniendavil  1556. 

Dans  la  chapelle  de  la  .Nfadeleine,  ou  do 
Noirmoustiei',  ont  été  inhumés  Claude  de 
Beaune,  fenuue  de  Claude  Gouilicr,  niarquis 
de  Boissy,  duc  de  Bon  Uicz,  morli;  en  l56i  ; 
Louis  de  la  Tiiniouiilc,  dont  on  va  rappor- 
ter l'épilaphe  ;  Cliarloiledc  Beaune,  fille  de 
Jaa^ues  du  Ueauue,  viuouilo  de  rotirs,   bn- 
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ron  de  Samblançay,  femme  de  François  de 
la  Trimouilhs  marqui- de  Noirm<>ustier,  et 
mère  de  Louis  ilc  la  Trimouille,  qui  a  fait  le 
sujft  de  cet  article,  laquelle  mourut  à  Paris  le 
30  de  septembre  de  l'an  1617,  âgée  de 
soixante-six  ans  et  demi. 

Sur  le  devant  du  tombeau,  est  une  table 
de  marbre  noir  et  blanc,  d'une  espèce  rare, 
et  sur  laquelle  on  lit  : 

D.  0.  M. 

Ici  repose  .e  corps  de  irès-baut  et  très-puissaut 
'  seigneur  messire  Louis  de  la  Tiémoiiille,  mar- 
quis de  Noirmouslier,  vicomie  de  Tours,  baron 
de  Cliàleau-Neuf  el  de  Sainldançay,  seigneur 
de  la  Carie,  de  la  Rocherie,  de  la  Ferié-Milon, 
lieutenant  général  pour  le  roi  en  Poitou,  qui  dé- 
céda le  ■iscpienibre  16i5,  àgj  de  :27  ans. 
Priez  Dieu  pour  son  ànie. 

Les  de  Bt^aune,  qui  se  sont  alliés  aux 
Gouflier,  aux  la  Triiaouille  el  aux  Mont- 
morency, descendaient  de  Jeaii  de  Beaune^ 
qui  prit  le  nom  ue  la  viile  de  lîuurgog  le  oii 
il  était  né,  et  vint  clierclur  f  irtune  à  Tours, 
sous  le  règne  de  Charles  Vil.  Y  ayant  servi 
longtemps  un  marchand  fort  ri:  he^  il  en  ob- 
liul la  fille  en  mariage.  Guillaume  de  Beaune, 
un  de  leurs  descendants,  eut  de  Jeanne 
Collereau,  Jacques  et  Claude  de  Beaune. 
Celle-ci  fut  mariée  à  Claude  Goufùer,  duc 
du  Rouancz,  et  mourut   en  Î5;;-1. 

Jacques  de  Beau'ie  fut  chevalier  des  or- 
dres (lu  roi,  ambassadeur  en  Suisse,  et  [lère 
de  Jean,  qui  mourut  gcUiihomme  ordinaire 
de  la  chambre  de  François,  duc  d'Alciiçon, 
sans  laisser  lie  postérité,  el  de  (;harlotte  de 
Beaune,  qui  épousa  Simon  de  Fizes,  baron 
de  Sauve,  secrétaire  d'État;  et  en  secondes 
no  •es,  François  de  la  TrimouiHc.  h  ijui  elle 
apporta  une'i>artie  des  grands  biens  de  sa 
famille. 

Dans  la  nef,  est  le  tombeau  des  Zamet, 
dans  lequel  oiU  été  inhumés  Sébastien  Za- 
met, Madeleine  L<>  Clerc,  sa  femme,  et  leurs 
enfants,  Jean  et  Sébastien  Zamet.  Sébastien 
Zamet.  le  père,  était  originaire  de  Lucqucs, 
el,  selon  les  uns,  fils  d'un  cor.lonnior,  cl 
selon  d'autres,  cordonnier  lui-même  du  roi 
Henri  IIL  Ce  qu'il  y  a  de  ceilain,  c'est  qu'il 
était  un  de  ces  Itilie  is  all'amés,  ipii  vinrent 
en  France  sous  la  proti'iiion  de  C.illierine 
de.Médi.is,  pour  y  introduire  toutes  sortes 
d'im[iôts  et  de  malt(ite<,  <  Ipour  s'engraisser 
de  la  misère  du  peu|)le.  Franc. is  Zamet 
avait  naturellement  de  l'esprit,  et  était  d'ail- 
leurs aussi  attentif  el  aussi  comjilaisant  que 
le  peut  être  un  homme  de  néant  qui  veut 
faire  foiiune  à  (juehjue  prix  (|ue  ce  soit. 
Avec  CCS  qualités,  il  ne  fut  pas  loiiijlemiis  à 
avancer  ses  alTaires  ;  car,  dès  l'an  lo8o,  il 
était  inlerressé  dans  le  seul  pnrii  du  >el 
pour  la  somme  de  70,000  écns  ;  el  i  ii  1588, 
le  duc  d'Kpernon  avait  à  prenll^l^sur  lui  une 
somme  de  .lOO.iKW  écu*.  qof  le  roi  Hèuri 
lui  avait  dmi'ée. 

Zanul  servit  .m  hi.n  Henri  IV  dans  ses  af- 
faires el  dujis  ses  plaisirs,  el  le  loi  avait  jiour 
lui  une  amitié  si  |:ariicul:<'.r.-,  qu'il  allait 
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souvent  suupor  l'amilièremeiil  clirz  jui,  et 
que  inènio  il  iiu  l'appelait  plus  auticment 
que  Hastion.  La  laveur  et  les  l)ieiifaits  de  ce 
ji^-incL'  rcuriciiirciit  tellenienl,  (juc,  selon 
Mi'zei'ay,  il  se  disait  Seigneur  île  17,000 
écus  ;  et  qu'après  avoir  acquis  les  terres  et 
seigneuries  de  Murât,  de  Billy,  do  Beauvoir, 
de  Cazabelle,  etc.,  il  fut  gouverneur  du  châ- 
teau de  Fontainebleau,  et  surintendant  de 
la  maison  de  la  reine  Marie  de  Médicis.  11 
vécut  longteiups  en  concubinage,  ou  en  ma- 
riage secret,  avec  Madeleine  Le  Clerc  du 
Tremblay,  de  la<piulle  il  eut  plusieurs  en- 
fants, qui  lurent  depuis  légitiuit^s.  Leur  père 
mourut  le  IV  de  juillet  IGli,  A;j;6  de  soi- 
xante-sept ans,  el  leur  mère  le  12  mai  l(>lj. 
Les  plus  connus  de  leurs  enfants  sont  Jean 
Zamet,  que  les  calvinistes  nommaient  le 
Grand  Mahomet,  et  qui,  étant  maréchal  do 
camp,  fut  tué  d'un  coup  do  canon  au  siège 
de  Montpellier,  eu  1022.  Il  avait  épousé 
Jeanne  de  Goste  de  Itouillaid,  de  l;u|uelle 
il  eut  un  hls,  qui  mourut  l'an  1012,  et  lut 
inhumé  dans  celte  église  ;  et  Sébastien  Za- 
inel,  abbé  de  Saint-Arnoult  de  Melz,  et  évo- 
que et  iluc  de  Langres,  qui  mourut  le  2  fé- 
vrier 1655.  C'est  ce  dernier  tjui,  eu  103'»,  lit 
<^riger  à  son  père  et  à  sa  mère,  h  son  frère 
aîné  ot  à  son  neveu,  les  tombeaux  (|ue  l'on 
voit  dans  celte  église,  et  qui  y  a  lait  mettre 
les  épitaphes  qu'on  va  lire  : 

ICI    REPOSE 

Le  corps  de  messircSébasiicii  Zaïiicl,  chevalier, 
baron  de  Mural  el  Billy,  seigneur  de  Beauvoir 
el  d«  Cazalifllc,  conseiller  du  roi  en  ses  conseils, 
capitaine  du  château  el  surintendant  des  hàti- 
nieuis  depuntaiucliluau,  siirintendaiil  de  la  mai- 
son de  la  reine,  lionuié  durant  sa  vie  de  la  bien- 
veillance de  nus  rois  pour  ses  services  cl  lidé- 
hlé;  aime  des  princes  el  des  grands  du 
royaume  ,  pour  son  cœur  IV.ine  cl  jjëiiciciix  ; 
célèbre  dans  les  provinces  étrangères,  pour  sa 
majiniriccnec;  locpiel,  àgc  de  G7  ans,  décéda  le 
hiiiili  14  juillet  iUll  ,  à  Paris,  dans  son  liôlel, 
rue  de  la  Ccrisaye,  regretté  des  siens  pour  sa 
linnié,  pleuré  des  pauvres  pour  sa  cliarité  et  bos 
largesses. 

Tout  auprès,  on  lit  : 

A  L4  MÉMOIRE 

de  mcssire  Jean  /^amcl. 
Chevalier,  baron  de  .Mural  et  llilly,  seigneur  de 
Itcaiivoir  el  de  Cazabelle,  conseiller  du  roi  en  ses 
conseils,  capitaine  du  château,  el  surinlendaiil 
des  bàlimuiils  de  Konlaincblcau  ;  lequel,  après 
avoir  passé  ses  jeunes  ans  à  se  rendre  partait 
en  lous  les  exereiecs  qui  peuvent  ri'le\er  un 
grand  courage,  quitta  le  repos  dont  la  France 
jouissait  alors  ,  pour  aller  clicrclier  la  guerre 
jus4iue  dans  l'Orient ,  contre  le»  ennemis  du 
nom  chrétien;  d'où  il  rapporla  tant  de  gloire, 
qu'elle  servit  de  fondement  a  celle  qu'il  adepui» 
arApiise,  »er»anl  le  roi  on  lonies  les  occasion», 
lant  il.in»  le«  pr«>mi<'rs  mouvi-iucnl.s  qui  liaier- 
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sèrcnl  sa  minorité,  où  il  cul  l'iionneiir  d'être 
employé  avec  commanileiiieiil  ,  (pie  dans  ceux 
qui  furent  suscites  peu  après  par  les  licréiiques 
rebelles,  contre  lesquels  il  donna  tanl  de  preu- 
ves de  son  zèle  et  de  sa  valeur,  étant  mestrc 
de  camp  du  régimenl  de  Picardie,  ([u'il  mérita 
la  charge  de  maréchal  de  camp  dans  l'armée  du 
roi,  laquelle,  exerçanl  au  siège  de  Montpellier, 
il  marchait  à  grands  pas  aux  premiers  hon- 
neurs militaires,  lorsqu'un  boulet,  lui  hrisnnl  la 
cuisse,  arréla  le  cours  de  sa  vie,  pour  le  faire 
jouir  dans  le  ciel  de  la  vraie  gloire,  dont  il  n'eût 
pu  recevoir  que  les  ombres  sur  la  terre.  11  fut 
blessé  un  samedi,  jour  dédié  à  la  sainte  Vierge, 
le  5  septembre  lU:!i,  et  niourul  le  jeudi  ensui- 
vant, jour  de  la  Nativité  de  la  même  Vierge, 
165L 

Très-illuslreetlrés-révérend  PcrcenDion,  mcs- 
sire Seliaslien  itamet,  évèque,  duc  de  Langres, 
pair  de  France  ,  touche  de  ralleciion  que  la 
charité  divine  donne  aux  vivants  envers  les 
morts,  a  fait  dresser  ces  inonuinents  h  son  père 
et  à  Son  frère,  alin  que  les  chrétiens  prennent 
sujet  de  contempler,  dans  ces  marbres  luisants, 
la  gloire  solide  et  immortelle  qu'auront  les  corps 
des  bienheureux ,  le  jour  de  la  résurrection , 
1054 


Klieniie  Carneau  était  né  à  Chartres  ;  et 
quoiipie  .Moreri  ait  dit  (ju'il  avait  été  avo- 
cat au  parleiiieiit  de  Paris,  avant  que  d'entrer 
dans  le  doitre,  il  y  a  beaucoup  d'apparence 
que  celte  circonstance  n'est  pas  véritable; 
car;  oulro  (jue  les  Céleslins  do  Paris  n'en 
ont  aucune  coimaissance,  on  a  allenliveineiU 
parcouru  le  tableau  d  s  avocats  de  ce  paile- 
meiil,  depuis  le  (commencement  du  siècle 
dernier,  et  ou  n'v  a  iioiiil  tiouvé  Llienno 
Carneau.  11  entra  cîiez  les  Céleslins  de  Paris 
en  1030,  et  s'<jcciipa  le  reste  de  sa  vie  à  la 
prati(|ue  de  sa  règle,  el  à  cultiver  les  scien- 
ces, el  le  talent  (|u'il  avail  jiour  la  poésie, 
suit  latine,  suit  Irani^aise.  il  posséda.!  aussi 
les  belles-leltres  el  les  langues  latine,  giec- 
()ue,  ital.eune  el  espagnole.  Il  composa  di- 
vers ouvrages,  dunl  les  uiiaonlélé  imprimés 
plusieurs  fuis,  el  les  autres  >unl  manuscrits 
dans  la  bibliothèque  de  celte  uiaison.  Parmi 
ses  ouvrages  impnnn's,  il  y  en  a  un  (|ui  est 
intiluré  :  /.  (JEconomie  du  /tetit  niutidt,  ou 
Us  AJeri'eilles  de  Dieu  dims  le  corps  Iniiiunn. 

Ce  pueme  pruuve  que  l'auteur  avait  une 
grande  connaissance  de  raiialumio,  et  est 
un  éloge  continuel  de  la  sagesse  el  de  la 
lioiili'  ijue  Dieu  a  manifeslées  dans  la  cuiis- 
Iruclioii  el  l'arrangement  des  parties  du 
corps  humain.  Dans  le  tein|is  (|ue  la  Faculté 
des  médecins  de  Paris  élait  partagée  sur  l'u- 
sage ce  létuélique,  Dom  Carneau  comiiosa 
un  poème  historique  sur  ce  remède,  et  le  fit 
imiirimer  eu  1658,  in-8*  sous  le  liin^  de 
Stimmiwachie.  Dès  l'an  iOa'i,  il  avait  com- 
posé un  jioeme  Ihéologicpie  de  lu  Correction 
el  de  la  Grâce,  où  l'on  dit  qu'il  a  Hdèh'iiient 
rccdu  les  sculiuicnls  de  sanil  Augustin  sur 
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cette  matière.  Ce  poëme  est  de  trois  mille 
vers,  el  est  encore  manuscrit  dans  la  biblio- 
thèque de  ce  monastère.  Ce  savant  et  pieux 
religieux  mourut  le  17  septembre  1671,  et 
fut  inhumé  dans  le  caveau,  -ans  épitaphe. 

Dans  la  chapelle  de  Saint-Martin,  fui  in- 
humi':  Simon  de  Fizes,  baron  de  Sauvé,  mort 
secrétaire  d'Etat  en  1379.  Charles-François 
d'Ormy,  baron  de  Vinzelles,  son  ami,  lit 
mettre  une  table  de  marbre  noir,  sur  la- 
quelle est  l'inscription  suivante,  gravée  en 
lettres  d"or  : 

Cygisl  messire  Simon  de  Fizes,  iiaron  de  Sauvé, 
conseiller  du  roi  en  ses  conseils  dElal,  el  pre- 
mier secrétaire  de  ses  comniandeiiicnts,  lequel 
décéda  le  27»  jour  de  novembre,  l'an  1579. 

Au  milieu  (le  la  grande  nef  de  cette  église, 
sous  une  tombe  de  marbre  noir,  devant  le 
crucifix,  furent  inhumés  Clarnicr  Marcel, 
bourgeois  et  échevin  de  Paris,  et  Endeline, 
sa  femme,  qui  moururent  en  1.3.Ï-2.  C'est  ce 
Garnier  Marcel  qui  donna  aux  Pères  Céles- 
tins  tout  le  terrain  (pie  feu  son  père  Jacques 
Marcel  avait  adjuis  des  Carmes,  après  en 
avoir  jo^ui    trenlr-deux   ans.  Son  père  Jac- 

2ues  Marcel  est  aussi  inhumé  ici,  y  avant 
té  transporté  d'une  des  clianelles  (ju'il 
avait  fait  bAtir  en  ce  lieu.  Agnès  .Mai'cel,  sa 
fille,  sœur  de  (iarnier,  morte  l'an  1.3iO,  y  est 
aussi  inhumée.  Kilo  avait  été  mariée  à  Jean 
Poislevilain,  échevin  de  Paris. 

Il  y  a  encore  dans  cette  église  plusieurs 
tombeaux  de  prélats,  de  présidcils,  de  con- 
seillers au  parlement  ou  à  la  chambre  des 
comptes,  et  de  plusieurs  secrétaires  du  roi , 
mais  il  faudrait  un  volume  si  on  voulait  les 
décrire  tous;  il  sulFira  donc  d'avoir  parlé  de 
ceux  des  personnes  les  plus  illustres. 

Dans  l'arrière-sacristie  de  cette  église,  on 
remarque  un  retable  de  cuivre  jaune  ou  de 
laiton,  sur  lequel  sont  représentées  plusieurs 
histoires  saintes  ;  il  a  été  donné  par  le  roi 
Charles  V.  On  y  voit  les  armes  de  France, 
avec  les  tleurs  de  lis  réduites  <i  trois,  ce  (jui 
prouve  que  cette  réduction  avait  été  faite 
avant  le  règne  de  Charles  A'I. 

Attenant  cette  nrrière-sacrislie  est  une 
grande  sallequ'on  nomme  \a('h<ipiUcdf  Mai- 
zières ,  ouest  inhumé  un  ("éle>lin  illustre 
par  sa  vertu  et  (lar  son  savoir,  nonnné  De- 
nis le  Fèvre.  Il  était  né  h  Vendùn)e,  et  ensei- 
gna iiendant  dix  ans  les  humaniliîs  dans  l'u- 
niversité de  Paris,  avec  tant  de  c  li'brilé,  que 
les  amiiassadeurs  de  Venisi;  ,  ipii  él.iiint 
pour  lors  h  Paris,  étant  un  jour  entrés  dans 
son  auditoire ,  pendant  ((u'il  expliipjait  un 
auteur  grec,  s'écrièrent ,  après  l'avoir  en- 
tendu :  Uaheal  Romn  suum  Cirrrnneni,  suiiin 
Livium,  suum  Virgitium  ;  Docln  (irœcia  suum 
H'imerum,  suumque  Demoslhennn  ;  habel  op- 
pido  suum  Fal/rum  Parisiensis  Unirersitat.U 
porta  tous  ses  talents  et  sa  répulalion  au 
|)ie(l  de  la  croix,  el  se  fit  Célesliii  au  monas- 
lèrt*  de  Marcoussy.  Il  brilla  dans  la  religion 
cuniine  il  avait  lirill  •  dans  le  inonde,  et, 
aprè.N  avoir  gouverné  plusieurs  monastèn;s, 
il  fuJl  fait  prieur  de  celui  de  Paris,  el  vicaire 


général  du  provincial  l'an  1537,  et  mourut 
un  an  après ,  ûgé  de  quarante  ans.  Il  avait 
composé  be.iucoup  d'ouvrages,  qui  sont  pres- 
que tous  manusciits,  n'y  en  a_\ant  eu  que 
deux  qui  ont  été  imprimés.  Le  plus  intéres- 
sant pour  les  gens  de  lettres  est  un  manus- 
crit en  deux  volumes  in-folio,  intitulé  :  In- 
dex alphabeticus  Scriptoi'um  velerum  Grœ- 
corum  ac  Latinorum,  in  omni  génère  litlera- 
turir,  qu'on  garde  dans  la  bibliotlièque  de  ce 
monastère. 

I.e  cloître  de  ce  monastère  est  un  des  beaux 
de  Paris,  et  le  plus  enrichi  de  sculpture  très- 
bien  exécutée  ,  et  à  laquelle  il  ne  manque 
que  le  goût  et  le  dessin.  Le  côté  du  jardin 
est  formé  par  des  arcades  portées  par  de  pe- 
tites colonnes  corinihiennes  couplées  ,  de 
quatre  pouces  de  diamètre  ,  el  iTune  assez 
belle  pro|)orlion,  très-bien  travaillées  et  |)ar- 
faitement  conservées.  On  voit  dans  un  compte 
du  moine  qui  était  procureur  d"  ce  monas- 
tère en  ce  temps-là,  et  que  le  P.  Becquet  a 
coMununi(]ué,  qu'il  fut  commencé  le  8  août 
1339,  el  achevé  en  1330;  que  l'entrepreneur 
se  nommait  Pierre  Hainion ,  tailleur  de 
pierre  et  maçon  ,  et  que  la  dépense  de  ce 
billiment  monta  ii  la  somme  de  10,778  liv.  9 
den.,  el  ([u"elle  fui  fournie  |iar  la  couimu- 
no'ité. 

Vis-à-vis  le  réfectoire  est  un  lave-mains  de 
pierre  de  liais,  ingénieusement  conqiosé.  Le 
plan  ilu  [letit  bâtiment  qui  lo  rentcrnii!  est 
circulaire  et  à  jians.  Il  est  voûté  en  dôme, 
et  11  voûte  est  soutenue  par  des  colonnes, 
et  terminée  ]iar  un  hinlernin  fermé  par  un 
vitrage  d'une  couleur  de  feu  très-vive. 

Dans  le  môme  cloître,  aufirès  de  la  porte 
du  chapitre,  est  un  marbre  noir,  sur  lequel 
on  a  tiré  une  ligne  horizontale  ,  laquelle  , 
avec  le  secours  d'une  inscription  latine,  qui 
est  du  P.  Etienne  Carneau ,  nous  fait  con- 
naître jusqu'oiî  alla  le  débordement  de  la 
Seine  ,  (jui  fit  tomber  une  partie  du  pont 
Marie. 

Anno  lfi58,  niensefcbriiario.exundanlis  Scquanae 
fliictus  liic  aliquandlu  stagnantes  mediani  Imjiis 
qnadri  lincani  alligcrc. 

Auprès  de  la  ]i()ite  qui  conduit  an  grand 
escalier,  on  voit  l'éitilaphe  d'Antoine  Perez  , 
l'un  lies  |.rincipau\  ministres  de  Philippe  II, 
roi  d'Espigne,  (|ui,  ayant  eu  le  malheur  de 
tomber  en  la  disgrAce  de  son  maitre,  se  ré- 
fugia en  France,  oii  il  mourut  au  mois  do 
novembre  1611. 

.\iiioine  Perez,  dont  est  question  ,  fui  ac- 
cusé d'avoir  révélé  les  secrets  de  l'Etal,  d'a- 
voir ajouté  el  retranché  aux  dépèches  qu'il 
déchiiliait,  et  d'avoir  fait  assassiner  Jean 
d'Escobedo,  secrétaire  de  Don  Juan  d'Autri- 
che :  ce  fait  était  vrai,  mais  il  avait  été  or- 
donne'' par  le  roi.  Le  crime  qui  rendait  An- 
toine Perez  coupable  aux  yeux  de  Philinpe  11 
fut  celui  dont  ce  prince  n'osa  jamais  I  accu- 
ser. Ce  ministre,  jeune  et  aimable,  partageait 
avec  le  roi  son  maître  les  faveurs  d'Anne  de 
.Mendoça  île  la  Cerda  ,  princesse  d'Eboli,  et 
sa  pari  était  même  la  plus  llatleuse  ,  car  il 
en  avait  le  cœur.  Philippe  s'en  étant  aperçu, 
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chercha  uos  prëtextes  pour  sacrifier  son  mi- 
nistre à  sa  jalousie.  Voici  son  épitaphe  : 

UIC   JACËT 

lllastrissimnsD.  Ântouiiis  Perez.olimPliilippo  11, 
Hispaiiiariim  Rogi  a  secrclioribus  Cuiisiliis,  cu- 
jus  oiiiiiiii  iiialc  aii>pic.\lu[ii  eiïugii-iis,  ad  llonri- 
cum  IV,  Galliai'uiii  Kegein  ,  inviciissiiiium  se 
coiilulit,  (-jusque  beiiclit'ientiaiii  cxperuis  est. 
DeDiiiiii  Parisiis  iliem  tlausil  cxliemuni,  aniio 
saluiis  M.  D.  c\i. 

Celle  inscription  ne  nous  npiircnd  ni  le 
sujet  de  la  disgrâce  de  l'eioz,  ni  son  d-;e,  ni 
le  jour  de  sa  mort.  Lu  T.  Etienne  Carneau, 
qui  savait  pail'aitenient  l'espagnol ,  et  (jui 
avait  lu  ce  que  les  historiens  de  cette  na- 
tion avaient  écril  du  la  uis^iràce  de  ce  iiiinis- 


tre,  composa  une  autre (-pitaphe  qui  est  |iarini 
ses  manuscrits,  dans  la  hiblioliièque  de  ce 
monastère,  et  qui  mérite  d"èlie  rapportée 
ici. 

DEO   ET    POSTERIS. 

Quiscjuis  hic  spcc(as,pauluhiMi  exspecia.Noii  rai- 
nus  lun;eiukc  quam  Icgciula  lilii  piodil  iiislabili- 
Uilis  liiiiii.wia'  ai|^uiiiciila  Aiiloiiii  Pori.'zii  ,  viri 
clarissirai,  bors,  quam  ad  siiiiiiiiuiii  digiiilalum 
apicem  eveclam  ad  exirciiiain  iiifcllciialeni  per- 
iliiaci  ludo  Tortuna  deturliavil.  Is,  ciim  Pliilippi 
II,  llisi)anianiin  Itcgis  alisniisioris  Con^ilii  non 
soluni  pailiceps,  scd  quasi  arbiler  fi)rol,  iuipro- 
\iJc  apud  cuni  iiiale  audiil,  nequaquani,  ul  plc- 
risquc  per>uasuui,  oli  cxdeiii  I).  Joannis  Esco- 
vedi,  ciijus  ne  conscius  quideni  ruerat.iniosolus 
aiiior  ipsi  odiiiiii  peperll,  sed  ainoi-  zeloiypia 
Uegia  exaspcralus,  cnjus  niysleriuni  vaMe  iiilri- 
calum  explicare  prolixioris  historix  niunus  est. 
Cateni:s  qnibus  in  carcere  diu  conslrictus  eniar- 
cnerat,  geiieroso  fidai  cunjugis  Joanna;  Docllo 
slr.ila^omalc  en'plus,  landoni  Galli:ini.  oppres- 
suruni  axiliim,  t'Jluniquc  naufraganlinni  piirluui 
appulil,  ubi  ab  llciirico  IV,  1er  niaxinio  pcrbe- 
nigiie  exceptas  et  in  bnnore  baliitus,  privât!  lio- 
niinis  \ilatn,  fastus  aulici  pertx.sus,  aliquot  an- 
nis  du\it,ct  adsolani  a-tcniitaleni  aspiraiis,  cx- 
spiravit  anno  salut,  m.  d.  cxi.  Morlalis  ejus, 
sarcina  hic  deposiia  novissimani  de  pulvere 
snscitalioncm  pra-stolaliir. 

Dans  le  chapitre,  on  voit  uno  tombe,  uu 
peu  élevée  de  terre,  autour  de  laquelle  on 
lit  celle  inscription  en  lettres  golhiques: 

CT    CIST 

Monseigneur  Philippe  de  Maizières  en  Sanlerre, 
chevalier,  «haiiei-liiT  ilt;  ('.h\pre,  ronseiller  el 
hanncrei  de  l'hôtel  tin  roi  de  France,  r.harlcs 
le  Qnint  de  ec  nom,  qui.  de  l.i  gloire  de  Tllùtel- 
Ilo)al,  passa  à  riiimiililé  des  <^-le!>tiriS,  l'an  de 
grâce  I58U,  <'l  lendit  son  esprit  à  Dieu  le  29* 
jour  de  mai,  l'an  de  gràee  i405. 

Kl  au  milieu  de  ladiic  tombe  est  encore 
gr.ivé  : 
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Ledit  chevalier  fm  fait  cliancflier  de  Chypre  au 
temps  de  très-vaillant  roi  Pierre  de  Liisignan, 
Quint  roi  latin  de  Hiérusalem,  après  Go.lefroi  de 
Rouillon,  roi  de  Chypre;  leqiu'l,  par  sa  grande 
prouesse  et  antre  entreprise,  piint  par  l)alaille 
et  à  SCS  frais,  les  cites  d'Alexandrie  en  Egypte, 
Trypoly  en  Syrie,  Lava  en  Arménie,  Sailialie  en 
Turquie,  et  plusieurs  autres  cités  et  châteaux 
sur  leseimemis  de  la  foi  de  J.-C.  Après  la  pi- 
leuse mort  du  très-excellent  roi,  ledit  son  ehan- 
cclicr  l'ut  appelle  au  service  du  pape  Grégoire 
XI,  et  (inalemenl  au  service  de  son  droit  sei- 
gneur naturel,  lettré,  sage,  débonnaire,  catholi- 
que, et  bien  famé  et  bien  fortuné  roi  de  France 
Charles  le  Qnint  de  son  nom;  desquels  pape  ei 
roi  les  bonnes  mémoires  soient  présentées  de- 
vant Dieu. 

Autour  de  cette  tombe,  et  dans  son  épais- 
seur, sont  ;^ravés  quatre  vers  latins  compo- 
sés par  Pliiii|ipe  de  Maizières  hii-inéme,  fiour 
lui  servir  d'épitaphe  : 

Qui  liella  seculus,  phigas  mnndi  periuslrando, 
El  vauis  allectiis,  allas  a-des  frcqiicnlamlo, 
Mollibus  inducuis,  dclieiis  iiilia-rendo, 
Nunc  pulvis  efl'i^clus,  sub  tumba  tnham  cxpcclo. 

Pendant  les  vingt-cinq  dernières  années 
de  sa  vie,  Philipjiè  de  Maizières  observa  la 
ii-gle  des  Céleslius  avec  autant  de  régula- 
rité qu'aurait  pu  faire  le  idus  parfait  reli- 
gJLiix,  ce  qui  est  d'autant  plus  louable,  qu'il 
n'y  était  point  obligé,  n'nyani  point  fail  de 
v(ùux.  Il  composa  plusieurs  ouvrages  avant 
et  pendant  sa  retraite,  dont  le  |)lus  curieux 
est  Le  Sougr  du  vieux  pèlerin,  livre  dont  on 
parlera  à  l'article  de  la  Uibliothèmie. 

Pierre  Bard  a  été  aussi  inliiimecnce  lieu. 
Il  était  de  Tournay,  et  avait  étudié  on  l'uni- 
versité de  Louvain,  avi'c  Adrirn  Florent,  qui 
fut  |)ape  sous  le  nom  d'Adrien  M.  H  lit  pro- 
fession dans  le  monastère  <ies  Célestins  dû 
Paris,  le 21  do  mars  l'tSO.  C'était  u:i  homme 
d'une  grande  vertu  et  d'un  giaiid  savoir,  et 
qui,  à  des  dons  aussi  précieux,  joignait  des 
qualités  aimables  ,    comme  le  charme  de   la 


voix  et  une  grande  coiniaissaiicc  de  la  musi- 
siipie.  Le  roi  Louis  XII  le  choisit  poui-  son 
Cdiifesseur  ,  et  avait  beaucoup  de  cnidiance 
en  lui.  Il  eut  au--si  lieaiicouj»  de  paît  en  l'es- 
time cl  en  l'amitié  d'Ktieniie  Puiicher,  évo- 
que de  Paris,  de  Louis  Pinellc  et  de  Cuil- 
lauuK'  Bri(;oiniet  ,  successivemonl  évéïpies 
de  .Meaiix  ,  el  de  Ceorge  d'Amboise  ,  cardi- 
nal, archevêque  de  Houen,  et  principal  mi- 
nistre de  L«uis  XII.  Sa  piélé  était  si  sincère 
ut  snii  désinléresscmcnl  si  grand  ,  qu'il  ne 
voulut  jamais  accepter  un  archevéelié  qui 
lui  fut  olTerl  par  Louis  XII,  el  (|u'élant 
pressé  par  le  pape  Adrien  VI  de  se  rendre  k 
Itiime,  où  il  avait  résolu  de  l'élever  aux 
piemièrcs  dignités  de  l'église,  il  sii|iiilia  Sa 
Saintelé  de  le  laisser  dans  l'état  où  la  Pro- 
vidence l'avait  mis.  Kniin,  «près  avoir  élé 
qtialre  fois  prxvinrial  de  In  (•Mngr''^;ilion  des 
Célestins  de  France,  il  monrul  (l.nis  ce  cou» 
vent  en  oileur  de  soinlelé,  l'an  1335  ,  Agé  d9 
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qualre-vingl-ieuî  ans.  Dans  la  bibliothèque 
(fe  cette  maison  ,  il  y  a  ini  Cumitirntairr  sur 
la  règle  de  saint  Benoît,  en  2  vol.  in-folio, 
el  cinq  vol.  deSermotts,  les  uns  et  les  autres 
manuscrits. 

Dans  !e  cloître,  on  voit  une  porte,  nu-des- 
sus (le  inquelle  est  cette  inseri'finn  ci  let- 
tres il'or  et  uoihiques  :  Caméra  Collcgii  No- 
tariontm  el  Secretarionim  Régis  ,  parce  que 
c'est  en  ce  lieu  que  cette  compag'iie  tient 
ses  as-emljlées.  et  où  tous  les  ans,  le  jour 
de  Saint-Jean  Porte  Latine,  elle  nomme  des 
odiciers.  Outre  cette  salle  ,  elle  en  a  encore 
une  autre  dans  ce  couvent,  le  lambris  de  la- 
quelle est  parse.ué  de  fleurs  de  lis.  Dans  le 
fond  de  celle-ci  se  voit  un  grand  et  riches 
tableau  où  Jésus-Christ  est  représenté  en 
croix,  et  au  pied  de  la  croix  sont  les  quatre 
évar.gi'-listes,  et  d'un  côté  le  roi  saint  Louis , 
et  de  l'autre  Henri  le  Grand.  Au-dessus  est 
cette  inscription  : 

Deo,  Régi,  Posteris,  Collegium,  Coiisiliarioruiii, 
Nolariorum  el  Secrelariorum  Régis,  et  Coronse 
Francise,  ornamentiuii  hicaiila;  propriœ  sciiio  el 
carie  anlea  lalienlis  de  suo  posuil,  ann.  salul. 
!60ô. 

L'institution  de  la  confrérie  des  secrétai- 
res du  roi  ,  sous  l'invocation  dos  quatre 
évansélistes,  dans  l'églie  des  Célestins,  est 
du  môme  temps  (pie  rétablissement  de  ce 
monastère.  Cetli»!  comjiaj;uie  a  toujours  con- 
tinué jusqu'à  C' jour  d'y  tenir  ses  assem- 
blées. Le  roi,  en  apjirouvant  cette  congréga- 
gation,  confirma  les  privilèges  dont  avaient 
toujours  joui  ses  notaires  el  secrétnircs.  La 
connaissance  des  cau-(?s  où  ils  pouvaiml 
être  intéressés,  était  attribuée  aux  requêtes 
de  l'hôtel.  Cette  associutioii  était  soumise  à 
des  lois  aussi  utiles  que  s.igi'S.  Lorsqu'un 
des  secrétaires  du  roi  tombait  dans  l'indi- 
gence, et  qu'il  découvrait  son  état  à  la  com- 
pagnie, chacun  de  ses  confrères  était  tenu 
de  lui  prêter  tous  les  ans  vin,j;t  sols  parisis., 
qu'il  n'élait  dans  l'obligation  de  rendre 
qu'iii  casque  ses  affaires  se  rét  iblissent.  Les 
statuts  prescrivaienljiis(ju'à  la  foime  de  l'ha- 
billement. Il  est  dit  (juils  seront  velus  dé- 
cemment, qu'ils  ne  jiourront  s'habilliT  de 
ri'bes  rayées,  ou  mi-p  rties  di-  deux  couleurs 
(ces  robes  étaient  paieilles  5  celles  que  por- 
tent encon;  aujourd'hui  les  bedeaux  des 
églises)  qu'ils  ne  porteront  ijointde  tuniques 
arec  de  longues  manches  clesceiiiiantcs  jus- 
qui  s  sur  les  mains  (on  appelait  ces  manches 
des  mouffles),  et  qu'ils  ne  chausserout  point 
de-  poulaines  (1) 

(Il  Chaussure  bizarre,  du  nom  peut-être  de  celui 
qui  favaii  iiiciginëe.  Le  inulier  à  la  poninine  finis- 
sait en  poiiile,  et  son  l)ec  était  plus  on  moins  long, 
<nivanl  la  ipialiU;  de  la  personne.  ('.■et;iit  pour  tes 
^cii!t  dn  cominnii,  un  ileiiii-pie'!,  pour  les  pins  riches 
nn  pied,  pour  les  pins  grands  yi^ncnrs  et  princes 
lieux  pieds.  On  IKi  n.til  i|Uel<|nefuis  de  cornes,  qnel- 
quefiiis  de  enfTes.rMi  de  ipioUpie  autre  ligure  groies- 
que  :  pins  il  était  riilicnle,  pi  is  il  sendilait  Iteaii.  Les 
evèipies  rnlmincrciU  longtemps  sans  succès  contre 
celte  rii.iiic.irade  ,  que  le  continuateur  de  Nangis 
iraile  de  péché  contrt  nalnre,  H'vulrage  fait  oh  Crfa- 


On  sort  du  cloître  pour  entrer  dans 
vestibule,  qui  conduit  à  la  basse-cour, 
jardin  et  au  pied  du  grand  escalier. 

La  basse-cour  règne  le  long  ie  la  rue 
Petit-Musc,  de  laquelle  elle  est  .séparée 
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un  crrnnd  b'Iiraent  fort  sol'de  ,  que  fit  cons- 
liuire  Arlluis  de  ?»'ontauba'i,  archevêque  do 
Bordeaux,  el  dan^  lequel  sont  les  caves  et  les 
greniers  de  ce  monastère.  Sur  la  luincipale 
porte  de  ce  bâtiment  est  une  grande  pierre 
de  Unis,  où  sont  deux  vers  assez  mauvais  , 
gravés  en  lettres  gothiques. 

lîanc  fabricara  nobis  ArturusBurdigalensis 
Condidil  ultronens,  del  sibi  dona  Deus. 

1453. 

Le  jardin  est  spacieux,  en  bon  air  ,  et  rè- 
gne le  long  des  cours  de  l'Arsenal. 

Le  vaissenu  de  la  bibliothè.iue  règne  sur 
un  des  dortoirs,  et  n'est  pas  des  plus  grands  ; 
mais  il  est  bien  éclairé  et  décoré  d'  pilastres 
ioniques,  qui  -portent  une  rorciich^;  fort  pro- 
prement exécutée.  Il  est  même  agrandi  fiar 
un  grand  cabinet  et  par  un  arrière-cabinet  , 
qui  sont  de  plain-pied  el  de  suite.  Cette 
bibliothèque  était  peu  considérable,  lors- 
qu'on en  confia  le  soin  au  P.  Antoine 
Becquet  ,  et  l'oi  n'y  comptait  pour  loi;s 
qu'environ  six  mille  volumes  ;  mais  ce  reli- 
gieux a  travaillé  avec  ta-it  de  succès  's  l'enri- 
chir, qu'aujourd'hui  elle  est  de  seize  ou  dix- 
sept  mille.  Il  a  été  beaucoup  aidé  iiar  les 
bienfaits  de  Marc-René  de  Voyer  de  l'aulmy 
d'Argenson,  garde  des  sceaux  de  France  ,  et 
président  du  conseil  lornl  des  finnnces  ,  et 
par  ceux  de  Charles  de  Héniiul,  doyen  des 
conseillers  du  grand  conseil.  Le  premier, 
pendant  qu'il  était  lieutenant  général  de  po- 
lice de  la  ville  de  Paris,  donna  plusieurs 
foisàce  monastère  des  livres  héréli']ues, 
dont  il  ordonnait  la  confiscation.  Quant  à 
M.  Héiaut,  par  son  testament  du  mois  de 
février  1~U,  il  légua  sa  bibliothèque  aui 
religieux  de  celte  maison.  Elle  n'était  pas 
fort  nombreuse,  puisqu'elle  n'était  que  de 

leur.  Charles  V,  pour  complaire  au  clergé,  le  dé- 
clara con/re  /«s  bonnes  hitiiis,  intenté  en  dérision  de 
Dieu  el  de  CF.gtie,  par  lanilé  mondaine  ,  par  folle 
présomption  :  el  pour  aliolir  cet  iisaj;e.  il  cmi  lainna 
à  dix  florins  iraniende  ceux  qui  s"ol)Sliner;iient  à  le 
suivie,  el  il  ne  fut  alioli  enlièieinenl  que  sous  le 
régne  suivant.  A  celte  mode  exlravaganle  siicréda 
celle  des  souliers  faits  en  liée  de  cnne,  remplacée 
ensuite  par  des  panloiines  d'un  pied  de  large.  Noici 
la  plus  vraisemhiablo  des  difféienlcs  opinions  sur 
l'origine  des  souliers  à  la  poulnine.  Henri  ,  lits  de 
Geoffroy  Planlagenet,  comte  d'Anjou,  était  eslimé 
l'un  (les  princes  10  plus  accomplis  de  son  temps.  Sa 
beaulé,  sa  taille  avantageuse  excitaient  l'admiralion 
de  tous  les  courtisans.  Un  si-nl  défaut  défiçiiirail  cet 
extérieur  prévenant ,  il  avait  à  i'extré'niié  du  pied 
une  croissance  de  chair  assez  loiiRne.  Pour  deroher 
la  vue  de  cette  didormiié,  il  porlail  une  i  liaiissiire, 
dont  le  lioul  présenuiit  une  forme  de  grille.  Celle 
(  haussure  hiïarrc  fut  aussitôt  a.lopté'e  par  les  sei- 
gneurs ,  cl  le  peuple,  vrai  singe  de  la  nidilesse,  ne 
larda  pas  à  l'imiler.  Celle  mode  subsista  pendant 
j.liis  de  trois  siècles.  (Vov.  Chron.  Trivellt  Cont.  de 
.Vong  ;  Vf.ii  ï  cl  Vii.i\rf.t,  //i«i.  de  Fr.,  tom.  VII, 
png.  73.  el  loin.  X,  (xij.  109  el  suiv.) 
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quaire  mille  volumes  ;  mais  elle  était  con- 
sidérable par  le  clioix:  des  livres,  et  par  la 
propreté  de  la  reliure.  La  liihlinthèque  de 
ce  monastère  est  surfont  curieuse  par  les 
livres  d'anciennes  éditions  ,  et  imprimés 
avant  l'an  1500. 

Le  plus  ancien  et  plus  curieux  de  tous  les 
livres  est  un  petit  in-folio,  qui  n'a  que  63 
feuillets,  imprimés  seulem.'ut  d'un  cùté,  où 
les  principaux  mystères  de  notre  relij;ion 
sont  représentés  par  58  estampes,  sous  cha- 
cune desquelles  sont  lienx  cnjonnes  de  latin 
rimé,  imprimées  en  gothique.  Tout  cela  est 
fort  grossier,  et  l'on  ii'v  voit  ni  le  nom  de 
l'auteur,  ni  celui  de  l'imprimeur,  ni  celui 
de  la  ville  où  il  a  été  imprimé,  ni  la  date  de 
l'année.  On  trouve  seulement  à  la  tête  une 
préface,  qui  commence  ainsi  :  Prohemium 
cujusdam  incipit  norœ  compitalinni),,  ciij}(s 
vomen  et  tilulus  est  Spéculum  htimanw  snlva- 
tionh.  Ce  livre  a  été  cédé  à  M.  le  duc  de  la 
Vallière.  On  garde  avec  grand  soin,  dans  la 
maison  do  ville  de  Harlimi,  un  livre  pareil 
h  celui-ci.  Ceux  qui  prét^-ndent  que  Laurent 
Cosler  est  l'inventeur  de  l'imprimerio  en 
Europe,  disent  (jue  ce  livre  est  le  troisième 
essai  public  qu'il  en  fit  h  Harlem,  vers  l'an 
1V'»0.  Ou  voit  par  la  description  que  l'on 
vient  de  faire,  que  tout  ce  qu'on  a  dit  des 
premières  planches  d'imprimerie  lui  con- 
vient; car  l'inventeur  grava  d'abord  les  lettres, 
ou  caractères,  sur  du  bois  ,  en  taille  d'épar- 
gne ,  comme  on  grave  les  planches  des  vi- 
gnettes et  des  estampes  ,  et  comme  on  dit 
qu'on  imprime  h  la  Chine  depuis  l'an  930. 
Celle  manière  d'imprimer  n'était  ni  nouvelle,  • 
ni  commode  ;  mais  h  force  d'éjjreuves  et  de 
réilexions,  on  inventa  les  caractères  gravés 
et  mobiles.  Pour  revenir  au  livre  intitulé: 
Spéculum  humanœ  salvalionis,  on  ajoutera 
(pie  les  Célestins  de  Paris  assurent  qu'il  est 
(le  la  même  édition  que  celui  de  l'hôtel  do 
ville  de  Harlem. 

L'on  trouve  encore  dans  cette  bibliothè- 
que la  Glose  de  Nicolas  de  Lira  ,  imprimée  à 
Home  en  1472,  en  5  volumes  in-folio  ;  une 
Bible  imprimée  à  Paris  l'an  lV7o,  in-folio, 
(pii  esl  actuellement  entre  les  mains  de  M. 
do  Paulmv.  Parmi  les  manuscrits  était  une 
llible  parlaitement  bien  écrite  sur  du  vélin, 
f.iile  par  ordre  du  roi  Charles  V.  Philippe 
di- Maizières  dit  qu'illa  lisait  tous  hîs  ans 
nue  tète  et  à  genoux.  Cotte  Bible  passa 
après  sa  mort  h  Louis  de  Franci;,  duc  dOr- 
lénns,  et  ce  prince  la  donna  à  ce  couvent, 
commi'  il  l'a  écrit  lui-même  h  la  lin  de  ce 
livre.  Louis  de  France,  duc  d'Orléans,  donna 
aussi  au  même  monastère  une  autre  Bible 
in-folio,  (pi'on  a  toujours  lue  jusqu'à  j)résenl 
dans  le  réfectoire 

L'ouvrage  de  Philippe  de  Maizières,  inti- 
tulé :  Le  Snni/e  flu  vieux  pèlerin,  ot^l  un  ma- 
nuscrit in-folio,  divisé  en  trois  livres,  et 
composé  en  J3H8,  pour  l'instruction  de  Char- 
les VI.  Il  rctiferme  dis  maximes  r\c'>llen(es 
pour  le  gouvcrnoment,  et  divr.tlt  èlre  entre 
les  mains  do  tous  ceux  qui  sont  préposés  à 
Tf-Jucalion  et  h  l'instruction  de  nos  rois. 
Le  cardinal  Dupenon  en  faisait  tant  de   cas, 


qu'il  allait  souven.  aux  Célestins  exprès 
[Jour  le  lire.  Au  reste,  il  ne  faut  pas,  à 
l'exemple  de  plusieurs  écrivains  ,  confondre 
cet  ouvrage  avec  un  autre,  qui  est  intitulé  : 
Le  Soiu/e  liu  rerf/irr,  qui  a  été  composé  par 
Charles  deLouviers,  contemporain  de  Phi- 
lippe de  Maizières,  et  dont  Raoul  de  Presles 
a  fait  un  abrégé. 

Parmi  les  religieux  Célestins  qui,  par  leur 
piété  et  'eur  savoir,  ont  illustré  le  monas- 
tère de  Paris,  l'on  couifite  non-seulement 
Pierre  Bard.  Denis  Le  Fèvre  et  Etienne 
Carneau,  dont  on  a  parlé,  mais  encore  Pierre 
Pocquet,  oui  était  Bourguignon  et  docteur 
en  l'un  et  l'autre  droit.  Il  fit  profession  dans 
le  couvent  des  Célestins  do  Paris,  l'an  1369, 
et  six  ans  aorès  fut  fait  premier  prieur  du 
monastère  de  .Mantes,  (]ue  le  roi  Charles  V 
venait  de  fonder.  Il  était  si  judicieux  et  si 
savant  dans  la  jurisprudence,  que  le  parle- 
ment de  Pavis  confirma  souvent  ses  déci- 
sions; mais  ce  qu'il  y  avait  de  plus  estima- 
ble en  lui  était  le  talent  qu'il  avait  pour 
conduire  les  Ames  dans  la  voie  du  salut. 
11  fut  directeur  du  bienheureux  Pierre  de 
Luxembourg,  cardinal,  et  de  Philippe  de 
Maizières.  Ce  fut  lui  aussi  qno.  Louis  de 
France,  duc  d'Orléans,  nomma  pour  èlre  un 
des  exécuteurs  de  son  testament.  Le  fameux 
Ciorson  eut  pour  lui  une  estime  et  une  amitié 
particulières,  et  le  mit  au  rang  des  grands 
nommes  de  son  siècle  ,  dans  une  lettre  qu'il 
écrivit  au  duc  de  Berry.  Le  P.  Pocquet 
mourut  h  Paris  l'an  li08. 

Jean  Bassan  était  de  Besançon,  docteur  es- 
droits,  et  prieur  de  Saint-Paul  de  Besançon, 
de  l'ordre  des  chanoines  réguliers  de  Saint- 
Augustin,  et  avait  environ  trente  ans  lors- 
ipi'il  lit  profession  dans  le  monastère  des 
("élestins  de  Paris,  le  5  janvier  de  l'an  1395. 
11  fut  chargé  dans  la  suite  de  plusieurs  com- 
missions importantes  touchant  le  gouverne- 
ment de  son  ordre,  et  ce  fut  pendant  (pi'il 
tAcliait  de  s'acquitter  de  la  dernière,  qu'il 
mourut  dans  le  monastère  de  CoUemade  lès- 
Aquila  ,  dans  l'Abbruzze  ultérieure  ,  le 
26  août  de  l'an  li't5,  /^gé  de  quatre-vingt- 
cinq  ans,  dont  il  en  avait  passé  cincjuante, 
sept  mois  et  vingt-deux  jours  dans  l'ordre 
des  Célestins.  L'évè(jue  d'Aquila  lui  fit 
faire  des  obsèques  fort  honorables,  et  ce  fut 
Jean  de  Capistran,  vicaire  général  de  l'ordre 
des  Frères  Mineurs  ,  et  qui  a  été  mis  depuis 
au  nombre  des  saints,  qui  fit  son  oraison 
fimèbre,  et  qui  prit  pour  texte  ce  que  l'E- 
vangile dit  de  saint  Jean-Baptiste  :  Fuit 
hnmn  missus  a  Den,  cui  nnmen  eritt  Jonnnes. 
On  dit  (pi'jl  s'est  fait  nlusiours  miracles  à 
son  tombeau.  Ce  fut  h  sa  persuasion  (jue 
Félix  V,  pa|>e,  consentit  h  sa  déposition. 

(luillaumo  Uomain,  clerc  de  Paris  .  fit  ses 
Vieux  dans  ce  monastère,  le  27  de  juillet  de 
r m  lV3o.  Il  fut  envoyé  en  Italie  pour  les  af- 
faires de  sa  congrégation,  et  s'y  fil  connaî- 
tre du  (lape  Nicolas  V.  De  retour  en  France, 
il  fut  trois  fois  |)rovincial,  et  prêcha  avec 
tant  d'él  xiueiice  et  d'onction,  ipie  le  roi 
Louis  XI  allait  souvent  h  Saint-Paul  pour 
renletidre.  Il  fil  même   plus  ;   car  il  prenait 
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ses  avis  non-seuleaient  pour  diriger  sa 
conscence.  mais  raêrae  pour  les  alfaires 
d'Etat.  Il  renvoya,  avec  deux  seigneurs  de 
sa  cour,  en  ambassade  auitrès  de  Charles  le 
Hsrdi,  duc  de  Bourgogne.  De  retour  de  cette 
négociation  ,  Romain ,  également  dégoûté 
des  honneurs  du  monde  et  de  ceux,  de  sa 
congrégation,  ne  pensait  plus  qu'à  vivre 
tranquillement  en  simple  religieux;  mais 
quoiqu'il  eût  bien  servi  son  prince,  on  le 
rendit  suspect  au  roi,  qui,  ajoutant  foi  à  la 
calomnie  et  à  ses  soupçons ,  ordonna  à 
Tristan  IHermite,  ministre  ordinaire  des 
iniquités  de  ce  prince,  de  s'en  défaire,  et 
celui-ci  lui  ayant  donné  un  œuf  empoisonné, 
Romain  en  liiourut  l'an  liTo. 

Le  P.  Matthieu  de  Goussencourt  était 
né  à  Paris  au  mois  d'avril  de  l'an  lo83, 
d'une  ancienne  et  noble  famille,  qui  avait 
donné  plusieurs  conseillers  au  parlement 
de  celte  ville.  11  fit  profession  dans  ce  cou- 
vent le  28  de  mai  de  l'an  160G.  Il  donna  au 
public,  en  l6i.3,  un  ouvrage  en  2  vol.  in- 
f.lio,  rempli  île  pénibles  recherches, intitulé 
Le  Martyrologe  des  Chevaliers  de  Sainc-Jean 
de  Jérusalem,  dits  de  Malte.  Ce  livre  fut  très- 
bien  reçu  de  cet  ordre,  et  le  grand  maître 
Jean-Paul  de  Rascaris  lui  iit  écrire,  en  16W, 
une  lettre  remplie  de  remeniements  et  de 
reconnaissance.  Le  P.  de  Goussencourt 
mourut  5  Paris  le  2  décembre  1G60.  11  était 
fort  laborieux,  mais  (i'aillcurs  d'un  discer- 
nement et  d'une  exactitude  médiocres.  Il 
avait  beaucoup  travaillé  sur  les  armoiries  et 
sur  les  familles  nobles  duroyaunn-,  comme  il 
paraît  par  plusieurs  manuscrits  qu'il  a  laissés 
et  qui  sont  répandus  dans  plusieurs  biblio- 
thèi^ues  de  Paris,  surtout  dans  celles  des 
Minimes  de  la  place  Royale,  et  des  P.  de 
la  Doctrine  Chrétienne. 

Le  P.  Louis  Beurrier  était  né  à  Char- 
tres, et  fit  profes>«)n  dans  le  monastère  des 
Célestins  de  Paris,  Ie28  avril  de  l'an  161:}. 
Il  donna  au  public,  en  1631,  une  Inlraduc- 
tion  au  traité  des  Sacrements  ;  en  1C.'12,  Les 
Analogies  et  Anthithèses  de  l  Inraniation  du 
Fils  de  Dieu,  et  des  actions  les  plus  notables 
de  sa  rie,  etc.  ;  en  163i,  deux  ouvrages  his- 
toriques, dont  l'uu  inliliilé  :  Sommaire  des 
vies  des  Fondateurs  et  Réformateurs  des  or- 
dres  religieux  ;  et  l'iiutre  :  Histoire  du  mo- 
nastère des  Célestins  de  Paris. 

Le  P.  Beurrier  mourut  le  8  avril  de  l'.m 
16Vo.  Il  était  frère  du  P.  Beurrier,  abbé 
général  des  chanoines  réguliers  de  Sainte- 
Geneviève. 

Le  P.  Antoine  Becquet  élait  né  à  Paris, 
el  est  mort  le  20  janvier  1730,  bibliothécaire 
de  ce  monastère.  Il  élait  Irès-versé  dans  les 
belles-lettns,  dans  la  connaissance  des  li- 
vres, et  dans  l'hisloire  île  son  ordre.  Il  donna 
au  public,  en  1719,  un  volume  in-4°  inlil«dé: 
Gallirœ  Celestinnrum  congregationis  mona- 
tiriorum  Funduliones,  etc. 

(HtRTAlT  et  Magnt.) 

Mf'ssire  François  de  Mmtngu  ,  prêtre  au- 
niùnier  du  roi.  <;liapclaiii  il  i;ran  I  zélalcur 
Jes  1*.  Célestins.  auxquels  il  doiiia  une 
des  chapelles  où  autrefois  icsCariiie*  avaient 


demeuré,  laquelle  avait  été  bâtie  par  Simon 
le  Grand,  d'céda  en  1372,  et  fut  enterré 
aux  Célestins. 

Gérard  .Manchet,  évoque  de  Castres  ,  con- 
fesseur du  roi  Charles  VII ,  mourut  à  Paris 
en  liiC  et  fut  inhumé  dans  la  chapelle  des 
Dix  mille  martyrs,  aux  Célestins. 

Rapport  sur  les  fouilles  faites  aux  Célestins 
en  I8i7  et  1818, 

Adressé  aa  Comilé  des  nioniimenis  du  roinisière  dp  l'Ins- 
iruciion  |iublii|ue,  par  une  commission  dont  M.  Thierry 
élait  président  el  M.  A.  d'Affry  le  secrétaire  (  I  ). 

Les  travaux  auxquels  a  donné  lieu  l'ap- 
propriation de  la  caserne  des  Célestins  au 
service  de  la  garde  municipale  ont  entraîné 
la  démolition  de  l'ancienne  église  fondée 
par  Charles  V,  roi  de  France,  dans  laquelle 
nombre  de  princes  et  de  personnages  illus- 
tres ont  reçu  la  sépulture. 

Les  fouilles  préparatoires,  opérée  s  pourre- 
connaître  la  profondeur  des  fondations  du 
monument,  ayant  amené  la  découverte  de  di- 
vers objets  d'antiquité  intéressants,  M.  (Char- 
les, architecte,  chargé  de  la  direction  des 
travaux,  s'empressa  d'en  référer  5  l'adminis- 
tration. 

M,  de  Rambuteau,  alors  préfet  de  la  Seine, 
saisit  avec  empressement  l'occasion  ipii  se 
|irésentait  de  recueillir  des  documents  uti- 
les tout  à  la  fois  aux  arts  et  à  l'histoire.  En 
conséquence,  par  une  lettre  du  7  juin  18i7, 
il  chargea  une  commission  spéciale  de  con- 
stater scientihquement  l'état  des  lieux  ,  et 
d'examiner  les  objets  déjà  trouvés,  ainsi  que 
ceux  qui  pourraient  être  ultérieiireiiieiil  ilu- 
couverts.  Cette  commission  fut  coin[)i)sée  de 
la  manière  suivante  : 

MM.  L.  de  Laborde,  membre  de  l'Institut; 
Du  Sommerard,  conservateur  du  mu<ée  de 
Cluny  ;  Alb.  Leuoir,  architecte;  Thierry, 
docteur  en  chirurgie,  membre  du  conseil  mu- 
nicipal de  la  ville  de  Paris;  De  Paulis,  gra- 
veur en  médailles  ;  Troche,  chef  du  bureau 
de  l'état  civil  h  la  mairie  du  4'  arrondisse- 
ment municipal  ;  d'Affry  de  la  Monnaie  , 
chef  de  bureau  à  la  préfecture  de  la  Seine. 

En  se  constituant,  elle  nomma  pour  son 
présidi'nt  M.  Thieri-y  ,  et  pour  son  secré- 
taire M.  d'Alfry. 

La  commission  s'est  réunie  deux  fois  sur 
place,  le  13  juin  18V7  et  le  23  janvier  18i8  ; 
les  membres  qui  la  composent  ont,  en  ou- 
tre, visité  isolément  les  lieux  h  plusieurs 
reprises.  Le  résultat  de  toutes  les  investiga- 
tions auxquelles  on  s'est  livré  est  consigné 
dans  le  rapport  suivant. 

La  commission  divisera  son  travail  en 
deux  parties  :  dans  la  première,  elle  donnera 
le  corniite  rendu  quotidien  des  fouilles  ; 
dans  la  seconde  elle  traitera  la  partie  ar- 
chéologique. 

§  1".  —  Fouilles. 

Dans  les  derniers  jours  de  mai  18V7,  on  a 
découvert  un  caveau   dans  lequel   gisaient 

(I)  Te  rapport  osl  insérç  dans  le  Bulletin  du 
Comité  des  nitt  el  des  inonumeii'.s  du  mois  d'avril 
I8:><,  p.  105. 
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confondus  des  ossements  qui  ont  été  leion- 
nus  appartenir  à  une  léiunie  de  vingl-lmil 
à  trente  ans,  et  qui  composent  la  |ilus  grande 
partie  d'un  squelette;  au  milieu  de  ces  osse- 
ments se  trouvaient  deux  petites  partiei  de 
Elanclie  en  bois  de  cliène,  provenant  proha- 
lement  d"un  cercueil ,  ainsi  ({u'iine  iihupie 
de  [)lomb  de  0"".'.]^  de  loiigueur  sur  0"',1'.>  de 
largeur,  ipii  était  plii'c  en  deux  :  cotle  pla- 
que porte  rinscription  f'unéiaire  d'Anne  de 
Bourgogne,  dmhesse  de  Hetlilbrt.  Le  caveau, 
placé  contre  le  mur,  à  droite  du  clKPur,  était 
construit  en  moellons  smillés  ;  le  c6té  qui 
touchait  le  mur  était  récrépi  ;  il  présentait 
une  longueur  de  2", 13  sur  1",35  de  profon- 
deur et  0",70  de  largeur  h  0'",35  ;  au-des- 
sus du  sol  intérieur  étaient  scellées  trois 
barresen  ferde  0",027  d'é(iuarissage  :  la  j  re- 
itiière  de  ces  barres  se  trouvai!  à  0°,o5  cle  la 
lace  du  caveau  la  plus  rapprochée  île  l'ab- 
side ;  la  second!,'  barre  était  à  0",GC  de  la 
première,  et  la  trtdsiôme  à  0",G3  de  la  se- 
conde :  le  caveau  était  recouvert  par  deux 
pierres  portant  une  inscription  en  caractères 
orientaux. 

A  la  même  époque,  près  la  partie  droite 
de  l'abside,  sur  le  point  oij  était  placée  la 
chapelle  desRoslaing.  on  a  trouvé  une  boilo 
en  plomb  qui  renrcniiait  des  débris  de  serge 
blanche,  et  qui  semblait  avoir  coiilenu  des 
entrailles.  Cette  boîte,  qui  est  etl'ondrée,  a 
0'",(i8  de  long  sur  0°,22  do  largo  et  0",I5  de 
haut;  elle  présefitc  à  sa  partie  supérieure 
une  ouverture  fermée  i^ar  une  plaque  sou- 
dée également  en  plomb,  de  0"',lO  carrés. 

Quelques  jours  a|)rès,  sur  rom|)Kiceinent 
du  chù.'ur,  h  gauche,  on  a  mis  à  découvert 
un  cercueil  en  plomb,  dont  les  [.ieds  étaient 
tournés  vers  l'abside;  ce  cercueil,  qui  ac- 
cuse la  forme  de  la  tète  et  des  épaules,  à 
I"",75  de  long  sur  une  largeur  qui  est,  à  la 
tèlo  de  0°,  23,  au  cou  de  0"",13,  aux  épaules 
deO^jW;  son  épaissmir  est,  b  la  tète,  de 
0°27,  et  aux  |iieds  0'",19. 

Ce  cercueil  a  été  ouvert  en  présence  delà 
commission,  le  13  juin,  au  moyen  d'une  in- 
cision longitudinale  prati(iuée  sous  le  cou- 
verile,  du  côté  gamlic;  il  renfermait  lo 
corjis  d'un  homme  de  l^.GO  de  hauteur  en- 
viron, dont  les  mains  étaient  croisées  sur  le 
bassin;  ces  restes,  embaumés  et  enveloppés 
d'un  linceul,  étaient  tournés  h  l'adipocirc  ; 
on  n'a  trouvé  aucune  indication  qui  pcr- 
uiit  lie  reconnaître  le  personnage  auquel  ils 


appartenaient. 

bans  le  courant  de  juin  suivant,  ou  a  re- 
trouvé un  cieur  en  cuivre  de  O-.IS  di-  hau- 
toursurO",15  de  largeur  et  0",l3d'épaisseur; 
liuscription  qui  occuj)eunede  sesfacesafail 
reconnaître  qu'il  renlerme  le  cœur  de  Louis 
Je  Luxembourg,  con)le  Uouc.y. 

Le  27  octobre,  dans  un  caveau  pratiqué 
sous  lancienne  chapelle  des  Uoslning,  au- 
dessous  des  bnrrf.s  de  fer  qui  garnissaient 
le  fond  comme  h  l'orilinaire.  on  n  trouvé  un 
cercueil  en  plondi  sans  insrriptio  i. 
.  Le  ntôuic  jour,  on  a  décwuvei  l  la  pierre  de 
fondation  de  la  iliapi-lle,  ainsi  que  l'imlique 


i'inscnpliuQ  dont  elle  est  chargée;  elle  était 


|)Iacée  sur  lejsol  même,  dans  l'axe  principal 
du  monument,  et  elle  était  cngigée  dans  la 
maçonnerie  du  umr  de  face  du  chœur.  Celte 
pierre  porte  0'",28  de  largeur  sur  autant  d'é- 
paisseur et  sur  0'°,22  de  hauteur. 

Le  30  (lu  môuie  mois,  on  a  rencontré  un 
squelette  qui  avait  été  inhumé  dans  un  sim- 
ule cercueil  de  bois,  aujourd'hui  détruit  par 
le  tinniis;  ces  ossouanils,  ijui  étaient  évidem- 
ment à  la  place  où  ils  avaient  été  inhumés 
primitivement,  ont  été  re|)ortés  sur  plâtre, 
dans  la  position  où  ils  se  trouvaient. 

Le  lendemain,  les  fouilles  oui  mis  Ji  dé- 
couvert un  ceicueil  en  plomb  sur  lequel 
étaient  déposés  une  boîte  à  entrailles  et  un 
cœur  également  en  plomb,  le  tout  en  bon 
étal  de  conservation  ;  ces  objets  n'étaient 
aceonq)agiiés  d'aucune  inscription. 

Le  i  novembre,  on  a  trouvé  un  cercueil 
en  plomb  sans  inscription,  dont  le  dessous 
étail  en  foi  l  mauvais  étal  ;  parmi  les  os  et 
les  débris  d'élotl'es  qui  s'en  échappaient,  on 
a  recueilli  une  bague. 

Le  lendemain,  on  a  .découvert  un  cer- 
cueil cnjilomb  également  en  mauvais  étal  et 
sans  inscription. 

lînlin,  le  k  décembre,  on  a  rencontré  un 
cercueil  en  plomb  en  bon  état  ;  l'inscriplion, 
gravée  sur  une  plaque  de  cuivre  scellée  à 
la  partie  supérieure  de  ce  cercueil,  a  fait 
reconnaître  qu'il  renfermait  les  restes  du  mar- 
quis d'Aulèile, 

Les  cercueils  ont  été  trouvés  de  deux  à 

Irois  mètres  au-dessous  du  niveau  du  sol 

actuel  ;  quant  au  squelette  découvert  le  30 

juin,  il  était  5    une  profondeur  de  3",50  au 

moins. 

L  s  fouilles  ont  mis  à  découvert,  pendant 
toute  leur  liurée,  de  nombreux  ossements 
]piovenant  de  la  violation  des  sépultures 
l»eudanl  la  jiremièi'O  révolution  ;  des  débris 
de  sculpture  et  d'architecture  ;  queltiues 
monnaies  et  queltpies  rares  objets  d'art; 
enlin  les  anciens  caveaux  funéraires.  On  a 
également  Iniuvé,  près  du  portail,  nu  vaste 
caveau  voùlé  et  rempli  de  gravois,  comme 
l'étaient  aussi  tous  les  autres.  Ce  caveau, 
d'une  (onstruilioii  plus  récente  que  le  reste 
de  la  chapelle,  élait  Iransveisal  à  l'axe  prin- 
cipal du  mil  lumeut,  et  il  en  occupait  preii- 
quo  loule  la  largeur:  à  la  voûte  élaioal 
scellés  lies  ainieaux  de  fer;  les  parois  por- 
taient de  iiombreuses  iiisci  iplions,  gravées 
plus  ou  moins  grossièrement  dans  la  |iierre; 
ces  inscriptions  étaient  toutes  des  noms  pro- 
pres, acrompagnés  Mpuveiit  d'une  dale  et  do 
quelques  moi>,  soil  latins,  soit  français  ; 
elles  ne  piésenlaieiil  aucun  intérêt  ;  la  plus 
anciemie  était  de  Kila  <.l  la  plus  mo  lerne 
de  1731.  Llles  semnlaient  avoir  été  liacées 
par  des  moines,  aiixi|uels  le  caveau  aurait 
servi  de  prison  ;  c'est  du  moins  ce  qui  peut 
être  conclu  tant  de  l'asjtecl  des  lieux  que 
des  deux  inscriptions  suivantes  : 

F.  Mal.  I!.il)in  novice 

I  Tito 

V.  I'.  .NiL..luv» 
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§  2.  —  Areneoiogie. 

Ainsi  qvie  l'on  vient  de  le  voir,  les  fouilles 
opérées  dans  la  chapelle  des  Célestin^  ont 
produit  des  résultats  moins  imioitants  qu'on 
avait  lieu  de  l'espérer,  malgré  la  violation 
de  1703.  Les  objeis  recueillis  ne  manquent 
pas  d'intérêt.  (A  ils  vont  être  décrits  surics- 
sivement  ;  ils  se  divisent  en  pierres  turau- 
laires  ,  inscriptions  ,  fragments  d'arciiiloc- 
ture,  [leintures,  sculptures, bijous,  monnaies 
et  D&teries. 

Pierres  tamulaires. 

pierre  de  2°,  10  de  longueur 


1"  Dalle  en 
sur  1°,  10  de  largeur  et  0°,  10  d'épaisseur: 
ce  monument  a  été  tiouvé  vers  la  partie 
septentrionale  du  chœur;  il  est  brisé  en 
deux  morceaux,  dont  l'un,  celui  du  haut, 
a  0°,  o2  de  longueur,  et  dont  l'autre  a  1",  58; 
il  manque  deux  fragments  Ue  celte  seconde 
partie  ;  mais  on  peut  reconnaître  que  la 
longueur  primitive  totale  n'est  que  fort  [leu 
réduite. 

Sur  celte  pierre,  qui  est  très-usée  par  le 
frottement,  est  gravé  un  personnage  revêtu 
d'une  robe;  la  tête,  dont  les  cheveux  sont 
longs  et  coupés  en  rond,  ainsi  que  les 
mains,  qui  sont  jointes  sur  la  poitrine, 
étaient  rapportées  en  une  autre  nialière, 
|ir  .bablement  en  aiarbie  (i),  et  manquent 
aujourd'hui;  on  ne  voit  plus  que  le  creux 
dans  lequel  les  pièces  de  rapport  étaient 
encastrées.  La  ûgure  est  renfermée  dans  un 
monument  d'architecture  formant  dais  au- 
dessus  de  la  tèle,  dont  le  caractère  appar- 
tient au  XIV'  siècle.  A  chacun  des  angles 
supérieurs,  dans  un  oulourage  formé  de 
quatre  arcs  de  cercle  réunis  par  quatre  an- 
gles, se  trouve  un  écusson,  dont  on  ne  dis- 
tingue que  diilicilement  les  traces  ;  il  semble 
chargé  de  quatre  losanges  posées  deux  et 
deux,  accompagnées  eu  cœur  et  en  pointe 
d'une  lame  ou  d'une  moucheture  d'hermine. 
Une  inscription,  en  gothique  du  xiv  siècle, 
est  gravée  sur  le  bord  extrême  de  la  [licrre  : 
celte  inscription  commence  à  droite  ilu 
pinacle  qui  couronne  le  monument  irarchi- 
lecture  ci-dessus  décrit,  et  se  termine  à  la 
gauche.  Suivant  l'usage,  elle  courait  proba- 
blement sur  tout  le  pourtour  du  uionuiuent  ; 
mais  on  n'en  trouve  [ilus  de  tr;icos  ipie  sur  le 
haut  et  sur  les  côtés;  voici  ce  (lu'elle  norte  : 

Ci  gisi  Malsn-c 
Pierr     e     secret  ire    du    Roy    nre  ~    Conseillicr 
de  n  s  Jean  Bapl 

l'riei  povr  li 

Sil'ou  rapproche  celle  inscription  de  celle 
que  donne  le  recueil  manusciit  a|)|iarlenant 
il  la  ville  de  Pari>  (2  ,  ainsi  que  des  rensei- 
gnements que  fimrnil  le  P.  L.  Beurrier  (3j, 

(I)  Mil-HN,  Amiquild»  nalionalff,  t.  1,3*  pari., 
p.  lîl;  P.iris,  DroMliiri,  I7'.)0,  iii-fol. 

(3)  Recueil  des  si'/i» /dires,  tombeaux,  épiliiplies  cl 
in$criptioni  qui  te  trouvent  dons  toute»  les  églises, 
nbbayes  et  miinni.lèrcn  de  In  ville  et  (aubourys  de 
t^urii.  .")  vol.  in  fui.  ni,.  IGI"),  l.  Il,  p.  228. 

(3)  lliiloire  du  monastère  el  courent  des  Pères  Cé- 


DEPIGRAPHIE.  PAR  1150 

on  ne  peut  douter  que  le  monumeni  qui 
nous  occupe  ne  soit  celui  de  Pierre  Cunet 
ou  Cuvet,  seigneur  de  Tournay.  Ce  person- 
nage, qui  était  tout  à  la  fois  secrétaire  du 
roi  Charles  V  et  conseiller  de  la  comtesse 
d'Artois  el  de  Bourgogne  (1),  a  été  enterré 
ei  1373,  au  côté  gauche  du  grand  autel  des 
Cé!e5lins,  sous  une  tombe  en  jiierrc,  qui  a 
été  transportée  plus  tard  près  de  la  porte  de 
l'église,  du  côté  du  préau. 

Voici,  du  reste,  l'inscription  donnée  par 
le  recueil  précité  ;  il  est  à  remarquer  que  le 
copiste  n'a  pas  respecté  l'orthographe,  et 
qu'il  a  même  tronqué  le  texte 

Ci-git  M«  Pierre  Ciivet,  jadis  secrelaire  du  roi  no- 
ue sire,  con«'  de  noble  darne  madame  la  com- 
tesse d'Anois  et  de  Bourgogne  et  s^"^  de  Tournai 
qui  décéda  le  jour  de  la  S'  Jean-Bapliste  (2) 
l'an  1373. 


La  place  occupée  par  cette  tombe  pendant 
longues  années  explique  l'état  de  détériora- 
lion  dans  lequel  elle  se  trouve  ;  il  est  même 
étonnant  qu'on  puisse  encore  y  distinguer 
quelques  traces  de  gravure. 

2°  Deux  pierres  tumulaires,  en  forme  de 
stèle,  surmontées  de  trilobés  du  xiV  siècle, 
et  portant  chacune  une  inscription  en  carac- 
tères orientaux:  ces  pierres  sont  celles  qui 
recouvraient  le  caveau  de  la  duchesse  de 
Bethford. 

3°  Deux  fragments  d'une  pierre  tumulaire 
du  xV  siècle,  gravée  avec  beaucoup  de 
soin.  Sur  un  de  ces  fragments,  au  milieu  de 
détails  très-riches  d'architecture,  se  voient 
deux  têtes,  l'une  coiffée  d'une  couronne  el 
l'autre  accompagnée  d'une  crosse  d'évêque  : 
les  angles  de  cette  pierre  étaient  probable- 
ment ornés  de  cartouches  contenant  les  at- 
tributs des  quatre  évangélisles  ;  ce  qui  doit 
appuyer  cette  conjecture,  c'est  que  l'aigle 
de  saint  Jean  existe  encore  sur  le  principal 

fragment. 

Inscriptions. 

1°  La  pierre  de  fondation  de  la  chapelle 
est,  aiail  qu'on  l'a  vu  jikis  haut,  de  forme 
à  peu  près  cubique  :  le  dessus  est  chargé 
d'une  croix  fleurdelisée  gravée  en  creux; 
sur  la  face  principale  se  lisent  les  mots  sui- 
vants : 

L'an  M  CGC  Lxv  le  xxiv 

jovr  de  niay  massil 

Charles  roy  de  France 

Celte  inscription  e.sl  [irécieuso  pour  l'his- 
toire du  monnmont;  car  elle  fixe  tine  date 
restée  incertaine  jusqu'h  présent.  En  elfet, 
la  charte  du  2'*  mars  1.3G7,  par  laquelle 
Charles  V  donne  aux  Célestins  une  somme 
de  dix  mille  francs  d'or  «  pour  édilier,  par- 
faire et  achever  leur  église,  »  a|)prcnd  bien 
que  ce  monarque  avait   «  mis  el  assis  »  la 

Usiins  de  Paris,  par  le  P.  Louis   Beurrier  ,  Ccleslio 
profoz  de  Paris;  Paris,  1031.  in  l  ,  p    -lOlK 

(1)  Jeanne, fille  ainee  ilcPliilippc  \  , roi  deFrance. 
et  de  Jeanne  ,  comlcs»e  pa  aline  di-  Bourgogne  el 
d'.Vrlois.  mariée  le  18  juin  1018  !>  Kndes  IV,  duc  de 
Iîfiini40gne  ,  morte  en  1317.  ^Le  P.  A.nsllue  ,  l.  1, 
p.  îtiei  .M8.) 

(2)  Le  2t  juin. 
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première  pierre  du  inonunient  (1).  Le  P. 
Beurrier  fait  ésaleniciU  connaître  (2)  que 
l'église  fut  dédiée,  le  15  sepleniltre  1570, 
par  Guillaume  de  !Melun  ,  arclii'xèijue  de 
Sens  ^3),  mais  répO(]ue  de  la  foniJalion  même 
n'était  point  iiarvenuo  jusqu'à  nous;  voici 
cette  lacune  hcureuscuieut  comblée. 

2°  Une  autre  inscriplinn,  non  moins  im- 
portante, est  celle  d'Aniu'  de  Bourgogne, 
femme  du  due  de  BctliTtrt,  régent  de  France  : 
cotte  inscription,  gravée  au  ciseau  sur  luie 
lame  de  plomb  qu'on  a  pliée  en  deux  pour 
protéger  les  caractères,  est  plus  étendue  que 
celle  qui  existait  sur  le  tombeau  de  la  prin- 
cesse et  qui  est  rapportée  par  le  Père 
L.  Beurrier  (i).  En  voici  le  contexte  (5) 

Cy  gisl  1res  liavlle  pvissanle  princesse  M;ula 
me  Anne  de  Bovrg"'  fille  de  fev  ircsiiavU  et  pvissat 
prince  Jclian  Hvc  de  noiirg'":  conte  de  Flandres  d'Ar 
lois  cl  de  lîovrg"''  famé  de  Iresliavll  el  pvif.s  prince 
Jeli  govvnâl  el  regciil  le  ioy"«  de  France  dvcde  Bodfo 
ri  la(|vcle  irespassa  en  loslel  de  Bovrbon  a  Paris  le  xni° 
jovr  de  novembre  mil  qvaire  cens  trente  devx 

Aune  de  Bourgogne,  septième  enfant  de 
Jean,  duc  de  Bourgogne,  c(jmte  île  Flandres, 
et  de  Marguerilede  Bavière,  naquit  vers  IWi. 
Le  13  avril  1V23  (6),  étant  au  cliAteau  de 
M.Milbard,  elle  fut  liancée  h  Jean,  duc  île 
Bellil'oit,  ri'geit  de  France.  Ce  prince,  retenu 
|)ar  les  événements  de  la  guerre,  était  repré- 
senté par  Pierre  de  Fontenav,  clievalier,  sei- 
giH'iir  de  Kance,  son  maître  d'iiùtel,  (pi'i! 
avait  fondé  de  procuration  à  cet  elfet,  par 
acte  du  18  mars  précéilent  (7).  Ce  ne  fut  que 
le  IV  juin  suvant(8)  que  le  duc  et  sa  fenune 
purent  se  rejoindre  à  Troyes,  où  leurs  noi'cs 
furent  célébrées  avec  beaucoup  d'appareil. 

.\|)rès  neuf  ans  de  mariage,  la  dudiessc 
de  Kellifort  mourut. 'i  Paris, sans  laisser il'en- 
fants.  Le  |jassage  suivant  d'un  coiUemiio- 
rain  (9)  contient  un  bel  éloge  de  celte  prin- 
cesse, et  donne,  sur  ses  obsiîiques,  quelques 

(1)  Le  P.  BttRRiER,  p.  59. 

(i)  Id.  Ibid. 

(ô)  Cuillanmo,  fils  de  Jean  h',  vicomte  doMcluii, 
cliamliell.in  de  France,  elc. ,  cl  île  Jeanne  de  Tan- 
car\ille,  ciianoiiie  de  Nolre-Pame  de  l'aris,  «du  ar- 
rlievéqiie  de  Sens  en  lôKi,  niorl  le  4  ma.  I57.S,  cl 
inli  une  aux  Cele^lin^  ,  dans  le  cliceur,  devant  lu 
smclnaire.  (Le  P.  .\nsi.lmf.,  l.  V,  p.  iiii;  le  P. 
Ukiiuuer,  p.  379.) 

(i)  Voyez  l'epiiaphe  latine,  Cl  celle  en  français  qui 
suit,  col.  1115. 

(.'()  (a-lic  leçon  prcsenie  qiiel(|nes  différences  avec 
ridles  qui  onl  éle  données  dans  le  llulletin  archéolu- 
ijiiiuc  du  citmili'  (/i'.«  artx  ri  mimumcnlt,  l.  IV,  p.  !ïtiO 
el  39ri',  mai&  elle  c^l  le  résultai  d'unM-rietix  ctaiiien, 
el  elle  e»l  d'une  exactitude  qui  ne  peut  éire  cun- 
icsléc. 

(6)  llinoirf  gi'nérale  de  Hnurtioqne,  par  I).  Plan- 
cher et  D.  S:ilaz^ird.  hJjiMi.  I7.".9  1781,  in-fol.l  vol., 
t.  III,  p.  .'i.TÔ.  —  Jouniiil  de  l'arit  tou$  les  rèifiies  de 
Chnrlet   VI   el  de   Cluirlei  V//;  Paris,  I7i9",  ih-4', 

&95.  —  Mémoire»  de  l'une  de  h'eiiin ,  publiés  par 
'  '•  Dnpoiii  pour  la  Soi  ii'U-  de  l'Iii'.loire  de  France  ; 
Paris  I8Ô7,  iii-8",  p.  199.  —  Le  P.  Anselme,  l.  I, 
p.  i40. 

(7)  llitinire  (ji'nériile  de  llourgngn--,  t.  IV,  p.  09. 
(K)  Table,  id.m,  p.  71. 

(9)  Journal  de  l'aris,  p.  i'ti,  I.V". 
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détails    qui   ne    manquent    pa^    d'intérêt  : 

«  Item,  en  cellui  temps  estoit  toujours  la 
mortalité  à  Paris,  laijuelle  assailli  la  Du- 
chesse de  Belhfort,  femme  du  régent  de 
France,  siï'ur  du  duc  de  Bourgongne,  nom- 
mée Anne,  la  plus  (ilaisantede  toutles  Dames 
ipii  adonipics  fnssetU  en  France;  car  elle 
estoit  bonne  et  belle  et  de  belle  aage  :  car 
elle  n'avoit  que  vin;;t-huit  ans  quand  elle 
trespassa,  et  certes  elle  estoit  bien  amée  du 
peuple  de  Paris,  et  vi'aj-  est  qu'elle  Irespassa 
en  rOstel  de  Bourbon  emprès  le  Louvre,  le 
treizièmejonrdeNovembre,deux  euresaprès 
raynuit.  entre  le  Jeudy  et  le  Vendredy,  dont 
ceulx  de  Paris  perdirent  moult  de  leiir  espé- 
rance; mais  à  soulfrir  leur  convint. 

«  Item,  le  samrdy  ensuivant  elle  fut  en- 
terrée aux  Célestins,  et  son  cœur  fut  enterré 
aux  .\iigustins,  et  au  porter  le  corps  en  terre 
esioient  Ions  cenlx  de  Sainl-Germain ,  cl  les 
prêtres  delà  Confrairiedis  Bourgeois,  clias- 
cun  une  estolle  noire  et  ung  cierge  ardent 
en  leur  main,  et  ils  cliantoient  en  portant  le 
corps  en  terre  seulement,  les  Angloys  en  la 
guise  du  Pays  moult  pileusement. 

«  Item,  le" Jeudi  8'  jour  de  Janvier  fist  le 
Bégent  l'obseque  de  sa  femme  auv  Ci-les- 
tins,  et  list  faire  une  donnée  à  cliascun  de 
deux  blancs,  el  furent  bien  ipialorze  milliers 
h  la  doiuiée,  et  y  ot  bien  quatre  cent  lumi- 
naires de  cire.  » 

La  duchesse  de  Belhfort  fut  enterrée  sous 
une  tombe  de  marbre  noir  placée  à  l'entrée 
du  chœur,  du  côté  de  l'Evangile:  sur  cette 
tombi-  était  l'elllgie  de  la  princesse,  en  mar- 
bre blanc  (1)  :  cette  statue  est  gravée  dans 
Millln  i;2);  elle  a  fait  pai'tie  du  musée  des 
Petits-Auguslins  (3);  et  elle  se  trouve  au- 
joiiid'liui  à  Versailles  (ij. 

3"   Fragment    d'une    inscription 


du     XV' 


siècle,  trop  peu  étendue  pourolfrir  un  sens. 

k°  Plusieurs  portions  d'une  inscription 
sur  marbre  noir,  en  caractères  du  ivii' 
siècle;  on  voit  encore  une  partie  de  cartou- 
che armoirié  soutenu  ))ar  des  lions  :  mais 
ces  fragments  ne  permeilent  pas  de  rétablir 
l'écusson,  el  les  lellres  ipii  reslenl  sont  in- 
sullisanles  pour  reconstituer  un  texte  quel- 
coïKjue. 

5"  Sur  un  cœur  en  cuivre  : 

Lecœvr  de  Lovis  de  Luxcbovrg 

cunte  de  Uovssi  q\i 

tiespassa  le 

XI»  jovr  de 

mai 

i:,7i 

Louis  de  Luxembourg  était  le  deuxième 
fils  do  Charles  de  Luxembourg,  comte  de 

(I)  Le  P.  Itf'CRRir.R,  lor.  cil.,  p.  370. —  Lr  L»- 
Boi  Rti  R, '/omfci'iiiij  dei  })ertonnei  illu%lrtt;  Paris, 
lOli,  in-fol.  p.  11(9.  -  Le  P.  A>sr.LiiF.,  l.  I,  p.  il'». 

[ï]  /lniii/ui(t'<  naùonalei,  t.  I,  5'  partie,    pi.  win, 

H- 1. 

<3)  Deteriplioii  hitlorique  et  fhronologique  de  mo- 
nnmenlt  de  teuli)liire  r^uni$  au  Mutée  det  woiiumenlé 
lran(aii.  par  Ali-\aiidro  l.enoir;  Paris,  an  XI  i  I.S03), 
p.  I.'>4.  H'  83. 

(4)  Vcriailltt,  galeriethitlorimiet;  Piiris,  Gavard ; 
1838,  sitIc  M',  section  i'*,  n'  104. 
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Brie'.mo,  de  Lign\-  et  de  Rou?sy,  baron  de 
Ranieru  el  de  Pincy,  et  de  Charlotte  d'Estou- 
teville  (1). 

Il  eut  en  partage  le  comté  de  Roussy  ai^si 
que  la  baroiiuie  de  Saint-Martin  d'Ablais  et 
de'la  Nouvelle;  sa  femme,  Antoinette  d'Am- 
boise,  fille  de  Guy,  seigneur  de  Ravel,  et 
veuve  d'Antoine  de  la  Roclic-Foucaull  .sei- 
gneur de  Barbezieux,  ne  lui  douna  pas  d'en- 
fant, et  mourut  en  1553  (2). 

Louis  assista  son  frère  aîné,  Charles, 
comte  de  Brienne,  dans  la  défense  de  la  ville 
et  du  château  deLigny,  assiégés  par  l'empe- 
reur Charl(^s-Quint,  en  15i4  (3).  .11  fut  capi- 
taine de  cinquante  hommes  d'armes  et  che- 
valier de  l'onlre  du  roi  (i). 

Il  mourut,  ainsi  que  l'inaïque  l'inscrip- 
tion ci-dessus,  le  11  ruai  1571;  son  cœur  fut 
dé[>osé  aux  Célestins,  dans  la  chapelle  de 
Saint-Pierre-Célestin,  qui  devint  plus  tard 
la  chapelle  de  Gèvres  (oj.  Quant  à  son  corps, 
il  fut  inhumé  à  Ligny  (6). 

G"  Sur  le  cercueil  eu  plomb  découvert  le 
4  décembre  : 

HaM  el  pvissant  seignevr 
Messire  François  Dfl|)liin  chevalier 
marquis  dAvlede  Ijaroii  de  Margavs 
et  decede  a  Paris  le  iC  aovsl 
1746  âge  de  88  ans  élans 
ne  a  Bordeavs  dans  le  mois 
davril  1660  a  ele  eniere 
dans  ieglise  des  RR  PP 

Ccleslins 
Reqviescal  in  pace. 

François-Delphin  d'Aulède  de  Leslonac, 
marquis  de  Margaux,  fils  de  Jean-Denis  ou 
Charles-Denis  d'Aulède  de  Lestonac,  baron 
de  Margaux  ,  premier  président  au  parle- 
ment de  Bordeaux  (1673-1695),  el  de  Thérèse 
de  Pontac,  était  né  en  avrd  1660  (7j. 

Il  fut  marié  deux  fois,  savoir  : 

1°  Le  17  juillet  1696,  à  Eli>abelh-Antoinette- 
Julie,  huitième  enfant  de  Louis-François  le 
Fèvre,  seigneur  de  Caiimailin  ,  conseiller 
au  parlement  de  Paris,  inlendant  de  justice 
eu  Champagne,  conseiller  d'Elal ,  et  do 
Catherine-Madeleine  de  Verlhamon,  morte 
le  11  avril  1713(8), 

2°  Le  11  décembre  1715,  à  Antoinette- 
Charlotte,  cinquième  enfant  deCharles-Henri- 
Gaspard  de  Lénoncourt,  maicpiis  d(!  Blain- 
ville,  comte  de  l'empire,  grand  chambellan 
de  Léopold,   duc  de  Lorraine,  el  de  Char- 


(1)  Le  F.  Anselme,  i.  III,  p.  7i9. 

(2)  N.  Vicsieh,  lliitoire  de  la  maiton  de  Luxem- 
bourg ;  éd.  du  Clicsne,  Paris,  1017,  in-8°,  p.  315.  — 
Id.  éd.  Pavillon,  Paris,  1019;  in-4»,  p,  808. 

(3)  Le  P.  Anselme,  /or.  rii. 

(1)  M.  Vir.MER,  éd.  Pavillon,  toc.  cil. 
(•>)  .\liii.i>'.  loc.  cil.,  p.  54. 

(6)  Le  P.  Anselme,  Vig.mer  ,  loe.  cil.  —  Le  P. 
BEiRRiFii.p.  571.  —  Recueil  manuscrii d'itucriuiiotu, 
t.  II.  p.  185. 

(7)  Tdhtelle»  de  Tliémis,  l.  Il  ,  p.  ;»5.  —  Mercure 
de  h  rnnc-,  ocloliro  1718,  p.  iil  cl  suiv. 

(Kj  Le  I'.  Anselxe,  1.  IV,  p.  515. 


loite-YoIande  de  Netfancourt,  dame  d'alour 
de  la  duchesse  de  Lorraino  (Ij. 

Le  marquis  d'Aulède  n'eut  aucun  enfant 
de  ses  deux  femmes,  et  mourut  à  Paris, 
dans  sa  ipiairo-vingl-neuvième  année,  le  26 
août  17i8.  Le  lendemain  ,  après  avoir  été 
présenté  à  l'église  Saint-Paul,  sa  paroisse, 
il  fut  inhumé  aux  Célestins  (2),  dans  la  nef. 
de  la  chapelle  de  Gèvres  (3). 

La  date  de  17V6,  donnée  par  l'inscription 
ci-dessus  rapportée,  est  fautive;  c'est  ce 
qu'établissent  d'une  manière  péremptoire  le 
registre  des  sépuliures  de  l'église  Saint- 
Paul  pour  l'année  17i8,  et  celui  des  inhu- 
mations faites  aux  Célestins.  Il  n'y  a  donc 
cas  ici  de  discussion  possible. 

Arcliiteclure. 

1°  Deux  chapiteaux  très-anciens;  l'un 
d'eux,  portant  0°, 31  de  haut  sur  0n>,40  de 
large,  rappelle  tout  .'î  fait  les  formes  corin- 
thiennes ;  il  est  orné  de  quatre  têtes  humai- 
nes, une  sur  chaque  face;  des  pommes  de 
pin  décorent  en  outre  les  côtés  des  grondes 
feuilles.  Ces  deux  chapiteaux  sont  évidem- 
ment d'une  époque  aniérieure  à  la  construc- 
tion des  Célestins,  car  ils  ont  été  découverts 
dans  les  fondations  de  la  façade,  à  un  mètre 
environ  au-dessous  de  l'escalier  conduisant 
aux  combles;  ils  portent ,  du  reste,  tous  les 
caractères  du  xii'  siècle. 

2°  Groupe  de  trois  chapileaux  du  xin*  siè- 
cle sculptés  dans  une  pierre  :  ce  morceau, 
d'un  travail  simple  et  d'un  beau  caractère, 
a  été  également  trouvé  dans  le  massif  de 
fondation  de  la  façade. 

Les  fragments  d'architecture  qui  précè- 
dent, ainsi  que  quelques  fûts  de  colonnes 
rencontrés  sous  le  sol ,  proviennent,  suivant 
toute  probabilité,  des  chapelles  qui  ont  été 
remplacées  par  l'église  dont  Charles  'V  est 
le  fondateur. 

3°  Dix  i-etits  chapileaux  du  xiV  siècle  por- 
tant des  tracf'S  de  coloralion  et  provenant  do 
diverses  parties  de  l'ég-lise. 

k"  Un  cha|)ilcau  du  w  siècle,  de  dimen- 
sions plus  fortes  que  les  i)récédents  :  ce 
morceau,  trouve'"  sous  le  sol  de  la  nef,  doit 
avoir  appartenu  à  un  caveau  orné,  construit 
postérieurement  à  l'église. 

5°  Un  petit  chapileau  corinthien,  de  la  re- 
naissance, a^aiit  fait  partie  des  ])roraenoirs 
du  cloilre. 

6"  Une  tète  de  gargouille. 

7"  Un  piédestal  du  xiv  siècle  en  pierre 
tendre,  jiorlant  des  trace.s  de  coloralion  sur 
les  moulures;  les  faces  de  ce  fragment ,  dont 
le  plan  est  un  polygone  ,  présentent  des 
quatre  feuilles  s'enlevant  en  jaune  sur  un 
fond  noir. 

8"  Une  croix  surmontée  d'un  chapeau  de 
cardinal  appliquée  sur  des  moulures  décou- 
pées du  xiv  siècle. 

(1)  ldem,i.  Il,  p.  64. 

(2)  Regiilre  de$  sépulluret  de  t'fglitc  rnyale  el  pa- 
roistidle  de  Sainl-Panl  de  Paiit,  iiuur  l'anni'e  17i8. 
—  Hegislre  dct  inhununiom  de»  CéleUim.  (Arch.  de 
l;i  jirrfecl.  de  la  Seine.) 


;i  iirrreel.  ije  la  Seine.) 
(3)  .MiLLiN.  loc.  cit.,  p.  in. 
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1155  PAR  DICTIONNAIRE 

9°  Un  fragment  de  pioacle  de  la  ii;ôtue 
époi^iip. 

10°  l^n    h 0,1  unie  , 
orn(?  et 

ries,  le  tout  peint  et  doré 
sont   les  suivants  : 

.1.  Partit'  inférieure  d'un  éeusson  aux  ar- 
mes de  Bourbon  ((l'y-ur  à  trois  flrurs  de  lis 
d'or,  au  bAlon  de  ;;âculi;s  péri  en  bandes). 
Ce  débris  doit  provenir  de  la  chapelle  Sainl- 
Louis,  construite  par  Charles,  cardinal  de 
Bourbon  :  dans  celte  chapelle  se  trouvaient 
les  armes  du  prélat,  acconii)agnées,  de  cha- 
que côté  ,  de  sa  devise,  qui  était  une  maia 
tenant  une  épée  flambloy.uile  entourée  d'un 
listel,  sur  lequel  étaient  les  mots  n'espoir 
ni  peur,  devise  singulière  pour  un  prince  dj 
l'Eglise  (1). 

Charles,  troisième  fils  de  Charles  1",  duc 
de  Bourliiin  et  d'Auvergne,  comte  de  Cler- 
niont,  pair  et  chambrier  de  France,  et  d'A- 
gnès de  Bourgogne,  était  iiéverslWi.Nouuné 
d'abord  chanoine  et  chantre  de  Lyon,  il  iul 
promu,  en  WtG,  au  trône  archiéiiiscop  1  i!e 
celte  ville;  mais  il  ne  fut  sacré  (pi'en  U70. 
Il  fut  légat  d'Avignon  de  liGo  à  IV7G, 
époque  à  laquelle  Sixte  IV  lui  donna  le 
chapeau  de  cardinal,  à  la  demande  du  loi 
Louis  XI.  Charles  de  Bourbon  réunit,  en 
outre,  sur  sa  lùte  de  nombreux  bi'iiélices. 
Après  la  mort  de  Jean  H,  son  frère  aîné, 
il  urit  le  litre  de  duc  de  Bourbnn  ;  mais 
il  rut  obligé  de  transiger  avec  sa  belle-sœur, 
la  duchesse  de  Beaujeu,  et  de  se  conicnicr 
du  Beaujolais  et  de  20,000  livres  de  i)e'isi<in. 

Il  mourut  h  Lvnn.  If  13  septembre  Uh8, 
et  fut  enterré  dans  l'église  de  Sainl-Je.in  de 
cette  ville,  où  l'on  voit  sa  tombe  en  marbre 
blanc  (2). 

Selon  le  P.  Beurrier  (3)  et  le  recueil  d'é- 
pila(phes  ci-dessus  cité  (V),  le  corps  du  car- 
dinal, après  être  resté  en  dépôt  pendiint 
une  année  dans  l'église  Sai.it-Jean,  fut  trans- 
porté aux  Céleslins  de  Paris,  et  inhumé 
dans  la  chapelle  Saint-Louis;  mais  ce  fait 
semble  conleslable  aux  auteurs  de  l'Histoire 
des  grands  olliciers  de  la  couronne. 

B.  Partie  sujiérieure  de  deux  écussons  ac- 
colés et  surmontés  de  la  couionue  de  mar- 
quis ;  le  premirr  est  aux  armes  de  Moiitmo- 
leucv-Laval  (d'or  à  la  cruix  de  gueules  char- 


PÂR 


lise 


iée  ùe  cinq  coquilles  d'argi-nl  cl  tanlonnée 
de  seize  alérions  d'azur,  (pialrc  d.ins  chaque 
canton);  le  second,  aux  armes  des  Hurault 
(dor  h  la  croix  d'azur  (antonnée  de  quatre 
ombres  de  soleil  île  gueules) 

C.  Partie  supérieure  il'un  éeusson  en  lo- 
sange aux  armes  des  Hurault ,  surumnlé 
également  dune  couronne. 

Les  débris  côtés  ci-dessus  B  ci  C  provien- 
nent, sans  aucun  doute,  du  tombeau  élevé 
à  MargueriteUurault,  dansia  chapelle  Saint- 
Martin. 

(I)  1-c  P.  BriRfiiKR,  |>.  585.  —  Rfcuril  dtpiia- 
phti,  i.  il,  p.  "iVJ. —  Lf  l.\B(iciiF.rR,  /oc  cil.  \i.  U9. 
•i)  l,c  \'.  A:«»rL¥S,  l.  1,  p.  ^00. 

(S)  I'.  5a. 

(»)  T.  II.  y.  319. 


Marguerite,  cinquième  enfant  de  Philippe 
Hurau  I,  comte  de  Chivernv  et  de  Limours, 
chnncriicr  de  Fr;ince,  et  d'Aï  ne  de  Thou, 
naquit  à  Paris,  le  21  aoôt  150V;  e^Ie  fut 
maiiée  trois  fois,  savoir  : 

1"  A  lîu.v  de  Laval,  marquis  de  Nesles, 
comte  de  Joigny,  mort  sans  enfants,  le  i^ 
avril  1500,  des  blessures  qu'il  avait  reçues 
a  la  bataille  d'ivry. 

2  A  Anne  d'Anglure,  baron  de  Givry, 
mort  au  siège  de  Laon,  en  lo9V. 

3°  A  Arnauld  le  Dangereux,  seigneur  de 
Beaupuy  ,  comte  de  Maillé. 

Elle  mourut  à  Paris,  le  13  juin  16U,  et  fut 
enterrée,  connue  on  l'a  vu  plus  hr.ut,  dans 
la  chapelle  Saint-Martin,  aux  Céleslins  (1). 

D.  Portion  d'un  éeusson  écartetéau  1  et  au 
k  d'azur  à  tiois  dés  d'or,  au  2  et  au  3  d'ar- 
gonl  à  la  bande  d'azur,  chargé  au  chef  d'un 
oiseau  d'or. 

Les  recherches  faites  jusau'à  cejour  n'ont 
pu  faire  découvrir  la  famille  à  laquelle  ap- 
parlieinient  ces  armoiries. 

11°  Une  architrave  et  une  corniche  de  la 
ren.iissance,  prolilées  avec  beaucoup  de  fi- 
nesse, ((ui  ont  pu  appartenir  au  cloître. 

Peintures. 

1°  Une  grande  portion  de  peinture  mu- 
rale exécutée  sur  plâtre  ;  on  y  dislingue  les 
traces  de  deux  personnages,  dont  l'un  est 
couvert  d'une  cuirasse. 

2°  Plusieurs  petits  fragments  de  peinture 
sur  plAtre. 

Ces  débris,  trouvés  dans  les  gros  murs 
de  fomiation  de  l'église,  au  midi,  devaient 
décorer  les  chapelles  antérieures  au  monu- 
ment de  Charles  V. 

Scolptores. 

1°  Une  tête  de  femme  sculptée  en  pierre. 
Ce  morceau,  bien  modelé ,  a|)partient  au 
xvr  siècle  ;  il  a  été  |>eint  en  lolalité;  on 
voit  encore  des  traces  des  couleurs  de  chair 
sur  la  ligure,  de  l'nr  sur  les  cheveux  et  du 
bleu  sur  le  vo  le  qui  les  couvre. 

2"  Portion  du  pied  droit  d'une  figure  en 
bas-rtilief;  il  est  chaussé  d'une  saiulale,  et 
se  rattache  -^  une  portion   de  draperie. 

3"  Petite  statuette  en  fer  fondu,  d'une 
époque  douteiLse.  Cette  ligiue,  agenoudiée, 
les  bras  croisés  sur  la  poitrine,  est  revùlua 
dune  coite  de  maille,  sur  laquelle  se  trouve 
un  manteau  ;  elle  a  0"',I2  de  hiuleur,  el 
est  placée  sur  un  socle  iiaul  de  0",13.  La 
partie  anlérieure  de  ce  socle  est  armée  d'uu 
treillis  dont  chaque  interstice  ronferuiu  un 
gros  point. 

4"  une  épée  paraissant  avoir  fait  partie 
d'un  trotihée  :  le  plus  simple  examen  suflil 
pour  établir  que  ce  n'a  jamais  été  une  arma 
de  guerre. 

Ces  deux  derniers  objets  ont  été  déwiu- 
virls,  le  premier,  dans  le  massif  de  i'esrn- 
lier  conduis-ifit  i\  la  cliaire  de  l'ancien  ré- 
fe<  tuirv.  le  .vecotid,  dans  l'épaisseur  du  uinr 
sud  de  celle  pièce,  sous  la  coruicbe. 


(I)  Le  P.   A!«sr4  »i: 
mm,  lue.  fit.  p.  Î07. 


1.  VI ,  p.  307.  —  Le  Li»oo 
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Bijoux. 

1°  Unelmgue  eu  argent  doré,  tiouvéeilans 
le  cercueil  n°  7. 

L'aiiiieau  présente  plusieurs  filels  paral- 
lèles; le  rhaton  contient  un  cristal  blanc, 
transparent,  taillé  en  pyrauiide  ,  orésentunt 
sa  base  en  dehors. 

2°  Fibule  ou  ornement  en  cuivre  doré, 
auquel  sont  encore  attachés  des  fils  de 
Tjélal 

3-  Bouton  sphérique  en  cuivre,  gaufïré 
sur  la  partie  antérieure. 

Hoiinaies. 

1"  Deniers  de  Louis  VU!,  122.3,  1226. 

LVDovicvs  HEx  ilafis  Ic  cliaiiip  sur  deux  lignes,  en 
bouslropLciIoii  : 

FBA 
03N 

^. -+-PARisn  civis  :  dans  le  champ,  croix  ^recqne 
palléc. 

Billon  :  diamètre  0",020. 

2"  Demi -gros  de  Jean,  roi  de  France, 
13o0,  136V. 

Légende  e.\lerieiirc  : me  1)...hv....  (  bexe- 

BICTVl   SITi   NOMË-    DNI  |   IHV  j    XI>1. 

Deuxième  legeode  concenlriqiie  :  iohasnes  »eix 
r.iu.  Dans  le  champ,  croix  haute  dont  le  pied  coupe 
la  ICgende  iulérieurc,  et  dont  la  tèie  el  les  bras  soni 
leriuincs  par  une  fleur  de  11:,. 

V,.  Bordure  de  fleurs  de  lis  rcnrermées  chacune 
dans  un  ove  ;  dans  le  champ,  couronne  ouvcrie  sur- 
montant la  légende  suivante  :  francorv...rex. 

Billon  :  diamètre  O^.OSfi. 

Mauvaise  fabrication  ;  le  flan  n'a  pris 
qu'une  [lartie  de  l'empreinte  du  coin  ;  la 
pièce  n'd  aucunement  frayé. 

3°  Douzain  de  Henri  iV.   (1589,  1610.) 

H.NRICVg.inl.D.G A. RE    (  IIEMRICVS.Iin.D.C.FRA?!. 

ET.NA.REX) 

Ecusson  aux  armes  de  France,  surmonté 
de  la  couronne  royale  fermée. 

èf.  SIT.NOMEN.DM.B (siT.NOHEN.D.NI.BESEDICTUM) 

Croix  ancrée,  cantonnée  au  1  et  au  k 
d'une  couronne  feiiuée,  au  2  et  au  3,  d'une 
Heur  de  lis. 

Billon  :  diamètre  0'",02V  ;  fabrication  et 
conservation  mauvaises. 

k"  Liaid  de  Louis  XIV,  (1643,  1715.) 

r.Xnil.llOY.DE.F (L.Xmi.nOV.DE.FR.ET.BE.NA.) 

buste  à  gauche  revêtu  des  ornements  royaux. 
R.  lAIlD  LiAnu 

bC  UE 

ANC  rRA.NCB 

B  B 

AU  dessous,  trois  fleurs  ae  lis. 
Cuivr"  :  iliamèlre  0'",023. 
Celte  pièce,  (]ui  porte  le  différent  moné- 
taire de  Houtn,  est  fort  mal  conservée. 
5°  Jeton  de  la  prévôté  do  Paris. 

fi  nE.I.A.PReVOSTE'.IHi.lC'.|I.IIOH£AV.I.ICUT**. CIVIL 
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Eciiîson  armorié,  surmonté  d'un  casque 
taré  de  trois  quarts,  orné  de  ses  landjre- 
quins  ;  il  est  cbargé  des  armes  suiv;;ntes  : 
d'or,  à  trois  lôtcs  de  Maurede  sable,  tortillées 
d'argent ,  écartelées  d'or,  à  trois  fasces  de 
gueules. 

R.  e  QVO.NVLLA.PRIORVJI  S 

Vaisseau  pavillonné  de  France,  voguant 
à  droite. 

A  l'exergue  :  1633. 

Cuivre  ;  diamètre  :  0",028. 

Michel  Moreau,  conseiller  d'Etat  et  lieu- 
tenant civil,  à  qui  appartient  ce  jeton  ,  a 
rem|.li  les  charges  de  prévôt  des  marchands, 
à  Paris,  de  1632  à  1G38.  Il  est  mort  dans 
l'exi'rcice  de  ses  fonctions. 

6°  Essai  de  coin  représentant  des  i-v.  •■ 
mcnts  gravés  avec  beaucoup  de  soin. 

Cuivre;  diamètre  :  0",029.  Incus 

Poteries. 

1*  Deux  pots  en  terre  jaune,  d'une  très- 
faible  épaisseur,  ornés  de  lignes  rouges  ap- 
pliquées au  pinceau  :  ces  vases,  qui  ser- 
vaient à  brûler  des  aromates,  ont  les  flancs 
percés  de  trous  destinés  à  faciliter  le  pas- 
sage de  la  fumée  ;  ils  se  plaçaient  auprès 
des  morts,  pendant  leur  ox|iosition  à  dé- 
couvert dans  les  églises. 

2°  Un  petit  vase  garni  d'anses,  en  terre 
grise;  sa  forme  paraît  (leu  ancienne. 

La  commission  terniinera  ici  son  travail. 
Elle  ei'it  désiré  obtenir  des  résultats  plus 
intéressants  pour  l'histoire  et  pour  la  science; 
elle  s'estime  heureuse,  ceiiendant,  d'avoir 
pu  mettre  au  jour  quelques  documents 
Jiouveaux. 

Ce  travail  serait  |)lus  complet,  s'il  était 
accom|)agné  d'un  plan  indiquant  le  mouve- 
ment quotidieu  des  fouilles;  h  s  relevés 
nécessaires  avaient  été  faits  dans  ce  but. 
Mais,  au  mois  do  février  1848,  la  caserne 
des  Céleslins  a  été  occupée  par  la  première 
garde  républicaine;  le  bureau  des  architectes 
a  été  bouleversé  et  la  plupart  des  documents 
recuiliis  ne  se  sont  pas  retrouvés. 

On  n'a  pas  respecté  davantage  les  cer- 
cueils ([ui  avaient  été  déposés  k  la  suite  du 
bureau  des  arcljilectes.  Les  restes  .(pi'ils 
contenaient,  et  qui  avaient  échappé  à  la 
violation  de  1793,  ont  été  tirés  de  leurs 
linceuls  et  dispersés  par  la  révolution  de 
18'«8.  Il  n'a  pas  été  possible,  dès  lors,  de 
les  déposer  dans  les  cavaux  de  l'église 
Saint-Paul,  ainsi  que  la  commission  en  avait 
d'abord  eu  le  projet  ;  en  conséqueiii-e,  ils  ont 
été  liati^portés  .'i  l'o.^su.iirc  de  l'Ouest  avec 
les  ossements   découverts  dans  les  fouilles. 

Toutefois,  queUiues-uns  de  ces  ossements, 
qui  fdfraienl  de  l'intiTÔt  sons  le  rapiiort  de 
l'aiilliropologie  ou  de  la  science  anatomique, 
ont  été  donnés  au  Muséuia  d'histoire  na- 
lur  Ile. 

Ou  int  aux  restes  de  la  duchesse  de  Be!h- 
foit,  la  commi>sinii  avait  jiensé  qu'ils  de- 
vaient être  remis  à  l'Angleterre.  Mais  lord 
N(;rinaiihy,  sur  les  ouvrrliires  qui  lui  ont 
été  faites  à  ce  sujet,  a  e^pruué  l'avis  (juedes 
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restes  appartenant  h  une  princesse  du  sang 
royal  français  ne  devaient  pas  êlre  disposés 


1S 
royal  ti'anrais  ne  (levuieni  (i<i>  eue  m-in/^és 
à  SVeslmiii'sler.  La  oonimission  s'occnpe  en 
consécjuence  dos  moyens  de  les  faire  trans- 
férer dans  les  eavaux  de  Saint-Denis. 

Les  divers  objets  d'art  et  d'antiquité  ont 
été  remis  au  musée  de  Cinny. 

Il  n'est  pas  inutile  Ici  de  remarquerquo  les 
niches  qui  décoraient  la  farade  de  l'église, 
et  (pii,  autrefois,  avaient  renfermé  les  statues 
de  Charles  V,  roi  de  France,  et  de  la  reine 
Jeanne  de  Bourbon,  sa  femme,  ont  été  trans- 
portées h  l'église  Saint-Denis,  qui  possédait 
déjà    les   deux  statues    précitées. 

La  commission  ne  terminera  pas  son  tra- 
vail sans  témoigner  sa  gratitude  li>ute  l'ar- 
liculière  h  M.  do  Bourran.  architecte  ins- 
iiecteur  des  tra\aux,  qui  lui  a  prêté  son 
concours  avec  un  zèle  et  un  bon  vouloir 
qui  ne   se  sont  pas  démentis   un   instant. 

CuAiLLOT,  au  faubourg  de  ce  nom. 

La  plus  ancienne  des  trois  maisons  reli- 
gieuses de  Ciisillut  est  celle  qui  est  bAtiesur 
le  fonds,  qui  a  conservé  le  nom  de  Nijon,  qui 
était  lo  nom  [irimilif  de  toute  la  cùto. 

Anno  de  Bretagne,  femme  du  roi  Char- 
les VIII,  avant  ou  de  ses  ancêtres  le  manoir 
de  Nijon  ,"  ou  riiùlel  de  Bretagne  ,  en  lit  la 
destination  pour  l'établissement  d'un  cou- 
vent de  Minimes  (les  Uons-Hommes),  y  ajou- 
tant un  autre  hôtel  conligu,  qu'elle  acheta 
en  lV.)6de  Jean  de  Cérisy ,  bailli  do  Mont- 
forl-l'Amaurv,  lequel  hôtel  dépendait  de  la 
seigneurie  d'.\uleuil ,  et  contenait  sept  ar- 
i)e{its  entourés  de  murs ,  avec  un  vivier  au 
Las  et  une  chapelle  dite  Noire-Dame  de  loules 
flrdcfj.  La  même  reine  fit  conmiencer  une 
église  plus  grande ,  qui  no  fut  achevée  (lue 
sous  le  règne  de  François  1",  et  poiilélre 
encore  plus  tard ,  puisiiue  ce  ne  fut  qu'en 
151)3  que  le  roi  donna  b  ces  religieux  toutes 
les  pierres  de  taille  restées  sur  le  bord  de 
la  Seine,  du  côté  de  Crénelle.  On  ap|)ela  la 
le  église  du  nom  de  l'ancienne  cha- 
Motre-Dame  de  toutes  grdces  ,  et  elle 


nouve 
pe" 


fut  dédiée  sous  ce  titre,  le  12  juillet  1578, 
par  Henri  Le  Meignen,  évéquo  de  Di:,'ne,  au 
nom  de  l'évéque  de  Paris,  ijui  ordonna  (jue 
l'anniversaire seraitlixéau  premier  dimanche 
de  juillet.  Ce  couvent  fut  le  premier  (jue  cet 
ordre  eut  aux  environs  de  Paris  ,  et  ils  en 
furent  redevables  aux  soins  de  deux  doc- 
teurs de  celte  ca|iitalo ,  qui  s'y  étaient 
d'abord  opposés  (on  ne  dit  pas  ()Our  quelle 
raison),  savoir ,  Jean  Quentin,  pénitencier 
de  Notre-Dame ,  et  .Michel  Slandoncht,  prin- 
cipal du  collège  de  Montaigu.  Le  premier 
logea  chez  lui  les  six  religieux  que  saint 
Fram.ois  de  Paule  y  envoya  ,  en  altendant 
que  ce  couvent  «le  Nijon  fût  en  état,  et  voulut 
par  son  leslament  que  son  cosur  fût  enterré 
•J;;ns  la  chapelle  do  Sainte-Anne  de  leur 
église,  où  sont  gravés  les  vers  suivants  : 


Oy  gisi  :iii  l)»s  de  ce  |>ili«r 
Le  crur  du  lion  pi'iiiicncicr, 
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Maislrc  Jo;ui  Qncniin  sans  errer» 
Qui  de  ce  Couvciil  bienl'aicieur 
Fui,  cl  de  l'Ordre  ainaieiir. 

Les  autres  si'iniltures  plus  remarquables 
qu'on  voit  dans  la  même  église  sont  de  dame 
Françoise  do  Voyne  ,  femme  d'Antoine  Du- 
pral  ,  chancelier  do  France  ,  avant  qu'il  em- 
brassilt  l'état  ecolésiasti(pie;  d'un  Jean  d'A- 
lesso,  potit-noveu  de  saint  François  de  Paule, 
décédé  en  1572  ,  et  de  son  épouse  Marie  de 
la  Saussayo;  de  Madeleine  d'.VIesso,  femme 
de  Pierre  Chaillou.  secrétaire  de  la  chambre 
du  roi, morte  en  1383;  celle  d'Olivier  Lefèvre, 
seigneur  d'Oriiiosson,  d'Eaubonne,  etc.,  pré- 
sident do  la  chambre  dos  comides ,  décédé 
le  26  mai. 11)00,  et  Anno  d'Alesso,  son  épouse, 
morte  dès  Tan  1390;  celle  de  Marie  de  Drac, 
veuve  de  Jacques  Avrillot,  conseiller  au  par- 
lement, femme  très-pieuse,  décédée  le  11 
septembre  1390,  et  d'Anne  Le  Lieur,  veuve 
do  René  >ivian  ,  correcteur  des  comptes, 
aussi  d'une  très-grande  piété,  laquelle  mourut 
lo  3  avril  1391.  Dans  le  dernier  siècle,  Fran- 
çois Jourdan  .  Angevin,  professeur  royal  en 
hëbreu  ,  a  été  inhumé  dans  la  même  église. 

Le  village  de  Chaillot  a  donné  naissance  à 
Jean  du  Housset ,  célèbre  reclus  du  Mont- 
Valérien  ,  qui  mourut  en  odeur  de  sainteté  , 
l'an  iG09,  lo  3  d'août. 

Sa  nourriture  ordinaire  était  du  pain  bis, 
auquel  il  ajoutait  (|uelques  racines,  rarement 
des  œufs  ou  du  |)oisson,  et  encore  plus  rare- 
ment de  la  viande ,  et  sa  boisson  était  do 
l'eau.  Il  ne  consentit  h  boire  un  i)eu  de  vin 
que  quelques  jours  avant  sa  mort.  La  prière 
était  son  occupation  jnesque  continuelle, 
avec  la  lecture.  Il  couchait  dans  une  bière, 
revêtu  de  son  cilice  et  de  sa  robe  blanche. 
C'est  ainsi  qu'il  vécut  pendant  ipiarante  six 
ans,  excepté  ([uolquo  temps  durant  les  guerres 
civiles  ,  qu'il  se  retira  au  collège  de  Mon- 
taigu  ,  h  Paris,  narmi  les  pauvres  écoliers  , 
ou  bien  chez  les  Chartreux  ;  il  mourut 
accablé  d'auslérilés  ,  h  l'âge  de  soixante-dix 
ans.  Il  fut  honoré  ,  pendant  sa  vie  ,  de  plu- 
sieurs visites  des  rois  Henri  111  ot  Henri  IV. 
Le  premier  lui  avait  tait  L>âtir  un  oratoire. 


joi 


;nant   sa  cellule.  Les  auteurs  de  sa  Vie 


(Cdlletel  et  de  la  Croix)  disent  qu'il  prédit  à 
ces  deux  monarques  le  genre  de  leur  mort. 
Us  ajoutent  que  les  habitants  de  Surosnes 
et  des  villages  voisins  avaient  recours  h  lui 
dans  les  calamités  publiques,  et  qu'ils  avaient 
toujours  ressenti  la  |)uissance  de  son  inter- 
cession. 

.Mézeray  ,  historiographe  de  France  ,  doal 
le  vrai  nom  était  François  Eudes ,  avait  une 
maison  de  campagne  h  Cbaillot.  On  dit  uu'il 
avait  eu  dessein  de  se  faire  enterrer  dans 
l'enclos  de  cette  maison  ,  sur  une  éminenco 
il  lextri-mité  dt*  sa  vij^ne ,  et  de  s'y  faire 
construire  une  espèce  de  mausolée  en  pyra- 
mide ,  soutenu  d'un  jiiéilestal ,  orné  de  bas- 
reliefs  ,  où  devaient  être  gravés  cinq  ou  sil 
volumes,  avec  le  litre  d'Anecdotes,  et  uua 
iiisiriplioii.  Il  avait  pu  même  In  témérité  de 
iiummer  lalibé  de  la  Cliantbre  pour  exécu- 
teur d'un  uroiet  si  biz«rrc. 
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Le  président  Jeannin  a  eu  pareillement  sa 
maison  de  campagne  à  Cliaillot ,  en  1619. 

Chanoinesses  du  saint-sépulcre  ,  ou  cou- 
vent de  Belle-Chasse.  Ce  couvent ,  ([ui  est 
situé  dans  la  rue  Saint-Douiinique,  faubourg 
saint-Germain,  est  un  couvent  de  reliy;icuses 
clianoinesses  du  Saint-Sépulcre,  autrement 
appelé  le  couvent  de  Belle-Chnsse ,  da  nom 
que  portait  aiitrelois  le  lieu  où  il  est  situé. 
Ce  fut  la  baronne  de  Plancv  qui  attira  ces 
religieuses  de  Cbarleville  à  Paris  .  en  1032. 

La  principale  bienfaitrice  de  cette  maison 
a  été  la  Mère  de  Verdaille ,  qui  en  était 
prieure.  Cet  ordre  a  été  institué  dans  la  Pa- 
lestine par  ceux  à  qui  les  Sarrasins,  et  jjuis 
les  rois  de  Jérusalem,  confièrent  la  garde  du 
Saint-Sépulcre,  vers  la  fin  du  xi'  siècle.  Les 
couvents  de  cet  ordre  ,  tant  d'hommes  que 
de  femmes  ,  se  sont  multipliés  en  Europe, 
excepté  en  France,  où  il  y  en  a  très-peu.  De 
celui-ci  sont  sorties  les  clianoinesses  du 
Saint-Sépulcre,  que  Louis-Cliarles  d'Albert, 
duc  de  Luynes  ,  établit  dans  sa  terre  de 
Luynes  en  1050.  (IIuutaut  et  Magny.) 

Chan'oinesses  régulières  de  Saimt- Au- 
gustin. Ce  monastère  est  dans  la  rue  et  du 
même  côté  que  les  religieuses  de  Picpus. 

Le  corps  de  Marguerite-Louise  d'Orléans, 
grande  duchesse  de  Toscane,  et  tille  de  Jean 
Gaston  de  France  ,  duc  d'Orléans ,  et  de 
Marguerite  de  Lorraine  ,  a  été  inhumé  dans 
l'église  de  ce  couvent ,  où  il  y  a  deux  épi- 
taphes  ,  l'une  française  et  l'autre  latine  : 
voici  l'une  et  l'autre  : 

Ici  repose  le  corps  de  très-haute,  très-p'JJssante 
et  Irès-vertueuse  princesse  M.  Aloysc  d'Orléans, 
épouse  de  magnanime  Cosme  III  de  MéJicis , 
Grand  Duc  de  Toscane,  décédce  le  27  septem- 
bre 1721.  Priez  Dieu  pour  le  repos  de  sou  àme. 

D.  0.  M. 
Margarilx  Aloys'a;,  Joannis  Gastonis  Ducis  Au- 
reliani  fili.'C ,  Ludovic)  \IY  nupliaruni  auspicis 
patrucli,  Henri  IV  nepti,  .Magna;  Duci  Elrurix-, 
rcgiis  corporis,  animirpie  dolihus  insigni  cliri- 
slianx  pielatis  exemplo  conjugi  carissinix  caris- 
siinoruiii  pignoruiii  inatri  Cosmus  UI,  Magnus 
Du\  Etrurix,  mœrcns  monumentum  posuit.  A. 
S.  M.  D.  ce.  xxni. 

CiiARTREuv  (L'église  et  couvent  des). Saint 
Louis ,  dont  le  zèle  pour  la  proi>a:-;ation  des 
ordres  religieuï  lUail  prescjue  sans  bornes, 
fui  si  édifié  du  récit  qu'on  lui  faisait  do  la 
vie  solitaire  et  pénit(;nle  des  disciples  de 
saint  Rruno  ,  (ju'en  1257  il  demanda  à  dom 
Bernard  de  laT(jur,  prieur  delà  Grande- 
Cliartrruse,  général  de  tout  l'ordre,  (|uelques- 
uns  de  ses  frères,  (ju'il  voulait  établir  près 
de  Paris.  Dom  Bernard  envoya  aussitôt  au 
roi  dom  Jean  de  Josseran  ,  juieur  du  Val- 
Sainle-.Marie  ,  nu  diocèse  de  Valence,  avec 
qualrtî  autres  religieux.  Lo  roi  les  établit  A 
rienlilly,  et  leur  doinia  la  maison,  les  vignes 
et  les  terres  qu'il  avait  achetées  des  enlanls 
de  Pierre  Le  (Jueux.  Après  un  an  de  séjour 
en  cet  endroit ,  ces  cinq  (Chartreux  suppliè- 
rent le  roi  de  vouloir  bien  leur  accorder  sdm 
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hôtel  de  Val  vert  ou  Vauvert,  maison  ùe 
plaisance  que  le  roi  Robert  avait  fait  bâtir, 
el  (pli  était  abandonnée,  h  cause  ,  disent  les 
bonnes  gens ,  que  les  diables  s'en  étaient 
emparés,  et  y  faisaient  un  tintamarre  é|»ou- 
vanlablo  (1);  mais  cpie  saint  Louis  l'ayant 
accordée  aux  Chartreux  ,  la  présence  et  les 
prières  de  ces  saints  religii'ux  les  en  chas- 
sèrent :  Aniles  ftibulœ.  Le  motif  que  ces  reli- 
gieux alléguèrent  était  que  la  doctrine,  qui 
se  répandait  de  la  ville  do  Paris  dans  toute 
l'Eglise,  ferait  relleurirleur  ordre.  Ouoiquo 
cette  raison  ne  filt  guère  valable,  puisque 
Gentilly  n'est  qu'à  une  petite  lieue  de  Paris, 
et  que  d'ailleurs  saint  Bruno  ait  voulu  [dutôt 
former  des  solitaires  et  des  saints  (]ue  des 
savants,  cependant  le  roi  leur  accorda  leur 
demande  ,  et  non-seulement  leur  donna  le 
lieu  et  l'hôtel  de  Vauvert ,  avec  toutes  ses 
appartenances  et  dépendances ,  mais  môme 
leur  laissa  la  maison,  les  vignes  et  les  terres 
où  il  les  avait  établis  à  Gentilly,  et  ajouta  à 
tous  ces  bienfaits  cinq  muids  de  blé  de 
Gonesse  ,  à  prendre  tous  les  ans  à  la  Tous- 
saint dans  les  greniers  de  Paris.  L'acte  do 
cette  fondation  est  daté  de  Melun,  et  du  mois 
de  mai  de  l'an  1259. 

On  entre  dans  ce  monastère  par  un  portail 
qui  est  sur  la  rue  d'Enfer  :  une  avenue  assez 
longue  et  plantée  d'arbres  conduit  h  la  grande 
porte  intérieure  de  cette  maison.  L'on  entre 
ici  dans  la  (iremière  cour  du  couvent,  et  l'on 
remarque,  à  main  gauche,  unecha|ielle  asse?. 
grande,  qu'on  nommelachapelle  des  femmes, 
parce  que  c'est  la  seule  où  les  femmes  aient 
entrée.  Elle  fut  consacrée  sous  l'invocation 
de  la  sainte  Vierge  et  de  saint  Biaise  ,  le  14. 
de  mai  de  l'an  1460.  Dans  cette  chapelle  est 
une  tombe  i)late  de  pierre  do  liais  ,  sur 
laquelle  on  lit  une  épitaphe  qui  nous  apprend 
que  c'est  en  cet  endroit  qu'a  été  inhumé 
Laurent  Bouchel ,  avocat  fameux  au  parle- 
inent  de  Paris,  mort  l'an  1029,  Agé  de  soixante- 
dix  ans.  On  aurait  rapporté  ici  celte  épitaphe, 
si  la  balustrade  de  l'autel  de  la  chapcUo 
permettait  (ju'on  pût  la  lire  tout  entière. 

Dans  le  chœur  des  Pères  ,  sur  une  petite 
lame  de  cuivre ,  qui  est  dans  une  des  ar- 
moires praticjnées  dans  les  basses  formes  , 
vis-à-vis  les  stalles  des  religieux  ,  est  celte 
inscription  : 

Ces  chaises  sont  des  marques  de  la  belle  écono- 
mie du  V.  P.  D.  Léon  Ilinselin;  ont  été  faites 
en  l'année  1680,  par  le  Frère  Henri  Fiiziliers. 

Dans  le  chœur  des  Frères  ,  sur  une  autre 

(1)  On  a  même  poussé  la  rn'dulilé  sur  ce  point  , 
jusiprà  s'imaginer  i|ue  la  rue  oii  soiil  ces  religieux  ii'a- 
\ail  été  nommée  la  rue  tt'h'nfcr,  qu'à  cause  des  ni.i- 
lins  esprits  (jui  s'étaient  emparés  de  ce  rliàicMU,  et 
ccpemlanl,  pour  peu  qu'on  veuille  apjiiofondir  «■cHiî 
matière,  ou  trouvera  dans  les  autrurs  qui  uni  éeiii 
lo  plus  coneclemenl  sur  la  reclierche  des  anlii|iiité!t 
de  Paris,  que  celte  rue  est  niiunnée  dans  les  vieux 
litres  ,  via  liiferior,  comme  qui  dirait  la  rue  basse  , 
par  rapport  à  la  rue  Saint-Jactpies,  (|ui  était  appel- 
lee  ria  Sttpeiior ;  et  qu'ainsi  c'est  par  corruption  et 
par  coulractiun  de  nom,  qu'elle  est  appel(-c  la  ruû 
d'Enfer,  {i'a.wv.  l'iiiicr,  tom.  III.  pa(t-  M''.) 
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pctile  lame  île  cuivre ,  adossée  à  uti  petit 
volet  pratiqué  vis-à-vis  les  stalles ,  on  lit  : 
La  menuiserie  du  cliœur  des  Frères  coiivers 
de  la  Cliarlreuse  de  Paris,  a  été  commencée  le 
20  février  1081,  cl  finif;  le  10  d'oclobre  1682, 
par  l'ordre  cl  lidlc  économie  du  V.  P.  D.  Léon 
Hinsclin,  Prieur  de  la  Cliarlreuse  de  Paris  ,  i-l 
le  loul  conduit  par  le  Fréic  Henri  Fusiliers 
convers. 

Plusieurs  personnes  de  grande  considéra- 
lion  ont  été  inliiuTiées  dans  celte  ép;lise. 
Philippe  de  Marii,'n.v,  évé(iue  de  Cainbrai. 
puis  arclievéque  de  Sens,  mort  en  1323,  lut 
inhumé  dans  faneienne  cliapelle  qui  sert 
aujourd'iuii  de  réfeeloire  ,  et  ensuile  trans- 
porté 
autel 
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Cartusiensis,  quibus  diuturiio 
Impediincnio  fuil  celebraiione, 

Tr.iuslala  esl  anle  allare 

Sacclli  S.incla;  Anna:,  eonsensu, 

Pielale   cl    religioiic    ilUislrissimi 

Domini  Domini  Ludovici  Boucherai, 

Comiiis  de  Conipans  Laville, 

Regîoriiin  Ordiiinni  Comniondatoris 

Kl  Francix-  Cancollarii,  iiobili  rainilix 

De  Durmano  atlinis, 

Qui  sumplibus  suis  hoc  inonumcnio 

Parcniavii. 

Anne  Domini  m.  dc.  xcvi. 
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dans  celle    éj,dise  ,  devant  le 


rand- 


Jean 
lardnial 
France  : 


ej^llSU   ,    «icmiii    IL-  ô' 

Jean  de  Rlangy,  docteur  en  théolo^^ie, 
évéque  d'Auxerre  .  inori  le  13  mars  13iV.  Il 
était  né  au  bour,^  de  IMaugy,  dans  le  romlé 
d'Eu  ,  et  en  avait  pris  le  nom.  Il  fut  j^rand 
théologien  et  grand  négociateur.  Jean  de 
Chissé  ,  évoque  de  Grenoble ,  mort  h  Pans 
Je  17  août  1330.  Amé  de  (icnève  ,  frère  de 
Robert  dc  Genève  ,  |iape  sous  le  nom  de 
Clément  VU.  Amé  mourut  le  h  décembre 
1.369.  Son  tombeau  est  h  coté  de  l'autel,  sous 
une  arcade;  il  y  est  représenté  armé,  et  on 
y  lit  cette  é[iitaphe  : 

Cl  GIST 

Noble  cl  Piiissani  Prince  Mcssirc 

Amé  de  Genève, 

qui  irépassa  l'an  de  grâce  13G9, 

le  1"  jour  dc  décembre. 

de  Dormans  ,  évê(]ue  de  Meauvais  , 
de  l'Kglise  romaine  et  chancelier  de 
;  et  Guillaume  de  Dormans,  son 
frère  ,  aussi  chancelier  de  France  ,  eurent 
leur  sépulture  dans  le  clueurde  cette  é,.;lise. 
Guillaume  mourul  le  11  juillet  1373,  et 
le  cardinal,  le  7  novembre  de  la  même  année. 
O.n  ôta  leur  lomi)eau  du  clm'ur  en  1611  ,  à 
cause  qu'il  incommodait  dans  la  célébration 
de  l'odice  divin;  et  le  chancelier  Boucherai, 
issu  par  femmes  de  la  famille  des  Dormans, 
lit  |»lacer  ce  tombeau,  en  IGUG,  devant  l'autel 
de  la  chapelle  Sainte- Anne,  et  mettre  l'épi- 
laphe  qu'on  va  lire  où  était  l'ancien  tom- 
beau : 

nie    IXCET 

lllnslrisslmus  Kcclosia"  Prinrcps 

J  )anncs  de  Dorinnno  , 

S.  II.  F.  Cardinalis, 

Fpiscopus   llelvacensis, 

Fi  Fiancia;   C.ancellariiis 

llcsijçnalus  anno  m.  ccci.mv. 

Qui  inuiius  huuiu  in  rcgias  manus 

Dcposuil  anno  h.  rrci  \\i, 

Fralrc  cjiis. 

Qui  hic  ctiani  adjacct ,  in  idem  niimu» 

Mo\  siiiïerlo  ; 

Hnju»  Cnrdinalis  effigie»  de  niol.dio, 

Ciiprco  aille  hic  cx|H><iila, 

Pro  fnciliori  divini  midis  rt  rilu-> 


Marguerite 


de  Chaions  ,  dame  de  Thieri 
et  de  Puisoye,  fille  de  Jean  de  CliAlons , 
comte  d'Auxerre  et  de  Tonnerre,  el  femme 
de  Jean  de  Savoie,  chevalier,  morte  le  11 
octobre  1378. 

Guillaume  de  Sens  ,  premier  président  du 
parlement  de  Paris,  mort  le  11  avril  1399. 

Michel  de  Cernay  ,  évéque  d'Auxerre  et 
cont'esseur  du  roi  Charles  VI ,  mort  le  i'i 
octobre  IWO. 

Pierre  de  Navarre  ,  comte  de  Mortain,  fils 
de  Charles  II,  roi  de  Navarre,  dit  le  Mauvais, 
et  do  J.'anne  de  France,  fille  du  roi  Jean, 
mort  ^  Hourges  le  -29  juillet  l'fl2,  d'où  son 
corps  fut  transporté  en  l'alibaye  Sainl-,\n- 
loine-lez-Paris  ,  et  de  la  ,  le  3  août  suivant , 
en  l'église  des  Chartreux  ,  où  l'on  voit  son 
tombeau  ,  (|ui  est  de  marbre  hianc  II  est 
sous  une  arcade  prise  dans  le  mur,  qui 
sépare  le  sanctuaire  de  la  chapelle  de  Snint- 
Ktienne  et  ib'  la  sacristie.  Pierre  de  Navarre 
y  esl  représenté  avec  Cathi>rin<'  d'Alcnçon  , 
sa  femme  ,  quoique  celle  princesse  ,  (pji 
mourut  à  Pans  le  li  juin  li(>2,  ait  été  iii- 
hninée  à  Sainle-Geneviève  ,  où  se  voit  son 
épitaphe  sur  une  tombe  de  pierre  ,  devaiil 
la  chapelle  de  Sainl-.Martin ,  dans  la  nef,  à 
dioile  eu  eniranl. 

Phi  Miiped'Harcourt,  premier  clianihellan  du 
roi  Charles  Vi,  mort  le  13  d'octobre  lili. 

Jean  d'Arsonvalle  ,  évéïpn-  de  Cli.llnns  et 
confesseur  du  dau|>hin  ,  lils  de  Charles  VI , 
mort  le  27  d'août  de  l'an  lilG. 

Jean  de  l.unc,  neveu  de  l'anliiiopc  Be- 
noit Xlll,  mort  en  \h2\. 

Adam  dc  Canibray  ,  |>rcmier  président  de 
Paris  ,  mort  le  13  mars  l'»36;  et  Cliarlotio 
Alexandre,  sa  femme,  morte  le  12  mars  li72. 
Louis  Stiiard  ,  seigneur  d'.\uliigny  ,  lils 
d'Kdmond  Stuard  ,  duc  de  Leiiox  ,  et  mort  it 
Paris  l'an  l(i(i3  ,  fui  inlinmé  au  milieu  du 
chiiMir  ,  sous  la  cloche.  Il  avait  été  envoyé 
eu  Franco  dés  l'flge  de  cinq  ans.  Il  prit 
les  ordres  fort  jeune ,  el  fui  chanoine  de 
l'église  niétropoiilaine  de  Paris.  Lors  du 
rétnblisscinenl  île  Charles  II  sur  le  Irrtiie  de 
ses  ancélres  ,  il  retourna  en  Angleterre,  el 
ce  jirince  le  lit  grand-aninônier  tie  la  leiiie, 
sa  temme.  Il  fut  nommé  au  cnrdinnint;  mais 
il  mourut  h  Paris  ,  «pielqucs  heures  avant 
l'arrivée  chi  courrier  qui  lui  e.i  apportait  In 
nouvelle. 

Il  PII  esl  wMivenl  parlé  dons  les  ouvmros 
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de  Saint-Evreraond  ,  avec  qui  il  était  uni 
d'une  étroite  amitié.  Voici  l'épitaplie  qui  fut 
mise  sur  sa  tombe  : 

D.  0.  M. 

Luilovico  Sliiarlo,  Albini  Regiilo,  Eilniundi  Le- 

vinix  Diicis  filio,  es  regia  Sluarlorum  apud 

Scotos  familia  oriiinùo  ,   Calliarinœ  Lusilania; 

Caroli  II,  M;ignrc  Britanni:c  Régis  el  conjngis, 

magiio  Eleemosinario;  viro  non  tam  claris  iiala- 

libus,  quain  religione,  moruiii  suavilale,  urba- 

nitale,  ingenii  clegantia,  caelerisque  aninii  doli- 

l)iis  conspicuo;  qui   cum  in  Cardinalium   Colle- 

gium   niox  cooptandus  esscl,  iminaliira  inorle 

pcrcinplns   est.    An.    ailalis    4(j,   aniio  Clirisll 

1G65,  5  idus  noveoib. 

De  se  plura  ne  dicerentur, 
Supremis  Ubolis  cavlt. 

De  l'église  on  passe  dans  le  petit  cloître, 
qui  est  orné  de  [lilastres  d'ordre  dorique , 
avec  des  tableaux  dans  les  arcs,  qui  repré- 
sentent les  circonstances  les  plus  remarqua- 
bles de  la  vie  de  saint  Bruno,  depuis  qu'il 
eut  quitté  le  monde  jusqu'à  sa  mort,  et 
même  jusqu'à  sa  canonisation.  Euslache 
Lesuéur  commença  cet  excellent  ouvrage  en 
1649,  et  l'acheva  en  moins  de  trois  ans  (1). 

Le  grand  cloître  a  été  bâti  à  plusieurs 
reprises ,  de  même  que  les  cellules ,  ou 
petites  maisons  qui  l'environnent.  La  fon- 
dation de  quatorze  cellules,  que  fit  Jeanne 
de  ChAtillon,  comtesse  d'.\lençon,  de  Blois, 
de  Chartres,  etc.,  est  représentée  dans  ce 
grand  cloître,  du  côté  de  l'église,  où  l'on  a 
sculpté  sur  la  muraille  cette  princesse,  qui 
présente  à  la  sainte  Vierge,  tenant  l'Enfant 
Jésus  entreses  mains,  et  à  saint  Jean-Baplistc, 
quatorze  chartreux  à  genoux.  Eu  1712 ,  on 
couvrit  co  bas-relief  avec  des  planches  , 
fermées  d'un  treillis,  et  sur  ces  planches  on 
a  peint,  d'après  lehas-relief,  toutes  les  figures 
dont  on  vient  de  [larler;  ce(iui  lait  un  tableau 
de  quinze  pieds  de  largeur,  sur  quatre  pieds 
(le  hauteur.  Le  [teintre  fait  surtircle  la  bouche 
de  Jeanne  de  (JhAtillon  celle  prière  qu'elle 
adresse  à  la  Vierge  : 

Vierge  Mère,  el  Pucelle,  à  ton  cher  Ficus  pré- 
sente quatorze  Fn-rcs  qui  prient  pour  moi. 

L'Enfant  Jésus  lui  répond  : 

Ma  fille,  je  prends  le  don  que  lu  nie  fais, 
El  te  rends  tous  tes  mesraits. 

Le  haut  de  ce  tableau  est  orné  de  17  écus 
sons  aux  armes  de  France  et  de  ChAtillon, 
allernalivemciit. 

Au  bas  du  tableau,  est  l'inscriplion  sui- 
vante : 

L'an  de  grâce  \'\i,  cet  ancien  monument  do  la 
piété  de  Madame  Jcaime  de  Cliâlillon,  comtesse 
de  Blois,  qui  fut  accordée  à  dix  ans,  cl  mariée 
&  douEC,  à  M.  Pierre  de  France,  comte  d'Aleii- 
çon,  fils  de  saint  Louis,  fui  dressé,  pour  con- 

(t)  Ces  lablcaov  sont  aujourd'hui  au  musée  du 
Louvre. 
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server  la  mémoire  d'une  fondation  qu'elle  fil  de 
quatorze  Chartreux  à  Paris,  et  a  été  renouvelle 
conformément  à  son  original  ci-dessous,  sur 
plâtre,  par  les  ordres  de  Irès-hauts  cl  très- 
illustres  seigneurs  Claude  Elzéar,  comte  de 
Cbàiillon,  et  Alexis  Henri,  chevaliers  des  Or- 
dres du  roi,  frères,  pour  empêcher  que  la  lon- 
gueur des  temps  n'achevât  de  le  détruire,  et 
conserver  à  la  postérité  la  mémoire  d'une  si 
illustre  parenté. 

Cette  inscription  n'est  pas  bien  faite;  car, 
outre  que  la  date,  qui  est  à  la  tète,  y  cause 
une  équivoque,  l'auteur  qui  l'a  composée v 
ou  celui  qui  l'a  écrite,  se  sont  servis  d'une 
phrase  louc'.ie,  qui  jetterait  dans  l'erreur  la 
plu|i3rt  des  lecteurs.  Claude  Elzéar,  comte 
de  Châtillon  ,  n'a  jamais  été  chevalier  des 
ordres  du  roi  ;  il  n'y  a  qu'Alexis  Henri  , 
marquis  de  Cliâtillon,  qui  ait  été  décoré  de 
ces  ordres.  On  n'a  garde  de  porter  des  soup- 
çons ailleurs  que  sur  l'auteur,  ou  sur  l'écri- 
vain de  cette  inscriiition  :  quand  on  a  l'hon- 
neur d'être  de  l'ancienne  et  de  la  grande 
maison  de  Châtillon-sur-Marne,  un  chevalier 
des  ordres  de  plus,  ou  de  moins  doit  être 
une  illustration  assez  indilTérenle. 

Plusieurs  personnes  de  mérite  ont  été 
inhumées  dans  ce  cloître,  ou  dans  le  gratid 
cimetière.  Les  jilus  conimes  sont  les  trois 
dont  on  va  parler. 

Jean  Versoris.  av.icat,  mort  le  2G  décem- 
bre de  l'an  lo8S.  11  descendait  de  Jean  Le 
Tourneur,  qui  vint  s'établir  à  Paris  sous  le 
règne  de  Charles  \U;  et  qui,  à  rcxeinjile  de 
la  plupart  des  gens  de  lettres  de  son  iem|isi 
latinisa  son  nom,  et  se  lit  appeler  Versoris, 
qui  est  le  génitif  ih'  Ver.sor.  Sa  postérili! 
porta  toujours  depuis  le  surnom  de  Versoiis. 
Celui  qui  donne  lieu  à  cet  article  est  connu 
pour  avoir  plaidé  pour  les  Jésuites,  contre 
Etienne  Pasijuier,  et  pour  av(iir  été  un  si 
furieux  ligueur,  qu'ayant  appris  la  mort  du 
duc  et  du  cardinal  de  Guise,  Il  en  fut  telle- 
ment saisi,  qu'il  en  mourut,  avec  des  scnli- 
ments  contre  son  roi  (pii  [irobableinent  ne  lo 
conduisirent  point  en  paradis. 

Jean  Descordes,  né  à  Langres  ,  mais  ori- 
ginaire de  Tournay,  fit  paraître,  dès  son  bas 
âge,  beaucoup  d'inclination  j  our  les  lettres  : 
cependant,  après  la  mort  de  son  père,  ses 
parents  l'obligèrent  de  (juilter  les  éludes 
pour  se  faire  marchand;  mais  son  penchant 
dominant  l'y  ramena,  et  à  l'Age  de  trente 
ans,  il  reprit  les  études,  et  se  fit  onsuih! 
Jésuile  à  Avignon.  Ses  infirmités  l'obligèrent 
(le  sortir  du  noviciat.  Il  ohtuit ,  quelque 
temps  après,  un  canonirat  de  Limoges,  oi^  il 
aciietala  bibliothèque  de  Simon  Bosiiis,  qu'il 
augmenta  considérablement  ;  car  il  était 
granil  amateur  et  grand  coimaisseurde  lions 
livres.  Il  mourut  à  Paris  en  10V2,  Agé  de 
soixar.le-douzc  ans,  estimé  et  regretté  de 
tous  1rs  savants  de  son  temps.  Le  cardinal 
Mazarin  acheta  sa  bibliothèque  pour  le  prit 
de  (liï-neuf  ou  vingt  mille  livres,  et  elle  a 
servi  do  fonds  h  relie  (ju'on  voit  aujoiird'hui 
au  collège  Mazarin.  ou  des  Onalre-N.ilio:ii, 
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Descordes  a  composé  quelques  ouvrages , 
qui  n'ont  pas  fait  grand  bruit  dans  le  monde 
t^avant. 

Pierre  Danet ,  abbé  de  Saint-Nicolas  de 
Verdun  ,  et  curé  de  Sainle-Croix  de  la  Cilé, 
à  Paris,  niurt  en  1T09.  Il  a  fait  un  Diilinn- 
naire  franrnis-latiii  ,  el  un  anlri^  latiii-fr;in- 
ça-is,  cl  un  Iroisiénie  dosantiipiités  yri'i:i|ues 
et  romaines;  le  loul  à  l'usaj^e  ilu  dauphin  , 
lils  du  roi  Louis  XIV.  Ses  dii-lionnaircs  de 
la  langue  laline  ont  eu  beaucoup  de  cours; 
ce[iendant,  on  peut  dire  que  Danet  ne  con- 
naissait pas  assez  les  tinesscs  des  deux 
langues  pour  faire  queliiue  chose  d'excellent 
là-dessus. 

Avant  que  l'imprimerie  fût  connue  en 
Europe,  les  Bénédictins,  les  Bernardins  et 
les  Ciiartreux  s'occupaient  à  co|)ier  les  an- 
ciens auteurs  :  nous  leur  avons  l'obliiialion 
de  nous  avoir  conservé  une  intinité  de  li- 
vres. Les  Chartreux  sachant  (piefiny,  coude 
de  Nevcrs ,  voulait  leur  faire  |)résent  de 
■.ases  d'argent,  maniuèreid  qu'il  leur  ferait 
|ilus  de  plaisir,  s'il  voulait  leur  donner  du 
parchemin.  L'usage  du  papier,  tel  que  nous 
I  avons  aujourd'hui,  n'est  pas  bien  ancien  : 
un  ne  se  servait  encore  ((uc  de  parchemin 
sous  le  règne  du  roi  Jean.  (Itss.  hisl.  sur 
Parif,  loin.  I,  p.  253.)  (HcRTviict  Magny.) 

CnEiicHE-Mn)i,  ou  Chasse-Midi,  ancien 
couvent  de  religieuses. 

Madame  de  Uohan  til  sa  demeure  dans  ce 
prieuré  jusqu'à  sa  mort,  ([ui  arriva  le  8  aviil 
de  l'an  1G81  :  elle  n'était  ;1gée  «lue  de  cin- 
i|uanle-deux  ans  el  quelqu(!S  mois.  On  voit 
(lans  l'église  de  ce  prieuré,  l'épilaphe  (lue  le 
lameux  Pélisson  lit,  en  1G82,  pour  celle  il- 
lustre obbessc.  La  voici  : 

ICI  nr.pusE. 
Très-illiislrc  ci  vcrliieusc  princesse  Marie 
Llounure  do  lioluiii ,  iirciiiièrenicnl  alibessc  de 
Caeii,  puis  de  .Malnoiic,  socoiiile  Foiidalrlie  de 
ce  prieuré,  qu'elle  reilomia  à  Dieu,  cl  ou  elle 
voulait  fuiir  ses  juuiâ;  plus  révérée  pur  ses 
gruiiilcs  <|ualilés,  (|ue  par  sa  haute  naissance,  le 
.saii^  des  Itois  trouva  en  elle  une  àiue  royale  : 
Cl)  sa  personne,  en  son  e>pi'ii,  en  toutes  ses 
actions,  éclata  tout  ce  qui  peut  rendre  la  piété 
et  la  vertu  plus  ainialtles.  Sa  proresslon  fut 
son  choix,  et  non  pas  celui  de  ses  parents  : 
elle  leur  lit  \iolcnte,  pour  ra\ir  le  royannu-  des 
cieiiv.  Capaljle  de  gouverner  dos  Klats,  autant 
que  de  grandes  communautés,  elle  se  réduisit 
volonlaircnienl  à  une  petite,  pour  y  servir  a\cc 
!e  ilniil  d'y  ciunniander  ;  douce  aux  autres,  sé- 
vère j  elle-même  :  ce  ne  fut  qu'Iuinianilé  au- 
deliors,  qu'austérité  audcdans.  Elle  joi|;nit  à  ta 
modestie  de  son  sexe,  le  savoir  du  ndlre;  an 
siècle  de  Ixiuis  le  Grand,  rien  ne  fui  ni  plus 
poli,  ni  plus  (lexé  que  ses  écrits  :  Saloinon  y 
vd,  y  parle,  y  régne  encore,  cl  Salonioii  en 
loulc  sa  gloire.  Les  constiiutions  qu'elle  lit  pour 
Cl-  mon.islére,  serviront  de  inoiléle  |>our  Iuut4>s 
Us  autres.  Coniuie  si  clli'  n'eût   vci  u  que  piiur 
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sa  saillie  postérité,  le  même  jour  qu'elle  acheva 
sou  travail,  elle  loiuba  dans  une  maladie  courle 
el  morlellc,  et  y  succomba  le  8  d'avril  ItiSl,  en 
la  55°  année  de  son  âge.  Jusqu'en  ses  derniers 
moMionts,  el  dans  la  mon  même,  bonne,  ten- 
dre, vive  el  ardeiile  pour  tout  ce  qu'elle  ai- 
mait, et  surloul  pour  sou  Dieu.  Tant  que  celle 
maison  aura  des  vieiges  épouses  d'un  seul 
époux,  laiil  que  le  monde  aura  des  chrétiens, 
et  l'E;;lise  des  fidèles,  sa  mémoire  y  sera  en 
bénédiction  :  ceux  qui  l'ont  \nc  n'y  pensent 
piiiul  sans  douleur,  et  n'eu  parlent  point  sans 
laruies. 

Qui  que  vous  soyez,  priez  pour  elle,  encore 
(|u'il  soit  bien  plus  vraisemblable  que  c'est 
mainlenant  à  elle  à  prier  pour  nous,  et  ne  vous 
conlenlez  pas  de  la  regrolter  ou  de  l'admirer  ; 
mais  lâchez  de  l'imiter  et  de  la  suivre. 
Sœur  Françoise  de  Longaunay ,  première  prieure 
de  celle  maison,  sa  plus  chère  lille,  l'autre  moi- 
tié d'elle-même,  dans  respêrance  de  la  rejoindre 
bienlol,  lui  a  fait  élever  ce  lomleau. 
Le  moimlre  el  le  plus  allligé  de  ses  serviicurs 
eut  l'honneur  el  le  plaisir  de  lui  Taire  celle  épi- 
laplie,  où  il  supprima,  contre  la  coutume,  beau- 
coup de  jusles  louanges,  et  n'ajouta  rien  à  la 
vérité. 


On  admire  tous  h  s  jours  cette  épilaplie, 
digne  de  son  auteur  et  de  l'illuslre  ahbesso 
|)Out  laquelle  elle  a  élé  l'aile.  Feu  M.  Gilbert 
deChoiseul,  évéque  de  Tournav,  la  traduisit 
en  latin.  Kile  fut  .-nissi  traduit(>  en  italien, 
par  l'auteur  de  la  Congiuni  di  Rtifaelio  délia 
Tuire,  et  elle  a  élé  imprimée  un  grand  nom- 
bre de  f(ds.  (HinTAiT  et  Magnï.) 

Coudkliicrs  du  krami  col  ve^t  (Les).  Saint 
FraïKjois  d'Assise  en  Ombrie,  est  l'institu- 
teur des  frères  Mineurs,  vulgnirement  nom- 
més Curdeliers,  à  cause  «lu'ils  ont  une  corde 
pour  ceinture.  Il  lit  une  règle,  qui  fut  a|)- 
prouvée  |vir  le  pape  Innocent  III,  en  1210, 
et  cnvova  en  France  quelques-uns  de  ses 
disciples,  ([ui  fureiillrès  favor.iblement  reçus 
h  Paris,  en  1210  ou  1217;  mais  où  ils  demeu- 
rèrent cepemlaut  queliiiies  années  sans  éla- 
blissemeiil  li\e.  Après  la  mort  de  saint  Fran- 
çois, les  di.sci|iles  qu'il  avait  à  Piuis  eurent 
le  père  Ange  de  l'ise  pour  premier  gardien, 
el  (liangèienl  plusieurs  fois  de  ileiiieure, 
jusqu'en  12.'M),  que  révécpie  de  Paris  leur 
permit  de  s'élaldir  dans  celle  ville. 

Leur  église  i\f  fut  dédiée  ipi'après  le  retour 
de  saint  Louis  de  la  terre  sainte;  savoir,  le 
Ujuin  1202  011  120.'i,  sous  l'invocation  de 
sainte  Mailcleine.  Le  roi  laissa  aux  Curde- 
liers de  ce  couvenl,  par  son  leslainenl,  uni; 
jiarlie  de  sa  bibliothèque  ,  et  quatre  cents 
livres  d'argent,  somme  alors  fort  considé- 
rable. 

Comme  les  Jacobins  el  les  Cordeliers 
avaient  partagé  rallectioii  el  les  bienlails  do 
saint  Louis,  ils  partagèrent  aussi  l'Iioineur 
d'iiihumenlans  leurs  égli.ses  plusieurs  pri'ices 
el  princesses  issus  de  ce  roi. 
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L'église  des  CorJfliers  fui  brùlûe  par  iiii 
incendie  arrivé  le  19  noveml^rede  Tan  1580, 
sur  les  neuf  ou  dis  heures  du  soir,  par  l'iin- 
prudence  d'un  religieux  de  ce  couvent,  qui, 
étant  seul  dans  l'église  où  il  voulait  achever 
de  dire  l'oflice,  aitaclia  un  ■  bougie  allumée 
au  lambris  de  la  chapelle  Saint-Antoine  de 
Padoue,  où  il  y  avait  quantité  d'ex-voto  cii 
cire;  s'élant  endormi,  le  feu  y  prit,  et  se 
communiqua  avec  tant  de  rapidité  et  tant  de 
violence,  qu'en  un  moment  toute  l'église  fut 
embrasée ,  sans  qu'on  pûl  y  apporter  le 
moindre  secours.  Les  cloches  furent  fon- 
dues; le  chœur,  la  nef,  les  chapelles,  et  une 
partie  du  cloître  furent  ravagés  par  le  feu, 
qui  détruisit  la  plupart  des  tombeaux  qu'on 
y  voyait  auparavant ,  et  dont  Corrozet  nous 
a  conservé  la  mémoire.  Ces  tombeaux  étaient 
de  marbre  noir,  et  les  effigies  des  princes  et 
princesses  qui  y  avaient  été  inhumés  étaient 
de  marbre  ou  li'albAtre.  On  peut  voir  leurs 
noms  et  épilaplies  dans  Corrozet. 

Le  roi  Henri  III ,  tou(.hé  de  l'incendie  de 
cette  église,  donna  une  somme  considérable 
jiour  faire  rebâtir  le  chœur,  el  les  chevaliers 
de  l'ordre  du  Sainl-E<prit,  qu'il  venait  d'ins- 
tituer, y  contribuèrent  aussi.  On  commença 
donc  à  rehAlirle  chœur  en  1.582,  et  le  19 
novembre  1583,  il  fut  béni,  et  le  grand  autel 
dédié  sous  l'iiivocalion  de  sainte  .Madeleine, 
de  saint  Roch  et  de  saint  Sébasiien.  La  net 
cl  les  bas-côtés  furent  rebâtis  l'an  160G,  jtar 
les  soins  et  les  libéralités  de  Christophe  de 
Thou  ,  premier  président  du  parlement  de 
Paris,  Cl  de  Jacques  de  Thou,  son  fils. 

Voici  les  tombeaux  qu'on  voit  encore 
dans  cette  église,  et  les  noms  des  personnes 
les  plus  distinguées  par  leur  naissance,  ou 
les  ()lus  connues  par  leur  esprit  ou  par  leur 
science,  qui  y  ont  été  inhumées. 

Louis  (le  Luxembiiurg,  comte  de  Saint- 
Pol ,  connétable  de  France  ,  5  qui  le  roi 
Louis  XI  fit  trancher  la  tôle  en  place  de 
Grève,  le  19  décembre  li'o. 

Drrrière  le  chœur,  cl  h  côté  du  grand  au- 
tel, on  voit  un  tombeau  de  pierre,  sur  le- 
quel est  couchée  la  statue  d'un  prélat:  c'est 
l:i  figure  de  Pierre  Filhol,  île  Gannat  en 
Itourbonn.iis,  ar.  hevôqued'Aii  en  Provence, 
lieutenant  général  pour  le  roi  François  I", 
au  gnuvcrnemi'nt  de  Paris  et  Ile-de-France  ; 
le'|ucl ,  ai)rès  avoir  vécu  cent  deux  ans, 
trépassa  le -22  janvier  loVO.  Ce  tombeau  est 
m  de  roux  (jui  ont  échappé  à  l'incendie  de 
l'ai  1580. 

Au  c(Mé  gauche  du  sanctuaire,  près  du 
imilre-autel,  est  un  monument  adossé  h  la 
grille  du  chœur.  On  y  voit  une  figure  de 
bronze,  h  demi -couchée.  L'épilaphe  qui 
accompagne  ce  tombeau,  est  ainsi  conçue: 

Alliçrio  Pio  (le  Saliudia  ,  Carpcnsiuni  Prinripi. 
Kraiicisci  Régis  forlunani  secuio,  qiiem  pruilen- 
li.i  (l:irissiiii(im  r<>(lili(til,  dortrina  fccit  iirxnor- 
laloin,  et  vcra  picl.is  Cœlu  idservil.  \i\it  an- 
iios  5.J,   lixredcs  iiioestiss.  pos.  an.  m.  d.  \\\v. 

Albert  Pio,  dépouillé  de  sa  principaul(;  (h; 
Carfii    par    le   duc    de    Ferrare,  se  relira    h 


Paris,  où  il  employa  les  dernières  années 
de  sa  vie  h  écrire  contre  les  nouvelles  opi- 
nions. S'élant  avisé  de  critiquer  les  plaisan- 
teries qu'Erasme  à  jetées  (\ans  ses  Colloques, 
il  devint  l'objet  des  bons  mots  de  ce  bel 
esprit ,  qui  même  ne  l'épargna  pas  après 
son  décès  ;  car  ce  prince  étant  mort  à  Paris, 
revêtu  d'un  habit  de  Cordelier,  dans  lequel 
il  ordonna  qu'on  l'inhumât,  Erasme  com- 
posa cette  satire  ingénieuse,  qu]il  joignit  à 
ses  premiers  Colloques,  sous  le  titre  à'Exse- 
qinœ  Seraphicœ ,  Enterrement  séraphique. 
C'est  aussi  à  l'occasion  de  cet  enterrement 
monacal  que  Marot  a  dit  dans  sa  seconde 
Epîlre  du  coq  à  l'âne  :  Témoin  le  comte  de 
Carpi,  qui  se  fit  moine  après  sa  mort.  Ce 
tombeau  est  encore  un  de  ceux  qui  ont 
échappé  à  l'incendie  de  cette  église. 

Alexandre  de  Aies,  religieux  de  cet  ordre, 
fut  inhumé  dans  la  nef,  vis-à-vis  le  cru- 
cifix, sous  un  tombeau  élevé  d'environ  deux 
pieds,  transféré  depuis  entre  le  chœur  el  le 
sanctuaire,  sous  la  grille,  à  hauteur  d'appui, 
qui  les  sépare.  Sur  cette  tombe  on  lit  : 

R.    P. 

Alexandri  de  Aies 
Docloris  irrcfragafjilis  ; 
Quondam  Sancloriim  Tlioincc  Aqiiinalis, 
Et  Bonnaveiiiiir.t  Pra;c(îploris, 
E|iiuipliium. 
Claudilur  lioc  saxo  faiiiaiii  sorliliis  abiinde, 
Gloria  Doclonim,  Dociis,  cl  (lis  Pliilosopliiirum  ; 
Aiiclor  Scriplonim  vir  Alexaiidcr  variorimi  ; 
Nnrma  iiiodernonim  fotis  veri,  liix  alioriun, 
locliuis  Angloruni  fuil  Arcliilcvila,  scil  lioriim 
Sprclor  cunclorum,  fraler  collcga  Minonen, 
FacUis  egeiionim,  fil  Doclor  priiiius  eotinii. 
01)iit  anno  Doin.  12l."i,  Cal.  Scplciidiris. 
Si  qiiis  lioiios  nicrilis,  si  qui  virliile  culiiiilur 
Ilunc  animo  pra-fer,  liuiic  veiicrare  Palrciii. 
Reverendus  Paier  Benigniis  a  Ccniia, 
Toliiis  Ordiiiis  Sancli  Francisci, 
Miiiislcr  Geiieralis, 
Pro  sua  in  saiicUini  Doclorcni  pielaU;,. 
El  Rcligionis  zelo, 
Hoc  moniimeiUum  crigi  cnravil, 
Ann.Dotn.  1022,  mari.  25. 
Alexandre  de  Aies  ou  de  Haies,  dit  le /)of- 
tcur  irréfragable  et  la   Fontaine  de  ri'r,  était 
Anglais,  et  avait  pris  le  surnom  de  Aies  ou 
Haies    d'un    uKinastère    dans    le   comté  de 
f/liesler,  où  il  avait  été  élevé.  Il  vint  à  Paris; 
et  après  y  avoir  pris  le  bonnet  de  docteur, 
il  y  professa   la  philosophie  el   la   théologie 
avec   beaucoup  do    ré|iulali(ui.  Son   savoii 
était  soutenu  [lar  une  grande  jiiété,  el  sur- 
font par  une  grande  dévotion  à  la  sainlc 
Vierge. 

Saint  Thomas  et  saint  Bonavenlure  avaient 
été  ses  écoliers.  It  composa,  par  ordre  du 
pajie  Innocent  IV,  un  Commentaire  sur  les. 
(pialre  livres  dos  Seulcnces  ,  c'est. Vdire, 
une  somme  de  Théologie,  dans  laijuidje  il 
fait  paraître  beaucou|)  de  subtilité,  ctTina 
(  iinnaissance  médiocre  de  l'aiifiquilé  ercié- 
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sii'stique.   C'est  lo  seul  des    ouvrav;es   qui 
{lorte  son  nom,  qui  soit  certainement  de  lui. 

L'on  voit  aussi  devant  lo  grand  autel,  au 
<ô!o  ^;auclie,  la  londje  de  Jean  de  la  Haye, 
leligieux  de  l'ordre  de  Saint  Franrois,  né  à 
Paris  lo  20  mars  1393.  11  fut  (Modicalcur 
ordinaire  do  la  reine  Anne  d'Autriclio.  Il  a 
donné  au  public  quarante  volumes  in-folio, 
dont  il  y  eu  a  dix  -  neuf  intitulés,  lii- 
blia  maxima.  C'est  une  polyglotte  accom- 
pagnée d'interprétations  et  de  conniientaires. 
M.  Simon  jjrétr-nd  que  le  P.  de  la  Haye 
M'avait  pas  la  capacité  nécessaire  pour  réus- 
sir dans  un  |)airil  ouvrage;  et  le  peu  de 
cas  iju'on  fait  aujourd'hui  de  cetio  Bihlo  , 
confirme  le  jugement  (|u'en  a  porté  cet  ha- 
bile crili(pie.  il  mourut  dans  ce  couvent  le 
15  d'octiibro  de  l'an  Kjtil,  et  l'on  voit  sur 
sa  tombe  l'épilaiiho  (|ue  le  P.  Jacques 
Seguin,  du  même  ordre,  y  a  fait  metlre. 
Dans  le  chœur,  on  lit  celle  épilapUe  : 

Cï    tlST 

llaiu  el  piiissanl  seignciii',  messirc  Bern.irJ  lic 
8eon  t'i  (lu  Massé,  seignoiir  di;  BoiUeville,  Cor- 
nefou,  Esclassan,  el  chevalier  de  l'Onire  du 
Roi,  Capilaine  de  50  hommes  d'armes  de  ses 
or.Ioanajices,  son  Conseiller  en  ses  conseils  d'E- 
lal,  cl  lienlenanl  pour  Sa  .Majesié  an  p.iys  de 
Xainloiigc,  Angouniois  cl  Limousiii,  lofpn'l  dé- 
céda à  Monceaux  ,  le  8'  jour  d'aoùl  IC07. 
Priez  Dieu  pour  lui. 

André  Thevet  fut  aussi  iidiumé  dans  l'en- 
ceinte du  chœur,  sous  une  tombe  plate,  sur 
laquelle  on  mit  cette  épitaphe  : 

Cl   CIsT 

Vénérable  el  scienliri(|ue  |)ersonne,  niaiire  An- 
dré Thevei,  Cosmograplie  de  quatre  rois;  k- 
ipiel,  élanl  âgé  de  88  ans,  seroit  décédé  dans 
celle  ville  de  Paris,  le  23-  jour  de  novem- 
bre iîi'iO.  Pr'wi  Dieu  pour  lui. 

ïhevc'l  esiauteur  de  plusieurs  ouvrages 
très-médincros,  el  ([ui  ne  sont  aujourd'hui 
guère  lus.  Il  était  d'Augouh^me,  el  |)ussa  la 
meilleure  |)arlic  de  sa  vie  h  voyager. 

François  do  Ilelleforél ,  gcnlilhomo,  né 
dans  le  comté  de  Comiiiges,  au  mois  do  no- 
vembre l.'j.lO,  mort  à  Paris  loi"  janvier  !a.S3, 
<1gé  de  (■impiante-trois  ans  ; 
vaut  cl  éciivail  bcaiicou|)  ; 
do  discernement,  et  jieu  de  clarté  dans  le 
style. 

Unns  la  chapelle,  on  voit  hi  slalue  de  (Wll.s 
1  •  l^failre,  premier  (irésideni  au  parlemenl 
de  Paris  ,  el  de  dame  Marie  Sapin,  sa  feuune. 
Co  premier  président  mourui  lo  o  décembre 
lo()2.  Aupiès  do  (cito  sépulture,  iimlie  le 
mur,  sonl  allachées  trois  lames  de  cuivre, 
sur  lesquelles  sonl  gravées  autant  d'éni- 
lajihcs. 

Dans  la  (  hapclle  de  Hondi  a  élé  inhumé 
lo  corps  do  Dom  Antoine,  prétendu  roi  de 
P.iMugal  ;  il  élail  lils  do  Dom  Louis,  infant 
de  Portugal,  cl  d'une  juive,  nommée  Vjo- 
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lente  Goraez.  11  fui  pourvu  di 
(lerie  d'Ocrato,  ou  de  Cralo.  de  l'ordre  do 
Saint-Jean  de  J  'rusalem,  i]ui  rapjiorlait  on 
ce  temps  l;i  2,'i.OOO  ducals  de  rente.  Le  com- 
mandeur d(-  Crato   accomjiagna  le  roi  Dom 
Sébastien  en  Afrique,  et  se  trouva  h  la  ba- 
taille d'Alcaçar,  donnée  au  mois   d'noilt  do 
l'an  1,'j78,  où  le  roi  fut  tué,  et  Dom  Antonio 
fait  prisonnier.  Couime  celui-ci  avait  beau- 
coup d'esprit,  il  cacha  si  bien  ce  qu'il  élail, 
(pie  sa  prison  ne  fut  pas  longue,  et  (lu'il  so 
racheta  |>our  2,000  cnizades.  A|irès  la  mort 
du  roi  cardinal,  Antoine    jiréleudit  devoir 
succéder   au  royaume  de  Portugal  ,  et  fut 
d'abord  assez  heureux  pour  être  iiroclamé 
roi  à  Saularein  ,  puis  à  Lisbonne,  oCi  il  fut 
mis  en  possession.  Cependant,  n'ayant  point 
de  forces  pour  s'y  maintenir  contre  le  duc 
d'Albe,  qui  commandait  l'armée  de  Phili|)pe 
JI,   et  (pii    prenait    sans  résistance  toutes 
les  places  dont  il  approchait,  il  fallut  (pi'An- 
toine  se  CTcliAt;et  il  lo  lit  avec  tant  de  bon- 
heur,   (pie  depuis  lo   mois  d'oclobie    lo80, 
jusque  à  celui  de  juin  1381,  il  fut  toujours 
en  Portugal.  Eiiliu  ,  il  fut  obligé  de  jiasser 
en  France,  où  il  linit  une  vie  malheurenso 
aux   yeux    des    hommes,   mais     peul-ôtro 
hcnr(:'Useon  elfel,  i)uis(|u'elle  semble  l'avoir 
ramené  à  Dieu.  Nous  avons  de  lui  des  psau- 
mes   pénitentiaux   en    latin  ,    qui    ont   plu- 
sieurs fois  élé  Iraduils  en  notre  langue.  Il 
n'y  a  ici  que  le  corps  de  Dom  Antoine,  son 
c(enr   ayant   élé  inlmmé  dans  l'église  des 
Ueligicuses  de  ÏAve-Maiia. 

Diego  Bolhelh,  l'un  des  plus  grands  sei- 
gneurs de  Porliigal,  (jui  tirait  son  origine 
des  rois  de  I5oli(''me,  eut  lanl  d'altachement 
]iotir  le  roi  Antoine,  qu'il  lui  sacrifia  ses 
amis,  ses  parents,  sa  femme,  ses  enfants, 
ses  espérances,  et  les  avantages  qu'on  lui 
otTrait,  s'il  voulait  abandonner  Ci;  prince  ; 
mais  il  lui  l'ut  conslàmiiiont  fidèle,  el  ne 
soiihaila,  jmur  loiit'e  récomoenso,  que  d'étro 
enterré  aiiK  piods  de  c>;  clier  maiire.  Dom 
Diego  nothelh  mourut  en  1607. 

M.M.  de  Longueil,  marquis  do  Maisons, 
avaient  une  chapelle  et  leur  sépullurc  dans 
cotte  église  dejniis  plus  do  trois  cenls  mis. 
Dans  l'épaisseur  du  mur  de  celle  chapelle, 
est  un  tombeau  sur   leipiel    est  représenté 
Antoine  do  Longueil .  évé(|uo   de  Saint-l'ol 
'le  L(''on,  (pii  mourut  le  23  aoiU  1500.  Jean- 
René  de  Longueil,  mar(|uis  de  Maisons  et 
do  Poissy,    président    à    mortier   au   paih;- 
mcnl   "le   Paris,  ncadiimicien   honoraire  de 
rA(ad(''uiio  royale  des  sciences,  mort  à  Paris 
lo  13  sp()li'mbri'   l".'{|  ,  et  Huné-Prosiier'  de 
Longueil,  mar(piis  de  .Mais(ms  el  d(!  Pois.sy, 
lilsiIudilJeaii-ltem-  de  Loiii^iioil  el  do  Marie- 
Louise    Haiiwi   d'Angcrvilliers,   sa  femme, 
mort  h  Paris  la  nuit  du  20  nu   21  d'octobre 
17-12,  i^é  du  18  mois,  sont  les  derniers  (|ui 
ont  élé  inhumés  dans  celle  chapelle,  cl  en 
eux  a  fini  la  branche  des  Longueil,  marquis 
d(!  Maisons  el  de  Poissy,  elc. 

La  chnpello  des  Besin<;nn  roifcrmo  les 
cendres  de  plusieurs  magisirnls  de  ce  nom, 
ci  do  pl'i'jcurs  outres  des  familles  des  Bul- 
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lion  et  des  Lamoiiçnon,  qui  en  descendent 
par  Charlotte  de  Besançon,  fennne  do  Charles 
de  Lamoignon,  conseiller  d'Etat,  mort  en 
1373.  Cette  chapelle  fut  décorée  d'une  belle 
menuiserie,  et  de  plu-ieurs  autres  orne- 
ments, aus  dépens  de  M.  de  Bullion,  sur- 
intendant des  finances,  dont  on  voit  ici  le 
buste  en  marbre  blanc,  au-dessus  d'un 
tombrau  de  marbre  noir.  Son  corps  y  fut 
apporté  et  inhumé  au  mois  de  d/cembre 
16iO. 

Le  P.  Bonhours ,  dans  ses  Remarques 
sur  la  langue  française,  tom.  I,  pag.  21; 
et  Ménage,  dans  ses  Obsenatiuns,  tom.  11, 
pag.  212,  rap[iorlent  que  le  surintendant 
de  Bullion  ayant  fait  décorer  cette  chapelle, 
et  quelques  Cordeliers  étant  venus  lui  de- 
mander h  quel  saint  il  voulait  qu'elle  fiU 
dédiée,  il  leur  avait  répondu  :  «  Hélas,  mes 
Pères,  ils  me  sont  tous  indifférents  ;  je  n'en 
affectionne  aucun  en  particulier.  » 

Les  Lamoignon  sont  originaires  du  Niver- 
nais, et  descendent  de  Guillaume  de  La- 
moignon, qui  vivait  du  temps  do  saint  Louis, 
et  à  (jui  on  donne  la  qualité  de  chevalier, 
dans  un  titre  de  l'an  1288,  |iar  lequel  Agnès, 
sa  veuve,  acquit  de  Guillaume  Augeron, 
chevalier,  la  maison  forte  et  seigneurie  de 
Pomay.  Leur  postérité  suivit  la  profession 
des  armes  jusqu'à  Charles  do  Lamoignon, 
issu  d'une  branche  cadette  ;  lequel  vint  s'é- 
tablir à  Paris,  où  il  fut  conseiller  au  parle  • 
ment ,  puis  maître  des  requêtes,  et  enfin 
conseiller  d'Etat.  Son  mérite  lui  acquit  l'es- 
time et  la  confiance  du  roi  Charles  IX.  Il 
avait  épousé  Charlotte  de  Besançon,  et  do 
ce  mariage  sont  issus  tous  les  Lamoignon, 
qui  ont  brillé  dans  le  parlement  de  Paris  et 
dans  le  conseil  de  nos  rois.  Charlotte  île 
Lamoignon,  fille  de  Charles  et  de  Charlode 
dft  Besançon,  fut  mariée  à  Jean  de  Bullion  , 
maître  ils  requêtes  ;  et  de  leur  mariage 
naquit  Claude  de  Bullion,  manpiis  de  Gal- 
iardon,  seigneur  de  Bonnelbs,  et  qui  fut 
surintendant  des  finances ,  chancelier  et 
garde  des  sceaux  des  ordres  du  roi,  et 
jirésident  à  mortier  au  parlement  de  Pa- 
ris, etc. 

Les  Bullion  sont  originaires  du  M;kon- 
nais.  Jean  de  Bullion,  deuxième  du  nom, 
fut  secrétaire  du  roi,  et  eut  de  Jeanne  Vin- 
cent, sa  femme,  Jean  de  Bullion,  troisième 
du  nom,  maître  des  requêtes.  Celui-ci  épousa 
Charlotte  de  Lamoignon,  fille  de  Charles  de 
Lamoignon,  et  de  Charlotte  de  Besançon. 
De  leur  mariage  naquit  Claude  de  Bullion, 
qui  fut  successivement  conseiller  au  parle- 
ment de  Paris,  maître  des  requêtes,  conseil- 
ler d'Etat,  surintendant  des  finances,  chan- 
celier cl  garde  des  sceaux  des  ordres  du 
roi ,  président  à  mortier  au  parlement  de 
Paris,  et  un  des  grands  liommes  de  robe  de 
son  siècle,  etc. 

On  voit,  dans  celte  mémo  chapelle,  les 
épitaphes  de  Charles,  de  Guillaume  et  de 
Madeleine  de  Lamoignon.  Celle  de  Charles 
a  été  composée  par  Guillaume  de  Lamoi- 
gnon, son  petit-lils,  iiremiur  président  du 


parlement  de  Puiis.  Celle  de  ce  premier 
président,  moit  au  mois  de  décembre  de 
l'an  1677,  est  île  la  composition  de  Chré- 
tien de  Lamoignon,  son  fils,  mort  président 
à  mortier  du  môme  parlement,  qui  a  été 
inhumé  k  Saint-Leu. 

Madeleine  de  Lamoignon  ,  sœur  de  Guil- 
laume de  Lamoignon,  premier  [irésident  du 
jiailement  de  Paris,  et  fille  de  Chrétien  de 
Lamoignon  ,  président  à  mortier  au  môme 
parlement,  et  de  Marie  Deslandes,  est  aussi 
inhumée  dans  cette  chapelle;  de  même  que 
Chrétien  de  Lamoignon  ,  marquis  de  Bas- 
ville,  président  à  mortier  au  parlement  de 
Paris  ,  mort  le  28  d'octobre  de  l'an  1729, 
dans  la  cinquante-quatrième  année  de  son 
âge. 

La  chapelle  des  Briçonnet  est  auprès  do 
la  petite  porte  de  cette  église ,  vis-à-vis  la 
rue  Hautefeuille.  On  y  voit  quatre  busies 
de  marbre  blanc,  accoiupagp.és  d'inscriptions 
qui  nous  apprennent  qu'ils  représentent 
François  Briçonnet ,  conseiller  en  la  cour 
des  aides  ,  seigneur  de  Glatigny,  mort  le 
27  seplemitre  1673,  âgé  de  quatre-vingt-un 
ans;  Thomas  Briçonnet,  conseiller  en  la 
cour  des  aides,  mort  le  20  décembre  1658, 
âgé  de  soixante  ans;  Charles  Briçonnet, 
président  à  mortier  au  parb-uient  Ue  Jletz, 
mort  le  12  mai  1680,  âgé  de  soixanic-un 
ans.  C'est  celui-ci  qui  vendit  au  roi  Louis 
XIV  la  terre  de  Glatigny,  par  contrat  passé 
par-devant  Beauvais,  notaire,  le  ojuin  1673. 
Guillaume  Briçonnet,  frère  aîné  du  cardinal 
Briçonnet,  et  cinquième  aïeul  de  Charles, 
avait  acquis  cette  terre,  ([ui  a  été  possédée 
de  jière  en  fils,  par  MM.  Briçonnet,  pendant 
plus  de  deux  cents  ans.  Le  quatrième  buste 
représente  Thomas  d'Elbèiu-,  secrétaii-e  du 
roi,  mort  l'an  1393.  A  l'un  des  piliers  do 
cette  cha|)elle  on  voit  une  figure  de  mort, 
qui  tient  en  ses  mains  l'épilaphe  de  Cathe- 
rine Briçonnet ,  fenmic  d'Adrien  du  Drue, 
laquelle  mourut  le  10  seiitembre  1680,  âgée 
de  quatre-vingt-deux  ans. 

Vis-à-vis  de  la  chapelle  de  la  confrérie  du 
Saint-Sépulcre  est  la  tombe  d'un  homme  qui 
a  mérité  l'estime  du  public,  en  fondant  nuo 
chaire  lie  théologie  dans  l'école  de  Sorbonne. 
Sur  cette  tombe  est  écrit  : 

UIC   JACET 

Vcneral)ilis  vir  .Magisler, 

Joannes  du  Hoiicii ,  tloilioiiiaguiisis, 

Siiigulai'i  pielale,  exiinia  Joilriiia, 

El  accurala  lingiianini  pcrilia, 

Dum  vixil,  conspicuus. 
Obiil  prldie  non.  nuvuinl).  lf>l'>. 

Proche  de  celle  tombe,  on  voit  attachée 
à  la  muraille  une  autre  épitaphe  de  ce  mémo 
docteur. 

En  1672,  fut  bâtie,  au  bout  de  cette  église, 
une  fort  belle  et  grande  chapelle,  sous  l'in- 
vocalion  de  sainte  Elisabeth,  reine  do  Hon- 
grie ,  cl  c'est  ici  que  s'assemblent  les  con- 
frères du  tiers-ordre  de  Saint-François.  Une 
éuitapho,  qui  est  au  milieu,  sur  une  lomlw 


117"  PAR 

j)liUe  ,  nous  nppi'ciul  ((iie  M;uii'  -  Thérèse 
d'Aulrichc ,  reine  de  Franco,  était  siipé- 
rieurcdecetle  conlrérie.  Voici  cette  épitaplic: 

CV    GIST 

Très-iliuslre  ei  puissante  danic,  madame  Claudc- 
Françoise-Angoliqiie  de  Poiiilly  d'E-ne,  mar- 
quise d'Rsne ,  baronne  de  Manoiivillc  ,  eir., 
ôponsc  de  Irés-illiislre  cl  puissant  nicssire 
Alexandre,  marqnis  de  Uednii ,  de  Pranzac,  el 
d'anlres  lieux, et  souverain  d'ArgiUicrs,  laquelle 
élanl  supérieure  de  celle  congrcgalion  ,  sous  la 
lloine  Iri's-clirclienne,  acheva  sainlemenl  sa  vie 
le 22  mars  IG72. 

Ce  fut  la  reine  Marie  'Diérèse  d"Aiilriciio, 
qui,  par  ses  libéralités,  donna  au  feu  P. 
l'rassen  les  moyens  d'orner  cette  cliapellc 
et  son  autel  comme  nous  )<■  voyons. 

Plusieurs  autres  familles  distinguées  (Juis 
]a  robn  ou  dans  Tépéo  ont  eu  leurs  sépuliii- 
ros  dans  celte  église,  'l'elies  sont  celles  des 
Aimciet,  des  Uiantz-^'illeray,  des  Hardi-la- 
Trousse,  de  la  Palu-Bouligneux,  des  Vcita- 
ujon,  des  Faucon  de  llis,  etc. 

C'est  dans  cette  église  que  M.M.  de  l'Aca- 
démie française  font  célébrer  les  services 
qu'il  font  faire  à  la  mort  de  leurs  confrères. 

Le  portai!  de  l'éfjlise  des  Conieliers  se 
ressent  du  goût  golhi(pi(>  nui  régnait  au  com- 
mencement du  xiii'  siècle,  et  qui  a  ri'-gné 
encore  longtemps  après.  La  statue  de  saint 
Louis  iju'ou  voii,csl  estimée  des  antiquaires, 
et  regardi'C  comme  très-ressemblante.  Ce 
portail  est  situé  sur  une  petite  place,  où 
ciimmenie  la  rue  do  l'Observance,  qui  fut 
[l'^rcée  en  1C72,  et  qui  a  été  ainsi  nommée, 
à  cause  ipie  la  granclo  porte  du  couvent  des 
Cordeliers  y  doime.  Sur  cette  porte,  qui  est 
sur  la  mèmi»  ligne  que  le  portail  de  l'église, 
on  lit  cette  inscrijilion  : 

Le  grand  conveni 
dn  l'Observance  de  saini  François,  1073. 

Ce  couvent  occupe  un  grand  emplace- 
nieni,  et  consiste  en  b;1timcnls  modernes  et 
réguliers,  sous  lesquels  est  le  cloître  le 
jilus  beau  qu'il  V  ait  à  Paris.  Ce  bAtiment 
est  un  carré  oblong,  au  milieu  du(|uel  il  y 
n  u!i  parterre.  Il  est  construit  de  pierre  <le 
taille,  et  d'une  même  symétrie,  ;i  cela  jirès 
cependant  fpie  le  corps  du  b;'itiment,qui  l'st 
du  ci'ili-  de  l'église,  n'a  été  élevé  (|ue  d'un 
riage,  aliii  de  ne  pas  l'iler  le  jouraux  chapel- 
les :  au  heu  (pie  les  trois  autres  corps  de 
b;1limeiil  sont  élevés  de  Irois  étages,  et  con- 
lieiineiil  plus  de  cent  cbandires.  Le  clojlre, 
qui  est  dessous,  consiste  en  quaire  corridors 
voillés  correclemeiil,  cl  dont  les  arcades  en 
reinlre  Irès-surbaissé,  soni  f.-rmées  par  des 
grilles  de  fi-r,  faites  aux  d<-pcnsde  jibisieurs 
jinrsoiuies,  liont  on  n  (ni  soin  de  conserver 
in  mémo're,  mi  y  faisant  mettre  leurs  armes, 
«'.es  bàlimeiiis  furent  commencés  en  ll>7.1,  et 
achevés  dix  ans  après,  comme  il  |>arait  par 
leiie  iiiscripiion  mise  an-dessus d'iinn  porte 
qui  esi  il  coii'  ibi  chapitre. 
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Hoc  (lauslriuu 

décennie  claboralum, 

cxlreniam  olilinuil  iiianiiin 

ainio  I(i83. 

Celle  salle  du  cliapitre  est  dans  un  des 
côtés  du  cloître.  Klle  est  ouverte  par  cinif 
arcades  gotliii]iies  non  fermées.  Elle  est 
orm'e  d'un  r(Mé  par  la  peinture  d'une  église, 
du  nu'me  goi'it  ipu^  celle  de  ce  couvent,  dont 
les  J)-is-c(Més  sont  représentés  en  perspective. 
Dans  une  très-petite  frise,  qui  règne  tout 
autour  dans  le  haut  de  la  menuiserie,  et  di- 
rectinmnit  sous  lessolivcs,  sont  peintes,  dans 
de  petits  carrés,  les  léti'S  des  cardinaux, 
patriarches,  généraux  d'ordre,  saints  et  sain- 
tes de  l'ordre  de  Saint-Fian(;ois.  Au  milieu 
de  celte  salle,  est  une  tond')e  plate,  élevée 
d'un  pied,  sur  la(|uelle  est  écrit  : 

me  JACKT 

Fraler  Nicnlans  de  Lira,Sarr:v  Tlicologiic  vene- 
raliilis  Dnrior,  cujiis  \\[x  cldorlrina'  fama  dilTusa 
est  |)i'rdiversa  niiimli  diniala,  poslillavit  cniui 
pri.i'.iis  Sacra  ISililia  ad  Liiieiani ,  a  principio 
iisipie  adOnem,  mnliaqucalia  scripsil  voliiinina: 
Provinci;p  Franci;n  alinnnus,  in  Convenln  Vcr- 
nolensi  ruslodi;c  Norinani:e  lia'iilnni  Minoruni 
accepil,  (piem  lionorifice,  pxemplarilerquc  qua- 
drapiiUa  oclo  annis  porlavil  ,  el  illuslrissimx 
J(>amKc  de  Biirgiuulinc,  qiiondam  Francix ,  cl 
Navarre  Rcgin.T,  nec  non  Aurel)alensis,  el  Bur- 
Huiuli:u  r.omiliss;!',  de,  a  cdnfcssioniluis,  el  ex- 
Ircnia'  voliinlalis  ,  eveciilnr  fuil ,  niorleinque 
nbiil  annoDnmini  lôlO,  die  25  oc  lob. 
F.  M.  Dotes,  Rliodoncnsis,  Doclor  Parisiensis,  et 
linjusConventiis  Gardianus.ol)  suuiinaui  in  liea- 
Inin  Donnreui  piolalein,  Ininc  tuinulnin,  cl  rcli- 
qiiiini  liujus  Capiiiili  ornalum,  erigi,  el  rcslau- 
ruri  ciiravit,  anno  Uoinini  1U5I. 

Desauteurs  conleraporainsluiavaienl  com- 
posé un  autre  éloge,  (ju'ils  firent  graveren  let- 
tiesd'or  sur  un  marbre  noir,  (|uiful  altuclié 
vis-à-vis  son  tombeau  ;  mais  on  ue  h-  voit  plus 
aujourd'hui,  soit  (]uon  l'ait  ùlé,  soit  qu'il 
suit  caché  par  le  lambris. 

Nicolas  de  Lyre  lirait  son  nom  d'un  bourg 
du  diocèse  d'Kvreux  où  il  était  né,  et  où  ses 
[taren  ts(  pi  i  étaient  juifs, l'abandonnèrent, sans 
i)u'on  (ni  sache  la  raison.  S'étant  fait  baptiser, 
il  (iril  l'habit  de  Sainl-Fran(;ois,  chez  lesCor- 
deliers  de  ^■erneuil,  au  liniips de  leur  fonda- 
tion, sous  le  règne  de  LonisleHulin,  en  1291. 
Il  vint  ensuite  h  Paris,  où  il  achevasesétudcs, 
prit  le  bonnet  de  docteur,  enseigna  plusieurs 
a  nuées,  et  coniposa  la  pi  11  part  des  ouvrages  que 
nous  avons  de  lui.  Non-s(nil(nii(nit  de  Lvre  fut 
savant  dans  la  langue  iiébraicpieetclauslcrab- 
binisme,  dans  un  l(nn|isoùrignorancerégiinit 
encore  parmi  nous  ;  mais  aussi  dans  la  l)iéo- 
logie.  Il  avait  môme  beaucoup  de  talens 
pour  les  nlTaires,  et  l'on  dit  (iue  Philippe 
d'Kvreux  prenait  ses  avis  sur  lont  ce  qn'il 
entreprenait  de  considérable.  Nous  voyr.yj 
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(ianslecodicillc  delà  reine  Jeanne,  coralesse 
de  Bourgogne,  femme  du  roi  Pliilippc  > ,  lait 
en  1323,  que  de  Lyre  est  nommé  un  des 
fîécuteurs  testamentaires  de  cette  princesse. 
Il  mourut  le  23  d'octolire  13iO,  comme  le 
marquent  les  épitaplies  qu'on  vient  de  rap- 
porter, et  non  pas  en  I3i9,  comme  le  disent 
Dom  Félibien  et  Dom  Lohinenu. 

(Hlrtact  et  Mag\t.) 

Autres  épitaphes  des  Cordeliers  extrnils  du 
Recueil  manuscritdeta  Bibliothèque  nationale. 

•\°  9+80. 

I. 

Ilic jacclRevercndiis  in  Clirislo  Paier  ac Dominiis 
Fraler  Joliaimcs  Arnalili  île  Proviiicia  Turo- 
nise,  qtionilain  Episcopns  Sarlaiensis ,  Sacra; 
TI)enlogie  Docior  cxiiiiiiis  ac  su!  leinporis  Ili- 
sioriciis  priniaritis,  Cc)nfcssi)ri|ne  Illiislrissiiiii 
Principis  Jnlinnnis  primi  Dncis  Biliirix  :  qui 
obiit  Anno  Doniini  UI6.  Scxin  die  mcnsis 
Haii  :  Ciijus  Anima  rcquicscal  in  pacc. 


IL 

Ici  gislveneralile  et  scicnlifique  personne  M'.Ni- 
colas  Leniaislre  ,  en  son  vivant  conseiller  du 
roy  en  lad.  conr  de  parlemeni .  pricnr  el  sei- 
gnoM'  de  Choisy  en  Biie  et  de  Saint-Georgcs-lez- 
Monlaigii  en  Poiclo;i,  et  rliaiioine  prebendé  en 
l'Eglise  de  Paris,  fils  diidict  fen  S''  président  et 
de  lad.  sa  femme;  qui  trcspassa  en  celle  ville 
le  25»mny  i:;«8. 

Priez  Dien  pour  leurs  âmes. 

Collège  nu  cakdival  Lemoînf,  quartier 
de  la  place  Mnuhr-rt  ,  rue  Saint-Victor.  Ce 
coUéi^e,  qui  est  de  plein  exercice,  a  été  fondé 
en  1302,  par  J.  Lemoine,  natif  de  Créci , 
diocèse  d'Amiens. 

Le  cardinal   Lemoine   fut   apporté  d'Avi- 

f;non  après  sa  mort,  et  inhumé  dans  son  col- 
ége,  comme  il  l'avait  ordonné  par  son  tes- 
tament. Son  frère  André  Lemoine,  évêque 
de  Noyon ,  (|ui  avait  aussi  contribué  .'i  la 
fondation  de  ce  collège,  est  inhumé  à  côté, 
dans  le  même  tombeau. 

Voici  leurs  épitaphes  renouvellées  par  JI. 
Lcroi,  professeur  d'éloquence  dans  ce  collège. 

D.  0.  M. 

nie  ;\CET 
D.  D.Joannes  le  .Moine,  Cressiacus  Ambianensis. 
Til.  S.  Marcclli  cl  Peiri  Prcsbyler,  Gard.  Iiiijiis 
Domns  Fundatnr.  Obiit  Avenione.  an.  D.  l")i:>. 
die  a  Aug.  Iiicqiic  scpullus  prima  die  nuMisis 
Oclobris. 

Hic  et  ad  sinislrnin  lalus  jaret  Einlnent.  Funda- 
loris  [).  f).  Andra>as  le  Moine,  Moviodunensis 
Episcnpus.  Obiit  ann.  151.').  Qiios  sanguisfralres 
conjinixeral  arclior  andxis  junxit  religin,  leginn 
pnidenlia,  cnnslans  in  R(  geni  R>-gniimqiie  lilrs. 
Qnid  Cleriis  iilriqiie  dcbeal  el  rivis.  le  sal  dii- 
inns  ibla  dori'bil. 


Collège  de  Navarre  ,  fondé  en  130i  ,  f>ar 
Jeanne  de  Navarre  et  Philippe  le  I?el ,  son 
mari,  est  le  seul  de  l'Université  oiî  l'ensei- 
gnement soit  si  complet. 

Aux  deux  côtés  de  la  porte  de  ce  collège, 
on  voit  les  statues  de  Jeanne  et  de  Philippe  : 
on  lit  au-dessous  de  la  statue  du  roi,  lios- 
criplion  suivante  : 

Pbilippns  Pulcher  Cbristianissimus,    biijus  domus 
Fundalor. 
Et  sous  celle  de  la  reine: 

Joanna  Francise  et  Navarrx  llegina,  Campanîae 
Briaeqne  Conies  Palatina,  bas  xdes  fundavit 
i50i. 

On  a  encore  gravé  ces  vers  an  milieu  : 
Dexira  polens,  lex  neqna,  fides,  tria  lilia  Regem 
Francnrum,  Cbrislo  Principe,  ad  astra  l'cienl. 

De  tous  les  collèges,  c'est  celui  dont  l'em- 
placement est  le  plus  grand.  La  première 
pierre  de  la  chapelle  fut  posée  par  Simon 
Festu,  évêque  de  Meaux,  le  12  avril  1.309,  et 
la  dédicace  en  fut  faite  en  1373,  par  Pierre 
de  Villivrs,  évèque  de  Nevers,  sous  l'invo- 
cation de  Saint-Louis. 

On  y  voit  une  bibliothèque  établie  par  la 
reine  Jeanne.  File  est  composée  des  meil- 
leurs manuscrits  qu'on  pût  trouver  dans  ce 
temps-là,  où  l'imprimerie  n'était  pas  encore 
connue.  Depuis,  elle  fut  presque  ruinée, 
mais  rétablie  en  liCi,  sous  Louis  XL 

Le  collège  acheta,  en  1G37,  la  bibliothèque 
de  feu  .M.  de  Peiresc.  et  cette  sugmentalion 
est  ce  qu'il  .y  a  de  mieux. 

Le  fameux  Nicolas  de  Clemengis,  natif  de 
Clamange  ,  diocèse  de  Chàlons  recteur  de 
l'université  de  Paris,  docteur  de  cette  mai- 
son,  trésorier  de  la  cathédrale  de  Langres, 
et  secrétaire  de  Benoit  XIII,  est  inhuu.è  au 
milieu  du  chœur,  sous  la  lampe.  Voici  ce 
qu'on  lit  sur  sa  tombe  : 

,  Qui  lampas  fuit  Ecclesiae,  sub  lampaJe  jacel,  etc. 

On  voit  aussi  dans  la  nef  l'épi'aphe  de 
Jean  Teissier,  fameux  graïuiiiairien,  natif 
de  Nevers,  connu  sous  le  nom  de  Rmisius 
Textor;  il  mourut  le  3  décembre  loV2. 

On  peut  à  dire,  la  gloire  de  ce  collège, 
qu'il  a  élevé  un  grand  nombre  de  siij'-is  dis- 
tingués dans  les  sciences  et  dan-;  rivj;lise  ;  tels 
sont  Nicolas  Oresme,  grand  niaîtic  de  ce  col- 
lège, depuis  précepteur  de  Charles  V,  mort 
évèque  de  Baveux  en  1382.  On  peut  voir  le 
catalogue  de  ses  ouvrages  dans  V Histoire 
duCotlege  de  Navarre,  par  Lauiioy- Pierre 
d'Ailly,  évêque  deCambray  elcaidiiial.riilles 
Descliamps,  évèque  de  Coutance  et  canlinal. 
Jean  (ierson,  dont  lo  vrai  nom  était  Cliar- 
lier,  docteur,  chancelier  de  luiiiversilè  de 
Paris,  grand  maiircdu  collège,  et  une  des 
|iliis  grandes  lumières  de  l'Eglise;  il  défen- 
dit au  concile  de  Constance  la  bonne  doc- 
trine et  les  liberlé.s  de  l'Fglise  gallicane.  Il 
nioiiriil  en  1V29,  à  soixante-six  ans,  et  est 
inhumé  ii  Lyon,  dans  l'i-glise  de  Saint-Lau- 
"eiil.  On  voit  colle  éiiilaiih;- : 
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Pœniteiiiiiii  el  creilile  Evaiigelio. 

Louis  Lasseré,  élu  en  1508  proviseur  du 
collège,  dont  on  voit  le  iioilr.iit  sur  une  des 
vitres  (le  la  rhapeile,  îi  côté  du  chœur,  où  il 
est  représenté  h  genoux,  el  <ui[irès  de  lui  ses 
armoiries  à  trois  fasces  d'argent,  en  champ 
do  gueule,  et  ailleurs  dans  le  collège.  Il 
descendait  de  l'ancienne  famille  de  M.  do 
Lasseré,  conseiller  au  parlement  de  Paris. 
Il  assista  avec  les  grands  de  l'Ktat  aux  con- 
seils que  l'on  tint  pour  les  intérêts  de  Fran- 
çois I",  qui  était  prisonnier  on  Kspagne.  Il 
lut  nommé  curé  de  Saint-Benoît  à  Paris. 
Nous  avons  de  lui,  entre  autres  ouvrages, 
les  Vies  di;  saint  Jérôme,  de  sainte  Paule  et 
de  saint  Louig  ,  et  la  lettre  qui  est  h  la  loto 
des  sermons  de  Josse  Clictou.  Il  faisait  les 
délices  des  plus  grands  seig'ieurs  et  des 
meilleures  .sociétés,  par  son  esprit,  son  en- 
jouement et  sa  mémoire  prodigieuse.  11  est 
inliiniié  dans  l'église  du  Temple  ,  où  i!  de- 
meurait. 11  mourut  en  17o7.  Jean  di>  Lauimy, 
auteur  de  l'histoire  de  ce  collège  el  «l'un 
grand  nombre  d'autres  ouvrages.  César 
Êgasse  du  Bouldy,  natif  de  Saint-Kllier  dans 
le  Maine,  profrsseur  de  '■lii'torique  dans  ce 
(!ollége,  auleur  de  Vllistoirr  de  l'Uiiivcrsité 
de  Paris,  G  vol.  iii-i(jlio.  Il  avait  éli;  recteur 
et  grellier  dans  la  même  universilé.  Il  mourut 
le  16  octobre  1078.  après  avoir  fondé,  en 
167't ,  une  messe  et  un  panégyrique  en 
riionneur  de  saint  Charlemaune,  qui  se  di- 
sent tous  les  ans  le  28  ou  le  -iO  janvier,  par 
la  Faculté  des  arts,  qui,  après  la  nio.sse,  va 
chanter  un  Libéra  sur  la  lomlie  du  fonda- 
teur. Jacques-Bénigne  Bossuet,  évùque  de 
Meaux. 

ColléceMaz  xnis,on\t!S  Quai  re-\alions{l). 

Pour  entreidans  la  chapelle,  il  laut  monter 
sur  un  perron  do  sept  marches;  au-dessus d(! 
la  baie  de  la  porte,  est  une  inscription  en  let- 
tres d'or,  gravée  sur  une  table  de  marbre 
noir,  et  enfermée  daus  une  bordure  :  celte 
inscription  est  conçue  dans  les  ternies  les 
plus  mesurés,  et  îes  plus  conformes  au  culte 
que  nous  devons  à  Dieu. 

D.  0.  M. 
Siib  Invocatioiie  Sancli  Liidovici. 

C'p't-h-dire,  à  Dieu  trèf-hon  el  Irh-grand, 
sous  rinvocalion  de  saint  Louis.  Ou  rrcou- 
nait  aisément  l'université  de  Paris,  h  la  jus- 
tesse et  h  la  précision  qu'on  remarque  dans 
celte  insrriplion. 

Des  gens  moins  nttnchés  aux  grands  princi- 
pes de  la  religion,  auraient  rais  : 

Sanclo  Luilnvico  sacrum. 

Sur  la  frise  de  ce  frontispice',  est  cette 
inscription  : 

Jiil.  Mazarln.  S.  R.  K.  Canl.  hasiliram  gymnas. 
F.  C.  A.  M.  bc.  L\i. 

Au  milieu  du  fronton  triangulaire,  est  un 
cadian  ;  et  h  cùté  el  ou-dessus,  sont  six  grou- 
pes de  ligures,  qui  furent  posés  l'an  1677  : 

(I)  C'est  aiijotird'hiii  l'insiilul  rit:  Fruiice- 
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•hors,  de  pilas- 
doré,  (pii  rèpon- 
tmiiinè  par   un 
ciilouré  d'une  balustrade  de  fer. 


les  deux  premiersile  ces  groupes  représentent 
les  quatre  Evangélises.  Les  ligures  de  saint 
Jean  et  de  saint  Luc;  avec  leurs  attributs, 
sont  de  l'ouvrage  de  Desjardins,  sculpteur 
estimé;  les  troisième  et  quatrième  sont  corn- 
posés  des  ligures  des  Pèr  s  de  l'Eglise  grec- 
ijue,  qui  sont  saint  Basile,  saint  .\thanase, 
saint  Chrysostome  et  saint  firégoire  de  Na- 
zianze.  Les  cinquième  et  sixième  groupes 
repn'sentent  les  cpiatre  Docteurs  do  l'Kglise 
latine,  (pii  sont  saint  Jérôme,  saint  Augus- 
tin, saint  .Vuibroise  el  saint  Grégoire  le 
lîrand. 

Le  Maire,  en  décrivant  la  ville  de  Paris,  a 
remarcpié  que  le  dôme  de  cilte  église,  ou 
chapelle,  a  une  beauté  singulière  ilans  sa  li- 
gure ,  qui  au-dehors  est  ronde,  et  ovale  eu 
dedans;  ce  qui  a  l'Ii'  pratiqué  avec  l)eaucnui> 
d'art,  afin  de  mt'-uager,  dans  les  éiiaisseurs, 
I 'es|)ace  de  ipia  Ire  escaliers  à- vis.  pool- monter 
non-seulement  à  autant  de  tribunes,  (pii 
sonlldarks  le  grand  ovale  tlu  milieu  do  l'église, 
mais  encore  pour  monter  sur  le  coiuble  do 
tout  l'édilice. 

Ce  dôme  est  décoré,  en 
lies  cl  de  bandes  de  ploinl) 
(lent   à  ces  pilastres.   Il  csl 
cami)anile, 

el  surmonté  d'un  globe  doré,  qui  [)orle  une 
croix.  Les  projiorMops  de  ce  dôme  sont  si 
belles,  que  la  plupart  des  architectes,  à 
commencer  i>ar  feu  .M.  Blonde! ,  le  regardent 
comme  un  chef-d'œuvre  do  l'art. 

Les  dedans  de  l'église  sont  décorés  de  pi- 
lastres corinthiens,  et  de  pilastres  d'ordre 
conqiosite.  Les  ligures  de  femmes  en  bas- 
relief,  qui  sont  placées  dans  les  angles  ,  au- 
dessus  des  arcades ,  représentent  les  huit 
Bi'alitudes,  et  sont  l'ouvrage  de  Desjar- 
dins, de  môme  que  les  dou/o  apôtres  eu 
médailles,  les  lOles  de  chérubins,  cl  plu- 
sieurs autres  ornemens  de  sculptures,  qui 
sont  au-dessus  des  tribunes. 

Le  sanctuaire  est  sous  la  coupole  du  dôme; 
et  aux  deux  côtés  de  cet  ovale,  il  y  a  deuv 
chapelles  ouveiles  par  deux  grandes  arcades. 
Aux  côtés  do  ces  chapelles,  sont  des  places 
destinées  pour  recevoir  les  touihoaux  do 
ceux  (lu  nom  de  .Maiarin. 

Dans  la  frise  qui  règne  sous  le  dônie,  on 
lit  celle  iiis'iiplion  en  lettres  d'or: 

SeJebilsiib  tiinbraciilo  ojim  iii  iiiciliu  iiniioiiiim. 
(Sicr/i.,  mi,  17. j 

Sur  les  quatre  portes  feintes,  qui  sont  en- 
tre les  pilaslies  ,  qui  semblent  soutenir  lo 
dôme,  sont  autant  d'inscriptions.  Les  voici  : 

Pr.cccilob:it  snpientinin  oimiiiiiii  Oricnlaliitin. 

((//  Hfg.n.) 
Cor  ejus  ailvcrsiiin  Rt^gem  Atisiri. 

(Dan.  Il  ) 
AbOrieiil<?parcl  usqiic  in  Occlilcnicni. 
(Ua/l'i.  xiiv.) 
Kxlviidel  iii.iiiniii   siiaiii  sii|)it  Ai|iiiloiiciii. 

tSai).  II.) 
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Les  armoiries,  sculptées  sur  les  clefs  des 
voûtes,  sont  celles  des  i]uatre  provinces  li- 
tiiitrophe^,  en  faveur  desquelles  celte  fon- 
dation a  été  faite. 

Le  tableau  du  grand  autel  représente  la 
circoncision  de  Jésus-Clirist,  et  est  d'Alexan- 
dre Véronèse.  Ceux  des  autels  des  chapelles 
ont  été  peints  en  Italie;  mais  on  n'en  connaît 
point  les  auteurs.  Les  petits  tableaux,  qui 
sont  dans  des  bordures  rondes,  ont  été 
peints  par  feu  Jouvenet,  un  de  nos  plus  lui- 
Diles  fieinlres. 

Le  cardinal  de  Mazarin  étant  mort  au  châ- 
teau de  Viiiceunes,  le  9  de  mars  do  l'an 
1661,  son  corps  fui  mis  en  dépôt  dans  la 
chapelle  de  ce  château,  et  y  demeura  jus- 
qu'au 6  de  seplembie  168'i-,  qu"il  fut  trans- 
porté dans  la  chapelle  de  ce  collège,  où  on 
fui  a  fait  élever  un  superbe  mausolée  de 
marbre,  sculpté  par  Co.ysevox.  Le  cardinal  y 
est  représenté,  en  marbre  blanc,  à  genoux 
sur  un  tombeau  de  marbre  noir.  Aux  faces 
de  ce  tombeau,  sont  des  Vertu*  en  bronze, 
de  grandeur  naturelle,  assises  dans  des  atti- 
tudes convenables. 

Sous  l'arc,  qui  est  derrière  ce  tombeau, 
est  l'épitaphe  que  voici  : 

D.  0.  M. 

ET    PERENM    SIEMOIll.E 

Julii,  DucisMazariiii,  S.  R.  Ecclesix  Cardinalis. 
Ilaliae  ad  Cazale ,  Germanie  ad  Monastcrium, 
tolius  de[jic|ue  orbis  Clirisliani  ail  moules  Pyre- 
ncos  pacatoils.  Qiii  cuiii  res  Gallicas,  Liidovico 
Magno  adhuc  iiiipubcre,  relicissiiiiu  adinliiisiras- 
set,  atqtie  illum  jani  adiiUum,  et  Regiii  curas 
capessenlcm,  fuie,  consilio,  ac  iiidefcsso  labore 
juvassel,  depiessis  uiidii|iie  Fraiitia;  lioslibus, 
ipsisque  fama;  sua;  a;iiiulis,  virliiuiin  spleiidorc, 
bciieliciis  ,  cleinciilia  deviclis,  ac  deviiiciis  pla- 
cide el  pie  oblit,aiino  R.S.  IGGI.x-ialisLiv.  Teiii- 
pluin  hoc,  el  Gyiiinasiiiiii  ad  cducaiioiieiii  iiubi- 
liuin,adi)lescenliuinex  ivPiuvIiiclis.linpcriuGal- 
lico  recens  additi^o^illIldu^llIll,  exlnillcslamenlo 
jus^ii,  el  iiiagiiilicc  dulavll. 

(IlLnxiiT  et  Magny.) 

Collège  de  Beauvus,  réuni  au  collège  de 
Louis  le  Grand. 

Ce  fut  au  collège  de  Beauvais  que  saint 
François  Xavier  professa  la  filiilosophie,  en 
1531,  dans  le  dessein  d'être  reeu  de  la  mai- 
son et  société  de  Sorbonnc.  Il  al>andoniia 
ensuite  ce  projet,  |>our  se  metlie au  nombre 
des  disciples  tic  saint  Ignace  de  Loyola. 

Arnaud  d'Ossat,  plus  fameux  encore  par 
son  mérite  (|ue  par  la  pourpre  romaine  dont 
jl  fut  revêtu,  a  aussi  |)rofess6  dans  ce  col- 
lège. 

Deux  hommes  célèbres  dans  la  république 
des  leltr<'s  ont  ou  suncessivcinent,  de  nos 
jours,  ladiniiiislration  de  ce  collège;  savoir, 
>IM.  Rollin  11  Coflin. 

Charles  Rollin.  né  le  30  janvier  1661.  oc- 
cupa d'abord,  h  l'jlge  de  vingt-<leux  h  vingl- 
Iroi.s  ans.  In  chaire  de  seconde  au  collège  du 
Plessi'-,  el  peu  après  il  |tassa  à  celle  do  rhé- 


torique. Le  fameux  M.  Hersan,  h  (]ui  il  suc- 
cédait dans  cette  place,  lui  céda  encore,  en 
1688,  la  survivance  d'une  chaire  d'éloquence 
nu  collège  royal.  En  169i,  il  fut  élu  recteur 
de  l'université;  et  quatorze  ans  après,  on  le 
nomma  coadjuteur  de  M.  Boutillier,  qui, 
étant  alors  principal  de  Beauvais,  avait  be- 
soin de  secours  pour  la  régie  de  ce  collège. 
En  1701,  M.  Rollin  fut  reçu  de  l'Académie 
roj'ale  des  inscriptions  et  belles-lettres.  Il  en 
obtint  peu  après  la  vétérance,afin  d'être  plus 
en  état  de  vaquer  aux  occupations  que  lui 
donnait  le  soin  de  son  collège.  Lorsqu'il 
l'eut  mis  sur  un  bon  pied,  il  quitta  sa  coad- 
jutorerie,  pour  se  livrer  entièrement  au  ca- 
binet. Son  temps  fut  partagé  alors  entre  l'é- 
tude et  ditîèrentes  occupations,  où  il  fut 
obligé  de  se  livrer,  à  la  prière  de  l'univer- 
sité. En  1720.  il  fut  promu,  pour  la  seconde 
fois,  au  rectorat,  après  lequel  il  ne  s'occupi 
plus  qu'à  enrichir  le  public  de  différents 
ouvrages,  qui  ont  eu  le  succès  le  plus  écla- 
tant, tels  sont  :  1°  un  Trailé  de  la  manière 
d'étudier  et  d'enseigner  les  belles-lettres  ; 
2°  Vllistoire  ancienne  des  Egyptiens,  des  Car- 
thaginois, des  Assyriens,  des  liabijhnicns,  des 
Mèdes,  des  Perses,  des  Macédoniens  et  des 
Grecs  ;  3°  {'Histoire  romaine,  depuis  la  fon- 
dation de  Rome,  jusqu'à  la  bataille  d'Actium. 

La  mort  de  l'auteur,  arrivée  le  i'*  de  sep- 
tembre 17il,  l'empêcha  de  remplir  son  pro- 
jet. Cet  ouvrage  a  été  continué  avec  succès 
par  le  savant  M.  Crévier,  l'un  de  ses  plus 
dignes  élèves,  qui  a  rem[)li  avec  honneur  la 
chaire  d'éloquence  du  collège  de  Beauvais, 
{)en(lant  plusieurs  années. 

M.  Rollin,  en  quittant  la  coadjutorerie  de 
la  principauté  de  Beauvais,  en  1712,  eut  pour 
successeur  l'illustre  M.  Collin,  qui  devint 
principal  en  titre  après  M.  Boutillier,  lequel 
mourut  en  1713. 

M.  Coffin,  né  à  Buzanci,  diocèse  de  Reims, 
le  k  octobre  167G,  montra,  dès  son  enfance, 
les  plus  heureuses  dispositions  jiour  les 
belles-lettres.  M.  Rollin,  qui  recherchait  do 
toutes  parts  les  meilleurs  sujets,  l'atlacha  h 
son  collège  en  1701,  en  lui  donnant  uno 
chaire  de  seconde,  que  M.  Coflin  (juilta  en 
1712,  étant  devenu  coadjuteur  el  ensuite 
principal.  Il  fut  nommé  recteur  de  l'univer- 
sité en  1718.  Celui  h  la  sagesse  de  ses  né- 
gociations que  le  public  fut  redevable  do 
l'instruction  gratuite  établie  dans  l'univer- 
sité. Il  mourut  le  20  juin  17i9,  et  repose 
daus  la  chapelle  du  collège  <ie  Beauvais. 
Voici  son  è|)itaphe,  dans  la(]uelle  on  donne, 
avec  autant  de  précision  que  d'élégance,  un 
détail  su;-cinct  des  vertus,  des  talents  el  des 
(luv.-agcs  de  l'dluslre  défunt.  Elle  est  do 
M.  Crévier  : 

D.  0.  M. 
Ilic  rc5urrctlioiicim;xspcclat)CaroltisroHin,Clc- 
rlciis  Rcnu'iisis,  aiiliqmis  Acadcnilic  Parisieiisis 
Rfc'or,  liiijus  Collegii  Primarius ,  qui  dnnuim 
haiic,  quaiii  per  si^x  Cl  Irisinla  rexit  aiiiios  glo- 
ria  auclaiii  ,  iii[,'eiili  Disi  ipiiidriiiii  midliludiiic 
fri'aHcnlalani,  Mudii»  dorlrin.e  cl  piclalis  insi- 
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gnium.  Po-trcnio  cliani  Ipgalo  non  mcdiocri  pcr' 
li'slami'iilum  a  'jiilani  ,  xleriuini  sui  memorcni 
niocjeiulo  focil.  Magni  Roli.ixi  snccessor  elaimu- 
liis.  C;clcras  cjiis  laudes  corlalim  pnudicant 
bons  arles.  Quas  Oraior  ilem  cl  Poeia  cgre- 
giiis,Laiioplaiidenlc,coliiit.Acadcniicajiivcntns, 
fiijiis  slii  lia  iiovi  prajinii  accessione  slimulavii: 
Acadeiiiia  priiicops  (piani  jusiissima  Régis  op- 
liii'ii  Liid.  \V ,  mtiiiilicenlia  dolandam  ciiravil. 
Deniqiic  Ecilesia  Parisieiisis  ciii  pios.duiccsqiie 
liymnos  Clirislianiis  vales  cecinil.  Viro  bonis 
oniniliiis,  diim  viverel  cati<simo,  licnc  posl  mor- 
leiii  precenliir  omncs  lioni.  \i\il  aiinos  lxxii, 
nicnses  viii.dies  xiv.  Ol)iil  die  vigesiiiia  sceiinda 
Jiinii,  anno  1719.  Qiio  die  aiiniversariiim  pro  se 
sacrum  in  pcrpeliiuni  celeLrari  prxcepit. 
Requiescal  in  pacc. 

Pnrlollrcs  palonlcs,  du  21  iiovciuhre  17G3, 
les  boursiers  de  lous  los  collèges,  dans  les- 
quels il  n'3'  avait  pas  plein  el  enlior  excr- 
«ice,  ont  été  réunis  dans  le  collég:'  de  Louis 
Je  Grand.  Les  bourses  sont  fixées  à  la  somme 
de  400  liv. 

Collège  des  CnoLETS.  Ce  collège,  qui  a 
donné  son  nom  h  la  rue  Saint-Syinphorien, 
a  été  fondé  en  1292,  par  Jean  dç  Bulles,  ar- 
chidiacre du  grand  Caux  dans  l'église  de 
Rouen,  Evrard  de  Nointel  el  tïirard  de  Sainl- 
Just,  clianoines  de  celle  do  Beauvais,  et  tous 
trois  exécuteurs  testamentaires  ilu  cardinal 
Cholet,  mort  le  2  août  1291. 

Le  corps  de  Jean  Cliolef  (1)  fut   inliumé 
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dans  l'église  de  l'abbi^-e  de  Sainl-Liuien  de 
Beauvais,  dont  il  avait  été  chanoine  ;  cepen- 
dant,  ce  cardinal   a,   dans  la  chaiiello  do  ce 
collège,   une   espèce  d'épitaphe,    en  (juatrc     ,],.  | 
vers. 

itelgarum  me  primns  agcr  nuirivii,  honorât 

Roma,  seni  curjî  fœdera  pacis  eranl. 
Religio,  piclas,  sludinnini  insignia  cirscnnt. 

Me  duce;  quis  fuerim  coniprobal  isia  dninus. 

(HuiiTâLT  et  Ma(;nï.) 
COLLÉr.E    DE    TnÉGlIER  ET  DE    LÉON,  fondé 

par  Guiliautnc  Koëlnmlian,  gianil  diancidier 
de  l'église  de  Tréguier,  docleur  régent  en  la 
Faculté  de  droit  de  Paris,  et  natif  de  la  pa- 
roissc  de  Siinl-Gilles  (h;  l'oinnieril,  au  dio- 
cèse! de  Tréguier.  On  voit,  par  la  date  du 
testament  du  fondateur,  ipie  l'inscription 
(pii  ('tait  autrefois  sur  la  porte  de  ce  collégi', 
n'était  jtas  vraie,  étant  conçue  en  ces  termes: 

Collegiuni  T^ccorensc ,  fundalum  anno  Domini 
M.  cccc. 

car  ce  codégc  fut  fondé  par  h-  testament 
de  (luillaumo  Koeiinohan,  fait  on  l.'J!i,  pour 


huit  écoliers  de  la  famille  du  fondateur;  ou. 


(I)  C«  cardinal  Tnt  envové  à  Lyon  en  13A9,  par 
PInlippo  IV,  pour  y  f.iire  ,  en  pn-si-nn;  ilii  légal,  un 
Iraiti'  de  p;ii\  eiUre  la  France  el  |;i  Castille,  el  pour 
inénaijiT  luie  li)îue  demleiii  ronronnes  eoiitre  l'Ara- 
gnn.  I.i-  p.i|te  Murliii  IV  l'enipldy.!  uu>'>i  d.iii>  les  |d)l« 
gran  Us  lugui  i.iliniis. 


h  leur  défaut,  pour  huit  étudiants  du  diocèse 
de  Tréguier. 

Collège  de  Tolrs,  rue  Serpente. 

Klienne  de  Bourgueil ,  archevêque  de 
Tours,  fonda  ce  collège  en  1333,  pour  un 
principal  et  six  boursiers,  (pii  doivent  être 
natifs  de  Touraine,  et  qui  sont  nommés  jiar 
l'archevêque  de  Touis. 

Ces  amiées  dernières,  on  a  fait  des  répa- 
rations considérables  à  ce  collège,  el  ou  a 
mis  sur  la  grande  porte  : 

Collcgium  Tiironense  fiindal.  anno  1533. 
liislaurat.  anno  1750. 

(HunTALT  et  Magny.) 

Collège  de  Notre-Dame  de  Baveux,  dit  de 

Mailrc-Gcrvais,  rue  du  Foin. 

Deux  bourses  pour  les  étudiants  en  ma- 
thémali(pies  ont  été  fondées  par  le  roi  Char- 
les \,  qui  donna  aussi  h  la  cha[ielle  île  ce 
collège,  laquelhî  est  sous  l'invocatio-i  de  la 
Vierge,  un  reliipiairc  de  vermeil,  sur  lequel 
est  cette  inscriiilion  : 

Charles,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roi  de  France, 
V'  de  ce  nom,  a  donné  ce  joyau,  avec  la  croix 
qniesi  dedans,  aux  Heoliers  du  diocèse  de  Nolro- 
Daine  de  Bayenx,  le  2i  février  1371. 

il  ajouta  h  ces  bienfaits  la  conccssiou  des 
dîmes  tle  Saincville  el  d"  Caënclii. 

Les  deux  bourses,  fomlées  par  le  roi  Char- 
les V,  pourdes  étudiants  en  mathématiques, 
ont  donné  lieu  à  plusieurs  mathématiciens 
lie  professer  cette  science  dans  ce  collège. 
Parmi  ces  professeurs,  on  distingue  Oronce 
Fine,  qui  est  regardé  conuue  le  restaurateur 
de  la  mathèniatiipie  en  France.  Le  fameux 
Poslel  y  (iiiseignail,  en  15G3,  ainsi  qu'il  pa- 
rait par  la  lettre  (pi'il  écrivit  cette  année  h 
Masius,  et  qui  est  datée  de  ce  collège,  (lilles 
Personne,  sieur  de  Boberval,  de  l'Académie 
royale  des  sciences,  el  professeur  royal  en 
màthémali(jues,  n  |>rofessé  aussi  jusqu'à  sa 
mort,  dans  ce  collège,  où  il  avait  fixé  sa  de- 
meure. (HlRTAlT  el  Macnt.) 

Collège  i>f  Fortet.  Sur  la  porte  est  une 
inscription,  qui  marcpie  l'année  do  la  fonda- 
lion  (le  ce  collège,  et  celle  de  la  construc- 
tion du  vestibule  (ju'on  y  voit  encore  aujour- 
d'hui. 

Anreliaccnsinm.  el  Forlelicje  familier  decns,  D. 
Pclrns  Forlelns.Parisiensisd.inoniins,  liasaîdes 
Mcralissiinis  Mnsis  anno  l»oniini  15!ti  diiavil. 
Prudentissinii  moderalnres  rninosum  vesliludum 
reslilueitanl,  anno  Domini  15G0. 

La  chapelle  est  sons  l'invocation  de  saint 
fiérauil,  on  son  vivant  scigeur  d'Aurillac. 

CoLi.È(.E  DES  KcossAis,  Puc  (los  Fossès- 
Saint-Viclor,  ipiartier  île  la   (ilace    Mauberl. 

Ce  collège  recomiait  deux  fondateurs  :  sa- 
voir, David,  évêipie  de  .Mnrray,  on  Kcosse, 
iiui  le  fonda  on  132.'i,  pouripialro  éludianl.-* 
lie  la  nnlion  6c4issnise,  dont  un  lliéidoKieii 
cl  trois  arliuns;  et  Jacijucs  Uealoun  ou    B  - 
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Itiun  (1),  archevêque  de  Glascow,  ambassa- 
iJ(Hir  en  France  de  Marie  Stuart,  ou  du  roi 
Jacques,  son  fils. 

Robert  Bnrclïy,  principal  de  ce  collège, 
acheta,  en  1662,  une  place  sur  les  Fossés 
Saint-Victor,  sur  laiiuelle  il  y  fit  bâtir  la  mai- 
son que  nous  y  voyons  :  elle  fut  achevée  en 
1665,  et  la  cliapelle  en  1672;  elle  est  sous 
l'invocation  de  saint  André,  apôtre,  patron 
de  l'Ecosse.  'On  y  remarque  une  urne  de 
bronze  doi'é  sur  un  monument  de  fort 
beaux  marbres,  dans  laquelle  est  renfermée 
la  cervelle  de  Jacques  H,  roi  d'Angleterre, 
mort  à  Saint-Germain-en-Laye,  le  16  de  sep- 
tembre 1701.  La  nation  doit  ce  monument 
de  leur  roi,  à  l'amour  et  au  zèle  du  duc   de 

(1)  Parmi  les  chartes  que  Jacques  Bealouii  ap- 
porta (l'Ecosse,  il  y  en  a  une  qui  est  d'aulanl  plus 
iuiporlaule,  <pi'elle  iiiléiesse  la  royale  el  iiiforUiiiée 
maison  de  Sluart,  el  qu'elle  délruit  absohuneiil  la 
calomnie  que  Buclianaii  avait  impudemnienl  avan- 
cée conlre  elle.  Par  ci  lie  charte,  ipii  est  datée  du 
12  de  janvier  lôGi,  Robert  le  Sénéchal,  second  du 
nom,  fonda  à  perpétuité  une  chapelle  dans  l'église 
rie  Glascow,  pour  satisfaire  à  l'obligation  que  le  pape 
lui  avait  imposée,  lorsque  Sa  Sainteté  lui  aiHorda 
la  dispense  d'épouser  Eli--alielli  More,  nonobstant  la 
parenté  qui  était  entre  lui  et  elle.  Il  est  dit,  dans 
cet  acte  de  fondation,  (pi'il  y  avait  ((uelque  temps 
qu'Elisabeth  .More  était  morte,  et  il  est  signé  de  Jean 
le  Sénéchal,  seigneur  de  Kile,  lils  aîné  et  héritier  de 
Robert  et  d  Elisabeth  More,  lc(piel  régna  lui-inéine 
sous  le  nom  de  Hobert  III.  L'on  voit,  par  ce  qu'on 
vient  de  dire  l'impudence  de  Bucbanan  qui,  sans  la 
moindre  preuve,  el  par  conséquent  sans  raison,  a 
écrit  dans  sou  llutoire  d'Ecosse,  que  Robert  11  avait 
épousé,  en  premines  noces,  Eupbémie  Rosse,  de 
laquelle  il  avait  euWaller  llavid,  et  quelques  autres 
enfants  ;  eliiu'apivs  la  morl  de  ladite  Eiipbeniie,  il 
availéponsé,  l'an  1571,  Elisabeth  Jlore,  ipii  avait ete 
auparavant  sa  concubine,  v.l  de  buiuelle  il  avait  eu 
plusieurs  enfants,  avant  (pi'elle  fut  sa  femme,  en- 
tre antres  Jean  et  Robert,  dont  le  premier  monta 
sur  le  trône,  après  la  nu)rl  de  son  père,  sous  le 
nom  de  Robert  III.  Comment  Rubcit  II  pouvait-il 
épouser,  en  137i,  Elisabeth  .More,  puisque,  selon  !a 
charte  de  fondation,  elle  était  morte  avant  l'an  150i. 
Ce  fut  Euphéuiie  Rosse  que  Robert  II  épousa  en 
137i,  et  par  coiisé<iuenl  le  droit  d'aluessi;  ne  pou- 
vait être  disputé  à  Jean,  seigneur  de  Kile,  puisipie, 
dés  l'an  lôtil,  il  avait  signé  l'acte  de  celte  fonda- 
tion. 

(À-lte  charte  fut  apportée  en  l'abbaye  de  Sainl- 
Germain  des  l'rés  de  l'aris,  par  Louis  Inese,  princi- 
pal du  collège  des  Ecossais  de  Paris,  l'an  IU!li,  le 
20  <le  mai  ;  el  là,  ayant  été  examinée  par  .M.M.  lli- 
laire  Rouillé  du  Coudray,  Camille  Letelliei',  eoinni 
sous  le  nom  d'abhé  de  Louvuis  ,  Eusebe  Rciiaudot, 
Elieimc  Babize,  Honoré  Caille,  sieur  du  Fourny  ; 
Nicidas  Clément,  garde  de  la  Bibliothèque  du  roi  ; 
Jean  Mabillon  el  Thierry  Ruinart,  moines  Bénédic- 
tins ;  elle  fut  déclarée  vt-rilahle,  c'est-à-dire  être  de 
celui  dont  elle  portail  le  nom,  et  du  temps  dont  elle 
était  datée. 

Apres  cel  examen,  on  fil  faire  cinq  copies  anlhcn- 
liqncs  de  cette  cbaile,  p;ii'  les  savants  (pi'ou  vient 
de  nommer.  L'une  fui  donnée  à  Jacquc.-.  Il,  mi  de  la 
Grande-Bretagne,  une  antre  a  l'église  metriqiolilainc 
Cl  à  l'université  de  Glascow,  la  tioisiéinc  à  l'abbaye 
de  Saint-Germain  des  l'rés,  l.i  quatrième  au  collège 
des  Ecossais  de  Bonai,  et  la  cinquième  au  collège 
d<'s  Eioi,sais  de  l'aris,  pnur  être  jointe  à  la  charte 
originale,  qui  fait  le  sujcl  de  cel  article.  {Dencrip- 
lioii  lie  l'ari»  par  1'i(,*Moi. ,  Tom.  V,  p.  204  cl 
tuiv.) 
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Perth,  gouverneur  de  Jacques  III,  qui  le  fit 
ériger  Ji  ses  frais.  Ce  seigneur  s'était  expa- 
trié, et  avait  abandonné  ses  biens  pour  ne 
pas  quitter  son  prince  ;  exemple  de  fidélité 
qui  l'a  immortalisé,  et  lui  a  gagné  les  cœurs 
de  tout  le  monde.  Ce  monument  est  de 
Louis  Garnier,  sculteur  habile  de  l'Acadé- 
mie de  peinture  et  de  scul|)ture  de  Saint- 
Luc  du  Paris,  dérédé  à  quatre-vingt-neuf 
ans,  le  21  se[)tembre  1728. 
L'épitaphe  est  bien  faite.  La  voici  : 

D.  0.   M. 

JACOIil   II. 

Magna;  Briianni;e, etc.,  Régis.  Ille  partis  terra  ac 
mari  triumphis  clarus,  sed  constanti  in  Deuin 
hde  clarior,  huic  régna,  opes,  et  oinnia  viise 
florentis  comnioda  posiposuit.  Pcr  summum 
scelus  a  sua  sede  pnisus,  Absalonis  impictatem, 
.\rchitophelis  perlidiam,  et  acerba  Semei  convi- 
lia,  invicta  lenitate  et  patientia,  ipsis  etiam  ini- 
rnicis  aniicns  superavit.  Rehus  humanis  major, 
adversis  superior,  el  cœlestis  gloria^  studio  in- 
flanmiauis,  quod  regiio  carueril,  sibi  visus  bea- 
tior,  niiseram  banc  vilain  felici,  regnum  terre- 
stre cœlesti  comnmlavil. 
Ha;c  dumus  quain  plus  Princeps  labenlem  snb- 
sliuuil,  et  pairix  fovii,  cui  etiam  ingenii  sui 
niouinienla  oinnia,  scibcet  sua  manu  scripta  cu- 
slodieuda  commisit,  cam  corporis  ipsius  parlem 
qua  maxime  auinius  vigi't,  religiose  servandam 
suscepit. 

Vixil  annos 

Lxvni. 

Obiit  Kal.  Ocl.  anno 

Salulis  bumanx 

M.   D.  CCI. 

Jacobus  Dux  de  Penh, 
Pra:fecius  Insiitntioni 

Jacobus  III. 
Magnx  Britanniîc  Régis, 
Iiiijus  domus  benefactor  mcerens  posiiit. 

Collège  des  Lomuards. 

Ce  collège  fut  fondé  en  1330  par  quatre 
Italiens,  savoir,  .\ndré  Cliinni,  né  à  Flo- 
rence, évùque  d'.Vrras,  puis  de  Tournay,  et 
ci-devant  clerc,  ou  chaiehiin  du  roi  Charles 
le  Bel,  ensuite  cardinal  ;  François  de  l'Hô- 
pilal,  bourgeois  de  Modèni',  clerc  des  arba- 
létriers du  roi  ;  Renier  Jean,  bourgeois  de 
Pistoie,  a|iothicaire  à  Paris  ;  et  .Manuel  Rol- 
land, de  Plaisance,  clianoino  de  Saint-Mar- 
cel-lés-Paris, tous  alors  douiiciliés  dans  la 
capitale. 

Le  désordre  se  mil  dans  le  temporel  de 
celte  maison,  au  point  qu'elle  se  trouva 
ruinée  et  enlièremenl  abandonnée.  Deux 
prèlies  irlandais,  Patrice'  Maginn  et  Mala- 
cliie  Kelli  la  demandèrent  au  roi,  pour  y 
faire  instruire  des  prêtres  de  leur  nation,  et 
les  rendre  capables  d'aller  faire  des  missions 
dans  les  royaumes  d'Angleterre,  d'Irlande  et 
(rKcosse,  parmi  les  protestants.  Le  roi  leur 
accorda  leur  demande  par  ses  lettres  paten- 
tes de  Tan  1677. 
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On  lit  sur  la  porte  une  inscription,  qui 
nmrque  Ks  deux  dilTérents  états  de  ce  col- 

Collegiiini  Bealx  Mariaî  Virginis,  pro  Clcricis 
Hibcinis  in  Acailcniia  l'arisicnsi  sliHlerililms, 
insuiuratum  aiiiio  1081,  pro  llalis  fiiiiilaUim, 
aiino  I5Ô0. 

Guillaume  Postel  enseigna  autrefois  dans 
le  collège  des  I.oiiihards,  et  l'on  remarque 
que  ce  fut  avec  tant  de  céléhrité,  que  la 
grande  salle  de  celle  maison  ne  pouvant 
contenir  la  foule  de  ceux  qui  venaient  Ten- 
tendre,  il  était  obligé  de  les  l'aire  descendre 
dans  la  cour,  et  de  leur  l'aire  leçon  par  une 
des  fenôtrcs. 

Collège  de  Cli>y.  Ce  eollégo  fut  fon- 
dé fiar  Yves  de  Vergy,  abbé  de  Cluny  ,  en 
i-2f>9. 

Plusieurs  abbés,  prieurs  et  docteurs  en 
théologie  de  celte  congrégation  ont  été  in- 
numés  dans  la  chapelle  de  ce  collège,  sous 
des  tombes  plates.  On  en  voit  une  à  l'entrée 
du  chœur,  b  droite,  en  marbre  noir,  sur  la- 
quelle on  lit  cette  épilaphe  : 

D.  0.  M. 

ANNA  d'aRCONNX 

Kniliomagcnsls  Abbalissa  ,  bic  jacct,  obilom 
lacei  ;  Clara  vixil ,  sed  quels  salis  obscnrata 
ulius  vix  scil  ;  cania  panim  illi  iiicilicorum 
séries,  sic  incanla  lal)ilur  ;  salis  sil  cl  laineii 
pateal  qiiuil  nullo  arlis  voliibro  devokila  saxo 
tandem  bnic  dcvolviUir.  Oblil  die  20  seplembr. 
an.  IGÔO. 

Celte  épitaphe,  rapportée  par  Le  Maire 
dans  son  Paris  ancien  et  nouveau,  avait  passé 
jusqu'ici,  dans  l'esiirit  do  bien  des  person- 
nes, pour  une  énigme,  et  elle  en  est  une 
réelle  par  l'obscurilé  et  la  barbarie  de  son 
style,  où  se  lit  le  mot  tolubro,  qn\  ne  fut 
jamais  latin  ;  d'ailleurs  celte  é|iilaphe  lais- 
sait des  impressions  désavantageuses  h  la 
mémoire  de  Madame  d'Arconne.  Ayant  con- 
sulté sur  cette  épilaphe,  un  savant  religieux, 
il  m'inJi(]ua  Vllifloirc  de  l'abbaye  de  Saint- 
Amand  delioucn,  par  Ici',  de  lia  'Pome- 
raye,  pag.  63.  En  ell'it,  on  voil  h  et  l'expli- 
cation de  l'énigme  et  la  justificalion  de  ma- 
dame d'Arconne,  (pii  a  été  plus  malheureuse 
que  coupable. 

Anne  d'Arconne  élant  abbesse  de  Saint- 
Amandde  llouen,  passa  les  premières  années 
de  son  gouvcrr.emcnt  dans  l'union  et  la 
Iranciudlilé;  maissur  la  lin  ellese  vil  exposée 
à  ilerudi.'sépri'Uves.Troisreligieuses,  voyant 
qu'd  s'élait  glissé  divers  abus  dans  l'adnii- 
ni>lralion  de  la  maison,  présentèrent  re- 
(piète  conlre  leur  abbesse  au  parlement  de 
Rouen.  La  cour,  avant  (juc  de  faire  droit 
sur  celle  requête,  ordonna  qu<' préalablement 
il  serait  fait  une  visite  h  Inbbaye  de  Sainl- 
Amnnd,  el  commit,  h  cet  clffl,  le  célèbre  doc- 
leurHallier, nourlorsgranil  vicairodeRouen. 
Cependant,  il  arriva  que  dans  le  fort  de  ct's 
brouiilehcs,  Anne  de  Souvré,  abbesse  de 
Préaux,    vint   h  passer  \nr  llouen  .  et  v    lit 


quelque  séjour  avec  sou  frère ,  évêque 
(l'Auxerro  :  le  jieu  de  temps  qu'elle  y  de- 
meura, ouvrit  une  nouvelle  scène  conlre 
Anne  d'.Vrconne.  L'abbesse  de  Préaux,  sans 
songer  ii  l'odieuse  tache  qu'elle  allait  impri- 
mer sur  son  nom,  en  devenant  ilévolu- 
taire,  crut  qu'elle  pouvait  se  servir  de  cette 
voie,  et  oblinl,  sous  ce  prétexte,  des  bulles 
en  cour  de  Home  sur  la  nomination  du  loi, 
à  la  faveur  desquelles  elle  [iril  possession  de 
l'abbaye  de  Sainl-Amand.  Procès  alors  entre 
les  deux  abbesses,  qui  dura  près  de  deux 
ans.  Lnlin,  jiar  arrêt  au  grand  conseil,  Anne 
d'Arconne  fui  mainlenue  dans  son  abbaye  ; 
mois  victorieuse  de  tous  les  sacrilices  et  de 
tous  les  détours  de  la  chic.Mie,  elle  mourut 
à  Paris  subitement,  avant  l'expédition  de  son 
arrêt,  fut  enterrée  au  collège  de  Cluny,  et 
ensuite  transférée  aux  Dames  de  la  Visita- 
tion de  la  rue  Saint-Jacques,  où  elle  gît  pré- 
sentement. 

On  sent  bien  que  l'auteur  de  cette  épil.v 
phe  a  voulu  s'égayer  par  l'applicalion  qu'il 
a  faite  des  différents  sens  de  aero/rerr,  devo- 
luta,  mais  en  pareille  occasion,  le  badinage 
est  bien  froid  et  bien  déplacé.  (Deserip.  de 
Paris,  par  Pigv>iol,  lom.  W,  pag.  3G7.) 
Felilla>ts,  rue  Sainl-Honoré. 
Le  monastère  des  Feuillants  est  situé  rue 
Sainl-Honoré,  vis-à-vis  la  place  de  Louis 
le  Grand  ou  île  Vendôme  :  c'est,  après  l'ab- 
bii,\e  de  Feuillants,  la  plus  belle  maison  de 
celle  congrégation.  Le  p0!tail  fut  élevé  en 
IG'ÎG.  Il  lait  face  ;i  la  place  îles  Coni]uèles,  el 
a  pour  point  de  vue  la  statue  étiuestre  de 
Louis  le  Grand.  Il  est  décoré  <le  (jiialrt^  co- 
IdUiies  coiiiilliiennes  isolées,  d'un  entable- 
ment el  d'un  fronton.  0:i  voil  sur  celle  |  orlo 
un  bas-relief  représentant  le  loi  Hi.nri  ill, 
qui  regoil  l'abbé  Dom  Jean  de  la  Barrière  et 
ses  com|iagnons.  Dans  le  fronton  est  l'écu 
des  ormes  de  France  et  de  Navarre.  Vis-à- 
vis  ce  jiortail,  est  la  porte  intérieure  du  cou- 
vent, laquelle  est  en  voussure,  avec  des  re- 
fends el  d'autres  ornemenis  qui  font  un  as- 
sez bel  elfet.  A  main  gauche  dans  la  même 
cour,  est  l'église  dont  le  jiortail  est  de  Fran- 
çois Mansaid.  Quoique  ce  soit  une  produc- 
tion de  la  jeunesse  de  cel  orclnlecle,  et 
(piil  y  ail  bien  des  défauts,  on  y  voil  ce  beau 
génie  el  ces  excellentes  projiorlions  qui  ont 
lait  augurer  que  l'auteur  ferait  un  jour  u;i 
grand  maître  dans  ce  bel  art. 

Celte  église  lut  commencée  en  1601,  au 
moyen  des  ounu'inesfpi'on  lit  Ji  ces  religieux 
))endant  le  jubilé  du  conuuenccmenl  du 
dernier  siècle.  Le  roi  Henri  le  (jraiid  |iosa  la 
prcnnère  pierre,  et  ordonna  (juc  ce  numas- 
tère  jouirait  de  tous  les  droits  el  prérogati- 
ves dont  jouissent  les  maisons  religieuses  d<! 
fondation  royale.  Le  b.'\liment  fut  achevé  en 
1(108,  el  François  d'KscoubIrau  de  Snurdis, 
archevêque  de  Hordeaux  et  cardinal,  en  lit 
la  dédicace  la  même  année,  souc  linvoi  n- 
tiun  de  saint  IJernard.  Marie  de  .Médicis 
donna,  peu  de  leni|)s  après,  de  lorl  beaux 
oriiemenls  d'église,  el  lit  foire  le  relablo  du 
mailrc-autel.  Le  |»orlnil  restait  encore  J> 
laire;    mais    k-    roi  Louis  Mil   ayant   bien 
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voulu  entrer  pour  une  somme  considérable 
dan»  la  dépense  qu'il  coi>venait  de  faire,  on 
l'enlreprit,  et  il  fut  achevé  en  1C24. 

Cette  église  a  quatorze  chapelles,  sept  de 
chaque  côté,  dont  quelques-unes  sont  assez 
ornées  pour  mériter  les  rey;ards  des  curieux. 
Dans  la  première,  à  main  droite,  du  côté  du 
raaîlre-autel ,  est  une  figure  de  marbre 
blanc,  de  grandeur  naturelle,  portée  i>;>.r 
un  piédestal  de  marbre  noir  et  blanc,  la- 
quelle représenle  Raymond  Phélipjjeaux  , 
seigneur  d'Herbaut,  conseiller  et  secrélaire 
d'Etat  de  Louis  XllI,  mort  le  2  du  mois  de 
mai  de  l'an  1C20.  La  seconde,  du  même 
côté,  apjiartient  à  Messieurs  Pelletier.  On  y 
remarque  quelques  peintures.  La  troisièuie 
a  a|)partenu  à  MM.  de  Vendôme.  On  y  voit 
une  statue  de  la  Vierge,  qui  est  de  Jacques 
Sarrazin,  sculpteur  fameux.  Dans  la  qua- 
Irième,  est  un  tombeau  de  marbre  noir,  ac- 
compagné de  deux  Vertus  de  marbre  blanc  : 
au  milieu  est  un  buste  aussi  de  marbre,  qui 
représente  Guillaume  de  Montholon,  conseil- 
ler d'Etat,  mort  le  11  mai  1722,  âgé  de  cin- 
quante-trois ans.  La  cinquième  renferme  le 
tombeau  de  Louis  de  Marillac,  maréchal  de 
France,  ijui  eut  la  tête  tranchée  en  place  de 
(îrève,  le  10  de  mai  1631.  C'était  un  des  plus 
sages  et  des  jilus  vertueux  hommes  de  son 
temps;  mais  il  était  suspect  au  cardinal  de 
llii.helieu,  premier  ministre,  et  d'ailleurs 
fort  attaché  à  la  reine  Marie  de  Médicis,  dans 
l'alliance  de  laquelle  il  avait  eu  l'honneur 
d'entrer,  ayant  é[)Ousé  Catherine  de  .Médi- 
cis, lîlle  de  Côme  de  Médicis,  et  de  Diane 
comtesse  de  Bnrdi.  La  maréchale  mourut 
de  chagrin  peu  de  temjis  avant  l'exécution 
de  son  mari.  Voici  l'épilaphe  qui  est  gravée 
sur  le  tombeau  qui  renferme  les  cendres  de 
l'un  et  de  l'autre. 

me   JACF.T 

Liiiloviciis  de  Marillac, 

FrantiiR  Marcscalliis  : 

El  Rcgioriiin  ordiimrii  Equcs  ordinatus, 

Spicndorc  generis,   forliiudinc  gesloriim, 

El  vu'lutis  iicc  qiiic(|iiam  intcgrx. 

Sorle  rmicslo  cianis. 

Obiil  aiino  R.  S.  h.  d.  g.)  xxm. 

Jaccl  (ina  ciim  cnnjiigc 

Calliarina  de  Mcdicis 

Ejiisiixor, 

Qux  miscrc  ab  liln  divulsa 

El  unicc  pro  illo  sollicila, 

Paiiris  aille  virl  siipruinum  diciii, 

Meiisibiis  viveic  dcsiii. 

Vialor  , 

Forli  viro,  cl  pi;e  fœmiiix, 

Faciiem  apprccarc  siiminuiii 

Jndiccin  Deuni. 

Sur  le  jambage,  qui  est  entre  ces  deux 
chapelles,  est  le  cénota[ihe,  ou  tombeau 
vide,  de  Henri  de  Lorraine,  comte  d'Har- 
courl,  et  d'Alphonse  de  Lorraine,  son  (ils, 
chevalier  du  l'ordre  de  Saint-Jean  de  Jérusa- 
lem. Los  corps   de  l'un  et  do  l'aulro  ont  été 


inhumés  dans  l'église  de  l'abbaye  deRoyau- 
monl  ;  mais  ces  doux  princes  étaient  si  cé- 
lèbres par  leurs  exploits,  qu'on  leur  a  érigé 
ici  ce  cénota|ilie  à  l'exemiile  des  anciens.  Ce 
monument,  qui  est  du  dessin  et  de  l'exé- 
cution de  Nicolas  Renard,  sculpteur,  origi- 
naire de  Nancy,  fut  posé  eu  1093,  et  con- 
siste en  une  forme  de- tombeau  de  marbre 
noir,  porté  par  un  |)iédcstal  fort  exhaussé, 
sur  le  devant  duquel  est  un  .bas-relief  d'or 
moulu,  de  môme  que  les  festons.  Sur  lo 
toiijbeau,  est  la  ligure  du  Temps,  couchée 
au  pied  d'un  grand  obélisque,  et  auprès  est 
un  livre  ouvert,  sur  l'une  des  pages  iknjuel 
on  lit  ces  parcdes  du  troisième  cliap.  du  li- 
vre de  la  Sagesse  :  Spes  illorum  iminorlalitale 
pleiia  est;  et  sur  l'autre,  celles-ci  du  qua- 
rante-unième chap.  de  l'Ecclésiastique  : 
Bonum  aulein  nomen  pcrmancbit  in  œvum. 
Une  grande  ligure  ailée,  (pii  est  debout,  et 
qui  semble  triompher  du  tem[is,  désigne 
l'immortalité.  Elle  tient  d'une  main  un  mé- 
daillon sur  lequel  est  le  portrait  du  comte 
d'Harcourt,  et  de  l'autre  l'épée  de  ce  prince. 
A  côté  de  cette  ligure,  et  au  bas,  est  un  au- 
tre médaillon,  sur  lequel  est  le  portrait  du 
prince  Alphonse  de  Lorraine,  tenu  par  un 
Génie.  L'obélis(jue  est  surmonté  d'un  globe 
doré,  sur  lequel  est  un  grand  aigle  aussi 
doré,  ayant  ses  ailes  éployées.  Au  bas  de  ce 
monument  est  celle  épilap'he  : 

D.  0.  M. 

El  roloniie  menioiiie  seii;nissiinoriini  Prinri|inni 
lleiii'ici  a  I.nlliaiiiiaia  ,  Coiiiilis  llairiiriaiii  , 
Fi-aiiciic  Paris  eisiiiimii  Aimigeri  ;  el  Alplionsi 
Liulovici  liiijiis  (ilii,  Eiiuilis  ,  cl  Meliloiisiimi 
Trireniitiin  Pia^loris,  !Naiica;i  Primalis.  Ob  vin- 
dicatam  a  paire  legni  gloriam  ,  rcprosso  ai! 
iiisiilas  l.eiiiieiisesllispaîio  Tasiii,  lilieialo(;:is:ili, 
Taiiriiioexpiigiialo.fusislcrraniariqiic  lioslibus, 
el  asserlam  a  lllio  Riirigioneiii,  vicia  apiid  Rbo- 
duiii  Turcanini  classe,  fraclis  ad  Cyclailas  iiavi- 
biis  Bizaiiliîiis,  fugalis  Algcri;c,  Bizerla'qiie  prx- 
doiiilius.  Hic  geiilibli:c  in  Uciiiii  piclalis,  Im  Iiu- 
slcs  rorlituilinis,  in  singulos  humanitalis  hxics 
clarissiinus,  palcrn:cniemorix  nioniinienliinilioc 
vivens  poiii  inandaveral,  scd  pr.rcipill  iimrlc- 
prsercptiis,  pr;e.stanlissinio  pan^nli  non  indi}!iins 
accessil  bonoris  Socius,  qui  dignissiiims  exisle- 
rat  virliiium  scmulns.  Obiil  palcr  anno  h.  d.  r. 
Lxvi.  13  Kalemias  Aiig.  a,'lalis  lxvi.  Filins,  vcro 
annn  m.d.  c.  i.xvxix.  l  Idiis  Juii.  :clall^  xliv. 
J.  lî.  du  Rignon,  Principi  a  Malbcmaliiis  olim., 
dehinca  sccrelis,  niœrorl  jiislissimo  obsequciis 
opus  absolvenduni  curavii  1693. 

Dans  la  chapelle  suivante,  l'on  voit  plu- 
sieurs peintures  de  Simon  >'ouel.  Le  saint 
Michel  qui  précipite  le  diable  dans  le  fond 
des  enfers  est  regardé  comme  le  chef-d'œuvre 
•le  ce  peintre.  Entre  les  sept  chapelles,  qui 
sont  de  l'autre  coté  de  la  nef,  l'on  eu  dis- 
tingue principalement  trois.  Dans  la  plus 
proche  du  maitre-aulrl,  est  un  t'uubeau  do 
marbre  blanc  en  foniicd'urno,  de  douze  pieds 
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de  longueur,  sur  douîede  hauteur,  souleiiu 
par  un  iiiédcslal  de  marbre  jasjié.  Ce  i'nt 
Jeanne-Armande  de  Sdiomberg,  l'emiue  de 
Charles  de  Rohan,  second  du  nom,  duc  de 
MoiiiLiazoïi,  i)rince  de  Guemené,  etc.,  morle 
le  10  juillet  1706,  en  sa  soixante-qualorzième 
année,  qui,  de  son  vivant,  se  lit  ériger  ce 
tombeau,  sur  lequel  il  n'y  a  ni  épitaplie,  ni 
inscription. 

La  seconde  appartient  à  M.  de  Bérini;lien, 
premier  écuyer  du  roi;  c'est  dans  celle-ci 
qu'a  été  inhumé  le  maréchal  d'Uxelles,  mort 
à  Paris  le  10  avril  1730,  dans  la  soixaiite-dix- 
neuvième  année  de  son  Age,  sans  avoir  été 
marié.  11  avait  été  ambassadeur  cxlraordi- 
naireetplénipotenliaire  aucongrès  d'Utrcchl, 
ministre  du  conseil  de  régence,  et  [irésidciit 
du  conseil  des  atlairos  étrangères. 

La  chapelle  de  Kostaing  est  la  cinquième 
de  ce  côté-ci,  et  celle  de  toutes  où  l'on  a 
moins  épargné  le  marbre  (1).  Vis-;i-vis  Tau- 
tel,  il  y  a  une  colonne  de  marbre  porlor,  sur 


On  voit  dans  le  chapitre  plusieurs  tombes 
pareilles  à  celh-ci  ,  cntr'autres  celles  de 
D.  Roger  et  de  D.  Pradillon,  l'un  et  l'autre 
généraux  de  cette  congrégation;  les  tombes 
et  épitaphcs  de  D.  Eustache  de  Saint-Paul 
Assfline,  docteur  en  théologie  de  la  Faculté 
de  Paris;  de  D.  Jérôme,  un  dis  plus  lameux 
prédicateurs  du  dernier  siècle  ;  de  1).  Tur- 
quois,  autre  fameux  prédicateur  du  même 
siècle. 

Ces  deux  célèbres  prédicateurs  ne  sont 
point  lus  seuls  (jue  celte  congrégation  ait 
jiruduits;  ils  ont  élé  jirécéilés  par  trois  autres, 
qui  ont  prêché  avec  plus  d'éclat.  Le  premier 
est  D.  Jean  de  la  Barrière,  instituteur  ilo  la 
congrégation  des  Feuillants,  leiiuel  avait 
beaucoup  de  zèle  et  de  talent  pour  la  firédi* 
calion.Le  senind  se  nonunail  U.  Bernard  de 


Perciu  de  Mui.lgail 


Il  était    né   gentil-' 


lionwue  ;  et  s'élaiit  l'ait  Feuillant,  il  lut  un 
deceuxque  Dom  de  laBairière  mena  avec  lui 
à  Paris  et  h  la  cour.    U  fut  d'abord  pour  le 


laquelle  est  une  urne  (jui  renferme  le  cœur     roi  contre  la  Li-ue;  mais  après  la  mort  du 
d'Anne  Huraull,  tille  du  chancelier  de  Chi-     duc  et  ilu    cardinal  de  Guise,  il  se  déclara 


verny,  et  femme  de  Charles,  comte  de  Hos- 
taing,  morte  à  Paris  le  16  avril  de  l'an  1635, 
âgée  de  cin(iuante-deux  ans.  Tout  auprès  est 
un  mausolée  de  maibre  noir,  sur  lequel  sont 
deux  statues  de  marbre,  à  genoux,  qui  <int 
chacune  leur  insciiiition.  Sous  l'une,  on  lit  : 

Ci-dessus  esl  la  rcpréscniailon  de  haut  el  puis- 
saut  seigneur,  uicsbire  Tristan  de  Kostaing,  tlie- 
valicr  des  ordres  du  Roi,  décédé  le  7  mars  1091, 
âgé  de  7S  ans. 

Sous  l'autre  figure,  est  cotte  inscription  : 

Ci-dessus  est  la  représentation  de  haut  et  puis- 
sant seigneur,  nicssirc  CLarIcs  de  Roslaiug,  dé- 
cédé le  i  janvier  lOGO. 

Ce  tombeau  n'est  que  le  cénotaphe  de 
Tristan  Roslaing,  qui  fut  enterré  en  l'église 
de  Vaulx-.\penil  ,  près  de  Melun;  mais 
(Charles  de  Roslaing,  son  lils,  a  élé  vérita- 
blement inhumé  i-n  cet  endroit.  Sur  quatre 
coloiuies  de  brèche  noir  et  blanche,  dont  les 
chapiteaux  sont  dorés,  on  voit  quatre  bustes 
(le  marbre  blanc,  (|ui  représentent  Louis, 
Jean,  .Vntoine  et  Gaston  de  Ro>taing,  tous 
iiduimés  dans  cette  chapelle.  Dans  la  cha- 
jielle  qui  est  auprès,  on  voit  la  statue  h  ge- 
noux, en  marbre  blanc,  de  Claude  de  l'.Vu- 
bépiiie,  femme  de  .Médéric  de  Barbesières, 
«pii  n'était  pas  maréchal  de  France,  ainsi  (pn; 
le  dit  Lemaire,  dans  son  livre  intitulé  :  Paris 
ancien  et  nouveau,  mais  grand  maréchal  dcN 
logis  du  roi,  et  chevalier  de  l'ordre  du  Saiiil- 
Ksprit.  Elle  mourut  le  22Juin  1613,  Agée  de 
soixante-trois  ans. 

Le  chu'ur  est  assez  propre.  Il  esl  orné  do 
iilusieurs  grands  tableaux,  qui  r<'|>résenleiit 
la  vie  de  Jésus-Christ,  ("r-  sont  d'assez  mau- 
vaises coiiies  faites  d'n|.rès  Ridteiis.  Au  imlieu 
du  chœur,  est  une  tond)r  de  marbre  noir, 
sur  laipiellf  est  une  inscription  en  l'honneur 
de  D.  tj'julu,  général  de  l'ordre. 

(I)  Nouii  donnons  pins  loin  uno  inscription  qui  ne 
lisait  dans  cille  ili.iptil.-. 


pour  la  Ligue  contre  le  roi,  son  maître  el 
son  bienfaiteur.  Son  atlacliemeiit  à  ce  mau- 
vais parti  l'ubligea  de  (juitter  le  royaume  : 
il  se  retira  en  Flandre,  où  il  mourut  abbé 
d'Orval.  C'e>t  lui  (jui  est  nommé  le  petit 
Feuillant  dans  lUialoirc  de  lu  Ligue.  Le  troi- 
sième, et  celui  de  tous  tpii  s'est  le  plus  si- 
gnalé pour  la  pi-étiiration,  est  Dom  Côiiie, 
prédicateur  onlinairc  du  roi ,  et  ensuite 
évè(jue  de  Lomhez.  11  se  nommait  Cômo 
Roger,  et  élait  lils  d'un  avocat  de  Paris,  il 
joignait  ù  beaucouji  de  douceur,  beaucoup 
d'esprit.  (Hiutalt  et  Ma(;ny.) 

Le  recueil  manuscrit  des  épilaphes  de 
Paris,  à  la  Bibliothè(pie  nationale,  nous 
fournit  encore  les  inscii|itions  suivantes  de 
l'église  des  Pères  Feuillants. 

1. 

Inscription  placée  diins  la  chapelle  de  la  fa- 
mille lUistuinij. 

Celte  Chapelle  appartient  à  liant  et  puissant 
Seigneur  .M"'  Cliarli>  Manpiis  de  Roslaing  Che- 
valier, Conseillci'  (In  Roy  eu  ses  Conseils  d'Eslal 
et  privé,  Capitaine  décent  hiniiines  d'armes  de 
ses  ordonnances,  suivant  U:  eonliMet  qui  en  a 
Caté  passé  entre  leJicl  Seigneur  et  les  Religieux 
el  Couvent  de  la  maison  de  ceaii!)  et  Réélus, 
passe  par-devant  I>e  Riges  cl  Ikintemps,  Notaires 
au  (Miaslelcl  de  Paris,  le  â8'  jour  de  Janvier 
llili.  leellu  Chapelle  destinée  pour  servir  au 
dict  Soigneur  de  Roslaing  à.  continuer  les  priè- 
res pourileffnnet  haut  et  puissant  S<'igneur  Tris- 
tan, M.iripiis  de  Roslaing,  S(m  («ère,  en  ses  pre- 
mières années  premier  Genlilliomm!  do  b 
(JiamUre  de,(^harles.  Duc  d'Orléans,  Iroisiesmc 
lils  (In  Roy  Fram.'ois  I,  despui»  Gouverneur  de» 
l'rovinres  de  la  hante  el  liass(!  Marche,  Grand 
M.iie<<ehal  de>  Logis  de  Kranre,  (Chevalier  des 
deux  Ordres  du  Rojr,  Conkcillcr  en  seiiConMils 
d'E>l:il  el    privé,  (1i.-.nilH'nan  cl  Capilauie    de 
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cent  hommes  d'armes  de  ses  Ordonnances  , 
Capitaine  des  Ville  et  Chasieau  de  Melun  et 
Lieutenant  général  pour  le  Roy  de  l'isle  do 
France  et  Brie,  Capitaine  de  Fontainebleau 
et  de  la  Bastille,  Baron  de  Brou  et  de  la  Guier- 
che,  Seigneur  de  Vaulx  à  Penil ,  St-Seigne, 
Harceau,  Thieuz,  Villemouble,  de  Noizy  le 
Secq,  après  avoir  Odellemcnt  servy  en  telles 
Charges  honorables  soixante  ans  durant  soubs 
six  rois,  rendit  son  Ame  à  Dieu  au  chastcau 
d'Aunay,  le  mercredy  7'  jour  de  Mars,  l'an 
mil  cinq  cent...  aagé  de  78  ans  ;  et  Haute  et 
puissante  DameFrançoise  Roberiel,  Dame  d'Hon- 
neur de  la  Iteyne  Cateriue  de  .Médicis,  femme 
du  Roy  Henry  II,  decedée  au  chasteau  de  Vaulx, 
le  10'  jour  de  Novembre  1580.  Lesquels  Sei- 
gneur et  Dame  sont  tous  deux  enterrez  en  leur 
Eglise,  paroisse  de  Vaulx  à  Penil  prés  Melun. 

II. 

Honorable  t*.t  très  vertueuse  Dame,  Dame  Louise 
Du  Prat,  Tefve  de  feu  M"  René  de  Cbandio, 
jadis  Comte  de  Joigny  et  Marquis  de  Nesle,  s'est 
fait  enterrer  céans  par  dévotion,  laquelle deceda 
l'an  de  Nostre  Seigneur.  ...  le  28'  jour  du 
mois  de  Juin. 


Fecillants  des  Anges  Gakdiess,  rue  d'En- 
fer. Ce  monument  fut  d'abord  destiné  pour 
servir  de  noviciat.  La  première  pierre  en  fut 
posée  le  21  juin  1633,  par  Pierre  Séguier, 
pour  lors  garde  des  sceaux  de  France.  On  mit 

sur  cette  pierre  une  lame   de   cuivre,  sur  ^  du  faubourg  Saiu't-Germa"in 
laquelle  est  cette  inscription  : 


pidem  angularera  in  hoc  Oratorio.  D.  0.  M.  et 
SS.  Angelis  custodibus  sacro,  posait  anno  1659, 
die  18  julii. 

Celte  église  ayant  étéachevée  dans  la  même 
année  1659,  elle  fut  bénite  le  [Temier  d'oc- 
tobre, par  Dom  Pierre  de  Saint-Joseph,  pro- 
vincial de  la  province  de  France. 

(Hlrtaut  et  MàGsï.) 

Feuillantines  (Les),  rue  Saint-Jacques. 
Le  B.  Jean  de  la  Barrière,  usant  de  la  per- 
mission que  le  pape  lui  avait  accordée  d'éta- 
blir partout  des  monastères  de  sa  congréga  - 
tion  de  l'un  ou  de  l'autre  sexe,  en  établit, 
dit-on,  un  à  Rome  pour  des  filles,  dont  le 
couvent  est  sous  le  titre  de  Sainte-Suzanne, 
mais  dont  les  religieuses  n'ont  cependant 
jamais  porté  le  nom  de  Feuillantines.  Le 
premier  couvent  de  Qlles  de  cet  institut  fut 
établi  à  Monlesquiou,  dans  le  diocèse  de 
Rieux,  puis  transféré  à  Toulouse  en  1599. 

La  bonne  réputation  de  ces  tilles  étant 
parvenue  jusqu'à  la  reine  Anne  d'Autriche, 
celte  princesse  écrivit  elle-même  le  9  mai 
1622,  aux  Pères  Feuillants,  assemblés  pour 
lors  dans  leur  chapitre  général  à  Pignerol, 
afin  d'établir  un  couvent  de  ces  religieuses  à 
Paris.  (HcRTACT  et  Maonï.) 

Filles  pénitentes.  Nous  trouvons  dans  le 
recueil  manuscrit  de  la  Bibliothèque  natio- 
nale les  inscriptions  suivantes,  comme  exis- 
tant dans  l'église  des  Filles  Pénitentes.  Nous 
présumons  que  cette  église,  et  le  monastère 
dont  elle  dépendait,  était  la  communauté  des 
Filles  Pénitentes  de  Sainte-Valère  ,  établie 
rue  de  Grenelle,  par  de  pieuses  personnes 


D.  0.  M. 

Lapis  iste, 

Pro  fundamento  hujus  Monasterii 

Congiegatiouis  Fuliensis  , 

Sub  auspiciis  S.  S.  Angelorum  Custodum, 

Erigendi  ab  illustrissinio  ac  nobilissimo 

Viro  Petro  Seguier 

Procancellario  meritissimo,  positus  est, 

Anno  1633,  11  calendas  julii. 

Les  deux  pierres  fondamentales  de  l'é- 
glise y  furent  posées  le  18  juillet  de  l'an 
1659,  ayant  chacune  son  inscription  particu- 
lière. Sur  l'une  on  mit  : 

Nobilissimus  et  illustrissimus  Dominus  Antonias 
de  Barillon,  Toparch.i  de  Morangis,  Marchiodc 
Branges,  Cornes  Consistorianus,  necnon  yCrarii 
Gallix  Dlrector  gencralis,  hune  priniiim  lapidcm 
angularera  in  hoc  Oratorio.  D.  0.  .M.  cl  S.  S. 
Angelis  Custodibus  sacro,  posuil  anno  1659, 
die  18  julii. 

Sur  l'autre  pierre  est  écrit  : 

Nobilissimus  et  illustrissimus  Dominus  Ludovi- 
cus  de  Rochechouari,  Eques,  Cornes  de  Maure, 
magnus  Aquitanix  Sencschallus,  et  Régis  in  eo- 
jdein  Seneschaliatu  Propra'tor,  hune  primum  la- 
Dir.TIOJI».    D'EpiGRiPHIE.    l. 


I. 

Cy  gist  religieuse  personne  Frère  Pierre  d'Au- 
bray,  en  son  vivant  Religieux  Chevecier  de 
céans  el  Curé  de  la  Ch.ipelle  de  Houis  en  Brie, 
lequel  trépassa  le  27'  jour  de  Mars  1530.    ' 

Au  milieu  de  celte  tombe  était  écrit  ce 
qui  suit  : 

DeoopiiraoMaximo.  Religiosiac  integcrrimi  Viri 
F.  Pclri  D'.Aubray  Parisiens.,  hujusce  Cœnobii 
primarii  ac  sacrist.,  et  de  Chapclla  a  Houis  in 
Brya  Parochi  ossa  et  Cineres  ut  Cœlo.  Dau- 
breaiorum  familia  mœstissima,  in  diem  novis- 
simum  sub  hoc  lapide  conservari  curavii.  S"* 
Martii  1530. 

II 

Cy  gist  Esiiennc  Le  Barillier,  jadis  barillier,  de 
nostre  sire  le  Roy,  qui  trespassa  l'an  1328,  le 
jour  de  S'.  Pol  en  Janvier. 

Priez  Dieu  pour  lui. 

m. 

Hicjacel  Revercndus  in  Chrisio  Pater  et  Dnug 
Franciscus  Marceau,  quondani  Abhas  hujus  Mo- 
nasterii, qui  obut  anno  1171,  die  1'  mensi* 
Junii. 

Anima  ejus  rc<]uiescat  in  pace. 

88 


M95 


?A1» 


DICTIONNAIRE 


PAR 


li9& 


ÎV. 


Gy  gisi  honor:ililo  liDimne  cl  sire  Pierre  ilc  Pise, 
jadis  Siriigien  du   Koy  nosiro  Sire  et  Juré  en 
son  Ciiaslelcl  de  Paris,   ipii  trépassa   l'an   de 
grâce  1577,  le  jour  de  veille  delà  iiii-oiist. 
Priez  Dieu  pour  lui. 


XI. 


Cf  gisl  Guillaume  Baliillopois,  jadis  sonier  de 
mer  et  Bourgeois  de  Paris,  qtii  trespassf»  l'an  de 
grâce  ISSi,  le  Merrroiiy  après  1rs  Brandons. 
Priez  Dieu  pour  l'Ame  deli.quc  Dieu  bon  niercy 
liiy  face. 


Cy  gist  noble  boniine  Henry  de  Marie  Chevalier, 
en  son  vivant  Conseiller  du  Roy  et  premier 
Président  du  Parlemeul  de  Tlionlouse,  lequel 
trépassa  l'an  liG."). 

Priez  Dieu  pour  son  Ame. 

VI. 

Cy  gist de  C.^^^oillglu^  jadis  cba  :oine  de^^l. 

Mards  de  Soissons  et  Prévost  de  la  Cliiese,  qui 
irespassa  l'an  de  griice  1523,  au  mois  de  Jugiiel. 

VU. 

Cy  gisl  noWe  cl  religieuse  Personne  Frcre  Guil- 
laume Boutillicr.Liccntier  en  Décret,  Rcliirii'iix 
de  ceatis,  Prieur  de  S'  JuHen  (le  Versaille,  Dio- 
cèse lie  Parts,  Cl  coré  de  S'  Pierre  de  Tinche- 
l.ray,  diocèse  île  B.iyclix,  qai  trespassa  le  8«  ffb- 
vricr  l'an  1553. 

Priez  Dieu  pour  luy. 

VIII. 

Cy  gil  discrettc  personne  M"  Guillaume  Pizon, 
eu  sou  vivant  Curé  de  la  Boissiere,  diocèse  de 
Charire,  et  Chapelain  de  révérend  Père  en 
Dieu  .M'*  Guy  de  Monlinirail  et  Charles  Bou- 
cher, Abbés  successif»  de>  Abbayes  de  céans  cl 

(le qui  trépassa  le  5'  May  1651. 

Priez  Dieu  pour  luy. 


IX. 

Jehan  de  Freaumont,  vivant  Mnistrc  es  ans,  en 
Médecine  et  Phisicien  onlinaire  de  la  Royne  tie 
France  :  il  deccda  l'an  de  grâce  de  Nostrc  Sei- 
gneur MIO,  le  I5<^  jour  du  mois  de  Mars, 
lia  fondé  une  Messe  en  lad.  Kglisc|iour  estrc  dicte 
entre  huit  et  neuf  heures  du  malin. 


X. 

Ici  git....  [tifacc]...  (1) 

(I)  Sous  Irgranil  tronc,  où  est  la  flgure  d'un  ahlN- 
et  ses  armes  aux  itiialre  coins.  I.'i-rriliire  qui  était 
i\  l'enlour  en  a  él''  elTacée  :  on  lient  que  c'est  la 
tombe  et  l'éiMiaphe  du  dernier  ahlM-  de  re  monas- 
l€re,elqncMt;rlecardinal  de  Gondy,évcqiie de  Paris, 
la  Ht  clT.icer  qn.ind  il  y  el.dilil  Ir^  rcb).'h'nse>.  (.Vofe 
du  Rec  neil  Hianuscrit  des  épilaphes  de  la  Bibliothè- 
que nationale.) 


XII. 

Cy  gist  Seiiillc,  femme  feu  Guillaume  Dabillepois, 
sonier  es  Halles  de  Paris,  qui  trespassa  l'an 
1334,  le  vcndreùy  fesie  de  St.  Mallias  l'apostrc 
ou  mois  de  fcburicr. 

Priez  Dieu  pour  l'Ame  d'elle. 

XllI. 

Cy  gist  honorable  homme  RolieriLouvel,  euson 
vivant  Clerc  de  la  niarcliandise  de  la  ville  i(e 
Paris,  qui  iiespass'-a  l'an  de  grâce  1417,  le  ven- 
dredy  18  jour  d'.\oust. 

Dieu  par  sa  grâce  luy  face  miséricorde. 

Xl\ 

Cy  gist  Martine,  lemme  de  feuz  Vincent  Louvel 
jadis  Bouri;euis  de  Paris,  mère  ilc  leviicnd 
Père  en  Dieu  l'rere  Pierre  Louvel,  Abbé  île  celle 
|)rescnte  Eglise,  laquelle  ttespassa  l'an  de  gracc 
1 1:^0,  le  i'i'  jour  du  mois  de  novembre. 
Priez  Dieu  pour  l'Ame  d'elle. 

XV. 

Ilicjacet  nobilis,Venerabilis  ctReligiosu»VirFra- 
ter  Sleplianus  de  .Mailly,  quondam  professiu  el 
cantor  Sancti  Benigni  Divioncnsis,  Prior  Prio- 
ralusde  S'°.  Palino,  de  Saya  el  Quercs:  Parisiis 
decessit  pobt  quando  juridiee  jura  suariim  aduii- 
nistrationum  :  el  Fraler  Ludovicus  de  Arnou- 
villa,  in  jure  canonico  LiCCncialus,  Altbas  S'' 
Pétri  Melingdensis,  olim  Pairis  Doinini  S'>  Ue- 
nedicli  ordinis ,  Lingonensis  Dioresls  ,  hoc 
curavit  fere  anno  Dfii  I.S30,  et  prjedietus  Slc- 
pbanos...  die  sepieinbris  anno  Dni  ib^i. 

Fontaines  anciennes  de  Paris,  où  su  Irou- 

vaii'Hl  lies  iiis(Ti|ilions. 

Fonlaiue  (t'Aniin  ou  de  Chamillard ,  est 
une  l'onlaiiic  iloul  reiujilact'iiiciil  entre  di'iiv 
étJDuls,  A  c'té  avec  raison  (h'sapprouvé  du 
iiiiblif.  Ces  égoiits  viennent  l'iiii  dp  la  rue 
Neuvf-Sainl-Angusiin,  et  Taulre  do  la  rue 
(iaillon,  vis-à-vis  de  laquelle  celle  foiiluiiio 
est  c()ii>lruilc,  (ilton.ml  lliôtel,  ci-devnni  ap- 
lielée  de  Travers,  ou  tie  (^liainillnrd,  ensuile 
(lAiilin,  el  aujourd'hui  de  Rirhfllcii.  Celle 
l'iiiitainc  a  été  décnréi'  d'un  ordre  f1ori(|ue, 
dont  ralli(|uu  e&l  cliai^é  de  sculptures,  el 
d'un  marbre,  sur  lequel  sont  gravés  en  letlres 
d'or  les  d«uï  vers  (|do  voici  : 
Rr\  liiqntiur,  cadit  e  saxo  fons  ;  omen  aneniMs  : 
liisiar  nqnx-,  o  civos  '.  oinnia  ipmilo  Imui. 
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Fontaine  de  Birague.  Louis  XIII ,  pour 
rendre  l'entrée  de  l'Église  de  la  inaisoti  pro- 
fesse des  Jésuites,  rue  Saint-Antoine.  ]ilus 
libre  et  jilus  spacieuse,  donna,  en  162'J,  la 
place  qui  est  vis-à-vis,  et  que  l'on  nommait 
au|)aravant  le  Cimetière  des  Anglais;  c'est 
là  (ju'OD  voit  la  fontaine  de  Birague,  ainsi 
nommée,  parce  qu'en  1579  René  de  Birague, 
cardinal  de  l'Eglise  romaine,  et  chancelier 
de  France,  la  lit  achever,  et  lit  graver  les 
inscriptions  suivantes  sur  une  table  de 
marbre  : 

HE.NRICO    III  , 

Francix  el  Poiniiia;  Roge  Cliristianissimo. 

Reiiat.  Birag. 

SanclsD  Roniaiiœ  Ecclesiio  PresJjyt.  Cardin. 

El  Frniic.  Caiicellar.  illuslriss. 

Bencficio  Claudii  d'Auliray,  Prœfeclo, 

Mercalor;  Joliann.  le  Conile: 

Renat.  Baiideri;  Johann.  Gedoyn  ; 

Pelr.  Larsné,  Tribiinis  plebis 

Curaniibus. 
Anno  Redeniptionis  si.  d.  lxxix. 
Hune  deduxit  aqiiam  diipliccm  Biragiis  in  iisuni, 
Serviat  ut  domino  ;  serviai  ut  populo. 
•    Publica,  scd  quanta  privalis  comnioda  tanlo 
Prestai  aniore  domus,  publicus  urliis  amor. 
Renat.  Birag.  Franc.  Canccll. 
Publ.  conini. 

M.    D.   LXXVII. 

Cette  fontaine  fut  refaite  sous  la  prévôté 
des  marchands  de  Nicolas  de  Bailleul,  lieu- 
tenant civil,  et  on  y  giava  celte  inscrip- 
tion : 

Siccatos  laticcs,  et  ademptura  fontis  honorem 
^^       OlDcio  jtdilcs  resliiuere  suo. 

Obreditum  aquanini.  1627. 

Elle  fut  encore  rebâtie  l'an  1707,  en  ma- 
nière de  tour  à  pans  ;  et  son.  eau,  qui  vient 
d'une  pompe  que  l'on  construisit  la  même 
année  auprès  du  pont  Notre-Dame,  est  distri- 
buée dans  plusieuis  quartiers,  surtout  dans 
le  faubourg  Saint-Antoine.  La  tour  est  ornée 
dans  ses  faces,  de  jilusieurs  sculptures  et 
d'inscriptions  en  vers  latins  : 

Première  face. 

Prsetor  cl  édiles  fontein  hune  posnerc,  beati 
Sceptrum  si  Lodolx,d(im  fluet  unda,  regat. 

Deuxième. 

Aule  babui.i  raros  ,  bal)et  Urbs  nnnc  mille  caiiales 
Uilior,  bos  suinplus  oppida  loiiga  bibant. 

Troisième. 

Ebibc  qut-m  fuiidlt  puruin  Catharina  llquorcm, 

Fonteni  al  virgincm,  non  nisi  purus,  adl. 

Quatrième. 

Nayas  exesis  maie  tnta  rccesseral  aniris, 
Sed  nniim  seqiiiiur,  vi\  reparata  \iani. 

Cinriuième. 
Civlbu-  liinr  ni  volval  nprs,    nova    nnincra  largas 
Nympha,  suporne  tons  dcsinil  in  lliiMum. 


Ces  inscriptionssont, dit-on, d'un  religieux 
qui  faisait  des  vers  très-facilement,  et  qui 
avait  beaucoup  d'esprit;  mais  qui  d'ailleurs 
manquait  d'élévation  et  de  goût. 

Fontaine  de  Conti.  Il  y  a  nombre  d'années 
que  l'on  voyait  couler  du  mur  de  l'hôtel  de 
Conti,  quai  Malaquais,  du  côté  do  la  rivière, 
où  l'on  a  bâti  depuis  l'hôtel  de  la  Monnaie, 
une  fontaine  publique,  qui  est  tarie  il  y  a 
33  ou  iO  ans.  Cette  fontaine  n'avait  ni  orne- 
ments, ni  inscri[)tions,  quoique  ce  filt  pour 
elle  que  Santeuil  eût  fait  celle-ci  : 

Seqiianides  flebant  inio  subgurgiie  Nympha;, 
Cum  premerent  deiisœ  pigra  fliienla  raies  : 

bigenieniLuparam  necjam  aspedare  potesias, 
Tarpeii  cédai  cui  domus  alla  Jovis. 

Hue  alacres,  Rex  ipse  vocal,  siicce  !iic  Nymphe, 
Hinc  Lupara  adverso  lillove  tota  paiet. 

Le  grand  Corneille  a  traduit  ainsi  c-tte 
inscription  : 

C'est  trop  gémir.  Nymphes  de  Seine, 
Sous  le  poids  des  bateaux  qui  cacheni  votre  lit. 
Et  qui  ne  vous  laissaient  enirevoii-  qu'avec  peine 
Ce  chef-d'œuvre  élonnanl,  dont  Paris  s'embellit, 

Dimt  la  France  s'enorgueillit. 
Par  une  roule  aisée,  aussi  bien  qu'imprévue. 
Plus  haut  que  le  rivage,  un  Roi  vous  fait  monter, 

Qu'avez-vous  plus  à  souhaiter? 
Nymphes,  ouvrez  les  yeux,  tout  le  Louvre  est  en  vue. 

Fontaine  de  l'abbaye  Saint-Germain.  Cette 
fontaine,  qui  est  pour  la  commodité  de  ceux 
qui  demeurent  dans  son  enceinte,  et  même 
des  habitants  du  quartier,  ap[)artienl  aux 
religieux  de  celte  abbaye,  qui  obtinrent,  à 
cet  elfet,  de  Icau  de  la  villt;,  à  certaines 
conditions.  On  lit  sur  un  marbre  cette  in- 
scri[)tion,  où  l'on  fait  ainsi  parler  cette  fon- 
taine : 

Mo  dedil  Urbs   clauslro,  claustrum  me  reddidit 

[Urbi  : 
i£dibusaddo  decus,  faciles  do  civibus  undas. 

Cette  fontaine  est  dans  un  des  deux  pans 
coupés  de  la  rue  principale.  Tout  vis-à-vis, 
dans  l'autre  i)an,  est  un  puits  qui  a  pour 
inscri()tion  ces  deux  vers  latins  assez  mau- 
vais : 

Quam  puleus  non  dat  sancUc  lam  prnxiinus  .nedi 
A  Chrislo  vivain  poscere  monsirat  aquam. 

Fontaine  de  la  rue  de  Grenelle.  Celle  fon- 
taine est  située  presque  au  carrefour  de 
celte  rue  et  <le  cille  du  Bac;  c'est  la  ville 
qui  l'a  fait  construire  :  elle  est  décorée  de 
sei>t  statues,  dont  les  trois  iirincipales  grou- 
pent ensemble,  et  représentent  la  ville  do 
Paris,  ayant  la  Seine,  d'un  côté,  sous  une 
ligure  masculine ,  pour  marcpier  que  c'est 
un  fleuve;  et  la  Slarne,  de  l'autre.  F.lles 
rendent  hommage  ii  cette  ville,  el  lui  appor- 
tent des  produclimis  el  des  richesses  de 
toutes  les  saisons;  ce  (]ui  est  désigné  par  les 
statues  des  quatre  saisons,  qui  sont  autour 
(lu  groupe   dont  on   vient  do    parler,  ("es 
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figures  sont  du  fameux  Bouchardoti,  profes- 
seur de  l'Académie  de  peinture,  et  dessina- 
teur des  inscriptions,  mort  il  y  a  quelques 
années.  Après  la  fontaine  des"  Saints-Inno- 
cents, il  n'y  a  pas  dans  Paris  une  plus  bulle 
fontaine  que  celle-ci. L'an  1739,  le  19  juUlet, 
M.  Turgot,  prévôt  des  marchands,  y  lit  poser 
une  table  de  marbre  noir,  sur  laquelle  est 
gravée  eu  lettres  d'or  cette  inscription  : 

DIM  LIDOVICCS  XV. 

Populi  amor  el  parons  oplinius, 

Publiée  iraiiquillitaiis  .\sserlor, 

Gallici  Impcril  fiiiibus, 

Iiinocue  propagaiis; 

Pace  Germanos  Rusosque 

Intérêt  Oitonianos 

Féliciter  conciliala, 

Gloriosc  simili  et  pacilice 

Regnabat, 

Fontem  bunc  tivium  iitilitatl, 

Urbisqiie  ornamento. 

Consecraniiil 

Prœlectus  et  .£diles, 

.^iino  Duniini. 

M.  D.  G.  C.    XXXIX. 

Sur  un  avant-corps  de  tables  de  refend, 
avec  une  imposte  sous  une  plinthe  prolilée, 
et  une  frise  ornée  de  sculpture,  est  au  devant 
de  la  partie  circulaire,  une  table  de  marbre 
uoir,  sur  laquelle  on  lit  : 

Dt  &t:c:ic  DE  Lotis  xv. 

De  la  cinquième  prévôté  deinesbireMiLbelElleime 
Tiirijol,  clicvulier,  marquis  de  Sousnuins,  etc. 
conseiller  d'Etal;  de  rEclievinage  de  Luuis- 
Ileiiri  Verrou,  écuyer,  conseiller  du  roi  et  de  la 
ville;  EJnieLouis  Meiiy,  ccuyer,  avocat  an  par- 
lement, conseiller  du  roi,  notaire  ;  Louis  le  Roi 
de  Feleuil,  écnyer,  conseiller  du  roi,  qnartinier; 
Thomas  Germain,  écuyer,  orfé\re  du  roi  ;  étant 
Antoine  Moriau.  éeu\cr,  procureur  cl  avocat  du 
roi  cille  la  ville;  Jean-Uaptisle-JulienTailboul, 
grelliier  eu  tbef;  Jacques  Roucol,  chevalier  de 
l'ordre  du  roi,  receveur. 

Cette  fontaine  a  été  construite  sur  les  des- 
sins d'Edme  Boucliardon,  sculpteur  du  roi, 
né  à  Chaumonl  en  Bassiyny  :  toutes  les  sta- 
tues, bas-riliefs  et  ornements  oui  été  eié- 
tutés  par  lui. 

Lorsque  Ion  voit  l'auguste  nom  du  roi, 
mêlé  avec  ceux  des  ollicicrs  municipaux  de 
sa  bonne  ville  de  Pans,  ou  se  ra|-p<lle  ce  que 
dit  Sanleuil  ii  luccasidii  du  lepas  que  le  roi 
Louis  XIV  alla  prendre  a  l'Hotel-de-Ville  en 
1G87  :  Htx  prope  citis  trat ,  lo  roi  était 
proquc  devenu  un  d.  s  citoyens 


Fontaine  de  l»  Charité.  Dans  la  rue  Ta- 
ranne,  proche  une  des  portes  de  l'éjjlise  de 
l'hôpital  de  la  Charité,  est  une  fontaine,  sur 
laquelle  sont  ces  vers  de  Santeuil  : 

(|ueni  pieias  aperil  roiserorum  In  coinmoda  fonlem, 
Instar  aquz,  largas  fundere  moDklrai  opes. 
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Ces  deux  vers  ont  été  traduits  en  français 
par  du  Périer,  de  la  manière  suivante  : 

Cette  eau  qui  se  répand  pour  tant  de  malbeureux, 
Te  dit  :  Répands  ainsi  les  largesses  pour  eux. 

Fontaine  de  la  Croix  du  Tiroir.  Elle  était 
autrefois  au  milieu  de  la  rue  de  l'Arbre-Sec. 
Ce  fut  François  1"  qui  la  lit  faire  en  cet  en- 
droit, en  1529  ;  mais  comme  elle  embarras- 
sait les  liabilanis  du  voisinage,  le  prévôt  des 
marchands  en  ayant  porté  ses  plainl/s  au 
conseil,  elle  l'ut  transférée,  ainsi  que  la  croix 
de  ce  nom,  en  l(j36,  et  fut  miseà  un  pavillon 
qui  avait  été  b;\ti  au  coin  de  cette  rue,  en 
160G,  par  les  soins  de  M.  .Miron,  i)révôt  des 
marchands,  pour  servir  de  réservoir  aux 
eaux  d'Arcueil,  qui  s'y  rendent  |)ar  des  ca- 
naux qui  passent  sous  le  pavé  du  Pont-Neuf, 
et  sont  distribuées  ensuite  en  jilusieurs  en- 
droits de  la  ville.  Elle  vient  d'être  réédifiée 
cette  année  177G.  C'est  un  des  beaux  mor- 
ceaux d'architecture  dans  le  genre  des  fon- 
laiiies. 

Fontaine  de  la  Samaritaine.  La  Samaritaine 
est  un  des  orni  ments  du  Pont-Neuf.  Ce 
bAtiment  avait  été  construit  sous  le  règne 
d'Henri  III,  à  la  seconde  arche  du  Pont-Neuf, 
du  côté  du  Louvre.  Il  fut  détruit  en  1712, 
parce  qu"il  périssait,  et  fut  aussitôt  rétabli 
au  même  endroit.  Ce  b;Uimi-nt  renferme  une 
jiompe  (jui  élève  l'eau,  et  la  distribue  ensuite 
par  plusieurs  canaux  au  Louvre,  et  h  quel- 
q'ies  autres  (piartiers  de  la  ville.  Ce  petit 
édilice  a  élé  rétabli  avec  plus  d'art  et  de 
goût  qu'il  n'était  auparavant.  11  est  composé 
de  trois  étages,  dont  lo  second  est  au  n.veau 
du  pont.  Les  faces  des  côtés  sont  percées  de 
cinq  fenêtres  à  cluKiue  étage,  et  do  deux  sur 
le  devant.  Ces  deux  dernières  sont  séparées 
par  un  avant-corps  en  bossage  rustique, 
vcrmiculé,  et  cintré  au-dessus  du  cadran, 
que  l'on  a  placé  dans  un  renfoncement, 
dont  le  bas  est  rempli  par  un  groupe  (|ui 
représente  Jésus-Christ  avec  la  Samaritaine 
aiqiiès  du  puits  de  Jacob,  ligure  par  un  bas-- 
sin,  dans  le(}uel  tmiibe  une  nappe  d'eau,  qui 
sort  d'une  co(juillo  au-dessus. 

La  première  lie  ces  ligures  est  de  Bernard, 
ot  la  seconde  de  Fremin,  sculpteurs  habiles, 
de  r.Vcadémie  de  |)einture  el  de  sculpture. 
Sous  le  bassin  est  celle  inscription  : 

Funs  liorlorum, 
Putcus  aquarum   vivenlium. 

Inscription  d'autant  plus  heureuse,  que 
sans  chaiiffer  ni  ajouter  un  mol  aux  paroles 
de  l'Ecriture,  elle  indique  le  sujet  de  la  dé- 
noiniiiation  de  cet  édilice,  el  en  même  temps 
sade<itination,  (|ui  est  de  fournir  du  l'eau  au 
jardin  des  Tuileries, 

Dans  le  milieu,  au-dessus  du  cinlre,  l'on 
a  élevé  un  campanile  de  charpente,  revêlu 
de  plomb  doré,  où  sont  les  timbres  de  l'hor- 
loge, et  ceux  qui  composent  le  carillon  qui 
joue  à  toutes  les  heures  el  demi-heures. 

En  1771  ,  le  gouverneur  de  cet  éditicfl 
étant  mort,  on  s'est  aperçu  peu  après  (ju'une 
partie  de  la  charpente  dont  il  est  composé, 
tombait  cl  se  détruisait.  Le  tout  a  élé  réparé 
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en  1775;  le  groupes  et  la  coquille  redorés  à 
neuf  et  le  carillon  rétabli  :  c'est  aujourd'hui 
un  bâtiment  digne  de  la  magnificence  de  la 
vjllo. 

Fontaine  de  Richelieu,  dans  la  rue  qui 
porte  ce  nom,  et  au  coin  de  la  rue  Traver- 
sière.  On  y  remarque  ces  deux  vers  de 
Santeuil  : 

Quiqiiondam  magnum  lenuil  moderamen  aquarum 
Ricbelius,  fonli  plauderel  ipse  novo. 

Fontaine  de  Sainte-Avoyc.  On  y  lit  cette 
inscription  : 

Civis  aquani  peint  liis  de  fonlibiis,  illa  benigno 
De  PalriiniPalriae  munere,  jussa  venil. 
1687. 

Imilalion. 
Qu'on  ne  trouve  jamais  cette  sourre  tarie, 

Obéissez,  Nymphe,  cxaclemeni  : 
Votre  gloire  par  là  ne  sera  point  llcirie  ; 
Ceux  qui  vous  font  un  le!  cnniniandement, 
Sont  les  Pères  de  la  Patrie. 

Fontaine  de  Vendôme.  Elle  est  située  au 
bout  des  murailles  de  l'enceinte  du  ïem|ile, 
du  côté  du  rempail  ou  du  cours.  Elle  est 
nommée  de  Vendôme ,  parce  qu'elle  fut 
construite  du  temps  que  le  chevalier  de 
Vendôme  était  grand  prieur  de  France.  Les 
deux  vers  qui  suivent  servent  d'inscription 
à  cette  fontaine  : 

Qiiem  cernis  fontcm,  Maltli.-e  debetur  et  l>bi. 
Hic  praîbet  undas,  praebuil  illa  locum. 

Fontaine  de  Saint-Claude.  Elle  est  située 
au  bout  de  la  rue  du  même  nom,  du  côté  du 
Temple  ;  elle  a  été  construite  depuis  quel- 
ques années,  avec  celte  inscription  : 

Fausta  Parislacam,  Lodoico 

Rege  per  Urbem, 

Pax  ul  fundci  opes,  fons 

lia  Tundil  aquas. 

Fontaine  de  Saint-Martin  ou  du  Yerthoi.<i. 
Les  religieuv  Bénédictins  de  Saint-Martin- 
des-Champs  oll'rirent  en  1712,  de  donner 
pour  la  commodité  publique,  un  cmplace- 
oient  suflisant  pour  construire  une  fontaine 
publique  au  bout  île  leur  mur,  au  coin  des 
rues  Saint-Martin  et  du  ^'ertbois.  Le  roi  ap- 
prouva et  ratilia,  par  arrêt  de  son  conseil  du 
28  mai  de  cette  même  année,  les  arrange- 
ments faits  [lar  ces  religieux,  et  lit  en  mémo 
temps  adresser  un  ordre  aux  prévôt  des 
marchands  et  échevins  de  la  ville  de  Paris, 
à  l'etTel  de  donner  leur  avis  sur  la  rcipiéte 
des  religieux.  Leur  avis  ayant  été  favorable. 
Sa  Majesté,  par  ses  lettres  patentes  du  4  de 
juillet  suivant,  ap|>rouva  et  conlirma  son  ar- 
rêt du  28  mai  [)récédent;  en  conséiiuence, 
les  religieux  de-  Saint-Martin  des  Champs 
donnèrent ,  suivant  leurs  oQres  ,  l'enqdace- 
roenlen  question;  à  condition  (|ue  le  regard 
de  la  fontaine  serait  établi  dans  une  ancienne 
tour  du  couvent,  sur  la  rue  Saint-Martin, 
près  l'encoignure  de  la  rue  du  Vcrlbois,  et 


qu'il  y  serait  fait  une  porte  pour  le  libre 
accès  des  officiers  de  la  ville ,  qui  ont  la 
garde  des  fontaines  publiques,  sans  qu'ils 
soient  obligés  d'entrer  dans  l'enclos;  que 
cette  tour  resterait  toujours  pour  y  contenir 
le  regard  public  des  eaux,  sans  aucune  porte 
du  côté  du  couvent;  et  en  considération  de 
l'abandonnement  fait  par  les  religieux  du 
terrain  de  cette  tour,  il  leur  sera  donné  par 
les  prévôts  des  marchands  et  échevins , 
douze  lignes  d'eau  lour  le  seivice  de  leur 
maison,  et  qu'ils  les  prendront  à  leurs  fr:us 
dans  le  regard  de  la  tour.  Le  corps  de  ville 
posa  la  première  pierre  des  bâtiments,  qu'on 
allait  élever  pour  ces  religieux ,  en  môme 
temps  que  la  fontaine,  et  cela  se  fit  avec 
poiupe  et  cérémonie.  Sur  celte  pierre  est 
l'inscription  qui  suit  : 

Anno  Domini  m.  d.  ce.  x\\. 

Imperii  Ludovic!  Magni, 

ixx. 

Primum  bujiis  a'dificii  lapidem 

Posnerunt 

Hieronymus  Bignori, 

Cornes  Coiisistoriaims, 

PR.EFECTl'S    UBBIS, 

Ludovicus-MiclielHason.Pctrus-JacobusBriilon, 
JSicolaus-Franciscus  Tardif,  et  Carolus-Baldui- 
nus  Presty. 

.CDILES  , 

Nicolaus-GuillelrausMoriau,  Procuralor  Regiset 
frbis  ;  Joannes- Bapiisia-Juliaiuis  Taitboul, 
Scriba  ;  et  Jacobus  Boiicoi,  Qussior,  die  IS 
mensis  augusti. 

Adcraiit  honoris  causa 
Joannes  Paulns  Bignon, 

Abbas  S.  Qtiinliiii , 

Conies   Consistoilaïuis  ;  ': 

Bol.  Arinaïulus  Bignon  , 

Cornes  ilidcm  Consistorianus, 

Ncc  non  Regius  in  Insula  Francis 

Pra^fectus, 

Prœscnlibus  insiiper  ac  probanlibus, 

Jul.  Paulo  de  Lyoïine, 

Hujustc  Monaslei'ii  Sancli  Martini, 

A  Campis, 

Priorc  Coniinendatario, 

Domino  l'aulo  Kabussoii ,  slriclx 

Rcguisc  Ord.  Cluniaccnsis, 

Siiperiorc  gcnerali, 

D.  Maurilio  Bence,  Priore  Glaustrali, 

Cxtcrisque  loiius  Cœnobii  Monachis. 

Celle  fontaine  donne  de  l'eau  do  l'aqueduc 
de  Belleville. 

Fontaine  Saint-Mirhel.  Lorsqu'on  I68i,  on 
abattit  la  porte  Saint-Michel ,  (pii  était  au 
haut  d(!  la  rue  do  la  Harpe  ,  on  y  bdlil  une 
niche  sous  un  arc  assez  élevé,  ornée  de  deux 
roloimcs  doiiquos.  De  ccltp  niche  ,  ijui  est 
du  dessin  île  Bulb  t,  sort  une  fontaine,  au- 
dessus  de  laquelle  est  un  marbre  de  Dinan, 
où  on  lit  CCS  deux  vers  de  Santeuil  : 
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Hoc  in  moule  siios  it-serai  sapicnlia  lontos  ; 
Ne  laineii  liane  piiri  respiie  foniis  aqiuun. 

Fontaine  de  Saint-Séverin.  Elle  est  située 
à  l'angle  des  mes  Saint-Séveiin  et  do  Saint- 
Jactiutjs.  On  y  lit  ces  deux  vers  de  Santeuil  : 

Dum  scandunl  juga  nioiiiis  aniielo  pecioreNympbx, 
Hic  una  e  sociis,  vallis  amore,  sedei 

Fontaine  des  Capueins.  Cetio  fontaine  est 
construite  dans  la  rue  Saint-Honorc'' ,  entre 
les  Capucins  et  les  Feuillants.  Elle  fut  rebâ- 
tie en  1718;  on  y  a  b'ravé  ces  vers  de  San- 
teuil, qui  foHt  allusion  à  sa  situation  auprès 
de  qualn-  monastères  (  les  Capucins ,  les 
Feuillants,  les  Filles  de  l'Assomption,  et  les 
Rccollettes  de  la  Conception). 

Toi  loca  sacra  inler,  pura  est,  qu.-e  labiiur  nnda  ; 
Hanc  non  inipuro,  qnisquis  es,  ore  bihas. 

Fontaine  des  Carmes  de  la  place  Mnuhert. 
Elle  fut  bàii"  dans  celle  jiI.icl-  en  1G7V,  et 
l'on  y  conduisit  l'eau  d."  relie  oui  était  au- 
près du  couvent,  et  qui  fut  détruite  l.i  môme 
année.  Les  deux  vers  latins  qui  lui  servent 
d'inscription  sont  de  Santeuil,  de  même  que 
ceux  de  presque  toutes  les  autres  fontaines 
de  Paris. 

Qui  lot  vénales  populo  lociis  cxhibel  escas. 
Hic  pr*bet  faciles,  ne  siiis  urai,  aqiias. 

Imitation. 
Pour  vous  sauver  de  la  faim  dévonnle, 
Si  dans  ces  lieux  on  vous  vend  des  secours. 
Peuples,  c'iez  moi,  conlre  la  soif  brûlante. 
Sans  intérêt,  vous  en  trouvez  loujoni-s. 

(BOSQUILLON.) 

Fontaine  desCordeliers.  Cette  fontaine  fut 
l)atie  dans  la  rue  des  Corleliers,  en  lt)7-2, 
dans  le  temps  qu'on  abattit  la  port  ■  S.iint- 
Germain;  mais  celle  qu'on  voit  aujourd'hui 
a  été  rebAtie  en  1717,  et  n'a  rien  que  de  lort 
firdiiiaire  pour  l'arcliitecture.  Les  vers  sui- 
vants lui  servent  d'inscri(ilion  ,  et  sont  de 
S.iiiteuil  : 

Urnam  Nympha  gcrcns  dominam  propcrabal  in 

[Urbem, 
Hic  sieiil,  et  largas  Ixia  profudit  aquas. 

Il  n'y  a  que  ces  deux  vers  gravés  en  lettres 
d'or  sur  une  table  do  marbre;  m  lis  dans  lo 
Recueil  des  pf)ésies  de  Santeuil, cette  in>crip- 
tion  est  en  quatre  vers,  et  mieux  faite  ijue 
l'autre,  où  il  n'y  n  point  de  pensée. 

L'rnam  Nympha   gcrcns  dominam    properabal  in 

[l'rbem , 

Duni  lanien  bir  cflsas  suspicil  illa  dnuios  : 
Fcrvrre  toi  populos,  qua:  siiam  credidlt  Urbem, 

Constilil,  el  largaii  I.tU  profudil  aquas. 

M.  Bosquillon  n  fait,  en  vers  français,  une 
imitation  assez  plate  de  cette  piè<  e-  On  la 
ra|i|iorle  néaiimonis  en  faveur  des  l'ersonnus 
qui  n'iiilendenl  pas  le  latin. 


Une  Nymplie  à  son  bras  tenant  son  urne  pleine, 
S'avanvoil  vers  Paris,  la  Reine  des  Cités  : 
Mais  en  ces  lieux  voyant  tant  de  beautés. 
Tant  de  peuples  de  tous  eolés. 
Joyeuse,  elle  croit  eue  où  son  désir  la  mène, 
El  répandant  ses  eaux,  forme  celle  fontaine. 

Fontaine  des  Innocents.  Dom  Félibien  et 
dom  Lobinau  ont  fort  bien  reman]ué  que  la 
fontaine  des  Saints-Innocents  est  plus  an- 
cienne do  plusieurs  siècles  que  ne  l'ont  cru 
les  auteurs  des  descriptions  de  Paris ,  qui 
ont  avancé  unanimemeiit  qu'elli;  ne  fut  h.ltie 
qu'en  1550.  Il  est  cependanl  fait  mention  de 
cette  fontaine  dans  les  lettres  patentesde  Plii- 
lippe  le  Hardi,  île  l'an  127:},  (pii  contiennent 
un  accord  entre  ce  roi  et  le  cbanitre  deSaint- 
Merry.  Il  y  a  apparence  que  les  arts  ayant 
commencé;!  revivre  en  France  au  commen- 
cement du  XVI'  siècle,  on  rebâtit  en  1550, 
celle  aMcie'ine  fonlaine ,  et  l'on  y  emjiloya 
tous  les  ornements  d'arcliitecture  et  de  scujj)- 
ture,  (|ui  font  l'ailmiration  des  connaisseurs. 
L'arcliilecturi!  est  de  Pierre  Lescol  de  Cla- 
gny,  et  la  sculpture  de  Jean  Goujon,  l'un  des 
premiers  et  des  plus  habiles  sculpteurs  que 
la  France  ait  eus.  Il  n'y  a  rien  flans  Paris  qui 
épie  ce  morceau  en  IxNiuté,  surtout  pour 
les  grAces,  l'élégance  des  contours,  et  la  lé- 
gèreté des  ligures,  dont  les  deux  faces  de 
cette  fontaine  sont  ornées.  Ce  morceau,  qui 
seul  illustrerait  une  ville,  est  ici  fort  négli- 
gé, et  serait  peut-être  entièrement  détruit, 
si,  en  1708,  on  n'y  eût  fail  quelques  réjiara- 
lious  qui  en  ont  empêché  la  ruine.  On  y  lit 
une  inscri|)tion  ,  qui  en  est  comme  la  dédi- 
cace. 

Fontiura  Nympbis. 

Outre  cette  inscription,  (jui  est  aussi  do 
l'an  1550,  on  y  lit  ileux  vers  de  Santeuil,  lo 
meilleur  poëte  latin  du  dernier  siècle];  les 

voici  : 

Quosdiiro  cernissimulaloj  marmorc  lluctus, 
Hujus  Nympha  loci  credidit  esse  sucs. 
4C89. 

Dn  poète  dont  on  a  souvent  rapporté  les 
traductions ,  a  traduit  ce  distique  en  vers 
français  : 

Quand  d'un  savant  riscau  l'adresse  singnlièro, 
Surcc  iiiarliri' rebelle  eol  feint  nsdoux  rui»seaut, 
La  Nynqtbe  de  ce  lieu  s'y  trompa  la  première, 
El  les  crut  de  ses  propres  eaux. 

Fontaine  de$  Petits-Père*.  Colle  fontaine 
qui  est  publiijue,  est  située  contrôle  murde 
la  cour  du  cnuvent  des  Auguslins  déchaus- 
sés ,  appelés  Petits-Père* ,  au  coin  «les 
rues  Notre-Danie-dcs-N  ictoircs  et  \  ulo-CiOus- 
scl,  où,  sur  un  marbre  de  Uinan,  sont  gravés 
c<».s  vers  de  Santeuil,  dont  la  [lenséc  est  ingé- 
nieuse et  morale. 

Qii.i;  liai  aquas,  Mxo  lalcl  ho^pila  Nympha  sub  imo  : 
Su  lu  cuin  dederis  dona,  hiiere  velis. 
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Imilfitiott. 

La  Nymphe  qui  donne  celle  eau 
Au  plus  creux  du  rocher  se  cache  : 
Suivez  un  exemple  si  lieau, 
Donnez,  sans  vouloir  qu'on  le  sache. 

(Dosoi'ii-LON., 
Fontaine  du  Calvaire   du   Temple.    Celle 

fontaine  est  Làtie  t-ii  manière  de  jàédestal. 

Sur  le  devant  sont  deux  Tritons  de  sculpture. 

Les  vers  nui  lui  servent  d'inscription  sont 

de  Santeuil. 

Félix  sorte  lua  Naias  aniabilis, 
DigDum,  quo  llueres,  nacia  sitiim  loci  : 

Cui  iol  splendida  lecla 

Fhiclu  lauiliere  conligil. 
Te  Triton  geniinus  personai  a;nuila 
Coucha,  le  célébrai  noininc  Ui'giain, 

Lœlo  non  sine  caiitu, 

Portât  vasia  per  œquora. 
Cèdent,  credo  equideni,  dotibus  liis  tibi, 
Posihac  nobiliurn  nnniina  fonliuni  : 

Hac  lu  sorte  beata 

Labi  non  eris  immemor  : 

Fontaine  du  Marché  Carreau  on  du  Pilori. 
Elle  est  situ(5eà  l'extréniiti''  de  la  place  du  Pi- 
lori, et  dans  celle  où  sevendeTit  toutes  sortes 
de  poissons.  Elle  f'.it  bâtie  l'an  1601,  pendant 
que  M.  Antoine  Gnyot,  pr(''sident  en  la  cham- 
bre des  comptes,  était  prévôt  des  naarchands; 
mais  les  eaux  n'y  furent  conduites  que  sous 
la  prévôté  de  M.  François  Miron,  comme  il 
est  marqué  dans  les  vers  qu'on  y  lit  : 

Saxeus  agger  eram,  ficli  modo  foniis  imago, 
Viva  mihi  laticis  Miro  flueiita  dédit. 

Cette  fontaine  donne  de  l'eau  du  l'aqueduc 
du  pré  Saint-G'  rvais. 

Fontaine  Garcneièrc.  En   entrant  dans   la 
rue  qui  porte  ce  nopi,  du  côté  di;  la  rue  do 
Vautîirard  ,  ou  remarque  une  fontaine  con- 
struite avec  assez  de  goût,  et  sur  laquelle  on 
lit  cette  inscription  latine  : 
A(|uani 
A  Pn-cfecto  ei  itdilibus 
Accoplam 
Hic 
Suis  inipensis  civibiis  fluoré  voluit. 
Serenissima  Priiiccps, 
Anna  i';ilatina„ 
Lx  liavariis 
Relicta  serenissimi  Principis, 
Itcnrici-lulii  norlioiiii, 
frincipis 
Coiida:i, 
Aiino  Domiiii 
H.  n.  ce.  XV. 
Cotte  inscriidion   nous  ;qi[irend  que  c'est 
la  princesse  Aniif  Palatine  de  HavjiTc,  veuve 
de  H'nri-Jiiles  de  Bourbon,  iirinec  de  Con- 
dé,  i|ui  a  fait  construire  cette  fontaine  <i  ses 
dépens  en  1715. 

(Hi  nxAiT  et  Maony.) 
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FoR-L'ffvcQLE  (le).  L<^  For-l'Evèque,  Fo- 
rum-F  piscopiyesi  \\w  bâtiment  publie,  situé 
au  milieu  de  la  l'iie  Saiiit-Geraiain-i"Auxer- 
rois,  et  qui  sert  de  prison  à  ceux  qui  sont 
arrêtés  pour  dettes.  Adriende  Valois  dit  que 
l'on  dit  Fort-l'Evéque,  an  lieu  de  Four-l'Evê- 
'!ue.  et  qu-;  le  four  banal  où  les  vassaux  de 
révoque  envoyaient  cuire  leur  pain,  occupait 
une  partie  de  ce  bâtiment.  Ce  n'était  ni  un 
fort,  ni  un  four;  mais  un  lieu  h  i)laider,  et 
le  siège  de  la  jurisdielion  épiscopale.  Comme 
il  y  avait  dans  Paris  dix-neuf  juridictions 
de  seigneurs,  l'incertitude  de  leurs  limites 
causait  souvent  des  conflits;  mais  par  édit 
de  février  1674  ,  tontes  ces  justices  furent 
réunies  à  celle  du  Cbâtelet.  On  conserva  seu- 
lement les  justices  d'enclos  :  celle  de  l'arche- 
vêché ou  chapitre  de  Notre-Dame;  l'abbaye 
de  Saint-Germain  des  Prés,  celle  du  grand 
prieur,  celle  de  Saint-Jean  de  Lalran  et  du 
prieuré  de  Saint-Martin.  Le  For-l'Evèque, 
tel  qu'il  est  aujourd'hui ,  fut  bâti  en  lèM, 
aux  dépens  et  par  les  soins  de  Jean-Frun(;ois 
de  Gondy,  premier  archevêque  de  Paris,  ainsi 
qu'il  parait  par  cette  in.scrqjliou  lutine,  gra- 
vée au-dessus  de  la  porte  qui  est  sur  le  quai 
de  la  .Mégisserie. 

Forum  Episcopi  sœculare, 
Nimia  œdium  veiustate  collabens, 
A  fundamentiscxcitavit, 
Joannes-Franeiscus  de  Condy, 
Primus  Parisioruni  Archiepiscopus, 
Paeis  arlcs,  jura,  legesque  medilans; 
Urbe  armis  incessa,  Taclionibus 
Turbata, 
Anno  Domiiii  1G52. 
La  porte  de  ce  lieu,  qui  est  du  cùli-  de  la 
rue   Saint  -  Germain  ,   parait  être  de  quatre 
cents  ans.  Ou  y  voit  au-dessus  en  relief,  un 
évèque  et  un  roi  en  face,  agennudlés  devant 
une  Notre-Dame,  syndiole  de  rassocialion  à 
laquelle  Louis  le  Gros  fut  admis ,    ou  du 
traité  de  paix  fait  entre  Philippe-Auguste  et 
l'évèque  de  Paris.  Les  armes  d(>  France  sont 
h  (leurs  de  lis  sans  nombre,  traversi'es  d'une 
crosse  droite.  A  l'autre  coin,  sont  eu  relief  un 
juge  en  roiieetencapuclion, desassesseurs, et 
un  grefiier  vêtu  comme  un  homme  d'é,;;lise. 
C'était  quelquefois  des  personnes  di-  (pialilé 
qui  exerçaient  l'oflice  de  bailli  de  révê([iio. 
Un  Henri  de  Béthuue  l'était  en  i:W.\\  et  h  la 
fin  du  môme  siècle,  un  Henri  de  Marie.  Sau- 
vai nous  apjirend,  lom.  Ml,  pag.  330,  (|u'en 
14-.52,  il  y  avait  le  For-le-Roi,  situé  devant  le 
Fort-l'Fvéque. 

^Hi  RTAiT  et  Macnt.) 
HÔPITAL  ou  Hôtel-Dieu.  Cet  hôpital ,  lo 
premier  sans  contredit  et  le  jibis  considéra- 
ble de  la  ville,  ne  nous  présente  aucune  con- 
naissance certaine  sur  l'ancieuncti!  de  smi 
origine.  l/oi)inion  la  plus  conunniie  l'attri- 
bue à  saint  Landry,  évêcjue  île  Paris:  mais 
elle  n'est  fondée  que  sur  une  tradition  ijui 
ne  remonte  pas  au  dol.i  du  siècle  passé. 
M.  Jaillot  [leiisc  qu'il  a  toujours  été  situ»^ 
vis-à-vis  l'ancienne  église  de  Saint-Etienne, 
cl  que  la  chapelle,  tombant  eu  ruines,  fut 
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rebâtie  il  y  a  environ  trois  cent  soixante  ans, 
par  les  soins  d'Oudart  de  Maucreux  ,  ban- 
quier, bourgeois  de  Paris,  qui  fit  plusieurs 
libéralités  à  cette  maison,  comme  il  parait 
par  de»  vers  français  qui  sont  dans  cette  cha- 
pelle, sur  une  larae  de  cuivre,  et  qui  (irou- 
vent  le  misérable  goût  de  I.i  poésie  du  xiv* 
siècle.  En  voici  quelques-uns  : 

Ouilart  de  Mocreiix  en  surnom, 
Changeur,  homme  de  bon  renom, 

El  Bourgeois  de  Paris  jadis, 
Que  Dieu  melle  en  son  paradis. 
A  fail  faire  celle  chapelle  (1),  etc. 

On  l'appela  dans  la  suite,  VHôlel-Dieu- 
Saint-Chrislophe ,  comme  il  paraît  par  une 
lettre  de  Kenaiid  de  Vendôme,  évêijue  de 
Paris,  de  l'an  1005,  par  laquelle  il  donna  au 
chapitre  de  Paris,  déjà  [)0s>esseur  de  la  moi- 
tié df  IHôtel-Dieu-Saint-Christophe,  l'autre 
moitié  de  cet  Hùtcl-Dieu  qui  lui  a[ipartcnait  : 
Capitulojain  possessori  mcdietatis  Domus  Dei 
Sancti  Cliristophori,  do  alteram  medietatem 
dicti  liospitolis  Saticti  Christophori.  (Pastoral 
de  l'Eglise  de  Paris,  pag.  13.)  (2) 

Saint  Louis  lui  lit  de  tarauds  biens,  et  l'aug- 
menta considérablement.  Plusieurs  person- 
nes ont  depuis  imité  un  si  |)ieux  exemple. 

La  salle  de  Sainte-Marthe  s'appelle  aussi 
salle  du  Légat,  parce  qu'elle  fut  fondée  par 
Antoine  Dujirat,  chancelier  de  France,  car- 
dinal (le  l'Eglise  romaine,  et  légat  en  France 
de  la  part  du  pa()e  Clément  Vil.  La  grande 
porte  est  sur  la  rue,  au  bout  du  Petit-Pont  : 
on  voit,  sur  la  face  de  ce  portail ,  les  ligures 
de  saint  Jean-Baptiste,  de  saint  Jean  lEvan- 
géliste,  de  François  i",  et  celle  du  fonda- 
teur,  etc.  La  salle  de  Saint-Thomas  a  été 
biUie  en  1606,  des  bienfaits  du  roi  Henri  IV. 
Sur  la  porte  de  celle  de  Saint-Charles,  qui 
fut  commencée  en  1602,  et  achevée  en  1606, 
est  une  grande  table  de  marbre,  sur  la(|uelle 
on  lit  une  inscription  gravée  en  lettres  d'or, 
qui  est  du  fameux  Olivier  Patru.  La  voici  : 

Qui  que  lu  sois,  qui  entres  dansée  saint  lieu,  tu 
n'y  verras  presque  partout  que  des  fruits  de  la 
charité  du  grand  Poniponc.  Le  brocard  d'or  et 
d'argenl,  les  meubles  piécieux  qui  parèrent 
autrefois  sa  chambre,  par  une  heureuse  méta- 
morphose ,  servent  n)aintenant  aux  nécessités 
des  malades.  Cei  homme  divin ,  qui  fut  forne- 
nicnlet  les  délices  de  son  siècle,  dans  le  combat 
même  de  la  mort,  a  pensé  au  soulagement  des 
afOigés.  Le  sang  de  Bcllièvre  s'est  montré  dans 
toutes  les  actions  de  sa  vie  :  la  gloire  de  ses 
ambassades  n'esl  que  trop  connue.  Il  fut  pre- 
mier président  cl  petit-liU  du  deux  chanceliers. 
Son  ftme,  encore  plus  grande  que  sa  naissance 

(I)  Vers  lâSO. 

(î)  Avant  le  règne  de  saint  Louis,  les  bilimenls  qui 
comiioscnl  anjoiinlhui  I  llolel  Dieu  ne  niMsistaiciil 
que  dans  trois  on  quatre  corps  de  logi>,  avi-c  l'an- 
cienne l'Iiapellr  de  Saiiil-t'.lirislnplic  :  ic  prinri-  les 
augni<-ni.-)r(insiili'r3bloniriil,i-t  lit  tant  de  bien  a  celte 
nûiiton,  qu'il  en  est  regardé  comnie  lo  fondateur. 
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ei  que  sa  fortune,  fut  un  abîme  tJe  sagesse.  La 
France  ne  porta  jamais  un  enfant  plus  digue 
d'elle.  Toute  la  terre  dira  ses  vertus;  maisceite 
salie  parlera  éternellement  de  sa  piété,  et  de 
l'amour  qu'il  eut  pour  les  pauvres. 

En  1625,  les  administrateurs  de  l'Hôtel- 
Dieu  demandèrent  au  roi  et  à  la  ville  la  per- 
mission (le  faire  construire  un  pont  de  pierre. 
Ce  pont  commence  au  coin  du  jardin  de 
l'archevôché  ,  et  conduit  à  la  rue  de  la  Bu- 
cherie.  Il  fut  fini  en  163'i-.  La  porte  du  jiont 
qui  est  de  ce  ciité-lh  est  d'un  assez  bon  goût. 
Au-dessus  est  cette  inscription  : 

Ludovic!  Xlll,FranciceelNavarrx' Régis  auspiciis, 
post  restitutas  a  fiindamenlis  novisque,  et  am- 
plissimis  xdificiis  aucias  sedes  Nausocomii,  et 
ex  veinslaie  coUabaiiiis,  pontem  liiinc  qnadralo 
lapide  Urbis  ornamento  ,  cunctis  civibus  usui, 
BPgrorum  commodo,  in  flumine  exirui  curarunt, 
rei  cegrorum  pauperum  curatores,  anno  Domini 
1636, 

Tous  ces  édifices  furent  achevés  en  163i, 
et  les  h;d)ilants  et  jiropriétaires  ,  tant  des 
maisons  de  la  i)lape  Maubert  que  des  rues 
voisines,  ayant  demandé  qu'il  leur  fût  per- 
mis de  passer  sur  le  pont,  le  roi  Louis  XIII 
ordonna  que  les  gens  qui  passeront,  payeront 
un  double,  et  les  gens  de  cheval,  deux  liardt, 
ce  qui  s'est  toujours  pratiqué  depuis;  mais 
les  gens  à  cheval  n'y  passent  jamais,  y  ayant 
une  barrière  ou  tourniquet,  qui  n'en  laisse 
l'entrée  libre  (pi'aux  personnes  qui  sont  à 
jiied.  Les  deniers  n'ayant  |)lus  de  cours 
actuellement,  on  paye  un  liard  pour  le  droit 
de  péage,  et  ce  pont  a  retenu  le  nom  de 
Ponl-au-Double. 

HÔPITAL  DU  Saint-Esphit,  plgcc  de  Grève. 
Cet  hôpital  fut  fundé  l'an  1362,  par(iuelques 
bourgeois  charitables,  en  faveurdes  pauvres 
or|)lielins  de  Paris  destitués  de  tout  se- 
cours. Ils  achetèrent  pour  cet  elfet  une 
maison  et  une  grange  dans  la  Grève,  atte- 
nant l'hôtel  du  Dauphin,  où  l'on  a  bûli  de- 
puis l'Hôtel-de-Ville.  Jean  de  Meulan,  évo- 
que de  Paris,  permit  d'y  bfttir  une  chapelle, 
où  il  établit  une  confrérie  du  Saint-Esprit, 
pour  exciter  les  fidèles  à  soutenir  cet  éla- 
Ijlissement  par  leurs  aumônes.  Le  pape  Ur- 
bain V  confirma  cette  fondation,  et  donna  un 
an  et  ipiaraiitc  jours  d'indulgence  à  ceux 
qui  visiteraient  ce  nouvel  hô|iital.  Cette 
concession  d'indulgence  fut  rciutuvelée  de- 
puis par  les  papes  Grégoire  IX  et  Clé- 
ment VIL 

Lis  administrateurs  de  cet  hôniial  et  les 
mailresde  la  confrérie  du  Saint-Esprit  tirent 
b.llir,  on  U06,  l'église  (judii  voit  aujour- 
d'hui, qui  fui  bénite  le  4  août  pur  (iérnrd 
de  .Moiitaigu,  évèqiio  de  Paris,  et  dédiée 
solennellement  le  16  de  juillet  UiO.'l.  L'ad- 
mimstralion  di!  cet  hôpital  a  été  réunie  à 
celli'  de  l'hôpilal  général,  par  lettres  pa- 
tentes du  2'1  mai  157'J.  enregistrées  le  S8 
avril  de  l'arint'c  suiv.inle. 

On  liiiid.i  dans  ccll>-  église,  le  8  soptembrn 
de  l'an  l'ij.'},  une  conlrérie  do    Notre-Dama 
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de  Liesse.  Le  roi  Charles  VI  et  Isabelle  de 
Bavière,  sa  femme,  en  furent  les  principaux 
bienfaiteurs.  Leurs  portraits  sont  aux  vitres, 
auprès  du  grand  autel.  Comme  ceux  (jui 
étaient  reçus  dans  celte  confrérie  étaient 
obligés  de  donner  un  grand  festin,  les  rieurs 
l'avaient  surnommée,  h  cause  de  ce  repas, 
la   Confrérie   aux   Goulus. 

(Hi  RTAi  T  et  Magxy.  ) 

HÔPITAL  DE  LA  Tp.imté.  La  plupart  des 
historiens  lixent  l'origine  de  cette  maison 
er.  1202;  mais  cependant  elle  existait  aupa- 
ravant avec  sa  cliapelle.  Des  lettres  de  Sully, 
évêçjue  de  Paris,  disent  :  1°  que  cet  liùiiital 
avait  été  fondé  par  Guillaume  Escuacol,  à 
l'usage  des  pauvres  de  cet  endroit  ;  2°  qu'il 
s'ajjpelait  l'hôpital  de  la  Croix  de  la  Reine, 
à  cause  d'une  croix  ainsi  nommée  placée  au 
coin  des  rues  Grenetat  et  de  Saint-Denis,  oii 
cet  hôpital  fut  construit  ;  3°  que  l'on  convint 
que,  pour  ne  pas  préjudicier  aux  droits  do 
l'église  de  Sainl-Gerraain,  ou  pour  l'indem- 
niser, il  lui  serait  payé  10  sols  chaque  année, 
et  qu'il  n"y  aurait  point  de  cloches  à  la  cha- 
pelle ;  mais  ce  dernier  article  ne  fut  |)as 
Jongtenijis  exécuté.  Alors  celte  maison  prit 
le  nom  de  la  Sainte-Trinité,  qui  apparem- 
ment était  le  titre  de  la  chapelle. 

Des  lettres  de  Pierre  de  Nemours,  évêque 
de  Paris,  de  1210,  nous  apprennent  que 
Jehan  Paâlée  et  Guillaume  Escuacol,  son 
frère  utérin,  étaient  fondateurs  de  cet  hôpi- 
tal; qu'ils  l'avaient  donné  aux  Préraontrés 
de  l'abbaye  d'Hermières,  à  conditio!i  qu'il  y 
en  aurait  au  moins  trois  d'entre  eux  chargés 
d'y  ex<  rcer  l'hospitalité  à  l'égard  des  (lèle- 
rins  seulement  qui  ne  font  que  passer; 
qu'ils  célébreraient  la  messe  et  l'ofiice  di- 
vin, etc.  On  lit  dans  les  Annales  de  c(!t 
ordre,  que  l'abbé  Thomas  souscrivit  à  ces 
conditions,  et  y  envoya  un  maître  et  quatre 
de  ses  chanoines. 

Ces  religieux  ue  restèrent  en  possession 
de  cette  maison  que  jusqu'en  loiS.  Comme 
l'hospitalité  avait  cessé  d'être  observée  à  la 
Trinité  ,  les  confrères  de  la  Passion  y 
avaient  loué  une  grande  salle  pour  y  repré- 
senter les  mystères.  On  sait  quelle  était 
alors  la  complaisance  des  curés  de  Paris,  uui 
faisaient  avancer  l'heure  des  Vêpres  les 
dimanches  et  les  fêtes  (jours  auxquels  se 
représentaient  les  mystères),  alin  de  faciliter 
à  leurs  paroissiens  la  liberté  de  se  |)rocurcr 
le  plaisir  d'un  spectacle  (pi'on  regardait 
comme  édifiant.  Le  roi  Charles  VI  s'était 
fait  inscrire  dans  celte  confrérie.  Dans  la 
suite,  ce  Ihéûtre  dégénéra  en  farce,  et  fut 
appelé  le  Jeu  des  l'ois  piles.  Enfin,  le  parle- 
ment ordonna,  au  mois  île  janvier  i'6V'),  que 
les  enfants  mâles  des  pauvres,  étant  au-dessus 
de  iâye  de  sept  ans,  seraient  ségréyés  d'avec 
leurs  pères  et  mères,  et  mis  à  un  lieu  à  part 
pour  y  être  nourris,  logés  et  enseignés  en  la 
religion  chrétienne;  et,  dans  l'arréldu  0  août 
suivant,  il  est  dit  quf  par  ci-devant,  les 
maîtres  et  gouverneurs  dudit  hApilat  ont  mis 
et  mettent  journellement  ()  métier  plusieurs 
desdits  enfants,  etc.  IN'isonnc  n'i,.;'iorc  les 
privilèges  que  nos  rois  onl  accordés  à  cet 


établissement,  qui  est  devenu  de  plus  eu 
plus  utile. 

Aujourd'hui,  il  est  fondé  pour  cent  gar- 
çons et  trente-six  filles,  nés  h  Paris,  orphe- 
lins de  père  ou  de  inère,  mais  valides.  Ou 
donne  en  entrant  iOO  liv.  pour  le^  garçons 
et  50  liv.  pour  les  filles,  qu'on  leur  rend  en 
sortant.  On  leur  apprend  à  lire  et  à  écrire. 
Ils  sont  tous  destinés  à  apprendre  des  mé- 
tiers. L'enclos  de  la  maison  est  privilégié. 
Les  artistes  qui  s'y  établissent  gagnent  leur 
maîtrise  en  instruisant  dans  leur  arl  un  de 
ces  enfants,  qui  acquiert  la  qualité  de  fils  de 
maître.  Les  maîtres  sont  tenus  de  leur  nour- 
riture et  de  donner  quelques  finances  k 
l'hôpital  (comme,  par  exemple,  700  liv.  pour 
l'horlogerie),  et  |jlus  ou  moins,  suivant  la 
Qualité  de  leur  profession.  11  y  a  d'ailleurs 
des  personnes  préposées  pour  veiller  aux 
progrès  que  font  ces  enfants. 

Le  frère  et  la  sœur  ne  peuvent  être  reçus 
dans  cette  maison  que  successivement.  Le 
procureur  général  est  le  chef  des  admi- 
nistrateurs. (Hlrtalt  et  Magny.) 

Epitaphes  de  l'église  de  l'hôpital  de  la  Trinité 
extraites  du  Recutil  tnanuscrit  de  la  Bi- 
bliothèque nationale,  n"  9i80. 

I. 

Cy  (levant  gist  M"  Claude  de  BuUe,  vivant  prestre 
receveur  des  eiifaiis  de  céans,  jadis  chapelain 
du  caldnelelauinosnier ordinaire  de  la  cliambre 
du  roy  Henry  ô»,  lequel  s'  de  Bulle  a  fondé  a 
perpeluilé  en  celle  église  liuit  saluls  ,  ciiacun 
d'iceulx  éz  quatre  testes  annuelles  de  l'an  cl  éz 
quatre  Testes  de  nostn;  Dame,  et  deux  services 
solemncls  tous  les  ans,  l'un  d'iceulx  services  le 
•23'  aousl,  el  l'autre  le  24*  mars  ,  comme  plus 
amplement  est  contenu  au  contract  passé  par- 
devant  C.  Poiircetct  P.  Iluart,  notaires,  l'an  iG02 
le  2"=  jour  de  jiiilft. 

Hic Bulla  jacot  nalura  ac  numine   quorum; 

HInc  niemor,  lixc  moricns  uUima  verba  dcdil  : 

Bulla  fui;  luinc  puluiscro  :  quid  tu  ergo  supcrbis, 
Homo?  puluis  eril  qui  modo  Bulla  fuit. 
Et  plus  bas  : 

Cy  devant  cet  autel  feras  humble  prière. 

Mon   froid  lombeau    voyant,   de   triste  voix  diras  ; 

D'estrc  semblable  ii  loy  quelque  jour    m'aihiendra; 

Dieu  te  fasse  jouir  d'éternelle  lumière. 


II. 

Chrestien  fidelle  qui  viens  voir  mon  repos 
Souvienne  loy  qu'ainsy  que  tu  me  vois, 
Pareillement  seront  réduits  tes  os  : 
Reliens  cela  de  quelque  estât  que  sois  : 
Si  lu  désire  de  sçavoir  qui  je  suis, 
l.ipys  Pépin  chacun  ainsy  m'appelle  • 
El  a  bon  droit  bien  vanler  je  me  puis 
Avoir  servy  d'un  devoir  1res  lidclle 
Cet  hospital  tout  le  temps  de  ma  vie. 
Diligemment,  sans  offenser  personne: 
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Par  quo.   fOui  inoy  prio^  le  gnind  Difu   loiit 

Qu'en  paradis  iin  doux  repos  me  iloiiiie. 
Memeuto  mori. 
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III. 

Cygisl  noble liomnieJeaiule Gaule,  vivaiil a  Ivocal 
au  parlement  de  Paris,  el  fils  tic  noble  homme 
Nicolas  de  Gaule,  conseiller  du  roy  au  parlement 
el  commissaire  aux  recpiosles  au  palais <le  Dijon, 
lequel  deccda  en  celle  ville  le  -29'  juillet  de  l'an 
1637  et  de  son  aàgc  de  ii'. 

Priez  Dieu  pour  luy. 
Mon  mirum  Juveneni  sic  mors  Inmc  dira  pcreniii 
Prudenlem  cernens,  crcdidil  esse  Senem. 
Par  permission  de  ntessiears  de  l'HoslcI-Dicu. 

HÔTEL  DE  Satoisy  OU  DE  LoRR\iNE,  quar- 
tier Saint-Antoine,  rue  Pavée,  Ijâli  par  Char- 
les de  Savoisy,  chanibellan  du  roi  Ciiar- 
les  VI,  et  un  de  ses  favoris.  Cet  Iiôlel  est 
fameux  dans  l'histoire  de  Tuniversitù  de 
Paris. 

Voici  ce  que  dit  h  son  sujet  Pjgaiiiol. 
Dcscrip.  de  Paris,  lom.  IV,  pag.  'i02. 

«  L'an  1408,  le  li  de  juillet,  comme  la 
l)rocession  des  écoliers  |)assail  le  loni;  de 
la  rue  du  Roi-do-Sicile,  allant  à  l'église  de 
Sainte-Catherine  du  Val-iies-Ecoliers,  un  des 
valels  de  Cliarles  de  Sayoisy  revenant  d'a- 
bnuver  un  cheval,  cl  le  faisant  galopi  er  par 
la  rue  aux  travers  des  écoliers,  fit  rejaillir 
de  la  boue  sur  l'un  d'eux.  Cet  écolier  donna 
un  coup  de  poing  au  valet,  qui  appela  à  son 
secours  les  autres  domestiques  deson  maître, 
qui  pou  rsui virent  en  armes  lesécolicrsjusqu'à 
la  porte  de  l'église  de  Sainle-Calhi  line; 
el  un  des  valets  tirant  plusieurs  tlèches,  il 
y  en  cul  une  qui  vola  de  la  porte  jusqu'au 
maître-autel,  où  la  messe  se  célébrait.  L'u- 
nivcrsilé  poursuivit  si  vivement  celte  insnile 
contre  Savoisy,  (pii  avait  avoué  ses  tlouics- 
liqucs,  que,  par  arrêt  du  conseil  d'iîlal,  le 
roi  y  séant  avec  tous  les  (irinces  de  son 
sang,  il  fut  ordonné  que  la  maison  de  Sa- 
voisy sérail  démolie,  et  il  fui  condamné  h 
l,oOO  livres  d'amende  envers  les  blessés,  el 
.'i  1,000  iiv.  envers  l'Universilé.  Trois  do  ses 
K(!ns  furent  condamnés  à  faire  une  amende 
honorable,  nus  en  cliemise ,  la  torche  on 
main,  devant  les  églises  de  Sainlc-tienc- 
vièvc,  de  Sainte-Calherine  el  de  Sainl-Sé- 
verin  ,  après  quoi  ils  furent  fouettés  aux 
carrefours  de  la  ville,  el  bannis  pour  trois 
ans. 

En  1416.  Saroisy  oblinl  du  roi  la  permis- 
sion de  faire  rebâtir  .-on  hôtel;  mais  l'Uni- 
versilé s'y  opposa  avec  tant  «le  force,  quo 
ce  ne  fui  qu'après  cent  dou/e  ans,  iiuelle 
permit  qu'on  le  rcbAlil,  encore  fut-ce  a  con- 
dition qu'on  mettrait  au-dessus  de  la  jiorle 
du  nouvel  hôtel,  utie  |>ierro  sur  laquelle 
sérail  gravée  une  insiiii  lion  qui  ferait  nien- 
tion  de  l'arrôl  donné  en  HOiJ,  contre  Savcjisy, 
t'I  de  In  pcrnnssion  accoidée  par  rL'niver.->iié 
(Je  rebtUir  cet  hùtcl.  Celle  pieiiu  qui  a  deux 


pi(!ds  en  carré,  fui  ùtée  quand  on  liAlit  l'hô- 
tel (!e  Lorraine,  et  a  été  trouvée  depuis  dans 
([uolques  démolitions,  el  donnée  à  M.  Fou- 
cault, conseiller  d'Etal,  qui  la  lit  encastrer 
dans  un  nmr  de  son  jardin  de  Paris.  On  y 
lit  ce  qui  suit  : 

Celle  maison  de  Savoisi,  en  1409,  fut  démolie  et 
akuiiie  par  arrcl,  pour  ccriains  forf.iils  cl  ex- 
cès couiniis  par  niessire  Cliarles  de  Savoisi,  clie- 
vaiier,  pour  lors  seigneur  el  propriétaire  d'icelle 
maison,  cl  ses  serviteurs,  à  aucuns  écoliers  et 
suppôts  de  rrniversilé  de  Paris,  en  faisant  la 
procession  de  lad.  Université  à  Stc-Callicriiic 
du  Val-dcs-Ecoliers,  près  dudii  lieu,  avec  autres 
réparaiions,  fondai  ions  de  chapelles,  et  charges 
déclarées  audit  arrèl,  el  a  demeurée  démolie  et 
abaliuc  l'espace  de  cent  douze  ans,  cl  jusqu'à  ce 
que  ladite  Universiié,  de  grâce  spéciale,  et  pour 
certaines  causes,  a  permis  la  réédification  d'icelle, 
aux  charges  contenues  cl  déclarées  es  leilres, 
sur  ce  faites  cl  passées  à  ladite  Uni\ersilc;  en 
l'an  tSI7.  > 

Sauvai  dit  que  François  I"  donna  à  Fran- 
çoise de  Longny,  veuve  de  l'amir.d  Chabot, 
riiôlel  de  Savoisy;  (|u'elle  le  vendit,  avant 
de  mourir,  5  Charles,  duc  de  Lorraine,  qui 
lui  donna  son  nom.  Nicole,  duchesse  du 
Lorraine,  étant  venue  à  Paris  en  1634,  le 
fil  rebi'itir  cl  le  fit  mcllre  dans  l'état  où  nous 
le  voyons.  Elle  y  fixa  sa  demeure,  ely  mou- 
rut en  1G37,  après  avoir  été  abandonnée  de 
Cliarles,  troisième  duc  île  Lorraine,  son 
m;iri,  cl  avoir  été  dépouillée  do  ce  duché, 
qu'elle  lui  avait  apporlé  en  mariage. 

HoTiîL  Dii  Soiuisn,  (jiiarlit  r  Sainle-Avoie, 
entre  le  carré  (|ue  forment  les  rues  du 
Chaume,  des  QualieFils,  de  Paradis  el  la 
rue  Vieille  du  Temple.  Cet  hôtel  doil  ses 
premières  con.-liuclions  l  Olivier  de  Clis- 
son,  coiinélalili)  de  France  (1).  Celait  aupa- 
ravriiil  une  grande  maison  nommée  le  grand 
clianticr  du  Temple,  dont  les  Parisiens  lirenl 
iiiésenl  à  ce  seigneur;  celle  maison  a  iloiuic 
le  nom  à  la  rue.  L'hôtel  de  Clisson  apparle- 
nail,  au  commencement  du  xv'  siècle,  au 
comte  de  PeiilhièM-e;  il  passa  ensuite  au 
sieur  nabou  de  la  Uourdaisière,  qui,  par 
conlial  du  IV  juin  1553,  le  vendit  10,000  Iiv. 
îi  Aiiiio  d'Esl,  épouse  de  François  de  Lor- 
raine, duc  de  Guise.  Celui-ci  le  donna,  le  7 
octobre  looO,  au  c.iidinal  de  Lorraine,  soi) 
frère,  qui  en  lit  don  le  4  novembre  suivant, 
il  charge  de  subslition,  à  11  in  i  do  Lorraine, 
prince  de  Joinville,  son  nevini.  Il  a  jiorlé  lo 
nom  de  (Juiso  jusqu'en  ItiOT,  (|ue  traiiçois 
de  Uoiian,  prince  de  SoubiNC,  qui  l'acliola 
dos  héiilieis  de  la  duchesse  do  (iuise,  le  lit 
1  ucoiislruiie  presque  en  entier,  loi  que  nous 
le  Misons  à  présent. 

On  coiiimeuçn  ii  y  Iravailler  en  170(î,  sous 
la  conduite  de  l.emuire,  excellent  arcliilecle. 
On  fei  ma  la  principale  porte  qui  était  dans 
la  rue  du  Chaume;  on  on   ouvrit  une  aulro 

(t)  Vo}vt  U  longue  noie  ei-aniiexée. 
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à  coté,  vis-à-vis  la  rue  de  Braque,  pour 
laisser  le  pnssage  liljre  à  une  rue  qui  va  de 
la  rue  de  Braque,  à  travers  la  cour  de  cet 
hôtel,  à  la  rue  Vieille  du  Teiuple.  Ou  ouvrit 
la  principale  porte  dans  la  rue  de  Paradis, 
vis-à-vis  la  façade  principale  de  l'hôtel.  Elle 
est  décorée  de  chaque  côté  de  deux  groupes 
de  colonnes  corinthiennes,  avec  leurs  cou- 
ronnenjents  en  ressault,  sur  lesquels  o-i  a 
posé  une  statue  d'Hercule  et  une  de  Pallas, 
sculptées  pai-  Coustou  le  jeune,  et  par  Bour- 
dis.  Au  milieu  de  l'attique,  sont  les  armes 
de  Rohan-Soubise.  Plusieurs  Irriphées  d'ar- 
mes dont  on  a  orné  les  côtés,  servent  d'ac- 
compagnements, et  terminent  la  décoration. 

La  cour  est  si  spatieuse  et  si  bien  décorée, 
qu'il  n'y  en  a  point  dans  Paris  qui  lui  soit 
comparable.  Un  entablement  continu,  sou  tenu 
jiar  des  colonnes  couplées,  d'ordre  compo- 
site, règne  en  pourtour,  et  forme  un  corri- 
dor, à  la  faveur  duquel  on  peut  aller  à 
couvert.  Sur  cet  entablement",  règne  une 
balustrade,  avec  les  massifs  sur  les  colonnes. 
Celte  cour  est  terminée  par  une  grande 
façade  d'architecture  [ilaquée  contre  l'ancien 
édilice,  pour  en  cacher  la  diHormilé.  Deux 
(JilTérents  ordres  d'architecture  o;it  servi  à 
celte  décoration.  Au  rez-de-chaussée,  sont 
huit  colonnes  couplées  d'ordre  comiiosite, 
entre  lesquelles  sont  trois  grandes  portes 
ceintrées,  qui  conduisent  dans  un  ve.stibule, 
où  est  le  grand  escilier.  Le  môme  nombre 
de  colonnes,  mais  d'ordre  corinthien,  forme 
un  second  ordre  sur  le  premier,  et  l'un  et 
l'autre  sont  terminés  par  un  fronton  trian- 
gulaire, dans  le  tym[)an  duquel  sont  les 
armes  de  Rohan-Soubise,  sculptées  par  Lor- 
rain. Sur  ce  fronton  sont  deux  ligures  à 
demi  couchées,  et  dans  It-s  encoignures, 
sont  des  groupes  de  génies.  Pour  raccorder 
ce  grand  corps  tl'architectureavecle  péristyle 
(lui  règne  au  i)Ourlour  de  la  cour,  on  a  mis 
de  chaque  côté,  des  groupes  de  colonnes, 
sur  l'entablement  desquelles  on  a  placé  les 
ligures  des  quatre  saisons,  qui  ont  chacune 
l'attribut  qui  leur  convi(.'n(. 

Armand -Gaston  de  Rohan  ,  évoque  de 
Strasbourg,  grand  aumônier  de  Fr.uice,  et 
cardinal  df  l'Lglise  romaine,  a  fait  bAlir  un 
grand  hôlel  sur  une  [lorlion  du  terrain  de 
l'hôtel  de  Soubise,  et  ijue  l'on  nonnne  l'hô- 
tel de  Strasbourg.  Il  a  sa  principale  entrée 
dans  la  rue  Vieille  du  Temple.  Cit  édilice 
est  assez  simplement  décoré  du  côté  de  la 
cour,  et  apar  làquehpiebeauté;  mais  les  faces 
des  bâtimi'Uts,  qui  sont  à  droite  et  à  gauche, 
ont  peu  de  convemmce  avec  le  principal 
corps  d'architecture.  La  façade  qui  règne 
sur  le  jardin,  est  d'un  meilleur  goOl.  C'est 
un  ordre  dorique  au  n  z-de-chaussée,  avec 
un  avant-corps  au  milieu,  oriié  de  quatre 
ruionnes.  L'ordre  ionupie  est  au-de>sus  du 
dorique  (1).  (Huhtaut  et  Magnt.) 

(4)  M.  Qiiicherat,  pnifessour  à  rEcoicilcs  cluirtes, 
a  publié  la  noiirc  suivniilo  sur  l;i  porli-  de  l'Iiôlcl 
Clifciiori,  (Icvi-iuiu  aujourd'biii  la  poric  d'uiilrcc  de 
rKcole  df.'S  (^li.ii  li'S. 

C'est  avec  r.iisiiii,  dil  M.  Qiiiclicril,  dans  g.i  No- 
licf,  que  les  journaux  en  si|:iiaiaiil  la  rOouvcrlurcdc 


jACOBINS,ftFRèRES    PrÉCHECRS    ou    Do.MIM- 

CAi\s,  rue  Saint-Jacques.  Saint  Dominiipie 
qui  s'était  signalé  par  la  conversion  de  iilu- 

cetle  porte  se  sont  servis  du  terme  de  découverte. 
Elle  a  été  décnuvcrii*  en  effet,  <|»oiq»e  le  corps  de 
logis  flans  lequel  elle  est  praiiquée  soit  une  de  nos 
aiiliqnilés  les  plus  connues.  Il  n'est  personne  sachant 
laiil  soit  peu  son  vieux  Paris,  (pii  n'ait  mémoire 
(l'avoir  vu  deux  lourellcs  placées  obliquement  sur  le 
biiliiiienl  principal  des  Archives  nationales,  au  bout 
de  la  rue  de  Braque.  On  n'ignorait  pas  non  plus  que 
ces  tourelles  avaient  jadis  appartenu  à  l'holel  du 
counélable  Olivier  de  Clisson.  Mais  à  quelle  partie 
de  riiôiel?  c'est  ce  qnc  la  généraiiiui  aciuelle  avait 
totalement  oublié  ou  plutôt  n'avail  jamais  su;  car  à 
une  époque  incertaine,  mais  nécessairement  anté- 
rieure à  notre  première  révolution,  la  [lorlefut  mas- 
quée de  telle  sorte  que  ni  du  dedans  ni  du  deliors 
on  n'en  pouvait  soupçonner  l'exislence.  11  a  fallu, 
pour  la  retrouver,  que  l'enliée  des  Archives  ail  été 
transportée  de  la  rue  du  Cliaumc  à  la  rue  de  Para- 
dis. L'ancienne  loge  du  concierge  ayant  alors  été 
visitée,  on  aperçut,  à  l'intérieur  d'uuf.  soupente,  le 
couronnement  d'une  grande  porte  cviileinmenl  con- 
temporaine des  deux  tourelles.  Dés  ce  moment, 
M.  Ledonue  résolut  de  faire  restaurer  cette  porte, 
ei  (!e  la  donner  pour  entrée  à  l'Ecole  des  Charles 
transportée  aux  Archives.  L'a-propos  de  la  rencon- 
tre a  été  merveilleux,  puisque,  du  même  coup,  on  a 
vu  soriir  de  dessous  les  plâtras  qui  l'obstruaient,  un 
dégagement  dont  on  avait  besoin,  et  un  monument 
dont  l'arcliilecture  annonce  renseignement  professé 
à  l'Ecole  des  chartes. 

La  porie  de  riiôel  Clisson  est  pratiquée  dans  un 
petit  pavillon  flanqué  de  deux  tourelles  en  encorbel- 
lement. Elle  s'ouvre  par  une  double  embrasure  sur 
nn  couloir  de  quatre  mètres  six  ceniiniètres  de  lon- 
gueur, par  lequel  on  entre  dans  une  cour  entourée 
de  constructioiis  du  xvi<^  siècle.  La  première  embra- 
sure forme  une  arcade  gothique  de  cinq  mètres 
trente  ccnlimèlres  de  haut,  encadrant  la  scfimde 
embrasure  qui,  elle,  est  en  cintre  smbaissé  et  liante 
seulement  de  trois  mètres  quatre-vingt  centimètres. 
Tontes  deux  ont  pour  pieds-droits  des  coioiinellcs 
continuées  au-dessus  de  leur  chapiteau  pour  faire 
archivoltes  autour  de  l'un  et  de  l'aiurc  arc.  Dans  l'é- 
paisseur de  la  première  embrasure,  et  à  son  sommet, 
existe  une  de  ces  menririères  qui  servaient  au  be- 
soin .à  verser  de  l'eau  bouillante  du  premier  étage 
sur  les  gens  amassés  devant  la  maison.  Pareille  dis- 
position se  remarque  à  l'holel  de  Sens  (n),  rue  du 
Figuier  Saint-Paul,  et  dans  une  foule  de  manoirs 
du  xv«  et  du  xvi«  siècle. 

Sur  le  tympan  formé  jtar  la  différence  d'ainortis- 
semenl  des  deux  embrasures,  on  a  relrnuv('  deux 
é<  lissons  delà  maison  de  Guise  anciciinemenl  peints 
h  l'Iiuile.  Ils  sont  disposés  l'un  .à  côlé  de  l'aulre  sur 
un  manteau  ducal,  (pli  lui-même  se  déploie  sur  uii 
champ  de  couleur  rouge,  semé  de  croix  de  Lorraine 
cl  d'un  chiffre  (u'i  l'on  disliugue  une  II  coiinuinéc 
avec  ;leux  C  en  forme  de  croissanis.  Ces  emlilèines 
paraissent  dater  de  différentes  époques.  Le  champ 
rouge  ainsi  ipie  le  manteau  ducal  et  rériisson  dégau- 
chi', siml  moins  charges  de  coiileuis  que  l'écusson 
de  droite.  De  plus,  une  ancre  d'or  qui  parait  der- 
rière l'écusson  de  gauche  est  évidemment  une  ad- 
dition poslérieiire,  Irahie  par  l'iuliabililé  de  la  main 
qui  l'a  faite.  Or  celle  ancre  est  une  date  il  elle  seule. 
Elle  ne  peut  se  rapporter  qu'au  lils  du  Balafré,  lo 
seul  de  s.i  maison  qui  ait  possède  un  grand  ollice 
d.in-i  la  marine. 

Cliailcs  de  Lorraine,   duc   de   Guise,    amiral    des 

(n)  lue  coujie  longiludin.ile  do  |.i  meiirlrière  de  l'hiHel 
de  Sens  P.SI  (.'ravée  d.ins  le»  losiiuclioin  du  tomilé  des 
,\rls  et  Moniinviils,  publiées  par  le  miiiisléfc  de  l'iii*- 
iruclion  piibli(|iie. 
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sieurs  albigeois,  qui  soulenaienl,  dans  le 
XII' siècle,  l'hérésie  des  manichéens,  conçut 
le  dessein  de  s'associer  des  personnes  ani- 

mers  du  Levant  sons  Louis  XIII,  n'a  pas  laissé  un 
graïul  renom  dans  riiisloiro,  (|noii|n'il  ail  iléiniié,  on 
pcnl  dire  sur  les  ninrtlies  dn  Imiie.  Comme  prince 
cl  comme  capitaine,  il  ne  manquait  pas  de  cerlaines 
qualités.  Il  était  par-dessus  tont  d'un  saiig-IVoid  ad- 
mirable dans  le  danger  ;  mais  distrait,  facile  à  rc- 
jiiiler,  et  plus  curieux  d'inirinucs  que  de  grandes 
affaires.  Ou  a  conservé  un  mol  plaisant  et  courageux 
qu'il  dit  an  comlial  naval  gagne  par  lui  sur  les  Ro- 
cliellais,  eu  Mîii.  Sou  vaisseau  ayant  pris  l'en,  son 
second  lui  criait  tout  blam- de  frayeur  :  i  Monsieur, 
nous  sommes  perdus!  — Tourne,  tourne,  dit  le  duc 
nu  pilote;  amant  vaut  rôti  que  bouilli  (n).  >  Il  eût 
été  homme  à  bien  faire  au  siège  de  IGiS;  mais  il  le 
quitta  bien  avant  la  fin  ,  ne  trouvant  pas  assez  beau 
le  conmiandemenl  dont  le  cardinal  de  Ricbelieu  l'a- 
vait chargé.  Il  mourut  aux  environs  de  Florence  en 
16i0,  après  neuf  ans  d'un  exil  auquel  il  s'était  sage- 
ment condamné  pour  avoir souteim  jusqu'au  bout  le 
parti  (le  la  reine  mère.  Il  résidait  à  .Marseille  comme 
gouverneur  de  Provence.  .Ayant  reçu  l'ordre  de  ve- 
nir remire  compte  de  sa  conduite  au  roi,  il  demanil.i 
la  permission  d'aller  auparavant  en  pèlerinage  à  Lo- 
relte,  l'obtint  cj  ne  revint  plus.  Les  }fémoires  du 
cardinni  de  Rnlu'lieu  rapportent  celle  fuite  au  mois 
de  juillet  IGJl  (6). 

Si  c'est  nécessairemcnl  avant  celle  époque  que 
l'ancre  en  (|uestion  fut  .ajoutée  aux  armes  lié- 
rédilaires  de  Charles  de  Guise,  on  peut  aflirnu-r  aus«i 
que  l'ëcusson  placé  à  colé  du  sien  n'a  pas  pu  être 
peint  avant  l'année  IGll,  car  il  est  parti  de  Guise 
et  de  Joyeuse  et  représente  par  consi-quenl  l'alliance 
du  prince  avec  Ilenriette-Catlierinc  de  Joyeuse,  al- 
liance qui  eut  lieu  dans  les  premiers  jcnirs  de  lUIt. 
On  peut  >oir  par  les  confidences  de  Fonlenay-Ma- 
reuil  combien  de  dinicullés  éprouva  ce  mariage,  i|ui 
était  un  retour  sur  la  politique  d'Henri  IV.  Kiupè- 
clier  les  Guise  de  se  marier  avait  été  l'idée  constante 
du  sage  monarque  (r).  Unant  à  l'épousée,  elle  était 
fille  de  ce  singulier  duc  de  Joyeuse, 

que  Paris  vit  passer  tour  à  tour 

Du  siècle  au  fund  d'un  cloître  et  du  cloître  à  la  cour  (d), 

cl  qui  finalemejit  nnuirul  capucin.  Elle  était  veuve 
en  oulre  de  M.  de  .Montpensicr  {e)  el  belb.'-inêre  fu- 
ture du  duc  d'Orléans,  parce  que  le  feu  roi,  avant 
sa  mort,  avait  concerte  l'iniion  du  jeune  prince, 
son  dernier  Ûls,  avec  imc  fille  qu'elle  avait  eue  de 
son  premier  mari.  Tous  les  auteurs  dn  temps  ren- 
dent hommage  à  Sa  beauté  el  à  sa  sagesse.  Elle  avait 
vingt-six  ans  lors  de  ses  secondes  noces,  el  le  duc  de 
Gui!>c  quarante  passés. 

La  circonstance  des  armoiries  du  duc  moins  char- 
gées de  couleur  cpie  celles  de  sa  femme,  el  les  chif- 
fres dont  le  tympan  de  la  porte  l'st  semé,  «liiffres 
qui  ne  rapporletit  pas  à  Charles  de  Guise,  fout  ri'- 
nioiiK'r  ces  peintures  à  une  époque  plus  amieune. 
Exécutées  pi'Ul-èlre  du  teuqis  du  Italafi-é,  elles  fu- 
rent corrigées  poslérii'urement,  selon  ce  qu'exi- 
f[eaient  la  position  el  l'alliance  de  son  (ils.  Les  H  et 
es  doubles  C  s'accordent  Ires-bien  avec  cette  snp- 
i>osilion,  puisque  le  duc  assassiné  à  Hlois,  s'appelait 
lenri  et  qu'il  avait  épousé  Calheriin;  de  Cléves. 
M.  Leiong,  architecte  (Ici  Archives,  qui  .i  examiné 
tout  cela  de  Ires-prés,  pendaiil  qu'il  faisait  faire  des 

In)  Tiixnuirr  dei  IK.ci,  t.  Il,  p.  24  de  la  petite  édi- 
tion. 

(6)  livre  XXII.  p  TM,  t.  VIII,  3*  série  de  la  collection 
Mixhiudpl  l'iiiijoiilat. 

|«)  l.ollerlion  Micluud.  i'  iérte,  t.  V,  p.  41. 

Id)  Hfnnaiie.  rluni  IV,  v>t«  il. 

i(/  Ce  q<i'uidi<|ue  la  cordelière  eoroulèe  autour  d«  son 


niées  du  môme  zèle  et  du  même  esprit,  pour 
prêcher  aux  peuples  les  vérités  saintes  <le 
l'Evangile,  et  ramener  les  hérétiques  par  la 

reslaiirations,  ne  serait  pas  éloigné  de  'croire  que 
les  chiffres  eux-mêmes  sonl  une  première  addition, 
et  qu'avant  qu'ils  fussent  posés,  le  manteau  ducal  et 
l'écussou  de  gauche,  moins  quelques  accessoires, 
exislaieiil  dc'jà  tels  qu'on  les  voit  aujourd'hui.  Cette 
opinion  d'un  juge  très-compétent  feraildonc  remon- 
ter !a  première  application  de  peinture  au  duc  Fran- 
çois, père  du  Balafré,  c'est-à-dire  à  l'époque  même 
où  les  Guise  arbetèrenl  l'hôlel  de  Clisson. 

C'est  en  l.'i'iô  que  le  vieil  hôtel  de  la  rue  du  Chaume 
passa  i\c>  liabou  de  la  Bonrdaisière,  qui  le  possé- 
daient alors,  à  la  branche  cadette  de  la  maison  de 
Lorraine.  Les  actes  encore  existants  de  cette  trans- 
mission (n)  témoignent  qu'il  fut  vendu  pour  la  somme 
de  seize  mille  livres  à  nr.idame  la  duchesse  de  Guise 
(Anne  d'Est),  t  soy  disant  cl  poiianlfoitencesteparlie 
ilu  sieur  duc  de  Guise  son  espoux.  i  Comme  le  duc  de 
Guise  se  trouvait  à  Paris  le  13  juin  loîiS,  jour  où  fui 
passé leconlral,  la  miseen  nom  de  sa  femme  danscel 
acte  indi(|uc  un  motif  qu'il  avait  de  ne  pas  y  figurer  per- 
sonnellement, soit  puur  f.iire  comprenilre,  soil  pour 
donner  à  croire  que  l'acquisition  avait  été  faite  des  de- 
niers de  la  duchesse.  La  seconde  hypothèse  est  peut- 
être  la  meilleure,  en  égard  à  ce  qui  se  passa  pa  r  la  sulle, 
et  qui  est  constalé  aussi  par  documents  authenli- 
ques. 

Le  7  octobre  l.'iîiG,  le  duc  et  la  duchesse  «le  Guise 
allèrent  au  Cbâtelet  faire  renonciation  de  leur  hrt- 
tel  de  Clissoii  en  faveur  de  leur  frère  el  beau-frère 
le  cardinal  de  Lorraine.  Celui  ci  accepta,  pour  re- 
noncer à  son  tour,  six  mois  plus  tard,  en  faisant 
passer  la  propriété  sur  la  tète  de  son  neveu  le  prince 
de  Joinville,  fils  aine  de  la  maison.  Or,  (piel  étail 
l'objet  de  ces  renoncialions  el  transmissions  suc- 
cessives'.' Il  n'y  a  qu'une  manière  de  les  expliquer, 
el  la  voici  :  Le  grand  duc  de  Guise  n'était  pas  riche 
dans  la  mi'sure  de  ses  prétenlioiis  el  de  sa  gloire  ; 
]iour  tenir  maison  de  prince,  il  empruntait  à  lout  le 
monde.  Il  laissa  en  mourant  plus  de  deux  cent  mille 
écus  lie  dettes  ((>),  el  cela  après  avoir  eu  à  sa  dispo- 
sition le  trésor  de  l'Etal,  où  on  l'accuse  d'avoir  puisé 
à  pleines  mains.  Qu'élail-C(!  donc  dans  le  temps  où 
sa  prospérité  ne  f.iisait  que  de  poindre?  Peu  rassuré 
sur  l'héritage  de  ses  cnfanis,  il  est  visible  qu'il  vou- 
lut au  moins  sauver  relui  de  l'aine,  cl,  pour  le 
mettre  à  l'abri  de  tout  recours,  il  passa,  de  conni- 
vence avec  son  frère,  les  acies  énoncés  ci-dessug, 
h-^quel»  n'étaient  que  des  acles  fictifs.  Ce  qui  prouve 
le  parfait  ilésinléressenient  du  cardinal  de  Lorraine 
dans  cette  affaire,  c'est  ipie,  vers  le  même  temps  il 
donna  à  son  frère,  pour  accroître  d'aulanl  la  part 
de  riiérilier  présonqitif,  l'hôtel  de  Laval,  doni  il 
s'était  lui-même  récemment  enrichi  (<■).  Cet  liolel  île 
Laval  occiqiait  remplacement  où  s'est  élevé  depuis 
le  maguiliipie  portail  de  l'hiilel  de  Souhise. 

Mais  ces  particularités  nous  éloignent  un  peu  de 
notre  porte. 

En  delmrs  di'  l'arcade  gothique,  on  voit  sur  le  mur 
de  face  du  bâtiment  deux  médaillons  sculptés  ri 
peints,  ruu  il  droite  et  r.iiilre  à  gauche,  avec  une 
NI  onciale  couronnée  au  milieu,  et  les  mots  pour  ce 
iju'il  me  )'/<■/,  gravés  sur  une  bamlerolle.  Ces  orne- 
ments n'exislaient  pas  autrefois;  c'est  M.  Letrnnne 
qui  les  a  fait  faire,  pour  rapjHîler  l'illustre  origine 
du  nionumi'nl.  L"  médaillon  île  droite  ligure  en  cOel 
l'ecii  d'01i>ier  de  Clisson  (un  lion  vermeil  en  champ 
d'argent),  et  celui  de  gaucW  est  la  copie  de  son  ca- 
lai Je  le* cilcd'aprésireirj'lienlp» copie»  qui  font  par]^ 
dcU  tiibliolht-qoe  de  H.  t.c  Itoiix  de  Llnrjr. 

(b)  lU^iTOMi,  llomiiiri  UliiUra  •■I  gronda  capUÊilUt, 
III.  It. 

|c)Copie$de  tiiretii  M.  Le  Roui  de  Uncr. 
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force  (le  la  persuasion.  Cff  ordre  futap[)rouv6 
par  Honorius  III,  en  1216,  sous  le  titre  de 
Frères  Prêcheurs.  Quelques-uns  des  disci- 

cliet,  ou,  comme  on  disait  au  xiv  siècle,  de  son  si- 
gnel,  tel  qu'il  existe  au  bas    d'un   lilre   original  qui 
fait  partie  du  Trésor  des  Charles  (n).   Ou   y  voit   un 
lieaume   surmonté  d'une   p:iire   d'ailes   ou  toi.  Le 
cliamp   tout   au'our  est  semé  d'M.  Pour  ce  qu'il  me 
plet  est  la  devise  de  Clisson,  tirée  de  son  grand  sceau 
de  connétable  (fr),  où  elle  est  gravée  avec  acrompa- 
gnemenl  d'M  pareilles  à  celles  du  signet.  Au  dire  des 
vieux  historiens  de  Paris,  la  même    lettre  était  ré- 
pétée de  mille  manières  dans  la  décoration  tant  ex- 
térieure qu'intérieure  de  l'hôtel.  La  coiilirmation  du 
fait  s'est  trouvée  dans  les  derniers  travaux.  La   lu- 
carne établie  dans  le  comble  de  la  tourelle  de   gau- 
che est  ornée  d'une  M  couronnée,  dont  on  n'a  eu(|u;i 
raviver  la  dorure  pour  lui  rendre  l'efTet  qu'elle  pro- 
duisait il  y  a  quatre  cent  cinquante  ans;  elle  a  servi 
de  modèle  pour  celle  qu'on  a  gravée  au-dessus  de  la 
porte.  D'autres  M  décorent  des  carreaux  euqiloyés  à 
im  ancien  pavement  dont  les  débris  evislaieiit  sous 
la  cage  du  grand  escalier  de  Soubise.  Enfin  le  même 
emblème  se  trouve   entremêlé    avec  des   feuillages 
dans  une  frise  peinte  dont  l'ancienne  chapelle  pré- 
sente encore  quelques  vestiges.    La  frise,  large    de 
quatorze  centimètres,  est  composée  d'un  fond  brun 
sur  lequel  les  ornements  se  détachent  en   bleu  d'a- 
zur ;  elle  a  pour  bordure  deux  cordons  d'un  vermil- 
lon extrêmement  tendre.  Au-dessus  sont  posés  en 
saillie  les  abouts  des  pièces  de  bois  qui  portaient  les 
arceaux  d'une  couverture  en  charpente.  Ces  abouts, 
sculptés  avec  un  art  remarquable,  offrent  des  figures 
d'hommes  accroupis  sous  un   tailloir  hoidé  d'astra- 
gales, le  tout  enluminé  des  couleurs  les  plus  vives. 
Pour  ce  qui  est  des  carreaux,  ils  sont  en  terre  cuite, 
les  uns  carrés,  les  autres  en  losanges,  ces  derniers 
recouverts  d'un  émail  vert,   les    autres  d'un   jaune 
pareil  h  celui  du  marbre  antique.  Sur  ces  fonds  sont 
exécutés  les  dessins  et  les  M,  au  moyen  d'une  paie 
d'un   brun  rouge,    incrustée  h  deux  millimètres    de 
profondeur. 

Il  ressort  de  tout  ceci  que  l'.M  était  l'ornement 
par  excellence  de  la  demeure  de  Clis^on.  Dieu  sait 
combien  de  contes  on  a  faits  à  l'occasion  de  celte 
lettre.  On  a  prétendu  qu'elle  était  là  comme  initiale 
du  mot  miséikortle,i:l  que  l'hôtel,  dans  l'origine,  s'é- 
tait appelé  Hôiel  Je  la  miséricorde.  La  ville  de  Pa- 
ris, ajoute-l-on,  l'avait  offert  à  Olivier  de  Clisson, 
voulant  que  ce  cadeau  lut  un  monument  de  son  hu- 
manité, après  ipi'il  eut  par  ses  supplications  adouci 
Charles  Vl,  irrité  contre  les  P.irisiens,  en  iôSi^  (f). 
Cette  tradition  n'est,  comme  toutes  les  traditions, 
que  de  l'histoire  travestie.  Il  est  bien  vrai  rpie  Char- 
les VI,  vainqueur  à  Uoosbeck,  vint  achever  la  dé- 
faite des  Flamands  sur  les  Parisiens;  bien  vrai  qu'il 
les  désarma,  qu'il  abolit  leur  gouvernement  munici- 
pal, qu'il  les  lit  emprisonner  par  centaines,  confis- 
quer les  uns  et  pendre  les  autres.  Il  est  très-vrai 
encore  qu'après  plusieurs  semaines  de  cette  terreur, 
on  convoqua  le  peuple  au  palais,  pour  lui  faire  eii- 
lendre,  le  roi  présent,  (pie  tout  ce  ipi'on  avait  fait 
jusque-la  n'éUiit  rien,  et  qu'on  aurait  à  en  supplii  ier 
bien  d'autres.  Surtpiui  les  princes  et  princesses  du 
sang  qui  avaient  le  mot,  se  jetant  à  genoux  et  criant 
miséricorilc,  le  gracieux  souverain  se  laissa  toucher, 
ei  consentit  à  ce  que  le  criminel  fût  converti  en  ci- 
vil, c'est-à-dire  à  ce  que  la  coupalde  cité  se  rache- 
tât par  des  écus  au  lieu  de  se  racheter  par  l-  sang  (d). 

(a)  Archi>es  nationales,  J,  iOO,  w  66.Vovez  nuire  plan- 
che »3,  tig.  3. 

{bt  Koi/.jla  gr.ivure  de  ce  sce.iu  k  la  Un  du  tome  II  de 
l'HiMire  de  BiiliKjne,  par  U.  Mobici,  pi.  10. 

ICI  l'iOi^iOL,  Deunpiion  r.'e  l'uiu,  i.  Il,  p.K3. 

(rf)  Histoire  rie  Cliarifi  FI,  i»ar  le  religieux  anonyme  de 
SaiBl-Ueuis,  l'roissart. 


[lies  de  saint  Dominique  vinrent  se  loger  h 
Paris,  le  12  septembre  1217,  dans  uue  maison 
près  de  Notre-Dame,  entre  i'Hôtel-Dieu  et 

Telle  fut  la  miséricorde  de  1383.  Les  Parisiens 
auraient-ils  été  assez  sots  pour  en  consacrer  la 
mémoire  par  un  monument?  Et  quand  ils  l'auraient 
voulu,  auraient-ils  pu  le  faire,  puisqu':qiiès  leur 
avoir  pris  leur  deniers  connmms,  on  se  mit  à  les 
écraser  d'amendes.  Voilà  pour  ce  qui  est  de  la  do- 
nation de  l'hôtel  par  la  ville.  Quant  à  la  popui  irilé 
de  Clisson  en  1583,  elle  est  cicoie  plus  probléma- 
tique. Non-seulement  ce  c.ipilaine  ne  passe  pas  pour 
avoir  adouci  le  courroux  du  roi,  mais  au  contraire  il 
est  nommé  expressémenl  comme  l'un  des  conseillers 
de  la  rigueur.  C'est  lui  qpi  suggi'ra  et  opéra  le  dés- 
armement de  Paris,  et,  en  infligeant  cette  humi- 
liation aux  habilanls,  il  prit  à  làciic  de  la  leur  f.iire 
sentir  le  plus  qu'il  put.  Il  alla  jiisfpi'a  ordonner  que 
les  portes  de  la  ville  fussent  déposées  et  couchées  par 
terre,  pour  être  piétinées  par  les  hommes  et  parles 
animaux.  L'n  vainqueur  impiloyable  faisait  cela  le 
jour  qu'il  entrait  dans  une  place  rendue  à  merci  : 
les  Parisiens  subirent  neuf  aimées  durant  cet  ou- 
trage sans  exemple.  Leurs  portes  étaient  encore  par 
terre  lorsque  Clisson  faillit  périr  assassiné  par 
Pierre  de  Craon,  en  1392  :  ce  qui  fait  dire  à  Frois- 
sarl  que  «  le  connétable  fut  battu  de  la  verge  qu'il 
avait  cueillie,  »  car,  les  portes  fermant  de  nuit,  l'al- 
tentat  n'aurait  jamais  eu  lieu  (a). 

Arrivons  à  une  hvpolhèse  plus  raisonnable  sur 
l'origine  de  l'hôtel  Clisson.  L'auteur  de  Vllisloire 
(jcnéulogique  de  la  inaisou  de  France  mentionne  deux 
allocations  d_e  quatre  mille  livres  que  Charles  V  lit 
en  1370  et  1571  à  Olivier  Clisson,  pour  se  pourvoir 
d'un  hôtel  à  Paris.  N'esl-il  pas  très-supposable  (lue 
la  demeure  achetée  en  conséquence  de  ce  don  royal 
fut  celle  de  la  rue  du  Chaume?  C'est  vers  I57U  (|ue 
la  vieille  enceinte  de  Pliili|>po  Auguste,  qui  passait 
à  peu  près  dans  la  direction  de  la  rue  des  Quatre- 
Fils,  lut  supprimée  comme  imilile,  à  cause  ([ue  la 
nouvelle  fonilicalion,  établie  un  milier  de  pas  plus 
loin,  venait  d'être  terminée.  C'est  en  ce  temps  aussi 
que  la  noblesse  commença  à  habiter  le  .Marais,  at- 
tirée de  ce  côté  par  le  séjour  de  Charles  V  à  l'hôtel 
Saint-Paul.  Un  quartier  neuf,  où  le  terrain  coûtait 
nécessairement  moins  cher  qu'ailleurs,  dut  fixer  tout 
naturellement  le  choix  d'un  étranger  au  début  de  sa 
fortune.  Cette  hypothèse  admise,  le  palais  des  Ar- 
chives ne  cesse  d'eue  un  monument  de  nos  révolu- 
tions que  pour  devenir  un  monument  de  nos  victoires, 
car  la  première  des  sommes  spécifiées  ci-dessus  fut 
accordée  au  capitaine  breton  peu  après  la  haliille  de 
Pontvallain,  au  gain  de  laiiiielle  il  contribua  puis- 
samment sous  les  ordres  de  Dugucsclln. 

Pour  qu'il  ne  reste  rien  de  la  légende  qui  a  voulu 
faire  Clisson  miséricordieux,  j'ajoute  que  bien  avant 
1585  il  avait  adopté  l'.M  pour  emblème.  Le  r:iit  a  été 
établi  déjà  d'une  manière  incontestable  [b),  à  l'aide  de 
ce  même  signet  d(ml  nous  avons  lait  reproduire  le 
dessin.  L'acte  scellé  de  ce  signet  esl  une  obligation 
relative  à  la  saisine  du  château  de  Josselin,  nouvel- 
lement acquis  par  Olivier  de  Clisson.  Il  est  d.ité  du 
"ii  juillet  137ti;  ce  qui  fait  remonler  les  M  au  temps 
même  où  il  esl  si  viaisenihlahie  que  l'hôlcl  T.t 
construit.  .Mainlcnant,  est-ce  le  mot  miséricorde  que 
cette  leitre  veut  exprimer?  Ceux  qui  le  prétendent 
n'ont  qu'à  produire  le  texte  sur  quoi  ils  fondent  leur 
opinion.  Précisément  du  temps  de  Clisson,  c'est-à- 
dire  a  la  lin  du  xiv  siècle,  la  mode  s'étahlil  entre 
les  nobles  d'ajouter  a  leurs  armoiries  et  à  leur  de- 
vise nue  lettre,  qui  depuis  a  été  appeli'C  cliiffre.  Le 
chilftc  él.iil  une  sorte  d'hiéroglyphe,  une  allusion 
cachée  à  quelque  axc.itnrc,  ordinairement  «le  galan- 

inl  l'aoïssABT,  livre  IV,  c.  \xv,ii,  édition  Iliiclion. 
(bi  l'ai  .M.  Dessales,  dju>  un  arucItiUu  recueil  lutilolé 
Paru piuoretquc  i,\K>'\,  t.  II,  p.  101. 
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la  rue  lEvêque  :  l'année,  suivante  ,  Jean 
Barastie,  dnven  de  Sainl-Quenlin,  leur  en 
donna  une  aulre,  avec  une  chapelle  près  des 

lerie.  Les  conieniporains  n'en  savaient  pas  le  mot 
la  plupart  du  temps.  Nousipii  sommes  poslorieurs  de 
tant  de  simples,  coninieiii  le  devinerions-nous? 

■l'assons  des  ornements  de  la  porte  à  la  place  qu'elle 
occupait  par  rapport  à  riiôtel. 

Le  renfoncenicnl  qu'elle  forme  sur  la  rue  tlu 
Cliaumc  est  inintelligible,  à  moins  de  coiuuitrc 
l'ancien  état  des  lieux.  Voici  conimciii  col  étill  est 
présente  dans  l'acte  de  vente  du  15  juin  15rj5  : 

«  IJnc  grand  maison  contenant  plusieurs  corps 
iriiostel/.,  esiahles,  courts  ei  jardins,  assise  à  Paris, 
rue  du  Clianlnie,  appelée  l'hosiel  de  Clichon,  devant 
et  il  l'opposile  de  la  chapelle  de  Braque  («);  tous 
lesdits  lieux  ler.ans   d'une  part  et  faisant  l'on  des 

coings  de    la  rue  de et  il'aulre  part  et  laisanl 

l'autre  coing  de  la  rue  de....;  aboutissant  d'img  bout 
par  derrière  à  la  vefve  ot  héritiers  de  feu  noble 
homme  niessire  Jacques  Doideel,  en  son  vivant 
advotal  en  la  court  du  Parlemenl,  et  d'autre  bout, 
par  devant,  sur  ladiele  rue  du  Chaulme,  etc.,  etc.  » 
Il  résulte  de  ce  passage  ([ue  Ibùlel  faisait  les  en- 
coignures de  la  rue  ilu  Chaume  et  de  deux  rues 
dont  les  noms  ont  été  laissés  en  blanc.  l*ourqi;oi  ces 
lacunes?  C'est  (pie  les  deux  rues  en  i|uc»tiou  ii'a- 
vaient  pas  encore  de  nom  arrêté,  et  que,  baptisées 
tantôt  <l'une  la(.on,  tantôt  d'une  autre,  elle  pouvaient 
donner  lieu  à  des  malentendus,  qu'on  évitait  en 
s'abslcnanl  de  les  nonmiLT.  Cela  était  ainsi  en  l.j.w 
et  n'était  plus  en  1330;  car,  dans  un  acte  de  celle 
année  (b),  la  maison  de  Jacques  Doulcet,  sur  laquelle 
on  vient  de  voir  (pie  s'appuyaient  .MM.  de  Guise,  est 
déterminée  comme  <  aboiitissant  d'un  bout  par 
derrière  à  la  rue  des  yuatreliU-Ajuion,  et  daulie 

fiarl,  devant,  à  la  rue  appelée  vulgaireinenl  de  la 
loche.  »  Ces  deux  noms  sont  ceux  par  lesqu-ls  il 
convient  de  remplacer  les  blancs  de  la  descripti(Ul 
ci-(lessus;  et  ainsi  l'hôtel  de  Clisson  laisanl  deux 
retours  d'é(pierre,  l'un  de  la  rue  du  Chaume  sur  lu 
rue  dcsQuaire-hils,  l'autre  de  la  rue  du  Chaume 
sur  celle  de  La  hoche,  avait  sa  porte  principale  pra- 
tiquée à  celte  dernière  encoignure. 

La  rue  de  La  lloche  était  un  prolongement  de  la 
rue  de  Bra(pie,  (pii  originairement  avait  débouché 
dans  la  rue  Vieille  du  Temple,  en  face  de  la  rue 
Barbette.  Llle  fui  obstruée  au  xv  siècle  par  la 
construction  d'un  holel  apparleiiaut  aux  seigneurs 
de  La  llocliegiiyon  ;  dos  lors  elle  n'eut  plus  d  issue 
(|uun  pass.ige  qui  hnlillail  a  lra\ers  les  coinmiuis 
de  lei  hôtel.  La  llocliegnyon  a  fait  nailie  le  nom 
abrège  de  La  Kochc.  La  lue  de  Li  Koche  séparait 
l'Iiôtel  de  Clisson  de  l'hôtel  de  Laval.  Elle  coupa 
donc  en  deux  la  propriété  de  M. M.  de  Guise  du  mo- 
ment que  les  deux  holels  leur  app.irtiurenl.  Il  ne  pa- 
rait pas  cep.ndanl  iju'ils  aient  jamais  songe  à  user 
de  leur  popularité  pour  faire  cesser  un  état  de  choseij 
(|ui  les  gênait  si  fort.  Mais  ce  que  n'avait  pas  fait  la 
maison  de  Lorraine,  le  prince  de  Sciibise  l'essaya 
dès  (pi'il  se  fut  rendu  I  acipiéreiir  des  lieiix  hôtels 
en  Ifi'JT.  Il  lit  agir  de  concert  sa   faveur,  (pii  était 

grande,  cl  cclli!  de  sa  fe le,  (pii  clait  plu>  grande 

encore ,  (le  sorte  qu'a  forci-  d'inlrigiHT  et  de  con- 
tester, il  parvini,  non  pas  à  faire  snp|irimer  In  rue, 
mais  à  la  cniiverlir  en  un  passage  rerinanl  la  nnil 
cl  interdit  de  jour  aux  voitiircs(().  Cette  sorvitinle  du 
■lassage  est  vraisemblablement  ce  qui  donna  l'idée 
delà  grande  cour  ipii  fait  aujourd'hui  du  palais  des 
Archives  un  moiinincnl  sans  rival.  Le  seul  moyen 
de  niellrc  le  prince  chez  lui  cUil  de  rejeter  tous  les 
LàlimciKs  d'habitation  d'un  côlc  ou  de  l'autre  de  la 

(a)  I4r|<ui4,  le»  l'6re»  di-  la  Merci. 

(I>i  (>ullei'liLin  de  M.  La  Koux  de  l.liiry. 

(Cl  UtMMiei,  \'Aiehiiuime,  i.  Il,  p. d;>(i 
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murs,  el  du  litre  de  Saint-jacques.  C'était  la 


chapelle  d'un  Injpital  [lour  les  |iêluriiis,  qu'on 
appelait  VHôpilal  de  Soiiil-Quentin,  et  qui 
faisait  |  ai  lie  de  ladite  maison.  C'est  de  relte 
chapelle  que  la  rue  Saint-Jacques  a  pris  sou 
nom,  et  que  les  Dominicains  ont  été  appelés 
jacnbins,  non-seulemenl  h  Paris,  mais  dans 
tout  le  royaume. 

Ces  religieux  furent  trois  ans  en  cet  en- 
droit, sans  pouvoir  obtenir  la  periuission  do 
chanter  l'oflice  dans  leur  chapelle,  ni  d'avoir 
un  cimetière.  Pendant  ce  temps-là,  les  Béné- 
dictins de  Nolie-Uame  des  Ciiaiiips  ou  des 
Vignes,  leur  permirent  de  dire  la  messe 
chez  eux,  d'y  assister  aux  offices  et  d'y  avoir 
leur  sépulture  (1). 

En  1221 ,  l'Université  renonça ,  en  leur 
faveur,  à  tous  les  droits  qu'elle  pouvait 
avoir,  ou  avoir  eus  sur  la  chapelle  Saint- 
voie  réservée  au  public.  L'architecle  Delamaire,  au- 
torisé à  prendre  ce  grand  parti,  sacrilia  l'hôtel  de 
Laval  et  lil  du  vieux  manoir  de  Clisson  le  palais  de 
Soubise.  Il  eu  établit  la  lai;ade  sur  le  côlé  ipie  lon- 
geait jadis  la  rue  de  La  Boche,  et  ayant  construit  le 
portique  qui  enveloppe  tout  l'espace  entre  <  elle  fa- 
çade et  la  rue  de  Paradis,  il  prati(|ua,  dans  l'axe  de 
la  rue  de  Braque,  deux  issues  pour  les  passants,  l'une 
sur  la  rue  dn  Chaume,  l'autre  sur  les  lianes  de 
l'hôtel  de  Koliaii  qu'il  toiislruisit  dans  le  même 
temps  à  la  place  de  l'hôtel  de  La  Bochcgiiyon.  La 
rue  de  Soubise  (c'esl  le  nom  que  prit  le  passage) 
re.^ta  ouverte  au  pulilic  jusqu'au  moiiienl  où  on  mil 
là  le  dépôt  des  Archives  en  18l)S.  .\lors  elle  fol  Icr- 
iiii'e  pour  toujours,  et  la  poitc  cocbcre  de  la  rue  du 
Chaiiiiie  devint  l'eiilrée  princijiale  du  nouvel  éta- 
blissement. Qii.int  à  la  porte  gothique,  sa  suppres- 
sion ne  remonte  pas  au  temps  du  premier  ni  même 
du  second  prince  de  Soubise.  Elle  se  inonlre  encore 
paifaileinent  dégagée  sur  le  plan  de  Paris  (pie  lil 
exécuter  le  prévôt  des  marchands  Tiirgot,  en  ITÔ'J. 
Peut-être  ne  fut-elle  bouchée  qu'en  1787,  à  la  mort 
de  .M.  de  Soubise,  le  maréchal  de  France.  Il  est  cer- 
tain toutefois  que  cela  se  lil  avant  la  revoluliun. 
L'existence  des  armoiries  des  Guise  eu  esl  la 
preuve. 

On  peut  dire  que  la  restauration  de  rcUe  porte, 
exécutée  sur  les  dessins  de  .M.  Ch.  Lelong,  est  une 
des  plus  heureuses  du  nicnie  genre  (|ui  aient  clé 
faites  de  nos  jours  ;  elle  rend  à  l'Instoire  cl  à  l'art 
un  iniuiunient  perdu  depuis  nombre  d'années,  le  seul 
vestige  d'archit  dure  civile  du  xiv*  siècle  qui  cxisM 
maintenant  à  Paris. 

(I)  Eu  lâ^t  ,  le  chapitre  de  Notre-Uanie  leur 
donna  la  permission  de  célébrer  le  service  di\iii  dans 
leur^cliapelle,  el  d'avoir  un  cimetière  partienher  ; 
mais  comme  cette  maison  était  située  dans  la  pa- 
roisse de  Sailli-Benoit,  le  chapitre  el  le  (ure  de 
cette  église  s'y  opiioseieni.  Ce  diOcrend  fut  termina 
par  tiuis  commissaires  que  les  chanoines  de  Nolre- 
banie  choisirent  parmi  eux,  les(|uels  décidèrent  que 
Ks  l'ieres  Prêcheurs  scraienl  obbges,  aux  cinq 
fêles  annuelles  de  Pàipies,  de  la  Pentecôte,  de  lu 
Iranslation  de  saint  Benoit,  de  la  loussainl  cl  de 
Noël,  de  dire  ou  faire  dire  en  (  liairc  dans  leur  (  lia- 
pelle,  sous  peine  d'excomniniiicati(m,  que  ijcrtuiiiie 
ne  Ucvtiil  quitter  ta  parotue  iiour  icnir  fnIfiiJif  le 
tcrvice  iliei  eux  ;  el  ipi'ils  seraient  tenus  de  payer  au 
cure  de  Saint-llenoil,  l.'>  sols  par  chacun  an  en  deux 
termes;  s;ivoir,  l'un  a  Noël  cl  l'autre  la  à  Suinl-Jcaii, 
cl  ■'>  sols  au  (  h.qntre.  Par  celle  espèce  de  senlenca, 
il  n'est  pas  permis  aux  Ercr(;s  Preelieiirs  de  ce  «ou- 
veM  d'.ivoir  pins  d'une  ( loche,  dont  le  |M)i<ls  Oftt 
liniiU'    à    5iii)   liv.  (Pi(;\>i.i.,    Dacrip.    île   Viirit, 

l'iinr  V,  pngc  Ull.i 
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Jacques,  dont  elle  avait  la  nomination.  On 
fixa,  par  le  même  acte,  les  prières  que  les 
Jacobins  seraient  tenus  de  dire,  et  les  ser- 
vices ({u'ils  feraient  célébrer;  et  l"on  convint 
que,  si  quelqu'un  des  membres  de  l'Univer- 
sité choisissait  sa  sépulture  chez  les  Jacobins, 
il  serait  inhumé  dans  le  chapitre,  si  c'était 
un  théologien  ;  et  dans  le  cloitre,  s'il  était 
d'une  autre  faculté  :  enfin,  que  ces  religieux 
reconnaîtraient  l'Université  pour  leur  dame 
et  patronne.  Saint  Louis  les  combla  de  bien- 
faits, fit  achever  leur  éi-'lise,  sur  les  ruines 
du  château  des  seigneurs  de  Hautefeuille), 
bâiir  leur  dortoir  et  les  écoles,  et  leur  donna 
deux  maisons  dans  la  rue  de  IHiromielle. 
Ils  en  acquirent  plusieurs  autres  près  de  leur 
couvent;  elles  étaient  contiguës  au  collège 
de  Cluny,  d'une  part,  et  donnaient  de  l'autre 
sur  la  rue  Saint-Jacques,  touchant  à  la  voûte 
Saint-Quentin,  où  est  aujourd'hui  l'entrée 
de  ce  côté-là. 

Leur  cimetière,  l'inlîruierie  et  un  dortoir 
étaient  situés  au  delà  des  murs  de  l'enceinte 
de  Philippe-Auguste.  Louis  X  leur  avait 
donné  la  partie  de  ce  mur  qui  régnait  le  long 
de  leur  couvent,  vX  les  deux  tours  qui  se 
trouvaient  dans  cet  espace  :  ce  cpai  leur 
procufirla  facilité  de  s'étendre  de  ce  côté-là; 
mais  en  1358,  on  abattit  toutes  leurs  cons- 
Iruclions,  pour  i:reusei-  un  iossé  autour  de 
l'enceinte  méridionale. 

Charles  V  les  indeuniisa,  en  achetant  des 
religieux  de  liourginoyen,  ()rès  Blois,  la 
maison  et  les  jardins  (|u'ils  avaient  acquis 
de  la  ville;  elles  leur  donna  francs  et  quittes 
de  12  den.  de  cens  et  de  60  sols  de  rente, 
■dont  ils  étaient  chargés  envers  le  Parloir- 
«ux-Bourgeois.  11  parait,  dit  M.  Jaillol,  que 
celte  maison  occupait  une  grande  partie  du 
terrain  qui  forme  aujourd'hui  leur  jardin.  A 
■l'égard  de  ceux  di'S  religieux  dcBourgmoyen, 
ils  sont  aujourd'hui  couverts  des  maisons 
qui  foruient  les  rues  S8iut-Dominique  et 
Saint-Thumas. 

Ils  obtinrent  aussi  île  Louis  XII,  au  mois 
de  mars  150'»  (  vieux  style;,  l'ancien  i'arloir- 
aux  Bourgeois.  Ce  prince  leur  donna  encore 
une  ruelle  qui  régnait  le  long  du  uiur  de  la 
ville,  appelée  rue  du  Coupe-gorge  ,  à  cause 
des  accidents  fréquents  qu'on  y  voyait  ar- 
river. 

Le  cloître  fut  reconstruit  en  1556,  par  les 
libéralités  d'un  riche  bourgeois  nommé  Ni- 
colas Hennequin;  et  l'an  1563,  ils  firent  re- 
bâtir leurs  écoles  qui  tombaient  eu  ruine  , 
au  moyen  des  aumônes  que  leur  procura  un 
jubilé  que  le  Pape  Pie  IV  leur  avait  accordé 
pour  cet  objet. 

Leur  église  est  fort  grande,  mais  n'a  rien 
de  régulier  ni  «jui  flatte  la  vue.  Elle  est  par- 
tagée en  deux  dans  toute  sa  longueur,  ()ar 
un  rang  de  piliers,  commi;  celle  que  les  luè- 
HJes  religieux  ont  ii  Toulouse. 

L'enr(;inle  de  ce  couvent  renferme  uu  as- 
sez, grand  terrain;  mais  les  bâtiments  en 
sont  gothiques  pour  la  plupart,  rt  sans  sy- 
nii'irie. 

On  voit  dans  leur  église  plusieurs  tom- 
beaux d«  rois,  reines,  princes,  princesses  de 


la  maison  de  France  ;  et,  par  un  choix  sin- 
gulier et  honorable  à  ces  religieux  ,  on  voit 
parmi  ces  tombeaux  ceux  des  chefs  des  trois 
branches  royales  des  Valois,  d'Evreux  et  de 
Bourbon.  Voici  leurs  noms  : 

Charles  de  France,  cornle  de  Valois,  chef 
de  la  branche  de  ce  nom,  laquelle  a  régné 
deux  cent  soixante  années.  Il  j>orta  le  litre 
d'empereur  de  Conslantinople,  du  chef  de  sa 
seconde  femme  ,  Catherine  de  Courtenay  , 
fill#de  Phili[)pe  et  petite  fille  de  Baudouin  , 
empereurs  de  Conslantinople;  couronnée 
en  1300  impératrice  titulaire  de  Coustauti- 
nople. 

Charles  de  Valois  ,  comte  d'Aleuçon  ,  se- 
cond fils  de  Charles  de  France.  Il  fut  la  tige 
des  comtes  d'Alençon. 

Agnès  de  France,  septième  fille  do  Jean  de 
France,  duc  de  Normandie,  titre  alors  de 
l'ainé  des  enfants  de  France,  qui  aujourd'hui 
est  ai)))elé  Dauphin. 

Louis  de  France,  comte  d'Evreux  ,  et  chef 
de  la  braU'Lhe  de  ce  nom. 

Piobert  de  France,  comte  de  Clermont  en 
Beauvoisis  ,  fils  de  saint  Louis,  et  chef  de  la 
branche  de  Bourbon,  par  soi  mariage  avec 
Béatrix  de  Bourgo.jne,  héritière  de  Bour- 
bon. 

Louis  I",  due  dr.  Bourbon,  fils  de  Robert 
de  France  ,  fut  comte  de  Clermont  et  de  la 
Marche. 

.Marguerite  de  Bourbon,  fille  de  Robert,  et 
première  femme  de  Jean  de  Flandre,  comte 
tle  Nauiur. 

Piej-re  ,  duc  de  Bourbon  et  comte  de  la 
Marche,  fils  de  Louis  I". 

Louis,  troisième  du  nom,  fils  puîné  de 
Louis,  deuxième  du  nom,  duc  de  Bourbon, 
et  d'Aune,  dauph.ine  d'Auvergne. 

Béatrix  de  Bourbon  ,  fille  de  Louis  I"  et 
de  Marie  de  Hainaut.  On  voit  «a  figure  de- 
bout et  appuyée  contre  un  pilier  du  sanc- 
tuaire du  maître  autel ,  et  sou  épifaiihe  au- 
dessus,  outre  un  tombeau  de  marbre  qui  est 
dans  la  nef,  à  main  gauche. 

Anne  de  Bourbon,  fille  de  Jean  I",  comte 
de  la  .Marche,  de  Veniôme  et  de  Castres. 

Outre  ces  princes  et  princesses  du  sang,  il 
y  a  eu  plusieurs  autres  personnes  de  dis- 
tinction qui  ont  été  inhumées  en  celte  église, 
savoir  : 

Philippe  d'Artois,  fils  aîné  de  Robert, 
comte  d'Artois;  et  Blanche,  .^a  com]iagne, 
fille  du  duc  de  Bretagne;  Gaston,  comte  de 
Foix,  premier  du  nom  ,  inhumé  dans  le  tom- 
beau de  Philippe,  ju-emier  du  nom,  comte 
d'Artois,  son  beau -père;  Clémence,  fille  de 
Charles-Martel,  roi  de  Hongrie,  et  seconde 
femme  du  roi  de  France,  Louis  X. 

Les  rois,  reines  et  autres  personnes  dont 
il  n'y  a  dans  cette  église  que  les  cœurs  ou 
les  cnti  ailles,  sont  : 

Philippe  III,  dit  le  Hardi,  roi  de  France, 
et  lils  de  saint  Louis.  Son  cœur  y  est  inhume. 
Celui  de  Pierre  de  France,  comte  d'.VIençon, 
cinquième  lils  de  saint  Louis;  celui  de 
Charles  IV,  roi  de  France;  celui  de  Phi- 
lilipe,  troisième  ilu  nom,  roi  di;  N.ivarrc,  «lit 
le  SagOj  lils  do  Louis  de  Frauce,  coiulc  d'E- 
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vrcux;  celui  de  Charles  de  France,  roi 
Naples  et  do  Sicile,  iVèic  de  saint  Louis. 
On  y  a  inhumé  les  entrailles  de  rhili|ipe 

V,  dit' le  Long;  et  de  Philippe  VI,  dit  de  Va- 
lois, rois  de  France. 

Devant  le  grand  autel,  est  la  tombe  de 
Hunihirt  de  la  Toui-du-Pin,  deuxième  du 
nom,  dauphin  de  ^'ienuois.  11  se  consacra  à 
Dieu  après  la  mort  de  son  fils,  qu'il  avait  eu 
le  malheur  de  laisser  tomiier  dans  l'Isère, 
rivière  qui  se  jette  dans  le  Rhône  au-dessus 
de  Valence,  où  il  se  uoya;  et  après  la  mort 
de  sa  femme,  qui  déciMa  dans  l'île  de  Rhodes. 
11  céda  ses  Etats  au  roi  Philippe  VI,  et  étant 
entré  dans  l'ordre  de  Saint-Dominique,  il 
fut  fait  prôtre  en  1350,  par  le  Pape   Clément 

VI,  ensuite  patriarche  d'Alexandrie,  cl  admi- 
nistrateur perpétue)  de  l'archevêché  de 
Reims;  il  mourut  à  Clermont  en  Auvergne 
en  odeur  de  sainteté,  le  22  n)ai  1355,  et  son 
corps  fut  transporté  à  son  couvent  de  Paris, 
aupi;^s  du  tombeau  de  sa  lante  Clémence, 
reine  de  France,  sœur  de  sa  mère.  Sa  tombe 
est  composée  de  quatre  grandes  plaques  do 
cuivre,  jetées  en  moule.  H  est  représenté 
dans  toute  sa  hauteur,  revêtu  dos  habits  de 
son  ordre,  la  cha[ic  plus  courte  que  la  robe. 
11  a  la  mitre,  les  gants  et  le  pallium,  (jui 
descend  jusqu'à  ses  [)ieds,  de  même  que  le 
hàtoii  de  la  croix,  jiatriarcale,  à  deux  bran- 
ches, qu'il  lient  sous  son  bras  gauche.  La 
niche,  dans  lanuello  il  est,  mérite  d'être  re- 
marquée. Voici  son  épitaphe  dans  son  inté- 
grité. 

Hic  jacct  Pr.  el  Diis.  ainpiissimus  I).  Himbeh- 
Tts,  primo  Vienne  Delpliinns.  Dciiuie  reliclo 
Prïcipalu,  Fr.  Ordlnis  Pië.  iii  hoc  Con'"  Pari- 
sien, ac  deni'ii.  Palriarclia  Alcxaiulrinus,  et  per- 
pcluus  Âdminislralor  Kemensis,  cl  prccipuus 
UnTaclor  liujiis  Convenlus.  Obiit  aulcin  anno 
Dni.  013  ccc  Lv,  die  xxii.  mali.  Orale  proeo  Pr. 
^r.  Ave. 

Au-dessus  de  la  porte  du  revestiairc  ,  on 
voit  le  cardinal  Guy  de  Malsec,  à  genoux 
devant  un  crucitii. 

Dans  la  chapelle  de  Saint-Thomas  ou  des 
Bourbons  ,  sont  inhumés  Nicolas  Coelfeteau 
et  le  P.  Noèl  Alexandre ,  savants  d'une  grande 
distinction,  tous  deux  de  l'ordre  des  Frères 
Prêcheurs;  le  premier  mort  évoque  de  Mar- 
seille, et  celui  de  nos  écrivains  qui  a  com- 
mencé h  travailler  à  la  pureté  et  à  la  politesse 
de  notre  langue. 

Sous  une  grande  tombe,  qui  est  devant  la 
chapelle  de  la  Passion  ,  fut  inhumé  Pierre 
de  la  Palu,  [)etit-lils  de  Jeanne  de  Savoie,  re- 
ligieux de  Saint-Domini(iue  et  jiatriarche  do 
Jérusalem. 

Dans  la  nef,  devant  les  orgues  ,  sont  trois 
grandes  tombes,  sous  lesquelles  ont  été  in- 
iiumées  trois  générales  perpétuelles  des  Bé- 
guines de  Paris:  Agnès  d'Orchies,  Jeanne  lu 
Bricharde  et  Jeanne  Roumaine.  Il  y  a  quel- 
que apparence  (jue  c'était  ici  la  séi>ulture 
coii)mun(>  des  Béguines  de  Paris,  (|ue  saint 
Ltiuis  lit  venir  de  Fiatidre. 
Dans  cette  méiue  nef,  on  voit  doux  bustes, 
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celui  de  Jean  Passerai,  professeur  d'éloquenee 
au  collège  ro^'al,  précepteur  de  Jean-Jacques 
de  Mesme,  qui  lui  a  fait  ériger  le  monument 
qu'on  y  remarque,  el  le  buste  deGeorges  Gril- 
lon ,  Écossais,  savant  docteur  en  droit  civil 
et  canonique  ,  et  professeur  royal  en  langue 
grecque  et  latine. 

Dans  l'aile  où  est  la  chapelle  du  Rosaire, 
a  été  inhumé  Nicolas  de  Paris,  substitut  du 
jirocureur  général  du  iiarlement  de  Paris. 
Auprès  de  l'œuvre  de  la  confrérie  du  Rosaire, 
on  voit  sur  la  porte  d'une  chapelle  un  évo- 
que à  genoux  :  c'est  la  représentation  de 
Claude  Dormy ,  évèque  de  Boulogiie-sur- 
Mer,  au|)aravant  moine  do  Cluny,  et  piieur 
de  Saint-Martin  des  Champs.  Près  de  cette 
chapelle,  sur  une  tombe  élevée,  est  cou- 
chée une  ligure  d'albillre  ,  qui  est  celle  de 
Pierre  de  Rostrenan,  chambellan  du  roi  Char- 
les Vil,  etc.;  Jean  Clopinel,  dit  de  Meung, 
continuateur  du  Roman  de  la  Ro.<e ,  nommé 
Clopinel,  à  cause  qu'il  boîtail  ,  fut  aussi  in- 
humé dans  ce  couvent;  mais  on  ne  sait  si  ce 
fut  dans  l'église  ou  dans  le  cloître. 

La  dévotion  et  la  confrérie  du  Rosaire  at- 
tirent dans  cette  église  un  grand  concours 
de  peuple  tous  les  premiers  dimanches  du 
mois.  La  reine  Anne  d'.Vutriche  engagea  le 
roi  Louis  XIII  à  entrer  dans  cette  confrérie, 
et  y  lit  inscrire  Louis  XIV,  son  tils,  encore 
au  berceau.  Depuis  ce  tem|is-là,  la  coutume 
s'est  introduite  d'y  inscrire  les  enfants  de 
France  ,  peu  après  leur  naissance.  Un  reli- 
gieux de  saint  Dominique  va  les  recevoir  de 
la  confrérie,  et  s'oblige  de  réciter  pour  eux 
le  Rosaire. 

Le  cardinal  Mazarin  fit  décorer  le  maître- 
autel  de  colonnes  de  marbre  d'ordre  corin- 
thien, et  donna  le  tableau  (jui  est  au-dessus 
de  la  porte  du  chœur.  Il  représente  la  nais- 
sance de  la  sainte  N'ierge,  et  passe  non-seu- 
lement pour  le  chef-d'œuvre  de  Valentin  , 
mais  encore  pour  un  des  plus  beaux  qu'il  y 
ait  en  France. 

Les  écoles  de  saint  Thomas ,  qui  sont  à 
côté  de  l'église  furent  commencées  aux  dé- 
pens du  P.  Jean  Binet,  docteur  eu  théologie 
et  religieux  de  Saint-Dominique ,  mort  en 
1550.  La  chaire  est  ornée  de  marbre,  et  faite 
aux  dépens  de  M.  Zamet,  abbé  de  Joigny  ;  on 
dit  quecetle  chaire  renferme  celle  oui  a  servi 
à  saint  Tliomas  d'Aquin.  Celte  saile  est  or- 
née de  plusieurs  statues  et  portraits  des 
grands  hommes  de  l'ordre  «le  Saint-Domini- 
que, (pii  ont  été  docteurs  en  théologie  de  la 
Faculté  de  Paris,  et  qui  ont  enseigné  dans 
cette  école. 

La  ligure  qui  est  au  milieu,  en  entrant,  est 
sur  un  piéilestal,  et  représente  saint  Domini- 
que, instituteur  de  l'ordre.  Celle  qui  est  vis- 
à-vis,  de  l'autre  côté,  représente  Pierre  da 
Tarenlaise,  Pape,  sous  le  nom  d'Innocent  V. 
Sur  le  second  piédestal,  dn  môme  côté,  est 
la  statue  do  Hugues  de  Sainl-Cher,  en  habit 
de  cardinal ,  et  tenant  une  couronne  de  duo 
h  1.1  main.  Il  tut  religieux  de  Sanit-Domini- 
i|ui',  il  cardinal  du  litre  de  Sainle-Sabioe,  le 
premier  dr  cet  ordre. 

Saint  Louis  fui  le  premier  de  nos  rois  qui 
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pril,  dès  sa  jeunesse,  des  confesseurs  dans 
l'ordre  de  Saint-Dominique.  Le  premier  fut 
le  bienheureux  Barthéiemi  de  Bragance , 
maître  du  sacré  palais  sous  Innocent  IV, 
évêque  de  Limisso,  de  Vicence,  et,  selon 
son  épitaphe,  patriarche  de  Jérusalem.  Quel- 
ques-unes de  nos  reines  ont  eu  aussi  des 
Dominicains  pour  confesseurs.  Marie  de 
Luxembourg,  seconde  épouse  du  roi  Char- 
les IV,  les  choisit  tous  dans  cet  ordre.  Elle 
voulut  être  enterrée  aux  Dominicains  de 
Mnr.targis,  avec  leur  habit,  qu'elle  n'avait 
quitté  étant  novice  que  pour  des  raisons  d'E- 
tat. (Ballze,  Mise.  1.  I,  pas;.  162.) 

L'ordre  de  Saint-Dominique  est  un  des 
plus  célèbres  qu'il  y  ait  dans  l'Eglise.  Il  a 
donnédouzesaints  qui  ont  été  canonisés,  plu- 
sieurs qui  ont  été  béalitiés;  quatre  Souve- 
verains  Pontifes  ,  Innocent  V,  Benoît  XI , 
saint  Pie  V  et  Benoît  XHI;  cinquante-huit 
cardinaux;  vingt-trois  patriarches;  tous  les 
maîtres  du  sacré  palais  ,  depuis  saint  Domi- 
nique ,  qui  fut  le  premier  en  1217  ;  vingt- 
huit  confesseurs  à  nos  rois,  et  quarante-deux 
à  ceux  d'Espagne.  (Hlrtalt  et  Magny.) 

Jacobins  du  noviciat  général,  rue  Saint- 
Dominique.  Cette  maison  a  été  fondée  en 
1631,  par  le  cardinal  de  Richelieu,  pour  y 
élever  des  novices  de  différentes  provinces, 
dans  l'observance  la  plus  étroite.  Ils  logè- 
rent d'abord  ,  en  petit  nombre,  dans  une 
maison  isolée,  au  milieu  de  quelques  jar- 
dins et  terres  cultivées  ;  et  quoique  celte 
maison  fût  très-petite  ,  ils  y  demeurèrent 
cinquante-un  ans.  En  1682,  ils  élevèrent  le 
corps  de  logis  qui  est  du  côté  tie  la  rue  do 
l'Université.  En  1735,  jusqu'en  ITVO,  ils  fi- 
rent bâtir  trois  autres  corps  de  logis,  et  les 
quatre  ailes  voûtées  du  cloître. 

Hvacinthe  Serroni ,  premier  archevêque 
d'AIbi ,  et  Anne  de  Rohan-Montbazon  ,  du- 
chesse de  Luynes ,  posèrent  la  première 
pierro  de  l'église,  le  .ï  de  mars  1683,  d'après 
les  dessins  de  Pierre  Bullet,  un  des  meilleurs 
architectes  de  son  temps.  Cette  église  a  22 
toises  de  longueur,  depuis  le  portail  jusqu'au 
fond  du  sanctuaire.  La  nef  en  a  douze  de  hau- 
teur sous  clef  de  la  voûte ,  et  une  largeur 
proportionnée. De  grands  pilastres  corinthiens 
décorent  l'intérieur,  et  soutiennent  une  cor- 
niche enrichie  de  toutes  les  moulurfS  conve- 
nables. Les  vitraux  distribuent  une  lumière 
si  douce  que  les  yeux  les  plus  faibles  n'en 
sont  point  offensés.  On  a  fuit  servir  pour  la 
chapelle  du  Rosaire,  l'autel  principal  de  cette 
église,  qui  était  ilu  dessin  et  de  l'exécution 
de  Martin,  sculpteur,  de  môme  que  les  mar- 
bres et  les  deux  tombeaux. 

Parmi  les  religieux  qui  ont  illustré  ce  cou- 
vent, on  distingue  le  P.  Vincent  Baron,  et  le 
frère  François  Romain.  Le  premier  était  doc- 
leur  conventuel  de  l'nniverstitéde  Tnulouse, 
et  inquisiteur  en  1663.  Le  P.Echard  l'appelle 
primi  nominm  theolorjus.  Le  second  était  un 
des  habiles  ingénieurs  et  architectes  de  son 
temps.  En  168'»,  il  entreprit  la  construction 
du  pont  de  Moi  slruk,  et  mil  l.i  dernière  main 
h  la  première  arche.  F^es  Etals  de  Holhmde 
lui  en  lémoi-jnèrenl  h-ur  recoinaissMice  [lar 
Dicii05i«.  d'Epigraphib,  \. 


une  somme  considérable.  Louis  XIV  lui  con- 
fia la  conduite  et  l'inspection  du  pont  Royal, 
à  Paris,  et  le  commit  pour  faire  les  visites, 
dresser  les  devis  et  les  rapports  pour  la  ré- 
ception des  ouvrages  des  ponts  et  chaussées , 
les  réparations  des  b.'itiments  dépendants 
des  domaines  de  Sa  Majesté  ,  et  autros  ou- 
vrages publics  dans  toute  la  généralité  de 
Paris.  Le  grand  architecte  était  la  qualité  la 
moins  estimable  du  Frère  Romain,  et  cédait 
à  celle  du  parfait  religieux.  Il  se  comporta 
toujours  dans  le  monde  avec  édification,  ce 
qui  a  fourni  au  R.  P.  Matthieu  Texie  ,  son 
confrère  et  son  ami,  le  juste  sujet  de  l'épi- 
taphe  qu'on  va  lire. 

Qui,  fractis  superboe    Sequanae  fliiciibus  ,   ar- 
cuatae  molis,  Pontein  Regiiim  ,   Parisiis  prope 
Luparam  ,    arte   mirabili   coiisirucluin  ,   aniiD 
M.  D.c.  Lxxxv,  a  fuiitlaraeniis  erexit. 
HIC   jacet 
FRATER    FRANCISCfS    ROMAIN, 

Gandavus ,  iiaiiis  anno  reparais  salutis 
M.  D.  c.XLi.  Conventus  Trajeclensis  ad  Mosam, 
Ordinis  Fratrum  Prœdicalorum,  alumnus.  Do- 
minii  Regalis  Arcbileclus ,  necnon  ponlium 
aggerumque  Conduclor  in  Generalilalc  Pari- 
siensi  effeclus,  ac  per  totani  fere  Galliam  dele- 
gatus,  denalus  Lulelix  Parisiorum,  die  vu  ja- 
niiarii  m.  d.  ce.  xxxv. 

OBA     VIATOR, 

Li  vinim  Religiosum,  professione  conversum, 
pruderuia  el  moribus  conspicmiiii ,  qiiem  toi 
Archilecturse  prceclaris  monumentis  celcbrem, 
terra  cl  ponius  ubiqiie  commendaiil,  xiberea; 
sedes  suscipiant  gloriosum.  Anieii.  Luge  sévi 
noslri  opiticum  dccus,  iliiusque  non  immcnior 
jacluraî,  luara  provide  :  abi,  et  rcsipisce.  Sodali 
carissimo  mœrens  posuit. 

F.  Malliiaeus.  Texlc. 

Dans  les  murs  des  côtés  de  la  chapelle  du 
Rosaire,  on  a  placé  en  1722,  les  tombeaux 
de  Philippe  de  Montault,  deiixièrae  du  nom, 
duc  de  Navailles  et  mnréchal  de  France;  et 
celui  de  Suzanne  de  Beaudéan  do  Neuillan 
de  Parabeyre,  son  épouse;  les  corps  de  Fran- 
çoise Berteau  de  Freauvillc,  épouse  du  mar- 
quis de  Coetenfao,  el  ilii  sieur  Louis  le  (îay, 
qui  avait  donné  une  partie  de  sa  liihl  olhè- 
que  à  ce  couvent.  Dans  la  chapelle  di'  Saint- 
Hyacinthe,  est  inhumé  Maximilicn  de  Bdle- 
fourière  ,  marquis  de  Soyecourt.  Sinis  la 
lampe,  vis-Ji-vis  le  grand  autel,  est  la  sépul- 
ture de  Hiacinlhe  Serroni,  priMiiier  archevê- 
que d'AIbi,  rei;u  à  l'jlge  (kMjuatorzeans  dans 
1  ordre  de  Saint-Dominique  .  où  il  lia  une 
étroite  amitié  avec  le  P.  Micticl  .Mazarin, 
frère  du  cardinal,  premier  ministre  de  ce 
nom.  Son  mérite  le  fit  employer  dans  plu- 
sieurs négociations ,  où  il  soutint  seul  les 
intérêts  de  la  Francf. 

Auprès  de  la  tombe  de  M.  Serroni  est  relie 
de  .M.  Jacques  de  Fieux.  évèque  el  rTniiio  de 
Tuul.  Du  même  côté  est  inhumei-  Hinriettw 
de  Conllans,   lueKjuise  d'Armeiilières.    Du 
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coté  de  la  clidpelle  de  Saint-Dominique, 
est  In  loiiibe  de  Franç,nis-Rénc!  ûu  Bec-Cres- 
pin-Grim.ddi ,  maïquis  d^Vardi'S.  Ajirès 
celte  tombe  est  celle  de  Marie  de  Bellennve, 
veuve  de  Uénû  de  Gillicr,  marquis  de  Clé- 
rembault ,  mèie  de  la  duchesse  'le  Lu^eni- 
l)0ur,4.  eLaieulede  la  duchesse  de  VilliToi. 
Sur  la  la*  latérale  de  la  clia|ielle  qui  est 
vis-à-vis  celle  du  Rosaire,  est  le  loujl)cau 
de  Mar'^uerite  de  Laigue,  veuve  de  Charles 
Olivier,  maii.|ais  de  Leuville,  dont  le  d^sin 
est  de  Gilles-Marie  Oppenord,  premier  ar- 
chitecte de  l'eu  S.  A.  R.  le  duc  d'Orléans, 
et  l'épitaphe  de  Ferdinand,  comte  de  llehn- 
gue. 

Dans  le  caveau,  au  pied  de  ce  monument, 
sont  inhumés  François-Amal)ledeMone>tay, 
marquis  de  Cliazeron,  et  l'abbé  Artus  Pous 
sin  ,  docteur  en  théologie,  qui  donna  sa  bi- 
Lliollièque  à  celle  maison. 

Sui-  le  conl'e^sionnal  de  la  clia|>elle  Saint- 
Barlliélemi ,  est  l'épitaphe  de  Bartliélenii 
Masêiani,  maître  des  re(|u6tes ,  qui  lé^'ua 
10,000  liv.  aux  religieux  de  cette  maison,  à 
condition  qu'ils  diraient  tous  les  jours  un 
messe  dans  celte  chapelle.  La   gril 


voit  mérite  l'attention 


le  de  l'er 
des  con- 


que l'on  V 
iiaisseurs. 

Au  premier  étage  est  le  chœur  de  Matines. 
On  y  remarque  un  tableau  de  trois  |iieds  , 
qui  repr('seme  un  crucifiv,  ayant  d'un  côté 
la  MaiUleine  debout,  et  de  l'aulre  un  hom- 
me de  ^iieri'c  à  genoux.  Au  bas ,  et  sur  la 
môme  toile,  est  cette  inscriptiou  : 

En  ce  tablcnu  esi  représenté  le  porlrail  au  na- 
luiel  «le  rcii  mcbsirc  Clinilcs  Cig;iull,  seigneur 
(le  Ui'llefond,  conseiller  ilii  roi  en  ses  conseils, 
niaréclial  de  ses  camps  cl  armées,  qn'il  a  rnin- 
inanilccs  pour  Sa  Majesté  on  plusieurs  lietut , 
villes  el  fronlières,  gouverneur  thi  Caleli'l,  lors 
(le  soadccés,  qui  fui  à  55  Je  son  ;'^ige,  le  2U  no- 
>enibrel644  ;  sou  corps  n  clé  inliuiué  eu  colle 
K^lise.  Priez  pour  le  repos  de  son  iinie. 

A'o/fl.  Celui  (4ui  a  fait  celle  insciiplion,  a 
coIUllll^  di'ux  l'autes  :  1°  Chai  les  Ci^ault  l'ut 
seigneur  du  Merlus,  et  non  pas  de  Bi'llet'oiid: 
2°  il  peut  avoirconujiandé  eu  plusieurs  lieux 
el  en  diiréienle^  places  de  guerre,  el  pcut- 
ôtre  commanda-l-il  aussi  (luekpies  coivs  de 
troupes  en  (jualilé  de  maréchal  des  camps  et 
armées  du  nu  ;  mais  cela  ne  s'ap|ii'lle  pas 
commauder  les  armées  du  roi.  Si  l'on  lîoil 
ajouter  lui  à  la  généalogie  de  (îignull,  rap- 
portée par  le  P.  Simplicien,  dans  I  Uistoirc 
de$  yruudi  oflkkrs  de  la  couronne,  il  faut 
que  la  terre  de  IJellel'o'ui  soit  possédée  par 
iudivis  par  ceu\  du  nom  de  Gigault  ;  car  do- 
puib  Jean  Gigault,  qui  vivait  un  15'iO,  tous 
ceui  de  ceuoiii  y  sont  (pialiliés  seigneurs  de 
celle  terre.  ;  I'icamol,  Desc.  de  Paru, 
loin.  VIII ,  pag.  1U2.  ) 

Jacobins  ntKunMKs,  rue  Snint-Honoré. 
L'ordre  des  Frères  Piéclieurs  avait  Imijoiiis 
SUIVI  les  légleji  que  saint  Dn.niiiiipie,  son 
lorKlaleur,  lui  avait  prescrites  ;  mais  h^  ;i,;il- 
iiuurs  dci    leujpb    l'avaieul   inbeiiMbleuieul 


porté  à  en  adoucir  l'auslérité.  Le  P.  Sébastien 
Michaëlis,dé.-irantde  lain'revivre  i'aicienne 
ferveur,  institua  une  réforme  de  son  oidre; 
el  après  l'avoir  fait  recevoir  dans  quekpies 
couvents  de  la  Provence  et  du  Languedoc, 
il  vint  avec  cinq  relij,'ieux  de  cette  lélornirt 
au  chapitre  général,  qui  se  tint  à  Paris  en 
1611.  Malgré  ses  L'Ilurls,  les  Jacobins  du 
grand  Couvent  de  celle  ville  fonnèreni  tant 
d'o[)positioiis  à  cet  établissement,  que  le 
chaiiilre  général  ne  put  l'adopter.  Ce  nfus 
ne  ralentit  point  le  zèle  du  P.  Michaelis;  il 
demanda  au  roi  et  h  la  régente  la  permission 
de  faire  bAlir  un  couvent  de  Frères  Prêcheurs 
de  sa  rélorme,  ce  qui  lui  fut  accordé  jiar 
lettres  patentes  du  mois  de  se|»lenibre  de  la 
même  année  1611,  enregistrées  le  23  mars 
1613.  Il  obtint  le  conseniemeiit  de  Henri  de 
bi-  Goiidi,  évéqne  de  Paris,  qui  donna  à  ces 
Pères  50,000  liv.  pour  b;1iir  le  couvent  et 
l'église.  Avec  ce  secours,  el  au  moyen  des 
libéralités  du  sieur  du  Tillet  de  la  Buissière 
et  de  qiicjijii's  autres  personnes  riches,  ils 
achetèrent  un  enclos  de  dix  arpents,  où  ils 
éfevèrent  la  maison  que  nous  voyons  au)our- 
d'Iiui.  L'i'glise  est  dédiée  sous  le  titre  de 
rAnnoncialion  de  la  sai'ite  Vierge;  le  ta- 
bleau qui  le  représente  sur  le  luaitre  aut(d, 
est  de  François  Porlnis,  de  même  ijue  celui 
de  saint  François,  (jui  est  dans  uue  des  cha- 
pelles de  II  nef. 

A  côté  du  maître-autel,  à  main  gauche, 
est  une  magnihqne  chapelle,  ipii  a  élé  bàtio 
et  décorée  aux  di'pens  de  Calheriue  de 
Rongé  Duples>is-Bellière,  veuve  deFraiuMiis 
dcBlanchefort  de  Créqui,  maréchal  de  France. 
Le  lableau  de  l'autel  est  une  copie  de  la 
descente  de  Croix  de  Lebrun,  par  Houasse. 
Le  tombeau  du  maréchal  n  élé  exécuté  sur 
les  dessins  du  premit  r  peintre.    Le  héros  y 


est  représenté  à   genoux.  Sa  ligure  est  de 
Covsevox. 

Cette  église  est  la  sépulture  de  Nicolas  de 
Veidun,  premier  président  du  parlement  de 
Paris;  de  Thomas  do  Cam|ianella,  (pii  éi.iit 
l'objet  delà  haine  des  espagnols,  et  aimé  du 
cardinal  de  Richtdieu,  qui  lui  doii'ui  uno 
lension  de  2,0i)0  liv.;  d'.V'idcé  Félibien, 
îiistoriographe  des  billimeiits  du  i(ii,(pii  a 
donné  au  public  plusieurs  ouvrages  eslimés; 
entre  autres,  les  hulrclirns  sur  Ira  vies  et 
1rs  ourrnyfs  des  peintres:  de  Niiolas-And  é 
Félibien,  son  lils,  prieur  de  Saiiil-Lliciiuu 
de  Virasel. 

Le  célèbre  Pierie  Mignard,  premier  pein- 
tre de  Louis  \l\ ,  a  été  aussi  inhuiiié  dans 
cette  église.  Il  n'avait  ([u'uini  tillo  api  elée 
Caltierine,  que  le  comte  do  Feiiquières 
epuHsa  pour  sa  rarebeflulé.  Aussi  Mignard, 
dans  les  grands  morceaux  de  peinture  qu'il 
a  exécutés,  a-l-il  eu  soin  de  [leindrc,  ou 
l'une  des  Muses  ou  l'une  des  GnUes  d'après 
sa  Mlle,  la  regard  uit.  avec  raison,  ctuiiiue  lo' 
mridèle  le  plus  a(  lieve  (pi'il  piU  choisir.  Elle 
moiirul  en  I7'»2,  iV-ée  de  ipintre-vingt-dix 
ans.  Celle  dame  s  et  lit  proposé  d'élever  un 
monument  ;i  l.i  gloire  d  ■  s  m  il  u'-tre  |  ère. 
C't  iiin  ra  :  l'.i  clé  lin; 
aprC>  <a  u\'<il;  et  ce  m  .  .... 
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étéinvenle  et  exérutéparle  fameux  Lemoiiie, 
sculpteur  de  l'Académie,  h  rexceplion  du 
busti'  do  MigiiaiiJ,  qui  avait  été  fuit  yav 
Desjnrdins,  du  vivant  de  ce  i;rand  peintre. 
Madame  de  F.aupiières  est  i'e[)i'ésri)léo  de 
grandeur  natundle,  à  genoux,  priant  Dieu 
pour  son  jièie.  Celte  statue  mérite  raltenlioa 
des  connaisseurs,  tant  par  la  manière  élé- 
gante avec  laquelle  le  savant  artiste  a  su  ex- 
primer les  gràci'S  et  la  beauté  de  sou  modèle, 
que  |)ar  l'.irt  singulier  avec  lequel  il  a  manié 
la  nniltiplicilé  des  |)lis  des  véleuu3nls,  et 
imité  la  légèreté  de  l'élolf.'.  Derrière  le  buste 
de  Miguard,  s'élève  une  pyramide  de  marbre 
gris,  adossée  au  mur  avec  [leu  de  saillie.  Le 
Temps  y  est  représenté  en  bronze,  un  sablier 
h  la  main;  ce  monument  est  poité  par  une 
base  de  marbre  de  brècbe  [losée  de  biais, 
sur  lequel  on  lit  cette  iuscriplion  : 

^Icriis  iiicinoriifi  Pétri  Mignaid,  Equilis,  Rrgii 
Plcioris  priinarii,  ([iieni  inomni  génère  Piclur.-c 
Discipulum,  jEiniilum,  quaiidoqiie  vicloroni  iia- 
hira  semper  amavii.  Caiariiia  Mignard,  Jiilii 
de  Pas  Coiiiiiis  de  Feiiqiilcre,  iixor,  ipsainel 
qtiundaiii  natursc  pidclicrriiiiiim  opiis ,  niiiic 
cinis  ei  umlira  ,  lioc  pietaiis  aniorisque  momi- 
menluin  quod  carissiino  pair!  voverat  et  jam 
proxiiiie  dicaiiduin  ciiraverat ,  nioriciis  perlici 
jussit.  Oliiil  Paler  30  iiiaii  1693,  ;ulatis  8o.  Filia 
vcro  3  rebruarii  1742,  seiatis  90. 

La  maison  des  J  icobins  a  vu  fleurir  dans 
son  sein  plusieurs  religieux,  qui  n'ont  pas 
fait  moins  d'tion'ieur  h  la  religion  par  leurs 
vertus,  qu'aux  sciences  et  aux  belles-lettres 
par  leurs  talents  :  tels  ({ueles  KK.  PP.  Goar, 
Antoine  Lequien,  missionnaires;  François 
Combefis,  dont  la  niunbreuse  liste  des  ou- 
vrages se  tiouve  dans  le  Dictionnaire  de 
Moréri,  François  Penoii,  grand  liunianiste  et 
grand  théologien  ;  JacquesQnétif,  littérateur 
en  toul  genre,  et  bibliothécaire  de  ce  cou- 
vent; Jacques  Barelier,  bda-iiste  distingué; 
Jacques  Ecliarl.  au-si  bibliothécaire;  .Michel 
Lequien,  habile  dans  les  langues  grecques 
et  orientales;  Jean-Bapliste  l.abat ,  connu 
par  son  voyage  aux  îles  de  l'Amérique,  sa 
relation  de  l'Afrique  occidentale,  et  ses 
voyages  en  Espagne  et  en  Italie,  et  d'autres 
religieux. 

fîi  nTAi  T  et  Magny. 

Addition  aux  Epitnphrs  de  l'cqlisp  dm  Jnro- 
bins  rcfoDiiés.  d'après  h  linnril  manuscrit 
de  la  liibliolhèque  nationale,  n°  9't80. 

L 
Dans  la  Cliapelle  auprès  <le  la  saorislie  esl 
iidiiiiiic  le  corps  de  veriiieiise  Dame  Midainc 
Marie  Riuc.lille  de  M"  Atiloine  Riizé,  Maripiis 
d'Effiat  cl  Mareschal  de  France,  el  de  Dame 
Marie  de  Fourcy,  en  son  vivanl  pnîniiére  Tcninte 
de  Ijanl  el  puissant  Seignonr  M"'  (^luirlrs  de  la 
Porte,  Scinneiir  de  la  Mi'iiler.iye,  granl  Maisire 
de  l'Artillerie  el  Marcsclial  de  France  ;  laquelle 
est  décédce  à  Paris  en  l'Iiôlel  de  l'Arsenal,  l'au 
IG5.J,  peu  apiÙ!)  Pasqiic^. 


H. 

fcy  gist  noble  homme  M"  Salvat  de  la  Salvala, 

vivant  Secrétaire  de  la  chambre  anx  deniers  du 
Roy,  Bienfaicicur  de  cette  maison,  qui  décéda 
le  -26'  may  IGOi. 

Et  aussy  Damoiselie  Nieolle  Jamain  sa  femme, 
pareillement  bien  l'a  ictriee  de  celle  Maison,  qui 
décéda  le  .  .  . 

Reqnlescant  in  pace. 

Jacoies  de  la  Bocchekie.  (Saint-)  Cette 
église,  ipii  a  donné  son  uoiu  au  rpiarlier  do 
la  ville  où  elle  est  située,  et  qui  a  pris  le 
sien  de  la  boucherie  de  la  porte  de  Paris,  est 
du  nombre  de  celles  donll'origine  est  incon- 
nue. Il  existait  certainement  au  xii'  siècle, 
une  chapelle  au  lieu  même  où  est  l'église  de 
Saint-Jac(pies  de  la  Boucherie,  sous  l'invo- 
cation do  sainte  Anne  selon  les  uns,  ou  de 
sainte  Agnès  selon  d'autres;  mais  on  ne 
peut  adojiter  aucun  <ie  ces  sentiments.  Les 
religieux  de  Saint-Martin  ne  la  possédaient 
point  encore  en  109",  ni  en  1108;  tuais  elle 
ne  tarda  pas  à  leur  a|ipartenir.  Il  y  a  grande 
apiuuence  c^n'elle  fut  alors  érigée  en  paroisse 
pour  la  commodilé  des  habitants  qui  se  trou- 
vaient trop  éloigné;  «le  Saint-.Martin  ,  où  ils 
faisaient  faire  l'office,  et  qui  pouvaient  avoir 
besoin  des  sacrements  la  nuit.  L'église,  telle 
que  nous  In  voyons,  et  la  tour,  ont  été  ache- 
vées sous  le  règne  dt!  François  I".  La  cure 
est  à  la  nominaiion  du  !:rieur  et  des  religieux 
de  Saint-Martin  des  Champs.  Ils  confèrent 
aussi  trois  chupidli'S  de  celte  église,  alterna- 
tiveujent  avec  l'aiclievcMiuo  de  Paiis. 

L'église  de  Saint-Jac(iues  étant  devenue 
trop  petite  pour  le  grand  nombre  de  ses 
paroissiens,  on  a  été  obligé  d'y  faire  des 
augmentations  à  diverses  reprises,  qui  l'ont 
rendue  entièrement  irrégulière,  parce  qu'on 
n'a  pas  été  maître  de  choisir  le  terrain.  Le 
vaisseau  est  grand  et  élevé,  mais  d'un  mau- 
vais gothique;  il  y  a  nombre  de  chapelles 
autour. 

Au-dessus  de  la  belle  grille  de  fer  qui  en- 
vironne le  chœur,  et  sur  la  porte  principale, 
est  un  Christ  de  bois,  fait  par  Jacques  Sar- 
rasin, Sculpteur,  (]iii  excellait  dans  les  pièces 
de  ce  gei:re.   C'est  un  morceau  ailmirable. 

Nicolas  Flamel,  natif  de  Punloise,  et 
Pernelle.  sa  femme,  sont  enterrés  dans  cette 
église.  Ils  sont  représentés  sur  le  pilier, 
]irès  de  la  chaire  du  prédicateur,  et  sur  la 
jielile  porte  de  eetle  église,  du  côté  de  la  rue 
Marivaux.  Il>  avaieiu  hnir  maison  au  coin 
de  celte  rue.  Les  inscriptions,  les  bas-reliefs 
les  ligures  hiéroglyphiques  dont  Flamel  avait 
décoré  les  maisons  qui  lui  a|iparlenaient, 
ont  escilé  de  tout  temps  la  curiosité  des 
alchimistes,  qui  ont  prétendu  (jii'il  avait 
trouvé  la  pierre  pbilosophale  dans  celle  de 
la  iiie  Marivaux. 

L'illustre  Jean  Fernel,  pre nier  médecin  du 
roi  Hemi  II,  moit  en  1.'>.58,  l'sl  enterré  avec 
sa  femme  au  bas  flu  pilier  qui  I  rmine  lh 
ci)a[iclli.'  de  Saiîil-Nitolas    II  fui  un  des  i^lus 
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savants  médecins  qui 


aipiil  paru  en  France 
HiRT.UT  et  Magny 


Epitaphes  diverses  de  l'église  détruitede  Saint- 
Jacques  la  Boucherie ,  d'après  le  Recueil 
de  la  Bibliothèque  nationale. 


Caroliis  de  la  Saussaye ,  génère  Aiirelianensis 
Episcopi  Pairui  clams,  ulroque  Pareille  iiobilis, 
Theologia;  Parisiensis  Doclor,  Ecclesi;c  Aiire- 
liaiiensis  diu  Decamis,  cnjiis  Annales  piiblico 
(ledit,  deniiim  ad  Ecclesix'  Parisiensis  Canonica- 
liis  liiijiis  Basili(\e  ciiram  assunipliis  ,  lanli 
Aposloii  iligiius  Parochiis,  Concionibiis  piolaiis, 
miserorum  cura,  oplinii  Pasloris  spécimen  dé- 
dit :  adcoqiie  gregi  se  toliini  incnmbens,  in 
niorbum  leiluileni  incidit  eloccidil  die  21»  sep- 
lembris,  aiino  iCil,  quiiiqiiaginta  scx  annos 
naïus. 

Eodemmel  lenipore  nonduin  Période  .  Liinari 
enicrsa,  Anllionius  Martin,  illustrissinio  Prin- 
cipi  Condaio  a  Sccreiis,  Caroli...  raplus,  lioc 
lapide  tiaiidilnr,  m...  (pios  affinilas...  et  cba- 
riialis  ofliciis  Palrcni  el  filiuni...  liic...  arni- 
ca... societate  coiijuncli,  Aunum  magnum  ei 
Diem  Majesialis  Clirisii  expectarcnt. 
Tiissanus  Martin  nuercns,  ainantissimo  Patri  ac 
bene  merenli  fratri  hoc  monumenium  posuit. 

II. 

Passant,  au  pied  de  ce  marbre  repose  le  corps 
de  Edme  Le  Roy,  natif  de  Gignac,  vilb-  en  Lan- 
guedoc et  Citoyen  de  Paris:  sa  condition  fut  de 
Bourgeois  marchand  de  soye;  son  négoce  fut 
plus  céleste  que  terrestre  et  ses  affections  plus 
spirituelles  que  corporelles,  puisqu'il  convertit 
son  comptoir  en  oratoire,  el  vesquil  dans  le  cé- 
libat; après  auoir  durant  7.'i  ans  fait  henreuse- 
nieul  profiter  le  talrnt  que  DiiMi  liry  avoit  donné 
de  son  amour,  il  expira  p;iruii  plusieurs  signes 
d'élection,  le  3*  de  Novembre  1053.  regretté 
des  hommes  d'honneur  ses  amis  pour  sa  pro- 
fité, pleuré  de  ses  Pareiis  pour  sa  bonté  natii- 
r'>lle,  el  bmianté  drs  l'auures  pour  sa  charité. 
Passant,  prie  Dieu  pour  son  Ame  el  songe  à  toy. 
Pierre  Cuslol  son  nepucu  ,  exécuteur  de  son 
leslanient  a  voué  ce  marbre  à  sa  mémoire, 
pour  lesuioin  perpétuel  di-  ses  obligations. 
Messieurs  les  Marguillierssont  obligez,  par  con- 
Iracl  passé  par-devant  (jcrbanx  cl  Tronson,  no- 
taires, Icfi"  .Mars  l(>3.'i,  dcfaiie  dire  quatre  mes- 
ses basses  tous  les  ans,  seavoir  le  jour  de  Pas- 
qiies,  de  Penlecosie,  «le  Tnussaints  cl  de  Noël. 
Priez  Dieu  pour  luy. 


Ml 

Cy  devant  sous  relie  tombe  gneut  en  sépulture 
Vénérable  eiDocie  Personne  M"  Cuîlliiuine  Lci 
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thappe,  Presire,  en  sou  vivant  Curé  de  Tliiers  et 
Lavare,  el  Sire  Alexandre  Lcsdiappc  sou  frère, 
quand  il  vivoil  Marchand  et  Bourgeois  de  Paris; 
lesquels  en  leur  vivant  oui  donné  el  laissé  à 
l'œuvre  et  fabrique  de  céans  la  somme  de 
(<00  liv.  tournois,  une  fois  payée,  pour  faire  el 
célébrer  à  perpétuité  deux  .Messes  basses  par 
chacune  semaine,  au  jour  de  Lundy  et  Ven- 
dredy,  comme  appert  par  Lettres  passées  par 
les  iiottaires  du  Roy  iiostre  Sire  au  Chastelel  de 
Paris  ;  et  décédèrent,  c'esl  assauoir  led.  Véné- 
rable le  veiidredy  dernier  jour  de  feurier  Ibâl. 
cl  led.  Alexandre  le  29»  d'Aoïist  1525. 
Vous  qui  ce  lisez. 
Priez  Dieu  pour  les  Trespassez. 


IV. 

Cy  devant  gisl  le  Corps  de  feu  Vénérable  cl  Docte 
Personne  M"  Ferry  Le  Norinani,  Prestre,  natif 
de  Garches  près  Sainl-Clou,  viuanl  l'nn  des 
grands  Chapelains  de  céans,  lequel  après  auoir 
rendu  sernice  en  cette  Eglise  l'espace  de  vingt 
ans,  décéda  en  la  crainte  de  Dieu  le  28*  -May 
1620. 

Priez  Dieu  pour  luy. 


Cy  gisent  noble  homme  Nicolas  Lcscalopiei 
esciiyer.  Baron  de  Giury,  Conseiller  et  Secré- 
taire du  Roy  et  de  ses  finances,  et  DamoiscUe 
Denise  Scopi ri  son  Espouse;  lesquels  décédè- 
rent, lad.  Daiuoiselle.le  1"  jour  derannccIGOS. 
et  led.  Lescalopier,  le  29*  juin  ICIO. 
Requie.scanl  in  pace.  Amen. 

Au-dessus  de  celte  é|)itlin|the,  on  voyait, 
sur  une  laim-  de  cuivre,  une  grande  fondation 
qui  a  M  faite  par  Jean  Lescalo|iier,  L^cuyer 
el  contrôleur  de  la  .Maison  du  Roi,  et  Marie 
l'Hiiiiiite  sa  femme,  dès  l'an  1560.  lis  sont 
décédés  le 


VI. 

Lpitaphe  de  Nicolas  Flamel. 

Feu  Nicolas  Flamel  jadis  escri» 
ain  a  laissié  par  son  te>tameut  a 
l'ieiivre  du  celle  église  certaines 
rentes  et  niaisons  qu'il  avait 
acquesléi's  el  arheléo  à  son  vi- 
vant (Mtur  faire  certain  service 
divin  cl  disirilmcions  d'argent 
chaseun  an  par  aiiinosne.  ton 
chans  les  quinze  vins  l'Ostel  Di 
eu  et  aultres  e^lisos  el  bospilaiix 
de  Paris.  Soilpne  pour  les  irespnsse/. 

Au-dessus  tic  cette  inscripiinn  .se  Irouvn 
gravé  sur  la  iiierri'  le  Imsle  de  J<  sus-<'hrist 
tenant  le  jçlube  du  iiion<le,  awiiit  i  "a  droite 
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le  soleil  et  le  ouste  de  saint  Pierre  avec  la 
clef,  k  sa  gauche  la  lune  et  le  buste  de  saint 
Paul  avfcrépée. 

Au-dessous,  l'image  d'un  squelette  avec 
ces  inscriptions  : 

Domine  Deus,  iii  Ina  misericordia  siinius. 

De  lerre  suis  venus  et  en  lerre  reiunie 

L'âme  f(iis  a  son  Dieu  qui  les  pediiés  pardonne. 

Nicolas  Flamel,  mort  à  Paris  en  1V18,  avait 
fait  faire  cette  inscription  funéiaire  de  son 
vivant.  Elle  fut  placée  sur  un  pilier  de  l'éyilise 
de  Saint-Jacques  la  Boucherie,  sa  paroisse, 
près  du  portail  du  coté  de  la  rue  Marivaux, 
qui  avait  été  reconstruit  à  ses  fiais  en  1399. 
La  maison  qu'il  habitait  faisait  le  loin  de  la 
rue  Marivaux  et  de  la  rue  des  Écrivains. 
L'inscription  enlevée  lors  de  la  démolition 
de  l'église  Saint-Jacques  la  Boucherie  en 
1797,  a  été  retrouvée  chez  un  marchand 
d'antiquités  en  18i7.  Rachetée  par  ordre  de 
M.  le  Préfet  de  la  Seine,  elle  a  été  déposée  au 
masée  de  l'hôtel  de  Cluny. 

La>di.  Fête  fort  ancienne,  que  les  écoliers 
de  l'Université  célèbrent  entre  eux  tous  les 
ans,  le  premier  lundi  après  la  Saint-Bainabé. 
Voici  l'étymologie  de  ce  mot,  et  l'origine  de 
celle  fête. 

Le  mot  latin  indictum  signifiait  au  xir  siè- 
cle, un  jour  et  un  lieu  indiqués  pour  quel- 
que assemblée  de  [leuple.  Ce  mot  a  souifert 
deux  altérations  dans  notre  langue.  L'/  fut 
d'abord  changé  en  e,  ensuite  en  a:  on  a  pro- 
noncé Vindict,  Vendict,  et  ensuitu  liindit.  (]e 
dernier  mot  signifie  donc  la  même  chose  que 
le  premier,  c'est-à-dire  un  lieu  où  l'on  s'as- 
semblait |)3r  l'ordre,  ou  avec  la  iiermission 
du  Prince.  Lorsqu'on  eut  apporté  en  France 
du  bois  de  la  vraie  croix  apportéi'  à  Paris  le 
li  septembre  12'*!,  lévôque  de  Paris,  pour 
satisfaire  la  |»iélé  des  fidèles  de  son  diocèse, 
qui  souhaitaient  voir  celte  précieuse  relique, 
établit  un  indict  annuel  dans  la  plaine  de 
Saint-Denis,  n'y  ayant  pas  d'emplacement 
assez  vaste  dans  la  ville  pour  contenir  lanl 
de  monde.  Le  clergé  y  allait  en  procession, 
révè(iue  y  prêchait,  et  donnait  la  bénédic- 
tion au  peuple.  L'université  de  Paris,  ayant 
firis  une  certaine  forme,  s'y  rendit  |)areillc- 
ment  avec  son  reiteur,  de  même  que  le  par- 
lement, lorsqu'il  fut  rendu  sédentaire.  l>'en- 
droit  était  sec  et  aride;  car  il  n'y  avait  ni 
ruisseau  ni  fontaine  :  on  fut  donc  obligé  d'y 
apporter  des  rafraîcliissemciits;  pi'U  à  peu  il 
s  y  foiiiia  une  fciire  :  elle  fut  conlinuée  du- 
rant jibisieurs  jours  ,  et  devint  bienl(M  fa- 
meuse. Comme  le  par(  hemin  était  alors  la 
matière  dont  on  se  servait  le  plus  communé- 
ment pour  écrire  ,  il  s'en  faisait  un  débit 
considérable  à  celte  foire;  le  recteur  de  l'U- 
niversité allait  lui-même  acheter  ce  (|u'il  lui 
en  fallait  pour  lui  et  pour  tous  ses  collèges, 
et  il  n'était  pas  permis  d'en  vendre  aux  mar- 
chands de  Paris  avant  qu'il  ertl  fait  ses  em- 
plettes. Celte  |irocession  du  reili-urh  la  foire 
flu  Lundi  procura  aux  écoliers  ([uclques 
jours  de  vacances.  Tous  voulurent  escnrler 
le  cJief  de  l'Université,  ne  croyant  pas  qu'il 


fût  accompagné  suffisamment  de  ses  pre- 
miers officiers.  Le  voyage  se  faisait  avec 
toute  la  pompe  et  toute  "la  magnificence  pos- 
sibles. Les  régents  et  les  écoliers  se  trou- 
vaient à  cheval  dans  la  place  de  Sainte- 
Geneviève  ;  de  là  ,  ils  marchaient  en  ordre 
jusqu'aux  chamj  s  du  Lundi.  Cette  longue 
cavalcade  se  terminait  rarement,  sans  effu- 
sion de  sang.  Malgré  la  vigilance  de  leurs 
maîtres,  ces  jeunes  gens,  après  avoir  dîné, 
se  querellaient  et  en  venaient  aux  mains. 
Outre  ces  petites  guerres,  le  Landi  était  en- 
core sujet  à  d'autres  inconvénients.  Plusieurs 
vagabonds,  domestiques  et  gens  sans  aveu, 
se  joignaient  au  cortège  de  l'Université;  les 
filles  et  les  femmes,  en  habits  de  garçons, 
s'y  mè]ai(;nt  aussi,  et  y  causaient  des  désor- 
dres épouvantables,  il  fallut  plusieurs  ar- 
rêts du  parlenjent  pour  y  remédier;  encore 
ne  vint-on  à  bout  de  les  faire  cesser  entiè- 
rement que  lorsqu'on  eut  transféré  cette 
foire  célèbre,  du  milieu  de  la  plaine,  dans  la 
ville  môme  de  Saint-Denis.  Le  temps  de  la 
Ligue  qui  survint,  et  l'inutilité  d'aller  ache- 
ter des  parchemins,  depuis  (]ue  le  papier 
était  devenu  commun,  contribuèrent  aussi 
beaucoup  à  l'abolissement  du  Landi.  Le 
nom  cependant  en  est  resté,  et  l'on  appelle 
ainsi  le  congé  que  prend  encore  l'Université, 
le  lundi  après  la  Saint-Barnabe. 

Les  loges  des  marchands  étaient  construi- 
tes non-seulement  dans  les  cliainps,  du  côté 
de  la  rivière,  mais  aussi  sur  le  bord  du  cho- 
niin;  et  c'était  dès  le  premier  jour  de  mai, 
que  les  marchands  de  Paris  venaient  les  re- 
tenir et  les  marquer.  \^n  poëte ,  vers  Tau 
1290,  composa  les  vers  suivants,  sur  la  dis- 
position des  loges  des  diverses  professions; 
nous  les  rapporterons  pour  donner  au  lec- 
teur une  idée  de  la  poésie  de  ce  temps-là. 

Cy  commence  le  Dit  du  Lendit  rimé. 
En  l'onneur  de  la  .Marclicindie 
M'est  pris  laleiil  que  je  vous  die 
Se  il  vous  plaisl  un  nouvel  Dit. 
Bonne  gens,  ce  est  du  Lendit, 
La  plus  roial  Foire  ilu  monde. 
Si  cou  Diox  l.i  fait  à  la  ronde, 
Por  qui  gi  ai  m'enlcnlion  (11. 

Premerain  (2)  la  Poin-cession 
De  Nolre-Dauie  de  Paris 
Y  vient,  que  Dieu  gari  de  péris 
Tous  les  lions  Marclicans  qui  y  sont. 
Qui  les  graus  richesses  y  oui, 
Que  Dieu  les  puil  tous  avancicr; 
L'Evcsquc  ou  le  Pciiancier  (5) 
Leur  f.ill  de  Dieu  beneison  (4), 
Du  digne  bras  Saint  Seniion  (.i) 
Dcvaiu  après  ne  doit  nus  (G)  vendre. 

(I)  Mon  inicnliun. 
(■2)  Premièrement. 
(">)  Pénitencier. 
(ij  Bénédiction. 
(.°i)  Saint  Sinicon. 
{tij  Ani.'un. 
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Or  vous  voiidre  ge  faire  entendre 
La  foruaisie  (ini  me  vinl 
Quaiil  à  rinioicr  me  conviiil. 

Âii  bout  par  dessi  (I)  Rcgraiicrs 
Trouvé,  Barbiers  et  Cervoisiers  (i), 
Tavcriiiers  el  puis:  Tapiciers; 
Assez  prés  d'eux  soui  II  Merciers. 
A  la  cosie  du  grand  cbeniin 
Est  la  Foire  du  Parcliemin  ; 
El  après  lro\c  li  pourpoint  (3), 
Dont  inainl  liouiine  csl  vi-stu  à  point  ; 
El  puis  la  graiit  peleleriu. 
(//  y  a  ici  un  vers  oublié  dnns  le  manuncril.) 
La  tirelaine  doul  simple  gcnl 
Sont  revestu  de  pou  d'argeiii: 
Les  Lingieres  ne  sont  pas  toutes. 
Je  m'en  retourné  par  les  coûtes  : 
Puis  m'en  reviiig  l'u  une  plaine, 
La  où  ou  vent  cuirs  cruz  ci  laiue  : 
Fuit  adressai  au  Imularier 
Là  où  je  conunençai  premier 
Par  devers  la  Croix  du  Lendit  (I) 
Pour  iniex  ainnsi^voir  mou  Dit  ; 
M'en  ving  par  la  Forroncrie 
Après  trouvé  la  Batterie  (5), 
Cordouanicr  el  Bourrelier, 
Sellier  el  Fi cimier  (6)  et  Cordier, 
Chanvre,  file  et  cordouan  (7). 
Assez  y  ol  paineet  alian 
llarclians  qui  là  sont  assemblez. 
Faux,  après  Tausillcs  à  blez 
Si  y  trouvé  ou  qui  les  sel  i|uerrc, 
Queuz  (8)  d'Ardennc  et  d'Lngleterre, 
ilacbes,  coignées  et  laricrres, 
Tranchans  de  plusieurs  manières, 
Morlelier  (9)  bancier  trouvai, 
Taucur,  Mcgeis  de  bon  cniiroi  (10), 
Cliausicr,  llucliier  (II)  et  Cliangeour 
Qui  ne  sont  mie  lemcnour  (ti) 
Il  se  sont  logié  bel  el  geni  (13). 
\prcs  sont  !i  Joûel  d'argi-ni  (14). 
Qui  sont  ouvré  d'Orlavrcric  : 
Ce  me  semble  grande  desvcrie  (15). 
Je  ni  vi  que  trois  Espisiers, 
Et  si  le  me  convient  noncicr. 
Puis  m'en  viu«  en  une  ruelle 


(1^  Du  càtc  de  Paris. 

(2)  VcndiMir>  de  bière. 

(3)  Vendeurs  d'babils. 

(4)  Celait  une  croix  de  pierre. 
(!>)  Chaudronniers. 

(G)  Eporunnicrs. 

(7)  Cuirs. 

(8)  Pierre  k  aieuiser. 

(9)  Espace  de  mndeur. 

(lit)   Pa»seurs  i\r  peaux  flnCS. 

(M)  Faiseurs  de  edlTres. 

(li)  Qui  ne  sont  pas  les  mnindr 

il.*!)  Bien  cl  agréablement. 

(14)  Bijoux. 

(l.'ij  Sujet  de  (i'uherle. 
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Etroite,  où  l'on  venil  la  telle, 
Y  ceuls  doi-je  bien  anoncier. 

Et  après  le  Chancvacier  (I), 
...  * 

Aincois,  que  je  soie  a  repos 

Plaliaux  (i),  cscucles  el  pos 

Trouvé,  qui  sont  ouvre  d'esiain. 

Or  dirai  du  mcslicr  hautain. 

Qu'a  ma  matere  micx  apcrc  (3) 

C'est  cis  que  lous  les  autres  pcre  (4) 

Ce  sont  li  Drapier  que  Dieu  garl 

Pour  biaus  dras  l'allions  regart. 

Diex  garil  ceux  qui  les  sevenl  faire 

Des  Marcheans  de  bon  afaire  (5) 

Doii-on  parler  en  lous  bons  lieus. 

Por  ce  que  je  ne  soie  oiseus, 

Voiulrai  nommer  selon  mon  sens 

Toutes  les  Villes  par  asseus  (6), 

Dont  la  Foire  est  maintenue  (7). 

Premier  esl  Paris  aiucnlue  (8), 

Qui  est  du  monde  la  meillour, 

Si  li  doil-o:i  porter  hounour 

Tous  bien  en  viennent,  dras  et  vins; 

Apres  parlerai  de  Provins, 

Vous  savez  bien  coiumenl  qu'il  siel 

Que  c'est  l'une  des  dix-sepl: 

Apres,  Rouen  en  Normandie, 

Or  oez  ('J)  que  je  vous  en  die. 

En  mon  Dit  vous  amenteuvrai  (10) 

Gant  el  \pre  el  puis  Douay, 

Et  .Maaliiu;et  Broisellcs    II) 

Je  les  doi  bien  nommer  cou  celles 

Qui  plus  belles  sont  à  voir; 

Ce  vous  fai-je  bien  assavoir; 

Cambrai  cité,  et  Monconiel, 

M.nibeugc  ;  el  .Vues  i  met, 

Nogont-le-Relro  el  Dinem, 

Manucval,  TorotelCacn, 

Louviers  Cl  Brctcuil  et  Yernon, 

Chartres,  Itiauvais  cité  de  nom, 

Evreus,  et  Amiens  nidile  halle, 

El  Troie  et  Sens,  et  Aubemalle  (li), 

Endelli,  Doullens,  Sainl  Lubin, 

SfUin  con  dit  en  Constaniih  ; 

El  .MoMiereul  dessus  la  mcr, 

El  Saint  Coinlin  )!.'>)  cl  Saiul  Oiner, 

Abbeville,  cl  Tenremomle, 

Chaulons  ou  nioull  de  pueple  alMinde, 

Bon  Mareheans  el  plain  d'engieii  (14) 

(I)  Vendeur  de  loile  de  ih.invre. 

li)  Plats. 

(3)  Ciuivieniie. 

(i)  Celui  qui  surpasse. 

(5)  D'imporlance. 

(6)  Ordre. 

(7)  Frt'<pieiil<'e. 
|8i  Mentionné. 
(Ui  Or  eiouli'Z. 

\\i)}  Je  vous  tcrai  menlion. 

ill)  Bruxelles. 
là)  Anm.de. 
13)  Saint-Quriiliii. 
14)  Industrieux. 
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Di  eslie  après  el  puis  Engiiien, 
Louvain,  PapeliROS  (l)lroiivai, 
Valeiicifiines  et  puis  Tournai, 
Torigni,  el  puis  Danieslal, 
El  après  liovai  Bmieval, 
Nogenl-le-Roi  el  Chastiaiidiin, 
Maiifiiiiiier  melirai  en  giieinun  (2), 
Aiibcnton  y  lioil  élrc  bel, 
El  le  Temple  de  Motidonblel, 
Corbie,  Cmnlerai  el  Erre  (5), 
Baieus,  Chanibel;  m'i  f^iiil  atlraire  (1) 
Hat  cl  Graiit-nioni  irei  (5)  en  Brebaiil, 
C.nulras,  el  gonl  pleins  de  brans  ^6): 
Villevorl  ne  venl  pas  lessier; 
PavlUi,  ne  Monlier-Villier, 
Monsiaiis  y  inellrai,  el  Blangi. 
Lille  en  Flandres,  Cressi  el  Hui, 
El  Arras  ciic,  el  Yervin, 
Parlant  en  sarez  le  convin  (7)  : 
Esl»nip''s  mettrai  en  commun 
El  le  r.hasliaii  d-'  M.lleun, 
Saint  DiMiis  où  je  fui  lanl  aise, 
Nommerai  el  après  Poni-aise, 
Gamache,  Btilleul  et  en  Sene. 
Par  ce  que  je  n:;  mes-asene  (8), 
N'onbli  pas  Miaus  ne  Laigny, 
Ne  Cbasfciau-Lnndon  (pianl  y  fny 
An  Lendii  ;  merci  Jliesii-(;brist, 
Je  les  mis  ions  en  mon  escrit. 
Si  n'onbli  pas,  comment  qu'il  aille, 
r.eiixqni  amainenl  la  besl;iille, 
Vacbes,  bueus,  brebis  el  porciaus, 
El  ceux  qui  vendenl  les  chevans, 
Ronsins.  palefrois  el  destrier. 
Les  meilleurs  que  l'on  puet  trover; 
Jumens,  poulains  el  palefrois. 
Tels  comme  por  Contes  et  pour  Roys. 
Jhesns  qui  est  sonver:iin  Diex, 
Leur  sauve  à  irelous  leur  cbaliex  (9) 
V  Et  leur  doiiit  grâce  de  gaa.'nier. 

Qiian  qu'il  est  de  bon  por  mengicr  (10) 
Et  bon  vin,  lo<il  vient  au  Lendit, 
Il  me  semide  que  j'ai  voir  dit  (H). 
Latidby  iSaint-)  ,  |ielili'  é^-'Iise  paroissinle, 
bâiie  dans  la  Cilé,  sur  le  bord  de  la  rivière 
do  Scino. 

Dans  le  climiir  do  rello  (5p;lise,  fut  inhumé 
Nicolas  Loi  urii''u\,  ccclésiasiirjnc  fannux 
par  sa  piéli',  par  son  savoir  ol  p.-ir  sos  gramls 
taleiils    pour  réloqucncc   clirôHouni'.   Il  est 


(|i  Poperingne,  près  d'Yprcs. 

(2)  En  général  ;  niais  le  mot  dont  il  s'agit  est  in- 
connu. 

(3)  Aire. 

{i)  Il  m'y  faut  ajouter. 
(.^1  Dioil. 

(6i  h'èpce-,,  sabres. 
(7)  Toiifc  ceux  qui  s'y  assemblent. 
(8>  Il  ne  Miani)iie  il  rien. 

(9)  l.e'irs  biens. 

<IU)  Tout  c<-  qui  est  bon  à  manger. 

Ml)  J'ai  dil  vrai. 
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sans  épilaphe;  et  ce  n'est  que  par  tradition 
qu'on  sait  où  il  a  été  enterré,  li  mourut  le  28 
de  noveuiijre  1686,  âgé  de  quarante-six  ans 
et  cinq  mois. 

Dans  le  bas-côté,  du  côté  de  1  Epilre,  o:i 
voit  un  tombeau  orné  de  quatre  colonnes  -^o 
marbre,  au  haut  duquel  sont  les  armes  da 
chancelier  Boucherai ,  d'azur  au  C0(i  d'or, 
barbé  el  crèté  de  gueules. 

Le  chancelier  Boucherai,  qui  avait  fait 
élever  ce  monument  en  169i,  parut  ne  pas 
s'en  souvenir  cinq  ans  après;  car,  (tant  mort 
le  2so|)tenibre  1699,  il  fiilinhuraé  dans  l'église 
de  Sainl-Gervais,  comme  il  l'avait  ordonné. 

Du  môme  côté,  mais  plus  bas,  est  un  beau 
mausolée,  que  François  r,irardon  fit  ériger 
pour  CatherineDuchemin,  sa  femme,  et  iiour 
lui.  Ce  sculpteur  fameux  en  donna  lui-même 
le  modèle,  et  le  tit  exécuter  par  Nourrisson 
el  Leiorrain,  deux  de  ses  élèves. «Ce  mo- 
nument consiste  en  un  grand  sarcophage  de 
mai  bre  vert  d'Egypte,  surmonté  d'une  croix, 
au  pied  de  laquelle  est  la  figure  de  la 
Vierge  debout,  pénétrée  de  douleur,  et  le- 
vant les  yeux  au  ciel.  A  ses  pieds,  est  le 
corps  de  son  divin  Fils,  étendu  sur  le  sarco- 
phage. Deux  anges  sont  auprès  de  la  liMe  da 
Christ;  un  autre  est  assis  au  pied  de  la  croix, 
et  deux  sont  en  l'air ,  qui  contempbnt  la 
croix,  et  tous  sont  consternés  el  dans  l'ado- 
ralion.  Ces  figures  sont  de  grandeur  nar 
turclle,  el  à  demi  relief,  sur  un  fond  de  mar- 
bre de  couleur. 

Cl-  tombeau  est  uu  dos  moindres  ouvrages 
de  Girardon.  Quoique  la  composition  en  soit 
assez  billo,  rexéculion  en  est  froide  et  dure. 
Cet  habile  sculpteur  n'a  jamais  excellé  que 
quand  il  a  été  conduit,  et  qu'il  a  travaillé 
su:  les  dessins  de  Lebrun,  comme  lorsuu'il 
a  fait  le  tombeau  du  caidinal  de  Richelieu 
et  plusieurs  autres.  On  peut  dire  cependant 
que  s'il  no  donnait  pas  an  marbre  le  feu  et 
la  vie  qu'on  admire  dans  les  ouvrogos  de 
Bernin  et  dePuget,  il  leur  donnait  une  jiré- 
eisioii  et  une  correction  de  -lessin  cju'oii  ne 
trouve  que  dans  l'antique,  ou  dans  los  ou- 
vrages de  ce  sculpteur.  Catherine  Diuhomin, 
dont  on  vient  de  décrire  le  tombeau,  était 
aussi  un  excellent  peintre,  h;  bile  surtout  à 
|ieindrc  les  tleurs.  Dejiuis  son  mariage  avec 
Girardon,  elle  ne  s'occupa  plus  que  de  ses 
devoirs  domestiques.     (Hurtaut  et  Macny.) 

MviicHK  Saint- Germain  (Le),  ajipelé  le 
l'etit-Marrlté  avant  que  M.  le  cardinal  de 
Bissv,  abbé  de  Saint-Gormain  îles  Prés  ,  y 
eût  fait  construire,  en  1"26,  celui  que  nous 
voyons  au/jurd'hui ,  au  lieu  dos  loges  do, 
i:har|ientt  (|ui  servaient  aux  danseurs  et 
autres  petits  spectacles,  dans  le  préau  de  la 
foire  Saint-Gormain.  Au  milieu  de  l'atlique 
(le  l'une  des  quatre  portes  est  une  table  de 
marbre  noir,surlaquollcesl  gravée, en  lollres 
d'or,  l'inscriplion  qui  suit,  et  qui  est  de  la 
comiiosilion  du  sieur  Julien,  un  des  oirtciers 
du  cardinal  do'  Bissy. 


BEOAMTE   LDDOVICO    W. 

Ilenricus  de  Tbiard  de  Bissi,  S.  R.  E. 
PresbytcrCardinalis,  Episcnpiis  Mcidensis,  San- 
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cti  Cermaiii  a  l'ialis  Abbas,  Regii  Ordiiiis  Com- 
ineiiilatoi-;  dirulis  llistriomini  Ihcalris,  viaiii , 
doinos,  cl  amplissimuiii  loriini  ad  Civium  ulili- 
tateni,  el  Crbis  ornameiiUim  ,  magna  cura  et 
impcrisa  inchoavit  et  absolvil  mdccxxvi. 

Ail  revers  des  armes  de  ce  cardinal  sont 
posées  celles  de  l'nblia^e  de  Saint-Germain 
des  Prés,  lesijiielles  sont  d'azur  îi  trois  tleiirs 
de  lis  d'or,  (|ui  est  de  Franco,  et  sur  le  tout 
de  sable,  à  trois  liesans  d'argent.  Au-dessous 
de  ces  aimes  est  cette  inscription  de  l'abbé 
Raguet : 

Abite,  Himi,  liidix  facessilu. 
lliiif  iinpiideiilem  e.vtiirlial  liistrioninni, 
Duin  Civilalis  coinnioda  llenriciis  parât, 
Quod  cdiile  poiUus,  fkimcii,  agri  procréant, 
Evnberaiiti  décrit  hauil  iiiii|iiani  foro. 
Adcste,  Cives,  eligile,  ciiiilc,  vivite. 

Au-dessus  de  la  porte  qui  est  du  côté  de 
la  rue  de  Tournon,  il  y  a  une  table  de  mar- 
bre noir,  sur  laquelle  sont  ces  deux  vers  de 
feu  M.  de  la  Monnoye. 

llic  iilii  se  ludis  pascebat  inaiiibiisoliin, 
Sorte  capit  solidas  Urbs  meliore  dapes. 

(HlRTALT  el  Magny.) 
Mathibins,  ou  les  Religieux  de  la  Saitite- 
Trinité  de  la  Rédemption  (/es  Captifs,  rue 
des  Mathurins.  Cette  éj^lise  renferme  les 
sépultures  de  Robert  daguin  ,  de  Jean  de 
Sacro-Bosco,  grand  mathématicien  de  son 
teui|is,ct  de  François  Baudouin  ou  Halduin, 
savant  jurisconsulte. 

Au  bout  du  cloître  est  une  tombe  plate, 
sur  laquelle  sont  représentés  deux  hommes, 
avec  cette  épitaphe  : 

Hic  subtils  jacent  Leodegarius  du  Mousscl  de 
Norinaiiia,  et  Olivarius  Bourgeois  de  Biiiannia, 
oriiindi  ,  Clerici  Scbolares  ,  (|iiondain  dniti  ad 
Jiisliliani  s:eculaniii,  ulii  obiernrit,  rcslituti  ho- 
iioririce,  et  bic  sepiilti.  Aiino  Uoniiiii  1408,  die 
1G  niciisis  Mail. 

On  lit  cette  inscri|ilion  française  contre 
une  muraille,  et  bien  plus  au  long  : 

Ci-dessous  gisseni  Léger  du  Moussel  el  Olivier 
Ilonrgoois,  jailis  clercs  écoliers  en  l'Université 
lie  Paris,  exi'nilés  à  la  justice  du  roi  notre  Sire, 
par  le  prévint  de  Paris,  l'an  1407,  le  26*  jour 
d'octobre,  pour  certains  cas  à  eux  imposes;  les- 
<|ucls,  à  la  poursuite  de  rL'niversilc,  furent  res- 
titués et  amenés  an  parvis  de  Notre-Dame,  et 
rendus  a  revé(|uc  de  Paris  ,  coninic  clercs ,  el 
nurccleurcl  aux  députés  de  l'Universilé,  comme 
kuppAts  d'irelle,  à  Ircs-grnndc  soleinnité,  cl  dc- 
1.1  m  ce  lien-ci  ,  dirent  aineni's  ,  (tour  être  mis 
en  sepullnrc,  l'an  IKIH,  le  lli*  jonrdc  mai,  el 
furent  Icsdit.s  prévôt  et  son  lieiilciianl  ilcniis  de 
leurs  ollitcs,  ;i  ladite  poursuite,  connue  plus  h 
plein  appert  par  lettres-patentes  et  instriiinen» 
6ur  ce  cas.  Prie/.  Iiicii  qu'il  leur  pardonne  leurs 
pétlies.  Aiiicn. 


Guillaume  do  Tignonville,  qui  était  le 
prévôt,  non-seulomeiil  fut  (lostitué  tie  sa 
charge,  mais  on  l'obligea  d'aller  prendre  ces 
deux  corps  au  gibet  de  Maufaucon,  en  céré- 
monie ,  et  avec  tous  ses  archers ,  de  les 
détacher  lui-iiu^me  du  gibet,  de  les  baiser  à 
la  bouche  en  |irésence  des  assistants,  et  en- 
suite de  les  conduire  jusqu'en  cette  église. 
(HlUTAlT  et  Mac.ny.) 

Mi£Rci  (L'église  et  couvent  des  religieux 
de  Nothe -Dame  de  i.a  !Ii:i)emptio\  i)i:s 
Captii-s  i)k  la  ) ,  rue  du  Chaume.  (aIIc  mai- 
son tire  son  origine  d'un  hôpital  el  d'une 
chapelle  qu'Arnoul  de  Braque  lit  b;\lir  dans 
ce  lieu  en  13V8,  et  que  Nicolas  de  Braque 
augmenta  beaucoup  en  y  faisant  bAtir  un 
hôtel.  Cet  ordre,  qui  prit  naissance  à  Barce- 
lone, n'était  on  1218  qu'une  congrégation  de 
gentilshommes  oui  avaient  consacré  une 
partie  de  leurs  biens  pour  la  rédetuption 
d(!s  captifs,  et  que  l'on  appelait  les  Confrères 
de  la  congrégation  de  Notre-Dame  de  Miséri- 
corde. 

On  voit  dans  cette  église  le  tombeau  de  la 
famille  de  Braque,  et  la  sépulture  du  cœur 
de  Charles  de  Thémines,  el  de  celui  de  Pons- 
Cliarles  de  Thémines,  son  tils. 

Quoique  le  rachat  des  esclaves  chrétiens 
soit  la  lin  principale  de  cet  ordre,  do  môme 
que  celui  des  Trinitaires-Mathurins ,  ce  (jui 
les  distingue,  est  cpie  ceux  de  la  Merci  font 
un  quatrième  vœu,  qui  est  non-seulement 
d'aller  racheter  les  esclaves,  ce  (|ui  leur  est 
connnun  avec  les  Trinitaires,  luais  luôme 
de  demeurer  en  otage  pour  eux  ;  voeu  que 
ces  derniers  no  font  point. 
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Louis  XI,  instruit  do  la  saiiitelé  de  François 
(le  Paulo,  el  des  miracles  (|ui  l'alteslaienl, 
le  lit  venir  en  Franco  en  H8"2,  espérant  ob- 
tenir par  ses  prières  la  guérison  de  la  ma- 
ladie dont  il  était  allligé.  11  lui  donna,  dans 
le  cliûlean  du  Pl(!ssis-les-Tours,  où  il  faisait 
sa  résidence,  un  logement  pour  lui  et  i>our 
les  religieux  (jui  l'avaient  accompagné  ; 
mais  le  saint  religieux,  malgré  les  instances 
du  roi,  ne  voulut  jamais  faire  d'autre  prière 
h  Dieu,  sinon  que  son  adorable  volonté  fiU 
accomplie.  Charles  \  \\l  honora  également 
les  .Minimes  de  son  oslime  et  de  sa  protec- 
tion, et  leur  lit  bAlir  un  couvent  où  ce  saint 
homiue  mourut  Ie2avril  1507.  Il  fut  cano- 
nisé |iar  Léon  X  le  1"  mai  151'.».  Amie  do 
Bretagne,  en  1V93,  donna  aux  disciples  do 
ce  pieux  instituteur  ,  cpii  avaient  pris 
par  humililé  le  nom  de  Minimes  ,  c'est- 
h-dire  les  plus  petits  des  hommes  ,  son 
hôtel  de  Nigcon,  dans  la  jiaroisse  doChnillot, 
pour  en  faire  un  monastère,  et  contribua, 
par  ses  libérables,  h  faire  achever  ce  mo- 
nastère el  l'église  déjà  commencée,  nui  élait 
alors  sous  le  litre  de  Notre-Dame  Je  toutes 
(irdces ,  nom  d'une  ancienne  chapelle. 
Ili'iiri  III  fonda  un  autre  monastère  dans  le 
bois  de  Nincennes,  le  27  oclolire  1585,  |»our 
remi)lacer  les  reli>;ioui  de  (iiainiuoiil,  que 
ce  prince  avait  établis  au  collège  .Mignon 
l'année  précédeiile ,  el  auxquels  il  avait 
substitué  des  Iliéronimilcs,  et  ensuite  des 
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Cordeliers  qui  ne  purent  s'y  accommoder. 
En  1611,  un  chanoine  de  l'église  de  Paris, 
nommé  Olivier  Cliaillou,  et  descendant  d'une 
sœur  de  saint  François  de  Paule,  entra  dans 
l'ordre  des  Minimes,  et  |iar  le  don  qu'il  leur 
fit  de  ses  biens,  il  les  mit  en  état  d'acheter 
une  partie  des  jardins  de  l'ancien  palais  des 
Tournelles.  La  reine  Marie  do  Médicis,  vou- 
lant se  porter  pour  fondatrice  de  cette  mai- 
son, fit  rendre  aux  Minimes  le  prix  qu'ils 
avaient  donné  pour  l'achat  de  remplacement, 
et  fit  mettre,  en  son  nom,  par  le  cardinal 
Henri  de  Gondi,  la  première  pierre  de  l'é- 
glise que  nous  voyons  aujourd'hui.  Plu- 
sieurs [lersonnes  ijuissantes,  telles  que  le 
marquis  de  la  Vieuville,  petit-neveu  de  saint 
François  de  Paule,  le  marquis  de  Sourdis, 
MM.  Lefèvre  d'Eaubonne  et  d'Ormesson,  fi- 
rent aussi  des  dons  considérables  à  cette 
maison  ,  et  en  furent  déclarés  principaux 
bienfaiteurs.  Tant  de  bienfaits  mirent  bien- 
tôt les  Minimes  en  état  de  bâtir  l'église  et  la 
maison  qu'ils  ont  derrière  la  place  Royale. 
Elle  fut  dédiée  le  29  août  1G79,  sous  l'invo- 
cation de  saint  François  de  Paule,  [lar  Fran- 
çois Bouthiilier  de  Chavignj,  évoque  de 
Troyes. 

La  chapelle  de  Saint-Michel  est  la  sépul- 
ture des  Colbert-^'illacerf.  Le  tableau  qui 
représente  suint  Michel  est  une  copie  de 
celui  de  Raphaël,  qui  est  au  château  de  Ver- 
sailles. On  y  voit  le  médaillon  d'Edouard 
Colbert  de  Villacerf,  un  des  beaux  morceaux 
de  sculpture  de  Coustou  l'aîné;  les  armes 
sont  de  Spingola,  sculpteur  estimé. 

La  chapelle  de  Saint-François  de  Sales 
renferme  le  lombeau  du  duc  de  la  Vieuville 
et  de  dame  Marie  Bouhier,  son  épouse.  Les 
quatre  Vertus  cardinales  sont  de  Gilbert 
Guérin. 

Dans  la  chapelle  que  l'on  nomme  de  Notre- 
Dame  de  Bon-Secours  ou  d'Angoulème  sont 
les  tombeaux  de  Diane  de  France,  duchesse 
d'Angoulômo,  fille  naturelle  du  roi  Henri  II, 
et  celui  de  Charles  de  Valois,  duc  d'Angou- 
lême,  fils  naturel  de  Charles  IX.  Sous  celte 
chapelle  est  un  caveau  où  sont  les  cercueils 
de  presque  tous  ceux  ou  celles  qui  ont  ap- 
partenu au  duc  d'Angoulême,  savoir  :  le 
cœur  de  François  de  ^'alois ,  comte  d'Alès; 
le  corps  de  Charlotte  de  Montmorency, 
épouse  de  Charles  do  Valois,  duc  d'Angou- 
léme  ;  Louis  de  Valois,  comte  d'Auvergne  ; 
Marie  Touchel  de  Belleville,  veuve  de  Fran- 
çois de  Balzac  ,  et  Armand  de  Valois,  comte 
d'Auvergne. 

La  cinquième  chapelle  du  même  c6lé,  où 
sont  trois  ossements  du  bienheureux  Jean 
de  Dieu,  a  servi  de  sé|)ulture  à  plusieurs 
personnes  de  la  famille  de  Lecamus. 

Dans  celle  do  Sainte-Marguerite  est  celle 
d'Octave  de  Périgny,  président  en  la  troi- 
sième chambre  des  en(piètes,  et  [irécepteur 
de  Louis  df  France,  iiau|ihin  de  A'ieiinois. 

La  clia|)elle  de  Sainl-N'icolas  renferme  le 
mausolée  en  marbre  blanc  du  prcnui-r  pré- 
sident Lefay  el  de  .Madeleine  Marchand,  son 
épouse,  et  les  bustes  de  Guillaume  de  Le- 
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frat,  seigneur  de  Lancrau,  et  de  Charles 
Lejay,  baron  de  Maison-Rouge,  etc. 

Plusieurs  seigneurs  et  dames  de  la  maison 
de  I  Hôpital-Vitry  sout  inhumés  dans  la  cha- 
pelle de  Saint-Charles  Borromée. 

Dans  celte  même  église  sont  inhumés 
Jean  de  Launoy,  docteur  en  théologie  de  la 
Faculté  de  Paris  ;  personne  n'a  défendu  avec 
|ilus  de  force  que  lui  les  droits  des  rois, 
l'autorité  des  conciles,  etc.;  Abel  de  Sainte- 
Marthe,  doyen  de  la  cour  des  aides,  garde 
de  la  Bibliothèque  royale  de  Fontainebleau. 

(HURTAIT  et  Magny.) 

Textes  de  diverses  épitaphes  des  Minimes, 
d'après  le  Recueil  manuscrit  de  lu  Biblio- 
thèque nationale,  n°  9i80. 

l. 

Dans  la  chapelle  de  M.  le  duc  d'Angou- 
lême  se  voyait  une  sépulture  de  marbre  noir 
de  Diane  de  France,  duchesse  d'Angoulème, 
lille  naturelle  de  Henri  IL  Sur  le  tombeau 
était  une  ligure  de  marbre  blanc  représen- 
tant la  duchesse  à  genoux,  les  mains  jointes 
et  le  visage  vers  l'autel.  On  vovaJt  aux  deux 
côtés  deux  grandes  tables  de  marbre  noir 
avec  ses  armes  au-dessus.  Sur  celle  placée 
du  côté  de  l'autel  était  gravé  ce  qui  suit  : 

Piis  Maiiibus  Slemoriœque. 

DL-inae  Franciœ ,  Ducissac  Engollsraensls  ,  Cliri- 
siiaiiiss.  Régis  Heiuici  II  naiuralls  fil!:*  et  in 
jura  legiliinoriiiii  iialalluin  ailscripUc,  qiiae  pri- 
muni  Horalii  FarriesilDucisCaslereiisIs,  inobsi- 
dioue  Hediiia  c;csi  paiicis  diebus  lixor,  postino- 
(liiiii  Francisco  Moninoranlio  illuslrissimae  fa- 
niili;T;  Principi  eloiiiiala  ,  susceploqiic  ex  eo 
uiiius  die!  et  longi  inœroris  filio  vidiia  relicta 
diu  supcrsles  fiiil,  ciiin  aliaruin  vlrltiliMn  con- 
ciirsii ,  tnm  intégra  pudicitix  fama  insignis  , 
cultuque  in  Denm  Regeinque  inconiparabili, 
ciijns  vcl  maxiniuin  docunicntuni  dedil  snb  ini- 
lio  Bclli  ciullis,  deposilo  apnd  iliatn  lidel  pigiiore 
inter  dnos  polenlissinios  Regcs  Henricuin  III  el 
cjus  mox  successorcni  llcnricnni  Navarre  Re- 
geni  mulua  Concurdia  alqne  amiciila  blabilita 

est  :  el  tandem  nt  qnod  acerbo occasn  pcr- 

diderai,  adopliono  resarcirel,  luoricns,  Franci- 
scuni  Yalcsiuro  ex  Régla  sllrpe  Proncpuient 
sibi  li;picJcni  ex  asse  instilnlt ,  atqnc  inccrlœ 
nuirlalluin  viUu  nienior  Ludovicuin  traliein  non 
niiiiii!,  viilulls  quani  sangiiinis  sulisliliiil. 
Oblit  ociogenaria  major,  anno  saliuis  snpra 
mille  el  sexcenlos  undevigesimo,  lerilo  nonas 
Janiiarii. 

Sur  ce  mémo  cercueil  était  une  lame  de 
cuivre  sur  laquelle  on  lisait  : 

Diane  de  France,  Fille  el  Soëiir  légitimée  do  Roy, 
Duchesse  d'.Xngonlesmo,  Doûairicn;  de  Montmo- 
rency, dcccdcc  à  ParJ!)  en  Janvier  IUi9. 
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II. 


Dans  la  cave  de  cette  même  cliapolle  on 
vojail  gravé  sur  un  cœur  de  plomb  : 

Cœur  de  François  de  Valois.  Comte  d'Alen,  dé- 
cédé diinini  le  Siège  de.  Mimlpollier  cil  Hyli. 
Son  Corps  esieniericeii  la  grande  Eglise  d'Aj^de. 

III. 

On  y  remarquait  aiis'i  deux  petits  cercuei's 
de  [ilouib.  Sur  l'un  était  éiiit  : 

Louis  de  V;dois,  Coniie  d'Auvergne,  deccdd  au 
Cliasleaii  li'Ëscoûeii  en  l'unnéc  IG37. 

Et  sur  l'autre  : 

Armand  de  Valois,  Comlo  d'Auvergne,  decedé  à 
Paris  eu  novembre  lOôi). 

IV. 

Cy  gisl  hanie  ei  pnis>anle  Princesse  Cliarloiie 
de  Monliiioreuf y,  Duclicsse  d'Angoulesiiie,  Es- 
pouse  de  très  liant  et  pnisiiant  Prince  Mouseig^ieur 
Charles  de  Valois,  Duc  d".\ng<(ulesiue  ,  Pair  de 
France  :  est  detcdée  un  l'an  1U5U,  le  jour 
de 


Cy  gist  le  corps  de  liante  et  puissante  Dame , 
lladame  Marie  Toiicliet  de  Bullcvillc ,  au  jour 
de  son  decés  vefve  de  feu  liant  et  piiissani  Hel- 
neur  Messire  François  de  Bilsac,  Seigneur  d'En- 
iragnes  Chevalier  des  Ordres  ilu  Roy  et  Gou- 
verneur d'Orléans  ,  la(|uelle  deceda-  le  28'  Mars 
1658,  âgée  de  89  ans. 

VI. 

Chapelle  de  Muréchnl  de  Vitry. 

Premierenienl  y  repose  le  corp';  de  haut  l'I  puis- 
sant Si'igiienr  Messire  E'mis  de  l'IIospilal  Che- 
valier Mar.|nis  de  Vilry ,  Siiniicnr  île  Caiiliert , 
Chevalier  des  den\  Or.lres  du  R  ly,  Icqind  e>i  dé- 
cédé en  Angleterre  en  l'an  tGI2,  le  jour  de 
et  depuis  a  este  apporte  pour  estre  inhumé  en 
celle  chapelle. 

VII. 

Aussi  j  gist  et  repose  le  Corps  de  hante  et 
puissante  Dame  M:iil'.  Françoise  de  Rrichan- 
teau,  vivante  vefve  ite  M"  Louis  de  l'IInspilal, 
Maripiis  de  Vitry,  la  i|nellecst  dccedée  le...  jour 
i!c  J.invicr  1640,  cl  est  inhumée  avec  sond. 
Mary. 

Mo^TMAnTBE  (Ancienne  obbnye  de),  près 
P.iris. 

Eu  1153,  in  reino  de  France  Ad'laiilc  so 
rilira  dans  relie  nblia»!-  doni  tli  ■  l'iail  fon- 
li.ilrii  (',  |K»ur  Unir  sC'  jdiiis  .1.1!!'.  la  rriraile 
Cl  dans  les  exercices  de  piété.  Kile  v  mourut 


environ  un  an  après,  en  115i  ;  son  corps  fut 
inluimé  devant  le  grand  aulel;  sou  tombeau 
n'avait  rien  de  remarquable,  sinon  qu'o'i  no 
voyait  ((ue  cpiatre  tleurons  à  sa  couronne 
royale.ront'iirnu''menti\rusar^o(le(eteui|)s-là. 
En  l(j'«3,  .Marie  de  Beauvillicrs,  abbesse  de 
Mo'itm.irtre,  tit  trausporter  ce  tondieau  dans 
le  cliieur  des  reli:.?ieuse>;  et, quelques  a'inées 
après,  Reni'e  di!  Liuraine,  pour  lors  abbesse 
de  la  nu'Mne  abbaye,  le  lit  reiioi)vi;li'r,ei  \  tit 
gravci'  riiiscriptiou  et  épitaplic  moderne 
que  voici  : 

Ici  est  le  lomheau  de  irès-illusire  et  irès-pii-use 
Princesse,  .Madame  .Vliv  de  Savoye,  R''ine 
de  France  .  reinme  du  Roi  Louis  Vt  du  nom  , 
surnommé  le  Gros,  mère  du  Itoi  Louis  Mi  dit  le 
Jeune,  et  fille  de  Hund)ert  11,  Comte  de  Savoye, 
et  de  Gisle  de  Bourgogne,  sœur  du  Pape  Ca- 
lixle  II. 

Cy  gist  Madame  Alix,  qui  de  France  fut  Reine, 
Foniuie  du  Roi  Louis  sixicme,  dit  le  lîros. 
Sou  ame  vit  au  ciel,  et  son  corps  eu  repos, 
Attend  dans  ce  tombeau  la  gloire  souveraine. 
Sa  beauté,  ses  vertus  la  reudiieiil  niiiiaide 
Au  Prince  son  époux,  comme  à  tous  ses  sujets; 
Mais  .Montmartre  fut  l'un  de  ses  plus  doux  ulijets  , 
P'iur  y  vivre,  et  trouver  une  mort  délectable. 
Un  exemple  si  grand,  ô  passant  l  te  convie. 
D'imiter  le  mépris  qu'elle  fit  des  grandeurs; 
Comme  elle,  sèvre-ioi  des  plaisirs  de  la  vie, 
Si  lu  veux  des  élus  pusséiler  les  splendeurs. 

Notrk-Dame,  cathédrale  Ue  Paris. 

Description  de  l'i'filiiie  de  Xoire-Dnme  ,   telle 

qu'elle  était  uvtinl  ta  revulutiuu. 

Notice  par  IIcbtaut  et  Mior. 

C'est  nn  bAtiinent  golhiqup  ,  grand  et 
majestueux.  Sa  longueur  est  de  soixante- 
cinq  toises,  sa  largeur  i\c  viii;.;t-qualre  et  sa 
liauteurdfdi\-sopl.  La  façade  se  fait  rcmar- 

Suei-  par  son  élévation  et  par  sa  sculpture. 
•iy  voit  des  statues  de  vingt- lui  il  de  nn>.  roi.s, 
doiil  celle  de  Cliildeb'rt  est  la  piemière,  et 
ci'lli'  (le  Philippe-Auguste  la  di-riiièrt*.  Cette 
façade  est  terminée  ji.tt  deux  grosses  tours 
cariées  qui  sont  dans  les  deux  angles  et  (jui 
onl  Ire  ile-(j.ialre  toises  de  liant  eh.iciinp. 
On  y  monte  jiar  trois  cent  quaire-vingts 
degrés,  et  l'on  va  de  l'une  à  l'autre  par  deux 
galeries  hors  d'œuvre.  Da'is  In  tour  ipil  est 
(lu  c(Mé  de  l'arch-véché.  il  n'y  a  que  deiii 
grosses  «  loch'  s,  dniit  la  plus  coiisidéralile 
lui  dotinée  en  IVOO  par  Jean  de  Moutaigu, 
<pii  l.'i  nomma  Jacipieli'ie  ,  du  nom  de  Jac- 
queline de  la  t'irange,  sa  Icmun;.  Ci-tte  cloclie 
ne  s'étant  |ioint  trouvée  d  accord  avec  lus 
outres,  le  chapitre  la  tit  retondre  en  16UI, 
et  le  rrii  Louis  le  (iranl  la  nomma,  avec  l« 
reine  Marie-Tli  rèsc  irAutriclie,  sa  feinmo; 
le  même  défaut  sulisislani  encore  ,  le  cha- 
pitre de  Pans  la  lit  refondre  une  s  ronde 
fois  <  Il  |i>t4l>,  et  ijuiiiqu'  la  renie  filt  moite 
en  li>.s:i,  on  mit  copeiiUaiil  sur  cette  rl>M  hu 
la  même  insi.Ti|>lion  qu'on  y  avait  placée  à 


PAR 


refonte,   en   cliiingeniil  seiilo- 
Culle  iiiseiiplioii  est  conçue  eu 
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la  premiùre' 
inciit  la  date, 
tes  termes  : 

Qu:l'  prins  Jacqnclina  Joaiinis  C.omilis  <Ie  Moule 
Aciiii)  (loimin  Poil  1.  xv  M»,  niiiic  diipl»  ancla, 
Eiuiiiaiiiiel  Liitlovica- Thcrcsia  voior,  a  Lii.lo- 
vito  Magiio  ,  el  iMaiia-TlKMvsia  Aiisiriara  cjiis 
conjiige  noiniiiata  ;  t'I  a  Kiaiicisco  llailao,  )ii  i- 
nio  ex  A[cliiopisco|)i$  Paiisieiisibiis  Duce  el 
Pavi  Fninci:e,  benedicla,  die  29  Aprilis  aiiiio 
Doiniiii  1G8(>. 

Dans  l'autre  tour,  il  y  a  sc|)t  cloches,  et 
six  dans  le  petit  cluclier  qui  est  sur  la  croi- 
sée. Ces  quinze  cloclieà  sunl  estimées  iionr 
leur  sonnerie  harmornCnse.  Au-dessus  de 
ces  deux  tours  sont  deux  terrasses,  d'où 
l'on  peut  voir  le  plan  et  toule  l'étendue  de 
Paris.  Les  vuûles  de  cette  église  sont  toutes 
COnviMtes  de  ploudj. 

Cette  larade  est  percée  de  trois  ^^randes 
portes,  par  lescpiellcs  on  entre  dans  l'é-^lise, 
dont  la  nef  et  le  chœur  sont  acl•lJm;la,^nés 
de  doubles  ailes,  au-dessus  d.-s  voûies 
•ies  spacieuses  aussi 
ilcmr  de  celte  éj^lise. 
Ces  galeries  ont  été  longtemps  sans  balus- 
trades; mais  comme  dans  I:  s  céréiLonies 
extraordinaires  elles  soit  i  emplies  de  peufile 
que  la  dévotion  ou  la  curiusité  y  allire,  le 
chapitre  a  voulu  prévenir  les  accidents,  et 
y  a  ('ait  mettre  une  balustrade  de  t'er,  qui 
aurait  été  beaucoup  plus  riche  et  plus  con- 
veiiahli!  en  iiierre.  C'est  à  ces  gaierie.s  ou 
tribunes  que,  pendant  la  guerre,  on  expose 
les  dra|)ean\  et  les  étendards  |)ris  sur  les 
ennemis  de  la  France  :  on  les  ôte  en  temps 
de  i)aix. 

En  entrant  dans  cette  église,  on  remarque 
une  colonne  fpji  est  adossée  au  piemier 
pilier  à  main  <lroite ,  sur  la(juelle  est  1,1 
ligure  d'un  hnmme  armé  de  toutes  pièces, 
à  genoux,  et  ijni  semiile  prier  saint  l^hr.s- 
tophe,  dont  la  slalue  (•f)loss,-ile  est  adossée 
au  juliei'  suivant.  Au  bas  de  la  ligure  ilc  cet 
hoiniue  est  celte  inscri|itioii  : 
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desquelles  -ont  des  gale 
voûtées  et(iui  règninil  a 


C'est  la  rcprcsenlalioii  de  noMo,  lioiiiiite  Mcs- 
sire  Aiiloinc  des  Kssarls,  Chevalier,  ja'lis  Sietir 
de  Tliieiix  cl  de  (îlaligiiyau  Val-deCalie,  Con- 
seiller Cl  Clianilicllaii  du  Roi  noire  Sin;  Cliar- 
les  VI  de  ce  nom,  leipiel  Chevalier  (il  f.iire  ce 
grand  image  en  riiojnieni'  el  rcvéreiite  di-  Mon- 
sieur S.  Chrisloplie,  en  l'an  U|.>.  Priez  biou 
pour  bon  aine. 

On  voil  au-dessous  les  armes  des  lîssarts, 
(jui  sont  de  gueuhis  à  trois  croissants  d'oi'. 
Antoine  des  Essai  Is,  valet  traïuhant  et  garde 
des  deniers  de  l'épargne  du  roi,  suivit  le 
parti  du  duc  de  nouigogin-  avec  Pierre  des 
Essarls,  son  Irère  aine;  mais  ayant  l'un  et 
l'aulre  changé  di;  parli,  il  cm  roula  la  vie  à 
Pierre,  qui  eut  la  lèlo  tranché  aux  halles, 
en  ^!^\''i,  et  Antoine  ((lurnl  grand  risque 
d'avoii-  h;  même  sorl.  Ci-  Fui  en  reeoimais- 
iaucc  de  ce  duiiijer  évité  qu'Antoine  lit  ïuiro 


celle  slalue  colossale  de  saint  Christophe 
qu'on  voit  ici. 

Contri!  le  dernier  jiilier  de  la  nef,  cl  vis- 
ii-vis  la  chapelle  ûw  la  Vierge,  est  appuyée 
la  statue  équestre  de  Philippe  le  Bel.  C'est 
en  cet  état  que  ce  roi  vint,  dit-on  ,  rendre 
gi-uccs  ù  DitHi  et  à  la  Vierge  di'  la  victoire 
(pi'il  avaii  rem|iortée  sur  les  Flamands  à 
Mons-en-Puelle,  le  18  d'août  ISOi.  D'autres 
|irélcndeiit  que  c'esl  la  statue  votive  de  ce 
roi,  (pii  la  lit  mettre  dans  cette  église  en 
actions  de  grAees  de  celle  grande  victoire. 
!1  donna  en  nuMiie  temps  100  livres  de  rente 
amiuciie  pour  la  t'ondalion  d'une  l'été  qui  se 
cé'lèbre.tous  les  ans  le  18  d'août,  cm  mémoire 
de  cet  avantagi!  signalé.  Il  y  a  néanmoins 
des  savants,  parmi  lesipiels  est  le  P.  Monl- 
i'aucon  ,  qui  iirétenchnit  ipie  celle  statue 
équestre  est  celle  de  Philippe  do  Valois,  qui 
lit  ériger  ce  monument  en   mémoire  d'un 


vieu  qu  1 


1  avait  fait  à  la  sainle  Vierge,  s'é- 


grand  danger  ;\  la  halaillo 
"es  Flamands 


tant  trouvé  en  très- 

de  .■iontcass(!l,  qu'il  gagna  sur 

le  22  d'août  1328. 

L'aulcl  cl  le  chœur  de  Vétilise Notre-Dame. — 
Le  roi  Louis  XIll,  ayant  l'ail  vœu  de  faire 
élever  un  maître-autel  dans  celte  église,  qui 
fûl  digne  do  sa  piélé  et  de  sa  m  ignitieonce, 
(Ml  laissa  raecomplisscment  à  Louis  le  (îrand, 
son  fils.  Ce  princt;  est  allé  au  delà  des  inten- 
tions de  Louis  le  Juste,  son  père,  et  a  fait 
faire  cet  autel  avec  des  ormnnents  et  une 
niagiiiiicence  fort  au-dessus  du  [ireuiier  pro- 
jet, tout  iiia;j;iiiliqui!  (ju'il  était. 

Ce  graml  ouviage,  (pii  est  du  dessin  do 
Robert  de  Cotte,  premier  architecte  du  roi, 
fui  eommeiuô  au  mois  de  septciaihic  de  l'an 
Ki'Jt);  mais  ayant  été  discontinué  pendant 
|ilusieurs  années,  on  no  rocommenga  à  y 
iravailler  qu'en  1708,  et  il  a  été  achevé  en 
1714. 

Ce  nouvel  et  magnifique  autel  est  isolé  et 
|)laçé  pres(|u'an  centre  du  chevet  ou  rond- 
|)oint  du  sanctuaire.  Le  corps  de  l'autel  est 
construit  de  marbre  d'Egypte,  el  taillé  en 
foi  lue  de  tombi'au  aiili(pie.  Il  est  décoré  jiar 
des  chérubins  et  autres  riches  oineiue  its  do 
bronze  ikné  au  i'ni.  Deux  grands  anges  eu 
adoration,  l'un  à  droite  el  l'aulre  à  gaucho, 
sont  sur  di'S  oiironlinneiils  de  même  matière, 
el  ont  éli!  jch's  d'après  les  modèles  de  Cayot, 
de  l'académie  de  scul|Ptnre.  Entre  ces  deun 
anges  est  un  gradin  i  levé,  de  maibio  blanc, 
chargé  d'un  bas-relief  ovale,  et  de  plusieurs 
ornelllcu^s  symboliijues  de  bron/.o  doré,  par 
Vassé,  scul|ileur  habih;.  Sur  ce  gradin  ou 
voil  un  ciucilix  et  six  cliaiideliers  d'argent 
d'un  excellent  travail.  Cet  autel  esl  élevé 
sur  trois  marches  circulaires  d  •  luarbio  do 
Languedoc,  qui  forment  un  inarche|iied  en 
demi-ovale,  laii  en  mariiuolcrie  do  niaibro 
do  diverses  coidi;urs.  Ce  travail  est  des  plus 
parfails  en  ce  genre,  île  même  que  le  maiclio- 
pied  qui  est  au-dessous  de  la  niche,  derrière 
ir  maitre-aulel,  le  rhill're  el  les  armes  du  roi, 
et  les  oiiiemenls  des  angles;  loul  le  reste  du 
pavé  du  cliœiir  esl  incrualé  de  grands  coin- 
parlimeiits  de  niai-|ire  de  diver.MS  couleurs. 
On  munie  au  suncluaito  pdr  ijualie  iuai'cliu« 
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(le  cercle, 
dont  les  tablettes  et  les  soubassements  sont 
de  marbre  de  Uancé,  et  les  baluslros  de 
bronze  doré  au  l'eu,  et  ciselés  avec  beaucoup 
de  soin. 

Pour  accompagner  cet  autel,  on  a  incrusté 
de  marbre  blanc,  veiné  de  gris,  six  des  ar- 
cades (jni  forment  le  rond-point  du  sanc- 
tuaire, de  mèine  (|ue  les  jambages  ou  pieds 
droits  (juisont  posés  sur  des  soubassements 
de  marbre  de  Languedoc.  Ces  arcades  sont 
séparées  |iar  des  espèces  de  pilastres  ou 
montants  en  saillies,  dont  les  impostes  ser- 
vent de  chapiteau,  et  sui-  lesquels  ces  mêmes 
montants  s'élèvent  encore  en  forme  lie  pi- 
lastres altiques,  terminés  d'une  corniche  ou 
plate-bande  en  ressaut,  saiisamortisseinenl. 
Les  uns  et  les  autres  de  ces  pilastres  ont 
leurs  ravalements  de  marbre  de  Languedoc, 
chargés  de  tro|)hées  de  Uiétal  doré.  Les 
anges  en  bas-relief  ijui  sont  placés  dans  les 
tympans  de  marbre  rouge,  au-dessous  des 
archivoltes  des  arcades,  sont  aussi  de  n)étal 
doré,  de  mônio  que  les  ornements  que  l'on 
a  mis  sous  les  bandeaux  île  ces  arcs,  dont 
les  dosserfîts  sont  aussi  incrustés  de  marbre 
de  Languedoc;  enfui,  au  bas  de  chacun  des 
montants  ou  ()ilaslres,  on  voit  un  grand  ange 
de  métal  doré,  posé  sur  une  espèce  de  cul- 
de-lam|)e.  Deux  de  ces  anges  ont  été  mode- 
lés par  N'anclerc,  un  autre  i>ar  Poirier,  un 
j>ar  Hurli-elle,  un  par  Nagnier,  et  le  sixième 
|iar  Anselme  Flamen.  Vanclerc  a  jeté  eu 
fonte  les  deux  dont  il  a  l'iit  les  modèles,  et 
Robert  Sehabnl  les  (|ualre  autres. 

La  baie  de  l'arcade  du  milieu  r|ui  est  der- 
rière le  grand  auttl.est  formée  eu  nielle  oc- 
cupée par  un  grou|ie  de  marbre  blanc,  com- 
posé de  quilre  ligures.  Celle  de  la  Vierge 
domine  sur  tout  le  grou|)e,  et  nous  la  fait 
voir  assise,  ayant  les  bras  étendus  et  les 
yeux  en  larmes,  et  levés  vers  le  ciel.  La 
douleur  d'une  mère  et  sa  paifaite  soumis- 
sion à  la  volonté  de  Dieu  sont  ici  expiimées 
de  la  manière  la  jilus  vraie.  Sur  ses  gencuix 
est  la  lèlc  et  luie  partie  du  corps  de  sdu  Dis 
descendu  de  la  eroix.  Le  rote  du  c()r|)S  de 
Jésus-Clirisl  est  étendu  sur  un  suaii'c.  Un 
ange  h  genoux  soutient  à  droite  uni'  main 
du  Sauveur,  un  outre  lient  la  couronne  d'é- 
pines, et  regarde  doulouri.'usement  les  im- 
pressions meurtrières  qu'elles  n  faites  sur  la 
tôledu  t^hrisl. Ce  groupe  ileCoustiju  l'aîné  c^l 
un  ouvrage  admirable.  La  tète  du  Christ  est 
d'une  rare  beauté  par  la  belle  expression  et 
la  dignité  du  caractère.  Le  soubassement 
ravalé  au-dessous,  est  incrusté  de  marbre 
vert  campan  ,  cl  semé  de  llcurs  de  lis  de 
bronze  doré.  On  y  voit  une  croix  de  marbre 
blanc  et  une  écharpe  volante  de  même.  Au- 
dessous  l'sl  un  autel  ou  crédencc  ponlilicale 
de  marbre  blane  jaspé,  chargé  de  consoles, 
de  chérubins,  de  feslons  cl  d'un  cartouche 
au  milieu,  le  tout  de  bronze  doré.  Le  haut 
lie  relie  niche  est  rempli  d'une  gloire,  au- 
dessus  de  laquellt.'des  aiigos  >ouliennenl  In 
saillie  Kucharislie  d'où  parlent  de  grands 
fayons  de  lumière. 


Dans  les  baies  des  arcades  les  plus  pro- 
ches de  l'autel,  l'on  a  pratiqué  deux  piédes- 
taux de  marbre  blanc,  chargés  desarmi'sdu 
roi.  Celui  qui  est  du  cùli'  de  l'Epître,  sou- 
tient la  statue  de  Louis  XIII  à  genoux,  qui 
oll're  son  V(eu  et  sa  couronne  ;  et  du  côté 
lit?  l'Kvangile,  est  la  statue  du  roi  Louis  le 
Crand,  ipii  accomplit  ce  même  vœu-  La  sta- 
tue de  Louis  Xlll  est  de  Coustou  le  jeune, 
et  celle  de  Louis  le  Grand,  de  Goysevox.Ges 
deux  statues  sont  de  marbre  blanc. 

Au-dessus  des  arcades  sont  les  vertus  dé- 
signées par  les  attibuts  qui  leur  convien- 
nent. \  droite  en  commençant  du  cùlé  de 
l'autel,  l'on  voit  la  Charité  et  la  Persévé- 
rance, sculptées  par  Poulletier  ;  la  Prudence 
et  la  'i'empérance  par  Fremin;  l'Humilité  et 
riiuiocence,  par  Le|)autre.  A  gauche  sont  la 
Foi  et  l'Ksperance,  par  Lemoine  ;  la  Justice 
et  la  Force  par  Bertrand  ;  la  Virginité  et  la 
Pureté,  par  Thiéry. 

Los  portes  latérales  sont  entre  les  der- 
nières arcades,  ornées  de  marbre  de  diver- 
ses couleurs,  et  chargées  au-dessus  de  ché- 
lubius  etdochiirres  de  bronze  doré.  Auprès 
di'  ces  portes,  et  à  la  tète  des  stalles  des 
chanoines,  s'élèvent  deux  es|H'ces  de  chai- 
res épisco|)ales  d'une  belle  scul|)ture,  enri- 
chies d'ornements  et  de  bas-reliefs.  Sur 
celle  de  l'archevêque,  le  sculpteur  a  repré- 
senté l'histoire  du  m.irtyre  de  saint  Denis; 
sur  l'autre  chaire,  qui  est  vis-à-vis,  est  repré- 
sentée en  bas-relief  la  guérison  du  roi  Chil- 
debert,  jiar  l'intercession  de  sailli  Germain, 
évètpie  de  Paris. 

Les  stalles  des  chanoines  sont  aussi  or- 
nées de  sculptures  et  de  cartouches  alterna- 
tivement carrés  et  ovales,  dans  lesquels 
sont  des  bas-reliefs  qui  représentent  des  su- 
jets choisisdelavie  delà  sainte  Vierge,  ou  de 
riiisloire  du  Nouveau  Testament.  Les  onze 
sujets  qui  sont  du  côté  de  la  chaire  de  l'ar- 
chevè(|ue  sont  la  Naissimce  de  la  \'ierge,  sa 
Présenlalion  au  temple,  la  Vierge  instruite 
|iar  sainte  .\nne,  le  Mariage  de  la  \ierge, 
rAntionciation,  la  A'isitaliun  ,  la  Naissance 
de  Notre-Seigneur,  lAdoralion  des  Rois,  In 
Conception,  la  l'iuilicalion  et  la  fuite  eu 
Fgyple.  De  l'autre  côté,  ilans  les  bas-reliefs 
des  stalles,  on  voit  la  Sainte-Famille,  Jésus- 
Christ  (liNpulaiit  avec  les  docteurs,  les  Noces 
de  Caiia,  la  N'ierge  au  pied  de  la  croix,  la 
Descente  du  Sainl-Fspiit ,  rAs>omiition  ; 
une  femme  h  genoux  ipii  représenle  la 
Prière;  la  Prudence,  la  Modestie  et  l'Humi- 
lité. Toute  celte  sculpture  est  de  Du  (ioullo'i, 
sculpteur  du  roi,  et  l'un  des  plus  fameux 
sculpteurs  en  bois. 

Au-dessus  dos  chaires  épiscopales  et  des 
stales  des  chanoines,  l'on  a  placé  huit  grands 
l.ddeaux  ilans  des  bordures  magniliques.  Le 
premier  re|)résenlc  rAunoiicialiou  do  la 
saillie  Vierge  :  il  a  été  peinl  [lar  Halle  ;  la 
Visilalion  de  la  sainte  \ierge,  peint  par  Jou- 
venel;  la  Naliviléde  Jésu.sChrisl.peiiitjinrIn 
Fossi;  ;  l'Adoration  dos  .Mage-»,  par  le  mémo 
peintre;  In  Piéseiitalion  de  Jésus-Ciii  isl  au 
temple  par  Louis  lloiilogne;  la  fiiile  on 
Kgyple,  par  le  même  ;  Jésus-<>hrisl  «laiis  le 
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temple,  où  il  dispute  avec  les  docteur^  par 
Antoine  Coypel  ;  rAssomption  de  la  VTerge, 
du  nièine  peintre. 

La  principale  porte  du  chœur,  c'est-à-dire 
celle  qui  est  du  C(Mé  de  la  nef,  les  deux 
moyennes  et  les  six  arcades  sont  fermées 
par  des  grilles  de  fer,  d"un  travail  et  d'une 
richesse  qui  méritent  Tattention  des  con- 
naisseurs. On  n'enterre  jamais  danslechceur 
de  celte  église  que  des  princes,  des  prin- 
cesses, des  archevêques  de  Paris,  ou  d'autres 
pré'ats  ,  par  une  laveur  particulière;  tels 
qu'ont  été  Renaud  de  Beaune,  archevêque  de 
Sens,  et  Jean-Baptiste  duChàtelier,  no  ice  du 
pape  Grégoire  XII!,  mort  à  Paris  en  1583. 

Le  5  mai  1G99,  en  reconstruisant  le  grand 
autel,  comme  il  est  aujourd'hui,  on  trouva 
au  bas  des  degrés  de  l'ancien  grand  autel, 
une  petite  tombe  de  cuivre,  oîi  étaient  gra- 
vées les  armes  de  France  et  de  Savoie,  et  un 
cœur  couronné  qui  représentait  celui  de 
Louise  de  Savoie,  tille  de  Philibert,  comte 
de  Bresse,  puis  duc  de  Savoie,  et  femme  de 
Charles,  comte  d'Angoulème,  mère  du  roi 
François  I",  laquelle  décéda  le  22  septem- 
bre l'oSl.  On  y  lisait  cette  épitaphe: 

Cor  magoorum  Opifox,Franci'im  quaeel  visceraRegem 
Portavere  bic  suiit  ;  spiriius,  in  superis. 

Sous  cette  tombe  était  un  petit  coffre  do 
plomb  de  demi-pied  en  carré,  qui  enfermait 
le  cœur  de  cette  princesse. 

Au  bas  des  degrés  du  grand  autel ,  au 
milieu,  et  sous  une  pierre  carrée  de  mar- 
bre noir,  sont,  dans  un  barrillet  de  bois, 
les  entrailles  du  roi  Louis  Xlll,  avec  cette 
inscription  : 

Viscera  Ludovic!  XIII,  Régis  Clirislianissimi, 
posuit  Liidoviciis  de  Bornage,  Régis  Elcciiiosiiia- 
rius ,  et  Ecclesia;  Parisiensis  Caiionicus.  Aiiiio 
Doniiiii  I6i3, 14  Mali. 

Derrière  l'autel,  sous  la  châsse  de  saint 
Marcel,  on  trouva  un  tonjbeau  de  plâtre, 
placé  autrement  que  les  autres,  ayant  la  tête 
tournée  du  côté  droit,  et  les  pieds  du  côté 
gauche.  11  n'était  couvert  (]ue  d'une  pierre 
de  taille,  et  il  n'y  avait  dedans  <|ue  la  tête, 
quelques  ossements,  des  morceaux  île  pan- 
toufles de  cuir  et  des  petits  pots  de  terre 
rouge,  dans  lesquels  il  y  avait  des  charbons 
et  de  l'encens.  Sur  la  pierre  qui  conviait  ce 
tombeau  étaient  ces  mots  : 

Hic  jacet  Philippus  filins  Liidovici  Crassi,  Rc 
gisFrancoruni.ArchidiaconiisEcciesix  Parisien- 
sis,  (|iii  oiiiil  anno  I  ICil. 

Le  mcrcrcci  G  mai  1699,  on  découvrit  le 
tombeau  d'un  évèque,  proche  l'autel,  du  côté 
de  l'Evangile.  Il  était  d'environ  un  pied  plus 
grand  que  les  autres  tombeaux,  et  était  cou- 
vert d'une  triple  tombe,  dont  deux  de  pierre, 
et  la  troisième  de  cuivre,  sur  laquelle  il  y 
avait  eu  une  inscription  qui  était  cITacée.  Il 
y  avait  quelques  niorci'aux  de  bois  de  cèdre, 
qui  étaient  les  restes  d'une  bière,  une  bague 
d'or  dont  le  chaton  était  d'un  faux  rubis  de 
oristal  convexe,  environné  d'autres  fausses 


jiii-rrcries,  et  plusieurs  morceaux  d'étoffe  à 
demi  pourris,  qui  paraissaient  avoir  été  des 
orfrois  de  chasubl?  broL-hés  d'or. 

Le  même  jour  on  ouvrit  un  tombeau  de 
marbre  noir,  de  huit  pieds  de  long,  sur  quatre 
de  large,  où  était  inhumé  Pierre  d'Orgemout, 
évèque  de  Paris.  Ce  tombeau  était  élevé 
d'environ  trois  pieds,  et  situé  entre  deux 
gros  piliers  du  chœur,  du  côté  de  l'Evangile; 
dessus  était  couchée  une  statue  de  marbre 
blanc,  et  autour  du  bord  supérieur  du  tom- 
beau, étaient  gravés  ces  mois  : 

Hic  jacei  Reverendus  in  Chris'o  Paier  Oominus 
PeirusdeOrdeimonte,  Parisils  nriuiidus,  in  ulro- 
que  Jure  Lieenlialns,  olim  Morinensis,  postino- 
diini  vero  Parisiensis  Episcopiis,  qui  obiit  anuo 
1409,  diemensis  Julii  (I). 

Sous  ce  marbre  on  trouva  un  cercueil  de 
pierre  en  façon  d'auge,  où  il  n'y  avait  ni 
ossements,  ni  habits,  le  tout  étant  pourri  et 
réduit  en  poussière,  hormis  une  bague  d'or, 
dont  le  cliaton  était  d'un  doublet  vert,  façon 
d'émeraude. 

Le  même  jour  fut  ouvert  le  tombeau  de 
Louis  de  France,  duc  de  Guyenne,  dauphin 
du  Viennois,  fils  de  Charles  "VI  et  d'Isabeau 
de  Bavière,  mort  le  mercredi  18  décembre 
Uio,  âgé  de  dix-neuf  ans,  et  inhumé  le 
lundi  2.3  du  même  mois,  du  côté  de  lEpitre, 
au  pied  des  sièges  où  se  mettaient  autrefois 
le  prêtre,  le  diacre  et  le  sous-diacre  durant 
la  célébration  de  la  sainte  messe.  Dans  ce 
tombeau  qui  était  à  fleur  de  terre,  on  trouva 
un  cercueil  de  plomb  qui  était  enfermé  dans 
un  autre  de  bois,  dans  lequel  il  n^-  avait  ipie 
des  cendres. 

Le  jeudi  7  mai  1699,  on  trouva  derrière 
l'auti'l,  du  côté  de  rEvan,.;ile,  un  tombe.iu  à 
six  pieds  de  terre,  fait  d'une  seule  pierre 
concave,  dans  lequel  étaient  les  cendres  d'E- 
tienne II,  dit  Tempier,  é\êqui'  de  Paris,  avec 
sa  crosse  de  cuivre  et  sa  bague  d'or  ;  le 
chaton  d'un  doublet  blanc,  de  nulle  valeur, 
quelques  morceaux  d'élotro  et  une  plaque 
de  cuivre  rompue  en  deux,  et  sur  laquelle 
o:i  lisait  : 

Hic  jacet  Slephanus  de  Aurelianis,  quondam 
Parisiensis  Episcopus ,  qui  decessit  Dominica 
anic  Naiiviiaicui  bcala;  Marix  Virgiiiis,  anno 
1279.  Anima  ejus  requlescai  in  pace. 

Le  vendredi  8  du  même  mois,  on  décou- 
vrit le  corjis  d'un  évèque  ipii  était  à  qu.itre 
ou  cin(j  pieds  en  terre,  dans  une  tomlie  fort 
étroite  du  côté  des  pieds,  avec  une  crosse 
de  cuivre  et  urie  bague  d'or;  le  chaton  d'un 
doublet  bleu,  façon  de  tunjuoise,  et  une 
partie  des  ossemenis  en  poudre.  Il  était  au 
coin  postérieur  de  l'autef,  du  côté  de  rE|)i- 
trc.  On  ne  sait  de  qui  il  est,  parce  qu'il  n'y 
avait  aucune  inscription. 

(I)  On  ironvera  ri'pi(;ipbe  de  Pierre  d'Orgemonl 
un  peu  plus  exaclenicnl  lapporléc  dans  les  exir.iils 
du  Itecuell  MIS.  de  l.i  nililiollicqui'  ii;iiiiiii.ile ,  que 
nous  donnerons  .i  la  suite  de  la  notice  d  llurlaul. 
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Le  lendotnaiii  samcili,  on  découvrit  le 
tômbi-au  (|y  Denis  Dumoulin,  (^^(lU';  de 
Paris,  qui  étail  à  ilcur  do  terre,  du  cùlé  de 
l'Epitrcdans  k'iiuel  i-lail  le  haut  de  sa  crosse 
de  cuivie,  et  un  tiès-gros  anneau  paslnTW 
d'ori;  lechalon  il'un  doulili'l  lilaricde  crii^lai, 
en  l'orme  d'*  diamani  entouré  de  |  utiles  per- 
les, i|uel(|ues  o$|pruenls,  des  een:!ies  et  des 
pièces  d'étoiles.  Ce  londjeau  était  rouvert 
d'une  lame  de  cuivre,  autour  de  laijuelle, 
par-dessus,  était  gravéeycelte  épila|)lie  : 

Hin  jaeol  rccolcndie  iiieinorix  Dmiiiruis  Diony- 
siiis  <lu  Moliniliiio,  (liiiii  deresïiit  Patrinrclia  An- 
tiochcnus  ,  Episcopns  Parisieiisis  ,  et  prr  nnica 
Arcliiepiscopiis  Tolosnims  ,  de  Foro  Meliîpiisi 
oriundtis,  Régi  Caroll  spplinii  r.nnsiliaiiiis  faino- 
sissiinus,  vir  iiingni  ceiisilil,  ntqiic  priideiuissl- 
niiis,  prnhilalis  exiiiii.T  ,  cl  liiigiia  discrlissiiiius, 
qui  plmcs  feeil  riiiidalioiics  liic,  Tolosa?  ne  Mol- 
dis,  el  oliiil  Parisiis  die  veiicris  <!etiiiia  (|uiiua 
Sepieiiibris,  aiiiio  Doiiiiiii  Mil.  Aiiiiua  ejiis  rc- 
qiiiescal  iii  pi«ce.  Àiiieii. 

Ce  Denis  du  Moulin  ou  Dumoulin  avait 
été  marié  avee  Marie  de  Couiiei!;iy,  dont  il 
avait  eu  Jean  du  Moulin  ;  après  la  rmirl  do 
sa  femme,  il  embrassa  Télat  eeeiésiasliiiue, 
el  f)arvint  aux  di^jnitésiloiil  il  esl  parli'- dans 
l'éi'itaplie  ei-dessus.  De  ce  Jean  du  Moulin 
soriirenl  plusieurs  branches  de  ce  nom,  en- 
tre aulres  cell  •  dont  était  issu  le  fameux 
Charles  du  Moulin,  avocat  au  parlement  <le 
Paris  et  le  iilus  ^rand  juriscmsulle  rpi"il  y 
ait  eu  pour  le  droit  franeais.  La  famille  des 
du  Moulin  était  alliée  îi  celle  de  Bolevne  ou 
de  Boulen,  de  laipielle  ét.iit  Anne  de  Boulon, 
mariée  le  14  noveudire  l'ÔM  avei;  Htiiri  VIIL 
roi  d  Ani^lelerre.  La  reine  Klisabelli  (|ui  sor- 
tit de  ce  mariage  ne  routait  pnî  de  dire  au 
maréchal  de  Montnuirency,en'. o.vé  parle  roi 
en  Angleterre,  l'an  Io'2,  poui-  l'alliance  des 
deux  roy.iunies,  (prAnne  du  Moulin,  lilie  de 
Charles,  et  ses  enianls,  qui  awiienl  été  nias- 
saciés  avec  elle  à  Paris,  jiar  des  voleurs,  la 
nuit  du  10  février  de  cette  niéme  année, 
étaii  nt  tie  ses  parents. 

Le  même  jiiur,  '.)  niai,  on  déiufilil  l'aulel 
de  la  Sainte- Il irilé,  vulgairement  dit  l'autel 
di-s  Aideiils,  qui  ôlait  dei  liéic  le  ^rand  autel, 
enlre  lesdeuv  i^rus  piliers  du  li^id,  au-dessus 
duquel  était  une  (itjure  de  la  sainte  Vierge, 
d'albiUre,  parrailemeut  bien  Iravaillée.  Gel 
auttd  état  élevé  de  telle  sorte  (ju'oii  le  vn^nit 
des  stalles  du  chœur  par-dessus  le  grand 
autel  ;  dessous  était  le  lieu  niuiimé  le  t'on- 
ditoire,  k-riué  l\  clef  pnr  une  porte  h  deux 
ballHiits,  et  uUMTle  ;i  juur  par  de  petits  ba- 
luslres.  ti'esl  en  ce  liiu  i||^0  l'on  serrait  d«ns 
des  oniioires  tout  eu  iiul  était  iieceSNaire 
pour  célébrer  ks  grandes  messes.  Dans  lo 
fond^du  eoiidiliiire  él;iil  uii  peiil  labeinaclo 
duuulé  en  dedans  de  brocard  d'orel  d'ar,.;ent 
il  fond  muge,  où  l'on  metlait  le  Siinl  >.aerr- 
nienl,  qu'on  y  portait  en  cérémonie,  lorsqu'il 
y  avait  des  piieresde  0"  "'aHie-Ueiins  pour 
qialqui-  nécessité  1  ubiiqu".  O  i  mo  ii,.il  h 
cet   aulel    |iar  deux    iaiii,(>  h   b;dusti<>  de 


cuivie.  Sous  la  arande  pierre  supérieure  du 
même  aulel,  ondéi.ouvril  un  petit  sépulcre 
de  plo.i  b  d'environ  un  demi-pied  de  long, 
sur  trois  pouces  de  large,  avec  son  couver- 
cle, dans  lequel  il  y  avait  des  reliques  enve- 
loppées dans  du  lall'etas  eramoisi  ;  el  sur  eo 
petit  sépulcre  était  placé  un  vasc^  de  verre 
de  coiïU'Osilion,  en  l'orme  de  ciboire  ave\'.-;in 
couvercle,  dons  lequel  étaient  plujieiirs  re- 
liques, et  un  morceau  du  procès-verbal  écrit 
sur  du  velin  à  demi  |ioiirri,où  l'on  put  seu- 
lement lire  le  nom  de  Hattou,  secrélaire  de 
révè(pie  tie  Paris. 

Le  lundi  11  mai  1699,  on  trouva  h  cinq 
pieds  de  terre  un  tombeau  de  piene  ipii  éiait 
celui  d'.\\mericde  .Magniac,  cardinal  et  évo- 
que de  Paris,  dans  lequel  éiail  sou  corps 
end)aumé,  el  envi'ioppé  d'un  suaire  dont  il 
était  couvert.  Sur  le  même  tombeau  était  eii- 
cliAssée  une  grande  pla(|ue  de  cuivre,  sur  la- 
(pieile  était  j;ravée  Tépilaphe  qui  suit  : 

Ilic  j;icei  in  Clirislo  Paicr  Rcvercndissiniiis  Do- 
niiiius  Aymcriciis  do  Mjprdacn,  nalione  Loinovi- 
ceiisis  III  Ydia  Sancli  iuiiiaiii,  ex  ludiilibtis  pa- 
rciMiiius ,  utriii$i|iic  Jinis  Professor,  (piomlain 
Rcgiim  Joaiiiiis  cl  Cai'oli  quinli  Ciiiisiliariiis  et 
Magislcr  Itcqiieslaruiii  liospiiii.  Primo  fiiii  De- 
cainis  Ecclesia"  Parisicnsis  iioiiiiiiauis  ,  deiiide 
nd  Poiiiifiealein  assiiiiipiuscsidigiiitaiciii  :  tan- 
«Icin  farliis  fiiil  linill  Sancli  Luscliii  Sancix 
Roiiiana-  Ecclesix  Prosliiter  Cirdiiiali».  Obiil 
aiiiio  lôSi  Aveiiioiie,  -10  die  Mariis;  ciijus  cur- 
piis  iiiU'jiriiiii  Paris. os  asporlaliiiii  siib  liac 
Iniidia  rei|iiiescil.  Anima  ejiis  requiescat  in  parc. 
Amen. 

Sa  statue  était  élevée  sur  un  nilier  dans  lo 
chœur,  près  la  porte  du  cftlé  île  l'Kvangile. 
A  côté  du  tombeau  de  Piene  d'Orgeniont 
élfiit  élevé  sur  une  grande  colonne  de  pierre, 
ado-sée  h  l'un  des  gros  pilieis  du  cliieur,  la 
statue  de  l'liilippe-.\uguste,  lilsde  Louis  VII, 
et  grand-iière  de  sainl  Louis. 

'i'ous  les  nssemenls  énoi:césdnns  leprocès- 
verbal  ci-devant  énoncé,  après  avoir  clé  dé- 
(  emmeiit  iléposés  dans  la  cha  lelle  de  Sainl- 
L'  oiiar.l,  furent  mis  ensemble  le  (i  juin  Ki'.IO, 
ilans  un  tombeau  de  fiierr"-  de  taille,  couvert 
de  même,  et  l'ait  exprès,  de  cinq  pieds  d" 
long  sur  deux  pieds  de  large,  el  de  liiiil  (lou- 
ces  de  profondeur,  plaeé  sous  terre  dans  le 
sanctuaire  près  le  grand  autel  du  ct^té  de 
l'Lpilre,  vers  l'endroit  où  h- célébrant  dit  le 
De  profiindis  à  la  me.ssc  avant  le  Lavabo. 

Le  lundi  7  décembre  16'.W,  après  midi, 
entre  Noues  (l  Vêpres,  l'arehevèqu»' en  ha- 
bls  ponlilieaux,  accompagné  des  chanoines 
<'l  du  ehieur,  lit  In  bénédiction  de  la  pre- 
mière pierre  de  l'aulel,  luiume  il  est  marqué 
au  rituel  pour  la  |»remièiepierred'une(''.;li>e, 
en  eliangeani  .«.euleiucnl  le  mol  d'ccc/<.«iriirt 
en  f(  li.i  tVitllnre. 

Dans  la  jtlos  haute  pierre  des  fondements, 
on  creusa  l'espace  d'un  demi-pied  carré,  el 
l'on  V  ni.t  d'.  bord  une  couche  do  churiion 
I'  ■  '•.  I '■  is  une  lame  de  cuivre  cr- 

>  >'•'.  ;  III  -^1  11  lie  insi'i  tiiliiiu  : 
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Louis  ie  Gran  I,  (ils  de  Louis  le  Jiisie  ,  cl 
fils  dHciii'i  le  Gr.inrl ,  après  avoir  iloinp 
icsie,  léliihli  la  vraie  Religion  dans  loui  son 
Royaume  ,  icriiiinc  glurieiisenieiit  plusieurs 
graiiiles  gtieniîs  par  tenc  ei  par  mer  ;  voulant 
accomplir  le  vœu  du  Roi  son  père,  cl  yajoulcr 
des  marques  de  sn  piéié  ,  a  fait  faire  (fins  l'E- 
glise calliéilrale  de  Paris,  un  Autel  avec  ses  or- 
nenienls,  d'une  niagniliccnce  au-dess:is  du  pre- 
mier projet,  et  l'a  dédiée  au  Dieu  des  armées , 
Mailre  de  la  paix  et  de  la  victoire,  sous  l'invoca- 
tion de  la  Sainic  Vierge,  Palionne  et  Protectrice 
de  ses  Etals.  L'an  de  N.  S.  IG9D. 

Por-clessus  cette  lame  on  [remit  du  char- 
bon broyé,  et  sur  ce  diarb m  on  mit  quniro 
médailles,  savoir-  une  d'or,  pesant  un  marc 
un  gros,  faite  par  Bi'snard,  représentant  d'un 
côté  le  roi  Louis  XI!I  en  bùsto,  avec  cette 
légende  : 

Ludovicus  XIIL  Fr.  el  Nav.  Rex 

et  sur  le  revers  est  représenté  une  Nolro- 
Darae  de  Pitié  qui  tient  Jr-siis-Chi'ist  mort 
Sur  ses  gen  u\  et  le  même  Louis  \i!l  à  ge- 
noux, qui  lui  présente  sou  sce[)lre  et  sa  cou- 
ronne, avec  ces  n)0ls  dans  l'exergue  : 

Aram  vovil  IGôô. 

pour  légende  : 

Se  etRegnuui  Dco,  suhB.  Marix  lutela  consecravil. 

Une  autre  médaille  d'or,  pesant  uu  marc 
juste,  faite  i)ar  Ruussil,  repiésenlant  d'un 
cùlé  Louis  XIV  eu  buste,  avec  cette  inscrip- 
tion autour  : 

Ludovicus  Jlagnus  Rcx  Chrisliaiiissimus, 

et  sur  le  revers  est  représenté  l'autel  comme 
il  devait  être  selon  le  |)remier  projet,  avec 
ces  mots  dans  l'exergue  ; 

Aram  posuit  1G99. 

et  celte  légende  autour  : 

Votum  a  paire  iuu)cupalum  solvit. 

On  y  mit  aussi  deux  autres  médailles  d'ar- 
gent de  la  même  grandeur,  el  représentaul 
les  mômes  choses  ()ue  h'S  doux  d'or,  uesant 
chacune,  celle  d'  Louis  Xlil  cinq  onces  un 
gros,  cl  celle  de  L  mis  XlV  linq  onces  juste. 
Fùilre  les  tondics  des  évôipies  et  aichevé- 
qnes  qui  ont  éié  inhumés  dans  ce  chreur.  il 
y  en  avait  qiii'lipieN-iru's  siir^lesfiui'lies  il  y 
avait  des  é|iiU|ilii'S.  (ielle  de  Renaud  de 
ISi'aune,  arciievùtiue  de  lïoiirgi'S  ,  puis  de 
Sens,  et  grauJ-auuiônier  de  I"r;mi;c,  était  de 
marbre  noir,  el  on  y  lisait  cette  épilapho  : 

D.  0.  M. 
Et  «tern»?  memorla;  vjri  iinmort^lilaïc  dignis- 
slmi  R<-ginaidi  de  Bi-aune  ,  qui  sex  Christlanis- 
simis  Rfgiliiis  ,  Francisco  I ,  llenrico  II ,  Fran- 
cisco II ,  (;aroli)  IX,  lliMiiico  III,  lleniiru  IV, 
H  leli-m  sir<'niiiMM<|ue  uav.ivii  (>perniii;  Francisci 
Aii'liiim,  i^t  Allcni;  iiill  nuris  Caiirellariiis  ,  in 
Aula  l'atniino)*,  m  Scuniu  Parisieiisi,  Sanctiorque 
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Coi:silio  Senalor;  in  Sacerdolum  Convenlu  Ec- 
clesiasticis  Offici  s  gloriose  perfunclus,  priraunf 
Miniatensis  Epi'scopus,  deinde  BiturisensisPa- 
^  triarclr.i  Arcliiepiscopus,  A(|uilani;e  Primas, post 
ea  Si':ionuni  Arcliiepiscopiîs,  Galli;e  et  Geriua- 
iii;c  Primas  ,  Magnusque  Fraiici;c  Eleemosina- 
riiis.  plenus  lionoribus  cl  tti0s  aniinnni  scienilis 
ouuiiijus,  el  virluiilius  docoraiani  Fteo  redtlidil 
Aniio  rplali-i79,  llilli  C.arola  el  Maria  de  Beaune, 
6  fratribus  RVix  m(#eutes  posuerunt. 


On  remarque  que  Renaud  de  Beaune, étant 
devenu  .ir;  lievéque  de  Sens,  continua  à  faire 
jiorler  (levant  lui  la  doubii-  croix  (pi'il  faisait 
porter  h  Bourges  en  qualité  de  patriarche,  et 
que  ses  successeurs  archevêques  de  Sens 
ont  toujours  contiiuié  depuis  il  la  faire  por- 
ter de  môme,  quoi(pie  les  prédécesseurs  de 
Renaud  de  Beaune  n'en  eussent  Jamais  jiorlé 
qu'une  simiile. 

Siius  u!)'^  autre  tombe  de  marbre  noir  qui 
est  vis-à-vis  la  chaire  épiscopale,  gît  le  cor]is 
de  Pierre  de  Marca,  président  nu  parleme'U 
de  Navarre,  puis  évè(|ue  de  Couserairs.  en- 
suite archevêque  de  Toulouse,  et  eiilin  ar- 
clievè(]ue  de  Paris.  C'était  un  lionmie  d'un 
grand  sens  et  d'une  grande  érudilion.  Le 
jilus  considérable  des  ouvrages  qu'il  a  don- 
nés au  public,  est  son  tiailé  De  concordii  sa- 
cenlotii  el  imperii,  livre  également  savant  et 
jiolitique,  dans  lequel  l'auteur  travaille  à 
établir  um,'  médiation  entre  les  dioits  du 
roi  cl  les  |irétentions  de  la  Cour  d(i  Rome. 
Cet  archevêque  était  d'une  anci'nine  no- 
blesse de  Béarn,  qui  pnrte  pour  armes  d'a- 
zur h  la  barre  d'or,  accom])agnée  de  deux 
lions  passants  d'or.  Carsias  ili-  Mai'ca  com- 
mandait la  cavalerie  de  Gaston,  prince  do 
Béarn,  au  siège  de  Saragosse,  l'an  1118. 
Quoique  ses  descendants  aient  suivi  la  pro- 
fession des  aruu'S ,  on  trouve  néanmoins, 
vers  l'an  liiO,  un  P. erre  tTe  Marca  (pii  était 
grand  jurisco nsulic,  el  piésideiil  des  con- 
seils du  prince  son  maître.  M.  de  .Marca  n'a- 
vait jamais  été  ministre  du  parti  des  préten- 
dus rélormés,  ni  même  jamais  été  engagé 
dans  leur  secte,  comme  l'a  prétendu  Guy 
Paiiri,  qui  avane  aussi  sans  pieuvc  (lom.  I, 
Iftlii-  Gi>j  que  ce  prélat  était  de  basse  ex- 
Iracliou.  Voici  son  épilaphe  : 

Peirus  de  Marca  illustri  et  anliqua  gcntc  nobilis 
Bearmis,  moiilius,  virlutibus,  pielaie.reruni  gc- 
renuaruuipcritia,  scriplis.  Juris  publici,iliviiii  el 
liuniani,  Lt-clesiaslici  alque  Cixilisscieiitia  iiUer 
omuespcrinsignis.  Ex  Navarr;»;  Parlauieiiti  Prae- 
siile,  Sacri  Gonsislorii  Cornes  or(linarius,pcrRu- 
si  inouoMi  et  Cai.mniani  missus  Dominlcus ,  et 
RegiHS  Visilalor,  etConscranurnui  Episc<>po,Ar- 
i-hicpiscopus  Tulosan\is,unus  ex  suinmis  lligni 
Adniluish'is;n  LuilovJcoXIV  Arcliiip.scopas  P.v 
risien-'isnouiinauis,  altAlcxandro  VII  confirma 
lns,obilnrmivit  in  Domino,  maxiino  bajusSedi», 
«•l  loliu-  Ecclc'sia',  Réuni,  P.iip.  I«cn>,  lie  29  Ju- 
nii  {GiH. 
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Vis-à-vis  la  chaire  areiiiépiscopale,  mais  h 
luaiiii  gauclie,  était  aussi  la  toinlje  d'Har- 
douin  de  Pérétixe,  archevôque  de  Paris. 

A  cl  a 
Hicjacet  Hardouiiius  de  Perefixe  de  Beaumoiit, 
Liidovici  XIV  Rtgiiin  s.ipienlissimi  sapiciilissi- 
imis  Prxceplor.  Priiiium  Episcopus  Kiillitiien- 
sis,  deinde  Piirisicnsis  Arcliiupiscopiis,  Sorlioiuc 
Provisor,  Rcgii  Toninaloriim  Lqiiiluiii  Ordinls 
Cominciulalor  cl  C;iiiccllarius,  vir  corporis  di- 
gnilalc,  iiigenii  pnoslaiilia,  aiiinii  caiulorc,  iiio- 
rum  ei  dociriiia;  piirilaie  ,  bonis  oiiniibus  com- 
mendalus,  inluendis  repeiendisqiie  sua:  Sedis 
el  Ecclesix  honoribus  ;  diiigens,  fclix,  inodcsttis, 
sibi  parcus,  sibi  scvenis ,  eiga  cœieros  liberalis 
cl  indulgeiis;  qui  diiin  haiicEotlesiaiii  pcrscplcii- 
iiium  pia  el  assidua  sutliciliidiiic  rogii,  ornai, 
amplilicat,  lot  laniis  laboribus  non  defessus,  sed 
cxbausUis,  corpoïc  delicicus  non  aninio,  inspe- 
rata  morte  suis  iTopUis  usi  diini  sesc  omnibus 
loluni  darei  :  sic  Itco  plenus,  Ciclo  malurus, 
obiilincunlc  annno  1G71  xlatis  05. 

François  de  Harlay,  archevêque  de  Paris, 
premier  duc  de  Saint-Cloud,  jiair  de  France, 
fut  aussi  inhumé  dans  c»  ciiœur.  Il  n'y  avait 
sur  sa  tombe  qu'une  inscription  fort  simple; 
mais  M.  Lej^endre,  chanoine  de  cette  église, 
el  très-connu  dans  la  république  dos  Iftlres 
par  les  ouvrages  dont  il  l'a  enrii  liie,  a  écrit 
la  Vie  de  ce  prélat  son  bienfaiteur,  el  a  com- 
posé en  son  honneur  l'épitaphe  suivante  : 

UIC   JACET 

Roverenilissinuis  in  Cbrislo  Pater  Franciscus  ex 
aniii|na  atqiie  ilhislri  llarlxonnii  gi'nle,  Rollio- 
niagcnsis  prinnini,  deinde  Parisicnsis  Arcliiepl- 
scopus,  Dux  cl  Par  Fr.uui.e  ,  Rcgionini  Ordi- 
nuiii  Conimcndalor,  vir  magni  noniinis  :  fornia 
egrcgia,  vivido  subliniiqiie  ingenio  :  pra-cellenli 
litleraruni  omnium  notilia  ,  tacundia  snpra  fi- 
dem,  caqne  cxlciiq>i>ranra  :  murum  sir.i\itate  et 
eleganlia  :  incrcdiliili  de  omnibus  iiene  merendi 
studio  :  exquiailissiMio  rerum  u.^u  :  singulari  in 
perlractandis  negotiis  solcriia  :  cxiniia  In  Re- 
gem  lide  :  aniplincand.'e  Religinnis  zelo  longe 
clarissimus.  Rolhomagensi  Arcliiepiscopalii  an- 
nis  nnde  viginli  sapienlis!<lme  adniinislralo,  ad 
Parisienscni  (.'.alliedram  proverlns  est  a  Liiiio- 
vico  XIV,  Regnni  maxinio.  Tuin  Régis  vohin- 
lale,  omninniqnc  cxislimalione,  Erclesia:  Galli- 
cane Arliiler,  <'onlro\cr>ias  oiinies,  paiisaman- 
llssinuis,  aut  composait,  aiil  dijudicavil.  Cleri 
Comiliis  novics  «pialer  suliu,  pra-fuil.  A  Chri- 
stianissimo  Rcge  dcsignatns  est  Cardiiialis,  pnr 
pur.i;  lainen  raniil  Imiiorilius  ;  rcpenlina  ipiippc 
morte  (orreplus  ,  reluis  buiiiaiiis  cxcrssit,  se- 
ptnagenarius,  minus  orindiebiis,  vui.  Idu»  Aug. 
ann.  tG95.  Pontiflcatus Parisicnsis  (ère  xxv. 

Lorsqu'en  1711  on  (  reusa  une  crypte  pour 
servir  (le  séfuilture  aux  arihev<^ques  de  Pa- 
ris, un  détruisit  toutes  les  lombes  el  les  épi- 


taplies  QUI  étaient  dans  ce  cliœnr,  et  desquels 
on  vieiff  de  parler  imur  eu  conserver  la  mé- 
iiiuirc  à  la  postérité.  Ce  fut  en  ce  môme  lieu 
et  en  ce  mémo  temps  (|u'on  trouva  |ilusicurs 
bas-reliefs  el  ii;si-ri|ilions  antiques.  C'est  en- 
core iri  (juc  furent  iiiliiiméos  les  entrailles 
du  cardinal  deNoailles,  archevêque  de  Paris, 
mais  sans  aucune  inscription. 

Au  bas  des  marches  par  lesquelles  on 
monte  au  graiid  autel,  ont  élé  mises  les  en- 
trailles des  rois  Louis  XIII  et  Louis  \l\ , 
avec  ces  inscriptions  : 

Viscera   Ludovici  XIII    Régis  Chislianissimi , 
anno  hdcxliii  ,  xiv  Maii. 


Viscera  Ludoviei  XIV,  Régis  Chrislianissimi  , 
anno  hdccxv,  i  Seplcmbris. 

Le.  cardinal  de  Noailles  fil  faire  au  chevet 
de  ce  chtour  une  grande  niche  fort  ornée, 
dans  laciuelle  on  a  placé  la  eliAsse  de  saint 
Marcel,  évéque  de  Paris,  et  l'ini  des  patrons 
de  cette  ville.  On  ne  porte  ordinairement 
celte  chAsse  en  procession  (Qu'une  fois  l'an, 
qui  est  le  jour  de  l'Ascension;  ce  sont  les 
orfèvres  qui  la  portent. 

En  sortant  du  chœur  par  la  porte  princi- 
pale pour  entrer  dans  la  nef,  le  premier  ob- 
jet qui  se  présente  est  une  tombe  de  marbre 
noir,  sous  laquelle  a  élé  inhumé  M.  de  la 
Porte,  chanoine-jubilé  do  cette  église,  qui  a 
donné  les  huit  tableaux  dont  il  est  parlé. 
Voici  l'é[iitaphe  qui  est  gravée  sur  cette 
tombe  : 

STA     VIATOR. 

Adoraloque  Deo  mireris  comniemorandain  libe- 
ralilalem  OD.  Aiilonii  de  la  Porte  Parisiens. 
Saccrd.  biijus  Eccl.  Canon.  Jiibilxi,  ciijus  cine- 
rcs  liic  beatam  rcsunciliiMiem  expeclanl.  Ilo- 
stix  sahilai'i  labernaculum  in  sole  ex  argento 
deaiirato  pondo  lilirarum  cenluin  posuil.  Tabu- 
lis  octo  .egrcgie  piolis  bniic  Clioiiim  exoiiiavit 
reditu  aniiiio  800  lihranim  Eccl.  l'arisi.  auxil-. 
Nosocomii  vcro  panpercs  li:eredes  ox  asse  insti- 
tiiil.  Qu.x  dona  non  mors  extorsit  cxanimi,  sed 
pielas  iinperavil  incoliinii,  dcnique  gravis  annis, 
mei ilis  gra\ ior,  qiias  Cielo  consccra\ it ojx's, ninl- 
tiptiialo  fii'iiore  percepliiriis.  Obiil  xxivDeccmb. 
anno  boni.  i"IO,  aitalis  83,  Can.  CO  Oesi(!eriuni 
sui  relinqnens  el  exemplum.  Toi  benelicioiiim 
menior  Ercles.  Paris,  soirmni  sacriflclo  quol- 
nnnis  xxv,  die  benef.ictori  siio  parental. 

Dans  la  croisée,  et  h  chaque  côté  de  la 
principab-  porte  du  chœur,  est  une  chapelle 
fort  ornée  el  adossée  au  jubé. 

Celle  i|ui  est  vers  le  midi  était  autrefois 
nommée  la  cha|ielle  de  Saint-Jean  l'Kvangé- 
liste,  et  ensuite  la  chapelle  de  la  Vierge,  el 
l'autel  des  Paresseux,  ainsi  nommé  ii  cause 
ipi'on  y  devait  dire  tous  les  jours  une  messe 
il  onze  heures  du  malin  pour  ceux  ipii  se  le- 
vai-ni  lard.  J<an  Lviunin<',  chanoine  de  l'é- 
glise i\r  Paris,  fonda  un  chapelain  pour  des- 
servir celle  chapelle.  Voici  ce  qu'on  lil  à  ce 
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sujetdnnsIeNéorologe  de  cette  église  :  «2Câ 
lendas  Jiinii  obitus  Joannis  Monachi  Sacerdo 


lis  Concanonici  nostn,  cujus  anniversarium 
celebratur  die  21  Junii,  lioc  est  10  calendas 
Julii.  Dictus  etiam  Monaclius  fundavit  unara 
Capellaniam  perpetuam,  sitam  juxta  clioruiii 
efimaginem  B.  Slariîc  in  navi  Ecclesiaî,  alias 
dictnm  altare  pigboulu.  » 

Cette  cha|iel!onie  est  la  plus  riche  qu'il  y 
ait  dans  cette  (église  niZ-troiJolitaine;  elle  rap- 
portait ail  moins  2,000  livres  à  celui  (]ui  en 
était  pourvn.  Mais  le  titre  eu  a  été  éteint,  et 
réuni  par  Son  Eininence  le  cardinal  de 
Noailles  au  chœur  de  celle  église,  pour  aug- 
menter les  a|ipoiiileiuents  des  musiciens  (|ui 
ne  sont  [loint  prêtres. Ce  cardinal  qui  l'avait 
fait  décorer  avec  le  goût  et  la  magnilicence 
qu'on  y  remarque,  lit  la  cérémonie  d'en  b"- 
nir  l'autel  le  6  mai  de  l'an  1719.  Il  est  de 
marbre  vert  camfian,  et  taillé  en  forme  de 
tombeau.  Le  nidieu  esl  orné  d'un  cartouche, 
<lans  lequel  est  le  clnll're  de  la  Vierge,  el  ,lcs 

f<ans  ou  encoignures  sont  enrichis  de  co:iso- 
es  de  bronze,  le  tout  doré  d'or  moulu:  sur 
cet.  autel  est  un  gradin  qui  porte  un  taber- 
nacle de  bronze  d'un  dessin  Irès-riche  et 
d'une  exécution  Irès-légère.  Au-dessus  de 
ce  tal)ernacle  est  élevée  sur  des  nuées  une 
statue  de  maibre  blanc  de  cinq  pieds  et  demi 
de  hauteur.  Celle  figure  représente  la  sainte 
Vierge  tenant  entre  ses  bras  le  libérateur  du 
genre  humain  ;  le  tout  esl  renfermé  par  deux 
groupes  de  colonnes  corinthiennes  enlre  les- 
quelles sont  des  torchèies  de  bronze  à  quatre 
branches  chacune,  qui  servent  de  chandeliers 
d'une  manière  très-convenable  à  rendroitoii 
elles  sont  placées.  Les  arrière -corps  sont 
composés  de  deux  pilastres  chacun,  et  ren- 
ferment des  bas-reliefs  de  métal  doré  qui  re- 
présentent l'Annonciation  et  la  Visitation. 
L'entablement  est  une  corniche  architravée, 
accompagnée  de  consoles  qui  tiennent  lieu 
de  raodiilons.  Du  milieu  de  celle  corniche 
s'élèvent  quatre  grandes  coiisoles  qui  for- 
ment une  espèce  de  baldaquin  avec  deux 
anges  groupés  qui  tiennent  dans  leurs  mains 
des  palmes,  des  lis  et  des  couronnes.  Sur 
l'altique  sont  des  groupes  d'enfants  tenant 
des  cartouches  dans  lesquels  sont  les  allri- 
buls  de  la  Vierge.  Cet  allique  est  terminé  rrar 
deux  grandes  torchères  iovl  ornées.  loute 
celle  sculpture  est  d'AïUoinc  Vosse,  de  lA- 
cadémie  royale  de  sculjilure. 

Le  corps  du  cardinal  de  Noailles,  archevê- 
que de  Paris,  mort  le  i  mai  1729,  fut  inhumé 
devant  celte  chapelle,  ainsi  (]u'il  l'avait  or- 
donné. Voici  lépilaphe  qu'on  lit  : 

AD   PEDtS  DEIPAR.€. 

Qiiam  scmjwîr  relii^iosc  coliierai,  liic  jactl  ut 
te5l:iiiicrilojii.ssiLuilovicus-.\nloiiiusilc>oaillc'S, 
S.  U.  E.  Cui'Jinalls,  Arrliiepiscopii»  P.trisicnsis, 
Dii\  S.  CloiloalJi,  Par  Francijc  :  Regii  Ordinis 
S.  Spirilus  Coiniiicndalor  ,  Provisor  Sorlioii.c  , 
acUcgiaîNavarnc  Siipcrior;  rommlssi  silii  grc- 
gis  Milli<:iluiliii.;  J'astor,  cliarilalt-  palcr;  iiiori- 
liiis,  forma  dornui  suae  bciie  prx-|>ositiis,  Donius 
Uoinini  lelo  accensiis,  in  oraiionc  .nssidiins  ,  ia 
DicTio.'f.  D'hirK.HArmr.  l. 
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labore  indefessus ,  in  culiu  raodestus ,  In  viciu 
siuiplex,  sibi  parcus,  in  cœieros  sancte  prodigus; 
a  teneris  ad  seniuni  aequalis  idenique,  seniper. 
prudeiis,  miiis,  paciûcus,  vilara  transegit  bene- 
faciendo.  Ecclesiam  Parisiensem  annis  xxxiv 
rexil,  dilexit,  excoluil,  ornavil  :  ejus  bencficen- 
liain  bomliies  si  lacpant ,  liiijus  basilicic  lapides 
clamaljuiil  :  obiil  plenus  dieruin,  omnibus  llebi- 
lis,  die  Mail  i,  ann.  Duniini  1729,  aetalis  78,  viro 
niisericordi  diviiiam  misericordiani  apprecare. 


Au-dessus  de  celte  tombe  on  voit  sc[it 
lampes  d'argent  d'un  beau  travail,  données 
par  Louis  XIV  et  Marie-Thérèse  d'.Autriche 
sa  femme.  Elles  sont  entretenues  par  la  ville. 
Depuis,  le  chapitre  a  fait  faire  à  ses  frais,  par 
Eallin,  une  nouvelle  branche  plus  magnifique 
qi:e  la  fireraière. 

La  chapelle  de  Saint-Denis,  qui  est  de 
l'autre  côté  de  la  grande  porte  du  chœur, 
fait  symétrie  avec  celle  de  la  Vierge,  et  est 
également  magnifique;  elle  est  aussi  l'ou- 
vrage de  la  pieuse  libéralité  du  cardirfhl  de 
No:iilles.  La  statue  de  saint  Denis,  et  toute 
la  sculpture  de  celle  chapelle,  sont  de  Cous- 
tou  l'aîné,  un  de  nos  plus  fameux  sculpteurs 
selon  l'ancien  usage.  11  y  a  sous  l'autel  qua- 
tre châsses  où  l'on  conserve  plusieurs  reli- 
ques. La  premièTC  du  côté  du  cloître  ren- 
ferme celles  de  saint  Justin,  martyr;  la  se- 
conde, celles  des  saintes  vierges  martyres  de 
Cologne;  la  troisième,  celles  de  saint  Gen- 
dulphe,  dont  le  corps  fut  mis  en  dépôt  dans 
celte  église  vers  le  xin'  siècle  ;  et  la  qua- 
trième, celles  de  saint  Séverin,  solitaire  de 
Paris,  fpii  fut  le  père  spirituel  de  saint  (]loud, 
cl  ([ui  fut  inhumé  dans  cette  cathédrale  vers 
le  milieu  du  vi'  siècle.  Une  petite  grille  qui 
ferme  le  devant  de  cet  autel  laisse  voir  ces 
châsses,  et  c'est  en  ;irésence  de  ces  reliques 
que  ceux  qui  ont  reçu  le.  bonnet  de  docteur 
en  théologie  de  la  main  du  chancelier  de  l'é- 
glise et  de  l'université  de  Paris,  viennent 
sur-le-champ  jurer  qu'ils  défendront  la  vé- 
rité de  celte  divine  doctrine  jusqu'à  l'ell'u- 
sion  de  leur  sang. 

C'est  sous  celle  croisée  que  fut  inhumé 
Paul  Emile,  chanoine  de  celte  église  et  au- 
teur d'une  Ilisloire  de  France.  Il  était  de  Vé- 
rone, el  un  des  plus  beaux  esprits  de  son 
temps.  Louis  XII,   rpii   eonnut   son   mérite, 
l'amena  en  France,  ellui  donna  une  iiension 
considérable.  Il  fut  trente  ans  à  composer 
les  dix  livres  de  son  Histoire  de  France.  Il 
CO|)ia  liaguin,  lit  de  nouvelles  recherches,  et 
observa  l'ordre  chronologique  dans  son  his- 
toire, ce  qu'aucun  de  nos  historiens  n'avait 
fait  avant  lui.  Voici  l'éjiitaphe  ([u'on  lisait 
autrefois  sur  sa  tombe  : 
Paulus  i4£milius  Vcronensis  luijiis  Ecclesix  Ca- 
nonicus,  qui  prxtor  cxiiniani  viUc  sanclilaleni 
(pi.-iiila  quoipie  doclrina  pr.rslilcril,  index  aique 
leslis  eril   bisloria  de  rcbus  geslis   Fraiininiin 
postcris  ab   codcm   edila.   Obilt  anno  Doinini 
1529,  die  5  nicnsis  Maii. 

La  voilte  et  la  rose  méridionale  de  rpiio 
Cioisée  mcD  içani  ruine,  l'on  commença  à  les 
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réparer  au  mois  do  janvier  1725.  Ces  répa- 
rations, qui  oiit  coûté  plus  iln  200,000  livres, 
ont  été  failcsaux  Irais  ilii  cariiinnl  do  Noail- 
Ics,  arclievéïpio  de  Paris.  (1c  fut  Claude  Pi- 
not, appareiiieur,  ipii  exérula  relie  onti-o- 
piise  on  1727,  sous  les  ordres  de  IJoH'rand, 
architecte  du  mi.  En  1728,  on  •^v:\ia  et  ou 
rehlaiichit  le  dedans  du  cliœur  et  de  la  croi- 
sée de  colle  église. 

Eu  1731,  on  a  fait  la  môme  réparation  dans 
la  nef.  On  a  aussi  lait  nu.llre  tous  les  vitiaux 
en  vei're  blanc  et  réparei'  la  ruse  (pii  est  au- 
dessus  de  Torique.  Celle  dépense  a  éié  l'aile 
par  le  chapitre,  de  niènio  (]U(.'  celle  de  li  res- 
tauration de  Torgue  ,  et  d'une  augmoiitalion 
de  quatorze  cenis  tuyaux,  ce  qui  l'ait  un  des 
orgues  le  plus  fort  et  le  [ilus  |taiiait  qu'il  y 
ait  en  Europe. 

On  conqile  quarante-cinq  cliapolles  aulour 
de  celte  vaste  église.  On  no  décrira  ici  ([ue 
celles  où  il  y  a  dos  nionninonis  qui  peuvent 
servir  h  l'histoire  ou  à  la  i)orficliou  desaris. 

Attenant  le  portail  qui  est  du  cùlé  du  cloî- 
tre, el  en  allant  du  côté  du  levant,  est  la 
rliapelle  de  Sainl-Marcel,  aulrel'ois  nonnnéo 
de  Saint-Julien  du  Mans,  mais  qu'on  noiiiino 
souvent  la  clia|)clle  Noire,  ou  la  chapelle  du 
Damné,  î\  cause  de  l'histoire  ou  )ilulôt  de  la 
fahle  que  l'on  va  rapporter.  On  dit  «pu;  Uai- 
nioiid  Diocres ,  chaïujine  de  NoIr-o-Diuio, 
mourut  en  odeur  de  sainteté  vers  l'an  lOSi, 
et  que  s(jn  cor|.s  ayant  été  jxirté  dans  le 
chœur  de  celte  église,  il  leva  la  léle  h^rs  du 
cercueil  fi  ces  mois  (le  l'ofiice  dos  moris  : 
Jiespotnlr  mihi  riuanliis  liabco  iiii>/uil(tles,  etc., 
et  dit  :  Jiislo  Ihi  jtidicio  accusatiis  sum.  Les 
assistants,  saisis  d'étiuuieuient  et  do  frayem-, 
discontinuèrent  le  service  et  le  rcmiroul  au 
lendemain,  et  ce|iondant  le  corps  fut  déposé 
dans  la  chapelle  qui  diunu!  lieu  à  cet  article. 
l.e  lendemain  on  roconnnença  l'office,  et 
lorsqu'on  fut  au  même  verset,  le  mort  parla 
de  nouveau,  et  dit  :  Juslo  Vci  judicio  JKili- 
calus  fum.  L'on  remit  cricore  l'ofiice  au  jour 
suivant,  et  au  même  verset  le  nmrt  dit: 
Justo  Dci  judicio  condcmniUus  sum.  D'autres 
rapporleiil  autrement  celte  faille,  et  disent 
que  le  mort  se  leva  trois  fiiis  le  même  jour 
])endaiit  l'oflico,  c'e>t-à-dire  une  fois  à  cha- 
que nncturne.  Les  uns  disent  (pi'on  jeta  le 
corps  de  Diocres  h  la  voirie,  ol  les  autres 
qu'un  spi'clri;  rompoila.  On  ajoute  (pie  co 
tcrriljle  luiiacle  fui  la  cause  de  la  loti.iile  de 
saint  Bruno,  (pii  y  élail  présoiil.  L(.>  ducleiir 
Launiiy,dans  le  siècle  doinior,  s'insciivil  en 
faux  conire  celle  Iradiion.  et  piihlia  des  dis- 
sertations foil  curieuses,  iutiluloes  :  De  ma 
rnusd  decf.iiiis  snncii  llniiiuiiis  m  tirmum. 
Aux  raisons  de  L.uinoy  on  en  a  ajiiuli' (l'au- 
Ires,  en  sorte  (pie  la  f.uissolé  de  ce  prétendu 
miracle  esl  aujourd'hui  démontrée. 

Dans  la  chapelle  de  Sainl-Euslache  nnl  été 
inhumés  Jeau-Itaiilisle  Uudc  s  d(?  (iuéhiiant, 
maréchid  dt?  Kiaiiee,  el  Konée  di^  BecCrepin, 
sa  femme.  Ce  maréchal  moiiriil  le  2»  novem- 
bre de  l'an  l(i'i:i,  d'un  coup  de  fiucoiuieau 
qu'il  avait  re(;u  sej^l  jours  niiparatanl  de- 
vant Uolw  eil,  d'uni  il  faisait  le  siojÇe.Sa  veuvo 
lit  Uunspoiter  son  corps  à   Pans,  où  il  fui 


déposé  à  Saint-Lazare,  puis  perlé  à  Notre- 
Dame  avec  beaucoup  de  pompe,  le  8  do  juin 
do  l'an  ICii,  à  dix  lieuros  du  soir.  Le  Ion- 
domain  on  lit  pour  lui  un  service  dans  collo 
église,  aucpiel  assislèrenl  toutes  les  cours 
su|)érieuros  et  le  corj)s  de  ville,  par  ordre  do 
la  reiiK!  ré.;enle,  honneur  qu'on  n'avait  ja- 
mais rendu  jusqu'alors  (ju'aux  rois  et  aux 
lils  de  Franco. 

La  maréchale  de  Guébriant,  de  son  côté, 
élail  une  femme  (h^  beaucoun  d'esprii,  lière, 
dissiiuMléc  et  ambiliouse.  C'i.'St  jus(pi'ici  la 
seuh?  femme  (|ui  ait  eu  de  son  chef  la  qua- 
lité d'ambassadrice.  On  lui  diunia  ce  caiac;- 
tère  en  lUV.i,  lors(iu'ou  la  nomma  pour  con- 
duire (Il  Pologne  la  reine  .Marie  do  (ionzague, 
et  elle  le  soutint  avec  tout  le  courage  el  toiilo 
la  prudence  qu'on  pourrait  trouvi.-r  dans  ua 
homme  consommé  dans  les  négociations. 
Cette  héroïne  mourut  à  Périgueux  le  2  sep- 
tembres ICiO,  et  son  corps  fut  mis  aupiès  (Ju 
maréchal  sou  mari.  Voici  leurs  épilaphes, 
qu'on  lit  sur  un  marbre  noir  (jui  est  dans 
cotte  chapelle  : 

Pli? cl  licroiilsm.Tnibns  Jonnnis-Iî.ipiislx  de  Bu- 
(les,  Coinilis  de  Giicliihinl ,  G:iili;i;  Ptileniarclil, 
(]iii  ex  aiilii|iia  HriUinnix  niinoris  goiilo  cdilus, 
per  onines  mililix'  gradiisad  rei  liellic;i:  .ipiceiu, 
solo  vlrliUis  snlfr.ijjio  cvectiis,  Gerinaiiiain  liii- 
plevil  roniiii  gi-slanim  ^loria,  cl  posl  iiiiiluis  vi- 
clori:is,  in  ubsiilii)nc  Uuliiclli:u  iirliis  lellialilor 
viiliicratiis,  capia  iiibe  inagno  exercitiis  dcside- 
riii  et  Rcip.  daiiino,  e  vivis  siililatiis  esl  die  âl 
Novcinb.  t(i  15,  réunis  M.  Ddpbiuo  fllio  modo» 
ralorciii  dcstiiiavcial  Liuiovitiis  jii>lii.s,  Gallix 
Uex,  dcmiim  regio  fiinorc  claUis,  frci|iiciill  or- 
dinuiii  cunciirsii  la  liac  Orbis  Gullici  principe 
babilica  buiiorilice  coiidiliis  est. 
Hic  ctiaiusila  Rcnaia  diiBec-Crcpin,  incompara- 
bilis  fœniiiia,  iialaliiiiii  splenilnro  ,  cl  virliiliiiii 
gluria,  iiuii  iiiipiu'  iiiarito  nxor  (pix  inlcr  viiliii- 
lalls  liictiim  01  lacbryinasa  Cbrisliaiiissiiiiu  I(c- 
go,  Sui'onissiinx  Puloiii.u  Kegliui:  .Mariiu  Guiiza- 
giix,  cornes  ilincris  addila  ,  siipr.i  soxiis  coiiili- 
liutioni,  el  ad  !.in<;iil.ii'cni  pnidciilix  coriinit'ii- 
daliuiieiti  Ic^allonis  iiiiiiu're  fiingi'iis,  npii<t  scp- 
Icnlrluiiis  Piiiicipes,  Gcriiiaiiiaiii,  Piilnnlain,  lla- 
llaiii,  et  :ilias  Uibis  plagas  in  adiniratidiicin  siii 
traxil,  l.iiulein  a  Lndiiticu  M.igiio  Ri'glx  spoiisoi 
M.u  i:c-Tli(;rcsi.i'  eiccla  coiiics  lioiioraria,  iliiiii  in 
Aipiilatii.iin  ad  Iteginain  pcrgercl,  apnJ  Pclm- 
rnriiis  oliiil  die  2  Scplniiliris  lli.'>!l,  .x'talls  .'iO. 
Illc  cliani  inarilo  jnsia  persuivi  singiilis  aniiU 
ciira\il  (bi-  ^l  .Niiveinliris. 
Les  chapelles  de  Saiul-Marlin  et  deSaintn- 
,\nne  n'en  font  plus  (prune,  (pii  est  deslinéo 
Il  1,1  .sépulture  d(;  la  luai.son  de  Noaiiles.  L'ar- 
cliili'cliire  inti-rioiiie  n  été  ordonnée  cl  coii- 
du:lo  par  le  sieur  de  Holfraiid. 

L'autel  est  enrii  hi  des  plus  beaux  marbres, 
qui  nul  été  travaillés  par  Tarli  t,  marbrier  et 
conlrôh'ur  dos  maibres  du  roi.  Au-dessus 
de  cet  niilol  e-t  un  grand  bas-reliefde  mélal 
doré,   qui    rcpréscnle    l'Assomption  de    la 
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Vierge  et  sert  de  tableau  à  cette  chapelle. 
Le  pourtfuir  est  enrichi  de  nuées  et  de  ché- 
rubins aussi  de  métal  doré.  Tout  cet  ou- 
vrage est  de  René  Fremin,  sculpteur  du  roi. 
Les  deux  statues  de  marbre  blanc  sont  de 
Jacques  Bousseau,   sculpteur  du  roi;  celle 
du  coté  de  l'Epître  représente  saint  Maurice, 
et  celle  qui  est  du  côté  de  TEvangilo,  saint 
Louis.  DansTattique  de  cet  autel  est  un  l)as- 
reliefde  bronze,  qui  représente  Jésus-Christ 
donnant  les  clefs  à  saint  Pierre.  Ce  bas-reliei 
et  les  autres  ornements  de  bronze  qui  l'ac- 
compagnent sont  aussi  do  Jacques  Bousseau. 
Entre  les  deux  croisées  de  cette  chapelle, 
et  en  face  de  l'autel,  est  une  urne  enrichie 
d'une    tète    de  chérubin  et    de  festons  de 
feuilles  de  cy.près,  le  tout  sculpté  par  du 
Goulon,  excellent  sculpteur  en  bois.  C'est 
dans  cette  urne  qu'a  été  mis  le  cœur  du  feu 
cardinal  de  Noailles.  Le  tour  de  cette  cha- 
pelle est  aussi  orné  de  panneaux  de  marbre, 
dont  il  j:  en  a  deux  plus  grands  que  les  au- 
tres, daîis  l'un  desquels    le   chapitre  a  fait 
mettre  l'inscription  suivante  : 
Einineiil.  el  Rovcreiid.  Luilov.  Ant.  de  Noailles, 
S.   II.    E.    Cardinali    Paris.    Archiepisc.    Duci 
Saiicli  Clod.  Pari  Franc.  Picgii  Ordiiiis  S.  Spir. 
Coniiiieiid.  ob  resarcilas,  et  insigniler  decoralas 
coniplures  liiijus  xdis  parles.  Cadiici    inullis  lo- 
tis LiCC  Basilica  graviores  in    poslerum   ruinas 
•  niinabatur.  Nccessarios  lanli  operis  snaiptns  in 
se  uniini  reeipeic  voliiit  pie  niuriilicus  Poiililex. 
Ncc  salis  liabuil  insliiurare  sarla  icela   Tenipli, 
al(|iie  infirma  el  lalioranlia  fulcire,  nisi  insuper 
carissiinam  silii  sponsani,  alienus  ipso  ab  onini 
faslu  eleganftr  adornarel.  Sic  aulcm  Divinac  Do- 
nuis  decori  consuluit,  ni  Inde  niliil   delrimcrili 
viva  Clirisli  Teiii|da  capercnt.  Cui  munilîiL'iilisc 
non  inagis  e\  annuisrc.illibusqiianicx  ubcri  ino- 
dcsli;n  et    Irugalilalis    fundo  sullicit.  Locaïuhe 
decciilius    S.    Marcelli    capsx    xdiculuin  ponc 
SancluariuLM  coiidiilil.    Dupllcfîin  aniboiicni,  et 
.ipplicala    ulrii|ue   Allaria    cxcilavil.    Camcrani 
dccussaiam  sub  minore  canipanili  ratisccnlcm 
deniolilus,  novam  consiruxll.   Teniplum  into- 
rliis,  deierïo  vclcri  siiu.prisiino  niioriresiiluit. 
Pliinilicuin  IccUun  vi'ltislatc  dcliilum  instaiira- 
vil.  Efllrlam  in  modiini  rosx  niajorem  fencslrani 
quic  spécial  ad  incridicni,  refccil.  Saccllum  hoc 
liumaiidls  gcniiliiim  suoruiti  corporibns  assigna- 
Iniii  dccoravil.  Capiluluin    Parisiense    hoc  grali 
aninii  crga  opliniuni    palrem,   et  sanclissiiiinm 
rr.Tsulein  nioniinciituiu  posuil.  Aniio  U.  S.  II. 

HDCCXWIII. 

Anne-Jules  de  Noailles,  pair  et  maréchal 
de  France,  etc.,  mort  à  Versailles  le  2 d'octo- 
bre 1708,  en  sa  cinquante- neuvième  année, 
a  été  iniiumé  dans  cette  cha|ielle. 

Les  chapelles  de  Saint-Louis  et  de  Saint- 
Rigobert  n'en  font  plus  qu'une,  dejiuis  qu'el- 
les ont  été  destinées  ;i  la  sépulture  de  la  fa- 
mille (le  Ciondi,  originaire  de  Florence,  et 
illustrée  en  France. 

On  voit  ici  une  statue  de  marbre  blanc  b 


genoux,  sur  un  tombeau  Oe  marbre   noir. 
L'épitaphe,  qui   est  au  bas,  nous  fait    con- 
naître que  c'est  le   tombeau  de   Pierre  de 
Gondi,  évêque  de  Paris,  et  cardinal  de  l'E- 
glise romaine. 
Pctrus  S.  U.  E.  Presbyter  Cardlnalis  de  Gondi, 
vir  iiola  in  Deuni  pielate,  in  Ecclesiain  obser- 
vanlia,  iii  Uegem  llde,  in  Subdilos  cura,  iji  Pa- 
iriani  charilaie,  in  suos  amore,  demi  digniiale, 
publiée  prxserlim  in  pauperesvinclos  religiosas- 
que  faniilias  liberalilale,  autorilalis,  juris,  dis- 
ciplina; ecclesiasliex   tenax,  sacrarum  ./Edium 
collapsaniin  Reslauralor  ,  novarum  .EJificalor, 
frequens  ad  Ponliûces  maxinios  Legalus,  Regi- 
bus Carolo  IX  et  Ileiirico  III  impriinis  charus, 
Ilenrici  Magni  cuni  Por.iilice  niaximo  el  Eccle- 
sia  Conciliator,  Ludovic!  XllI  in  Ciirislo  Pioge- 
nilor;  morlalllalis  nicnior  hoc   silii   funeri  suo 
annis  qualuordeciiu  superslesnionumentum  poni 
curavit.  Excessit  anno  Daraiui  1GL6,  aUalis  &i, 
13  calend.  niarlii. 

Vis-h-vis  ce  tombeau,  et  dans  la  même 
chapelle,  on  en  voit  un  autre,  au  bas  duquel 
est  écrit  : 
./Eiernx  memoriae  illusirissirai,  ac  generosissimi 
Alberli  de  Gondi,  Ducis  Relzii,  .Marcliionls  Bel- 
insulx,  Paris  FraHciae;  Ei|uituni  Magisiii,  Reg. 
Trirem.  Prœfecli,  duoruni  Ucguni  Chrisliariissi- 
moruni  Caroli  IX  el  IJeiuiti  III  Cubicuituil, 
ulriusquc  Mililix  regio  lorquc  donali ,  quinque 
Regibus  nusli'is,  quibus  Irlum  niaximaruin  Pro- 
vinciaruin  ProrexoctiesqucExercilum  regiorum 
cuni  imperio  Duclor,  (luiinpie  prxdiis  ponnullis- 
qiic  obsidioiiibus  egrcgiain  operain  navàvil,  ob 
induslriani,  et  (idem  pergrali,  gravissimis  ,  et 
difficilliniis  legalionibus,  oninibusquc  l)elli  ac  pa- 
cis  niuiicribus  suniina  cuni  iiiiegritatislaudi'  per- 
funcli.  Frater,  uxor,  niii,  iiepotes,  posucrc  1602. 

Les  chapelles  de  Sainl-Eulrope  et  de  Sainte- 
Foi  ne  font  plus  qu'une  même  chapelle, 
depuis  que  le  chapitre  de  l'église  de  Paris 
les  a  accordées  à  Charles-Gas|iard-Guillaumo 
de  Vcniimillc  du  Lui-,  des  comtes  de  Mar- 
seille, duc  de  Saint-t^loud,  pair  do  France, 
(lievalier,.  commandeur  de  l'ordre  du  Saint- 
Esprit,  el  srchevè(]ue  île  Paris,  )iour  servir 
de  sépulture  à  sa  famille.  Il  fut  inhumé 
dans  la  cave  du  chœur,  le  13  mai  17VG.  Ce 
prélat  a  fait  orner  cette  chapelle  avec  beau- 
coui)  dégoût,  à  ses  frais  el  dépens.  Le  tableau 
de  1  au:el  représente  saint  Charles  Borroiiiée, 
cardinal,  qui  communie  les  pestiférés;  il  a 
été  peint  par  le  fameux  (^arle  Vanloo.  Le 
grand  tableau  vis-ii-vis  rejirésente  saint  Pierre 
en  prison,  dans  le  momcnl  que  l'ange  du 
Seigneur  le  délivre  de  ses  chaînes  ;  il  a  été 
jicint  jiarSimon  Vouel,  le  père,  en  lOiO.  Au- 
dessous  des  deux  croisées  de  la  cha|iellc, 
sont  deux  tables  do  marbre  blanc,  sur  les- 
quelles le  chapitre  de  l'église  de  Paris,  en 
mémoire  des  bienfaits  dor;l  ce  prélat  a  com- 
blé cette  église,  a  fait  graver  les  deux  ins- 
crijilions  suivantes  : 
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CaroUis-GasparCuiUelimis  de  Viriliinillo,  ex  Co- 
mlliliiis  .Miissili.o  Diiliic,  Parisicnsis  Archicpisco- 
ptis.  DiixS.  Cloiloalili,  Par  Krancia!,  Regii  Saiicti 
S|)iiiUis  Orilinis  Coiiiinoiul.ilor,  hoc  saccllmn 
ad  siup  goiilis  si|iiillniaiii  di'coravil.  Tum  edilo 
iiovo  Breviario,  luiii  liaiislalo  Capilulo  Saii- 
Cerniaiio  Aiilissiodoreiisi  ad  Ecclcsiain  Pari- 
sieiiscni,  ciilliiiii  divinum  aiiiplilicavit.  lu  Scdi- 
ilihus  Massilieiisi,  Acnicnsi,  Paiisieiisi,  per  an- 
iios  sexaginla  et  lies  Poiilill-x,  in  trlie  ctiam 
Aqucnsi,  diiiii  peslis  grassaretiir,  Caruli  Medio- 
laiicnsis  cliarilalem  el  l'orUUidineni  a'iindaliis 
iiiuliis  ubique  reluis,  pie,  sapieiiicr,  coiislaiiter, 
ac  lilieralilcr  geslis,  CominiliDiiiin  Cli'ii  Oalli- 
cani  Pr;cscs  oclies  Roligiotii  pmliiil  ;  morum 
facililalc  cl  dignitalc,  qiias  in  ipso  vului,  lolo- 
quc  coipmis  liabilu  giTebai.anioreni  paiilcr  ac 
veiieialiDiuMii  privaliiii  cl  pulilicc  consccnlns. 
Scpli'ni<lc(ini  aiinoiinn  spalio,  (piilins  Parisien- 
sem  Diœcesim  gnlieniavil,  ciiin  iinjiis  Kcclesi;c 
Canonieis  vixil  el  aniicus  cl  paicr,  in  eoi  iimdeni 
aiiiniis  pc;  petuo  vicliirns.  Obiil  die  xiii  Marlii, 
aiino  D.  siU(;rxi.vi,  xlalis  i,xxx\i,  die  xvii  rjiis- 
(leni  nieiisis  in  ilioio  liniualus.  Opliiii"  Pia'^nli 
hoc  giali  aninii  niuniiiiionlnni  tapiluliini  posuil. 

Sur  l'autre  marbre  : 
CaroloFi-ancisco  de  Vinlimille,  ex  Coniilibus  Mas- 
biliie  Dnlnt,  Comili  Dulnc,  I).  D.  Arcliicpiscopi 
Paiisiensis  IValii  RogiDinniOrdiniim  Kcpiili  lor-  . 
qualn;  Régis  in  Pioviiieia  Legaln  ,  Insulan:ni 
Porqiierolles  el  Lingoiislior  Pix-feclo  Comilis 
Consisioiiino  Mililari,  clç.,  viro  de  rcgno  bene 
nieiilo  ob  suas  protipnc  Icpationcs  apnd  llelve- 
lios, cl  apnd  Carolnni  VI  Inipiialoii'ni,  ad  qnos 
niissus  csl  à  Rege  Ludovito  XIV.  Canonici  Pa- 
risienses  boc  nionnnicnUnn  posnere.  Qiiin  cl 
gpnli  Vinliniilili.in:e  genns  ab  illo  duccnii ,  no- 
nii-n  ipsius  cl  insignia  geslanli,  ad  prnpagan<lani 
inonioriani  aielx  iietessilndinis  (pi:c  D.  D.  Ai- 
cbi<'pisiopnin  ejus  IValteni  el  Capilidmn  sempiT 
ronjnnxil.  Hoc  sacellnni  iidein  ad  scpnliliiuni 
dcdere.  Obiil  in  Caslro  de  Savigni,  die  xxix 
Jnlii,  anno  i>.  udccxl,  ii-lalis  lxxxvih. 

Diiiis  l.-i  tliaiiclle  dn  Sninl-Roini,  que  Piin 
iioimni;  la  clmpelii!  ilrs  rrsins,  on  voit  sur 
un  loiiilic.iii  (lo  pierre,  l'ievû  d'iMnirnn  <li'nv 
(lieils,  (li'ux  slaliirs  h  gunonx,  ilnitl  l'niic  c»! 
rello  lie  Jean  Jiivc'Tiiil,  ipii  esl  ici  r.'|iré»oiilé 
l'ôpée  iiii  tolé,  vMu  d'une  colle  d'arniiis  nv- 
inoriée  dev.uil  «l  drrrii're.  L'aiilre  reiirébenlo 
Midielle  de  Vilry,  sa  l'eniine. 

Ce  Jean  Juvén.il  lui  ennseillcr  an  Cli;lle- 
lelde  l'ari'<,ile|tni.s  le  «janvier  1380  jjis(|n'en 
IVOi,  (lu'il  lui  avoial  du  roi  au  |inrlenienl  ; 
el  <lès  l'an  l-'ISO,  il  avait  été  élu  prévôl  des 
inanliaiids  de  celte  ville.  (l'él.nl,  dirent  les 
liiNloriens,  un  hounne  entier,  sa^'e,  i)oliii(|ue 


couler  la  vie.  La  ville  de  Paris,  par  recon- 
naissance de  ce  cpi'il  avait  lait  pour  elle,  lui 
d'unia  riiôlel  des  Ursins.  Celui  sur  ce  frivole 
IbiulrnuMit  que  les  descendants  de  Jean  Ju- 
vénal  priicnt  le  nom  et  les  armes  de  la  mai- 
son des  l'isins,  l'une  des  plus  anciennes  <»t 
des  |ilus  illustres  de  rilalie.  On  jirélend  (|U0 
ce  lut  Jean  Juvéual.  second  lils  du  prévôt 
des  marclianils,  el  archevêque  de  Riims,  qui 
conunença  à  donner  cours  ^  celte  eliinière, 
et  jirit  le  nom  et  les  armes  de  la  maison  des 
L'r>ins;au  lieu  (jue  dans  l'obituaire  de  Notre- 
Dame  de  Pai'is,  et  dans  d'autres  livres,  ceuv 
de  cette  famille  sont  nonnnés  Juvc'nai  de 
LHrcincs,on  Jini'nal  tout  couit.  Le  roi  Char- 
les \l\,  pour  reconnaître  rattachement  quo 
Jean  Jiiic'nal  avait  eu  pour  son  service,  le  lit 
jirésident  au  parli'ment,  pour  lors  séant  ?» 
Poitiers, où  il  mourut  le  L'avril  U31.  Il  avait 
eu  seize  enfants,  dont  la  plupart  lui  survécu- 
renl,  ainsi  (pie  .\Iichelle  de  V'itry,  sa  femme, 
(pii  ne  momut  (]uele  litlejuinde  l'an  LV5(), 
el  ([ni  fut  iidiiunée  dans  cette  i  hapeîle  (pie  lo 
chapitre  de  Paiis  lui  avait  accordéi!  |ionrelli3 
et  pour  sa  postérité,  par  lellres  du  L'^  juin 
li'i-3.  Son  mari  et  elle  srml  représentés  sur 
cette  tomhe  ;  et  au-dessus  est  un  t;rand  la- 
lil(!auoù  ils  sontpeinisau  naturel,  avec  onze 
de  leurs  enfants,  tous  habillés  selon  la  mode 
du  temps.  Ciuillaume  Juvénal,  (pii  était  lo 
cin(iuièiue  de  ces  enfants,  fut  chancelier  do 
Fiance;  il  nioiniit  sans  postérité. 

]1  paraît, par  cetondieau  el  par  le  tableau, 
que,  dès  le  temps  qu'ils  furent  faits,  la  fahlo 
qui  fait  descemlie  les  Juvénal  de  la  maison 
des  Ursins  était  hioii  établie  dans  celte  fa- 
mille; car  le  père  et  les  lils  ont  les  armes 
des  Ursins  sur  leur  cotte  d'armes.  Le  P.  Mont- 
faucon  paile  tle  ce  tableau  dans  U'  troisième 
tonu!  lies  i)Io))itiurnls  de  la  monarchie  frnn- 
{■aise,  [lage  3o'i-,  où  il  en  a  fait  mcllre  une 
estampe,  et  remarque  {|ue  dans  toutes  les 
inscriptions  c|ni  sont  sur  ces  ibux  moini- 
ments,  le  nom  des  Uisins  est  toujours  écrit 
]iar  deux  .vs,  au  milieu,  Urssins. 

Jean  Juvénal  n'esl  (pialilié  en  plusieurs 
etidroils  qu'avocat  au  parlement  de  Paris, 
parce  (|ue,  dans  ce  tem|is-l;i,  les  avocats  du 
roi  Itavaillaienl  et  piaillaient  pour  les  |iarti- 
culiers  (lui  s'adressaienl  Ji  eux  ,  el  ils  n'a- 
vaient d  autre  avaida;.;e  sui'  les  avocats  leurs 
coid'rères,(|ue  odui  d'avoir  la  pra lu |ue  (lu  roi. 

La  poslt'rilé  masculine  de  Jean  Juvénal  des 
Ursins  s'élaiit  éleinlc,  les  biens  de  celle  fa- 
mille furent  porlés  dans  celle  do  Harville, 
([ui  est  Irès-aniieniie  el  liès-n(djlo,  par  Fran- 
(^'ois  Juvénal  des  Ursins,  maripiis  dt!  Trainel, 
(pii  uKunul  le'Jd'oclobri!  lli.'il),  A^é  de  i|ualre- 
vin(;t-un  ans.  Il  avait  substitué  .-on  nom,  ses 
arnu's  el  ses  biens  Ji  Fian(;ois  de  Harville, 
son  petit  neveu,  n'ayant  eu  ()u'une  lilleinnu- 
im'-e  Charlolle,  ijui  uiourut  jeune.  La  iioslé- 
l'ilé  de  Fran(;ms  do  ILirvdle  des  Ursins, 
mar(|uis  dt!  Tiainel,  sid'si.-le  encore,  el  c'est 
dame   Louise- .Madeleine    Le    ll!aiic,  veuve 


et  coura;;eu\,(pii  mainliiil  le>  piivib}^;es  des  d  Ksprit  Juvénal  de  11  u  ville  des  Ursins,  :iinr- 

bnurgeois,  et   s'opposa    si    coura:.^eusemenl  ipiiN  de '1  lauiei,  qui  a  l'ail  mellri!  ici  lesepi- 

oux  usurjialiuns  el'  h  la  tyrannie  des  grands  ta|.li.  s  d'Lspril  Juvénal  de  Harville,  marquis 

ft  des  tji.iis  de  ijueire,  qu'il  pensa  lui  eu  de  Trui'iel,  j  reiuicr  heuttu.  ni  des  gendar- 
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itios  de  la  gnrde  du   roi,  lieutenant  génrral 
(Jf  s  armées  de   Sa  Majesté,  son  beau-père  ; 
d'Esprit    Juvénai    de   Harville   des    Ursins, 
mestre   de  camp   du  résiniont   de    dragons 
d'Orléans,  son  mari  ;  de  Madidoinc  Petit  de 
Pflssy,  sa  mère;  de  Claude  Le  Hlanc,  secré- 
taire d'Etat,  son  l'ère;  et  de  Simon  Tristan 
de  Harville,  son  llls  puiné. 
In  hoc  aviio  Ursiiioniin  sacello,  rcconditum  est 
cor  Spiriliis  Jiivennlis   de  Harville  des  L'rsiiis, 
itl.ircliionisde  Tvainid,  qui  bellicn  virlnle  Insignis 
fiiil,  cl  Er|iiiliim  rr;cloria!ionim  Legalus  :dler, 
Legalifjue  Priiiiarli  locuni  tenens,   obiit  anno 
HDccxx,  décima  die  Novenibris. 
Hic  eiiam  reqiiiesciini  Spiriuis  Juvcnalis  des  Ur- 
sins, Marcbio  de  Tiainel,  qneni  Rcgni  Modera- 
lor  Pliilippiis  sn;p   Dracniinm   Ttirm;c  pncfecit, 
florenlem   in  média  jiivonliUis  spe  invi<la  mors 
uxori,  liberis,  Regno  eripnit,  anno  xlalisxxvni, 
salulis  siDCCXxvi,  die  xi  Jidii. 
Magdalena  Pelil  de   Passi ,  millier  rari  cxempli, 
prope    pii    generi    cinoics   sepnlla    csl  ,    anno 
MDccxxvn,  <lie  xni  Aprilis.  Vixii  ann.  lyiii  ge- 
iiero  dilcctissimo  cl  nxnri  piissima;  din  snper- 
sles  non  fuit  Claudiiis  le  Blanc,  Régi  a  Sanelio- 
ribiis  Consiliis,  cl  rci  bcllic.e  Adminislcr.    Vir 
privaiim  et  publiée  clanis,  qui  non  sibi  sed  Pa- 
iria;  vixit.  Agressa  esl  virum   forluna,  probavii 
non  vieil.  Celer  fuit   Ingcnio,  ore  siiavis  ,  adilii 
facilis,  civis  ,    paler,  aiiiicus  oplinins  ,    mililum 
Palronus  ,  omnium   amnr  ,   el  dclitiuin.   Oliiil 
anno  udccxxviii,  die  Mail  xix.  Yixil  annos  li\, 
qnos  virtiis,  pieias,  Religio  dtim  vivercnl,  coii- 
junxcrant,  variis,  posi  obiiiim,  distralii  uimiilis, 
noluil  linjusee  Urbis  cl  Regni  primaria;  BasiliciC 
unanimis  Canonicoriiin  lunsensiis.  Ilniic  lilulnm 
marilo  amaniissimo,  colcndissimis,  ac  dilcctissi- 
mis  parentibus  : 
Lndovica-Magdelcna  le  Diane,   Marchionissa  de 
Trainel,  ipsa  lides  ,   niœrcns,  lugensque  posuit. 
Dnmc]ne   niillis   arnmnis   angeri   posse  liiclum 
cxislimabal,  en  lien!  Irifans  diilcissimns  : 
Siinon-Maria  Trislanns  Cornes  de  Harville,  in  qno 
spes,  e   sinii   cjiis  eropiiis  csl  die  Julli ,  anno 
UDCCXXVIII.  VIxil  incnses  xviii. 

On  trouve  dans  la  nef  de  celle  église  les 
('pitaplies  de  plusieurs  chanoines  connus  par 
leur  esfirit  el  jiar  leur  savoir. 

JorW-him  du  Bellay  était  nôh  Lire,  dans  les 
Manges  eu  Anjou.  Il  fui  fort  estimé  h  la 
cour  de  François  1"  et  de  Henri  H.  On  re- 
iiiarfiue  dans  ses  vers  beaucoup  de  facilité 
el  de  douceur,  ce  (|ui  l'a  fait  nouuncr  lu  ('n- 
lulle  [nuirais.  Il  se  vanîait  d'avulr  inventé 
Jes  odes  françaises.  Il  fut  cliaiuiinc  et  archi- 
diacre lie  Paris,  el  mourut  d'apo|)li'\ie  en 
lotJO.  flgé  do  trente-sept  ans,  et  avant  été  dé- 
signé archevêque  de  IJfirdeaux  ;voici  [■('•pj- 
laphe  (pi'jl  se  lit  lui-môme,  mais  on  ne  J'a 
point  mise  sur  sa  tombe  : 

Clara  progenie,  el  domo  velnsla, 
(Quod  Momcn  tibi,  sal  nicuin  indicavii) 
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Nalu=,  conlpgor  bac,  vialnr,  Urna. 
Sum  Bellails,  el  Pocia,  jam  me 
Sal  nosli,  pula,  non  bonus  Poeta, 
Hoc  versus  libi  sal  me!  indiearinl. 
Hoc  solum  libi,  sed  qneam,  Yiator, 
De  me  dicere,  me  pium  fuisse, 
Ncc  kcsisse  pios,  plus  si  ipse  es, 
Mânes  kcdere  lu  meos  caveio. 

Claude  Chastelain, chanoine  decefte  ét^lise, 
est  mort  en  1712.  Il  s'était  occupé  toute  sa 
vie  h  l'étude  des  rites  ecclésiastiques,  et  de 
l'histoire  du  cuite  des  saints.  Il  fil  imprimer, 
en  1709,  un  Marfvrologe  universel,  qui  con- 
tient le  texte  du  Martyrologe  romain,  traduit 
en  français  ;  et  deux  additions  à  ciiaque  jour 
des  saints  qui  ne  s'y  trouvaient  point  ;  l'une 
des  saints  de  France,  l'autre  des  saints  des 
autres  nations,  avec  un  catalogue  des  saints 
dont  on  ne  trouve  point  le  .jour. 

Les  ornements  de  celte  église  sont  magni- 
fiques; il  y  en  a  un  entre  autres  qui  Cit 
toutbordéde  perles.  Le  trésor  renferme  plu- 
sieurs reliques,  parmi  Icsqiiclles  on  voit  nu 
morceau  considérable  de  la  vraie  croix,  un 
doigt  lie  saint  Jean-Baptiste,  le  chef  de  saint 
Philippe,  apôtre,  etc.  Le  morceau  de  la  vraie 
croix  fut  envoyé  à  cette  église,  sous  le  pon- 
tifical de  Gallon,  évèque  de  Paris,  ]);!r  An- 
selme, chantre  du  Sé|)ulcre  de  Jérusalem,  qui 
avait  été  chanoine  de  Notre-Dame.  On  cé- 
lèbre tous  les  ans,  le  premier  dimanche 
d'août,  la  réception  do  celte  relicpie,  qui  est 
jiorlée  en  procession  sous  un  dais,  et  ensuite 
ex[>osée  à  la  dévotion  du  peuple.  La  lam|)o 
d'argint  à  dix  branches,  qui  esl  au  milieu 
du  chœur,  esl  l'accomplissement  du  vœu 
que  lit  Louis  XIII  pour  la  naissance  de  Louis 
le  Grand.  Aux  jours  de  grandes  fcMes,  on  tend 
dans  la  nef  une  tapisserie  mai,Miili(pie,  (|ui 
représente  la  vie  de  la  Vierge. "Champagne 
fil  les  cartons   en    1636,  et  Miclielle' L 


en 


.e 


Maie  la  ht  faire  h  ses  dépens,  et  la  doniia  à 
cette  église.  Elle  consiste  en  quatorze  pièces 
qui  lui  coiitèrent  .V2,000  livres. 

Il  n'y  a  pas  d'église  oij  le  service  divin  so 
fasse  avec  autant  de  régularité,  de  décence 
el  de  majesté,  que  dans  celle-ci.  La  musiquo 
est  une  des  plus  excellentes  qu'il  y  ait. 

Il  n'y  a  pas  non  plus  d'église  pàrliculièro 
qui  ait  donné  un  aussi  grand  nombre  de 
pajies.  Grégoire  IX,  Adrien  V,  Boniface  VIJl. 
Innocent  M,  Grégoire  XI  et  Clément  VII  en 
avaient  été  chanoines.  Elle  adonné  aussi  un 
nombre  infini  de   cardinau.x,  d'arciievèques 


l_.j      et  d'évéques  (1). 

Parmi  les  fondations  que  nos  rois  ont  fai- 
tes ici,  il  y  en  a  une  de  Louis  XII,  qui  est 
plus  connue  que  les  autres,  et  qu'du  iKuiime 
I  obil  snlf\  parce  qu'on  donne  deux  minois 
do  sel  h  chaque  clianoine  qui  assiste  k  l'an- 
niversaire qui  se  célèbre  tous  les  ans.  le  4 
janvier. 

(I)  Alexandre  III  demanda  comme  une  faveur  qno 
ses  neveux  fussent  ele\cs  dans  le  rbiilic  de  Noire- 
Dame.  I.diiis  VII  cl  pliisinirs  de  nos  princes  v  ont 
puisé  l'espril  de  la  religion  cl  des  srienccs.  Henri, 
(ils  de  Louis  le  Çros,  fui  rbanoinede  NulicDame.el 
Philippe,  son  frère,  préfcra  '«  biinpl«    lin»  d'archi- 
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I.c  cor|..s  de  ville  venait  lous  les  ans  dans 
«elle  é;;lise,  le  premier  vendredi  d"aj)rès  PA- 
i|ues,  et,  après  avoir  pnleiidii  la  messe  à  la 
ehapelie  de  la  Vierge,  il  assistait  au  Te  Deiiin 
qui  y  était  chanid  en  musique,  pour  remer- 
cier Dieu  d'avoir  délivré  la  ville  de  Paris  de 
la  domination  des  Anglais,  en  li36. 

Le  chapitre  de  cette  métropole  iait,  tous 
les  ans,  le  22  mars,  une  procession  pour 
rendre  grâces  1\  Dieu  de  ce  riu'à  j^rei!  jour, 
J'an  lo9i,  la  ville  de  Paris  se  soumit  à  Henri 
Je  Grand,  et  rentra  par  Ih  sous  l'oljéissanre 
de  son  légitime  souverain.  Celte  proces- 
sion va  aux  Grands-Angustins,  aceompa- 
gnée  des  cours  souveraines,  cl  15  le  cha- 
pitre chante  une  grand'messe;  mais  lorsque, 
le  22  mars  arrive  dans  la  semaine  s.iiule,  on 
remet  celle  procession  après  Quasimodo. 

Le  13  d'août,  jour  que  l'Eglise  célèhre  la 
fête  de  l'Assomidion  de  la^'ierge,on  l'ait  ici, 
tous  les  ans,  après  Vêpres,  une  procession 
très-solennelle,  qui  fut  instituée  le  10  de 
février  de  l'an  l(jo8,  par  Louis  XIII,  daus 
toutes  les  églises  de  son  royaume,  pour  re- 
mercier Dieu  de  la  grossesse  de  la  reine, 
ajirès  vingt-trois  ans  de  stérilité.  Les  cours 
sujiérieures,  le  gouverneur  de  Paris  et  le 
cor|is  lie  ville  assistent  à  cette  cérémonie.  Il 
y  eut  d'abord,  à  cette  occasion,  de  grandes 
contestations  jiour  la  préséance,  entre  lo 
parlement  et  la  chamhrc  des  comptes,  ce  qui 
fit  (jue  pendant  plusieurs  années  ces  deux 
compagnies  ne  s'y  trouvèrent  i)li!s.  Ln  l{^% 
le  roi  régla  le  diirérend,  et  ordonna  que  ni 
l'une  ni  l'autre  de  ces  deux  coni|)agiiies  n'en- 
trerait, en  arrivant,  dans  le  clueur;  que  le 
parlement,  après  s'être  asscmlilé  dans  le 
chapitre  de  cette  église,  viendrait  joindre  la 
procession  h  la  porte  du  chœur,  dans  la  nef 
à  droite,  cl  que  chaque  membre  marcherait 
à  la  lile,  iiendant  que,  de  l'aulre  coté,  la 
chambre  des  com[)tes  viendrait  de  l'ollicia- 
lité  jiour  joindre  aussi  le  clergé,  et  le  suivre 
à  la  lile  à  gauche,  en  sorte  que  le  premier 
jirésident  de  la  chambre  des  comptes  mar- 
cherait à  la  gauche  du  |iremier  président  du 
parlenent,  et  ainsi  des  autres;  que  la  pro- 
cession étant  faite,  le  parlement  sorlir.iit  du 
chœur  par  la  porte  ijni  est  sous  le  criicilix, 
et  la  ch.imbredes  coni[)tes,  par  celle  qui  est  h 
driiitc,  vis-à-vis  la  cliaire  archiépiscopale.  Kii 
l"?!",  le  duc  d'Orléans,  régent  du  royaume, 
assista  à  celte  procession,  au  nom  du  roi, 
avec  lo  cortège  et  les  honneurs  royaux. 

Claude  Joly,  chantre  et  chanoine  de  cette 
église,  a  donné  au  public  diirérenls  ouvrages. 
Il  niourut  en  1700,  et  légua  sa  biliolhèque 
au  chapitre  de  l'i'-glise  de  Paris,  à  condition 
qu'elle  serait  publique;  condition  qui  jus- 
(|u'ici  n'a  pas  été  observée.  Parmi  les  livres 
curieux  d<!  cette  bibliothèque,  f)n  y  remar- 
que un  manuscrit  de  tirégoiro  do  'l'ours,  en 
caractères  mérovingiens. 

ImI  gronde  sacristie  et  le  trésor  sont  pra- 
tiqués dans  l'arcade  (|ui  est  entre  la  chapelle 
de  Sdinl-Pierre,  martyr,  cl  celle  do  Saint- 

(1i:irrr  dn  l'cgiise  dp  r.Tri<«  aux  r>#rhps  que  »n  liaiilc 
n:iis««iire  cl  M-t  vertus  lui  <lcsljii;iirnt. 


Denis  et  Saint-Goorge,  sur  le  même  aligne- 
ment des  autres  chapelles  qui  éclairent  le 
bas  côté  méridional  du  chœur.  Le  bAtiment 
qui  les  contenait  étant  très-ancien,  et  me- 
naçant ruine,  on  l'a  démoli  pour  en  cons- 
truire un  plus  solide,  et  en  même  temps  plus 
commode  et  plus  convenable  pour  le  service 
de  l'é.ulise.  On  l'a  commencé  en  l'année 
l"oG,  et  il  a  été  fini  en  l'année  17b8 

Celle  reconstruclion  a  été  faite  de  la  libé- 
ralité du  roi  Louis  XV,  sons  les  ordres  et  la 
conduite  de  M.  h:  marquis  rie  Marigny,  di- 
recteur général  des  bàtniieiits  du  roi,  et  sur 
les  plans  et  dessins  de  l'illustre  M.  Soufilot, 
archilecle  et  contrôleur  des  bAliiueuts  de  Sa 
Majesté. 

La  grande  sacrislie,  destinée  à  l'usage  seul 
des  grands  offices,  forme  la  pièce  principale; 
elle  est  précédée  d'une  espèce  île  vestibule 
noble  et  majestueux,  de  jilain-pied  avec  le 
chœur  et  son  bas-côté.  La  jiorte  est  de  forme 
carrée  h  deux  vanlaux  ;  elle  est  enlourée 
d'un  chambranle  de  marbre  de  Languedoc, 
de  la  hauteur  de  seize  pieds;  au-dessus  est 
uiie  table  de  marbre  de  bleu  lur.iuin,  sur  la- 
quelle est  en  relief  le  mot  Sdcristie,  en  let- 
tres de  bronze  duré  d'or  moulu.  Les  van- 
taux sont  enrichis ,  ainsi  que  l'imposte, 
d'une  sculpture  admirable.  L'imposie  re- 
présente l'écusson  de  France,  décoré  de  |)al- 
ines  et  de  guirlandes.  Les  vanlaux  repré- 
sentent sons  la  forme  d'épis  de  Iroment  cl 
de  vigne  chargée  de  raisin,  les  atliibuls  et 
symboles  des  saints  mystèr'es,  les  vases 
sacrés,  et  généralenu-nt  les  |)rincipaux  oruc- 
menls  du  service  de  l'église.   . 

Dans  ce  vestibule,  à  droite,  est  une  porte 
enlourée  d'un  chambranle  de  marbre  de 
Languedoc,  laquelle  coinmuni(]ue  dans  la 
chapelle  de  Saint-Inerre,  marlyr.  Cette  cha- 
pelle est  ornée  d'une  belle  menuiserie.  Elle 
a  son  arcade  fermée  d'une  belle  giillede  fer. 
lùi  face  de  cette  grille,  et  immédiateiuent 
au-dessous  de  la  croisée,  est  une  fontaine  en 
niche  avec  une  cuvette,  le  tout  de  marbre, 
di'Slinéc  pour  le  lavement  des  mains  des 
olliciers.  Dans  l'angle,  h  dioile  de  cette  fen- 
laine,  est  un  escalier  par  lequel  on  descend 
dans  deux  voiltes  souterraines ,  et  néan- 
moins éclairées  ;  l'une  est  sous  la  chapelle, 
cl  l'autre,  ipii  est  sous  la  sacristie,  est  desti- 
née à  la  sépulture  de  M.M.  les  chanoines. 

A  gauche,  dans  ce  beau  vestibule,  est  une 

fiorteen  face  de  l'aulie,  et  décorée  de  même, 
'ar  celle  porte  on  descend  à  une  sacristie 
basse,  destinée  pourrhabilh-ment  de  MM.  les 
chanoines,  lor.squ'ils  veulent  célébrer  les 
nu-sscs  basses  dans  les  chapelles  autour  du 
chœur.  Cette  sacristie  est  |)ratiquée  en  vortto 
sous  les  chapelles  de  Saint-Géraud,  de  Saiiil- 
Deiiis  cl  de  Saint-Georges. 

De  ce  vestibule  on  entre  loul  de  suite  et 
de  plein  |>ied  dans  la  grande  sarrislie,  désu- 
ni e  uniqueiueiil  pour  le  service  du  chœur; 
e!le  est  ornée  <runc  belle  menuiserie.  La 
N'mUc  on  forme  sphérique,  est  Irès-riche- 
10'  ni  sculptée,  ainsi  (|ue  les  panaches. 

Le  mur  du  fond  de  cette  sacristie  est  ler- 
n.iné,  Cl  face  du  vestibule,  par  un  escalier  h 
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deux  rampes,  servant  à  monter  ilans  une 
jiièce  voûtée  en  forme  sphérique,  à  la  hau- 
teur de  celle  de  la  sacristie,  destinée  à  met- 
tre une  partie  des  châsses  et  des  reliques  de 
1  église  de  Paris.  A  l'arcade  qui  sépare  cette 
pièce  d'avec  la  sacristie,  est  une  très-belle 
grille  de  fer  ouvrant  à  deux  battants,  sur- 
in intée  d'un  couronnement  magnilique. 

On  monte  ensuite  au  second  étage,  dans 
une  très-grande  pièce,  éclairée  par  quatre 
grandes  croisées,  dont  deux  ilonnent  sur  la 
première  cour,  et  les  de\ix  autres  sur  la  se- 
conde cour  de  l'archevêché.  Cette  pièce  est 
destinée  à  serrer  toute  l'argenterie  et  une 
partie  <les  ornements.  La  vniUe,  construite 
en  briques  mises  sur  le  plat,  fait  l'admira- 
tion des  connaisseurs.  Au  bout  de  celte 
pièce  est  un  escalier  qui  cond\iit  dans  une 
pièce,  dont  un  côté  communique  à  la  galerie 
qui  est  autour  du  chœur,  et  l'autre  à  un  ré- 
servoir contenant  soixante  nuiiils  d'tau  avec 
des  tuyaux  de  descente,  qui  conii:iuni(juent 
dans  les  voûtes  basses  de  la  sacristie,  pour 
fournir  de  l'eau  en  cas  d'incendie. 

Au  troisième  étage  est  une  grande  pièce 
de  même  grandeur  que  celle  de  dessous, 
destinée  pareillement  è  serrer  des  orne- 
ments, et  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  le 
service  de  l'église. 

Au-dessus  est  une  plate-forme  couverte 
de  plomb  laminé,  ornée  de  balustrades,  qui 
couronne  l'éditlce  entier  sur  lune  et  l'autre 
cour  de  l'archevêché. 

Pour  ce  qui  concerne  le  bâtiment  exté- 
rieur, les  deux  façades   sur  les  deux  coin-s 
de  l'archevêché,  sont   très-riches   en  archi- 
tecture. Du  côté  de  la  premièrt;  cour  de  l'ar- 
chevêché,  ce  bAtiment    présente  une    très- 
belle  façade,  ornée  d'un  soub.issement ,  dé- 
coré en  refend  de  deux  arcades,    au  milieu 
desquelles  est  une  tatdc  de  maihie  blanc, 
sur  latjuelle  est  gravée  cette  inscrijition  : 
Ludovic!  XV   Opiiini   ac  Relligiosissinii  Régis 
pielas  crg3  Capiliiliim  Parisicnse  pliiriinis  jain 
speciata  bcneficiis  hoc  sacr.!!  siipelleclitis  comli- 
toriiim  tongi  icniporis  talje cailiieniii  a  ruiKlaiiiciUis 
rcnci  ;  cl  in  ainplloreni  spccieiu  reslilui   ij^gio   ,' 
suinpiu  curavii  anno  D.  17o8. 

Au-dessus  sont  deux  rangs  de  croisées, 
couronnées  par  nn  gramJ  entablement  orné 
de  consoles.  Entre  les  croisées  du  premier 
rang  est  une  niche  surmontée  il'un  tympan, 
souleiui  de  deux  consoles  scul|it<-es.  Dans 
cette  niche  est  la  Piété  royale.  Cette  figure 
est  vêtue  h  l'antique.  Elle  lient  dans  sa  main 
gauche  une  corne  d'abondîwice,  ren)plie  do 
heurs,  qu'elle  prend  <lc  sa  main  droite,  pour 
répandre  sur  nn  autel  déforme  anli:|ue,qui 
est  à  son  côté  <iroit.  Sur  cet  aulel  est  une 
croix  rayonnante  qui  parait  en  relief  au  de- 
Vant  d'une  de  ses  faces,  orné<;  di;  guirlandes 
de  fleurs.  Sur  le  piédestal  est  celle  inscrip- 
ptifm  en  lettres  de  relief  do  bronze,  doré 
dur  moulu  : 

Piclas  Rrgalis. 

Au-dessus  de  celle  ligure,  enlre  les  croisées 
du  second  rang, est  un  médaillon  qui  conlieni 


le  buste  du  roi  en  profil,  tourné  du  côté  de 
l'église,  autour  duquel  sont  ces  mots  en  let- 
tres de  relief  de  bronze  doré  d"or  moulu  : 

Lud.  XV,  Rex  Chris. 

Ce  médaillon,  soutenu  par  une  tête  de  lion, 
est  renfermé  dans  une  bordure  enrichie  de 
."■culiiture,  et  environné  de  guirlandes  et  de 
branches  de  palme.  Toute  la  s'^ulptnre  de  ce 
l)àtiment,  tant  intérieure  qu'extérieure,  a 
été  faite  par  le  fameux  Michel-Ange  Slodiz, 
sculpteur  du  roi.  Des  deux  arcades  (]ui  pa- 
raissent h.  ce  bâtiment,  l'une  est  feinte,  l'au- 
tre est  percée,  et  forme  l'entrée  principale 
du  palais  archiéfiiscopal. 

Le  palais  archiépiscopal  est  au  midi  de 
l'église.  11  a  été  fort  augmenté  et  endjelli 
par  le  cardinal  de  Noailles.  Les  vues  sur  la 
rivière  en  sont  uès-agri'ables.  C'est  dans  une 
dos  galeries  de  l'archevêché  qu'on  a  placé 
la  bibliothèque  ipi'Etienne  Gabriau,  seigneur 
de  Uiparfond,  avocat  au  parlement,  distin- 
gué par  sa  naissance  et  pour  son  liabih  tô 
dans  sa  profession,  légua,  en  170V,  aux  avo- 
cats, à  C(jndition  qu'elle  serait  ouverte  à  tout 
le  monde  certainsjours  de  la  semaine.  L'ou- 
verture de  cette  bibliothèque  se  fit  avec 
beaucoup  de  solennité  le  5  mai  1708.  La  cé- 
rémonie commença  !>ar  une  messe  qui  fut 
célébrée  parle  cardinal  de  Noailles,  clans  la 
chapelle  haute  de  l'archevêché:  le  corj)S  des 
avocats  y  assista.  Son  Eminence,  et  tous 
ceux  qui  composaient  cette  assemblée,  se 
rendirent  ensuite  dans  la  bibliothèqie,  où 
le  bâtonnier  des  avocats  prononça  un  dis- 
cours pour  prouver  l'utilité  d-  cet* établisse- 
ment. La  vivacité  de  notre  nation,  et  les 
charmes  de  la  nouveauté  lui  donnèrent  d'a- 
bord un  grand  brillant.  Elle  fut  ouverte  à 
tout  le  monde  certains  jours  de  la  semaine  ; 
on  y  fit  des  consultations  gratuites  toutes 
les  semaines,  en  faveur  des  pilaideurs  pau- 
vres; et  tous  les  quinze  jours  on  y  lit  des 
conférences  sur  la  jurisprudence,  où  les  avo- 
cats qui  étaient  nommés  pour  [nuler,  ve- 
naient, préiiarés  sur  les  matières  qu'on  y  de- 
vait discuter.  Il  eût  été  à  souhaiter  pour  l'uti- 
lité publique  et  pour  l'honneur  delà  nation, 
(pie  de  si  beaux  conunencemems  se  fussent 
toujours  Sf)uteuus  avec  la  même  ardeur. 

Cette  bibliotlièrpie  est  ornée'  des  portraits 
de  [ilusieurs  illustres  magistrats,  et  de  ceux 
de  quelques  avocats  fameux.  Celui  de  feu 
RL  de  Hiparfond  est  au  milieu.  .V  droite 
sont  ceux  de  Gilles  Hourdin,  de  Jérôme  I3i- 
gnon,  de  Jacques  Talon,  de  Denis  'i'alon,  de 
Chrélien'-François  de  Lamoignon,  et  de  Jo- 
seph-Omer  Joly  de  Fleiiry.  Les  poitrails  des 
avocats  srinl  de  raiilr<'  côté,  et  l'on   y    voit 

ceux  de  Mathias  IMaréchal  de  N Gorillon, 

de  Jean-Marie  Ricard,  de  (iermain  Billard, 
de  Jean  Lssalis,  de  Itonavcriturc!  de  Four- 
croix,  de  Louis  Diipré  et  «le  Denis  Lebrun. 

La  superbe  église  de  Notre-Dame  de  l'aris 
a  été;depuis  pou  reblanchi<î  tolalciiieiu:  et, 
en  1771,  pavée  tout  à  neuf  avec  lies  pièces 
c.irrées  de  marbre  blanc  cl  d'un  marbre  bleu. 
On  doit  remaripier  au>si  la  principale  porte, 
dont  on   vienl  de  ciianjjer   la   forme,  <iuoi- 
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qu'on  ait  conservé  le  genre  gotliique,  la 
l)enut<''de  ses  vantnnx,  orn(''s  en  iJeliors  de 
lieux  (i.iïures  en  relief,  iloiit  Tune  renn-sente 
Kotre-Seigncîir  iiorinnt  sa  cmix,  et  l'aulre 
In  sai'ile  Vierge  dans  une  altitude  pieuse; 
en  dedans,  toute  la  ferrure  magnifi  juc  de 
for  poli  qui  soutient  les  vnninui,  et  toutes 
les  [)ièces  de  serrurerie  dorées  en  partie,  qui 
en  font  la  fermeture;  le  lont  ilu  goftl  le  plus 
parfait  et  de  la  |)lus  grande  niagnillrence. 
On  a  de  jilus  nettoyé  les  vantaux  des  deux 
grandes  portes  qui  sont  à  droite  et  h  gauche 
delà  principale  porte;  et,  pnr  les  couleurs 
qu'on  a  employées,  on  a  fait  revivre,  autant 
qu'il  a  été  possible,  toute  la  beauté  des  or- 
nements en  fer,  qui  sont  répandus  comme  en 
l)roderie  sur  les  anciens  vantaux.  On  doit 
;  areillement  remarquer  les  doux  autres  por- 
tes collatérales,  aux  extrémités  de  la  croisée 
de  celte  église,  et  dont  toute  la  boiserie  et  le 
lambour  ont  élé  refaits  à  neuf  aussi  depuis 
l'eu  ;  enfin  les  dix-liuit  nouvelles  bornes  de 
J)ronzc  qui  bordent  toute  la  longueur  du 
grand  portail,  et  la  grille  an  devant  de  la  prin- 
i,i)ialc  porte,  et  qui  en  défend  l'approche. 

Les  dehors  de  ce  grand  édifice,  et  les  dif- 
férentes parties  destinées  .h  son  ornement, 
ou  pour  en  assurer  la  solidité,  tels  que  les 
nrcs-boutnnls  qui  épaulent  des  deux  cOtés  la 
nef,  le  chri'ur  et  le  pourtour;  les  pyraniides 
et  les  obélisques  qui  régnent  autour,  sont  le 
fruit  d'un  grand  travail. 

Le  cloître  est  au  liord  de  j'égli.se,  et  les 
maisons  canoniales  y  sont  enfermées  par  une 
enceinte  de  vieilles  murailles.  Il  y  avait  au- 
trefois dans  ce  cloître  une  maison  royale, 
<]ui  subsistait  encore  du  temps  du  roi 
Louis  VU,  qui  reconinit,  en  lia",  y  avoir 
jiassé  ses  premières  années  :  Nos,  di"l-il,  Lc- 
clesinm  J'arisiensnn,  in  tiijiis  rlaiislro  quasi 
quodam  inaleriali  greinio  tncipicntis  ritip  et 
purritiœ  Jiosirœ  exnjimus  lempora,  antrrrs- 
soribiis  noslris  clariorem  cl  iiilcr  regni  lîcrlr- 
sias  cminenlem  considrrnnirs,  etc.  Il  y  alla 
encore  demeurer,  en  1158,  avec  Constance 
deCastille,  sa  fennne,  ayant  cédé  le  palais  à 
Henri  II,  roi  d'Angleterre.  On  ignore  abso- 
lument en  quel  endroit  du  cloître  était  située 
cette  maison.  On  entend  par  le  cloître  tout 
l'espace  compris  depuis  le  Terrain  jusipi'au 
Pont-Rouge,  et  de  là,  en  suivant  les  mes 
d'Enfer  et  de  la  Colombe,  jus(iu'à  la  fiorle 
qui  est  h  l'extrémité  de  la  rue  dt  s  Marmou- 
zcls,  suivant  ensiiiti-  laligncmeut  qui  va  re- 
joindre la  principale  porte  (pii  est  à  côté  «le 
l'église  de  Notre-Dame.  Dans  cette  étendue 
est  située  la  chapelle  de  Saiiit-.\gnan;  on  y 
voyait  encore  celle  de  Saint-Jean  le  Itond, 
«lui  aété  .ibattue  depuis  quelques   années. 

Parvis  Xotre-Damr. —  La  place  appelée  Par- 
vis N'itre-Dame,  nom  «lérivé  «le  l'aradifus,  se- 
)(m  Ménage.  On  appelait  ain«ili'S  endroits  des- 
tinés J  la  promenade.  De  l'aradisus  «in  a  fuit 
J'aracisus,  et  enlin  Farrisut  par  contraction. 
A  l'entrée  de  cette  nlace  était  une  statue  de 
I)ierre  longue  et  mal  faite, <pii  tenait  un  livre 
«l'une  main,  «  t  d»-  l'autre  un  bAton  entouré 
dut)  MTpeni.   Quelques-uns   oui  piétendu 


que  c'était  Esculapc,  dieu  de  la  médecine, 
dont  le  serpent  est  un  des  symboles.  D'au- 
tres ont  imaginé  que,  comme  anciennement 
les  écoles  publiques  se  tenaient  en  cet  en- 
droit ,  cette  ligure  représentait  Mercure 
ou  le  dieu  Terme,  car  les  anciens  mettaient 
de  ces  ligures  aux  carrefours .  dans  les 
places  publiques,  et  auprès  de  leurs  écoles. 
D'autres  ont  cru  que  c'était  la  ligure  d'Ar- 
chnnbaud,  maire  du  palais  sous  le  règne 
de  Clovis  II ,  lequel,  selon  Fauchet,  était 
a/[ectionnc  à  l'endroit  des  eccUsinsliques  et 
Prùrrs.  Ils  disent  qu'on  lui  avait  élevé  cette 
statue,  parce  qu'il  avait  fait  du  bien  h  l'é- 
glise de  Notre-Dame,  et  qu'il  avait  donné  le 
fonds  sur  lequel  l'Hùtel-Dieu  a  été  b;Ui. 
Les  hermétiques,  qui  regardent  (îuillaume 
de  Paris  coiinnc  un  de  leurs  patriarches, 
assurent  cpie  c'est  lui  «jui  à  fait  b.'\lir  le  por- 
tail de  Nolie-Dame  qui  est  vis-à-vis,  etcjuil 
y  a  marqué  tous  les  chemins  qu'il  faut  sui- 
vre pour  parvenir  à  ce  grand  œuvre  (ju'ils 
croient  voir  jiartoul,  et  «pi'ds  ne  trouvent 
nulle  part.  M.  l'abbé  Lcbeuf,  après  avoir 
bien  examiné  cette  statue,  a  prétendu  qu'elle 
représentait  J(''Sus-Chrisl  tenant  dans  sa 
main  le  livre  des  Evangiles.  Il  croit  que  cette 
ligure  antique  avait  fait  partie  des  ornements 
du  prirliqiie  de  l'anciemie  cathédiale,  et  que 
lors(pie  Ion  travailla  îi  rebAlir  cette  église,  la 
statue  fut  plantée  vis-à-vis  l'Hôtel  Dieu, dans 
lemlroit  où  on  l'a  vue  jusqu'en  HiS. 

Derrière  cette  statue  était  une  fontaine  qui 
fut  construite  en  103'.),  et  sur  Intiuelle  on 
avait  mis  cette  inscrii>tion: 

Qui  siiis,  liuc  tciitlas;  dosuiit,  si  forte  liqiiores, 
ProgreJcre,  ictcrnas  diva  paravit  aquas. 

Cette  fontaine  n'existe  plus,  ni  la  statue 
derrière  laquelle  elle  était.  On  a  supprimé 
l'une  ot  l'autre  en  l"i8,  Inrsqu'on  a  tra- 
vaillé il  donner  au  parvis  une  forme  jilus 
régulière  :  on  a  ùté  aussi  [ilusieurs  marches 
par  lesquelles  on  descendait  «lans  le  parvis; 
et  pour  rendre  la  pi.-nte  plus  aisée,  «>n  en 
adonné  une  presi|u'insi-nsibleh  la  rue  Neuve 
N()lr("-I)ame  «pii  y  conduit.  On  peut  juger 
d'"  combien  «m  a  baissé  cette  rue  nar  les 
maisons  qui  sont  dans  le  voisinage  ue  l'Hù- 
tel-Diou  ;  on  entrait  de  plain-pied  dans  les 
boutiijui-s  ,  et  aujourd'hui  il  faut  monter 
cimi  à  six  marches  assez  raides. 

L  archevèiiue  do  Paris  avait  autrefois  une 
échelle  jkatibulaire  dans  b;  Parvis,  et  une 
autre  au  port  Saint-Landry.  Ces  échelles 
étaient  des  maïques  de  haute  justice 

Fpilnjihru  direrses  de  ynirr-nnme ,  extraites 
du  Kecueil  maiiuseril  des  Enilaphes  de  Paris 
de  la  Bibliothèque  nationale,  n*  9i80. 
L 

Toiiili«au  d'IlUcDoc ,  dit  de  Tiris,  cardintt  éi^qu*  de 
l'un. 

Il  était  inhumé  sous  une  tombe  ploto  de 
cuivre,  devant  le  sanctuaire,  avec  cette 
épitapho  : 

CUuilinir  hor  liiiniilo  Lux  Jiirij.  Parisinrum 
Taslor  \nrf,  lidi-  Dux  n<>gi>  consiliortini. 
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Faiilor  Egenoruni,  dnmiians  bereses  rcpioboruin, 
Stephanus  hic  sedis  Romaine  collaleralis  ; 
Desertis  terris,  spe  sanclis  jnngilur  alis  : 
M.  c.  ler  hoc  anno  tribus  auclo  sepliiageno, 
Oclobris  décima  sexla  Doiiiiiii  qiioipie  prima. 
Il  mourut  ît  Avignon  le  16' jour  des  ca- 

Jeiides   de  noveuibre  1373. 

Le  roi  lui  donna  |iour  armes,  trois  fleurs 

de  lis  sur    un    chevron    d'azur,   que   Fou 

voyait  aus  extrémités  de  sa  tombe. 

II. 

Tombeau  de  Eu  les  de  Sully,  évoque  de  Paris. 

Ce  tombfau  émit  de  cuivre,  élevé  do  deuï 
pieds   dans  le  cliœur,  auprès  de  l'aigle,  sur 
lequel  un  évoque  était  représenté  gisant,  en 
relief, 
tjiiem  calbedr»  decoravit  bonos,  qnem  sangiiis  avilus, 

Qiicm  morum  gravitas;  hic  jacel  OJo  situs. 
Pr.csulis  hujus  eral,  quod  !ial)ern  ha'C  tempora  raruiu  ; 

Mens  sincera,  maiius  iniiiida,  pudica  caro. 
Lenibiis  lilc  leiiis,  toga  nudis,  viclus  egcnis  : 

Vila  fuit  juvenis  clara,  probala  seiiis. 
Bis  sex  cenleno  Chrisli,  quarloqiic  bis  anno, 

Tredecimo  Julii  transiil  Odo  die. 

III. 

Tombeau  de  Pierre  J'Orgemont,  évêqne  de  P.iris. 
1!  était  refirésenté  gisant,  en  marbre  blanc, 
sur  nu  tombeau  élevé  et  couvert  de  grilles 
de  fer,  bAli  contre  la  miiraillo  à  gauche  du 
maîlri'-aulel,  autour  duquel  on  lisait  cette 
éjiitaplie  : 

Hic  jacet  Reverendus  in  Chrislo  Pater  Pctrns 
de  Ordeonionte,  Parisius  oriundus,  in  ulro(|uc 
Jure  Licciiciatus;  olini  Morinensls,post  niodum 
Parisiensis  Episropus,  qui  obiit  aiiiio  Doinlui 

I  i09  16  ■>  die  mensis  Julii  (I). 

IV. 

Tombeau  de  Guill.iin  Charllcr,  évèqiie  de    Paris. 

II  était  inhumé  devant  le  maîlro-aiilel, 
sons  une  tombe  de  cuivre, autour  de  laquello 
était  i'épilaphe  suivante  : 

Hic  jaccl  Revercndissimus  in  Cbristo  Pater 
Domiriiis  Guillelmus  Cbariicr  de  Bajocis,  utrius- 
que  Jurjs  Professor  per  orbeni  fainosiis  ;  qui 
vila,  verlio  et  excmpln  coniniissi  gregis  Pastor 
vigilans,  pins  ad  paupcrcs  Largitor,  in  CIcro  et 
Populo  niitissimns  pacificusque  ;  qui  'il"  anno 
sii;u  assuniplionis  ad  Ecclrsiaui  F'arisif-nseni  per 
viain  saiicluruin  foclicilcr  in  pacc  qnievit  1172. 
prima  Mail. 
Il  succéda  h  Denis  du  Moulin  en  l'évi^ché 

d-^  Pans,  et  fut  sacré  dans  l'octavo  de  saint 

Victor,  l'an  IVi". 


Tombeau  de  Loois  de  Beaumonl,  éffique  de  Paris. 

(I)  Le  jour  du  mois  a  éli-  omis  dans  IVpilapbc  de 
cet  chèque  donnée  par  Hurlant. 
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Son  tombeau  était  semblable  aux  précé- 
dents et  environné  de  Tépitaphe  suivante  : 
Scpullum  est  hic  corpus  Revercndi  in  Cbristo 
Palris  el  Donii[ii  Ludovici  de  Bidlomonle,  prae- 
cipui  Liltcrariim  amaloris,  qui  in  caruis  affli- 
nione,  in  mullis  jejuniis,  in  eleemosynarum 
largilionc,  in  olbciorum  divinoruin  tim  diei 
quam  noclis  assidua  pnesenlia  laudabililer  du- 
cens  vilam,  in  Piwsulalu  anno  vigesimo  niagis 
Ecclesiam  munerilius  donans  excessil  fœlititcr 
149-2,  tertio  nonas  Julii. 

VI. 

Tombeau  de  Jean  Simon,  év(*qne  de  Paris. 
Il  était  inhumé  près  de  Eudes  de  Sully. 
Parisiis  ortus,  Prsesul  qui  es  gente  Simonum, 

Quo  Duce  siib  sancio  Iramite  calla  vigel. 
Consule  qui  fueral  vix  juslior  aller, 

Ciiii|uc  rcforniandi  spcs  crat  una  gregis. 
Clarus  Jolianncs  scutplo  jacet  ;cre  sepullus  : 

Ipse  feras  illi,  chare  Yialor,  opcm. 
Obiit  anno  Doniini  1502.  23-1    die   mensis  De- 
cembris. 

VII. 

Tombeau  de  François  de  Ponclier,   évoque  de  Paris,  el 
depuis  arclievèciue  de  Sens. 

Le  corps  de  François  et  le  cœur  d"Elienne 
de  Pencher  étaient  enterrés  au  milieu  du 
chœur,  Fun  contre   l'autre,  sous   des    lames 
de  cuivre,  sur  lesquelles  ils   étaient  re|)ré- 
senlés,  avec  les  épitaphes  suivantes  : 
Cy   gisl  le  corps  de   feu  de  bonne  mémoire 
M''"  François  de  Ponclier,  en  son  vivant  Eves- 
qne  de  Paris,  Ablié  de  S'  Maur  des  Fosscz,  qui 
deceda  le  1'^  jour  de  Seplembre  l.")52. 
Priez  Dieu  pour  son  Ame. 

Cy  gist  le  cœur  de  feu  M'^  Esiienne  de  Pon- 
clier, Arcbevesqnc  de  Tours,  Maislie  des  Rc- 
questes  de  riiostel  du  Roy,  qui  décoda  le  la*  jour 
de  Mars,  1552  avant  Pasques. 

Priez  Dieu  pour  luy. 

VIII. 

Tombeau  de  Guill.uimc  Viole,  évêquc  de  Paris. 
L'épilaphe  suivante  était   gravée  sur  uno 
lame  de  cuivre,  qui  lui  servait  de  tombeau. 
Cy  gist  de  bonne  mémoire   Révérend  Perc  en 
Dieu  M"  Guillaume  Viole,  en  son  vivant  Evcsquc 
de  Paris,  lequel  deceda  le   niardy  1"  jour  de 

îiiay  1558. 

Prier,  Dieu  pour  luy. 

II  fut  conseiller   au    parlement   de   Paris  , 
abbéd'Oiillac  et  de  Nolre-Uame  de  Laon. 

IX. 

Tombnan  de  François  Il.ilié,  arcln>v/><pie  de  Narbonne. 
A  côté  du   tnmbeau  d'Kudes  de  ftnily,  on 
voyait  nue  lame  de  cuivre  gravée,    de    la  li- 
gure d'un   archevêque   en    bas-relief,    avec 
l'épitaphc  suivante  : 
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C.y  giil  feu  1res  Révérend  Peie  en  Dieu  M"  Fran- 
çois Halle,  nalif  île  Paris,  eu  sou  vivant  Ar- 
clievesqne  t!e  Narlionne  et  grand  Areiiidiacre 
de  l'Eglise  de  céans,  qui  trépassa  le  Jeudy  25* 
jour  de  feburier  1491. 

Priez  Dieu  pour  luy.  Amen. 

X. 

Tombeau  de  Jacques  Hoberlet,  évèqne  il'Alby. 
Il  était  représeiilé  coiniiie  le  préuéiienl  sur 
sa  touille  de  cuivre,  qui  était  immédialemotit 
uii-dessous. 

Ista  Itoberleli  cinercs  icgil  urna  Jarnlii 

Queni  vigileni  experla  est  Aibia  Pi)iilificem. 
Corporis  ae  aninii  pr;cilaris  dolilius  auclum 
Ame  suos  rapuit  sors  truculeuta  dies. 
Oliiil  iiono  Kalenilas  Januarii,  aiiiio  1519. 
Il  fut    proinièri'iiiont   diaiioiito    de  Notre- 
Dame  do  Paris,  coiiinie  porlo  le  Mart\ Tolo;^'e, 
et  l'an  1515  il  fut  évéïpie  d'Alhy,  dont  il  tint 
le  siéjie  quatre  ans   soiileiiKMit.  ii"ayant    pas 
encore  atteint  la  trentième  année  de  son  âj^e. 

M. 

Tombeau  ri«  René  rtu  Telby.  évfqne  du  M.in«,  frère  de 
Jean,  ciniiiial,  et  île  Louis  du  Itelby. 

11  gisait  lians  le  niiliru  du  cliœur,  sous  une 

lame  do  cuivre. 

Renalus   Cœnnnianensis   Episci>piis ,   singulari 

pielale  insignis  ac  ex  gonerosa   Bellaiorum  fa- 

niilia  iiauis,  postquani  fralri  priningcnilu  jusla 

magnifice    fccissel ,   Parisiis    iiiagno    nnininm 

nirerore  dieni  riausil  cxtremuni  amioDûi  liJ-47, 

die  17  «  nicnsis  .\ugusli. 

Kequiescal  in  pacc. 

Cy  Risl  noble  cl  vencrable  personne  M"  Louis 
du  Bellay, en  son  vivant  Conseiller  du  Uoy  iioslre 
Sire  en  sa  Cour  de  Parlement  et  grand  Archi- 
diacre el  Chanoine  en  l'Cglise  de  céans.  .   .  . 

du  nrciiil,  Thibaut,  Selles  el  Ville- 

quier,  lequel  a  esté  inbiimi'  par  le  Reverendis- 
sinic  Cardinal  du  Bellay,  Evosqiic  de  Paris  la 
6'jour  de  Janvier  IMl. 

Priez  Dieu  pour  luy. 

XII. 

Toinbe»iir1r>nennuUldeBeaiine.aroh''v(^<pir>(l(>^''ni,gT.iDd 
auniAnier  di'  France  elde  l'urdrc  duSaliil-Ef|tril. 

Au  inilli'U  du  cliirur,  au-dessous  de  l'aigle, 
on  vivait  une  larr;<.'  tombe  de  marhre  noir, 
ui^cn  l'épilaphe  suivante  : 

Viri  iinmorlalitalc  dignissimi ,  Renalili  de 
Ocauiie.  qui  apuii  se\  ClirislianissiniO'i  Fianco- 
rum  Regi's,  FraiiriM'iini  I,  llenrinini  II,  Fran- 
cisrnni  II.  Carolum  1\,  llcnricuni  III  el  lleuri- 
ctim  IV,  fideleui  sirenuainqiie  iiavans  opérant; 
Fr.tiirisci  AiidcgavÙT  cl  .\lencoiiia!  Ducis,  Can- 
ccllariiis,  ex  Aul.e  Palalinisiu  Siiialu  Parisiens! 
sanclioriipic  Cnn>ilio  Senalor,  in  Sareriloluin 
convenUi   Ecclosiasticu»,  oriirlo  graviore  pcr- 
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funclus,  priinuni  Biluricensis  Patriarelia,  Ar- 
ebiepiscopus,  .\quitani;r  Primas,  dein  Senomiiu 
Archiepiscopus,  Gallia;  et  Geriuanix'  Primas, 
inagiiiisque  Francia;  Eleemosynariiis,  plenus 
honorilius  et  annis,  animain  sapienliis  oinnibus 
el  virtnlibiis  plenam  reddidil  aiino  xlatis  scp- 
tuagesiiiio  noiio  IGOO. 

Karola  et  Maria  de  Bcanne  fralri  suo  raœren- 
ics  DD. 


Xill. 

Tombeau  de  Simon  Matifas  de  Bucy,  6vêque  de  Paris. 
Il  était  iniiiiiné  dans  sa  cliapeilc,  dei-rière 
le  chœur,  sous  uu  grand  tombeau  de  marbro 
blanc  el  noir. 
Ilic  jacei  bonx  memoriae  Dominiis  Simon  Mati- 
fas  de  Bucy,  Sucssonensis  Uiocesis,  quondam 
Episropus  Parisiensis,  fundator  quatuor  Capel- 
laniarum   bnjiis   Ecclesi:c  ei  compliirium    alio- 
ruin   boiiorum    hiiic    Feelesi;u   et    scrvilorihus 

Cjus  largilor,  qui  per  quindecim   annos 

aniio  Dumini  in  vigilia  Sancti  Joannis  Bapiislx. 

Orate  pro  eo. 

Autres  luinbeaux. 

XIV. 

Ilicjaeel  nobilis  et  discretiis  vir  Slephanus  do 

Montediderio,  Canonicus   Parisiensis,  Ri-gis  iii 

sua  Parlaincnli  Curia  Consiliarius,  ac  in  Caméra 

Tîiqueslarum  dum  vivercl  Presidens  priiniis,  qui 

obiii  die  Lunsc  Sti»  meiisis  Maii,  aniio  Domini 

UG8. 

Reqniesral  in  pare. 

Il  V  avait,  ronlre  le  mur  de  la  rhapello  où 
il  élàil  inluimé,  un>->  autre  inscription  de  cui- 
vi'i-,  ipii  faisait  mcnlion  d'inc  messe  perpé- 
luello  par  lui  fondée,  et  qui  devait  être  dilo 
dans  la  môiue  chapelle. 

XV. 

Cy  gisl  Jean  de  Bucy,  Archidiacre  de  Brie,  Cha- 
noine de  Paris,  el  Conseiller  du  Uoy  en  sa  Cour 
de  Parlement,  qui  Irespassa  l'an  Woi,  le  1" 
jour  de  leburicr. 

XVI. 

Cy  gisl  M'  Gaillard  Ruzé,  en  son  vivant  cha- 
noine de  l'Kglise  île  reans ,  Archidiarri'  do 
Tonncrrois  en  l'église  de  Langres,  Schola^liq»e 
il'Oi  léans  el  Conseiller  du  Boy  en  sa  Ciuir  do 
Parlement,  qui  Irespassa  le  G*  Jourd'Aousl  I.'i40. 

xvn. 

Sub  hoc  lapide  posilum  esl  cadaver  Jarobi  I.nil- 
lier,  (piondam  Caiioniei  Parisiensis  rl'iu  Tlieolo- 
gia  Professuris  :  ubiilanno  1483,  dic  19  Augusli. 

xvm. 

Cy  gisl  noble  homme  M-  Jean  I.uillier  Licencid 
ti  Loiï,  en  son  vivant  doyen  cl  Chanoine  d« 
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l'Eglise  lie  céans  et  grand  Ariliiiliacre  de  Laoïi, 
qui  irespassa  le  1"  jour  du  mois  de  novembre 
1510. 

XI\. 

Cy  gist  noble  liomme  el  Sire  Jean-Juvenn.  des 
Lrsiiis,  clievalier  Baron  de.  .  .  .  Con>eiller  du 
Roy  nostre  Sire,  qui  Irespassa  à  Poiciiers  l'an 
de  grâce  1451,  le  premier  jour  d'Apiiril,  jour  de 
Pasques  :  et  Dame  Miclielle  de  Vin  y  sa  femme, 
qui  licspas^a  à  Paris  l'an  de  grâce  1457,  le  50" 
jour  de  Janvier. 

Dieu  ail  l'Ame  de  luy.  Âmen. 

XX. 

Icy  gist  noble  homme  M"  Guillaume  des  l'rsins, 
....  ou  voyage  de  son  sacre,  el  fui  c:iiiiUiiue 
de  gens  d'armes,  1415.  le  :2i«  jour  de  Juin 
1472. 

Dieu  ait  r.\me  de  luy.  Amen. 

XXI. 

Cy  gist  noble  el  discrète  personne  M'  M*  Louis 
Jiiveiial  des  Ursins,  en  son  vivant  Conseiller  du 
Roy  noslre  sire  en  sa  Cour  de  Parlement,  Clia- 
iioiiie  de  l'Eglise  de  céans,  Arcliiiliacre  de 
Champagne  en  l'Eglise  de  céans,  et  Prieur  de 
Coiiicy  au  diocèse  de  Soissons,  qui  irespassa  le 
ii'  jour  de  novembre  15-20. 

Priez  Dieu  pour  luy. 

XXH. 

Cy  gist  vénérable  ei  discrète  personne  M*  Jean 
Picot,  en  son  vivant  Clianoine  de  l'Eglise  de 
céans.  Conseiller  du  Roy  noslre  Sire  et  Prési- 
dent éz  enquesles  de  sa  Cour  de  Parlement, 
qui  Irespassa  le  20*  jour  d'Auril  15G4,  avant 
Pasques. 

XXIII. 

Tombeau  de  Jean  du  lireuil. 
Cy  pist  vénérable  el  discrète  personne  M*  Jean 
du  lîreuil,  en  sou  vivant  Arcliidiacrc  de  lîiiur- 
ges,  Clianoine  do  Paris  et  Conseiller  du  Roy  en 
sa  Cour  de  Parleiucnt,  qui  Irc-pas^  le  Sanicdy. 
jour  de  Décembre,  l'an  de  grâce  1463. 

XXIV. 

Tombeau  de  Nicolas  Srguier. 
Cy  gist  Noble  cl  Scientifique  personne  M"Mico 
las  Seguicr,  vivant  Conseiller  el  Auninsnier  du 
Roy,  Clianoine   de  l'Eglise  de  céans  el  Abbé 
Cnnimeiidalairc  de  l'Abbaye   de  Provins,  qui 
dcccda  le  14*  jour  du  mois  de  Septembre  1624. 

XXV. 

Tombeau  de  Jean  de  Hfontigny. 
Cy  (levaiii  celle  Chapelle  gisl  Venerabli:  cl  docte 
pcrsfme  M"    Jean   de   Moiiligny,  en  son   vivant 
Uoclcrtr  Rcgcnl  en  la  Facullé  de  Décret  à  Piris, 
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Archidiacre  de  Sczane  en  l'Eglise  de  céans  el 
Chanoine  de  céans ,  Conseiller  du  Roy  nostre 
Sireen  sa  Cour  de  Parlement,  qui  Irespassa  l'an 
1471,  le  5«  jour  du  mois  d'Ociohie.  Dieu  par 
sa  grâce  de  ses  péchez  pardon  lui  face. 

XXVI. 

Tombeau  de  Jean  de  Uanfjeft. 
Cy  gist  noble  et  discrele  iiersonne  M*  Jean  de 
liai  g.'Sl.en  son  vivant  Prieur  de  Lelion  en  Bre- 
tagne et  de  Beaiimniil  m  Ange,  Clianoine  en 
l'Eglise  de  céans,  qui  Irespassa  le  13»  jiiur  de 
Juin  l'an  1568. 

Priez  Dieu  pour  luy. 
Okatoire  de  Notre -SEir.>Frii  Jésus- 
Christ  (1).  Congréi;ntion  instiliiéii  en  France 
le  11  novembre  1611,  jinr  Pieire  de  Rérulle, 
jiius  lard  cai-(linnl.  Dès  le  mois  de  décembre 
de  1.1  iiK'Miie  année,  le  roi  rantmisa  ])ftrdes 
]rllres-|intenles,  qui  furent  vériliées  el  rcgis- 
tréesnu  l'nilemiMil  le  i  septembre  1G12.  Le 
pape  PanI  V  <ip|iioiivn  rrlU;  insliUilio'i  par  sa 
bulle  du  10  mai  1013.  Celle  coni^résalimi  fut 
surnommée  de  France,  pour  la  distinguer  de 
cellederOraloiiede  Rnme, appelé'; /a  Va^/fce/-- 
le,  ([ui  fut  insliluéo  par  saint  Philippe  deNéri. 
La  congrégation  des  Prèlics  de  l'Oratoire 
de  France  c-t  une  société  de  prêtres  sé- 
culiers, dépendants  de  leur  supérieur  gé- 
néral, et  qui,  en  mCnne  lemps,  sonl  sou- 
mis aux  évèques.  C'est  un  corps,  disait  le 
célèbre  Bossuet,  oii  tout  le  monde  obéit  et 
où  personne  ne  commande.  M.  de  Bérulle, 
jiour  commencer  revécution  de  son  dessein, 
s'était  associé  cinij  ecclésiastiques  vertueux, 
et  prcîsqiie  Ions  docteurs  en  tliénlogie  de  la 
faculté  de  Paris.  C'élaieiil  Ji'an  Bance,  Fran- 
çois Bourgoing,  Paul  Melczeou,  Antoine 
Berard  i Kiuillaume  (îibieuf. 

Le  porlail  de  cette  église  sur  la  rue  Saint- 
Hoiioré  esl  d'une  assez  bonne  architecture. 
Le  rez-de-cliaussée  est  élevé  sur  idusieurs 
niarclics.  Il  est  composé  d'un  avanl-corps 
d'ordre  dorique ,  dont  les  colonnes  sont 
isolées.  L'aicliilecluro  des  deux  arrière-copjis 
est  en  pilaslies  du  même  ordre.  Les  deux 
petites  portes)  carrées  de  ces  arrière-corps 
lioitent  d?u\  grands  médaillons  ovales,  ()ui 
représeiilenl  Jésus  naissant  el  Jésus  agoni- 
sant. 

Dans  la  cliapellc  qui  esl  à  main  gauclie, 
du  côté'  du  maitre-aiilel,  esl  un  mausolée  do 
mai  lire  noir,  sur  lequel  est  la  statue  du  car- 
dinal de  Bérulle  à  genoux,  ayant  devant  lui 
un  livre  ouvi-rl  porté  par  un  ange  :  le  tout 
de  marbre  blanc.  Au  bas  est  une  épitaplio 
écrile  en  lellres  d'or,  ipie  sa  longueur  ne 
nous  permi'l  pas  de  transcrire  ici. 

Le  cardinal  de  Bérulle  mourut  en  disant 
la  messe,  et  au  moment  ipi'il  prononçait 
ces  mois  du  canon  :  liane  igilur  oblalionrm  ; 
ainsi  il  lui  lui-même  la  viclime  du  sacrilico 
qu'il  n'eut  pas  le  lemps  d'achever,  coiiimo 

(I)  L'Oratoire  de  Paris  esl  aujourd'hui,  comme 
l'on  sail.  allertc  au  culle  de  l'une  des  confessions  du 
protcsianlisme. 
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l'ont  dill'auteurde  son  éj>ila{)he,  et  cuUii  du 
distiquL'  ci-après. 

Co^plj  siib  cxlreiuis  nequco  «liim  sncra  Sacerdos 
Perficere  ;  cl  salieiii  viclinia  perfitiani. 

Ce  ningniHque  tombeau  est  de  François 
Anguière.  un  dos  plus  habiles  scul|)teurs  du 
rèi^ue  de  Louis  le  (îrand. 

Des  cinq  supérieurs  générant  de  celte 
rongréf;ali(i'i,  (|ni  sont  nicu-ts  depuis  le  car- 
dinal de  Hérullc,  il  y  en  a  quali-e  qui  ont 
élé  inliuniésdans  celle  église.  Le  H.  P.  de 
Sainte-.Marllie  est  le  seul  dont  il  n'y  ail  que 
le  cœur:  leurs  tonibessonl  |ilales^  etsaus  or- 
nements :  on  lit  sur  chacune  une  inscrijilion 
sim]Ie  et  unilbrrae  :  il  n'y  a  de  diiréirnco 
que  dans  les  noms  et  les  dates.  Quelques 
)icrsonnes  séculières,  mais  en  petit  nombre, 
ont  aussi  été  inhumées  da'is  ci-ltc  église. 

Dans  une  des  niches  qui  ont  vue  sur  le 
chœur  et  sur  le  grand  aulel  est  un  petit  mo- 
nument de  marbre  blanc,  dont  la  srulptui'e 
est  dune  bonne  main  ;  il  est  encastré  dans 
le  mur,  et  l'on  y  voit  une  l'enuue  allligée  et 
assise,  tenant  dans  si'S  mains  un  rouleau 
aussi  de  marbre  blanc,  sur  lequel  on  lit  une 
fondation  bien  singulière. 

Louis  Barliolean,  Conscillerdii  Roi,  Conlrôlcnr- 
Gciiéral  de  la  Trésordie  de  sa  maison,  ayant 
vécu  en  toul  lionnciir  cl  piélé,  cl  r(Mii|ili  d'un 
zèle  ardeni  ponr  l'angmcnlaiiun  du  Service  di- 
vin ,  a  fonde  à  perpcUnlé  en  ceUe  .Maison  de 
l'Oraloire,  nne  Messe  l)asse  rliacnn  jour  de 
rarniée,  cl  lin  Service  coniplel  chacun  le  20 
d'Oclolire,  aiiipicl  assisleront  le  Gardien  ou 
Vicaire,  et  trois  Itcligicux  du  Couvent  des  Ca- 
pucins de  la  me  S.  Honoré,  selon  «pi'il  est 
énonce  an  conlraldc  ce  passe  par-ilovaiU  Oesjoan 
tl  riivcsqnc,  notaires,  le  premier  Fi'-vricr  IC(i7, 
avec  les  Kxécuteurs  losUimcnlaircs  du  Sieur 
Barbotca»,  décédé  le  2G  d'Octobre  I70G  :  Priez 
Dieu  pour  son  àmc. 

Dans  une  des  chapelles  on  lit  cette  épi- 
taplie. 

I».  0.  M. 
Antonlus  d'Auhray  Cnnics  d'Osscmont,  vir  na- 
lalibns  ac  morjlins  inriidis,  qui  lu  siiprcma  Pa- 
risicnsi  Cnria  Sciialor,  anu.  vni.  l.ibellurnin 
snp|>lituin  Ma^istcr,  aiin.  vu,  apiid  Aiueliaru>s 
niis>ns  Dominicns,  |)i)slrcino  l'rxior  urlianns, 
anu.  m,  rollapsam  fori  disclplinam  restUuil, 
sih).'ulai  i  in  jure  ilicumiii  rcli^ioue  ac  diligcnlia. 
Oliiit  w  k.  Jnlli,  auno  salmis  rcp.  muci  \x,  xla- 
tls  su;l-xx\vm.  Tliercsia  M.ingol,  firniina,  majo- 
rnin  a  sccrclis  Ucijnl  sigillis  sccrelisque  tlaro- 
riim  gencre  spcclaiissiina ,  dulcissimu  coiijiigi 
u\or  unicc  amans   ac  inœrcns  posuil ,  auno 

Saluli.i  MDI.LWl. 

M.  d'Anbrnv,  lieutenant  civil,  dont  on 
vient  de  lire  l'épilaphe,  était  le  frère  niné 
de  la  niarcpiise  de  Brinvillicrs  cl  fut  la  se- 
conde viclinie  de  sa  famille,  (|ue  cette  scélé- 
rate sacrifia  h  sa  barbare  cupidilé.    1  hérèso 
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;\!angol  de  Vilarccnux  était  la  digne  épouse 
d  Antoine  d'Aubray,  et  ne  Ini  survécut  que 
jioiu-  venger  sa  nii>rt,  et  pour  pl(>urer  nuit 
et  jour  la  perle  (pTelle  avaiU'aile  :  elle  nioinut 
le  :2'Jjiiillel  1(i"8.  huit  ans  après  son  mari. 
Dans  la  nef,  sur  une  tond)e  plaie,  on   lit: 

Ici  gil  liant  et  puissant  Seigneur,  Messire 
Cliavies  de  Moy,  .Marquis  de  Itiberprc  et  de 
Bove,  Lieutcnanl  Général  des  Armées  du  Boi, 
Gcinvcrncnr  île  la  ville  cl  cliâlcau  de  llain,  le- 
quel csl  déiéilé  le  15  Février  IG Priez  Dieu 

pour  son  amc. 

Assez  près,  mais  à  côté,  on  lit  celle-ci. 
Ci  gil  Messire  Claude  de  Xoeé,  Chevalier,  Sei- 
gneur de  l\Milenay,  sous-Gonvcrnenr  de  S.  A. 
R.  Monseigneur  le  Duc  d'Orléans,  illustre  par 
raiicienneté  de  sa  noblesse,  plus  illustre  encore 
par  son  mérite.  l\  conserva  dans  un  commerce 
cnnliiuiel  du  grajnl  monde,  ime  probité  sans 
lâche.  11  joignit  à  tous  les  agréments  de  resprit, 
toute  la  solidité  de  la  raison.  Aux  qualités  de 
riioniiéie  bummc,  les  vertus  les  plus  snliliincs 
du  Chrétien.  Apres  le  cours  d'une  longue  vie, 
il  niour(U  de  la  mort  l'es  justes,  le  10  mars 
1704,  âgé  de  quatre-vingt  sept  ans.  Dame  Marie 
le  Roi  deComherville,  son  épouse,  lui  a  fait  met- 
tre ce  monument,  en  attendant  que  la  mort  la 
rejoigne  dans  le  tombeau  à  celui  dont  la  mort 
seule  l'a  pu  séparer. 

Phili(ipe(li'  France,  duc  d'Orléans,  avait 
apporté  un  soin  e\lrème  pour  ne  niellrn 
auprès  du  duc  de  Chartres,  son  (ils,  que  des 
personnes  du  |)liis  grand  mérile,  et  l'on  peut 
dire  (ju'il  y  avait  réussi;  car  sons  parlerdes 
illustres niaréchaux  de  France. et  du  seigneur 
qui  occupèrent  successivcinenl  la  première 
]ilace  dans  l'éducation  de  ce  prince,  il  lui 
avait  donné  deux  sous-gouverneurs  tl'un  mé- 
rite dislingué.  L'un  était  y\.  de  Nncé  de  Fon- 
tenay,  dont  on  vient  de  lire  l'éloge,  et  l'autre 
était  .M. delà  Herlière, homme  sans  tiaissance, 
mais  qui,  par  sa  bravoure,  sa  probité,  s'était 
fait  une  grande  léputation  h  la  cour  et  dans 
les  ariué'es. 

La  clia|pelle  des  Tnbeuf  qui  est  h  gauche, 
a  l'h-  |)cinte  jiar  Piiilipjie  Je  Champagne  en 

Tous  les  ans,  le  jour  de  la  fOle  ilo  saint 
Lotiis,  r.\cadéinie  des  sciences,  cl  celle  des 
inscriptions  et  belles-lelires,  font  chanter 
dans  celle  église  inie  messe  en  musique, 
avec  un  moiel,  et  (ui  y  prononce  lepanégj- 
riqiu»  de  ce  saint  roi. 

l)ès  que  celle  église  fut  b.llie,  la  plu|>arl 
des  gi'iis  de  la  cour  n'en  frécpientaienl  point 
d'autre,  et  afin  de  les  reiidie  |)lus  atlenlirs 
aux  ollices  divins  et  plusdé-vôis,  le  P.  Bour- 
going,  (pii  était  habile  iiuisicicn,  s'avisa  dd 
Illettré  les  psaumes  cl  (pu^hpies  cantiques 
surdesairs  qu'on  chanlail  pour  lors;  et  voilà 
l'oiigini-  ilu  (liant  parliculier  (|ue  lt;s  préires 
de  l'Oialoirede  la  congrégation  de  France 
oui  substitué  dans  leur  église  au  chant 
grégorien. 
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Le  roi  Louis  XIIJ,  par  ses  lettrcs-palentes 
du  mois  d'avril  1627,  voulut  (jue  les  prt^tres 
lie  l'Oratoire  de  cette  maison  fussent  tenus 
ses  chapelains,  etdes  rois  ses  successeurs. 

La  ljibliotiiè(iue  de  celte  maison  n'est 
composée  que  tl'etiviron  ving'-deux  mille 
volumes;  mais  elle  est  une  des  plus  curieu- 
ses. M.  de  Bi'rulle  commença  par  y  mettre 
un  petit  nombre  de  livres  bien  choisis,  et 
surtout  de  très-bons  livres  de  controverse. 
Il  y  en  mit  aussi  quelques-uns  qu'il  avait 
rrpportés  d'Espagne,  et  qui  sont  fort  rares 
en  France.  Plusieurs persoimesontconliibué 
depuis  à  augmenter  cette  bibliothèque;  mais 
ce  qu'il  y  a  de  plus  curieux  et  de  plus  rare, 
sont  les  mannscrils  qu'Achille  de  Harlay, 
marquis  de  Sancy,  et  ambassadeur  de  Cons- 
tanlino|)le,  apporta  de  son  ambassade.  Parmi 
ces  niafiuscrils,  l'on  remarque  un  beau  Pen- 
tateu(pie  samaritain,  que  Pietro  délia  Valle 
avait  acheté  dans  le  Levant  pour  ce  ministre, 
et  (pielipies  Bibles,  dont  il  y  en  a  deux  ou 
trois  qui  sont  d'un  grand  |)iix.  L'on  y  voit 
aussi  un  exemplaire  grec  des  œuvres  de  saint 
Ephrem,  une  chaîne  greciiue  sur  Job,  et  une 
autre  sur  l'Evangile  de  saint  Jean,  écrites  en 
grands  caractères  grecs  (jui  sont  liés  euseui- 
Ble  comme  les  caractères  arabes. 

La  communauté  de  cette  maison  est  tou- 
jours composée  de  sujets  dislingués,  soit 
par  un  profotid  savoir,  soit  par  la  beauté  de 
l'esprit.  Voici  les  noms  des  (ilus  fameux 
dans  l'un  et  l'autre  genre. 

Nicolas  Bourbon,  chanoine  de  Langres, 
professeur  en  langue  gn  cque  au  Collège 
royal,  reçu  à  l'Académie  française  en  l().'i7, 
entra  dans  In  C'ingrégalion  de  l'Oratoire 
quel(]ues  années  avaiU  sa  mort,  et  mmirut 
dans  celte  maison  l'an  Itî^'i-,  flgé  d'environ 
soixante-dix  ans,  avec  la  répulationd'avoirélé 
un  des  meilleurs  poètes  latins  (|ue  la  Lranco 
ait  jamais  [)roduits.  Ses  poé.<.ies  lurent  impri- 
mées .'i  Paris  en  1G30,  en  un  volume  in-12. 

Le  P.  Jean  Slorin  était  très-habile  dans  les 
langues  orientales  et  dans  la  théologie  [)Osi- 
five.  Les  ouvrages  qu'il  a  donnés  au  public 
sur  les  ordinations  et  sur  la  pénitence  sont 
très-estjiiiés.  Il  mouiul  le  28   février  I(io9. 

Le  P.  Jérôme  Viguier  était  aussi  tiès-versé 
dans  les  langui's  orientales,  dans  riiislone 
et  dans  les  généalogies  des  maisons  souve- 
raines de  l'Europe.  Il  mourut  le  li  décembre 
IGCl. 

Le  P.  Denis  Amelotte a  traduilic Nouveau 
Testament. 

Le  P.  Charles  Lecoinle  était  très-savant 
dans  l'hisloirc,  et  eut  le  courage  et  la  capa- 
cité nécessalies  (lour  couqioser  les  Anmtlcs 
ecclésiastif/itrs  françaises.  Il  mourut  le  18 
février  16.-*1,  Agé  de  soixante-dix  ans. 

Le  P.  Ciérard  Dubois  était  aussi  Irès-liabilc 
dans  riiisloiri-  et  dans  la  critiipie.  Feu  .M.  de 
Harlay,  archevêque  de  Paris,  le  choisit  pour 
écrire  riiisloire  de  son  église.  11  mourut  en 

Le  P.  Nicolas  Mali-branche  était  i\('  Paris, 
Pl  fiuoique  serlateui'  de  Desiailes,  il  trouva 
le  moyi;n  de  paraître  original.  Ç'<i  élé  un  des 
plus  grands  philosoplics  et  des  jikis  subhmes 


métaphysiciens  qu'il  y  ait  eu  en  France, 
même  en  Europe.  Il  mourut  le  15  octobre 
171.3,  âgé  de  soixan(e-dix-si'pt  ans. 

Le  P.  Jacques  Lelong,  bibliothécaire  de 
cette  maism,  avait  une  grande  connaissance 
des  livres  et  des  auteurs.  Il  a  donné  plusieurs 
ouvrages  au  public,  enir'autres  une  biblio- 
thèqne  sacrée,  intitulée  :  Bibliotheca  sacra, 
in  liinos  si/llabos  distincta,  etc.,  et  une  Biblic- 
llirquc  historique  de  la  France.  Il  mourut  Tau 
1721. 

Le  P.  Charles  Reynean  était  de  l'Académio 
des  sciences,  et  connu  par  d'excellents  ou- 
vrages de  mathématiques.  Il  est  mort  le  2i 
février  1728,  ;1gé  de  soixante-douze  ans. 

Les  prédicateurs  famenx  qui  ont  illustré 
cette  maison  sont  Guillaume  le  Bnux,  mort 
évèque  de  Périguenx;  Jules  Mascaron,  mort 
évoque  d'Agen;  Jean  Soanen,  évèque  de 
Sénés;  le  P.  de  la  Tour,  général  de  la  con- 
grégation; le  P.  Huban,  le  P.  de  la  Boche; 
le  P.  M.issillon,  évèque  de  Clermoni  ;  le 
P.  Jean -Joseph  Maure,  mort  le  27  féviier 
1728;  le  P.  Jurian,  évèque  de  Vence  ;  les 
PP.  TerrassoD,  etc. 

(HCRTAIT  et  MaO'Y.) 

Palais  nr  Jcstice  fLe\  Bien  ne  prouve 
mieux  la  dillicullé  ipi'il  y  a  de  découvrir  le 
teuifis  (le  la  fondation  et  le  nom  du  fondateur 
du  Palais,  (|ne  l'extrême  rapidité  avec  la- 
quelle nos  écrivains  passent  sur  cet  article. 
Quel(|ues-uns  ont  avancé  sans  preuve  qu'il 
y  avait  un  palais  bAti  dès  le  temps  de  Clovis. 
an  inênie  lieu  où  est  celui  que  nous  voyons 
aujourd'hui  ;  mais  outre  que  la  ville  de  Pa- 
ris était  a'ors  trop  serrée  et  trop  petite, 
jionr  qu'il  y  eût  un  palais  au  milieu,  il  est 
d'ailleurs  constant  (jue  Clovis  étant  venu  do 
Tours  à  Paris  l'an  508,  il  établit  sa  demeure 
au  palais  dis  Thermes,  que  les  Bonîains 
avaient  lait  bAlir  hors  la  ville,  du  côté  du 
midi,  et  dans  lequel  Julien  et  Valentinien 
I"  avaiinit  demeuré.  Ce  fut  pour  lois  (}ue  ce 
roi  lit  bâtir  tout  auprès  une  église,  sous  le 
nom  de  Saint-Pierre  et  de  Saint-Paul,  pour 
accomp!ir  le  vœu  (pi'il  en  avait  fait,  en  par- 
tant poiii- aller  faire  la  guerre  aux  Wisigollis. 
Child-bort  demeurait  aussi  dans  le  palais  des 
'J'iiermes  .  au|>rès  duquel  il  lit  bâtir  l'i'glise 
de  Sainl-Vincenl,  rpTon  nomme  aujourd'hui 
Saint-dermain  des  Prés.  Forlunat  ra[iporle 
que  ce  roi  allait  de  son  palais  par  ses  jardins 
à  l'église  de  Saint-Vincent,  ce  qui  ne  peut, 
en  aucune  manière,  s'entendre  du  palais  ipii 
aurait  élé  dans  la  Cité.  Cela  s'ac(;ordo  avec 
ce  (|ue  dit  Crégoire  de  Tours  dans  le  trenle- 
dcuxième  <hapitre  du  sixième  livre,  que  le 
roi  Chilpéric  s'en  relourna  di-  la  grande 
église  à  son  palais,  par  la  plaie  et  i)ar  le 
poil,  sur  lequel  il  y  avait,  dès  ce  lem|is-!à, 
des  maisons  de  mariliand<.  Les  premiers  rois 
de  la  r. ce  carlovingienne  lirenl  [leu  de  sé- 
jour à  Paris,  et  après  Louis  et  Carloman, 
pi  lil-lils  de  Charles  le  Chauve,  ils  n'y  (lient 
plus  de  résidence.  Adiien  de  Valois  co->jec- 
liire  que  la  crainte  des  Normands  obligea 
"liudes  et  les  princes  suivants  di;  transférer 
leur  demeure  dans  la  Citi; ,  et  d'}'  bâtir  co 
que  nous  appelons  aujourd'hui   le  Palais. 
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Ce  nonreau  Palais  fut  cause  qu'on  apfiela 
•jelui  lies  bains  le  rinux  Palais;  car  t'est 
ainsi  qu'il  est  iiomiiiéilaiis  uner/iroH/i/iif  (/c 
Vézclay,  composée  |>ar  un  niuiiie  de  celle 
3bl)a\  u.  «  Les  innines  île  \'ézi'Iay,  suivis  du 
nen|ile,  étant  sortis  du  palais  de  Louis  le 
JeiiiH-,  tous  IfS  relij;ieux  île  Sainlderniaiu 
.les  Pii'S  vinieut  au-devant  d"eu\  jus'pi'au 
vieux  Palais  et  les  re(;uieiit  avec  l.u-iues.  » 
Le  jialais  (pii  était  dans  la  (lilé,  était  appelé 
[('  t/rand  Palais  i\a  temps  de  sniiit  Louis;  ear 
Maitliii'U  Paris  dit  qu'Henri  111,  roi  d'Aiiiile- 
tei-re,  fut  reeu  l'an  12.')V,  in  inajore  domini 
lieçjis  Franciirum  Pululiu  ,  ([aud  est  in  mcdio 
civitalis  Purisiacœ. 

Saint  Louis  y  lit  des  léjiarations  considé- 
rables, et  l'auguienla  de  la  Saiiite-C.liapelle, 
de  la  |iièce  qu'un  appelle  encoie  la  salle  de 
Suinl-f.niiis,  et  de  la  petite  salle  (pi'iin  nouiuie 
anjoiird'liui  la  (îraud'Ciiambre.  ('ela  n'cni- 
pèclia  pas  i|UL-  Siuis  Philippe  le  Bel,  ce  palais 
ne  lut  encore  cousidéiablenicnl  ayr.mdi. 
Duliaillon  insiiuie  même  (pi'il  fut  bAli  h 
neuf-;  il  dit  que  Pliilippi>  le  IJcl  «  lit  bAtir 
dedans  l'isle  de  Paris,  au  lieu  même  où  était 
l'ancien  château    de   la  denwure  îles  rois,  le 

Palais    tel  (pj'il  est   aujourd'hui étant 

conducteur  de  cette  œuvre,  messire  Lnguer- 
raniJ  de  Marigny,  comte  de  Longueville,  (  t 
super-inten.lahf  des  liuaiices.  »  IJellet'orest 
Iiarle  clairenu-nt,  ei  dit  (pie  Philippe  le  Hcl 
n  lit  construire  un  autre  jialais  tout  à  ni-uf, 
tel  (pie  nous  le  voyons,  a-I  ipi'il  fut  achevé 
l'an  L'il3,  le2S  et  dernier  an  du  riîgne  de  ce 
bon  loi.  »  Mais,  (pioiipi'ds  puissent  diie  ,  il 
est  ccnSlant  (|ue  la  salle  di^  Saint-Louis  ,  la 
Cirand'l'.hambie  ci  la  Sainte-tlhapelle  sont 
di  s  édifices  du  temps  de  saint  Louis.  Nos 
hisloriens  ne  s'expliquent  pas  plus  nelle- 
nienl  sur  la  manière  dont  Louis  le  lluliii 
voulut  (|ue  le  parlement  tint  ses  séances  au 
Palais.  ,\  h's  entendre,  il  stuihle  ([ue  ikis  rois 
riibiindoiuièrcnt  Iclleuieiit,  (juils  n'y  tirent 
plus  leur  demeure,  tependam  nous  liouvons 
(pi'ils  y  ont  deuieuri-  souvent  depuis  (1). 

lin  1383,  le  roi  Cliades  A  i  y  demeurait, 
Unsipiélant  victorieux  des  Flamands,  il  lit 
élever  un  dais  sur  le  perron  du  grand  esca- 
lier, où  tout  le  |(euple  de  Paiis  vnit  lui  crier 
miséricorde,  les  honunes  lOtes  nues,  et  les 
femmes  é(h(!Vclées,  pour  avoir  excité  une 
.sédition  pendant  h;  voyage  du  roi.  François 
1"  y  diineurait  l'an  lo-'fl,  et  cette  aniiee-l?! 
il  icndil  le  pain  b('-nil  un  l'églisi;  de  Saint- 
Il.irilii'lemy,  en  qualité  de  premier  parois- 
sien, (/était  dans  la  grande  salle  du  Pa'ais 
que  nos  rois  recevaient  nulrcfuis  les  am- 
bassadeurs, (|n'ils  donnaient  des  festins  |)u- 
blics,  el  que  l'un  faisait   les  noces  des  en- 

(I)  En  1357,  Elipiinc  M-irci'l  prévàiilcsniarrliaiuls, 
fil  ussiissiiicr  (l;iiis  i.i  rii.iiiilîic,  cl  en  |ii<'M'|ic(î  moine 
ttii  (liinpliin,  Itiilirit  lie  l.lcdiiiinl,  in.iii-clcit  ilc  .\iir- 
liiJinlic,  cl  Jr.in  ilc  (Ji>iill.iii>,  ni:ir<  cl(;il  lU-  ('.li;ini|):i- 
(n>-.  Il',  cl.iiiMil  iMiiir  lui»  l'iiii  cl  fjiiiiv  >!  jhcs  iIii 
il:iit|Jiiii,  <|ni-  leur  Ming  irjidllil  sur  ses  li.ilii'ii,  et 
«juc  ce  piiiirc  rr.iijiiiil  i|ii'(in  n'i'ii  \(iiil(ii  .4||n>I  a  t,.i 
s\<-  :  imiiï  .M.ircrl  le  niASdiM  cl  Ini  j(.'l,'i  nu  cli;i|icinii 
riKific  ri  l.'liu  pour  le  garaiilir  ilc  l'iitsulemu  du 
j>o.i|'lr. 
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de  nos  rois  ,  à  commencer  j>ar  Pharamond, 
el  au-dessous  de  chacune  il  y  avait  une 
in.snriplion  qui  apprenait  le  lïom  du  roi 
qu'(;lle  représentait,  la  durée  de  son  règne, 
et  l'année  de  sa  mort. 

Celle  s;dle  occupe  la  place  d'une  eliapelle 
qiK-  le  roi  Itobeit  avait  l'ait  bAtir  sous  l'invo- 
cation de.  s.iinl  Nicolas.  C'est  eu  mémoire  de 
celle  ancienne  ciiapelle,  que  celle  qui  est 
à  un  des  bouts  de  celle  salle  est  encore  sous 
l'invocalion  du  même  saint,  et(|ue  les  pro- 
cureurs du  parlement  y  fonl  due  l'oftice  do 
saint  Nicolas,  le  jour  que  l'Eglise  fait  la  fête 
de  ce  saint.  La  tour  qui  y  est  encore  servait 
de  clocher  à  cette  ancienne  chapelli\  Ce  fut 
Louis  XI,  en  LV77  ,  qui  lit  construiro  une 
chapelle  il  l'endioil  où  esl  celle  que  l'on  voit 
aujourd'hui,  et  (jui  la  lit  décorer  de  deux 
colonnes,  sur  l'une  (lesquelles  était  la  slatuo 
de  Charlemagne,  el  sur  l'autre  celle  de  saint 
Louis., 

A  l'autre  bout  de  la  grand'salle  étnil  une 
grande  table  île  marbie  (]ui  en  occupait 
})resque  loulo  la  largeur,  et  qui  d'ailleurs 
était  si  large  el  si  épaisse,  (]u'on  n'a  jamais 
vu  une  tranche  de  marbre  aussi  grande  ipie 
l'était  celle-ci;  elle  fut  brisée  el  mise  en 
jdèees  lors  de  l'incendie  di;  1G18.  C'était  sur 
celte  table  que  se  faisaient  les  feslins  royaux, 
et  h  laijuelle  on  n'aJmeliail  que  les  empe- 
reurs, les  rois,  les  princes  du  sang,  les  jiairs 
de  Fiance,  et  leurs  femmes;  car  tous  les 
seigneurs  qui  étaient  au-dessous  de  ce  rang, 
maiigeaienl  à  d'autres  tables.  C'était  eiicoro 
sur  celte  vaste  table  que  les  clercs  de  la 
basoche  représeiitaienl  leurs  farces.  C'était 
pour  eux  un  lliéAlre  toujours  |irèl,  el  dont 
la  construciion  ne  leur  coulait  rien.  Oiilre 
celle  table  de  maibie  ipii,  selon  Froi>.sarl 
(liv.  IV,  cil.  Il),  rsl  cuuliniiellciiienl  au  Palais, 
el  point  ne  sel)uu(jr,\\  y  en  avait  une  autre  qui 
élail  en  bas,  dans  la  cour  du  Palais;  c'est  do 
celle-ci  dont  il  est  parlé  dans  la  Chroni(jue  de 
Saint-Denis,  où  il  est  dit  que  les  corjis  des 
seigneurs  qui  furent  tués  en  1357,  au  Palais 
dans  la  chambre  du  dau|iliiii,  et  en  sa  pré- 
sence, fureiii  traînés  jus(iu'à  la  cour  du  Pa- 
lais devant  la  pierre  de  marbre  ,  el  qu'on 
pouvait  les  voir  de  la  chambre  du  dauphin. 
Un  ne  sait  point  ce  qu'est  devenue  celto  lablo 
de  marbre. 

Celle  magniUque  salle  et  la  chapelle  furent 
donc  co'isumées,  romiiie  aussi  une  grande 
jiartie  des  b  liineiits  duP<ilais,  par  un  in- 
cendie arrivé  le  7  do  mars  de  l'an  1018, sans 
qu'on  ail  jamais  su  au  vrai  comiiieiit  le  fou  y 
avait  pris.  L'opinion  In  plus  commune  est 
(pie  ce  fui  par  la  fiute  d  une  servante  qui  y 
avait  laissé  un  léchaiid  plein  de  leii.  I)  au- 
tres disent  (jiie  ce  bireiU  les  complices  do  la 
mort  du  roi  Henri  le  tirand,  ipii  préti-n- 
daienl  par  l.i  biùler  le  giell'e,  et  1»  procès  do 
ll:(vaill.ic.  Cli.ii  un  en  jugea  loininc  il  voulut, 
sans  (pi 'un  |iiU  lui  prouver  le  coiiliairi';  CJ 
ipi'il  y  a  de  consUuil,  c'est  (|ue  sans  l'allen- 
lioii  et  les  soins  du  grcHier  \  uisin  ,  ipii  lit 
enlever  1 1  iiiellre  en  lieu  do  sûrclé  les  re- 
tîiNlres  du  parlemeiU,  ces  précicui  monu- 
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inents  auraient  été  brûlt-s.  On  pensa  aussitôt 
à  rétablir  cette  salle  sous  Ici  conduite  de  Jon- 
ques Debrosse  ,  un  des  habiles  arcliilcclcs 
que  la  France  ait  eus  :  elle  le  fut  eniièrement 
en  16:>2.  Elle  est  voûtée  de  pierre  de  taille, 
avec  une  suite  d'arcades  au  niiHeu,  soulcnues 
par  de  gros  piliers  garnis  de  boutiques. 

L'an  1683,  ou  ouvrit  six  l'enètrus  dans  la 
voûte,  pour  donner  plus  de  jour  ;  on  y  cons- 
truisit aussi  en  môme  temps  une  riche 
chai)elle  à  Tun  des  bouts,  fermée  par  une 
balustrade  de  fer  doré.  Cette  chapelle  a  en- 
core été  réparée  et  enrichie  de  dorures  et 
autres  ornements  en  1723,  aux  dépens  de  la 
communauté  des  procureurs  du  parlement. 
Au-dessus  est  un  cadran  qui  règle  les  séan- 
ces du  paileinenl.  On  lit  au-dessous  ce  vers 
de  M.  de  Monlmor,  de  TAcadémie  française. 

Sacra  Tlieiiiis  mores,  ut  pendilla  dirigit  lioras. 

La  grnnd'chambre  a  été  construite  sous 
le  règne  de  saint  Louis;  sous  celui  de 
Louis  XII,  elle  a  été  réparée  et  ornée  comme 
nous  l'avons  vue,  il  y  a  quelques  années  ;  le 
plafond  même  en  subsiste  encon;  aujour- 
d'hui. 11  est  de  bois  de  chêne,  et  tout  entre- 
lacé d'ogives  ,  (|ni  ne  sont  ni  ovah'S  ni  en 
plein-cintre,  mais  qui  tiennent  des  unes  et 
des  autres,  et  se  terminent  en  cid-de-lampe. 
On  a  conservé  ce  [ilafoml  jus  lu'en  1722. 
On  a  changé  la  décoration  intérieure  de 
culte  chambre,  et  on  l'a  même  redorée  ;  on 
a  aussi  remis  en  couleur  tous  les  cidroits 
qui  en  avaient  besoin  ;  et  le  laml)ris  (]ui 
règne  au  jiourlour  a  été  orné  de  soul|)lures 
Cl  de  doruri.'S.  Siu'  la  cheminée  est  le  mo- 
dèle en  phllre  d'un  bas-relief  de  marbre, 
qui  représente  Louis  W\  entre  la  ^'érité  et 
la  Juslicc,  par  Coustou  le  jeune  ;  les  trophées 
de  métal  doré  «lui  accompagnent  ce  mor- 
ceau sont  de  Rousseau.  Ou  a  aussi  ouvert 
en  même  lemjis,  à  cûlé  de  celte  cheminée, 
une  grande  porte  qui  fait  face  h  la  galerie 
des  merciers.  C'est  Germani  Bosl'iaïui,  ha- 
bile arciiilecle  ,  qui  a  conduit  les  nouveaux 
Ouvrages(|u"oii  a  faits  dans  la  grand'chaïubre. 
Les  chambres  des  enquêtes  et  des  requêtes 
sonl  -Mi^sï  ornées  de  [ilalontls  el  de  lambris. 
On  remarque  dans  la  vieille  cour  du  Palais 
un  grand  arbre  d'environ  cimiuaiile  pieds  de 
liaui,  appelé  le  Mai,  (|ue  les  clercs  de  pro- 
cureurs du  parlement  font  iilaiiter  Ions  les 
ans  au  mois  de  mai,  el  ([uelipiefois  |)lus  lard 
en  cérémonie,  avec  une  e.'-pèce  de  fête  et  de 
cavaliaile,  (pii  dure  peiulaut  trois  jours.  On 
voit  des  d.  ux  côtés  de  cet  aibre  îles  cartou- 
ches (jui  représeiitcnl  les  armes  de  la  baso- 
che, (pii  sont  d'azur  ii  trois  écriloires  d'or  , 
avec  deux  anges  pour  supports.  L'inscrip- 
tion (pii  est  au-dessous  de  ces  armes,  mar- 
que le  jour  ipic  l'arbre  a  é  6  |ilanlé. 

Le  premier  président  est  logé  dans  le 
Palais;  son  hôlel  est  vaste,  accompagné  do 
jardins,  el  de  tout  ce  qui  peut  rendre  celle 
demeure  commode  el  agréable.  Comme  les 
tours  élaieril  autrefois  l'ornemenl  des  bâ- 
timeiils  royaux,  l'on  en  remar(|ue  un  bon 
nombre  au  Palais.  Celle  de  l'horloge  llanquc 
le  Palais,  au  coin  du  (juai    dus   Morfondus, 


et  h  un  des  bouts  du  pont  au  Change.  En 
1370,  Charles  Y  y  fit  meltre  la  |irernièrn 
grosse  horloge  qu'il  y  ait  eu  à  Paris  ;  il  fit 
venir  même  d'Allemagne  un  horloger  nommé 
Henri  de  Vie,  e:xprcs  pour  en  avoir  soin.  Il 
le  logea  dans  celle  même  tour,  et  lui  assi- 
gna 6  sols  parisis  par  jour  sur  les  revenus  de 
la  ville  de  Paris.  Outre  l'horloge,  il  y  a  dans 
cette  tour  une  grosse  cloche,  (pii  fut  jetée 
en  fonte  l'an  1371,  par  Jean  Jouvenle.  On 
ne  la  sonne  que  dans  les  grandes  réjouis- 
sances ;  mais  le  2i-  d'aoïH  1572,  on  s'en  ser- 
vit pour  une  expédilion  bien  horrible,  puis- 
(piecefut  au  signal  de  cette  cloche  que 
commença  le  massacre  de  la  Saint-Barlhé- 
lemy.  Le'  cadran  de  celte  horloge  est  orné 
de  quelques  figures  de  lerre  cuite,  qui  son*, 
de  (jcrmaiji  Pilon.  Lors(pie  ce  cadran  fut  ré- 
])aré  par  ordre  d'Henri  111,  on  y  mit  les  ar- 
mes de  France  et  celles  de  Pologne  accoléiis. 

Sans  parler  des  tours  qu'on  compte  en- 
core aujourd'hui  dans  l'enccinle  du  Palais, 
il  y  en  avait  autrefois  plusieurs  autres  qui 
ne  subsistent  plus,  comme  celles  de  Beau- 
vais,  de  la  Question,  des  Joyaux  du  Trésor, 
la  tour  Carrée,  la  lour  Civile,  la  Grosso 
tour,  la  Tournelle,  dont  le  nom  est  demeuré 
à  une  des  chambres  du  parlement,  elc. 

Quoique  le  Palais  soit  composé  de  plu- 
sieuis  cor|is  de  bilimenis,  joints  les  uns 
aux  aulres  en  ditrérenis  temps,  sans  beau- 
coup d'ordre  ni  de  symétrie,  c'est  néan- 
UKjins  un  édifice  qui  a  un  air  de  grandeur 
digne  de  nos  rois. 

L'incendie  arrivé  la  nuit  du  10  ou  11  de 
janvier  177G,  ayant  dévasté  tonte  la  partie 
où  étiil  la  chancellerie,  la  ga'erie  des  pri- 
sonniers, etc. ,  jusqu'il  la  Sainle-Cliapelle, 
on  s'occupe  aujourd'hui  des  réparations  do 
ceit(!  partie. 

Voici  la  description  du  cadran  de  la  tour 
de  l'horloge  du  Palais-de-JusIice  de  Paris, 
que  l'on  vient  de  restaurer  tout  récemmenl. 

Ce  cadran,  le  plus  beau  qui  ait  été  cons- 
truit à  l'époque  de  la  Renaissance,  est  placé 
sur  le  mur  est  de  la  tour  de  l'Horloge,  h  7 
mètres  du  sol.  Le  diamètre  du  cercle  des 
heures  est  de  1  mètre  oO  cenlimèlres.  Au 
C(ui  Ire  de  ce  cercle  sont  des  rayons  flamboya  m  s 
dorés.  Sur  ces  rayons  tournent  di^ux  aiguil- 
les en  cuivre  repoussé  el  liroiué,  les  chiiTres 
indicalifs  des  heures  sonl  sculpté»  en  relief 
dans  la  |iierre  cl  sont  j'eints  eu  noir.  La 
plus  grande  de  ces  aiguilles,  destinée  ii  mar- 
quer les  minutes,  rcp;(''seiil(!  le  ferd'iiiie  lance 
avecparliedeson  manche  ;raulie  aiguille  mar- 
que les  heures  au  moyen  d'une  Heur  de  lys 
supporlée  par  deux  sphinx,  l'autre  extré- 
mité de  celle  aiguille  représeiiii!  un  croissant 
et  ne  sert  ipi 'il  établir  un  conlre-po  ds.  Ce 
caihaii  est  inscrit  dans  un  encadreuicnl  orné 
de  rosaces  aux  angles. 

De  chaque  côté  du  cadran  est  une  figure 
bas-relief  ayant  1  mètre  90  cent,  de  hauleiir. 

La  ligure  ipii  se  trouve  sur  le  cùlé  gauche 
représenle  la  Force,  sappiiyanl  di;  la  uiain 
gauche  sur  un  faisceau  en  tenant  enire  le 
jpouce  el  l'index  la  mam  do  justice  dont 
les  deux  derniers  doigts  sonl  fermés  ;  dans  lu 
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main  droite,  elle  lieiU  la  table  de  la    loi  sur 
lui] u elle  est  écrit  : 

Sacra  Dei  relebrare  pins,  rcgalc  lime  jus. 

Trtuluition. 
Pieux  observateur   île  la  loi  divine ,  respecte  le 
droit  royyl. 

La  figure  qui  se  trouve  sur  le  côtéihoil  re- 
)iréseiile  laJustico  teuautdausla  uiairr-çauclie 
la  liaiance  cl  dans  la  tiiaiii  dr(]ite   un  glaive. 

Au-ili'ssus  de  reucadreineut  est  une  talde 
ou  u.'ailtre  noir  siu-  hK|uelle  est  gravée  en 
lettres  dorées  l'inscription  suivante: 

Qui  dedil  ante  duas,  Iripliconi  dabil  ille  coronam. 
Traducliuii, 
Cflui  qui  lui  a  déjà  duniiù  deux  couronnes  lui 
duniiera  la   iruisiéiiie. 

Et  (le  ciiaque  côté  de  cette  inscription  se 
trouvent  deux  D  entrelacés  et  enlouiés  de 
feuilles  de  eliétie. 

Celle  laijle  est  surraontée  d'un  fronton  sur 
lci|uel  deux  génies  tenant  des  guirlandes 
•viennent  supp<jrler  les  armes  de  Henri  lil. 
Ces  armes  sont  eoinposées  de  deux  écus  ac- 
colés, (-(lui  de  la  France  poila'il  sur  un  cliauip 
d'azur  trois  lleuis  de  lis  d'or,  soinnié  de 
la  couioiuic  royale  ;  et  celui  de  Pologne,  di- 
visé en  deux  jiarties  é.^ales  |  ar  une  ligne 
perpendiculaiie,  portant  sur  un  champ  de 
gueiiles.à  gauche,  un  aigle  éiiloyée,  en  argent, 
couronnée  à  l'antique,  et  h  droite,  un  clieva- 
iiei'  tenant  en  sa  main  droili'  une  épée  nue, 
et  en  sa  main  gauche  la  bride  de  sou  covu'- 
sier  caftr(''  ;  le  cavalier  el  leclu-val  sont  d'ar- 
gent, et  l'écu  est  aussi  sonnuéde  lacouiimno 
royale  de  Frum-e.  Au-dessus  de  ces  deux 
écus  est  une  coiiio'ine  de  laurier  suspendue 
|iar  une  colondjc  signitiani  le  Sainl-Fspril  ; 
au-dessous  do  ces  mêmes  écus  est  une  U,  el 
le  tout  est  environné  du  collier  de  l'iuibe 
du  S.ii'il-Kspril  (1),  conqiosé  de  coquillrs, 
de  lli  ur  dr  lis,  d  H  couroimces,  qui  sont  le 
cliillVc  de  He'ui  III.  Au  bas  de  ce  collii-r 
pend  une  croix  pallée  à  huil  pointes  linu- 
tonm'tes  par  les  bmils,  el  émaillée  de  blanc 
par  les  lioids,  ut  dont  les  angles  sont  garnis 
d'une  lleui  de  lis  ;  sur  un  îles  cùlis  est  une 
<•nlim.be  émailléi'  de  blanc  représenlant  le 
Saint-l^spiil  ;  >ur  l'autre  côlé  est  l'unage  de 
.-auil. Michel  ioiid>atlant  le  dragnn.Ce>  arnns 
siini  i-fiterniéesdans  un  cartniiclie  sunuiiédc 
la  couronne  royale  de  France. 

Au-dessous  do  l'encadrement  |irincipnl 
est  pl.uée  une  seconde  table  en  Uiarlue  noir, 
nuiis  plus  grande  que  celle  dont  nous  venons 
de  parler,  el  sur  laquelle  sont  jn-avés  ausài 

(l)L'onlrc  du  SaiiU-l'".s|)ril  a  oié  iiislilui-  loi" 
juiir  de  l'an  l.'>7<.l,  par  Henri  III,  m  ri-coniiaissancc 
df»  liicnruils  tpi'il  av.ilt  reçus  di- Dion  le  jour  île  la 
PenUTOtf,  annivi'r>:iiri-dL-  sa  nai»>ain^i' ;  tiii  lirnlclu 
roi  il<;  l'olii},'nc  cl  mu  <  c  l.i  a  la  tiinrunnu  de  Fruiite, 
parla  inuildu  CUaitca  IX,  stin  Truix*. 
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en  lettres  dorées  les  deux  vers   suivants  do 
Passerai  : 

Machina  qux  bis  sex  lani  juste  divWit  lieras, 

Jusiilium  bcrvare  luonci,  Icgesque  lueri. 
Traduction. 

Celle  niaciiine  qui  di\ise  si  justement  les  douze 
lieurcs,  vous  averlil  qu'il  faut  observer  la  justice  et 
sauvegarder  les  lois. 

Celle  table  est  soutenue  parun  cartouche  or- 
né d'une  lèled'ange  et  dcplusieursorneiuents. 

Les  diverses  parties  de  celle  décoration, 
qui  est  sur  un  fond  couleur  azur  et  parsemé 
(i'ornements  liguranl  broderies  (1),  sont 
formées  de  corniches  el  d'eucadremenls 
d'arcliilecliirc,  ornés  de  chillVes  de  Henri  U, 
de  guirlandes,  de  tètes  de  bélier,  de  faune 
et  aulres  oineinents  d'une  sculpture  trùs- 
délicnte.  Toutes  ces  parties  sont,  jiour  la 
]ilupart,  dorées,  argentées  cl  ornées  de  Ions 
de  couleurs  (pii  donnent  à  cet  ensemble  un 
asjiecl  des  plus  élégants. 


Celte  riche  décoration  est  garantie  de  la 
pluie  par  un  auvent  demi-rirculaire,  en  bois 
sculpté,  et  soutenu  par  deux  grandes  conso- 
les en  formes  de  c;irialides.  Le  dessus  do 
cet  auvent  est  couvert  par  des  feuilles  de 
cuivre  estampées,  en  forme  d'écaillés  ;  et 
des  dauphins  servant  de  gouttières,  placés 
à  chacun  des  cùlés  de  l'auvent,  écoulent  les 
eaux  pluviales. 

Dans  les  compartiments  de  la  voiMe  do 
l'auvent  sont  des  D  el  des  H  et  V  croisés  et 
entrelacés  d'ociement  ;  ces  chiU'res,  placés 
alternativement  dans  ces  compartiments  , 
sont  ceux  de  Henri  il  et  de  Henri  HL 

\n  centre  de  la  partie  la  plus_  élevée  de 
rauvent ,  el  sur  uni'  ornementalio;i  variée  , 
esl  le  millésinie  1585,  c'est  la  date  <le  l'a- 
chèvemenl  i.lu  monument  sous  llrnri  IH. 

Aux  deux  angles  iiifeiicurs  du  fond  de  \n 
décoration,  on  lit  :  ,^  gauche,  /L  Anno  D.  , 
cl  au-dessous,  le  luillésime  lG8o,  c'esl  la 
(laie  de  la  roUiuialion  faite  iiar  Louis  N.iy'  ; 
el  à  droite,  Jt.  Anno  D.,  et  au-dessous,  iW.rlf 
c'est  la  dale  de  la  restauration  qui  viei.t 
d'elle  faile  sous  la  direction  d"  MM.  Oiic  et 
Douimey,  architectes  do  la  ville  de  Paris, 
chargés  des  travaux  d'isolemenl  cl  d'agran- 
di-semeiit  ilu  Palais-de-Ju>tic.e.  -M.  Tous- 
saint, statuaire,  a  exécuté  les  ligures  décorfl.- 
lives;  -M.  Flandrin  a  fait  toute  la  sculpture 
d'orni'iiientalion  ;  M.  Vivet,  [leintre-dénua- 
Irui,  a  exécuté  toutes  les  pii'Uures,  qui  sont 
li  la  cire,  et  les  dorure.-  ;  M.  Ht-my  Lrpaulf. 
après  des  dillicultes  sans  noinbri-,  a  établi 
l'horlogerie,  el  il  esl  h  remarquer  que  hs 
aiguilles  du  cailraii  ont  un  uiouvuinent  parfai- 
teineiit  régulier  et  sans  secousse. 

La  liauleiir  totale  de  la  décoration  du  ca- 
dran est  de  7  mètres  GO  cnnliiiièlres,  1 1  sa 
largeur  tolale  de  5  métros  60  cenliiuèlrcs. 

(  1  )  Ci;  fiind  nprisrnlait  aulrcfuis  le  niaiitcju 
ro)al  cuuvcit  de  llcuis  du  lis. 
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